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ELBËE  (Gigot  d'  ) ,  général  ven- 
déen ,  naquît  k  Dresde,  en  1 75'i  ;  son 
père  j  ayant  épousé  une  saione  y 
s'était  fixé  dans  ce  pays  et  il  y  mou- 
rut. D'Elbée  vint  en  France  et  s'y  Gt 
Baturaliser  en  i7.'>7.  li  entra  fort 
Jeune  dans  un  régiment  français  de 
cavalerie ,  où  il  était  lieutenant.  Les 
personnes  qui  l'ont  connu  à  cette 
époque  le  peignent  comme  un  homme 
de  mœurs  plus  r<^lée8  et  plus  scrupu- 
leuses que  ne  le  sont  communément 
les  jeunes  officiers.  Sa  fortune ,  son 
caractère ,  sa  capacité ,  ne  lui  iloii- 
uaient ,  du  reste ,  aucune  distinction 

Sarioi  ses  camarades.  En  1783,  il 
onna  sa  démission ,  se  maria  et  vécut 
dès  lors  retiré  k  In  campagne,  près  de 
Beaupréau  en  Anjou.  Vers  la  fm  de 
791  ,  il  suivit  l'ciemplc  de  bcaucou[: 


mander.  Sa  troupe  fut  bienlol 
par  celles  de  M.  de  Bonchan 
Cathelineau  et  de  Stofflet.  Ils 
d'abord  des   succès  ,  prirent 
coup  de  munitions  et  quehiu 
nons ,  et  chassèrent  du  p.iys  I 
tachements  des  troupes  répubh 
Une  colonne  sortie  d'Angers  Jeî 
suite  reculer  ;  mais  M.  de  Li 
jàquclin  ayant  remporté  un  a^ 
signalé  aux  Aubiers ,  se  réunit 
et  l'armée  vendéenne  qui  com 
k  devenir  formidable ,  marc 
Bressuire.  M.  de  Lescure ,  < 
prisonnier  y  fut  délivré;  tout 
se  souleva ,  et  la  guerre  civile 
ce  moment  un  grand  caractère 
grande  armée  vendéenne ,  qui 
alors  réunir  plus  de  quarant 
combattants,  n'avait  pas  un  co 
dant.    Bonchamp ,    Lescure , 


1 791  ,  u  suiviii  exemple  ac  ucaucoup 

de  gentilshommes  et  quitta  l/i  Fcance. .  chejaijusKji  i  *piclielineau ,  St 
Nitis,  après  la  loi  quiordoâ'l^âil'auii/*  d'ËJnée^  pilfcBaient  chacun  l 
émigrés  de  rentrer  dans  le  tofaMibe ,  des  paysâqs  de  leur  canton.  La 
il  revint  paisiblement  à  son  dom^cil^.  •  dé*  Û'ÉAiée  était  nombreuse 
I^  i3  mars  i794>  ^^^  paysans' dék'  d^fvouéé  ^  elle  se  composait  c 
environs  de  ikaupréau,  qui  avai<i!Ç*  u<ïs chvnroji^ sic  Beaupréau  et (i 
pour  lui  de  l'affection  et  du  respet*^:  IU.,li's^^'lsiitfort  resptcté  eti 
ayant  refusé.d'obéir  aux  lois  sur  le  re-  sur  eux  une  influence  compi 
cnitement  ,  et  s'étaut  soulevés ,  vin- 
rent lui  demander  de  se  mettre  à  leur 
teto.  8a  femme  était  accouchée  la 
veille  ,  il  était  auprès  d'elle,  et  n'avait 
contribué  en  rien  à  la  révolte  spon- 
tanée des  habitants;  mais  il  consentit, 
sani  aucune  résistance ,  à  les  com- 

tuu 


sa  piété,  son  courage  cous 
tranquille.  Cetait  là  tout  se 
rite  ;  il  n'avait  aucune  habiti 
hommes,  du  monde ,  ni  des  ^ 
Son  amour-propre  se  blessait 
ment  et  s'emportait  sans  pro 
avait  un  mélange  de  préteutii 
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]>oIi(ossc  difficile  et  cérémomeuse.  11 
ii'ctait  pas  sans  ambition  ,  mais  faute 
dVxpcricncc  de  la  socidté,  elle  n'avait 
ni  luit  précis ,  ni  étendue.  Dans  les 
rumbats,  il  uc  savait  qu'aller  en  avant, 
ne  prenait  aucune  disposition  mili- 
taire ,  et  re'pëlait  aux  «oldats  :  M^s 
enfants  ,  la  Providence  nous  don- 
nera la  victoire.  Sa  dévotion  était 
Lien  réelle  ;  mais  comme  il  avait  re- 
marque que  c'était  un  moyen  de  s'at- 
tacher les  paysans  et  de  les  animer, 
il  ne  croyait  jamais  en  montrer  assez 
et  tombait  dans  une  affectation  quel- 
quefois risible.  Il  avait  cousu  de 
maintes  images  sous  son  habit  Sans 
cesse  il  faisait  des  exhortations ,  des 
espèces  de  sermons  aux  soldats ,  et 
siiitout  leur  parlait  toujours  de  la  Pro- 
vidence ;  au  point  que  les  paysans , 
bien  qu'ils  respectassent  fort  tout  ce 
qui  tenait  à  la  religion ,  et  quTs  aimas- 
sent beaucoup  d'Ëlbée ,  l'avaient, 
sans  y  entendre  malice ,  surnommé 
le  général  la  Providence,  Mais  en 
tout,  c'était  un  si  honnête  homme  et 
si  courageux  que  tout  le  monde ,  dans 
l'armée ,  avait  pour  lui  de  l'attache- 
ment et  de  la  déférence.  De  Brcssuire 
on  marcha  sur  Tbouars,  qu'on  in- 
vestit et  qui  se  rendit  à  la  colonne  de 
d'£lbée.  Puis  on  alla  attaquer  Fon- 
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fort.  De  Sanmur  on  marcha  par  An* 
gers,  sur  Nantes ,  où  Ton  échoua  avec 
assez  de  perte.  Catbelineau  mourut 
des  blessures  qu'il  avait  reçues  dans 
cette  affaire.  On  songea  à  le  rempla* 
cer;  comme  la  nature  de  cette  guer- 
re donnait  à  ce  commandement  eu 
chef  fort  peu  de  réahté,  et  qu'une 
armée  formée  de  la  sorte  ne  pouvait 
pas  avoir  une  discipline  exacte ,  les 
principaux  chelk  n'attachèrent  pas  une 
grande  importance  à  cette  afTairr, 
D'Elbée ,  au  moyen  de  quelques  pe- 
tites mancpuvres  ,  se  Gt  nommer  pres- 
?u'à  l'insu  d'une  grande  partie  de 
armée.  On  s'était  occupé  en  même 
temps  de  choisir  quatre  généraux  de 
division,  parmi  lesquels  on  ne  comprit 
même  pas  Charctte.  Une  telle  ëlcctJOii 
ne  changea  rien  à  l'état  des  choses, 
chacun  conserva  le  même  cumuiande- 
ment  et  le  même  pouvoir  :  mais  on  ne 
contesta  pas  à  d'Elbée  son  titre  de  gé- 
néralissinie,  d'autant  que  pour  se  It 
faire  pardonner  ,  il  montra  une  poli- 
tesse et  une  déférence  plus  obséquieu- 
ses que  jamais.  Vers  la  fin  de  juillet, 
on  marcha  vers  le  bas  Poitou,  et  Ton 
perdit  la  bataille  de  Luçon.  Le  i!i 
août ,  toutes  .les  forces  des  arméef 


vendéennes  se  réunirent  pour  venger 
cet  échec  et  attaquer  de  nouveau  Ln« 
tenay  ;  cette  tentative  j^^faVl^l^y  d(  rçatr.'LSst&ic  ne  fut  pas  plus  heureuse, 
succès. D'Elbée  fut  bfeîsi^&ra.Aii^ectVVn.rf6^^1>3^''iucoup  à  d'Elbée  di 
demenraqi)r|quessenuiioe!tS4nssui^ce* .  njavgir  donné  aucun  ordre ,  de  n'avoir 
r.irmée.  Pendant  ce  temps  ^  If  secx)|iae:  :  pf  &*{ait  une  disposition  pour  exécnltr 
attaque  sur  Fontenay  nlu^^fj  *<*t*  de*  Te  pfan  d'attaque  dont  on  elait  COB- 
succès  en  succès,  on  aVfivarji^s*^ii?è: '«tDOu.:  ^/es  enfants  y  aUgnez^votiS 
Saumur,quifutpris.CcfntliPépoqfiV  'tfoncpar  ci,  par  là,  sur  mon.  cher 
de  la  prospérité  et  des  plus  grandes     val^  était,  dibsil-on  ,  le  seul  com- 


cspérances  des  vendéens.  Cest  à  ce 
moment  que  ,  sur  la  proposition  de 
M.  de  Lescurc  ,  Catheliucau  f  .t  re- 
GouTiu  généralissime  par  les  chefs  as- 
s«*mblés.  D'Elbée ,  que  sa  blessure 
avait  retenu  ,  n'arriva  que  deux  jours 
après  cette  nomination  qu'il  approuva 


mandement  qu'on  lui  eût  cntenda 
proférer  pcn'daut  l'action.  Au  mois 
de  septembre,  la  guerre  devint  phis 
teriiine  et  plus  désastreuse  pour  les 
vendéens.  Après  une  défense  héroïque, 
après  avoir  fnit  éprouver  aux  nfmi- 
blicains  des  délaites  entières  (  Foj^gd 
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BoiffinAMP.  ) ,  Ta/indc  fut  enfin  com- 
plètemeut  bntluc  à  Cliollct  ;  d'Etbcc 
y  fut  hiessé  à  mort.  On  le  transporta 
d*abord  à  Bcaupréaii.  11  était  dans  un 
tel  c'tat  de  souffrance ,  c[u'ôn  ne  put 
lui  (aire  suivre  l'armée,  comme  à  Les- 
cure  et  a  Bonrbamp, ainsi  que  lui,  mor- 
tellement blessc's.  On  le  cacba  pendant 
quelques  jours  ;  puis  ,  après  que  les 
vendéens  curent  passé  la  Loire  et  que 
l'année  républicaine  se  fut  mise  à 
leur  poursuite ,  un  frère  de  Cathc- 
lineau  rassembla  environ  quinze  cents 
Angevins ,  et  conduisit  à  l'armée  de 
Charelte,  airec  cette  escorte,  d*C!bée, 
sa  femme ,  son  beau-frère ,  et  les  of- 
ficiers blesses  qui  étaient  restés  dans 
le  pays.  Charette  les  envoya  à  llle  de 
^ôirmouticr,  dont  il  s'était  emparé, 
et  qui  semblait  le  plus  sûr  et  le  plus 
tranquille  refuge.  Trois  mois  après , 
les  républicains  attaquèrent  Noir- 
mouliers  et  le  piircnt.  Ils  y  trouvè- 
rent d'F^lbée ,  que  ses  blessures  te- 
naient encore  entre  la  vie  et  la  mort 
Quand  les  soldats  entrèrent  dans  sa 
chambre ,  il  leur  dit  :  a  Oui ,  voilà 
»  d'EIbée ,  voilà  votre  plus  grand  en- 
»  nemi  ;  $ï  j'avais  eu  assez  de  force 
»  pour  me  battre ,  vous  n'auriez  pas 
vpris  Noirmouticr,  ou  vous  l'eussiez 
9  du  moins  chèrement  acheté.  »  Les 
républicains  le  gardèrent  cinq  jours, 
l'accablant  d'outrages  et  de  questions. 
'  L'interrogatoire,  en  règle,  qu'il  subit, 
existe  encore.  Ses  réponses  sont  plei- 
nes de  franchise  et  de  modération. 
«Je  jure,  sur  mon  honneur,  dit-il , 
»  que  malgré  que  je  désirasse  sincè- 
»  remeiit  et  vraiment  un  gouverne- 
«  ment  monarchique ,  réduit  à  ses 
»  Trais  principes  et  à  sa  juste  au- 
»  torité,  |c  n'avais  aucun  projet  par- 
»  ticulier,  et  j'aurais  vécu  en  ci- 
9  toyen  paisible  sous  tout  gouver- 
»  nement  qui  eût  assuré  ma  tranquil- 
le Uté  et  le  libre  exeicice  de  la  rcll- 
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»  gîon  que  j'ai  toujours  professée.  » 
11  assura  même ,  qu'à  ces  conditions , 
il  s'cfTorccrait  de  paciGer  iv  pays. 
Mais  on  voit  clairement  que  cette  of- 
•  fre  n'avait  d'autre  but  que  de  sauver  la 
vie  à  ses  malheureux  compagnons. 
Enfin ,  lassé  de  cette  agonie  :  a  Mes- 
V  sieurs ,  dit-il ,  il  est  temps  que  cela 
»  finisse  ,  faites -moi  mourir.  »  Il  ne 
pouvait  se  tenir  debout.  On  l'apporta 
dans  un  fauteuil  sur  la  place  publi- 
que ;  et  on  le  fusilla.  Sa  femme ,  qui 
pouvant  se  sauver,  n'avait  pas  voulu 
le  quitter,  s'évanouit  en  voyant  por- 
ter son  mari  au  supplice.  Un  offi- 
cier républicain  la  soutint  et  montra 
de  l'attendrissement.  Ses  supérieurs 
menacèrent  de  faire  tirer  sur  lui ,  s'il 
ne  laissait  tomber  cette  malheureuse 
femme,  qui  fut  aussi  fusillée.  M.  d'Hau- 
terive ,  frère  de  madame  d'EIbée ,  et 
de  Boisy  son  beau-frère ,  périrent  de 
même.  On  remplit  une  rue  de  ven- 
déens fugitifs  et  d'habitants  de  Pile , 
qu'on  soupçonnait  de  leur  ctie  favo- 
rables ,  et  tous  furent  massacres  ,  au 
nombre  d'environ  quinze  cents.  Ce  fut 
dans  les  premiers  jours  de  janvier 
1 794*  D'EIbée  a  laisse'  un  fils  unique. 

A. 

ELBÈNE  (  d'  ).  r.  Dfxbene. 

ELBEUF  ou  ELBŒUF,  marqui- 
sat ,  érigé  en  duché  le  2^  mars  iSSa, 
en  faveur  de  Gqarles  T'. ,  ]>etit-fils 
de  Claude,  duc  de  Guise  (  F.  Guise). 
Charles  naquit  en  i556.  Sou  carac- 
tère et  ses  goAts  le  rendaient  peu 
propre  à  figurer  dans  les  troubles  qui 
agitèrent  le  règne  de  Henri  111.  Rien 
ne  prouve  qu'il  ait  pris  part  aux  pro- 
jets ambitieux  des  princes  de  sa  mai-* 
son,  ni  même  qu*il  en  ait  eu  connais- 
sance. Cependant  à  l'issue  des  Etats 
de  Blois ,  il  fut  arrêté  sur  de  simples 
soupçons  et  conduit  au  château  de 
Lociies,  où  ;1  resta  sous  la  ;;aide  du 
duc  d'Epcrnon  ;  jusqu'en  1 5g  i .  Los 
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ouvrages  satiriques  du  temps  le  re- 
prrsentcnt  comme  un  homme  d'un 
esprit  médiocre ,  insouciant  et  fort 
adonné  aux  |)]ai>irs  de  la  table.  U  mou- 
rut en  i6()5.— Charles  1],  son  fils, 
né  en  iSqô,  mort  en  1657  ,  avait 
e'pousc  Galheriiie-Hcnriette ,  fille  lé- 
gitimée de  Henri  IV  et  de  Gabrielle 
cCEstrées.  Sa  femme  voulut  jouer  un 
rôle  dans  les  intrigues  de  la  coursons 
le  mitiistcre  de  Ridiclicu  :  elle  fut  exi- 
lée en  iG5i ,  et  le  duc  d'Elbeuf  dff- 
claré  criminel  de  lèze-majesté.  Il  par- 
vint cependant  k  rentrer  en  faveur , 
et  obtint  le  gouvernement  de  Picardie. 
Le  cardinal  de  Retz  n'en  a  pas  fait  un 
portrait  avantageux  dans  ses  Mé- 
moires.   EmAI€U£L-Ma17RICE  ,  pC- 

tit-fils  du  précédent,  né  en  1677, 

I)assa  au  service  de  l'empereur  d'AlIe- 
emagne  ,  en  1 706  ,  et  obtint  un 
commandement  de  cavalerie  dans  le 
royaume  de  Naples.  11  rentra  dans  le 
duché  d*Elhouf  en  17 19,  par  des 
lettres  d'abolition,  et  mourut  en  1 763, 
dans  sa  86*^,  anuée.Pendant  son  séjour 
à  Naples,  il  avait  épousé  l'unique  hé- 
ritière de  la  maison  de  Salzi.  Tandis 
qu'il  faisait  travailler  à  des  embellis- 
sements dans  son  château  dePortici, 
on  trouva,  à  une  certaine  profondeur, 
des  marbres  précieux.  I^  prince  ût 
continuer  les  fouilles ,  et  la  quantité 
d'objets  qui  furent  le  fruit  de  ce 
travail ,  donna  lieu  à  de  nouvelles 
recherches,  qui  amenèrent  enfin  la  dé- 
couverte d'Hcrculanum.  Par  la  mort 
de  ce  prince ,  le  titre  de  duc  d'Elbeuf 
passa  dans  la  maison  d'Harcourt  (f^q^. 
Hargourt  ).  W— s. 

ELBUBCHT  (  Jean  Vaw  ),  sur- 
nommé Petit  Jean.  On  a  sur  ce  peintre 
fort  |>('U  (le  ilcLtils.  Il  naquit  à  £1  bourg, 
près  de  ('«;inipeii ,  s'établit  à  Anvers , 
et  fut  admis ,  en  i535,  dans  la  rom- 
muniulé  des  peintres  de  cette  ville. 
Dcacainps  dit  que  cet  artiste  entendait 
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bien  la  figure,  le  paysage  ,  et  rept^ 
sentait  bien  une  mer  orageuse.  Il  cite 
quatre  tableaux  de  Van  Elburcht, 

S  lacés  dans  Tc^Iise  de  Notre  Dame 
'Anvers.  L'un  d'eux  représente  U 
Pèche  miraculeuse ,  et  se  trouve  fort 
convenablement  placé  à  l'autel  de  la 
chapelle  des  marchands  de  poisson. 
Les  trois  autres,  d'une  plus  petite 
proportion  ,  sont  place»  au-dessous. 
Ce  sont  :  un  Christ  sur  la  croix ,  avec 
laFïerge,  St.  Jean  et  la  Mode- 
Une  ;  St.  Pierre  à  genoux  dievaml 
J.  C.  y  sur  les  bords  de  la  mer;  et 
/.  C.  dans  la  bergerie,  lis  oe  sont 
pas  sans  mérite ,  mais  on  y  désirerait 
un  dessin  plus  coulant  et  un  pinceau 
moins  sec.  L'année  de  la  mort  de  Van 
Ëlburcht  est  inconnue.  D— t. 
I"  ELDAD*^  surnommé  I7amftf ,  pm 
qu'il  était  de  la  tribu  de  Dan,  est  Tan- 
teur,  vrai  ou  suppose,  d'une  Lettre 
où  il  traite  des  dix  tribus  qui  sont  au- 
delà  du  fleuve  Sabbation^  de  leur 
puissance  ,  de  leur  empire,  de  leurs 
rites  et  coutumes  et  de  leur  manière 
de  faire  ta  guerre  avec  leurs  voisins. 
Cet  auteur  nous  apprend  qu'il  habi- 
tait sur  la  rive  du  fleuve  merveilleux 
le  Sabbition  ou  S^nnbation  (1).  Le 
désir  de  visiter  ses  frères  répandus 
dans  les  régions  du  globe,  le  |x>rta  à 
quitter  ce  lieu  et  à  voyager,  l!  partît 
avec  un  autre  juif  de  la  tribu  d'Aser, 
et  s'embarqua.  A  peine  était-il  en  mer 
qtie  son  bâtiment  fut  pris  par  des 
Ethiopiens  à  face  noire,  et  qui  pis  est 
anthropophages.  Ces  i>auvages  le  pri- 
rent, r.ittachèrent  par  le  cou  et  rem- 
prisonnèrcnt  dans  un  réduit  étroit  | 
lui  donnant  beaucoup  de  nourriture  « 
afin  que  de  mai|*rc  qu'il  était,  il  de- 
vint gras  et  digne  de  leur  appétit.  Maïs 
une  troupe  d'autres  Ethiopiens  vint 

(i^  Dri  Rabbim  mit  cru  que  ce  fleuve  vVitaa- 
tre  que  U  rivière  Saùbati<fue  dont  parle  Toitykn. 
•l  qui  «brait  été  UuiiporUe  en  Ëihiopit. 
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fondre  sur  ces  antropopliages  et  déli- 
vrer Eldâd.  II  suivit  les  vainqueurs 
dans  leur  pays.  Geus-ci  ne  man{;eaicDt 
point  les  nommes,  ete'Liieut  adonnés 
À  la  pyro'âtrie.  Après  l'avoir  $|;ardë 
quatre  ans  avec  eux ,  ils  le  conduisi- 
rent dans  la  terre  d*Atun ,  où  un  juif 
l'acheta.  Eldad  navigua  quelque  temps, 
débarqua,  puis  tomba  dans  la  tribu 
d'bsacher,  établie  en  la  montagne 
â'Abjssi,oii  elle  vivait  indépendante, 

Quoique  la  montagne  fit  partie  de 
empire  des  Mèdes  et  des  Perses.  Nous 
ne  pousserons  pas  plus  loiu  l'analyse 
de  cette  lettre,  que  Bartolocci  (  J?iH. 
Babbin,  tom.  i ,  pag.  loo  et  suiv.  )  a 
réfutée  dans  tous  ses  points.  Elle  fut 
sans  doute  écrite  par  un  imposteur 
qui  aura  pris  le  nomd'Eldad,  et  l'aura 
composée  pour  accroître  parmi  les 
siens  les  récits  fabuleux  de  quelques 
rabbins  touchant  le  fleuve  Sabbation 
et  les  tribus ,  et  augmenter  Tespoir  de 
leur  délivrance.  Cette  lettre  fut  impri- 
mée pour  la  première  fois  h  Constan- 
linople,  en  i5i8,  în-4''*  Depuis  il 
en  a  été  fait  plusieurs  réimpressions 
h  Venise,  i544  ^  i6o5,  in  -  8°. 
Genebrard  l'a  traduite  \Hi\i  fidèle- 
ment en  latin,  et  l'a  publiée  sous  ce 
titre  :  Eldad  Dnmtts  de  Judœis  clan- 
sis ,  eorumque  in  JElhiopid  împerioy 
Paris,  i56i;  cette  traduction,  dont 
Bartolocci  a  relevé  les  erreurs ,  a  été 
réimprimée  dans  la  Ckronographia 
hebrœorum^  du  même  Genebrard. 
Enfin  il  a  paru  une  nouvelle  édition 
du  texte  he'breu ,  k  Tsny,  en  i  ']'ï'x  , 
io  la.  Eldad  vivait  vers  le  commen- 
cement du  I  a**,  siècle.  J — N. 

ELEAZAR  ,  en  he'breu  Eluazae 
(auxilium  Dci).  L'Ecrit  urc  et  Josephe 
signalent  un  grand  nombre  de  juifs 
de  ce  nom;  nous  allons  faire  connaître 
les  principaux  d'entre  eux.  Ele^zar  , 
Sis  d'Aaron ,  et  son  succcesscur  au 
pontificat ,  qui  resta  dans  sa  famille 
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jusqu'au  temps  de  Héli.  Il  fut  enterré 
à  Gabaath,  lieu  appartenant  h  Phinées , 
son  fils(  fT)^.  Josué,  c.  'i/^  ).  —  Eléa- 
ZAR,  fils  d'Abinadab,  qui  fut  sancti- 
fié pour  être  gardien  de  l'arche  du 
seigneur  (  Rois,  I.  i ,  c.  7  ).  —  Elea- 
ZAR ,  fils  d'Ahod,  un  des  trois  braves 
de  David  qui  traversèrent  le  camp  des 
Philistins  pour  aller  chercher  à  ce 
prince ,  épuisé  par  la  fatigue  des  corn- 
Lats ,  de  l'eau  de  la  citerne  de  Beth- 
léem.  Dans  une  bataille  livrée  aux 
Philistins  par  les  Israélites ,  ces  der- 
niers ,  efii'ayés ,  prirent  la  fuite  de 
toutes  pails  :  Eléazar  seul  soutint  le 
choc  des  ennemis,  et  en  fit  un  si  grand 
carnage,  c  que  sa  main ,  dit  l'Ecrilure, 
»  demeura  collée  à  son  épée  (  Voyez 
Rois ,  1.  a ,  c.  ;i3 ,  et  paralip. ,  c.  'i  ).  » 
-—  Eléazar  ,  fils  de  Saura,  surnommé 
Abaron  ,  ou  Auran ,  de  la  famille  des 
Machabées.  Judas,  livrant  bataille  à 
Antiochus  Eupator,  Eléazar  a pperçut 
dans  l'armée  de  ce  dernier,  un  élé- 
phant plus  grand  et  plus  richement 
enhamaché  que  les  autres;  il  crut  que 
cet  éléphant  portait  le  roi ,  et  se  fai- 
sant jour  à  travei*s  les  ennemis ,   il 
prvint  jusqu'à  l'animal ,  lui  ouvrit  le 
ventre  avec  son  glaive ,  et  périt  écrase 
(  Voy,  Machab.,  1. 1 ,  c.  6  ).  —  Eléa- 
zar ,  autre  coutemporaiu  des  Macha- 
bées ,  souffrit  le  martyre  sous  Antio- 
chus Ëphiphane.  Eu  vain  ce  prince 
voulut  le  faire  renoncer  à  son  culte ,  et 
lui  donner  à  manger  de  la  viande  de 
porc  II  aima  mieux  périr  que  de  vio- 
ler la  loi  de  Dieu.  —.Eléazar  ,  fils 
d'Onias  T'.,  et  frère  de  Simon  dit 
le  Juste ,  succéda  à  ce  dernier  dans  la 
grande  sacrificaturc,  qu'il  exerça  pen- 
dant dix-neuf  ans.  On  prétend  que  ce 
fut  lui  qui  envoya  à  Plolémée  -  Phila- 
delphe  les  soixante-douze  interprêtes 
qui  firent  la  version  des  livres  sacrés , 
connue  st>us  le  nom  de  Version  des 
Septante,  environ  277  ans  ayant  J.C. 
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ELBËE  (Gigot  d'),  général  ven- 
dcen ,  naquit  à  Dresde,  en  1 75*2  ;  son 
père  ,    ayant  épousé  une    saxone  , 
s'élait  G\é  dans  ce  pays  et  il  y  mou- 
rut. D*Ëibée  vint  en  France  et  s'y  fit 
naturaliser  en  1757.    11  entra  fort 
jeune  dans  un  régiment  français  de 
cavalerie ,  où  il  était  lieutenant.  Les 
personnes  qui  l'ont  connu  à   cette 
époque  le  peignent  comme  un  homme 
de  mœurs  plus  r^lées  et  plus  scrupu- 
leuses que  ne  le  sont  communément 
les  jeunes  officiers.  Sa  fortune ,  son 
caractère  ,   sa  capacité ,  ne  lui  don- 
naient ,  du  reste ,  aucune  distinction 
S  ami  ses  camarades.  En   1785,  il 
onna  sa  démission ,  se  marb  et  vécut 
dès  lors  retiré  à  la  campagne,  près  de 
Beaupréau  en  Anjou.  Vers  la  fin  de 
I  nQi  ,  il  suivit  l'eiemplc  de  beaucoup 
de  gentilshommes  et  quitta  h  France. . 
Mais,  après  la  loi  quiordoûifîâil  auX* 
émigrés  de  rentrer  dans  le  f oVsAfitae , 
il  revint  paisiblement  à  son  dom^il^.  • 
I^  i3  mars  1794»  '«*  paysans' dÀ' 
environs  de  l^eaupréau ,  qui  avai<i!l|' 
pour  lui  de  rafieclion  et  du  respcet\  : 
ayant  refusé  d'obéir  aux  lois  sur  le  re- 
cnilemenl  ,  et  s'élant  soulevés ,  vin- 
rcnt  lui  demander  de  se  mettre  à  leur 
télé.   Sa  femme  était  accouchée  la 
veille ,  il  était  auprès  d'elle,  et  n'avait 
contribué  en  rien  à  la  révolte  spon- 
tanée des  habitants;  mais  il  consentit, 
sauf  aucune  résistance  ^  à  les  com- 

tiii. 


mander.  Sa  troupe  fut  bientôt  jointe 
par  celles  de  M.  de  Boncfaamp,  do 
Gathelineau  et  de  Stofflet.  Ils  eurent 
d'abord  de.s  succès  ,  prirent    beau- 
coup de  munitions  et  quelques  ca- 
nons y  et  chassèrent  du  pnys  les  dé- 
tachements des  troupes  républicaines. 
Une  colonne  sortie  d'Angers  les  fit  eu- 
suite  reailer  ;  mais  M.  de  Lai-oche- 
jaquelin  ayant  remporté  un  avantago 
signalé  aux  Aubiers ,  se  réunit  h  eux  , 
et  l'armée  vendéenne  qui  commençait 
à  devenir  formidable,  marcha  sur 
Bressuire.  M.  de  Lescure ,  qui  était 
prisonnier ,  fut  délivré  ;  tout  le  pays 
se  souleva ,  et  la  guerre  civile  prit  da 
ce  moment  un  grand  caractère.  Cette 
grande  armée  vendéenne ,  qui  pouvait 
alors  réunir  plus  de  quarante  mille 
combattants,  n'avait  pas  un  comman- 
dant.   Bouchamp,    Lescure,   I^aro- 
chejaçueUn  j  '(i^helineau ,  Slofllet  et 
d'ËTncê^  pilfcÊaient  cliacim  à  la  totc 
des  paysâqs  de  leur  canton.  La  troupe 
dr  p'E&^'  était  nombreuse  et  fort 
dcvôuéé^ellc  se  composait  de  gens 
Uf!s  cnvrroji^dc  Beaupréau  et  de  ChoU 
Ict  li's<l^ldlfort  respecté  et  exerçait 
sur  eux  ane  influence  complète  par 
sa  piété,    son  courage  constant  et 
tranquille.  C'était  là  tout   sou  mé- 
rite ;  il  n'avait  aucune  habitude  des 
hommes,  du  monde,  ni  des  affaire?» 
Son  amour-propre  se  blessait  facile- 
ment et  s'emportait  sans  propos.  Il 
avait  un  mélange  de  prcteutiuu  et  de 
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ifiicilc  et  cërémoDÎeiise.  Il 

sans  ambition  ,  mais  faute 

,)cc  de  la  socidté,  elle  n'avait 

recis  ,  ni  étendue.  Dans  les 

il  ne  savait  qu'aller  en  avant, 

..lit  aueunc  dbposition  mili- 

t  répétait  aux  soldats  :  M^s 

,  la  Providence  nous  don- 

a  victoire.  Sa  dévotion  était 

iclle  ;  mais  comme  il  avait  rc- 

ic  que  c'était  un  moyen  de  s'at- 

r  li's  paysans  et  de  les  animer, 

croyait  jamais  en  montrer  assez 

nib.iit  dans  une  affectation  quel- 

uis    risib!e.    Il   avait   cousu  de 

tes  images  sous  son  habit  Sans 

<e  il  f. lisait  des  exhortations ,  des 

>èccs  de  sermons  aux  soldats ,  et 

rtout  leur  parlait  toujours  de  la  Pro- 

dcnr^  ;  au  point  que  les  paysans , 

len  qu'ils  respectassent  fort  tout  ce 

ni  tenait  n  la  religion ,  et  qu'i's  aimas- 

eut    beaucoup   d'Ëlbée ,  l'avaient , 

sans  y  cnteodre  malice,  surnommé 

le  général  la  Providence,  Mais  en 


fort.  De  Saumur  on  marcha  pai 
gers,  sur  Nantes ,  où  l'un  échoua 
assez  de  perte.  Catbelineau  m< 
des  blessures  qu'il  avait  reçues 
celte  afTiiie.  On  songea  à  le  rei 
cer;  comme  la  nature  de  cette  \ 
re  donnait  à  ce  commandemei 
chef  fort  peu  de  réahté,  et  qi 
armée  formée  de  la  sorte  ne  pu 
pas  avoir  une  discipline  exacte 
principaux  chc&  n'attachèrent  [wi 
([rande  importance  à  cette  ai 
i)*£lbée ,  au  moyen  de  quelque 
tites  manoeuvres  ,  se  fit  nommer 

?u'â  l'insu  d'inie  grande  partie 
armée.  On  s'était  occupé  en  i 
temp*i  de  choisir  quatre  générai 
division,  parmi  lesquels  on  ne  coi 
même  pas  Chareite.  Une  telle  cic 
ne  changea  rien  à  l'état  des  ch* 
chacun  conserva  le  même  cumuu 
ment  et  le  même  pouvoir  :  mais  < 
contesta  pas  à  d'Ëlbée  son  titre  c 
néralissiine,  d'autant  que  pour 
faire  pardonner  ,  il  montra  une 
tesse  et  une  déférence  plus  ob«ér 
ses  que  jamais.  Vers  la  fin  de  j 
on  marcha  vers  le  bas  Poitou , 
perdit  la  bataille  de  Luçon. 
août ,  toutes  .les  forces  des 
vendéennes  se  réunirent  pour 
cet  échec  et  attaquer  de  nuuv 


tout,  c'était  un  si  honnête  homme  et 
si  courageux  que  tout  le  monde ,  dans 
l'armée ,  avait  pour  lui  de  rattache- 
ment et  de  la  déférence.  De  Brcssuire 
on  marcha  sur  Thouars,  qu'on  in- 
vestit et  qui  se  rendit  à  la  colonne  de 
d'Elbéc.  Puis  ou  alla  attaquer  Fon- 

tenay;  cette  tcnfativ^  4^SiV)9>fiDl»*  d(  :çcrtr.*tS§$icnc  fut  pas  plus  li 
succès. D'Ëlbée  fut bfelsiS  S  DiuÀi^e  et*/ Vi^ . ff 6/(>cha  beaucoup  à  d' 
demeura  quelques  semaine^^Vifsuwce. .  n^voir  donné  aucun  ordre ,  < 
l'.irmée.  Pendant  ce  temps  ^l^$ec.o|>3e:*pfi$* (ait  une  disposition  pou 
attaque  sur  Fontcnay  nluv^}  j  *($*  ih\  Te  praii  d'attaque  dont  on 
.succès  en  succès,  on  aVfivaSjiTsIjii^i:  \vtOu.:  ^/es  enfants^   a 
Saumur,  qui  fut  pris.  Ce  fâtlirépbqcie*  'J6ne*'^ar  ci,  par  là,  s 
de  la  prospérité  et  des  plus  grandes     ko/,  était ,  di.sait-on  , 
espérances  des  vendéens.  Cest  à  ce 
moment  qne ,  sur  la  proposition  de 
M.  de  FiCscure  ,  Cathclincan  f\t  re- 
coniiu  généralissime  par  les  chefs  as- 
semblés.  D'Ëlbée ,  que  sa  blessure 
avait  retenu ,  n'arriva  que  deux  jours 
après  cette  nomination  qu'il  approuva 


mandement   qu'on    lui 
proférer  pendant  l'acli 
(le  septembre,  la  giier 
terri l)lc  et  plus  dé^as' 
vendéens.  Apres  une  <' 
après  avoir  f.tit  épr 
blicaius  des  déiaites 
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HP.  )  y  Ta/DK^  fut  enfin  com- 
it  battue  à  Cliollcl  ;  d'Elbéc 
?$sé  à  mort.  On  le  transporta 
à  Beauprëau.  Il  e'tait  dans  un 
de  souffrance ,  ({u'on  ne  put 
suivre  l'armée ,  comme  à  Les- 
Boncbamp,  ainsi  que  lui,mor- 
t  blesse's.  On  le  cacha  pendant 
i  jours  ;  puis  ,  après  que  les 
s  eurent  passe'  la  Loire  et  que 
républicaine  se  fut  mise  à 
irsuite ,  un  frère  de  Gathc- 
isscmbla  environ  quinze  cents 
s ,  et  conduisit  à  Farrode  de 
,  avec  cette  escorte,  d'Elbëc, 
e ,  son  beau-frère ,  et  les  of- 
ilesses  qui  étaient  restés  dans 
Gharette  les  envoya  à  llle  de 
nier,  dont  il  s'e'tait  emparé, 
cmblait  le  plus  sûr  et  le  plus 
le  refuge.  Trois  mois  après, 
iblicains  attaquèrent  Noir- 
i  et  le  prirent.  Ils  y  trouve- 
ibée^  que  ses  blessures  te- 
ncore  entre  la  vie  et  la  mort 
es  soldats  entrèrent  dans  sa 
i  y  il  leur  dit  :  a  Oui ,  voilà 
e,  voilà  votre  plus  grand  en- 
n  fa  vais  eu  assez  de  force 
ne  battre  I  vous  n'auriez  pas 
oirmoutier,  ou  vous  l'eussiez 
ins  chèrement  acheté.  »  Les 
lins  le  gardèrent  cinq  jours, 
nt  d'outrages  et  de  questions. 
>gatoire,  en  règle,  qu'il  subit, 
icore.  Ses  réponses  sont  plei- 
franchise  et  de  modération, 
e,  sur  mon  honneur,  dit-il , 
lalgré  que  je  désirasse  sincè- 
t  et  vraiment  un  gouverne- 
monarchique,  réduit  à  ses 
principes  et  à  sa  juste  ail- 
le n'avais  aucun  projet  par- 
r,  et  j'aurais  vécu  en  ci- 
paisible  sous  tout  gouver- 
t  qui  eût  assuré  ma  tranquil- 
le lib^  cxcicice  de  la  rcli- 
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»  gion  que  j'ai  toujours  professée.  » 
Il  assura  même ,  qu'à  ces  conditions , 
il  s'cfForcerait  de  pacifier  le  pays. 
Mais  on  voit  clairement  que  cette  of- 
•  fren\ivait  d'autre  but  que  de  sauver  la 
vie  à  ses  malheureux  compagnons. 
Enfin ,  lassé  de  cette  agonie  :  a  Mes* 
»  sieurs ,  dit-il ,  il  est  temps  que  cela 
»  finisse  ,  faites -moi  mourir.  »  11  ne 
pouvait  se  tenir  debout.  On  l'apporta 
dans  un  fauteuil  sur  la  place  publi- 
que,  et  on  le  fusilla.  Sa  femme ,  qui 
f)ouvant  se  sauver ,  n'avait  pas  voulu 
e  quitter ,  s'évanouît  en  voyant  por- 
ter son  mari  au  supplice.  Un  offi- 
cier républicain  la  soutint  et  montra 
de  l'attendrissement.  Ses  supérieurs 
rnenacèrent  de  faire  tirer  sur  lui ,  s'il 
ne  laissait  tomber  cette  malheureuse 
femme,  qui  fut  aussi  fusillée.  M.  d'Haa- 
terive,  frère  de  madame  d'Elbée,  et 
de  Boisy  son  beau-frère ,  périrent  de 
même.  On  remplit  une  rue  de  ven- 
déens fugitifs  et  d'habitants  de  file, 
qu'on  soupçonnait  de  leur  être  favo- 
rables ,  et  tous  furent  massacrés  ,  au 
nombre  d'environ  quinze  cents.  Ce  fut 
dans  les  premiers  jours  dç  janvier 
1 794 •  D'EÎlbée  a  laissé  un  fils  unique* 

ELBÈNE(d').  r.DELBEIfE.   ' 

ELliEUF  ouELBœUF,  marqui- 
sat ,  érigé  en  duché  le  ^4  mars  1 58a, 
en  faveur  de  Charles  ^^,  {letit-fils 
de  Claude,  duc  de  Guise  (  F.  Guise). 
Charles  naquit  en  i556.  Son  carac- 
tère et  ses  goAts  le  rendaient  peu 
propre  à  figurer  dans  les  troubles  qui 
agitèrent  le  règne  de  Henri  III.  Bien 
ne  prouve  qu'il  ait  pris  part  aux  pro- 
jets ambitieux  des  princes  de  sa  mai- 
son, ni  même  qu'il  en  ait  eu  connais- 
sance. Cependant  à  l'issue  des  Etats 
de  Blois ,  il  fut  arrêté  sur  de  simples 
soupçons  et  conduit  au  château  de 
Lociics ,  où  ;l  resta  sous  la  {;ardc  du 
duc  d'EpcrpoDy  jusqu'en  i5gi.  Les 
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iriques  du  temps  le  re- 
nomme un  liommc  d'uD 
oct<€ ,   insuuciaot  et  fort 
plaÎMrs  de  la  table.  Il  mou- 
5.— Charles  II,  sonfils, 
j6,  mort  en  lÔS^  ,  avait 
itheriiie-HcDrietle ,  Hlle  le'- 
:  Henri  IV  et  de  Gabrielle 
.  Sa  femme  voulut  jouer  un 
>  les  intrigues  de  la  cour  sous 
ère  de  Richelieu  :  elle  fut  exî- 
G3 1 ,  et  le  duc  d'Elbeuf  dë- 
iminel  de  lèze-majesté.  Il  par- 
peudaut  à  rentrer  en  faveur , 
it  le  gouvernement  de  Picardie, 
dinal  de  Retz  n'en  a  pas  fait  un 
lit  avantageux   dans  ses  Me'- 
s.  —  EMAïajEL-MAVRiCE ,  pe- 
s  du  précèdent,  né  en  167^, 
I  au  service  de  l'empereur  d'Aile^ 
ignc  ,  en   1 706  ,  et  obtint  un 
mandement  de  cavalerie  dans  le 
aume  de  Naples.  11  rentra  dans  le 
:bé  d'Elbeuf  en  17 19,  par  des 
1res  d'abolition,  et  mourut  en  1 763, 
ns  sa  86*.  année. Pendant  son  sqou!' 
Naples,  il  avait  épousé  l'unique hé- 
lière  de  la  maison  de  Salzi.  Tandis 
l'il  faisait  travailler  k  des  embellis- 
iments  dans  son  cbâteau  de  Portici, 
1  trouva,  à  uue  certaine  profondeur, 
PS  marbres  précieux.  Le  prince  fit 
intinucr  les  fouilles ,  et  la  quantité 
'objets    qui   furent  le  fruit  de  ce 
avail,  donna  lieu  à  de  nouvelles 
•cherches,  qui  amenèrent  enfin  la  dé- 
)u verte  d'Herculanum.  Par  la  mort 
;  ce  prince ,  le  titre  de  duc  d'Elbeuf 
issa  dans  la  uuison  d'Harcourt  (  f^q)\ 

ARGOURT  ).  W— S. 

ELBUBCHT  (  Jean  Vaet),  sur- 
raimé  Petit  Jean,  On  a  sur  ce  peintre 
rt  |K'U  de  déu«il$.  Il  naquit  à  Elbourg, 
rës  de  (^mpen ,  s'établit  à  Anvers , 

fut  admis ,  en  1 555 ,  dans  la  rom- 
unauté  des  peintres  de  cette  ville, 
cscamps  dit  que  cet  artiste  entendait 


bien  la  figure ,  le  paysage  , 
sentait  bien  une  mer  oragei 
quatre  tableaux  de  Van 

S  lacés  dans  Téglise  de  N 
'Anvers.  L'un  d'eux  rcp 
Pèche  miraculeuse ,  et  se  1 
convenablement  placé  à  1' 
chapelle  des  marchands  d 
Les  trois  autres,  d'une  | 
proportion  ,  sont  placés  ai 
Ce  sont:  un  Christ  sur  la  c 
la^Fïerge,  St.  Jean  et  * 
lène  ;  St.  Pierre  à  genoi 
J.  C. ,  sur  les  bords  de  l 
J.  C.  dans  la  bergerie.  ! 
ps  sans  mérite ,  mais  on  ] 
un  dessin  pins  coulant  et  i 
moins  sec.  L'année  de  la  m* 
Elburcht  est  inconnue. 
1'  ELDAD^  surnommé  Dai 
qu'il  était  de  la  tribu  de  Da 
teur,  VTai  on  suppose,  d'i 
où  il  traite  des  dix  tribus  q 
delà  du  fleuve  Sabbatioi 
puissance  ,  de  leur  empir 
rites  et  coutumes  et  de  le 
de  faire  la  guerre  avec  le 
Gît  auteur  nous  apprcn' 
tait  sur  la  rive  du  flruve 
le  Sabhition  ou  Samb; 
désir  de  visiter  ses  fiè 
dans  l'es  régions  du  glo 
quitter  ce  lieu  et  à  vu^ 
avec  un  autre  juif  de  ) 
et  s'embarqua.  A  peine 
que  son  bâtiment  îv 
Éthiopiens  à  face  noii 
anthropophages.  Ces 
rent,  l'iitlachèrent  p 
prisonnèrrnt  dans 
lui  donnant  Leauco' 
afin  que  de  uiai^n 
vînt  gras  et  digne  d 
une  troupe  d'autn 


(  O  Dra  R.iLbina  ont  • 
trc  que  la  ri«ièrr  Sabb 
«t  ^ui  aurait  été  iransf 
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ir  ces  antropopliages  et  deli- 
ad.  11  suivit  les  vainqueurs 
pays.  Ceux-ci  ne  mangeaient 
hommes ,  et  dtiieut  adonnés 
o'âtrie.  Après  l'avoir  garde 
is  avec  eux ,  ils  le  conduisi- 
:  la  terre  d*Atzin ,  où  un  juif 
îldad  navigua  quelque  temps, 
I,  puis  tomba  dans  la  tribu 
r,   e'tablie  en  la  montagne 
ou  elle  vivait  indépendante, 
la   montagne  fit  partie  de 
des  Mëdes  et  des  Perses.  Nous 
erons  pas  plus  loiu  l'analyse 
lettre,  que  Bartolocci  {BibL 
tom.  I ,  pag.  100  et  suiv.  )  a 
ans  tous  ses  points.  Elle  fut 
te  écrite  par  un  imposteur 
pris  le  nom  d'Etdad ,  et  Taura 
î  poar  accroître  parmi  les 
récits  fabuleux  de  quelques 
louchant  le  fleuve  Sabbation 
)U8 ,  et  augmenter  Tespoir  de 
nrance.  Cette  lettre  fut  impri- 
r  la  première  fois  à  Constan- 
en  i5i8,  in-4^  Depuis  il 
fait  phisieurs  réimpressions 
f,    1544   c*  i6o5,  in  -  8'*. 
rd  Ta  traduite   peu   fidèle- 
latin,  et  l'a  publiée  sous  ce 
dad  Damas  de  Judœis  clau- 
umaue  in  JEÛùopid  imperioy 
563;  cette  traduction,  dont 
ci  a  relevé  les  erreurs ,  a  été' 
lée  dans  la  Chronographia 
uniy  du  même  Gencbrard. 
a  paru  une  nouvelle  édition 
hel)reu ,  à  Isny,  en  1 7^2 , 
lldad  vivait  vers  le  commeii- 
iu  ia^.  siècle.  J — n. 

AZAR  ,  en  hébreu  Eluazar 
mDci).  L'Ecriture  et  Josephc 
t  un  grand  nombre  de  juifs 
n;  nous  allons  faire  connaître 
ipaux  d'entre  eux.  Eleazar  , 
roo ,  et  son  succcesscur  au 
t  j  qui  resta  dans  sa  famille 
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jusqu'au  temps  de  Héli.  Il  fut  enterré 
à  Gabaath,  lieu  appartenant  à  Phinées , 
son  rils(  f'o^.  Josué,  c.  'à^  ).  —  Eléa- 
ZAR,  fils  d'Abinadab,  qui  fut  sancti- 
fié pour  être  g;irdieu  de  l'arche  du 
seigneur  (  Rois,  1.  i ,  c.  7  ).  —  Elea- 
ZAR ,  fils  d'Ahod,  un  des  trois  braves 
de  David  qui  traversèrent  le  camp  des 
Philistins  pour  aller  chercher  à  ce 
prince ,  épuisé  par  la  fatigue  des  cora- 
uats ,  de  l'eau  de  la  citerne  de  Beth- 
léem.  Dans  une  bataille  livrée  aux 
Philistins  par  les  Israélites ,  ces  der- 
niers ,  effrayés ,  prirent  la  fiiite  de 
toutes  paUs  :  Eléazar  seul  soutint  le 
choc  des  ennemis,  et  en  fit  nn  si  grand 
carnage,  «  que  sa  main ,  dit  rEcriiure, 
»  demeura  collée  à  son  épée  (  Voyez 
Rois ,  1.  a ,  c.  125 ,  et  paraiip. ,  c.  'i  ).  » 
— -  Eléazar  ,  fils  de  Saura,  surnommé 
Abaron  ,  ou  Auran ,  de  la  famille  des 
Macliabées.  Judas,  livrant  bataille  à 
Antiochus  Eupator,  Eléazar  a pperçut 
dans  l'armée  de  ce  dernier,  un  élé- 
phant plus  grand  et  plus  richement 
enhamaché  que  les  autres;  il  crut  que 
cet  éléphant  portait  le  roi ,  et  se  fai- 
sant jour  à  travers  les  ennemis ,   il 
parvint  jusqu'à  l'animal ,  lui  ouvrit  le 
ventre  avec  son  glaive ,  et  périt  écrasé 
(  Voy,  Machab. ,  1. 1 ,  c.  6  ).  —  Eléa- 
zar ,  autre  contemporain  des  Maclia- 
bées ,  souffrit  le  martyre  sous  Antio- 
chus Ëphiphane.  En  vain  ce  prince 
voulut  le  faire  renoncer  à  son  culte ,  et 
lui  donner  a  manger  de  la  viande  de 
porc.  Il  aima  mieux  périr  que  de  vio- 
ler la  loi  de  Dieu.  — .  Eléazar  ,  fils 
d'Onias  T'.,  et  frère  de  Simon  dit 
le  Juste ,  succéda  à  ce  dernier  dans  la 
grande  sacrificature,  qu'il  exerça  pen- 
dant dix-neuf  ans.  On  prétend  que  ce 
fut  lui  qui  envoya  à  Plolémée  -  Phila- 
delphc  les  soixante-douze  interprètes 
qui  firent  la  version  des  livres  sacrés, 
connue  sous  le  nom  de  Version  des 
Septante,  environ  277  ans  avant  J.C. 
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TEE  ).  Ptoléoiëc  lui  rendit  les 
ët.iicnt  retenus  captifs  dans 
.  —  Jusephe  parle  encore 
:ro  ELEAZAa,    uiagicicu,  qui 
i  les  pussédcs  par  la  vertu 
/rbc  enfermée  dans  un  anneau, 
lun ,  en  signe  d'obcissanco  ,  de- 
ivcrstT  une  cruche  pleine  d'eau, 
à  cote'  du  patient.         D.  L. 
ÉAZAR    de  Garmizi   ou  de 
as,  auteur  hébreu ,  disciple  dé 
i ,  (Ils  de  Kalonyinos ,  appartc- 
â  une  famille  de  juifs  allemands 
célèbre.  Il  vivait  en  ia4o,  et  a 
c  plusieurs  ouvrages ,  dont  quel- 
5-uns  ont  été  imprimés.  Voici  les 
icipnux  :  1.  le  Livre  du  Droguiste^ 
traite  de  l'amour  de  Dieu ,  de  la 
iiiti'uce,  des  choses  licites  ou  défen- 
es ,  elr. ,  Fano ,  1 5o5 ,  in  -  fol.  Ce 
aile  a  été  réimprimé  rbisieurs  fuis. 
.  Guide  du  Pêcheur,  yeimCj  i543, 
1-4"*;  ^t  Lcyde,   1691  ,  in-i3.  Il 
n  existe  encore  d'autres  éditions.  III. 
Sommentaire  sur  le  livre  Jedra. 
Dins  les  diverses  éditions  le  texte  se 
trouve  uni  au  commentaire.  IV.  Corn- 
mentaire  sur  le  Cantique  et  le  livre 
de  Ruth,  publié  sous  le  titre  de  A7/t 
aromatique  y  Dublin,  1608,  in*4"- 
Il  n'a  paru  que  cette  partie  du  com- 
mentaire d'Elé^iz-ir,  qui  embrassait  les 
ciuq  Meghilloth,  Parmi  ses  ouvrages 
manuscrits  on  distingue  un   Traite 
de  tjme ,  cité  par  Pic  de  la  Miran- 
dole,  dans  son  Livre  contre  les  astro- 
logues ,  un  Commentaire  cabalisti- 
que sur  le  Pentattuque  f  Miï  Traité 
de  l'unité  de  Dieu ,  et  divers  écriu 
cabalistiques ,  dont  on  trouve  la  do- 
roenclature  dans  Wolf ,  Bibl.  hthr.^ 
et  dans  le  Vizionan  storico,  defili 
tbreifdtr  M.  de  Rossi.  Ce  rdbbin  fut 
maître  du  célèbre  I^acbmanide. 

J — !f. 

ELECTUS   DE  LAUFFEN- 
])OUUG,  capucin,  exerça  lung-tcmps 


les  fonctions  de  missionnaire 
l'Orient ,  et  h  son  retour  en  Al 
gne ,  il  s'adonna  au  ministère 
parole.  G>nsumc  p^r  ses  travaux 
toliques,  il  mouiul  à  Kottenbou 
'j.  mai  i6'i7.  On  a  de  lui,  en 
mand  :  Chronique  de  la  Suisse 
dant  qu'elle  dépendait  de  VAui 
antérieure  ;  Relation  de  sa  mi 
dans  r Archipel.  Ces  doux  oui 
sont  restés  manuscrits,  E- 

ELEONOREDEGUlEî 
d'abuid  reine  de  France,  ensisitt' 
d*Angloterrc ,  était  fille  de  G\ 
me  IX  ,    dernier    duc   d*Aqui 
Guillaume  IX ,  en  partant  pc 
pèlerinage  de  S.  Jacques  en  G« 
la  déclara  héritière  de  sca  éta 
condition  qu'elle  épouserait  le  | 
Louis,  fils  de  Louis-lc-Gros ,  j 
France.  Les  états  d'Aquitaine, 
appris  la  mort  de  Guillaume, 
connaître   ses  dernières  volon 
I^uis-le-Gros ,  qui  envoya  so 
à  i^rdeaux ,  où  le  mariage  proj 
célc'bré  avec  une  grande  pompe, 
nore  apportait  en  dot  au  prince 
cette  lK>lle  partie  de  la  Fiauf 
ritimc ,  qui ,  sous  les  noms  de  ' 
de  Saiutonge ,  de  Gascogne  et 
des  Bisques,  s'étend  depuis 
Luire  jusqu'aux  Pyréuées.  A  | 
nait-t'lle  d'é|)Ouser  Tliéritier  d 
ronne  de  France  (  l'an  1 1 57 
nioii  de  Louis-lc-Gros  fit  i 
prince  Louis  sur  le  troue, 
niières  années  de  son  règ 
brillantes;  Eléonore,  qui 
menlé  le  royaume  de  son  é[ 
tait  à  l'éclat  de  la  nouvel' 
.«a  présence.  La   reine  F 
trouva  au   concile   de  V 
S.  Ikrnard  preiha  la  t 
>ade  ;  elle  reçut  la  crr 
du  saint  abbc,  et  cuntr 
à  enilamm(  r  par  son 
des  chevalier^  et  des  ' 


£LE 

ur  rOricDt,  avec  son  tfponx , 
enceuicnt  de  rétc  1 1 4^ ,  et  Ht 
cr  sa  beautd  et  les  grâces  de 
it  h  la  cour  de  Constaiitinople. 
oîr  supporté  avec  rdsigiiatioii 
lies  d'un  voyage  peVilleux  à 
'Asie  mineure ,  elle  arriva  à 
)^  ou  elle  fut  reçue  avec  de 
raonstrations  de  joie  par  son 
Itijmond  de  Poitiers.  Ray- 
[ui  avait  envie  de  retenir  l'ar- 
Louis-le- Jeune  pour  faire  la 
ux  princes  musulmans  ses  voi- 
ITorçA  de  séduire  le  cœur  d'E- 
et  de  l'eutrauier  dans  ses  pro- 
rcine ,  touchée  des  prières  de 
:e ,  subjuguée  par  les  homma- 
le  cour  voluptueuse  et  bril*' 
t  si  on  en  croit  les  historiens, 

plaisirs  et  des  penchants  in- 
l'elte,  sollicita  vivement  le  roi 
ux  de  retarder  son  départ  pour 
'm  ;  comme  clic  ne  put  y  réussir, 
louça  hautement  le  projet  de 
rer  de  Louis  VU  et  de  faire 
wn  mariage ,  sous  prétexte  de 
.  Raymond  lui-même  jura  d'em* 
[a  force  et  la  violence  pour  re- 
I  nièce  dans  ses  étals.  EnGn 
?  France ,  ont  ragé  comme  sou- 
et  comme  époux,  résolut  de 
ter  son  départ ,  fut  obligé  d'cn- 
a  propre  femme  et  de  la  râ- 
la nuit  dans  son  camp.  Parmi 
e  des  chevaliers  et  même  des 
aans  qui ,  au  rapport  de  l'his- 
ittirèrent  d;ms  Antioche  les  re- 
l'Eiéonore,  on  citait  un  jeune 
iont  elle  avait  reçu  des  présents. 
i  ces  choses-là ,  dit  ingénieuse- 
t  Macérai,  on  en  dit  souvent 

qu'il  n'y  en  a  ;  mais  aussi  il 
a  souvent  plus  qu'un  n'eu  dit.  » 
:iu'il  en  soit,  Louis  VII  ne 
blier  sou  déshonneur,  et  cessa 
r  des  égards  et  de  l'attachement 
1  retne.  De  sou  coté,  Eléonor» 
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traitait  son  éjMux  avec  la  fierté  la  plus 
insultante ,   et   ne   plaignait  d'avoir 
épousé  un  moine  plutôt  qu'un  roi. 
Louis  consulta  plusieurs  fois  l'abbé 
Suger  sur  le  parti  qu'il  devait  pren- 
dre ;  le  sage  ahbé  de  St.-Denis  con« 
seilla  toujours  h  son  maître  de  dis- 
simuler ses  outrages ,  et  surtout  de 
n'en  point  venir  à  un  divorce ,  qui  ne 
pouvait  être  que  funeste  k  la  France. 
Tant  que  Suger  vécut,  Loub-le-Jeune 
suivit  ses  conseils  ;  mais  après  sa 
mort,  le  roi  ne  s'occupa  plus  que  de 
rompre  des  liens  qui  lui  devenaient 
chaque  jour  plus  odieux.  Le  divorce , 
qui  était  désiré  également  par  les  deux 
époux,  fut  enfin  prononcé  en  i  iSa, 
dans  le  concile  de  Beaugency.  Eléo- 
norc  quitta  le  royaume,  le  dépit  et 
la  vengeance  dans  le  cœur.  Plusieurs 
princes  aspiraient  à  sa  loain,  mais 
elle  préféra  celui  qui  pouvait  ^ire  la 
guerre  à  l'époux  qu  elle  venait  de 
Quitter,  et  fit  tomber  son  choix  siir 
Henri,  duc  de  Normandie,  connu  de- 
puis sous  le  nom  ^ Henri  II,  roi 
d'Angleterre.  Ce  mariage  fit  passer 
sous  la  domination  du  monarque  an- 
glais les  riches  provinces  de  l'Aqtii- 
taine.  Eléonore  était  plus  âgée  que 
son  Douveaa  mari,  qui  en  l'épousant 
n'avait  consulté  que  son  ambition  ; 
elle  ne  tarda  pas  k  le  tourmenter  |>ai' 
les  transports  de  sa  jalousie ,  et  porta 
le  trouble  et  la  discorde  k  la  cour  d'An- 
gleterre,  comme  elle  avait  porté  le 
scandale  à  la  cour  de  France  :  la 
tendresse  d'Henri  II  pour  la  belle  Ro- 
semonde  et  pour  plusieurs  autres  fem- 
mes de  sa  cour,  avait  poussé  jusqu'à 
l'excès  le  dépit  et  l'humettr  vindica-. 
tive  d'Eléonore.  Enfin  la  reine  ré- 
solut de  se  venger  des  infidélités  de 
son  époux,  et  semant  partout  les 
soupçons  et  la  haine,  elle  trouva  le 
moyen  de  diviser  la  famille  royale 
et  d'armer  les  Bis  contre  leur  père. 
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La  Normandie,  TAquitaine  et  l'Angle- 
terre furent  remplies  de  troubles  et 
ravagées  par  ane  guerre  impie.  Eléo- 
sore  s*étiit  prépare'  un  asjle  dans  le 
royaume  de  Louis ,  qu'elle  avait  lonj;- 
temps  menace'  de  s#  vengeance ,  et 
qni  e'tait  devenu  son  allié  depuis  qu'elle 
jie  songeait  plus  qu'à  se  venger  des 
infidélités  de  son  dernier  é|)oux.  Au 
moment  qu'elle  se  disposait  à  quitter 
l'Angleterre ,  d^uiséc  en  homme , 
lienri,  averti  de  ses  intrigues,  donna 
ordre  de  Tarréter,  et  la  fit  enfermer 
dans  ane  étroite  prison.  La  captivité 
d'Eléonore  dura  depuis  1 1'^3  jusqu'à 
1 188,  époque  où  Kichard-Cœur-de- 
Lton  succffda  à  son  père  et  monta  sur 
le  trône  d'Angleterre.   Le   premier 
usage  qu'elle  fit  de  sa  liberté  fut 
de  détourner  Richard  du  mariage  pro- 
jeté avec  Alix,  princesse  de  France, 
pour  lui  faire  épouser  Bérengère,  prin- 
cesse de  Navari  e.  Pendant  la  5*.  croi-* 
«iade,  qui  retint  son  fils  en  Orient, 
EléoDore  fut  chargée  du  gouverne- 
ment de  l'Angleterre ,  et  lorsque  Ri- 
chard, à  son  retour,  fut  fait  ptison- 
nier  en  Allemagne ,  elle  implora  tour 
À  tour  le  pape,  l'empereur  Henri  V, 
Philippe-Auguste,  et  tous  les  princes 
chrétiens ,  pour  obtenir  la  liberté  du 
héros  malheureux  de  la  guerre  sainte. 
Quelques  années  après  la  délivrance 
de  Richard,  elle  se  retira  à  Foute- 
vrauld,  et  mourut  dans  cette  abbaye 
en  iao3.  Agée  de  plus  de  quatre- 
vingts  ans.  On  trouve  trois  de  ses  let- 
tres au  pape  Gélestin  III,  prmi  celles 
de  Pierre  de  Blois  :  on  croit  même 
qu'elles  lui  furent  dictées  par  cet  au- 
teur. L'histoire  de  cette  princesse,  pu- 
bliée en  i6Q'i,  in-i!2,  à  Rotterdam, 
par  Larrey,  sous  le  titre  de  VHéri- 
tière  de  Guyenne,  contient  plusieurs 
faits  hasardés,   et  ne  doit  être  lue 
qu'avec  circonspection.         M— D. 
ÉLÉONORE  DE  GUZMAN,  mat- 
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tresse  d'Alphonse  XI ,  roi 

célèbre  par  sal)('auté,  se 

une  faveur  de  vingt  ans  et 

que,  était  veuve  de  D.  » 

lasco ,  et  fille  de  D.  Pedi 

Guzman.  Elle   passait  p 

belle  femme  de  l'Espa^^iie 

ses  et  son  esprit  relcvaic 

ses  charmes.  Ë'conore  in 

de  Gastitle  l'amour  le  p 

sans  pouvoir  néanmoins 

caractèie  impitoyable  qui 

donner  le  surnom  de  ^ 

que  le  roi  en  fut  épris, 

plus  de  mesure  dans  sa  f 

vers  le  public  :  il  en  agi 

norc  comme  si  elle  eût  ctc 

tance  de  Portugal,  e'pouse 

avait  que  le  nom  ;  Éléoii 

l'éclat ,  le  crédit  et  les  h 

phonse  fut  tenté  bien  so 

pudier  la  reine  pour  épo 

tresse.  Ce  fut  elle  qui  lui 

i33!i,  l'idée  d'instituer 

Bande.  11  fallait  être  ii 

servi  dix  ans ,  faire  prof< 

litesse  et  de  galanterie ,  | 

mis  au  nombre  des  chevé 

d'Eléonore  était  de  rcforn 

farouches  de  la  noblesse 

elle  avait  Tart  de  gouvcri 

en  était  fièrc.  Au  milieu 

et  des  malheurs  d'un  rèt 

roi  de  Castille  ressentit  1 

vive  de  la  naissance  de 

meaux  que  lui  donna  t 

deux  princes  étaient  Hcr 

tamare,  qui  fut  depuis 

déric ,  grand  maître  de  S 

On  reproche  à  Éléonore  ( 

et  perdu  à  la  cour,  par  î 

Martinez  d'Ovicdo ,  gran 

cantara.  Aigri  contre  la  1 

révolta ,  fut  pris  et  péril 

plicos.  A  la  mort  du  roi 

arrivée  en  1 55o,  Élconoi 

à  la  vengeance  de  la  rcii 
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;ouTeniement  :  elle  brûUit 
ir  de  rindifference  et  du  mc'- 
ml  eus  pour  elle  le  feu  roi. 
'S  jeunes  priocrs ,  fils  d'Éle'o- 
rent  les  armes  pour  sauver 
i  :  elle  fut  arrêtée  à  Séville, 
,  et  e'trangléc  dans  le  palais 
ne ,  sous  tes  yeux  de  cette 
et  du  jeune  roi  sou  fils, 
Cruel.  E^ — ^p. 

NORETELLEZ,  reine  re. 
Portugal ,  fille  de  M.irtin-Al- 
ellcz  de  Nunes,  était  mariée 
i  d'Acunba ,  lorsque  Ferdi- 
de  Portugal,  en  dcviutcper- 
imoureux.  Ce  prince  l'ayant 
t  à  son  mari,  qui  la  lui  céda, 
issitôt  les  engagements  qu'il 
tractes  avec  riufante  de  Gas- 
près  avoir  fait  casser  le  ma- 
lëouore,  il  l'épousa  lui-même 
placer  sur  le  trône.  Tont  le 
gémit  de  ce  lien  inégal  :  le 
e  Lisbonne  se  souleva  ;  mais 
des  ré^'oltés  furent  punis  de 
éonore  fut  proclamée  reine 
;al  en  1571.  Dès  ce  moment 
fut  plus  que  le  jouet  de  cette 
mbitieuse,  qui  abusa  de  sa 
pour  gouverner  impérieuse- 
conduite  attira  sur  elle  tous 
ds  :  maîtresse  de  tout ,  mais 
du  peuple  et  méprisée  des 
in  instant  pouvait  lui  enlever 
le  KS  intrigues ,  par  la  mort 
]ui  était  d'une  santé  faible, 
qui  avait  acquis  le  ti  one  par 
mes,  voulut  s'en  assurer  la 
>o  par  ses  libéralités.  Après 
îvé  sa  famille  aux  premières 
.  die  prodigua  aux  grands  les 
s  et  des  bienfaits  au  peuple. 
s  pouvant  dissimuler  long- 
perversité  de  son  nme ,  elle 
Da ,  par  de  noirs  artifices ,  la 
M  propre  sœur  Marie,  que 
)•  Juau  «vait  épousée  co  se* 
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cret ,  et  dont  elle  craignait  la  concur- 
rence au  trône  ;  pleine  d'ombrage  et 
guidée  par  une  adresse  perfide ,  elle 
sut  inspirer  à  ce  prince  un  faux  soup- 
çon d'infidélité  qui  le  porta  à  poignar- 
der sa  femme.  Au  mé|)ris  de  ce  qu'elle 
devait  au  roi ,  que  sa  passion  aveu- 
glait,  Éléonore  éleva  au  faite  des  hon- 
neurs et  du  pouvoir  D.Juan  Andciro, 
gentilhomme  castillan ,  qui  devint  son 
amant  et  son  favori.  En  1 585 ,  elle 
parut  avec  éclat  à  la  cour  de  Castille , 
où  elle  conduisit  l'in&nte  Béatrix ,  sa 
fille,  qui  épousa  D.  Juan ,  roi  de  Cas- 
tille. Peu  de  temps  après ,  Ferdinand 
mourut ,  et  déféra  la  r^ence  k  Éhfo- 
uore,  qui  prit  les  rênes  da  gouver- 
nement, dont  elle  partagea  la  puis- 
sance avec  Andeiro ,  son  favori.  Ge- 
Sendant  l'infant  D  Juan,  grand  mattre 
'Avis,  ayant  formé  un  parti,  r^o- 
lut  d'oter  la  r^ence  à  Eléonore  ;  il 
entra  avec  ses  partisans  dans  le  palais 
royal ,  et  poignarda  Andeiro  dans  les 
bras  de  la  reine.  Le  peuple  ayant  £aiit 
éclater  sa  joie  k  l'occasion  de  ce  meur- 
tre, Eléonore  ue  se  crut  point  en  sû- 
reté h  Lisbonne ,  et  en  sortit  ponr  se 
retirer  à  Alenquer.  Ce  fut  alors  qiie , 
se  tournant  vers  la  ville ,  elle  s'écria  : 
O  inçrate  et  perfide  i  fasse  le  ciel 
que  je  puisse  te  voir  embrasée  !  d'A- 
lenquer  elle  passa  k  Santarem.  Le 
royaume  fut  divisé ,  et  Lisbonne  li- 
vrée k  l'anarchie.  Eléonore ,  toujours 
inconsolable  du  meurtre  d'Andeiro, 
et  brûlant  de  se  venger,  pressa  vive- 
ment le  roi  de  Castille ,  son  gendre , 
d'accourir  ^iromptement  en  Portugal 
pour  s'y  fiaire  reconnaître  héritier  du 
royaume ,  le  roi  Ferdinand  étant  mort 
sans  enfants  mâles.  Elle  attira  ce  prin- 
ce à  Sintarem,  et  se  dépouilla  impru- 
demment ,  en  sa  faveur,  de  son  auto^ 
rite,  espérant  qu'il  la  vengerait  du 
peuple  de  Lisbonne  ;  mais  elle  ne  tarda 
pof  à  se  repentir  d'ayoir  appelé  les 
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Espagnols  à  son  secours.  T^e  roi  de 
Castiilc,  son  (gendre,  craignnnt  ses 
artifices  et  les  effets  de  son  ambition 
t  rom|)ce ,  la  fit  arrêter  et  conduire  dans 
)c  monastère  de  Tordesilias ,  près  de 
ValUdoUd ,  où ,  devoroc  de  chagrins 
et  de  remords,  elle  resta  enfermée 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  vers  i4o5. 


ELEONORE  -  DE  -  GVSTILLE  , 
reine  de  Navarre,  fille  de  Henii  11, 
roi  de  Gaslille ,  e'pousa  ,  en  iJ^S, 
Charles  111 ,  dit  le  Noble  ^  çoi  de  Na- 
varre ,  en  cxe'cution  du  traité  de  pix 
couclu  entre  les  deu\  couronnes.  Ga- 
lante, inquiète  et  ambitieuse,  Eléo- 
Tiore  se  brouilla  bientôt  avec  le  roi 
son  époux ,  et  se  retira  en  Castille  où 
elle  était  recherchée  et  adorée  des  plus 
grands  soigneurs  du  royaume.  Bena- 
vente,  Villeua  ,  Gijon,  Transtamare, 
tous  princes  du  sang,  formaient  sa 
cour  et  la  suivaient  partout.  Naturel- 
lement intrigante  elle  se  mit  k  la  tête 
d*un  parti  puissant  qui  ^'eleva  contre 
son  neveu  Henri  111 ,  roi  de  Castille; 
mais  ce  prince  étant  venu  l'assi^er 
dans  te  château  de  Roa ,  elle  fut  ré- 
duite par  la  force  des  armes  et  ren- 
voyée   ensuite  au  roi   son   époux. 
Cétait   la  plus  dure  mortification  à 
laquelle    celle    princesse    pût    être 
condamnée.  Charles-le-Noble ,  qui  la 
demandait  avec  instance,  la  reçut  à 
Tudela,  en   iSçS  ,  et  jura  sur  les 
Évangiles ,  en  présence  des  ambassa- 
deurs castillans ,  de  ne  point  attenter 
à  ses  jours.  11  la  traita,  en  e(ret,avec 
beaucoup  de  générosité  e^  d'égards  ; 
il  lui  confia    même  la  régence  du 
royaume,  en  i4oj,  pendant  sou  sé- 
jour à  la  cour  de  France.  Ëléonore 
lui  donna  huit  enfants.  Elle  mourut 
à  Pampelunc,  en  i4iO,  avec  b  ré- 
putation d'une  des  femmes  les  pins 
spirituelles  et  les  phis  aimables  de  sou 
siècle.  fi — p. 
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ELÉONOBE  D'AUTRICHE,  reine 
de  France,  était  sœur  aînée  de  Charles- 
Quint ,  et  naquit  à  liOuvaiu ,  en  1 498> 
Elle  n'avait  que  huit  ans  lorsqu'crlle 
perdit  son  père,  Farchiduc  Philippe- 
d'Autriche.  Elevée  à  la  cour  de  son. 
frère,  elle  en  faisait  l'omement.  Frëd49 
ricll ,  frère  de  l'électeur  palatin ,  ^ 
vint  à  cette  cour  en  i5i4  et  iSiS^ 
conçut  pour  Ëléonore  une  vive  pas- 
sion ,  et  la  princesse  n'y  fut  pas  iusen- 
sible;  mais  leur  intrigue  fut  déooiiTene 
à  Charles  -  Quint ,  et  ce  prince ,  d'a- 
près les  conseils  de  Chièvres,  îugca 
plus  convenable  aux  intérêts  de  sa  po- 
lili(|uc  d'éloigner  de  sa  cour  le  jease 
prince  palatin ,  et  de  marier  sa  scrar 
au  roi  de  Portugal.  Cétait  Emanuet , 
dit  le  Grand  et  U  Fortuné ,  qui  avait 
vu  cette  monarchie  s'élever,  sous  um 
règne ,  au  plus  haut  point  de  gloire  et 
de  puissance;  tnais  il  était  déjà  âf^  , 
infirme ,  bossu ,  et  pouvait  à  peine  se 
soutenir  sur  ses  jambes.  Le  oiariage 
fut  conclu,  et  malgré  sa  répucnanccy 
Ëléonore  l'épousa  en  1 5 19.  Elle  vëeal 
assez  heureuse  à  la  cour  de  Lislmniie; 
mais  son  séjour  n'y  fut  pas  lon|;«  Km»- 
nud    étant    mort  le    i5  décembre 
1 53 1  ,  et  la  laissant  mère  de  deux  en- 
fipts ,  la  jeune  veove  revint  à  la  cootf 
d'Espagne.  Le  prince  palatin  fit  e** 
corc  quelques  démarches  pour  obîenir 
la   main  de  cette  riche  dotiairière» 
Charles-Quint  de  son  coté ,  eut  Kdëé 
de  la  £iire  épouser  aa  connétable  et 
Bourbon ,  en  érigeant  ponr  enz  es 
royaume  la  Provence ,  qu'il  eomiilHl 
l'aider  à  conquérir,  s'il  ne  |iouTait  kl 
faire  n^ner  à  Naples;  mais  la  vicloîie 
de  Pavie ,  et  la  captivité  de  François  1**^^  . 
firent  édore  d'autres  projeU;  aprèâ^ 
bien  des  négociations,  deux  princcssciV 
(  Marguerite   d'Autriche  ,    tante    d#; 
ChaHcs-Quiat,  et  Louise  de  SaToie>f 
mère  de  François  I".  ) ,  procurcrcril 
la  paix  à  la  chrétienté;  et  une  3*.  <■' 
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D.  La  liberté  fut  rendue  au 
iiice  par  le  traité  de  Cambrai 
er  i5'i6),  dont  la  preinil're 
ie  mariage  d*ËIéonore  avec 
que  y  déjÀ  veuf  de  la  reine 
ivcrs  incidents  en  retardèrent 
p  y  et  le  mariage  ne  fut  célèbre' 
iiilet  1 55o.  Arrivée  à  la  cour 
i  j  où  elle  fut  reçue  par  des 
nifiqucs,  tous  les  poètes  du 
'brèreiit  a  Tcnyi  cette  alliance, 
meilleures  pièces  qui  furent 
iotte  occasion ,  est  le  quatrain 
]ui  se  trouve  dans  les  poésies 
îfièxe  : 

idii  Plifvbat  brm««in«  ipi. 
la  ,  nihil  palchriut  orbU  habet. 
iinM  «tC;  êmû  re ,  umen ,  «liera  major: 
iUi,  UcliiNiora  fu5«t. 

le  trouva  pas  auprès  du  jeune 
t  François  l''.  le  bonheur 
rait  goûté  à  Lisbone.  Il  est 
lie  était  de  toutes  les  fctes  de 
t  servait  d*orncmeut  aux  par- 
e  roi  faisait  à  Fontainebleau 
Germain  ;  m.iis  ce  [irince  la 
souvent  pour  ses  maîtresses, 
redit  réduisait  celui  d'Eléo* 
fu  de  chase.  Elle  employa  le 
it  qu'elle  put,  h  maintenir 
intre  son  frère  et  son  mari , 
procher  ces  deux  puissants 
es.  La  lecture  et  les  exercices 
faisaient  son  occupation  la 
inairCj  la  citasse  et  la  pèche 
ent  de  dclassemenlX'est  sans 
que  le  président  flénault  a 
|u'elle  avait  eng«igéle  conD(>- 
Monlmoreud  de  décider  le 
contenter  de  la  parole  de 
Qttint,  Ufis  exiger  de  pro- 
r  écrit,  lorsque  traversant  la 
lour  réduire  les  Gantois  ré« 
se  conGa  à  la  loyauté  d*un 
avait  tant  à  se  plaindre  de  lui, 
u'eut  point  dVnfaiils  de  son 
lariage.  Devenue  veuve  une 
fois  (i547)  f  elle  se  retira 
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d'abord  d«ns  les  Pays-B^s ,  et  ensuite 
(  1 556)  eu  Espagne ,  où  elle  mourut  à 
Tahvera,  près  iîadajoz,  le  i  S  février 
1 558*  Son  corps  fut  porté  à  TEscurial. 
On  trouve  de  curieux  détails  sur  les 
premières  années  de  cette  princesse , 
dans  Hubert  Thomas,  Annales  de 
vild  Frederici  Hpolat.      C.  M.  P. 

ELEUTHÈRE,  élu  pape  l'an  177  , 
après  b  mort  de  S.  vSoter ,  était  grec 
de  nation  et  originaire  de  l'Epire.  H 
eut  à  combattre  les  erreurs  de  Va- 
lentinien.  Le  roi  de  la  Grande-Breta- 
gne, Lucius  ,  lui  envoya  demander 
des  missionnaires  nour  l'instruire  dans 
la  doctrine  catholique.  Il  vécut  sous 
Marc-Aurèle ,  et  mourut  en  paix  sous 
l'empire  de Gommo<le,  l'an  191,  après 
avoir  gouverné  l'Eglise  avec  beaucoup 
de  sagesse  pendant  quatorze  ans  envi- 
ron. L'Eglise  l'honore  comme  martyr , 
ainsi  que  quelques-uns  de  mb  prédéces- 
seurs, moins  pour  avoir  souffert  que 
pour  avoir  combattu  pour  la  foi.  Il  ent 
pour  successeur  St.  Victor  !•'.  1^— s. 

ELEUTHERE,  eunuque  et  cham- 
bellan de  l'empereur  Héracliiis,  fut 
fiorome  par  ce  prince  à  Texarcat  de 
Raveiine;  les  habitants  de  cette  ville 
venaient  de  massacrer  Lémigius  leur 
exarque  ;  Eleuthère  punit  de  mort 
les  meurtriers  et  rétablit  le  cabne 
dans  la  ville;  mais  une  autre  révolte 
l'appela  bientôt  dans  la  Gimpanie. 
Jean  de  Cofnpsa ,  homme  puissant  et 
ambitieux,  s'était  emparé  de  Naples^ 
Eleuthère  assiégea  I.1  ville  et  s'en  ren- 
dit maitre.  Jean  de  Com^isa  fut  tué  ea 
coffibatlanl.  }Lis  Eleuthère  seiévolla 
bientôt  lui-même ,  et ,  pour  s'assurer 
la  possession  de  l'ItaHe,  il  marcha 
vers  Rome  à  la  tète  d'ime  atmée.  Ses 
soldais  ,  qui  le  ha'issaicDt ,  se  sou- 
levèrent contre  lui  près  de  Gantian» 
en  Oinbrie.  Ils  s(?^je(èreut  sur  lui, 
^assommèrent  e|  envoyèrent  sa  tête 
à  l'empereur  Héradius^co  G 1 7.  L-S-b. 
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ELFTiEDE  f^o^.  Ethelflebk. 

£L(fEK.  f^q^-.  Ellicer. 

ELIAN.  Fqy.  Elien. 

ELIAS  DE  BâRJOLS,  prêtre  pro- 
Tenç.tl ,  naquit  à  Pajols  en  Âgenois , 
vers  la  fin  du  i  a%  siècle.  Soo  père , 
simple  marchand,  et  non  pas  gen- 
tilhomme, comme  Ta  dit  Nostrada- 
mus,  voulut  lui  faire  embrasser  le 
commerce;  mais,  lié  avec  uu  certain 
Olivier,  jongleur,  il  s'associa  avec  lui 
pour  exercer  le  même  métier ,  qui  lui 
parut  prëférible  au  négoce.  Dès-lors 
les  deux  aventuriers  se  mettent  à  par- 
courir le  pays  et  à  vi^i^er  les  châ- 
teaux. \\s  arrivent  chez  Alphonse  II , 
roi  de  Provence ,  qui  les  prit  à  sou 
service,  les  maria,  et,  pour  se  les 
Attacher  encore  davantage,  leur  donna 
des  terres  à  Barjols,  dans  le  diocèse 
de  Riez.  Il  ne  reste  de  cet  Eli;is  que 
5ept  Chansons  qui  se  trouvent  p»rmi 
les  manuscrits  de  la  bibiiotlièquc  du 
roi ,  et  que  l'on  croit  avoir  été  adres- 
sées à  Garsende  de  Sabran,  veuve 
d'Alphonse,  dont  le  poète  aurait  été 
amourcux.On  ignore  la  suite  des  aven- 
tures de  ce  jongleur;  il  est  seulement 
certain  qu'il  fit  profession ,  en  1 223  , 
chez  les  Hospitaliers  de  St. -Benoit 
d'Avignon  ,  qu'on  appelait  aussi  les 
Frères  Pontifes ,  ou  faiseurs  de  ponts. 
L'objet  de  leur  institution  était  de 
construire  des  ponts  ,  des  chapelles  , 
et  de  servir  les  malades  dans  les  hô- 
pitaux. On  ne  doit  nullement  ajouter 
foi  à  ce  que  Nostradamus  rapporte 
d'Elias  de  Barjols,  auquel  il  attribue  un 
poëme  intitulé  :  Guerra  dels  Baus^ 
sencs.  R— T. 

ELLAS  LÉVITA,  filsd'Acher,  l'un 
des  plus  habiles  critiques  et  grammai- 
riens qu'aient  eus  les  juifs ,  naquit ,  se* 
Ion  les  uns,  en  Italie,  et  sdon  les 
autres,  en  Allemagne,  parce  qu'il 
prend  sur  le  titre  de  ses  ouvraees  la  dé- 
nomination SAehenoT^ ,  Memandf 
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dénomination  qui  peut  n'indiqi» 
son  origine.  Le  fait  est  que  Eli^ 
quit  en  Italie  en  i47^»  ^^  ^ 
études  brillantes.  Il  cultiva  d 
la  grammaire  et  l'écriture ,  av( 
d'ardeur  et  de  succès ,  qu'il  s' 
bientôt  une  grande  réputation.  C 
avouer  que  les  circonstances  le  i 
sèrent.  Paraissant  dans  un  ten 
les  docteurs ,  obligés  de  recour 
sources ,  aux  textes  originaux 
criture,  étaient  ramenés  à  t'ctud 
langue  hébraïque,  étude  qui  était 
de  mode  alors,  Elias  fixa  leurs  r 
et  leur  attention  par  sa  doctrine 
ouvrages.  En  i5o4  il  euseig 
Padour ,  et  y  composa  pour  se 
lit TS  l'exposition  de  la  Gramrai 
Moïse  Kinichié.  Cette  ville  ayi 
prise  et  saccagée  en  1 609 ,  il 
tout  son  avoir ,  et  se  retira  à  \ 
où  il  demeura  trois  an5.  En  i 
alla  à  Rome,  et  y  fit  la  counai 
du  cardinal  Gilles.  Ce  prélat  I 
sous  sa  protection,  le  logea  cl 
et  fournit  à  tous  ses  besoins, 
passa  ainsi  treize  années  de  s 
pendant  lesquelles  il  fit  divers 
ges  iMur  son  protecteur.  Le  l 
sac  ae  Rome,  arrivé  eu  1 537 ,  h 
une  seconde  fuis  de  ce  qu'il  posj 
et  le  força  à  se  retirer  à  Venii 
i54o  ,  sur  l^nvitation  de  Fag 
se  rendit  à  Isny ,  où  il  publia  qu 
ouvrages  ,  et  revint  k  Venise 

mourut  en  1 549,  ^  ^'^^  ^^  ^ 
dix-sept  ans.  Il  nous  apprend 
un  de  ses  ouvrages ,  que  des  pi 
des  cardinaux,  des  évêques ,  et 
le  roi  de  France,  lui  firent  des 
très  avantageuses  pour  t'attire 
d'eux  ;  mais  il  les  rejeta  toutes, 
de  mourir ,  ce  savant  homme 
satisfisiction  de  voir  ses  ouvraj 
cherchés ,  lus  ,  imprimés  pli 
fois,  traduits  et  estimés  des  juif 
me  des  chrétiens.  «  Elias,  dît  le 
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»  biographe  des  auteurs  helireux  y 
»  M.  de  Rossi,  De  fut  pas  seule- 
»  ment  habile  gramnouiirieD  etcritique, 
»  mais  bon  poète,  aiusi  que  le  prou- 
»  vont  SC5  poésies  imprimées.  11  e'tait 
»  doux  y  humain ,  honnête  et  vrai. 
»  Sa  complaisance  envers  les  chre'- 
»  tiens,  auxquels  il  enseignait  Thébreu 
»  et  communiquait  ses  connaissances  y 
9  lui  attira  les  reproches  et  la  haine  de 
»  plusieurs  rabbins.  Son  habileté  dans 
»  cette  langue  et  ses  ouvrages  lui  mé- 
»  rilèrent  le  titre  de  medakdek,  le 
»  gramTn/iiri^Ti.  Ceux  qui  veulent  oon- 
»  natire  à  fond  la  langue  hébraïque , 
9  dit  Richard  Siraou,  doivent  lire  les 
»  Traites  du  rabbin  Elias  Lcvila;  ils 
9  sont  pleins  de  n-flexions  utiles  et 
»  importantes ,  et  absolument  néces- 
»  saires  pour  posséder  l'intel/igence 
9  do  texte  sacré.  »  Il  porta  aussi  les 
surnoias  de  Tisbita  et  de  Bachur, 
ce  qui  a  fait  croire  faussement  à  Wolf 
<  qu'il  vécut  célibataire.  Il  eut  plusieurs 
I  femmes  et  dei  en&nts.  Ses  fils  mouru- 
rent de  son  vivant ,  et  il  témuigna 
^    dans  ses  ouvrages  le  regret  de  n'eu 

■  avoir  aucun  pour  perpétuer  son  nom. 

■  Voici  la  liste  de  ses  principaux  ouvra- 
"    ges  :  I.  Commentaire  sur  la  Gram- 
maire de  Moïse  Kimchi  :  il  fut  im- 

\  primé  pour  la  première  fois  à  Pesaro, 
en  1 5o8,  sous  le  uom  du  rabbin  Ben- 
jamin y  fils  de  Judi  ;  réimprime  plu- 
sieurs fois,  et  traduit  en  latin  par 
Munster;  II.  ^  Choix,  C'est  une  ex- 
oeilente  grammaire  héi)raïque ,  com  - 
posée  pour  le  cardinal  Gilles  ;  elle  a  eu 

Slusieurs  éditions,  et  Munster  l'a  tra- 
uite  en  latin  et  commentée.  III.  La 
Composition  :  traité  dans  lequel  sont 
czplîr|ués  les  mots  irréguliers  du  texte 
sacré.  L'édition  première ,  la  plu:»  ra- 
re,  est  de  Rome ,  1 5 1 6,  Munster  l'a 
également  traduite  eu  latin.  IV.  Le 
Bon  Godl  j  Traite'  des  Accents  ; 
Yeniie ,  i538.  L'année  suivante  , 
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Munster  en  a  donné  une  nouvelle  édi- 
tion ,  h  la  suite  de  laquelle  il  a  joint  un 
extrait  de  cet  ouvrage ,  écrit  en  latin. 
W.Ufassorah  {de  la  Massore)y  enise, 
1 5S8 ,  iu-S*",  et  Bâle,  1 55g,  Ces  deux 
éditions  sont  très  rares.  lien  a  paru 
deux  autres  en  1769  et  1 77 1  à  Sulz- 
bach.  Ce  traité  a  pour  ol^et  la  criti- 
que du  texte  sacré,  et  les  auteurs  qui 
en  ont  écrit.  L'éditio^n  de  Bàle  con- 
tient un  abrégé  Litin  de  l'ouvrage  par 
Munster,  et  une  traduction  entière 
de  la  troisième  préface.  Les  trois 
préfaces ,  qui  se  font  lire  avec  inté- 
rêt, ont  été  traduites  par*Nagel, 
dans  ses  Dissertations  diverses  pu- 
bliées à  Altorf.  Cet  ouvrage  est  celui 
qui  fit  le  plus  de  bruit  et  fonda 
la  céle1)rité  d'Elias,  â  cause  de  la 
doctrine  qu'd  émet  et  soutient  tou- 
chant les  points  voyelles  ;  cette  doc- 
trine a  été  suivie  dans  la  suite  par 
plusieurs  philologues  catholiques  et 
protestants.  On  a  réimprimé,  sous  le 
titre  de  Fractions  des  Tables ,  la  der- 
nière partie  de  cet  ouvrage ,  qui  traite 
des  abréviations.  Seniler  a  traduit  l'ou- 
vrage entier  en  allemand,  et  l'a  pu- 
blié avec  des  notes  à  Haie ,  en  1772. 
VI.  Lexique  chaldalqucy  targumi- 
que  y  talmudique  et  rabhiniquey  Isuv, 
i54i  1  et  Venise,  i56o,  in-fol.  VII. 
les  Chapitres  d^ Elias,  ou  Traité 
des  lettres  y  de  leur  prononciation, 
des  vofilles ,  des  lettres  servîtes  et 
gutturales ,  des  noms,  etc.,  Pcsaro , 
1 5!io.  Munster  l'a  traduit  en  latin , 
et  publié  à  Bâle  en  iSiy.  VIII. 
Tisbiy  ou  Dictionnaire  choisi  y  dans 
lequel  on  explique  sept  cent  douze 
mots  appartenant  à  diverses  langues, 
employés  par  K'S  rabbins ,  et  qui  ne 
se  trouvent  point  dans  les  lexico- 
graphes ,  I5âle,  1557  et  1601  ;  et 
avec  la  version  latine  de  Fagius , 
Isnj  ,  1 54 1  •  On  a  encore  d'hlias 
Lévita  divers  petits  Traités  de  gram- 
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maire  imprimer  à  Isny,  k  Venise, 
etc. ,  dont  on  peut  lire  la  iioniencla- 
tiire  dans  le  Dizion.  stor,  degli  aui. 
Ehr,  de  M.  de'  Rossi ,  tome  1 ,  pa- 
j^es  1 08  et  suivantes.  î^  biblolhèque 
dn  rui  possède  un  Traite  de  ce  savant 
I  abbin ,  intitula  :  Litre  des  Souvenirs, 
et  qui  contient  des  règles  et  des  ob- 
servations touchant  la  Massore.  L'au- 
teur dit ,  dans  une  de  ses  préfaces  , 
qu*il  avait  employé'  vingt  années  à  le 
composer,  et  qu'il  Tavait  envoyé  à 
Paris  ponr  l'y  faire  imprimer. 

ELI/îS  (  Matthieu  ) ,  peintre ,  na- 
quit au  village  de  Pccne ,  près  Casscl , 
ru   i(>58,  de  parents  très  pauvres. 
Sa  ntère  subsistait  du  métier  de  blan- 
chisseuse et  ne  possédait  qu'une  v^cbe 
dont  son  fils  était  le  gardien.  Cor- 
bccn  ,  peintre  estime ,  pafssant  un  jour 
prcs  de  leur  demeure,  aperçut  une  for- 
tiiicatiun  en  tene  avec  de  petites  figu- 
res -y  c'était  fouvrage  d'Llias  ,  dont 
l'intelligence  et  l'aimable  physiono- 
mie intéressèrent  larliste  ,  qui ,  du 
«otisentement  de  sa  mère ,  l'emmena 
chez  lui  k  Duiikerquc  et  le  plaça  au 
iioni))re  de  ses  élèves.  Ses  progrès 
furent  tels  que,  ponr  mettre  le  com- 
ble à  sa  bienfaisance,  Corbeen  l'en- 
voya se  perfectionner  à  Paris,  lorsqu'il 
fut  parvenu  à  sa  'io".  année.  Elias  se 
montra  digne  des  soins  de  jjtn  pro- 
tecteur. 11  lui  envoyait  fréquemment 
de  ses  ouvrages  en  témoignage  de  re- 
connaissance. S'étant  marié  à  Paris , 
il  fit  un  voyage  à  Dunkerque,  pour 
y  vuir  sou  maître ,  et  pëguii  alors 
dans  celle  ville  un  Martjrrede  S  te,' 
Barbe,  De  retour  a  Pans,  il  fut  nom- 
mé [)rolesseur  à  l'académie  deSt.-Luc, 
et  com^Kisa  quelques  thèses.  Etant  dc- 
vcuu  veuf,  il  revint  à  Dunkerque  où 
il  fit  encore  plusieurs  tableaux,  tels 
que  les  Portraits  en  pied  des  princi" 
paux  membres  de  la  confraitie  de 
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S,  SébasHen,  dans  un  seul  ta] 
un  Baptême  de  J.-C. ,  où  il  int 
b\ii  par  un  de  ces  anachron 
qui ,  pour  être  communs  ,  m 
pas  moins  repréhensibles,  «S. 
en  prières.  Il  se  préparait  à  rctc 
à  Paris,  lorsque  les  sollidtatîc 
ses  compatriotes  le  retinrent  à 
kerquc.  11  y  peignit  entre  auti 
Fœu  du  corps  de  la  ville  à  la  F^ 
morceau  remarquable  en  ce  qt 
montra  coloriste  plus  vrai  et  p] 
gonreux  qu'à  son  ordinaire.  11 
son  portrait  dans  cette  vaste  c< 
silion.  Les  villes  de  Meniu ,  1 
Cassel  et  Berg-St-Winoc  possëi 
aussi  de  ses  ouvrages.  Descamp 
avait  personnelleiùent  connu  i 
donne  les  plus  grands  éloges 
douceur  de  son  caractère ,  et  à 
reté  de  ses  mœurs.  Il  mourut 
avril  i74>  >  à  qnatre-vingt-dcu: 

D- 
ELÏCHMANNiJeaw),  savant 
dn  dn  17*.  siècle,  naquit  en  Sîlé 
pratiqua  la  médecine  à  Leyde, 
mournt  en  1659.  Saumaise  i 
qu'd  savait  seize  langues.  Il 
prindpalement  occupé  de  la  li 
ture  orientale,  et  prétendait  qm 
lemand  avait  une  origine  com 
avec  le  persan,  hypothèse  déjà  pi 
tée  par  Juste-Lisp.se,qui  a  été  plui 
fois  renouvelée  depuis  avec  qu 
fondement.  «  F.lichmann ,  au  dj 
»  Saumaise ,  était  l'homme  de  l*Ei 
9  qui  connut  mieux  le  persan.  Il 
»  entrepris  de  grands  travaux  de 
9  rature  orientale,  parmi  lesqui 
9  distinguait  les  matériaux  d  ui 
9  tionnaire  arabe  et  persan  ,  tri 
9  pie.  Il  s'était  beaucoup  occup 
9  traductions  arabes  des  auteurs  g 
9  et  prétendait ,  à  l'aide  de  ces  tr: 
9  tions,  rétablir  les  textes  grecs 
9  rés ,  ou  faiiT  connaître  des  au 
9  dont  les  ouvrages  ne  sont  |K>ix 
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•  DUS  jasqu*i  nous.  Une  mort  prëma- 
»  turée  ne  lui  a  point  permis  de  met* 
»  trc  la  d'Tuiëre  main  k  aucun  de  ces 
»  travaux.  »  On  lui  doit  seulement 
nue  Lettre  arabe  sur  Tutilité  de  cette 
langue  pour  ceux  (pii  niltivcnt  l'art 
de  guérir,  lën.i ,  i656  ;  une  disserta- 
tion De  fatali  vitœ  termina  secun- 
dkm  meniem  orienialium ,  liCyde , 
1659.  Kn  ib4o, parut  sa  traduction 
latine  et  arabe  du  tableau  de  Gel)cs , 
avec  l'original  grec,  et  une  préface 
longue  et  intéressante  de  Saumaise.On 
ne  sait  sur  quel  fondement  Jocher , 
dans  sou  Gelehrltn Lexicon,dii  qu'Ë- 
lichmanu  est  Taute ur  de  la  Grammaire 
persane  publiée  par  L.  de  Dieu.  Jo- 
cher ne  cite  que  Biyle,  et  ce  dernier  ne 
dit  pas  un  mot  qui  appuyé  cette  as- 
sertion. J — If. 

ÉLIE ,  (àmeux  prophète ,  que  Dieu 
suscita  surtout  contre  Tidotâtrie,  naquit 
à  Thesbé,  ou  Tbisbé ,  Tille  du  pays  de 
Galaad,  située  au-delà  du  Jourdain. 
Achab  et  Jétabel ,  son  épou»e  ,  atti- 
raient sur  Israël  toutes  sortes  de  ma- 
lédictions ,  à  cause  de  Irur  impiété. 
Klie  leur  prédit  une  longue  séche- 
resse, et  se  retira  ensuite  dans  le  dé- 
sert sur  les  bords  du  torrent  de  Carit. 
L'eau  du  torrent  s'ctant  desséchée,  il 
alla  chercher  un  asile  à  Sarepta ,  pe- 
tite ville  des  Sidoniens.  Ce  fut  dans  ci't- 
fe  ville  qu'une  pieuse  veuve  voulant  lui 
ibire  un  pain  du  peu  de  farine  qu'elle 
avait  encore,  Elie  multiplia  miracu* 
kusement  œ  peu  de  farine ,  et  bientôt 
après  ressuscita  le  jeune  fils  de  la  veuve, 
en  se  mettant  trois  fois  sur  l'enfiut 
et  se  mesurant  à  son  petit  corps.  C> 
pendant  la  famine  désolait  la  capitale 
de  pays  d'Israël  ;  le  prophète  résolut 
d'aller  trcMiver  Achab ,  qui  le  prévint 
celui  reprocha  d'être  un  pcriurb.iteur  : 
«  Cest  vous-même,  dit  Elie,  qui  avez 
9  troublé  Israël ,  lorsque  vous  ave/ 
«  abandoDiié  les  commandements  do 
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»  Dieu.  >  En  même  temps  Thomme 
de  Diea  demande  au  roi  d'envoyer  sur 
le  mont  Girmel  hait  cent-cinquante 
faux  prophètes  qui  appartenaient  an 
culte  de  Uaal  et  d  Astarté  :  pour  lui,  il 
s'y  rend  seul  de  son  coté.  Un  peuple 
nombreux  s'assemble;  Elie  lui  repro- 
che avec  amertume  ses  incertitudes 
dans  le  service  du  Seigneur;  le  feu  du 
del  va  déclarer  quel  est  le  Dieu  vérita- 
ble. Les  faux  prophètes  crient  après 
leurs  idoles ,  et  leurs  idoles  ne  les  en- 
tendent pas ,  et  leur  victime  n'est  pas 
consumée.  Elie  invoque  le  Tout-Puis- 
sant, et  le  feu  céleste  dévore  tout  k 
la  fois  le  bois,  l'holocauste  et  jusqu'à 
la  pierre  du  sacrifice.  Tous  les  faux 
prophètes  furent  égorgés.  Jizabel  , 
furieuse  de  la  mort  des  prophètes  de 
ses  faux  dieux,  voulut  faire  pcYir 
Elie.  Il  se  mit  donc  en  fuite,  se  re- 
lira à  Bersabéc,  s'avança  ensuite  jus- 
ue  dans  l'Arabie  Pétréc ,  où  l'excès 
c  la  fatigue  lui  fît  désirer  de  mourir. 
Un  ange  du  ciel  lui  apporta  un  pain 
cuit  sous  la  cendre  et  un  vase  deau. 
Ayant  bu  et  mangé,  il  marclia  encore 
pendant  quarante  jours  et  quarante 
nuits  ;  il  arriva  jnsquà  la  montagne 
d'floreb,qui  n'est,  à  proprement  par- 
ler^ qu'une  partie  du  mont  Sinaï,  et 
qui  était  aussi  appelée  la  montagne  du 
Seigneur.  C'était  là  que  Dieu  avait 
apparu  à  Moïse  daus  un  buisson  ; 
Élie  vint  y  habiter  une  caverne,  em- 
portant avec  lui,  comme  le  dit  l'Ecri- 
ture, le  zèle  du  Seigneur  et  la  loi  de 
l'holocauste.  Un  souffle  divin  lui  ayant 
annoncé  que  l'Eternel  était  à  l'entrée 
de  sa  demeure,  il  se  couvrit  le  visage 
de  son  manteau,  et  reçut  Tordre  d'aller 
répandre  l'onction  sacrée  sur  Hazaël , 
pour  être  roi  deSyrie  ;  sur  Jehu ,  pour 
être  roi  d'Israël  ;  sur  Elisée,  pour  cire 
prophète.  Élie  avant  donc  quitté  la 
montagne  d'floreb,alla  en  Éphra'im, 
où  il  trouva  Elisée  qui  labourait  lu 
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terre ,  avec  douze  paires  de  bœub  ;  il 
lui  jeta  sou  manteau  sur  les  épaules , 
et  lui  déclara  les  volontés  du  Seigucur. 
Achab  avait  pris  la  viç;ne  du  vertueux 
I^abotli,  que  Jézabel  avait  fait  périr; 
Élic  reçoit  Tordre  d'aller  trouver  ce 

S  rince  coupable;  il  lui  annonce  que 
es  chiens  lécheront  son  sang, dans 
le  lieu  lucme  où  celui  de  Naboth  a  été 
répandu ,  et  dévoierontles  restesépars 
de  sa  criminelle  épouse.  Achab  s'hu- 
milia par  les  larmes  du  repentir;  les 
maux  dont  il  était  menacé  furent  ré- 
servés au  règne  de  son  fils.  G?lui-ci , 
nommé  Ochosias,  non  moins  impie 
que  sou  père  ,  consultant  aussi  les 
idoles,  envoya  plusieurs  fois  des  gens 
armés  pour  se  saisir  de  la  personne 
d*Élie  ;  ils  étaient  tous ,  à  la  voix  du 
prophète  ,  consumés  par  le  feu  du 
ciel.  J/huniilialion  seule  du  dernier 
des  envoyés  d'Ochosias  arrêta  la  co- 
lère céleste  ;  Élic  alla  avec  lui  trouver 
son  maître  pour  lui  annoncer  sa  mort 
prochaine.  Bientôt  il  sut  lui-même 
qu'il  allait  ctre  enlevé  à  la  terre.  Eli- 
sée ,  quoique  non  instruit  de  cette  sé- 
paration prochaine  ,  ne  pouvait  plus 
cependant  s'éloigner  de  l'homme  de 
Dieu  ;  il  le  suivait  partout ,  à  Bcthel , 
à  Jéricho  et  vers  le  Jourdain.  Le  man- 
teau d'Élie  ayant  touché  les  eaux,  ou- 
vrit un  pa5sa{];e  aux  dcnx  prophètes; 
ils  alIcrcntauHlelàdu  fleuve.  Là,  Elisée 
conjura  son  maître  de  lui  laisser  son 
esprit. Ëiie  s'éleva  vers  le  ciel,  dans  un 
tourbillon  ,  Liissant  tomber  son  mau- 
teau  qui  fîit  ramassé  par  Elisée,  et  les 
prophètes  df  Jéricho  reconnurent  que 
sur  lui  sVtait  reposé  l'esprit  d'Eue. 
Ci  ci  arriva  l'an  89'J,  avant  la  nais- 
sance de  J.-C.  Huit  ans  après  la  dis- 
parution de  ce  prophète,  on  remit  de 
sa  part  à  Juram  ,  roi  de  Juda ,  des 
lettres  qui  lui  reprochaient  %t%  crimes. 
G*  fait  marque  dans  les  écritures,  est 
fiiterprétc  di\  ci  sèment  :  quelques-uns 
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croient  que  ces  lettres  araient  M 
tes  avant  l'enlèvement  d^e;  SwoÊxm 
ont  dit  que  Joram  ne  les  avait  reoMi 
qii'cn  songe.  Les  rabbins  ^  dans  lev 
Seder  OÙm  (  la  suite  des  sièck-s  ), 
assurent  qu'Elie  estactnellemeiitooai- 
pé  à  écrire  les  événements  de  tous  \m 
âges  du  monde. Ëlie  est,  sans  confie- 
dit ,  un  des  plus  grands  personnage! 
de  l'ancienne  loi  ;  il  est  loué  dans  |ln- 
sieurs  endroits  des  divines  écritum: 
»  Quelle  gloire,  ô  Élie,  dit  TaulMir 
»  de  l'Ecdésiaste ,  ne  vous  éles-vooft 
»  pas  acquise  par  vos  miracles  !  »  Lt 
Sauveur ,  dans  l'Évangile,  nous  aTer< 
tit  que  le  prophète  Élie  est  déjà  wu 
en  esprit  dans  la  personne  de  Jean* 
Les  Musulmans  croient  qu'Elie  hahilt 
un  jardin  délicieux ,  dans  un  lieu  re- 
tiré ,  où  se  trouvent  l'arbre  et  la  fim- 
taine  de  vie.  qui  entretiennent  son 
immortalité.  Quelques  mages  de  Porat 
ont  cru  que  leur  maître  Zoroastre  arait 
été  disciple  de  ce  grand  prophëlcw 


ELIE ,  ELIAS  ou  HEL1  El  Paul  \ 
né  à  Vardberg ,  dans  le  Halland  , 
vers  1480.  Après  avoir  terminé  ats 
études  ;  il  entra  dans  Tordre  des  caraMS 
à  Elseneur.  I^a  lecture  des  écrits  ch 
Luther  fit  une  impression  très  IbilO 
sur  l'esprit  du  jeune  religieux  ;  cC 
ayant  été  char);é ,  en  1 5 1 7 ,  d'esplh 
quer  l'Ecriturc-Saiiite  au  collège  da 
Goiienhague  ,  il  laissa  voir  qu'U  n*é* 
tait  pas  éloigné  de  partager  les  opi- 
nions de  ce  chef  de  la  Réforme.  En-  ' 
hardi  par  l'approbation  desprindpsHS 
seigneurs  que  la  curiosité  attirait  à  ses 
leçons ,  il  cessa  bientôt  de  se  contrain- 
dre, et  professa  publiquement  les  prilr, 
cipes  du  luthéranisme.  Quelques  aÉ* 
nées  après  il  se  repeutit  du  scanda^ 
qu'il  avait  donné,  et  crut  pouvoir  J|^ 
réparer  en  écrivant ,  avec  un  sële  en- 
tré ,  contre  ceux  qu'il  avait  contnW 
à  égarer.  Dans  le  même  temps  k  n»  1 
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qui  estimait  les  talents  dlSlie ,  le  char- 
gea de  traduire  en  danois  un  ouvrage 
qu'on  soupçoune  être  le  Prince  de 
Machiavel  ;  Ëiie  y  substitua  VintUtU" 
tion  d'un  jnince  chrétien  d^rasmc. 
Le  roi ,  offense  de  cette  hardiesse,  lui 
ordonna  de  sortir  de  Copenhague ,  où 
il  obtint  ensuite  la  permission  de  re- 
venir. Cette  punition  ne  ralentit  pas 
sa  ferveur;  elle  semblait  croître,  au 
contraire,  par  les  dangers  auxquels 
die  Texposait.  A  Tissue  d'une  confé- 
rence tenue  au  chÂteau  de  Copenha- 
gue ,  en  1 5'i6 ,  des  soldats  l'insultè- 
rent, quelques-uns  même  des  plus 
furieux  se  jetèrent  sur  lui  et  l'auraient 
mis  en  pièces ,  si  on  ne  l'eût  arrache' 
de  leurs  mains.  Après  tant  de  travaux 
entrepris  pour  le  maintien  de  la  foi 
chrétienne ,  tant  de  persécutions  es- 
suyées pour  cet  objet ,  Elie  parut  re- 
Tenir  aux  principes  de  Luther.  On 
assure  même  qu'il  les  enseigna  de 
nouveau  à  Roskild ,  où  il  mourut  vers 
1 536.  Son  inconstance  lui  a  fait  don- 
ner, par  les  protestants ,  le  surnom  de 
WeUerfahne^  girouette.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages  de  controverse, 
peu  connus  et  peu  dignes  de  l'être  ,et 
des  traductions  en  danois  :  I.  du  livre 
àe  la  vertu^  par  5.  Athanase^  1 538, 
in-B^*.;  II.  des  Psaumes  de  David  ^ 
1 5'i8 ,  in-B"*.  ;  IIL  de  Uinsiituiion 
à^un  prince  chrétien ,  par  Erasme , 
Boikild  ,   t534  ,  in-B^  Christian 
Olivarius  a  publié  la  vie  d'Elie  ,  en 
latin,  Copenhague,  ini^^ymS**. 

W— s. 
ELIE  -  DE  -  BE  AUMONT  (  Jean- 
Baptiste-Jacques  ) ,  tié  à  Carentan , 
en  Normandie,  au  mois  d'octobre 
1752,  mort  il  Paris  le  10  janvier 
17B6.  Il  fut  reçu  avocat  en  l'jSi, 
Quelques  causes  plaidces  sans  suc- 
cès, par  défaut  d'orcane,  l'obligè- 
rent ac  renoncer  à  li  phidoicrie.  Il  fut 
bien  dédommagé  de  cette  humiliation 

xni. 
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par  l'effet  que  produisirent  ses  mé* 
moires;  celui  pour  les  C^/o^, surtout, 
lui  fit  une  réputation  étonnante  en 
France  et  dans  toute  l'Europe.  Un 
zèle  ardent ,  actif,  infatigable  ,  qui 
croissait  avec  les  difTicultés ,  et  que 
rien  ne  pouvait  décourager;  beaucoap 
d'imacination,  de  chaleur  et  d'esprit  ; 
l'art  ae  tirer  d'une  cause  tous  les 
moyens  qu'elle  pouvait  fournir;  l'art ^ 
peut4tre  plus  rare  ^  de  les  mettre  dans 
tout  leur  jour  en  les  réunissant  dans 
un  corps  de  preuves  ;  tels  étaient  les 
principaux  titres  d'Elie-de-  Bcaumont 
à  la  confiance  publique.  Il  y  joignit 
une  fiiciiité  prodigieuse ,  qui  éclatait 
dans  tous  ses  écnts.  Ses  mémoires , 
souvent  remplis  d'élégance  ,  étaient 
encore  remarquables  par  cet  intérêt 
de  style  qui  tient  à  d'ingénieuses  idées 
facilement  exprimées ,  et  qui  se  com-^ 
pose  d'un  mélange  de  chaleur,  de  jus* 
tesse  et  de  clarté.  La  multitude  d'af- 
faires dont  il  a  été  surchargé  pendant 
ses  vingt  dernières  années ,  ne  lui  a 
pas  permis  de  mettre  la  même  correc- 
tion dans  les  ouvrages  de  sa  vieillesse, 
que  dans  ceux  oui  avaient  fait  sa  ré* 

Sutation.    Elie^e-Beaumont    portait 
ans  le  monde  beaucoup  de  simpli- 
cité et  de  bonhomie.  Dans  un  petit 
cercle  d'amis,  il  se  livrait  sans  réserve; 
alors  peu  de  personnes  avaient  une 
gaité  plus  piquante  et  plus  franche,  et 
racontaient  avec  plus  Jcsprit  et  d'ori- 
ginalité; mais  le  seul  aspect  d'un  hom- 
me malveillant  le  déconcertait.  Il  man- 
quait absolument  de  cette  espèce  de 
force  qui  fait  qu  on  se  roidit  contre  les 
dégoûts  ou  les  préventions  de  son  au- 
ditoire. Comme  tous  les  hommes  qui 
ont  beaucoup  d'imagination  ,  il  était 
sans  cesse  tourmenté  par  la  sienne  : 
si  une  idée  triste  venait  tout  à  coup 
l'obséder ,  toute  sa  c;alté  se  trouvait 
éteinte  ^  et  il  n'était  plus  possible  d'en 
tirer  U  moindre  mot.  Aussi  y  a-t-il  eu 
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peu  d'hommes  sur  lesquels  on  ait  por- 
te des  jugements  si  différents  ;  les  uns 
lui  trouvaient  encore  plus   d*esprit 
dans  la  société  que  dans  ses  écrits  ;  et 
les  autres,  en  convenant  de  l'esprit 
qui  était  dans  ses  mémoires,  soute- 
naient qu'il  en  avait  fort  peu  dans  la 
conversation.  Ëlie-de-Beaumont  était 
propriétaire  de  la  terre  de  Canon  en 
Normandie,  où  il  établit  en  1777  une 
i'éte  cbampétre  connue  sous  le  nom  de 
Fête  des  bonnes  gens  (  i  )  ^  qui  a  four- 
ni à  Tabbé  Lemonuier  le  sujet  de  son 
ouvrage  intitulé:  Fêtes  des  bonnes 
gens  de  Canon  et  des  rosières  de 
Briquebec  et  de  SL-Saweur-le'  Fi- 
comie,  177B,  in•8^,  fig.  Parmi  les 
mémoires  aElie  de  fieaumont,  les 
curieux  recherchent  surtout  :  1.  Mé- 
moire du  sieur  Grudon  contre  Ram- 
ponneau,  réimprimé  avec  les  Causes 
amusantes;  II.  Mémoire  au  sujet 
des  caves  forcées  et  des  vins  pillés , 
des  chanoines  de  la  Ste.  Chapelle , 
J760,  in-4'.;  lil. Défense  de  Clau- 
dine Rouge  y  1770,  in-4*.  ;  IV.  Mé- 
moire pour  les  Calas ,  1 76:1 ,  in-4''*; 
Cest  à  l'occasion  de  ce  mémoire ,  qui 
fit  beaucoup  de  bruit,  que  Voltaire 
s'écrie:  a  Voilà  un  véritable pbiloso- 
»  plie  :  il  venge  finnoccnce  oppri- 
V  mée  ;  il  n'écrit  pas  contre  la  corné- 
»  die;  il  na  point  un  orgueil  révol- 
»  tant.  »  Mais  Voltaire  ajoute  :  a  Je 
»  voudrais  bien  qu'avec  une  ame  si 
»  belle,  si  honnête,  cet  homme  eût 
»  un  peu  plus  de  goût ,  et  qu'il  ne  mtt 
»  pas  dc^ns  ses  mémoires  tant  de  pa- 
»  thos  de  colléjre.  »  T— d. 

EUE  DE  BEAUMONT(AiiiiE. 
Louise  Morin-Duménil,  épouse  de 
J.  B.  J.  ) ,  née  à  Cacn  en  1 7^9,  donna 
les  Lettres  du  marquis  de  Roselle , 


5«o  IiT.  )  da 


(1)  Ce«l  auHi  lui  qui  6t  le  fonda  (  5 
pTiT  prop:«é  par  l'accdéBic  de  Bordeaux ,  ni'r  la 
manière  de  lirrr  {miu  des  iandei  de  fiordeaas, 
S«anla  ie«r  calturr  et  à  la  population.  Le  n^. 
m^Àn  de  H.  Dutbej  rcmporu  l«  prti  tm  1776. 
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primés.  Ce  roman  a  eu  assez  de  mw- 

cès  pour  que  M.  I      bntaiuea  de  k 

Vallée  donnât  au  puDUc  les  Lettres  4ê 

Sophie  et  du  chevalier  de*** , paet 

servir  de  Supplément  aux  Lettrée  éb 

marquis  de  Roselle^  ^7^^»  ^  pv- 

ties  in- 12.  Les  anecdotes  de  la  ceer 

et  du  règne  d^ Edouard  11^  rai  éCAs^ 

^eterrey  parurent  en  1776,  în-ia. 

M™',  de  Tencin  n'en  ayant  Ux  m 

les  deux  premières  parties ,  M*«.  Eil 

de  Beaumont  suppléa  la  troiiièm& 

a  Cette  troisième  partie,  dit  La  Harpey 

»  n'est  pas  ,  à  beaucoup  près  ,  màtà 

»  bien  écrite  que  les  deux  premièmc 

V  on  sent  que  c'est  une  maia  fooll 

»  différente;  mais  les  caractères  oh 

»  nonces  dans  la  première  partie  sMt 

9  soutenus  dans  la  troisième ,  et  la 

»  événements  se  dénouent  à  peu  pièl 

»  aussi  bien  qu'il  était  possible  en  tn- 

»  vaillant  sur  un  plan  donné.  »  M*". 

Fortunée  Briquet  rapporte  qu'apiii 

la  mort  de  M"*',  de  Beaumont^  on  m 

trouva  plus  le  même  feu  dans  les 

vrages  de  son  mari.  Quoi  qu'il  en 

de  cette  remarque^  M"*'.  Ebe  de 

mont  mourut  près  de  trob  ans  avanl 

son  mari ,  le  1  !i  janvier  1 785. 

A.B— T. 
ELIE  DE  LA  POTERIE  (  Jsa«- 
Aif Toiif £  ) ,  docteur-régent  de  la  fin 
culte  de  D^ecine  de  Paris,  u^  vcfs 
175a,  mourut  le  ^3  mai  1794  k 
Brest,  où  il  exerçait  les  fimctîoos  dt 
premier  médecin  de  la  Marine.  Il 
était  frère  d'Etie  de  Beaumont,  et 
comme  lui  il  s'était  dévoué  aux  inté- 
rêts de  l'humanité.  Très  jeune  enomt 
il  avait  étudié  avec  zèle  les  sdenoei 
naturelles  et  embrassé  la  proli 
de  médecin  ,  plus  analogue  à 
goûts  que  le  barreau.  Son  m 

égalait  ses  connaissances  ,   et 

les  devoirs  multipliés  de  sa  place  il 
aurait  beaucoup  et   judicieusement 
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comme  il  avait  beaucoup  ëtudid 
acoup  observe'.  Toutefois  il  a 
une  foule  de  mémoires ,  d'ob- 
ioQS  j  de  dissertations  et   de 
cts  sur  la  médecine ,   la  chi- 
le  service  des  hôpitaux,  etc.; 
lies -uns  de  ces  ouvrages  ont 
ibliés  dans  les  Mémoires  de  la 
i  de  médecine  et  dans  ceux  de 
;iéte  royale,  dont  il  était  mem- 
II  mit  au  jour,  en   in8^:  I. 
men  de  la  doctrine  a  Hippo- 
sur  la  nature  des  êtres  mni- 
sur  les  principes  du  tnouve^ 
et  delà  vie ,  sur  les  périodes 
vie  humaine  ,  pour  servir  à 
oire  du  magnétisme   animal, 
ivrage,  très  savant  et  bien  éciit, 
système  de  Mesmer  fut  appré- 
sa  juste  valeur ,  fut  très  bien  ac- 
i  de  Buffon,  qui  y  vantait  la 
de  l'éloquence  réunie  à  la  jus- 
du  discernement  (lettre  du  lo 
I  ^85  )  ;  II.  les  Recherches  sur 
lae  la  médecine  dans  le  dé^ 
fmeni  de  la  Marine ,  qui  pa- 
ît en  1790,111.  les  Recherches 
étai  de  la  pharmacie  f  1791  , 
rment  beaucoup  de  détails  sa- 
;  et  curieux  sur  l'histoire  de  ces 
sciences,  sur  les  académies  et 
ostitutions  qui  ont  pour   objet 
cation  et  l'instruction ,  et  déter- 
ut  les  véritables   principes    de 
de  guérir ,  en  offrant  des  apcr- 
nqiiants  sur  ses  progrès.  11  avait 
nencë  vers  la  un  de  179^  un 
âge  étendu  sur  la  politique;  ses 
breases  occupations  en    ralen- 
t  la  composition ,  et  la  mort  siir- 
e  à  la  suite  d'une  fièvre  gangre- 
e  l'empêcha  de  le  tcnniner. 


LIEN  (Claude),  Grec  de  na- 

,  vivait  sous  le  règne  de  l'empe* 

Adrien,  à  qui  il  dédia  un  ou- 

e  sur  la  tactique  grecque ,  qui  a 
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été  imprime  plusieurs  fois  ;  la  meil- 
leure édition  est  la   suivante  :    CL 
JEliani  et  Leonis  imperatoris  taC" 
tica  ;  gr.  lai,  cum  notis  Sixti  Arcerii 
et  Jo,  Meursii  ,   Lcyde ,   Ëlzevir^ 
161 5,  in-4°*  Cet  ouvrage  a  été  tra- 
duit, avec  Polybe,  par  Louis  de  Ma- 
chault,  Paris,  161 5,  in*fbl.,  et  par 
Bouchaudde  Bussy,  Paris,  1757  ,  % 
vol.  in-i'i  ;  il  l'avait  déjà  été  par  un 
anonyme   avec  Végècc,  Frontin  et 
Modeste ,  Paris ,  i536,in-4^  G-b. 
ELI  EN  (Claude),  demeurait  à 
Rome  sous  les  règnes  d'Héliogabale 
et  d'Alexandre  Sévère.  Il  se  livra 
par  go&t  à  l'étude  de  la  langue  grec- 
que ,  et  y  ût  d'assez  grands  progrès 
pour  mériter  le  titre   de    sophute, 
qu'on  regardait  alors  comme  hono- 
rable. 11  n'avait  écrit  qu'en  grec;  il 
nous  reste  de  lui  les  ouvrages  sui- 
vants :  I.  De  naturd  animalium  /i- 
bri  XFII;  gr.  lat. ,  cum  noiis  diuer» 
sorum  et  Ahr.  GronwiL  Londres  ^ 

iG44>  in-4"'i  ^  '^^^'y  —  ^-  '^-  ? 
cum  notis  Jo.  GotU,  Schneideriy 

Leipsig  ,   17  84  9   in  -  8".   Gomme 
M.  Schneider  est  en  même  temps 
savant  naturaliste  et  habile  critique , 
on  fait  le  plus  grand  cas  de  cette  édi- 
tion; II.  F  aria:  historiée  i  gr,  lat. 
cum  commentario  Jac,  Perizonii^ 
Dresde,  1*701,  in-8". ,  a  vol.;  — 
cum   notis  J,  Schœfferi  et  Johan. 
Kuknii  y  Strasbourg,  1715,  m  -  8°.  ; 
•— ^.  lat,  cum  notis  variorum ,  eu- 
rante  Ahr,  Gronovio ,  Am8terd.«m, 
1  n5 1 ,  in-4^  7  ^  vol.  La  première 
édition ,  donnée  par  Gimille  Perusco 
(Rome,  1545,  in -fol),  ne  conte- 
nait que  le  texte  grec.  Cet  ouvrage 
n'est  qu'une  compilation ,  souvent  cn- 
rieuse,  mab  qui  serait  bien  plus  im- 
portante si  Elif  n  avait  cité  ses  sour- 
ces. C'est  le  plus  ancien  des  Ana , 
et  peut-être  lun  des  meilleurs.  Ces 
histoires  diverses,  avec  Héracitde  de 

3.. 
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PjotetFicoUidalkBH.fiMailla        ^IKODM  I".,  Prince  de bj&î 

premier  Tolume  de  b  hihliaihtqiw  de>  OrpAttn ,  en  Ocorgie ,  dis  abj 

ipTcane  publia  par  kdodHrCd^  detibandlLEii  l'an  uti-} ,  Gvoisi 

«ia^eiud«i&ln«Zoân>.Can>-  111,  rai  as  Gcori^ic  ,  jaloux  ileL 

looM  a  pam  khm  te  litre  de  Ao-  pm»  poîmhcc  de  U  raniille  Oi^ 

dfwwif,  i  Puii,  FiCHB  Didolf  Uuim,  et  cnif^iunt  qu'elle  ne  t«H 

t8D5,iit^'>.La  pnifaoeel  1«moIw  tM de neUra  lur  ie  trùne  son  neroi 
sont  en  grec.  Là .  Ireditdkw  ftmr  ■  Tau»,  qtrïl  avajl   dépouille  de  U 

(Bifequ'cnadoDD^foiaej,  Biriis,  eoanBBe,i  cause  desaii'unesM,£i 

i764,  e»t  moÎM  eMJM^eqtte  edleye  db  pamd.anwmciJt  pour  dtftmin  le 

[.  Ë-J.  Dacier  •  fiût  pef^ln  «a  {moce  de  celle  Tamillc  ,  qui  sVlùkÛ- 

■  7^2(Pani,in-8*.),j««e  dat  Miaa  darilepTOtedriirdujtuDe  nn.  InM 

ptéiDC*  de  goût  et  J^nkGtiM;  III.  ll,qiii  elaitalors  chcfdesOrpétkni, 

CL  ^liani  tpistolm  mtiem  ZXt  ■«  jP'<^P*'"  *  refi^K^r  au  rai  Guirge, 

ellcf  ae  troofentdauf  laoilacliaBdt  etuenTOTa  ion  rrère  I.ilMnâ,avrc 

K»  OEmna,  pnUâfei  «■  (;rtc«t  «  aea  fila  Elikonni  et  Ivaoe,  pour  dt- 

iatÎB  par  Coond  Ctimff,  Znifè,  mander  da  actours  à  l'aubec   Qdi- 

1 556,  JD-M.  ;  dantla  callactiM  MililH  kon,  anlllua  de  l'Aderbaidjiin;  pen- 

Me  :  BpittoUÊ  Cnw—'w  MMMBi  da*l  ce  voyage,  le   roi  de  Géorgie 

Cr.,idl.,  Genive,  1606,  itt-iiL  Ob  raiiMiiiit Ivaoe ,  lepitetleCt  mo» 

^nore  û  nom  Bin  e»t  la  nteeqm  lir  avec  teu  cem  de  su  race  qui  it 

oelmdooi  parie Saidu^i|â était Mf  à  troarèrait  aoptcs  de  lui.   Aprîa  ce 

PetfnnteeitIl4Jîe,et*aapaBdtaétïa  déHatie,.Bikoum  se  Qta  à  U  coor 

de  qnelqne  divisM  U  avait  ait  u  d'£ldikoni,yii  le  iraiia  avec  la  pl«i 

Trwtf  Mr  la  Frondcaee,  doBi  Sndaa  fraie  dirtiDction,  et  le  lit  grasd 

nippiM«beaDCOypdefra|BWata.  C*.  atibek  de  la  ville  de  Haniadan ,  nût 

FIIlT7FB,filii1Tliat.riflrmiill,  CDunncar  pour  douze  ans  des  vtUca 

védecÎD  et  nÛHD  de  CrtooM,  aow  qe  Bd,  lapaoan  cl  Kazwin.  E'dikom 

Âilippe  II ,  fiil  fond  d'abaadowier  pnnol  encore  à  Elikoum  de  lui  dm- 

celle  Tîlle,  et  ae  relira  k  OwiitaniH  neraafilieenBiai'ia|;e,ctdeluic^dcr 


julut  pa»  acecp- 


n^,  où  il  obtint  k  diiection  de  k  «le  partie  de  ses  cuis ,  s'il  vouUii 

aynamue  de  Hkde  Hno.  Il  quitta  abanaonner  la 

wUe  lie  pour  vtm  a  MoAt^  et  db-  mais  ee  dernier 

tint  k  méise  enpioi  dans  II  qrnaKO-  ter  celte  dernière  prujiu.sii'ion.  M^' 

guede  Posen.  llmoaTôtii  Cmeone,  grèceTefai,  l'aMbek  lui   couiem 

en  i58S.Lei)(ii&kieBnkntaaMaw  toiqoan  Hwaniiie,  et  même,  wmlÀ 

un  des  boDUKs  faa  Mia  saTm*  de  findeaa  rie,  eu  1 173,1!  lui  cidal* 

sonuUe,  etqnin'tel^irangerian-  poasfwanfniic  partie  de  l'Anncnie, 

nue  bmKbe  de*  inaiiiîiiiiiui  ktt-  ailoée  venk  ville  de  Nakhidchevan , 

mainec.  (hi  a  da  ca  nU»  :  L  Cûm-  et  il  k  fit  tmenr  de  son  Gli  Pahlavaa. 

mmlmiretarULvrt^SitimriGri'  H  pAil  long-temps  après,  dans  uw 

noue,  157a,  etli«bqfug,i7ii.'il  cxpëdilim  qae  ce  prince  fit  contre  la 

adldrâmpiiiDéde^MveiaiOAB-  fille  de  GindsaL,  ou  Gandjab,  ea 

bacb;II.  Aùfoûv  JsDiM.oqvraze  Èxmkm.  De  sa  femme   Khaibuiui, 

dana  1«|ikI  est  einiaéi  rbiiUÎR  da  nièce  (TElunne ,  .irchevêque  de  SioiH 

Pcniatenqoe,  Venue,  l583,el(>a>  nik'b,  EUbonm  eut  un  fili.nnmm^ 

envie,  i58{.  .  i — 1&  Libarid,iiuiliiJsucccU^.  S.  M — ». 
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IKOUM  II,  prince  an  Orp^ 
(ils  aînë  de  Libarid  III.  Vers 
siti6,  il  succéda  à  son  père, 
A  souveraiocté  des  provinces  de 
ik'h  et  de  Yaiots  Dsor,  que  le 
Géorgie,  Lascha  George,  avait 
e  à  sa  finniUe.  Il  gouverna  assez 
jillement  ses  états  jusqu'à  ce  que 
3gols ,  vainqueurs  de  Djelal-ed- 
sulthan  de  Kbarizm,  vinrent 
er  la  Géorgie.  Elikoum  se  ren- 
dans  le  fort  de  Hrascbkaperd, 
ista  assez  long-temps  aux  atta- 
les  mogols;  mais  à  la  fin  il  écôu- 
;  propositions  de  leur  général , 
I  Mevian,et  il  s'allia  avec  ces 
ërants.  Après  ce  traité ,  Arsian 
a  lui  renait  tous  les  pays  qu'il 
lait  avant  la  guerre ,  et  y  ajouta 
d'autres  possessions,  pour  qu'il 
h  à  perpétuité.  Elikoum  joignit 
c'ses  forces  i  celles  des  mogols, 
les  accompagna ,  ainsi  que  la 
rt  des  antres  princes  Géorgiens, 
'expt^ition  qu'ils  firent  en  Sy- 
I  mourut  pendant  le  siège  de 
rekin,  en  ia58,  empoisonné  , 
,  par  Avag ,  atabek  de  Géorgie, 
ait  contre  lui  une  violente hame. 
t  épousé  la  fille  d'un  noble  géor- 
nommé  Grigor  Mardsnetsi  ;  il 
t  un  fils  appelé  Pouîrtbcl ,  qu'il 
en  bas  âge.  Elikoum  eut  pour 
iseur ,  dans  sa  souveraineté , 
ère  Sempad  If.  S.  M-— v. 
INAND.  r.  HELiifAifD. 
lOT  (Thomas).  F.  Elyot. 
•lOT  (  George-Auguste  ),  lord 
iieM, baron  de  Gibraltar,  était  le 
eune  des  neuf  fils  de  sir  Gil- 
lliot ,  de  Stobbs ,  dans  le  comté 
ixburgh  en  Ecosse  :  sa  famille , 
ine  normande  ,  remonte  au 
'  de  la  conquête.  Eliot  naquit 
1718,  il  reçut  dans  la  maison 
lelle  les  pieniiers  éléments  de 
atioQ ,  et  fut  mis  de  bonne  beure 
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à  l'université  de  Leydc,  où  il  fit  des 
progrès  rapides ,  et  apprit  à  parler 
avec  élégance  et  facilité  le  français  et 
l'allemand.  Son  père,  qui  le  destinait 
à  l'état  militaire,  Tenvoya  ensuite  à 
l'école  royale  du  génie,  k  la  Fère. 
Ainsi ,  ce  fut  cbez  les  français  qu'E- 
liot reçut  des  connaissances  qui  de- 
puis ont  contribué  k  lui  faire  acquérir 
sa  renommée,  et  l'ont  aidé  k  combat-  , 
tre  avec  succès  les  armes  de  la  France 
et  de  son  alli^.  Eliot  revint  k  dix-sepi 
ans  cbez  son  père ,  qui  le  fit  aussitôt 
entrer  dans  le  i'5*,  régiment  d'in- 
fanterie ,  ou  fusilier  royal  Gallois  ; 
il  passa  dans  le  corps  des  ingénieurs 
à  Wolwicb ,  et  se  distingua  par  ses 
progrès  jusqu'au  moment  où  le  colo- 
nel Eliot ,  son  onde ,  le  plaça  comme 
adjudant  du  second  riment  des  gre- 
nadiers h  cbeval.  Eliot  donna  toute 
son  attention  à  la  discipline  de  ce 
corps,  qu'il  rendit  un  des  plus  beaux 
de  la  grosse  cavalerie  européenne, 
et  passa  avec  lui  en  Allemagne ,  dans 
la  guerre  de  1 740  ^  ■  74^  Il  fut  blesse 
à  la  bataille  de  Deltingen.  Parvenu  au 
grade  de  lieutenant-colonel,  il  résigna 
sa  commission  d'ingénieur.  11  avait 
rendu  de  grands  services  à  sa  patrie 
en  cette  qualité,  et  prouvé ,  suivant 
l'observation  de  son  biographe  an- 
glais, qu'il  était  un  digne  élève  de 
JBelidor.  Il  fut  ensuite  aide-de-camp 
de  George  II  qui,  en  1759,  lui  fit 
Quitter  le  second  régiment  de  grena- 
diers k  cheval  pour  lever  et  £>rmer 
le  premier  riment  des  chevau- 
légers  ,  appelé,  de  son  nom,  régiment 
d'Eliot.  Il  fut,  aussitôt  après,  désigné 
pour  prendre  part  k  Texpédition  con* 
tre  les  côtes  de  France  (à  St^Gast  ), 
puis  passa  en  Allemagne,  où  il  ne 
cessa  de  se  signaler.  On  l'en  retira 

Eour  l'envoyer  k  la  Havane  ;   son 
abileté  aida  le  général  en  chef  k  s'em- 
parer de  cette  phW;  vaillamment  d^ 
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feudiif  par  Lonis  de  Velasco,  qui 
en  était  gouyeroeur.  Lorsqu'à  la  paix 
50D  corps  fut  passé  en  revue  par  le 
roi,  ce  prince  demanda  à  Eliot  ce  qu'il 
pouvait  faire  pour  ce  réciment  qui 
s'était  si  vaillamment  oonauit.  Il  ré- 
pondit que  ce  rorps  de  brayes  s'enor- 
gueillirait d'cbtcnir  de  sa  majesté  le 
titre  de  ré$;iment  roy.il.  Le  roi  ayant 
en^iuite  voulu  donner  à  Eliot  une  mar- 
que personnelle  de  sa  satisfaction  , 
celui-ci  lui  répondit  que  l'approbation 
donnée  à  sa  conduite,  par  son  sou- 
verain, était  pour  lui  la  plus  précieuse 
des  récompenses.  U  Ait  nommé  y  en 
1775,  commandant  en  chef  en  Ir- 
lande,  mais  il  ne  fit  que  paraître 
dans  cette  île;  ayant  vu  que  les  fonc- 
tions qu'il  aurait  à  remplir  seraient 
sans  cesse  entravées  y  il  demanda  son 
rappel ,  afin  de  ne  pas  être  obligé  de 
déranger  la  marche  des  chose»  dans 
ce  pays.  Alors  on  Tenvoya  comman- 
der à  Gibraltar,  et  ce  fut  un  heureux 
choix  pour  le  salut  de  cette  impor- 
tante forteresse.  Son  extrême  vigi- 
lance, la  discipline  sévère  qu'il  y  éta- 
blit, rextréme  sobriété  dont  il  donna 
l'exemple  qui  bientôt  fut  imité ,  les 
préparatifs  judicieux  qu'il  fit  pour  se 
défendre  y  l'habileté  avec  laquelle  il 
employa  les  moyens  qui  étaient  k  sa 
disposition ,  le  mirent  à  même  de  bra- 
ver pendant  plusieurs  années ,  avec 
une  poignée  d'hommes,  les  eflbrts 
réitérés  des  armées  espagnoles  et  de 
leurs  alliés  les  Françab.  La  vigueur 
des  attaques  qu'il  eut  fréquemment  k 
essuyer  eut  suffi  pour  épuiser  toute 
autre  troupe  conduite  par  un  autre 
général. Toujours  prudent  et  réfléchi, 
Eliot  ne  détruisait  pas  ,  par  une  sor- 
tie prématurée ,  des  travaux  qui  de- 
vaient coûter  à  Tennemi  du  temps , 
de  la  persévérance,  de  la  dépense; 
il  attendait  tranquillement  qu'ils  se 
fussent   approchés  du  corps  de  la 
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place;  alors ,  saisissant  le  looinc 
vorable ,  il  portait  la  destrudioii 
leurs  ouvrages.  Jamais  il  nVmj 
ses  munitions  à  des  af&ires  de  ' 
parade  ou  à  des  attaques  insign 
tes  ;  jamais  l'apparence  de  la  séi 
ne  le  détourna  un  moment  de 
assiduité  à  maintenir  la  plus  c 
discipline  :  à  visiter  chaque  jour 
les  postes  de  la  place  ;  jamais  Te 
d'obtenir  uu  succès  hazardeux  1 
fit  sacrifier  les  jours  de  %^%  so 
Pendant  trois  ans  les  yeux  de 
rope  entière  furent  fixés  sur  le  r 
de  Gibraltar,  investi,  attaqué  pi 
armées  formidables ,  défendu  pi 
chef  brave  et  déterminé ,  qui  a? 
inspirer  ses  sentiments  aux  hoi 
qu'il  commandait.  Ce  fut  surtout 
la  fameuse  journée  du  i3  septc 
1 78'^  qu'Eliot  donna  les  preuv 
plus  signalées  de  ce  sang-froid 
celte  intrépidité  si  nécessaires  â  ï 
me  entouré  de  périls  imminents  (  \ 
çon).  Son  humanité  ne  fut  pas  I 
remarquable  après  ce  jour  si  heu 
si  glorieux  pour  lui ,  si  funeste 
ennemis,  qui  avaient  réuni  toi 
moyens  d'attaque  imaginables 
emporter  enfin  cette  forteressi 
puis  tant  d'années  en  butte  à 
coups.  Il  fit  retirer  de  la  mer  4 
milieu  des  bâtiments  enflammés 
soldats  ennemis  dévoués  à  une 
certaine.  Sa  conduite  le  fit  de 
placer  parmi  les  guerriers  les 
habiles ,  et  son  nom  fut  cité  pa 
avec  éloge  et  admiration.  La  pai: 
lui  permettre  enfin  de  se  repos 
en  reçut  la  nouvelle  avec  joie,  et 
qu'il  revint  dans  sa  patrie,  les  i 
mations  du  peuple ,  les  remercii 
qui  lui  furent  adressés  par  lo  | 
ment ,  lui  prouvèrent  combiei 
compatriotes  savaient  apprécier 
portancc  de  ses  services.  Le  j 
nomma  cheyalier  du  bain,  le  m 
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1 787,  le  créa  pair  ;  enfin,  lui  donnant 
un  titre  qui  rappelait  le  rocher  té- 
moin de  ses  exploits ,  il  lui  permit  de 
prendre  les  armes  de  la  forteresse 
qu'il  avait  si  vaillamment  deïeodue. 
Ce  lieu  était  sans  cesse  pre'sent  à  sa 
mémoire  9  il  voulait  aller  y  finir  ses 
jours.  Une  attaque  de  paralysie  l'en- 
gagea à  prendre  les  eaux  d'Âix-la- 
cbapelle;  d  devait  ensuite  s'embarquer 
k  Livoume  pour  Gibraltar ,  mais  une 
seconde  attaque  mit  fin  à  sa  vie  le  6 
juillet  1 7^.  Son  corps  fut  rapporté 
en  Angleterre  y  et  inhumé  dans  sa 
terre  de  Heathfield^  dans  le  comté 
de  Sussex ,  où  on  lui  a  élevé  un  mo- 
nument. E— 8. 

ELIOTT  (Jean),  ministre  anglican 
dans  le  17*.  siècle,  et  missionnaire 
auprès  des  sauvages  de  l'Amérique 
êeptentrionale,  traduisit  de  l'anglais, 
dans  la  langue  des  nations  indiennes, 
une  Bible  qui  fot  imprimée  à  Cam- 
bridge en  i665,  gros  in-4^.  Outre 
la  version  des  psaumes  en  prose, 
il  en  fit  un  autre  en  vers,  qu'on  trouve 
à  la  fin  du  volume.  Cette  Bible  est  de 
la  plus  grande  rareté.  Il  y  en  a  une 
à  la  bibliothèque  du  roi;  celle  du  duc 
de  la  Vallicre  en  renfermait  une  autre  ^ 
et  on  en  connaissait  une  tioisième  k 
la  bibliothèque  des  pères  de  l'oratoire 
de  la  Rochelle. Le  Nouveau-Testament 
avait  été  imprimé  en  1661  et  dédié 
au  roi  Charles  IL  T-hd. 

ELIPAND.  Foy.  Feux  dTJbgel. 

rXISABETH  (Ste.  ) ,  épouse  de 
Zacharie ,  et  mère  de  Jean  -  fiapttsf  c , 
était  de  la  race  d'Aaron.  Un  ange  étant 
venu  annoncer  àZacharie  qu'Elisabeth, 
malgré  son  grand  âge ,  enfanterait  un 
fils ,  elle  conçut  le  précurseur  du  Mes- 
sie ,  et  cacha  sa  grossesse  pendant  cinq 
mois.  Un  mois  après ,  Marie ,  sa  pa- 
rente ,  traversa  les  montagnes  et  vint  à 
Hel>ron ,  visiter  Elisabeth  :  a  D  où  me 
»  vient,  dit  Elisabeth,  ce  bonheur^ 
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»  que  la  mère  de  mon  seigneur  vienne 
»  ainsi  vers  moi  ?  Car  aussitôt  que 
9  votre  voix  a  frappé  mes  oreilles , 
»  mon  enfant  a  tressailli  de  joie  dans 
»  mon  sein.  »  Marie  resta  encore  avec 
Elisabeth  pendant  trois  mois ,  c'est-à- 
dire,  jusqu'à  la  naissance  de  Jean-Ban- 
tiste  ;  ce  fut  sa  mère  qui  lui  donna  le 
nom  de  Jean ,  et  Zacharie ,  qui  était 
muet ,  écrivit  ce  même  nom  sur  des 
tablettes.  Les  Orientaux  croyent  qu'K- 
lisabeth  sauva  miraculeusement  son 
fils,  lors  du  massacre  des  enfants  du 
pays  de  Bethléem,  et  qu'elle  se  retira 
ensuite  dans  le  désert ,  où  elle  termina 
ses  jours ,  et  où  Jean- Baptiste  se  form.i 
k  cette  vie  austère  qui  lui  mérita  la 
gloire  d'être  pris  pour  le  Messie  lui- 
même.  C— T. 

ELISABETHDE  HONGRIE 
(  Ste'.  ) ,  fille  du  roi  André  II ,  naquit 
en  1 207 ,  et  épousa  en  laa  1  le  land- 
grave de  Thuringe,  Louis  IV ,  dit  le 
Saint ,  avec  lequel  elle  avait  été  éle- 
vée, d'après  rarrangeroent  fait  par 
leurs  parents ,  qui  avaient  arrêté  ce 
mariage  lorsqu'ils  étaient  encore  au 
berceau.  La  cour  de  Marbourg,  où 
n^idait  le  landgrave ,  offrit  alors  à 
l'Allemagne  le  spectacle  de  la  pratique 
de  toutes  les  vertus  chrétiennes.  I>e 
pieux  Louis  laissait  à  son  épouse  U 
plus  grande  liberté  de  se  livrer  à 
sou  goût  pour  la  retraite,  la  prière 
et  les  mortifications,  au  point  que 
son  directeur ,  Conrad  de  Marbourg , 
était  quelquefois  obligé  de  modérer 
son  zèle  pour  les  austérités.  Elle 
avait  des  neures  réglées  pour  le  tra- 
vail des  mains ,  qu'elle  employait  or- 
dinairement à  carder  ou  filer  de  la 
laine  pour  habiller  les  pauvres.  Son 
revenu  était ,  à  la  lettre ,  leur  patri- 
moine. Tous  les  jours  on  distribuait 
à  sa  porte  des  provisions  à  tous  ceux 
qui  se  présentaient ,  dont  le  nombre 
s'élevait  quelquefois  pisqu'à  neuf  ccnt5  ; 
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et  comme  les  plus  infirmes  ne  pou* 
▼aient  gravir  le  roc  escarpé  sur  lequel 
est  situé  le  château  de  Marbourg ,  elle 
fit  bâtir  au  pied  de  ce  rocher  un  hô* 
pital  pour  les  recevoir.  £lle  fonda 
d'autres  hôpitaux  et  des  maisons  de 
travail  ,  et  faisait  élever  un  grand 
nombre  d'orphelins  et  d'enfants  aban- 
donnés. L'austérité  de  sa  rie  et  sur^ 
tour  son  humilité ,  portée  h  un  point 
qui  semblait  peu  compatible  avec  son 
rang,  Élisaient  la  censure  du  faste 
de  la  cour.  Aussi  son  mari ,  mort  à 
Cirante  en  l'i'i']  y  au  moment  où  il 
s'embarquait  pour  la  croisade  avec 
l'empereur  Frédéric  11^  l'ayant  laissée 
veuve  avec  trois  enfants  au  berceau , 
une  cabale  violente  se  forma  contre 
•lie  à  la  cour  pour  la  priver  de  la  ré- 
gence, sous  prétexte  qu'elle  aurait 
dissipé  en  aumônes  tout  le  domaine  de 
Fétat.  Henri  Raspon,  frère  de  Louis, 
fut  nommé  régent ,  et  poussa  la  du- 
reté jusqu'à  chasser  la  princesse  du 
château  avec  ses  enfants,  en  lui  re- 
fusant les  choses  les  plus  nécessaires  » 
et  défendant  à  toutes  les  personnes  de 
la  ville  de  les  recevoir  ,  sous  peine 
d'encourir  son  indignation.  Elle  sup- 
porta ce  mauvais  traitement  avec  une 
patience  admirable,  se  rendit  dans  une 
église  où  elle  fit  chanter  un  Te-Deum 
en  actions  de  grâces  de  ce  qn'elle  avait 
été  jugée  digne  de  souffrir.  Apres 
avoir  erré  quelques  jours  sans  pouvoir 
trouver  d'asyle  convenable,  elle  se  re- 
tira vers  l'évéquc  de  Bamberg,  son 
oncle,  qui  lui  donna  une  maison  com- 
niode  auprès  de  son  palais.  L'année 
suivante ,  le  corps  du  landgrave  Lonis 
ajant  été  ripporté  en  Tburinge,  lors- 
que la  pompe  funèbre  passa  à  Bam- 
berg, les  principaux  barons  qui  l'ac- 
compagnaient furent  touchés  de  la 
Tertu  et  des  malheurs  d'E^belh,  et 
de  \a  dureté  de  son  beau  -  frère.  Us 
promirent  à  Ja  pieuse  ycuve  d'agir  en 
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sa  faveur  et  de  lui  fiûre  rendre  josliH^ 
la  régence  Ini  a])parteDant  de  droîli 
suivant  la  coutume  du  pays.  Mais  die 
renonça  de  bon  coeur  ao  goavenoi 
ment ,  et  ne  demanda  que  son  domm 
et  la  conservation  des  droits  de  SQp 
fils  au  laudgraviat.  Elle  retourna  doae 
à  Marbourg,  et  quoique  sa  tranqoillîlë 
y  fût  encore  troublée  par  de  noaTclki 
persécutions ,  elle  y  passa  le  reste  de 
wn  jours  dans  la  pratique  des 
chrétiennes  et  religieuses.  Elle  y 
rut  à  l'âge  de  vingt-quatre  ans,  le  19 
novembre  i  a3 1 ,  laissant  un  fils  (  Her- 
man  11 ,  landgrave  de  Thuriogc»  mort 
sans  postérité  en  i  a4 1  )  et  deux  filles, 
dont  l'atnée  (  Sophie  )  épousa ,  en 
1259,  Henri  U ,  duc  de  lirabant;  cC 
l'autre  (  Gertrude  ) ,  abbesse  d'AldoH 
bcrg,  ordre  de  Prémontré,  monrul 
en  1 297 ,  et  fut  canonisée  par  le  pape 
Qémeut  VI.  La  vie  de  Sie.  Elisabeth, 
par  Thierri  de  Thuringe  (  que  Toa 
croit  être  le  même  que  Thierri  d'Apol- 
da,  biographe  de  S.  Dominique),  se 
trouve  dans  les  L€Ciiones  antiqum  de 
Ganisiiis.  Il  faut  y  joindre  un  frag- 
ment publié  par  Lainbecius ,  dans  le 
tom.  U  du  Catalogue  de  la  bibliothè-; 
que  de  Vienne.  Le  détail  de  ses  yerlus 
et  de  ses  miracles  n  aussi  été  écrit  par 
son  confesseur  (  F,  Conrad  de  Mar- 
purg  }•  Elle  a  été  canonisée  en  ia35  , 
par  le  pape  Grégoire  IX,  et  T^iae 
célèbre  sa  fétc  le  19  novembre.  Les 
femmes  du  tiers-ordre  de  S.  Françuîs^ 
érige  en  ordre  religieux  long-temps 
apriis  la  mort  de  la  sainte, l'ont  choisie 
pour  patrone,  et  on  leur  a  quelquefois 
donné  le  nom  de  religieuses  oe  Sfcu 
Eli^beth.  C  M.  P. 

ELISABETH  (  Sm  ) ,  reine  de 
Portugal ,  née  en  \i']\  y  était  fille  de 
Pierre  III  d'Arragon ,  et  de  Constance^ 
fille  de  Maiufroi,  roi  de  Sicile.  Dr^ 
son  enfance  elle  préféra  les  pratiqnei 
de  dévotion  aux  études ,  aux  délasser 
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x)nTcnabIcs  à  son  rang.  A 
ins  elle  ëpotisâ  Denis  P'. , 
Portugal  (  Voy.  Denis  ).  'Ce 
ît  uu  mariage  de  convenance 
union  resserrée  par  les  liens 
)ur.  Le  grand  prince  à  qui  lis 
is  décernèrent  le  titre  de  père 
Mtrie ,  laissa  à  sa  femme  la 
le  se  livrer  à  son  goût  pour 
rtifîcaiions.  \a%  agiographes 
*nt  qu'elle  jeûnait  une  grande 
e  l'année ,  et  qu'elle  ne  vivait 
pain  et  d'eau  les  vendredis  et 
»lis.  Une  conduite  si  étran- 
L  usages  du  trône  pensa  lui  être 
Elle  avait ,  dit-on ,  uu  page 
confident  de  ses  plus  secrètes 
,  et  distributeur  de  ses  au- 
Un  camarade  de  ce  page, 
le  la  faveur  dont  il  jouissait, 
ça  au  roi  comme  ayant  avec 
esse  un  commerce  criminel, 
arque  irrité  fait  venir  un  chau* 
',  et  lui  commande  de  jctrr 
n  four  celui  qu'il  enverra  lui 
er  si  ses  ordres  sont  exécutés, 
accusé  reçoit  ensuite  la  f  italc 
lion.  Il  obéit;  mais,  passant 
jue  église,  il  y  entre,  entend 
se ,  puis  une  seconde ,  puis  se 
I  prière.  Le  temps  s'écoule  ;  le 
laticnt ,  envoyé  le  délateur  au 
rnier  pour  apprendre  le  succès 
ise.  IjC  rustre,  trompé ,  prend 
et  le  jette  dans  le  fo«ir.  Ainsi 
cctisateur  nu  lieu  de  r«iccusé. 
h  avait  eu  de  Denis  deux  en- 
Alphonse,  qui  succéda  à  son 
Constance,  qui  fut  mariée  à 
nd  ly,  roi  de  Castille.  Al- 
ayant  formé  contre  son  père 
spiration ,  Elisabeth  fnt  accu- 
favoriser  ses  projets ,  et  en 
ence  exilée.  Elle  s'établit  de- 
iiatrice  entre  le  père  et  le  fils  ; 
n  opposition  constante  aux 
indes  et  libérales  de  Denis,  et 
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%t^  mœurs  plus  que  cénobitiques  qui 
faisaient  la  satire  continuelle  de  celles 
de  la  cour,  no  permirent  jamais  qu'il 
régnât  entre  les  deux  époux  une  in- 
time confiance.  Après  la  mort  de  De- 
nts, arrivée  en  iS^iS,  Elisabeth  prit 
l'habit  du  tiers-ordre  de  S.  François , 
et  se  retira  au  monastère  desClarisses, 
qu'elle  avait  fait  bâtir  à  Coïmbre.  Elle 
y  passa  le  reste  de  ses  jours  danà  de 
continuelles  mortifications ,  et  mourut 
le  4  juillet  1 336.  Elle  fut  béatifiée  par 
Léon  X  en  1 5 1 6 ,  et  canonisée  par 
Urbain  VI 11  en  i625.  Sa  fête  est  cé- 
lébrée le  8  juillet.  liCS  agiographes  de 
cette  princesse  sont  nombreux ,  mais 
on  doit  les  lire  avec  circonspection.  On 
compte  parmi  les  prindpaux ,  Pierre- 
Perpigniani,  Jean  CariUo,  Jacques  Fti- 
ligati,  Jean  Antoine  de  Yera  y  Zuniga 
et  François  Freira,  tous  jésuites,  à 
l'exception  de  Carillo.  D.  L. 

ELISABETH ,  fille  de  WladisJ.is 
Lokietek ,  roi  de  Pologne ,  épousa  en 
1 3 1 9  Charobert,  roi  de  Hongrie ,  dont 
elle  eut  trois  fils  :  l^ouis ,  qui  depuis 
fut  roi  de  Hongrie  et  de  Pologne;  Au- 
dré,  le  malheureux  époux  de  Jeanne, 
reine  de  Naples;  et  Etienne  i  due  de 
D.ilmalie  et  de  Slavonie.  Elisabeth 
pensa  périr  par  un  événement  q%e 
DlugosK  raconte  de  la  manière  sui- 
vante :  «  \a  princesse,  dit  cet  histo- 
»  rien ,  était  assise  à  table ,  au  chî^ 
»  tcau  deWizgrad  sur  le  Danube,  le 
»  i8  mai  i33o,  avec  ic  roi  son  nuri 
»  et  les  princes  ses  fils ,  Louis  el 
»  André.  Félicien ,  un  des  plus  puis- 
»  sauts  magnats  du  royaume,  lequel 
»  se  trouvait  dans  la  salle,  tire  ua 
»  poignard ,  qu'il  tenait  caché  sou^ 
s  ses  v<ltcments,  se  jette  sur  la  reine , 
»  à  qui  il  coupa  quatre  doicts  de  la 
»  main  droite ,  avec  laquelle  elle  cher- 
»  chait  à  garantir  sa  tête;  le  roi,  en 
»  défendant  son  épouse ,  fnllblcssé 
■  légcrcmeut  au  bras  gauche  :  de-iâ 
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D  Fëlicieii  se  précipite  sur  les  deux 
»  jeunes  princes  ;  leurs  gouverneurs 
»  le  désarment ,  et  la  garde  étant  ar- 
»  rivée ,  il  fiit  bacbé  en  pièces.  » 
Voici,  à  ce  que  l'on  raconte,  la  cause 
qui  porta  ce  malheureux  à  cette  action 
exécrable  :  «  Le  jeune  prince  Casimir, 
»  qui  depuis  monta  sur  le  trône  des 
»  Polonais ,  se  trouvait  k  la  cour  de 
>  Hongrie  près  de  la  reine  Elisabeth , 
M  sa  sœur  ;  il  devint  éperdôment  amou- 
9  reux  d'une  jeune  personne ,  nom- 
9  mée  Qaire,  qui  était  fille  de  Féii- 
»  cien  et  dame  d'honneur  de  la  reine. 
»  Le  prince  tomba  malade  ;  il  décou- 
9  viit  à  la  reine  sa  sœur  les  causes  de 
9  sa  maladie.  Cette  princesse ,  qui  ai- 
9  mait  tendrement  sou  frère ,  vint 
9  avec  Claire,  sous  prétexte  d'appor- 
9  ter  à  Casimir  une  boisson  qu'elle 
9  lui  avait  préparée.  Sortant  quelque 
9  temps  après,  elle  pria  Claire  de  res- 
V  ter  jusqu'à  ce  qu'elle-même  rentrât. 
9  Se  trouvant  seul  avec  Claire,  Ca- 
9  simir  lui  découvrit  sa  passion  ;  ses 
9  prières ,  ses  larmes  fiiretit  inutiles  : 
»  il  lui  fit  violence.  Quelques  mois 
9  après ,  elle  découvrit  à  son  père  la 
9  honte  dont  on  venait  de  couvrir  sa 
»  famille.  Ne  pouvant  se  venger  sur 
9  Casimir  ,  qui  était  parti  pour  re- 
9  tourner  en  Pologne,  Félicien  résolut 
9  d'immoler  la  reine  et  ses  eniiaints  à 
»  son  ressentiment  :  il  périt  eu  vou- 
9  lant  exécuter  ce  dessein  exécrable  ; 
9  son  fils  fut  arrêté  et  attaché  à  la 
9  queue  d'un  cfieval  indompté.  La 
9  garde ,  après  avoir  mis  le  père  en 
9  pièces ,  se  précipita  dans  les  appar- 
»  temeuts  de  la  reine  ^  on  arracha 
9  Gaire  du  milieu  des  femmes  :  on 
9  lui  coupa  le  nez ,  les  lèvres ,  les 
9  oreilles ,  et  on  l'exposa  en  cet  état 
9  au  peuple.  »  Du  temps  d'Elisabeth , 
les  Piastes,  desquels  elle  descendait, 
cessèrent  de  régner  en  Pologne;  elle 
çut  une  part  trçs  active  k  ce  grand 
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événement.  Casimir,  sonfrère^  i 
point  d'enfants  miles,  EKs 
qui  avait  beaucoup  d'asccndi 
son  esprit,  lui  représenta  qu'il 
penser  à  se  donner  un  successev 
sant  par  lui-même ,  tel  qne  ser. 
neveu ,  fils  d'Elisabeth ,  et  qui , 
la  mort  de  son  père ,  devait  i 
sur  le  trâne  des  Hongrois  }  c 
princes  de  Masovie ,  de  Cujari* 
Silésie ,  lesquels  formaient  en  I 
les  branches  collatérales  de  la  i 
des  Piastes,  étaient  trop  fiable 
pouvoir  repousser  les  attaqu 
voisins  puissantsquientouraien 
logne,  et  pour  contenir  Tambit 
grands  dans  l'intérieur  :  elle  £ 
prince;  elle  le  fit  inviter  au  c 
qui  se  tint  k  Wiigrad  en  i53€ 
mir  goûta  le  projet  de  sa  soeui 
fit  approuver  par  les  états  du 
me,  et  tout  ce  qui  tenait  k  cette 
importante  ayant  été  enfin  arré 
le  congrès  que  les  rois  Caai 
Louis  (  qui  avait  succédé  à  i 
son  père)  tinrent  en  i555  à 
Elisabeth  ,  munie  des  pleini 
voirs  du  roi  son  fils ,  se  reoc 
diète  convoquée  a  Zantocb  ,  c 
présence  de  Casimir ,  elle  reçu 
Louis  le  serment  de  fidélité  de 
tion  polonaise.  Casimir  étant  n 
1570,  I>ouis  nomma  Élisah 
gente  du  royaume  de  Pologni 
princesse  s'abandonna  aux  c 
pei  fides  de  ses  flatteur^  ;  les  | 
contre  son  administration  se  Cr 
tendre  si  haut ,  elles  devinren* 
nérales ,  que  le  roi  son  fils  y  en 
la  rappela  en  Hongrie  ;  pour 
dommager,  il  lui  assigna  de 
domaines  dans  la  Dalmatie.  U 
née  n'était  pas  encore  écoulée, 
sabeth  avait  réussi  à  faire  chai 
résolutions  de  liOuis  ;  elle  rv 
1379  en  Pologne,  avec  les 
pouvoin  qu'auparavant,  a  Ceci 
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cesse ,  dit  Naruszcwiez ,  avait  déjà 
atteint  sa  quatre-vingtième  année, 
et  eUe  se  livrait,  à  cet  âge ,  h  toutes 
les  folies  de  la  jeunesse.  On  n'en- 
tendait au  château  de  Gracovie  que 
chants,  que  jeux ,  que  musique;  les 
affaires  étaient  abandonnées  au  ca- 
price de  ses  favoris.  Le  jour  de 
d.  Nicolas  il  s'éleva  une  dispute  en- 
tre les  Hongrois  de  sa  garde  et  quel- 
ques habitants  de  Gracovie.  Un  gen«> 
tilhomme  polonais  fut  blessé;  ce  fut 
comme  un  signal  donné  dans  toute 
la  ville:  on  tombait  sur  les  Hongrois 
partout  où  on  les  rencontrait;  ou 
les  égorgeait  sans  distinction  d'âge 
ni  de  sexe;  on  les  arrachait  des 
maisons,  des  caves  où  ils  allaient 
se  cacher.  On  avait  annoncé  à  la 
princesse  que  deux  de  ses  pages , 
issus  d'une  des  premières  familles 
de  Hongrie,  avaient  eu  le  bonheur 
d'échapper  k  la  fureur  des  assas- 
sins ,  qu'ils  s'étaient  réfugiés  en  lieu 
sûr;  on  les  avait  découverts,  et  le 
lendemain  on  eut  la  cruauté  de  ve- 
nir les  égorger  sous  les  fenêtres  du 
château  même.  Ayant  passé  quel- 
ques jours  enfermée,  pleurant  et 
dévorée  pr  les  plus  vives  inquiétu- 
des ,  Elisabeth  s'enfuit  de  Gracovie, 
d^uisée  et  suivie  d'un  petit  nombre 
de  domestiques.  Elle  revint  en  Hon- 
grie ,  où  elle  mourut  au  mois  de  dé- 
cembre 1 38 1. 1»  On  lui  attribue  la 
recette  de  la  composition  de  l'eau  aro- 
matique de  romarin,  qui,  de  son  nom , 
est  encore  appelée  Eau  de  la  reine 
de  Honf/ie.  G— t. 

ELISABETH  WOODVILLE  , 
reine  d'Angleterre,  était  fille  de  sir 
Richard  Woodville ,  créé  depuis'  lord 
Ri  vers ,  et  de  Jacmieline  de  Luxem- 
liourg,  duchesse  douairière  de  Bed- 
ford.  Elle  fut,  dans  sa  jeunesse,  de* 
moiselle  d'honneur  de  Marguerite 
d'AnjoQ  y  femme  d'Henri  YI^  et  mariée 
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à  l'âge  de  seize  ans ,  en  premières  no- 
ces, à  sir  John  Gray  de  Groby ,  dont 
elle  eut  plusieurs  enfants.  Son  mari , 
qui  servait  dans  le  parti  de  Lancastre , 
fut  tué,  en  i4^i,  à  la  seconde  ba- 
taille de  St.  -  Alban.  Ses  biens  furent 
confisqués.  Elisabeth,  n'ayant  dans 
cette  triste  conjoncture  que  la  maison 
paternelle  pour  asyle ,  se  retira  dans 
fa  terre  de  Graflon ,  que  sir  Richard 

Possédait  dans  le  Northaroptonshirc. 
Fn  jour  qu'Edouard  IV  chassait  dans 
les  environs ,  en  1 464 ,  il  vint  rendre 
visite  à  la  duchesse  de  Bedford.  L'oc- 
casion parut  favorable  à  Elisabeth 
pour  demander  au  roi  la  restitution 
des  biens  de  son  mari ,  et  pour  le  prier 
d'avoir  pitié  de  ses  enfants.  Vivement 
ému  de  voir  à  ses  pieds  une  si  belle 
femme  en  pleurs ,  Edouard  la  releva 
en  l'assurant  qu'il  aurait  égard  h  l'ob- 
jet de  sa  sollicitation.  La  conversation 
de  cette  femme  charmante  acheva  U 
conquête  que  ses  attraits  avaient  com- 
mencée. 1^  passion  du  roi  s'accrois- 
sait à  chaque  moment.  Il  devint  à  son 
tour  le  suppliant  d'Elisabeth ,  et  lui 
fit  entendre  que,  moyennant  un  tendre 
retour  de  sa  part,  il  n'aurait  rien  à  lui 
refuser;  mais  les  transports ,  les  ser- 
ments d'un  roi ,  jeune ,  aimable ,  pres- 
sant, ne  purent  ébranler  Klisanclh. 
Tant  de  résistance  irrita  les  désirs  d'E- 
douard ,  accoutumé  à  trouver  un  accès 
plus  facile  dans  le  cœur  des  femmes 
auxquelles  il  adressait  ses  hommages. 
Sa  passion  l'emporta  jusqu'à  ofiVir  sa 
couronne  et  sa  main  à  la  personne  qui 
par  sa  beauté  et  par  sa  vertu  lui  en 
paraissait  le  plus  digne.  Agréablement 
surprise  de  cette  proposition ,  Elisa- 
beth Taccepta  avec  des  sentiments  de 
respect  et  de  reconnaissance  qui  ache- 
vèrent de  gagner  le  cœur  du  monar- 
que. Gomme  il  voulait  pourtant  garder 
d(*s  ménagements  avec  la  duchesse 
dTork ,  sa  mère ,  il  se  décida ,  avant 
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de  terminer ,  à  lui  communiquer  son 
dessein.  Surprise  d'une  résolution 
aussi  précipitée ,  ta  duchesse  adressa 
à  son  fils  les  représentations  les  plus 
capbles  de  l'en  détourner.  Il  fut  sourd 
à  ses  remontrinces  :  Tola  à  Grafton 
où  le  mariage  fut  celeliré  si  secrète- 
ment, que  les  ordres  donnés  pour 
préparer  le  couronnement  d?  la  nou* 
velle  reine ,  en  divulguëreat  seuls  le 
secret.  La  surprise  des  grands  et  du 
peuple  fut  extrême,  de  voir  le  roi  ma- 
lié  avec  une  de  ses  sujettes,  dans  le 
temps  qu'il  £diisait  néf;ocier,  par  War- 
wick,  à  la  cour  de  France ,  sou  ma- 
riage avec  la  princesse  de  Si  voie,  et 
que  ce  mariage  était  dep  arrcic.  A  la 
hurprisc  des  grands  succéda  leur  ja- 
lousie ,  de  voir  toutes  les  grâces  et  les 
faveurs  accordées  aux  parents  et  aux 
amis  de  la  reine  ;  mais  ce  mécontente- 
ment fut  peu  de  chose  en  comparaison 
du  dépit  que  conçut  Warwick ,  d'avoir 
été  ainsi  joué.  Il  re>'iut  eu  Angleterre 
la  rage  dans  le  cœur ,  et  médita  ses 
projets  de  vengeance  qu'il  parvint  à 
exécuter  en  1470.  Edouard  ,  pour- 
suivi par  cet  homme  devenu  son  en- 
nemi implacable ,  fut  contraint  de 
quitter  le  royaume.  Elisabeth,  ins- 
truite de  sa  fuite ,  se  retira  dans  l'asyle 
de  Westminster ,  où  elle  fut  suivie 
d'un  très  grand  nombre  de  partisans 
de  la  maison  d'York.  Ce  fut  là  qu'elle 
accoucha  d'un  prince  auquel  ou  donna 
le  nom  d'Edouard,  et  qui  naquit  lié- 
I  iticr  d'un  grand  royaume ,  tandis  que 
son  père  le  perdait.  Apres  qu'E^cmard 
fut  remonte  sur  le  trône ,  Elisabeth  , 
qui  n'avait  rien  perdu  de  son  empire 
sur  son  cœur,  continua  h  n'en  profiter 
que  pour  assurer  la  fortune  de  5a  fa- 
mille. Celte  conduite  excita  le  mécon- 
tentement de  la  nation  ,  qtii  lui  repro- 
(liait  d'ailleurs  un  luxe  immodéré. 
P.irmi  les  grands  qui  nourrissaient 
contre  elle  une  haine  invétéiéc  y  le  duc 
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deClarence ,  (irère  du  roi,  ne  pmak 
aucune  peine  pour  di&simuler  ses 
tiracnts.  Elisabeth,  de  son  oô(ë, 
nifestait  pour  lui  une  aversion  qui  fat 
encore  augmentée  lorsque  dans  Uê 
sanglants  débats  qui  précipiterait  ■•• 
mentanément  Edouard  du  trdne  »  db 
vit  son  père ,  et  un  de  ses  finkrtt, 
traînés  4  l'échaCiud  par  le  parti  dam 
lequel  Qarence  s'était  jette.  Les  histo- 
riens prétendent ,  que ,  profitant  4t 
quelques  brouilleries ,  survenues  entre 
les  deux  princes ,  elle  s'nnitau  dqc  de 
Gloccster,  autre  frère  dn  rai,  pour 
faire  prononcer  la  mort  de  GlarcncSi 
Edouard  mourut  en  1 485.  EJisabctbi 
qui,  pendant  la  vie  de  son  ëpouZi 
avait  profité  de  Fasccndant  qu'elle 
avait  sur  son  esprit ,  pour  éloigner  di 
la  cour  l'ancienne  noblesse  y  et  j  pla- 
cer des  hommes  qui  lui  devaienf  lc« 
élévation ,  espérait  par  cette  oondoill 
et  par  son  indulgence  pour  les  M 
quents  écarts  d'Edouard,  conserver 
son  crédit  tant  qu'il  vivrait ,  et  si  dk 
lui  survivait,  s'assurer  le  go.uTeme* 
ment  sous  le  nom  de  son  fils  y  quand  ce 
jeune  prince  monterait  sur  le  trfac; 
mais ,  par  une  fatalité  as<es  ordîuîft 
aux  projets  les  mieux  combines  |  et' 
furent  toutes  ses  précautions  qui  ça» 
sèrent  sa  ruine  et  celle  de  sa  familk^ 
Des  qu'Edouard  eût  les  yeux  ferméi, 
les  deux  partis  qui  s'étaient  formel  à 
sa  cour ,  et  qu'il  tâcha  de  rëconcîlicff 
avant  de  mourir,  oublièrent  les  prs; 
tentations  d'amitié  qu'ils  venaient  d| 
se  prodiguer  mutuellement ,  et  chacm 
songea  aux  moyens  de  gagner  TaTaBr 
tage  sur  Tautre.  La  reine  dépêcha  na 
émissaire  au  comte  de  Rivers ,  son 
frère ,  qui  était  avec  le  jeune  roi  daai 
le  pays  de  Galles,  pour  qu'il  le  vit  ni.. 
corps  de  troupes  afin  d'escorter  mC 
prince  jusqu'à  Londres ,  et  le  prot^pf 
contre  1rs  desseins  de  leurs  advcr? 
saiics.  L'opposition  qu'elle  trouva  i 
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n  de  cette  mesure ,  et  la 
exciter  une  guerre  civile ,  lui 
itremander  les  ordres  qu'elle 
nës.  Ge  premier  faux  pas  de 
xcita  la  jalousie  des  grands  et 
e  Gloccster,  qui  virent  bien 
te\h  avait  voulu  les  exclure 
inistration ,  et  gouverner  de 
vec  sa  famille  et  ses  créatures. 
r  proGta  des  dis|>osit^ons  où 
cienne  noblesse,  pour  s'em- 
la  personne  d*Ëdouard  V,  et 
Iterle  comte  hivers,  etd'aii- 
isans  de  la  reine.  Elisabeth 
>a8  plutôt  instruite  de  ces 
nts,  que  se  voyant  privée  du 
le  sou  fi  ère  et  de  son  fils , 
ffugia  une  seconde  fois  dans 
!  Westminster ,  avec  son  se- 
,  le  duc  d'York  et  ses  cinq 
lërant  trouver  dans  ce  nffuge 
sûreté  dont  elle  y  avait  joui 
contre  les  fureurs  de  la  mai- 
•ancastre.  Rotheram ,  arche- 
York  ,  alla  la  trouver,  et 
k  la  consoler  dans  son  aiflic- 
ême,  en  lui  communiquant 
ige  amical  du  lord  Hasting^ , 
igneurs  du  parti  opposé.  «Ge 
ns  me  dites  me  présage  quel- 
lheur>  s'éciia-t-elle,  car  Has- 
tt  celui  qui  cherche  à  me  faire 
loi  et  mes  enfants.  »  Alors  le 
ulant  lui  donner  quelque  es- 
lui  dit  qu'il  n'y  avait  rien  k 
pour  la  personne  du  roi  , 
le  duc  dTork  était  hors  de 
ice  de  ceux  qu'elle  regardait 
es  ennemis.  Mais  le  duc  de 
'  ne  tarda  pas  à  annoncer 
ployerait  tous  les  moyens  , 
i  plus  violents ,  pour  que  le 
)rk  fut  réuni  à  sou  frère. 
:  archevêques  allèrent  donc 
•uader  à  Elisabeth  d'envoyer 
e  fils  à  ta  cour.  Elle  résista 
[»s  à  leurs  représentatious ,  à 
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lears  prières,  h  leurs  supplications ^ 
car  elle  regardait  la  vie  du  roi  comme 
plus  assurée,  tant  qu0  son  frère  serait 
dans  un  asyle  qui  lui  semblait  inviola- 
ble ,  mais ,  ne  trouvant  personne  de 
son  avis ,  et  sachant  que  le  conseil  me- 
naçait, en  cas  de  refus,  d'en  venir  à 
la  force,  elle  fit  amener  son  fils  aux 
prélats,  et,  comme  frappée  d'un  pres- 
sentiment funeste  sur  le  sort  qui>atten« 
dait  cet  enfant,  elle  l'embrassa  tendre- 
ment et  l'arrosa  de  ses  larmes ,  lui  dit 
tristement  adieu,  et  le  remit  entre  les 
mains  des  deux  prélats,  avec  les  mar- 
ques de  la  plus  vive  douleur.  Elle  ne 
revit  plus  ses  deux  fils.  Le  duc  de 
Glocesler  se  fit  proclamer  roi ,  sous  le 
nom  de  Richard  1  II ,  et  les  fit  déclarer 
bâtards  ;  une  mort  violente  mit  fia 
aux  jours  du  comte  de  Rivers  et 
de  ses  compgnons  d'infortune.  Eli- 
sabeth était  encore  dans  son  asyle 
de  Westminster  «  avec  ses  filles ,  dé- 
plorant ses  infortunes  ,  lorsque  la 
mère  du  comte  de  Ricliemond  lui  en- 
voya son  médecin ,  i>our  lui  confier  le 
projet  formé  par  quelques  mécontents, 
d'élever  le  comte  son  fils  sur  le  trône 
d'Angleterre,  et  lui  dire  surtout  que 
toute  l'espérance  du  succès  consistait 
dans  l'union  des  deux  familles  dTork 
et  de  Lancastre ,  par  le  mariage  de  la 
princesse  Elisabeth ,  fille  aînée  de  la 
reine ,  avec  le  comte  de  Richemond. 
La  reine  donna  son  consentement  k 
tout ,  et  ajouta  qu'elle  souhaitait  que  le 
comte  s'engageât ,  par  serment ,  d'é- 
pouser Elisabeth ,  ou  Cécile  sa  soeur 
cadette,  si  Elisabeth  mourait  avant  le 
mariage.  Le  comte  se  conforma  k  cette 
demande ,  le  jour  de  Noël  1 485 ,  dans 
la  cathédrale  de  Rouen ,  et  tous  les 
Anglais  présents  lui  jurèrent  serment 
de  fidélité.  Richard ,  instruit  de  ce  pro- 
jet de  mariage,  chercha  à  le  rompre. 
Il  parvint  à  persuader  k  Elisabeth  qu'il 
souhaitait  vivre  en  bonne  intelligeuce 
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a^ec  elle,  reconnut  qu'elle  avait  été 
traitée  trop  rigoureusement ,  lui  promit 
de  ^'intéresser  au  sort  des  frères  qui 
lui  restaient ,  de  prendre  soin  de  ses 
filles ,  et  de  les  marier  suivant  leur 
rang.  Enfin  il  lui  fit  insinuer  que  son 
dessein  était  de'pouser  la  princesse 
Elisabelb ,  dans  le  cas  où  sa  femme , 
dont  la  santé  était  languissante  depuis 
la  mort  de  son  fils  ^  viendrait  à  mou- 
rir. [jR  reine,  vaincue  par  toutes  ces 
considérations ,  ennuyée  de  vivre  dans 
son  asyle,  qui  était  réellement  une 
prison ,  et  croyant  que  le  complot  du 
comte  de  iUcliemona  était  manqué  par 
la  mort  du  duc  de  Buckingham ,  son 
principal  sontien ,  remit  ses  cinq  filles 
à  Richard.  On  doit  ^re  surpris  néan- 
moins de  la  voir,  malgré  tous  ces  mo- 
tifs ,  oublier   les   outrages  sanglants 
qu'elle  avait  reçus  de  Richard,  se  prê- 
ter à  sa  demande,  et  écrire  même  à  son 
pi*oprc  frère ,  pour  l'engager  à  quitter 
le  parti  de  son  frère  ;  mais  cet  élon- 
ncment  cesse  si  l'on  considère,  avec 
Walpole,  dans  son  ouvrage  sur  le 
règne  de  Hichard  111 ,  que  probable- 
ment ce  prince  prouva  à  Elisabeth 
qu  il  n'avait  pas  assassiné  ses  deux  fils, 
et  que  la  mort  de  son  frère  et  de  son 
fils  du  premier  lit,  était  l'ouvrage  de 
) Listings.   D'ailleurs  ,   Je  parlement 
ayant  déclaré  nul  son  mariage  avec 
Edouard  IV,  l'espoir  de  voir  sa  fille 
mariée  à  RiciMrd  III ,  dut  flatter  sa 
vanité.  Une  ancienne  Qirooique  dit 
qu'a   11  fête  de  Noël  i484>  on  fut 
scandalisé  de  voir  la  reine  douairière 
et  sa  fille  aînée  en  robes  royales  toutes 
pareilles.  On  peut  donc  croire ,  avec 
quelque  vraisemblance ,  qu'Elisabeth 
ne  rt^ardait  pas  Richard  comme  le 
meurtrier  de  la  plupart  de  ses  parents. 
Après  la  fin  tragique  de  ce  monarque. 
elle  s'attendait  a  la  reconnaissance  du 
cumtedc  Richcmond,  devenu  roi  sous 
Je  nom  de  Henri  VII ,  pour  avoir  dès 
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le  principe,  £ivoris^f«  proftli. 
ce  prince ,  qui  avait  la  prë|^eiitioii  11 
ne  devoir  ses  droits  ao  trône  qa*k  lai- 
méme ,  la  négligea.  Q  md  Elisabeth 
vit  son  crédit  absolument  tombtf  k  h 
cour,  sa  Glle  traitée  durement y4o« 
ses  amis  dédaignés ,  elle  conçut  U  pkl 
vive  animosité  contre  Henri,  «I 
lut  de  lui  faire  éprouver  font 
sentiment.  Elleencooragea  nai[ 
de  Siomel ,  qui  voulut  se  frire  pMMr 

Sour  te  comte  de  Warwick ,  fib  ondii» 
e  Glarence ,    quelques   rrnonnM 
même  conjecturèrent  qu'cUe  avait» 
avec  d'autres  partisans  de  la  maiNa' 
d'York^  persuadés  probablement  i» 
l'existence  du  second  fils  d'Edonardl?» 
ourdi  cette  trame  pour  Apronver  Tans*- 
chement  de  la  nation  k  cette 
Car,  malgré  l'esprit  inquiet  et 
gant  d'Elisabeth ,  il  n'est  nas  croyaUi 
qu'elle  eût  voulu,  dans  I espace  dTm 
an,  essayer  de  détrôner  sa  fille,  d 
plonger  de  nouveau  la  nation  dans  kl' 
horreurs  de  la  guerre  civile,  si  eh 
n'eût  ps  travaillé  dans  l'espoir  es 
procurer  la  couronne  k  son  nia.  Im 
soupçons  de  Henri  le  portèrent  à  as** 
sembler  un  conseil  compose  de  wts* 
plus  intimes  confidents,  pour  les  co»^ 
snltersurla  conduite  à  tenir  envenv? 
belle^ère.  Par  suite  de  ces  ddîbénK 
tions  ,  Henri  fit  arrêter  Elisabeth  m* 
]4M),  confisqua  tous  ses  hiena,'lt^ 
l'enferma  pour  le  reste  de  ses  * — 
dans   le   couvent  de  Ba 
Comme  il  ne  voulait  pas  faire 
tre  flu  public  la  cause 
traitement  si  rigoureux ,  il  fit 
bruit  que  c'était  en  punition 
malgré  b  convention  secrète  de 
donner  sa  fille  en  mariage ,  livré 
pi  incesse  et  ses  sœurs  à  Richard 
Mais  ce  crime,  si  c'en  était  un  , 
être  oublié  depuis  long-temps  ,  et 

1)0uvait  faicilcment  être  excusé. , 
a  nation  resta-t-clle  persuadée  qoeii^ 
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allant  pas  accuser  fortnelle- 
belle-mere  de  tremper  dans 
ipiration  contre  lui,  cachait 
ance  ou  ses  précautions  sous 
ice  d'un  grief  ancien  et  connu, 
it  que  trop  confirme  dans  ce 
quand  on  vit  Henri  continuer 
cette  reine  infortunée  avec  la 
pieur  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée 
.  Gomme  personne  n'ignorait 
miété  un  des  princip.iux ins- 
.  de  Fëlëvation  de  Henri  au 
[I  le  taxa  de  dîïretë  et  d'iogra* 
c  qui  rend  très  probable ,  dit 
la  supposition  qu'il  j  avait 
chose  de  plus  contre  elle; 
^  le  roi ,  par  raison  d'état ,  ne 
is  publier.  Peu  de  femmes  ont 
I  exemple  plus  frappant  des 
les  de  la  fortune.  Née  dans  un 
ne  devait  pas  lui  faire  conce- 
e  de  monter  sur  le  trône,  elle 
isit  et  ne  jouit  pendant  assez 
mps  de  tous  les  avantages  de 
ïur  que  pour  éprouver  ensuite 
s  les  plus  affreux.  Enfin  l'élé- 
ï  sa  fille  fut  la  cause  des  mal« 
i  empoisonnèrent  la  fin  de  ses 
Ile  tut  enterrée  à  Windsor  ^ 
u  roi  son  époux.  C'est  à  elle 
loit  le  complémeut  de  la  fun* 
u  collège  de  b  reine  à  Ox- 
îommencé  par  Mirguerite, 
Henri  VI.  E—s. 

4BETH  D' ANGLE  TËKRE , 
ngleterre,élaitfilled'Edouard 
Elisabeth  Woodville.  Elle  na* 
commencement  de  i466,  et 
son  en&nce  promise  à  C&ar- 
,  alors  dauphin.  L'on  a  pré- 
le  le  chagnn  et  le  dépit  de 
dis  XI  manquer  k  la  parole 
it  donnée  à  cet  égard,  hâte- 
n  d'Edouard  IV.  uetteasser- 
leo  probable  ;  mais  il  est  plus 
[uEaouard,  pour  se  venger 
I  avait  le  desseiii  de  lui  faire 
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la  guerre  qitand  il  fut  surpris  par  la 
mort.  Lorsque  les  grands ,  mécontents 
de  Richard  111 ,  commencèrent  à  com- 
ploter sa  ruine ,  et  jetèrent  les  jeus 
sur  Henri ,  comte  de  Richemond ,  pour 
l'clevcr  au  trône  d'Angleterre,  ils 
songèrent,  pour  corroborer  les  droite 
de  ce  dernier ,  h  lui  faire  épouser  Eli- 
sabeth ,  afin  que  cette  union  des  deux 
familles  de  Lancastre  et  dTork  étouf» 
fât  tous  les  germes  des  guerres  civiles. 
Elisabeth ,  reine  douairière,  alors  ren- 
fermée avec^ses  filles  dans  l'asyle  de 
Westminster ,  accepta  avec  empresse- 
ment les  propositions  qu'on  lui  fit 
pomr  ElisaDcth.  Plusieurs  historiens 
ont  avancé  que  Richard,  instruit  de 
ce  qui  se  tramait,  s'occupa  d^empécher 
ce  mariage,  jeta  les  yeux  sur  Elisabeth 
pour  l'épouser;  qu'eu  conséquence, 
après  être  parvenu  à  la  faire  sortir 
avec  M  mère  et  ses  sœurs  de  l'asyle 
de  Westminster ,  dès  que  la  reine  son 
épouse  fut  morte,  en  i484  9  il  lui  of- 
frit sa  main ,  qu'elle  rejeta  avec  hor- 
reur; enfin,  que  ne  voulant  pas,  à 
cause  des  conjonctures  alors  peu  favo- 
rables pour  lui,  user  de  violence,  mais 
croyant  ne  devoir  pas  lui  laisser  la  li- 
berté de  se  choisir  un  époux ,  il  l'avait 
fait  enfermer  dans  le  diâteau  deSheriflT- 
Hulton ,  dans  l'Yorkshire.  Avant  que 
Walpole.  dans  son  Régne  de  Ri- 
chard III  y  atuquât  l'authenticité  de 
ce  reeit ,  Tindal ,  dans  ses  Remarques 
sur  Rapùp'  Thojrras ,  avait  àé\k  fait 
observer  que  Buck,  dans  son  Histoire 
de  Richard  III  ^  cite  une  lettre  ori- 
ginale écrite  de  la  main  d'Elisabeth , 
et  adressée  au  comte  de  Norfolk.  Eli- 
sabeth le  prie  de  s'entremettre  de  son 
mariage  avec  le  roi ,  dont  elle  parle 
dans  les  termes  les  plus  passionnés; 
ajoute  qu'elle  est  à  lui  de  cœur  et  de 
pensée  ;  finit  par  observer  que  la  plus 
grande  partie  du  mois  de  lévrier  est 
d^i  passée;  et  témoigne  la  plus  vive 
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impatience  de  voir  arrÎTer  le  mois 
d'avril.  Or,  les  médecins  araient  dé- 
clare' que  la  relue ,  dont  la  santé  était 
languissante  ,  \\c  vivrait  pas  jusqu'au 
mois  d'avril.  Une  chronique  du  temps 
rapporte  qu'à  la  fête  de  Noël  1 485 , 
on  était  choqué  de  voir  la  reine  et  sa 
fille  vêtues  toutes  deu!L  de  robes  roya- 
les. 11  n'est  donc  pes  présumable, 
comme  l'observe  Walpolc ,  que  Hi- 
chard,  instruit  du  projet  d'alliance  en- 
tre Elisabeth  et  le  comte  de  Kichc- 
moud,  ait  amusé  la  jeupe  princesse 
de  Tespcranee  de  l'élever  au  trône. 
Cette  idée  devait  d'autant  plus  lui  sou- 
rire ainsi  qu'à  sa  mcrc,  qu'un  acte  du 
parlement  avait  déclaré  le  mariage 
d*Edouard  IV  avec  Elisabeth  nul,  et 
par  conséquent  leurs  enfants  bâtards* 
Ijorsqu'ensuite  Bichard  vit  commen- 
cer l'exécution  des  complots  formés 
contre  sa  personne ,  il  était  tout  na- 
turel que  |)Our  mettre  Elisabeth  à  l'a- 
bri d'être  enlevée  par  les  mécontents , 
il  la  fit  enfermer  sous  bonne  garde 
au  château  de  Shcriff-Hulton.  A  peine 
Henri  se  fut-il  emparé  du  trône,  que 
ne  croyant  pas  à  propos ,  pour  la  sû- 
reté de  ses  droits ,  de  laisser  Elisa- 
l>e(h  dans  une  province  éloignée,  il  Ja 
fit  plier  de  venir  à  Londres  auprès 
de  sa  mcre.  Cependant,  comme  son 
dessein  n'était  pas  d'appuyer  ses  droits 
au  trône  sur  son  mariage  avec  cette 
princesse,  il  ne  l'épousa  que  le  j8 
janvier  1 486 ,  après  s'être  fait  couron- 
ner. La  joie  que  le  peuple  témoigna  eu 
cette  occasion  fut  bien  plus  vive  que 
celle  qu'il  avait  manifestée  à  la  pre- 
mière entrée  de  Henri  dans  Londres, 
ou  à  son  couronnement.  Cette  marque 
de  i'ôffcctiou  universelle  pour  la  mai- 
son dToik  blessa  vivement  HenrL 
Malgré  la  beauté  et  les  qualités  aima- 
bles d'Elisabeth ,  il  se  conduisit  envers 
H  le  avec  ime  froideur  marquée.  Il  dif- 
féra deu\  ans  entiers  de  la  faire  cou* 
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ronner,  quoiqu'elle  fttt  d^ 
d'un  fils ,  et  probablement  il  n*y  cil 
jamais  consenti,  s'il  n'eût  cru  port* 
du  préjudice  à  ses  intérêts 
sant  constamment  à  cette 
dont  le  délai  prolongé  causai! 
contentement  général.  Apçès 
donne  quatre  enfants  k  son  mari,  fâ 
ne  cessait  de  la  regarder  oomine  Ht 
rivale  dangereAse,  Elisabeth ,  ahra- 
vée  de  chagrins,  mourut  le  1 1  fi^riv 
1 5oa ,  en  couche  d'une  fille 


Elisabeth,  qui  ne  lui  snnrëcatHI 
long-temps.  Elle  fut  enterrée  k  Ww 
minster,  dans  la  magnifique  chapA 
que  son  époux  avait  ùit  cooatnarei 


ELISABETH  DE  BOSNIE. 
récente  de  Hongrie,  fille  d*ÉtieHS| 
roi  de  Bosnie ,  épousa  Louis4e4kaBi| 
roi  de  Hongrie  et  de  Pologne.  Dédait 
régente  du  royaume  et  tutrice  de  Mvil 
sa  fille,  après  la  mort  de  ce  prinoit! 
en  1 58i ,  elle  confia  les  rênes  on  m  j 
vernement  k  Nicolas  Garo,  pafaliil 
de  Hongrie.  Ce  ministre  impérîenzi^l 
prima  les  grands ,  et  occaskMlU 
révolte  :  on  prit  les  armes  de  te 
parts.  Charlesde  Duras,  roi  de  lla|ini| 
profitant  de  ces  désordres,  usnipak 
couronne  de  Honcrie,  et  fiit  jeter  É^ 
sabelh  et  sa  fille  dans  une  étaroâe|â* 
son.  Mais  le  palatin  Garo ,  qoi  i^ 
gardait  Charies  de  Duras  nrm« 

tyran ,  le  fit  assassiner ,  et  dâmiii 

sitôt  la  reine  et  sa  fille«  Éiisabgftf 
ayant  voulu  ensuite  parcoorîr 
verses  provinces  du  royaume  v\ 
fiflèle  ministre ,  tomba  entre  les 

de  Giornard,  gouverneur  de  l«( 

partisan  de  Charles  de  Duras, 
pour  venger  b  mort  de  ce  prince,  I 
tuer  le  palatin  Garo,  son  mcaitti 
et  noyer  Elisabeth ,  après  TAveir 
enfermer  dans  un  sac ,  en  i38fi. 
contenLi  de  resserrer  sa  fille  IêM 
dans  une  dure  prison  j  mais  S^ 
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lurquis  de  Brandebourg ,  ail- 
le pnooesse  avait  été  promise , 
lëlivrer  et  l'épousa,  après  avoir 
ir  soa  persécuteur  par  le  der- 
»plice.  B— p, 

^ABETH,  reine  d'An(;leterre, 
le  7  septembre  1 555 ,  du  roi 
'111  y  et  de  la  fameuse  Anne  de 
f  que  ce  tyran  voluptueux  avait 
!  en  secret,  «vaut  même  d'à- 
t  prononcer  son  divorce  avec 
ne  d'Arragon ,  et  qu'il  épousa 
ement  ie  30  mai  iS55,  dix- 
irs  après  le  divorce  prononcé, 
mois  et  demi  avant  la  nais- 
'Elisabeth.  Lorsqu'après  avoir 
sa  première  femme,  Henri 
décapiter  la  seconde ,  pour  en 
une  troisième,  il  décJara  c^a- 
ill<%itimes ,  également  incapa- 
régner,  et  sa  fi! le  Marie,  née 
lier ,  et  sa  fille  Elisabeth ,  née 
Mid  mariage.  Le  troisième  lui 
un  fils  (Edouard  VI  )  qui ,  en 
au  monde,  coûta  la  vie  à  sa 
leanne  Seymour  ).  On  vint  dire 
ue  la  reine  ou  son  enfant  étaient 
i  danger  mortel  et  inévitable  : 
z  le  fruit,  répondit  brutale- 
le  barbare  époux ,  on  ne  se 
e  point  des  enfants  à  son  gré , 
m  trouve  autant  de  femmes 
en  veut.  »  En  cffcl,  il  en  trouva 
trois ,  Anne  de  Glèves ,  Gathe- 
iward ,  et  Gitlierine  Parr.  T^ 
'c  fut  répudiée ,  la  seconde  dé- 
»  la  troisième ,  tout  près  de 
lut  son  salut  à  une  heureuse 
qui  suivit  un  heureux  hasard  : 
de  ces  trois  ne  devint  mère. 
!  d'une  fin  prochaine,  l'é- 
•mtcide  ne  voulut  cependant 
•urir  père  dénature.  11  fit  un 
Dt  pour  régler  la  succession  au 
^oqua  la  clause  d'incapacité 
oée  contre  ses  deux  fillet  ;  ne 
oiiit  le  parlement  réfoquei:  Ja 

IL 
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clause  d'illégitimité  f  mab  ordonna 
qu'Edouard ,  Marie ,  Elisabeth  ,  ré- 
gneraient subcossivement ,  à  défaut  de 
postérité  du  premier  et  de  la  seconde. 
Edouard ,  âgé  alors  de  neuf  ans ,  mou* 
rut  à  quinze ,  après  une  minorité  rem- 
plie de  troubles  et  de  scènes  sanglan- 
tes :  la  destinée  de  l'Angleterre  reposa 
sur  les  deux  têtes  de  Marie  et  d'Elisa- 
beth. La  fille  de  Catherine  d'Arragon 
devait  être  catholique  par  conviction  ^ 
et  la  fille  d'Anne  de  Èoulen  protes* 
tante  par  calcul  :  il  était  clair  que  la 
lutte  des  deux  religions  allait  décider 
des  destins  du  peuple  anglais;  que 
les  monuments  de  l'histoire  seraient 
aux  ordres  du  parti  vainqueur,  et  que 
ie  fanatisme  triomphant  resterait  en 
possession  de  dif&mer  exclusivement 
ic  fanatisme  qui  aurait  succombe  :  c'est 
une  réflexion  qu'il  ne  £iut  pas  perdre 
de  vue  quand  on  veut  suivre  dans  leur 
règne ,  et  juger  avec  impartialité  les 
deux  filles  de  Henri  VIII.  Marie  r^na 
la  première ,  et  s'abandonna  aux  con- 
seils de  Gardiner,  évêque  catholique 
de  Winciiester ,  qu'elle  tira  de  prison 
pour  en  £iire  son  cnancelier  et  son 
premier  ministre.  'Elisabeth ,  formée 
par  le  docteur  protestant  Parker,  k 
qui  Anne  de  Boulen  f  avait  recomman- 
dée en  mourant ,  laissa  d'abord  péné- 
trer son  penchant  pour  la  réforme. 
Déjà  inquiétée  sous  le  règne  dï^douard 
par  l'ambitieux  duc  de  Northumber- 
land ,  elle  le  fut  bien  davantage  sous 
celui  de  Marie ,  par  l'ambitieux  et  fa- 
natique Gardiner.  Au  milieu  des  san- 
glantes persécutions  quca*  dernier  sus- 
cita contre  les  partisans  de  la  réforme. 
Il  ne  cessait  de  répéter  à  h  reine  que 
ce  u'e'tait  pas  seulement  les  membres 
du  protestantisme  qu'il  fallait  couper , 
mais  sa  tête  qu'il  fallait  abattre ,  et  que 
si  l'on  ne  sacrifiait  pas  Elisabeth ,  Je 
rétablissement  de  la  vraie  religion  ne 
aérait  que  momentané.  On  voulut  im- 
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pliqnerhffOM^riiioemdatillacOB»-  -OuheriBeiTA  ngM^inléM! 

piratkm  de  Wiat,  et  peut-être  avait-  diforoe  de  Henri.  Alan  àmm* 

'  elle  donne  Uea  à  quelque  sonpçon.EUe  kn  n'arait  ^ns  été  qa^M  «MM 

fut  arrêtée  et  condui|e  k  la  Tour ,  le  Elisabeth  reçut  ordre  db  cMc 

1 1  mars  1 554 ,  IgéealorsdeTÎngt-nn  k  des  parentes  doignéès  d«,i 

ans.  Mais  quoique  Wiat  et  ses  com-  attendu  ^,  quoique  d«  nag 

plices  eussent  placésur  elleleurprin-  elle  n'était  pas  née  en  IMtiflMi« 

dpale  espérance,  îb  dédartrent  sur  Bieniêt  on  la  confina  mt  kh 

l'cchafaud  quTefle  antt  ignoré  leur  ré-  de  Woodstodi ,  oà  elle  fiit  Ara 

volte.  Elle -même  y  interrogée  par  le  gardée,  tandis  que  le  «oartn 

conseil ,  se  défendit  avec  une  présence  Tonshire  diait  traité  da  mAm 

d'esprit  et  une  fermeté  qui  en  impo-  cbâieau  de  Footheraiogak  A  '■ 

sèrent  Enfin,  par  une  dreonstance  Texatîons  et  d'outragée,  EHNb 

bizarre ,  elle  eut  pour  protecteur  dé-  ^fosa  une  fierté  muette  et  mte  i 

ddé  ce  Philippe  drEspagne ,  que  Ma-  tien  courageuse.  Rendue  aooon 

rie  avait  choisi  pour  époux.  Plus  am-  berté  par  la  protectjon  de  PI 

biticus  encore  que  superstîtieui ,  et  elle  s^mposa  une  vie  retnrëe,d 

encore  plus  ennemi  de  la  France  campague  dont  Tacoës  n'était 

qu'ami  ae  Rome ,  Philippe  ne  voulait  qn'à  un  très  petit  nombre  d*«aii 

pas ,  si  les  deux  sœurs  venaient  k  sa  retraite ,  comme  dans  ses  dû 

mourir  sans  en&nts,  que  la  jeune  rrine  elle  employa  utilement  les  JMin 

d'Ecosse,  héritière  du  sceptre  britan-  infortune  et  les  loisirs  de  sa  an 

nique ,  le  réunît  à  celui  du  dauphin  de  tantôt  k  se  pénétrer  de  cet  «s 

France ,  son  époux  désigné. Eosabeth  prudence,  de  réserve  et  de^ 

sortit  de  la  Tour.  On  lui  proposa  d'é-  dont  elle  avait  laut  besoia^  t 

penser  le  duc  de  Savoie  ;  eOe  se  garda  cultiver  les  fruits  et  à  «iigi4i 

bien  de  consentir  k  cet  exil  mal  dd-  trésors  de  sa  première  édacatif 

gttisé.  Peut-être  aurait -elle  été  plus  toirc,  philosophie,    poKtim 

tentée  de  répondre  aux  empresse'*  quence ,  poésie ,  musique  >  nel 

enenu  d'ikn  seigneur  andais  (  Courte-  étranger  a  sesândes  et  à  ses  tii 

nay  I  comte  de  Devonshire) ,  dont  la  tout  ce  qui  peut  orner  l'eapric 

royale  oriône  était  encore  embellie  par  fier  le  caractère,  atihner  ou^i 

tous  les  <mns  de  la  nature,  et  que  la  lir  la  vie  nutflique  et  prrrtfi. 

rdne  Marte  avait  recherché  en  vain  Taiiglais,  elle  écrivait  parfiAci 

avant  de  prendre  Philippe  H  pour  grec,  le  latin  ,  le  firançais,  l) 

époux.  Elisabeth  repoussa  cette  séduc-  et  des   autres  languas  de  M 

tion,soit  qu'elle craigntt  d'irriter  une  aucnne  ne  lui  resta  entîèKBM 

trop  puissante  rivale,  soit  que  di^elle  connue.  Elle  porta  tout  cak 

ne  f oulAt  pas  dépendre,  même  quand  trône ,  en  1 55o ,  et  die  y  po^ 

die  avait  besoin  d'être  protMe.  Quoi  même  temps  un  extâienr  majl 

qu'il  en  sth ,  n'ayant  ^  ni  la  penM  et  agréable ,  des  yeux  vifr  et  |m 

iiirdoigncr,sesemieRusrbuminèrent.  un  tdnt  d'une  Uancheor  éd 

Leparlement,aussiservile  pour  Marie  enfin, malgré  qndqnesimpatf 

flu'iiravdtétépouraon  pore,  et  qu'il  que  fcBil,  a-i«n  oit,  nVroit 

devait  Fêtre  pour  sa  sonir,  avait  ou-  temps  de  saisir,  un  ensemUeÀj 

vert  sa  première  session  en  dédarant  répârfa  sur  toute  sa  peraoij 

laîide  et  indissoluble  le  miyriage  de  .dimi  dis  p'AaU  pn^  widia| 
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Vaine  :  nous  verrons  cette  vanitd  pro- 
duire de  grands  et  de  terribles  effets  ; 
ainsi ,  riiistoricu  et  le  biographe  doi- 
vent également  la  remarquer.  Ce  fut 
le  17  novembre  i558,  qu'eipira  la 
,  reine  Marie.  Le  parlement  était  en 
'  séance.  Les  communes  s'occupaient 
d*un  bill  portant  a  défense  de  rien 
»  imprimer  sans  la  permission  du  roi 
»  Philippe  et  de  la  reine  Marie ,  expé- 
.  »  diée  sous  le  grand  sceau  d'Âugle- 
»  terre  :  premier  exemple,  dit  le  Jour- 
»  nalparlementaîrey  d'une  restreinte 
»  mise  à  la  liberré  de  la  presse.  »  La 
'  discussion  fut  interrompue  par  un 
message  des  pairs ,  qui  requéraient  la 
chambre  des  communes  toute  entière 
de  se  rendre  à  leur  barre.  C'était  pour 
j  apprendre  la  mort  de  la  reine  Marie^ 
et  pour  concourir  avec  la  chambre 
haute  à  proclamer  la  reine  Elisabeth, 
pas  une  voix  ne  s'éleva  dans  tout  ce 
parlement  catholique  pour  contester  ce 
qui  avait  été  réglé  par  le  testament  de 
Henri  VIIL  Le  nouveau  règne  fut  an- 
noncé; le  parlement  se  trouva  dissous  ; 
le  bill  inquisitorial  disparut  avec  lés 
communes  qui  l'agitaient ,  et  avec  le 
prince  inquisiteur  aontb  rojauté  pré- 
dire ven;iit  de  s'évanouir.  L'avénc- 
inent  d'Elisabeth  excita  une  joie  uni- 
'  Tcrselle  dans  tout  le  royaume.  Les 
I  malheureux  protestants ,  dont  le  sang 
'  rui>^sclait  sur  les  échafauds;  les  catho- 
'  liques  sages  et  humains ,  qui  gémis- 
saient de  voir  leur  religion  dénaturée 
par  la  fureur  et  souillée  par  le  meurtre; 
les  Anglais ,  jaloux  de  leur  liberté, 
que  tourmentait  la  seule  idée  de  voir 
un  trône  britannique  partagé  par  un 
prince  es|)agaol  ;  et  cette  classe  de 
fi;rauds  dont  l'ambition  espère  tou- 
jours dans  un  changement  de  pouvoir, 
et  cetti'^rtion  de  peuple  que  son  in- 
constance rend  amie  de  toute  nou- 
veauté, accueillirent  avec  des  trans- 
ports et  des  acclamations  universelles 
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leur  noovelle  reine ,  qui ,  de  son  coté , 
ne  parla  de  ses  sujets ,  ou  à  ses  sujets^ 
q  u'avec  un  langage  d'amour.  Sa  marche 
de  Hatfield  à  Londres  fut  une  marche 
triomphale.  Elle  entra  en  souveraine 
toute -puissante  dans  cette  même  tour 
où  elle  avait  été  détenue  prisonnière  et 
accusée.  Avec  la  solcmnité  dont  elle 
devait  marquer  tous  ses  discours, et 
avec  l'importance  qu'elle  savait  atta- 
cher à  sa  personne,  elle  remercia  pu- 
bliquement l'Etre  suprême  de  l'avoir 
«  sauvée ,  comme  Daniel ,  de  la  fosse 
»  aux  lions*  »  N'ayant  plus  rien  à 
craindre  des  instruments  subalternes 
de  la  vexation  qu'elle  avait  essuyée ,  ell« 
affecta  pour  eux  une  clémence  facile , 
et  professa  un  oubli  absolu  de  toutes 
les  injures.  Etablie  dans  son  palais  ^ 
elle  s'occupa  aussitôt  et  des  afidires  de 
riutéricur  et  de  celles  du  dehors.  La 
première  qui  devait  l'occuper,  la 
grande  affaire  de  son  règne  ,  était 
celle  de  la  rcli{;ion  nationale.  L'An- 
gleterre allait-elle  rester  catholique  ou 
redevenir  protestante  ?  telle  était 
la  question  sur  laquelle  il  fallait  se 
prononcer  sans  perdre  de  temps.  L'é- 
véque  Gardiner  avait  précédé  Marie 
dans  le  tombeau  ;  le  cardinal  Pôle  y 
était  entré  av%c  elle  :  c'étaient  ]e9 
moyens  de  crainte  et  les  moyens  de 
persuasion  qui  manquaient  à  la  fois 
au  catholicisme  ;  car  l'évêque  chance- 
lier s'était  fait  redouter  même  par  ceux 
de  sa  croyance,  et  le  cardinal  légat 
s'était  fait  révérer  et  chcrir  même  des 
protestants.  Il  y  avait  bien  un  évéque 
Bonner  plus  cruellemcrit  superstitieux 
que  Gardiner;  et  l'archevêque  d'York^ 
à  qui  les  sceaux  avaient  été  rerois, 
possédait  plusieurs  des  qualités  da 
cardinal  Pôle  :  mais  le  prcmir  r  n*élait 
que  haïssable ,  et  aucun  mélange  de 
vénération  ne  venait  tempérer  et  , 
pour  ainsi  dire,  sanctifier  la  terreur 
qu'il  inspirait  ^  le  second  avait  le  me- 
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v  Fâicien  se  précipite  sur  les  deux 
1»  jeunes  princes  ;  leurs  gouverneurs 
»  le  désarment ,  et  la  garde  étant  ar- 
»  riv^  ,  il  fiit  haché  en  piices.  » 
Voici,  h  ce  que  l'on  raconte  y  la  cause 
qui  porta  ce  malheureux  à  cette  action 
exécrable  :  c  Le  jeune  prince  Casimir, 

V  qui  depuis  monta  sur  le  trône  des 
»  Polonais ,  se  trouvait  à  la  cour  de 
>  Hongrie  près  de  la  reine  Elisabeth , 
»  sa  sœur  ;  il  devint  éperdûmen  t  amou- 
»  reux  d'une  jeune  personne ,  nom- 
»  mëe  Qaire,  qui  était  fille  de  Féli- 
»  cien  et  dame  d'honneur  de  la  reine. 
»  Le  prince  tomba  malade  ;  il  décou- 
»  viit  à  la  reine  sa  soeur  les  causes  de 
»  sa  maladie.  Cette  princesse ,  qui  ai- 
»  mait  tendrement  sou  frère ,  vint 
»  avec  Claire,  sous  prétexte  d'appor- 
»  ter  à  Casimir  une  boisson  qu'elle 
»  lui  avait  préparée.  Sortant  quelque 
»  temps  après,  elle  pria  Claire  de  res- 

V  ter  jusqu'à  ce  qu'elle-même  rentrât. 
»  Se  trouvant  seul  avec  Claire,  Ca- 
»  simir  lui  découvrit  sa  passion  ;  ses 
»  prières ,  ses  larmes  fiirent  inutiles  : 
»  il  lui  fit  violence.  Quelques  mois 

V  après ,  elle  découvrit  à  son  père  la 
»  honte  dont  on  venait  de  couvrir  sa 
»  famille.  Me  pouvant  se  venger  sur 
»  Casimir  ,  qui  était  parti  pour  re- 
»  tourner  en  Pologne,  Félicien  résolut 
»  d'immoler  la  reine  et  ses  eniants  à 
»  son  ressentiment  :  il  périt  eu  vou- 
D  lant  exécuter  ce  dessein  exécrable  ; 
»  sou  fils  fut  arrêté  et  attaché  à  la 
»  queue  d'un  cHeval  indompté.  La 
»  garde ,  après  avoir  mis  le  père  en 
»  pièces ,  se  précipita  dans  les  appar- 
»  tements  de  la  reine  ;  on  arracha 
»  Claire  du  milieu  des  femmes  :  on 
»  lui  coupa  le  nez ,  les  lèvres ,  les 
9  oreilles ,  et  on  l'exposa  en  cet  état 

V  an  peuple.  »  Du  temps  d'Elisabeth , 
les  Piastes ,  desquels  elle  descendait , 
cessèrent  de  régner  en  Pologne;  elle 
eut  uuc  part  trps  active  à  ce  grand 
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événement.  Casimir,  son  firère^  i 
point  d'en£uits  mâles ,  EU» 
qui  avait  beaucoup  d'ascendn 
son  esprit,  lui  repràenta  qu'il 
penser  à  se  donner  un  suocesseu 
saut  par  lui-même ,  tel  que  aer. 
neveu ,  fils  d'Elisabeth ,  et  qui , 
la  mort  de  son  père,  devait  i 
sur  le  trône  des  Hongrois  ;  i| 
princes  de  Masovie ,  de  Cujarit 
Silésie ,  lesquels  formaient  en  F 
les  branches  collatérales  de  la  i 
des  Piastes  9  étaient  trop  £ûble 
pouvoir  repousser  les  attaqo 
voisins  puissantsquientouraîen 
logne ,  et  pour  contenir  l'ambit 
grands  dans  l'intérieur  :  elle  il 
prince;  elle  It  fit  inviter  au  c 
qui  se  tint  à  Wiigrad  en  i338 
mir  goûta  le  projet  de  sa  soeui 
fit  approuver  par  les  états  du 
me,  et  tout  ce  qui  tenait  k  celte 
importante  ayant  été  enfin  arrâ 
le  congrès  que  les  rois  Caai 
Louis  (  qui  avait  succédé  k  i 
son  père)  tinrent  en  i555  à 
Elisabeth  ,  munie  des  pleine 
voirs  du  roi  son  fils ,  se  rend 
diète  convoquée  à  ^ntoch  y  c 
présence  de  Casimir ,  elle  reçu 
Louis  le  serment  de  fidélité  de 
tion  polonaise.  Casimir  étant  n 
1570,  l/ouis  nomma  Élisah 
gente  du  royaume  de  Pologni 
princesse  s'abandonna  aux  c 
pci  fides  de  ses  fiatteurf  ;  les  j 
contre  son  administration  se  Cr 
tendre  si  haut ,  elles  devinrent 
nérales ,  que  le  roi  son  fils ,  en 
la  rappela  en  Hongrie  ;  pour 
dommager^  il  lui  assigna  de 
domaines  dans  la  Dalmatie.  0 
née  n'était  pas  encore  écoulée, 
sabeth  avait  réussi  h  faire  char 
résolutions  de  Ijouis  ;  elle  rr 
1379  en  Pologne,  avec  les 
pouvoin  qu'auparavant.  «  GbU 
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cesse ,  dit  Naruszewiez ,  avait  déjà 
atteint  sa  quatre-vingtième  année, 
et  elle  se  livrait,  h  cet  âge ,  h  toutes 
les  folies  de  la  jeunesse.  On  n'en- 
tendait au  château  de  Gracovie  que 
chants,  que  jeux ,  que  musique;  les 
affaires  étaient  abandonnées  au  ca- 
price de  ses  fevoris.  Le  jour  de 
S.  Nicolas  il  s^îleva  une  dispute  en- 
tre les  Hongrois  de  sa  garde  et  quel- 
ques habitants  de  Gracovie.  Un  gen*- 
tilhomme  polonais  fut  blessé;  ce  fut 
eomme  un  signal  donné  dans  toute 
la  ville:  on  tombait  sur  les  Hongrois 
partout  où  on  les  rencontrait;  on 
les  égorgeait  sans  distinction  d'âge 
ni  de  sexe;  on  les  arrachait  des 
maisons,  des  caves  où  ils  allaient 
se  cacher.  On  avait  annoncé  h  la 
princesse  que  deux  de  ses  pages , 
issus  d'une  des  premières  familles 
de  Hongrie,  avaient  eu  le  bonheur 
d'échapper  k  la  fureur  des  assas- 
sins ,  qu'ils  s'étaient  réfugiés  en  Heu 
sûr;  on  les  avait  découverts,  et  le 
lendemain  on  eut  la  cruauté  de  ve- 
nir les  (forger  sous  les  fenêtres  du 
château  même.  Ayant  passé  quel- 
ques jours  enfermée,  pleurant  et 
dévorée  par  les  plus  vives  inquiétu- 
des ,  Elisabeth  s'enfuit  de  Gracovie, 
d^uisée  et  suivie  d'un  petit  nombre 
de  domestiques.  Elle  revint  en  Flon- 
grie ,  où  elle  mourut  au  mois  de  dé- 
cembre 1 38 1.  9  On  lui  attribue  la 
recette  de  la  composition  de  l'eau  aro- 
matique de  romarin,  qui ,  de  son  nom , 
est  encore  appelée  Eau  de  la  reine 
de  Honfjpe.  G-— t. 

ELISABETH  WOODVILLE  , 
reine  d'Angleterre,  était  fille  de  sir 
Richard  Woodville ,  créé  depuis' lord 
Itivers ,  et  de  Jaonieline  de  Luxem- 
iKNirg,  duchesse  douairière  de  fied- 
ford.  Elle  fut,  dans  sa  jeunesse,  de- 
moiselle d'honneur  de  Marguerite 
d'.\tijoQ  I  femme  d'Henri  VI,  et  mariée 
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à  l'âge  de  seize  ans ,  en  premières  no- 
ces, â  sir  John  Gray  de  Grobj ,  dont 
elle  eut  plusieurs  enfants.  Son  mari , 
qui  servait  dans  le  parti  de  Lancastre , 
fut  tué,  en  1 4^1,  Â  la  seconde  ba- 
taille de  St.  -  Alban.  Ses  biens  furent 
confisqués.  Elisabeth,  n'ayant  dans 
cette  triste  conjoncture  que  la  maison 
paternelle  pour  asy|e ,  se  retira  dans 
fa  terre  de  Grafion ,  que  sir  Richard 

B>ssédait  dans  le  Norlhamptonshire. 
n  jour  qu'Edouard  IV  chassait  dans 
les  environs ,  en  1 464  -,  il  vint  rendre 
visite  à  la  duchesse  de  Bedford.  L'oc- 
casion parut  favorable  à  Elisabeth 
pour  demander  au  roi  la  restitution 
des  biens  de  son  mari ,  et  pour  le  prier 
d'avoir  pitié  de  ses  enfants.  Vivement 
ému  de  voir  à  ses  pieds  une  si  belle 
femme  en  pleurs ,  Edouard  la  releva 
en  l'assurant  qu'il  aurait  égard  h  l'ob- 
jet de  sa  sollicitation.  La  conversation 
de  cette  femme  charmante  acheva  la 
conquête  que  ses  attraits  avaient  com- 
mencée. La  passion  du  roi  s'accrois- 
sait à  chaque  moment.  11  devint  k  sou 
tour  le  suppliant  d'Elisabeth ,  et  lui 
fit  entendre  que,  moyennant  un  tendre 
retour  de  sa  part,  il  n'aurait  rien  â  lui 
refuser;  mnis  les  transports ,  les  ser- 
ments d'un  roi ,  jeune ,  aimable ,  pres- 
sant, ne  purent  ébranler  Elisabeth. 
Tant  de  résistance  irrita  les  désirs  d'E- 
douard ,  accoutumé  à  trouver  un  accès 
plus  facile  dans  le  cœur  des  femmes 
auxquelles  il  adressait  ses  hommages. 
Sa  passion  l'emporta  jusqu'à  offrir  sa 
couronne  et  sa  luain  à  la  personne  qui 
])ar  sa  beauté  et  par  sà  vertu  lui  en 
paraissait  le  plus  digne.  Agréiiblemcnt 
surprise  de  cette  proposition ,  Elisa- 
beth Taccepta  avec  des  sentiments  de 
respect  et  de  reconnaissance  qui  ache- 
vèrent de  gagner  le  cœur  du  monar- 
que. Gomme  il  voulait  pourtant  g^irdcr 
des  ménagements  avec  la  duchesse 
dTork  ,  sa  mère ,  il  se  décida ,  avant 
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de  terminer ,  à  lui  communiquer  son 
dessein.  Surprise  d'une  re'solution 
aussi  précipitée ,  ta  duchesse  adressa 
à  son  fils  les  représentations  les  plus 
capables  de  l'en  détourner.  Il  fut  sourd 
à  ses  remontrances  ;  vola  à  Grafton 
où  le  mariage  fut  cele'bré  si  secrète- 
ment, que  les  ordres  donnes  pour 
préparer  le  couronnement  d?  la  nou- 
velle reine ,  en  divulguèrent  seuls  le 
secret.  La  surprise  des  grands  et  du 
peuple  fut  extrême,  devoir  le  roi  ma- 
rié avec  une  de  ses  sujettes,  dans  le 
temps  qu'il  faisait  négocier,  parWar- 
wick,  à  la  cour  de  France ,  sou  ma- 
riage avec  la  princesse  de  Savoie,  et 
que  ce  mariiigc  était  déjà  arrcîc.  A  la 
hurprise  des  grands  succéda  leur  ja- 
lousie ,  de  voir  toutes  les  grâces  et  les 
faveurs  accordées  aux  parents  et  aux 
amis  de  la  reine  ;  mais  ce  mécontente- 
ment fut  peu  de  chose  en  comparaison 
du  dépil  que  conçut  Warwick ,  d'avoir 
été  ainsi  jonc.  Il  revint  en  Angleterre 
la  rage  dans  le  cœur ,  et  médita  ses 
projets  de  vengeance  qu'il  parvint  à 
exécuter  en  1 470.  Edouard  ,  pour- 
suivi par  cet  homme  devenu  son  en- 
nemi implacable ,  fut  contraint  de 
quitter  le  royaume.  Elisabeth,  ins- 
truite de  sa  fuite ,  se  retira  dans  l'asyle 
de  Westminster ,  où  elle  fut  suivie 
d'un  (rcs  grand  nombre  de  partisans 
de  la  maison  d'York.  Ce  fut  là  qu'elle 
accoucha  d'un  prince auqiu'l  ou  donna 
le  nom  d'Edouard ,  et  qui  naquit  hé- 
ritier d'un  grand  royaume ,  tandis  que 
son  père  le  perdait.  Après  qn'Ëd(»uard 
fut  remonte  sur  le  trône ,  Elisabeth  , 
qui  n'avait  rieu  perdu  de  son  empire 
sur  sou  cœur,  continua  à  n'en  profiter 
que  pour  assurer  la  fortune  de  sa  fa- 
mille. Celte  conduite  excita  le  mécon- 
tentement de  la  nation ,  qui  lui  repro- 
(  liait  d'ailleurs  un  luxe  immodéré. 
Parmi  les  grands  qui  nourrissaient 
contre  elle  une  haine  invétérée ,  le  duc 
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de  Clarence ,  frère  da  roi ,  ne  pvnal 
aucune  peine  pour  dissimuler  ses 
timents.  Ehsabetb,  de  son  oôté, 
nifestait  pour  lui  une  aversion  qui  fat 
encore  augmentée  lorsque  dans  ki 
sanglants  dîébats  qui  précipitèrent  as* 
mcntanément  Edouard  du  trdne  »  elk 
vit  son  père ,  et  un  de  ses  finëies, 
traînés  à  l'échaLud  par  le  parti  daas 
lequel  Qarence  s'était  jette.  Les  hislé- 
riens  prétendent ,  que ,  profilant  db 
quelques  brouilleries ,  survenues  enlic 
les  deux  princes ,  elle  s'unit  au  dqc  de 
Glocester,  autre  frère  du  roi,  ponr 
faire  prononcer  la  mort  de  Glareocb 
Edouard  mourut  en  1 485.  Elisabelki 
qui,  pendant  la  vie  de  sou  ëpouz, 
avait  profité  de  l'ascendant  qu*dk 
avait  sur  son  esprit ,  pour  âoignerdi 
la  cour  l'ancienne  noblesse  9  et  y  pla- 
cer des  hommes  qui  lui  devaienC  Icw 
élévation ,  espérait  par  cette  oondnilC 
et  par  son  indulgence  nour  les  fré- 
quents écarts  d'Edouard,  conserver 
son  crédit  tant  qu'il  vivrait ,  et  li  dit 
lui  survivait  y  s'assurer  le  gouverne- 
ment sous  le  nom  de  son  fils ,  quand  ce 
jeune  prince  monterait  sur  le  trâne; 
mais ,  par  une  fatalité  as^es  ordinaiiv 
aux  projets  les  mieux  combina ,  tê 
furent  toutes  ses  précautions  qui  çaih 
sèrent  sa  ruine  et  celle  de  sa  &niJ3l& 
Dès  qu'Edouard  eàt  les  yeux  fermés  t 
les  deux  partis  qui  s'étaient  formés  à 
sa  cour ,  et  qu'il  tâcha  de  réconcilier 
avant  de  mourir,  oublièrent  les  pror 
tentations  d'amitié  qu'ils  venaient  d| 
se  prodiguer  mutuellement ,  et  chaqia 
songea  aux  moyens  de  gagner  TaTaBr 
tage  sur  l'autre.  La  reine  dépêcha  oa 
émissaire  au  comte  de  Rivers ,  son 
frère ,  qui  était  avec  le  jeune  roi  dan| 
le  pays  de  Galles,  pour  qu'il  levât  ut 
corps  de  troupes  afin  d'escorter  Hf' 
prince  jusqu'à  Londres ,  et  le  prot^pj 
contre  1rs  desseins  de  leurs  advcrr 
saires.  L'oppositiou  qu'elle  trouva  i 
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on  de  cette  mesure  ^  et  la 
Texciter  une  guerre  ci^le ,  lui 
»utremander  les  ordres  qu'elle 
onés.  Ce  premier  faux  pas  de 
excita  la  jalousie  des  grands  et 
de  Gloccster^  qui  virent  bien 
belh  avait  voulu  les  exclure 
jinistration ,  et  gouverner  de 
avec  sa  famille  et  ses  créatures, 
îr  profila  des  dispositions  où 
Qcienne  noblesse,  pour  s'em- 
e  la  personne  d*Eclouard  V,  et 
éterlc  comte  iUvcrs,  et  d'an- 
tisans  de  la  reine.  Elisabeth 
pas  plutôt  instruite  de  ces 
^nts,  que  se  voyant  privée  du 
de  son  frère  et  de  son  fils , 
éfugia  une  seconde  fois  dans 
le  Westminster ,  avec  son  se- 
s  ,  le  duc  d'York  et  ses  cinq 
pérant  trouver  dans  ce  refuge 
i  sûreté  dont  elle  y  avait  joui 
\  contre  les  fureurs  de  la  mai- 
Ijancastre.  Rotheram ,  arche- 
ITork  ,  alla  la  trouver,  et 
à  la  consoler  dans  son  afflic- 
réme,  en  lui  communiquant 
^ge  amical  du  lord  Hastings , 
cigneurs  du  parti  opposé.  «Ce 
MIS  me  dites  me  présage  quel- 
alheur,  s'éciia-t-elle,  car  Has- 
^t  celui  qui  cherche  à  me  faire 
moi  et  mes  enfants.  »  Alors  le 
Dulant  lui  donner  quelque  es- 
y  lui  dit  qu'il  n'y  avait  rien  k 
r  pour  la  personne  du  roi  , 
le  duc  d'York  était  hors  de 
mce  de  ceux  qu'elle  regardait 
ses  enuerois.  Mais  le  duc  de 
ir  ne  tarda  pas  à  annoncer 
iployerait  tous  les  moyens  , 
*s  plus  violents ,  pour  que  le 
ork  fut  réuni  à  sou  frère. 
X  archevêques  allèrent  donc 
"suader  à  Elisabeth  d'envoyer 
le  fils  h  la  cour.  Elle  résista 
ips  a  leurs  représentations .  à 
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leurs  prières,  h  leurs  supplications , 
car  elle  regardait  la  vie  du  roi  comme 
plus  assurée ,  tant  qutf  son  frère  serait 
dans  un  asyle  qui  lui  semblait  inviola- 
ble y  mais ,  ne  trouvant  personne  de 
son  avis ,  et  sachant  que  le  conseil  me- 
naçait, en  cas  de  refus,  d'en  venir  à 
la  force,  elle  fit  amener  son  fils  aux 
prélats,  et,  comme  frappée  d'un  pres- 
sentiment funeste  sur  le  sort  qui>atten- 
dait  cet  en  faut ,  elle  l'embrassa  tendre* 
ment  et  l'arrosa  de  ses  larmes ,  lui  dit 
tristement  adieu,  et  le  remit  entre  les 
mains  des  deux  prélats,  avec  les  mar- 
ques de  la  plus  vive  douleur.  Elle  n« 
revit  plus  ses  deux  fiis.  Le  duc  de 
Glocester  se  fit  proclamer  roi ,  sous  le 
nom  de  Richard  ill ,  et  les  fit  déclarer 
bâtanls  ;  une  mort  violente  mit  fin 
aux  jours  du  comte  de  Rivers  et 
de  ses  compagnons  d'infortune.  Eli- 
sabeth était  encore  dans  son  asyle 
de  Westminster ,  avec  ses  filles ,  dé- 
plorant ses  infortunes  ,  lorsque  la 
mère  du  comte  de  Ricliemond  lui  en- 
voya son  médecin  ,  pour  lui  confier  le 
projet  formé  par  quelques  mécontents, 
d'élever  le  comte  son  fils  sur  le  trône 
d'Angleterre,  et  lui  dire  surtout  que 
totite  Tcspérance  du  succès  consistait 
dans  l'union  des  deux  familles  d'York 
et  de  Lancastre ,  par  le  mariage  de  la 
princesse  Elisabeth ,  fille  aînée  de  la 
reine ,  avec  le  comte  de  Richemond. 
La  reine  donna  son  consentement  k 
tout ,  et  ajouta  qu'elle  souhaitait  que  le 
comte  s'engageât ,  par  serment  y  d'é- 
pouser Elisabeth ,  ou  Cécile  sa  sœur 
cadette,  si  Elisabeth  mourait  avant  le 
mariage.  Le  comte  se  conforma  k  cette 
demande ,  le  jour  de  Noël  1 485 ,  dans 
la  cathédrale  de  Rouen ,  et  tous  les 
Anglais  présents  lui  jurèrent  serment 
de  fidélité.  Richard,  instruit  de  ce  pro- 
jet de  mariage ,  chercha  à  le  rompre. 
Il  parvint  à  persuader  à  Elisabeth  qu'il 
souhaitait  vivre  en  bonne  intelligence 
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avec  elle  y  reconnut  qu'elle  avait  ét^ 
traitée  trop  rigoureusement ,  lui  promit 
de  s'intéresser  au  sort  des  frères  qui 
lui  restaient,  de  prendre  soin  de  ses 
filles  ^  et  de  les  marier  suirant  leur 
rang.  Enfin  il  lui  fit  insinuer  que  son 
dessein  était  d*épouser  la  princesse 
Elisabeth ,  dans  le  cas  où  sa  femme , 
dont  la  sauté  était  languissante  depuis 
la  mort  de  son  fils ,  viendrait  à  mou- 
rir. La  reine  y  vaincue  par  toutes  ces 
considérations ,  ennuyée  de  vivre  dans 
son  asylc,  qui  était  réellement  une 
prison ,  et  croyant  que  le  complot  du 
comte  de  Uicliemond  était  manqué  par 
la  mon  du  duc  de  fiuckingham ,  son 
principal  soutien ,  remit  ses  cinq  filles 
à  Richard.  On  doit  être  surpris  néan- 
moins de  la  voir,  malgré  tous  ces  mo- 
tifs ,  oublier  les   outrages  sanglants 
qu'elle  avait  reçus  de  Richard,  se  prê- 
ter à  sa  demande,  et  écrire  même  à  son 
roprc  frère,  pour  l'engager  à  quitter 
e  parti  de  son  frère;  mais  cet  éton- 
nement  cesse  si  l'on  considère ,  avec 
Walpole,  dans  son  ouvrage  sur  le 
règne  de  Bichard  III,  que  probable- 
ment ce  prince  prouva  k  Elisabeth 
qu'il  n'avait  pas  assassiné  ses  deux  fils, 
et  que  la  mort  de  sou  frère  et  de  son 
fils  du  premier  lit,  était  l'ouvrage  de 
llastings.   D'ailleurs ,    le  parlement 
ayant  déclaré  nul  son  mariage  avec 
Edouard  IV,  l'espoir  de  voir  sa  fille 
mariée  à  Ricli^rd  III ,  dut  flatter  sa 
vanité.  Une  ancienne  Qironique  dit 
qu'à   l'i  fête  de  Noël  1484»  on  fut 
seaudalLsé  de  voir  la  reine  douairière 
et  su  fille  ai  née  en  robes  royales  toutes 
pareilles.  On  peut  donc  croire ,  avec 
quelque  vraisemblance ,  qu'Elisabeth 
ne  regardait  pas  Richard  comme  le 
meurtrier  de  la  plupart  de  ses  parents. 
Après  la  fin  tragique  de  ce  monarque . 
elle  s'attendait  a  la  reconnaissance  du 
comte  de  Elichemond,  devenu  roi  sous 
ie  nom  de  Henri  VII ,  pour  avoir  dès 
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le  principe ,  fivorîsé  les  projets 

ce  prince ,  qui  avait  la  pr^nt 

ne  devoir  ses  droits  au  trône  qi 

même ,  la  négligea.  Quand  Eli 

vit  son  crédit  allument  toml 

cour,  sa  fille  traitée  durement 

ses  amis  dédaignés ,  elle  conçut 

vive  animosité  contre  Henri ,  cl 

lut  de  lui  Élire  éprouver  toat  ai 

sentiment.  Elle  encouragea  rim|i 

de  Sinmel ,  qui  voulut  se  faire 

pour  le  comte  de  Warwick ,  filsi 

de   Qarence ,    quelques    peu 

même  conjecturèrent  qu'elle  i 

avec  d'autres  partisans  de  la  i 

d'York ,  persuadés  probablem 

l'existence  du  second  filsd'Edoa 

ourdi  cette  trame  pour  éprouva 

chement  de  la  nation  à  cette  o 

Car,  malgré  l'esprit  inquiet  e1 

gant  d'Elisabeth ,  il  n'est  nas  et 

qu'elle  eût  voulu,  dans  lespac 

an,  essayer  de  détrôner  sa  f 

plonger  de  nouveau  la  nation  d 

horreurs  de  la  guerre  civile, 

n'eût  pas  travaillé  dans  l'esp 

procurer  la  couronne  k  son  fi 

soupçons  de  Henri  le  portèrei 

sembler  un  conseil  composé 

plus  intimes  confidents,  pour  U 

sulter  sur  la  conduite  à  tenir  en* 

belle-mère.  Par  suite  de  ces  de 

tiens ,  Henri  fit  arrêter  Elisal 

i486,  confisqua  tous  ses  bie 

l'enferma  pour  le  reste  de  ses 

dans   le   couvent   de   Barmo 

Comme  il  ne  voulait  pas  faire  c 

tre  au  public  la  cause  véritabi 

traitement  si  rigoureux ,  il  fit  c( 

bruit  que  c'était  en  punition  d 

malgré  la  convention  secrète 

donner  sa  fille  en  mariage ,  liv: 

princesse  et  ses  sœurs  à  Riclia 

Mais  ce  crime,  si  c'en  était  un  , 

être  oublié  depuis  long-temps 

{)Ouvait  faicilcment  être  excuse 
a  nation  resta-t-elle  persuadée 
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milant  pas  accuser  fortnelle- 
beile-mère  de  tremper  dans 
ipiration  contre  lui,  cachait 
ance  ou  ses  précautioDS  sous 
ice  d'un  grief  ancien  et  connu. 
it  <pie  trop  confirmé  dans  ce 
quand  on  vit  Henri  continuer 
cette  reine  infortunée  avec  la 
pieur  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée 
.  Gomme  personne  n*ignorait 
rait  été  un  des  principaux  ins- 
de  Felévation  de  Ilenri  au 
j  le  taxa  de  ààreté  et  d*ingra« 
c  qui  rend  très  probable ,  dit 
la  supposition  qu*il  j  avait 
chose  de  plus  contre  elle; 
i  le  roi ,  par  raison  d'état ,  ne 
is  publier.  Peu  de  femmes  ont 
I  exemple  plus  frappant  des 
les  de  la  fortune.  Née  dans  un 
ne  devait  pas  lui  faire  conce- 
e  de  monter  sur  le  trône,  elle 
isit  et  ne  jouit  pendant  assez 
tnps  de  tous  les  avantages  de 
;ur  que  pour  éprouver  ensuite 
s  les  plus  affreux.  Enfin  l'élé- 
;  sa  fitfe  fut  la  cause  des  mal- 
i  empoisonnèrent  la  fin  de  ses 
lie  fut  enterrée  à  Windsor, 
u  roi  son  époux.  C'est  à  elle 
ioit  le  complémcut  de  la  fon* 
u  collège  de  la  reine  à  Ox- 
^mmencé  par  Marguerite , 
Henri  VI.  E—s. 

A.BETHD*  ANGLE  FERRE, 
nglelerre,étaitfilled'Edouard 
i^iisabeth  Woodville.  Elle  na- 
commencement  de  i4^)  et 
son  en&nce  promise  à  C&ar- 
,  alors  dauphin.  L'on  a  pré- 
le  le  chagnn  et  le  dépit  de 
m  XI  nunquer  k  la  parole 
it  donnée  à  cet  égard,  hâte- 
a  d'Edouard  IV.  Cette  asser- 
)eo  probable;  nuis  il  est  plus 
[U Edouard,  pour  se  venger 
,  avait  le  desseta  de  lui  faire 
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la  guerre  quand  il  fut  surpris  par  la 
mort.  Lorsque  les  grands ,  mécontents 
de  Richard  111 ,  commencèrent  à  com- 
ploter sa  ruine ,  et  jetèrent  les  yeuK 
sur  Henri ,  comte  de  Ricbemond ,  pour 
l'élever  au  trône  d'Angleterre,  ils 
songèrent,  pour  corroborer  les  droits 
de  ce  dernier ,  â  lui  (aire  épouser  Eli- 
sabeth ,  afin  que  cette  union  des  deux 
familles  de  Lancastre  et  d'Yurk  étouf- 
fât tous  les  germes  des  guerres  civiles. 
Elisabeth ,  reine  douairière,  alors  ren- 
fermée avec#ses  filles  dans  l'asyle  de 
ViTestminster ,  accepta  avec  empresse- 
ment les  propositions  qu'on  lui  fit 
ponr  Elisabctn.  Plusieurs  historiens 
ont  avancé  que  Richard,  instruit  de 
ce  qui  se  tramait,  s'occupa  dVmpecher 
ce  mariage,  jeta  les  yeux  sur  Elisabeth 
pour  l'épouser;  qu'eu  conséquence, 
après  être  parvenu  à  la  faire  sortir 
avec  sa  mère  et  ses  sœurs  de  l'asyle 
de  Westminster ,  dès  que  la  rdne  son 
épouse  fut  morte ,  en  1 4B4  >  il  lui  of- 
frit sa  main ,  qu'elle  rejeta  avec  hor- 
reur; enfin,  que  ne  voulant  pas,  k 
cause  des  conjonctures  alors  peu  favo- 
rables pour  lui ,  user  de  violence ,  mais 
croyant  ne  devoir  pas  lui  labser  la  li- 
berté de  se  choisir  un  époux ,  il  l'avait 
fait  enfermer  dans  le  château  de  SherifT- 
Hulton ,  dans  TYorkshire.  Avant  que 
Walpule.  dans  son  Régne  de  Ri- 
chard III  y  atuquât  l'authenticité  de 
ce  râ:it ,  Tindal ,  dans  ses  Remarques 
sur  Rapùt"  Thojrras ,  avait  d^à  fait 
observer  que  fiuck,  dans  son  Histoire 
de  Richard  III  ^  cite  une  lettre  ori- 
ginale écrite  de  la  main  d'Elisabeth , 
et  adressée  au  comte  de  Norfolk.  Eli- 
sabeth le  prie  de  s'entremettre  de  son 
mariage  avec  le  roi ,  dont  elle  parle 
dans  les  termes  les  plus  passionnés; 
ajoute  qu'elle  est  à  lui  de  cœur  et  de 
pensée  ;  finit  par  observer  que  la  plus 
grande  partie  du  mois  de  février  est 
dè]i  passée;  et  témoigne  la  plus  vive 
f 
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impatience  de  voir  arriver  le  mob 
d'avril.  Or,  les  médecins  avaient  dé- 
clare' que  la  reine ,  dont  la  santé  était 
languissante  y  ne  vivrait  pas  jusqu'au 
mois  d'avril.  Une  chronique  du  temps 
rapporte  qu'à  la  fête  de  Noël  1 485 , 
on  était  choqué  de  voir  la  reine  et  5a 
fille  vêtues  toutes  deux  de  robes  roya- 
les. 11  n'est  donc  pes  présumable, 
comme  l'observe  Walpole,  que  Ri- 
chard, instruitdu  projet  d'alliance  en- 
tre Klisabeth  et  le  comte  de  Richc- 
mond,  ait  amusé  la  jeupe  princesse 
de  l'espcranee  de  l'élever  au  trône. 
Cette  idée  devait  d'autant  plus  lui  sou- 
rire ainsi  qu'à  sa  more,  qu'an  acte  du 
parlement  avait  déclaré  le  mariage 
d'Edouard  IV  avec  Elisabeth  nul ,  et 
par  conséquent  leurs  eniants  bâtards. 
Lorsqu'ensuite  Richard  vit  commen- 
cer l'exécution  des  complots  formés 
contre  sa  personne ,  il  était  tout  na- 
turel que  |)Our  mettre  Elisabeth  à  l'a- 
bri d'être  enlevée  par  les  mécontents , 
il  la  fît  enfermer  sous  bonne  garde 
au  château  de  SherifFHullon.  A  peine 
Henri  se  fut-il  emparé  du  trône,  que 
ne  croyant  pas  à  propos ,  pour  la  sû- 
reté de  ses  droits ,  de  laisser  Elisa- 
Leih  dans  une  province  éloignée,  il  la 
lit  prier  de  venir  à  Londres  auprès 
de  sa  mère.  Cependant,  conune  son 
dessein  n'était  pas  d'appuyer  ses  droits 
au  trône  sur  son  mariage  avec  celte 
princesse,  il  ne  l'épousa  que  le  j8 
janvier  1 486 ,  après  s'être  fait  couron- 
ner. La  joie  que  le  peuple  témoigna  eu 
celte  occasion  fut  bien  plus  vive  que 
celle  qu'il  avait  manifestée  à  la  pre- 
mière entrée  de  Henri  dans  Londres, 
ou  à  son  couronnement.  Cette  marque 
de  l'afil'Ctiou  universelle  pour  la  mai- 
son d'Yoïk  blessa  vivement  HenrL 
Malgré  la  beauté  et  les  qualités  aima- 
bles d'Elisabeth ,  il  se  conduisit  envers 
(*lle  avec  une  froideur  marquée.  Il  dif- 
fère deux  ans  entiers  de  la  faire  cou- 
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ronner,  quoiqu'elle  f&l  éj^ 
d'un  fils ,  et  probabi  ent  il  n*j  «Al 
jamais  consenti ,  s'il  n  eut  cm  pofttr 
du  préjudice  à  ses  intérêts  en  se 
sant  constamment  â  cette  oérëno 
dont  le  délai  prolongé  causait  va 
contentement  général.  Après  Kfm 
donné  quatre  enfants  â  son  mari,  qâ 
ne  cessait  de  la  regarder  comme 
rivale  dangereflse,  Elisabeth , 
véc  de  chagrins,  mourut  le  1 1  lii^j 
1 5o!i ,  en  couche  d'une  fUle 
Elisabeth,  qui  ne  lui  survécut  pal 
long-temps.  Elle  fut  enterrée  k  Wcrt* 
minster,  dans  la  magnifique  chspeli 
que  son  époux  avait  fait  construire. 

E— i. 
ÉLISAIIETH  DE  BOSNIE,  mi 
r^ente  de  Hongrie,  fille  d'Étienm, 
roi  de  Bosnie ,  épousa  Loub-le-Grsirf, 
roi  de  Hongrie  et  de  Pologne.  Dédale 
régente  du  royaume  et  tutiice  de  Bln 
sa  fille ,  après  la  mort  de  ce  orinet, 
en  1 583 ,  elle  confia  les  rênes  da  m- 
vemement  â  NicoUs  Garo»  ftSàà 
de  Hongrie.  Ce  ministre  impérieim  im- 
prima les  grands ,  et  occasionilis  mfè 
révolte  :  on  prit  les  armes  de  tous 
parts.  Charlesde  Duno,  roi  de  NsflMi 
profitant  de  ces  désordres,  usarpsk 
couronne  de  Hongrie ,  et  fit  jeter  t^ 
sabeth  et  sa  fille  dans  une  éfaroiîe  pi- 
son.  Mais  le  palatin  Garo ,  qui  n» 
gardait  Charles  de  Duras  comaac  m 
tyran ,  le  fit  assassiner ,  et  dëHvn  mi* 
sitôt  la  reine  et  sa  fille.  Élisabedîf 
ayant  voulu  ensuite  parcourir 
verses  provinces  du  royaume  artc  i 
fidèle  ministre ,  tomba  entre  les 
de  Giornard,  gouverneur  de  la  fVoilJHfj 
partisan  de  Charles  de  Duras,  ^{ 
pour  venger  la  mort  de  ce  prince.  Il 
tuer  le  palatin  Garo ,  son  meortriÉPi 
et  noyer  Elisabeth ,  après  ravoir  fli 
enfermer  (Uns  un  sac ,  en  1 386.  Ilv 
conteuti  de  resserrer  sa  fille 
dans  une  dure  prison  ;  nuis 
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mond,:  marquis  de  BraDdebour^,  au- 
quel œtte  princesse  avait  été  promise , 
vint  la  délivrer  etPépousa,  après  avoir 
fait  périr  m>q  persécuteur  par  le  der- 
nier supplice.  B— p. 

ELISABETH,  reine  d'Angleterre, 
naquit  le  7  septembre  1 553 ,  du  roi 
Henri  VIII,  et  de  la  fameuse  Anne  de 
Jioulcn ,  que  ce  tyran  voluptueux  avait 
épousée  en  secret,  «vant  même  d'a- 
voir &it  prononcer  son  divorce  avec 
Catherine  d'Arragon ,  et  qu'il  épousa 
publiquement  le  20  mai  i555,  dix- 
sept  jours  après  le  divorce  prononcé, 
et  trois  mois  et  demi  avant  la  nais- 
sance d'Elisabeth.  Lorsqu'après  avoir 
répudié  sa  première  femme,  Henri 
eut  fait  décapitci*  la  seconde ,  pour  en 
épouser  une  troisième ,  il  décJara  pa- 
iement illégitimes ,  c^alement  incapa- 
bles de  régner,  et  sa  fille  Marie,  née 
du  premier ,  et  sa  fille  Elisabeth ,  née 
du  second  mariage.  Le  troisième  lui 
donna  un  fils(E(iouard  VI)  qui,  en 
venant  au  monde ,  coûta  la  vie  à  sa 
mère  (Jeanne  Scymour  ).  On  vint  dire 
4IU  roi  que  la  reine  ou  son  enfant  étaient 
dans  un  danger  mortel  et  inévitable  : 
«  Sauvez  le  fruit ,  re'pondit  brutale- 
9  ment  le  barbare  époux ,  on  ne  se 
»  donne  point  des  enfants  à  son  gré , 
»  et  l'on  trouve  autant  de  femmes 
»  qu'on  en  veut  »  Eiioflt'l,  il  en  trouva 
encore  trois ,  Anne  de  Glèves ,  Cathe- 
rine Howard ,  et  Catherine  Parr.  I^ 
première  fut  répudiée ,  la  seconde  dé- 
ci  pitée,  la  troisième,  tout  près  de 
f  être ,  dut  sou  salut  à  une  heureuse 
adresse  qui  suivit  un  heureux  hasard: 
aucune  de  ces  trois  ne  devint  mère. 
Menacé  d'une  fin  prochaine,  l'é- 
poux homicide  ne  voulut  cependant 
pa4  mourir  père  dénature.  Il  fit  un 
•Dstanent  pour  régler  la  succession  au 
irdoe;  révoqua  la  clause  d'incapacité 
prononcée  contre  ses  deux  filial  ;  ne 
laissa  potut  le  parlement  réroquer  la 
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clause  d'illégitimité  ;■  mais  ordonna 
qu'Edouard ,  Marie ,  Elisabeth  ,  ré- 
gneraient successivement ,  à  défaut  de 
postérité  du  premier  et  de  la  seconde.  ' 
Edouard ,  âgé  alors  de  neuf  ans ,  mou- 
rut à  quiuEc ,  après  une  minorité  rem- 
plie de  troubles  et  de  scènes  sanglan- 
tes :  la  destinée  de  l'Angleterre  reposa 
sur  les  deux  têtes  de  Marie  et  d'Elisa- 
beth. La  fille  de  Catherine  d'Arragon 
devait  être  catholique  par  conviction , 
et  la  fille  d'Anne  de  Boulon  protes- 
tante par  calcul  :  il  était  clair  que  la 
lutte  des  deux  religions  allait  décider 
des  destins  du  peuple  anglais;  que 
les  monuments  de  l'histoire  seraient 
aux  ordres  du  parti  vainqueur,  et  que 
le  fanatisme  triomphant  resterait  en 
possession  de  diffamer  exclusivement 
le  fanatisme  qui  aurait  succombe  :  c'est 
une  réflexion  qu'il  ne  faut  pas  perdre 
de  vue  quand  on  veut  suivre  dans  leur 
règne ,  et  juger  avec  impartialité  les 
deux  filles  de  Heuri  VIII.  Marie  régna 
la  première ,  et  s'abandonna  aux  con- 
seils de  Gardiner,  évêque  catholique 
de  Wincliester ,  qu'elle  tira  de  prison 
pour  en  £iire  son  chancelier  et  sou 
premier  ministre.  "Elisabeth ,  formée 
par  le  docteur  protestant  Parker^  à 
qui  Anne  de  Boulen  Kavail  recomman- 
dée en  mourant ,  laissa  d'abord  péné- 
trer son  penchant  pour  la  réforme. 
Déjà  inquiétée  sous  le  règne  d'Edouard 
par  l'auibilieux  duc  de  Northumber- 
land ,  elle  le  fut  bien  davanta<;e  sous 
celui  de  Marie ,  par  l'ambitieux  et  fa  • 
natique  Gardiner.  Au  milieu  des  san- 
glantes persécutions  quccc*  dernier  sus- 
cita contre  les  partisans  de  la  réforme , 
M  ne  cessait  de  répéter  à  h  reine  que 
ce  n'était  pas  seulement  les  membi'es 
du  protestantisme  qu'il  fallait  couper  , 
mais  sa  tête  qu'il  fallait  abaUre ,  et  que 
si  l'on  ne  sacrifiait  pas  Elisalx'th ,  Je 
rétiblissement  de  la  vraie  religion  ne 
serait  que  momcAtané.  On  voulut  im- 
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pliquer  la  fcunep rincesse  dans  la  cont- 
piralioD  de  Wiat,  et  peut-être  avait- 
elle  donné  lieu  à  quelque  soupçon.  Elle 
fut  arrêtée  et  conduite  à  la  Tour ,  le 
1 1  mars  1 554  y  âgée  alors  de  vingt- un 
ans.  Mais  quoique  Wiat  et  ses  com- 
plices eussent  placé  sur  elle  leur  prin- 
cipale espérance ,  ils  déclarèrent  sur 
réchafand  qu'elle  avait  ignoré  leur  ré- 
volte. Elle  -  même ,  interrogée  par  le 
conseil ,  se  défendit  avec  une  présence 
d'esprit  et  une  fermeté  qui  en  impo- 
sèrent. Enfin ,  par  une  circonstance 
bizarre ,  elle  eut  pour  protecteur  dé- 
cidé ce  Philippe  d  Espagne ,  que  Ma- 
rie avait  cboisi  pour  époux.  Plus  am- 
bitieux encore  que  superstitieux,  et 
encore  plus  ennemi  de  la  France 
qu'ami  de  Rome ,  Philippe  ne  voulait 
pas ,  si  les  deux  sœurs  venaient  à 
mourir  sans  enfants,  qoe  la  jeune  reine 
d'Ecosse,  héritière  du  sceptre  britan- 
nique, le  réunît  à  celui  du  dauphin  de 
France ,  son  époux  désigné.  Elisabeth 
sortit  de  la  Tour.  On  lui  proposa  d'é- 
pouser le  duc  de  Savoie  ;  elle  se  garda 
bien  de  consentir  à  cet  exil  mal  dé- 
guisé. Peut-être  aurait -elle  été  plus 
tentée  de  répondre  aux  empresse- 
tnenU  d'un  seigneur  anglais  (  Gourte- 
nay,  comte  de  Devoushire],  dont  la 
royale  origine  était  encore  embellie  par 
tous  les  dons  de  la  nature ,  et  qne  la 
reine  Marie  avait  recherché  en  vain 
avant  de  prendre  Philippe  H  pour 
époux.  Elisabeth  repoussa  cette  séduc- 
tion ,  soit  qu'elle  craignit  d'irriter  une 
trop  puissante  rivale,  soit  que  d^àelle 
ne  foulût  pas  dépendre,  même  quand 
elle  avait  besoin  d'être  prolœée.  Quoi 
qu'il  en  soit,  n'ayant  pu  ni  la  perdre 
ni  l'éloigner,  ses  ennemis  Thumilièrent. 
Le  parlement,  aussi  servile  pour  Marie 
qu'il  l'avait  été  pour  son  père ,  et  qu'il 
devait  l'être  pour  sa  sœur,  avait  ou- 
vert sa  première  session  en  décLirant 
Talide  et  indissoluble  le  mariage  de 
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Citherioe  d'ArragOB ,  iilililMHl 
divorce  de  Henri.  Alors  Aium  di^b» 
len  n'avait  plus  été  qii*  ine  mnnitiii 
Elisabeth  reçut  ordre  le  céder  le  fè 
à  des  parentes  éloignées  da  ira  téf 
attendu  ^e,  quoique  du  sasg  mri| 
elle  n'était  pas  néeenléeitimcaamii 
Bientôt  on  la  oonBni  ams  lei 
de  Woodstock ,  où  elle  fiit  i 
gardée,  tandis  que  le  cooMib  de  D^ 
vonshire  était  traité  de  même  dm  k 
château  de  Foolheraiogsî.  A  tncdl 
vexations  et  d'outrages,  ElieabcA  flp 
posa  une  ûerté  muette  el  une  lësjfy 
tion  courageuse.  Rendue  encore  A  la  E- 
berté  par  la  protection  de  Phflipp, 
elle  s'im[>osa  une  vie  retirée  ,  dans  M 
campagne  dont  l'accès  n'était  onvMt 
qa'à  un  très  petit  nombre  d*aniis.  Dm 
sa  retraite ,  comme  dans  ses  dornsMi 
elle  employa  utilement  les  jours  qowi 
infortune  et  les  loisirs  de  sa  aoHÎadii 
tantôt  k  se  pénétrer  de  cet  esprit  dl 
prudence ,  de  réserve  et  de  diacrtfn 
dont  elle  avait  tant  besoin  ^  tnàk  k 
cultiver  les  fruits  et  à  angnAntar  !■ 
trésors  de  sa  première  édncitioB.  Hb* 
toirc,  philosophie,  politique ,  4s> 
quence ,  poésie ,  musique  >  rien  wêM 
étranger  a  ses  études  et  à  ses  siiooèS|ll 
tout  ce  qui  peut  orner  l'esprit,  CmÉk 
fier  le  caractère,  animer  ou  eoiU* 
lir  la  vie  puHique  et  privée.  OmISI 
Fanglais,  elle  écrivait  parfiiitemcnt  b 
grec,  le  latin  ,  le  français ,  lteSÉh;i 
et  des  autres  langues  de  l'EuAMl 
aucune  ne  lui  resta  entièrement  'Wh-: 
connue.  Elle  porta  tout  cela  snr 
trône ,  en  1 558 ,  et  elle  y  postal 
même  temps  un  extérieur  nuqeMM 

et  agréable ,  des  yeux  vife  et ^ 

un  teint  d'une  blancheur  édaQMlt^ 
enfin ,  malgré  quelques  imperleeliiMb 
que  l'œil ,  a-t-on  dit ,  n'avait  pas  h\ 
temps  de  saisir,  un  ensemblede 
répandu  sur  toute  sa  personae^iH 
dout.elle  n'était  pas   mi^itinniigi 
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Vmne  :  nous  verrons  cette  vamtc  pro- 
duire de  grands  et  de  terribles  effets  ; 
ainsi ,  riiistoricii  et  le  biographe  doi- 
vent également  la  remarquer.  Ce  fut 
le  17  novembre  i558,  qu*eipira  la 
reine  Marie.  Le  parlement  était  en 
séance.  Les  communes  s'occupaient 
d*un  bill  portant  a  défense  de  rien 
»  imprimer  sans  la  permission  du  roi 
»  Philippe  et  de  la  reine  Marie ,  expé- 
»  dice  sous  le  grand  sceau  d'Âugle- 
»  terre  :  premier  exemple,  dit  le/our- 
»  nal parlementaire f  d'une  restreinte 
»  mise  à  la  liberré  de  la  presse.  »  La 
discussion  fut  interrompue  par  un 
message  des  pairs ,  qui  requéraient  la 
chambre  des  communes  toute  entière 
de  se  rendre  à  leur  barre.  C'était  pour 
j  apprendre  la  mort  de  la  reine  Marie^ 
et  pour  concourir  avec  la  chambre 
baute  à  proclamer  la  reine  Elisabeth. 
pas  une  voix  ne  s'éleva  dans  tout  ce 
parlement  catholique  pour  contester  ce 
qui  avait  été  réglé  par  le  testament  de 
Henri  VIIL  Le  nouveau  rogne  fut  an- 
noncé; le  parlement  se  trouva  dissous  ; 
le  bill  inquisitorial  disparut  avec  lés 
communes  qui  l'agitaient ,  et  avec  le 
prince  inquisiteur  aontb  rojauté  pré- 
dire ven.'iit  de  s'évanouir.  L'avénc- 
inent  d'Elisabeth  excita  une  joie  uni- 
▼crselle  dans  tout  le  royaume.  Les 
malheureux  protestants ,  dont  le  sang 
rui>«selait  sur  les  échafauds;  les  catho- 
liques sages  et  humains ,  qui  gémis- 
saient de  voir  leur  religion  dénaturée 
par  la  fureur  et  souillée  par  le  meurtre; 
Jes  Anglais ,  jaloux  de  leur  liberté, 
que  tourmentait  la  seule  idée  de  voir 
un  trône  britannique  partagé  par  un 
prince  esjiagnol  ;  et  cette  classe  de 
fi;rands  dont  l'asibition  espère  tou- 
jours dans  un  changement  de  pouvoir, 
et  cette  ^rtion  de  peuple  que  son  in- 
constance rend  amie  de  toute  nou- 
veauté, accueillirent  avec  des  trans- 
ports et  des  acclamations  universelles 
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leur  nouvelle  reine ,  qui ,  de  son  coté , 
ne  parla  de  ses  sujets ,  ou  à  ses  sujets^ 
qu'avec  un  langage  d'amour. Sa  marche 
de  Hatfield  à  Londres  fut  une  marche 
triomphale.  Elle  entra  en  souveraine 
toute -puissante  daus  cette  même  tour 
où  elle  avait  été  détenue  prisonnière  et 
accusée.  Avec  la  solcmuité  dont  elle 
devait  marquer  tous  ses  discours,  et 
avec  rim|)ortance  qu'elle  savait  atta- 
cher à  sa  personne,  elle  remercia  pu- 
bliquement l'Etre  suprême  de  Tavoir 
«  sauvée ,  comme  Daniel ,  de  la  fosse 
»  aux  lions.  »  N'ayant  plus  rien  à 
craindre  des  instruments  subalternes 
de  la  vexation  qu'elle  avait  essuyée ,  elle 
affecta  pour  eux  une  clémence  facile , 
et  professa  un  oubli  absolu  de  toutes 
les  injures.  Etablie  dans  son  palais  ^ 
elle  s'occupa  aussitôt  et  des  affaires  de 
riutérieur  et  de  celles  du  dehors.  La 
première  qui  devait  l'occuper,  la 
grande  affaire  de  son  règne  ,  était 
ce! le  de  la  religion  nationale.  L'An^ 
gleterre  allait-elle  rester  catholique  ou 
redevenir  protestante  ?  telle  était 
la  question  sur  laquelle  il  fallait  se 
prononcer  sans  perdre  de  temps.  L'é- 
véque  Gardiner  avait  précédé  Marie 
dans  le  tombeau  ;  le  cardinal  Pôle  y 
était  entré  av%c  elle  :  c'étaient  le9 
moyens  de  crainte  et  les  moyens  de 
persuasion  qui  manquaient  à  la  fois 
au  catholicisme  ;  car  l'évéque  chance- 
lier s'était  fait  redouter  même  par  ceux 
de  sa  croyance,  et  le  cardinal  légaC 
s'était  fait  révérer  et  chc'rir  même  des 
protestants.  Il  y  avait  bien  un  évéque 
Bonner  plus  cruellemcrit  superstitieux 
que  Gardiner;  et  l'archevêque  d'York^ 
à  qui  les  sceaux  avaient  été  remis, 
possédait  plusieurs  des  qualités  du 
cardinal  Pôle  :  mais  le  prenu»  r  n'était 
que  haïssable ,  et  aucun  mélange  de 
vénération  ne  venait  lem|)éter  et  , 
pour  ainsi  dire,  sanctifier  la  terreur 
qu'il  inspirait }  le  second  avait  le  mé« 
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rite  r<^l  de  pratiquer  la  vertii ,  mais 
n'avait  pas  Thcuretix  don  de  la  faire 
aimrr.  Elisabeth  ne  paraissait  rien 
moins  que  deVidcc.  Depuis  sa  première 
jeunesse,  où  elle  avait  manifesta  du 
penchant  pour  la  réforme,  elle  s'e'tait 
repliée  sur  cllo-même ,  et ,  soit  incer- 
titude ,  soie  arûGcc ,  avait  étendu  sur 
5es  sentiments  secrets  le  voile  d'un 
doute  impéiictrable.  On  favait  vue  sui- 
vre publiquement  le  culte  pratiqué  par 
l^Iarie.  A  en  croire  Sandcrs ,  appelée 
par  sa  sœur  mourante,  die  Im  avait 
promis  deux  choses  :  l'une  de  payer 
t:e  que  Marie  avait  emprunté  k  ses  su- 
jets pour  les  guerres  de  Philippe  ; 
Fantre,  de  ne  jamais  laisser  renverser 
la  roli(;tou  catholique  qui  venait  d'être 
l'établie.  Entre  Sandcrs ,  qui  assure 
ce  fait ,  et  Rurnet  qui  le  nie,  on  cher- 
cherait eu  vain  i'impnr^atité  d'un  coté 
ou  de  l'autre  ;  mais  c'est  une  chose  in« 
contestable  qu'Elisabeth  laissa  dans  le 
conseil  privé  treize  membres  que  sa 
sœur  y  avait  appelés,  tous  appuis  zé* 
lés  du  catholicisme,  et  n  y  mtrodui- 
ail  que  huit  protestants. Ce  qui  est  plus 
décisif  et  non  moins  certain  ,  c'est 
quimmédi&lcmonl  après  la  mort  de 
Marie ,  Elisabeth  écrivit  au  chevalier 
Carne  ,  ambassadeur  d'Angleterre  a 
Rome ,  et  lui  ordonna  de  notifier  son 
avèoemeiil  au  pape.  Assis  sur  le  trône 
pontifical ,  le  cardinal  Pôle  eût  sauvé 
pour  jamais  la  religion  catliolique  en 
Angleterre  :  Paul  IV  la  perdit  sans 
retour.  Avec  une  hauteur  aussi  révol- 
tante que  ses  prétentions  étaient  in- 
sensées ,  il  osa  répondre  à  fambassa- 
deur  d'Elisabeth ,  qu'il  la  trouvait  bien 
hardie  de  s'être  déclarée,  de  sa  seule  au- 
torité ,  souveraine  de  F  Angleterre,  qui 
était  un  fiefdu  vSaiiit-Siégf  :  que  sa  nais- 
sance d'ailleurs  l'écartait  du  trône,  tant 
que  les  sentences  rendues  par  Qé- 
iiicut  VU  et  Paulin,  contre  te  ma- 
1  i  igc  d'Anne  de  Boulen ,  ne  seraient 
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pas  révoquées  :  que  si  Elîsabdk  ail- 
lait lui  demander  grâce  et  se  mm* 
mettre  à  ce  qu'il  loi  plairaK  d'ordor 
ner ,  les  trésors  de  sa  miséricorde  pi* 
tf  rnelle  ne  resteraient  pas  itrmé»  à  èi 
telles  supplications;  mais  qiie  jusqM- 
là  il  n'avait  rien  à  entendre  d'elle  M 
de  ses  ambassadeurs.  En  blinUBt  id 
le  pontife  avec  toute  la  iévdrM  qv 
méritent  un  tel  oubli  de  ses  deroin  d 
un  tel  abus  de  son  puinisl^re ,  il  crt 
cependant  juste  d'observer  que  k»  de 
vers  potentats  européens  ont  Iropsos* 
vent  reproché  h  la  cour  de  Rone  àm 
attentats  dont  ils  étaient  plus 
sables  qu'elle.  Ainsi ,  dans  la 
tance  présente ,  la  France,  qui  ToaU 
que  sa  jeune  dauphine  fAt  rdne  JAs- 
glcterre  ainsi  que  d'Ecosse ,  qui  mlai 
lui  en  faisait  prendre  le  titre ,  pict- 
siit  ardemment  Paul  IV  d'elooman- 
nier  avec  solennité  la  fille  f  Anne  dl 
Houlen ,  de  la  déclarer  ill^time  et  is- 
capble  de  régner  :  au  gré  de  ccdt 
puissance,  le  pontife  était  encore  tNf 
modéré,  puisqu'il  différait*  L*Eipi» 
gne  ,  d'un  autre  côté,  adremit  ai 
Saint-Siège  des  demandes  d*an  seaM 
bien  opposé.  Philippe ,  veuf  de  Mariey 
Voulait  devenir  répoux  d'EKsabed^ 
et  avec  non  moins  d'ardeur  il  sbHicr 
tait  du  pape  une  dispense  pour  i 
fier  avec  sa  belle-saur ,  et  h 
naissance  de  son  titre  de  reine , 
que  par  elle  et  avec  elle  il  régnât 
l'Angleterre  comme  sur  l'Espagne.  Li 
pontife  savait  que  le  monarque  ct> 
pngnol  avait  adressé  "ses  vomx  direc- 
tement k  la  reine,  et  s'abusait  juiqWk 
croire  possible  qu'Elisabeth  àchitâl 
sa  couronne  et  un  mari  au  prix  Au 
acte  de  soumission  à  l'autontë  ssea^ 
dotale  du  siège  de  Rome.  Mais  caai 
ment  ponvait-on  espérer  qu'en  4fi^^ 
sant  son  beau-frère,  elle  voulût  eÉM: 
même  consacrer  le  mariage  de  Ga» 
thehue  d'Arragon^  annnller  celui  di 
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sa  propre  mère ,  et  D*itre  reine  que 
par  la  créatiou  d*uii  pape  et  la  protec- 
tion d'un  mari?  Elle  remercia  Phi- 
lippe de  fon  appui  généreux  dans  les 
temps  passés ,  lui  proposa  pour  l'ave* 
DÎr  les  nœuds  d'une  bonne  et  solide 
amitié,  mais  éluda  ses  poursuites 
amoureuses.  Quant  au  pape ,  a  il  yeut 
»  tout  perdre,  dit-elle,  pour  me  faire 
»  gagner  beaucoup  »  et  ^lle  n'hésita 

5 lus.  Son  ambassadeur  reçut  l'ordre 
e  quitter  Rome.  Elle  choisit,  parmi 
les  protestant!  de  ^on  conseil ,  pour 
garde  des  sceaux  ,  Nicolas  Bacon,  ju- 
risconsulte aussi  distingué  que  son  fili 
devait  être  grand  philosophe,  mais 
fun  des  agents  de  Henri  VllI ,  et  en- 
richi par  lui  des  dépouiller  de  l'église  ; 
pour  secrétaire  d'état ,  Guillaume  Cé- 
cil  y  avide  des  mêmes  dépouilles  ;  hom- 
me dont  tous  les  partis  ont  dû  recon- 
naître les  grands  talents ,  mais  dont 
l'esprit  de  parti  seul  a  pu  défendre  les 
principes  ;  prêt  à  jouer  tous  les  rôles 
et  à  parler  tous  les  langages  ;  protes- 
tant persécuteur  sous  Henri  et  sous 
Edouai*d,  catholique  superstitieux  sous 
Marie  ;  créature  de  Sommerset  et  con- 
fident de  Dudiey;  serviteur  de  Pôle , 
après  avoir  clé  l'instrument  de  Cran- 
mer  ;  revenu  à  son  premier  svmbolc 
dès  qu'il  pénétra  que  ce  serait  celui 
d'Elisabeth ,  et  fidèle  à  elle  seule , 
parce  qu'il  la  vit,  seule,  fixer  la  for- 
tune. Le  premier  soin  dont  elle  le 
chargea  fut  de  diriger  les  élections 
pour  le   nouveau  parlement  qu'elle 
avait  convo(|ué.  Sans  en  attendre  la 
réunion  ,  et  eu  vertu  de  sa  seple  pré- 
rogative ,  qu'elle  était  aussi  disposée 
à  étendre ,  qu'on  VéUïi  peu  à  la  res- 
treindre, elle  ordonna  de  tels  chan- 
Sements  dans  les  formes  extérieures 
u  culte,  que  tous  les  évêques  ca- 
tholiques, moins  un  seul ,  refusèrent 
d'ofilcier  à  son  sacre.  Un  seul  lui  suf- 
fisait, Oo  a  imprimé  qu'au  milieu  me* 
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m^  de  cette  solennité  (  i5  janvier 
1 559  )  immédiatement  après  avoir  re*- 
çu  l'onction  samte  ,  Elisabeth  dit  à 
ses  filles  d'honneur  qui  lui  présen- 
taient le  manteau  roval  :  a  Ne  lu'ap- 
p  prochez  pas;  celte  huile  puante  vous 
»  ferait  mal  au  cœur.  »  Des  auteurs 
catholiques  et  protestants  ont  publié  à 
l'envi  cette  anecdote,  les  uns  croyant, 
par  oe  llasphémej  reudi'e  la  reine 
odieuse  ;  les  autres  voulant ,  par  ce 
bon  mot ,  rendre  la  céiéraonie  mépri- 
sable. Les  écrivains  sages  à9%  deux 
communions  se  sont  aocordés  à  relé- 
guer celte  anecdote  parmi  les  f;ibles 
imprimées.  En  retournant  de  l'ab- 
baye de  Westminster  à  son  palais, 
la  reine,  moins  surprise  qu'elle  ne  le 
pamty  fut  arrêtée  tout-à-eoup  par  un 
enfant,  qui,  sous  le  personnage  al- 
légorique de  la  Vérité,  descendit  à 
elle  du  haut  d'un  are  de  triomphe , 
et  lui  présenta  une  Bible.  Elle  prie 
le  livre  dans  ses  mains,  le   pn-s- 
aa  sur  son  cœur,  comme  pour  s'en 
pénétrer.  Elisabeth  savait  qu'à  une 
page  de  ce  livre  était  l'onction  sainte 
donnée  au  roi  Saiil  par  le  grand- prêtre 
Samuel  :  comment  seserait^llc  laissée 
aller  à  blasphémer  publiquement  et  le 
livre  qu'elle  allait  poser  sur  son  oœur, 
et  la  consécration  du  diadème  qui  ve- 
nait d'être  ^ilacé  sur  son  front  ?  l>ux 
qui  ont  tant  aimé  à   l'en  accuser, 
avaient  un  reproche   plus   vrai  et 
plus  grave  à  lui  faire,  celui  d'avoir 
voulu  être  sacrée  par  un  évctpie  ca- 
tlioliquc ,  suivant  le  rit  romain ,  et 
d'avoir  juré  au  pied  des  autels  te  main- 
tien de  cette  même  religion  dont  elle 
méditait  le  renterscnieut ,  et   que, 
dans  dix  jours,  elle  allait  mettre  on 

Îiièocs  avec  une  inconcevable  rapidité. 
jC  a5  janvier  iSSq, s'ouvrit  le  par- 
lement destiné  «i  opérer  cette  grande 
révolution.  Le  9  février,  les  deu?: 
chambres  déclarèrent  Elisabeth  reiw^ 
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de  droit  dmn ,  et  légitimement  is^ 
sue  dit  san^  ro^al.  Le  18 ,  la  cham- 
bre haiiti'dcclar  I  la  rewie epuvernanle 
suprême  de  V Eglise  ainsi  que  de 
VÈtat,  Le  11  mars,  cette  déclara- 
tion (  ut  rassentimciit  des  rommiines  ; 
et  la  rtfvoUuion  fut  faite.  On  annulla 
toutes  les  lois  religieuses  de  Maiie; 
on    rétablit    toutes  celles   de  Henri 
VIII  et  d'ErJouard  VI.  Un  serment 
de  suprématie  spiritueUe  de  la  cou- 
ronne fut  imposé  à  quiconque  avait 
le  moindre  rapport  avec  le  gouverne- 
ment^ mais,  avant  tout,  aux  ëvéqnes 
et  au  cierge;  et  pour  fonder  son  église, 
pour  faire  exécuter  ses  décisions ,  la 
reine  fut  autorisée  à  former  celte  cour 
arbitraire  de  haute  commission ,  que 
devait  si  cruellement  expier  le  plus 
vertueux  de  ses  successeurs.  Que  la 
chambre  des  communes,  entièrement 
renouvelée  depuis  le  dernier  parle- 
ment ,  votât  de  pareilles  lois ,  elle  n'é- 
tait pas  du  moins  en  contradiction 
avec  elle-même;  mais  que,  dans  la 
chambre  haute ,  qui  n'avait  pas  chan- 
gé, deux  pairs  laïcs  seuls  eussent  joint 
leurs  protestations  à  celles  du  banc 
ëpiscopal ,  et  que  tous  les  autres  eus- 
sent voté  par  acclamation  sous  Elisa- 
])eth ,  précisément  le  contraire  de  ce 
qu'ils  avaient   voté  de  mâme  sous 
Marie,  c'était  un  excès  d'impudeur 
que,  même  aujourd'hui ,  l'on  a  encore 
peine    à    concevoir.    Tous  les  cvé- 
ques,  à  l'exception  d'un  seul,  refu- 
sèrent le  seimeot,  et  aimèrent  mieux 
sacrifier  leur  fortune  qu'abandonner 
leur  foi.  Sur   neuf  mille  trois  cent 
quatre-vingt-six  ecclésiastiques  du  se- 
cond ordre,  il  n'j  eut  que  cent  quatre- 
vingt  cures  et  quatre-vingt-quinze  bc- 
ncficiers  qui  suivirent  l'exemple  des 
évéqucs.  Elisabeth  n'était  pas  encore 
persécutrice  ;  elle  se  contenta  de  des- 
tituer les  réfractaircs,  en  témoignant 
Q&ne  son  estime  à  plusieurs  d'entre 


ELI 

eux.  Bile  récompensa  et  mh  k'fn^f  ^ 

la  docilité  des  autres.  La  séparmÉ 

d'avec  Ronie  se  trouva  consommëi  ; 

une  des  branches  les  plas  illiistm  de 

l'éçUse  chrétienne  se  aétaclia  du  Iroaa 

vénérable  qui  avait  traversé  qnhn 

cents  ans,  et  qui  tirait  de  ses  Tirilkl 

racines  tant  de  force  et  de  nuqeitf. 

A  travers  toutes  ces  lois  qu'aecoinpa- 

gnait  une  grande  libéraÛltf  de  mh 

sides,  ceux  qui  déci-étaient  les  mptt 

cl  accordaient  les  autres,  hoBlevsdi. 

l'iustabilité  qu'entraînaient  tomes  ctl 

successions  collatérales  de  la  econM* 

ne,  songèrent  qu'ils  étaient  cncqife> 

nacés  d'une  nouvelle  raétamorphosc  Â 

la  reine  catholique  d'Ecosse  restaitk^ 

ritière  présomptive  de  la  reine  proCi 

tante  d'Angleterre.  Une.^raDde  à^ 

putntion  des  communes  Vint  demr 

der  à  Elisabeth  de  se  donner  à  dr 

même  un  appui  consolatenr  et  à  Ti 

pire  britannique  des  héritiers  diralL 

Avec  une  impatience  difficikmeiiC  1 

trainte,  et  une  vanité  qu*auGun  cftrt 

ne  pouvait  maîtriser,  eUe  rtfpondil: 

«  que  depuis  long-temps  elle  eAt  jm 

des  honneurs  du  mariage ,  si  les  ml* 

tances  des  plus  puissant^  monarfsH 

eussent  pu  ébranler  ses  rësohilîms; 

mais  qu'elle  était  persuadée  que  DiA 

l'avait  mise  dans  ce  monde;  pour  /j 

occuper  de  lui  seul  et  de  sa  gloire  dp 

vine;  «{u'eile  ne  voulait  pas  qne  hâ 

soins  terrestres  de  llijmeu  la  dt 

uasseiit  de  sa  céleste  mission,  et 

quand  le  fardeau  de  Padminiitia|ii|i; 

i>ublique  d'un  royaume  venait  de  rff 

joindre,  il  serait  trop  inconsidM  ly 

ajouter  encore  les  embarras  àomim* 

ques  du  mariage,  c  Ou  plutôt,  « 

prit  -  elle  en  montrant  Tanneau 

mis  à  son  doigt  le  jour  de  son 

ronnement ,  a  je  suis  d^  maiîéi'f 

»  l'État  est  mon  époux ,  les  Ai 

V  sont  mes  enfants  :  voici  mon  tDOcfel: 

»  nupiLl^c't  je  suis  soiprise^ue^riH 
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»  Ta jez sitôt  oublië.«  Au  moin^,»  pour- 
suivit -  elle  en  se  conteuant  toujours 
'  plus  difficilement,  «  je  vous  sais  gre'  de 
'  »  n'avoir  pas  été  jusqu'à  me  nommer 
^^  »  un  e'poux  ;  une  telle  proposition  eût 
"*  »  été'  trop  indigue  et  de  moi,  en  qui 
^  »  nfside  la  majesté  d'une  souveraine 
*  »  absolue ,  et  de  vous ,  trop  sagrs  pour 
^  »  oublier  que  vous  êtes  nés  mes  sujets. 
'  »  Au  surpiui,  si  de  nouvelles  inspi- 
»  rations  de  la  divine  providence  me 
»  portent  jjimais  k  changer  ma  vie  en 
'   9  y  associant  celle  d'un  autre,  comptez 
9  sur  un  choix  dont  b  république 
»  n'aura  rien  à  craindre.  Si  je  per- 
»  siste ,  reposez-vous  sur  cette  provi- 
9  deoce  du  soin  de  diriger  mes  coo- 
9  scils  et  les  vôtres  ^  et  ae  me  donner 
9  un  successeur  plus  précieux  pour 
9  vous  peut-être  qu'un  (ils  qui,  néde 
9  moi ,  pourrait  après  tout  dccénérer 
9  comme  tant  d'autres.  Jusqu  à  pré- 
9  sent  tout  ce  que  je  désire  pour  ma 
9  mémoire  et  pour  ma  gloire,  c'est 
9  qu'on  inscrive  sur  mon  tombeau  : 
«  Ici  repose  Elisabeth ,  qui  vécut  et 
9  mourut  reine  et  vierge,  »    Nous 
avons  cru  devoir  citer  au  moins  une 
partie  de  ce  discours,  rapporté  tout 
entier  par  Gamden ,  parce  qu'il  est 
T  caractéristique.  Après  quelques  actes 
^  de  réhabilitation  accordés  par  la  reine 
"t   k  des  familles  dont  les  auteurs  avaient 
^  été  condamnés  soit  par  son  père ,  soit 
^   par  son  frère  ou  sa  sœur ,  Elisabeth 
^   mit  fin  à  la  première  session  de  son 
'    premier  parlement  (mai  iSSq).  En 
^    six  mois  elle  avait  établi  la  légitimité 
-    de  son  titre,  l'état  de  sa  mère ,  la  reli- 
gion de  son  père ,  l'indépendance  de 
'.    son  sceptre  et  celle  de  sa  personne. 
£lieavait  terminé  par  une  paix  honora- 
ble la  guerre  dans  laquelle  Philippe  II 
avait  engagé  l'Angleterre  contre   la 
France.  Pour  jouir  d'une  sécurité  com- 
plète il  ne  lui  restait  plus  qu'une  seule 
iufuiàude  à  écarter;  mais  cdie-là 
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élEait  vive  :  elle  tenait  ào  voisinage  de 
FËcosse,  à  la  naissance  et  à  la  religion 
de  sa  reine ,  à  l'union  de  cette  jeune 
princesse  avec  le  dauphin  de  France, 
à  l'amliitionetâ  la  puissance  des  Guise, 
dont  Marie  Sluai  t  éUiit  la  nièce ,  et 
dont  sa  mère ,  régente  d'Ecosse ,  était 
la  sœur.  F/Ëcosse  avait  bien  été  com- 
prise dans  la  paix  faite  avec  la  France  ^ 
mais  malgré  le  traité  et  malgré  les 

Slaintes  de  Throcmorton  ,  ambassa- 
eur  d'Elisabeth,  le  dauphin  et  la  dau- 
phiue  continuaient  d'obéir  h  l'ordre 
du  roi  leur  pore ,  eu  écartelaut  dans 
leur  écusson  les  armes  d'Angleterre. 
Henri  II  mourut  (  lo  juillet  iSSg  ;f 
Fraoçob  II  et  Marie  Stuart  s'intitu- 
lèrent roi  et  reine  de  France,  d'E- 
cosse, d'Angleterre  et  d'Irlande;  ils 
firent  passer  des  troupes  françaises 
dans  le  seccnd  de  ces  quatre  royau- 
mes ,  avec  le  but  aussi  juste  que  rai- 
sonnable d'enchatnér  les  extravagan- 
ces et  les  fureurs  presbytériennes,  dont 
ce  malheureux  pays  était  depuis  deux, 
ans  le  théâtre  ensanglanté.  La  Con- 
gélation de  /e5ii5  (nom  que  s'était 
donné  à  elle-même  cette  ligue  de  re-> 
belles]  rugit  à  l'idée  d'être  vaincue  par 
4a  Congrégation  de  Satan ,  la  pros^ 
tituèe  de  bahylone  et  Vaniechrist  de 
Borne  :  elle  envoya  des  ambassadeurs 
à  Elisabeth ,  gouvernante  de  l'église 
sous  le  Christy  et  lui  demanda  des  sol- 
dats à  opposer  aux  armes  françaises. 
Elisabeth  hésita  ,  dit-on ,  par  écono- 
mie :  Géeil  la  détermina ,  et  cette  fois 
il  eut  raison.  Sans  les  titres  impru- 
dents qu'on  avait  fait  arborer  por  Ma- 
rie ,  la  reine  d'Angleterre  n'eût  eu  rieu 
à  dire  en  voyant  la  reine  d'Ecosse  em- 
ployer une  force  légitime  pour  domp- 
ter des  sujets  rebelles;  mais  dans  la 
circonstance  actuelle,  une  armée  fran- 
çaise ne  pouvait  pas  entrer  dans  Edin- 
bourg  sans  paraître  menacer  Londi  es. 
Une  fois  résolue  d*agir,  Elisabeth  vouj^ 
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lui  que  n»  ■ctira  Eb  prMiptc  M  «fi- 

cace  :  elle  coDcIni  mm  aUîtMt  «ne  la 
Coii|;ro(;atiii[i  d'Ecuse;  anTojn  um 
armée  de  tcire  îmadre  celle  du  li- 
gueurs ,  souiinl l'une  et  l'aDlTepu'  ane 
Snissinip  floite ,  eofemu  le*  Fnnçiti 
aD9  Lrith.lei  forp  de  capitiJeC, et 
iHfiisur-le-chanp  traïuporlrr  en 
France  lur  sex  Tibceaux.  Deui  traîlris 
passés,  l'un  enlre  les  commisMire* 
(l'Angleterre  et  de  Fnnce ,  l'autre  en- 
tre Elisabrth  et  la  Congrégation,  ni- 
pultrent  qve  le  roi  et  U  rein  de 
France  quitteraient  In  amet  ci  h* 
litres  de  soiireraiin  d'Angleierre  ; 
qu'un  Erossais  kiI  pounail  occn- 
per  d^s  pJaces  en  Ecoise  j  ipw  wr 
Tingt-qaalre  penomes  préKolée*  par 
les  États,  Marie  en  eboiùrait  sept, 
ks  Etat»  cinq ,  et  qaa  cette  comnris- 
aion  de  dauee  serait  chargée  de  tonte 
VadmiDiilraiion  pendant  rabseace  de' 
Marie  ;  que  la  reine  d'EcoBie  ne  poar- 
Tait  faire  ni  U  naài  ni  la  guerre  uns  le 
consentement  des  Etats ,  et  qne  ccni-d 
seraient  convoqués  de  droit,'  immé- 
dialement  a  près  la  ratification  du  Ini- 
lé.  Rjisuree  désormais  contre  un  dau- 
^  qu'elle  avait  reporté  »  sa  rivale, 
ehéric  en  Angleterre ,  puissante  en- 
Ecosse,  rtdouléeeaFrâtkGe,adaHrée 
de  l'Europe,  ElbaWtkTÎtserenoare- 
tw  de  tontes  pertslea  deuandeapour 
obtenir  sa  main.  Plûli^  H  n'y  pré- 
tendait pins;  il  a'élail  uii  «vcc  une 
soeur  du  roi  de  France.  Mais  le  roi  de 
Suède,  1r  duc  de  Habtdn ,  onde  du  roi 
de  Danemark ,  l'archiJuc  Cliarles ,  se- 
cond fils  de  l'empereur  Feediond, 
Casimir,  fils  de  l'decteur  palatin,  le 
eomie  d'Arras ,  béritier  présomptif  de 
Iaco«ironned'ËOD3M«prtsHarit,  M 
lecMunandé  par  UCengréatiottfM 
mirent  wr  les  rang*.  Quoquei  ici- 
gneun  an^is,  Bémc  de  aÎMpIctgeD- 
liUbamnies,e^rdisparrilluetnlira 
de  ieor  on^iae  m  de  lann  i^oU, 


UMr  beauté,  ir  r  '  d'Arundel.b 
lordBobcrtDixllrv,  » 
ketîng  ne  criigniimt 
partager  \r  tr^nc  rt  \c  lit  de  Irùr  f» 
vetBÎne.  EKsalidh  ili'ttibna  rnlte  m 
rivaux ,  selon  rr  (]ui  ronvrnaii  à  cb' 
cun  d'eux ,  et  des  signes  dr 
■ance  qui  aUt-Mairut  \vt  f 
de  sa  vaBkd  ,  et  des  i  efus  qtN  ne  p» 
vai  it  Uesseï  la  leur ,  tant  de  éBiol 
wfti  npagnés  de  regrets  on  d'iodd- 
gei  t,  do  grJte  ou  de  bonl^L  "" 
BD  mari  pou  vaii  F^irv  craindre 
Ire,  un  favori  n'cuil  qu'un  esclave^ 
plus  :  le  cours  ilej  favoris  comuieefii 
et  le  Irdne  de  la  vii^inilé  devào  II 
siège  de  la  galaiilcric  I,e  premirf  « 
pirint  preKé  fut  Bobrri  Ûudtev  ^ 
BOtu  venons  de  nomuirr  :  ii  était  It 
pfns  jeune  des  fils  de  ce  duc  de  fi*- 
ihomberland  qui ,  après  la  ttiort  H- 
donard  VI,  arail  voulu  eiclnre  du  1»- 
ne  le-s  deux  filles  de  Henri  VIII, pa« 
j  faire  asseoir  sa  pr[jprebelle-Sllt,l> 
■folbeureuse  Je.-inne  Grey,  hoioM 
de  ces  binrrtiii.s  du  sort,  Dwttiji 
qui,  après  le  '.u|'[ilice  de  son  ptat, 
avait  été  rétabli  d«us  les  honnenrt  dt 
sa  {amille  par  la  reine  Marie,  amfT 
étéaussi  enferme  [isr  elle  dans  U: 
de  Umdres  en  mcnie  leinpe  qne  kl 
princesse  EUsabotli,  rt  leiii 
cotmaissauce  d.ii^il  de  ce  séjour.  I 
■'est  plus  singiiticr  que  de  voir  C 
den ,  dans  b  ii<éme  page  ,  vatMcr 

■  rare  clémentt:  de  la  rciue  cooifa 

■  d'boMneun  celui  duni  le  fin» 

■  voulu  la  perdre,  ■  puis  ne  pooMÔ 
s'expliquerla  Imilanie  ftWétir  dt    ' 
mêote  reine  pi>ur  c«  mêuw  Tavort, 
par  une  attraniiui  nécrssairaaeii 

ée  Jl  des  tirs  qu'un  a  ponéii  M 
eoi  mun,  ou  par  i'iLfluciice  i 

ji      ,  i  la  même  beurc ,  sous  V* 

«u  OB.  i^c      il  ;  avait  de  A 
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,  et  ce  qui  est  prouve  par  le  té- 
agc  unanime  de  tons  les  histo- 
méme  de  Hume ,  si  partial  |K)ur 
•etb ,  cest  t|ue  ce  fdvoii ,  dans 
!S  plus  beaux  corps  sortis  des 

de^  la  nature ,  recelait ,  avec 
rofonde  ineptie" ,  (oii^  les  yices 
is  bas  et  les  nlus  odieux.  Tel 
bommc  que  clioisissait  la  reine 
leterre  pour  premier  objet  de 
lection ,  à  qui  elle  avait  donné 
:  de  la  Jarretière  dès  la  première 

de  son  règne ,  qu'elle  devait 
t  créer  comte  de  Leicester,  et 
attendant  clic  faisait  son  princi- 
Jiistre.  A  la  vérité  elle  eut  soin 
ne  disposât  que  des  grâces ,  et 
âcon  et  Oécil  gardassent  le  dé- 
acnt  des  affaires.  Nous  touchons 
événement  aussi  heureux  pour 
leth  qu*imprévn  pour  tout  le 
e,  q«i  vint  tout  à  coup  la  ren- 
laîtresse  absolue  de  sa  destinée  : 
lir  de  cette  époque,  il  ne  tenait 
Ue  d'augmenter  de  jour  en  jour , 
Jt  de  conserver  sans  trouble  et 
tache  son  bonheur  et  sa  gloire. 
tHs  II  et  Marie  Stuart  refusaient 
iûer  le  traité  d'Edimbourg,  avec 
nt  pks  de  justice,  que  dès  le 
nain  de  sa  conclusion  prélimi- 

la  Gongn^.ition ,  à  laquelle  on 
promis  un  parlement ,  avait  cru 
»ir  le  confoqiicr  elle-même  sans 
vention  de  sa  souveraine.  Ce 
Dent  avait  proscrit  d'emblée  la 
»n  catholique,  et ,  dans  les  accès 
noire  fréuésie,  avait ,  entre  au- 
018  pénales,  infligé  pour  une 

dite  ou  entendue  ,  la  confisca- 
le  tous  les  biens,  et  une  peine 
rellp  au  choix  des  juges;  pour 
messes,  le  bannissement  à  per- 
é ,  et  pour  trois  la  mort.  Fn 
e,  h  conjuration  d'Amboise,  n  ta- 
lEIisabeth  n'était  pointétrangère, 
l'OD  ne  s'était  proposé  rien  moins 
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qne  l'arrestation  des  princes  lorraine 
et  du  roi  lui  -  même  ,  avait  échoué. 
Tous  les  ressentiments  et  toutes  [os 
forces  des  deux  gouvernements  réunis 
meiraçaient  donc  les  rebeller  d'Ecosse 
f  tieur  protectrice,  lorsque  François  11 
mourut  tout  à  coup  le  4  décembre 
i5(>o,  après  dix-sept  mt)is  de  règne 
et  dix-huit  ans  de  vie.  Marie  Stuart, 
voyant  ses  liens  avec  la  France  rom-* 
pus,  et  n'ayant  plus  d'ordres  h  rece- 
voir que  d'elle-même ,  fit  disparaître 
de  son  écusson  les  armes  d'Augic- 
terre ,  et ,  prêle  à  retourner  en  Ecosse, 
crut  pouvoir  demander  passage  à  tra* 
vers  les  états  de  sa  cousme  germaine 
Elisabeth ,  à  qui  elle  venait  de  donner 
une  si  ample  satisfaction.  Qui  aurait 
cru  qu'elle  pût  essuyer  un  refus  ?  Elle 
l'essuya  cependant.  Ce  n'était  phis  une 
rivale  de  puissance  que  craignait  Eli- 
sabeth ;  c'était  une  rivale  de  beauté,  et 
sa  coquetterie  était  encore  plus  haï- 
neuse  que  son  ambition.  Elisabeth  osa 
bien  plus  qu'interdire  l'entrée  de  ses 
états  h  la  reine  d'Ecosse  :  elle  sema 
la  mer  de  vaisseaux  pour  intercepter 
celui  qui  allait  rendre  cette  princesse 
h  ses  sujets ,  et  lorsqu'à  la  faveur  d'un 
brouillard  épais,  Marie  eut  aborde 
dans  son  royaume,  Elisabeth  sut  l'y 
environner  aussitôt  de  pièges  et  do 
trahisons,  dont  sa  rivale  devait  tôt 
ou  tard  être  la  victime.  Il  y  eut  ce- 
pendant une  réconciliation  apparente 
entre  les  deux  cousines.  Pendant 
quelque  temps  Elisabeth  travailla  len- 
tement à  ourdir  la  trame  qui  devait 
envelopper  ses  voisins  de  tant  de 
troubles  et  de  calamités.  Alors  son  hn- 
bitelé  mieux  dirigée  faisait  fleurir  et 
briller  son  royaume  par  la  ctilture , 
la  navigation ,  le  commerce  ,  l'écono- 
mie dnns  les  finances  ,  l'abond/incc 
dans  les  magasins ,  la  discipline  dans 
les  armées ,  la  création  de  chantiers , 
la  construction  de  vaisseaux.  Elle  mé* 
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ri  tait  d'être  appelée  la  restauratrice  de 
de  la  Aiarinc  anglaise ,  la  souveraine 
des  mers  du  nord  ;  et  ces  titres ,  cette 
SOI  veraiuetë  qui  devait  un  jour  &'é« 
tendre  si  loin ,  compensaient  pour  les 
Anglais  de  ce  siècle  plus  que  des  torts , 
plus  que  des  vices  :  rorp;ueil  satisfût 
leur  faisait  supporter  même  la  liberté 
Mcssée.C  itherme  Grej,  soeur  de  l'in- 
fortunée Jeanne,  avait  cpouiié  secrè- 
tement Seymour,  comte  de  Hartford, 
fils  du  duc  de  Sommerset,  qui  avait 
été  protecteur  pendant  la  minorité 
d'Edouard  VI.  Elle  devint  grosse, 
et  sans  autre  crime  que  son  mariage 
et  sa  grossesse  ,  niiiquement  parce 
qu'elle  perpétuait  une  race  qui  pou- 
vait ,  un  jour ,  avoir  un  droit  éven- 
tuel à  la  couronne,  Elisabeth,  qui 
lie  voulait  pas  qu'on  put  lui  succéder, 
fit  enfermer  à  la  tour  la  comtesse  en- 
ceinte. Sou  mari ,  alors  en  France  , 
revint  déclarer  son  mariage  et  récla- 
mer sa  femme:  il  fut  jeté  dans  la  même 
prison  qu'elle,  et  la  reine  fit  juger  par 
son  archevêque  de  Cmtorbéry  que 
Tuiiion  était  illicite,  l'enfant  qui  allait 
naître  illégitime  ,  ses  père  et  mère  di- 
gnes de  punition.  La  voie  de  l'appel 
leur  était  ouverte  :  Elisabeth  interdit 
l'appel.  Un  jurisconsulte  aus«i  coura- 
geux que  savant ,  Jean  IJalles  prouva 
Ja  légitimité  du  mariage ,  l'état  de  l'en- 
fant ,  le  droit  des  époux  :  Elisabeth 
fit  egiprisonncr  le  patron  ain.si  que 
les  clients.  Il  y  avait  défense  de  lais* 
ser  les  deux  époux  communiquer  en- 
semble :  ils  achetèrent  de  leurs  gardes 
1.1  liberté  de  se  voir  ;  la  comtesse  de- 
vint encore  mère;  E'isabeth,  pour 
ce  uouveau  délit,  fit  condamner  le 
comte  par  sa  chambre  étoilée  à  une 
ûmcnde  de  quinze  mille  livres  ster- 
ling ,  cassa  les  ofUciers  de  la  tour,  et 
])rit  cette  fois  des  mesures  si  jus: es 
que,  pendant  neuf  années,  ces  malheu- 
leux  époux  curent  le  tourment  de  se 
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sentir  enfermés  Tun  pris  de 
sans  pouvoir  même  espérer 
voir.  Alors  la  comtesse  succom 
le  poids  de  sa  douleur.  Près 
rer,  elle  envoya  demander  k 
la  liberté  de  ses  enfants  et  c 
père ,  quand  elle  ne  pourrait  ] 
jouT,  et  elle  mourut  sans 
qu'elle  l'avait  obtenue.  M*  HiioM 
le  tout  cela  une  sévérité  excesi 
ne  manquait  plus  que  d'appeler  i 
de  clémence  la  vielaissceau  pèr 
enfants.  Et  cependant  il  y  eut  ui 
ment  cette  année  !  et  aucun  de  s< 
bres  n'imapina  de  demander  c 
ni  au  garde  des- sceaux  ni  au 
taire  d'étit ,  de  ces  empiisonn 
arbitraires,  de  cette  grande  cha 
lée ,  de  cette  justice  interver 
cette  persécution  meurtrière,  i 
lement,  au  contraire ,  devin  t  |i 
teur  lui-même,  en  étendant 
meut  de  la  suprématie  spiriti 
la  reine  ;  en  statuant  que  celui 
fuserait  deux  fois  de  le  prétei 
coupable  de  trahison.  Un  sub: 
accordé  à  la  reine ,  qui  en  avai 
besoin ,  parce  qu'ennemie  en  t 
de  la  religion  catholique,  elle 
confédéi  ée  avec  les  calvinistes  d 
ce,  leur  avait  envoyé  de  Taqi^e: 
des  troupes,  et  s'était  faif  li^ 
Havre  pour  lui  tenir  lieu  de 
enlevé  à  ssi  sœur.  Enfin  le  )>ai 
la  pressa  de  nouveau  ou  de 
rier,  ou  de  régler  qui  lui  sr 
rai  t  sur  le  trône.  Revenir  sur  u 
aussi  délicat ,  quand  elle  s'en  é 
pliquée aussi  nettement,  lui  pai 
ofTense.  Son  humeur  éclata  :  < 
cu.sa  la  trop  grande  jeunesse 

i>arlie  des  députés ,  ait  qu*eli 
Heu  sûre  que  ^larmi  eux  les 
personnages  ne  la  soupçonn 
pas  d'oublier  un  si  grand  inte' 
exprima  le  désir  que  les  jeum 
prissent  exemple  de  leurs  a 


cependant  que  les  communes 
Icss^es  de  celte  réponse ,  elle 
fit  une  plus  douce ,  mais  tou- 
isîve  ,  lorsqu'à  la  clôture  de 
j  y  l'orateur  de  ta  chambre  lui 
latiquement  :  »  que  parmi  les 
s  législateurs  ou  avait  compté 
ici    trois  femmes  :  la  reine 
ina  ,  qui ,  avant  le  déluge  , 
réglé  tout  ce  qui  était  relatif 
»aix  et  à  la  guerre;  la  reine 
,  qui  avait  établi  des  peines 
réprimer  les  mal&iteurs  ;  et  la 
Mûrie ,  femme  de  Bathilius , 
du  roi  Stilicus,  dont  les  lois 
tt  eu  pour  objet  la  conserva- 
[es  hommes  bons  et  vertueux. 
)eth  était  la  quatrième  femme, 
joindrait  désormais  aux  trois 
.  Ces  trois  autres  avaient  été 
?s  ;  il  allait  donc  que  la  qua- 
i  le  fût  aussi.  »  La  pétition  de 
bre  avait  donné  de  beaucoup 
es  raisons  que  sou  orateur,  l^a 
en  voulut  écouter  aucune,  et 
nent  fut  prorogé  pendant  qua- 
ces.  Les  événements  se  près- 
lans  cet  intervalle.  Le  Havre, 
beth  prétendait  garder  pour 
t  France  contre  les  Guise ,  fut 
ar  le  roi  de  France  et  les  Guise, 
ut  définitivement  perdu  pour 
erre.  La  paix  se  fît  entre  les 
)uissaiices,  à  des  conditions 
lonorables  qu'Elisabeth  n'était 
tuée  k  les  obtenir ,  et ,  pour 
de  disgrâce ,  les  troupes  qu'elle 
voyées  aux  calvinistes  français 
ërent  avec  elles  une  peste  qui , 
uidrcs  seul ,  enleva  vingt  mille 
s  en  moins  d'une  année.  Ce- 
tPËcosse  demandait  aussi  à  sa 
t  se  marier.  Bonne  et  facile, 
é  de  traîtres  et  de  persécu- 
Marie  Stuart  sentait  plus  qHe 
le  combien ,  dans  son  péri!- 
QTage,  die  avait  besoin  d'un 
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guide  et  d*un  défenseur  au-dedans  et 
au-dehors.  Ses  oncles  lorrains  négo- 
cicreut  pour  elle  plusieurs  mariages 
dans  les  premières  maisons  souve* 
raines  de  rËurope  :  Elisabeth  les  fit 
tous  échouer.  E'.ie  alla  jusqu'à  fair« 
espérer  sa  main  à  cet  archiduc  Charles 
à  qui  elle  l'avait  refusée,  et  à  qui  elle 
ne  voulait  pas  la  donner^  dans  la 
crainte  qu'il  ne  demandât  celle  de 
Marie.  Elle  exprima  fortement  le  désir 
que  la  reine  d'Ecosse ,  puisqu'elle  vou- 
lait se  marier ,  s'unit  du  moins  à  un 
Anglais  ,  pour  faire  de  son  hymen  le 
lieu  des  deux  royaumes.  Elle  lui  pro- 
posa son  favori  pour  époux ,  lui  pro- 
mit ,  à  ce  prix ,  oe  la  reconnattiT  pour 
son  héritière ,  et  eut  l'air  de  ne  créer 
Dudley  comte  de  LeiceFter  que  pour 
ce  grand  hymen.  Comme  elle  trompait 
tout  le  monde ,  Leicester  se  crut  délais- 
sé ,  accusa  Cécil  et  Bacon  d'avoir  voulu 
l'éloigner ,  et  leur  en  fit  de  vives  que- 
relles. La  reine  d'Ecosse  crut  devoir 
se  soumettre  à  la  nécessité,  et  accrpt;i 
la  proposition.  Alors  Elisabeth  ias> 
sura  Lcicester,  dont  elle  n'avait  ja- 
mais songé  à  se  séparer,  et  ne  voulut 
plus  le  donner  à  Marie  dès  que  celle-ci 
eut  consenti  à  le  prendre.  Marie  écrivit 
des  plaintes  amères,  reçut  des  répon- 
ses hautaines ,  envoya  un  ambassa- 
deur à  Londres  pour  voir  s'il  n'était 
donc  pas  un  moyen  possible  d'établir 
un  rapprochement  durable  entre  les 
deux  souveraines.  Melvil ,  c'était  le 
nom  de  cet  ambassadeur ,  découvrit 
bientôt  qu'autant  Marie  Stuart  était 
sincère  dans  son  désir  d'une  paix  ami- 
cale, autant  la  fille  de  Henri  Y III  était 
fausse  et  perfide  dans  toutes  ses  dé- 
monstrations d'amitié  pour  sa  rivale , 
qu'elle  détestait  encore  plus  comme 
femme  que  comme  reine. On  peut  voir 
et  dans  les  Mémoires  de  Melvil  lui- 
même,  et  dans  l'Histoire  de  Hume, 
il  quel  point  Eli^betb  ^  pendant  1« 
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eoun  de  cette  n^ocUtion ,  tnbit  le 
secret  de  ses  petitesses ,  de  sa  vanité 
ridicule  y  de  sa  basse  envie;  comme 
elle  ëpuLsa  les  recherches  de  la  pa- 
rure ,  les  costumes  des  difTcrvotes  na- 
tions ,  tous  les  artifices  des  coquettes 
vulgaires ,  pour  (aire  imprcs.«>ion  sur 
Tanibassadcur;  et  à  l'idër  du  triomphe 
qu*anticipait  son  orgueil  se  joignait 
sûrement  l'arrière  pensée  de  rendre 
ce  ministre  inûdcle  aux  intérêts  de  sa 
souveraine.  Melvil  revint  à  Edimbourg 
avec  ses  tristes  découvertes.  Ije  vœu 
général  des  Ecossais  indiqua   pour 
époux  àMarie.un  Stuart,  lordDaru- 
ley ,  (ils  do  ce  comte  de  I^oz  que 
les  commotions  politiques  avaient  porté 
en  Angleterre ,  et  qui ,  allié  a  la  cou- 
ronne de  ce   dernier  royaume ,  en 
était  après  Iklarie  le  plus  prochain  hé- 
ritier. La  reine  d*Ecossc  se  rendit  au 
VŒU  de  ses  sujets ,  et  contracta  ce  ma- 
riage qui  devait  lui  être  si  funt'slc. 
Tout  le  temps  qu'il  s*était  traité,  Eli 
sabeth  l'avait  encouragé  :  elle  voulut 
le  rompre ,  dès  qu'elle  le  vit  près  de 
se  conclure  ;  elle  s'emporta  et  s'oublia 
quand  elle  le  vit  conclu.  Elle  s'en  prit 
à  la  mère  et  à  un  frère  du  lord  i)am- 
ley  ,  qui  étaient  restés  a  Ixmdrcs  ;  les 
fit  enfermer  à  la  Tour  ;    confisqua 
tous  les  biens  qu'avait  en  Angleterre 
la  maison  de  1>énox  ;  excita  une  in- 
surrection parmi  les  grands  d'Ecosse  ; 
leur  mit  les  armes  à  la  main  contre 
leur  souveraine  ;  les  désavoua  quand 
ils  furent  vaincus  ;  leur  promit  eu  se- 
cret sa  protection ,  s'ils  voulaient  dé- 
clarer  publiquement  qu'elle  n'avait 
point  trempe  dans  leurs  complots  ;  les 
chassa  de  sa  présence,  comme  des 
scélérats ,  dès  qu'ils  lui  eurent  accordé 
cette  déclaration  :  et  ses  panégyristes 
ont  dit ,  et  Its  échos  ont  répété  :  la 
Magnanime  Elisabeth  !  Blarie  Stuart 
eut  un  fils.  Ce  n'est  pas  id  le  lieu  de 
dire  au  milieu  de  qudles  horreurs  oa- 
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quit  cet  enfiint.  Un  tmbassaA 
sais  vint  en  porter  la  nouvcRc 
beth.  L'audience  finie,  restée 
milieu  de  ses  fiemmes ,  la  télé  > 
sur  sa  main ,  et  avec  Taccei 
douleur  menaçante  ,  elle  a 
«  lia  reine  d'Erosse  est  Idère 
«  je  suis  un  arbre  stérile!  m  i 
cret  obstacle  empêchait  donc 
d'Angleterre  de  devenir  ce  qi 
grett^iil  tant  de  ne  pas  être  ?  i 
lement ,  enfin  rassemblé  après 
rogations,  lui  renouvela  ses  i 
à  cet  égard  ;  et ,  cette  fois ,  U  < 
était  commune  aux  deux  ck 
L'une  et  l'autre  ne  retentîssa 
des  mots  de  mariage  et  de 
sion.  On  y  accusait  ouverii 
reine  de  ne  compter  pour  riei 
heur  de  son  pays,  et  la  des 
tout  ce  qui  devait  lui  survivra 
sait  avec  effroi  l'énumératios 
qui  se  ()orterciient  pour  sesl 
si  el  e  mourait  sans  'en  ^vmt 
un.  Ia:s  ministres ,  et  notsnin 
étaienttraitcs  de  conseillers  pei 
Le  duc  de  Norfolk,  le  comte 
brok ,  le  f ivori  lui-même,  qv 
encore  plus  qu'il  n'avait  «  ose 
que  51  la  reine  refusait  eD 
prendre  un  é|KMix ,  le  psrlei 
vait  lui  nommer  un  suocessi 
promesse  équivoque ,  apporté 
ministres,  en  réponse  aux 
des  chambres,  ne  satisfit  poi 
Wenlworlb  (nom  destiné  i 
dans  les  annales  parlementsi 
craignit  pas  de  prononcer  que 
en  s'obstinant  à  ne  pas  régla 
cession ,  avait  tout  a  b  fo»  p 
la  colère  du  ciel  et  aliéné  les  4 
peuple.  Une  délibération  oom 
annoncée  entre  des  censiissi 
deux  chambres.  Elisabeth  leti 
une  défense  expresse  de  i 
plus  long -temps  de  cet  ob)! 
worth  mit  en  déUbàition  i 


ELI 

es  ou  des  défenses  enTO Jrës.  par 
ine,  n*ëtaient  pas  une  infrac- 
(k*s  libertés  cl  privilèges  de  la 
ibre?  »  question  qui  n'en  serait 
ne  anjonrd*hnt ,  et  qui  alors 
lieu  à  quinze  heitres  de  dc'bats. 
>ur  des  conEimuDcs,  mandé  par 
ï,  leur  apporta  le  lendemain  un 
ordre  positif,  qui  commandait 
ice.  Il  ne  fut  pa»  plus  obéi  que 
lier.  Ën6n ,  la  fîcre  Elisabeth , 
endait  la  voix  de  la  nation  s'unir 
es  parts  à  celle  de  ses  représen- 
sentit  qu'il  f  «liait  prier  un  au- 
gage  que  celui  du  ]H>uroir  ab- 
'ille  fit  annoncer  par  l'orateur 
révoquait  ses  deux  ordres  ; 
[u*elle  désirait  que  la  diambre 
(ât  pas  sur  cette  question  pourle 
)t.  Cet  acte  de  condescendance 
sit  un  effet  manque .  celui  que 
t  presque  toujours  la  puissance 
le  à  la  raison.  1 1  ne  fut  plusques- 
ins  la  diambre  que  de  félicita- 
lulnelles  et  d'actions  de  grâces 
I  reine.  On  vota  un  subside  bien 
ort  que  oeliii  qu'elle  avait  de- 
.  Elle  en  remit  une  partie ,  ne 
t  pas  être  vaincue  en  générosité, 
nt  qu'elle  aimait  mieux  voir  cet 
dans  la  bourse  de  ses  sujets 
ns  la  sienne.  Cependant ,  pour 
kir  le  retour  d'un  nouveau  con- 
le  vint  en  personne  en  parle- 
non  p«s  le  proroger  ,  mais 
Modre  ,  et  avec  des  exprès- 
l'aigreur,  qui  témoignèrent  trop 
e  quelle  avait  eue  à  se  vaincre. 
Ht  cinq  ans ,  depuis  1 566  jus* 
1 57 1  «  elle  n'assembla  plus  de 
tent.  De  cette  période  sortirent 
osse  les  événenwnts  extraordi- 
qui  devaient  BMftre  Marie  an 
ir  d'Elisabeth  ,  et  les  rendis 
trc  aussi  coupables  l'une  que 
.  Nous  renvovoiis  à  l'article  de 
.  SvoiAT  lai  détails  de  aa  cou« 


ELI  45 

doite  et  de  sa  destinée  dans  Tintérieur 
de  son  royaume;  ses  affreux  malheurs 
et  ses  fautes  énormes  ;  l'horreur  de  ses 
tourments  et  le  crime,  sinon  de  sa 
vengeance,  au  moins  de  .sa  faiblesse. 
Alors  nous  aurons  à  montrer  le  don 
de  sa  main,  de  son  cœur,  et  de  sa 
couronne ,  payé  par  la  plus  basse  et 
la  plus  noire  ingratitude  ;  son  vieux 
serviteur  de  oonûance ,  poignardé  à  ses 
pieds ,  en  présence  et  par  ordre  de  son 
époux ,  quand  elle  était  grosse  de  plu- 
sieurs mois;  cet  époux  meurtrier,  meur- 
tri k  son  tour  par  un  ambitieux ,  qui , 
dans  Texcès  de  son  audace,  enlève, 
subjugue  ,  épouse  et  déshonore  la 
veufe  du  roi  qu'il  vient  d'assassiner  ; 
des  nobles  qui ,  soit  comme  provoca- 
teurs ,  soit  comme  instruments  du 
crime ,  ont ,  par  un  manifeste  signé 
d'eux  tous  ,  commandé  ou  servi  cet 
hymen  coupable ,  et  qui  prennent  les 
armes  ponr  le  punir  ;  la  clameur  des 
peuples,  excitée  par  celle  des  factieux; 
le  couple  dénoncé ,  ne  sachant  plus  ou 
arrêter  ses  pas  ni  où  reposer  sa  tête  ; 
l'infâme  Botliwel ,  l'oppresseur  et  le 
corrupteur  de  sa  noble  et  vertueuse 
souveraine,  obligé  de  fiiir  pour  jamais 
sur  le  continent ,  et  sa  misérable  vic- 
time, fiemme  prophanée,  reine  avilie, 
vente  sacrilège ,  mère  dépouillée ,  traî- 
née en  criminelle  sur  les  routes ,  ab« 
diqnant  sa  couronne  dans  un  donjon , 
abandonnant  son  pouvoir  et  son  en- 
fanta un  frère  naturel ,  ennemi  enve- 
nimé de  l'un  et  de  l'autre ,  secourue 
et  délivrée  pendant  quelques  instants , 
mais  ne  comptant  encore  quelques  dé* 
feusenrs  autour  d'elle  que  pour  les  voir 
dispersés  sans  retour,  et  réduite  enfin 
k  n'espérer  de  refuge  que  dans  les 
états  de  son  envieuse  rivale  et  d^*  sa 
perfide  ennemie.  A  cette  dernière  cir-^ 
constance  se  rattadie  le  fil  historique 
que  nous  avons  à  suivre  aujourd'hui. 
Dès  qu^Etiiifedh  afah  s«  Maria  em-» 
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pnsonoée  dans  un  cliâtc^u  d^cMse , 
par  .«es  propres  sujets ,  elle  s'e'laii  por« 
téc  pour  arbitre  eutre  U  royale  cap- 
tive et  les  rebelles  coiifèdc'rés.  Comme 
iemrae  y  elle  avait  te'moigné,  |)eul*être 
S3Dti ,  quel<|ue  compassion  pour  une 
rivale  si  Iniuiiliee  qu'elle  ne  pouvait 
plus  être  enviée.  Gomme  reine,  et 
s'adressant  à  des  fictieux  qu'elle  pré- 
tendait pousser  ou  retenir  à  son  gré, 
elle  leur  avait  fait  dire  par  son  ambas- 
sadeur Throcmorroo  :  «  Qu'apparem- 
]>  ment  ils  ne  se  ])roposaient  pas  de 
w  reformer,  et  encore  moins  de  punir 
)»  l'administrai  ion  de  leur  souveraine; 
w  que  la  prière  et  les  remontrances 
»  étaient  la  seule  deïense  peripise  con- 
«  tre  les  actes  injustes  de  l'autorité  su* 
»  préne ,  et  que  si  elles  n'étaient  pas 
»  écoutées,  il  ne  restait  plus  à  des  su- 
»  jets  fidèles  qu'à  implorer  le  Tout- 
»  Puissant,  qui  cliange  comme  il  lui 
»  plaît  le  cœur  des  rois  :  *  doctrine 
commode  pour  le  despotisme  d'Elisa- 
beth, et  qui,  jusqu'à  cette  dernière 
époque  y  n'avait  jimûis  été  nécessaire 
à  Tadministration  juste,  sage  et  tolé- 
rante de  sa  rivale.  Mais  ce  droit  déju- 
ger Marie,  quTllisabeth  refusait  aux 
sujets  de  cette  princesse ,  elle  se  l'ar- 
r();];eait  à  elle-iuême.  Pendant  le  peu 
d'instants  où  la  reine  d'Ecosse  avait 
rompu  ses  fers  ,  révoqué  son  abdica- 
tion, et  rassemblé  encoi*e  une  armée , 
Elisabeth ,  pour  qui  l'incertitude  des 
événements  venait  de  renaître ,  s'était 
encore  oOlerte  à  son  amie  pour  mé- 
diatrice; elle  voulut  être  iuç;e,  des 
qu'elle  sot  Marie  fugitive  sur  le  terri- 
toire anglais.  Dans  le  conseil  secret 
qu'elle  se  hâta  de  tenir,  sa  profonde 
sensibilité  fut  bientôt  obli;;ée  de  céder 
!k  la  politique  plus  profonde  encore  de 
Ceci].  11  fut  arrêté  que  cette  même 
Providence ,  qui  ne  permettait  aux 
Ecossais  que  l'humilité  des  prières 
)H>ur  se  défendre  des  injustices  de  leur 
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reine ,  permettait  â  Elisabell 
tion  de  l'hospitalité,  tous  le, 
la  force ,  tous  les  meusonge 
pocrisie,  pour  ensevelir  dàn 
son  perpétuelle  son  égale,  sa 
sa  sœur ,  son  amie ,  à  qui  ell 
Tait  reprocher  aucune  offeu; 
n'était  pas  sa  justiciable*  Ms 
courir  autour  d'elle  nue  f< 
pions  titrés ,  qui ,  sous  prête 
rendre  des  hommages  et  de: 
gardaient  à  vue,  suivaient 
notaient  ses  discours  ,  intei 
^s  regards  et  jusqu'à  son 
On  commença  bientôt  à  la 
de  lieu  en  lieu ,  |Kirce  qu'il 
core  déguiser  sa  prison,  et  q 
brages  attachés  à  la  tyranni 
toujours  craindre  que  daus 
actuel  il  n'y  eut  des  moyens 
pour  la  victime.  Garlile  etai 
trop  populeuse,  Boltou  u 
trop  écarté  :  le  CumberlaDd 
voisin  des  Ecossais,  l'York: 
rempli  de  catholiques  :  par- lu 
d'Ecosse  séduisait  trop  par  k 
de  sa  personne  et  de  son  i 
intéressait  trop  par  ses  malbi 
fiuadait  trop  son  innocence, 
demandé  à  voir  la  reine  d*A 
Elisabeth  exprimait  le  méi 
mais  ,  pour  l'honneur  de  lou 
voulait  que  Marie ,  avant 
trevue ,  fût  purgée  de  celte  i 
calomnieuse  que  lui  intentaic 
belles,  d'avou*  trempé  dans  I 
de  son  époux ,  avant  d*cn  < 
meurtrier.  La  reine  d'Ëcossi 
qu'elle  soumettait  volonticn 
à  l'arbitrage  de  sa  bonne  s( 
bonne  sœur  prit  acte  de  cett 
sion  pour  établir  uu  procès  < 
toire  ,et  manda  les  accu.sateu 
rie,  à  la  tête  desquels  était 
d'Ecosse,  ce  comte  de  Mûri 
naturel  de  la  reine ,  le  plus 
le  plus  ingrat  et  le  moins  si 
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eDiiemis.  Marie ,  qui  D*avalC 
i  qu'à  un  arbitrage  compatible 
dignité ,  se  récria  contre  l'idée 
aduirc  péle-méle  avec  des  su- 
lellos ,  devant  le  tribunal  d'une 
ice  étrangère.  On  lui  repondit 
n'était  pas  à  eUe^  mais  à  eux 
allait  demander  des  comptes , 
la  reine  d'Augleterre  voulait 
ecusation,  mais  la  justiGcaliou 
!snii>.  Trompée  par  cette  cxpli- 
,  Marie  nomma  des  commis- 
K>ur  conféifr  avec  ceux  d'Ëli- 
Lc  n%ent  d'Ecosse  vint  d'E- 
irg  avec  d'autres  commissaires 
ant  royal ,  dont  il  s'était  fait  le 
ît  dont  Marie  était  la  mère.  Les 
fs  d'Elisabeth  prirent  le  main- 
juges  ,  et  les  autres  plaidèrent 
eux.  Dans  les  premières  séances 
!  de  Marie  triompha  tellement, 
abeth  fut  aussi  embarrassée  de 
ifîcation  de  sa  bonne  scrur  , 
s'en  était  montrée  avide.  Le 
d'Ecosse  dit  aux  commissaires 
,  hors  de  séance  et  sous  le  sc- 
u'il  ne  lui  serait  pas  impossible 
duire  les  plus  fortes  preuves 
la  ràne  sa  sœur ,  s'il  pouvait 
r  qu'une  fois  convaincue  elle 
)unie ,  et  qu'on  n'aurait  jamais 
craindre  de  ses  ressentiments, 
>t  les  conférences  furent  trans- 
dTork  k  Westminster.  Elisa- 
qui  ne  s'était  pas  cru  permis 
!Voir  la  reine  d'Ecosse  tant  que 
es  était  pendant,  eut ,  sans  le 
rç  scrupule,  une  longue  confé- 
ivec  le  comte  de  Murray.  Elle 
sa  première  commission  ,  en 
ne  nouvelle  où  son  favori  et 
PS  ministres  fureut  joints  aux 
membres  de  l'ancienne.  Là  , 
Y  accusa  positivement  la  reine 
se  d'avoir  été  complice  de  son 
Bothwell ,  dans  la  destruction 
101  époux;  et  pour  le  prouver , 
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il  produisit  ces  lettres ,  ces  poésies  plu- 
tôt licentieuses  qu'amoureuses ,  sans 
signature,  sans  dates  ,  sanstidre!»ses , 
mais  prétendues  écrites  de  la  main  de 
la  reine ,  et  prétendues  piises  sur  un 
domestique  de  fiotbvrell  ;  objet  de 
controverse  depuis  plus  de  deux  siè« 
clés ,  et  que  nous  tâcherons  d'appré- 
cier à  leur  juste  valeur  dans  l'article 
directement  consacré  à  Marie  Stuart. 
Il  suffit  de  dire  ici  qu'à  la  première 
nouvelle  de  celte  accusation ,  Marie , 
après  avoir  r^usé  la  seconde  commis- 
sion d'Elisabeth,  requit  i  "  la  communi- 
cation immédiate  de  toutes  les  pièces 
qui  venaient  d'être  produites  contre 
elle  ;  n".  la  faculté  de  venir  se  défendre 
elle-même  devant  sa  majesté  anglaise , 
son  conseil ,  sa  cour  et  tous  les  mi- 
nistres étrangers;  5'*.enfin^a  détention 
de  tous  ses  accusateurs ,  pour  qu'ils 
pussent  lui  être  confrontés ,  et  notam- 
ment de  Murraj ,  qu'elle  pouvait  con- 
vaincre d'avoir  été  le  premier  artisan 
de  La  moit  du  roi.  a  G^s  demandes 
»  sont  justes,  »  dit  le  duc  de  Norfolk  y 
qui  avait  été  président  de  k  com- 
mission dTork  ;  et  Sussex ,  Ârundcl , 
le  grand  amiral  Clinton ,  le  comte  de 
Leicester  lui-même  furent  de  son  avis. 
«  Taotque  Norfolk  vivra,  »  dit  Elisa- 
beth avec  colci'e,  «  la  reine  d'Ecosse 
»  ne  manquera  pas  d'avocats.  »  Par 
réÛexion  cependant  elle  avoua  qu'elle 
aussi  trouvait  ces  demandes  justes,  et 
promit  d'y  penser.  Peu  de  jours  après  ^ 
le  i6  janvier  1 569 ,  au  lieu  d'accorder 
ce  qui  était  juste  pour  tous ,  elle  pro- 
posa ce  qui  était  le  meilleur ,  disait- 
elle,  pour  sa  bonne  sœur;  non  pas  un 
jugement,  mais  un  accommodement: 
«  Sa  bonne  sœur  devait  haïr  la  con- 
»  duite  des  Ecossais  ,  qui  ,  de  leur 
»  coté ,  n'aimaient  pas  son  gouvtrne- 
»  ment.  No  valait-il  pas  mieux  p-  ur 
9  elle  déposer  sur  U  ^^Ae  de  son  fils 
•  une  couronne  qui  la  iaiij^t  y  et 
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»  pAssrr  fD  Angleterre  des  jours  lnn« 

r  (f iiilles ,  libre  des  soins  et  il  Tabri 
»  fies  orages  d'une  telle  royauté  ?  » 
Harie  répondit  :  «  Plutôt  mourir;  mes 
»  drmîcrcs  paroles  seront  celles  d'une 
»  reine  d*H)cosse  »  ;  et  elle  redemau- 
cli  communication  des  lettres  suppo- 
sées qu'on  lui  imputait,  liberté  de 
^c  défendre  publiquement  et  de  con« 
f  iiidre  ses  calomniateurs  face-à-face. 
]'our  toute  réponse,  Eli-^abcth  ren- 
A  nya  Murray  gouverner  l'Ecosse  ;  lui 
]»re(a  5,ooo  livres  sterling  pour  son 
voyage,  outre  des  présents  dont  la 
>  licur  resta  i^i^norée  ;  le  laissa  empor- 
f.^r  les  originaux  de  ces  fameuses  let- 
t. rs,  dont  ou  n'a  plus  connu  que  des 
copies,  et  dont  on  ignore  anjourd'liui 
jiis(]u'à  la  langue  primitive  ;  arrêta  en 
^Viiglctcrre  le  duc  deChalellerault,  qui 
^.)iilait  oter  ta  régence  à  Murray; 
commit  enfin  le  comte  de  Salop  à  la 
^irdc  de  la  reine  d'Ecosse,  et  la  fit 
tiansférer  an  clnteau  de  Tutbury^ 
(J.1US  rintérieur  du  comté  de  Staf> 
i*m\.  Il  y  a  là  sans  doute  plusieurs 
ri I  constances  qu'ont  omises  Hume  et 
rtubcrtson  ;  mais  il  n'y  en  a  pas  une 
qui  ne  soit  incontestable.  Ce  qui  a 
oncorc  été  omis  ,  c'est  que ,  «.  malgré 
y  tous  les  genres  de  rivalités  qui  pou- 
V  vaicnt  pervertir  son  jugement,  Eli- 
:>  snbeth  était  loin  de  cniirc  i  la  ré- 
î*  litc  de  ces  lettres  et  de  ces  poésies 
»  î.mt  controversées  »  (  Gimden  l'as- 
sure positivement  (i);  c'est  qu'av.mt 
le  départ  de  Murray  et  de  ses  adhé- 
rents, la  reiue  d'Angleterre  leur  fit 
({''«^Lircr  officiellement  parGccil ,  «  que 
t)  «c qu'ils  avaient  produit  ne  suiHsait 
:>  p.is  pour  que  S.i  Majesté  prît  une 
:>  iipiiiion  désavantageuse  de  sa  bonne 
i>  sa'ur  »  ;  c^eî»t  qu'  «  ElisabelÉi  elle- 


r  Kpittolis  TCfè  •!  earmtnibus FJita1»««ha 

v'\  lidrm  a^bibût,  lir«t  malicbria  ■maUlio, 
qu  "  illiim  êexnm  lr«DMerBuiimum  apit ,  tatcrcc«> 
«...t.  ^Cmism  ,pa(.  144,  r4.L««l) 
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»  même  éentit  h  Hbrie  Mar 

«  soler ,  pour  Tassurer  qadie 

»  tait  point  de  son  innooeiK 

Marie  n'en  restait  pis  moins 

nière!  et  en  lui  faisant  «tpt 

meilleur  sort  dans  l'avenir ,  El 

Texhortait,  pour  le  présent ,  « 

»  porter  avec  patience  une  dé 

»  qui ,  en  cas  d'événement , 

»  prochait  de  ce  trône  d*Anj 

»  dont  elle  devait  hériter  nn 

dérision  atroce,  il  faut  bien  le  d 

le  plus  vertueux  des  historié 

mais  qui  nous  avertit  d'être  ai 

méfiants  là  on  tant  de  haine  n'a 

rendre  Elisabeth  crédule.  Ui 

injustice  était  de  celles  qui ,  i 

commises ,  condamnent  à  en  c 

tre  beaucoup  d'antres,   il  de 

résulter  des  soupçons  chimcri 

des  peines  injustes ,  des  conspi 

réelles  et  des  condamnations 

peut  -  être  ,  mais  toujours  .  o 

quand  le  délit  a  été  provoq 

l'autorité  qui  le  punit.   Le   « 

Norfolk,  le  plus  grand  sdgi 

l'homme  le  plus  accomplî  de  I 

terre,  avait  été  en  efirt  touc 

malheurs ,  du  courage  et  de  h 

té  de  Maric-Stuart.  Le  perfid 

te  de  Murr.iy ,  qui  s'en  dtait  a 

et  qui ,  pour  retourner  danssof 

avait  à  travc  rser  les  vastes  do 

du  duc  et  de  ses  puissants  «i 

avait  suggéré  l'idée  de  prétend 

main  de  la  reine  d'Ecosse ,  « 

dissolution  du  iiineste  maria^ve 

avait  contracté  avec  Bothwell.  I 

était  veuf,  et  son  âge  se  rskf^pi 

celui  de  Marie;  l'un  avait  une  I 

pouvait  ctre  destinée  au  jninc 

dont   l'autre   était  mère.  Ce 

mariage  devait  rendre  à  Mari 

trône  et  son  fils  ;  à  l'Ecosse ,  s 

quillilé  et  la  garantie  de  sa  m 

{i)  Gaillard,  Rivalité  et  Im  FrmtUM  wt 
flcfm,  toia.  llLfp.  loti. 
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j^^ll^iie,  puisque  Norfolk  àait  ptotel«> 

Ig-itiDt  ;  aux  deux  royaumes ,  le  moyen 

^«4^  fonder  une  alliance  durable  eutre 

^ iBUsabeth ,  dont  le  consentement  était 

^  tegardé  comme  nécessaire,  et  Marie  , 

S  4nî  désirait  depuis  si  lof ig- temps  cette 

Donne  intelligence  avec  sa  couaine, 

m  Vorfolk  fot  aisément  persuadé.  Les 

j .  anis  de  la  reine  et  ceux  du  duc  ap- 

^  «budirent  ;  mène  parmi  les  amis  d'£- 

2  lisabeth  ,  les  plus  intimes  entrèrent 

?  mf9C  chaleur  dans  un  pnnet  si  propre 

à  finir  de  si  Ûchcuses  dirisions.  Ce 

ibt  le  comte  de  Leicester  qui  écrivit  à 

1*    h  reine  d'Ecosse  pour  1  exhorker  à 

celte  union ,  pour  lui  en  proposer  les 

articles ,  et  1  on  pedt  croire  que  les 

ÎDiéréis  d'Elisabeth  n'y  éuient  pas 

lésés.  Marie  consentit  avec  dignité , 

•t  siçna  une  espèce  de  contrat.  Elle 

^fcrivit  à  ses  agents  d'Ecosse ,  com- 

ne  Norfolk  et  ses  amis  à  leurs  vas- 

1  faux  anglais,  qu'on  se  gardât  d'in* 

Suiéter  Murray  dans  sa  marche  et 
ans  son  retour.  A  peine  fut-il  arrivé 
dans  Edimbourg,  qu'il  dépécha  un 
(    courrier  à  Eiuabcth  pour  lui  révéler 

2  comme  uu  complot  ce  qui  devait  lui 
,  être  proposé  comme  une  conciliation. 
jl  Le  duc  ne  Norfolk  fut  mis  à  la  Tour. 

Trois  autres  pairs  furent  prisonniers 
f    dans  leurs  maisons.  Les  comtes  de 
^    Vorthumberland  et  dcWestmorcland , 
'    coururent  lever  dans  le  nord  une  ar- 
:^    .née  de  vingt  mille  hommes.  Ces  deux 
'v  derniers  étaient  catholiques  :  ils  pu- 
blièrent ,  dans  leur  manifoste ,  le  desir 
df obtenir  ,   avec  la  liberté  de  leurs 
•caiis,  celle  de  lair  religion  ;  ils  avaient 
iNmrrt  une  correspondance  avec  ce  fo- 
ncQX  doc  d'Albe ,  le  gouverneur  et  le 
fléau  des  Pays-Bas,  en  avaient  reçu 
d«s  promesses ,  mais  n'eurent  fias  le 
lenps  de  voir  arriver  les  secours. 
Vaiiictts  sans  combattre ,  ils  se  sau- 
^rèrcnten  Ecosse ,  d'où  Westmoreland 
pat  gagner  b  Flandre.  Northnmber- 

xuu 
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laud  livré  h  Murray,  le  fot  par  lui  à 
Elisabeth ,  qui  le  réserva  pour  un 
grand  exemple.  Plus  de  huit  cent  per- 
sonnes périrent  par  la  main  du  bour- 
reau. La  procéoure  prouva  que  Nor- 
folk s'était  toujours  opposé  h  toute 
ligue  avec  des  étrangers ,  et  du  fond 
de  sa  prison  avait  envoyé  à  ncs  vas- 
saux Tordre  de  se  battre  pour  sa  sou* 
veraine  contre  ses  amis.  Elisabeth  lui 
accorda  sa  liberté,  en  exigeant  de  lui 
sa  parole  de  rompre  avec  la  reine 
d'Ecosse.  Norfolk  promit ,  fot  en- 
traîné par  son  penchant,  espéra  d'au- 
tant plus  pouvoir  rétablir  Marie  sur 
son  tr4ne,  que  Murray  avait  péri  par 
un  assassinat ,  digne  récompense  de 
ses  crimes.  Il  crut  enfin  la  promesse 
par  laquelle  il  s'était  lié  à  l'infortunée 
Marie,  pins  sacrée  que  celle  qui  lut 
avait  été  miposée  par  l'impérieuse  Eli- 
sabeth ,  et  aette  fois  il  admit  la  néces- 
sité d'être  aidé  par  des  étrangers .  non 
à  ébranler  le  trône  d'Angleterre ,  mais 
h  relever  celui  d'Ecosse.  L'ardente 
vigilance  et  l'habile  espionnage  de  Cédl 
devenu  lord  Burleigb,  découvrirent 
les  nouveaux  projets  de  Norfolk.  Un 
de  ses  domestiques  livra  ses  pipiers. 
Accusé  de  hante  trahison  par  orare  de 
la  reine ,  il  fot  condamné ,  exécuté  et 
pleuré  de  toute  i'Angleterre,  à  com- 
mencer par  set  )uges ,  dont  le  prési- 
dent sanglotta  en  lui  prononçant  sa 
sentence.  I)eux  amis  qui  avaient  voulu 
le  délivrer ,  périrent  comme  lui.  Nor« 
thumberUna,  qui  attendait  encore  la 
mort,  la  n*çut  d^ns  York.  Entie  U 
sentence  de  Norfolk  et  son  exécution , 
le  glaive  était  resté  quatre  mois  sus- 
pendu sur  sa  tête.  Elisabeth  voulait 
paraître  livrée  à  de  viule nts  combats , 
avant  de  frapper  une  tèie  n  chérie  et 
si  resp<-ctée.  Elle  se  fit  arracher  l'or- 
dre de  mort  par  des  remontrances  de 
son  conseil,  des  adresses  de  ses  oom* 
munesy  des  atmoas  de  ses 


tenn.  Alor*  die  lenait  «m  ^aâttjkm/' 

porlenenl.  Le  trouiène  n'mil  dwé 
^  deux  mois,  quOMfii'ajui  à  ddibé- 
■er  siir  de  gftiTcs  uroonstauces,  lie 
papePieV,  anrècd'kiiililcicasMipcur 
gagner  Elisabeth ,  «VAit  fulmide  >«e- 
ceuîveiiKnt  contre  cHe,  H  sa  bvlle 
d'escommiiDication  et  celle  de  Aé- 
«beance  qui  déliait  ses  siijds  dii  lef- 
nKDE  de  fidélitë.  Un  entltausiatte  i, 
nommé  Fetion,  avait osfaffiekercn 
bulles  aux  portes  lU  paltii ,  et  meirre 
de  rester  inconoti ,  naît  proToqiië  et 
Ttça  la  couronne  du  BHrtyre ,  arec  iw 
héroïsme  aussi  «dmirri  des  proKitaMs 
que  beoi  drs  c«tbdi(|uts.  Ëlisabelk 
aans  doute  eâl  élé  pliu  (bod^  à  s'in- 
i%ner  de  ces  acte*  de  li  cour  de 
Bemc ,  S) ,  de  son  c6te,  eUe  n'eût  pas 
à  sa  manière,  di^  In  Ecossais,  et 
mi  d'autres ,  de  kais  aetneata  de 
fiddilé  esTers  leurs  •aneninst  «ai* 
enfin  ,  nudie  d'armes  pku  effica- 
ces que  1m  foudre*  di  VitiliMi.cllo 
«•dut  que  soa  parleMmi  de  1571 
leur  doDcâl  eaeore  plus  de  force,  et 
«Uc  eut  pleioe  latisCÎciioii.  Ce  qu'il  y 
«t  de  criBes,  de  trdiUoii  erriécs  dani 
«•tie  «estioii .  pfUi  ■  peim  le  coac»- 
«oir.  Ce  Tut  trahîsMi  hm  phis  aenle- 
■wot  de  convenir,  BMii  i'iu-e  cod- 
verlii]afoLcathuitque;lrakîsoNd'ap- 
fcler  U  rÔM  kér^Mfu»  m  ûyMsIff,- 
Irahiswi  de  dire  que  le  choti  de  nm 
«■ccesscur  ne  poavaii  pas  être  d^ler- 
■bae'pxr  unaeie  du  parlement.  Brfn , 
la  pt-ioe  Je  coflfisaabon,ioinUà  nae 
prt'on  perpétuelle,  fut  portée  contre 
qMoaqae  aureit  écrit  deox  km ,  vime 
su»  le  puUier:  >  que  personae  put 
V  iMce^éer  i  la  reine ,  antre  que  la 
■  poitéfiié  ntOuréli» ,  ÎMue  de  son 
-»  corps.  »  Cette  exlrjTsgaflce  de  de- 
«per  ctctMHvement  pour  bérititre 
*uuifale  de  U  reine ,  une  postérité 
^'cile  n'avait  pat ,  cellf  afTedatiwn  de 
dire  potlérité  paWrwHs ,  en  dosiUnt 


porter  lui  II 
Je  1a  reine. 


ieuait 

Toix,  fiici  •tiant  tlel'AngleHni 
que  le        vri  • 

trône ,  comme  ù 
venait  à  mourir; . 

mvcs,  si  dodles  sur  oe  point  ta 
voloniàd'Eliubt'ili,  lui  parurtaii» 
sole  u  les  quand  ^li'i  vimlurvul  ptaièi 
l'initiative  sor  des  <|<>eitiona  ecdéâ» 
tiques.  Un  de  leiir>  membres, Slnt* 
land,  pouravoii  propose' une  rtfotw 
de  la  )itur|ie,  fut  mande  parlée» 
tdl  el  repit  ordrp  de  s'ataenler  k 
parlement.  Il  fut  rtclame'  par  sa  du» 
bre.  Un  Carlelcu,  un  clievalicr  Jt^ 
iiold,  un  Ydvefioii ,  noms  qai  dn- 
vent  ilre  cotuerfe»  ,  poikcreul  la 
grands  prinàpc»  ■  qu'un  taembit  i» 

■  la  ebtmbre  dis  cunnnunes  n'el4 

.pi..™ 

»  sentationuatHiiak',  j  IjquelIvMap- 
»  partetiail,  u*  divait   p.is  Ir  i  ' 

•  arracber  de  son  ^i  iti  ;  qu'il  n'y 

•  pas  un  leiil  obji't  il'iniiTi-él  paàitic^ 

>  ne  pût  être  priï  en  ciuotidriraliife 
»  par  une  cbafiibrc  ou  résidait  ai 

■  telle  pléniluilc   dv    pouvoir,  M 

>  jusqu'au  droit  À  li  i^uuruunc  M 

■  déterminé  par  elle  ,  cl  qu'oser  k 

«  son  (Elisabeth  eiatt  liailiic  ici  ptf 

■  se»    propres    armes);    qu'enfin  h 

•  reine  ne  pouvant  fiire  drit  lois  à 
«  die  seule,  M  poiivriil,  pnr  l»  iiril 

■  raison,  les  aunulit.'r  à  elli'seulf; 
et  la  conelniion  ilr  ces  |inn«.-iprj  Aril 
que  la  chambre  dcviiil  enviiytr  drtt* 
cWr  son  membe  ribsrnl.  Ea 
ministres  voulmcLl  ùeieudre ce aM\ 
d'autorité.  Eu  v.)iii  il  »e  trouva  undl 
leurs  agents  assez,  servile  )toiif 
chercher  dans  les  temps  aocieusisrf 
Henri  IV,  un  é^■c<ll!r■.  suiia  ll«n(f  1 
1*0  r«teiir  mime  di'. 
sonna  pour  dB> 
dMs;4esminiUrc'sc      ;iMi<«tt 
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trefidre  les  toîi  ,  temnkmt  k 
s  y  et  StrikUsd  repann  te  tendi* 
.  La  mne,  d'autant  plus  împ^ 
e  qu*dle  aTait  cédé  ose  fois,  fit 
ier  iëfèffeaieiit  à  b  ditfibre  des 
dîmes  ,  la  défenae  etjiresae  de 
Mer  desaflkkvsecdësiistiques)  et 
Mde  aecdrdtf ,  vitkX  dissoudre  le 
menl.  Gdui  ^élte  conToqua 
ée  snÎTanCe  (1571)  ae  tarda'pas 
satisfrire.  Nous  F^nrons  va  de- 
ler  le  supplice  du  duc  de  Norfolk, 
s'en  tint  pas  là.  UneomUéfoar 
ffmre$  de  Im  reine  étEûosH^  fot 
losë  de  qaarante-9tit  membres  àes 
aunes  y  et  de  cinq  pairs,  dont 
eoeUbiastiques.  Le  !iR  mai ,  les 

chambres  rcfvrefentèrent  «  que 
n-teniement  la  justiee ,  mais  Thon- 
nr  et  la  sftreié  de  la  r#iuc  Ton- 
M  qu'on  ptwiédâi  crittiinelle*- 
nrty  et  sans  le  moindre  diélai  con- 
!  fa  reine  d'Ecosse ,  eQu|iable  de 
bison  an  dernier  degrd.  »  Eiisa- 
flpprouva,  remercia ,  mais,  pour 
raifoiis  à  elle  connues ,  décida 
?akit  mieut  différer,  snns  y  ne- 
er,  Fourertore  de  ce  procès ,  et 
moÎBS  pressa  la  conclusion  dTan* 
tnlb  précurseurs  de  cette  grande 
île.  Le  parlement  en  passa  deux. 

déclara  coupable  de  trahison 
mque  entreprendrait  de  délivrer 
personne  emprisonnée  par  ordre 
.  M.,  on  de  s'emparer  d'une  mai* 
t>jaïe.  L'autre  statuait  que  si  Ma- 
iite  Reine  cTScosse ,  offensait  la 
An|;leterre,  il  serait  procéda  cuu- 
Ue  dans  les  formes  ràçoes  contre 
BMie  d'un  pair  do  royaume.  Ëlî- 
ÈL  sanctionna  le  premier  de  ces 
,  q«d  lui  suffisait ,  ajourtia  le  se* 
y  OMit  elle  n'avait  pas  besoin ,  et 
ogea  le  paHement,  qu'elle  ne  dé- 
plus rassembler  que  dans  trois 
fille  était  deveir-MB  ^— lOte  si  ab- 
tiqfiifà  partn^  i^oqM 


tu 

Ëimden  Aitt  à  pefoe  ÉieÉlflim  dé^'H* 
molacres  de  parlement  qui  siè  Mm» 
trërent  a  II  semblait  (  aditm^vemM 
a  un  autre  historieil  )  que  o^e  hi>- 
»  rolque  personne  vonllt  akontrer  à 
»  ses  sojets  qu'elle  n^avait  pas  besoiK 
»  d'emt  pour  lès  ^fet^nef.  9  Gêf^'^ 
daut  elle  ne  cessait  dilater  des  tron^ 
blés  dons  cetfe  meHiéuneuse  Et^ossé^ 
dont  elle  détenait  la  aaiatVMhmsereilfè. 
Le  comte  dé  Léwit ,  h^nt  ilpirès 
Murray,  avait  été  assissinéoHnmieM. 
Le  comte  de  Marr,  soccesseti^  de  Lé^ 
Aox ,  ami  de  sa  patrie  et  de  là  liberté  ^ 
ayant  vainement  cherché  à  etmteidi^ 
les  partis  Pnn  par  l'àuti^ ,  et  à  ceii-^ 
server  rindépràdanor  du  trdàe  écôs^ 
sais  pour  quiconque  detaSt  s'y  assetifir, 
était  mort  de  chagrin  de  Voir  le  bMle*- 
verseibent  de  son  pays.  Elisabeth  ftsît 
parvenue  k  le  filtre  réMp^acér  par  lé 
comte  de  Morinn ,  Cbtù^kt  de  BoUi- 
Well ,  dans  l'assassinat  du  f<m  roi ,  et 
qui  était  destiné  à  expier  son  cHmft 
par  'le  dernier  supplice.  Un  bravé 
gncMer,  Kirhaldie^  restait  fidèle  k 
Marie  et  tenait  eticore  pooJr  l>Re^'  ft 
iMeau  d'Edimbourg.  EhWs  lëiit 
animer  par  des  troupes  an^sé^ ,-  le 
réduisit  à  se  rendre,  et  le  8t  K^tit  à 
due  populace  forieusc,  qui  le  tMnA 
sur  réchafand.  Lidington ,  son  sêcottcl^ 
qnî,  de  persécuteur  de  Marie,  éhtk 
devenik  son  défenseur ,  se  toa  loi* 
même,  et  pendant  que  les  merorti^^ 
se  perpétoaient  en  Ecosse ,  les  écha^ 
kuds  en  Angleterre,  la  guerre  oi^ 
et  religieuse  en  Irlande ,  Philippe  II 
et  le  duc  d'Albe  inondaient  du  $iev^ 
des  protestants  les  provinces  espâ^ 
gnôles  et  flamandes  ;  Oatheritie  db 
Mééllds  et  Charles  fX  enfantaient  là 
iést>hition  d'^orKcr ,  dans  une  seidt 
iiuit  luus  les  protestants  de  Franoef. 
Pour  les  attirer  dans  le  pîl^'^que  )ik 
tolère  lent  avait  préparé,  Charl(»«  tX 
affecii  de  regheici^r  rdKaitce' 
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reme  protestaott,  d  u  porta  l 
nulafion  jusqu'à  fim  demanoer  m 
maîo  d'Elisabeth  pour  son  frère,  le 
dac  d'Âlençoa.  Non  moîns  firafse  et 
non  moius  perGde  q[ae  Charles,  mais 
bien  plus  astncieuse  et  plus  hypocrite, 
Elisabeth  parut  écouter  cette  proposi* 
tion ,  et  dans  le  mtuie  teoips  die  four- 
nit des  secours  d'hoaunes  et  d'argent 
ans  protestants  français  proscrits  et 
soulevés  contre  leur  prince ,  par  le 
massacre  de  leurs  frères.  L'horreur 
que  cette  affreuse  journée  de  la  St- 
Barthélemi  eidta  en  Angleterre,  est 
exprimée  ayec  force  dans  le  rapport 
que  l'ambassadeur  de  France  fit  luen- 
tôt  de  sa  première  audience.  »  Une 
»  sombre  douleur ,  dit-il,  était  peinte 
»  sur  tous  les  visages.  Le  morne  ri- 
9  lence  de  la  nuit  r^ait  dana  toutes 
»  les  pièces  de  Fappartemcnt  royal. 
D  Les  dames  et  les  courtisans  étaient 
»  rangés  en  haie  de  chaque  odté,  tous 
»  en  grand  deuil ,  et  quand  je  passai 
9  au  milieu  d^eux,  aucun  ne  jeta  sur 
9  moi  un  r^rd  de  politesse,  ni  ne 
9  me  rendit  mon  salut.  »  L'indigna- 
tion générale  que  ce  massacre  avait 
attirée  sur  tous  les  catholiques,  ^t 
d'abord  espérer  h  la  rrine  qu'en  ren- 
voyant MÛric  Stuart  en  EcMse,  pour 
y  Itre  jugée  publiquement,  et  k  con- 
dition que  la  sentence  serait  exécutée 
sans  délai ,  elle  se  déferait  d'une  rivale 
en  rejetant  sur  les  sujets  de  Marie  tout 
Fodieux  de  cette  ioftme  prooédore  ; 
Biais  le  comte  de  Marr ,  alors  i^nt, 
avait  repoussé  avec  tant  de  force  une 
proposition  aussi  ignominieuse  qu'elle 
n'osa  la  renouveler.  Ne  voulant  pas 
rompre  touliç  liaison  avec  la  France, 
Elisab^  consentit  alorsè  laisser  enu- 
jner  une  nouvelle  négociation  pour  son 
mariage  avec  le  ducoAleuçon,  devenu 
duc  d'Anjou.  Un  agent  du  ce  prince, 
*  qui  fut  chargé  de  pénétrer  les  aeaets  de 
la  cour  de  Lowesy  dcoouvrii  fae  k 
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eombdeLei      nr,  fof 

famautlavo        bkitainèyfll 

flattait  de  f épouser,  avait  qm 

femme  (  P^qy.     ddiA,  Xlf  «  i 

et  il  s'empressa  de  bir»  à  ÉÊt 

ne  aussi  importante  réyélalJMi 

princesse,  dissimulant  tBiq—w , 

m  irritée  contre  son  fimri.  I 

a'Ai^  cependant,  obSgë  dUB 

▼rir  la  campagne  en  FbadtiOy 

dait  de  la  reine  d'Ang^erre  vm  m 

d'argent.  Malgré  sa  sévère  tfeoi 

Elisabeth  ne  put  se  dispenser  < 

envoyer  une  somme  de  Scmi^ooi 

avec  laquelle  il  réussit  à  6îre  h 

si^  de  Cambrai.  Les  états  k 

mèrent  gouverneor  des  Pajsj 

mit  son  armée  en  quartier-^ 

et  il  passa  en  Angleterre.ElisdM 

au-devant  de  lui ,  et  i'ott  cmt  gà 

meut  que  le  marii^  allait  se  ce 

(r.Azfjou,!!,  i86).Aprèsde| 

n^ociatioos,quel'irrésoliilienv 

simulée  de  la  reine,  rendait  mu 

Mes ,  le  prince  se  retira  très  i 

tent(  i58a),  maudiMamles  o 

d'Elisabeth  ,  accusant  haetea 

bassesse  de  ses  indinatioiii,  4 

dant  l'infortunée  Marie  Sisart 

une  rigoureuse  détention  arai 

la  santé,  apprit  qu'au  mîUea  di 

blés  que  sa  persécutrice  im 

d'exciter  en  Ecosse ,  le  jeune  v 

ques  était  retenu  captif  par  les. 

paux  seigneurs  du  royaume;  d 

vit  à  Elisabeth  la  lettre  la  plm 

gique  et  la  plus  touchante^  i 

demander  justice  pour  elle  et  ' 

tion  pour  son  fils.  «  Si  je  pg 

disait-elle ,  consentir  a  descîBn 

la  diguité  royale  où  la  proridei 

ptac^ ,  ou  me  départir  de  nuN 

à  i'Etre-supréme ,  il  n'y  a  quTi 

tribunal  auquel  j'en  appellereif 

tous  mes  ennemis;  ce  serait  1 

tiee ,  à  Phumanité  de  votre  mij 

cette  boaté  indiilgeBle  qeUlc 
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mttil  fotiée  k  exercer  en  ma 
si  elle  n'hait  iofluencée  par 
istionsde  la  malveillance,  etc.» 
)  put  rien  obtenir^  mais  Jacque9 
^dâiyrëpar  le  colonel  Stnart, 
idant  da  cblteau  de  St.-André, 
h  envoya  auprès  de  lui  Wal- 
I  y  en  qualité  d'ambassadeur  y 
oission  secrète  d'étudier  le  ca- 
st  la  capdté  du  jeune  roi.  Une 
i  facilité  d'expression  »   une 
ion  précoce  distinguaient  âêk 
e  Marie  Stnart.  La  haine  d'E- 
parut  d'abord  désarmée  par 
ireuscs  dispositions,  et  elle 
pour  ce  prince  des  égards  que 
pait  point  espéré;  mais  l'amoi- 
b  haine  reprirent  bientôt  leur 
;  Elisabeth  ne  pouvait  pas  plus 
er  ridée  d'avoir  un  successeur 
le  de  se  donner  un  maître; 
lonc  par  la  suite  tous  ses  efforts 
ipècher  le  mariage  de  Jacques, 
seul  motif  que  Jacques  était 
ritter  présomptif!  Elle  essaya 
le  le  Cure  enlever  par  son  am- 
rur  Wotton,  et  elle  ne  man- 
is  de  désavouer  ce  ministre 
e  complot  fut  découvert.  Lors- 
jeune  prince  prit  ensuite  la 
^lution  d'épouser  la  fille  du 
Danemark ,  il  ne  put  triom- 
es  obstacles  que  lui  opposait 
esse   la  reine  d'Angleterre  , 
éployant  une  énergie  dont  oii 
litpas  cru  capable.  Biais  pen- 
l'Elisabeth  se  livrait  a  ses  se- 
passions ,  le  pape  Pic  Y  l'avait 
nunîée ,  comme  on  l'a  vu  plus 
Sixte  V  avait  été  jusqu'à  ddier 
Bis  du  serment  de  fidélité  :  des 
nés  conspirèrent  contre   ses 
et  il  n'en  fallut  pas  d'avantage 
lire  accuser  tous  les  catholiques 
leurs  complices.  Les  jésuites 
i  furent  poursuivb  à  outrance 
GâiiHAir.  )  y  et  les  persécutions 
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recommencèrent  avec  unenonT^  fin 
reur.  Quiconque  était  convaincu  fa» 
voir  assisté  une  fois  k  la  messe  était 
puni  d'un  an  de  prison  et  deioo 
marcs  d'amende.  L'oubli  des  pratiques 
les  plus  minutieuses  dé  fEighse  angU- 
cane  était  puni  d'une  amenda  de  ûm 
liv.  par  mois.  Si  Ton  tenait  des  pro- 
pos contre  la  reine ,  on  était  condamirf 
Kour  la  première  fois  an  pilori ,  pooç 
I  secoiiae  à  perdre  les  oreilles;  la  ré- 
cidive était  fâonie ,  et  elle  entraînait 
la  peine  de  mort.  Ge  statut  est  de  la 
session  de  iSSa.  Dans  le  même  par- 
lement, les  communes,  ayant  orclon- 
né  un  jeAne  et  des  prières  publiques, 
reçurent  une  sévère  réprimande  par 
un  messager  de  la  reine,  comme  ayant 
osé  empiéter  sur  la  prérogative  royale 
et  sur  ses  droits  de  suprànatie.  La 
chambre  fut  oblieée  de  demander  par- 
don. Dans  le  discours  quïlisaoeth 
tint  k  la  fin  de  la  session  de  i584  9 
elle  poussa  plus  loin  Finlolérance  : 
Trouver  quelque  chose  k  blâmer 
dans  le  gouvernement  eodésiastf- 
que,  est  se  rendre  coupable  de  ca- 
lomnie contre  elle  (la  reine) ,  puis- 
que Dieu  fàpnt  constituée  dief  su- 
prême de  rÈgKse,  aucune  héësie , 
aucun  schisme  ne  pourrait  s'intro- 
duire dans  le  royaume  sans  que  ce 
fàl  par  sa  permission  ou  par  sa  né- 
gligence. »  Elle  établit  ensuite  une 
commission  ecdésiaslîqne  chargée  de 
réformer  toutes  les  hérésies ,  de  pro- 
noncer sur  toutes  les  opinions  en  ma- 
tières religieuses ,  et  de  punir  les  délin- 
quants ,  avec  pouvoir  d  employer  dans 
leurs  inquisitions  toutes  sortes  de  me*- 
sures ,  même  f  emprisonnement  et  k 
torture  !.A..  Le  parlement  tout  entier 
était  consterné  et  accablé  par  la  ty- 
rannie; dès  que  l'un  de  ses  membres 
essayait  de'résister,  il  était  aussitdt 
enlevé  et  emprisomié.  Cependant  do 
nouTcUes  oonspiratfons  se  foanèresTju 


VB  phn  d'iaT4iionetd'iiis«rffetiaii  fiit 
organise  par  fambassadeur  espagnol  ; 
Qivs  U  trame  fut  découverte.  Meorioza 
reçut  ordre  de  sortir  du  royaume.  Phi- 
lippe Il  r«'paossa  aytc  hauteur  uu  mes- 
sage qui  lui  fiai  adresse'  jDour  excuser 
cette  violence,  et  pour  le  prier  d'en* 
Tojer  iiD  antre  ministre.  Ce»  conspi- 

^  rations»  tendaieot  presque  toutes  à  la 
délivranct:  de  Mwie  6tiiart;  jphisîeurs 
leit.  (^  qui  lui  ethient  adressées  fiireiit 
interGq)tee$.  £u|Sn  rafibction  des  ca- 
tlio'iquLS  pour  ce't'r  pri («cesse ,  et 
jusqu'à  la  naine  qu'ils  portaient  à  sa 
rivale  y  ameoèient  la  catastioplie  que 
les  îjitrî^ucs  d'EKsabetii  préparaient 
depnis  si  lo^;^- temps.  Antoine  Ba- 
bingtoii,  riclic  propriétaire  dans  le 
Perbysliirey  et lâé  catholique,  apprit 
qu'un  fanatique  nommé  Savi^e,  s'était 
engagé  par  seraient  à  tuer  âisabetb. 
En  Angleterre  «  comme  en  France,  la 
doctrine  do  tyrannîdde  n'aTail  que 
trop  (le  partisans.  Bahington  encou- 
rage l'exaltation  de  Savage  ;  mA%  il 
croit  que  l'entreprise  n'est  praticable 
qu'en  y  admettant  dix  autres  conjurés^ 
et  c'est  ain:d  que  Walsingham  est  in- 
formé de  tout  par  un  de  ses  espions. 
€i-t  espion  y  nommé  PeKj ,  n  entre 
dans  la  conspiration  que  pour  trahir 
SCS  associes.  Elisabeth  y  prévenue  du 
complot,  ordonne  qu'on  attende  pour 

'  le  déjouer  le  moment  de  l'exécution; 
et  lorsqiM  les  conjurés  sont  priss  de 
frapper  ,  ils  sont  arr&és  et  mis  à  la 
tour ,  à  l'eiception  d'un  seul  qui  avfiit 
pris  U  fuite.  On  se  servit  du  prétexte 
de  l'indignation  générale  et  du  cri  pu- 
blic pour  hâter  leur  jugement  et  leur 
supplice.  La  conjuration  en  dle-mlme 
est  encore  un  problème ,  et  il  est  avéré, 
dit  Gaillard  9  «  qnc  Marie  Stuart  n'y 
«  ctit  aucune  part  »  ;  mais  pour  la 
faire  périr  avec  aodque  apparence  de 
înstice,  il  Callaitfaien  supposer  qu'elle 
lirait  conspiré  conirt  m  îoars  de  L 


Eli 

reine.  Uat  association  aVMHt  J^ 
deux  ans  auparavant,  ponr^ 
ger  les  Jours  atUisabeth.  i^ify, 
LEY,  aU,  iS5):  les  sooaqri 
s'engageaient,  par  les  scfBMBHl»  fc 
flolemneis ,  à  dé&adre  la  wmm  » 
grr  sa  mort  et  toute  injnrt  m 
contre  eli^  ;  à  «Kcliire  inème  dp 
tous  prétendants  en  &vaar  À 
aucune  violence  aurait  ël4  «M 
contre  Sa  yUjfMé.  La  mae  dl 
avait  elk-m^me  de^uqdé  à  a^ 

sudation,  à  laqueiladf»  seaa  4ji 
les  classes  venaient  eu  fevle  i 

leur  signatttce.  AU  poblicalm  i 
prétendue  corresponda^CB  ,  la  1 
tion  jeta  les  hauts  cris ,  et  vipai 
haine  U  plus  violei|t«el  la  plqc  1 
nairo  contre  Marie.  TraaafiWoi 
teau  en  château,  cette  nfîha 
reine  est  enfin  amenée  dane*!^ 
resse  de  Fotheringa  j  (  oomfttf  4 
tbamptoo).  Sans  cesse  inteRCM 
aacée,  clic  fut  trai^  avec  pla 
dignité  que  le  dernier  crimni 
iroplaca2>le  ennemie  essaja  mh 
sieurs  ibis  de  la  (aire  ani^eip 
poussa  la  cruauté  jusqu'il  lai  1 
un  avocat  pour  la  déÇe^dns. 
ministre  de  sa  religion  poiia  lia 
ministrer  les  coosotatioiuu  Ca  fi 
lévrier  1 58; ,  que  se  tereÙH  •■ 
glante  tragédie.  (  F*  Mamxk  S^ 
Les  intercessions  du  roi  de  Fa^ 
faveur  de  sa  belle-sœur  ,  lee-J 
tranccs  ,  les  instances  ,  Jethff 
même  du  roi  d'Ecosse  en  tn^téé 
mère ,  avaient  été  sana  eflet  t 
vaient  obtenu  qu'une  répQj^eè^ 
Mais,  des  que  le  crime fiiteew 
la  reine  affecta  leplus  vioilenidlfl 
et  elle  bannît  de  sa  prôeDCMl 
de  ses  conseiUers;  fiuiMigli  ip 
crut  perdu  et  demanda  la  peu 
de  se  démettre  de  toutee  m$i 

i  rqy.  Cegh^  vu  ,  490  )•  JU 

uire-d'état  JDar  nrrnn  fut  JJimlH 
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*  poar  un  temps  iUimîtë,  et 
\é  k  une  amende  de  1 0,000 1. 
Elisabeth  écrivit  au  roi  Jac- 
our  lui  exprimer  sa  profonde 
,  et  ce  prince  parut  y  croire. 
II ,  provoque  depuis  long- 
r  les  entreprises  des  armateurs 
résolut  detirer  vengeance  d'un 
qui  semblait  autant  dirigé 
1  majesté  royale  que  contre  la 
catholique.  Dès  Pan  1578, 
▼ait  ravagé  les  cotes  du  Pé- 
isabeth  avait  ordonné,  il  est 
indemniser  les  négociants  es- 
qu'on  avait  le  plus  maltraités, 
yant  que  Philippe  avait  saisi 
nt  et  remployait  à  solder  les 
du  prince  de  Parme  qui  s'é- 
funies  aux  rebelles  d'Irlande , 
cesser  ces  restitutions»  En 
prévoyant  que  la  rupture  avec 
ie  serait  inévitable,  elle  fit  atta- 
nouveau  les  colonies  d'Âmé- 
>aint  -  Domingo  et  Carthagène 
es  furent  mis  à  contribution, et 
pbces  furent  brûlées.  On  croit 
t  an  retour  de  cette  expédition 
I  doit  l'introduction  de  l'usage 
c  en  Angleterre.  L'année  sui* 
rake  insulta  Lisbonne  et  les  cd- 
pagne,  et  détruisit  à  Cadix  une 
tière  de  bâi  iments  de  transport 
de  vivres  et  de  munitions.  Ex- 
r  tant  d'injures  et  de  provoca- 
inimé  d'ailleurs  du  zclc  le  plus 
pour  la  religion  ,  Philippe  ré- 
envahir l'Angleterre.  Il  nt  équi- 
flotte  la  plus  formidable  qu'on 
>re  vue  sur  l'Océan.  Cette  flotte, 
nommée  Viiwincihle  Armada , 
mposée  de  1 5a  vaisseaux  ;  elle 
aa,ooo  hommes  de  dâ>arque- 
et  elle  devait  encore  prendre 
a5,ooo  hommes  de  troupes 
es  qui  se  trouvaient  en  Flandre 
i  ordres  d'Alexandre  Farnèse. 
mille  Français,  campés  sur  les 
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câtes  de  Vormandie ,  n'attendaient  crae 
cette  occasion  pour  passer  la  Iffancne* 
I^es  retards  ordinaires  â  tous  lcsgrand# 
préparatifs ,  surtout  i  ceux  de  la  cour 
de  Madrid,  firent  que  P^rmaAin\ip- 
pareilla  de  Lisbonne  que  le  i*'  jnin 
1 588*  Cette  attaque  semblait  devoir 
anéantir  la  puissance  de  fApgleterre. 
Elisabeth  la  vit  sans  eUroi ,  médita 
sa    défense  avec   calme ,  parcourue 
son  royaume ,  enflamma  tons  ses 
sujets.  Cette  époque  fut  celle  de  sa 
véritable  grandeur.  Elle  n'avait  pas 
1 5,000  matelots;  la  seule  ville  de 
Londres  arma ,  à  ses  frais ,  38  bâ- 
timents, dont  le  plus  fort  était  de 
3oo  tonneaux*   La  reine  en  équipa 
34  j  dont  un  seul ,  le  Triumph ,  de 
1,100  tonneaux ,  portait  40  pièces  de 
canon.  Le  reste  de  la  flotte  ne  montait 
qu'à  4^  navires  de  bas  bord  et  inca^ 
pables  d'essnyer  le  choc  des  immenses 
vaisseaux  espagnols.  Mais  les  bâti- 
ments anglais,  légers  et  d'une  roancen* 
vre  hcWe ,  étaient  conduits  par  Drake , 
Hawkins  et  Frobisher ,  les  premiers 
marins  de  l'Europe,  sous  le  comman- 
dement général  de  Charles  Howard* 
lies  Hollandais  équipèrent,  de  leur 
coté^  une  flotte  de  90  voiles ,  qui, croi- 
sant depuis  fEscaut  jusqu'au  Pas  de 
Calais ,  empêcha  farmée  de  Flandre 
de  se  mettre  en  mer.  Tout  sembla  cons- 
pirer à  la  destruction  de  Vliwindble 
Armaâa.  A  peine  avail-elle  doublé  le 
cap  Finistère,  qu'une  tempête  la  dis- 
persa; plusienrs  vaisseaux  furent  sor 
le  point  de  périr  par  l'ignorance  des 

E ilotes  et  la  mat-adresse  des  matelots. 
Fn  forçat  anglais  étant  parvenu  à  bri- 


(1)  JUpifl  Tviras,  IfeuM ,  Watfctrtiiia  ■*mi  pmat 
kétité  •  regarder  Darutoii  coqim  ■*  ftdèlc  «ffr- 
viUnr,  ^« ,  saiTast  ••  CAutnaie,  Eîîtabeth  «Tait 
sacrifie  a  •apoIiiù|Be.  Caowltm  r«Moite  4«  lai  «■• 
lettre  apolof4li<|ne  ^àtztU*  à  Wabta|^Mm ,  et  qni 
offre  pltuicHra  caractiret  d^iavrAiaaoMkUao*.  \\ 
exiite  au  Mutée  britannique  dcnx  «apiet  de  cett» 
pi«M  ;  aaia  il  a  été  rcMaen  fn^eane  dct  éw 
n'eatoriKMalc.  (Voyw  rjK/t.Vr.<#i^  À»  WL  à» 
Bcnra»4  MolcTille  ,  !•«•  UI,  pH-  ><f7 1  »•*«  (>)* 
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ser  les  Ccrs  de  SM  coiii[ 
para  du  bilimenl  qui  les  porbit,  en 
aliaqja  dcus  autres,  tt  les  caDduùil 
dans  un  port  de  Fraoce.  Le  reste  de 
feKidte  ,  après  s'être  radoubé  à  la 
Corogne,  remet  à  \»  voile  ,  preod  le 
cap  Lézard  pour  celui  de  Kam ,  prbi 
de  Pljmouih  ,  attaque  et  poursuit  eu 
Tain  quelques  divisions  de  l'efcadre 
anglaise,  laisse  calever,  par  Drake, 
deux  g.ilious  qui  portaient  le  tietor  de 
Taruie'c;  r\,  voulakit  mouiller  sur  lei 
côtes  de  France,  y  est  poursuivi  par 
des  brûlots  anglais  qui  en  ddiruisent 
une  partie  et  dispersent  le  reste,  ttallies 
devant  Gr.iTeliues ,  attaqués  avec  fu- 
reur par  les  divisions  anglaises  réu- 
nies ,  les  débris  de  la  flotte  ne  songè- 
rent plus  qu'à  la  retraite.  Mais  de  nou- 
veaux désastres  les  attendaient.  Leur 
ligne  claii  trop  <eirec;  une  horrible 
leiop^K.'  lit  aborder  ers  lourdes  laas- 
BCs  les  nues  conire  les  outres  .  plu- 
sieurs raisseius  coulèrent  bas ,  et 
tous  soulTiin-iit  de  grandes  avaiif's. 
Mrdiua  -  âedooi.i  ,  qui  commandait 
cette  es|ièdiiiou  ,  fît  alors  la  revue 
de  srs  Turces,  et  il  ne  se  trouva  plus 
avoir  que  lao  voiles.  Il  se  décida  au 
retour  ta  duubUnt  les  Orradcs;  une 
troisiènit:  trupéte  pousse  la  flutle  con- 
tre lescotcsd'IrUude.  et  4^  uavii-es 
sont  encore  fracassés.  Les  malheureux 
qui  purent  gagner  la  terre  h  la  uagc , 
fureut  iiopitoyablemi-ui  massacrés  iiar 
ordre  dn  vice-rw(i),  sous  préleite 
qu'ils  pouvaient  se  joindre  aux  catho- 
liques irlandais  mécouieots  cl  disposés 
à  la  '  évotic.  Les  débris  de  <yttc  fameuse 
Armada  parvinrent  enfin  à  gagner 
les  p.irlï  d  Espagne ,  où  deux  grands 
galions  furent  encore  la  proie  des 
fljramcs.  Ainsi  se  ti'rmina  celle  mal- 
lieureusc  cipéJiiion  qui  avait  cuùié, 

(.)Grulran'«|i«.  FiiiiriWr'SicTciluhu- 
tl..-.[i>.;w.*,W.lp««,l'[l,V) 
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■  uirani  de  Tl      ,  i 
ducats, ctdont,  i  • 

rie»,  il  ut  rcT  <  5S  vaisseatiii 
mais  les  Aii^iais  couvieiinent  ns* 
ménxs  i{u'il  en  échappa  i(6.  Pjkb 
les  luoyins  qu'avait  employés  la  MÏBi 
pour  exalter  le  palriotisinc  de  H 
Sujets  et  animer  tous  1rs  esprits  pOM 
h.  dcfcnse  commune  ,  il  Jaut  tOÊÊ» 
ter  la  publicaiiou  d'un  jaurisaJ  .  îirtt: 
tulé  le  Mercure  Andats  (Bn^ak 
Mercury  ) ,  le  premier  papirr.nB» 
vcllesqui  ait  paru  tn  Ang!«tc-rre(i). 
Ou  a  comp.iré  aux  triomphes  n 
fiomains  U's  fêtes  par  lesquelles  cesat 
tki  fut  célébré  à  Londres ,  et  i*M  • 
cilé  la  médaille  frappée  k  ceue  m» 
sion ,  avec  la  légende  Dux  fœminâ 
facli.  Si  la  reine  parut  oublier  tt 
moment  ce  qu'elle  devait  à  la  fartane, 
ou  puur  parler exaOcmeni  (dit SawV- 
Cioix)  a  la  providcnre  divine,  b 
doyen  de  S.iinl-Paulosa  le  lui  rappris 
dans  un  sermon  prêché  dcvauldk. 
où  il  avait  pris  pour  tixte  le  verset  da 
psaume  illi:  IVisi  dominuyauMli^ 
rit  civitMem.  Elle  sentit  i'allusîPliA 

Srofita  de  la  l<-çoa  :  nue  nouvelle 
aille  présenta  des  vaisseaux  fratt 
par   la  tempête,  avec  l'iDsctîpl 
Affianit  Deut  et  dissipantur.  I)  A 
vrai  que  l'cnihousiasme  produit  pv 
ces  avantages  fut  tel  qu'au  parlcoMil' 
convoqué  le  4  février  i^>89,lai  *    ' 
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pblinl  à  la  fois  un  secours  de  deux 
subsides  et  de  deux  quioziëmeSy  Ce  qui 
Vêlait  jamais  arrivé,  mais  ou  était 
persuadé  qu'elle  avait  épuisé  ses  fi- 
nances pour  la  défense  commune.  Le 
peuple  anglais  ne  rêvait  plus  qu'expé- 
diiions  contre  TEspagne.  Vinfi;t  mille 
^volontaires  s'enrôlèrent  sous  les  dra- 
peaux de  Drake  et  de  J.  Norris  pour 
aller  rétablir  sur  le  trône  de  Portugal 
,I)om  Antonio  y  prieur  de  Grato,  qui 
prétendait  avoir  un  parti  puissant  dans 
p^  royaume  ;  Elisabeth  ne  donna  que 
60,000  livres ,  et  elle  ne  fournit  que 
cinq  vaisseaux  pour  cet  armement,  qui 
n'eut  d'autre  résultat  que  de  prendre 
Ciscaes ,  piller .  Yigp  et  s'emprer  de 
soixante  bâtiments  dont  il  £illnt  resti- 
tuer  une  grande  partie  aux  villes  an- 
sëatiques.  Aucun  parti  en  Portugal  ne 

Kilt  disposé  à  prendre  les  armes  pour 
m  Antonio,  et  une  maladie  conta- 
gieuse qui  se  mit  parmi  les  Anglais , 
les  força  bientôt  k  se  retirer;  Us  ne 
s'enrichirent  pas,  mais  la  perte  qu'ils 
i^ansèrent  k  l'ennemi  fut  immense.  Les 
4»péditions  de  Drake  et  Hawkios  con- 
tre l'Amérique,  en  1595»  du  comte 
d^Essex contre  Cadix, en  i5g6(f7{f. 
DaAXEet  Essxx),  eurent  un  sueois 
plus  décisif ,  et  la  supériorité  mari- 
time de  FAngleterre  sur  r&nagne  fut 
^-lors  assurée.  La  crainte  de  voir  les 
Espagnols  s'établir  en  France  fut  on 
4esprindpaux  motifii  éts  secours 
qu'Elisabeth  fournit  à  Uenri  IV  contre 
la  ligue,  même  après  son  abjuration  ; 
car,dcs  1  Sgo,  elle  Tavait  puissamment 
asâsté  d'hommes  et  d'argent.  Ce  ren- 
fort avait  permis  de  marcher  immé- 
i|iatemrnt  sur  Paris,  et  il  contribua  au 
.succès  des  campagnes  suivant      En 
aflêctant,  quatre  ans  après,  de  p     îlre 
fort  mécontente  de  son  changei    ot  de 
religjloo^  Elisabeth  conclut  ayec  lui  un 
noiiveao  traité,. et  Norris  k  la  liit  des 
lofcca  qu'elie  e^ivoya  en  France,  eut 
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beaucoup  départ  à  la  prise  de  Môrlaix, 
de  Qoiraper  et  de  Brest ,  dont  les  gar- 
nisons étaient  espagnoles.  Dans  un 
voyage  que  Hairi  fit  k  Calai»  eu  1 60 1 , 
la   reine  d'Angleterre    vint   jusqu'à 
Douvres;    mais  quelques  difÉcultcs 
qui  survinrent  rem|>échèrent  d'avoir 
une  entrevue  avec  celui  de  ton»  les 
souverains  qu'elle  estimait  le  plus. 
Sully  se  rendit  k  Douvres  déguisé ,  et 
ce  ministre  rend  compte ,  dans  ses  Mé« 
moires ,  de  l'entretien  qu'il  eut  avec 
la  reine.  Il  y  exprime  son  étounement 
de  ce  qu'elle  avait  conçu  pour  l'éqni* 
libre  des  puissances  et  l'abaissement 
de  la  maison  d'Autriche  9  le  même 
plan  qu'jBenri  IV.  La  mort  de  Phi- 
lijppe  If,  eu  iSgS,  avait  délivré  l'An- 
gleterre du  pins  dangereux  de  ses 
ennemis.  Ce  prince  n'avait  cessé  d'en- 
tretenir la  des  troubles  dans  l'Irlande. 
Un  corps  de  700  hommes ,  Italiens  et 
Espagnols,  qu'il  avait  envoyé  dans 
cette  Ile  dix-huit  ans  auparavant,  avait 
été  forcé  de  se  rendre  k  discrétion  ; 
le  général  anglais ,  embarrassé  de  tant 
de  prisonniers ,  avait  fait  passer  au 
fil  de  l'épée  tous  ces  étrangers  et  fait 
pendre  environ  1 5oo  Irlandais.  L'in- 
snrreetiou,  comprimée  un  moment , 
n'avait  pas  tardé  k  se  ranimer,  par 
les  promesses  continuelles  du  roi  d'Es- 
pagne ,  et  les  secours  effectifs  qu'il  y 
envoyait  de  temps  en  temps.  Elisabeth 
qui  <Kpuis  lors  n'opposait  guère  h  ces 
troubles  que  des  palliatifs ,   résolut 
enfin  d'agir  avec  vigueur  ;  elle  y  en- 
voya son  fovori  le  comte  d'Essex  avec 
àe$  pouvoirs  très  étendus ,  et  dépensa 
des  sommes  considérables  pour  cette 
expédition  que  l'incapacité  du  nouveau 
général  fit  échouer.  Sa  hauteur  et  ses 
imprudences  le  conduisirent  su  point 
de  lever  i'étendard  de  la  rebdlion 
CQntre  sa  souveraine.  U  porta  sa  tète 
sur  un  échataud ,  et  la  douleur  quels 
reine  épronya  de  ^è^  fue  obligée  k 
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une  telle  ri^or  contre  an  bmnne  qui 
lui  avait  été  si  cber,  la  jeta  dant  one 
profon  Je  métaBeolie.  Deui  ans  aprèa, 
lorsque  la  comtesse  de  BJottiaghaiiy  an 
lit  de  la  mort ,  avona  finfidâl^  dont 
son  mari  l'avait  foreée  à  se  rendre  oon* 
ahle,  en  l'empéchantdetraosnettreà 
la  reine  le  fatal  anneau,  tteoignage  dn 
repentir  d'Essex  et  ga(^  de  la  eltf* 
mence  de  sa  soureraine  (  Fqy.  Essez, 
pag.  549  et-après),  £Ksabeik  ne  fut 
plus  maiires»e  de  retenir  son  ibiotîoB. 
«  Dieu  peut  vous  pardonner ,  dtt-elie 
h  la  comtesse  mourante,  pour  moi  je  ne 
le  pourrai  jamais.»  Dès  ce  moment,  le 
coup  fatal  était  porté;  a  pdne  consen- 
tit-elle à  prendre  quelque  nourriture  ; 
elle  refusa  tous  les  remèdes,  disant 
qu'elle  ne  désirait  pbs  que  la  mort 
On  ne  put  la  déterminer  à  se  mettre 
au  lit.  Assise  èwr  des  coussins,  un 
doigt  sur  la  boiicbe ,  les  yeux  fixés 
&  terre ,  pendant  dix  jours  elle  sem- 
bla ne  prêter  d'attention  qu'aux  prières 
que  récitait  auprès  d'elle  l'arehevéqne 
de  Cautorbérj.  A  la  fin ,  sur  les  ins- 
tances de  son  conseil ,  elle  désigna  le 
roi  d* Ecosse  pour  son  successeur 
(  roy.  Jacques  M'  ),  tomba  dans  nn 
sommeil  léthargique  et  expira  le  5 
avril  (  nouveau  style  )  de  l'an  i6o3. 
Elle  avait  70  ans  et  die  en  avait  ré- 
gné plus  de  44  9  *v^c  un  éclat  et  une 
gloire  que  detix  siècles  n'ont  pu  e&- 
cer.  Son  caractère  offre  le  mébnge  ^ 
peut-être  unique,  des  plus  nobles  qua- 
lités d'un  sexe,  unies  il  toutes  les  fai- 
blesses de  l'autre.  Son  nom  réveille 
encore  chez  les  Anglais  Tcnthousiasme 
du  plus  ardent  patriotisme.  Ijc  des- 
potisme auquel  Henri  YIIl  avait  habi- 
tue ses  sujets ,  fut  à  peice  remarqué 
dans  Elisabeth ,  parce  nu'on  le  crut 
toujours  dirigé  vers  le  bien  de  l'Etat. 
&i  fausseté  ne  semUa  qu'un  rafine- 
meut  de  politique  ;  la  yanité  poérile 
qui  jusque  dans  ses  demièrea  années 


lit 

k  '  nMÊWÊÉÊm 
puisDene  lederBnrMt, 
Uqo'  »  ridmkcifteé 
gramies qualités*  Melfîl,qni 
▼oyé  àlaeonrdel/MArctca 
diarpié  d'one  mission  dii|ln«n 
Marie  Smart,  donne,  mu  i 
moires,  de  singnlien  èéÊaiÊê  1 
«rièie  curîeaiié  avee  laquolte 
d'Angleterre  sSnformiit  i|en  ■ 
pariienhupîtéé  de  la  bcnnlé  cb  s 
L'adroit  courtisan,  inteitogé 
des  deox  était  b  pins  bi^ 
eettc  question  déMeate  mt  Hm 
lisabeth  élait  la  plusbeUt  Mi 
f  Angleterre  et  Marie  la  mm 
l'Ecosse.  On  loi  dbmaMn  mu 
quelle  était  la  pins  giMwh  ;  | 
pondit  que  c'était  sa  mata'Wif 
est  doue  trop  grande,  dh-li 
car  je  sois  exactement  de  hi  li 
convient  le  mieux  à  mie  §t 
Dans  un  âge  plus  cvnncé ,  çHe 
cette  prétention  jusqu'à  défcn 
nn  édit  exprès ,  qu'on  gr«i 
portrait ,  jusqu'à  ce  quHin  pcii 
bile  en  eût  peint  un  doqvdl 
parfaitement  satisfaite  et  qni  ] 
vir  de  modèle  à  tons  les  anin 
»voulaotpas,  dûiait-eMe,  a 
9  des  copies  infidèles ,  ft  pm 
»  représentée  avec  des  imper 
»  dont,  par  la  grâce  de  Diea, 
»  exempte.  »  Cette  coquetterie 
elle  qu'une  ruse  de  sa  politique! 
pugnanoe  pour  le  mariage  ne 
die  qu'à  la  crainte  de  se  éot» 
maître  ou  de  partager  sen  m 
Une  conformation  videose  kii 
elle  du  célibat  une  loi  impi 
qu'elle  n'eût  pu  violer  aane 
la  vie,  comme  font  dit  quelfi 
tortens?  Ce  sont  des  qoescim 
est  maintenant  £iBcile  de  té 
s'il  est  Trai  qu'on  ait  strîeteMi 
enté  foidre  quTeUe  dMum,  4 
que  son  aoffps  ne  fil  pas  iei 
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«uniiié  aprèf  sa  mart.  Las 
irincines  de  sa  politiqae  ^  dont 
I  se  départit  jamais,  étaient  de 
ciiier  l'affection  de  ses  sujets 
auts ,  et  d'occuper  ses  ennemis 
!urs  propres  états.  Sa  maxime 
e  était  que  l'argent  se  trouvait 
placé  dans  la  poche  de  ses  su* 
e  dans  son  échiquier;  aussi  ja- 
M>us  aucun  règne ,  on  ne  vil  au- 
tfTorts  et  de  sacrifices  de  l'intérêt 
lier,  soit  pour  défendre  l'état 
rager,  suit  pour  tenter  de  nou» 
lécouvertes  ou  étendre  le  com- 
de  la  nation.  C'est  presque  en* 
ent  h  leurs  frais  que  Gavendisfa , 
i^elFrobisher  entreprirent  leurs 
ables  expéditions.  Plutôt  que  de 
er  de  nouveaux  subsides  (i), 
Hb ,  quand  elle  avait  besoin  d'ar^ 
préféra  souvent  aliéner  des  do* 
i  de  la  courouue,  vendre  des 
loles ,  créer  des  compagnies  ex*- 
set  privilégiées,  ou  même  pren- 
ulres  mesures  qui  nuisirent  sou- 
I  commerce;  mais  son  économie 
)tfn  ordre  qu'elle  mît  dans  ses 
is,  loi  donnèrent  le  moyen  de 
les  dettes  de  set  deux  prédéces- 
ans  angmentation  de  taxes.  Elle 
i  Ictitredela  monnaie,  altéré  soua 
;aes  précédents,  fournit  telle- 
«s  arsenaux  et  augmenta  tellc- 
a  marine  ai:glaisc,  qu'où  lui  a 
le  titre  de  Bestaurutrice  de  la 
navale  et  de  Bfine  des  nten 
trkmmiei.  Qu'était  cependant 
arine,  sion  la  compare  au  point 
est  parvenue  depuis?  En  1 678 , 
voja  1 5  birimcnts  à  la  pêche  de 
Meuve  :  à  la  mort  d*Elisabeth, 
composait  da  4^  vaisseaux ,  dont 


.  rrvcBS  méimaire  ^TliM^rtli  4lait  de 
iY.P«lid«atqti4rant>.4iaalre  «o«d«  rcgB«, 
itaa  parl««irni  \ia;t  labudri  et  Irpnie- 

it,  êamé*  CMivaiM ,  cairifM  Cj^Sm  liv. 
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qiielqnes-nns  de  4o,  5o  tonneauxt 
ou  moins  encore  ;  les  deux  plus  forts 
étaient  de  1 000  tonneaux  et  de  5oq 
hommes  d'éqiiif jage.  Un  trait  à  ajouter 
ou  caractère  d'Elisabeth ,  c'est  que  l'ar^ 
bitraire  et  la  sévérité  de  sa  justice  m 
l'empêchaient  pas  quelquefois  de  mon* 
trer  la  clémence  la  plus  généreuse.  Une 
écossaise  (  Marguerite  Lambrun  )  atta* 
chée  au  service  de  Marie  Stiurt ,  avait 
vu  son  niari  expirer  de  douleur  en  ap» 
prenant  la  fin  cruelle  de  cette  prin- 
cesse. Déterminée  à  venger  la  mort  da 
l'un  et  de  l'autre,  Marguerite  se  rend 
à  la  cour,  déguisée  en  homme,  et  mn*- 
nie  de  deux  pistolets,  épiant  l'oceasioBi 
d'assassiner  la  reine  et  de  se  tuer  e»- 
suite  elle-même,  pour  échapper  an  sup- 
plice. Mais  elle  se  jète  dans  la  fonle 
avec  trop  de  précipitation,  et  laisse 
tomber  un  de  ses  pistolets  :  on  l'arrête; 
Elisabeth  veut  l'interroger  elle-même, 
est  frappée  de  l'audace  de  ses  répon» 
ses ,  et  lui  dit  froidement  :  «  Vous  avea 
»  donc  cru  faire  votre  de>'oir  et  satia* 
»  faire  à  ce  qu'exigeait  de  vous  l'amour 
9  que  vous  aviez  pour  votre  maîtresse 
•  et  pour  votre  mari  ?  maïs  que  pen- 
9  Sfi-vocs  que  soit  maintenant  mon 
»  devoir  envers  vous?—- Je  répondrai 
9  franchement  à  votre  majesté;  mais 
9  est-ce  comme  reine  ou  comme  juge 
«qu'elle  me  hil  cette  question?-— 
»  C'est  comme  reine.— Elle  doit  donc 
9  me  faire  grâce.  — *  Mais  quelle  assu- 
9  tance  mn  donnerez- vous  que  vous 
9  n'tibuserrz  pas  de  cette  grâce  pour 
9  attenter  encore  à  mes  jours  ?— Ma* 
9  dame,  une  grâce  accordée  avec  tant 
9  de  précaution  n'est  plus  une  grioe; 
9  votre  majesté  |)eut  agir  comme  juge.» 
Elisabeth ,  se  retournant  vers  quelques 
courtisans  de  sa  suite,  s'écria  :  «  De- 
9  puis  trente  ans  que  fe  suis  reine ,  je 
9  n'ai  encore  trouvé  personne  qui  m'ait 
9  donné  une  pareille  leçon.  »  Elle  ac* 
corda  la  grAot  aans  réierve,  maigri 


FopposiliOD  du  président  de  son  con-  elle  répondit  trt«  Tivemènt  en  tiâl 

sal.et,  jurlad<?[U3Li<lederccosMise,  ud  ambaiSiideur  pulondis  qoî ,  b  W 

die  la  fil  conduiri' FD  sùnic  jusque  sur  r;)aguant  dans  cette  langue,  aviill*- 

les  cdlet  de  Frince.  On  x  vu  plus  haut  se  [x^rcer  des  prcleniions  exafjbim 

que,  danssajcuiiesse,  ËHs.ilieihâvait  Elle  se  plaignit  ensuite,  ea  uusiri 

wnesoD  esprit  par  l'etiidc  des  langues  avec  ses  favoris,  de  ce  i|u'oii  Fui 

A  U  culture  des  arts  agréables.  E^le  forcée  k  dérouiller  sort  vieux  lû& 

avait  lin  goât  pariiculier  pour  1.1  mu-  Limden  a  donné,  en  ifîiS,  le  |pr- 

uque bruyante,  ei  pendant  ses  repas,  mi cr  volume  di^s  Annales  nrum  A- 

UD  concert  de  douze  irompeltes  ci  de  ^liearum  et  hibemicarum  rtgiuiit 

deux  limbales^  avec  les  fifre»  el  les  Elisabethii  {  Foj-.Ca:*obv  )  \  Lte» 

tambours,  fàis.^î[rcteiitirla  salle.  Elle  raclère  de  la  reine  Elisabeth ,  JK 

avait  d'ailleurs  la  préiciitiou  d'eicci-  Edmond  Bohus ,  et  les  Pentarqaeslt 

1er  sur  le  clavecin^  et  lorsqu'elle  re-  Robert  Maunlon  sur  ses   prindpMt 

{Ut  l'ainbassadrur  Melvil .  eu  1 5(^4 ,  Eivoris,  parurent  en  anglais,  cD  i64'* 

ayant  appris  qut  Marie  Sluait  juiiait  Ce  dernier  ouvrage  a  été'  tnduil  (i 

de  CCI  instrument ,  elle  donna  ordre  français  par  Jean  l,e  Peletîcr  [  Roua, 

à  lord  Huusdon  de  conduire  l'am-  i6K5,  ia-ii),  et  inséré  à  la  suileda 

Itassodeur,    sans   affectation,    dans  ^enioire.c  de  Walsiiigbam,  Lyaa' 

une  pièce  d'où  il  pût  l'entendre  jourr  Colo'^ne,  ifk)5.  Onytrouve,  surH 

cUe-m^me.    ïlelvil,    comme  Irans-  régne,  des  anecdotes  cuririMes,  aÎM 

porté  par  l'harmonie  ravissante  de  ces  quedansles  JUsmoir^i'dc  Melvil,  pi> 

accords,  ouvrit  la  porte,  et  la  rcior,  bliéi  en  anglais,  r663,  in-ful.,< 

affectant  d'éire  piquée  d'avoir  été  sur-  traduits  eu  français  pr  G.  D.  S.,  Il 

prise  ainsi,  n'oublia  cependant  pas  de  Haye,  i^ïgj,  in-iri;  refondus  et  Mf 

lui  demander  s'il  croyait  que  Ja  rein*  mentes  par  l'abbe  de  Marsv,  Edi» 

d'Ecoisc  fût  plus  forte  qu'elle  sur  cet  bourg(Paris),  i-45,  3  vol.  îiMk 

instrument.  Elisabeth  ne  cessa )aaiais  Leii  donna  en  italien,  ra  t6g5,iH 

de  charmer  ses  loisirs  par  la  culture  f'ied'ElisabethquW  tradiiisii  nto 

des  belles-lettres.  Un  jour,  dans  une  çais  l'année  suivante,  Amsterdia,!' 

ConversalionaTecSoffieydcCiilignon,  vol.  in-ia  :  c'est  prui-étrc  le  neiu 

i|ui  fut  depuis  rlmncelier  de  Navarre,  mauvais  ouvrage  de  cet  infatigable  fi* 

elle  lui  fit  voir  une  traduciion  latine  mancipr.  Duncan  Forbes  doiint,4' 

3u'cl)e  avait  f:iiLc  de  quelques  tragé-  i']/^o,lei  Transactions yubtiqim^ 

iesdeSophocleetdcdeux  harangues  règne  d'Elisabelb ,  en  anglais.  The 

de  DémosthèncK.  Elle  lui  permit  même  fiirch  fit  imprimer,  en  1 754  >  les 

de  prendre  copie  d'une  épigramme  moin  ofthereigaqfthe  Qtteea. 

grecque  qu'elle  avait  composée ,  et  lui  sabeth  {  Fcty.  Bibch  ) ,  et  il  M 

demanda  son  opinion  sur  quelques  l'édition  des  Papiers  d'étal  du  ■ 

passages  de  Lycopbron  qu'elle  lisait  règne,  publiés  par  MundeD,  i4te 

alors,  avec  l'intcution,  disait*Glle,  d'i-n  îu-fol. ,  en  anglais.  Enfin ,  M''*.  tM 

traduire  quelques  parties.  On  a  même  lio  a  [ait  pai-aiire  imc  Histcirw  J^St 

prétendu  qu'elle  avait  traduit  Horace  sabeih. reine d' Angleterre, Ur^it 

en  anglais,  et  «l'Ile  celle  li'aduction,im-  écrits  originattx  anglais  ,  iMfa 

primée,  a  été,  de  son  temps,  fort  re-  ires,  lettres,  et  autres  pièces 

cherchée  en  Auclelirrc.  Ce  qui  est  cer-  nuscrùes  gui  n'ont  pas  encart  p 

bin,c'esti]ucdaQsunJgcfoitaTancé,  i']S6-87,  âvol. 
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iABETH  VAUTRIGHE ,  rtioe 
nœ,  née  leSjuin  1554»  ^it 
!  Femperébr  MaxiiniHen ,  et  de 
d*Aulnche,  fille  de  Charles. 
L*édttcatioti  qu'elle  reçut  fut 
i*OD  pouvait  Taiteadre  de  la  sa- 
le son  père  et  de  la  pîéte'  de  sa 
aussi  passait-elle  pour  la  pria- 
la  plus  vertueuse  et  la  plus  ac- 
te oe  son  temps.  Son  mariaee 
Iharles  IX  avait  été  projerté  de 
heure  par  Catherine  oe  Médicisi 
s  Lettres ,  publiées  par  LeLa- 
ur,  dans  ses  additions  aux  Mé- 
de  Casteinau,  prouvent  que 
;ociations  étaient  d<^à  commen- 
mrcetobjeten  iSCi.Pbilippell 
pooa  long-temps ,  craignant  que 
dliauoe  ne  mît  la  France  trop 
dans  Tamitié  de  Maximilien , 
oî  des  Romains ,  et  dont  sa  po- 
avait  besoin.  Enfin,  au  bout  de 
ns  y  la  reine-mère  remporta  sur 
rigues  del'Espagne;  la  demande 
te  avec  beaucoup  de  solemnité , 
:  d'Anjou  alla  jusqu'au  -  d,tM  de 
pour  recevoir  la  reine,  etChar-^ 
[  alla  Fattendre  à  Moières.  Im- 
t  de  voir  plust6t  son  épouse,  le 
d^uiaa  et  se  mfla  dans  la  foule 
l'examiner  à  son  aise,  pendant 
t  duc  d'Anjou ,  qui  était  dans  le 
lot ,  dirigeait  les  regards  d'Eli- 
1  de  son  côté ,  sous  prétexte  de 
re  admirer  l'architecture  du  châ- 
le Sedan.  Il  fut  enchanté  de  sa 
s  mîae ,  et  revint  l'attendre  h 
Tes,  oà  les  épousailles  se  firent 
idemain,  a6  novembre  1570. 
?  fut  rédigé  en  latin  :  la  reine  ne 
it  qu'espagnol,  et  le  duc  d'Anjou 
it  pu  l'entretenir  avec  elle  que  par 
nnédiaire  du  chancelier  Chiverni, 
«r  servit  d'interprète.  Les  fêtes 
anp(  lieu  k  cette  occasion  furent 
ii  lNri|i«itesi|u'on  eût      s  depuis 
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pierreries  ftirent  étalés  avec  profusion» 
Le  manteau  royal  de  velours  violet, 
k  fleurs  d'or ,  que  portait  la  reine  , 
avait   une  queue  de  vingt  aunes  de 
long.  Enfin ,  Charles  IX  combla  de  ri-» 
ches  présents  les  princes  et  seigneur» 
allemands,  voulant  leur  donner  une 
haute  idée  de  la  puissance  et  des  res- 
sources d'un  royaume  agité  depuis  un 
demi -siècle  de  guerres  continuelles., 
tant  étrangères  qu'intestines.  On  dé- 
ploya bi  mîeme  magnificence  lorsque  la 
reine  fit  son  entrée  k  Paris ,  le  49 
mars  157 1 ,  «  De  manière ,  dit  La  Po- 
»  pelinière ,  que  tel  portait  le  quart, 
»  tel  portait  le  tiers ,  et  tel  le  tout  de 
9  son  revenu  sur  ses  épaules.  »  Ce 
faste  n'en  imposait  pas  k  Maximilien. 
En  faisant  ses  adieux  k  Elisabeth ,  il 
lui  avait  dit ,  au  rapport  de  Brantôme  : 
«  Ma  fiUe,  vous  sîlleK  être  reine  du 
»  royaume  le  plus  beau  et  le  plus  puis* 
• .  sant  qui  soit  au  monde......  Mais  je 

»  voiu  croirais  bien  plus  heureuse  si 
»  vous  le  trouvies  aussi  entier  et  aussi 
»  florissant  qu'il  a  été  autrefois.  IL  a 
»  bien  perdu  de  sa  force  et  de  son 
»  édat;  il  est  divisé,  désuni  :«  le  roi 
»  votre  époox  est  maître  d'une  partie, 
f  les  grands  sont  maîtres  de  1  autre  : 
^  et  les  guerres  de  religion  y  ont  fait 
»  d'étranges  ravages.  »  L'événement 
ne  justifia  que  trop  ces  inquiétudes 
'  paternelles.  La  vertueuse  reue,  tou- 
jours tenue  Soignée  des  aflaires  par  la 
politique  de  Catherine  de  Médicis ,  eut 
plutôt  l'efllime  que  l'amour  de  son  ma- 
ri, dont  le  coeur  était  dé^h  engagé 
(  F. TovcHET.  ),  et  elle  ne  comptait  à 
la  cour  d'autres  partisans  que  ceux  que 
le  mérite  et  la  vertu  peuvent  se  fiure. 
Le  roi  ne  tarissait  pas  sur  ses  doges; 
il  f lisait  hautement  «  qu'il  pouvait ae 
»  flatter  d'avoir,  dans  une  épouse  ai* 
»  nud)le ,  la  femme  la  plus  sage  et  la 
•  plusvertueuse,noûpasdelaFrance 
9  oodel'EenipdymaifdiimoMlMo^ 
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Vivent ,  elle  ne  se  yit  pas  phnôc  nfcfe , 
qu'elle  résolut  d'assarer  à  ses  61s  des 
états  indépendants,  qui  pussent  lui 
servir  de  retraite  eo  cas  ae  veuvage, 
et  elle  n'épargna  rien  pour  parvenir 
à  ce  but.  Lorsque,  après  la  chute  d*Al- 
béroni ,  le  roi  se  fut  décidé  à  descen- 
dre du  trône,  elle  s'opposa  tant  qu'elle 
put  à  cette  résolution.  EUe  fut  alors 
obligée  de  céder  aux  scrupules  de 
Philippe  ;  raais^  à  la  mort  de  Louis  P'. , 
elle  réunit  toutes  ses  forces  pour  faire 
reprendre  au  iisiible  monarque  les  rê- 
nes du  gouvernement ,  ou  plutôt  pour 
s'en  ressaisir  elle-même.  Elisabeth 
survécut  vingt  ans  à  son  époux ,  et 
mourut  en  1766,  âgée  de  soixante- 
quatorze  ans.  Elle  avait  eu  sept  en- 
fants de  Philippe  V  :  i^.  don  Carlos , 
lié  en  1 7 1 6 ,  duc  de  Parme  en  1751, 
roi  de  Naplcs  en  1 7  54  *  et  d'Espagne 
en  1 75(j ,  mort  en  1 788  (  F,  Charles 
III ,  tom.  VIII ,  pag.  1 5 1  )  j  !i*.  Blarie- 
An ue- Victoire ,  née  en  1716,  accor- 
dée à  Louis  XV  en  1721,  mariée  en 
]  72g  à  Joseph,  prince  de  Brésil, de- 
puis roi  de  Portugal;  5^.  François, 
ne  en  1 7 1 7 ,  mort  au  berceau;  4''*don 
Philippe ,  né  en  1 7^0 ,  duc  de  Parme 
en  1 749  9  mort  en  1 766  ;  5<*.  Marie- 
Tbérèse-Antoinette-Raphaëlle,  née  en 
1 7*26,  première  femme  du  Dauphin , 
pcre  de  I/Ouis  XVI ,  qu'elle  épousa  en 
1 745 ,  et  dont  dlc  n'eut  qu'une  fille 
qui  ne  survécut  que  deux  ans  à  sa 
mère,  morte  en   174^;  6**.  Louis- 
Antoine- Jacques,  né  en  1 727  ;  7^  Mar 
lie  -  Antoinette  -  Ferdinaode ,  née  en 
1 729 ,  mariée  en  1 750  k  Victor-Amé 
111,  ducdeSavoie, depuis  roi  deSardai- 
gne,  morte  eu  1 785.  On  peut  consul- 
ter pour  l'histoire  d'Elisabeth  :  jtfe- 
moirs  ofEUsabeih  Farnesia^  Lon- 
dres ,  1 74^9  in-S"*.  ;  Mémoires  pour 
servir  à  CfUsloire  ^Espagne ,  sous  le 
règne  de  Philippe  F^  traduits  de  l'es- 
pagnol du  marquis  de  Saint-Philippe^ 
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par  MMdaWy 
1756,  hi-i9,  4 ^^9 

ELiSABKfH, 
fille  de  Frëdërie  V;  rai  év<Kl 
d'Elisabeth  d'Angleterre  ,  '' 
décembre  i6i8.EUe«ii 
enlanoe  d'heureuses 
lessdences,  que  sa 
le  pins  grand  soîn.BNe  npfMk 
tin  et  les  langues  modenMs^i 
qna  i  la  philosophie ,  et  mÊÊ% 
d'estime  pour  Deseartes  ,  ^pMl 
proposer  de  venir  se  ft»ayÉri 
pour  lui  donner  des  leçiMk'A 
grès ,  sous  cet  habile  iwArsy 
très  rapides;  et  Descattes,  dMi 
dicace  de  ses  lVvidf0i9-4#jpl 
pMe ,  assure  qu'il  n^airail'mrill 
sonne  que  cette  prînoMsr^q 
parvenu  à  l'intettièenee  pii§ 
ses  ouvrages.  Elisabeth  fol  vSÉ 
en  mariage  pan  Vlfladislnn  |%^ 
Pologne;  mais  elle  vefiua-Al 
à  aucuue  prupositiott  df^AnUtal 
dans  la  crainte  d'étie  dAMUlil 
là ,  de  sa  pasnou  pour  rtal 
r^istance  aux  projeis  qpnèm 
avait  pour  elle ,  ini  fit 
grâce.  Elle  se  retira  en  i 
elle  obtint,  sur  la  fin  im 
Tabba}»  kithéiienne  dfHeMi 
qui  devint,  par  ses  ttrinn;" '\ 
mière  école  du  cartësiaiMMir^ 
mourut  en  1680.  à  Hâge  dt^ii 
un  ans.  Cette  princrsiie  a¥aitlï||l 
de  respect  pour  la  mUf^kHi 
cependant  elle  fit 


fession ,  du  moins  en  npMHy 
calvioi.«me,  dans  leqoH  «b'A 
On  dit  que  la  reine  de  SnMir 
tine,  avait  conçu  une  Srih^ 
contre  elle ,  pour  Testme  ftfM 
tait  Descartes ,  qu'elle  ne  piM 
frir  d'en  entendre  parlev  dN 
nière  avantageuse.  M> 

ELISABETH- GHUtUig 
Bavière.  VS  àsymsm^'^^ 
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5ABETH  PETROWNA,  Bile 
re-le-Grand  et  de  Catherine  1'*. 
quit  en  1 709 ,  au  nioment  où 
re  touchait  au  faite  des  succès 
gloire.  Gnthf  rtne ,  peu  avant  sa 
avait  r^lë  la  succession ,  en 
e  ]a  loi  de  Pierre-le^rand ,  qui 
au  souverain  r^ant  le  droit 
imer  son  successeur  :  Pierre,  (ils 
beoreux czarevntcb  Alexis,  de- 
iter  du  trône  ;  s'il  venait  à  mou- 
s  enfiints ,  le  testament  de  Gi- 
appelait  k  la  succession  Anne, 
lëe  de  Pierre ,  mariée  au  duo 
stein  ;  après  Anne ,  était  nom- 
princesse  Elisabeth.  Biais  eet 
tiODS  ne  furent  exécutées  qu*en 
:  Pierre  parvint  à  régner  à  la 
le  Catherine;  étant  mort  lui- 
nen  après,  sans  laisser  de  pos- 
tes grands  et  le  sénat  choisirfut 
liichesse  douairière  de  Cour  Un- 
B  d'I wan ,  et  nièce  de  Pierre  1". 
irincesie  disposa  de  la  snoces- 
I  faveur  du  jeune  prince  Iwan , 
.tfOCi  sa  nièce,  mariée  h  Antoine 
le  Brunswick ,  et  qui ,  à  la  mort 
apéralrice,  ajant  exilé  le'fii'- 
Biren ,  se  fit  proclamer  régente 
it  la  minorité  de  son  fils.  Elisa- 
ivait  observé  tous  ces  événc- 
avec  le  plus  grand  calme  ;  ayant 
actère  peu  actif,  étant  portée  au 
plutôt  qu'à  l'an^ilion ,  ellesem- 
tre  indifférente  k  tous  les  pro- 
»liliques.  Cependant  elle  ména- 
es  gardes,  et  choisit  même  plu- 
amants  parmi  les  officiers  de  ce 
ÏjB  régente  ainsi  que  son  épotix , 
ait  le  commandement  de^»  trou- 
^  livrait  à  une  confiance  aveu- 
et  ne  prenait  aucune  préciu- 
lour  mettre  le  gouvernement  à 
de  (!es  révolutions  qui  avaient 
M  souvent  on  Rits^i* .  Il  se  for- 
I  parti  pour  Ëlisalieib ,  pour  la 
e  Pianrt4t^rand,  aii  nom  du- 
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quel  se  rattachaient  tant  d'illustres  sou- 
venirs. La  princesse  ne  se  montra 
point  contraire  aux  efforts  qu'un  ûi* 
sait  pour  la  conduire  au  tr6ne,  et  s'a- 
bandonna aux  conseils  de  Leslocq, 
chirurgien  d'origine  françiise,  homme 
inqniet  et  ambitieux ,  qui  cherchait  à 
jouer  un  rôle.  Le  marquis  de  la  Chétar« 
die ,  ambassadeur  de  France ,  doat  la 

Sure  distinguée  et  les  manières  agréa* 
^  5S  avaient  oaptivé  Elisabeth ,  s'inté- 
ressa vivement  à  sacause^ei  ne  vit,  dana 
la  révolution  qu'on  méditait ,  que  l'oc- 
casion d'assurer  un  allié  à  la  France* 
Ce  qui  contribua,  dans  le  môme  temps^ 
k  faire  sortir  Elisabeth  da  son  indo- 
lence, fut  le  projet  qu'eut  la  nâgenle  de 
lui  bue  épouser  le  prince  Louis  dis 
Brunswick ,  nommé  duc  de  Courian- 
de  ;  projet  qui  contrariait  la  résolution 
d'Elisabeth  de  rester  indépendante  et 
de  ne  point  se  marier.  La  Chét^rdit 
noua  de  nouvelles  intrigues ,  et  il  mil 
la  princesse  en  relation  avec  la  Suède^ 
dans  ce  moment  très  mécontente  du 
cabinet  de  Pétersbourg;.  I^e  parti  domi« 
nant  à  la  dièle  fil  déclai«r  la  guerre 
aux  Russes,  et  une  armée  suédpise 
fut  transportée  en  Finlande.  La  1  ons- 
piration  eût  pu  être  faalement  décoa* 
verte  et  de'jonée  :  f..estocq  était  lq;er , 
indiscret ,  et  U  régente  fiit  avertie  plu* 
sieurs  fois;  mais  elle  avait  les  yeux 
couverts  du  bandeau  do  rillnsion,  et 
se  laissait  untrauier  par.  la  bonté  na- 
turelle de  son  caractère.  La  princesise, 
qni  méditait  sa  perte,  n'eut  pas  de 
peine  à  la  rassurer  par  des  protesta^ 
lions  et  des  larmes  hypocrites*  Cepen- 
dant les  conjurés  curent  des  inquié- 
tudes ,  et  l^estocq  pressa  l'exérviition 
du  projet.  S^étant  rendu  chcs  Elisa- 
beth ,  et  ayant  trouvé  sur  sa  table  une 
carte,  il  y  destina  une  roue  et  une  cou- 
ronne, et  dit  à  la  pniicesse  :  «  Point 
i>  de  milieu  ,  madame ,  l'une  pour 
e  TOUS,  ou  l'aytrepoiir  mou  Cette  cdi- 
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ser  l«sCendeM>coiDpagDOu,»'ea-  tuiraol  de  Thon,  i 

para  dn  bâtiment  qui  I»  porUit.en  duMts,etdont,  s  r  mèni«bi>^ 

attaqua  deux  aulrrs,  et  t»  cooduitil  rleit,  il  nt  rrvinl  i       55  vniaMt^ 

dans  un  port  de  France.  Le  re->le  de  mais  les  Ai.^n»  univipuneni   n^ 

FcKadre  ,   .iprès  »'élre  nàttabé  i  b  siâniiK  qu'il  rn  ^Lappa  ^0.  Pan 

CorofjDc,  remet  k  la  voile  ,  preud  le  1rs  moy<'Ds  qu'avait  employés  la  n' 

ca|i  Léurd  pour  celui  de  Ram,  pris  pour  exalter  le  palriotisuic  de 

ie  Pljmoulh  ,  attaque  et  ponnuit  en  sujets  cl  auitner  tous  les  rspnb  pM 

vaiu  quelq'ie!  divisions  de  l'eacadre  h  deïcuse  commune  ,  il  lout  OM^ 

apglajse ,  laisse  enlever ,  par  Dnke,  ter  la  publication  d'un  )oi]rnal ,  iM> 

dcuKg.Jionsquiportaieatletreiorde  tulé  le  Mercun  Anglais  {Eiif^ 

l'aitaéc  ;  rt ,  voulant  mouiller  sur  les  Mercury  ) ,  le  premier  pajHeE-M» 

cdies  de  France ,  y  eit  potinuivi  par  Telles  qui  .lil  paru  <d  Angleterre  [*). 

des  brûluts  anglais  qui  en  ddlmiseut  Ou  a  compu-d  aux  trioinpkef  ià 

une  partie  et  ilisperseot  le  reste.  Ralliés  RomaiDs  Ils  fêtes  par  lesquelles  cea» 

devant  Gr.iveliues ,  attaqués  avec  fii-  ces  fut  célcliré  à  Londres ,  et  l'c 

rcur  par  les  divisions  anglaises  réu-  ciié  la  médaille  frappée  à  eelle  a 

nies ,  les  débris  de  la  flotte  ne  tongi-  sioo ,  avec  la  légende  Dux  fmt 

rent  plus  qu'à  la  retraite.  Maû  de  nou-  Jacti.  Si  la  reine  parut  otibUci 

veaux  désastres  les  aileudairiit.  Leur  moment  ce  qu'elle  devait  à  la  foiV 

ligue  cuii  trop  -eireei  une  horriUe  nu ptiir pirlrr mrtrmnir (flilSaîllf 

lempéii'  fit  aborder  ces  lourdes  uas-  Crois  )  à  la  providrnre  dinm,  k 

■es  les  uoes  contre  les  autres,  plu-  dojendeSJni-Paulosa  lelui  rapjNll 

sieurs  vaisseaux  coulireot  bas  ,   et  dans  un  sermon  prèrhë  Jeraiit  dki 

tous  souSVirviit  de  grandes  avaries,  où  il  avait  pi  is  pour  tcxic  le  versetéi 

Mediua  -  bedooia  ,  qui  commandait  fKtvme  l'if*:  Nisi  dominai 


'.  ei|>éditiou ,    Ct  alori  la  revue  rit  civitatem.  Eilc  sentit  l'^utiwri 

de  ses  furces,  et  il  De  se  trouva  plus  profita  de  la  leçon:  Mue  nouvclh  mt- 

avoir  que  i3o  voiles.  Il  se  dedda  au  iiit'r  fr'î'i — In  T-iiir  nu  fiffiiilf 

retour  en  doublant  le.^  Onades;  une  |>ar   la  tempête,  avec  riosciiptiM) 

troisième  tempête  pousse  la  flotte  con-  jifficwii  Deus  et  dissipanùir.  H  ■!: 

Ire  lescoicsd'lrlaiide.  et  4^  navires  vrai  que  l'enihonsiasme  produil  p^ 

sont  encore  frarassés.  Les  malheureux  ces  avantages  fut  tel  qu'au  parie 

qui  purent  g^ner  la  terre  lia  nage,  convoqué  le  4  février  1589,  lai 
tureut  impilojrablcmi'ui  massacrés  pat 
ordre  du  vice-roi;t).  «ou*  prétexte 


i|u'i[}  pouvaient  se  joiudre  aux  calho*  «..  ]t:  4.  ci''j«'^.*"7u  au  ii  iuinJTÎmfif 

iiquesirlandaisméeoutcnls  «disposés  KTAr^i™  Tî».™  «°"«ï.*3ïïiiS 

àfaicvotir.Lesdcbrisde'vllcfameuse  ^«i^"  •»<»«  a>  !>•»•.  "-P****^?9K 

Armada  parviiircnl  enfin  à  gagner  1!>'vie£TiHw'>IÛÎlT"n>r"c^.^'^3 

les  p..rls  d'Espagne ,  ou  deux  grands  Jîir.li'ÏÏlIlnijri.'Kt"  ,'ru,  ^'.V.'^.T.ÎT 

S  liions  furent  encore   la  proie  des  >w>u  jTBiaaa'uitiN;  •i.rciM '•'»<■  r--»^» 

jmraes.  Ainsi  se  ti'rmina  cette  mal-  ^  Sr  L^LTlui  «  lÛ'irr"  t'""'ii"''-'<-*.i,T;'" 

beureusc  expédition  qui  avait  coûté,  r.'î;j::;^,:i';V:lV,"';i, !      "' 

t««.  (  Qtj^.  i.iii  .ipuu  ,"([1,4.)  A- 
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k  la  IdU  un  secours  de  deux 
:s  et  de  deux  quioùëmeSy  ee  qui 
jamais  arrivé ,  mais  ou  était 
dé  qu'ette  avait  épuisé  ses  fi- 
poor  la  défense  commune.  Le 
aii(^ais  ne  rêvait  plus  qu'expé* 
•  contre  l'Espagne.  Vingt  mille 
lires  s'enrôlèrent  sous  les  dra- 
de  Drake  et  de  J.  Norris  pour 
ftablir  sur  le  trône  de  Portugal 
kntonîOy  prieur  de  Grato,  qui 
lait  avoir  un  |)arti  puissant  dans 
lume  ;  Elisabeth  ne  donna  que 
>  livres ,  et  elle  ne  fournit  que 
isscaux  pour  cet  armement,  qui 
'autre  résultat  que  de  prendre 
s ,  piller .  >ngo  et  s'emparer  de 
te  bâiimems  dont  il  Ddlnt  resti- 
ne  grande  partie  aux  villes  an- 
tes.  Aucun  parti  en  Portugal  ne 
lisposé  k  prendre  les  armes  pour 
àntonio,et  une  maladie  conta- 
qui  se  mit  parmi  les  Anglais , 
p  Uentôl  il  se  retirer;  Us  ne 
iiirent  pas ,  mais  la  perte  qu'ils 
ent  à  l'ennemi  fut  immense.  Les 
itions  de  Drake  et  Ha  wkios  cod- 
jnérique,  en  i595fdu  comte 
xoontre Cadix, eo  i5glS(rqy. 
setËssEx),  eurent  un  sueois 
lédsif,  et  la  supériorité  mari- 
le  l'ADgleterre  sur  l'Espagne  fut 
rs  assurée.  La  crainte  de  voir  les 
;nols  s'établir  en  France  fut  un 
rindpaux  moiifii  des  secours 
IsabeUifooroit  à  IJeuri  IV  contre 
le,  même  après  son  abiaration  ; 
^s  1 590,  elle  l'avait  puissamment 
!  d'hommes  et  d'argent.  Ce  rcn* 
vait  permis  de  marcher  immé- 
Qcnt  sur  Paris,  et  il  contribua  au 
s  dts  campagnes  suivantes.  En 
mti  quatre  ans  après,  de  paraître 
lécontente  de  son  changement  de 
)n^  Elisabeth  conclut  avec  lui  un 
tan  traité,, et  Norris  à  la  tite  des 
I  qu'elle  e^ivoya  en  France  ^  eut 
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beaucoup  de  par  t  à  la  prise  de  Morlaix, 
de  Quimper  et  de  Brest ,  dont  les  gar- 
nisons étaient  espagnoles.  Dans  nu 
voyage  que  Henri  fitàCalaiaeu  i6ot, 
la   reine  d'Angleterre    vint   jusqu'à 
Douvres;    mais  quelques  difficultés 
qui  survinrent  rem|>écbèrent  d'avoir 
une  entrevue  avec  celui  de  tous  lei 
souverains  qu'elle  estimait  le  pins. 
Sully  se  rendit  k  Douvres  déguisé ,  et 
ce  ministre  rend  compte ,  dans  ses  Mé^ 
moires,  de  l'entretien  qu'il  eut  avec 
la  reine.  Il  y  exprime  son  étounement 
de  ce  qu'elle  avait  conçu  pour  l'éqoi* 
libre  des  puissances  et  l'abaissement 
de  la  maison  d'Autriche,  le  même 
plan  qi^enri  IV.  La  mort  de  Phi* 
lippe  If,  eu  1598,  avait  délivré  l'An* 
gwterre  du  plus  dangereux  de  ses 
ennemis*  Ce  prince  n'avait  cessé  d'en* 
tretenir  la  des  troubles  dans  l'Irlande. 
Un  corps  de  700  hommes ,  Italiens  et 
Espagnols,  qu'il  avait  envoyé  dans 
cette  ue  dix-huit  ans  auparavant,  avait 
été  forcé  de  se  rendre  k  discrétion; 
le  général  anglais ,  embarrassé  de  tant 
de  prisonniers ,  avait  &it  passer  an 
filde  r^iée  tous  ces  étrangers  et  fidt 
pendre  environ  1 5oo  Irlandais.  L'iii- 
surreetiou,  comprimée  un  moment, 
n'avait  pas  tardé  k  se  ranimer,  jpar 
les  promesses  continuelles  du  roi  dlSs- 
pagne ,  et  les  secours  effectifs  qu'il  y 
envovait  de  temps  en  temps.  Elisabeth 
qui  clepuis  lors  n'opposait  guère  k  ces 
troubles  que  des  palliatifs ,   résolut 
enfin  d'agir  avec  vigueur  ;  elle  y  en- 
voya son  fovori  le  comte  d'Essex  avec 
des  pouvoirs  très  étendus ,  et  dépensa 
des  sommes  considérables  pour  cette 
expédition  que  l'incapacité  du  nouveau 
général  fit  échouer.  Sa  hauteur  et  ses 
imprudences  le  conduisirent  au  point 
de  lever  i*étcndard  de  la  rebdlion 
centre  sa  souveraine.  U  porta  sa  télé 
sur  un  échafaud,  et  la  douleur  que  h 
reine  éproitTa  4e  s'^  fue  oU^ée  à 
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une  telle  ri$;iiear  contre  an  Imbum  qui 
lui  avait  été  si  cber ,  la  |et«  dans  une 
mroUmit  métaBColie.  Deui  ans  aprèf, 
lorsqae  la  comtesse  de  Nottiaghaiiy  an 
lit  de  la  mort ,  avotia  PinfidëM  dont 
ton  mari  l'avait  forcée  à  se  rendra  oon* 
phle,  en  rempéchantdetransnettreà 
fa  reine  le  fatal  anneau,  tteoignage  da 
repentir  d'Essex  et  {^a^  de  la  eltf* 
mence  de  fa  sonreraine  (  Fay.  Euez, 
pag.  549  ci-aprèi),  EiuaiMik  ne  fut 
plus  maitreftse  de  retenir  son  iSmotion. 
«  Dieu  peat  vous  pardonner  y  dtt-eUe 
h  la  comtesse  mourante,  pour  moi  je  ne 
le  pourrai  jamais.»  Dès  ce  moment,  le 
coup  Calai  était  porte;  à  pdne  consen* 
tit-dle  à  prendre  quelqne  nourriture  ; 
elle  refusa  tous  les  remèdes,  disant 
qu'elle  ne  désirait  plus  que  la  mort 
On  ne  put  la  déterminer  à  se  mettre 
au  lit.  Assise  èwr  des  coussins,  un 
doigt  sur  la  boncbe ,  les  yeux  fixés 
&  terre ,  pendant  dix  jours  elle  sem- 
bla ne  prêter  d'attention  qu'aux  prières 
que  récitait  auprès  d'eUe  l'arehevéqne 
de  Cautorbérj.  A  la  fin ,  sur  les  ins- 
tances de  son  conseil ,  elle  désigna  le 
roi  d*Ëcosse  pour  son  sueeesseur 
(  Foy.  Jacques  M'  ),  tomba  dans  nn 
sommeil  léthargique  et  expira  le  5 
avril  (  nouveau  style  )  de  l'an  i6o3. 
Elle  avait  70  ans  et  die  en  avait  ré- 
gné plus  de  44  y  A^^c  un  édat  et  une 
gloire  que  deux  siècles  n'ont  pu  e&- 
cer.  Son  caractère  ofi're  le  mébnge  ^ 
peut'élre  unique,  des  plus  nobles  qua- 
lités d*un  sexe,  unies  il  toutes  les  fai- 
blesses de  l'autre.  Son  nom  réveille 
encore  chez  les  Anglais  Tenthousiasme 
du  plus  ardent  patriotisme.  Ije  des- 
potisme auquel  Henri  YIII  avait  habi- 
tue SCS  sujets ,  fut  à  peine  remarqué 
dans  Elisabeth ,  parce  qu'on  le  crut 
toujiMirs  dirigé  vers  le  bien  de  l'Etat. 
&i  fausseté  no  semUa  qu'un  rafine- 
ment  de  politique  ;  la  vanité  poérile 
qui  jusque  dans  tes  dernières  annéis 
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voyé  àlaeenrdêLMiIreimi 
chargé  d'âne  mission  JMtflm 
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moîret,  desingnlien 
miièie  curîeaîié  avec 
d'Angleterre  slnfonBaîl'^M  m 
partienhupîtéa  de  la  bcMMédb  t 
L'adroit  courtisan,  intaimmi 
des  deox  était  b  pha  M^i 
cette  question  déMeate  €■  dhn 
lisabeth  élait  la  plus  belle  M 
f  Angleterre  et  Marie  la  méi 
TEcosse.  On  loi  demaaaii  •■ 
quelle  était  la  pins  giMldt;  i 
pondit  que  c*était  sa  wHÊbgmm 
est  donc  trop  grande,  dh-li 
car  je  snis  exactemenl  de  h  I 
convient  le  mieux  à  ttne  f 
Dans  un  âge  plus  «fancé ,  ^ 
cette  prétention  jusqu'à  <Mei 
«n  édit  exprès ,  qu'en  pv 
portrait,  jusqu'à  ce  quHia  -pei 
bile  en  eût  peint  un  duquel 
parfaitement  satisfaite  et  qui  < 
vir  de  modèle  à  tons  les  «mv 
•  voulant  pas,  duait-elle,  a 
»  des  copies  infidèles ,  \e  m 
»  représentée  avec  des  îai|iei 
9  dont,  par  la  grâce  de  Die«. 
»  exempte.  »  Cette  coqoeftcrii 
elle  qu'une  ruse  de  sa  {KilitiqM 
pugnanoc  pour  le  mariage  m 
die  qu'à  la  crainte  de  ae  dm 
maître  ou  de  partager  aeai  m 
Une  conformation  videiiie  lui 
elle  du  célib^  une.  loi  iaap 
qu'elle  n'eût  pu  violer  sane 
la  vie,  comme  font  dît  quclm 
toriens?  Ce  sont  des  qoeeciij 
est  maintenant  £fBcile  de  H 
s'il  est  vrai  qu'on  ait  strieieMi 
cuté  fordre  qu^eUe  dtmna^  4 
que  fon  eofps  ne  fil  pas  \m 
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fxaniiié  aprèf  sa  mart.  Las 
riocines  de  sa  politiqiie  y  dont 
se  dcfpartît  jamais,  étaient  de 
ciiier  Taffectton  de  ses  sujets 
auts ,  et  d'occuper  ses  ennemis 
!urs  propres  ciats.  Sa  maxime 
e  était  que  l'argent  se  trouvait 
placé  dans  la  poche  de  ses  su* 
e  dans  son  échiquier;  aussi  }a- 
M>us  aucun  règne ,  on  ne  vil  au* 
ilbrts  et  de  sacrifices  de  l'intérêt 
lier,  soit  pour  défendre  l'état 
mger,  soit  pour  tenter  de  nou«> 
léoouvertcs  ou  étendre  le  com- 
de  la  nation.  C'est  presque  en* 
mt  k  lenrs  frais  que  Gavendisfa , 
i^et  Frobisher  entreprirent  leurs 
aUes  expéditions.  Plui6i  que  de 
!r  de  nouveaux  subsides  (i), 
ih ,  quand  elle  avait  besoin  d'ar^ 
pitllera  souvent  aliéner  des  do* 
•  de  la  couronne,  vendre  des 
K>tes ,  créer  des  compagnies  ex*- 
set  privilégiées,  on  même  pren* 
ulres  mesures  qui  nuisirent  sou- 
I  commerce;  mais  son  économie 
NNi  ordre  qn'rlle  mit  dans  ses 
»9  loi  donnèrent  le  mojen  de 
les  dettes  de  sot  deux  prédéces- 
ans  augmentation  de  taxes.  Elle 
llctitredela  monnaie,  altéré  soua 
;nes  prdoédents,  Ammit  telle- 
«s  arsenaux  vi  auirmcnta  trlle- 
a  marme  anglaise,  quou  lui  a 
le  titre  de  Bestaurutrice  Je  la 
fuwale  et  de  Beine  Jés  vêen 
Irionmiei.  Qn*élait  crpemlant 
arine ,  si  on  û  compare  au  poiot 
est parvenuedepuis?  En  i  h'jS , 
voja  1 5  bârimcnts  à  la  pêche  de 
Meuve  :  à  la  mort  d*ËiiKabeth, 
somposait  de  4^  vaisseaux,  dont 


rrveas  miimairt  i%Mê9htllh  itmii  d* 
iv.P«ailaatqu4rant'-(ia«lrr  »n$dt  rrgo*, 
tri*  parlement  >iagt  inUidri  citrrnte- 

it,  mM«  eoBMiaiM ,  •avâfM  Cj^Sm  liv. 
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quelqnes-nns  de  4o,  5o  tonneauzt 
ou  moins  encore  ;  les  deux  plus  forts 
étaient  de  1 000  tonneaux  et  de  5oQ 
hommes  d'éqiiif jage.  Un  trait  à  ajouter 
ou  caractère  d'Elisabeth ,  c'est  que  l'ar^ 
bitraire  et  la  sévérité  de  sâ  justice  na 
l'empêchaient  pas  quelquefois  de  mon* 
trer  la  clémence  la  plus  généreuse.  Une 
écossaise  (  Marguerite  Lambrun  )  atta* 
chée  au  service  de  Marie  Stiurt,  avait 
vu  son  mari  expirer  de  douleur  en  ap» 
prenant  la  fin  cruelle  de  cette  prin- 
cesse. Déterminée  à  venger  la  mort  da 
l'un  et  de  l'autre,  Marguerite  se  rend 
à  la  cour,  déguisée  en  homme ,  et  ma- 
nie de  deux  pistolets,  épiant  l'occasion 
d'assassiner  la  reine  et  de  se  tuer  e»- 
suite  elle-même,  pour  échapper  au  sup- 
plice. Mais  elle  se  jète  dans  la  foule 
avec  trop  de  précipitation ,  et  laisse 
tomber  un  de  ses  pistolets  :  on  l'arrête; 
Elisabeth  veut  l'interroger  elle»mênie, 
est  frappée  de  l'audace  de  ses  répon» 
ses ,  et  lui  dit  froidement  :  «  Vous  avet 
»  donc  cru  faire  votre  devoir  et  satia* 
»  faire  à  ce  qu'exigeait  de  vous  l'amour 
»  que  vous  aviez  pour  votre  maltresse 
•  et  pour  votre  mari  ?  mais  que  pen- 
»  sfi-vocs  que  soit  maintenant  mon 
»  devoir  envers  vous?—- Je  répondrai 
9  Dranchemcnt  à  votre  majesté;  mais 
»  est-ce  comme  reiue  ou  comme  juge 
«qu'elle  me  hti  cette  question?-— 
»  C'est  comme  reine.— Ellc^  doit  donc 
»  me  faire  grâce.  — -  Mais  quelle  assu- 
»  rancc  me  donnerez- vous  que  vous 
B  n';ibusei>rz  pas  de  cette  grâce  pour 
11  attenter  encore  à  mes  jouis  ?— Ma- 
»  dame,  nne  grâce  accordée  avec  tant 
9  de  précaution  n'est  plus  une  grioe; 
9  votre  majesté  |)eut  agir  comme  juge.» 
Elisabeth ,  se  retournant  vers  quelques 
courtisans  de  sa  suite,  s'écria  :  «  De- 
»  puis  trente  ans  que  je  suis  reine ,  je 
9  n'ai  encore  trouvé  personne  qui  m'ait 
»  donné  une  parriUe  leçon.  »  Elle  ac- 
corda la  grAet  aans  réierva,  malgi^ 
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l'opposition  du  président  de  son  eon- 
seil ,  et ,  sur  la  demande  de  Tëcossaise , 
elle  la  fit  conduire  en  sûretë  jusque  sur 
les  cotes  de  France.  On  a  vu  plus  haut 
que,  dans  sa  jeunesse,  Elisabeth  aTait 
orne'  son  esprit  par  l'étude  des  langues 
et  la  culture  des  arts  agréables.  Elle 
avait  un  goût  particulier  pour  la  mu- 
bique  bruyante,  et  pendant  ses  repas, 
un  concert  de  dooie  trompettes  et  de 
deux  timbales,  a^ec  les  èfres  et  les 
tambours ,  Élisait  retentir  la  salle.  Elie 
avait  d'ailleurs  la  prétention  d'excel- 
ler sur  le  clavecin;  et  lorsqu'elle  re* 
çut  l'ambassadeur  Melvil ,  en  1 564 , 
ayant  appris  que  Marie  Stnart  jouait 
de  cet  instrument ,  elle  donna  ordre 
^  lord  Huusdon  de  conduire  l'am- 
bassadeur ,    sans  affectation ,    dans 
une  picce  d'où  il  pÂt  l'entendre  jouer 
elle-même.    Melvil,   comme  trans- 
porté par  l'harmonie  ravissante  de  ces 
accords ,  ouvrit  la  porte,  et  la  reine, 
affectant  d'être  piquée  d'avoir  été  sur- 
prise ainsi ,  n'oublia  cependant  pas  de 
lui  demander  s'il  croyait  que  la  reine 
d'Ecosse  fût  plus  forte  qu  elle  sur  cet 
instrument  Elisabeth  ne  cessa  jamais 
de  charmer  ses  loisirs  par  la  culture 
^es  belles-lettres.  Un  jour ,  dans  une 
conversation  avecSoffrey  de  Galignon, 
qui  fut  depuis  chancelier  de  Navarre, 
elle  lui  fit  voir  une  traduction  latine 
u'cUe  avait  faite  de  quelques  tragé- 
ies  de  Sophocle  et  de  dettx  harangues 
de  Démoslhènes.  Elle  lui  permit  mime 
de  prendre  copie  d'une  épigramme 
grecque  qu'elle  avait  composée ,  et  lui 
demanda  son  opinion  sur  quelques 
passages  de  Lycophron  qu'elle  lisait 
alors,  avec  l'intention,  disait-elle,  d'en 
traduire  quelques  parties.  On  a  même 
prétendu  qu'elle  avait  traduit  Horace 
en  anglais ,  et  que  cette  traduction ,  im- 
primée, a  été,  de  son  temps,  fort  re- 
cherchée en  Angleterre.  Ce  qui  est  eer- 
tain ,  c'est  que  dans  un  âge  &ffl  afanoé^ 
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répoi      très  viveaMir«|  I 
amîb     laeur  polonaift  jpn  ,  1 
]  ni       SI    te  bague,  «▼« 

se  percer  des  préteBlions  «lafi 
Elle  se  plaignit  ensuite ,  en  ai 
avec  $K%  favoris,  de  ce  qn^oo  f 
forcée  k  dérouiller  son  wemx  l 
Gamden  a  donné,  en  161 5,  le 
mier  volume  des  jinndtês  rerwm 
gUcarum  et  hibemiemrmm  rim 
EUsabethd  (  Fc^.CAMimm)%jL 
raetère  de  la  reine  J^UséàHgk 
Edmond  Bohns ,  et  les  Bemmrifk 
Robert  Naunton  sur  set  princ 
ùvoris,  parurent  en  auglâii^  en 
Ce  dernier  ouvraee  a  élé  liué 
français  par  Jean  Le  Petetkr  (  ■ 

i685,  in-i!i),etinsértf  àluM 
Mémoires  de  WalsinghaMi^  L 
Cologne,  1695.  On  y  iroovey  \ 
règne,  des  anecdotes  cnrieouuf . 
que  dans  les  Mémoires  de  Meivi 
bliés  en  anglais,  i683,  in-fb 
traduits  en  français  par  G.  D*  I 
Haye,  1694,  in«i2;  refisaduse 
mentes  par  l'abbé  de  Mwsjf,  ] 
bourg  (Paris),  i745f  S  weL 
Leti  donna  en  itiueD,  en  iÇgJj 
rie^EUsabetkqaV  tradubiiei 
çais  Tannée  suivante,  Anutetfd 
vol.  in-ia  :  c'est  pent-éCre  \m 
mauvais  ouvrage  de  eet  iofiitigri 
mancier.  Duncan  Forbes  doH 
1740,  les  TransaelioHSfnMim 
rigne  d'Elisabeth ,  en  angleii.  Tl 
Birdi  fit  imprimer ,  en  1 7  54  »  k 
moirs  ofthe  reitm  oftke  Qmm 
zabeth  (  Fojr,  Bmcu )>  et  il  1 
l'édition  des  Pofners  dTéUÊi  dû 
règne,  publiés  par  Mnideo,  1 
in-fol.,  en  anelais.  Enfin,  M"", 
iio  a  fait  paraître  une  HtiMhH 
sabeîh ,  reine  d'jingleterrm^  MB 
écrits  origùuÊM»  éuif^ie  »  nui 
tries,  Uttresy  et  auirm  jKduii 
miscrites  qui  n*ontf^f  emeoifm^ 
1 786-87,  &¥0i.  în^.   h^^m 
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;  ABETH  D'AUTRICHE ,  rèiiM 
ace,  née  le 5  juin  1554)  ^tait 
Tempereiir  Maxiinilien ,  et  de 
d'Aulriche,  fille  de  Gharles- 
L'cducation  qu'elle  reçut  fut 
i*OD  pouvait  l'atteudre  de  la  sa- 
le son  père  et  de  la  pîéte'  de  sa 
aussi  passait-elle  pour  la  prin- 
a  plus  vertueuse  et  la  plus  ac- 
e  de  sou  temps.  Son  mariage 
harles  IX  avait  e'tc  projette  de 
beure  par  Catherine  de  Médicis, 
s  Lettres ,  publiées  par  Le  La- 
ir ,  dans  ses  additions  aux  Me'- 
de  CasteInaUy  prouvent  que 
odations  e'taicnt  de^à  oommen- 
mr  cet  objet  en  iSCi.  Philippe  11 
posa  long- temps ,  craignant  que 
illiauce  ne  mit  la  France  trop 
dans  Tamitié  de  Maxlmilien, 
oi  des  Romains ,  et  dont  sa  po- 
avait  besoin.  Enfin,  au  bout  de 
QS ,  la  reine-mère  l'emporta  sur 
rigues  de  l'Espagne;  la  demande 
te  avec  beaucoup  de  solemnité , 
d'Aujou  alla  jusqu'au  -  delà  de 
pour  recevoir  la  reine,  et  Char- 
.  alla  Tattendre  à  Mézières.  Im- 
t  de  voir  plustot  son  épouse ,  le 
d^iiîsa  et  se  méli  dans  la  ibule 
l'examiner  à  son  aise,  pendant 
i  duc  d'Anjou ,  qui  était  dans  le 
ot ,  dirigeait  les  regards  d'Eli- 
1  de  son  câté ,  sous  prétexte  de 
re  admirer  l'architecture  du  châ- 
le Sedan.  Il  fut  enchanté  de  sa 
i  mine  ,  et  revint  l'attendre  à 
Tes ,  ou  les  épousailles  se  firent 
idemain,  a6  novembre  1570. 
;  fiit  rédigé  en  latin  :  la  reine  ne 
it  qu'espagnol,  et  le  duc  d'Anjou 
it  pu  l'entretenir  avec  elle  que  par 
rmédiaire  du  chancelier  Chi verni, 
!ur  servit  d'interprète.  Les  fêtes 
urent  lieu  à  cette  occasion  furent 
It  brilhiQtesqu'on  eût  vues  depuis 
hng-Umfê^  .les  diamants  et  les 
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pierreries  furent  étalés  avec  profusion^ 
Le  manteau  royal  de  velours  violet , 
k  fleurs  d'or ,  que  portait  la  reine , 
avait   une  queue  de  vingt  aunes  de 
long.  Enfin ,  Charles  IX  combla  de  ri- 
ches présents  les  princes  et  seigneur» 
allemands,  voubnt  leur  donner  une 
haute  idée  de  la  puissance  et  des  res- 
sources d'un  royaume  agité  depuis  un 
demi  -  siècle  de  guerres  continuelles , 
tant  étrangères  qu'intestines.  On  dé- 
ploya la  même  magnificence  lorsque  la 
reine  fit  son  entrée  à  Paris  ,  le  19 
mars  1 57 1 ,  «  De  manière ,  dit  La  Po- 
»  pelinière ,  que  tel  portait  le  quart , 
9  tel  portait  le  tiers ,  et  tel  le  tout  de 
»  son  revenu  sur  ses  épaules.  »  Ce 
fisiste  n'en  imposait  pas  à  Maximilien. 
En  faisant  ses  adieux  â  Elisabeth ,  il 
lui  avait  dit ,  au  rapport  de  Brantôme  : 
a  Ma  fille  y  vous  allez  être  reine  du 
»  royaume  le  plus  beau  et  le  plus  puis- 
•  saut  qui  soit  au  monde......  Mais  \% 

9  vous  croirais  bien  plus  heureuse  si 
9  vous  le  trouviez  aussi  entier  et  aussi 
9  florissant  qu'il  a  été  autrefois.  Il  a 
»  bien  perdu  de  sa  force  et  de  son 
»  éclat;  il  est  divisé,  désuni  :  si  le  roi 
»  votre  époux  est  maître  d'une  partie, 
9  les  grands  sont  maîtres  de  1  autre  : 
)»  et  les  guerres  de  religion  y  ont  fait 
9  d'étranges  ravages.  »  L'événement 
ne  justifia  que  trop  ces  inquiétudes 
'  paternelles.  La  vertueuse  reine,  tou- 
jours tenue  éloignée  des  afiaires  par  la 
politique  de  Catherine  de  Médicis ,  eut 
plutôt  l'estime  que  l'amour  de  son  ma- 
ri, dont  le  cœur  était  déjî  engagé 
(  F.  TouGHET.  ),  et  elle  ne  comptait  k 
la  cour  d'autres  partisans  que  ceux  que 
le  mérite  et  la  vertu  peuvent  se  faire. 
Le  roi  ne  tarissait  pas  sur  ses  éloges; 
il  disait  h^iutemeut  a  quil  pouvait  se 
9  flatter  d'avoir,  dans  une  épouse  ai* 
9  mable ,  la  femme  la  plus  sage  et  la 
9  plus  vertueuse ,  non  pas  de  la  France 
9  ou  de  l'Europe ,  mais  du  monde  en. 
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-vivent ,  elle  no  se  TÎt  pas  pbtdt  takrt , 
qu'elle  résolut  d'assurer  à  ses  fils  des 
états  indépendants  y  qui  pussent  lui 
servir  de  retraite  en  cas  de  veuvage, 
et  elle  n'épargna  rien  pour  parvenir 
à  ce  but.  Lorsque,  après  la  chute  d'AU 
beroni ,  le  roi  se  fût  décidé  à  descen- 
dre du  trône,  elle  s'opposa  tant  qu'elle 
put  à  cette  resolution.  Elle  fut  alors 
obli{;ée  de  céder  aux  scrupules  de 
Philippe  ;  mais^  à  la  mort  de  Louis  I*'. , 
elle  réunit  toutes  ses  forces  pour  faire 
rrprendi'e  au  faible  monarque  les  rê- 
nes du  gouvernement,  ou  plutôt  pour 
s'en  ressaisir  elle-même.  Elisabeth 
survécut  vingt  ans  à  son  époux ,  et 
mourut  en  i  '}66 ,  âgée  de  soixante- 
quatorze  ans.  Elle  avait  eu  sept  en- 
fants de  Philippe  V  :  !<>. don  Carlos , 
ne  en  1716,  duc  de  Parme  en  1751, 
roi  de  Naples  en  1 754  *  et  d'Ësfûigne 
en  1 759 ,  mort  en  1 788  (  f^Churles 
III ,  tom.  VIII ,  pag.  1 5 1  )  ;  a*.  Marie- 
Anue-Victoire ,  née  en  1716,  aixxMr- 
dée  à  Louis  XV  en  1 7'i  1 ,  mariée  en 
]  729  à  Joseph,  prince  de  Brésil, de- 
puis roi  de  Portugal;  5^.  François, 
ne  en  1 7 1 7  9  mort  au  berceau;  ^***difm 
Philippe ,  né  en  1 720 ,  duc  de  Parme 
en  1 749 ,  mort  en  1 765  ;  5«.  Marie- 
Thérèse-Antoinette-Raphaëllc,  née  en 
17 '26,  première  femme  du  Dauphin, 
père  de  lA)uis  XVI ,  qu'elle  épousa  en 
1745,  et  dont  elle  n'eut  qu'une  fille 
qui  ne  survécut  que  deux  ans  à  sa 
mère,  morte  en   174^;  6\  Louis- 
Antoine- Jacques,  né  en  1 727  ;  7^  Ma- 
rie -  Antoinette  -  Ferdinande ,  née  en 
1729,  mariée  en  1760  à  Victor- Amé 
111,  ducdeSavoie,depuisroide$ardai- 
gne,  morte  en  1 785.  On  peut  consul- 
ter pour  l'histoire  d'Elisabeth  :  ife- 
moirs  qf  Elisabeth  Famesia,  Lon- 
dres ,  1 74ô«  in-S".  ;  Mémoires  pour 
servir  à  Chisioire  é^ Espagne ,  sous  le 
règne  de  Philippe  f^,  traduits  de  l'es- 
pagnol du  marquis  de  Saiiit-Phili|^y 
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ELISaBE:»,  ' 
fille  de  Ftwerie  V;  roi 
d'Elisabeth  d*Aai|gkcn«, 
décembre  i6i8.ElkaM 
en&Doe  d'henreuaet 
les  sciences ,  que  m 
le  plus  grand  soin^Blle 
tin  et  les  langues  ttodoMi^li 
qna  à  la  philosophie»  cT  mSm 
d'estime  pour  Dnoutm  ^iftm 
proposer  de  venir  m  Biàf^b 
pour  lui  donner  det  ieçoM.^ 
grès ,  sous  oet  habile  mmÊM'4' 
très  rapides  ;  et  Desctttet,  ÛÊà 
dicace  de  ses  Fme^ê9-é0fi 
phie ,  assure  qu*il  ïlvniX' 
sonne  que  cette 


parvenu  à  noteUieenee  |im 
ses  ouvrages.  Elisabeth  ftHMÉ 
en  tnariagc  panWladiiIng  Pl^ 
Pologne  ;  mais  elle  lefiMn^  dM 
à  aucune  proposition  df^MWÉJ 
dans  la  crainte  d'être  âélMuttl 
là ,  de  sa  passion  |MHnr  fVMh 
résistance  aux  pro|ets  'fviHl 
avait  pour  elle ,  lui  fit 
grâce.  Elle  se  retira  en 
elle  obtint,  sur  la  (in  de 
Tabbaye  lulhéiienDe  tVttm 
qui  di*viRt ,  par  see  SMtf^  ^1 
mière  école  du  cartësimii^ir 
mourut  en  1680.  à  l'^ge  d^M 
un  ans.  Celte  princesse  « 
de  respect  pour  la  retigîoa 
cependant  elle  fit 
fession ,  du  moins  en  iMivÉÉ 
calvinisme,  duos  leqoH  iW'ël 
On  dit  que  la  reine  de  SnèAi^ 
tine,  avait  conçu  une  iMn^ 
contre  elle ,  pour  Pestinie  efÊm 
tait  Descartes ,  qu'elle  ne  pnÉMÉ 
frir  d'en  entendre  parle»  Al 
nière  avantagensc.  ftf 

ELISABETH -GibttLM 
Baviire.  y*CmàKunmm*:^ 
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.1SABETH  PETROWNA,  fille 
ïrre  le  Grand  et  de  Catherine  l^*. 
laquit  en  1 709 ,  au  monent  où 
)kn  touchait  au  faîte  des  succès 
la  gloire.  Galhf  nne ,  peu  avant  sa 
,  avait  régl^  la  succession ,  en 
de  la  loi  de  Pierre-le-Grand ,  qui 
it  au  souverain  rëp;naDt  le  droit 
ramer  son  successeur  :  Pierre,  (ils 
ilhenreux czarewitch  Alexis,  de* 
lériter  du  trdne  ;  s'il  venait  à  mou- 
ins  enfents ,  le  testament  de  Ga- 
ie appelait  à  la  succession  Anne, 
iinée  de  Pierre ,  mariée  au  duo 
oistën  ;  après  Anne ,  était  nom- 
la  princesse  Elisabeth.  Mais  cet 
»sitioos  ne  furent  exécutées  quTen 
e  :  Pierre  parvint  ^  régner  à  la 
de  Gatherine;  âant  mort  lui- 
e  pea  après,  sans  laisser  de  pos- 
,  les  grands  et  le  sénat  choisirtf nt 
*,  duchesse  douairière  de  Gourhn« 
Ile  d'Iwan ,  et  nièce  de  Pierre l'<. 
princesse  disposa  de  la  suoces- 
en  laveur  du  jeune  prince  Iwan , 
'Ailoe,  sa  nièce,  mariée  à  Antoine 
;  de  Brunswick ,  et  qui ,  à  la  mort 
impératrice,  ajant  exilé  le'la- 
t  Biren ,  se  fit  proclamer  régents 
ant  la  minorité  de  son  fils.  Elisa- 
avait  obMrvé  tous  ces  événe- 
:s  avec  le  plus  grand  calme  ;  ayant 
araaère  peu  actif,  étant  portée  au 
ir  plutôt  qu'à  fambilion ,  elle  «em- 
étre  indifférente  k  tous  les  pro- 
poUtiques.  Cependant  elle  ména- 
let  gicdes,  et  choisit  m^e  plu- 
fs  aroanli  parmi  les  ofiîciers  de  ce 
§•  \jë  régente  ainsi  que  son  époux , 
ivait  le  commandement  d&>  trou- 
,  se  livrait  à  une  confiance  aveu- 
et  ne  prenait  aucune  pré&iu- 
pour  mettre  le  gouvernement  à 
i  de  ces  révolutions  qui  avaient 
le  si  souvent  en  Ros^i* .  Il  se  for- 
■n  parti  pour  Ëlisalieih ,  pour  la 

de  Pieirt -li^rand ,  au  nom  du- 
xin. 
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quoi  se  nttachaient  tant  d'illustres  sou- 
venirs. La  princesse  ne  se  montra 
point  contraire  aux  efforts  qu'on  fai* 
sait  pour  la  conduire  au  ti^ne,  et  s'a- 
bandonna aux  conseils  de  -Lestooqi 
chinirgien  d'origine  française,  homme 
inquiet  et  ambitieux ,  qni  cherchait  à 
jouer  un  r^  Le  marquis  de  la  Chétar- 
die ,  ambassadeur  de  France  9  dont  h 
figure  distinguée  et  les  manières  agréa* 
blés  avaient  captivé  Elisabeth ,  s'inté- 
ressa vivement  à  sacause,ei  ne  vit,  dans 
la  révdution  qu'on  méditait ,  que  l'oc- 
casion d'assurer  un  allié  à  la  France* 
Ce  qui  contribua,  d.in8  le  même  temps,, 
à  foire  sortir  Elisabeth  de  son  indo- 
lence, fut  le  projat  qu'eut  la  trente  da 
lui  faire  épouser  le  prince  Louis  de 
Brunswick ,  nommé  duc  de  Courlan* 
de  ;  pojet  qui  contrariait  la  résolution 
d'Elisabeth  de  renier  indépendante  et 
de  ne  point  se  marier.  La  Cliél^rdie 
noua  de  nouvelles  intrigues ,  et  il  mit 
la  princesse  en  relation  avec  la  Suède^ 
dans  ce  moment  très  mécontente  du 
cabinet  de  Pétersbourp;.  1^  parti  domi- 
nant il  la  dièle  fil  dëclaier  la  guerre 
aux  Russes,  et  nue  armée  suédpise 
fiit  transportée  en  Finlande.  La  cons- 
piration eût  pu  être  facilement  décou- 
verte et  dévouée  :  Lestocq  était  lq;er , 
indiseret,  et  la  régente  fiit  avertie  plu* 
sieurs  Ibis;  mais  elle  avait  les  yeux 
couverts  du  bandeau  de  nilnsion,  et 
se  laissait  emraîner  par.  la  bonté  na- 
turelle de  son  caractère.  La  princesse , 
qui  méditait  sa  perte,  n'eut  pas  de 
peine  à  la.  rassurer  par  des  prote&ta«> 
tions  et  des  larmes  hypocrites.  Cepen- 
dant les  conjurés  eurent  de.s  inquié- 
tudes ,  et  l^estooq  pressa  l'exéciitiou 
du  projet,  â^étant  rendu  chcx  Elisa- 
beth ,  et  avani  trouvé  sur  sa  table  une 
carte,  il  y  dehsina  une  roue  et  une  cou- 
ronne, et  dit  a  la  princesse  :  «  Point 
1»  de  milieu  ,  inidane ,  l'une  poujr 
a  TOUS  ;  ou  l'aiitra  pour  moi.  Cette  ob- 
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senritiOB  frippole  décida  ÉKsabcdi; 
tous  les  epÊnpréê  fiitoit  prévcoas, d 
dans  quelques  heorei  la  eontfmtàoa 
allait  éditer.  L'époux  de  la  repaie  ^ 
afertî  do  danger ,  pnopoea  des  Me- 
sures de  sûreté;  mau  £ùm  persîsCait 
dans  sa  confiauœ,  et  rflusa  d'ajouter 
foi  aux  rapports.  LoÔdéoeobro  i  ^4 1» 
à  minuit,  ÊKsabetk,  aecospognee  dt 
Lestocq  et  de  Woroniow,  se  read  i 
la  caserne  des  j^reuadiffs  prëdMÎeBi* 
ki  ;  elle  leur  ÙA  psft  dt  son  dcsseio; 
ils  jurent  de  la  soinv  et  de  mmnr 
pour  elle.  La  prittcesse  se  met  k  liur 
tête ,  et  se  rend  an  palais  ;  trente  so^ 
daUi  ayaif  pénétré  oans  Pappartemeat 
où  couduneDty  dans  le  nme  bt,  la 
régente  et  son  époux ,  leur  ordonnent, 
au  nom  d^isabeth ,  dt  se  lerer  et  de 
les  suivre;  on  leur  laissa  il  peint  le 
temps  de  prendre  des  Tétenlats ,  et 
la  récente  demanda  en  vain  à  parlera 
Elisabeth.  lie  jeune  Iwan  était  plongé 
dans  le  sommeil;  on  respecta  qnelqne 
temps  le  repos  de  finnoceoce.  Quand 
il  se  fut  réfeiUé ,  il  poussa  des  cris  ii 
la  vue  des  soldau.  Sa  noarrice^ibndant 
tn  larmes,  le  prend  dans  ses  bras  et 
-veut  le  défendre;  mais  les  soldats  s^en 
emparent  et  Femmènent.  La  régente, 
son  époux  et  Iwan  sont  tnnsportés 
au  palais  d'Elisabeth  ;  en  même  temps 
on  arrête  le  maréchal  Munich ,  le 
comte  son  61s ,  Osterman ,  GoloftJn 
et  plusieurs  autres.  Le  jour  même  de 
la  révolution, l^iisabeth  déclara, mr 
un  manifeste ,  qu'en  sa  qnaBté  de  ntte 
et  héritière  de  Pierre  I*'.,  elle  avait 
pris  possession  du  trône ,  et  chassé  les 
usurpateurs.  EUe  promit  dFabord  de 
renvoyer  Anne ,  son  époux  et  ses  en- 
fants en  Allemagne  ;  mais  elle  chan^ 
«nsuiie  de  révolution  :  Anne  et  le  prin- 
ce Antoine  Ulric  forent  transportés 
dans  une  tSe  de  la  Dwina ,  près  de  b 
mer  Blanche;  Ivfan  fot  enfermé  dans  le 
chlieau  de  Sddnssdbtnre»  Une  fioas* 
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mîmiot  ajint  élé  — iiÉliJiÉi 
eeox  qii*on  avait  ariljfcltli 
lévohîlitn  »  k  méeluillii 
condamné  i  étn  émiMM,  il 
k  périrdn  anppiet  delà 
Un,  Loevfnvoldtt  ^' 
U  téft  tranchée.  Ltmp.«n|ne  i 
était  d'avoir  été  déVioéf  Ait; 
et  la  sentence  fiit  agnilrfe.ff 
mr  occasioB  à  ÉtinMh  jà^ 


fit  ipriee  de  la  Tit ,  tilM.«i 
série*  lit  cninMNm 
premier  médacittjt  la 
du  ^1^  de  WÊéimil$m^JÊ^ 

titre  dt  eonseiner  privéLUbi 
trtr  an  eonaeu;  maia  M 

fas,  et  tomba  métat,  _ 
après,  en  disjpâoa (•)([ 
MTvenu  à  lure  uofÊm 
Bestochef,  qd  avaitél^ 
rmipératrioe  Anne,  tt  -f^i 
tdt  un  grand  aatendanl»' 
avaient  commmeéla  jwasmi 
auspices  dSiis^Mlb,  ctaNpï 
sur  la  feeonnaiasanee.dtwl 
cesse;  mab  tik.fit.Mi.«fl8 
leurs  demandes  et  A  lem^ 
S'étant  décidéa  à  eoi 
elle  assembla  ses  génénws^  fi 
des  cosaques  dn-DoB,  njn||j 
autres,lutdit:  «Madame^  lit^ 
»  votre  père  eât  suivi  mcicHiii 
a  Suédois  ne  nous  bnitét. 
•  guerre  aujoinndlitti^-^â^lfi 
»  donc  faire?  demanda  Hmp 
»  —Quand  les  Bnsstsom^S 

a  hSttède,iépoBÂl'he||M2 
a  amener  ici  la  popolaeen^H 
a  égorger  le  reste.  »  Ehftdirili 
lui  laire  sentir  la  bailariftjiNI 
tant  de  victimes,  c  Bhi  lUli 
aHietmanyils  sont  bpm 


a  cela.»  Les Suédob ,  ji^ 
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recerant  des  ordres  contradictoires 
if  un  gouvernement  divise  eu  factions , 
avaient  eu  des  revers  dès  la  première 
Campagne.  Attaques  par  lecene'ral  Las- 
çy ,  ils  reculèrent  |nsqu*ik  ncIsiugforSy 
et  fureut  réduits  k  capituler.  1^  roi  de 
Suède,  Frédéric  de  Hesse-Gassel,  était 
avancé  en  âge,  et  n*avait  point  d'en- 
fants. Les  députés  de  la  diète ,  pour 
faciliter  la  paix,  proposèrent  d'assurer 
la  successioB  au  troue  à  Charles-Pierre 
tJlric,  de  la  maison  de  Holstein-Got- 
torp,  et  dont  la  mère  était  fille  de 
Kerre  I***.  ;  mais  l'impératrice  venait 
de  le  désigner  pour  son  successeur  en 
Bussîe.  Le  choix  des  députi^  tomba 
ensuite  sur  Adolphe  -  Frédéric ,  d'une 
branche  cadette  ae  la  même  maison  de 
Holsteiu-Gottorp,  et  l'impératrice  en- 
tra en  n^ociation.  Elle  eut  pu  garder 
toute  la  Finlande  y  mais  elle  crut  devoir 
je  montrer  plus  modérée,  et  par  l'in- 
tervention de  la  France  la  paix  fut  con- 
dne  dans  la  ville  d*Abo ,  en  1 745,  à 
des  conditions  moins  dures.  La  Suède 
ne  perdit  qu'une  très  petite  partie  de 
la  Finlande ,  et  peu  après  elle  fit  avec 
la  Russie  une  alliance  défensive.  La 
paix  extérieure  était  nécessaire  k  Eli- 
sabeth; son  trône  semblait  encore  chan- 
celer ,  et  une  conspiration  se  formait 
contre  elle.Gette  conspiration  était  prin- 
cipalement dirigée  par  le  marquis  de 
Botta ,  alors  envoyé  de  1»  reine  de 
Hongrie  k  Berlin ,  et  qui  l'avait  été  au- 
paravant à  Pétersbourg.  Les  plus  re- 
Burqoables  des  conjurés  étaient  La- 
poukin  et  sa  femme,  distinguée  par 
Fesprit  et  la  beauté,  madame  fiestu- 
ebef,  belle -sœur  du  chancelier,  et 
sœur  de  Goloflun,  reloué  en  Sibérie, 
le  chambellan  Lillienfeldt,  et  le  lieute- 
aant  Lapoukin.  Ils  espéraient  d'être 
appuyés  par  la  reine  de  Hongrie  et  par 
k  roi  de  Prusse ,  beau-frère  du  prince 
Antoine  Ulric ,  qui  languissait  dans 
les  prisons  y  aycc  Anne  son  épouse; 
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mais  les  conjurés,  qui  n'avaient  ni  pru- 
dence ni  fermeté,  furent  trahis.  Elisa* 
belh  se  montra  d'autant  plus  irritée, 
qu'elle  était  jalouse  de  la  beauté  de  ma- 
dame Lapoukin ,  et  qu'elle  la  regar* 
dait  comme  une  rivale  dangereuse.  Elle 
condamna  cette  femme  aimable  et  spi- 
rituelle, son  mari,  son  fils ,  et  madame 
Bestuchef  à  recevoir  le  knout ,  k  avoir 
le  bout  de  la  langue  coupée ,  et  à  être 
exilés  en  Sibérie.  La  reine  de  Hon- 
grie désavoua  son  ministre ,  le  fit  en- 
fermer quelque  temps  dans  une  forte- 
resse (  Fojr*  Botta.  ) ,  et  se  rappro- 
dia  d'Elisabeth  en  gagnant  le  chance- 
lier Bestuchcf  ;  mais  l'impératrice  con- 
serva les  plus  fortes  préventions  con* 
tre  le  roi  de  Prusse.  La  guerre,  occa- 
sionnée par  les  prétentions  de  plu- 
sieurs puissances  à  l'héritage  de  1  em* 
pereur  Charles  VI ,  fixait  l'attention 
de  l'Europe.  Louis  XV,  qui  était  entré 
dans  celte  guerre  malgré  lui ,  comme 
auxiliaire ,  désirait  de  la  voir  finir  :  il 
s'adressa  k  Elisabeth ,  et  demanda  sa 
médiation.  Il  fit  retourner  à  Péters- 
bourg le  marquis  de  La  Chétardie,  qui 
avait  joui  de  la  bienveillance  de  la  sou- 
veraine ,  et  qui  avait  contribué  à  son 
élévation  ;  mais  Bestuchcf,  contraire  k 
la  France ,  était  tout-puissant ,  et  peut- 
être  le  marquis  s'était-il  rendu  coupa- 
ble de  quelques  indiscrétions.  11  eut 
ordre  de  partir  dans  vingt-quatre  heu- 
res ,  et  fut  conduit  sous  escorte  jusqu'à 
la  frontière ,  comme  un  prisonnier 
d'état;  mais  d'autres  intérêts  changè- 
rent la  face  des  affaires.  I^  France  et 
l'Autriche  s'allièrent  en  ij56.  Le  roi 
de  Prusse  se  déclara  pour  1  Ancleterie, 
lorsqu'il  eut  eu  connaissance  des  plans 
de  rAutricbe  et  de  la  Saxe  :  Elisabeth 
qui  persistait  dans  ses  préventions 
contre  lui,  entra  dans  les  projets  des 
pubsances  qui  voulaient  l'abaisser; 
mais  le  grand-duc  Pierre  était  très  at« 
taché  à  Frédâ'ic ,  et  les  généraux ,  Ita 
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rniuistres ,  crurent  deroîr  iii^mc;er 
riiëritier  du  trône.  Le  feU-marecnal 
Aprasin  entra  dans  le  royaume  de 
Prusse  à  la  tétc  d'une  am^,  s'empara 
de  la  ville  de  Mémel ,  et  déGt  le  gèle- 
rai Lchwaldy  près  de  Gros- Jaegers- 
dorf.  On  s'attendait  à  le  Toir  avancer  ; 
mais  il  se  replia  vers  la  ConrUmde,  et 
fit  prendre  k  >e%  troupes  les  quartiers 
d'hiver.  B<*8tuchef  fut  accn^  de  lui 
avoir  écrit  une  lettre  pour  l'engaf^  h 
retarder  les  opérations.  Le  général  fut 
rappelé  et  mis  en  jugemeut ,  mais  il 
mourut  peu   après.  Bcstuchef ,  dé- 
pouillé de  ses  charges,  eut  ordre  de 
partir  pour  la  Sibénc.  Le  général  Fer- 
mer remplaça  Apraxin.  llpiil  Kœnigs- 
berg,  €u8thn ,  et  gagna  près  de  cette 
vitlc  une  bataille  fur  les  Prussiens. 
Peu  après  il  demanda  sa  retraite ,  al- 
léguant Taffàiblissement  de  sa  santé, 
mais  ayant  prindpalement  pour  but 
de  DO  pas  déplaire  au  grand-duc ,  en 
combattant  le  bérus  dont  ce  prince 
était  l'admirateur.  Le  commandement 
lut  donne  à  Sultikof ,  qui  reçut  Tordre 
de  se  ooncerttr  avec  les  géniaux  de 
rimpératrice- reine.  Le  roi  de  Prusse 
voulut  empêcher  la  ionction  des  ar- 
mées ,  maift  il  ne  put  y  parvenir.  Solti- 
kof  se  réunit  à  I^udon ,  et  le  i  a  août 
1759 ,  fut  livrée  la  sanglante  bataille 
de  Knnersdorf  ;  Frédéric  eut  l'avan- 
tage pendant  plusieurs  beures;  mais 
les  Russes  excitèrent  son  impatience 
pir  leur  attitude  imperturbable  ,  et 
leur  constance  h  revenir  à  la  charge. 
I/arméc  prussienne  fut  ébranlée ,  et 
prit  la  fuite.  Soittkof  gagna  vingt -six 
d radicaux,  deux  étendards,  près  de 
deux  cents  canons ,  et  des  munitions 
de  toute  espèce.  Cependant  cette  vic- 
toire n'eut  point  de  résultats ,   parée 
que  les  Bus^s  et  les  Autrichiens  ne 
pouvaient  s'entendre  sur  les  opéra- 
raiions.  I^e  général  russe  Tottlcben 
entra  dans  Berlin ,  mais  tt  ne  put  sfy 
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maintenir.  La  i^ge  ât  (Mm 

point  de  suc       BontbootliB  c 

manda  en  iTai^fit  pea  de  j 

Romanzof  fut  plus  benrais  1 

para  de  Golber^.  EBsabctli  m 

çait  pas  an  pro|et  déguster  1 

contre  Fréaéric,  mus  la  m 

languissante  depiib  pbisâcm 

le  29  décembre  1701  »  dk  ■ 

Fige  de  dnquanle  •  deaSL  mH 

vingt  années  de  règne.  Picrr 

sur  le  trdne,  et  le  roi  de  Pms 

délivré  d'nn  de  ses  phis  nd 

ennemis  ;  la  Russie  oevint  soi 

et  b  paix  fut  conclue.  Elisabei 

l'université  de  Moscou  «t  Tê 

des  beaux  arts  de  PiâerslMN 

fit  aussi  travailler  au  code  de  I 

mencé  sous  le  règne  de  Pi« 

mais  ce  code  ne  fut  pomt  acfa 

sabeth  avait  fait  le  acrment  < 

son  règne  aucun  de  ses 

puni  de  mort  ;  mais  dk 

ter  des  supplices  plus  cmcU] 

que  la  mort  même,  le  knovl 

ture,  et  Fusace  barbare  de  ci 

oreilles  et  la  Tangue.  Elle  T0 

larmes  sur  les  malheurs  de  h 

et  des  flots  de  sang  coulèreot 

une  partie  de  son  règne  wmr  I 

de^  combats. Douce,  déneut 

rcuse ,  die  était  en  même  tei 

indolente  pour  se  livrer  av 

pour  lutter  contre  les  abus , 

mettiv  un  frein  aux  pesiioii 

ministres,  f /amour  était  sua  ] 

dominant.  Elle  disait  à  sesoon 

«  Je  ne  suis  coutrnte  que  la 

»  suis  amoureuse.  »  Elle  an 

tion  de  passer  pour  b  plus  bel 

de  sou  pays,  et  quelque  m 

qu'elle  eût  dans  le  caractèia , 

très  susceptible  sur  ce  poiai 

put  pirdonner  à  Frédéric  là: 

qu'il  s'était  permises,  et  mi 

Lapoukin  expia  crudleomit  I 

passer  pour  phu  belle  ^pw  i 
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Les  amants  d'Elisabeth  forent 
avec  une  munificence  qui  appro- 
idquefois  de  U  prodigalité ,  et  la 
"aine  descendait  avec  eux  à  des 
tes  peu  dignes  de  son  rang.  An 

de  la  vie  voluptueuse  qu'elle 
t,  nmpératrice  avait  des  terreurs 
itîtieuses  qu'elle  appaisait  par  les 
Des  de  la  dévotion.  En  résumant 
pie,  on  trouve  qu'il  fut  glorieux 
a  Russie,  et  que  la  douceur  qui 
le  caractère  dominant  contribua 
irogrès  de  la  dviltsation.  Les 
lontdonne'  à  la  fille  de  Pierre  1*'. 
lom  de  ClémenU ,  et  ils  cbëris- 
a  mémoire.  lies  détails  les  plus 
»ants  sur  la  vie  et  le  règne  d'E- 
:b ,  se  trouvent  dans  \* Histoire 
Russie  moderne^  par  Leclerc,  où 
entre  autres  morceaux  curieux, 
rait  de  l'impératrice,  tracé  par  le 
hal  Munich  ;  dans  le  Voyage  de 
e ,  par  Chappe  d'Auteroche ,  et 
énunres  de  Mansteiru  Dans  ce 
r  ouvrage  il  est  dit  qu'il  avait  été 
ou  de  marier  Elisabeth  à  TiOuis 
que  Pierre  II  en  avait  fait  les 
(S ,  mais  que  la  cour  de  France 
lit  éludées.  Foy,  Bestucbcf, 
a,  Iwaif.  TARaAXAnor  et  An- 
1  Supplément.  G— au. 

ISàBBTH-CHRtSTINE ,  reine 
usse,  était  fille  de  Fi-rdiuand 
,  duc  de  Bruns wickWolfenbnt- 
:  naquit  le  8  novembre  1 7 1 5. 
t  de  dix«srpt  ans  ,  elle  fut  fian* 
prince  royal  de  Prusse ,  depuis 
ric-le*Grand  ;  et  peu  après,  la 
ition  du  maria);e  eut  lieu  au  (  hâ* 
le  Saizdah!.  Ce  fut  le  lameux 
:im,  alor>  prédicateur  de  la  cour 
mswick,  qui  donna  la  l)énédic- 
uptiale;  le  discours  qu'il  pro- 
a  été  imprimé  dans  le  recueil 

sermons.  Après  avoir  fait  une 
K'iennelle  à  Berlin,  les  augustes 

tflabliff&t   leur  résidence  à 
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Rheinsberg.  Frédéric  ,  en  épousant 
Elisabeth  Christine,  avait  oba  aux 
ordres  de  son  père,  et  avait  fait  le  sa- 
crifice d'une  passion  qu'il  nourrissait 
depuis  plusieurs  années.  Il  ne  put  of^ 
frir  à  son  épouse  les  sentiments  de  la 
tendresse  et  de  l'amour;  mais,  aussitôt 
qu'il  eût  apprécié  ses  qualités ,  il  Ini 
donna  sa  confiance  et  sontslime.  Oa 
craignait  que,  devenu  roi",  il  sie  prtt 
des  r^lntions  peu  agréables  à  la  prin* 
cesse;  mais  il  lui  écriviit ,  en  nonlant 
sur  le  trdne ,  la  lettre  ta  plus  flatteuse , 
et  la  présenta  k  la  cour  assemblée  an* 
tour  de  lui ,  en  disant  •  Voilà  votrv 
reine.»  Elisabeth  n'avait  reçu  delà 
nature  ni  Péclat  de  la  beauté,  ni  les 
dons  brillants  d'un  esprit  supérieur; 
mais  sa  douceur ,  sa  modestie,  sa  pa- 
tience ,  sa  générosité ,  captivaient  tous 
ceux  qui  approchaient  de  sa  personne. 
Elle  disait  cousi&ter  son  plus  grand 
bonheur  à  Caire  du  bien ,  sans  an  tirer . 
vanité.  Sa  cour  était  l'asyle  de  la  vertu, 
et  U  jeunesse  même  y  montrait  le  pln^ 
grand  respect  pour  les  convenances. 
Une  éducation  très  soignée  avait  don* 
ne  à  la  reine  k  goût  de  Finstruction , 
et  la  lecture  avait  le  plus  ff^gtoà  charme 
pour  elle.  liCS  livres  consacrés  à  déve- 
lopper les  principes  de  la  morale ,  et 
les  vérités  de  la  religion  étaient  ceux 
dont  elle  a'occnnait  de  préférence. 
Cependant  elle  n  était  point  étrangère 
à  la  littérature ,  et  connaissait  les  bons 
écrivains  de  son  pays  et  ceux  de  la 
France.  Les  acMiemidens  de  Berlin 
étaient  admis  k  sa  conr  et  à  sa  table  ; 
elle  aimait  h  s'entretenir  avec  Lambert, 
Formey  ,  Mérian  ,  et  les  encsfeait 
même  souvent  à  se  rendre  au  diileau 
de  Schoenhansen ,  situé  près  de  Ber- 
lin ,  et  où  elle  passait  l'éié.  Elle  aimait 
beaucoup  cette  retraite  champêtre  > 
qu'elle  embellit  autant  que  le  permet- 
tait un  sol  aride  et  a«b!oneux.  Quoique 
ses  piinctpes  leligiettK  fiiMHt  ttea 
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difTeronls  des  opinions  qu'avait  adop- 
tées Frédéric ,  Elisabeth  Christine  leur 
resta  toujours  fidèle ,  et  le  roi  les  res- 
pectait, parce  qu'il  en  connaissait  la 
pureté;  ils  étaient  eh  effet  dégagés  de 
toute  hypocrisie ,  de  toute  ostentation, 
et  ne  se  manifestaient  que  par  les  sen- 
timents nobles ,  par  les  actes  de  bien- 
faisance dé  celle  qui  les  professait  Le 
roi  ne  voyait  point  la  reine  à  Potsdam  ; 
mais  il  paraissait  au  cercle  de  la  cour 
avec  elle ,  lorsqu'il  séjournait  k  Ber- 
lin. Dans  son  testament  il  la  recom- 
manda à  son  successcar,lui  enjoignant 
de  ne  rien  changer  à  l'état  de  sa  mai- 
son ,  de  lui  conserver  son  revenu  an- 
nuel de  quarante  mille  écus ,  et  d'en 
ajouter  annuellement  dix  mille.  «  Pen- 
1»  dant  tout  mon  règne,  continuait-il, 
»  elle  ne  m'a  donné  aucun  chagrin ,  et 
»  ses  inébranlables  vertus  sont  dignes 
«  d'estime ,  de  dévouement  et  dliom- 
»  mages.  »  Elisabeth  Christine  vécut 
encore  plusieurs  années  depuis  la  mort 
de  son  époux.  Elle  les  passa  comme 
celles  de  sa  vie  entière ,  à  cultiver  son 
esprit ,  à  soulager  les  malheureux ,  et 
à  faire  régner  autour  d'elle  le  conten- 
tement et  le  bonheur.  On  lui  proposait 
un  jour  d'acheter  un  collier  de  perles 
d'une  grande  beauté;  elle  l'examina  et 
eu  parut  frappée;  mais,  après  quelques 
moments  de  reflexion  :  «  Emportt  z- 
D  le ,  dit-elle  k  ses  femmes ,  je  pourrai 
y>  secourir  plus  d'un  pauvre  avec  l'ar- 
9  geut  qu'il  coûterait,  o  Elle  vit  sa  fin 
approcher  avec  la  plus  touchante  ré- 
signation. Le  1 5  novembre  1 797  ,  elle 
expira  après  avoir  donné  sa  bénédic- 
tion à  ceux  qui  l'entouraient.  Elle  était 
parvenue  à  l'âge  de  quatre-vingt-deux 
Ans  et  deux  mois.  Elisabeth  Christine 
a  laissé  des  traductions  françaises  de 
plusieurs  ouvrages  allemands;  les  plus 
remarquables  sont  :  I.  le  Chrétien 
dans  in  solitude,  par  Crugot ,  Berlin, 
177(5  j  II.   de  la  Destination  de 
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Vhontme ,  ourri^  chssiqne 
ding ,  Berlin  »  17^6;  III»  Où 
tions  sur  les  œuvres  de  Di 
Sturoi,  3  voL  ,  La  Haje. 
\S.  Manuel  delà  IMigwn^ 
mes  ,  2  voL  ,  Berlin  »  1 7 
Hymnes  de  GeUert^  ibid 
On  lui  attribue  aussi  un  ouri 
tulé  :  Béjlexions  snr  VéUA  d 
res  politiques  en  1778  ,  m 
aux  personnes  craintipes,  i 
ELISABETH  (Philippine 
Hélène  de  France,  Madame), 
Louis  XVI ,  née  à  Versailles, 
I  '764 ,  fut  le  dernier  enbnt 
phin ,  fils  de  Louis  XV.  PrÎY^ 
père  et  de  sa  mère  avant  de 
connus ,  elle  fut  confiée  aux 
la  comtesse  de  Marsan  ,  gou^ 
des  enlatits  de  France ,  pouj 
conserva  toujours  la  [jtia  tei 
nération  et  la  plus  touchant 
naissance.  Le  respectable  i 
Montât,  mort  à  Chartrca  e 
fut  son  instituteur,  et  mériU 
soins  l'honorable  confiance 
élève  eut  toujours  en  lui.  l\fad 
sabeth  n'avait  pas  reçu  de  la 
comme  Madame  Ootiîde ,  soi 
soeur ,  cette  douceur  et  cette  fl 
de  caractère  qui  rendent  le 
f  iciles  ;  elle  annonçait  plus  d 
de  ressemblance  morale  ave 
de  Bourgogne,  l'élève  de  F 
l'éducation  et  la  piété  agirent 
comme  sur  ce  prince;  les  h 
les  exemples  dont  on  l'cntoi 
nèrent  de  toutes  les  qualités,  G 
les  vertus ,  et  ne  lui  laissèren* 
premiers  penchants,  qu'une 
sensibilité,  de  vives  impressi 
une  fermeté  qui  semblait  lai 
les  malheurs  terribles  auxquei 
la  réservait.  Des  les  premièra 
d<:  sa  jeunesse,  au  milieu  des 
tions  de  la  flatterie  et  des  dai 
la  gi*andcur;  dlc  fit  remarque 
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tnse  de  sa  raisoD  et  la  droiture  de 
aon cœur,  par  le  choix  des  personnes 
auxquelles  elle  accorda  sa  conBance 
et  sa  protection  ;  des  femmes  distin- 
guées par  leurs  sentiments  et  par  leur 
conduite,  devinrent  ses  amies  intimes; 
des  hommes  d'un  caractère  recomman- 
d.iblc ,  des  serviteurs  dévoués  parta- 
gèrent cette  bienveillance.  Au  milieu 
de  ce  respectable  cort<^e,  brillante 
de  jeunesse  et  de  beauté ,  Madame 
Elisabeth  s'avançjit  dans  sa  royale 
carrière  comme  un  ange  de  paix ,  de 
bienfaisance  et  de  vertu;  la  France 
entière  applaudissait  à  tant  de  quali- 
tés ;  M.  de  Bausset,  évèque  d'Alais, 
ks  célébra  dans  un  discours  plein  de 
charme  et  de  sensibilité ,  qu'il  adressa , 
en  1 7H6 ,  à  cette  jeune  princesse,  au 
nom  des  Etats  de  Languedoc  Chaque 
jour  on  aurait  pu  dter  un  trait  de  sa 
piété  ou  de  sa  charité  ;  la  reconnais- 
sance en  révélait  quelques-uns;  sa 
modestie  en  a  dérobé  le  plus  grand 
nombre.  On  n'a  point  oublié  que, 
pour  doter  nne  jeune  personne  qu'elle 
^  honorait  de  son  amitié ,  elle  obtint  du 
roi  son  frère,  d'employer  à  cet  usage , 
pendant  plusieurs  années ,  le  présent 
annuel  de  diamauts  qu'il  lui  faisait 
aux  et  rennes ,  et  qu'elle  ne  voulut  pas 
laisser  remplacer.  Lorsque  le  déran- 
gement des  dnances  obligea  de  songer 
à  des  pr(^ets  de  reforme,  Madame 
Elisabeth  fit  venir  le  premier  écuyer, 
et  demanda  que  les  premiers  chevaux 
supprimés  dans  les  écuries  du  roi , 
fussent  les  siens;  elle  exigea  en  même 
temps  le  secret  sur  ce  sacriGce  qui  la 
privait  d'un  exercice  favori.   Ix>rs- 
qu'elle  se  dérobait  à  la  représentation 
et  aux  hommages  d'ime  cour  qui  l'a- 
dorait ,  c'était ,  ou  pour  se  rendre  k 
St.-Gyr,  dont  elle  encourageait  \e%  pen- 
sionnaires les  plus  reconimanddbles , 
ou  pour  se  livrer ,  dans  sa  maison  de 
Montreuil ,  à  l'intimité  de  ses  amis  et 
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h  de  douces  études;  c'était  là  que  le 
savant  et  respectable  Lemonnier ,  pre- 
mier Qiédecm ,  lui  donnait  des  leçons 
de  botanique ,  science  qu'elle  aimait 
avec  ardeur  ,  et  qu'elle  cultivait  avec 
succès.  Pleine  de  respect  pour  le  roi 
son  frère ,  elle  ne  se  mêlait  jamais  des 
afl&ires  du  gouvernement  ou  des  in- 
trigues de  la  cour ,  et  ne  prétait  son 
appui  qu'à  des  personnes  sans  re- 
proches. De  si  hantes  qualités  devaient 
fiiire  rechercher  la  main  de  Madame 
Elisabeth  par  tous  les  princes  de  l'Eu- 
rope. On  croit  en  effet  qu'il  fut  succes- 
sivement question  de  sou  mariage  avec 
un  prince  de  Portugal ,  avec  le  due 
d'Aoste  et  aveo  l'empereur  Joseph  IL 
Des  raisons  politiques  mirent  des  obs- 
tacles à  ces  diverses  unions ,  qu'elle 
ne  parut  pas  regretter.  En  1789,  un 
hiver  long  et  rigoureux  la  mit  dans  le 
cas  d'exercer  son  active  bien&isance  : 
elle  épuisa  tous  ses  moyens  pour  ar- 
racher à  ta  misère  on  à  la  mort ,  les 
malheureux  qui  ne  pouvaient  résister 
à  rânreté  du  froid;  mais  on  fléau  pins 
terrible  allait  la  livrer  elle-même  aux 
plus  affreuses  calamités ,  et  £iirc  res- 
sortir dans  tout  leur  édat,  la  force,  la 
résignation ,  la  générosité  de  son  ame. 
L'orage  qui  grondait  depuis  quelques 
années  snr  la  France ,  s'amonceb  bien- 
tôt autour  dn  trône  et  de  la  famille 
royale,  et  le  1 4  juillet  1789  vit  ou- 
vrir cette  scène  sanglante.  Madame 
Elisabeth,  forcée  de  porter  ses  re- 
gards et  son  attention  sur  k;s  événe- 
ments politiques,  jugea  dès  lors  avec 
sagacité  toutes  les  circonstances  qui  se 
pressaient  devant  elle,  et  les  consé- 
quences qui  pouvaient  résulter  de 
chaque  événement.  Liée  au  sort  du 
roi  et  de  la  reine ,  dévouée  à  leurs 
enfants,  elle  se  prépara  à  traverser 
la  révolution,  en  s'atuchant  à  leurs 
malheurs,  en  partageant  toutes  leurs 
disgrâces  ;  toalmify  set  eonseib  pri- 
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Tmt  iia  Ion  nD  cifMltra  ie  Cm»  ef 

de  fermeté,  qui  proimil fAcfdK  i^ 

M*  vu>  ■  ni  k  ri'ditade  de  «M  \ive~ 
meni.  JiUc  cmii  jur«  sourent  le  ni  é  »• 
ter  de  *ou  aittiritë  «t  d^ppoicr ,  ttm- 
dis  <]u'il  en  ^Mit  «nbre  4eÉ^i,  me 
digue  eutonvot  vév«lalk»iiM«.  Le 
5  octobre,  hmqa'nnepvipiilace,  tn« 
de  vin  eldefurcur,aefôrtiiurV«r- 
Mitlei,  Madame  fiiwlMU  iniiila  pour  j 
que  le  roi  s'éioitjtWUt  Hle  «au**  pln- 
Mcun  girde>-4ti-i.'<iMN  iaU  têf,rfo- 
pii]aire,et  nr«et«aAtlMir4éBMpicr 
sa  moBuaiiMMice  ipwir  4nir  dtf *Mie- 
meal,  s(wtiM(welNa(^ourkMn dan- 
gers. Couduite  à  Peni  mcc  b  ttmiWi) 
royale,  les  tiprla>iiKiie»tii<a  fu'cUa 
CQleodil  pndifucr  M  f «  (MHmCMBt 
un  insunt  Ei:s  «i^imbccs;  m  aelile 
fermeté  isiposa  mtwrat  siksoe  «ax 
prétentions  sÀliliewes  de  laCMde  m- 
lioule,  ■uiifro{>otnmaf»ttdttia» 
tieux  ;  mais  «Ue  cMiaul  bicotèt  loula 
U  violence  dn  prti  i^ui  Waaçait  k 
trône,  et  l'iDNlilitc  de*  (hWci  bar- 
rièrcs  que  i'iuduigiEtaiu,  du  roi  cticr- 
cluil  i  lui  of)|K>t«r.  f«  prinoe  veuit 
d'exif^pr  de  *t»  Liktu  de  l'illaii^rr  de 

- --  -  ■ "  — ri'T — '- 

que  Madame  ElwtKtk  .  ki  accMa- 
pagnâl;  elle  reTuMd'cbnr.ei  sedt^ 
Totui,  »mitKmitkttttM*tmn)i, 
à  tous  les  dingen  doiil  bile  le  wfM 
«Dtoure.  D«  Icrsette  asMUdUKCoar 
seils  secrets  que  b  f'milr  recale  Aail 
Ibrcee  de  tenir  pourcuniocr  les  |iir>- 
tis  qu'il  T  lOvait  i  wwdie  Aii 
erUlM.aieJ 


,1 

•rnuclercirt 

C        ' 

etip^ru»..!. 

k  ue 

milu-o  d.  n 

.  ftUd^m 

Elis^Uib,    mw 

Âque  Ir 

'oi,  trouva  Irnoto 

«Il  iù- 
b^  dai»  le  pruÎAt  du  di^Mfl  fut 
Huntniéd;,  et  fvtagM  les  &|ig)M«  , 
les  dangers  ci  Ici  liwDiliilioH  de  oc 
TOjap  (  fty.  (.«VIS  ■«■  X  MaduM 
ElissbeÀ  M  defuiii  aisw^qit'iin  seiM 

ÎireMenlineBt  ki  ai«il  fiut  cmodiv 
a  fatale  artcsiation  dès.k  «aaseM  de 
■«o  départ ,  <t  qii'cUe  «rojaît  ivoir 
tKQauii  ttD  des  cw4«  Il  |*rd«  M' 


dei  mil' ,  par  l'entrciDÙc  6e q«d- 
qws  trniieurs  dévouer,  imc  c«rrs- 
MMdmw  (uivie  avec  tes  pnncM  m 
Him>,  lorliï  doU  France  i  divnw 
ép«|Mi.  CcpeudsDt  chaqiH  iom  ht 
dangers  su(;iiiciitâirDl,  d  m>b  «•• 
rage,  sa  [liclé,  si  rcMgiuilioD  m»- 
blaievt  ^accroître  en  tocrae  Umpti 
la  i     vie  du  3o  juin  i'<}i  le»  fil p» 

dans  loul  leur  éçUl  ;  um  f^ 
pui.  eftVciiec  ayant  \iénviré  delM 
ce       Uns  In  «ppaTti'mcnts  des  Tv- 

poiir  se  poilrr  aux  dcrwètft 
'  Des  contre  la  famille   nytk, 

ne  Elisjbrlh  parut  devant  Id 

X  à  tôrc  du  roi  :  on  la  prit  pOM 
u  r  e,  et  de\à  le  fu'  iIe  ers  monalR* 
la  I  naçait,  sans  qu'elle  sotigcAti  to 
d  Mwr  ;  un  de  ses  ècu^s ,  le  c^ 
I  «e  Sr.-Pardoux ,  se  jeta  an^ 

»ni  des  caiinib.iles  ,  en  s'tfcnaili 
■  Non  ,  ce  u'eit  pas  la  retne.  a  -~ 
«  Pourquoi  les  détromper,    dît  H>> 

•  dane  Elisabeth,  vous  leur  uirin 

•  c'patgm:  un  plu»  grand  crioOi  • 
PewlsDl  1r<iis  lirures  rlleparlawalM 
dangers  nlii  roi,  et  la  fermddde  •« 
awe  De  rulmndimitu  point.  I,c  iq 
suivit dt  Wn  (>rès  celle  aHîeustr ï«i|k 
Mit.  Au  luiliru  du  cBiiiage  ol  de  l'm^ 
ceudic,  bladamc  Elisahcib  quitta  fn 
Tuileries  jvcc  le  rai  et  la  ftmiHi 
rofile,  pour  se  rendre  à  TAssiinUàt 
nationale,    aii|irès  de«  fartieak  fvi 

ul  sa  prric.  fienférPiée ,  pw* 
M  reste  du  jour,  daus  la  loft 
i<  unulisles ,  elle  vii4end)i  pr»t 
j  xr  la  de'rl.e,jure  de  Louis  XVI^ 
passa  trvisautresjuurDces,  itoningiBt 
crudles,  dans  l'cnccinlc  de*  b4ti* 
nenu  de  i  !cc,   et  Tôt  con* 
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Temple,  où  Dulle  penonoe 
lâisoo  ne  put  obtenir  de  la 
Madame  Elisabeth,  oubliant 
ations  et  ses  propres  maux, 
:ea  qu'à  diminuer  ceux  du  roi 
reine  ;  elle  devint  comme  une 
mère  pour  leurs  aogustcs  en- 
i  descendit  pour  eux  aux  soins 
délicats.  L'aspect  de  tant  de 
l'amollit  pas  le  cœur  des  t^rea 
irdaient;  Toutrage,  le»  vexâ- 
tes reproches ,  portaient  sur 
mie  sur  les  siens  ;  on  lui  ro* 
is  secours  que  réclamait  sa 
ses   discours  ,  ses  regards 
fiaient  épiés.  Séparée  totale- 
Il  roi ,  pendant  son  procès , 
le  revit  que  pour  recevoir  ses 
scène  déchirante,  qui  devait 
le  xenouveler  le  2  août  1 793  » 
la  reine  fut  enlevée  du  Temple 
re  conduite  à  la  Concierî*rrie, 
sur  l'éckatiud.  Madame  Eli- 
ae  put  éviter  l'inûme  inirrro- 
auquel  dupa  lieu  une  circons- 
e  cet  espaUe  procès;  et  la 
d'une  nue  de  S.  Louis  fut 
de  népondre  aux  obscènes 
is  du  crime  et  de  la  rage  en 
ffadame  Elisabeth ,  restée  seule 
idame  fille  du  roi  (  car  on  leur 
lievé  le  Dauphin  dès  le  mois 
ït  de  oetle  fatale  année  ),  ne 
a  nlus  que  d'entretenir  dans 
r  oe  sa  nièœ  ces  vertuf  su- 
qui  font  aujourd'hoi  Torgueil 
France,  Tbounear  du  trône , 
ition  du  monde.  Cette  aflrense 
é  durait  depuis  vingt^un  mois, 
naît  de  jour  en  jour  plus  étroite 
rigoureoae ,  lorsque,  le  9  mai 
on  vint  arracher  Madame  Eli- 
des  bras  de  Madame.  Accablée 
is,  traînée  dans  un  fiacre,  eNe 
duite  à  la  Q)nciergerie,  et  le 
an  jugée,  condamnée,  exécu- 
Miriiaat  au  supplice^  elle  ne 
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cessa  d'exhorter  à  la  résignation,  au 
repentir ,  les  autres  victimes  qui  de- 
vaient périr  aussi.  Les  femmes  qui 
se  trouvèrent  avec  elle,  et  dont  on  U 
força  de  voir  le  supplice,  la  saluèrent 
avec  respect  en  passant  devant  elle; 
elle  les  embrassa  avec  une  touchante 
affection ,  et  ne  cessa  d'adresser  ses 
prières  au  del ,  qu'au  moment  où  sa 
mort  termina  cette  horrible  scène.  Ma* 
dame  Elisabeth  avait  trente  ans  ;  ses 
restes  ont  été  portés  san^  pompe  près 
de  Monsscaux,  et  confondus  avec  ceux 
qu'on  entassait  iourneMement  après 
taiit  de  sanglantes  exécutions.  Un  ma* 
gistrat  recommaudable ,  M.  Ferrand, 
aujourd'hui  ministre  d'état,  a  consa- 
cré, à  la  ménoiie  de  cette  princesse, 
un  Eloge  historique ,  dont  le  style,  le 
ton ,  et  les  sentiments  sont  digues  d'un 
si  noble  sujet.  Cet  ouvrage ,  plein  d'in- 
térêt, forme  un  vol.  iu-8".,  Paris, 
1814  >  de  l'imprimerie  royale  ;  à  la 
suite  de  l'éloge,  se  trouvent  quatre- 
vingt-quatone  lettres  de  Madame  Eli- 
sabeth ,  monuments  précieux ,  où  bril  • 
lent  Ucandeur  de  ses  vertus,  la  beauté 
de  son  caractère,  l'aimable  vivacité 
de  son  imagination,  la  fermeté  de  son 
ame  et  l'exorilence  de  son  jugement. 
Un  hommage  encore  pius  éclatant 
manque  à  la  mémob'e  de  Bfadame  Eli- 
sabeth ;  mais  s'il  est  permis  de  devan- 
cer le  cours  du  temps,  et  de  piévoir 
l^arrtts  sacrés  de  la  religion,  un  jour 
sans  doute,  ce  nom  auguste,  que  nous 
inscrivons  avec  respect  sur  cette  No« 
tice  ,  sera  placé  dans  ces  saintes  an- 
nales où  régUse  ne  reconnaît  plus  que 
des  anges ,  où  les  chrétiens  oe  comp- 
tent plus  que  des  protecteurs. 

ELISABETH.  F.  Isasklle. 

ÉL16É  (en  arménien ,  Ëgbiscbé  }, 
l'un  des  plus  célèbres  historiens  do 
l'Arménie,  naquit  vers  le  commeuce- 
menl  du  5%  siècle.  U  étudia  sous  le 
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de  ZoriMstre.  se  noarat  *cn  rin 
48n,  daoi  bpnmDeedcRbesebdoa- 
iiik'h.  Il  a  amvoat  des  ComnKnUires 
sur  plusieun  hnw  de  rEcrtlu« ,  det 
HoméKes,  rt  dWtns  mntif^  thèo- 
It^nes  ;  mus  k  fins  înportHH  de 
■es  écrits  est  vm  htMoire  très  di>- 
queute  de  la  guerre  du  gâterai  Var- 
lan  contre  le  roi  de  Perse,  avec  la 
BarralioD  de  le  ddUte  H  de  U  aort 
de  ce  {■énfral.  Cet  ootragc,  divine  en 
■Erpt  parties ,  a  et^  îniprinrf  iGOBSlan- 
tiDO)ile ,  1 764,  i»-4*-  On  ^«1  eniialt 
point  dé  Iradoctioa.         S. M-  w. 

ÉLISÂE  brrita  da  nunto»  et  du 
double  esprit  prOoMoM  qui  avaient 
distingué  le  mMthtte  Sic.  H  naquit 
daus  ]»  tille  ÏAbelMfih ,  qa'oii  eroit 
avoir  existé  dani  b  IrAu  de  MtMwé, 
k  dix  milles  de  S^hofolis.  Après 
avoir  vu  wn  nutlrv  ^Aever  Mis  les 
deux ,  tl  revint  ponr  pnsser  le  Jour- 
dain ,  et  le  DUntcan  de  ce  gratd  pr»- 
pbite,  ouvrant  an  passade  à  sm  diMi- 
ple ,  le  fit  recoanaUrc  pMV  le  déposi- 
taire de  l'esprit  d'Elie  i  il  «pén ,  eom- 
me  lui ,  un  grand  nombre  de  priNli- 

Scs  ;  il  admeit  les  eatn  anèns  de 
encho,enf)amidu  sHjdeoxonrs 
vinrent  k  sa  vin  dn  fend  da  la  fbrét 
dévorer  les  enbnis  da  Bélbd  ,  qui 
nécoiuiaisMicnt  sob  canettM  et  h 
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rbuilcdetaveiivcq 
it  voir  enlever  »r 
Tlls  pour  p»yfT  tr»  Cféaticicrf  : 
CDiDiwDsala  siiiumiieqni  lui  a«i 
né  l'iiojpitaliié;  il  lui  reudii  nn( 
ta  mon  venait  de  utoissonner,  t 
il  avait  lui  •même  annonce  h 
Miict.  Il  nourrit ,  par  an  prod^ 
praphi-Ies  qui  étaient  k  Galg^ 
multiplia  de  inèmr  vingt  |^n* 
qtie  lui  présenta  le  Tn^af-eur  d> 
sjliïa.  Naaman,  général  du  roi< 
rie ,  fut  guéri  de  la  léiM-e  ,  en  1 
gnaai  sfpl  fois  dans  le  Joiudaii 
ordre  du  prophète.  Il  vint ,  p 
de  reconnai.Hsance ,  oflrir  des  iir 
k  Elisée ,  qui  1rs  rrfuïa  ,  ei  Idi 
avec  iioe  grande  iiidulgenre  ai 
de  l'idolâtrie  qu'il  avait  oommi 
allant,  avec  le  roi  Mumaiirr,! 
Icï  idoles  dans  le  iHnpIe  de  Bri 
Mais  quelques  interprètes  pn 
avec  londetnenl,  que  rctle  iôdi 
bonté  de  noIiT  «aitit  pi-ophèie  c 
pardon  puur  l'idolitric  dont  N 
s'était  déjà  rendu  coupAldc,  1 
une  permission  de  s'ni  rendre 
fAupablt  à  l'av?nir.  Gic^d  ,  mi 
d'Elisée ,  u'imila  pas  le  dùiiit 
meut  de  son  maîire;  au  conm 
se  servit  de  son  nom  pour  dea 
à  Waaman  deux  t.ilciiis  «i  4,, 
biU ,  cl  la  lêprc  dont  venait  d'4 
livré  cet  étranger,  s'attacha  noi 
)ours  au  serviteur  du  propUu 
il  fut  dès-lors  obligé  de  s'élou 
plongeant  un  morceau  de  bai 
i'cau,  Elisée  (il  surnager  miraei 
ment  le  fer  de  la  coign^  oui 
perdue  les  eti^nis  des  prophjH 
eoup»ieiii  du  Im's  dans  le  wiui 
frappa  d'av        imenl  et  Irait*  1 
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)ont^  les  soldats  qu'avait  envoyés 
i  lui,  àDothaÏD,  fienadad, roi  de 
,  qui  s'ëuit  persuadé  que  Je  pro* 
révélait  ses  desseins  au  roi  d'is- 
il  prédit  a  ce  dernier  la  pro- 
e  levée  du  -siège  et  Ja  cessation 
famine  qui  désolait  Samarie.  li 
'ers  Damas  déclarer  Haiael  roi 
'rie;  il  annonça  à  œ  prince  les 
.  qu'il  ferait  À  Israël  ;  et  Hazaël , 
tour  cher  lui ,  ëtouifii  Benadad , 
ceomplit  que  trop  sa  destinée. 
f  fils  de  Josapbat ,  devait  réaliser 
e  la  famille  d'Âchab  toutes  les 
iit<^  prédites  par  Eiie.  Elisée  en- 
un  des  enÊints  des  prophètes 
er  à  Jéhu  l'onction  royale.  Cet 
ne  de  Dieu,  près  déterminer  une 
oonde  en  prodiees,  reçut  dans  sa 
lie  la  visite  de  Joas ,  roi  df  Israël  ; 
lonna  k  ce  prince  de  tirer  une 
e  par  la  fenêtre  de  la  chambre 
tau  du  c6té  de  l'Orient  :  «  Cest, 
le  prophète,  la  flèch^ÉjlD  salut 
itre  la  S^ie.  *.>  Joas  tira  jusqu'à 
fois ,  puis  s'arrêta.  L'homme  de 
se  mit  en  colère  :  «  Si  vous  eos- 
s ,  dit-il  à  ce  jeiuie  prince,  frappé 
erre  dnq ,  six  et  sept  fois ,  vous 
iez  battu  la  Syrie  jusqu'à  l'exter- 
ner;  mais  vous  ne  la  battrez  que 
is  fius.  »  Cet  illustre  prophète 
ut  dans  un  âge  fort  avancé,  vers 
B55  avant  J.-C  L'année  de  sa 
,  des  voleurs  de  Moab  vinrent 
raè'l.  Des  hommes  qui  portaient 
lort  au  tombeau  y  ayant  vu  ces  vq- 
,  s'enfiiirent,  et  jetèrent  dans  le 
•eau  d'Elisée  le  corps  qu'ils  por- 
t.  Le  mort  ayant  touché  les  osse- 
ts  du  prophète,  ressuscita  et  se 
sur  ses  pi«ds.  C'est  au  sujet  de  ce 
igc,  rapporté  au  iv%  livre  des 
,  qu'il  est  dit  dans  PEcclé-^iastique 
c  corps  d*E}isce  prophétisa  après 
ort.  Ce  prophète,  ainsi  qu'il  a  été 
c  J,*C  ressuscitant  tous  leshom* 
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mes  par  sa  mort,  a  en  quelque  sorte 
créé  la  vie  dans  le  tombeau.  Son  non, 
est  inséparable  de  celui  d'Ëlic,  dont 
il  reçut  la  puissance  et  dont  il  imita 
les  vertus  (  r,  Elie.).         C— t. 

ELISÉE  (  Jeah-François  Cofel, 
connu  sous  le  nom  de  Père  ) ,  célèbre 
prédicateur,  naquit  à  Besançon ,  le  ai 
septembre  1726,  de  parents  vertueux, 
et  qui  ne  négligèrent  rien  pour  kù 
dpnner  une  bonne  éducation.  11  fit  ses 
premières  études  au  collège  de  cette 
ville,  dirigé  par  les  Jésuites,  et  a'j 
distingua  par  les  progrès  les  plus  ra« 
pides.  Ses  maitrej,  prévoyant  qu'il  se* 
rait  un  jour  propre  à  faire  honneur  à 
la  Société ,  cherchèrent  à  lui  inspirer 
le  déiird'y  entrer.  Le  jeune  Gopel, 
incertain  sur  le  dioix  d'un  état ,  obtint 
la  permission  de  faire  une  retraite  dans 
la  maison  des  carmes ,  pour  examiner 
sa  vocation.  Dès  ce  moment,  ses  irré- 
solutions cessèrent ,  et  il  prit  l'habit 
de  cet  ordre  le  ^5  mars  174^.  Ses 
supérieurs  le  chargèrent  d'abord  d'ins- 
truire les  novices,  et  il  s'acquitta  de  ce 
devoir  pendant  six  années,  avec  beau- 
coup de  zèle  et  de  snccès.  Il  employait 
ses  loisirs  à  la  lecture  des  orateurs  an- 
ciens et  modernes-,  et  se  préparait  par 
la  méditation  et  l'examen  de  leurs  ou- 
vrages ,  à  marcher  un  jour  sur  leurs 
traces.  La  timidité  naturelle  dUP.  Eli- 
sée ,  la  faiblesse  de  son  organe ,  la  ué- 
digence  deson  débit ,  ne  permirent  pas 
d'apprécier  toute  l'étendue  de  son  ta- 
lent pour  la  chaire.  On  l'envoya  ce- 
pendant dans  la  maison  de  son  ordre 
a  Paris ,  et  ce  fut  par  une  espèce  de 
Êiveur  qu'il  obtint  de  prêcher  dans 
quelques  paroisses.  Un  hasard  singu- 
lier commença  sa  réputation.  Un  jour 
qu'il  prêchait  dans  une  église  assez  peu 
fréquentée ,  Diderot ,  curieux  d'en- 
tendre un  sermon,  qu'il  supposait  d'a- 
vance médiocre ,  y  entra  accompagné 
d'un  de  ses  amis.  Le  philosophC|  placé 
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semlioii  frippole  déâda  ÉKsabcdi; 
tous  les epÊnpréê  fiitoit  prévcoaSy d 
dans  queiqoes  heorei  la  cooqpiralmi 
allait  éclater-  L'époux  de  la  féjp&le  ^ 
aferti  du  danger,  pnopoaa  des  ae- 
aures  de  sûreté;  mau  £ùm  perusCait 
dans  sa  confianœ,  et  rflusa  d'afonler 
foi  aux  rapports.  L(»6dfaaiira  I  ^4  f  9 
à  minuit,  Êlisabetk,  aeoospagiiee  dt 
Lestocq  et  de  Woroniow»  se  read  i 
la  caserne  des  j^reoadMTS  prédMieBS* 
ki  ;  elle  leur  Cut  piai^  dt  son  desseîo; 
ils  jurent  de  la  suifre  et  de  oMmr 
pour  die.  La  prittcesse  se  met  k  bar 
tête ,  et  se  rend  au  palais  ;  trente  sol- 
dats ayaif  pénétré  aans  Pappartaneal 
où  coudiaieDty  dans  le  vime  bt,  h 
régente  et  son  époux,  leur  ordonnent, 
au  nom  JPÉlisabelli ,  de  se  lever  et  de 
1rs  suivre;  on  leur  laissa  à  peine  le 
temps  de  prendre  des  vêtements ,  et 
la  récente  demanda  en  vain  à  parler  il 
Elisabeth.  lie  jeune  Iwan  était  plongé 
dans  le  sommeil;  on  respecta  qnelqne 
temps  le  repos  de  finnoceooe.  Quand 
il  se  fut  réveillé,  il  poussa  des  cris  ii 
la  vue  des  soldau.  Sa  noorrice,i»ndant 
en  larmes,  le  prend  dans  ses  bras  et 
-veut  le  déftmdre;  mais  les  soldats  s'en 
emparent  et  remmènent  La  régente, 
son  époux  et  Iwan  sont  transportés 
au  palais  d'Êlisabelh  ;  en  même  temps 
on  arrête  le  maréchal  Munich  ,  le 
comte  son  6ls ,  Osterman ,  Goloflûn 
et  plusieurs  autres.  Le  jour  même  de 
la  révolution ,  ]|^lisabeth  déclara  ,Dar 
un  manifeste ,  qu'en  sa  qoaBté  de  ntte 
et  héritière  de  Pierre  I*'.,  e&e  avitt 
pris  possession  du  trône ,  et  diassé  les 
usurpateurs.  EUe  promit  dFabord  de 
renvoyer  Anne ,  son  époux  et  ses  en- 
fants en  Allemapie;  mais  elle  chan^ 
«nsuite  de  révriotion  :  Anne  et  le  prin- 
ce Antoine  Uhric  forent  transportés 
dans  une  t!e  de  b  Dwina ,  près  de  b 
WÊor  Blanche;  Ivfan  fot  enfermé  dans  b 
cMieatt  de  Sddnsseibtwg»  Um  oosf 
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eeox  qn*o'n  a  it  artMs  kjm 
lévohmn ,  b  nmiérhal  Mm 
noMflsmné  à  4tre  écn%aé%  ih 
k  périr  dn  suppliée  deb 
kin,  Loevenvoldct 
b  tête  trraebb.  Lcv  cniBe  a 
était  d'avoir  été  dévwdi  à  1»  f 
ecb  sentence  fin  jgmvtfefM 
mat  occaaiott  k  É!iniMA  .de  n 

fit  ipriee  de  b  yb ,  et  hs  oli 
béne.  Le  chim^fpen  LmiMÉ 
pfcmicr  médecin  dtb<my,  fi 
du  ^1^  de  méMim,  .«|  f 
titre  de  eonseilbr  pRré.-UjW 
trer  an  conseil  fmab  il  «NH|f 
fiis,  et  tomba  mêtno,  yféifm 
après,  en  éisfgràot  (iV  IUa 
Mrvenu  à  lure  Mpnawr.A 
Bestochef,  qd  avait  éié  mIIm 
rbipératrioe  Anne,  et  qpîjjll 
têt  un  grand  aseendapcXeM 
avaient  eommeneéb  fnervt^îi 
auspices  dïlisabeth,  et  il 
Nur  b  feconnaisianCB.da 
cesse;  mab  eib.fit  pe« 
ieurs  demandes  et  à  mn 
S'étant  décidée  à  eoutinttcr  |nj 
elle  asaembb  ses  |^nérana,.ljj 
des  cosaques  dnDoo ,  appntfii 
autres,  lui  dit  :  «  Madame^  ai  fem 
»  votre  père  eât  suivi  mes  cpam 
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•  nerreaujoiird'hui.-— Eti|«J 
»  donc  faire?  demanda  fine 
»  — Quand  les  BnssiSontgMil 
a  bSuède,iéponditl'hei£Ç 
a  amener  ici  la  popobee  wioém 

•  i%orger  b  teste.  »  Eksahcibl 
lui  laire  sentir  la  barbarb.dMii 
tant  de  victimes.  «  Eh!  M4 
aPhetman^ib  sont  bien 
»  oeb.  »  LesSuédoU,  i^pl 
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recerant  des  ordres  contradictoires 
d^lD  gouvernement  divisé  en  factions , 
avaient  eu  des  revers  dès  la  première 
campgnf.  Attaques  par  leçenéral  Las- 
cy ,  ils  reculèrent  insqu^ikHcIsiugforSy 
et  furent  réduits  à  capituler.  Le  roi  de 
Suède,  Frédéric  de  Hesse-Gassel,  était 
avancé  en  âge,  et  n'avait  point  d'en* 
Cints.  Les  députés  de  la  diète  ,  pour 
faciliter  la  paix,  proposèrent  d'assurer 
la  successioB  au  troue  à  Charles-Pierre 
Ulric,  de  la  maison  de  Hobtein-Got- 
torp,  et  dont  la  mère  était  fille  de 
Pierre  l***.  ;  mais  l'impératrice  venait 
de  le  désigner  pour  son  successeur  en 
Bussîe.  Le  choix  des  députi^  tomba 
ensuite  sur  Adolphe  -  Frédéric ,  d*une 
branche  cadette  ae  la  même  maison  de 
Holstein-Gottorp,  et  l'impératrice  en- 
tra en  négociation.  Elle  eut  pu  garder 
toute  la  Finlande ,  mais  elle  crut  devoir 
je  montrer  plus  modérée,  et  par  Tin- 
tervcntion  de  la  France  la  paix  fut  con- 
clue dans  la  ville  d'Abo ,  en  1 745,  k 
des  conditions  moins  dures.  La  Suède 
ne  perdit  qu'une  très  petite  partie  de 
la  Finbnde ,  et  peu  après  elle  fit  avec 
la  Russie  une  alliance  défensive.  La 
paix  extérieure  était  nécessaire  à  Eli- 
sabeth; son  trône  semblait  encore  chan- 
celer ,  et  une  conspiration  se  formait 
contre  elle.Gette  conspiration  était  prin- 
cipalement dirigée  par  le  marquis  de 
Botta ,  alors  envoyé  de  la  reine  de 
Hongrie  il  Berlin ,  et  qui  l'avait  été  au- 
paravant à  Pétersbourg.  Les  plus  re- 
marquables des  conjurés  étaient  La- 
Fiouliin  et  sa  femme ,  distinguée  par 
esprit  et  la  beauté,  madame  Bestu- 
chef,  belle -soeur  du  chancelier,  et 
sœur  de  Goloflun^  reloué  en  Sibérie, 
le  chambeUan  Lillienfeldt,  et  le  lieute- 
aant  Lapoukin.  Ils  espéraient  d'être 
appuyés  par  la  reine  de  Hongrie  et  par 
le  roi  de  Prusse ,  beau-frère  du  prince 
Antoine  Ulric ,  qui  languissait  dans 
les  prisons  ;  aycc  Anne  son  épouse; 
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mais  les  conjurés,  qui  n'avaient  ni  pru- 
dence ni  fermeté,  furent  trahis.  Elisa* 
belh  se  montra  d'autant  plus  irritée, 
qu'elle  était  jalouse  de  la  beauté  de  ma- 
dame Lapoukin ,  et  qu'elle  la  regar- 
dait comme  une  rivale  dangereuse.  Elle 
condamna  cette  femme  aimable  et  spi- 
rituelle, sou  mari,  son  fils ,  et  madame 
Bestuchef  à  recevoir  le  knout ,  k  avoir 
le  bout  de  la  langue  coupée  ^  et  à  être 
exilés  en  Sibérie.  La  reine  de  Hon- 
grie désavoua  son  ministre ,  le  fit  en- 
fermer quelque  temps  dans  une  forte* 
resse  (  l^qy.  Botta.  ) ,  et  se  rappro- 
cha d'Elisabeth  en  gagnant  le  chance- 
lier  Bestuchef;  mais  l'impératrice  con- 
serva les  plus  fortes  préventions  con- 
tre le  roi  de  Prusse.  La  guerre,  occa- 
sionnée par  les  prétentions  de  plu- 
sieurs puissances  à  l'héritage  de  1  em- 
pereur Charles  VI ,  fixait  l'attenlioa 
de  l'Europe.  Louis  XV,  qui  était  entré 
dans  cette  guerre  malgré  lui ,  comme 
auxiliaire ,  désirait  de  la  voir  finir  :  il 
s'adressa  à  Elisabeth ,  et  demanda  sa 
médiation.  Il  fit  retourner  à  Péters- 
bourg le  marquis  de  I^  Chétardie,  qui 
avait  joui  de  la  bienveillance  de  la  sou- 
veraine ,  et  qui  avait  contribué  à  son 
élévation  ;  mais  Bestuchef,  contraire  k 
la  France ,  était  tout-puissant ,  et  peut- 
être  le  marquis  s'était-il  rendu  coupa- 
ble de  quelques  indiscrétions.  II  eut 
ordre  de  partir  dans  vingt-quatre  heu- 
res, et  fut  conduit  sous  escorte  jusqu'à 
la  frontière,  comme  un  prisonnier 
d'état;  mais  d'autres  intérêts  changè- 
rent la  face  des  affaires.  La  France  et 
l'Autriche  s'allièrent  en  in 56.  Le  roi 
de  Prusse  se  dëdara  pourl  Ancletene, 
lorsqu'il  eut  eu  connaissance  des  plana 
de  rAutriche  et  de  la  Saxe  :  Elisabeth 
qui  persistait  dans  ses  préventions 
contre  lui,  entra  dans  les  projets  des 
puissances  qui  voulaient  l'abaisser; 
mais  le  grand-duc  Pierre  était  très  at« 
tachçàFrédcriC;  et  las  généraux,  les 
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niiuistres ,  crurent  deroîr  nu^iueer 
riidritier  du  trône.  Le  fdd-marecnal 
Aprasin  entra  dans  le  royaume  de 
Prusse  à  la  télé  d'une  am^,  sVmpara 
de  la  ville  de  Mémel ,  et  àéàt  le  géné- 
ral Lchwaldy  près  de  Gros- Jaegers- 
dorf.  On  s'attendait  à  le  Toir  avancer  ; 
mais  il  se  i-eplia  vers  la  Coarlande,  et 
fit  prendre  à  »es  troupes  les  quartiers 
d'hiver.  Brstucbef  fut  accusé  de  lui 
avoir  écrit  une  lettre  pour  l'engaf^  h 
retarder  les  opérations.  Le  général  fut 
rappelé  et  mis  en  )ugemeut ,  mais  il 
mourut  pru  après.  Bcstuchef ,  dé- 
pouillé de  ses  charces,  eut  ordre  de 
partir  pour  la  Sibénc.  Le  général  Fer- 
mor  remplaça  Apraxin.  U  piit  Kœnigs- 
berg^,  Custrin ,  et  gagna  prb  de  cette 
ville  une  bataille  sur  les  Prussiens. 
Pou  après  il  demanda  sa  retraite ,  al- 
léguant raffàiblissement  de  sa  santé, 
nais  ayant  principalement  pour  but 
de  DO  pas  déplaire  au  grand-duc ,  en 
combattant  le  héros  dont  ce  prince 
étiit  l'admirateur.  Le  commandement 
fut  donné  à  Sultikof ,  qui  reçut  l'ordre 
de  se  concerter  avec  les  généraux  de 
rimpératrice- reine.  Le  roi  de  Prusse 
Toulut  anpêi'lier  la  ionction  des  ar- 
mées y  mais  il  ne  put  y  panreuir.  Solti- 
kof  se  réunit  h  I^udon  ,  et  le  i  a  août 
1759 ,  fut  livrée  la  sanglante  bataille 
de  Kiinersdorf  ;  Frédéric  ent  l'avan- 
tage pendant  plusieurs  heures;  mais 
les  Russes  excitèrent  son  impatience 
pir  leur  attitude  imperturbable  ,  et 
leur  constance  k  revenir  à  la  charge. 
L'armée  prussienne  fut  ébranlée  ^  et 
prit  la  fuite.  Sollikof  gagna  vingt -six 
dra]icaux,  deux  étendards,  près  de 
deux  cents  canons ,  et  des  munitions 
de  toute  espèce.  Cependant  cette  vic- 
toire n'eut  point  de  résultats ,  parée 
que  les  Busses  et  les  Autrichiens  ne 
pouvaient  s'entendre  sur  les  opéra- 
ralions.  I^e  général  russe  Tottlcben 
entra  dans  Berlin  y  mais  il  ne  put  sfy 
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maintenir.  La  nigR  de  Gollici 
point  de  succès.  BouthourBii  q 
manda  en  1 761 ,  fit  pen  de  f 
Romanzof  fut  pins  hennan  c 
para  de  Golber^.  EKsibclli  ne 
çait  pas  an  projet  deyuner  h 
contre  Frédéric,  mus  m  m 
languissante  depuis  phieâeiirt  i 
le  29  décembre  1761 ,  die  ■ 
Fige  de  dnquanle  -  deo^  a«i 
vingt  années  de  règne.  Picrr 
sur  le  trône,  et  le  roi  de  Pms 
délivré  d'nn  de  ses  pins  redi 
ennemis  ;  la  Russie  cunrint  soi 
et  b  paix  fut  conclue.  Elisabcl 
l'université  de  Moseou  et  F» 
des  beaux  arts  de  Pâersboa 
fit  aussi  travailler  au  code  de  k 
mencé  sous  le  règne  de  Pici 
mais  ce  code  ne  fut  point  mdtm 
sabeth  avait  fait  le  serment  <j 
son  règne  aucun  de  ses  snjets  i 
ptmi  de  mort  ;  mais  elle  bôssi 
ter  des  supplices  plus  cmels  f 
que  la  mort  même,  le  kncMt, 
ture ,  et  l'usace  barbare  de  eo 
oreilles  et  la  Tangne.  EHe  tci 
larmes  sur  les  malheurs  de  h 
et  des  flots  de  sang  coulèrent  | 
une  partie  de  son  règne  sar  h 
des  combats.  Douce,  dânenti 
rcuse ,  elle  était  en  mtme  ten 
indolente  pour  te  livrer  âv 
pour  lutter  contre  les  abus  , 
mettiv  un  frein  aux  passioni 
mini«<tres.  f /amour  était  son  p 
dominant.  Elle  disait  à  sesoooC 
«  Je  ne  suis  contente  que  foi 
»  suis  amoureuse.  »  Elle  éveil 
tion  de  passer  pour  la  plus  beili 
de  son  pays,  et  quelque  moi 
qu'elle  e&t  dans  le  caractère ,  1 
très  susceptible  sur  ce  point. 
put  pardonnera  Frédéric  la r 
qu'il  s'était  permises,  et  mai 
Lapoukin  expia  cruellement  k 
passer  pour  p  os  belle  fne  f 
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is  amants  d'Elisabeth  forent 
rec  une  munîficence  qui  appro- 
Iquefois  de  la  prodigalité ,  et  la 
ine  descendait  avec  eux  à  des 
s  pea  dignes  de  son  rang.  An 
le  la  vie  Toluptueuse  qu'elle 
rimpératrioe  avait  des  terreurs 
tieuses  qu'elle  appaisait  par  les 
s  de  la  dévotion.  En  rësumaut 
le,  on  trouve  qu'il  fut  glorieux 
Russie,  et  que  la  douceur  qui 
caractère  dominant  contribua 
)grès  de  la  civilisation.  Les 
tntdonnë  à  la  6lle  de  Pierre  I*''. 
m  de  Clémente ,  et  ils  ch(^s- 
mànoire.  I^es  de'tails  les  plus 
ints  sur  la  vie  et  le  règne  d'E- 
,  se  trouvent  dans  V Histoire 
tssie  moderne,  par  Leclerc,  où 
atre  autres  morceaux  furieux, 
lit  de  Timpëratrice,  trace  par  le 
il  Munich  ;  dans  le  Voyage  de 
,  par  Chappe  d'Auteroche ,  et 
rywres  de  Mnnstein.  Diins  ce 
ouvrage  il  est  dit  qu'il  avait  été 
I  de  marier  Elisabeth  à  Louis 
je  Pierre  II  en  avait  fait  les 
y  mais  que  la  cour  de  France 
t  e'hidëes.  Foy.  Bestuchct, 
U  Iwaïf,  Tarbaxaiiof  et  An- 
Suppîêment.  G— au. 

làBETH-CHRISTINE,  reine 
tse,  était  filte  de  Ferdinand 
duc  iv  BniD5wickWolfenbut- 
oaquit  le  8  novembre  i^iS. 
de  dix-sept  ans  ,  elle  fut  fian« 
dnce  royal  de  Prusse ,  dep«iis 
>le*Grand  ;  et  peu  après,  la 
Ion  du  maria);e  eut  lieu  au  i  hâ* 

Salidahl.  Ce  fut  le  lameux 
n ,  alor>  prédicateur  de  la  cour 
swick,  qui  donna  la  l>e'nëdic- 
>tiale;  le  discours  qu'il  pro- 

ëtë  imprimé  dans  le  recueil 
lermoiis.  Après  avoir  fait  une 

knoelle  k  fipriin,  les  augustes 
établiftnt   leur  résidence  à 
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Rhfinsberg.  Frédérie  ,  en  épousant 
Elisabeth  Christine ,  avait  obéi  aux 
ordres  de  son  père,  et  avait  fait  le  sa* 
crifice  d'une  passion  qu'il  nourrissait 
depuis  plusieurs  années.  Il  ne  put  0^ 
£rir  à  son  épouse  les  sentiments  de  la 
tendresse  et  de  l'amour;  mais,  aussitôt 
qu'il  eût  apprécié  ses  qiialités ,  il  Ini 
donna  sa  confiance  et  soBtstime*  Oft 
craignait  que,  devenu  roi'»  il  «e  pirtt 
des  résointions  peu  agréables  à  h  prin- 
cesse; mais  il  lui  écrive ,  en  montant 
sur  le  trdne ,  la  lettre  ta  plus  flatteuse  » 
et  la  présenta  k  la  cour  assemblée  au» 
tour  de  lui ,  en  disant  •  Voilà  votct* 
reine.  9  Elisabeth  n'avait  reçu  de  la 
nature  ni  l'éclat  de  la  beauté ,  ni  les 
dons  brillants  d'un  esprit  supérieur; 
mais  sa  douceur ,  sa  modestie,  sa  pa- 
tience ,  sa  générosité ,  captivaient  tous 
ceux  qui  approchaient  de  sa  personne. 
Elle  faisait  consister  son  plus  grand 
bonheur  à  Caire  du  bien ,  sans'an  tirer . 
vanité.  Sa  cour  était  l'asylc  de  la  vertu, 
et  U  jeunesse  même  y  montrait  le  plnf 
grand  respect  pour  les  convenances. 
Une  éducation  très  soignée  avait  don- 
né à  la  rrîne  k  goût  de  l'instructicNi , 
et  la  lecture  avait  le  plus  grand  charme 
pour  elle.  lies  livres  consacrés  à  déve- 
lopper les  principes  de  la  morale ,  et 
les  vérités  de  la  religion  étaient  ceux 
dont  elle  s'occupait  de  prélerence. 
Cependant  elle  n  était  point  élrangèic 
à  la  littérature ,  et  connaissait  les  bous 
écrivains  de  son  pays  et  ceux  de  la 
France*  Les  acadaniciens  de  Berlin 
étaient  admis  k  $ê  cour  et  à  sa  table  ; 
elle  aimait  à  s'entretenir  avec  Lambert, 
Formey  ,  Mérian  ,  et  les  encsgeait 
m^e  souvent  à  se  rendre  au  dbâteau 
de  Scboenhausen ,  situé  prè^  de  Ber- 
lin ,  et  où  elle  passait  l'été.  Elle  aimait 
beaucoup  cette  retraite  champêtre  , 
qu'elle  embellit  autant  que  le  permet- 
tait un  sol  aride  et  s.*b!oneux.  Quoique 
ses  piindpes  feligieux  fiiMiiC  trèa 
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(tifferfnls  des  opinions  qn'avaît  adop- 
tées Frédéric  ,  Elisabeth  Christine  leur 
resta  toujours  fidèle ,  et  le  roi  les  res- 
pectait y  parce  qu'il  en  connaissait  la 
pureté;  ils  étaient  eb  effet  dégagés  de 
toute  hypocrisie ,  de  toute  ostentation, 
et  ne  se  manifestaient  que  par  les  sen- 
timents nobles ,  par  les  actes  de  bien- 
faisance dé  celle  qui  les  professait  Le 
roi  ne  YOjait  point  la  reine  à  Potsdam  ; 
mais  il  paraissait  au  cercle  de  la  cour 
avec  elle ,  lorsqu'il  séjournait  k  Ber- 
lin. Dans  son  testament  il  la  recom- 
manda à  son  successeur, lui  enjoignant 
de  ne  rien  changer  h  l'état  de  sa  mai- 
son ,  de  lui  conserver  son  revenu  an- 
nuel de  quarante  mille  écus ,  et  d'en 
ajouter  annuellement  dix  mille.*  Pen- 
«  dant  tout  mon  règne,  continuait-il, 
x>  elle  ne  m'a  donné  aucun  chagrin ,  et 
»  ses  inébranlables  vertus  sont  digues 
«  d'estime ,  de  dévouement  et  dliom- 
»  mages.  »  Elisabeth  Christine  vécut 
encore  plusieurs  années  depuis  la  mort 
de  son  époux.  Elle  les  passa  comme 
celles  de  sa  vie  entière ,  à  cultiver  son 
esprit ,  à  soulager  les  malheureux ,  et 
à  faire  régner  autour  d'elle  le  conten- 
tement et  le  bonheur.  On  lui  proposait 
un  jour  d'acheter  un  collier  de  perles 
d'une  grande  beauté;  elle  l'examina  et 
en  parut  frappée;  mais,  après  quelques 
moments  de  réflexion  :  «  Emporte  z- 
»  le ,  dit-elle  k  ses  femmes ,  je  pourrai 
»  secourir  plus  d'un  pauvre  avec  l'ar- 
V  geut  qu'il  coûterait,  v  Elle  vit  sa  fin 
approcher  avec  la  plus  touchante  ré- 
signation. Le  1 5  novembre  1 797  ,  elle 
expira  après  avoir  donné  sa  bénédic- 
tion à  ceux  qui  l'entouraient.  Elle  était 
parvenue  à  l'âge  de  quatre-vingt-deux 
ans  et  deux  mois.  Elisabeth  Christine 
a  laissé  des  traductions  françaises  de 
plusieurs  ouvrages  allemands;  les  plus 
reniarquabh'S  sont  :  I.  le  Chrétien 
dans  la  solitude^  par  Cmgot ,  Berlin, 
'77^;  '^'   ^^  ^^  Destination  de 
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Thonime ,  ouynfie  chasiquedê 
ding ,  Berlin ,  1 7^6;  III.  dort» 
Uons  sur  Us  œuvres  de  Dieu 
Sturm,  3  voL  ,  La  Haye,  1 
IV.  Manuel  de  la  Edigitm^  ps 
mes  ,  2  vol.,  Berlin  y  i^Qg 
Hymnes  de  Gellert^  ibid», 
On  lui  attribue  aussi  un  ouTrag 
tulé  :  Réflexions  snr  FéUU  des 
res  politiques  en  1778  ,  mât 
aux  personnes  craintis^es.  C- 
ELISâHETH  (Pbilippiiie^l 
Hélène  de  France,  Madame),  m 
Louis  XVI ,  née  à  Versailles,  le 
1 764 ,  fut  le  dernier  enGiDt  àa 
phin ,  fils  de  Louis  XV.  Prirée  1 
père  et  de  sa  mère  avant  de  les 
connus ,  elle  fut  confiée  aux  M 
la  comtesse  de  Marsan ,  gooTei 
des  enfants  de  France ,  pour  q 
conserva  toujours  la  {Âus  Icna 
nération  et  la  plus  foudiante  1 
naissance.  Le  respectable  aU 
Mouiégut,  mort  k  Chartres  en  i 
fut  son  instituteur,  et  mMtn  p 
soins  l'honorable  oonfiancse  qa 
élève  eut  toujours  en  lui.  Madam 
sabeth  n'avait  pas  reçu  de  la  m 
comme  Madame  Qotilde ,  son  ai 
sœur ,  cette  douceur  et  cette  flci 
de  caractère  qui  rendent  les  ^ 
faciles  ;  elle  annonçait  pins  ^m 
de  ressemblance  morale  sTee  I 
de  Bourgogne,  Félève  de  Féo 
l'éducation  et  la  piété  agirent  si 
comme  sur  ce  prince  ;  les  leçc 
les  exemples  dont  on  l'cntoim 
ncrent  de  toutes  les  qualités,  del 
les  vertus,  et  ne  lui  laissèrent, t 
premiers  penchants,  qu'une  fu 
sensibilité ,  de  vives  impressioii 
une  fermeté  qui  semblait  laite 
les  malheurs  terribles  auxquels  '. 
la  réservait.  Des  les  premières  a 
àij  sa  jeunesse,  au  railieu  des  s 
tions  de  la  flatterie  et  des  dang^ 
la  grandeur  ;  clic  fit  remarquer  1 
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tesse  de  sa  raison  et  la  droiture  de 
•on  cœur,  par  le  choix  des  |>ersonnes 
auxquelles  elle  accorda  sa  conâance 
et  $ê  protection  ;  des  femmes  distin- 
guées par  Irurs  sentiments  et  par  leur 
conduite,  devinrent  ses  amies  intimes  ; 
'     des  hommes  d'un  caractère  recomman- 
dnble ,  des  serviteurs  dévoués  parta- 
'     gèrent  cette  bienveillance.  Au  milieu 
^     de  ce  respectable  cortq;;e,  brillante 
'     de  jeunesse  et  de  beauté ,  Madame 
Elisabeth  s'avançait  dans  sa  royale 
carrière  comme  un  ange  de  paix ,  de 
bienfaisance  et  de  vertu;  la  France 
entière  applaudissait  à  tant  de  quali- 
tés; M.  de  Bausset,  évéque  d'Alab, 
les  célébra  dans  un  discours  plein  de 
charme  et  de  sensibilité ,  qu'il  adressa , 
en  1 786 ,  à  cette  jeune  princesse,  au 
nom  des  Etats  de  fjanguedoc.  Chaque 
jour  on  aurait  pu  citer  un  trait  de  sa 
piété  ou  de  sa  charité  ;  la  reconnais- 
sance en  révélait  quelques-uns;  sa 
modestie  en  a  dérobé  le  plus  grand 
nombre.  On  n'a  point  oublié  que, 
pour  doter  une  jeune  personne  qu'elle 
,  honorait  de  son  amitié ,  elle  obtint  du 
roi  son  frère,  d'employer  à  cet  usage , 
pendant  plusieurs  années ,  le  présent 
annuel  de  diamants  qu'il  lui  faisait 
aux  et  rennes ,  et  qu'elle  ne  voulut  pas 
laisser  remplacer.  Lorsque  le  déran- 

rment  des  linances  obligea  de  songer 
des  projets  de  réforme.  Madame 
Elisabeth  fit  venir  le  premier  écuyer, 
et  demanda  que  les  premiers  chevaux 
supprimés  dans  les  écuries  du  roi , 
fussent  les  siens;  elle  exigea  en  même 
temps  le  secret  sur  ce  sacrifice  qui  la 
privait  d'un  eiercicc  hvori,  I^rs* 
qu'elle  se  dérobait  à  la  représentation 
et  au\  hommages  d'ime  cour  qui  l'a- 
dorait ,  c'était ,  ou  pour  se  rendre  k 
6t.-Cyr,  dont  elle  encourageait  les  pen- 
sionnaires les  plus  H'conimandcibles , 
ou  pour  se  livrer ,  dans  sa  maison  de 
Moutreuil ,  à  l'iutîmité  de  sts  amb  et 
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h  de  douces  études;  c'était  là  que  le 
savant  et  respectable  Lemonnier ,  pre^ 
mier  ipédecm ,  lui  donnait  des  leçons 
de  botanique ,  science  qu'elle  aimait 
avec  ardeur  ,  et  qu'elle  cultivait  avec 
succès.  Pleine  de  respect  pour  le  roi 
son  frère ,  elle  ne  se  mêlait  jamais  des 
afl&ires  du  gouvernement  ou  des  in- 
trigues de  la  cour ,  et  ne  prétait  son 
appui  qu'à  des  personnes  sans  re- 
proches. De  si  hautes  qualités  devaient 
fiiire  rechercher  la  main  de  Madame 
Elisabeth  par  tous  les  princes  de  l'Eu- 
rope. On  croit  en  effet  qu'il  fut  succes- 
sivement question  de  sou  mariage  avec 
un  prince  de  Portugal ,  avec  le  duc 
d'Aoste  et  avec  l'empereur  Joseph  IL 
Des  raisons  politiques  mirent  des  obs- 
tacles à  ces  diverses  unions ,  qu'elle 
ne  parut  pas  regretter.  En  1789,  u» 
hiver  long  et  rigoureux  la  mit  dans  le 
cas  d'exercer  son  active  bienfaisance  : 
elle  épuisa  tous  ses  moyens  pour  ar- 
racher à  la  misère  on  à  la  mort ,  les 
malheureux  qui  ne  pouvaient  résister 
à  râpreté  du  froid;  mais  un  fléau  plus 
terrible  allait  la  livrer  elle-même  aux 
plus  affreuses  calamités ,  et  &ire  res- 
sortir dans  tout  leur  édat,  la  force,  la 
résignation ,  la  générosité  de  son  ame. 
L'orage  qui  grondait  depuis  quelques 
années  sur  la  France ,  s'amonceb  bien- 
tôt autour  du  trône  et  de  la  famille 
royale  y  et  le  1 4  juillet  1789  vit  ou- 
vrir cette  scène  sanglante.  Madame 
Elisabeth,  forcée  de  porter  ses  re- 
gards et  son  attention  sur  les  événe- 
ments politiques  y  jugea  dès  lors  avec 
sagacité  toutes  les  circonstances  qui  se 
pressaient  devant  elle,  et  les  consé- 
quences qui  pouvaient  résulter  de 
chaque  événement.  Liée  au  sort  du 
roi  et  de  la  reine ,  dévouée  à  leurs 
enfants,  elle  se  prépara  à  traverser 
la  révolution,  en  s'attachant  à  leurs 
malheurs,  en  partageant  toutes  leursi 
disgriçes;  tootcfiNf ,  sm  conseils  pri- 
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Tcnl  ii*  Ion  no  attxAn  ie  Sâtt  et 
de  £cnnalè ,  qui  |iraavirl  félefiat  it 
M*  va»  (it  û  ri-dtade  de  Mb  jb|w- 
i>i«a(.  £ne  «MiJHra  mmitmI  k  ni  JTs- 
Mr  de  Mm  ■u(4inië«l  £offottt^  m- 
dia  (piil  «e  ^tnt  oxbre  M<(Mf  «ne 
digue  su  luireoi  rëvalntiooniire.  Le 
S  ociobre,  toraqn'wtefMfMlaee,  km 
de  *îii  elde&rcur^MfônaMrVtp- 
MÎilei,  Madame  EJiiatMhiDiijIa  pour, 
que  le  roi  fi'^lo)|<i4l[  die  Mun  fkf 
ucun  prdes-du-iticl»  deia  ngepo- 
pulâire ,  a  ne  «ew»  Ae  lewr 4éB  Mener 
sa  recoBDaîfMMice  owir  Itnr  déiene- 
mcDl,  3(iaiMqMelaar|t»urleHndui- 
gtn.  Couduiie  k  Pev*  avec  U  Tmille 
royale,  les  npfilwJinrwynl»  yi'tflB 
esIcDdii  firodi(uere«r«i. 
un  tiHtaDi  5U  ie*pétWMi 
fermetij  in  posa  waHai  uknce  «ax 
prelenlioDi  lédtlieVMide  k||Md*  Bt- 
tionale,  aux pH)fMSmewfaW>dtt fac- 
tieux ;  mais  eUe  coubdI  Itientit  loute 
la  vi«lcDee  do  |Mr*i  i^ui  neufait  l« 
irâne,  tA  l'isiiMie  det  hifclM  bar- 
Tihn  que  l'indulgatee,  do  roi  cbei^ 
cbait  à  Iw  of^poicr.  Cr  priiH»  wuît 
d'eiiger  de  M»  tJBte*  de  s'iM^Mr  da 
celte  scèlM  I  omuIlHOUe  i  A  aonét  «mda 
que  Madame  EUaAeik  .  ks  accM»- 
{«gDil;  rllerefwaKtîÂficMiedd- 
Toua,  fret ieifatitiit*tÀf09 mit 
à  toits  ie>  duifiCN  doit  tJIa  le  wjM 
«oloure.  Det  tors  «Me  auiUa  «iK  NSr 
aeib  secreb  fue  U  fiwiBii  rej «le  riuît 
forcée  de  teoir  jKMir  cuMiner  le>  pn^ 
tit  qu'il  y  waH  i  anvdie  4iu  dai 
nommb  aaui  pcfillm».  CUe  &it «^ 
bëe  dai4s  le  fi«ifl  4*  depirt  foitr 
Muniiu^f ,  e]  {Mrtaeoa  le*  lalipr»  , 
les  imffTt  ei  Ici  hwoiliaiioM  da  oe 
■foyige  (  f^ojr.  ttm»  ■*(  ).  MwUf 
EluabcÀ  â  dtfuif  awré^u'un  Hwet 

ÎireuentiiseM  ki  a«ni  {ut  cnindre 
a  fatale  anciratioii  dii.k  iwe»!  de 
•on  départ,  et  qu'alk  eroyeit  STOir 
ncMum  un  de*  ^^4«  k  («rdc  iu> 


0«         s,  ei 

H  Hnilk  ira 
Tuilerie*. 
Reotien,  M^dami:  ËliMbcth  .  immt 
n  mqucleroi,  treuvAteiBoya 

0  EMnir ,  par  l'entremiM  àe^ié^ 

1  leniteurs  dévouas,  uae  eotnk- 
r       Doe  <uiTJe  avec  les  phnca  m 

,  lorli»  de  la  France  à  divnMt 

et.  Cepeodanl  cli«quc  jour  b* 

i        n  au|;meiitaicut,    cl  m>d  tof 

c,  u  jiiete',  sa  rê»i(:ualiait  Km- 

t  iTaccroiire  en  mêinr  tewpi: 

u  MX  mie  du  -lo  îuiii  i  '  <)-3  le»  fit  p- 

raitntdans  tout  leur  éclat;   une  pe- 

polaoe  efli-éiiee  ayant  |wocirê  dtua* 

ippaTlcmcnu  des  T» 

lerie*  peur  se  porter  aux  derwin* 

*iolentM  contre  ta   fiimillc    r*yalti 

Madame  Elisibrth  parut  de*ul  k) 

lactie^  s  cote  du  mi  :  on  U  prit  pont 

k  reiœi  et  déjà  le  fci'  de  ces  tncwttci 

la       laçait,  sam  qu'elle  son|;cdli)l« 

deiK  •per;unde  seiccuyrrs,  leek» 

M  ât.-Pardoux ,  »c  jeta  au^ 

du  caiinilKiles  ,   en  aVriiaili 

«       o,  ce  n'est  pas  la  reiae.  • — 

•  Fi    rqnui  les  dcirompcr,   dit  Ma- 
■  d    le  Elisabeth ,  tous  leur  aiintt 

•  ep  rgnc'  un  plu»  gf.^iid  crime,  > 
f  «Dt  trois  lieures  elle  part«va  Id 
daugers  du  rfiî ,  et  la  fermeté  de  im 
emeoef^lMiidunnii  {)OJnl.l,e  iomÂ 
Hiivilde  bien  près  celle  afl)vuK<rj_ 
■ée.  Aa  tuilieu  du  cm  nage  d  de  Tiv 
ccudie,  Madame  Elisabdli  quitta  Vt 
Tiâleici  avec  le  roi  cl  I  ~  ~ 
rojr  !,  pour  se  reudre  a  Vi 
lU      late ,    auprès  des   f«rlK«&  ^ 

«Bt  sa  pci  le.  Benlennéc ,   Bhi> 

k  reste  du  jour,  daii»  U  togi 

au  ji Mirua listes ,  elle  el^tendiI  pr»> 

1  r  lu  ilci:liêdiice  de  Loiii«  X\'|, 

trns  autres  juurnées,  iiobi 
d  »,  dans  l'encciolc  dea 
1  de  i  ,    «t  fui.CQIh 
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Temple,  où  nulle  personira 
lîson  ne  put  obtenir  de  la 
ladamc  Elisabetb,  oubliant 
tions  et  ses  propres  maux^ 
a  qu'à  dimiuuer  ceux  du  roi 
eine  ;  elle  devint  comme  une 
tnère  pour  leurs  augustes  en- 
iescendit  pour  eux  aux  soins 
dâicats.  L'aspect  de  tant  de 
imoUit  pas  le  cœur  des  t^rrs 
ndaient;  l'outrage,  les  vexa- 
«  reproches ,  portaient  sur 
ne  sur  les  siens  ;  on  lui  re- 
i  secours  que  réclamait  sa 
tes  discours  ,  ses  regards 
aient  dpiës.  Séparée  totale- 
roi  y  pendant  son  procès , 
i  revit  que  pour  recevoir  ses 
scène  déchinaote,  qui  devait 
;  renouveler  le  a  août  1793, 
I  reine  (ut  enlevée  du  Temple 
i  conduite  k  la  G>ncieri>rrie , 
sur  l'éckabud.  Madame  Eli- 
e  put  éviter  l'infâme  intcrro* 
iiquel  donna  lieu  une  circons- 
cet  eflhible  procès;  et  la 
l'une  nue  de  S.  Louis  fut 
le  répondre  aux  obscènes 
(  du  crime  et  de  la  rage  en 
adame  Elisabnh ,  restée  seulo 
lame  fille  du  roi  (  car  on  leur 
evé  le  Dauphin  dès  le  mois 
de  cette  fatale  année  ),  ne 

S  lus  que  d'entretenir  dans 
e  sa  fiièce  ces  vertus  su* 
[ui  font  aujourd'hui  l'orgueil 
rance,  l'honneur  du  trône, 
ion  du  monde.  Cette  affreuse 
durait  depuis  vingt-un  mois, 
ait  de  jour  en  jour  plus  étroite 
îgoorcuae ,  lorsque,  le  9  mai 
n  ? int  arracher  Madame  Eii- 
es  bras  de  Madame.  Accablée 
,  traînée  dans  un  fiacre ,  eHe 
laite  h  la  Conciergerie,  et  le 
in)ugée,conda  oe,exécu- 
Mvdhiiitaa  sup      ^  elle  ne 
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cessa  d'exhorter  k  la  résignation ,  au 
repentir ,  les  autres  victimes  qui  de- 
vaient périr  aussi.  I^es  feiuines  qui 
se  trouvèreut  avec  elle^  et  dont  on  la. 
força  de  voir  le  supplice,  la  saluèrent 
avec  respect  en  passant  devant  elle; 
elle  les  embrassa  avec  une  touchante 
affection ,  et  ne  cessa  d'adresser  ses 
prières  au  ciel ,  qu'au  moment  où  sa 
mort  termina  cette  horrible  scène.  Ma-' 
dame  ËUsabelh  avait  trente  ans  ;  ses 
restes  ont  été  portés  sans  pompe  près 
de  Mousseaux ,  et  confondus  avec  ceux 
qu'on  entassait  journellement  après 
tant  de  sanglantes  exécutions.  Un  ma- 
gistrat recommaudable ,  M.  Ferrand, 
aujourd'hui  ministre  d'état,  a  consa- 
cré, k  la  ménoiie  de  ceUe  princesse  , 
un  Fioge historique,  dont  le  style,  le 
ton ,  et  les  sentimenU  sont  dignes  d'un 
si  noUe  sujet.  Cet  ouvrage ,  plein  d'in- 
térêt, forme  un  vol.  iu-8'.,  Paris  t 
1814  >  de  l'imprimerie  royale  ;  k  la 
suite  de  l'éloge ,  se  trouvent  quatre- 
vingt-quatorze  lettres  de  Madame  Eli- 
sabeth ,  monuments  précieux ,  où  bril  • 
lent  la  candeur  de  ses  vertus,  la  beauté 
de  son  caractère,  l'aimable  vivacité 
de  son  imagination,  la  fermeté  de  son 
ame  et  l'excellence  de  son  jugement. 
Un  bonmiage  encore  plus  éclatant 
manque  k  la  mémob'e  de  Bfadamc  Eli- 
sabeth ;  mais  s'il  est  permis  de  devan- 
cer le  cours  du  temps,  et  de  piévoir 
les  arrêts  sacrés  de  la  religion ,  un  jour 
sans  doute,  ce  nom  auguste,  que  nous 
inscrivons  avec  respect  sur  cette  Nor 
tice  ,  sera  placé  dans  ces  saintes  an- 
JMles  où  réglise  ne  reconnaît  plus  que 
des  anges ,  où  les  chrétiens  ne  comp- 
tent pins  que  des  protecteurs. 

L-^S— Et 

ELISABETH.  F.  Isabelle. 

ÉLISE  (en  arménien ,  ÉGBiS€Hi  }, 
l'un  des  plus  célèbres  historiens  do 
r Arménie,  naquit  vers  le  commeuce- 
meot  du  5%  siècle.  U  étudia  sous  le 
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edèbre  pilriucbe  SAai. ,  &  la  raca 
de»  Antcides ,  et  bcmu  le  sênnt  Mn- 
rob ,  inTHitear  de  Mptubet  «rmë- 
ni«n.  Il  détint  «nsoîte  KCrelnn  de 
VarUn ,  prince  dn  MainikoDiiiu ,  f[ë- 
iifiral  dei  arstéta  ■mÀKBiw  A  ffitt- 
gicnne.  Aprèi  atotr  tcni|£  [mtbnt 
long-temps  cette  place  avee  dbtiuc- 
lion,illbtMcrf,eBru  449iMqtw 
dup«7»peuédéparlnMiHe>de  la 
famille  on  Awaaomâ,  Il  aiûita  h  un 
cTBod  cntile  leoD  dau  la  ville  d'Ar- 
duchad ,  MMr  r^pMHlre  an  roi  de 
Pêne ,  tcMe^crd ,  foi  rodait  faecrr 
les  AiméiiMU  d'euraMcr  la  tAboo 
de  Zoruutre.  tSsé  monrot  Tcn  ran 
48a  ,  dau  la  proTÎnce  de  Rbesebdoa- 
nikli.  II  a  cempoiri  det  Gonmieiitaires 
aur  phisieun  hvret  de  rEcritiire ,  dcf 
HoméNei,  et  dteirei  oorra^  ih^ 
logiqnM  ;  maia  le  plus  important  de 
ses  ^nu  est  nte  lûsioire  très  Ho- 
queute  de  la  guerre  du  gàiéral  Var- 
lan  contre  le  roi  de  Perse,  arec  la 
narration  de  h  dAîle  et  de  la  mort 
de  ce  (-tlnéral.  Cet  anrragc,  Unie  en 
s<^pt  parties ,  a  Hi  imprïM  kGonitui- 
ticople ,  1 764 ,  îti-4'-  On  if»  connatt 
point  de  tradnclioa.  S.  M—*. 
ÉLISftB  hrrila  du  muMs  et  du 


taient  dm»  1»  déserts  coiiùv  I 
MoAb;ilu]iiltiplJad'unen>aiii( 
tnervtillFuscriiitiledeldteuvc 
taeaatét  de  se  voir  enlever  ( 
fils  pour  payer  ses  ci-éaiicier 
corn Mnsala  su lu mite  qni  lui  a' 
o^  l'boipilalite;  il  lui  rendit  m 
la  mort  venaii  de  moisaonner 
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donble  esprit  prtmMiqne  qn)  ataient 
distineiri  le  nrophtle  Elle.  Il  naqoit 
dans  la  lille  (TADetee&la ,  qu'on  crtâl 
avoir  exista  dana  la  triba  de  Manasari , 
k  dix  millea  de  Scjptkopolis.  Apr^ 
avoir  vu  son  malire  ^dever  vers  les 
deux ,  il  revint  pour  passer  le  Jonr- 
daia ,  et  le  inanten  de  ce  gmd  firo- 
pbète,  ouvrant  on  passapà  son  dtsô- 
ple,  lefitrcconiMimpoiif  le  déposi- 
taire de  Tespril  fElîc  :  il  opM ,  com- 
me lui ,  un  grand  nombre  de  prodi- 
Sa  ;  il  adoocit  les  ea«  amim  de 
éricho,cnjictuldn  sel{deaxoiirs 
vinrent  à  sa  voix  dti  lônd  d«  la  tortt 
dëvorer  les  enlants  de  BélM ,  qui 
meconnaisMÎent  son  caracttn  et  sa 


sauce.  Il  nourrit ,  par  uu  pro< 
prophrics  qui  éiaicitt  ft  Gai 
multiplia  dr  niéme  vin^  |uîi! 
que  lui  présenla  le  \oyafjeai 
Sjlisa.Naaman,géué»ldun 
rie ,  fui  guéri  de  la  lèpre  , 
gnant  si'pi  fois  dans  le  J<h' 
ordre  du  propbéte.  Il  vis 
de  reconnaiMaNce ,  offrir  t| 
à  Elisée ,  qui  I»  rrfnsa  ,  fl_ , 
avec  une  grande  indulgence 
de  l'iJolâtrie  qn'il  avait  cun 
allant ,  avec  le  roi  wa  nuiire 
leï  idoles  dans  le  tApIe  de  F 
Mais  quelques  iulerprètes  j 
avec  londcmeni,  que  Cftte  iu 
bonté  de  notre  ssinl  prophèie 
pardon  pour  l'idolâtrie  dont 
s'cUiit  déjà  rendu  coup«lile, 
une  prrmissifin  de  sVn  rcndi 
foupable  à  l'avehir.  Giéri ,  1 
d'Elisée ,  n'imita  pas  le  détii 
ment  de  son  maîii^  ;  au  «ont 
se  servit  de  son  nom  pour  i 
à  Naaman  deux  taicms  et  i 
bits ,  et  la  lèpre  dont  venait  d 
livre  cet  étranger,  s'attacha  11 
jours  au  serviteur  du  prouM 
il  fut  (Its-lors  obligé  de  ^'^|^^ 
plongeant  uu  morceau  de  b 
i'rau,  Elisée  fit  surnager  min 
msnt  le  fer  de  la  cuignée  q- 
perdue  les  eufanis  des  propl 
coup,iiciitdubois  dans  le  voii 
frappa  d'fl'      ;lcnicnt  et  trait 
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airec  bonifies  soldats  qu'avait  envoyës 
coiitte  lui,  àDothaÏD,  Benadad^roi  de 
Syrie,  qui  s^ctait  persuadé  que  le  pro- 
phêle  re've'lait  ses  desseins  au  roi  o  Is- 
nël  ;  il  prédit  à  ce  deririer  la  pro- 
chaine levée  du  si^e  et  la  cessation 
de  la  famine  qui  désolait  Samarie.  Il 
alla  vers  Damas  déclarer  Hatael  roi 
de  Syrie;  il  annonça  à  ce  prince  les 
-jnaux  qu'il  ferait  à  Israël  ;  et  Hazaël , 
de  retour  cher  lui ,  ébaafùt  Benadad , 
et  n'accomplit  que  trop  sa  destinée. 
Jéhu,  fils  de  Josaphat ,  devait  réaliser 
contre  la  famille  d'Achab  toutes  les 
calamités  prédites  par  E'ie.  Elisée  en- 
Toya  un  des  en£ints  des  prophètes 
donner  à  Jéhu  Fonction  royale.  Cet 
liomme  de  Dieu,  près  déterminer  une 
TÎe  féconde  en  prodiees,  reçut  dans  sa 
mabdie  la  visite  de  Joas ,  roi  d'Israël  ; 
il  ordonna  k  ce  prince  de  tirer  une 
flèche  par  la  fenêtre  de  la  chambre 
qui  était  du  c6té  de  l'Orienl  :  «  Cest, 
»  dit  le  prophète ,  la  flèch^Éln  salut 
9  contre  la  Syrie.  »  Joas  tira  jusqu'à 
trois  fois ,  puis  s'arrêta.  L'homme  de 
Dieu  se  mit  en  colère  :  «  Si  vous  eos- 
■9  tin ,  dit-il  à  ce  jeune  prince,  frappé 
9  la  terre  dnq ,  six  et  sept  fois ,  vous 
9  auriez  battu  la  Syrie  jusqu'à  l'ester- 
«  miner;  mais  vous  ne  la  battrez  que 
9  trois  îbis.  »  Cet  illustre  prophète 
woonit  dans  un  âge  fort  avancé,  vers 
Fan  855  avant  J.-C  L'année  de  sa 
mort ,  des  voleurs  de  Moab  vinrent 
en  Israël.  Des  hommes  qui  portaieut 
an  mort  an  tombeau,  ayant  vu  ces  vo- 
leurs ,  s'enhirent ,  et  jetèrent  dans  le 
tombeau  d'Elisée  le  corps  qu'ils  por- 
taient. Le  mort  ayant  touché  les  osse- 
ments du  prophète ,  ressuscita  et  se 
leva  sur  ses  pieds.  C'est  au  sujet  de  ce 
prodige,  rapporté  au  iy\  livre  des 
Itois ,  qu'il  est  dit  dans  P Ecclésiastique 
que  le  corps  d'Elisée  prophétisa  après 
Sfi  mort.  Ce  prophète,  ainsi  qu'il  a  ctc 
dit  de  J.*C.  ressuscitant  tous  leshom« 
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mes  par  sa  mort ,  a  en  quelque  sorte 
créé  la  vie  dans  le  tombeau.  Son  nom . 
est  inséparable  de  celui  d'Elic,  dont 
il  reçut  la  puissance  et  dont  il  imita 
le$  vertus  (  r.  Elie.).         C — ^t. 

ELISÉE  (  Jeah-Fbançois  Copel, 
connu  sous  le  nom  de  Père  ) ,  célèbre 
prédicateur,  naquit k  Besançon  ,\eii 
septembre  1 726,  de  parents  vertueux, 
et  qui  ne  négligèrent  rien  pour  lui 
donner  une  bonne  éducation.  Il  fit  ses 
premières  éludes  au  collège  de  cette 
ville,  dirigé  par  les  Jésuites,  et  s'y 
distingua  par  les  progrès  les  plus  ra« 
pides.  Ses  maîtres,  prévoyant  qu'il  se- 
rait un  jour  propre  k  faire  honneur  k 
la  Société ,  oierchèrcnt  à  lui  inspirer 
le  désir  d'y  entrer.  Le  jeune  Copel, 
incertain  sur  le  choix  d'un  état,  obtint 
la  permission  de  faire  une  retraite  dans 
la  maison  des  carmes ,  pour  examiner 
sa  vocation.  Dès  ce  moment ,  ses  irrc- 
solutions  cessèrent ,  et  il  prit  l'habit 
de  cet  ordre  le  a5  mars  174^*  ^^^ 
supérieurs  le  chargèrent  d'abord  d*in5.- 
truire  les  novices,  et  il  s'acquitta  de  ce 
devoir  pendant  six  années,  avec  beau- 
coup de  zèle  et  de  snccès.  Il  employait 
ses  loisirs  k  la  lecture  des  orateurs  an- 
ciens et  modernes ,  et  se  préparait  par 
la  méditation  et  l'examen  de  leurs  ou- 
vrages ,  à  marcher  un  jour  sur  leurs 
traces.  La  timidité  naturelle  du  P.  E!i* 
sée ,  hi  faiblesse  de  son  organe ,  la  né- 

Sligencedeson  débit,  ne  permirent  pas 
'apprécier  toute  Téleudue  de  son  ta- 
lent pour  la  chaire.  On  l'envoya  ce- 
pendant dans  la  maison  de  son  ordre 
a  Paris ,  et  ce  fut  par  une  espèce  de 
iaveur  qu'il  obtint  de  prêcher  dans 
quelques  paroisses.  Un  nnsard  singu- 
lier commença  sa  réputation.  Un  jour 
qu'il  prêchait  dans  une  église  assez  peu 
fréquentée ,  Diderot ,  curieux  d'en- 
tendre un  sermon,  qu'il  supposait  d'a- 
vance médiocre ,  y  entra  accompngtié 
d'un  de  su  amis.  Le  philosophe,  placé 
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en  face  da  prétVcateur,  Fécoiita  avec 
attention,  et  fui  frappe  de  Tordre,  de 
h  clai  té ,  de  la  mélbude ,  de  la  logique 
vive  et  pressante  qui  régnaient  dans 
son  discours.  Le  sermon  fini,  ii  suivit 
le  F.  Elisée  à  !a  sacristie ,  et  lui  de- 
manda si  c'était  lui  qui  avait  composé 
le  sermon  qu'il  vemût  de  prononcer  ? 
Le  P.  Elisée  lui  en  donna  l'assurance. 
Diderot,  enchanté  de  ce  qu'il  nommait 
sa  déi  <  ouverte,  parla  du  nouveau  pré- 
dicateur avec  enthousiasme ,  et  inspira 
à  chacun  le  désir  de  l'cntendn-.  Bien- 
tôt Téglise  qu'avait  choisie  le  P.  Ellisée, 
fut  trop  petite  pour  contenir  le  nombre 
de  ses  auditeurs ,  et  cédant  aux  inviti- 
tions  qu'on  lui  adressait  de  toutes 
parts ,  il  parut  successivement  dans  les 
chaires  les  plus  brillantes  de  la  capi- 
tale. Désigné  pour  prêcher  devant  le 
roi ,  il  eut  l'honneur  de  le  complimen- 
ter dans  deux  circonstances  bien  re- 
marquables; la  première  fuis,  après 
la  signature  de  la  paix  avec  l'Angle- 
terre ,  en  1 763 ,  et  la  seconde  fois , 
après  la  mort  du  dauphin ,  père  de 
Louis  XVI.  Le  P.  Elisée ,  bon  et  in- 
dulgent envers  les  autres ,  était  très 
sévère  pour  lui-même  ;  la  pâleur  de 
son  visage  annonÇ'iit  ses  austérités;  il 
jeûnait  coutioucllemeut ,  et  consacrait 
à  lainière  tous  les  moments  qu'il  ne 
donnaif  pas  à  l'étude.  L'excès  du  tra- 
vail afTaiblit  sa  santé,  et  les  médecins 
lui  conseillèrent  de  pren<Ire  quelque 
rqx>s  dans  ta  famille.  Il  céd  lit  à  leurs 
invitations ,  à  celles  de  ses  parents , 
mais  l'évêque  de  Dijon  le  retint  pour 

Îiréchcr  le  Carême  dans  sa  cathédrale; 
es  efforts  qu'il  fut  obligé  de  £ûre, 
achevèrent  de  l'épuiser.  Il  mourut  le 
1 1  juin  j  785  ,  à  Pontarlier,  en  allant 
en  Suisse,  prendre  les  eaux  de  la  tire* 
vine.  Son  corps  fut  rapporté  k  Besan- 
çon ,  et  inhumédansl'église  des  Carmes 
Déchaussés.  lies  Sermons  du  P.  Elisée 
ont  été  recueillis  pair  le  P,  Césaire ,  son 
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cousin,  et  imUiës  à  Vtebt  v 
17B6,  4  ▼<>i*  >D-(^»  *y^^  h  ▼ 

Tauteur.  Ils  ont  été  tradails  en 
mand,Bambfrg,  ir)86,  4  "^ 
in-  8\ ,  et  en  espagnol,  Madrid,  1 
4  vol.  in-4*«  ;  1«  quatrième  nàmà 
tient  les  Pancgyriques ,  {Miiiii  le 
on  distingue  celui  de  S.  Lvois  ;  1 
Oraisons  funèbres  da  Grand  0 
de  Stanislas  T''. ,  roi  de  INdon 
du  dauphin ,  père  de  Louis  xV 
n'a  pas  la  prétention  d*asiigncr 
place  que  doit  occuper  le  P.  1 
parmi  les  orateurs  cnrëbeni; 
contentera  de  dire  que  ars  sci 
se  distinguent,  de  la  ptiipart  dei 
duciions  de  ce  genre,  par  In  aapi 
la  composition ,  l'eucbstncviai 

Sensée  s ,  par  la  pureté  et  té^ 
e  style;  et  que  la  lecture  en  est 
agréable  qu'utile  aux  personne 
aimeut  à  réfléchir  sur  ellen-oiCai 
y  trou ve quelques  morceaiix^d^ 
BossugMé  de  Massillon  ;  mniSy  c 
•  offd 


néral ,  ondésirerait  chex  lai 
naissance  plus  grande  des  livress 
plus  de  force  et  de  justensc  di 
raisonnement  ;  plus  d'aboudanee 
ses  preuves  ;  une  onction  pins  | 
trante;  une  éloquence  plus  douo 
plus  de  majesté  ;  plus  d'âévaHon 
idées  moi  us  vagues;  des  traits 
marqués.  1^  coutenanoe  modcal 
P.  Elisée,  l'air  de  mortîficatioi 
paraissait  sur  son  visage,  coni 
çaient  par  inspirer  une  prérçnlM 
vorabie;  la  simplicité  de  aon  ' 
forçait  ses  auditeurs  h  redonbler 
tentiou ,  et  cette  néelicenoe  éui 
sortie  à  l'espèce  d'éloquence' 
avait  adoptée.  Peu  d'art,  dela| 
sion  dans  l'exposition  de  son  a 
de  la  simplicité  dans  ses  planif 

(0  n  est  ^««Iqiiefoû  caaatiqo*  ;  <lnt'ip 
on  sur  le  sBAUTa'u  riebe  «  il  •Vipri^^  «Inl 


»  riche  moarui,  ei  ce  fa|  lt  fîtiaiiy 
I»  rcadit  *  U  ««âclé.  m 


ar,  daîr  et  el^ant;  presque 
le  figures  et  de  mouff meots.  Il 
la  loraque  pressante  et  la  raison 
de  de  fiourdaloue ,  ni  le  pîn- 
lagtque  et  le  brillant  coloris  de 
Ion.  Quoiqu'il  ne  manque  pas 
ever  contre  les  systèmes  mons* 
de  la  philosophie  moderne,  il 
lans  ces  morceaux  qui  semblent 
une  œrtaîne  rifhémence ,  plu- 
eBtiment  de  la  douleur  qui  s'en 
f  que  celui  de  l'indignation  qui 
nkit  et  les  anëantit.  Dans  Ten- 
te son  sermon  sur  Vincréduliiéf 
.race  le  tableau  de  Torgueil  de 
t  et  de  cette  inquiétude  qui  le 
i  secouer  le  joug  de  la  religion , 
uve  une  imitation  trop  marquée, 
isiiet,  dans  Tendroit  de  TOrai- 
nèbre  de  la  reine  d'Angleterre, 
;nnd  éféquedit  des  protestants 
f  le  P.  Elisée  applique  aux  in- 
es.   Le  portrait   qu'il  fait   de 
dans  le  sermon  qui  a  pour  titre: 
'été  de  /«  probité  sans  la  reli- 
rappelle  aussi  un  peu  trop  ce- 
e  Bossuet  a  tracé  de  Groffiwell. 
rtncîpes  de  la  morale  sont  pré- 
,  dans  ses  sermons ,  d'une  ma- 
rop  bénévole,  sans  qu'il  entre 
lucun  détail  particulier ,  ce  qui 
e  pas ,  à  beaucoup  près ,  autant 
"et  dans  ses  discussions,  que 
Itait,  pour  aiuM  dire,  corps  k 
avec  les  obstacles  qu'il  combat, 
rare ,  par  conséquent ,  de  trou- 
ez lui  de  ces  morceaux  pleins  de 
et  de  vigueur ,  qui  suDJiiguent 
t  et  dominent  la  vok>nté  ;  de 
adfs  ou  régnent  Taffection  et  le 
lent ,  qui  pénètrent  le  cœur  et 
rasent ,  qui  le  touchent  et  l'at- 
.<isent  Cest  moins  à  présenter  k 
e  individu  le  miroir  de  ses  pas- 
y  que  Toratetir  srmUe  s'être  ap- 
I ,  qu'A  peindre  les  funestes  e^ 
iVUes  produisent  dans  la  société. 
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Or  cette  seconde  étude  est  beaucoup 
plus  facile  que  la  première ,  et  il  est 
plus  aisé  de  saisir  ces  résultats  génif« 
raux  que  de  descendre  dans  le  cœrr 
de  l'homofe,  d'en  sonder  les  plus 
sombres  replis ,  et  de  les  exposer  au 
grand  jour.  On  trouve  cependant  queU 

Îuefois  de  la  force  ,  de Vélévition  et 
e  la  profondeur,  comme  dans  l# 
sermon  sur  \a  fausseté  de  la  probUé 
sans  la  religion  ;  une  connaissance 
plus  développée  des  passions ,  comme 
dans  celui  sur  la  vie  religieuse ,  oik 
en  opposant  partout  le  calme  de  U 
solitude  au  tumulte  du  monde ,  il 
peint  supérieurement  le  vide  el  le 
néant  des  plaisirs  et  des  honneurs. 
Son  sermon  sur  la  mort  et  celui  a«r 
les  afflictions  ,  sont  ceux  où  rordon* 
nance  est  la  plus  belle  et  les  dévelop* 
peraents  plus  lumineux.      W-— s. 

ELIUS  (  Lucius  EsiAvs  CssAa  ) , 
fils  de  Géjonius  Gommodus ,  fut  adopté 
par  f empereur  Adrien  :  on  n'est  pas 
d'accord  sur  l'époque  précise  de  son 
adoption  ;  il  parait  qu'elle  eut  lieu  en 
l'an  1 55.  XS\\x%  portait  alors  les  noms 
de  Lucius  Aufelius  Férus  ^  qu'on 
donnait  k  son  père.  Adrien  ,  dont  la 
santé  s'affaiblissait  tous  les  jours,  vou- 
lut désigner  son  successeur.  Après 
avoir  jeté  les  yeux  sur  plusieurs  de 
ses  parents  et  de  ses  amis ,  il  choisit 
enfin  Lucius  Férus ,  que  sa  com- 
plexion  délicate  aurait  seule  dû  écarter 
du  trône.  Adrien  ne  se  contenta  pas 
de  le  créer  César ,  il  l'adopta  comme 
son  filSf  et  Ini  donna  le  nom  d'JElios , 
qu'il  portait  lui-même.  C'est  pourquoi 
Sp'irtten  compare  cette  adoption  k 
celle  de  Galère  Maximien  et  <le  Cons- 
tance Chlore ,  qui ,  en  devenant  Ce-» 
sara ,  devinrent  aussi  les  fils  des  em- 
pereurs. iElius  avait  un  grand  ascen- 
dant snr  l'esprit  d'Adrien ,  qui  le  fit 
ensuite  préteur  et  consul,  et  lui  donna 
k  gouTémeiieatde  laPanneoie.  Spar-* 
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lien  fait  l'éloce  de  sa  conduite  et  nous 
vante  sa  justice  et  son  habileté'.  Néan- 
moins la  faibirsse  de  sa  constitution 
fit  quelquefois  regretter  à  Adrien  cette 
adoption.  On  dit  que  l'euipereur^  qui 
rainiâit  passionnément ,  n'avait  con- 
senti à  le  créer  Ce'sar  que  pour  tenir 
la  promesse  qu'il  lui  avait  faite  m  se- 
cret ;  mais  qu'il  savait  bien  qu'iElius 
ne  vivrait  pas  assez  long-temps  pour 
régner.  (  Adrien  e'iait  fort  adonne'  à  la 
magie ,  et  avait ,  dit-on ,  tire'  l'horos- 
cope d'iElius  ).  Les  destins  de  Rome 
rc!>ervaicut  à  l'empire  un  prinee  dont 
le*i  vertus  devaient  rappeler  l'âge  d'or. 
^lius,après  un  séjour  d'environ  deux 
ans  en  Pannouie,  revint  h  Rome,  et 
1c  l'*^  jauvicr,  au  moment  même  où 
il  se  disposait  à  prononcer  un  discours 
qu'il  avait  pre'pare'  pour  l'empereur, 
il    mourut  presque   subitement  :  ce 
fut  Anlonin-ie-Pieux  qui  lui  succéda 
comme  césar.  On  donne  h,  £lins  plu- 
sieurs brillantes  qualités  ;  il  était  ins- 
truit dans  les  belles- lettres;  il  culti- 
vait l'éloquence  et  la  poésie;  mais  quel- 
ques pei  sonnes  prétendent  qu'il  était 
EIntot  cliéri  d'Adrien  ii  cause  de  9a 
elle  ligure  que  pour  ses  vertus.  Il 
était  fort  recherché  dans  sa  toilette  et 
dans  ses  plaisirs.  On  lui  reproche  de 
les  avoir  aimés  jusqu'à  la  volupté. 
Sparlien  nous  dit  qu'il  faisait  quelque- 
fois mettre  des  ailes  à  ses  coureurs, 
et  qu'il  leur  donnait  le  nom  des  vents. 
Borée,  Aquilon,  etc.  Quoiqu' Adrien 
s'attendit  à   ne  pas  conserver  long- 
temps i£lius,  SA  |)erte  lui  fut  sensible; 
et  s'il  ne  le  pleura  [las  comme  prince , 
il  donna  des  larmes  à  son  fils  ,  et  le 
fit  ensevelir  avec  toute  la  pompe  ré- 
servée aux  empereurs ,  dans  le  même 
tombeau  qu'il  avait  fait  construire  pour 
lui-même.  11  lui  décerna  des  statues 
et  des  temples ,  et  ce  Ait  en  mémoire 
de  ce  prince  qu'il  exigea  qu'Antoniu , 
son  successeur  I  adoptât  le  fils  d'£- 
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lius,  qui  1^       ensuifs  arec  1 

Aurcle.  £lius  a^  ait  ^ponitf  Dû 

Lucillay  fille  de  Mipiniis,  ^ 

donna  Ludus  Verus ,  dont  noi 

nons  de  parler ,  et  Fabia  oa  F 

qui  fut  fiancée  à  Marc-A«rèle«  i 

ne  vécut  pas  asiei  loug-teoips  a 

prince  pour  nous  avoir  ùimi 

grande  variété  dans  les  ty^  i 

médailles.  Le  ijmbcdo  do  h  FI 

nie,  qu'il  gouvenia,  est  lo  aiji 

s'y  trouve  le  plus  frëquebuMM 

autres  sont  géDéralemeiit  poa; 

munes ,  surtout  les  gncqoti»  1 

prend  que  le  nom  do  Lndos  J 

et  n'y  porte  que  le  titre  decéhar*  1 

ËLIUS^iALLUS.   FlGisu 

KLIZABETH.  Foy.  Elisah 

ELLAIN  (NiGOLAs)^  né  à 

on    1 534 ,    s'appliqua    d*alM 

Fétude  du  droit,  et  se  lit  Tcowao 

cat  au  parlement.  ÂuboufdefOB 

années,  il  renonça  à  ia  jarisprai 

pour  étudier  la  médecine ,  aefi 

peu  de  temps  la  répulatioii  tm 

ticien  habile,  et  moamt   eo  i 

doyen  de  la  faculté  de  Paris,  ft 

de  quatre-vingt-sept  ans.  EBhi  i 

du  coût  pour  la  lilttetiii«,  df 

cidtivé  la  poésie  avec  oodons- 

ces.  On  a  de  loi  :  L  wôTSem 

Paris,  i56i,  in-8**.  L'abbtf  0 

trouve  du  naturel  et  de  la  fiMÎiilé 

sa  versification;  II.  Discours  p 

g/TÙ/ue  à  Pierre  de  Gàmtfjr^ 

que  de  Paris ,  sur  son  enOéÊ  1 

cette   ville  y  ifaid.,   tS^o,  ia 

Cette  pièce  est  en  ^tn\\ÏUjU 

dinalem  ReUensemnttper  p9té 

dinaUtio  donaUmtf  camion  «d 

1618,  in-4^.  Le  seul  ouvragadi 

decine  qu'il  ait  publié  est  on  J 

sur  la  peste  j  Paris,  1606,  ifti 

réimprimé  en   i6a3,    în*t9,  > 

celui   d'Antoine   Misauld,   îndf 

Divers  Remèdes  et   Présert 

contre  la  peste»  W^ 
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LEBQDE  (  NiGAiSE  Van  ^ ,  en 
ÏUebodius ,  dc  à  Gassel  en 
e  au  commeacemeot  du  i6% 
fit  ses  éludes  à  TuDivcrsite'  de 
f ,  et  y  prit  ses  grades  en  mé- 
avec  distinction.  Il  acquit  une 
ssance  profonde  des  langues 
les ,  et  particulièrement  de  la 
grecque.  Il  mérita  par  ses  ta- 
firotection  du  cardiual  Grand- 
t  Testime  des  savants,  entre 
de  Vincent  Pinelli  et  de  Paul- 
?•  Radccius,  évêque  d'Agria, 
ibrenir  un  canonicat  de  sa  ca- 
e.  Il  mourut  à  Pre!»bourg  d'une 
>es!ilentielle  le  j4  juin  1577. 
i  Ellebode  qu'on  doit  la  pre- 
dition  du  texte  grec  de  1  ou- 
ïe Némésius  sur  la  nature  de 
te.  11  le  publia  h  Anvers,  1 565, 
avec  une  traduction  latine  su- 
e  k  ceUe  de  Valla ,  et  rcimpri- 
ns  le  tome  VUl  de  la  Biblio- 
PéUntm  ,  Lyon,  1677.  On 
quelques  lettres  d'£llcbode 
8  Epislohe  iUustr,  Belgarum^ 
s  par  Bertius,  1617,  et  qucl- 
èces  de  vers  dans  les  Poëtar, 
\  delidœ,  de  Gruter.  W — s. 
«ER  (  Klie)  ,  né  en  tôgo ,  dans 
lé  de  Berg,  apprit  le  métier  de 
id,  qu'il  exerça  dans  la  petite 
Ëlverfeld.  Ou  a  souvent  fait 
nation  que  les  bommes  dc  cette 
ion  sédentaire  «  se  livrent  fa- 
it aux  rêveries  des  idées  théo- 
les.  Ëller  en  fut  un  exemple 
iiable.  Il  s*imagina  d'abord 
es  révélations  et  se  persuada  y 
j ,  qu'il  était  le  Christ  en  pér- 
il se  faisait  appeler  le  Père  de 
'enthousiasme  qui  rouait  dans 
ours  et  la  roulante  dc  sa  vie 
curèrent  des  adhérents ,  dont 
I  le  troupeau  dans  la  ville 
idorff,  que  félecteur  palatin , 
lift  de  Berg,  vcoait  de  fonder , 
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et  dont  Eller  avait  été  nommé  premier 
bourguemestre.  Cette  secte  est  con- 
nue dans  l'histoire  du  luthéranisme 
sous  le  nom  de  communion  dc  Rens« 
dorff.  Nous  pensons  qu'elle  s'est  éteinte 
bientôt  après  la  mort  de  son  chef,  qui 
arriva  le  16  mai  1750.  La  cousidé* 
ration  dont  joubsait  ce  visionnaire  en 
imposa  tellement  au  premier  roi  de 
Prusse,  qu'il  l'avait  nommé  agent  des 
(%!ises  protestantes  des  duchés  de  Ju- 
liers  et  de  Berg.  Il  avait  consigné  $ts 
rêveries  dans  un  écrit  intitulé  ila  Pis- 
nettere,  en  allemand,  Hirien^TaS' 
die,  (  Foy,  page  172,  tome  X,  li- 
vraison 3o\ ,  édit.  nouv.  des  Céré* 
monies  religieuses ,  1809,  ou  VffiS'^ 
toire  des  sectes  religieuses ,  par  M. 
Grégoire,  i ,  307  ).  S— l. 

ELLER  (  Jean-Te£odore  ),  né  ea 
1689  à  Pleskau,  dans  la  principtuté 
d'Anhalt-Bernbourc ,  devint  en  1 755 
premier  médecin  au  rti  de  Prusse , 
Fi'édéric- Guillaume.  Le  grand  Fré- 
déric joignit,  eu  1 755,  à  ce  titre,  celui 
dc  conseiller  privé  et  de  directeur  du 
collège  medico» chirurgical  dc  Berlin , 
dont  il  était  professeur  depuis  plus  de 
trente  ans.  11  fut  aussi  un  des  mem- 
bres 1rs  plus  laborieux  de  l'académie 
des  sciences  de  Berlin,  qui  le  pi*rdi£ 
le  3i  septembre  1760.  Parmi  ses  ou- 
vrages ,  les  uns  sont  écrits  en  latin 9 
quelques-uns  en  français ,  et  les  autres 
en  allemand  :  L  Gazophylacium ,  seu 
Catalogus  rerum  mineralium  et  m^ 
taUicantmy  Bernbourg,  1 7*23,  in-8*.  ; 
H.  Observations  médicales  et  chi" 
rurgicales,  Berlin,  1730,  iu-8'.(ett 
allemand) ;  IIL  Phjrsiologia  et  Pa- 
thohgia  medica,  seu  philosopkia 
corporis  humani  sani  et  morbasi^ 
c'est4-dire,  Pf^siohgie  et  Patho- 
logie, etc.  Schneeberg,  1748,  3  vol. 
iu-8°.  Ce  livre  allemand ,  qui  n'a  de 
latin  qu'une  portion  du  titre,  a  été 
publié  par  le  docteur  Jean- Chrétien 
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3  oCre  le  rfcofil  dtf 
Icçms  ùitts  ]MT  BIfTMX  cbinifinis 
m)lrt3ir«i,dc|iui>  t^aSjuqa'i  i^34i 
mais  tcHrmcnt  nutiUM,  qw  te  pro- 
ibtisciir  le  Aéiaiwa.  IV.  OhtrvMtio- 
nti  de  cofnMcmtdis  et  ennouKs 
ntoriiî,  prxteriim  aeùtàt,  KiMiie*- 
herg,  t769,ia-8*.;Aai»teni«i(G*- 
ni*c),  i^66,iii-8''.Ceioim^ef- 
twaé,  quoique ÛKoaipIct,  a  Arf  Indait 
m  françaii  par  Jaàfuei  -  Agalaiy 
I^eRoj,  Pari»,  i')ii,m-\i.Vrt»qae 
tuui  In  mànoim  pr^tenUt  mrEtter 
à  faca j^ie  des  raeneu  «  BcHm 
ont  pour  objet  des  recbcidira  cmt^ 
f  ei ,  d(  s  rxp<!rieiKet  ntilei  ;  dani  mes- 
q<je  toui  «^  recottnA  la  tagaalrf.de 
rauleiir;lespriBâpaux traitent,  i".  da 
l«  «^paraiion  de  ror  d'arec  Tarnat; 
a'.  Ak  >a  fèttiitë  dat  lerrct  el  de  la 
Tégàttiondea  pbilM;  5*.  de  la  diiao- 
*    '  n  dnirb  dani  fe 


4".  de  Tanatyseda  Mng  hdHaïa-.S '.  dn 
]iouvoir  de  nmaginaliOB  dei  fcaiinet 
inceinlcs  sur  Ir  fouis.  IjedoctearCkar- 
\t^-  Abrah.  Gerbard  a  extrait  de*  n^ 
itMiires  de  l'académie,  et  traduiten  alk- 
mimd ,  toui  ceux  qœ  EUer  avait  in- 
K'rtfsdaDt  cette  iuiportnnteColleciiira  ; 
Berlin,  i'j64,iu-o°>,fig>ED  1763011 
publia,  sous  le  non  de  ce  BMecia, 
«ne  Chirurgie  compUU,  et  en  1767 
une  Médecine  pratique ,  écrites  Tnne 
et  l'autre  en  allemand.  Z. 

KLl.EItS(JE«N),  cotMcitler  de  ta 
chancclleiîe  n  Snlde  et  ckeraHer  de 
l'ordre  de  l'étoile  polaire.  Il  m  dis- 
impia  dins  te  demi»  uMe  par  sob 
liabilet^  dans  les  aR»res  et  par  tes  ta- 
ktils  pour  tes  leitie*.  Gustave  111  lui 
avait  donne  u  confiance  et  remploya 
■tins  pluMeur  s  occasions  impoHantes. 
Il  ext  aiitrnr  d'an  poene  tuMob  in- 
iniiiulé:  Xfes  larmet,  ijni  ae  trome 
en  français  dans  tes  UAangts  de  lit- 
liTiiture  suédoise,  p<d)tiés  k  Paiîs 
i  178a,  in^.  ),  pu  Agander.  Peu 


c  ^Utolm ,  *a  quai 

Il  te  rcchercbM 

_._     .  >,  mais  éeritt 

ityte  dilTus.  C— 

"RU,IE5DDPtN  (Loois). 
T>upiN. 

EI,LlGERoiiELGEft(On 
peintre  luédoix.naquit  à  Gotbcn: 
en  i639  ou  i63^.  Son  père  ëc 
decin,  ei  lui  fil  apprendre  li 
gués.  Qiirlque  sat;aciié  qu'il  à 
^oùt  pour  la  pfinture  raleiibt  » 
grès  dans  loule  aulre  étude.  Si 
se  montra  tri*  éloign«e  de  ie 
sou  pendi^nl  ;  nmîs  un  bm 
avant  un  jour  expose  sa  mts 
médecin,  eu  diflerfDles  tanj^i 
femme  de  cetui-â  dit  à  son  ma 
puisqu'il  se  trouvait  des  sâvau 
pauvres  que  des  peintres ,  il  I: 
iDdilTerentqiielc'l.it  prendrait  s 
Eiliger  ,  au  cumblc  de  ses  vo 
mil ,  à  Anvers .  sous  la  condi 
jc»U'le  Daniel  Zeghers,  habile  1 
ilr  fl''urs  et  de  fruits ,  i|ii*îl  « 
e^jalcr.  Ap|ielëà  Berlin,  il  tùti 
peintre  de  l'électeur  Frédéric 
lauine.  L'aRrémeol  de  la  coavr 
de  l'artiste  le  rendit  cher  au  pri 
la  cour  duquel  il  pastn  ses  îotn 
l'aisauce  et  la  consideratioD.  Od 
en  quelle  année  il  mourut.  La| 
de  SCI  tableaux  sont  en  AUemaj 
y  soûl  très  estimés. — Otinar  El 
fils  du  précédent,  naquit  à  Hand 
en  iû()6.  lirrçiUd*abori]  lin 
île  sou  père,  puis  celles  de 
V^ri  Musscher,  peintre  SStaSU 
mais,  à  la  rue  des  ouvrages  i 
rwse ,  il  désira  enlnr  dans  son 
et  y  parvint  en  itihf).  11  ^gu 
lion  de  son  maitre.rt.  doued 

prit  qu'il  avail  eu  SOÎn  de  ru)ti< 
l'étude,  il  parvint,  en  une  a 
composer  des  sujrls  très  Uf 

Sa  manière  *'"i  grande  •{ 
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*lle  arcliitectùre.  Par  des  bas- 
ngéoicusemeiit  places  dans  ses 
lions,  il  indiquait  à  propos  si 
ts  en  étaient  e'gyptiens ,  grecs 
lins.  De  grands  sujets  et  des 
s  qti'il  peignit  k  Ânisterdam  , 
tellementà  l'électeur  de  Mnjen- 

ce  prince  lui  demanda  deux 
tableaux  :  la  Mort  d'Alexan- 

les  Noces  de  Thélis  et  de 
Outre  le  paiement,  cesouvra- 

méritcrent  un  riche  présent 
ur  lui  offrit ,  de  plus ,  la  place 
premier  peintre  et  une  pea- 
mais  Elliger  refusa  le  tout  ; 
nt  l'indépendance  à  ces  avan- 
De  retour  chez  lui ,  il  exécuta, 
r  typographie,  des  composi- 
génieuses  ;  mais  il  ne  put  alors 

beaucoup  de  grands  tableaux  ^ 

it  on  donna  de  grands  éloges 
e*Un  des  Dieux ,  qtii  seul ,  dit 
ips,  suffit  pour  l'immoitaliser. 
vrages  qu  il  fit  en  petit  furent 
s  estimés.  I^e  goût  de  la  dé- 
!  vint  lui  oler  la  considération 
avait  joui  long-temps,  et  altéra 
ent  au  point  qu'il  ne  produisit 
ne  des  ouvrages  maniérés  et 
oauvaise  couleur.  Il  mourut  le 
vembre  1 75'i ,  à  l'âge  de  près 

ans.  D— T. 

LINGEU  (ÂiiDRÉ),   né   en 

à  Orlcmunde  dans  la  Thu- 
sut  de  bonne  heure  associer  le 
le  la  littérature  à  celui  des 
'S  exactes.  Âpres  avoir  achevé 
nanière  distinguée  le  cours  de 
nauités,  il  embrassa  Tctudc  de 
ccioe.  En  i549  il  obtint  ses 
>rs  degrés  k  l'université  de 
iiberg ,  et ,  en  1 554  >  ^^^^^  ^ 
l  l'admit  au  nombre  ^e  ses 
ieurs.  Il  remplissait  hunorahle- 
%t  emploi  depuis  quinzp  an- 
(irtqu'ii  fut  ;ip|)cié  pir  l'cUc- 
•  Saxe  à  runivcrsilc  de  Icua, 

il. 
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dont  il  occupa  la  première  chaire  dans 
la  faculté  de  mégeune  ,  et  ensuite  le 
rectorat.  11  accompagna  ce  corps  sa- 
vant à  Salfel J ,  où  il  fiit  momentané- 
ment transféré  pendant  que  la  peste 
désolait  léna  en  f  578.  De  retour  dans 
cette  dernière  villff ,  Ellingrr  continua 
d'unir  à  l'exercice  de  ses  fonctions  les 
travaux  du  cabinet.  Il  termina  sa  car- 
rière  le   la   mars    i582,   laissant 
quelques  ouvrages  qui  prouvent ,  si» 
non   de   vastes  connaissances  ,   da 
moins  un  talent  reVl  pour  la  v>-rsifi» 
cation  latine  :  Hippocratis  aphoris- 
morum ,  id  est  seleciarum  maxime* 
que  rararum    sententiarum  para* 
phtasis  poëtica^   Francfort    1579, 
i/i-S".  Cette  traduction  des  aphoris<^ 
mes  fut  bientôt  sui\ie  de  celle  des 
Pronostics  ; .  mais  EHinger    ne    se 
borna  pas  à  exercer  sa  verve  poétique 
sur  des  sujets  médiiaux*  il  mit  en  vers 
les  Evangelia  dominicalia  (Evan* 
giles  dos  dimauches  ) ,  e!  rectifia  la 
prosodie  des  hymnes  ecclésiastiques. 
Parmi  les  discours  inauguraux  de  ce 
professeur  on  doit  en  distinguer  deux  ^ 
l'un  sur  les  «phorismes  d*Ilippocrate  , 
l'autre  sur  ta   belle   maiimi^  de  ce 
père  de  la  médecine  :  iaT|»oc  ^lÂoco- 
foç    (o-oOiOç.    Enfin  le  ^eul    travail 
tout  à  la  fois  original  et  médical  d*El- 
lingcr  i>e  borne  à  un  petit  nombre 
de  consultations  qui  font  partie  du 
recueil    publié   en   i6o4  ^  Leipzig 
par  Jean  Wiltich.  C. 

EfJjlOT  (  Guillaume  ) ,  dessi- 
nateur et  graveur  anglais,  né  à  Uanip- 
toncourt  en  1 7 1 7  ,  a  gravé  le  paysage 
avec  beaucoup  de  ç,»ùx  et  dw  talent, 
et  surtout  une  grande  faailité ,  quoi- 
que, peul-étie ,  (ivec  un  peu  de  ma- 
nière. La  mutt  qui  l'enleva  au  milieu 
de  sa  rairicre,  l'enipéclia  de  multi- 
plier beaucoup  ses  proilucJious.  S^s 
principaux  ouvrages  :»ont  un  riche 
paysage  d'im  site  de  TAnglcterre; 
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d'après  le  tableau  de  G.  Suûth ,  (pii 
avait  remporte  le  prix  de  la  Société 
d'c'ucouragement  de  Loudres  :  une 
fuite  en  Egyjite  et  une  vue  de  Tivoli , 
d'après  Polcnibourg  :  une  vue  de  Mas- 
tricbt,  d'M)rès  Ad.  Gujp.:  le  Prin- 
temps et  l'Été,  deux  paysages  d'après 
Vau  Goycn  :  plusieurs  estampes  re- 
présentant des  chevaux ,  d'après  Th. 
^rnith;  le  portrait  de  la  seconde 
feiiniio  de  Fubens  ,  d'après  le  tableau 
de  ce  maître.  Strutt  £iit  le  plus  grand 
éloge  des  qualités  morales  de  cet  ar« 
tiste ,  qui  mourut  à  Loudres ,  en  i  '](56. 

F— E. 
ELLIOT (  Jean  ), médecin  anglais, 
né  en  17^^  à  Ghard,  dans  le  comté 
de  Somerset,  reçut  sa  première  édu- 
cation  de  M.  Hare  deCrewkcrne,  au- 
teur de  quelques  productions  littérai- 
res ,  et  fut  mis  à  quatorze  ans  eu  ap- 
prentissage cL(Z  un  apothicaire  à 
Londres.  Il  ouvrit  une  pharmacie 
vers  I  «j^ -y,  et,  dans  les  heures  de  loi- 
§ir  que  lui  laissait  le  soin  de  sa  bouti 
que,  encore  peu  achalmdée,  s'occupa 
de  rcthcrches  scientifiques  et  d'expé- 
riences chimiques,  dont  il  a  depuis 
€on>igné  les  résultats  dans  plusieurs 
ouvrages.  Dans  le  œuvs  de  ces  expé- 
riences, il  crut  reconnaître  qu'une  cer- 
taine préparation  saline  de  magné&ie 
était  un  remède  contre  quelques  genres 
de  fièvres.  Après  s'cîre  assuré  de  l'efli- 
caeitc  de  ce  remède  par  des  succès  mul- 
tipliéSjoblenus  sur  des  pauvres  de  son 
voisinage,  il  se  procura  un  diplôme, 
et  commeiiça  vers  1780  à  exercer  la 
médecine  dans  un  local  particulier,  en 
se  boruant  d'abord  à  l'administration 
de  son  rem^de,  et  sans  ab.aulonner 
son  premier  état.  Voici  la  liste  des 
ouvrages  qu'il  a  publiés  :  L  Obser- 
vations philosophiques  sur  les  sens 
de  la  vue  et  de  l'ouie ,  in-S**.,  1 780; 
11.  Becueîl  des  ouvrages  du  doC' 
leur  Fothergill,  précédé  d'une  Notice 
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sur  la  vie  de  ce  médcdD  pU 
1781  «  in-B*.  Cette  édilioD  i 
vrea  de  Fotbergill  est  moins 
que  celles  qu'a  doDoëet  le 
Jean  Goakley  Lettsom  (  17G 
in-8'.,eti78<,Uh4-.).IU.I 
tatif  dâ  médecine;  IV.  Tml 
la  nature  et  des  vertus  met 
des  principales  eaux  minmt 
Grande-BreUifine  et  de  t* 
ainsi  que  de  ciUet  du  eonl) 
sont  le  plus  renommées ,  de 
1 78 1 .  Ce  tableau ,  présente  d 
dre  alphabétique  ,  est  pré 
Traité  du  docteur  PriesUe} 
manière  de  faire  des  eaux  g« 
tifidelles.  V.  Essais  sur  d 
physiolos^iqueSy  in-8^»,  17 
Eléments  des  branles  delà 
phie  naturelle  qui  sont  Uées 
médecine  ;  savoir  :  la  cbia 
tique,  etc. y  suivis  des  tabli 
attractions  électives  «  de  B 
avec  des  explications  et  des  a 
tions,  in-8*.,  178a;  VIL  i 
tions  sur  les  affinités  des 
ces  dans  V esprit  de  vin  ( 
tions  philosophiques  pour 
VlII.  Expériences  et  Oise 
sur  la  lumière  et  les  couleur 
Vanaloefe  qui  existe  entre 
leur  et  le  mouvement ,  în-8* 
ou  1 787.  On  trouvait  dans  la 
de  Ces  ouvrages  des  expertew 
velles ,  des  vues  ingétiiease 
clarté  et  la  simplicité  de  style 
viennent  au  sujet.  Ellîot  ffé 
jours  fait  remarquer  par  la  i 
de  son  caractère ,  et  par  nne 
assiduité  à  ses  devoirs  et  an 
qu*il  chérissait,  lorsqu'à  l*âga 
rante  ans,  une  pission  nudl 
viut  détruire  le  repos  dont  Hji 
]l  eut  occasion  de  voir  ori 
dell ,  nièce  du  célèbre  alderdM 
nom ,  et  conçut  pour  elle  w 
qui  deviut  bientôt  iusurmoBlal 
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Tarait  pas  cependant  ayoir  été 
gé  par  Cflle  qui  en  e'tait  i*ob- 
»  raractère  en  fut  aJtcre', 
)yait  tomber  quelque  fuis  dans 
<lc  nic'lanculie  profonde.  Au 
icement  de  Tannée  1787,  il 
luiie ,  sous  le  nom  dcGurden , 
ment  à  Weslham  ,  chez  !c  jap' 
e  Josiah  fi'iydell ,  dans  U  niai- 
{uel  sa  sceur  fiisait   de  frë- 

Ti5itcs.  Nous  ignorons  les 
les  qu'il  fit  auprès  de  miss 
;  mais  il  parait  qu'il  n'en  rap- 
le  le  de'sespoir.  U  forma  dès  ce 
:  la  résolution  de  lui  donner  la 
!  sa  propre  main ,  et  de  se  pu- 
lite lui-même; il  acheta,  dans 
e ,  deu\  paires  de  pistolets.  On 
;or  de  bcs  combats  avec  lui- 
!t  de  ses  irrésolutions,  s'il  est 
9mme  il  le  déclara  depuis  et 
on  est  porté  à  le  croire ,  qu'il 
h  l'alderman  plusieurs  lettres 
informer  de  son-alTieux  des- 
l  pour  IVui^agcr  h  en  prévenir 
plisseniriit  en  s'assura nt  de  sa 
le.  J/alderman  ni^ligea  cet 
cment.  Le  9  juillet,  au  uiilica 
',  Elliot  rcncoiitraut  dans  la 
is  Boydctl ,  ti'uaMt  le  bras  de 
libraire  du  roi,  lui  tira ,  avec 
ireiscd'un  boinmc égare,  un 
;  pistolet  qui  lui  fit  scuh  inrut 
gères  blessures  au*dis:iOus  de 
,  en  mettant  le  feu  à  une  partie 
^^temcnts.  Il  ne  lit  au<'une  tcu- 
our  échapper,  ^'icol,  le  prenant 
»rgf ,  lui  dit  :  «  Ktcs-vous 
sdlérat  qui  a  f.iit  le  coup?— > 

répondit  Kliiut.  »  Ayant  été 
:  chez  un  juge  de  paix ,  outre 
L  nbtulcts  qu'il  av.iit  à  la  m.iin, 
tuent  fortement  liés  ensendilc, 
roura  dans  ses  jM>ches  une  sr- 
Niire, chargés  à  biillos,  et  qu'il 
ïbtiaés  pour  lui-même.  Il  s\'ip- 
sait  de  son  crime,  et,  croyant 
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avoir  tué  sa  victime ,  disait  a  qu'il 
9  mourrait  maintenant  en  p:iix  ,  puis- 
»  qu'il  l'avait  envoyée  devant  lui.  »  Sa 
joie  cessa  avec  son  erreur.  On  viut 
annoncer  que  nii^s  Boydell  n'était  pas 
dangereiisenienl  blessée  :  «  Est-ce 
»  qu'elle  n'est  pas  morte  ?  »  s'écria-t-il 
en  faisant  des  mouvements  convulsifs, 
et  en  proférant  des  injures  contre  elle 
et  sa  fjmile.'Il  fut  ju'^é  à  Old-Kayley, 
le  16  juillet,  ne  dit  rien  pour  sa  dé* 
fense,  et  montra  beaucoup  d'abatte- 
ment. On  essaya  de  le  sauver  par  des 
témoignages  qui  constataient  l'aliéna- 
tion de  sou  e!>pril.  TiC  docteur  Sym- 
mons, médecin ,  qui  Icconnaissait  de- 
puis long-temps,  appuya  cette  opinion, 
et  ajouta  que  le  docteur  Elliot  lui  avait 
adressé,  il  y  dvait  six  mois  ,  une  lettre 
sur  un  sujit  philosophique,  en  le 
priant  de  la  soumettre  à  la  Société 
royale;  mais  que  cette  lettre  portait 
si  évidemment  la  marque  d'un  cer- 
veau dérangé ,  qu'il  avait  cru  devoir 
la  supprimer  par  intérêt  pour  son  au- 
teur. U  en  cita  seulement  un  passage 
qui  pouvait  en  donner  une  idée.  Le 
docteur  Elliut  prétendait  que  a  la  lu- 
»  mière  du  soleil  ne  vient  pas  du  feu , 

V  mais  d'une  aurore  dense  et  univer- 
V»  selle  qui  peut  donner  une  grande 
«  lumière  aux  habitants  de  la  surface 
»  inrérieurc ,  et  se  tnmvf  r  cependant 
»  à  uueassez graude  di>tanceau-dessus 
1»  d'eux  pimr  qu'ils  n'en  soient  pas  in- 
»  commodes.  Aucune  ol)j(>clion  ,  ciTi- 
»  vait-il ,  ne  s'étcvc  contre  l'opinion 
T»  que  les  grands  corps  lumineux  sont 
o  habités.  Li  végct.iiion  peut  y  être 
»  aussi  féconde  cpie  sur  le  globe  où 
v  nous  sommes.  Il  peut  s*y  trouver  de 
»  l'eau  et  de  la  terre  ferme ,  des  mon- 
»  tagnes  et  des  vallées ,  de  la  pluie  et 
»  du  beau  temps;  et,  de  même  que 
»  la  lumière,  Pcté  y  doit  être  éter- 

V  nel  ;  il  e^t  donc  aisé  de  concc- 
9  voir  que  ce  serait  sans  aucune  cum- 

6.. 
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«  piraisoQ  le  séjour  le  plus  beu- 
»  rcnx  de  tout  le  système  du  mon- 
»  de.  »  Le  rapporteur  fit  obserrer  que , 
quelque  absurde  qu'on  juge<il  cette  hy- 
pothèse en  elle-niéuieyla  maiiièreduut 
elle  était  pre'.seutée  et  soutenue  iran- 
uoiiçdic  pas  du  tout  un  cerveau  déran- 
ge; et  ii  demanda  malignement  au  doc- 
teur Symmons  ce  qu'il  pensait  du 
cerveau  de  BufTou  et  du  docteur  fiur- 
iiet ,  qui  avaient  soutenu  des  théories 
non  moins  extravagantes  que  celle-là. 
Le  docteur  se  dispensa  de  répondre  à 
cNîe  question  embarrassante.  La  seule 
circonstance  qui  sauva  au  coupable  la 
condamnation  à  la  peine  capitale,  c'est 
qu'il  ne  fut  pas  évidemment  démontré 
que  le  pistolet  qu'il  avait  tiré  sur  miss 
Bovdell  fût  cbanié  à  balles.  L'intérêt 
que  le  public  lui  portait  se  manifesta 
par  les  applaudissements  qui  suivirent 
Ja  décision  du  tribunal;  mais  la  justice 
se  reservait  de  le  juger  pour  le  fait  de 
l'agression.  11  fut ,  en  conséquence,  ra- 
mené à  la  prison  de  Ncwgale  :  ayant 
persisté  à  ne  prendre  aucune  nourri- 
ture ,  il  mourut  quelques  jours  après , 
le  ?.i  juillet  1787.  11  parut,  peu  de 
temps  après  sa  mort, un  écrit  intitulé  : 
Bcîation  de  la  vie  et  de  la  mort  de 
Jean  Elliot,  tic, y  avec  un  examen  de 
svs  ouvrages ,  et  une  Apologie  écrite 
par  lui  -  même ,  dans  l'attente  de  sa 
condamnation,  in-4".,  '787.  Cette 
relation  est  un  libelle  contre  miss  Boy- 
dell  et  contre  son  oncle,  à  qui  on  peut 
toutefois  reprocher  une  négligence 
bien  coupable.  L'Apologie  d'KIliot  est 
un  écrit  supposé.  X — s. 

1:LLI0T  (  George  -  AUGUSTE  ). 
Voy.  EuoT. 

ÊliLl^  (  Guillaume) ,  cultivateur 
an{;lais,  né  vers  la  fin  du  17^  siècle, 
offrait,  sous  des  formes  rudes  et  gros- 
sières, un  esprit  enrichi  par  une  lon- 
gue «xperience ,  quoique obscnrri  |>ar 
tous  lc2»  préjugés  de  sa  ûtuatiou.  Il  cou- 
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diiisît  pend  irè»  de 
une  ferme  1  L  lia 
de  Hampstcidy  dans  le  eiâtéë 
ford ,  et  publia  ptosieefii'oevn 
Ton  remarquait  bwneoap  dTal 
tions  utiles ,  des  méthocm  ni 
et  des  principes  exoeUeeli  d> 
ture ,  particubërement  sur  kf  e 
sar  la  culture  des  lurnept  d  à 
lerne ,  sur  les  înstmiiieDU  an 
sur  le  gouvememeiit  des  liei 
etc.  Ces  ouvrages  eofent  9ê»m 
coup  de  succès  ;  un  grand  om 
propriétaires  des  divers  eoi 
i  Angleterre  vinrent  considieri 
me  qui  paraissait  aossi  instieit, 
pelaient  auprès  d'eax  ^  pour  M 
la  direction  de  leurs  lermes,! 
qu'il  eut  occasion  de  oonpera 
verses  méthodes  d'agricnltmi 
dans  les  différentes  partiesdo  m 
Il  avait  inventé  de  nouvemc 
ments  aratoires  et  autres»  qrfi 
ployait  guère  à  la  Yérhé  leî- 
mais  dont  il  disait  un  ceoùBi 
cratif.  Ses  ouvrages  ont  ëlë  rt 
distinction  par  plusieurs  des 
qui  ont  écrit  sur  ragricultme, 
gletcrre  et  sur  le  continent;  ■! 
très  écrivains,  proûtam  de  tt 
ils  sont  tombés  aujounThm,  i 
féré  s'emparer  de  ses  idées. 
citer.  Les  défauts  qui  dénanel 
vragcs  d'Ellissont  tels  qu'ils  fi 
eu  quelque  sorte  cet  oubIL  Lsi 
est  pitoyable  ;  ils  sont  rempliin 
tes  de  voleurs ,  de  recettes  di 
femme ,  de  secrets  contre  lesi 
et  autres  absurdités.  Le  snobb 
tint  son  traité  sur  les  bois  é 
pente  ayant  excité  bf  cnpidih 
braire  Osborne,  celui-ci  fe^ 
composer  pour  lui  d'aiitres-ei 
du  même  genre.  Ëllis,  qoîfti 
pour  vivre,  songea  |»lus  &&îie^ 
bien  faire,  et  entassa  voluns 
lume.  U  eut  le  chigriQ  de  M 
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lUtatioD  ,  dcpriniëe  aussi  par  les 
irts  de  ceux  qui ,  pendant  ses  ioD- 
absciices,  étaient  venus  visiter  sa 
!  de  Gaddesden ,  dans  l'espuir  d'y 
pratiquer  les  règles  si  recomman- 
dans  ses  ëcrils,  et  qui  l'avaient 
iirs  trouvée  dans  le  plus  grand  dé- 
-e.  Nous  ignorons  la  date  de  sa 
;  mais  il  praît  qu'il  vivait  encore 
|55.  Voici  les  titres  de  quelques- 
de  ses  ouvrages  :  I.  Traité  sur 
îlioréUian  des  bois  de  charpente. 
lilé  a  le  mérite  d'avoir  éveillé  l'at- 
m  des  Anglais  sur  un  objet  d'une 
inde  importance  pour  eux.  IL  le 
tit  Planteur  et  faiseur  deciàre  ; 
Chacun  son  propre  maréchal.  On 
t  un  abrégé  de  ses  ouvrages,  im- 
éen  i77tA,  a  vol.  iu'8^.,sousce 
Agriculture  abrégée  et  métho- 
Cj  comprenant  les  articles  les 
utiles  d* agriculture  -  pratique. 
brégé  est  purgé  des  absurdités  du 
original ,  et  des  longues  descrip- 
;  des  instruments  aratoires ,  que 
Mir  prônait  pour  les  mieux  vendre, 
li  d  ailleurs  ont  été  bien  surpssés 
is.  On  regrette  que  l'abréviateur 
it  presque  borné  à  retrancher,  et 
n'ait  pas  redressé  toutes  les  in- 
actions  du  style.  X— s. 

LLISCJean  ),  négociant  anglais, 
s'est  rendu  célèbre  vers  le  milieu 
8".  siècle ,  par  ses  recherches  sur 
Drallines  et  autres  productions  ma- 
i ,  regardées  jusqu'alors  comme 
tes.Il  parait  que  depuis  long-temps 
ecapait  d'histoire  naturelle  conmie 
lie  amateur ,  qui  recherche  plutôt 
ément  que  l'utilité  ;  mais  une  cir- 
tance  le  détermina  à  s'y  livrer 
e  manière  plus  solide  ;  ayant  reçu 
collection  nombreuse  de  coralines 
t  plantes  mannes  de  l'ile  d'Angle- 
,  u  la  prépara  très  élégamment  en 
le  detableaux:  elle  frappa  si  vive- 
t  k  docteur  Haies ,  sop  ami  parti- 
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culîer,  qu'il  l'engagea  à  l'étendre  davan- 
tage, et  à  en  faire  hommage  à  la  prin- 
cesse douairière  de  Galles.  Ellis  ayant 
goûté  cet  avis ,  voulut  visiter  lui-même 
les  câtes  d'Angleterre.  Un  motif  de 
plus  vint  le  déterminer.  PeyssoncI 
ayant  reconnu  que  les  coraux  n*étaient 
autre  chose  qne  des  habitations  de  po- 
Ivpes,  on  présuma  qu'il  devait  en  être 
de  même  ae  plusieurs  autres  substan- 
ces qu'on  confondait  avec  les  plantes. 
Ellis  voulut  donc  vérifier  par  lui-même 
cette  grande  découverte,  et  ce  fut  dans 
ce  double  but  qu'il  fit  un  premier 
voyage  à  l'île  de  Sheppey  (  à  l  embou« 
chure  de  la  Tamise  ) ,  accompagné  de 
Broodking ,  habile  dessinateur.  Il  en 
fit  un  autre  en  1 754  ,  sur  les  cotes  de 
Chester^,  avec  le  célèbre  Ëhret.  Les  ré- 
sultats   de  ces  différentes  tournées 
étaient  trop  importants  pour  rester  en- 
fouis dans   un  cabinet ,  Ellis  en  fit 
part  k  la  société  royale  de  Londres 
par  plusieurs  mémoires ,  et  elle  récom- 
pensa son  zèle  en  l'admettant  dans 
son  sein  ;  le  premier  parut  dans  le  N**. 
48  des  Transactions  philosophiques» 
publié  en  i755;  il  les  réunit  dans  un 
seul  corps  d'ouvrage  sous  ce  titre  : 
Essajr  toward  a  natural  fiistorj''  of 
Corallines ,  Londres ,  1 754  y  in-4". , 
avec  39  planches  très  bien  gravées 
sur  les  dessins  d'Ehret.  Il  fut  traduit 
tout  de  suite  en  français  par  le  pro- 
fesseur Allamand,  La  Haye,  17 50, 
iu-4'*/i,  édition  augmentée  d'une  ex- 
plication de  la  planche  58;  d'après 
une  lettre  de  l'auteur  à  l'éditeur ,  qui 
n'a  pas  été  insérée  dans  l'édition  an- 
gbise.  Krunitz  traduisit  l'ouvrage  en 
allemand,  Nuremberg,  1 767 ,  in-4^ , 
avec  47  planches  et  des  augmenta- 
tions par  Schlosscr  et  autres.  Ellis 
avait  aussi  réuni  dans  un  seul  vo'ume 
les  découvertes  qu'il  avait  faites  sur 
les  autres  Zoophytes,  qui  avaient  pa- 
ru suoeeiÂTeflieut  dans  les  Traosac- 


86  ELL 

tiens ,  mais  s.i  raort  en  retarda  la  pu- 
Llit.itioii,  en  sorte  qu'il  ne  païut  qu'rn 
l'^SG,  par  les  soins  de  sir  Joseph 
]];iiiks  cl  de  Solander,  sous  C4i  lïint: 
The  nalurnl  history  of  manjr  cu^ 
rions  and  uncomtnun  Zoopkjrtes , 
Londres,  iii-4'*.,  avec  05  planches, 
il  y  en  avait  six  àc  plus ,  mais  elles 
se  sont  trouvées  perdues,  il  n'en  eiis* 
le  plus  que  les  é|U'cuves  qui  sont  dans 
la  bibliotlièquc  de  Banks.  Ce  sont  là 
les  travaux  les  plus  importansd'EUis; 
leur  plus  grand  mérite  a  clé  de  dé- 
terminer Tadoption  d*iine  vérité  du 
plus  grand  intérêt,  ccst  elle  qui  est 
venue  poser  les  limites  entre  û  zoo- 
]o<;ie  et  la  botanique.  Ainsi ,  pr  cela 
seul  il  a  rendu  service  à  cette  science, 
mais  il  s*en  occupa  encore  plus  di- 
rectement ,  d*.djord  en  pubUant  les 
moyens  de  conserver   long-temps  la 
faculté  germinalive  aux  {«raines ,  et 
de  1rs  rendre  par-li  susceptibles  d'ê- 
tre  transpurtckîs  à  de  grandes  dis- 
tances ;  après  avoir  rendu  compte  des 
expériences  qu'il  avait  faites  à  ce  su- 
jet, dans  un  mémoire  public  en  1 7G0, 
il  en  annonça  le  succès  en   1768.  li 
socrupa  aussi  des  moyens  de  trans- 
])ortcr  à  de  grandes  distances  les  vé- 
gétaux vivants  ;  c'est  le  sujet  d'nn  au- 
tre mémoire  qui  parut  en  1 770,  sons 
ce  titre  :  Directwnsfor  bringing  over 
seeds  ami  plants  ,  (te,  in-4"*  >  ^g>  9 
il  fut  réimprime  dans  le  tome  1*^'.  des 
Transactions  de  la  société  améri" 
C/if'n^)  et  l'auteur  y  ajouta   un   sup- 
plément en   1775,  in-4"'5  ^^  *®"*  * 
été  traduit  en    allemand,    Leipzig, 
1 77.5,  iu-8\ ,  fig.;  l'ouvrage  a  aussi 
été  traduit  en  français.  On  y  trouve  la 
figure  du  Mangoustan ,  arbre  fruitier, 
encore  peu  connu  k  cette  époque.  £1- 
lis  fit  aussi  connaître  plusieurs  autres 
plantes  très  curieuses  ;  c'est  ainsi  qu'il 
publia ,  eu  1 760 ,  des  détails  sur  la 
DionéCi  une  des  plantes  les  plus  éuii- 
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a  une  1  ucne  n  sr  poM  n 
feuilles,  suflil  pour  !■  mettre  t 
et  qu'alors  elles  se  oontsvft 
promptement  que  Pipscrte  ni 
pris;  de- là  le  surumn  àm  Mue 
4JU  atlrape-moQchcSy  qu'on  In  d 
sur  un  lilicium,  ou  Jénis  eioOé^ 
vc  en  Caroline;  sur  VHmlmM^ 
de  plantes  qu'il  dédie  iiaofe  eei 
les.  Enfin  on  lui  doit  un  mM 
ca(e ,  An  hist  mccount  ejfm^SM 
bolanical  deseripiiom  ^jfOm 
Londres,  1774 9  in- 4"*  H  faisa 
de  toutes  ses  décooTrrtes  ae  e 
Linné,  avec  qui  il  eiitMÎBC  Sh 
vie  une  corres|>oiKlaDoe 
lui-ci  récompensa  à  sa 
7.èle  pour  la  science  ;  ce  lui  ee 
nanl  le  nom  d^EUisin.k  IIBÉH 
la  famille  des  Ikuraginéek  ab 
rut  à  Londres  le  5  ociobi«  lij^ 
curiosités  d'histoire  natardle  d 
a  enrichi  le  Musée  brii 
plissent  une  des  grandi 
vaste  établissement 

ELLIS  (  HEifBi  ) ,  vojif^ 
glais,  servait  dans  la  iBariêfr 
jiarlie  de  l'espéclition  qui  aUetB 
chercher  par  la  baie  d'Hadamai 
sage  au  nord-onesL  Le  oonltfi 
de  diriger  l'entreprise,  hà  voé( 
prendre  le  commandement  A 
vire.  Quoiqu'Ëliis  eAt  dqà  na?^ 
refusa  cette  offre,  parce  qiAI  i 
naissait  nullement  les  mers  aeM 
nales.  Alors  on  loi  donne  wi 
d'agent  du  comité,  avec  des  il 
tions  paiticulièrcs  qui  lui  kcoi 
daicnt  de  noter  soigneuseoieul'l 
qui  concernait  la  géographie  ,  Fa 
tique  et  l'histoiie  naturelle  ,  cfrl 
maient  membre  des  comités  ii 
de  décider  les  diflîcaltès  et  l«ti 
qui  pourraient  s'élever  sur  la  ma 
manière  de  procéder  k  la  éiùb 
projetée.  L'expédition  était 
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p]\oiLtleDobbSj  commandée  par 
pitaine  G.  Moor,  ci  de  la  ta- 
ii>,  capitaine  Smilb.  On  partit 
lavcscod  le  i^  mai  y  ou  passa  par 
Ircades.  Le  u^  juin,  on  aperçut 
.'S  58"  5o'  de  latitude  boréale  des 
ns  flottants  ;  bientôt  on  fut  au 
a  de  biiimes  épaisses,  on  vit  des 
es  ënoimes  de  glace  et  des  bois 
nts.  Le  8  juillet ,  on  eut  con- 
ancc  des  îles  de  la  Résolution  y  à 
ée  du  détroit  d'Hudson.  Arrivés 
zàit  occidentale  de  la  b.âe  de  ce 
,  par  les  64°  prcs  de  File  de 
brcj  les  Anglais  mirent  les  ca- 
à  la  mer  pour  explorer  les  cotes, 
ipport  unanime  du  détachement 
Jl  envoyé  à  la  découveite  et  dont 
faisait  partie ,  fut  que  l'on  avait 
rquc  plusieurs  grandes  ouvertu- 

1  ouest  de  l'ile ,  et  que  la  marée 
It  du  nonl-est,  partie  dans  laquelle 
lit  la  cote.  Ou  était  au  19  aoAt; 
ison  parut  si  avancée,  que  Ton 
t  au  printemps  suivant  la  pour- 
des  découvertes,  et  que  l'on  prit 
ni  d'aller  hiverner  au  fort  Nel- 
situe  plus  au  sud  sur  la  même 

parce  qu'il  est  le  premier  dé- 
IS5C  des  glaces.  F^e  gouverneur  du 
i'York  reçut  assex  mal  ses  com- 
otes,  qui  conduisirent  leurs  bâ- 
\\\  dans  une  anse  sure  de  la  ri- 
Hayes ,  cinq  milles  au-dessus  du 
d'ïork,  par  les  67°  3o'  de  la- 
e.  On  con^tniisit  unemaiion  pour 
sscr  l'hiver.  Elle  fnt  terminée  le 
lovembre.  L'hiver  avait  commen- 
mg-teuips  avant  cette  époque ,  et 
:ôt  il  fut  d'une  rigueur  extrême, 
avait  dans  la  traversée  cassé  le 
nomèlre  dont  on  s'était  muni  au 
rt  d'Anf;letcrrc ,  de  sorte  qu'i!  fut 
tssible  de  déterminer  avec  préci- 
té degré  du  froid.  L'hiver  Gnitcn- 
\  6  mai  17479  cependant  il  tomba 
re  plusieurs  fois  de  la  neige.  Le 
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34  juin  j  les  Anglais  voguëreiit  au 
nord  ;  dès  le  lendemain ,  ils  se  trou- 
vèrent au  milieu  des  glaces ,  dont  ils 
ne  furent  débarrassés  qu'au  nord  du 
cap  Churchill.  Eunt  à  61"  4'.  Ellis, 
le  capitaine  Moore  et  dix.  hommes 
s'embarquèrent  dans  le  grand  canot 
que  l'on  avait  ponté,  et  longèrent  la 
côte  de  près.  Parvenus  au  milieu  d'un 
groupe  d'îles  près  du  ôj**,  les  aiguilles 
magnétiques  perdirent  tout  i  conp  ds 
leur  vertu.  La  Califwnie  avait  de  soa 
côté  envoyé  un  canot  à  la  découverte. 
Toutes  ces  tentatives  ne  donnèrent 
connaissance  que  d'ouvertures  qui  ne 
répondirent  nullement  à  l'attente  des 
navigateurs.  E-lis  découvrit  k  la  côte 
Welcome  le  cap  Fry ,  par  les  65*  5'  ; 
enfin  on  s'avança  à  trente  lieues  dans 
le  détroit  de  Wager.  Eliis  l'econnut 
que  la  largeur  de  ce  bras  de  mer  di- 
minuait de  dix  lieues  à  une.  Elitûn  le 
cours  de  l'eau  fut  resserré  de  chaque 
côté  par  des  rochers  affreux ,  et  coupé 
par  une  barre  qni  produisait  une  ca* 
taracte.  EUis  la  franchit  ;  la  profon- 
deur de  l'eau  qui  baissait  à  chaque  ins- 
tant, le  détermina  à  descendre  à  terrt 
au  66'*  et  h  grimper  sur  une  émi- 
nence.  Q  reconnut  que  le  prétendu 
détroit  se  terminait  par  deux  petites 
rivières,  dont  l'une  venait  directe- 
ment d'un  grand  lac ,  doigué  de  quel- 
ques lieues  dans  le  sud  ouest.  Toute 
espérance  de  trouver  un  passage  s'é- 
tant  ainsi  évanouie ,  il  reprit  avec  son 
canot  le  chemin  des  bâtiments.  Ou  Ht 
encore  une  tentative  à  la  côte  nord  de 
la  baie  Wager  :  elle  ne  fut  pas  suitic 
de  plus  dir  succès  que  les  précédentes. 
Ellis  voulait  absolument  que  l'on  fit 
de  nouvelles  rechenhes  le  long  de  la 
,  côte  de  la  baie  RcpulK*.  On  n'eut  au- 
cuu  éii;ard  à  ses  iicprésentations ,  et  le 
1 5  août  on  sortit  du  port  Douglas ,  si- 
tué dans  la  baie  Wajicr.  Le  'jg  oa 
CBtra  dans  le  détroit  d'Hudson.  Uns 
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tnnpife  tibtaie  téfrà  kt  Ms.Uf 
titaentiT';  qui  m  s^  nioigiitniil  ijW 
le '6  octobre  aui'OraHkp,  ëtmUi^ 
lèno'.  iW  1 4  k  YarVioMti'SSt  ffiM 
•D  aDçUii  U  tr\!i6ot,'^tr\t<M#; 

■  mm  ce  litre  :  f^tW  aïk^V^ 
XHuAton  ,  fiit  pat  Imi^lUe^U 
Dobbs  et  la  CaUfonlU  thr  1^4^  «T 
■747 ,  poarla  dècaumia  fhnféf^* 
sage  au  nord-iOiétt,  ■wCIM/tini- 
ar^nion  exacte  de  !«'  c^  «liai 
«6»^'  (fe  fftùtarr»  lUlBnlb  Ar 
fiV't  loDim,  i^48>  ■  Vol.'iB^., 
artes  et  fi^nivi  :  cette  rdatioa  tl'tlé 
■sseï  nul  mdutle  en  bmiçaû,  Pnû ,' 
17491  ^  *■>'■  in-12,  fig.;,Leyde,' 
1750,  2  Toi.  iii-8^. ,  %;  m  itl».' 
mand,  aTCcdes  nom  (irén  du  f^ojrtma 
du  capitaine  Smith,  GMinçat,\-]»i^ 
n-6*.,  fig-i  en  liaUtBdab_^-im»>' 
terdan,  1750,  1  ToLin-S*-,  %• 
Ou  troure  des  extratti  de  b  rrUtwn' 
d'Ella  dins  1m  tomes  XIV  H  XV  dv 
Tffisloire  généraU  dv  wgri^  tX 
dans  {dnsinin  rtcuefll.  L'oomÉe  ll'EI* 
Hi  canunnice  pr  nue  Uitaire  Jb  Kn^ 
utiTct  iailes  jasqn'm  174^  povf  '*' 
dtoQTerle  du  passage da  noi^ooèÀ 
Malgré  le  mauvais  Miecfa  de  fentn- 
prôc,  il  rrrint  en  Ai^lctnn,  cm^ 
niocu  que  l'on  o'arail  pu  piia  Ugtlor 
moyens  de  s'assurer  de  la  rri^WcItf 
pusage.  Il  tcrmiiic  ion  lin*  ptfFeïir 
poMtion  des  moiift  qoî  le  nitaiaat 
pCTsûter  dans  son  opiuion.  Il  ne  msD-' 
<]uapudecoDtradictean,  mCUepar' 
mi  ceux  (joi  araienl  fait  lèToyage  avec 
loi.  Un  anonyme  fit  paraître  Tounige 
suhant  :  Relation  «"mn  voyage  en- 
trvpris  pour  la  âèauttette  £wt  pat-  ' 
Mëge  au  nord-OMest ,  pour  pénétrer 
par  le  détroit  d'ffudto»  à  foeém 
occidental  et  méridioiutl,  ptir  Féeri-  . 
vain  de  /«  CaUfyrtàa ,  Londm  , 
17491  3  Tol.  i»S*.,  eartei  et  lie.  : 
•e  Ùirre  n'uSït  en  qoriqoe  HirledliD 

_    Wa  i  rantrt  qn'uM  rAitaiion  de  ce* 


IttI  d'Elu*;  1. 
cODp  d'.iigiTiir  runtre 
le  ci|ni.iifip  du  Vohht,r\ 
di'  proiivw  fjiit  le  r.ipîUÎRe' 
pa^e  de  la  ('alifomîr  ont  ren^ii  iî 
pliii  grands  scrviw»  dann  «ilr  r^jr- 
''■         "  qu'il  :i  iii«  \e  prîimpt 

011  aide  h  rAliCf  r  Imi 
oritcînanx  rrlanls  1  n 
f  oysge,  tandis qu'Ellit  n'a  cii  eu  niià 
quf  I''s  copiri  ;  tvSa ,  q'ie  ce  dortiT 
ii'oT.iil  p3«  fugCDt  dn  comité  du  nord- 
ourtt ,  «t  qu'il  n'était  naili  qn^ 
■      d«  dcMitisteur  et  (le     '    '    ' 
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l.'tiiionvine ,  en  parUnt  des  MimM, 
a  rtipi^  de  longs  pasts-*»  de  l-ilbo. 
S'  carte  ^n  p»r»(;t»  d>i  nonl-onMt 
delahaird'HndsOn  e^r  plusrsaclrq* 
[^Hlc  [fElli':.  Il  e.l  d'aillrun  à'KVli 
avec  ce  dernier  pour  Ici  CaitK  pnit^ 
]iau\ ,  et  convient  qu<r  faa  n  «  p> 
explore'  a^sec  soi|;nruM'roent  tontnM 
niivcrlurej  qui  te  soûl  ptvM-nUn.pi 
reste,  il  prlnglî  l'idée  du  ctifitéti 
Middleluii  sur  l'exisieniN>  d'iiiw  bit 
gl.-iciale,  qtii,  [iert.iiit  de  I.1  biîel^ 
[«lise,  unit  la  Iwie  Wrleonte  *t* 
de  Baflîu  et  au  dêlniil  d'HirJMn.  (V 
prndai.t  il  croit  .i  11  rt'.ilîtri  du  yaiiri,' 
qu'il rondesioUrelAlioii rie  l'Aminlnt 
Fonte.  Aujonrdlmi  Tou  n'n  jAt 
«lier  des  opinions  oppavfrfl 
nanirepassA^e.Lps  voyagea  (trQeatf 
etdeMjt'krtiiieont  prniivéquIlitV^ 
tait  pas  danb  les  pari{;e;k  n&  )ta  fW 
li.iau%  le  sapposaitiit ,  ri  que  sà  t^mté 
baigne  de  toi»  cdtes  rAtnérJijae 
nord,  c'mI  à  une  lotitude  ai  &ëni, 
que  celle  coramutiiraiiuia  â'aiw  mt 
k  l'autre  ne  peut  servir  à  la  natîgalinaj 
EHis  (m  recompensi!  de  ses  MWinf 
dans  U  marine  jiar  tes  jiUceii  ârfooÊ' 
verneurile  la  Wonfellf-Vurt ,  «  ~ 
suite  de  h  G^ur^ii'.  Etiiidaiis  i 
proTince,  il  errivii  A  Jran  Elti«  ml 
lettre  sur  la  cfijleur  ifiii  y  rf^nc.  tM 
riliatttdtétusl'.in'mal  regitttr^' 
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Sa  santé  l'ayant  forcé  de  re- 
'11  E'.iio])C  ,  il  parcourut  le  midi 
b^'diiLC  et  l'Italie,  où  il  paraît 
ic  fixa.  Sulzcr,  célëbrr  liltéra- 
llemaiid,  le  rencortra  à  Mar- 
:*n  1775.  Kllis  lui  dit  qu'il  avait 
)é  au\  courses  maritimes ,  et 
uDsarrait  son  loisir  aux  voya- 
r  le  continent.  Il  était  à  Napies 
o5 ,  et  s'y  occupait  encore  de 
elles  relatives  à  la  marine.  Il 
lerabre  de  la  société  royale  de 
es.  h— s, 

LIS  (  Guillaume  ) ,  chirurgien 
»  j  elrvé  à  l'université  de  Cim- 
,  dont  il  paraît  qu'il  fut  asso- 
iccom|iagna  le  capitaine  Cook 
on  3''.  voyage ,  en  qualité  d'aide 
^cii  des  deux  bâtiments  de  celte 
tion.  Deux  ans  après  son  re- 
I  publia  la  relation  de  ce  voyage 
i  titre  luivant  :  Récit  auHum^ 
d'un  voyage  fait  par  le  ca^ 
0  CooA  et  le  capitaine  Clerke 
Ees  vaisseaux  du  roi  la  Re'so- 
et  la  Découverte ,  durant  les 

^;>7G,  1777'  "778,  »779c^ 
à  la  recherche  d'un  passade 

rd-ouest  entre  les  continents 

f  et  d* Amérique,  contenant  un 

i fidèle  de  toutes  leurs  décôu- 

,  et  de'  la  mort  malheureuse 

fitaine  Cook,  Londres,  178'i, 

in-8". ,  avec  une  carte  et  des 

es  gravées.  Deux  autres  reb- 

le  ce  voyage  mémorable  avaient 

é  imprimées ,  et  celle  qui  pétait 

r  d'après  les  journaux  des  ca- 

s  de   l'expédilion  n'avait  pas 

paru ,  lorsqu'Ellis  publia  la 
.  Elle  est  de  beaucoup  préfé- 
;ux  deux  qui  l'avaicut  précédée, 
connaît  eu  la  lisaut  que  l'au- 
rait tenu  durant  le  voyage  un 
[  bien  en  règle ,  qui  a  ^erVi  de 

son  livre.  Elle  est  écrite  avec 
le,  oflîe  les  objets  sous  leur 
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Tcrilable  point  de  vue ,  ne  Fatigue  pas 
le  lecteur  de  reflexions  oiseuses ,  et 
a  |K)ur  les  personnes  qui  cultivent  Té- 
tude  de  l'bistoire  naturelle,  l'avantage 
bien  réel  de  désigner  les  productions 
de  la  nature  par  des  dénominations 
convenables.  Le  style  en  est  simple 
et  généralement  pur,  coulant,  grave 
et  adapté  au  sujet.  Les  gravures  sont 
bien  dessinées  et  exactes,  les  portraits 
des  naturels  du  pays  décrits  ont  le 
caractère  propre  qui  les  distingue  cha- 
cun. La  carte,  qui  est  de  petite  di- 
mension, ne  contient  que  la  partie  du 
voyage  qui  a  eu  lieu  entre  le  1  oo*. 
et  te  160''.  degré  de  longitude  à  l'ouest 
de  Greenwich  :  on  pourrait  y  désirer 
plus  de  préiMsion  dans  la  position  de 
plusieurs  points,  qui  n'c!«t  pas  tou- 
jours bien  d'accord  avec  celle  que  leur 
assigne  le  texte.  Ellis  assure  que  ce 
ce  qui  hâta  la  mort  de  Cook ,  fut  qu'à 
l'instant  où  ce  navigiiteur  voulait  con- 
duire k  bord  le  roi  d'Owhyliéo ,  les 
naturels  apprirent  qu'un  de  leurs  chefs 
venait  d'être  tué  dans  une  autre  partie 
de  nie.  Cook  ne  voulut  pas  non  plus 
écouler  les  représentations  réitérées 
du  lieutenant  Philips  :  il  semblait  que 
la  fatalité  l'aveuglait,  f^a  relation  d'El- 
lis  lui  ayant  acquis  la  réputation  d'un 
bon  observateur,  Joseph  II  lui  fit 
proposer  des  conditions  avantageuses 
pour  s'embarquer  sur  un  navire  im- 
périal destiné  à  entreprendre  un  voya;;c 
de  découverte*!.  Ëllis  vint  en  consé- 
qence  à  Ostrnde  en  1 7 85  ;  mais  il  eut 
le  malheur  de  tomber  du  haut  du 
grand  mât  d'un  navire ,  et  mourut  des 
suites  de  cet  accident.  E— s. 

ELLIS  (  Jean  ),  poète  angl.iis,  né 
il  I^ndres  en  1G98,  fut  élevé  dans 
diveises  écoles  partie  A  lières  où  il  ma- 
nife&t;i  son  goût  précoce  pour  la  poésie, 
par  des  tndurtions  du  latin  en  ver< 
anglais.  Il  entra  ensuite  en  qualité  tU* 
clerc  chci  un  uolairequi  lui  laissa  sou 


AodttoayMiiifwwneMBMfcL'f- 
iiduite<rÈllis  aux  tnTaoi  da  u  pra- 
feuioD  ne  Vtmfèrh»  pu  lic  M  li*rv 
à  son  goût  pour  '.t  iHiriniun!,  cl  ée 
cullinr  la  lodAe  dMt^u  de  lettns 
•I  dïi  çeiii  du  tdoule  )n  pfau  dnti»- 
ffiéK,  i«ls  qiir  le  docienr  King  K  le  leni 
Orrcryson  elèrei  MoMi  HoArt', 
Samuel  JohDMtD,.  bnnU^.«a,.âi> 
nuël  JohosoD ,  qui  tWniiiffcTT  Eltfc 


!   fuis 


par  I 


^. 


«  cfaoseaingolitm  )  qut  nS'é- 
Mil  i  la  i.,bie  d'fln  wuïm  ^mH  ntk 
cotmdu  la  conMiMtioa  la  p!«t  wp- 
fntandie  sur  dei  ol^ala  de  lilWr»- 
turc.  Ellu  ATail  une  ménoite  tri» 
lifurtiiM,  et  ou  Fa  «itmdnptiud'ai» 
fois,  i  l'i^  dcplusdeqiinlTe-  ^m^fi-  hùt 
■ni ,  récutr  di>  «tritf ,  «wc  beaneoap 
d'nuciiiDdo,  d'cii«rpc«t(bTnKiML 
dei  morceaus  de  ptl^a  d'oBO  w»- 
taioa  de  Ten.  11  ]«  (loKi,  «à  1 75*', 
membre  du  conanl  cDrannni,  ftt 
nommeqiiaircfoitnuhRdelaGnBp^ 
gDicde5iioiairri,«minid«pliuinin 
diilincbout  faonorable*.  Il  mourut  en 
*?9^>  'S^  de  quatre* vin^>quaUirie 
ans,  gcneralrnieDl  oliroé  powin 
^iialil^s  morales  et  nrtant  pour  m 
bteulaisance  enver*  In  panTK*.  Oa 
Ini  ■  reproché  ceptndatil  no<  teikia 
d'imfligini].  L«  doetcnr  Wii(^ , 
iHUteur  de  la  coDgr^km  de  Bladi- 
Triars ,  refusa  nntoiirviW-qorlqiN* 
np|wrti  p«u  fonaét  on  peu  ibpop 
Unis,  d'admiaJMnr  b  cèm  inné 
ii'iDme  qui  fa  Irouviit  tire  partait 
d'Ellia  :  ■  Tu  n'a*  point  de  irait  ici , 

•  lai  dit  le  paitenr  ,   Jéiat  cMult 

*  (On  troupe.m.  ■  Ce  rcfiit,  M  b  v» 
'»itn  dont  il  était  espriia<,  htffh- 
KDl  leilcninit  cette  ftauHe  qi^Hle  en 
ëcvinl  f*>U>.  Ellb  b  fil  reoefoir  i 
Dcdtatn ,  uù  elb  BOumt  ;  et  il  écri- 
Tit  i  celte  occasiaii  one  pièce  deven 
(atiriquei  intHiddi  ;  £■  eoHgw^g»- 
tioa  de  BUdtfritn,  qui  paniltttu 


lUilTenDlà  b  rr(Kitit»n«  lil- 
tfr;iiie.  a  dh  impriutcr  CnrinrD^ 
ire  (irodiicit"»».  Lt  pli>ft  <anâartik 
de  ses  (jnvrafirt  "M  nue  (r-niurtat 
(les  epluei  d'Ovide, dutitb  àwnm 
Jubnsun  fit-'it  licnimiiip  de  taa;li 
docteur  Kiiig  (liuit  <\%tt  :  ■  c*K*dal 
»  pa*  Elli.«,  mai*  Uvîde  lui 
■  qu'on  litait.  a  Olle 
])ainil  pas  avoir  elé  iinpiimie,  W 
plu»  ifur.le  HeM  delà  mer  ÂmSui^ 
rn  vrr>  lindilirMliquci.  «rrilm  iTttt 
la  tmiiiKiinii  du  Temptum  LbtilÊÊ^ 
d(i  diideiir  K>i>g>  '«llt^  de  4*a:^f** 
parliez  dm  Méiaulin'pligMv  aOniK 
Ks-iyc  11  Galon  mis  i-n  *etB  an^aà^ 
nu'iibiF  d'aulrra  c>-ni>.  P»tmt  (M 
ijiii  uni  eii^  ivndii*  putilir» ,  nn  dn 
Lia  Surprite,  ou  le  GrmUhÊa^ 
devenu  apolhicairr ,  d'aprfaa  uorlP> 
iluniuii  laliue  (i'nii  i^tile  ru  pIM 
cent  ori);itiaitei>ii'nt  rn  bMfia. 
l'^ïil.iH-ij.l  II,  f.''nt  pttroJû  * 
dttint  ajouté  À  rEifiiî^  ^  nir  H^ 
f«,  .7ÎH;1I1.  Q.«lq™--— 
giitvcA  dans  le  rrcued  de 


KI.LROn  (  Grnuiiiiao«9»a)i 
tiivuiit  phiiohRiie,  r!  prii(ira»n)rv 
Inijiifiice  (I  do  poésie  A  Baijrnit^lli 
Eiiing.  m  I74'^i  iionm»^  «uriai» 
djiijl-^rnéral  rielaprinriiiawi^ilelkif- 
rcuten  i^^tf t  ^l"" '"^  """•'a' 
Tille  en  >7<'j(t  rlymourmleS 
1760.  On  a  de  lui  suiunU- 
opii'«u1rs  ou  ditirrtaliou' 

qUM,  dotil  on  jwul  tflir  leA 

le  dii-lioiinaire  de  Mcusd.  MoutiH^ 
qurtoiis  sruinneiii  Ir»  niiranUiMh 
(«f/ento  latlnilaU  onhttdoMimit 
xiii.hayriui,  1717.  iii-4'.;Il>Â 
Alemorabilibus  bMothatiar  Hék 
brttnnrnsi'i  ,'\\>i'\,,i'fMy^i  Spall 
in  Ll.;  111.  mm  M.  T.  Om»' 
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peniendœ  typograpfdces  occaùonem 
dederity  iliid. ,  1 74*  »  iu-fol.  Ou  peut 
Toir  son  c'ioge  fnncbre  [Hiblic  sous  ce 
titre  :  L»  /.  /.  Lan^ii  oraiio  pane- 
gyrica piis  manibus  IIIllrodi  dicta , 
iBayreut,  1760,  in-fol.     C  M.  1^. 

ËLLWOOD  (TuoMAs),  un  des 
premiers  quakers  qui  se  soient  fait 
connaître  par  leurs  ëcrils ,  naquit  en 
1G39  au  TiiJâp;c  de  GrowcU,  près  de 
Thame,  dans  ie  comte'  d'Oxford.  Son 
père  était  un  jup;e  de  paix  connu  pftr 
fa  sc'vcrite';  après  l'avoir  mis  dans  nue 
ëcdc ,  n'ayant  pas  de  quoi  l'y  soute- 
nir, il  l'eu  relira;  en  sorte  qu*Eil\vood 
perdit  bientôt  le  peu  de  connaissancrs 
qu'il  avait  pu  y  acque'rir  ;  à  Vàç^c  de 
?ingt-ua  ans ,  invite'  à  une  assemblée 
de  quakers ,  il  en  rrçut  une  telle  im- 
pression qu'il  embrassa  bientôt  après 
Jears  opinions,  non  sans  une  vioknic 
opposition  de  la  part  de  son  pcrc, 
qui  entrait   surtout  en  fureur  lors- 
qu'il le  voyait  s'asseoir  k  sa  table  le 
chapeau  sur  la  te  te  et  s'entendait  tu- 
toyer par  lui.  Kilwood  en  essuya  les 
plus  mauvais  traitements ,  et  fut  pres- 
que tout  un  liiver  prisonnier  dans  sa 
diambre.  Hendu  à  la  liberté ,  il  pas- 
sait son  temps  dans  la  cuisine  de  sou 
père ,  pour  lui  cp<'irgner  les  accès  de 
colère  où  le  mctLiit  la  vue  de  Tinrivil 
chapeau.  Eu  1G60,  n'ayant  queviu(;t- 
un  ans,  Ellwood  publia  un  morceau 
intitulé:  jilarme  donnée  aux  pré- 
ires^  ou  Message  du  ciel  pour  les 
twertin  Vers  cette   époque,   com- 
mencèrent contre  lui  les  persécutions, 
nais  sans  beaucoup  de  rigueur.  Mis 
en  prison  plusieurs  fois ,  il  en  sortit 
très-promptement;  et  une  fois ,  selon 
ks  principes  des  premiers  quakers , 
ayant  refusé  de  donner  caution,  il  fut 
laisscen  liberté  sur  sa  simple  promesse. 
Ardent  pour  la  défense  de  la  cause 
qu'il  avait  embrassée ,  et  voulant  re- 
médier À  son  défaut  d*éducatioD ,  il 
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obtînt  que  Milton  ,  alors  avetigle,  le 

{)rît  pour  sou  lecteur.  Il  lui  lisait  des 
ivres  latins.  <  I/oreilIc  délicate  de 
»  Milton  ,  dit  Ellwood  ,  savait  démê- 
9  1er,  au  ton  de  ma  voii,  quand  je 
»  n'entendais  pas  clairement  ce  que 
»  je   lisais  ;  dans  ces  occasions  ,  il 
V  m'arrêtait   pour  m'interrop;er,   et 
9  m'expliqucr  les  passages  diKiciles.» 
Ellwood  assure  que  c'est  â  une  obser- 
vation qu'il  (ità  Milton  sur  \e  Paradis 
perdu,  que  le  poète  a  dû  l'idée  du  Pa- 
radis reconquis.  L'obligation  ne  se- 
rait pas  grande.  La  santé  d'Ellwood  , 
qui  ne  pouvait  s'accommoder  de  l'air 
de  Londres  ,  l'ayant  obligé  à  quitter 
Milton ,  il  fut  quelque  temps  préee|i- 
teur  des  enfans  d'isaac  Penniiigron  , 
personnap^e  considérable    parmi   les 
quakers,  il  se  maria  eu  1669,  ^^  ^^^^ 
père ,  qui  avait  promis  de  lui  assurer 
quelque  bien,  ayant  appris  que  ce 
mariage  se  ferait  suivant  l'usage  des 
quakers,  et  non  suivant  la  liturgie 
établie,  se  rétracta  et  ne  voulut  plus 
rien  di)nncr.  Il  publia,  en  1705,  la 
première  partie  de  Vflistoire  sacrée, 
ou  la  partie  historique  de  l'j^ncieti- 
Testament,  et  en  1709  la  scroude 
partie  qui  contient  le  Nouveau-Tes- 
timent.  Ses  autres  ouvrages  sont  des 
érrils  de  controverse.  On  y  trouve  de 
l'esprit  et  une  assez  grande  connais- 
sance de  l'histoire  ecclésiastique.  Il  a 
fait  aussi  des  vers  beaucoup    plus 
pieux   que  poétiques ,  entre   autres 
une  Davidéide  en  5  livres,  1 7 1 3.  Il 
mourut  le  I  *'«".  mars  1 7 1 3 ,  âgé  d'envi- 
ron soixante-quatorze  ans.Cist  lui  qui 
transcrivit  et  prépara  pour  l'impres- 
sion le  journal  que  George  Fox  a  laissé 
sur  les  événements  de  sa  vie,  <-t  qui 
a  été  public  en  \(^\ ,  avec  une  lon- 
gue préface  par  Guillaume  P.^nn. 

X — s. 
ELLYS  (  Antoine  ),  tliéologi'Mi 
anglais  ,  naquit  en  1695  ^  fut  élevé  à 
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G  iinbriJge ,  prit  les  ordres  et  fut  nom- 
mé siu'ce.ssivrmeul  à  pliLsieurs  benc- 
fj)  p'î.  Son  premier  ouvrapc  fut  :  Une 
Défense  de  V examen  sacramentel , 
comme  étant  une  juste  sécurité  pour 
Vtslise  établie  y  1756,  in-4"'  Gel 
ouvrage  était  dirige' rentre  les  disscn- 
Icrs ,  en  faveur  de  l'e'^^lise  anglicane, 
i[iril  passa  sa  vie  à  défendre  ,  soit 
contre  eux,  soit  contre  les  calholi- 
ques ,  mais  avec  one  modération  bien 
l'jre  parmi  les  controversistes.«  Ilpen- 
)>  sait,  disent  les  éditeurs  de  ses  œu- 
»  vres  posthumes,  que  persécuter,  eût- 
»  on  la  raison  de  son  coté ,  c  st  bien 
D  pis  que  d'avoir  tort;  »  principe  mé- 
rituire  dans  un  homme  qui  défen- 
dant la  rcliî;ion  dominante.  Du  teste, 
on  peut  due  qu'il  n'assista  pas  au 
fomb.it,  ayant  employé' 1.1  plus  grande 
partie  de  sa  vie  à  consigner  ses  opi- 
nions dans  un  ouvrage  qui  ne  parut 
qu'après  sa  mort,  et  dont  cependant 
la  reput ;ition,  rcp.indne  de  son  vivant, 
lui  valut  j'évéchc  deSr.-David,  auquel 
il  fut  nommé  en  i^S'i.  Il  mourut  à 
Gl<Tester  en  1 7 (>  1  ,  âgé  de  soixante- 
Iniit  ans.  Eu  l'jGj  parut  in-4'**  1^ 
première  partie  <le  son  ouvrage  ,  >ous 
le  titre  de  Traité  sur  la  liberté  spi' 
rituelle  et  temporelle  des  protestants 
en  Angleterre,  La  seconrie  parut  en 
]  ';(ir> ,  et  fut  intitulée  Traité  sur  la 
liberté  spirituelle  et  temporelle  des 
sujets  en  Angleterre;  la  première 
a\  ant  principalement  pour  objet  d'éla- 
Liir  le  droit  qu'avaient  eu  les  protes*- 
tants  de  changer  leur  doctrine,  contre 
les  prétentions  de  IVclise  de  Home;  la 
bcconde,  destinée  à  maintenir  la  liberté 
religieuse  dans  les  rapports  des  sujets 
avec  le  gouvernement.  Get  ouvrage  est 
estimé  des  protestints.  On  a  aussi 
d'Iviys  des  Remarques  sur  un  essai 
fie  David  Hume,  concernant  les  mi^ 
racles,  1  ^Si,  in-4'*.,  et  quelques  ser- 
mons imprimes  séparément.     X— «s. 
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(  George  1 ,  connu  cd  Orient 
nom  d  Ibn-Amid ,  cîhrclien  ,d' 
naquit  en  6:20  de  l'héçyre  (  1 
J.-G.),  et  mourut  &  Danui 
de  la  même  ère  (  ia^3  de  J. 
occupa  la  place  de  kciib  oa 
à  la  cour  dcssulthans  dHEgypt 
un  genre  d'emploi  qui  était  ot 
ment  rempli  par  ût»  cbre'tii 
macin  est  auteur  d'inie  hlstoû 
ti-ès  célèbre  en  Europe,  qi 
menée  à  la  création  du  niood 
rive  jusqu'au  milieu  du  i3'.  \ 
notre  ère.  Erpenins  en  a  pu] 
partie  sous  ce  titre  :  Histori 
cenica  qud  res  gesta  MusUi 
inde  à  Muhammede  pritm 
rii  et  religionis  ^fusiimie 
tore,  usque  ad  initium  impe 
hecœi ,  perXLIX  imffcratnr 
cessionem  fi4elissimè  expli 
insertis  etiam  passim  chrisU 
rébus  in  Orientis  potissinuui 
siis  eodem  iempore  gestism  . 
olim  exaratay  à  G,  Elmacl 
tinè  reddita,  Leyde«  iGaS, 
Le  texte  latin  a  été  imprime 
ment  la  même  année,  ib.,  in 
exi*tte  une  édition  qui  ne  coni 
le  texte  arabe,  et  paraît  v 
f;iite  pour  les  chrétien»  du 
elle  est  précédée  d'une  epiti 
adressée  au  docteur  Lance 
drews,  Leyde,  i6a3.  LVp 
de  Golius.  Gette  histoire,  a 
rindi(|ue  le  litre  ,  comiBcn 
naissance  de  Mahomet.  Dans 
nuserit  de  la  bibliothèque  c 
berg,  dontErpenius  s'est  se 
finit  à  Tau  673  de  l'h^jre( 
J.-G.);  mais  dans  le  texte  i 
elle  s'iirrc'te  à  l'an  5i!i  (  it 
moi t  du  traducteur  en  flt  51 
Timpression  à  cette  époque 
Colins  qui  la  mit  au  jour  et 
posa  la  préface.  Od  peut  jii| 
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bbtoire  imprimée  sous  le  rapport  de 

•on  mérite  intrinsèque  et  sous  le  rap- 

potl  de  la  fidélité'  de  la  traduction  et 

de  la  pureté  du  texte.  Elmacin  a  été 

jugé  1res  sévèrement  par  Renaudot. 

«  ildoit,ditcesavaut,  sa  grande  ré- 

»  putation  en  Europe  à  Er|)cniuSy 

9  et  cette  rc'putatiou  est  très  faible  ou 

9  même  nulle  en  Orient,  non  point 

'     9  à  cause  de  la  religion  de  l'auteur , 

'    »  mais  parce  que  son  histoire  man- 

'    9  que  de  cette  variété  qui  charme  les 

\    p  Arabes;  à  peine  parle-t-il  des  plus 

*    9  grands  hummes.  »  Ce  reproche  est 

-  facile  à  repousser.  Ëimacin  n'a  point 
^  écrit  précisément  une  chronique ,  mais 
'  une  histoire,  et  la  marche  qu'il  a  sui- 
^  vie  ne  l'ubli^eait  point  à  rapporter  à 
"*  la  fin  de  chaque  année  la  mort  des 
i  personnages  de  distinction.  Mir- 
'  Lhond,  l'un  des  historiens  persans 
y  les  plus  cslime's,  parle  rarement  et 
ft  par  occasion  seuleuierit  des  grands 
3  nommes  ou  des  écrivains  célèbres, 
i    fans  que  son  ouvrage  en  ait  moins  de 

mérite.  Elmacin  a  suivi  |K>iir  guide 
s  le  Tabarijl'uudes  plus  célèbres  his- 
toriens qu'aient  eus  les  Arabes  ;  s'il  a 
donné  trop  |>eu  d'e'tenduc  à  son  his- 
toire ,  elle  n'en  est  pas  moins  pré-. 
?    ôeuseetimportantepar  les  faits  dont 

-  die  nous  transmet  les  époques,  et 
jusqu'à  ce  que  l'on  publie  quelques- 
uos  des  grands   monuments   litié- 

'  raires  et  hi>toriques  laissés  par  h'S 
Arabes  ,  cet  ouvrage  serj  con.sultc 
avec  fruit.  Les  repioches  adresses  par 
le  même  savant  et  par  ReisLc  nu  tra- 
ducteur sont  plus  ftindés.  La  tr.iduc- 
tiou  d'Ërpenius  et  le  texte  public  par 
lui  offrent  beaucoup  d'erreurs  et  ilc 
contre-sens  ;  mais  n'oublions  puiist 
qu'Erpenius  travailla  sur  un  manus- 
crit faut  f  sans  pouvuii:  le  colltilion- 
ner  ;  boàvenons-nnus  qu'à  l'époque 
où  il  vécut,  la  critique  orientale  n'était 
point  née,  et  qu'il  ayait  li«s  peu  de 
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secours  pour  s'éclairer  et  se  guider 
dans  ses  travaux.  Hciskc,  dans  se« 
notes  sur  Aboulfeda  et  ai!leui*s,  a  cor- 
rigé souvent  le  texte  d*Etm.iciu , 
ainsi  que  M.  Kohler  à  la  suite  de  ses 
notes  sur  Tliéociite;  Lubec,  17O7, 
in-8  '.  Ce  dernier  critique  a  public  des 
observations  beaucoup  plus  amples 
sur  le  texte  arabe ,  dans  le  répertoire 
de  M.  Eichhorn,  part.  Il,  VII, 
VI1I,XI,XIV,XV1L  On  conserve 
à  Oxford  les  notes  manuscrites  d'Ër- 
penius sur  Elmacin ,  et  la  Bibliothè- 
que de  Maph.  Pineili  reufenuttit  uu 
exemplaire  de  l'édition  imprimée , 
chargé  de  notes  marginales  qu'on 
croit  être  d'Ërpenius.  La  chrestoma- 
thie  arabe  d'nezel  contient  quelques 
ffagments  de  l'histoire  d'Elmacin, 
dont  Hottiuger  a  fait  un  fréquent 
usage  dans  ses  ouvrages,  et  qui 
existe  manuscrite  dans  quelques  fii" 
bliolhèques  de  l'Europe.  Enfin  Vat- 
tier  a  traduit  et  publié  la  partie  don- 
née par  Er|)enius  sous  ce  titre: 
Y  Histoire  tnahomélane^  ou  les  qua- 
rante-neuf ckalifes  du  Macine,  etc. , 
Paris,  ib57,  in-4''.  Il  est  facile  de 
s'apercevoir  qu'il  a  suivi  fidèlement 
la  traduction  latine.  Th.  Hydc  ,  dans 
le  Catalogme  des  livres  imprimés 
de  la  Bibliothèque  d'Oxford,  fait 
mention  d'une  traduction  anglaise, 
Londres,  lô'iG,  in-8**.        J—- if. 

EI.MENllOriST  (  Geverhart  ou 
Gerhart  )  critique  distingué,  et  célè- 
bre philologue ,  naquit  à  Hambourg 
vers  la  fin  du  i^*".  siècle,  et  mourut  en 
1621.  H  avait  étudié  à  Leyde.  Voèt 
rend  hommage  à  L'exactitude  labo- 
rieuse de  8.1  rritiqur  et  à  sa  vaste 
érudition  :  Firum  dilif^eniissimum  et 
di/Jusissimœ  lectionis.  On  a  de  lui  : 
1.  Des  notes  sur  Arnohe  ; Hiuau,  in- 
8*.  i6o5;  11.  Sur  le  traité  de  Gen- 
n-^de ,  de  ccclesiasticis  doç^mMliliUS , 
Hambourg,  in  -  4*'-i  i6i4«  HL  Sitf 
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Cinks  et  de  So)*«d<r^  MMUlkm: 
7 A«  MHwai  hittotyr  «^'NMi|r  ot- 
n'oiM  twHi  unuuRsuni  Zoû/^fUt, 
Londrei ,  în-4'-,  <iTM  65  plinlin , 
il  y  CD  avait  ài  d^i^ffi,  nui*  diei 
se  lont  trouvées  pffWM,  il  d'cd  nim 
te  i^iu  que  les  ^pmivcc  fsi  mbI  dia» 
)>  bibliotlièquB  de  l^ù.  C^  soBt  là 
les  travaux  les  [jlus  inporUosil'fillùi 
leur  plus  (;r«ii(l  ménU  a  éi  àt  à^ 
lermiocr  l'adof  lion  Stœ  léité  4a 
jAus,  gmnd  iot^^ ,  c'est  elle  qui  cil 
venue  poser  les  limilei  MtnuiMS 
logie  et  la  botanique.  Ainsi,  pv  Cita 
seul  il  a  rendu  scrtiu  ■  cette  tcineCt 
Idnis  il  s'en  occupa  eneore  plu  di< 
retteraent ,  d'uLcùd  eu.  pubuant  la 
inojcBs  de  cotuerrct'  lou(4flniiiS  la 
&culid  genninalive  aux  graôiet,  rit 
de  1m  rcodre  psjf>44  stuceplibles  d'A* 
ire  traosportaes  ;•  de  -— — '"  ^'"- 
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périences  qu'il  fit^  faites  à  ce 
jet,  dans  un  mémoire  publie' m  i^So, 
il  eu  annonça  le  succès  en  i  ^^  U 
s'occupa  aussi  des  raajtns  de  lrau«> 
porter  à  de  grandes  diitaKCS  les  T(i> 
gétaiix  vivants  ;  c'e«(  Je  sujet  tfnn  a» 
tre  mémoire  qqi  fatal  en  1770,  aoua 
csiiire  :  DincliomfQr  bringiagpw 
seeds  and  plants ,  clc. ,  in-^"- 1  ^R- 1 
S  fut  réimprimé  dauB  le  tome  i",  des 
Transactions  de  U  soàété  améri- 
caine, et  f  auteur  y  ajeiita  un  sup- 
plément en  1773,  >B-4'-)  ^  VxA  a 
tài  traduit  en  sllenund,  Leipqg, 
1775,  iu-8°.  ,fig.;l-OB*raf(ea  aiuii 
été  traduit  m  fraafw.  Oo  y  trouve  le 
figure  du  Mangonaian ,  aroK  fruitier, 
cucore  peu  connu  k  eaUe  époque.  E|. 
lis  fit  aasii  coniialtrf  ploaienr*  aMm 
plantes  très  curienMS  ;  *^«t  aimi  qu'il 
publia,  en  1769,  dm  détail*  anr  la 
Uionée,  une  des  ^aate*  1«  ^  im- 


imnneM  lenaitiH*,  yroa^iilii  yn> 
d'une  nuKicliir  qui  te  \tuw  u 
fi-uill<'«,  iiiflït  fxnir  U  Difttre  ( 
et  qn'.iluis  tllrl  se  r^itilrnctrot  à 
proiriplrmrtil  que  l'iiivoMe  se  I 
]iii«}dc-l-i  lesiinium  t\e  Mtafif^t, 
iiu  sUrnp<'-mont'ltts.  i)ii'un  lui  i 
sur III)  mn,<m,  «a  Ami  ffoilé,  Irt» 
vccu  Ciioliijci  Mir  i'//a/«("is, 
de  pinoir.s  qu'il  Arâ'tA  U  Min  ami  Bi- 
les. Enrm  un  lui  d'iif  un  tnittiuirlt 
C4(é,^nhiit.aeeouniofct^èe,wii 
boinnital  iJeseiiplio»  of'ihe  fftt, 
r.oi'drïS,  1774.  in  4"-  Il  (MsûtfÊH 
liv  lotiiei  Jin  décoiivrlCK  au  cdaK 
I.iimé,  «vcc  qui  il  rulrctiiu  (Mt  a 
vin  une  iM)rre.i(>oiidaiir«  sinvk;  * 
Im'ci  reconipetisa  à  sa  nurailn  ( 
tklr  pour  iii  spii-m*  ;  Ce  fnl  en  d« 
(laiil  le  unm  à'EUhia  Â  un  jgaat' 
U  fimillu  de»  ltorra|;in(-e>.  Elltf  M* 
riM  »  Londres  Ir  S  octobre  1 776. 1« 
cui'ioaiié»  d'hisloiie  naturelle  dont  i 
H  coridii  le  A/tuêo  Vi'tannÛM.ii» 
plisscDl  noc  d»  grandes  luUn  dtfl 
vasic  clablissrm^nt.        D— P 

1^1,1,15  (  HcNHt  ) ,  royagnir  * 
pini»,  wrv,iit  dans  la  ma'nneh  >• 
|ui liï  (Iv  l'expedilion  noi  alb  »  1^ 
i-lirn;her  par  h  luic  d'IIudjoit  oap- 
s.i|;e  MU  nurd-DuesL  Lr  conàliAté 
lii^  diriger  l'cnlreprisr,  toi  prufwMlt 
pieudre  le  oommandcmeDi  d'nB  v 
vire.  Qnoiqu'Eliis  eût  d^Ù  anigéji 
tcitii»  cellL-  offie,  parce  qu'il  or^ 
naissait  Diillenioul  In  mera  seMcnln^ 
tiales.  Alors  on  lui  donna  b  qii^' 
d'aKeiit  du  comiu!,  avec  tle»  ii 
lions  p^iiticulicrrs  qui  lui  rrcd 
d^icnl  de  ooirr  soigne  useiu«M  mAk 
r|i)icoitcernaitlagéi<(;raj>bic,i'vti 
liqiic  n  riiistoiie  iiatisrelie  ,  Btl»fl 
tnaieui  membre  dea  comiict  dt 
de  décider  les  diflicultc-i  et  l«t«h 
qui  ponrr.iienl  s'élever  sur  la  in«lli 
manière  de  procôler  à  la  iitam 
projetée.  L'expédiliou  était  ùaajl 
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galîote  le'DohbSy  commandée  par 
pitaine  G.  iMoor,  rt  de  la  Ca- 
ii>,  ca|)iiaînc  Smilb.  On  partit 
lavcscnd  le  i^  mai  y  ou  passa  par 
arcades.  Le  u^  juin,  on  aperçut 
:'S  58"*  5o'  de  latitude  boréale  des 
ns  flottants  ;  bientôt  on  fut  au 
u  de  bniines  é|)aisseSy  on  vit  des 
es  ënoinics  de  glace  et  des  bois 
nts.  Le  8  juillet ,  on  eut  con- 
ance  des  îies  de  la  Résolution  y  k 
ée  du  détroit  d'Hudson.  Arrive's 
càit  occidentale  de  la  biie  de  ce 
,  par  les  64°  prcs  de  File  de 
bre  y  les  Anglais  mirent  les  ca- 
à  la  mer  pour  explorer  les  cotes, 
ipport  unanime  au  de'tachement 
lit  envoyé  à  la  découverte  et  dont 
faisait  paiiie ,  fut  que  l'on  avait 
rquc  plusieurs  grandes  ouvertu- 
roucst  de  rile ,  et  que  la  marée 
it  du  nonl-est,  partie  dans  laquelle 
lit  la  côte.  Ou  était  au  19  aoilt; 
ison  parut  si  avancée,  que  Ton 
t  au  printemps  suivant  la  pour- 
des  découvertes,  et  que  Ton  prit 
irti  d'aller  hiverner  au  fort  Nel- 
situé  plus  au  sud  sur  la  même 
parce  qu'il  est  le  premier  dé- 
1S5C  des  glaces.  F^e  gouverneur  du 
d'York  reçut  assex  mal  ses  corn- 
otesy  qui  conduisirent  leurs  bâ- 
i\%  dans  une  anse  silrc  de  la  ri- 
Hayes ,  cinq  milles  au-dessus  du 
d'ïork ,  par  les  57'  5o'  de  U- 
e.  On  construisit  unemaiion  pour 
sser  l'hiver.  Elle  fnt  terminée  le 
lovembre.  L'hiver  avait  commen- 
ing-teuips  avant  cette  époque ,  cl 
tôt  il  fut  d'une  riguc  ur  extrême, 
av^it  dans  la  traversée  cassé  le 
nomctre  dont  on  s'était  muni  au 
rt  d'Angleterre ,  de  sorte  qu'il  fut 
issible  de  déterminer  avec  preci- 
Ic  degré  du  froid.  L'hiver  Gnitcn- 
i  6  mai  17479  cependant  il  tomba 
re  plusieurs  jfois  de  la  neige.  Le 
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34  juin  y  les  Anglais  vogucreiit  au 
nord  ;  dès  le  lendemain ,  ils  se  trou> 
vèrent  au  milieu  des  glaces ,  dont  ils 
ne  furent  débarrassés  qu'au  nord  du 
cap  Churcliill.  Ëunt  à  61"  4'.  Ellis, 
le  capitaine  Moore  et  dix.  hommes 
s*end)arquèrent  dans  le  grand  canot 
que  Ton  avait  ponté,  et  longèrent  la 
côte  de  près.  Parvenus  au  milieu  d'ua 
groupe  d'iles  près  du  6^**,  les  aigoîUes 
magnétiques  perdirent  tout  k  conp  de 
leur  vertu.  La  Califwme  avait  de  soa 
côté  envoyé  un  canot  à  la  découverte. 
Toutes  CCS  tentatives  ne  donnèrent 
connais^nce  que  d'ouvertures  qui  ne 
répondirent  nullement  à  L'attente  des 
navigateurs.  Eilis  découvrit  à  la  côte 
Welcome  le  cap  Fry ,  par  les  65*  5'  ; 
enfin  on  s'avança  à  trente  lieues  dans 
le  détroit  de  Wager.  Eliis  i*cconnut 
que  la  largeur  de  ce  bras  de  mer  di- 
minuait de  dix  lieues  à  une.  Enfin  le 
cours  de  Fean  fut  resserré  de  chaque 
côté  par  des  rochers  affreux ,  et  coupé 
par  une  barre  qni  produisait  une  ca* 
taracte.  Ellis  la  franchit  ;  la  profon- 
deur de  l'eau  qui  baissait  à  chaque  ins- 
tant, le  détermina  à  descendre  à  terrt 
au  66'*  et  h  giîmper  sur  une  émi- 
nence.  U  reconnut  que  le  prétendu 
détroit  se  terminait  par  deux  petites 
rivières,  dont  l'une  venait  directe- 
ment d'un  grand  lac ,  éloigué  de  quel- 
ques lieues  dans  le  sud  ouest.  Toute 
espérance  de  trouver  un  passage  s'é- 
tant  ainsi  évanouie ,  il  reprit  avec  soq 
canot  le  chemin  des  bâtiments.  On  fit 
encore  une  tentative  à  la  côte  nord  de 
la  baie  Wager  :  elle  ne  fut  pas  suific 
de  plus  de  succès  que  les  précédentes. 
Ellis  voulait  absolument  que  l'on  fit 
de  nouvelles  reclierrhes  le  long  de  la 
côte  du  la  baie  RopulK*.  On  n'eut  au* 
cun  égard  à  ses  représentations ,  et  le 
1 5  août  on  sortit  du  port  Douglas ,  si- 
tué dans  la  baie  Vfaçur.  Le  'jg  oa 
CBtra  dans  le  détroit  d'Hudson.  Uns 
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tempête  affreuse  sépara  les  dcmt  bl- 
timciits,  qui  ne  si*  rejoignirent  que 
le  6  octobre  aux  Orcadcs ,  et  mouil- 
lèrent le  i4  '^  Ynrmouth.  Eili-^  publia 
en  anglais  la  nlation  de  cr-  voyage, 
aouN  ce  litre  :  Forage  à  la  baie 
d'Hudson  ,  f'iit  par  la  galiote  le 
Vohbs  et  la  Californie  en  i-jiCi  et 
1 747  »  powr  la  découverle  d'un  pas- 
sage au  nord-ouest ,  avec  une  des- 
cription exacte  de  la  cÔIm  et  un 
abréfré  de  l'histoire  naturelle  du 
pays  y  liOiiHp's,  i'4B,  i  vol.  in-B"*., 
cartes  et  fi^un-s  :  cette  reUtion  a  été 
assez  mal  traduite  en  français,  Paris , 
i'j4<j»  2  vol.  in-12,  fîj;.  ;  Leyde, 
1750,  1  vol.  in-8<>. ,  %,  ;  en  alle- 
mand, avec  des  notes  tire'es  du  F'ojrage 
du  capitaine  Smith,  Goltingue,  1 760, 
in-8\,  fig.  ;  en  liollandaî.s Ams- 
terdam, 1750,  I  vol.  in -8**.,  fig. 
On  trouve  des  extraits  de  la  relation 
d'Ellis  dans  les  tomes  XIV  et  XV  de 
Y  Histoire  générale  des  vojra^es  cl 
dans  plusieurs  recueils.  L'ouvrage  d'EI- 
Hs  commence  par  une  histoire  des  ten- 
tatives faites  jusqu'en  1746  pour  la 
découverte  du  passage  du  nord-ouest. 
Malgré  le  mauvais  succès  de  rentre- 
prise  ,  il  revint  en  Angleterre ,  con- 
vaincu que  Ton  n'avait  pas  pris  tous  les 
moyeuN  de  s'assurer  de  la  realité  du 
passage.  Il  termine  son  livre  par  l'ex- 
position des  motifs  qui  le  faisaient 
persister  dans  son  opinion.  Il  ne  man- 
qua pas  de  contradicteurs,  même  par- 
mi ceux  qui  avaient  fait  le  voyage  avec 
lui.  Un  anonvme  Ht  paraître  l'ouvrage 
^u^va^t  :  Belation  d'un  voyage  en- 
trepris pour  la  découverte  d'un  pas- 
sage  au  nord- ouest ,  pour  pénétrer 
par  le  détroit  d'IIndson  à  t océan 
occidental  et  méridional ^  par  Vécri- 
vain  de  la  Californie,  Londres  , 
1749,  2  vol.  in-8*.,  cartes  et  fig.: 
ce  livre  n'tfTre  en  quelque  sorte  d'un 
bout  à  l'autre  qu'une  réfutation  de  ce- 
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lui  d'EIFiff;  L'auteur  tmfesli 
coup  d'aigrrnr  contre  iSIlil'cC 
le  ca|ntaine  du  Dobhs^  tt  Tïntméoi 
de  prouver  que  le  eapiUme  et  féf* 
page  de  la  CaUfomie  pat  nndi  h 
plus  grands  services  dans  ceit»  cn^ 
dition.  11  assuré  qu'il  a  dès  lèmiiNft 
écrit  de  sa  main  ou  aidé  è  léunrMi 
les  documents  oripnitir  reltfl&  à  v 
voyage,  tandis qu'Ellis  n'a  eàmawài 
que  les  copies \  enfin,  que  œ  àentÉ 
n'était  pas  l'agent  du  comitd  da  Mil- 
ouest ,  et  qu'il  n'était  parti  qAn  «h 
lité  de  dessinateur  et  oe  minénkpMii 
L'anonyme ,  en  parlant  des 
a  copié  de  longs  passages  de 
Si  carte  des  pragea  da 
de  la  baie  d'Hudson  est  plus  1 
celle  d'Ellis.  Il  est  d'ailleurs  dMâl 
avec  ce  dernier  pour  les  finis  |fW" 
|)aux ,  et  convient  que  PoB  n'  ÏÉ 
exploré  assea  soignenseineiit  laaaÉrEi 
ouvertures  qui  se  sont  présMiécs.  h 
reste,  il  partage  l'idée  àxi  CSpHM 
Middieton  sur  l'existence  d^nneiÉ^ 
glaciale,  qui,  partant  de  la  bairis 
puise,  nuit  la  haie  Welcone  à'xA 
de  Bafîiu  et  au  détroit  d^iidieB.  fl^ 
pendant  il  croit  à  la  réalité  da  pMÂ* 
qu'il  fonde  sur  la  relation  de  ramililw 
Foute.  Aujourd'hui  l'on  n'Aphtfà'i 
cilier  des  opinions  opposées  coi 
nan  t  ce  passage.  Les  voyages  de  BiHMV* 
et  de  Mackeniic  ont  prouvé  quViMfr  ' 
tait  pas  dan&  les  parages  oA'  As  |riV 
tisans  le  supposaient ,  et  que  A  Pâdrf 
baigne  de  tous  côtes  rAttérhAt^l 
nord ,  c'est  à  une  latitude  si  ocMli 
que  celte  communication  'd'uM  sv 
il  l'autre  ne  peut  servir  à  la  nrtigiiilitf 
Ellis  fut  récompensé  de' ses  sntm 
dans  la  marine  iiar  les  pUeet  ^ptf* 
verneur  de  la  movelIc-Yoir% ,  éifÉti 
suite  de  la  Géorgie.  Etint  dans  IbM# 
province,  il  écrivit  &  Jean  BBa  séI ' 
lettre  sur  la  chaleur  qui  y  règaéi'  Vê 
est  insérée  dans  VAnmmi  règbttrèt 
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.  S»  santc  raynnt  forcé  de  re- 
çu Eiiropc  ,  il  parcourut  le  midi 

France  et  l'Italie,  où  il  p^iraît 
se  fixa.  Sulzer,  célèbre  liltëra- 
allemaiid,  le  rencoctra  à  Mar- 
cn  1775.  Ellis  lui  dit  qu*il  avait 
icé  au\  courses  maritimes,  et 
consacrait  sou  loisir  aux  voya- 
iir  le  coutinent.  11  était  à  Napics 
!$o5 ,  et  5^  occupait  encore  de 
rches  relatives  à  la  maiine.  Il 
membre  de  la  société'  royale  de 
n$.  h— s. 

>L1S  (  Guillaume  ),  chirurgien 
is,  elrvé  à  Tuniversité  de  Cam- 
c,  dont  il  paraît  qu* il  fut  asso- 
accomjuigua  le  capitaine  Cook 
son  3*'.  voyage ,  en  qualité  d*aide 
i'gieii  des  deux  bâtiments  de  cette 
lition.  Deux  ans  après  .sou  re- 
il  publia  la  relation  de  ce  voyage 
le  titre  suivant  :  Bécit  auûien- 

d'un  voyage  fait  par  le  ca^ 
le  Cook  et  le  capitaine  Clerke 
les  vaisseaux  du  roi  la  Réso- 
1  et  la  Découverte ,  durant  les 
es  1776,  1777,  1778,  1779  et 
,  à  la  recherche  d'un  passade 
ord-ouest  entre  les  coniinenis 
ie  et  d^  Amérique  y  contenant  un 
\é  fidèle  de  toutes  leurs  décou- 
se et  de'  la  mort  malheureuse 
ipitaine  Cook,  Londres,  178'i, 
.  in-8  '. ,  avec  nne  carte  et  des 
hes  gravées.  Deux  autres  rela- 
de  ce  voyage  mcniorable  ayaieut 
ilv.  imprimées ,  et  celle  qui  pétait 
k  d'après  les  journaux  des  ca- 
es  de  l'expédition  n'avait  pas 
c  paru ,  lorsqu'Ellis  publia  la 
e.  Elle  est  de  beaucoup  préfc- 
aux  deux  qui  l'avaient  précédée, 
(^connaît  eu  la  lisant  que  l'au- 
ivait  tenu  durant  le  voyage  un 
il  bien  en  règle ,  qui  a  .vcrVi  de 
à  son  livre.  Elle  e>t  écrite  avec 
)de,  uflic  les  objets  sous  leur 
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véritable  point  de  vue ,  ne  fatigue  pas 
le  lecteur  de  reflexions  oiseuses ,  et 
a  |)0ur  les  personnes  qui  cultivent  IV- 
tude  de  Tbistoirc  uaturellc,  l'avantage 
bien  réel  de  désigner  les  productions 
de  la  nature  par  des  dénominations 
convenables.  Le  style  en  est  simple 
et  généralement  pur ,  coulant ,  grave 
et  adapté  au  sujet.  Les  gravures  sont 
bien  dessinées  et  exactes,  les  portraits 
des  naturels  du  pays  décrits  ont  le 
caractère  propre  qui  les  distingue  cha« 
cun.  La  carte,  qui  est  de  petite  di- 
mension ,  ne  contient  que  la  partie  du 
voyage  qui  a  eu  lieu  entre  le  1  oo% 
et  le  lôo**.  degré  de  longitude  à  l'ouest 
de  Greenwich  :  on  pourrait  y  désirer 
plus  de  prci^ision  dans  la  position  de 
plusieurs  ]Miints,  qui  n'e^^t  pas  tou- 
|ours  bien  d'accord  avec  celle  que  leur 
assigne  le  texte.  Ellis  assure  que  ce 
ce  qui  bâta  la  mort  de  Cook ,  fut  qu'à 
l'instant  où  ce  navigateur  voulait  con- 
duire à  bord  le  roi  d'Owhvhée ,  les 
naturels  apprirent  qu'un  de  leurs  chefs 
venait  d'être  tué  dans  une  autre  partie 
de  l'île.  Cook  ne  voulut  pas  non  plus 
écouter  les  représentations  réitérées 
du  lieutenant  Philips  :  il  semblait  que 
la  fatalité  l'aveuglait.  lia  relation  d'El- 
lis  lui  ayant  acquis  la  réputation  d'un 
bon  observateur ,  Joseph  II  lui  fit 
proposer  des  conditions  avantageuses 
pour  s'embarquer  sur  un  navire  im- 
périal destiné  à  entreprendre  un  voyap^e 
de  décoaverte<.  Ellis  vint  en  con>é- 
qence  à  Ostende  en  1 785  ;  mais  il  eut 
le  malheur  de  tomber  du  haut  du 
grand  mât  d'un  navire ,  et  mourut  des 
suites  de  cet  accident.  E— s. 

ELLIS  (  Jean  },  poète  angl.<is,  né 
il  Londres  en  1G98,  fut  élevé  dans 
diverses  écoles  particolicres  où  il  ui.i- 
nifesta  son  goût  précoce  pour  la  poésie, 
par  des  tr.tduriious  du  latin  en  vers 
anglais.  Il  entra  ensuite  en  qualité  <ie 
clerc  chez  un  notaire  qui  lui  laissa  sou 
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âudaMMJDinlciMiiMeeBMai.  I/0- 
liduiii!  (fÊlIis  aas  traTanx  da  h  pr«- 
feision  ne  l'emiiè'ha  )m»  lie  m  tivrv 
A  Mn  goût  pour  .'j  liiiteuun,  cl  et 
cultinr  la  soàAé  in  fifu  de  leltns 
•l  an  ffiaa  du  tdonde  In  phu  dnti»- 
guéi,  itk  (]iif  te  docteur  KingKle  leni 
Oirerj  son  élè?*,  Hotct  Madrt, 
Samiiëi  JohiMon ,  BotmllT  Me.  â»- 
muèl  Johasoa,  ^i  ifiiiaitchti  EIHi 
vae  fuis  pr  ■rmaiiie,  iMurqiuil 
comme  une  diow  iiDiiirttm  »  qiw  J!4- 
nil  i  la  i,,b!e  d'no  wrtMK  qall  nwt 
entendu  la  conreiution  I4  p!«  tf- 
■protonà'ie  sur  det  o^Ma  ^  IJIWr»- 
lure.  EIIU  anit  une  '  '  *  '  ' 
lieuretiM,ct  ou  Vai 


fou,  i  l'i^  de  dI  us  d  eqaiirv-Vinft-hMt 

.  rériirr  de  «lile ,  avec  betwoew 

d'eueiilndc',  d'ëntfgM-et  daTmàt^ 


des  Dorceitus  de  poéne.  ÎV..  ___ 
bioa  de  Ten.  II  fat  doki,  eh  1 75*^ 
membre  du  cotiwit  comimm,  fit 
nomnie' quatre  foit  maltreda  la  oMnpi- 
SDicde«nolaîrrs,etreté(iideplaiieun 
dtiiiiiciious  boDOrablea.  Il  mount  en 
^'iff't  *ii  de  qiMlre-vin^-qnaUitia 
ans,  gcneralement  tUmé  poiv  in 
(■luliids  marales  et  nrloat  pour  u 
hieuEtnaoce  envera  les  pauvrea.  Oh 
lui  a  reproché  cependant  une  leiate 
d'irr^igioD.    L«   docteur  Wnfjlil  :, 

Ktnir  de  I3  congr^lim  de  Blackr 
an  ,  refusa  un  ÎMir-,  iv 
I  fondéa  01 


dtrUwip».  <t  iTbuI  ^ri 
qupt  uii'ini-rct  de  rcttr  cao(;re(;aÉM 
tv  vvwtyt'  ut  en  CH'Mut  %r*  vinrv 
i;ilf. .  iinliflVniil  à  la  rPpuUrioa  I» 
U-riitre,  a  tiil  ùiipTiiiier  fort  nm  if 
m  {ifuduttînMk  1^  plcts  cAiiMdrntfe 
de  ses  ouïraRf»  «si  «ine  ir-idort» 
■Im  (ipifre'  d'Ovide,  dont  le  A^uim 
Juhnitun  f<i»<ii  bMucotip  de  c>»ili 
docieiir  Kiiig  iliiail  qii«  :  aceote 

■  p»  Elli".  niïi»  Ovide  lui-nrfpr 

■  qu'on  li>aii.  ■  Celte  tnidiKliuBat 
paiaii  pas  avoir  etv  impinmee,  ■• 
pliiR  qui-, le  Hève  de  la  mer  lUtSâi, 
Ht  vtfy  liRilibrui tique»,  criiii-n  ijtH 
U  u«iiuciii>i>  du  Tritiptum  hberlt^ 
d(i  iloctenr  KinSr  'ellr  de  qwlfW 
pariiei  de»  ftleiamurpiiosn^Unirl 
Evifie  cl  Caion  ni*  fu  vers  laf^A 
no'iiLiie  d'autTro  C''t>is.  Panai  (tf 
qui  ont  eM  rendait  imblir»,  ntidet 
1.  In  SurpriM,  ou  le  (inliku'^ 
devenu  apolhicaitv,  d'apria  «oeW- 
dur'iuu  Uiiue  d'un  rouit  en  pn* 
rf rit  oriK<Li4irtiii<>n(  cm  fraapM  ■ 
i'j}(),iii-iJ,;  II.  [/tir  pamUt  ^ 
eJiatit  ajouté  à  rUnéiiia^nvH^ 
fcV,  tfM;  III.  Quel.)u.i  jnèni^ 
aiiivea  ilaus  te  rMueit  de 


tanis ,  d'administrer  I>  ctoe  à  ohc 
£ronw  qui  m  Uooeak  tutfmMt 
d'Ellis  :  «  Tu  n'ai  point  de  droit  ià , 
«  Im  dit  le  pastcnr  ,  Jëna  eoimdt 
u  son  iroupenu.  ■  Ce  rclîit,'ci  U  n*- 
Bière  dont  il  était  espenië,  fra^i^ 
reni  Icllenimt  cette  flemiKe  qi^elfe  ta 
devint  folli'.  EUio  la  fit  receToir  i 
Bedlem ,  uù  elk  mourat  ;  et  il  ricri- 
Til  h  celle  occasÎM  uie  picee  cb  vei» 
Mliriqnes  inlitoidc  :  La  cowg»^ 
ttM  de  Blaek/iùmM,  qui  panri  du* 


r.l.I.MOn  (r>enuxiH-AoCOi«)< 

tavaiil  phiitilufiiie ,  p:  jmrfrtwnri^ 
lo[[iirlicc  <t  do  poiiiie  A  Soywttttk 
Ëiiinf;.  eu  174^1  n"mmo  tuta^ 
dmil-ttpnrrnl  dt  b  priiid|iaiiiédeB7 
rruten  i-^^Q,  êuii  i>e  dAuftan*» 
ville  en  17»!),  't  y  mourut  le 5 fiA' 
1760.  On  a  de  lui  sotxanlt-IHf 
opu-cule«  ou  diuKrution*  «e» 
ques.doulonppiit  roir  iv«<ttmd|^ 
ïe  dittioiinsirf  de  MciisrI.  Nou»  i** 
qiirrorn  5fulfBi«inlr(  siiirantstlJi» 
cailcnle  latinilaU  arihatbaiti' 
xià,  ba^^rllt ,  1717.  in-4'.;il> 
Memarnbilibus  bibiiothtKa  iMI» 
/.™mr.,^iv,il.id...7V4'5F 
iu  A>l.;  m.  mm  M.  T.  Otcemi* 


^. 


ELL 

çenienda  lypographices  oceasionem 
dederit  jih\d. ,  1 74'  «  iu-ftil.  On  peut 
Toir  son  cloge  f uncbre  |niblié  sous  ce 
titre  :  L.  J.  J.  Lan^ii  oratio  pane- 
myrica  piis  manibus  IIIllrodi  dicta , 
Bavrciit,  1760,  in-fol.     C,  M.  K 

ËLLWOOD  (Thomas),  un  des 
premiers  quakers  qui  se  soient  fait 
connaître  par  leurs  écrits ,  naquit  en 
1G39  au  villa{;c  de  CrowcU,  prcs  de 
Thame,  dans  le  comte'  d'Oxford.  Son 
père  était  uu  jup;e  du  paix  connu  pftr 
M  sévérité;  après  Tavoii'  mis  dans  une 
école ,  n'ayant  pas  de  quoi  l'y  soute- 
air,  il  l'eu  relirn;  en  sorte  qu'Ëllwood 
perdit  bientôt  le  peu  de  connaissances 
qu'il  avait  pu  y  acquérir  ;  h  Vàç^c  de 
Tingt-UD  ans ,  invité  à  une  assemblée 
de  quakers ,  il  en  reçut  une  tdle  im- 
pression qu'il  embrassa  bientôt  après 
leurs  opinions,  non  sans  une  vioknte 
opposition  de  la  part  de  son  père, 
qui  entrait  surtout  en  fureur  lors- 
qu'il le  voyait  s'asseoir  à  sa  table  le 
chapeau  sur  la  tête  et  s'entendait  tu- 
toyer par  lui.  Ellwood  en  essuya  les 
plus  mauvais  traitements,  et  fut  pres- 
que tout  un  hiver  prisonnier  d.m s  sa 
chambre.  Kcndn  à  la  liberté ,  il  pas- 
sait son  temps  dans  la  cuisine  de  son 
père ,  pour  lui  épargner  les  accès  de 
colère  où  le  mctuit  la  vue  de  l'inrivil 
chapeau.  En  1660,  n'ayant  que  vingt- 
un  ans,  Ellwood  publia  un  morceau 
intitulé:  Alanne  donnée  aux  pré- 
ires^  ou  Message  du  ciel  pour  les 
a/vertir.  Vers  cette   époque,  com- 
mencèrent contre  lui  les  persécutions, 
mais  sans  beaucoup  de  rigueur.  Mis 
en  prison  plusieurs  fois ,  il  en  sortit 
très-promptemcnt  ;  et  une  fois ,  selon 
les  principes  des  premiers  quakers , 
avant  refusé  de  donner  caution,  il  fut 
bissé  CD  liberté  sur  sa  simple  promesse. 
Ardent  pour  la  défense  de  la  cause 
quM  avait  embrassée ,  et  voulant  re- 
médier il  son  défaut  d*éducatioD  ,  il 
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obtint  que  Milton  ,  alors  aveugle,  le 
prit  pour  son  lecteur.  Il  lui  lisait  des 
livres  latins.  «  I/oreille  délicate  de 
9  Milton ,  dit  Ellwood  ,  savait  démé- 
9  1er,  au  ton  de  ma  vois,  quand  je 
D  n'entendais  pas  clairement  ce  que 
V  je   lisais  ;  dans  ces  occasions  ,  il 
»  m'arrêtait   pour  m'interrogcr,   et 
D  m'expliquer  les  passages  difficiles.» 
Ellwood  assure  que  c'est  à  une  obser- 
vation qu'il  fit  à  Milton  sur  \e  Paradis 
perdUy  que  le  poète  a  dA  l'idée  du  Pa- 
radis reconquis.  L'obligation  ne  sc- 
r«iit  pas  grande.  La  santé  d'EUwood , 
qui  ne  pouvait  s'accommoder  de  l'air 
de  Londres  ,  l'ayant  obligé  à  quitter 
Milton ,  il  fut  quelque  temps  prceep- 
teur  des  eufans  d'isaac  Pennii)gron  , 
personna;;e  considérable    parmi  les 
quakers.  11  se  maria  en  1669,  ^'  ^^*^ 
père ,  qui  avait  promis  de  lui  assurer 
quelque  bien,  ayant  appris  que  ce 
mariage  se  ferait  suivant  l'usage  des 
quakei-s,  et  non  suivant  la  liturgie 
établie,  se  rétracta  el  ne  voulut  plus 
rien  donner.  Il  publia,  en  i7of>,  la 
première  partie  de  Fflisloire  sacrée^ 
ou  la  partie  historique  de  VAnciefi- 
Testament,  et  en  1709  la  seconde 
partie  qui  contient  le  Nouveau-Tes- 
tament. Ses  autres  ouvrages  sont  des 
écrits  de  controverse.  On  y  trouve  de 
l'esprit  et  une  assez  grande  connais- 
sance de  l'histoire  ecclésiastique.  Il  a 
fait  aussi  des  vers   beaucoup    plus 
pieux   que  poétiques  ,  entre   autres 
une  Davidéide  en  5  livres,  1 7 1 3.  Il 
mourut  le  1  ''.  mars  1713,  âge  d'envi- 
ron soixante-quatorze  ans. (Test  lui  qui 
transcrivit  et  prépara  pour  l'impres- 
sion le  journal  que  George  Fox  a  laissé 
sur  les  événements  de  sa  vie ,  et  qui 
a  été  publié  en  iG9( ,  avec  une  lon- 
gue préface  par  Guillaume  P.'nn. 

X — ^s. 
ELLYS  (  Antoine  ),  tlieolugipu 
anglais  ,  naquit  en  1695  ;  fut  élevé  à 


0>  lîlt. 

CimbrîJge ,  pril  Ici  orins  eiftit  nom-  il  M  A  C  t  If . 
iné  sui-cessivrineiit  à  plusieurs  bené-  (GeorceI,  coniii 
lires.  Son  premier  oiivrapc  fut  :  Une  nom  d  Iba^Aiiiid ,  f hr.  'tien  ,^tEçjr»t, 
Défense  de  texamen  sacraiMnlel,  naquit  en  dio  <U  l'hocyre^  i3a3& 
enmme  étant  une  juste  sécuriié  pour  J.-C.),  't  inriiirul  à  DjmM  ai  6-j 
/Vaille  établie,  i^SS,  in-4'.  Cet  de  U  nèrac  ére(ii;5  de  J.-C)'B 
ouvrage  clail  dirifié  coiilre  ie»  dÎMcn-  occupa  11  place  de  ki-hb  on  nmNi 
ters.en  faïtiir  del'i^lise  anglican*,  àlacour  <lo>.ulth;in)d'Eg5p«r;c'(tal 
qu'il  psM  sa  «ie  à  défendre,  soit  un  genre  dVmplui  c[ui  ctail  ofilinarr- 
contre  eux,  soit  contre  les  cBtholi-  ment  rciit[ili  ]>ar  >\e.%  rlirélioat.  ti- 
ques ,  m.iis  avec  nne  mode'ratioD  bien  maciii  est  auttiir  d'une  hisioirr  (nh 
rureparmilcscootroTcrsistes.alIpen-  itis  cdiltrc  tn  Europe,  qrd  co» 
T  sait,  disent  les  éditeitn  de  %n  osa-  mence  i  la  cri^lion  du  mnocle  n  «■ 
>Trespostliuroe»,qne persécuter. cAl-  rive  jusqu'au  milieu  du  i3'.  •rirHedt 
>  on  la  raison  de  son  c6lé,  est  bien  notre  ère.  Effienins  en  a  publié  m 
w  pis  que  d'avoir  tort;  b  prinn|ic  me-  partie  sont  re  titre  :  /tistoti»  fV» 
litoirc  dans  un  homme  qui  défen-  ceniea  qud  res  gesuf  AfusUmenm, 
d.iit  la  religion  diiininanle.  Du  leste,  inde  à  Multavimede  primo  ÎMfi- 
ou  peut  AiTe  qu'il  ii'nï^sisla  pas  au  rit  et  rellf^ionii  -Ifuilimier  OK- 
eomb.'il.ayjntcmpluycli  plus  (;randc  lore.ustpi'i nd  initium  hnperiiJk- 
partie  de  sa  vie  i  consigner  ses  opi-  beaei,  peTXt.lXimf'eratortmtt 
liions  dans  un  ouvraijr  qui  ne  parut  ceistonem  fiiieliisimé  eiptiCoMf, 
qu'ajircs  sa  mort ,  et  dont' cependant  insertis  etinm  fassim  cbrisli^inm» 
la  repu  lut  ion,  i'é|h'iiidiie  de  nm  vivant,  rébus  in  Crientis  polissiTtmm  e€dt- 
lui  valut  rcvêché  deS!.-Uavid,iiiiquel  siiseodem  lempore  gestis.  jfrtUi 
il  fut  nommé  en  I  ^5'i.  Il  monrut  à  '  oUm  eiarata ,  à  G.  Elinaeiao0l^ 
Gli^cesleren  i-j6t ,  â|^de  suiuntc-  liVù  reddita,  Leyde,  i6aS,  ia-f» 


liiiit  an!i.  Eu  1  ;6r)  parut  in-4^  Li  Le  texte  latin  a  éié  imprimé  sAiif 
première  partir  de  son  uurrngp,  sons  ment  la  mfroe  année,  il».,  tn•4^  I 
feliircdc  Trailêsur  la  liberté  tpi-     exiMeunc(;diiion  qui  ne  conâent^ 


riludle  et  temporelle  dm  protestants  le  tette  aiabe.  ri  pamtt 
nt  Angleterre,  La  scconrie  parut  en  fwîte  pour  lis  cliretions  An  {.eviK; 
1  ^05  ,  et  fut  intitulée  Traité  sur  la  elle  est  preccdee  d'un*  rpïtnt  wét 
liberté  spirituelle  et  temporelle  des  .idressée  au  docteur  l,Mic«tot  i^ 
sujets  en  Angleterre;  la  première  drews,  Lejde,  ifii5.  LVjittic  * 
ayant  princip.'drmenl  pour  objet  d'cta-  de  Goliiu.  Celle  liistoire,  nnjî  (I* 
lilir  le  droit  qn'.ivaieni  eu  les  protêt-  l'indiiiue  le  liti'e  ,  comueiKi  >  Il 
lantsdecliangerlciir  doctrine,  contre  naissance  de  M.iliomtl.  D«iu  le  ai- 
les prétention!  de  l'i^tilise  de  Kone;  la  nusrril  de  In  bibliothèque  ifHti^ 
sccDndr,desiinécàDiai:)teDirlaliberté  berg ,  dont  Erpcnîus  s'est  Krn,ft 
religieuse  dans  les  rapports  des  sujets  finit  à  l'an  573  de  rhegyre{  i  tt»!! 
avec  le  goiivcrnrroeui.  Cet  ouvrage  est  J.-C);  mais  dans  1c  texte  ÎMdif 
e.iimc  dis  protestants.  On  a  aussi  clic  s'arrfle  h.  l'an  5ti  (  iitgVtt 
d'Ellys  des  jtemanjues  sur  un  essai  mort  du  tradneteur  eu  fît  .iiupélAt 
de  David //unie,  concernant  les  mi-  l'impression  à  cetic  époque.  Ce  Al 
racles,  1  ~5.),  in-4".,  et  qnrtques  ser-  Goliiis  qui  la  mit  au  jour  et  en  KV* 
nous  impriraéi  sépare'ment.     %—-t.  posa  la  preUce.  On    >«ut  juger  M* 


F.  T.  M 

kbtoire  impiimée  sous  le  rapport  de 
•on  mérite  intrinsèque  et  sous  k-  rap- 

SOI  t  de  la  fidélité'  de  la  traduction  et 
e  la  pureté  du  texte.  ElmaciD  a  été 
jugé  très  sévèrement  |)ar  Renaudot. 
«  il  doit ,  dit  ce  savaut ,  sa  grande  ré- 
»  putation  en  Europe  à  ErjK'nius  y 
»  et  celte  réputation  est  très  fdihie  ou 
9  même  nulle  en  Orient,  non  point 
»  à  cause  de  la  religion  de  l'auteur , 
»  mais  parce  que  son  histoire  man- 
»  que  de  cette  variété  qui  charme  les 
>  Arabes;  à  peine  parle-t-il  des  plus 
»  grands  hummrs.  »  Ce  reproche  est 
facile  à  repousser.  Elmacin  n'a  point 
écrit  précisément  une  chronique ,  mais 
une  histoire,  et  la  marche  qu'il  a  sui- 
Tie  ne  l'uLh^eait  point  à  rapporter  à 
la  Cn  de  chaque  année  la  mort  des 

tersonnagcs    de   distinction.    Mir- 
hond,  l'un  des  historiens  persans 
les  plus  estimés,  parle  rarement  et 

rar  occasion  seulement  des  grands 
ommcs  ou  des  écrivains  célèbres, 
sans  que  son  ouvrage  en  ait  moins  de 
mérite.  Elmacin  a  suivi  pour  guide 
le  Tabari,  l'un  des  plus  célèbres  his- 
toriens qu'aient  eus  les  Arabes  ;  s'il  a 
donné  trop  |)eu  d'étendue  à  son  his- 
toire ,  elle  n'en  est  pas  moins  pré-, 
cieuse  et  importante  pries  faits  dont 
elle  nous  transmet  les  époques,  et 
jusqu'à  ce  que  l'on  publie  quelques- 
UDS  des  grands  monuments  litté- 
raires et  historiques  laissés  par  1<s 
Arabes  ,  cet  ouvraç;e  scr.i  con.sulté 
avec  finit.  Les  repiochcs  adressés  p«ir 
le  même  savant  et  par  Rciskc  au  tra- 
ducteur sont  plus  fimdés.  La  tniduc- 
tiou  d'Erpenius  et  le  texte  pubiic  par 
lui  offrent  beaucoup  d'erreurs  tt  de 
contre-sens  ;  mais  n'oublions  puiut 
qu*£rpcnius  travailla  sur  un  manus- 
crit faut  f  sans  pouvoir  le  coll.ition- 
ner  ;  soàvenoo!k-niius  qu'à  répor[ue 
où  il  vécut,  la  rriiiuue  orientale  u'elait 
point  uce,  et  quu  avait  U«s  peu  de 
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secours  pour  s'éclairer  et  se  guidrr 
dans  ses  travaux.  Rciske,  dans  sc^ 
notes  sur  Aboulfcda  et  ailleurs,  a  cor- 
rigé souvent  le  texte  d'Ëlmacin , 
ainsi  que  M.  Kohler  à  la  suite  de  se^ 
notes  sur  Théociite^  Lubec,  17O7, 
in-8  '.  Ce  deruier  critique  a  publie  des 
observations  beaucoup  plus  amples 
sur  le  texte  arabe ,  dans  le  répertoire 
de  M.  Eichhorn,  part.  Il,  YII, 
V1I1,X1,XIV,XVU.  On  conserve 
à  Oxford  les  notes  manuscrites  d'Er- 
penius sur  Elmacin ,  et  la  Bibliothè- 
que de  Maph.  Pinelli  renfermait  uu 
exemplaire  de  l'édition  imprimée, 
chargé  de  notes  marginales  qu'on 
croit  être  d'Erpenius.  La  chrestoma- 
thie  arabe  d'Hezel  contient  quelques 
fragments  de  l'histoire  d'Ëlmacin, 
dont  Hottiuger  a  fait  un  fréquent 
usage  dans  ses  ouvrages,  et  qui 
existe  manuscrite  dans  quelques  fii* 
bliolhèques  de  l'Europe.  Enfin  Vat- 
tier  a  traduit  et  publié  la  partie  don- 
née par  Er|M!nius  sous  ce  titre: 
V  Histoire  tnahomélane^  ou  les  qua- 
rante-neuf chalifes  du  Macine,  etc., 
Paris,  1657,  in-4^  Il  est  facile  de 
s'apercevoir  qu'il  a  suivi  fidèlement 
la  traduction  latine.  Th.  Ilyde ,  dans 
le  Catalogue  des  livres  imprimés 
de  la  Bibliothèque  d'Oxford,  fait 
mention  d*une  traduction  anglaise, 
Londres,  162G,  in-8*.        J — w. 

ELMENHOKST  (  Gévebhart  ou 
Gerhart  ]  critique  distingue,  et  célè- 
bre philologue ,  naquit  à  Hambourg 
vers  la  fin  du  16''.  siècle,  et  mourut  en 
16-21.  Il  avait  étudié  à  Leydr.  Yoèt 
rend  hommage  à  l'exactitude  labo- 
rieuse de  81  rritique  et  à  sa  vaste 
érudition  :  Firum  diliç^entissimum  et 
diflusissimœ  leciionis.  On  a  de  lui  : 
1.  Des  notes  sur  Arnohe  ;  H'inau,  iu- 
8'.  iGo5;  11.  Sur  le  traité  de  Gen- 
n^de ,  de  ecclesiasticis  dogmadtius , 
Hambourg,  in  -  4"-9  t6i4*  ^^^«  ^^ 


»4  El-pi 


H  JunWonwsr,  tpâ.  jMbtit  pmqw 


cet  aiitrar.  Ln  don  umÉi  ^wn^ 

porièmii  k  SeaSgn,  damtUHtmM 
M  bt  point  fimnble  à  flmmhanL 
L'un  rt  Taulre  «MBamtÔRa  Htran- 
vnil  réunis  dans  \t  Maman  vërkH. 
riMi,  Uyde,  iii-8'.,  1O73.IV.DM 
Nutet  sur  Im  dcnx  Wint  .di  8.  Ilm 
liai,  év^ue  de  Lubo^  ,  i  G«n  de 
Bourdcaiis  et  de  Touloiue;  V.  b  7a- 
blerni  (/e  (Ttfïèi  ,  >rcc  U  vcnioB  U« 
tine  et  les  notes  de  Cutflius  (  Fegri 
ÛBUEL),  Le^de,  1618.  VI.GB&I, 
un  Comineulaire  mr  ApoUè,  FnuWr 
£iirl,ia-8". ,  i6»i.ElnieDbontDOti- 
nit  pendaiii  ttmfnaÊÎamàtVvmtiBt, 
0»  lui  doit  (ueore  les  idUnmt  dw 
opuscnles  de  Prodin,  da  SidoÛM 
A|X)llin.iire,  cl  du  fynUgmMitimti 
Wouncr,  Mir  lii  iradiKlicm  greeqna 
Ft  Uline  de  la  Bible.  Il  avait  laissées 
minuscriu  les  actes  laliusda  condb 
de  Cbalceiioioe ,  ei  les  sept  Unes  de 
rhûtoire  de  Paul  Otom  ,  collaltonnée 
sur  d'aocitn!!  manascrits.  A— D^k. 
ELOl  (  S.  ),  tf*^  de  Nojoa, 
naquit  h  Ctdillac,  k  deux  lienei  dé 
Limoges ,  vers  Tannée  SttS.  Ayant 
loaDilMté,  dès  sa  jciiBesM,  on  pen- 
cliant  décidé  pour  les  arts  du  dessin , 
son  père  le-pîafa  cbn  le  préfet  dt  1* 
monaaie  de  Limoges,  oà  en  pe«  de 
temps  ,  il  fit  de  (rcs  grands  jmigrii 
dans  forfEvrerir.  Etant  ctfré  ensusle 
cba  Bobbon  trésorier  du  rai  CI<h 
taire  11 ,  ce  prince  qui  btmI  M  à  por. 
lée  de  Tapprédcr  1«  wmnui  stn  ■»>• 
Défaire,  eiDagoberl.son  sMcessear, 
le  fil  son  trésorier.  Os  dcnx  son*»* 
rains  lu)  fournirenl  1rs  wajtM  de 
dérrtoppcr  ses  talents  en  lui  eonfiant 
Feséculion  de  tris  riefacs  et  de  trhi 
impoitants  ouvrages.  11  fiK  dtargé  , 
«Iff  Mires  fkifi»,  dt  1% 


lifm  lin  '  bsT^Keft  q«i 
touiLeau  dv  &.  Gemuîn  ,  évéque  dr 
P.ris ,  mon  m  5;6.  li  rsécuta  .  pw 
le  mi  Clutairo,  deux  siégu  dTar  1    ' 
cbis  de  pirrrcriu ,  i;u*  |MUiscsri 
pourdrsrlitTs-d'ceuTre.   cvijnipnK- 
ve  qu'a  celle  époque  le  h»e  jTaU  iS/t 
fjil  de  gr.iiids  nrogrti  en  Krancr.K- 
CoAic  de  la  vie  muncLiint,  VSm,k 
tuut  IfmpK  très  pieux  ,  voolnt  »  n> 
tirer  du  niundR ,  e)  alU 
daus  un  munoslère  ,  d'o^i 
il  (ut  tiré,  en  l'année  (i^o  , 
No 
c\scliiudc  i  ran|)lir 
Tuirs  de  l'épiscopal ,  il  w 
le  trmns  d«  tt  livrer  ï  sr» 
OrdiEiïires  ,  ri  il  exécuta  i  ret'leâ 
(pie  un  grand  iiooifiicdcchlMcsJ 
Hnépi  k  renftiTBfT  le»  rvIiipMs  ( 
saints.  Plusieurs  de  ces  onvrigists 
Liii^nl  encore  avant  U  rrvululio».  & 
piFUïévciitiecrsMde  virfcîoi''.i^' 
cnnbri^  (iS(),  Il  prùcbaii  avec 
coup  d'oiicuon,  et  parut  sveceiU 
d;ini  le  concilo  de  Ùuîlaii*  ««  fi(^. 
Il  fit  plusieurs  eXMrtions  *nm,  " 
<\Ms,  puur  aller  pr^diGr  ta  M 
iduNltrci,  notamment  dans  le  Brrf 
S.  Uucu  ,  coiilcupuratn  rt  aOs  ià 
S.  Ëloi.  a  écrit  H  Vie.  I/.àbb«-UB)B 
qiiR  eu  .1  donué  ime  tnidoctiuii 
ifi()5,  ipi'il  a  enricHiv  de  asite  S** 
mdlies  qui  portent  le  nom  tie  ce  S.^ 

2itf,  cl  dont  plu«iciir«  ,  uns  conl 
il ,  sont  surlJM  dp  sa  pliutte.  t^- 
EI.OY  (  Nii:ot.AS-FRArr;«RI-. 
sKvu  \  né  h  Mniii  lo  3e  tnnoa 
171/1,  fui  medecrn  ordinatni 
pijiicc  CliarWcU  I.orrjîuret  del 
et  iieiiiiuunaire  de  la  ville  de  A 
Il  y  est  mort  I»  10  inïra  1788!' 
a  tie  lui  t  1.  Bé/lexiont  tnr  "  ' 
(lu  TM.  (750,  in-ia!  U. 
iiaire  historique  de  la  médeciM  < 
l 'hiiiùire  des  plus  cèlèbret  mntf 
Liège,  1755,  a  vol.  iu-tJ 


ELP 

qiie  r)is.-iit  rautear ,  qui  dc- 
eproduit  cet  ouvngc  sous  le 

Diciwnnaire  historique  de 
t*cine  ancienne  et  m:nieme , 
l'j'jS,  4  vol.  iii-4*'.  On  peut 
c  c'est  un  oiivr($;e  nouvcan; 
lui-même  l'a  tellement  sonti , 
donn.1  pas  e^^tte  édition  comme 
>nde.  {^  Dictionnaire  à^Eloj 
Bibliothèque  de  Garrcre  (  v/>^. 
B  )  l'avaDtage  d*étre  acheré  : 
iiTÏeutaToir  profité  quelquefois 
aii  de  son  coucurreut.  Il  ea 
issex  aigrement  les  erreurs, 
en  est  pas  exempt  lui-même, 
a  pas  commis  de  fautes  aussi 
que  Garrère;  c'est  donc  à  tort 
I  a  (ait  dire  à  un  bibliographe 
articles  de  ce  deruîer  étaient 
aàs  et  plus  complets.  Il  eiiste 
luction  Italienne  de  la  pi^miëre 
de  l'ouvrage  d'Eloy  :  les  ad- 
iu  traducteur  ont  porté  ce  dic- 
e  À  7  Tol.  in-8'.f  qui  ont  paru 
il  et  années  suivantes.  111. 
élémentaire  des  accouche- 

1775,  in- 1  îi  j  IV.  Mémoire 
narche ,  la  nature^  les  causes 
'aitement  de  la  dj'ssenterie , 
in-8  '.  ;  V.  Question  médico- 
le  :  Si  l'usasse  du  café  est 
geux  à  la  santé,  et  s'il  peut 
cilier  avec  le  bien  de  l'état 
is  provinces  belgiques  ?  1 78 1  ; 

A.B— T. 
flINSTON  {  Guillaume  ) , 
à  Gtascow,  vers  l'an  i43r.  II 
vë  dans  l'université  de  cette 
il  vint  ensuite  étudier  à  l'uni- 
de  Paris ,  où  il  fut  nommé  pro-« 

de  droit  canon.  Il  exerça  cette 
n  durant  six  années  avec  un 
succès f  après  quoi ,  étant  re- 
dans son  pays  natal  où  il  prit 
1res  y  il  fut  nommé  oiTicial  de 
w,  ensuite  de  St-André,  puis 
»  du  conseil  du  roi  Jacques, 
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en  France ,  avec  Tévêqne  de  Dunkeld 
et  le  comte  de  Bdclian ,  pour  con- 
cilier les  diflrereiids  qtii  s'étaient  éle- 
vés entre  Louis  XI  et  le  roi   rEoosse. 
En  iérom[)ense  de  sa  couduilc  dans 
cette  AfEiire,   il  obtint  à  son  retour 
l'évêché  de  Ross,  rfoù  i'   passa,  en 
i4B4,  à  l'évêché  d'Vberdeen.  Il  fut 
fiit  en   même  temps  chancelier  du 
royaume  ;  mais  il  se  retira  des  af- 
faires dans  le  temps  des  troubles  qui 
agitèrent  la  fin  du  règuede  Jacques  III. 
Jacques  IV  l'employa  comme  ambas- 
sadeur auprès  de  l'empereur  Mixi- 
milien ,  dont  il  demandait  la  fille  en 
mariage.  Gette  nc^ociation  échoua  ;  la 
princesse  était  déjà  promise  ;  mais 
Elpliinston  rendit  ce  voyage  utile  à 
son  pays  par  les  n^ociations  qu'il  j 
entama  avec  les  llotland.us  ,  depuis 
long-temps  ennemis  des  Ecossais.  Il 
jouit  le  reste  de  sa  vie  d'une  haute 
considération  à  la  cour ,  et  eut  part  à 
toutes  les  grandes  af&îres  qui  s'y  trai- 
tèrent de  son  temps.  11  protégea  les 
sciences ,  et  contribua  beaucoup,  tant 
par  son  crédit  que  par  ses  soins  et  ses 
bienfaits ,  à  élever  l'université  d'Aber- 
deen  à  un  degré  de  prospérité  dont 
elle  n'avait  pas  joui  jusqu'alors.  En- 
core plein  de  force  et  de  vie ,  maigre 
son  grand  âge ,  il  mourut ,  en  1 5 1 4  * 
du  chagrin  ([ue  lui  causa  la  perte  de 
la  bataille  de  Floddcn  Ficid.  Il  était 
alors  âj;é  d'environ  quitre-vingt-trois 
ans.  G'était  un  homme  d'un  caractère 
respectable,  et  assez  savant  pour  son 
temps.  Il  a  hissé  une  histoiit:  de  son 
pays  qui  n'a  jamais  été  imprimée,  et 
dont  le  meilleur  manuscrit  e>t  dépose 
h  la  bibliothèque  Bodléienne,  à  Ox- 
ford. S — D. 

I:LPHINST0N  (Jacqces)  ,  gram. 
mairien,  ne  à  Edimboucg  eu  17*21 . 
étudia  à  runivcrsiic  de  cette  ville,  rt 
fut,  dès  l'âge  de  dix  sept  ans,  goiivcî  ■ 
nenr  do  lord  Blantyre.  11  parcourut  !.i 


UoUande  et  UBnbnt,  «I  HmUitm 
long-temp  à  Paru,  dtu  h pih.Bi 
de  Thomas  Caru,  l'IttUDrim,  mib 
complriote  et  fÇB  confagaoB  dfl  . 
royafc;  il  y  acquit  l'usage  de  U  lin- 
gue française  >  «a  point  de  pomoir 

■  l'écrire  (  siiiTinl  flichob  ,mi>  anû  ] 

>  avec  auUnt  de  fralil^  «I  d'dégMiu 

>  que  les  Franpû  qui  toinnt  Is 
a  mieux.  «  Ëiant  revenu  en  Eimsa  , 
il  reprit  son  premier  enpkî  (Riuiiin- 
teur.  Le  lile  qu'il  nil,  en  1750,  i 
rendre  dans  sou  pays  te  JtamMv, 
lui  gsgoa  l'amitit  d«  cdUire  docAnz 
JobnMHu  Une  puiia  leulement  da 
▼en  UtJPi  qui  sciT»t  d'tfpignpW 
aux  etsais  qui  coupOMnl  cal  oimrage 
périodique,  âaieol  accanuMOiâ  de 
traductions  lirto  de  Drydèn,  Pi>pe, 
Crueli ,  etc.  ElpIiîiutOB ,  eu  puUant 
HOC  Douvelie  editioa  du  A«mUsr , 
■uppléa  à  ce  qm  manquait  1  ccl  é^xA, 
et  Ml  traductions  ,  remarquables  par 
UDO  precûion  énergique ,  oui  ilé  de- 
puis adopta  par  JobiiMni,qiiileaa 
cooserrdes  dans  les  6iitions  sniran- 
tes  de  son  eunage.  Elphiuslon  vint 
s'établir  quelque  teippa  après  en  An- 
gleterre ,  d'abord  à  Bromploo ,  et  ea- 
idle  à  Kciuiiigloo  ,  où  il  tint  une 
école  iusqu'en  1  y^^  En  i^SS,  il  piv- 
blia  DDc  traduction  en  vers  du  poëtne 
àt  ta  Religion,  de  Louis  Badue;  tra- 
duction qui  eut  le  suffrage  d'Yoïiog  et 
deBicfaardson. Ilpublia»  17S5,  en 
a  volumes  in- 1  -i  ,  une  Analyse  des 
Langues  français»  tt  tat^lMie  i  en 

■  jfia,  uu  poëma  sur  VEimettioni 
et  en  1 764  ■  un  Recuêit  de  pomut 
tirés  des  meiUears  atiUm  ^adaptés  • 
li  loiu  les  âges,  mais  forHealiàn- 
ment  destinés  àfitmur  le  golb  de  la 
jeunesse,  un  vol.  in-â*.  Ce  n'est  pas 
uue  Jcgêre  présonpiiati ,  ttiéine  dans 
un  &uKsaiï,  qued'avoicadmiitcota- 
me  il  l'a  bir,  MS  propres  poéstaa  par- 
mi celle*  des  —11] — I  -nirrriï  Haii  . 


MB  ii>s  lan'i^M 
m  spDsë  à  pn* 

le  (uiHiMgE.  Il  m  |i*Tailrc  m^î( 

'riiiclpes  raiioHMei  4e  la  tiu^ 

lnise,oala  Gnim tnairt aagùui 

I      lite  à  l'uitalogie ,  n  tvL  u-is 

i.,n  ouvrât;; ,  oà  l'on  iruiivjîi  do  1» 

thn  iiilcretuuiea  sut  la  Im 

Jiisf,  avait  pour   ohjrt  caM 

buiigcr  le  svAléwe  dr  r<mlM9» 

plie,  ru  U  reiiJaut  ab«>l>. 

le  il  la  pronoucialioD  , 

m  pour  l'ciymulogie.  Itn  jm 

tu,    furent  diuquos    d'une  » 

e  iuuovaliun,  et  liro  u'êt>il|aé 

[<re  à  la  Elire  reirlrr  proinptimit 

l'applicalion   qii'UpbintMn  f  ' 

ne  cil  fit  non  Miilnacnl  i  sm 

V     [rs,  mais  encore  Nux  Édiliomeii 

a  .   innées  d'o<ivr;i|;ps  iinnrns.  H» 

h       IdiiuM  suivante   un  jdir^« 

i'rmcipes  raisonnes  de  la  £f^ 

laite,  pour  t'asagg  duétJ^ 

u  1 767  ,  un  ncaâï  iuMéii  ft« 

lais,  fraaçais  et  iotûa , 

Ay  [Il  fait  un  voyage  en  BcoO^I 

I  ua  piibliqueiiK-iit,vefvraii7]|i 
une  suiir  de  It^om  «ir  1«  la^at» 
!      K,  d'abord  ^  Edimbourc,  "* 

i  dans  l'uuiversilc  de   ClwM 

II  avait  antiunce  en  17 --6  uaeindi^ 
lion  en  Tcr>  dts  Epigraiumes  dtë^ 
lialjUvtx  un  commeulaire  tdkj 
EU  I78i,enunvul.in-4',;ctili 
en  17(^3  une  édition  de  ft 

il,  uù  1rs  rpigrsiui 

*      dau*  un  iiouvri  ui-drr ,  fl  aill 

precéite'c  d'»n*  i.iii'(>ii>icti«n  4'islp 

dc«  pobcs.  EiplLnatgn  dtfnbff 

intat^c  son  lyttfim-  d'oiilM^Mk 

s  iiti  irJiité  qui   parut  en  TflVt 

S'     i  un  iiir«  que  nant  ii'raaajlVf 

II  de  iMduire  ;  Pmpriefy  atf 


h«r  fiieiure  ,  ar  mfii 


Kch  and  sotÙàiir  rgtlf,e^.f 

iies,%^  UB<ld*«al 
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fptfm  doit  le  plus  regretter  de  Toir 
dcfi{!;iiré  par  sa  méthoîdie  d'ortho{!;ra- 
pfaicr,  f  st  sa  correspondance  avec  des 
nommes  très  distingues  dans  les  scien* 
ces  et  diins  les  lettres;  elle  fiit  împri- 
mëeen  1791  ,  en  6  vol.  iu-B**. ,  mais 
fnt  ensuite  augmentée  de  deux  auti'es 
yolumcA ,  et  publiée  eo  1 7«j4 ,  sons  le 
tilre  suivant ,  qw*  nous  donnons  d'a- 
bord en  anglais ,  comme  un  échantil- 
lon de  &on  orthographe  :  Fiftx  years^ 
tiorrespondence ,  ingUUifrench  and 
taitin^  m  proze  and  verse ,  between 
gatiusses  ov^  boath  sexes  and  James 
JSlphinston.  '  Correspondance  de  cin- 
iptanle  armées,  en  anglais ,  en  fran- 
4)ais  et  en  latin  y  en  prose  et  en  vers  y 
antre  des  littérateurs  des  deux  sexes 
et  Jacques  Elphinston ,  avec  un  por- 
trait d  Klphinston  et  nn  autre  de 
Ifartia't  ).  On  y  remarque  partirulic- 
icmcnt  des  lettres  de  Samuel  John- 
son ,du  docteur  Jortin,  de  Benjamin 
Franckliu  et  de  Mackeiizie ,  auteur  de 
Y  Homme  sensible {  the  mon  of  fee* 
lîng  ) ,  et  quelques  lettres  en  fran- 
çais, par  DcHeville,  membre  de  la 
convention.  Elphinston  donna,  la  m<^- 
sue  année,  une  Traduction  en  vers  an- 
glais, avec  le  texte  en  regard,  des 
poètes  moralistes  latins,  Publius  Sy- 
rtis,  Laberius ,  Sénèqne,  Caton  ,  etc., 
in-i!i.  En  17B4Y  il  avait  épouse'  eu 
secondes  noces  une  femme  beaucoup 
plus  jeune  que  lui ,  et  avec  laquelle  il 
Tëcut  encore  vingt-cinq  ans  dans  Tu- 
la  plus  parfaite.  11  mourut  à  H.im- 
rsmith,  le  8  octobre  1809,  âge  de 
près  de  quatre-vingt-neuf  ans.  C'était 
un  horouie  d'une  société  agréible, 
quoiqu'un  peu  original  dans  son  ex- 
térieur. Il  y  avait  trois  choses  qui  ne 
annquaient  jamais  de  le  faire  sortir 
de  50n  Ciiractcrc ,  un  jurement ,  une 
prononciation  défectueuse,  et  une  tenue 
indécente  chez  len  fi-mmes.  La  mode 

p'aviît  aucune,  iufluence  sur  ia  (omis 

•  • 

zin. 
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de  ses  habits ,  toujours  iàits  sur  it 
modèle  de  ceux  qu'il  portait  à  son  re* 
tour  de  France.  «  Le  temps ,  écrivait-il 
V  à  itn  de  ses  amis  en  1 78a ,  le  temps 
»  n'a  pas  plus  changé  mon  cœur  qns 
p  mou  costume.  «  On  reconnaît  dans 
ses  ouvrages ,  et  surtout  dans  ses  let- 
tres ,de  la  sensibilité  et  du  talent  com- 
me écrivain,  malgré  le  désavantage  que 
lui  donne  l'emploi  trop  fréquent  des 
inversions.  Mais  ce  qui  a  sans  doute  le 
plus  nui  à  sa  réputation  littéraire ,  à 
laquelle  il  survécut  long-temps  ,  c'est 
son  orthographe ,  qni  a  rendu  la  lec- 
ture de  ses  ouvrages  rebutante  pour 
ses  compatriotes.  Cependant  l'applica- 
tion qu  il  en  a  faite  n'est  pas  un  tra- 
vail inutile;  et,  comme  Ta  observé  un 
critique  anglais,  ce  sera  pour  les  étran- 
gers et  pour  la  postérité  un  type  de 
ce  qu*était  la  prononciation  anglaise 
au  temps  où  Fauteur  a  écrit.  On  dts 
aussi  de  lui  une  traduction  d'un  ou- 
vrage de  Uossuet,  et  quelques  écrits 
polémiques  en  réponse  k  certains  jour- 
nalistes qui  lui  avaient  montré  une 
grande  malveillance.  Peu  de  temps 
après  le  second  mariage  d*Elpliinston  ^ 
son  frère ,  alors  embarqué  pour  les 
Grandes -Indes,  voulant  écrire  à  sa 
belle-sœur,  mais  manquant  des  moyens 
de  lui  faire  parvenir  sa  lettre,  s'avisa 
de  la  renfermer  dans  une  bouteille 
vide  qu*il  )eta  à  la  mer.  Cette  bouteillo 
fut  retirée  neuf  mois  après  par  des 
pécheurs  sur  la  côte  de  Normandie  y 
pr&s  de  Bayeux.  X— s. 

ELPIDIUS  ou  HRLPIDIUS 
(  Rvsncvs  ) ,  diacre  de  l'église  de 
Lyon  dans  le  6".  siècle,  s'appliqua 
à  la  médecine,  et  y  fit  des  progrès 
très  remarquables  pour  cette  époque. 
Théodoric,  roi  des  Ostrogoths,  le  fit 
venir  k  sa  cour,  où  il  le  traita  avec 
la  plus  grande  distinction;  on  croit 
môme  que  co.  prioee  le  revêtit  de  la 
charge  de  questeur.  Tlukkloric,  comme 
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OB  wl,  A*h  MM*;  luIUm'mmM 
pu  «N  M»  eanai  itar  ElaMiii  ait 
MiSwt  dt  11  aiâtmm  dt  b«  opi- 
M»».  Lu  dcToin  di  MpUn  «Ugk- 
iflBl  El)pidiu»  i  fim  ■«  deMCOTC  Ik. 
Ari« ,  où  U  ewMMi  &  GMm.  11  Ami 
M  iiM  U*  SS.  Arik,  Mqw  d» 
Vimao,  et  EniwdiM,  M^  d*  P»- 
vie.  Une  lenr*  ijm  hâ  rferini  &  Ania 
et  ^'oH  ■  conurWa,  ■non  om  m 
nlpuwton  caniiiM  «édpaB  «ik  iacl 
AèndtM;  S.  Bnanilwi  la'looa,  duu 
IwiieDiiM,  (krapteMBldi  M«  rirkb 
et  de  b  chaleur  de  m  dÎMtWi.  k1- 
pidii»,  lurUfiadiuTto,  lentira 
iSfoLitt]  il  obtialdeTUéinrieiiM 
MnBM  pour  rtffMMf  1m  AUÉcm  de 
Mtte Tille,  I  iiilieeiiiigfc  jiii  Ire  fftnr 
ret ,  et  vowit  ten  nS.  U  «^e  laiutf 
<pw  deax  ouTregei,  tell  MMtt;  le 
prenier  eet  n»  tmmU  dM  ftHryé 
de  U  BitU  que  ki  SS.  PP.  eut  n- 
coDtni  t'àpftiipÊtt  k  UÊOt-Quât  )  le 
*ce«Ml,  un  poeiv  jmt  Im  tûn^Uf 
A<  ■SoiiMiir.  Le  TCtsiâeitiM  de  cet 
deux  ptioM  eel  «Ma  bonae,  au  jn- 
fpBMBt  des  orhiqiKe.  EHat  ont  été 
impninén  dans  le  PeJfUntm  «eeJe- 
sùutie.  ttuuHma,  de  fieorge  Fib»- 
dui,  BUe,  iS6sj  iii-4\,  dwi  la 
BiUiotk.  paUmt ,  et  enfio  diei  le 
Conaûtovi  ^talmm  thuiii  Kivi-' 
ans,  Leitwie,  iSS-*.  ù-O*-,  J.  Alb. 
Fabnrwi  pen»  que  l'on  doit  d»-' 
tii^uer  Elaidia*,  mëdcde  de  TU»- 
4ane,  dViwlrâa,  questent,  enaoel 
il  atlfilHie  Ict  deux  ftSamt  ^  tkb- 
iteiit  d^kre  citA;  d^  U  w  dune 
«KUM  Eaùn  i  ^ft^  de  md  «ao- 
tÎEMH.  W — a. 

ELPIDIUS,  ecMIe, 
deSMÎk,'     ' 
Ibii de  cette] 


les  cmmtit  Hthte 
fomente)  lui- 
lirns.  L'inpsratrice 
cain[Jot,  eo»oya  l'c* 
avec  ordre  d'air&er  Efmdîi 
ctliena  i'opposèrTni  ,i  l'4:xriailiea  di 
CCI  ordre,  et  coururent  aux  «hbm| 
raaiï  la  femme  et  tn  onGtiiia  dï^ 
dius,  qui  élaienl  rtttia  k  GoiuUié- 
Dople,  îartni  utHia,  rudt,  baM 
de  verges  et  jetën  en  prisoa.  L'eea^ 
que  Tbéadore  ,  pslrice  cl  grand  ha» 
me  de  guerre,  d^ban|aa  en  SicSl 
l'année  suivante,  dans  le  deseciaà 
réduire  Elpîdius  ;  celai-ci  »e  dêfaidii 
avec  valeur  ;  mai) ,  vaîncn  dant  pbc 
«ieurs  combats ,  il  rassnobta  «  qm  bi 
restait  de  richessoi  cl  d'jiiDÛ,  oliie- 
fuit  avec  eux  chn  lea  SarraniM  iTi- 
frique,  tiuî  loi  mîrciil  sur  I*  *tt(  b 
eouranne  impériale ,  cl  le  mhèn* 
iBule  M  vie  comme  rmptnM.\m 
liouneur,  qui  ne  put  le  dwioia— gr 
de  la  perte  de  sa  fiuiille  et  de  U  < 


.  A  peiae  iirieé 

pnmrtimtat,  EIpUiui,  MB<lMr 

kl  mkMtua  mt»  LadaifatMH* 


ELPINICE,  fille  de 
était  mariée  k  Gmon  seu  frère, II*»- 
que  celui-ci  fut  mis  en  Driion  poar  h 
paiemeul  de  l'amende  a  la^ucJb  *■ 
ftrt  avait  été  conAnune,  Calliu,lt 
second  de  ce  nom,  «ft^nt  d<Tcn 
BiDDureus  d'elle,  lui  o(Trii  de  ftjK 
crtie  amende  »iellevuuUit  l'èpoiMT; 
E'pinice  y  coosontil.  Tel  «it  le  nu 
de  Cornolius  Népu',  que  bravcoepli 
nisoDS  doivent  f»ii*  rejeter.  Cm 
qui  avaient  éU  coudfimiiée  à  ae 
amende  perdaieal  1««its  cJroiit  da  » 
luyen  lorsqu'île  ne  la  pnjûtat  fé 
dans  \e  leime  ùté;  ndis  ou  nanv- 
naît  aiicniie  loi  qui  permit  de  les  a» 
prijoniier.  D'un  autre  couf,  Milita 
avait  lahisé  une  fortune  CotuidàalÉi 
aion  qu'un  l'a  vu  à  l'article  Cm>* 
Un  ne  croira  dune  pa&  davanUfie  ■• 
que  dit  Plutarqiie,  d'aurei  d^eaMM 
autcuri,  que  Cuuoii  l'eptuMa  pa* 
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qae  sâ  paurreld  rempécliait  detrouTer 
«n  parti  convenable  h  sa  naissance.  Il 
aérait  peut-être  tànëraîre  de  nier  son 
■lariage  avec  son  frère;  il  paraît  cer- 
tain en  effet  qu'à  Athènes ,  la  loi  per- 
mettait d'epooscr  sa  soear  de  père. 
D'antres  prétendent  qu'eUe  vivait  avec 
kii  dans  un  commerce  îH^time,  et 
Kanteiir  du  discours  contre  Aldbiade*, 
fiinssefflent  attribue  è  Andocides,  dit 
que  œ  fut  la  canse  de  l'exil  deGoion. 
liais  la  cause  de  cet  exil  est  connue , 
cl  on  Ta  vue  à  l'artide  de  ce  général. 
Suivant  Plutarque  et  Âdiénée,  elle  se 
prêta  aux  désirs  de  Péndès,  pour 
qa'il  ne  s'opposlt  pas  an  retour  de 
Êun  frère.  Ils  oublient  que  ce  rappel 
est  postéiieur  à  l'an  456  av.  J.-C., 
p    et  que  Miltiades  est  mort  Tau  489 ,  de 
;    aorte  qu'Elpinice    devait  avoir  au 
3    moins  ci  nquante  ans ,  puisqu'elle  avait 
g    épousé  Qmon  peu  de  temps  après  la 
g    Biort  de  son  père.  Plularque  dit  que 
^  -  ses  mœurs  n'étaient  pas  1res  réglées, 
^    que  le  peintre  Polyguote ,  qui  avait 
f    Àé  son  amant ,  l'avait  représentée 
g    flous  la  figure  de  Laodioé,  fille  de 
Priam,  dans  un  des  tableaux  du  Poe- 
g    cile;  mais  on  voit  par  les  remarques 
^    précédentes,  qu'il  n'j  a  rien  de  cer* 
tain  sur  sa  vie.  G— a. 

ELRICHSHAUSËN  (  CnAaus  ba- 
p  van  DE  ),  (général  autrichien ,  était  né 
.  dans  le  pays  de  Wurtemberg.  Il  s'était 
1^  distingué  dans  la  guerre  de  Sept  ans 
«omme  major-général ,  et  avait  obtenu 
lé  gntde  de  général  de  cavalerie,  dans  la . 
cuerte  pour  la  succession  de  fiavière  ; 
il  commandait,  en  1-778,  un  corps 
Bombreuxavec  lequel  il  arrêta  les  Prus- 
siens qui  tombaient  sur  la-  Moravie  et 
les  repoussa.  A  Joegemdorf  et  4  Trop- 
MUy  il  les  cerna  m  bien  qo'ib  eurent 
IwancoMp  de  peine  à  se  retirer.  L'era- 
ptrenr,  pour  le  réoompcMer  de  ce 
serviae  annale,  lui  donna  la  arois  de 
coimifcMi  dafaydiede  Maiio-Tb» . 
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rèse ,  qu'il  accompagna  d^une  lettre  de 
sa  main.  Ëlrischshausen,  consumé  par 
les  fatigues ,  mourut  à  Prague  le  9 
juin  1779;  son  souverain  lui  fit  éle- 
ver un  tombeau  avec  une  épitaphe  «\ 
sa  louange.  ë-->s. 

ELSE  (  JosBFB  ),  chirurgien  an^ 
glaîs,  attaché  à  l'hôpital  St-Thomas, 
et  membre  de  l'académie  rojFale  de 
chirurgie  de  Paris ,  jouissait  de  beau** 
coup  de  réputation  dans  son  art^  cl  a 
publié  quelques  écrits  estimés  , .  sur 
des  sujets  de  chirurgie,  particulière- 
menf  nu  Traité  sur  tt^drocèle  ^ 
(  1 770  ),  où  il  recommanda  le  traite- 
ment par  le-caustîque.  11  mourut  le  i  o 
mars  1780.  Ses  ouvragée  ont  été 
réimprimés  ensemble,  après  sa  mort, 
1 78a ,  I  vol.  in-8^. ,  par  ks  soins  de 
George  Vaux,  chirurgien  ,  qui  j  a 
ajouté  un  appendîx  ,  contenant  des 
Obpovmtions  sur  rfydrœèlâ,  avec 
une  comparaison  dits  âijfirm^es  mé^ 
thodes  de  traiter  cette  maladie  par 
le  caustique  et  le  seton.  Vaux  y  donne 
la  préférence  à  la  première.     X— s-. 

ELSHOLZ  (jBiir-SioisMoifD), 
médecin  allemand  qui  cultiva:  dan» 
le  1 7^  siècle ,  la  botanique  et  la  chi- 
mie. Il  naquît  à  F^ancibr^sur-^Oder, 
en  i6a3 ,  étudia  dans  funivcrsité  de  ■ 
Padone ,  où-  il  se  fit  recevoir  docteur 
on  méifecine  en  i653 ,  et  mourut  à 
BtrKn  le  ig  lévrier  1688.  Il  y  avait 
été  appelé  en  i656  par  félecteur 
do  Brandebourg  Frédéric  -  Guillau- 
me, qui  le  nomma  son  premier  mé- 
decin ,  et  lui  donna  la  direction  d'un 
jardin  de  botanique ,  qu'il  venait  de 
fonder.  U  en  publia  le  catalogué  sous 
ce  titre  :  Flora  marckica^  sive  ca- 
talogus  plantarum  quœ  parCim  in 
kortis  eleetûralibus  Éfarduœ  Bran* 
dehurgicœ ,  Berolinensi^  Auran» 
giburgico  et  Posidmnensi  incolan- 
fur ,  par6m  sud  sponte  provemutU^ 
BeiSft^  i€85,.  m  •  8*.  Gomme  on 


Tailpir  ce  titra.'B'MiMVtut'k»! 

te  contre;  nuù  il  W  igdîi|ni  fort 

SM  ,  M  nr  fai6iM  .fu  Maa.da 
■^TThi  de  HenUill ,  «f «ait^c^ 
cédé.  D'un  auire  cM  il  cLuuw  conuM 
■pontenév*,  det  eiproM  qoi  s'y  Mt 
pmaù  TégAé.  On  j  uonre  ira  trie 
petit  DODlire  de  mueqaM.,  oW 
«ulres  sur  lu  variM»  du  aeî^  at  da 
rorge.  £a  1666  y  pablû  h  initf 
«HDpIel  du  jardiiuge'  :  JftK  Âmm- 

itglt  G^irunhm -.,  etc.,  M- 

irSia^ciiVIJivm.  BeriiD,i6â6, 
îa-4*.  Dans  k  premier  livre  U  tnile 
det  liKbvmmts  cl  dra  fMnli^de 
culture  ;  dsu  le  Mctnd  dei  .Am  , 
dont  il  donee  un  catabine ,  mifdBiî- 
Tant  iipa  espfcoe  de  Mbode;:le  irai- 
aitme  dei  ZegWMf,;  le  qnatrïèiH 
des  ^rbrw ,  bot  IMli 
tien,  arec  le  dâail  i 
t^kriretioDi  dont  itt  aoel  rohet ,  telle 
que  ta  ereSe;  ledHjiiifaiede  la  f  .^g«r; 
la  aiiinne  des  Plàala  méHdumleSf 
tant  caltîvéei  que  ■[MMlanrfea.  Il  en 
vxpoM  les  Tcrtiu  britvemeDt;  mai* 
avec  bovw  foi  el  clarté  11  jr  a  <fiA- 
qnei  fianche*,  ma»  qni  ne  coneer- 
aent  pretque  que  les  iuetraiBeBta.  Cet 
»u>ra{f  nrVirhfilimilenftlIrianft, 
ce  ipm  tàuoigMDl  lac  tuanbeeuei 
«fdituHUi  b  dernière  Mt  de  tjàfmm, 
1^16,  in-foLOn  Inidflitwore:  I. 
jtniknpomeiTia  thod4  wiuùid  Moaa- 
brorumeoqiorishtimmûpn^Krlimei, 
iUm  àà  narvorun  htnamà  lUnl- 
Ziu,PadnDe,  i654,iu-4'>.}id.i8a7; 
FraDcbn-Mr4'ader,  it>63 ,  fn-8°. , 
fig.;  Il,  Depho^honnAf^rva^onas, 
BeHin,  1671,  ia-M./  III.  Diate- 
ti£on  oder  NtuetTisMmth,  Ber- 
lin, i6Ua;  Leipig.  i^l&^  ia-bÀ. 
Ccst  UD  irailé  dei  alÎMntt,  dirtribiié 
CD  six  tivrck  Dana  la  fmiier  il  paiie. 


dans  le  cinquième  3  IniFc  3a  ve* 

m.ites  et  tlct  3«.«aiioi>nen)Mils,  et  dan 
le  dci-Qicr  dc3  bnMiou.i.  Enfin,  dnt 
lin  Appcndiv ,  il  cxpn»e  les  [mndf* 
do  l'.irl  de  la  rnitiac.  Il  doiiua  anM 
r^irt  de  U  di^tillitifiR  d^ns  hh  tniar 

Kiriiculiar  :  Disliilntoria  curioi* , 
(riin,  1674.  in- 19,  lie.  EtaUria 
membre  de  l'acadamic  des  ctinm, 
il  lil  puralli«  phiMcurs  diswftiitiMt 
dans  le«  ménioircs  de  crlie  audfV: 
dans  h  première  ileciirte ,  »iir  mb 
espinre  d'cqiitséiom.  axr  Li  LattiaM  aa 
auis  cmilé ,  «ur  U  gnini?  ilc  On' .  *» 
le  moia  des  Cliinoii,  qu^I  reg,iiilat 
comme  un  bon  prcHrVdlif  cwticb 
"oiiilF.  Dans  U  quntiwmr  coltettias 
de  liocik. ,  il  pulilia  pIiMiciin  MO» 
pour  perfrciiiMiiicr  le»  *ins  ,  et  il  a- 
scii^iia  la  mâutêrc  de  préparer  dtao- 
sfaci-»  des  Téf-euiix.  KiiGo ,  tumal 
Mocbtcn ,  il  avait  pn'|>ar^  Wnct  nh»- 
clie»  ponrforiiierunappentlixarSi^ 
lus  E/steltensit:  rllcs  sont  rcstccsdé- 
postirs  dans  la  bibUotli^ue  de  Btf- 
lin.  Il  avait  Uistd  aussi  un  mMancnl 
sur  les  plantes  incdieiii^n  ,  ancea 
lierliicr  correspondant,  coateiiaDl{4<' 
ccli.intilluiis.  Unvixl,  p.ir  ce  débil, 
qu'Elshoix  a  chcrcbé  ù  c-tra  uliicM^ 
danl  iniii  le  cours  de  sa  vie.  Boêaktf 
0  imblic  sa  Vie  un  EloRe  :  Ei 
daichiniss,  Berlin,  lUUt). 
Wildenon  a  remlu  nn  lioniRtage  tar- 
dif à  sa  mémoire,  eniInitnsntEtMa 
i'ELholiiaiim  nniiVMii  |;enre,OM- 
po»<i  d'espèces  détachées  titVIifaf*- 


,tS 


^raaUr  «ne  faa^uei  ji(aMli«^ 


ELSIUS(PHiuni;>.rT;liçi«w*^ 
^stin ,  né  à  Bnixciirs  vera  U  Gs  4* 
1 6'.sicclc ,  professa  peuitani  plnsinn 
années  Irshumani'ét  au  cu|Ug#deiB 
onlre,  dans  celle  ville,  et  y  tnoimitV 
1O54.  On  a  de  lui  :  Ë'icomiotfte 
jiufiUsiiTÙannm  l'n  quo  persana^ti. 
erem.  S.  P.  IV^.JugusliaisMictiUit. 
pralalurd,  Ugatiorùbut  ^  saiflii. 


ELS 

jUCy  prmstanUs  marrdniurj  Bruxel- 
les y  1 634  *  >n-fol.  DaDS  l'ëpître  au  lec- 
.leur ,  fauteur  avoue  qu'il  a  fait  qud- 
'ques  doubles  emplois  lorsqu'il  a  troute' 
•le  nom  d*un  mfme  personnage  écrit  de 
.dilTérentcs  Dunières  dans  les  sources 
qu'il  a  consultées.  Il  déclare  aus^i  qu'il 
*a  cru  devoir  joindre  aux  illustres  de 
.son  ordre  tous  les  fondatetirs  ou  ré- 
*fbrmalenrs  d'ordres  et  con|;régatious 
•religîeuses,  par  b  raison,  dit -il,  que 
•tous  ont  plus  ou  moins  emprunté  &  la 
.iègle  de  St.  -  Augustin.  L'ouvrage  est 
par  ordre  alphabétique  des  prénoms , 
.61  contient  près  de  denx  mtUe  cinq 
«ents  articles;  la  plupart  sont  fort  suç- 
ants,  et  ne  donnent  que  des  notices 
-assez  insigniCantes.  Les  anonymes  , 
.formant  quatre  -  vingt  -  sept  articles , 
font  placés  à  la  fin  de  la  lettre  N.  La 
iparlie  bibliographique  y  est  traitée 
.avec  lieaucoup  de  négligence,  et  sous 
ce  rapport  la  Bibliothâca  Âugusti' 
•niana  d'Ossîngcr,  qui  d'ailleurs  est 
•plus  moderne  d'un  siècle  ^  est  infini- 
ment préférable.  W— s. 

ELSMEK  (JicQUXs),  savant  théo- 
logien de  l'Eglise  réformée ,  docteur 
•  •o  théologie  «conseiller  du  consistoire 
-royal  de  Prusse,  premier  prédicateur 
de  la  cour  et  de  l'église  métropolitaine 
■  des  reformés  à  Berlin,  et  directeur 
de  la  classe  de  belles-lettres  a  l'aca- 
démie royale  des  sciences,  naquit  en 
itiga  t  à  Sa.ilfold ,  petite  ville  de 
. Prusse.  Son  père,  originaire  de  la 
Bohème,  voyant  son  ^t  pour  les 
acaieiiccs,  lui  fit  donner  ime  excellente 
éducation.  Il  alla  achever  ses  études 
k  Kosnigsberg,  et  y  fut  ensuite  nom- 
né  recteur  de  Técole  des  réformés.  11 
alla  de  là  à  Dantiig,  k  Berlin ,  à  Qève, 
i  Utrecht  et  à  Ijfyde.  En  1720,  le 
loi  de  Prusse  le  plaça  à  Lingen ,  où  il 
étX  bit  professeur  de  théologie  et  de 
^sUUogic.  Il  obtint  biemAt  une  chaire 
depasicur}  mais  en  i^aiiilûitap- 
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loi 


pelé  h  Berlin ,  pour  être  recteur  du 
collrâe  de  Joachimsthal ,  qu'il  réta- 
blit dans  tout  son  éclat  Après  la  morC 
de  Schmidtmano ,  il  iiit  nommé  se-^ 
-coud  pasteur  de  l'église  oo^storiale, 
et  obtint  ensuite  la  première  place.  Il 
mourut  à  Berlin  le  8  octobre  1750 , 
âgédednquante-huitans.  Lesouvragea 
qui  lui  ont  acquis  le  plus  de  r^uta- 
tion  sont  ceux  où  il  a  cherché  è  ex- 
pliquer le  nouveau  Testament  à  Faido 
des  anciens  auteurs  profanes  et  des 
témoignages  de  l'antiquité.  Le  prin- 
cipal est  divisé  en  deux  volumes,  in* 
titulés  :  OhsetViOîones  saetœ  in  Nwi 
fmderis  Ubras,  Umus  i"^.  libres  Mr- 
toricos  compiexus,  Utrecht,  1720, 
10.8".  tomus  a*^.  epistolms  Apcstolc^ 
mm  etjpocafyjtsin  eompUxuSj  ibid« 
I  7'j8  ,  in-8\  Cet  ouvrage  (dont  J.-V. 
Stosch  a  donné   nne    édition  trè^ 
augmentée,  Zwoll  et  Utrecht,  1 767- 
1773,  3  vol.  iu-4°.),  fut  la  causa 
d'uue  iougue  discussion  que  J.-Georga 
Stoer  engagea  contre  Elsner ,  et  plu- 
sieurs disciples  de  ce  dernier  répon- 
dirent pour  lui,  et  soutinrent  sa  que- 
relle. Parmi  ses  autres  écrits,  on  re- 
marque encore  :  I.  Ormiio  inaug,  de 
.Zélo  theolap ,  dictm  in  Uhuiri  alhe^ 
neo  lingensi,  4  Y^^*  17^19  Utrecht, 
1721,  in-4».  IL  YÉ^  dé  S.  Patd 
^utx  Philippiens ,  expliquée  en  dis* 
cours  wwraux  ^  smi^ii  de  remarques 
et  d'ebservuidons  ,   Berlin  ,   1741  » 
in-4'*M  ^^  allemand.  UL  Schediasma 
criiicum^  quo  autares ,  aliaque  an* 
tiquitaiis  monumenta ,  inscriptiones, 
item  et  numisoMta  emendantur^  et 
indicanturet  expomuUur,  inséré  diaus 
le  tom.  vil  des  MisctUanea  BeroU* 
nensiuy  1744»  îd-A***  IV.  iVoui^eUa 
deieriptwn  de  VÈfjUse  des  Chré^ 
tiens  pecs  en  Turquie^  a^ec  des 
notes f  Beriiiiy    1739,  in-8^,  en 
allemand,  avec  dix^  planches.  On  a 
prétendu  que  dans  ât  oavragc  j  il  s'ea 


<|Ki  il  l'a  riait  V. 

4hM.  N  r  ijobC  uW'diMr 

■uqnVanild^liJMné 


éAnie^evim,  I74i.  Vf;  At^O*. 
■tlliapitft  de  Tmci»t  mr  ■Iê$  mmmïï 

SéMa  Hrnièm,  ÀM  MMwv* 
t,4amdémitd*B4mim,tTi-}.  VH. 


je  tntuW  dan» 


^48. 'SoD^M  ,fiH  nmn^ 


t.»,  9*.  piM.  '< 


AridlOBMi  nniktK/MS  «a  1717,  4 
Wmgmr,  diMita^GraKlmbm», 
■i/mu  aifonit  4f tffigliM  aUMniBOB-* 
ris  CryniN*  ^  Ijibm  «n  1 74s,  pu- 


'i>747,  et  Smior-âm  UnàniniÂiM- 
-nwt»  dt  Pokpw  et  ie  ftwM  m 
176*  ,  <t  naiint  le  9t  <*ifl  i^fe. 

■phaoïmk ,  tnité  ■hifcriwiMA 

•m  voir  tmiMira*  d'AwWon,  II. 


emmiFtam  SktoiMéim  ydbn^WM 
-CMAni«  ouvn^MDi-vi  «Mbamë. 


lioM  ie  qâciqMM   «www»   >b4ril- 
Mieai  'de  ■CoomîUj,  et  Uni  ph- 

l'kMioire dM  Vmtaim  <h  wAï, 


dans  le  roniotl  des  £«ûc  mi  r^M.^ 
ociMipa  drgiiifs  qiiekturs  r»j^  |i* 
ciiire* ,  ei  tnoiirnl  ~i0  1 1  man  i^fil 
Il  a  publié  «n  aOemitM)  :  I,  Oéwif 
(iunf  hisioriifues  *ur  la  litpûlt  à 
BourguemeilreÀ  7Vn7t,iLM.  i*% 
it>-4".  II.  £»r  fi^igine  iioU*ait* 

mahl  de  DîllmaiiD  ,  iian\  l«qad  w 

trouve  auMiquelijitw  uutotMirMnt 
IJ3  cncarebisie  eu  ina»a.tcrit4(urii^ 
opusciilea  sut  la  noblesse  da  Pdnpi; 
etsurl'«tat  due  Mnilvurs  ptnItiM* 
dans  ce  loyaump.  C.  M-f- 

ËLSIOU  (Guii,i.Ai]aii:),  4» 
qiiaira  anglais,  iiaquil  ,  v%  *6i^'S,i 
N<-wcasile-«ur-Tync.  Il  fut  Acttf  #*■ 
bord  à  Cainlirid);r,  piiis  À  OkIW,  é 
il  fi*  QiiMiiie  profpMeur,  Il  ont  1» 
ordre»  ,  Ail  nomme  rrctror  ut*  |*- 
rnitscï  TÀiniM  de  Sl.-K'wiiliinflSl*' 
Hsiie  bolLaw  de  j.oudirs,  *|  »«■ 
rut  en  1 7 1 4 ,  li^i  de  qu«rU)lc-u»ML 
11  ëlait  très  Tcrvé  dans  l«  ooMM* 
Mncr  dcj  aniiquitéH  de  »ou  na^^A 
de  la  langtie  mg1t>-itacnnn«.  Il  «  1» 
duit  de  relie  iMieue  tn  latin ,  aaar  k 
deolcurNickès,  rliotridlic  de  uM< 
avFcdes  nul»,  1^01,  vt  VbtnSnèt 
jour  de  S.  rn^ire  ,  qu'il  ■  |iatià 
avtt  le  leile,  I7ai>,  In-S".  Il  aMIlIt 
proie* ,  silamoti  ne  IVAi  Miipri»»  à 
dnDnrr  nne  édition  An  loi«  moimnB 
avec  bcaiKouji  d'addilioax ,  «te.  Al 
ouvrage  a  Mé  ecëculé  «f  piifaM  W 
David  Witk>n«  m  17V1.  Ua«HM^ 
ve  A  1,'j  Biblrâflihpie  de  U  SoàBâim 
aiiliqunii'i's  ,  uui!  diasertation  nMfr 
crile  sur  l'usa^i-  delà  liiierature  n^ 
ïaxopDr,  ^tarfilltAbidr-Minêe  •«•• 
VÎT  de  préface  à  nne  tradwotiun  qi9 
mRiptait  donner  de  ta  verrion  wM- 
yi\Hit%rviîOTose,  par  AirrMl-4»4jna4- 
On  a  austi  de  lui  An  âet«»giia    « 
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ll  IMtësarraffiaittfqincanttMitrtk  co«plcr  h  sieiine.  Dnm  mi  trait  dt 

I  orofestioo  de  jariicoiuahe  cl  «elle  4e  moins  «  et  «■  peu  plos  d'arfçrnt ,  ne 
N  molof^irn ,  etc.  X-^.  ttl-ce  que  poor  Uine  iiuprimrr  ses  tra- 
^  ELSTOB(ELUi«BTm),  sœur  dn  dactioas  ,  auraient  rcnoii  sa  sdencc 
m  fiéoëdettt ,  et  oeapagne  assidue  de  plus  utile  aux  aotree ,  ci  à  eUe- 
f  aes  études,  uaqait ,en  i665 , à  Nen^  Bsène.  ÏJt  lord  trésorier  lui  procura 
il  ca8tle*»ar-Tyûe.  Elle  a^sî!  reçu  de  sa  quelques  secours  de  h  rcîiie  Anna 
lî  aère  legoût  de  Tëtude  et  de  U  Mieu*  pour  l'impreesioD  de  ses  ffoméiies; 
J  a;  Fayaot  perdue  à  huit  ans,  eMe  mais  ectte  priuoesse  mourut,  et  ses 
yi  cëiîsta  aux  eAbrts  de  ses  tuteurs  pour  secours  cessèrent ,  en  sorte  qu'on 
^  hdékoumerd'neoarrimsipeu  feîle  Dlmpriuia  qu'un  petit  nombre  des 

II  pour  son  sexe.  On  la  labsa  enGn  lihra  BoméUn  (DhLford,  în-feL).  Elisabeth» 
0  de  suivre  un  goAt  si  détermine'  ;  il  pa-  ayant  k  peu  près  dans  le  même  temps 
^  nttqu'dle  partagea  à  Oxford  IWduca-  perdu  son  frère,  se  trouva  dans  un 
il  lion  de  son  frè» ,  et  qu'elle  le  suivit  dénuement  complet.  Cependant  die 
^    unsoite  à  Londres.  Elle  l'aida  dans  fitparaliTC,eni7i59nne6nimin«i7v 

les  travaux,  et  accompagna  son  édi-  ^Mtmnt,  dont  les  caractères  furent 

tion  anglo-saxonne  et  latine  de  Ko-  ffravés  aux  frais  du  lord  Cki^f  Justice 

méliedtt  jour  de  S.  Grécoira ,  (  Lon-  P«4er ,  dopoîs  comte  de  Macdes- 

^f^^f  >7^«  in-8^),  d'une  tradoo-  fied.  Elle  se  retirr  à  Eveskam,  oà 

liM  anglaise  et  d'une  préface  en  l'bou-  elle  tint ,  pour  subsister,  une  petiln 

jl    «enr  des  femmes  savantes.  Élisabetb  école.  On  obtint,  pour  elle,  de  la  reine 

Sistob  publia  ensuite  une  traduction  Caroline,  une  pension  annuelle  de  ao 

de  fÉsgmi  smr  Im  Glûire  par  M^*.  gmnées;  mais  la  mort  de  cette  prin^ 

deScudéry.  fiHe  avait  Uranecrit  de  sa  cesse  vint  encore  lui  enlever  t*eilo 

■unn ,  probablement  pour  un  dos  on-  modique  ressoivce.  Alors  dfe  cfaercba 

KM  que  projetait  sou  frère,  toutes  nne  place  de  gouvcmaoln.  U  semblo- 

jmnes  contennee  dans  un  ancien  rait  que  Fespèce  de  décousu  savant 

■annsorit  de  la  catbéJrale  de  Salis-  ou'elle  portait  dansFenseidde  comme 

bniy.  Elle  entrent,  pour  sen  propra  oans  les  détails  de  sa  vie,  dûtU  ren» 

compte,  un  recueil érATomslMssMPon-  dre  pen  propra  k  des  fonctions  de 

ans ,  avec  U  traduolion  anglaise,  des  oe  genre.  Cependant  die  entra  ,  en 

nnieset  des  variaulesçuMis  les  moyens  cette  quaHlé,  en  17^9,  ches  ki  dii- 

péfluniaires  manquaient  à  Elisabeth,  cbcssedouainèrede  Poillaud,oùdle 

pour  renécution  de  ses  ratqcts  Mité»  demeura  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le 

rssires.  Elle  avait  possédé,  «Kt-en,  3o  mai  inSè.                    Xp— «• 

«ne  fortune  bonnlte  ,  qu'elle  avait  ELSYMGE  (  Heivxi  )  »  naquit  en 

kissé  périr  par  sa  négligence  et  par  iSgB,  à  Battersea ,  dans  le  comté  de 

•0B>  nen  d'attache  «uk  choses  lem<-  Sumy.  Après  avoir  étudié  èO&kwd» 

poreiles.  Ce  détachement  se  portait  il  voyagea  durant  plus  de  sept  annéea, 

]asqnna  un  excès  dont  on  sait  rare-  Son  espnt  et  ses  oonnaisaanccs  le  £• 

awnt  gré  k  nne  ftmme ,  quelque  sa*  rant  redierdier  par  tout  ce  qu^  y 

vante  qnTolle  soit*  Un  de  «es  contem*  avait  alon  de  plus  distingué  en  An^ 

pnrsins  parle  d'nne  visite  qu'il  lui  fit ,  gleterre.  L'archevêque  Lain,  entre  au- 

«loè  il  la  trouva  ensevdie  dans  leg  très,  le  prit  en  grande  bvenr,  et  le  fit 

lAmw  oC  Im  mitlpropmé.  Aussi  Éli*  iiommer  secrétaire  de  U  chambre  des 

MMh  ipnit«fdlc  hait  langues,  jans  cgmmnnes,  II  s'y  fit  rcmjtfqner  autant 
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par  soQ  a|iCili]do  à  reiBplir  eès  difficiles 
loDctions,  que  par  une  modération  et 
uuc  droiture  qui  y  au  milieu  des  fic- 
tions qui  agitaient  le  long  parlement, 
lui  conserrèrcnt  l'estime  gëue'rale.CVt 
ce  qui  a  fiaiit  dire  que  sou  tabouret 
était  plus  respecte  que  le  fauteuil  de 
l'orateur  Lenlhau.  Lorsqu'il  vit  une 
partie  des  membres  de  ce  parlement 
emprisonnés  ou  expulsés  «  et  le  reste 
se  disposant  h  (aire  le  procès  au  roi , 
il  se  retira  sous  prétexte  de  sauté;  mais 
bientôt  y  réduit  à  une  vie  trop  séden- 
taire, malheureux  dans  sa  fortune  par 
la  perte  de  sa  place ,  et ,  par-dessus 
tout ,  accable  des  maux  de  son  pays  et 
de  la  mort  du  roi  son  maître  y  il  mou- 
rut en  1654  y  àçjé  de  cinquante-six 
ans.  On  a  de  lui  :  ï ancienne  Manière 
de  tenir  les  parlements  en  Angle^ 
terre ,  Lond.,  i663.  Cet  ouvrage  a  eu 
plusieurs  éditions;  la  dernière  est  de 
]7(>8*  Wood  le  croit  tiré  en  partie 
d'un  manuscrit  du  père  de  l'auteur, 
intitulé  :  Modus  tenendi  parliamen- 
tum  apud  Anglos*  Elsynge  a  laissé 
d*aiitres  éciits ,  mais  qui  n'ont  pas  été 
publiés.  X— s. 

ELTESTE  (  FnKDiSaic-GoDEFEOi), 
ministre  luthérien  à  Zorbig,  près  de 
Delitzsch ,  dans  l'electorat  de  Saxe,  né 
k  Calbc  sur  la  Saaie,  le  ti6  janvier 
i6S4y  ^^^^  '^  i""^*  janvier  1731 ,  a 
public  en  allemand  :  (.  Topograpiiim 
Sorbigensis ,  Delitzsch,  1 7 1 1 ,  in-4''>  ; 
retouché  et  très  augmenté,.  Leipzig, 
1727,  in-8\  On  y  trouve  des  recher- 
ches curieuses  sur  les  Wendes  ou 
îScIavons  de  Li  Lusace.  IL  Notice  dé' 
taiUée  de  la  ville  de  Zorbig,  pre* 
mière  continuation ,  lesnilz,  1733, 
in-S". ,  Gg.  ;  III.  Idem,  deuxième  con*' 
tinuation,  ibid«  i755,  in-8%  %.; 
IV,  Hubnerus  enucleatus  et  iUustro' 
tus  y  Leipzig,  1735,  in-8\  Cest  un 
Cours  d'histoii-e  universelle  en  io4 
Ic^ns  ;  p^r  questions  y  suivant  la  m* 
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Ihoded'fi 

une  noav>       <  Ulkm 

nuation,  i    1. ,  1 756 , inrfl»^  H 

ques  Sci j  e^Dkeoufcs  ik 

— -iSon  père,  G«lefinN.Ei.Tii 
d'un  cofdonuier  de  Zorbig  j-  • 
quit  en  iQ53,  y  S^  Atk.Mci 
^n  I ^>99*  et  mount  m  1 70G.4 
lui,  sous  le  titre  de  Prêdpriok 
une  description 'An  -—pF^ilff 
Grâce  Dieu ,  pcès  de^Giibe^ 

ai 

ELVER  (Jnân)»  îmc 
allemand,  né  ver»  le  iiiiiîc«.< 
siècle.  Sou  mérite  le  -  fift.  ep^ 
cour  de  l'cmpereor  Mitlilia  ,1 
nomma  conseiller  eulique^dip 
lui  fut  conservée  en  •  iAÂq  ^ 
successeur  Ferdinend  U.U«iiil 
coup  voyagé,  et. le  fnik;de  a 
servations ,  conlenn  dans  iiMri| 
lettres,  fut  mi»  au  jour  |Mr  J. 
rich,  sous  ce  titse  :  Sj^iU»^^ 
lica  in  peregrimatione 
belgio'germanicd  et- 
Leipzig ,  16 1 1  y  in-8*. ,  MPce  Wf 
face  de  l'éditeur..  11  parek-f 
se  dérubait  le  phis  eouveoi^^ 
vait  au  fracas  de  la  omar  fgf^ 
dans  la  solitude  à  la  camn^v 
les  moments  de  loisirqiifi|.9< 
il  composa  un  ouvra^  Uêê^ 
lequel  il  chercha  k  fiâre  'Wâlli 
les  avantages  de  la  ne  nÊlà^ 
fut  publié  à  Franefert  -  sur  f-»b 
par  les  soins  de  Gortner  ,  ^4^ 
d'une  préface;  il  parut  sooe  ei 
Deambulationes  ventm  ^bAj 
ralis  philosophia  ma-,  «ngugi 
cuiiiur  y  etc.  y  i6îiO|  m  •  M 
45o  Images;  il  est  divisé ea  ém 
ties  ,  contenant  ensemble  lA 
des  ou  chapitres, danaleeqjii] 
teur  passe  en  revue  saus  Imo 
d'ordre  tous  les  plaisirs  m| 
procurer  la  conIcmplatioD)  d« 
règnes  de  la  n«Uuce).il  4Î|iïS 
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Wi(e  à  démontrer  rntilîté  qn'on  pent 
vctirer  cd  suivant  les  tnivaiii  de 
fligriculuire;  mau ,  philosophe  chré- 
tien, son  dernier  but  est  de  remonter 
par  le  spectacle  de  la  nature  à  la  con- 
naissance du  Créateur.  On  doit  donc 
regarder  Elver  plutôt  comme  un  mo- 
niiste  qui  cherche  &  appuyer  les  pre'- 
ceptes  qu'il  donne  par  des  exemples , 
que  comme  un  physicien  qui  tend 
par  Tobservation  de  la  nature  à  re- 
connatirc  ses  lois;  aussi  ne  met-il  pas 
beaucoup  de  discernement  dans  les 
Inits  qu  il  cite  :  les  puisant  dans  une 
vaste  érudition ,  il  choisit  toujours  les 
plus  singuliers  ;  en  sorte  que  le  plus 
gv^nd  nombre  est  maintenant  relé- 
gué parmi  les  fables.  C'est  de  là  vrai- 
iemDiablement  qu'est  venue  l'obscu- 
lîlédans  laquelle  est  plongé  son  li- 
vre, quoique  estimable  à  beaucoup 
di*égards;  obscurité  qu'a  ^rtagée  i'au- 
trar,  sur  la  vie  duquel  on  n'a  cou- 
aervé  aucune  particularité.  On  doit 
cependant  le  considérer  comme  un 
digne  précurseur  des  Dcrbam,  des 
Plnche  et  des  Bernardin  de  Saint- 
Fierre.  D— P— s. 

ELVIUS  (  Pierre  ) ,  professeur 
dTasIronomie  à  l'université  dIJpsal, 
dans  le  dernier  sicdc.  Outre  l'astro- 
vomie,  il  cultivait  la  minéralogie ,  la 
physique  et  l'économie  politique.  On 
a  dchn  :  I.DeîmeaUo  magnœfodinœ 
€ûpronumUinœ  (  Fahlun  ) ,  Upsal , 
1707  ,  in -S**.;  11.  Schediasma  de 
rv  metallicd  Sueogotliorum ,  Upsal , 
1705,  in-8^;  111.  DispuL  de  navi- 
gmtione  in  Indiam  per  sej^ntrio- 
jÊàm  teniatd ,  ibiJ; ,  1 704 .  iti-8". , 
IV.  Idea  scipionis  Runici  ,  ibid.  , 
1703,  in-8^;  V.  Disp.  de  Stdonum 
in  Americd  colomdj  ibid. ,  1 709  y 
§■-8 '.y  etc.  Qr^ÂV. 

.  ËLVlUS  (Pierre),  fils  do  précé- 
dent y  naquit  à  Upsal  eu  171  o.  Il  étu- 
dia Misics  meilleurs  maîtres  les  ma- 
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thématiques ,  dont  il  fit  l'application 
à  plusieurs  objets  d'utilité  publique. 
Ayant  entrepris,  en  1 74^9  un  voyage 
en  Suède  aux  frais  du  bureau  des  ma- 
nufactures, il  examina  plusieurs  dis- 
tricts sous  le  rapport  des  travaux  hy- 
drauUques  qu'on  se  proposait  d'y  fai- 
re ,  et  dressa  des  cartes  pour  faciliter 
Fexécution  de  œs  travaux.  Un  second 
voyace  qu'il  entreprit  avec  le  baron 
de  Hârleman  lui  fit  connaître  cette  par- 
tie de  la  Suède  que  baignent  les  lacs 
Wetter  et  Wcnner  et  la  rivière  de 
Gothic.  Il  examina  les  chutes  de  cette 
rivière,  et  fit  des  observations  impor- 
tantes sur  les  canaux  de  navigation 
intérieure  que  l'art  pouvait  construire 
pour  faire  communiquer  b  Baltique 
à  rOcéan.  Il  détermiua  aussi  les  hau- 
teurs du  poic  le  long  des  côtes  et  à 
Gothenbourg.  Ariivé  à  l'île  de  Huen , 
il  chercha  à  découvrir  les  restes  des 
édifices  élevés  autrefois  par  Tyclio 
llrahé  ,  et  il  répéta  les  observa- 
tions de  oe  fameux  astronome  piimi 
les  ruines  d'Uraui  bourg.  I>a  nia  lion 
de  ce  voyage  parut  après  sa  mort , 
en  175 1 ,  et  fui  traduite  en  allemand. 
En  1 747  »  Ëlvius  avait  été  nommé  se- 
crétaire de  l'académie  des  sciences  de 
Stockholm.  11  remplit  cette  place  de  ta 
manière  la  plus  distinguée,  rt  ce  fut 
lui  qui  proposa  k  cette  société  savante 
de  (aire  élever  un  observatoire.  Kl  vins 
moumt  le  ^17  septembre  17499  '**^ 
tant  âgé  que  de  ti^nle-huit  ans.  L'aea- 
démie  frappa  uue  médaille  à  sun  hon- 
neur, et  se  chargea  de  rimprc>>sion 
de  son  ouvrage  sur  les  EJJels  des 
forces  de  l'eau,  11  eut  pour  successeur, 
dans  la  place  de  seexétaire ,  V'urrit 
Wargeutin ,  qui  habita  l'observatoii-c 
dont  Ëlvius  avait  proposé  la  constiuc  • 
tion,  et  le  rendit  fameux  par  des  ob- 
servations importantes.     C— al'. 

£LYE  (  Elias  ),  natif  de  Lauil'.n , 
doit  être  compté  entre  les  preuiius 


ntajMJiWiW 

n  SiMr.  L'ra  a  ikM 
m  DktioaiMir*  de  ^  BBik,  iitiisU  t 
MmmatrtcOu,  4»e«ae-Miâ4i,'«li 

Ji  «lit  cbaiwiMdi  HnaMarMb^ 
M*w,  cuilin  d*  LMHH.b  faMK 
Vlfitk  Gorà^,  mmÊàMrmfriÊÊéme 
^  Parit ,  ■  M,  MM  nwM  l«  ■pp»' 
rcDon ,  lOD  élfevr.  1I*-i.'  '' 

ELTMASc 
■Adide  w 
«rait  qa'il  i 

■'  it  iTCç  l«  proooM 

prûinit,  duèni  tes  Acm,  dcUnk  Amk 
lé  pnvie  de  Din ,  et  iMmiy 


Grtie.  H  ^Uit  ircç  le  nroooMri 
gin>-Plula« ,  IoimJm  S.  PanI  Vi 
ftpkiM.  liepniMual,  hn 


MeK^cflopçait^ifl 

Serf ,  étant  rempli  do  S.  Eifril  el  ««- 

prAmt  fixéneni  cet  IwHtM ,  M  dit  : 
«  O  bonne  pMn  d'aMma  et  dt  feon- 
»  parie ,  enfant  da  diable ,  «Mrai  da 
>  taMeiiuti«!aeccuer»-tapai4» 
a  détroire  ka  vaiea  dnifei  «  6«- 
<■  gaev?  Mab  ■ufatmant  «oni  ^«a 
■  b  mna  du  " 


»  vat  devenir  aveash ,  ai  ta  oe  laii» 
■  paint  la  mM  )n^a'i  nn  «artai» 


ù,  et,i 

il  cfcerckail  Jfwl^ii'aB  ^  fp  datait 
la  taaia.Leproeaâaut  lyai*  ¥■  caaai- 
nde,«iiAnHa  la  fei,  et4  «damai 
blwitt«noedaSeigMM(i).Le«Wrt> 
paAmdcnt  tfm  àm  k  naHe  «HariM 
g»  Sanl  cbai^ta  aoH  »)■  Madhida 
P»d,  ea  MhmâN  da  U  oaMiAa 
qa'il  «avait  de  Ur  i  la  M,  d«  k 
parwanc  de  Serge  IM.  S.  CW^- 
■MldaMetOrigtha"  '    "     ""  '~- 

,'0  «***•  ii- 


>f  conTfTnt  aoifli  >  rt  "^tv  K  nv 
rrudit  la  vue.  EIjdim  est  un  eei 
■riilie  <|ui  signifie  magiiieni  Barjol 
éu'a  le  nom  t(u  jutfi.  Lf— T. 

EI.YOT  (  sir  Tnrmu*  ) ,  sent 
anleur  anglais ,  iua  d* itiw  boni«  fc- 
millf  du  conte  dr  S-ifTolL  .  «inImiI 
Oxford  *cri  l'ann^  ■  5  1 4 .  Au  Mim 
dr  tf.t  voyiif;rs  fur  lerouiinpni,^!* 
introduit  à  la  covr  de  Henri  VUl, 
qui  le  créa  cltrcaller  et  le  aonB*  | 
diienea  anibasMdet,  rtitn  antml 
crllcdc  Rom*  dans  r>ffii(r<lu  di*V* 
CD  iSM.  Wood  ri  l^land  «mW 
avec  les  pitu  |>ran(li  f4<i|^  or  MB 
MToir ,  de  M»  labstn  liit^raira  rt h 
son  caracitrr  aneral.  Il  |,0]<it^(Uil  4a 
biens  MstK  riMisirierabln  dau  U 
eontUt  de  Cambiidf^  r(  de  RMap; I 
résida  long-ipmp»  i  t^aitilH'iJfir  nI 
rserfa  1<»  finrlioiiS  de  «beraf ,  ■ 
moiii'ni  en  i  S^U.  On  a  de  lai  ;  I.  b 
Château  de  saMif,  i  ^i^  i  ,  reimpnal 
|j4iwi«i»  fiù;  t»prrt  de-  tMÎItf  Af 
i;itnf.  11.  /jc  frOMFtfmaMr,  fbS» 
TFM,  1 544  ;  <»■  ''''  fJiéltitMûmM 
eafams iW'.te  flanyurt «fa Sm lat) 
V.  Frrsurvidlf  contre  la  eraiié*  H 
lamortiW.  Btretvs  nàvèStm 
jtnffiar  ;  VU.  l'Âpniofiiedtihimm 
fenimes  .-  Vlll.  6<M(0tJb«e.a  £Iiaa. 
Bîbliothèifue  ou  Dtclitutnaire  d  '£M 
i54i,CV»t,  àcp  qu'un  craiilpf»- 
inirt'  di'-lioaMtrelHtia-iinf^Mi^ia 
p^ni  en  Anglpfcjre  ;  il  a  eW  M- 
menlé  et  pcrf«:tiODiw  (tr|i(iia(  /'.tL, 
Co(>i>tJi].IX.  L'ima^elitgti 
manf,  linie  ijei  aaiaat  et 
noiahlet  de  l'empereur  .Mtxmmin' 
Sévère,  15(9.  Col  oinraf^,  ^ 
prétendit  avoir  traduit  Hir  iia  nua»- 
crit  grrc  d'Ëa«»<TÛi)»  ,  que  lai  «dl 
prJle  iiii  gcniilhominc  uaïadilfct 
n'csl  «HHue  cauipiUtioi,  d<-  fidu^ 
c  [<aiii|jndiati  il  dHdntdÎH, 

atixqoeis  il  en  a  a|Mit^ 
I  invMliOB.  X. 
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mÊrU  nwruditê  de  Yhommê^  trii. 
4bi  latin  de  St.Gyprieii,  iô34«  XI. 
il^gfe  dM  la  vie  chrétienne ,  trad.  de 
Kc  de  la  Mirandole»  i554>  De  tous 

ourracesy  le  Dicticmmire  d^Efyot 

le  seul  qui  soît  connu  ai^^wrd'faui. 
Les  biograpbei,  mémo  anglais,  ont 
fiât  de»  aiticies  diilercnis  pour  cet 
auteur ,  en  écrirant  son  nom ,  tanlAt 
Eliot  et  tantôt  EijùU  K— a. 

ELTS  (  EmoiiD  ) ,  ccdésbstique 
•t  ëBrivain  andais  da  17'.  nMe^ 
éteàk  k  Oxford ,  et  se  Gt  une  asaes 
nauvaise  nfputafion  par  quelques  Ib- 
Im  de  jeunesse  ;  inais  étant  entre  dans 
les  ordres ,  et  ayant  en  1659  succédé 
à  son  père  dans  le  cnre  dlEast  Albng- 
toD  dans  le  comte'de  Deron ,  il  répata 
ees  premiers  torts  par  ime  medleiire 
conduite.  On  a  de  lui  un  grand  nom- 
bre d*00Trages  qui  prouvent  beau- 
eeop  de  talent  et  d'érudition.  Nous  ne 
citer  ont  que  les  sni?  ants.  I.  Des  Poé- 
sies sacrées  y  en  %  petits  toI.  ,  publiés 
ccccessiTement  en  ib55  et  en  i658. 
JL  MisceUéutea ,  en  yers  latins  et 
«n^is  y  suif  is  de  quelques  essàs  en 
yrose  jatiiie  ,  iGSS,  réimprimé  en 
i6(b.  m.  Un  pamphlet  eonire  ks 
Cirmons  du  docteur  Xtllotson  sur  4'in- 
«urnation.  IV.  Un  volume  de  Lettres 
«limées.  On  ne  connaît  point  la  date 
ée  sa  mort  On  sait  seulement  qu'il 
vifrait  encore  en  1696 ,  dans  une  re- 
traite studieuse ,  ayant  refusé  alors  de 
■ffëter  le  seiment.  X— §. 

ELZEMAGH.  F<iy.Sàmtmt 

fiLZ£V]&  est  le  nom  sons  lequel 
cent  connus  d^  imprimeurs  cabres 
dont  k  véritable  nom  est  Elxevier; 
.  CB  latin,  EUeçerius.  Cette  lamitle  était 
4priginaire  de  Liège  ou  de  Lonvain , 
feot-étre  même  d'Es^gne.  Louis ,  le 
pnmier  de  son  nom  qui  soit  connu , 
panti  n'avoir  été  que  libraire.  Cest 
«hc^  U  qui  se  vend«iit  VEutropius, 


ELZ  id7 

Lcyde,  iSga,  in-8^  Son  nom  se 
trouve  sur  des  livres  de  1617;  siur 
quelques-iras  il  est  annoncé  comme 
assooé  de  Maire  (Jean  ],  et  sur  quel- 
ques autres  son  nom  est  uni  à  celoi 
d'isaac  Elievir ,  son  peiit-fils.  Cette 
année  1617  fut  la  date  de  la  mort  ou 
tout  au  moins  de  la  retraite  de  f  «ouis , 
dont  la  devise  ^it ,  dit  M.  Adry  : 
(kmcmtUd  res  jmrvm  crescunlj  et 
quilaissequatrenls:  Matthieu  ou  Mat- 
tbys,  Gtlies,   Amoust  et  Joost  ou 
Just;  ces  deux  derniers  ne  suivirent 
pas  la  profession  de  leur  père.  -^ 
Matthieu,  né  en   i565,  était  K- 
braire  à  Leyde  en'  161 6,  et  asso- 
cié de  Bonaventure,  son  fils.  On  ne 
conndh  que  deux  ouvrages  portait 
leurs  mmis;  savoir  :  la  Castramétà' 
îion  de  Stevin,  et  la  nouvelle  For» 
tifictUUm  par  écbtses ,  du  même  ad- 
leur.  Matthieu  mourut  le  6  décembfe 
1640 y  laissant  six  ou  sept  enfanta; 
dont  cinq  fils  :  isaac  y  Amont  U  , 
Abraham  y  Bonaventnre  et  Jacob. -^ 
Gilles  ,  second  fils  de  Louis ,  fut  li- 
braire à  La  Haye  dès  1 5gg.«-  hAAt^ 
fils  aîné  de  Matthieu,  Ait  le  premier 
imprimeur  de  celte  famille;  il  imprima 
de  1617  a  1636  9  qui  parait  être  l'année 
de  sa  mort.  — •  Bon ATEiinmE,  firèrc 
d'Isaac,  fut 9  comme  ou  Ta  vu,  associe' 
dans  la  librairie  de  son  père  en  1 6 18  ; 
il  s'associa  en  1626  avec  son  frè^ 
Abraham,  et  cette  association  dura 
jusqu'en  i65a.  Ce  finrent  eux  qui  pn- 
liiièrent  la  collection  connue  sous  le 
nom  de  Petites  Bépubliques ,  colloo* 
tion  sur  laquelle,  ainsi  que  sur  les 
ouvrages  qu'on  y  joint ,  on  trouve  ât$ 
détails  dans  les  Mémoires  âeliltéra' 
Utre  de  Sallengrc ,  tom.  Il  y  u*.  partie , 

pa{;es  1 49  ^  > 0^ *  ^^^  ^ ^^^  ^"^  ^^^ 
doit  les  chtfs-ci'œuvre  de  typographie 
qui  ont  immortalisé  leur  nom;  21% 
ont  donné  à  eux  seub  plus  d'ouvrages 
que  tous  les  autres  Ebcvir,  et  plu- 
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■■ieun .  S»  Inirt  .1 
{jfaudmentt.  Lai 

Ju'ils  emplojcrcut 
OQ  »  H3péi«,  qtunà  oa  aa       1 
é^tiontd'Mretagéninliao     <      1: 

.  il  but  convenir  cepeadn.l  qu'eu  Mil 
|u9Mneut  ce  rtprarbe  w  Virgile  4e 
i6?i6 ,  peiil  ia-ial.  Un  nproAe  jW 
antre  genre,  et  qui  porta  itir  lear  ca- 
ractère, paraît  UçB  hoié  :  c'ait  la 
graode  afidîlé  qn^  avaipt  MQr  le 
nÎD ,  et  <IoDt  se  MBl  plein  la  pfnaieafs 
nommes  de  leUrcs  qm  eu repl  al^re  k 
eut.  Abraiiam  Ehcvir  Bouna  1q  ^ 

.août  i653 ,  rt  Bouaveuiare  ne  paat 

.  lui  avoir  surrÀ^u  qne  deui  ans  ;  le  ea- 
tBlo|;ac  de  leur  vaille  ,  qui  pfntt  Ut 
l653,in-4^de  1  iSpagctàdniKGV- 
Jotines,  est  intiloU  :  CataUipa  vtt- 
liorum  et  insignùm  in  ^ùkfUfm- 
eiÊitale,  matend,  et  Unffid  wn- 
rmn  Bonofenturtt  «t  JhrmkMmï  Et- 
safir,auorujn  auctio  HaiebiUir  Lug- 
AiniBatavorum  i»  offieind  defiaw 
tarant  ad  dieia  1 6  aprilis  lélo  nùpo 
H  tequenlibus  i6S3.IIfivaienldM- 
Bé  préccdemiiient  Cabdogus  tHro- 

.  rwn  qui  in  bibliopotio  Eharirimao 
patalci  extant,  Leyde,  i6^4t  i"* 
4'>  ie  Ho  pagei  i  deux  coIodd«3.  Q 
panit  que  leura  cniàutt  puLlièràt 
encore  quelques  outragea  en  |653, 
août  le  Doiu  de  Ieun  pères.  —  Ja- 
cob, cinquième  fils  de  Mattbîea,  était 
imprimeur  à  La  Haje  :  on  na  con- 
nail  de  lui  d'autre  livre  que  ia  TaiU 
Atfi5inuj,d'A[bertGii'ard,  1636,-^ 
Jeiiu  ELzKvre,  fiU  d'Abrabam,  na- 
quit le  u^  février  163a,  futusocitf, 
*oi65'j,  i653 et  i654,BveG Daniel, 
aon  cousin.  Ccat  de  leurs  pressa*  qae 
■ortit  le  Ii?re  de  IituUtietie  Cintli , 
in-12,  saiis  date,  nuis  qai  ne  peut 
tue  que  d'uue  des  trois  annÀaqne 
dura  U  socictri  des  deux  cousius.  Jean 
imprima  seul  de'i655i  >C6i ,  et 
Muuirut  le  S  juin  de  utie  deruibni  aa- 


>rermr>fi«l 
le  miril,  etito- 

,  uuicTiii  ur  i^vdr ,  qni  ^mA 
i  «voir  rcnoiicrf  a   fii       * 
:  qui  l'rubïb  emciii  éiiMl  Sbim 

i  t^ci'i.  Eve  van  Al|>hea,  T(«*ti 
F.  u^ir,  ctmtinua  pcndMttqat 
temps  le  commerce  en  md  ami 
;tui  lie  tc>  enfjinti ,  «nt  U  ai* 

'  1  veuve  et  lof  Itihritûrt  ifcA* 
evir.Qn  a  un  CAtalogur  dïJlB■ 
,  sous  cr  litre  :  Ctualogm»- 
um  et  rarionun  in  aatmft^ 
et  liiif^iià  libtvruM  loin  ceanP*- 

n  m  .  i/uàm  non  confiactanmi- 

<ie  Joliannis  EttefUli,  «M^ 
riiphi  quorum 

1  diem  10  Jubruarii  iOâQ,i|A 
o,  Lejde,  i6St),  ii»-^'.  dai^ 
>ï>  longues  Ii;;iu-9i. — ISmtIV 
r'ii   luan    1645,    «jl^it   fib  ^»! 

ut  n .  qui  ^lail  xnxiud  Ûl»  Je  lU- 
II.  Il  fut  iu)|ii-iuicur  a  liinA 
i()6r)-,  il  épMiuvA  An  peritm» 


1,1b lis  p«i 


siiitf'   (Je  là  vioA 


de  m  H'illaudn,  6ito  |ur  l<<Mt 
Il    \isiJii   encore    tu    «660,  _ 

ic^iiore  r^aée   â«    sa  IMI^^ 
1.UI  rts  II.  fils  d'Isaat: ,  fut  d'aliaria 

{'nm\c  de  ïaii!*«u  ,  \>mt  s'AtlÂ' 
rail c  à  Ainslerdam  cm  i6'k8>0>î 
m  ([iiiiliiut  I4  soaétd  de  Jeaa,  nM< 
iti.j5ïe  jaindrv  à  I.o<i(»I|,nH 
ni(  le  !ti  juillet  itUji.  ..  D^jni 
I  meoliunuc ,  cUii  lîla  lie  M 
ture,  et  iwquil  \v  -xÙ  tiVKt^ 
iDi'jj  ileul  pourjMrraiA  OjaitlBl 

s,  et  poiumaiTMiii-,  \t  faû 
m   irsius.  Il  fut  I  iXHutne  nouj  Xt 
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(;  mais  il  ne  parait  pas  qit*ils 
nprimeurs,  et  Daniel  passe 
*rnter  de  sa  famille  qui  ait 
art.  Sa  veuve  continua  son 
,  ou  du  moins  publia  le 
tris  cwilis  ^  iGBi ,  !i  vol. 
>nQny  le  Tibère  d^Âmclot 
(saye,  1681,  in-4^.,  porte 
s  héritiers  de  Daniel,  On 
I  catalogues  de  Daniel:  I. 
'  librorum  qui  in  bibUop{h 
'tlseyirii  vénales  extant , 
la,  divise  en  sept  parties , 
ibri  iheologici;  (ibri  juri" 
\è  (rançais  en  théologie ,  en 
nédeciue,  en  fium^inités  ;  li- 
is,  espagnok  et  anglais  ;  li- 
lands;  Ubri  medici;  libri 
à;  chaque  partie  a  sa  pagî- 
ticulière,  dont  le  total  est 
)agcs;  et  les  livres  sont, 
ne  prtie  ou  sous-  division, 
ir  ordre  alphabétique  des 
1  des  titres  de  livres.  II .  Ca* 
'brorum  officinœ  Danielis 
»  désignons  libros  qui  ejiis 
impensis  pro/iierunt^  aut 
lias  magna  ipsi  copia  sup- 
r4f  in- 12  de  56  pages.  JjCS 
»nt  rangés  par  ordre  alpha- 
[I.  Catalo^us  librorum  gui 
olio  D,  Elsevirii  vénales 
quorum  auctio  hahebiiur 
aefuncU ,  1 08  f  ^  in- 1  ^  de 
i.  Catalogue  rangé  par  ordre 
[ue  des  auteurs  ou  des  titres 
mais  chaque  lettre  est  sub- 
I  libri  théologie  juridiciy 
liscellanei;  livres  en  droit , 
De,  en  humanités.  Les  livres 
spagnols,  .-inglaisy  forment 
à  part  de  vingt-deux  p  iges , 
id  Tordre  alphabétique  re- 
i  k  choque  langue.  11  existe 
CatalomiS  librorum  offici- 
viei  et  Danielis  Élsevirio- 
rijgiMitf  etc.  y   iU6iy  petit 
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în-8'^.  de  dix  feuillets ,  rangé  par  or- 
dre alphabétique,  et  qui  avait  été 
précédé  par  un  que  les  deux  associés 
avaient  publié  en  i656.  —  Pieru 
II  imprima  en  169!! ,  h  Utrecht,  les 
Mélanges  de  Colomiés  ^  in- 13.  On 
croit  qu'il  était  fils  du  Pierre  déjà 
mentionné  plus  haut.  On  a  lieu  ds 
croire  qu'Isaac  Daniel,  indiqué  sur 
le  frontispice  des  derniers  Discours 
de  àf,.  Monts,  Amsterdam,  iG8o^ 
iu-8\,  n'a  pas  existé.  Il  en  est  de  mê- 
me de  Gabriel  et  de  Louis ,  dont  on  lit 
les  noms  sur  l'édition  des  Mémoires 
de  la  RochefoucauU ,  Amsterdam, 
i665,  in- 13.  M.  Adry  n'hésite  pas  à 
les  qualifier  de  fiux  Ëizevirs.  Ce  sa- 
vant a  fait  le  Catalogue  raisonné 
de  toutes  les  Editions  qiCont  don* 
nées  les  Elzevirs  ;  cet  ouvrage ,  qui 
doit  former  trois  volumes  in-H<^. ,  est 
encore  minuscrit  :  l'auteur  a  seule- 
meut  publié  dans  le  Magasin  encjr^ 
clopédique,  août  et  septembre  1806, 
une  Notice  sur  les  Imprimeurs  de 
la  famille  des  Elzevirs,  Cette  Notice , 
dont  on  a  tiré  des  exemplaires  à  part^ 
et  qui  £iit  partie  de  l'Introduction  da 
Catalogue  raisonné,  a  été  notre  guide. 
Dans  le  Manuel  du  Libraire^  par 
J.-C.  Brunet ,  a*,  édition ,  1 8 1 4  «  on 
trouve  (  tom.  I V ,  à  la  fin  »  une  Notice 
de  la  collection  d'auteurs  latins^ 
français  et  italiens ,  p^it  in-vi^  par 
les  Elzevirs.  A.B— t. 

EMAD-EDDIN  ZENGIJI.  k'or. 
Sarguix. 

EMAD-EDDIN.  r.  Imad  Eddin. 

EMADI,  célèbre  poète  persan,  snr- 
nommé 5c^A«ridn,  parce  qu'il  vint 
s'fftablir  dans  la  ville  de  Schchériar, 
viv;<it  sous  l'empire  deMiIck  H ,  sul- 
thân  de  la  race  des  Seldjoucides,  et  a 
public  un  Divan  ^  ou  recueil  de  quatre 
mille  vers ,  qui  lui  mérita  le  surnom  de 
Prince  des  Poètes.  Après  avoir  résidé 
quelque  temps  k  la  cour  du  lulthin  de 
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,è^  arrivât:  »Lm 
■  nMTM  gtmnaetÊBt  SgÊÊnaBXn 
>  tWH,  màttmfin  di  âtonail  m 

a  nnUs  MJTemHa ,  mwwk  tfoe 
•  fMiiajn  MBdeBtpuMidwMMi 
a  anncM ,  qui  cM  k  vémmeff^Htali 
a  4*  la  NfOM,  >  EbmH  mÎBt  <hM 
n  piuii,  aè  EUIm  Sauï,  m  «ni, 
hî  appfit  R  Un  la»  «riMipec  <k  h 
lie  «Toir,  WU  dMBdMH  tuSkn- 
■KM  la  ■anfc  poora'j  Imir.  Il  Mw- 
rwi67Sdal*bënrt.  Z.. 

«UNUBL,  i«i  «b  Pmavt.  n» 
wmméU  Grmd,9ik  àkumUm,it 
S  f  mat ,  1 4«9 ,  Ml  fili  da  FaidiMHA 
d«e  da  ViMO ,  (fooe  btwMha  «idrua 
4e  la  mÊiwam  irfpniAe.  hrtBa»,  frère 
d'Enannal,  ajMM  t^oantubiir»- 
jal  de  a«rte«  Jean  H  (  r.  JuH  H.), 
ta  princacntdaTQvAaKsArvW,  <fÀ- 
loi^wr  daaa  coarMataamqiitpo»- 
VAi»t  a*«ir  en  ca&nauaiiea  du  coo^ 
fJM  tnnrf  eoDlra  lu.  Geptodant 
Kmanutl  fid  dM^,cn  i49»,  poifr 
aller  rrcaroir,  iv  b.  fiwiilèni  àm 
iwaHMe,  briMUedeÛMae,  laMde 
à  tWiat  Upboane^aaia  dna  ta*  Hks 
■laquaMet  ce  BwiapdomrKea,  la 
ni  te  te^  avec  Me  pahlaM  froida , 
^i  fat  MBiftpatff  de  RM  Im  nniti- 
(au.  L^nfaM  Manrat  rannëe  minais 
d'une  dbte  de  dMnl ,  et  jmW  Doit 
de  M  prinea,  S^enil  demi  Tkiti- 
lier  BfwoMBiifde  la  oohidbm.  Jca« 
téÊOUl  da  reii  priv«  pefer  la  tùn 
fuser  sar  la  léle  de  Georf^,  na  Kte 
uiimL  Eo  «BidmeM»,  9  CdgRÏt 
de  Komuhre  laa  arata  <|b*  Panpe- 
Kor  Maainilieii  fetfiandai' 
k  Pflrta(DJ ,  peaiaM  qpw 
du  foyaiinu  peManaitM  > 
prinre  Atanger.Ga  aayaane  hd  ajrai 
peu  rimA,  et  pfdenyaM  ^^aVoMnal, 
MBé  de  la  ntfiM ,  triolBpheAit  d» 
tant  Isa oteaalntfiÀahioMawnii, 
U  te  déMb  à  le  dMàMi  «M  WM- 


wur,  par  tm  temaient  a 
Dèn  qu'il  aTsil  appris  b  I . 
roi ,  Ëmanuel  tmit  rendni 
ne,  [Hiur  s'asiurer  de  la't 
des  esprits  h  son  égard.  A  b 
de  la  mort  de  Stao ,  il  se  U 
voquor  les  etat»«én^raia_] 
adopter  divers  re^eiBaDtsaj 
11  moulra  l'inlenlioii  de  feint 
ve^alious  que  tes  juils  avné 
Tées  sous  le  rtfne  de  so^J 
seiir,  el  ordonna  ^ii'i  I^M 
contribueraretil  poar  le»  m 
l'elat  que  d«ii5  la  mémeproil 
les  iiilrM  h,ibilBriiU.  Celle  î 
sioLi  fui  sans  e0èl.  Isahfll 
d'Alphonse,  qu'ËmaDOel  | 
ramidee  eit  mariage ,  m  ^ 
lui  donner  sa  main  qit'jt  lÉ 
que  les  Maares  et  lôs  JtM 
bannis  du  Porivgal.  En  HÉ 
s'clerèrenl  contre  une  naAM 
Tait  le  royairme  d'une  lonH 
soumit  FI  inAiMrieux  ,  wk 
cousultaiit  que  son  «MOur^ 
ordonnance  eonfijnne  an 

Arri(ptfr,   h 
dans  le  cœur;  nuis  o 
Juit  d'cDUBener  aveo  t 
iiati,  l'intcntioB de  Iftp 
qu'ils  fussent  insiitiite  ds»4 
christianisme;  la  ptopti 
de  souscrire  à  cette  01  ' 

fants  el  se  tuéreBtt-BSMileÉ 
j>cr  k  la  violence  qiiTnii  1' 
alors  Emanuel  pabiia  abdl 
geaii  les  Juifs  à  se  fait 
acic .  si  opposé  au  t 
la  religion ,  loin  de  r 
son  royaume ,  coimm  îl  Vtm 
(Ma 

causes  des  troiiblei  ut  i 
qiiioDt apie'IePortU);*!  n 
sitotes  (  f'oj.  PoMaAi-  >.  h 
rui  au  boni  de  dix^lintl  a 


princesse 
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,  en  metfast  an  monde  un  fils 
ne  Michel ,  qui  ne  Tëcut  qne  deux 
is.  Peu  de  temps  après ,  Émanuel 
tt  Bfaiie  de  Castille ,  sorar  d'Isa- 
,  princesse  d'un  caractère  doux, 
I  piélé  éclairtfe ,  et  qai  se  bor- 
k  remplir  ses  deroirs ,  ne  prit 
le  part  ni  aux  intrigues  de  la  cour, 
1  abirps  de  féluL  Ija  dëcourerte 
Uneriqoe  avait  sîcnale'  le  r^ne  de 
Il ,  et  une  boUe  du  pape  Aleian- 
1  arait  r^lë  le  partage  do  Nou- 
•Monde,  entre  les  Espaguok  et  les 
igais.  Emanuel  avait  trouvé  b 
ne  dans  un  état  florissant  (  y^fy. 
s  et  Hxicmi  de  Fsrtngal  ).  L'es- 
de  la  fortune  s'cftait  emparé  de 
Its  esprits;  il  profita  de  cette  dis- 
ion  pour  fiiire  entreprendre  do 
eaux  vvjages ,  et  presque  feus 
4  coaeonnës  par  le  snooès.  Sous 
me  de  ce  prinoe ,  Vasco  deGama 
la  pour  la  première  fois  (i497) 
p  de  Bonne-Espérance ,  reconnut 
ôte  orientale  de  l'Ethiopie ,  et 
ia  à  CaHcut ,  sur  b  câSe  de  Mala- 
Alyarcs  de  Cabrai  arriva  au  Bré* 
1^  visité  par  Amélie  Vespuoe , 
Uunee  avec  les  souverains  da 
(iSoo),  y  construisit  des  forts , 
■rn  au  Portngal  la  possession  de 
rishe  contrée;  Fvançob  d'AI« 
b,  envoyé  dan»  les  Indes  avec  le 
le  vice-roi  (  1 5o6),  y  soutint  avee 
B  rkonneur  des  armes  portugaises, 
n  fib  y  forma  des  établissements 
les  Maldives  et  à  Ceybn;  Alphonse 
MM[uen|ue  s'empara  (  i5o7  )  de 
I^Oinns;  Jacques  Sigueira(  1 5 1  o), 
ilb  de  Sumatra  ;  Albuquerque 
rit  l'yedeGoa(i5ii),  et  obligea 
labîtants  de  b  presqulb  de  Ma* 
à  se  ranger  sous  b  domination 
igaiae  ;  Antiniie  Corréa  (  i  Sao  ) , 
Munt  en  vainqueur  le  royaume 
%M.  Cest  à  crt  accroissmiif  nt  ra- 
és  b  fmâu  I  dis  mrtugal 
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qn'Emanuel  dût  le  surnom  de  Grand, 
moins  mérité  peut-être  que  celui  de 
Très  Heureux^  que  lui  donnent  Goës 
et  d'autres  historiens.  La  seule  guerre 
qu'il  eût  è  soutenir  fot  contre  les  Mau- 
res d'Afrique;  dans  une  drconstanoe 
difficile  il  voulut  se  mettre  k  b  tête  do 
rarmée;  mais  son  conseil  Fen  empê- 
cha, de  sorte  qu'il  manqua  Fooca- 
sion  de  foire  connakre  s'il  avait  les 
qualités  propres  à  nn  général.  La 
rrine  Marie  ébnt  morte  en  i5i7y 
Emanuel  épousa  deux  ans  après  Eléo* 
nore  d'Autriche,  sceur  de  Charbs- 
Quint,  et  qu'il  avait  d'abord  de- 
mandée pour  son  fils  II  était  al^rs 
Agé  de  plus  de  cinqiiaufe  ans ,  et  on 
dit  qu'il  fit  ce  mariage  pour  imposer 
silence  aux  courtisans  qui  s'égayaient 
sur  sa  vieilksse  pn^iaturée.  Ou  croit 
que  les  excès  auxqueb  il  se  livra  pour 
foise  oublier  son  âge ,  hâtèreut  sa 
mort ,  arrivée  le  i3  décembre  iSai. 
Emanuel  aimait  les  lettres ,  et  on  as- 
sure qu'il  avait  composé  une  Histoire 
des  Indes  f  dont  ou  a  conservé  des 
fra^ents.  Son  scie  pour  b  religion 
était  ardent;  non  seulement  il  contri- 
bua à  la  répandre  dans  les  Indes  et 
dans  TAfrique;  mais  il  chercha  à  em- 
pêcher les  progrès  de  l'hérésie  en  Al- 
lemagne, et  il  écrivit  une  lettre  très 
vive  à  réleclcnr  de  Saxe  pour  l'exhor- 
ter k  abandonner  Luther.  Ce  prinee 
était  laborieux ,  sobre ,  d'un  accès  fo- 
dle;  on  respecte  encore  les  ordon- 
nances qu'il  a  bissées  sur  différentes 
Krtics  de  l'administration  ;  en  un  mot 
lisloire  ne  lui  reproche  que  sa  vio- 
lence contre  las  Jui&,  dont  les  suites 
forent  b  dépopulation  de  son  royaume; 
et  sa  parcimonie  qui  lui  fit  perdre  Ves- 
pace  et  d'autres  officiers  qui  portèrent 
burs  services  en  Espagne.  Jean  III , 
son  fils,  lui  stiecéda.  La  vie  drEm.inuci 
a  été  écrite  en  portugais,  par  Dam. 
dnGo«,  LUboue  iS66eti567, 


v^A i^M  ,i<iiiéifi|yJ.M>i> 
vanba,  liihoaM  iQiq.,  >i-fii( 
ceue  Uiliw  «M  tnwpéa,  elte  frrf- 
fêre  U  pnaiitft^nw  on  bit  won 

nias  de  CM  dt  rOvrage  (tOMriOr 

mliuile  Dtnèut  EmmamiêlfMtiaU 


inGvolut 


574,4 
t^MdniaifaMMf, 


deli 


Génère,  i58i,iâ%L,atBM«,i!tB2, 
in4*.0D  a  ÎMMduukJdwt'lI  M 
Vffis/nuiU  Uùubvta,  UM  LtOnd* 
ccpiioce,  ■dMM^fcUon^t,  duu 
laquall»  il  loi  nui  coBpM  da  ric^ 
toireunnnporléei.pVMiaraa,  itir 
lesMauKkd'âfriquft.         W-<«. 

"EMANU£L  PUlLlBEfiT.  Ft^t 
Savoie. 

EMAKUEL.CkdeSilanH»,  k 
plus  éUgaot  et  la  nàUeur  dM  poilM 

Ju'ait  prodniu  U  ulion  Um'iqiM 
fpuû  Mnûicciudiipenioi),  éùit 
Bumain  de  oaisMiice ,  ■inii  qu'il  nom 
l'apprend  dans  pliuîcun  de  les  on- 
vraçes ,  et  virait  à  Rome  Tcn  b  fin 
«lu  i3'.  siècle.  U  nous  apprend  aussi 
dans  une  de  lei  préfaces ,  ipill  habita 
loog-tcmps  Farmo .  ville  de  la  marcha 
d' Ancooc ,  et  y  GompoM  la  ^ns  gnnde 
partie,  de  ses  poésies.  Eiùnuel  était 
encore  habile  iiamniairien,  bon  criti- 
<(ue  et  excellent  interprète,  ainsi  que 
le  prouvent  ses  diveis  oovrvges;  en 
voici  la  nomenclature  :  I.  JreeA«fr- 
btivlh  (  compositiau  poàimus  ), 
firrsàa,  1491  ,  cl  Conslanlinopie , 
1 535 ,  in-^'.  Ces  deux  tfdtiioDi  sont 
très  rares.  Les  t)ibliiq;nplies  [riiçaient 
la  première  en  i^ga  i  mais  M,  de' 
DoKÎ  a  prouvé  dans  ses  AtamLei  tjr- 
pograpkùpdM ,  qu'il  Ulsit  en  recaler 
la  date  d'asa  année.  Ce  voloBe  offre 
un  recueil,  riche  de  vingt.bmt  pièces 
écrites  partie  eu  prose  rûnée ,  partie  ca 
vers  très  âepnts,  et  de  offilïtnts 
inctrcs;  dks  traitent  de  dirart  ii^ets, 
d  particnlièremeBtde  ramaiir,dcs  pss- 
siuu  luunaîiKa ,  de>  <kC^-4t  «a 


iernître  pitu 

1  nferetlepwi 

reimpriuce  separ^mcot  i  t^ 
1 559,  cl  à  Francfort  xur  iK 
On  ne  sera  pcui-2lr«^ 
'  iâ  le  jugcmrnt  riiic  H 
leoieil  le  «avant  JiU>cAnd4 

■  naruii  tiiutïscespoéùcstii 

■  le  recueil  oii  Machbert^ 
«  EniiiRuel,rs)parlicultèx4 

>  (l'atlcDti<iu:Ce  poèuani'! 

■  dans  Te   ia°.sii>dc,  sl  4 

>  cuuuoura  unanime  de  IsM 
a  la  viv:icitedi.'un  inucinii 

■  de  scï  vers  :  sel  p9àî«  I 
0  -irnl  d'uiii^s,  de  c4iBDSM| 

•  drigaui  ;  elles  se  <li>t^ 

■  loiit  par  des  «lûuilh  bucI 

•  points  de  physique  et  jf 

•  jiar  des  descriptions  deC| 


I,  par  tics  ët^ndrij 
fctnmM.  Je  sais  q<ic  les  nV 
u  regardeiil  ce  pOèle  coimrfj 
»  liu,  un  imiiic  .  un  ctndj 
»  peut  l'appeler  l'AbouloU^ 
»  taii'c  des  Hcbreust  kufi&l 
*  C'.-s  sont-ils  scvèr 
s  e[  \.i  lecture  en  est-«|ieM 
■>  le  Saiibédiin  ;  mais  je  ai 
B  rps  mûmes  ouvrages, 
I  et  i  Comnaniini 


[ua 


-s  lut] 

iilEital^ 
B  a  attirmé  ouvcrtrnscDt 
1  réussit    également    dam 
B  ;:omnne  lùini   le  proCufi 
n  genr?  héroïque  cwaitted 
n  nii'i^ue.  (  delC 
n  iTogni  Uuer. ,  tom,  U  ,, 
»  pap.  45.  )  ■  11.  Canur 
les  l'Toi/urbei ,  îl  a  été  û 
le  texte,  ù  ^'aples,  sana  j 
lieu  ni  de  date,  m  1487 
liossi ,  :y:ec  divers  antres  > 
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ce  commentaire ,  assez  diffus , 
*qiicl  est  joint  à  rinterprélatiou 
c ,  une  analyse  grammaticale  du 
ciiMe  manuscrit  en  cinq  volu- 
t-fol. ,  dans  la  bibliutlièque  de 
'  Kossi  ;  IV.  Commentaires  sur 
Tphètes ,  manuscrit  entièrement 
m  aux  bibliographes  hébreux  et 
sus;  V.  Commentaire  sur  les 
tes;  M»  de'  Uossi  possède  le  seul 
icritque  Ton  eu  connaisse;  VI. 
dentaires  sur  Job ,  le  Cantique, 
re  de  fiuUi  et  Esther  ;  ces  Com- 
ires  sont  tous  inédits ,  et  la  plu- 
taient  ignorés  des  bibliographes 
que  M.  dc'Rossi  les  eut  fait  con*» 
;  VII.  Euen  Bochen  (  Pierre  de 
e  ) ,  traite  inédit  ^  quuiqu'eutiè- 
it  de  grammaire  et  de  critique  sa- 
et  tout  a  fait  inconnu  des  biblio- 
es.  Il  se  divise  en  quatre  parties^ 
:haame  se  subdivise  en  plusieurs 
ns  ou  chapitres.  La  \",  traite 
ipts  ou  des  lettres  qui  manquent 
le  texte  sacré  ou  sont  sous-cnteu- 
;  la  i".  des  lettres  ou  mots  redon- 
;  la  5*.  de  ceux  que  l'on  peut 
e  ou  supprimer  h  volonté;  enfin 
offre  différentes  remarques  ton- 
:  la  langue  hébraïque  et  le  texte 
fcriture.  J— if. 

AËLRAET  ( ) ,  peintre,  né 

ixelles,  vers  161  u ,  voyagea  beau- 

pour  étudier  le  paysage ,  et  fit  en 

,  et  surtout  à  home ,  un  long  se- 

De  retour  dans  sa  patrie,  il  fixa 

sépwt  dans  Anvers,  et  travailla 

ipalement  pour  les  églises  ;  rc- 

S  comme  un  des  meilleurs  pay^a- 

(  de  la  Flandre ,  surtout  en  grand, 

gnît  souvent  d^s  fonds  de  paysa- 

lans  les  tableaux  des  autre»  ar- 

1.  Dfscamps  r*'garHe,  comme  ce 

a  &it  de  mieux ,  nu  lablrau  pUcé 

la  chapelle  d'*  St.-Jo>c|)h ,  dr< 

fies  décliaussés  à  Anvers;  il  vante 
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ouvrage.  L'année  de  la  mort  d'Emel* 
raët  est  inconnue.  D-^t. 

EMKRI.  AV.Emery. 

EMEIUC,  ou  fiENIII,  roi  dcHon^ 
grie,  fils  de  Bêla  111,  lui  surcéda  eH 
I  H)6,  du  consentement  unanime  dé 
la  dicte ,  et  commença  son  règne  pat 
faire  exécuter  à  la  rigueur  les  lois  que 
son  père  avait  portées  contre  les  meur* 
triers  et  les  brigands.  Son  frère  Andrd 
s'étant  fait  un  parti  dans  la  noblesse  ; 
se  révolta ,  et  prit  ouvertement  les  ar- 
mes. Le  roi  marcha  aussitôt  contre  les 
rebelles  ,  et  les  deux  armées  étant  en 
présence ,  s'avança  seul  au  milieu  dc$ 
ennemis ,  la  couronne  sur  la  tête ,  lé 
sceptre  à  la  main ,  et  par  une  harangue 
à  la  fois  noble  et  touchante ,  désarma 
les  rebelles,  qui  lui  livrèrent  son  frère 
André,  leur  chef ,  auquel  il  eut  la  gé- 
nérosité de  pardoimer.  Tandis  qu'E- 
meric  était  engagé  d.nis  cette  guerre 
intestine,  les  Vénitiens  lui  enlevaient 
plusieurs  places  qu'ils  avaient  po^^sc- 
dées  antretois  sur  la  cote  de  Daiwatie, 
Ce  prince  |>arvint  cependant  à  con< 
dure  la  paix  avec  Venise.  11  mourut 
peu  de  temps  après ,  en  1  *2o  4 ,  laissant 
la  couronne  à  son  fils  Ladislas,  qui 
ne  régna  que  six  mois,  et  eut  pouir 
successeur  André  II ,  son  onr^e. 

B— p. 
EMRRlSON  (  Guillaume  ;,  ma- 
thém^ticif-n  anglais,  naquit  en  fjot 
à  Hurtworth,  dans  le  comté  de  Dur- 
hau.  Son  père ,  qui  était  maître  d'é- 
cole, et  le  curé  de  .son  village  lai 
donnèrent  toute  Tinstrurtion  qu'il  ne 
dut  pas  à  lui  seul.  Il  s-.*  \ur:k  [iCâidant 
quoique  temps  à  rcnseigncarnt  des 
sciences  matliéniatiqu(  >  ;  mais  avant 
liériré  d'une  peïiie  fort  «me ,  où  sa  mo- 
dération lui  fil  trouver  Tindépendan- 
ce,  il  nul  se  livrer  sans  obstacle  a  son 
goût  |>our  l'étude,  y»,  peut  juger  de 
3on  assiduité  au  travail  par  les  ou- 


auièrc  Urgc  et  le  ()el  elfit  dç  cet    vrages  qu'il  a  laissés ,  et  dont  voici 


X1I1« 


« 


It4  -EHB    , 

lMtitwiil.Ufeicinw>A>jl— iw>i 
ia-8°.,  174Ô;  IL  U  Pnfâaion  dm 
la  sphère,  m^».,  tj^;  DI.  Eld- 
nteitti  «E*  trig^HamaOU,  iu-8*-, 
>74q;  IV.  PriMcipti  ia  la  «rfM- 
idqm,  m-e*.,  1754;  V.  u  TmW 
de  n(ifiga(«M.iu-ia,  i755r^I.tyi 
rriu(^4'«lf«^,ia-»'.,  i705f  VIL 
îtéAodt  tut  ÙKfWMRUj  ivS".) 
VllI.^nAiMUfWitoMnM,  M^ 
thode  différ^Mli^k  ,  deUànm  pm 
des  eiempUs,  M  «UiMnlf  rfs*  im- 
(l'oiu  cowi'^MW,  iB-8*.,  1767;  IX. 
JUécani^  ou  ioetrim  ilu  auM»«- 
îraK  ,  M>M  Im  Ami  imfoivu  Mm- 
(n>«*«  «t  emur^éff,  io*.,  1769} 
X. fimoiti ifHMiifiM, in-a*.,  1 7<iâ{ 
XI.  .^ftfiM  iTatirtmoiiiie ,  io-S'. , 
1769;  tiL  Prince  mtflUiMt^ 
f ufff  de  gjiopëfkia,  riv  iWf^iww 
«t  de  MMKOHfiM,  m-S'.,  1770; 
Xin.  CydomaOu^,  on  Immd^^ 
tion  fKciU  «NX  diMrsM  bntnobf 
<^  m<rt&g'Bi<rtif  w ,  1770,  !•  voL 
in-â".;  XIV.  /'«ur  «oiwHMlMrv mt 
iffj  Èlémmta  i»  Itt^ftam ,  t»m  mm 
dépense  de  Sewttm  mMrw  1m  •$- 
JectUnu/mUes  jurdiffiirmÊes  prniMi 
d«  ses  oKwagn ,  mS'.,  i77o:cct 
otwnffi  «  Ac  léawnmi  dma  l'éd^ 
tionHonDëeen  i8D3(Ij0iidns,  SvaL 
io^S".  )  par  Wiiliain  Dmt,  deUtn- 
ductMwniMglMdMSMwMricJii 
citerne  du  mandé  it  ffewm  ^  XV. 
OD  rohoMdc  7>«Aib,  io^.'iT^o; 
tVÏ  .anwAvmtiéMAmgefamÊ^ 
natd  dipan  t^aU  JUirtfciiiififiai, 
io-d".,  1776.  Ob  tnwM  4urk  Mk* 
«es  oamga  vm  coinHi*ainM«|ipt«- 
haàk  de*  «4h>  ipM  tttii*  FaMrar, 
Icunoiip  ils  «bfiri'tt  de.cOMÛiM , 
iMiU  peu  JÎBTwHi—  t  ft  oMauteik 
rudesse  de  *tf4e  ccfanae  i  Ni  m- 
uièrct,  ^  ëlaicBl  wwwl  ceHti 
d'un  hDtâme  Ijen  4k<ii,  et  doW  il 
ee  pleiuit  t  eugérer  k  nwâtuirf , 
pu  une  aflïcUiîMi  dk  wi|alnli.fiH 


peniUiitvirigtann^ridr  suil*.  I 
iMêetai'ot»  fiivorls  (H*i«ii  île  li. 
à  le  Itrrt,  de  [ifch«r,  eafonc 
l'i-ao  jutqu'à  le  tetuhtiv,  oad'. 
pi'VDiKr  cabirM  é  bitrc^boerett 
avec  le  premier  venu.  Le  ( 
Muicliealer ,  qni  «inuit  M  • 
riisdil  louvc-iil  avec  loi  dr  ]ieli|i 
racnodes  chaiDjKlrei ,  «I  Taoi 
gnai[  eiisuilc  (M^a'à  m  da 
ineis  ce  s('i);iKur  ne  m1  iMMb 
icnnintT  à  ia»<itrr  oéb»  m  vi 
.«  Alt  éhW  .tuii  voin  baUoIel 
t  alors  F.inrrscm,  j'aime  nlni 
D  cher.  T>  Il  avail  on  dMvd  ^ 
moulait  («mais ,  et  (jii'it  cm 
)Mr  U  brille  quand  il  alliil  jd  i 
faire  se  proTÏsioii.  l,orW)</il 
Taire  imprimer  un  de  ses  «ai 
il  allsii  à  Irftnilrcs  le  porter  W 
k  l'ini|)rimFiir ,  et  n«  n  KpM 
sur  liii  srid  pour  b  imiuÉ 
éprcuTf».  U  ccriraK  «*e  mat 
pilalionquiteriilonberploid'' 
die*  dtrs  ineurtiiiideii  iinpm 
Urs,  MirKnitdMt!)  dra  traitât 
Ini'Fj.  Qui-lques-unrs  ajant  é 
Tccs  par  des  rriiiqim  anoni 
inser.i  dans  Li  prtftitw  dêlet  JH 
ravcrti^HrariM  siHnnt  :  •  Sk^ 
■>  Àriïain  jaloux ,  iniitrinii  rt 
a  s'avise  dorênaVHnl  de  »e  Up 
»  un  imu  pom  in'iiiwilter  rt 
»  qvrr  la  riu^  à  ine>  depnu 
B  DUT  niuiilrer  son  viui;^  eai 
p  buinme  de  eoMir .  jr  tUt^trr 
B  np  frrni  pes  U  moindre  «nr 

B  cMDrne  ëuiit  mèmt  an^don 
■  m^pni,  ■  Voilé  MneriuuttU 
ttoMtiitii  philo wpliHf  lin  ai 
j|\li-  qui  ne  IVtgaàV.  I 
eni'tllravailliiliK  ~ 
4U)0«r« 
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ses  écoliers  un  petit  bâtiment 
figèrent  si  mal  ^  qu'il  se  trouva 
échoue'.  «  Ce  n'est  pas  mon 
pie  y  ce  sont  mes  préceptes 
hul  suivre ,  »  leur  dit  Ëmer- 

souriant  L'embarras  qu'il 
:  dès  qu'il  voulait  développer 
ment  ses  idées,  lui  fit  abandon- 
arrière  de  l'enseignement.  Ce- 
t  son  esprit  et  l'instruction  qu'il 
:quîse  sur  un  grand  nombre 
ts  y  auraient  pu  rendre  encore 
rersation  intéressante,  s'il  ne 
tée  par  un  ton  tranchant,  par 
sments  presque  continuels,  et 
»  impatience  de  caractère  qui 
permettait  pas  de  souffrir  la 
iction.  Il  était  profondément 
lans  la  théorie  de  la  musique , 
es  malheureux  dans  l'exécu- 
'impossibilité  qu'il  trouvait  à 
T  à  son  gré  son  violon ,  auquel 
appliqué  quelques  innovations, 
un  des  tournietits  de  sa  vie. 
rut  en  proie  au\  douleurs  de 
^e,  le  a6  mai  178'i,  âgé  de 
▼iiigt-un  ans.  S— p. 

îilîY  (  Michel  -  Pi RTicELLi , 

} ,  surintendaut  des  finances, 
lait  d'une  femille  d'Italie,  éta- 
•yon  d:ins  le  XV*^'.  siècle.  Son 
[ui  avait  fait  une  fortune  consi- 
(  par  le  commerce ,  quitta  les 
i  et  acheta  une  cliarge  de  tré- 
du  roi.  Michel ,  l'ainé  de  8c$ 
,  hérita  de  cette  charge  et 
Paris,  011  il  ne  larda  pas  k  se 
on  naître  dans  lc.4  bureaux  du 
"e.  Doué  d'un  esprit  actif  et  fé- 
n  ressources,  indinérent  sur 
reus  pourvu  qu'ils  le  menassent 
,  souple  avec  les  grands,  dur 
PS  inférieurs  ,  inaccessible  à 
itrc  sentiment  que  celui  de 
ion ,  d'Ëmery  réunissait  toutes 
lilëi  propres  à  lui  faire  faire  un 
I  rapde.  U  eut  U  place  d'in- 


EME  1)5 

tendant  de  l'armée,  dans  la  guerre 
pour  la  succession  du  duché  de  Mau- 
toue,  et  fut  chargé ,  en  même  temps» 
de  trayailler  attacher  le  duc  de  2ki- 
voie  de  l'alliance  qu'il  avait  formée 
avec  l'Autriche,  en  faveur  de  Charles 
de  Gonzague,  héritier  légitime  de  ce 
duché.D'Ëmery  ne  réussit  point  dans 
cette  entreprise  ;  an  succès  de  laquelle 
le  ministre  attadiait  un  grand  intérêt  ; 
cependant  il  ne  perdit  rien  de  son 
o-rait^et  à  la  paix  il  resta  ambassadeur 
on  Piémont.  Richelieu  estimait  les  ta- 
lents de  d'Ëmerj,  et  l'employait  dans 
l'occasion;  mais  ce  ne  fut  que  sous  le 
ministère  de^Mazarin  qu'il  parvint  k  la 
plus  haute  faveur.  Nommé  surinten- 
dant des  finances  dans  un  moment  où 
toutes  les  ressources  étaient  épuisées 
par  des  guerres  continuelles,  il  sut 
en  créer  d'autres ,  mais  ce  ne  pouvait 
être  sans  exciter  de  grands  m^nteu- 
tements.  Insensible  aux  plaintes  qui 
lui  revenaient  de  tontes  parts ,  au  ri- 
dicule même  dont  ou  clierchait  à  l'ac- 
cabler, d'Eiuery  ne  s'occupait  qu'à  in- 
venter de  nouvelles  taxes ,  qu'à  ima- 
giner de  nouveaux  moyens  de  procu- 
rer des  rentrées  d'argent  au  trésor 
royal;  nuis  ayant  onlonne  une  rete- 
nue sur  les  gages  des  ofliciers  du  par- 
lement, cette  mesure  souleva  cette 
compagnie  jalouse  de  ses  privilèges , 
et  Maz«irin  se  vit  obligé  de  sacrifier 
à  sa  propre  conservation  un  homme 
qui  le  secondait  si  bien.  D'Emery  fut 
privé  de  ses  emplois  et  exilé  dans  ses 
terres,  où  il  moumt  de  chagrin ,  au 
bout  de  deux  ans ,  en  i65o.  On  cite 
une  anecdote  très  propre  à  faire  con- 
naître jusqu'à   quel  point  d'Emery 
poussait  l'îndifïércnoe  pour  l'opiuioa 
publique.  Bautru  lui  présenta  un  jour 
un  poète  de  ses  amis,  en  lui  disant: 
«  Voilà  un   homme  qui  peut  voae 
•  donner  Timmontlité,  mais  il  fiiot 
9  que  voiu  Lii  donuies  de  quoi  vivfc* 


■ne  VLT 

nMHMHii  M  Jmm  ••  Bte» 
■'Aul  (ètiff;  MidMM  la  ^«IMHi 
obuMiH  el  w  Ige  4b  MlMawd|t 
■w,  d'éubfe  wwÎHfiiBHrinB*  47*f 
b  pwuitni  m  Simm.  L'ob  >  dt  M 
«B  DioioMHiN  de  Ip  BBih ,  NiiMU  t 

«••  JtiMMw  wr  Hvii 

MVM,  OUltM  4to  bMMta.!*  «M^ 

{^rwft  C««vi  Jliiîilli  JMpitKlÉi 
^  Paru ,  ■  M,  idw  «MM  M  a|>p»< 

ELYMiS  MBAMEHr,Mf^  H 
nliait  d*  MKw«t  fcaoMfUN.  Oa 
«Mit  40*3  ■Jmwtmi  inu  Dk  4t 
Crtie.  H  A*MW  h  «wMirf  eK<- 
gB»Anla ,  4nM|aB  S.  Pm^  «im  4 
npkn.  liBMOBMwd,  Inhm  «««l 
pr^deiii,«Mt  )m  AcM*.  dMH*  «W- 
— ■■-«  h  okn^  df  DiM,  «<•««■ 

■tfaw  BiiwM  fll  Snd{  mauttf. 

SwI.émâwmfiidn&EifriliH» 
prdnil  ii^wM  CM  Imhw  ,  W  M I 
«  0  bMwf  |Mn  d'MbioB  et  <blnni- 

•  IMrie ,  nAH  dddiilile, «MMri  4« 

a  éiumn  tw  «tin  dnilii'  dir  6à- 
M  gBcvr  ?  Mtii'  MriaiiMBt  ««in  «fo» 
■  U  nàa  du  8(%Htt- Ht  Mr«i  t  H 
»  vu  davmir  otmbIb  ,  M  tu  na  «iw 
'  ■  p«bt  II  mH  mA  m  oMtaw 

•  inDjM.  •  AnakM  m  tmk'  tant 
<4ncuicit,  M,  envvBkrfëelfatlMt^ 
ilcWcUtitMl^'n  yifcp  faMtt 
U  nww.topniwwd  ayMt  vi  c«M- 


bpiiiMaMtda'AipMi<i).tMHrtB 
piAradcM^wm  ivMMtMMlM 
que  SflDl  diMMi  «■  «ai  M  dhà  4t 
M,  n  iifiiiBi  it  U  aNmélt 
«iTii  nuit  dB  M*  i  b  M ,  tfra  U 
panoBBc  de  £M!|t  IM.  S.  €brj^ 


rrodit  11  vue.  Eljmas  est  u 
■Tab«  r]ui  signifie  nut^cim;  B 
ëtait  |p  nom  ifu  juîC  L 

EI.YOT  (sir  T«OMA«>, 
BUleiir  anglais ,  ma  d'iinr  ba 
mille  du  coint^  d*  S*dEa& .  4<l< 
Osinrd  Ters  l'annÀ  1  ^  1 4.  An 
dp  Ks  voyaçfs  sur  le  nNilinm 
introduit  à  la  coitr  di-  Henri 
qui  le  crà  chevalier  et  le  ne 
diverses  anibasudM  ,  cntn  » 
rt\]e  de  Rome  dans  tdtnn  do 
en  1 5^1.  Wood  ri  I*|«i^ 
avec  les  plus  grands  Ham 
savoir  ,  de  ses  lakuls  lin^sin 
son  caracièfF  ner«l.  Il  {lOMé 
bipns  nsscE  ronwiéralif»  «d 
eonil^s  t)e  Cambrid^  et  de  B 
retida  loog-lnnpa  i  i^mfa^ 
rxci'ça  li:s  tniiciiDiiA  de  «M 
mourut  rn  1  ï^ii.  On  a  rf<  tm 
Château  ih  saMé ,  i  Si^  i  ,  rM 
fihisiciilii  fo»;  F*|H-i'e  ji-  if^it 
t>ihie.  1(.  /je  Cowtfm*!!/-, 
vrM,  i544  ;  m.  .^«  fEJmM 

V.  Frèsfrvatif  cmtre  la  crtt 
la  nert  ;  \'  I.  Dt  rébus  mèrt 

/«TBinei ,- VMI.  0«Mia«brot  i 
&  blioUtèqae  ou  Dtetionnmite  t 
1 54  '  ■  C'e*l ,  à  ce  qu'un  cniil , 
miiV  dirtionuairelaiin-Mnclat 
para  e«i  Angleterre  ;  il  a  « 
mcnlé  el  perfèrtiouiir  ctirmilif 
CoopkhI.IX.  L' tmmfft  du  mot 
mgiU ,  tiré»  lUi  actimu  M  | 
nolalAei  de  t'empemtr  jéUx 
Sevére  ,  1 549-  C««  ouvrage 
prélrmlil  avoir  Uadnil  sur  un  ■■ 
crit  grec  d'Eucolimis ,  ijat  Ai 
prête  un  goniiJfaofann;  nm 
n'est  qu'uue  coDi|.il,iiioi,  de  ii 
4  tir»  de  Lam|Jiidiui  et  dllvf 
et  auxquels  il  eu  a  »\nuti  <pi 
uns  de  ton  iavcMiott.  X»  A 
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momaiké  de  Yhommê^  trai. 
1  de  St«-Gyprieii,  iô34-  XI. 
iê  la  vie  chrétienne ,  trad.  de 
la  Mirandole»  i554-  De  tous 
nm»  le  Dictiamuûre  étEfyoi 
eul  qui  soit  connu  aujourd'hui, 
jgrapbciy  mémo  anglais,  ont 
HX  aiticies  diilercnts  pour  cet 
t  en  Semant  aon  nom ,  taiit^ 
i  UûHk  Eljet.  K— f. 

^S  (  EmoiiD  ) ,  ccdcsiasiiaue 
fain  anelais  du  17'.  siècle , 
il  Oxford ,  et  se  Gl  une  assea 
•e  réputation  par  quelques  Ib- 
jeunesse  ;  inais  étant  entre  dans 
res ,  et  ayant  en  1659  succédé 
m  dans  la  cure  iHÊM  AHing- 
isle  comte'de  Deron ,  il  répaia 
miers  torts  par  une  ncilleiire 
ee.  On  a  de  lui  un  grand  nom- 
ravrages  qui  prouvent  beau- 
e  talent  et  d'érudition.  Nous  ne 
s  que  les  sni? ants.  I.  Des  Poé- 
crées ,  en  %  petits  toI.  y  publies 
liTcment  en  ib55  et  en  i658. 
sceliimea^  en  yers  latins  et 
,  suivis  de  quelques  essâs  en 
latine  ,  i658,  réimprimé  en 
m.  Un  pamphlet  contre  les 
is  du  docteur  Ttllotson  sur  l'in- 
on.  IV.  Un  volume  de  Leitree 
M.  On  ne  coniudt  point  la  date 
oiort.  On  sait  seulement  qu'il 
tncorc  en  1696 ,  dans  une  re- 
Indieuse  y  ayant  refuséalors  de 
le  seiment. 
ZEMAGH.  Toj.S 


EEVifi  est  4e  nom  sons  lequel 
mnus  é^  imprimeurs  cabres 
B  véritable  nom  est  Elxevier: 
I,  Eieeçerkis.  Cette  lamitle  était 
lire  de  Liège  ou  de  Ijouvain , 
Ire  mémo  d'Es^giie.  Loui!(,le 
NT  de  son  nom  qui  soit  connu , 
n'avoir  été  que  libraire.  Cest 
li  que  se  vend«iit  VEutropius, 
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Lfjde^  iSgfty  in-8^  Son  nom  se 
trouve  sur  des  livres  de  1617;  sur 
quelques-uns  il  est  annoncé  comme 
associé  de  Maire  (Jean  ],  et  sur  quel- 
ques autres  son  nom  est  uni  à  celai 
d'isaac  Elievir ,  son  petit-fils.  Cette 
année  1617  fut  la  date  de  la  mort  6a 
tout  au  moins  de  la  retraite  de  f  «ouïs , 
dont  la  devise  ^it  »  dit  M.  Adry  : 
Concmdid  res  jmrvœ  crescunt^  et 
quikissaquatrefils  :  Matthieu  ou  Mal- 
tbys,  Gtlies,  Amoust  et  Joost  ou 
Just;  ces  deux  derniers  ne  suivirent 

S  s  la  profession  de  leur  père.  -^ 
ATTHiEV,  né  en  i565,  était  li- 
braire k  Leyde  en  1616,  et  asso- 
cié de  BonaventurCy  son  (ils.  On  ne 
conndh  que  deux  ouvrages  portai 
leurs  mmu;  savoir  :  la  Castramétà' 
Uon  de  Stcfvin,  et  la  r0U9eUe  Fût" 
tificatiom  par  écluses ,  du  même  ad- 
leur.  Matthieu  mourut  le  6  déèembfe 
1640,  laissant  six  ou  sept  enfants; 
dont  cinq  fils  :  isaac,  Ambot  U, 
Abraham  y  Bonaventure  et  Jacob. -^ 
Gilles  ,  second  fils  de  Louis ,  fut  li- 
braire à  La  Haye  dès  1 599.^-  Isaa^, 
fils  aîné  de  Matthieu,  fiit  le  premier 
imprimeur  de  cette  famille;  il  imnrinia 
de  161711 1636  9  qui  parait  êtrcl^innée 
de  sa  mort.  — •  BoifATENTimE,  firèée 
d'isaac,  fut,  comme  on  Ta  vu,  associé 
dans  la  librairie  de  son  père  en  1618; 
il  s'associa  en  16116  avec  sou  frè^ 
Abraham,  et  cette  association  dura 
jnsqu'en  i65a.  Ce  furent  eux  qui  pu- 
blièrent la  collection  connue  sous  le 
nom  de  Petites  BépMiques ,  colloo* 
tion  sur  laquelle ,  ainsi  que  sur  lès 
ouvrages  qu'on  y  joint ,  on  trouve  dès 
détails  dans  les  Mémoires  deliltéta" 
Utre  de  Sallengrc ,  tom.  Il ,  «j*.  partie , 
pages  1 49  ^  1 0^ *  ^^^  ^ ^<ul  que  Pon 
doit  les  chtfs-ci'œuvre  de  typographie 
qui  ont  immortalisé  leur  nom;  fis 
ont  donne  à  eux  senb  plus  d'ouvrages 
que  tous  les  autres  Ehevir,  et  plu- 
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graud  mérite.  UbaMMdMi 

Julis  employïniit  est  nomiwe;  al 
OQ  a  cxatt«i'«)  quaad  ooaaccottf  Iniri 
Alitiona  d'être  en  gAïAid  inoOiRCtea  : 

.  il  faut  coDTeuir  ci:()çiidaBl  i|u* 
jusUment  ce  rcprorkv  M  Ti^ 
i656,  petiiiD-13. Dn.  a 

autre  genre,  el<  y 

racière,  parait  il  niiat  :  c  la 
grande  avidilé  qï       b'  le 

nÎD ,  et  cIoDl  se  WBt  pbi    i 
nommes  de  Icttm  evtw     ea 

eux.  Abrab  m  '  i<t  >4 

.BoAi  16S3,  et  une  e  na  JMU 
loi  avoir  surrÀ^u  que  deuS  1;  le  ca- 
lalo|;ac  de  leur  Teole ,  '  I  en 

ï653,iD-4°>  de  1)3  p  a  a  m- 
lounes,  ett  iatitoW  :  Cnul  1  v«- 
riorum  et  imigitiiim  in  *  fit- 

calLile,  nuttend,  et  li  ut  i  t- 
rum  Sonanenturx  et  ^  ■*  1 
sévir,  auoruiit  auctio  l  éaun 
diiiii  Éatavorutn  in  of/teind  t  me- 
lorumaddiein  i&aprilit  lùiomoço 
«t  leijuentihus  1 653.  Ils  ivaîeal  dos- 
se  préccdemment  Catalogus  librth- 

.  rwn  qui  in  bibliopolio  EUeviriauo 
rénales  extanl,  Lejde,  >634t  in- 
4*-  de  tia  pages  il  deux  colonnes.  D 
paraît  que  leurs  enluiU  puUiimt 
encore  quelques  outragr*  eu  i()5|l , 
MUS  le  nom  de  leurs  pères.  »•  Ja- 
cob, cinquième  &ls  de  Matthieu,  Aail 
imprimeur  à  La  Haye  ;  on  m  con- 
naît de  lui  d'autre  livre  qiie  U  TtMê 
J0s  Sinus ,  d'AUcrl  Girard ,  1 036.  — 
Jean  Elxevib,  fils  d'&br^um,  !»• 
quîl  le  37  fcvrier  i6aa,  fut  aiMci^, 
«o  i65j,  i<355 et  i654,avec Daniel, 
KHI  cousin.  Ccttde  leurs  pressas  que 
Mrlit  le  livre  de  JnùlMione  Ciritti, 
in-ia,  sans. date,  mais  qui  oc  peut 
itre  que  d'une  des  trois  anntoqne 
dura  U  sociale  des,  dfux  GOusini.Jean 
impiima  seul  de  iG55  i  1G61,  et 
Kourut  le  S  juin  de  atu^^niibn  aii- 


j>       E  u-vir ,  coniLniu  [ictti 

(j     Icrii  j)f  le  rummrrt:e  va  son  non  S 

e     ;>lui  ilr  in  eobnls .  vmi  U  nM 

de  14  veuve  tl  les  héritiers  i»  i» 

I  ivir.  On  a  un  c^tjlugar  de  J.  ^ 

rir,  sous  ce  lilrc  :  Ckto/onn** 

URl  e(  rarioniDi   in  (/mmf*^ 

le  et  linpud  litrurum  tnw  ftmftt 

tariim,  tfuàm  non  camp^etavuf 

<f  Joliannis  Eltevinï,  «mJ.^ 

^     '•ap/ii  qitorui»   attetiit  kMSH 

a^  diem  \o  febmarii  i(i59,j^ 

»,  heyde,   itiî),,  ij^r.*» 

I  ;s  à  longues  li);ui.'S.  ^  Pift»i% 
ne  l'D  mars  iSf^,  ^laîi  (2i  Ar 
noul  11,  qxi  était  secuud  fih  dtV*'' 
lliit'u.  U  Tut  iin[iiitunir  a  lït^ 
en  i(36()i  il  ^piouvd  an  pedcsol- 
aiderahirs  jur  «iiite    de  la  ownjp 

1  Hullaude,  fiiite  ]Mr  Louisllt 

II  esiilait    eiicure    m     lUJO,  BÉk 

ignore  Tanu^  di 
i.oi<!>Il,  fiUd'Iuac  .  fiUd'alM^M 
pi  iiie  de  vûisseiiu ,  |iuU  »'élaUîL| 
rc  à  Amsterdam  eu  i63i{.  Im 
(jdiilaul  \i  socwicde  Jt)«ii,n 
m'jS  sr  jaiiidre  à  I.oiits  II  ,quiaip 
nit  le  3  1  juillet  ifiUi.  — DmA, 
diijà  menliouué,  Ct.'iit  lîl»  ib 
veuture,  tl  naquit  lu  a<t  uqt 
1 61 7  ;  il  eut  pour  paridiu  GaxàiViik 
sius,  et  pour  uarraîiic,  la  fénor^ 
McuriiuÂ.  llfulframme  nousTeni 
ilil,  associe'  pendant  itoi»  «in  9^ 
nUi  avec  son  cousin  Jean  1  If^Wrl 
alla  eii&uite  coiitraclcr  bOci*t£  ~^ 
1  is  11  à  AmsimUin.  A  la 
second  asM)cié(  \GH^), 
1       seul  le  eoinueriu;  jusqu'à  sapÀ 

1'      ci:  reiCSaJllM 


ci*teM 
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;  mais  il  ne  parait  pas  qu'ils 
primfurs,  et  Daniel  passe 
'nier  de  sa  famille  qui. ait 
irt.  Sa  veuve  continua  son 
,  ou  du  moins  publia  le 
is  cwilis ,  1G81 ,  '1  vol. 
iQn,  le  Tibère  d*Âmclot 
laye,  1681,  in-4^.,  porte 
'  héritiers  de  DanieL  On 
catalogues  de  Daniel:  1. 
librorum  qui  in  hibUopO' 
^sevirii  vénales  extant , 
a,  divisé  en  sept  parties , 
^ri  theologici;  Ubri  juri" 
i  (rançais  en  thdologie ,  en 
édecine,  en  lium^initës  ;  H- 
s,  espagook  et  anglais;  li- 
inds;  libri  medici;  libri 
i;  chaque  partie  a  sa  pagi- 
iculière,  dout  le  total  est 
igcs;  et  les  livres  sont, 
le  partie  ou  sous-  division, 
:  ordre  alphabétique  des 
des  titres  de  livres.  II.  Ca- 
trorum  officinœ  Danîelis 
désignons  libros  qui  ejits 
Impensis  prodienuUj  oui 
iàs  magna  ipsi  copia  sup- 
l ,  in-i2  de  56  pages.  IjCS 
it  rangés  par  ordre  alpha- 
[.  Catalos^us  librorum  gui 
lia  D,  Elsevirii  vénales 

Îuorum  aucUo  hahebiiur 
efuncU^  iG8f,in-ia  de 
Catalogue  rangé  pir  ordre 
ledes  auteurs  ou  des  titres 
DDais  chaque  lettre  est  sub- 

libri  theologij  juridici, 
'scellanei;  livres  en  droit , 
e,  en  humanités.  Les  livres 
pagnols,  nnglaisy  forment 

part  de  vingt-deux  piges , 
I  Tordre  alphabétique  re- 
k  choque  langue.  11  existe 
Jatalomts  librorum  ojjfici- 
ici  et  VanieUs  Êlsevirio- 
p^aas  etc. y   lUâi,  petit 
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in-8'^.  de  dix  feuillets ,  rangé  par  or- 
dre alphabétique,  et  qui  avait  été 
précédé  par  un  que  les  deux  associés 
avaient  publié  en  i656.  '—  Pieru 
II  imprima  en  169!! ,  h  Utrecht,  les 
Mélanges  de  ColomiéSj  in- fa.  On 
croit  qu'il  était  fils  du  Pierre  déjà 
mentionné  plus  haut.  On  a  lieu  d« 
croire  qu'Isaac  Daniel,  indiqué  sur 
le  frontispice  des  derniers  Discours 
de  M,.MoruSf  Amsterdam,  1680^ 
in-8\y  n'a  pas  existé.  Il  en  est  de  mé- 
me  de  Gabriel  et  de  Louis ,  dont  on  lit 
les  noms  sur  l'édition  des  Mémoires 
de  la  RochefoucauU ,  Amsterdam, 
1665,  in- 13.  M.  Adrv  n'hésite  pas  à 
les  qualifier  de  fiux  EIzevirs.  Ce  sa- 
vant a  fait  le  Catalogue  raisonné 
de  toutes  les  Editions  qn^orU  don^ 
nées  les  EIzevirs  ;  cet  ouvrage ,  qui 
doit  former  trois  volumes  in-H<^. ,  est 
encore  minuscrit  :  l'auteur  a  senle- 
meut  publié  dans  le  Magasin  enc^» 
clopédiqueM  août  et  septembre  1806, 
une  Notice  sur  les  Imprimeurs  de 
la  famille  des  EIzevirs,  Cette  Notice , 
dont  on  a  tiré  des  exemplaires  à  part  ^ 
et  (|ui  fait  partie  de  l'Introduction  da 
Catalogue  raisonné,  a  été  notre  guide. 
Dans  le  Manuel  du  Libraire,  par 
J.-C.  Bninet ,  a*,  édition ,  1 8 1 4  «  on 
trouve  (  tom,  I V ,  à  la  Gni  une  Notice 
de  la  collection  d'auteurs  latins^ 
français  et  italiens ,  petit  in^i  *i ,  par 
les  EIzevirs,  A.B— t. 

EMAD-EDDIN  ZENGUI.  f^or. 
Sanguix. 

EMAD-EDDIN. r.  Imad  Eddiw. 

EMADI,  célèbre  poète  persan,  sur*  ■ 
nommé  Schéhériari ,  parce  qu'il  vint 
s'établir  dans  la  ville  de  Schchériar, 
vivait  sous  l'empire  de  Mslek  II ,  sul- 
thân  de  la  race  des  Seidjoucides,  et  a 
public  un  Divan  y  ou  recueil  de  quatre 
mille  vers ,  qui  lui  mérita  le  surnom  de 
Prince  des  Poètes.  Après  avoir  résidé 
quelque  temps  k  la  cour  du  lulthân  de 


la  A 

•  ntKvaii  gÂÛM  fc  MOI  ig/Êk  tmtn 
■  nu ,  lOMi  rcapin  d>  Moaob  M 

«Hitliw  luivenrih,  ycwm  que 
>  TOU  a JfS  MB  de  M  ^  pwâNWB 
»anneÉW,qui«rtteTérmbwqnutil> 
»  d*  la  safiÀM ,  •  BM«di  revàt  te* 
M  pairie,  «4  BMb  Sait,  tn  wj, 
là  «>prii  si  bim  k»  friMpM  4*  U 
W  dtlTiHfl ,  Wil  riMBOMM  ealîtrf 
BWBt  l«  marne  pour  1*7  limr.  Il  ibmi- 
r^&jSdel'IiëMrt.  Z.. 

ElUnUEL ,  rai  de  fnt^A,  ma^ 
mninriJe  ânM^arfi  AkM^tli,b 
3i  mai,  i469,«iilfih>d«FadnHid 
(Ue  de  Vbco,  tf am  brtinU  Mdeiw 
de  I*  nmoB  nJpmftfcAujiii,  frire 
d'Emanael ,  ayaM  AJMirfiHu  btira- 
iei  de  dArdoer  Jetn  II  (  r,  JuR  H.), 
c*  fwincecntdnavAnitrfiri,  fd- 
ki^oer  deM  ONrtoaiaMntnnpo^ 
uini  «Toir  eu  connoiiuim  au  «itÉ> 
plot    inai  codM  kii.  Ceptodut 

•lier  rfceroir,  lar  k  fwiilItrB  di 
toreiime,  bÂdIedeâaae,  ttatée 
è  hcifant  Alfdmn*  j  Ml*  dn»  laf  IIM 
aiaqueHei  ce  aiip  joanm^ïua,  b 
ni  le  twitt  ntt  ima  fnhtem  fcuidi , 
(^i  fat  reiuf^Méi  de  lou*  Im  «Miiti- 
MM.  LIbImI  minnlt  Vaamit  minMe 
d'une  ekâie  de  dMnl ,  et  pw  b  sort 
de  M  prinoc,  Bwatiit  Mai  rbArî- 
lier  pFwoaMif  de  U  coonsM.  Jce* 
i6omi  di  feu  prifcv  ^r  b  fake 
pasur  sur  la  itce  de  Geo^e,  MB  fihl 
naioreL  Es  eeoaéaHBM-,  Û  ftigail 
de  rtconnakre  bf  onAl  qae  feape- 
nnr  IHannSien  pvdUnéHt  troif  aqr 
le  Portai^ ,  pemut  (pie  bt  madi 
du  royaaiMpidHnriàtMMBfUitm 
prinre  Aniger.G*  wyeane  loi  tjt» 
pa»  reawi,  ctprdwjaMip/EHeMRl, 
■imé  d«  b  Mena ,  trieMpbenit  4i 
tM*  bi  olMtailM  qiÂ»  M  oppoHitil , 
il  M  ddàdi  à  b  dédam  fM  M«(»<. 


psf  nn  n 
D^i  qu'il  aTlil  a|)^s  b  I 
rui ,  ÈtnaDucI  s'était  rHtdu  i>  L 
lie,  pour  s'assurer  de  la  dispi 
des  Mprits  h  ton  égard.  &  b  w 
de  la  mort  de  Jeaa ,  il  te  Utad 
voquer  l«s  ctats-gènn«in  ,  el  I 
adopter  divers  c^bmeabde  fia 
Il  iDoutra  rintcDÛon  de  bir*  en 
vexaiions  que  \ei  juils  avaient) 
vers  sua»  le  régne  de  Mti  fti 
sfur,  «t  ordonna  qu'à  l^arcair 
roRifibuer.tienl  povr  tes  beao 
l'état  que  dans  ta  iaffa«pr<lp«nii 
les  autres  habitaut*.  Otie  m^ 
sioii  fut  MUS  rSiM.  iMbelb  , 
d'Alpliouse ,  qii'EnMnuel  ami 
mandée  eu  mariaf^ ,  ne  coaw 
lui  donner  sa  main^  qn't  b  «m 
que  les  Maures  cl  Im  JaifsH 
bannis  dti  Portugal.  £n  vén  b 
ï'éleTërenl  contre  nue  etMttreq 
Tait  le  rayaiime  d'une  fuub  àt 
soumis  et  industrieux  ,  fimiM 
cotjsullaiit  que  son  aaMur,  renl 
ordoiinance  confiwme  an  dM 
princesse  ,  les  Maures  oMim 
retiri^rrnt  en  AlVique ,  t*  ^reui 
dans  le  cœur;  mai*  on  dd&ad 
Jui&  d'einmeDer  srrc  eus  leu 
lanU ,  l'intention  de  I*  princeati 
qu'ils  fussent  intlmit»  des  véri 
christianisme  ;  la  plunirt  rch 
de  souscrire  â  celte  onmniMntv 
lucs-uiis  infime  ^^rgèrenl  bi 
t.inis  et  se  luèrrBtt^siHitfMVi'i 
|icr  k  la  violence  qu'on  mir  1 
ainrs  EniaDuel  publia  ntiédiiqi 
grailles  Juifs  à  se  iaire  UapiiMV 
3C[c  .  si  o))pos^  au  vcrilaLle  tt\ 
la  religion ,  loin  de  rendre  U  | 
son  royaume ,  comme  îl  Pa.nif  e 
fol  au  contraire  une  des  prâi 
causes  des  troubles  ut  des  dit 
quioDta^ilclePortu{>al  pmdMi 
sitclos  { ^(îj  .PoMiAi..  >.  I»«t)ttli 
ruI  au  bout  de  dix-  kuil  mois  d 
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m  metfaBt  aa  oK>iide  un  fib 
Bfichel  y  qnî  ne  vécut  qoe  deux 
Peu  de  temps  aprb ,  ÉmaDuel 
Blarif  de  Caatille ,  sonr  <f  Isa- 
MÎucesse  d'un  caractère  doux, 
pîélé  ëclaMe,  et  qui  ae  bor- 
remplir  ses  deroirs ,  ne  prit 
prt  niaus  intrigues  de  b  cour, 
ibirps  de  Tékat  f ja  décourerte 
erîqne  avait  signalé  le  rcene  do 
,  cC  une  balle  du  pape  Alexan- 
arait  réglé  le  partage  du  Noo* 
ionde,  entre  les  Espaguob  eties 
«••  Emaniiei  avait  trouvé  U 
dans  un  état  florissant  (  f^c{f  • 
et  Hbicu  do  Fartngal  ).  L'os- 
t  b  Ibrtnoe  s'était  emparé  do 
esprits;  il  profita  de  cette  dis- 
I  pour  faire  entreprendre  do 
■X  voyages ,  et  presipte  tous 
eoaoottnës  par  le  sneoës.  Sous 
)  de  ce  prinoe ,  Vasoo  deGama 
pour  la  première  fois  (i497) 
le  Bonno-Esptence ,  reconnut 
e  oneatale  de  l'Ethiopie ,  et 
è  CaBcut ,  sur  la  cdle  de  Mala- 
varès  de  Cabrai  arriva  au  Bré- 
è  visité  par  Amène  Vespuce , 
nœ  avec  ks  souverains  dn 
[Soo),  y  eonstruisit  des  forts , 
m  au  Portngal  la  possosstou  de 
isho  oontffée;  François  d'AI* 
p  envoyé  dans  les  Indes  avec  le 
viœ-roî  (  1 5o6),  y  soutint  avee 
honneur  des  armes  portugaÎAeSy 
Bb  y  forma  des  étaUîssements 
I  BUdi  ves  et  è  Ceybn;  Alphonse 
lurrcfue  s'empara  (  1 607  )  de 
Ihms;  Jacques  Sigueira(  1 5 1  o), 
e  de  Sumatra  ;  Albuquerque 
Itb  de  Goa(i5ii),  et  obligea 
niants  de  b  presqu'ife  de  Msh 
10  ranger  sous  b  domination 
lise;  Antoine  Corréa ( 1 5ao ) , 
ntt  en  vainqueur  le  royaume 
«■•Cestàccta  oissmoent  ra- 
ie Ifr  puûsMiGi  du  rortugil 
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qn'Emannel  dât  le  surnom  de  Grand, 
moins  mente  peut-être  que  celui  de 
Très  Heureux,  que  lui  donnent  Goës 
el  d'autres  hutorieos.  La  seule  guerre 
qu'il  eût  è  soutenir  fot  eontre  les  Mau- 
res d^Afrique;  dans  une  ctroonsianoe 
difficik  il  voulut  se  mettre  è  b  tétc  do 
rarmés;  mais  sonconseil  Fen  empâ* 
cha,  de  sorte  qu'il  manqua  l'occa- 
sion de  foire  connaître  s'il  avait  ko 
qualités  propres  è  un  général.  La 
reine  Marie  étant  morte  en  i5i7y 
Emaniiel  épousa  deux  ans  après  Eléo- 
nore  d'Autriche,  scnir  de  Charbs- 
Quint,  et  qu'il  avait  d'abord  de- 
mandée pour  son  fils.  Il  était  alSrs 
âgé  de  plus  de  cinqiiaute  ans ,  et  on 
dit  qu'il  fit  ce  mariage  pour  imposer 
silence  aux  courtisans  qui  s'égayaient 
sur  SA  vieilbsse  pri%iaturée.  Ou  croit 
que  les  excès  au'xqueb  il  se  livra  pour 
faite  oublier  son  âge  ,  hâtèrent  sa 
mort,  arrivée  le  i5  décembre  iStii. 
Emanuel  aimait  les  lettres,  et  on  as* 
sure  qu'il  avait  composa  une  Histoire 
des  Indes  y  dont  ou  a  conservé  des 
framnents.  Son  zcie  pour  b  religion 
était  ardent;  non  seulement  il  contri- 
bua è  b  répandre  dans  les  Indes  et 
dans  l' Afrique;  mais  il  chercha  k  em- 
pêcher les  progrès  de  l'hérésie  en  Al- 
lemagne, et  il  écrivit  une  lettre  très 
vive  à  félectcnr  de  Saxe  pour  l'exhor- 
ter à  abandonner  Luther.  Ce  prinee 
était  laborieux ,  sobre ,  d'un  accès  fo* 
die  ;  on  respecte  encore  les  ordon- 
nances qu'il  a  laissées  sur  différentes 
Krties  de  Fadministration  ;  en  un  mot 
listoire  ne  lui  reproche  que  sa  vio« 
knce  contre  les  Juib ,  dont  les  suites 
forent  b  dépopulation  de  son  royaume; 
et  sa  parcimonie  qui  lui  fit  perdre  Ves- 
puce et  d'autres  officiers  qui  portèrent 
leurs  services  en  Espagne.  Jean  III , 
son  fils,  lui  succéda.  La  vied'Em.mucâ 
a  été  écrite  en  portugiiis,  par  Dam. 
doGoëSyLisboue  i5fi6etiS(^» 
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vanha  ,  liifcotiw  iQiq  ,  ai-M.) 
ceue  Hdiioa  tât  troa^ofe,  ot  Fm  f*^ 
fere  U  preiniire;  màu  on  Lit  «Mora 
plus  de  Cl*  <k  ftmmge  «fOMiû  , 
iQ[iLii!é  Danboi  BâUutiaiJSi'tMU 
taniœ  refit,  jithflnrMt,  i594,-b>fcL 
Simon  GonUitf«ydiik  en  fauititf. 
Génère,  iSSi,ti»«L,alPnii,i587, 
in^'.On  a  ÎHMOuuk  Ioim'Q  da 
VffispaitU  inuttrMtM,  nna  Laund» 
ce  prince ,  adretarfa  à  Uon  X,  4tu 
laqutlls  il  loi  nad  coDipu  ilei  ne< 
toire*  rcmportto.par  Miwniè*,  tar 
les  MaiiM  d'Airiqite.  W-.^. 

-TIMANUEL  PUIUBEHT.  Ft^x 
Savoie. 

ti:MANUEL.  Gb  de  SalanM,  la 
plus  é\éf,iBl  et  le  moUeur  ds*  poèlea 

Îu'jii  produiti  U  ution  himaïqiN 
ppuis  M  ruine  et  m  diipcnioit ,  (fiait 
Rumaio  de  oaisunce ,  «aii  qu'il  noua 
L'apprend  dans  plusieun  de  ses  un- 
Trafics,  et  y'nûl  i,  Borne  ran  Ufin 
du  i5'.  siècle.  Il  nous  apprend  aussi 
dans  une  de  les  préfaces ,  qull  habita 
long-temps  Armo .  ville  de  la  marche 
d'AticoTic,  el  y  composa  U  plus  grande 
partie  de  ses  poâiea.  Emanuel  était 
encvre  habile  grammairien,  boa  criti- 
que et  excellent  interprfele,  ainsi  que 
te  prouvent  ses  dirent  ouTnee*;  en 
voici  1.1  nomrndalure  ;  I.  Jtfechab- 
bervlk  (  compotitima  foAUpui  ), 
I)iT5cia,  1491 1  et  Consumiiiople , 
1 535 ,  tn-i".  Ces  dcni  éditions  sont 
très  rares.  Les  bihlio|;rapbc*  pltçaiant 
la  première  en  149a  ;  mais  M.  da* 
Itossi  s  prouvé  dans  ses  AivimUi  ty- 
pographiquei ,  qu'il  Uluit  en  recaler 
la  date  d'une  année.  O  ndume  oSre 
ua  rrcncil ,  riche  de  vinf^-hnit  pièces 
écrites  partie  en  prose  rsDfc,  partie  en 
vers  très  élégants,  M  de  afffreats 
uêires  ;  dies  IraiteDi  de  divers  ti^eU , 
ei  particulièrement  de  ramonr.dcs  pas- 
sions hiunaioM  ,  dn  dttqa  è»  ce 


nicTc  picoe. 
r  ri  te  paradis, 
nmpninee  separésnrut  è  Prsf;a 
S5q,ciàF[aRcfari  iiiir  leMrî 
1 7 1  ^.  On  ne  sera  peu t-ftre point 
c  lira  ici  le  jngeniriii  que  poate 
(cueil  le  «avant  abUe  Atidcès  :  • 
B  iianui  toutes  ers  poési»  bânei 

>  U-  noictl  où  MatAbérotk  ,  t 
»  Km.tnitel ,  est  partifuilièrgment 

■  d'attcnlioD  ;  ce  poète  qos  vétnl 

■  iL-ias  le  I  a',  siècle ,  a   «Ua 

>  roiicoiiii  iioDoiew  de  hman^ 
»  Inviviwitcilcseiiimepuation,! 
s  r«ui.  chois  de  m»  idi»-Hia< 

■  du  s»  Vers  j  ta  ponûe  sa  rt 
»  »r>[it  d'udM.  de  cbansmi»,  di 

■  dri|;iius  1  elles  se  ilùlÏMi^nt 

■  luiit  par  des  iliitatU  sur  dilGi 

■  point»  d(!  |>li<rMqiic  et  de  m 
'  par  Ae%  dcMr)iitiuti«  de  l'enlrt 

■  [i.irAilis.pardes^loecsdii  vIbi 

■  femiuv^.  Je  saisqueWrahlHns 
»  ri't^ardciil  ce  pocic  commeun  I 

0  liu,  un  impie  .  un  esprit  fim 

■  ptiit  l'apprlirTAboulota  ou  Is 
"  lairc  des  Hiikrem;  aussi  ses  01 

■  ptsuDt'ilisevèreineat  coudas 
V  el  h  lecture  en  est -elle  prohibi 
••  k  Sniihedrin  ;  mai»  je  mû  auM 
>>  m  mâmex  ouvrngrs,   inpnil 

>  Bi^wineliOmsian'iuople.o 

1  très  Idui^s  par  les  crîttquM  héb 
B  ctquerëcrniuwtitElt.itdeMail 
B  a  affirmé  ouvortmieot  qu'Êa 
B  réussit    également    dAtis   1< 

■  cumme  <bns   le  priifiioe ,  dl 


B  {;i'nrc  licruinue  co 
B  nictipic.  (  ftoiT  o 


orig.  ade'f 
B  d'ogni  tiller.,  lum.  Il ,  paKà. 
H  puR.  4^'  )  "  It-  Cintinuùimki 
let  Proverbes ,  il  a  ét<S  îmartHt 
le  Iciiir.  .k  Naples,  sait»  indieMt 
Jicu  ni  Av  d.ite.  en  1487  selon  I 
Kosii ,  ifj're  divers  antre»  afiiograj 
iU.  (  -es  tur  têpMt 
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rommcnUirc ,  assez  diftus, 
iicl  est  joint  à  l'intcrprctatioa 
une  analyse  grainmatic^ile  du 
LÎ^te  manuscrit  en  cinq  vulu- 
ol. ,  dans  la  bibliotlièqne  de 
îossi;  IV.  Commentaires  sur 
hèles ,  manuscrit  entièrement 
aux  bibliographes  hébreux  et 
s  ;  V.  Commentaire  sur  les 
$;  M.  de'  liossi  possède  le  seul 
itfjue  l'on  eu  connaisse;  VI. 
ntaires  sur  Job ,  le  Cantique, 
de  Ruth  et  Esther;  ces  Gom- 
»  sont  tous  inédits ,  et  la  plu- 
ient  ignore's  des  bib!io(;raphcs 
le  M.  dc'Uossi  les  eut  fait  con-» 
VII.  Even  bochen  (  Pierre  de 
I ,  traite'  inédit ,  quuiqu'eutiè- 
de  grammaire  et  de  critique  sa- 

tout  à  fait  inconnu  des  bibiio- 
•  Il  se  divise  en  quatre  parties, 
lame  se  subdivise  en  plusieurs 
.  ou  chapitres.  La  I'^  traite 
is  ou  des  lettres  qui  manquent 
texte  sacré  ou  sont  sous-enten- 
a  1".  des  lettres  ou  mots  redon- 
la  5*.  de  ceux  que  Ton  peut 
ou  supprimer  à  volonté;  enfin 
flTre  difierentes  remarques  tou- 
1  langue  hébraïque  et  le  texte 
ilnre.  J — w. 

iLRAET( ),  peintre,  né 

.'lies,  vers  i6i u ,  voyagea  beau- 
»ur  étudier  le  paysage,  et  fit  en 
et  surtout  à  Home ,  un  long  se- 
*e  retour  dans  sa  patrie,  il  fixa 
jour  dans  Anvers,  et  travailla 
•alement  pour  les  églises  ;  rc- 
mnme  un  des  meilleurs  [laysa- 
le  la  Flaudre ,  surtout  en  grand, 
lit  souvent  Acs  fonds  do  paysa- 
1»  les  tableaux  des  antre»  ar- 
Descamps  regarde,  comme  ce 
£iit  de  mieux ,  tin  talilt-nu  placé 
a  chapelle  d**  St.-Ji)>eph ,  <lrs 
sdécliaus^és  à  Anvers;  il  vante 
iièie  brgc  et  le  \^d  clfi-t  dç  cet 
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ouvrage.  L'année  de  la  mort  d'Emel* 
raët  est  inconnue.  D— -t. 

EMERl.  Fojr,  Emery. 
EMEIUC,  ou  HENKI,  roi  doHon^ 
grie,  fils  de  Bêla  III,  lui  surcéda  eil 
1 1()6,  du  consentement  unanime  dâ 
la  dicté ,  et  commença  son  règne  par 
faire  exécuter  à  ta  rigueur  les  lois  que 
son  père  avait  portées  contre  les  meur- 
triers et  les  brigands.  Son  frère  Andrd 
s'étant  fait  un  parti  dans  la  noblesse  \ 
se  révolta ,  et  prit  ouvertement  les  ar- 
mes. Le  roi  marcha  aussitôt  contre  les 
rebelles  ,  et  les  deux  armées  étant  en 
présence ,  s'avança  seul  au  milieu  des 
ennemis,  la  couronne  sur  la  télé,  lé 
sceptre  à  la  main ,  et  par  une  harangue 
à  la  fois  noble  et  touchafitc ,  désarma 
les  rebelles,  qui  lui  livrèrent  son  frère 
André,  leur  chef,  auquel  il  eut  ta  gé- 
nérosité de  pardonner.  Tandis  quTE- 
meric  était  engagé  d.ins  cette  guerre 
intestine,  les  Vénitiens  lui  enlevaient 
plusieurs  places  qu'ils  avaient  po*:sc- 
dées  antretois  sur  la  côte  de  Daliuatie. 
Ce  prince  parvint  cependant  à  con^ 
dure  la  paix  avec  Venise.  11  muni-ut 
peu  de  temps  après,  en  i'2o  J ,  lai5sant 
la  couronne  ï  son  fils  Ladislas,  qui 
uc  régna  que  six  mois,  et  eut  pouir 
successeur  André  II ,  sou  onc.!e. 

B— P. 
EMRRSON  (  Guillaume  ;,  ma- 
tliématicicn  anglais,  naquit  en  i^ot 
à  Hurtworlh,  dans  le  comté  de  Dur- 
hnm.  Son  père  ,  qui  était  maître  d'é' 
cole,   et  le  curé  de  bon  village  lut 
donnèrent  toute  l'instrurtion  qu'il  ne 
dut  pas  à  lut  seul.  Il  s.*  livra  pCâjdant 
quelque  temps  J  renseignement  des 
seieuce*i  matliéniatiquc 3  ;  mais  ayant 
hérite  d'une  peMie  fortune ,  où  sa  mo- 
déiation  lui  fit  trouver  l'indépendan- 
ce, il  p'it  se  livrer  sans  obstacle  a  son 
goût  |H>ur  l'étude,  p'i  peut  juger  de 
dou  assiduité  au  trpvail  par  les  ou- 
trages qu'il  a  laissés ,  et  dont  voici 
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la  tkm  il.  IsDocràM  AwjIniBM^ 
iD-8".,  174Ô;  n.  U  Pnfwciitm  ém 
la  sphère,  m^».,  i^^g;  III.  £1»- 
maus  â»  triftmmttrut  iii-8*-, 
I  n4g  ;  IV.  Primt^  tU  la  méem- 
Vitfue,  ia-S'.,  1754;  V.u  Tnùa 
de  rtavigaliM,  iu-ia,  i-j&Sf^l.lam 
Traité  d'mI^bre,m-H'.,iTé5i\H. 
^éihoiû  iu  ùterwntitu  t  i«-8".) 
VI 1 1 .  ^nAnUiUfw  .to  MbM ,  a*^ 
thode  djffirmitidU  ,  dtùàrôu  f«r 
des  eztmpUs,  M  Mmmtlt  ia  «m- 
tiom  catii^mt,  i»S'.,  1767;  UI. 
Mécanique  ou  doetriiu  du  noWf- 
ment ,  turae  Ut  loit  dnfarett  Mm- 

X£l4&Mait«rw>(ifiM,in-d'.,  17»; 
Al.  ^stAmi  im^WMomiê,  in-S*., 

1769;   XII.  PlMIÇ^Mt  iMllMlMtf- 

f  (lef  js  géopi^ê,  da  mévigàtàÊi 
•f  ^  cnomcMiifiM  1  îd-B".,  1770; 
Xlir.  fydemaiJutit,  on  Imtrodm- 
lion  ^ib  MU  dtMTtts  bmmlttt 
det  imriAAwrtiyiirf,  1770,  ■«  voL 
iD-8*.;  XIV.  Petit totumMUMinmir 
les  EiAiuiiU  de  NnUm ,  «Ma  «a« 
d0ense  Je  JKnrtM  «Mura  In  «(■ 
jectionsfmUt  airdiffir^Ktet  ptrtMt 
de  ses  owwragn  ,  tifS".,  1770:  «rt 
oOn-aftc  a  Ai  tàmotmi  Aàn  i'ëii- 
tion  donnée  M  idil3(]MH)dpw,5««l. 
JB-S^.  )  par  Willian  Davi*,  de  la  m- 
dudioiiniaiiglaMdM  BUmmtetdH 
^jfstéme  du  wumJa  it  Vnnam  f  XV. 
onrolnBed»  TVMUb,  in^,'i77o; 
XVI  .«nvdmfdc  tf«tai^McaM0^ 

in-S".,  1776.  On  tmove  dbM  MM 
CCS  oamgn  BMConwtMaacoaiiprâ- 
feiMlie  in  H^fta  qm  UMk  fMmr, 
iMaucoup  da  «Ufrf  rt  de  cOMÙiM, 

BMÙ  peu  (riBT«BtfM  t  ft  IMé  Mlle  4ï 

rudeue  de  i^  cnfinw  k  m  ■»• 
nîèm,  ^  Aeicat  wwnt  «eltli 
d'un  bomBM  bjen  An4,  «  dMl  il 
■e  pbiiMl  i  tM^fénr  k  nwiturt  , 
par  UM  «StctaliMt  di  iâi|Blaril£  fiw 


uen>l«Dt  viii)tt  enaët»  do  suite.  ï 
Fuwinriils  fïToris  «lami  4e  tn 
4  la  Irrre,  de  )i<cher,  enfeaa 
l'iiu  iuMiu's  la  cciutiHV,  ou  dT* 
pmtiKT  cibarrt  à  )i«tre,lKi(rect 
■vfc  le  pmntcr  venn.  I.e  d 
Miiidiurer ,  qnî  anntkil  ta  « 
biïait  wuvi'iil  avec  lui  4e  pctili 
mcDadM  chaBpêtrrs,  et  Taee 
gnail  eiisuilc  ]iiM|fl'î  n  du 
mais  ce  scignc-ur  M  nul  yuodl 
lerntiiirr  à  tnonltr  (UM  M  TC 
^A'<>ii»Ue»uii  votre  Mibb! 
»  alttri  KtnrrM»,  faioM  ttltM 
D  cker.  »  Il  tfvmt  un  dwnl  ^ 
'  i  «"H  eob 
]vtr  la  brille  quand  il  oUail  an  1 
Taire  sa  prutiùon.  I^n^t/B  ( 
faire  impiimer  un  dt  Ma  m* 
il  allait  à  [.oiiilre*  l«  porur  U 
i  rim|ininftir ,  et  iif  n  Npas 
tiir  lui  sttil  pour  la  wntUm 
tfprruvts.  Il  écrivait  mec  ow 
]>iidiion  qui  le  lli  icnbér  |^  d^ 
A»n^  des  iiii  iiitiTiirt<i  iiiipni< 
bk's,  aurloat  dan(  an  traitdid 
mm.  Qu<.'!quH-un<>s  tjml  A 
vec5  par  des  criiii|nes  aManvi 
ifiser.i  étm  l,i  préb^r  AetnAi 
l'avcrtiMenu-iit  suivant  ■  ■  Sî^j 

>  ^livaiii  jsloui .  ini«wieuK  «■ 

>  »'dvise(loi«M««it  deacH^ 
a  DU  iruu  pour  m'iundttr  et^ 

■  (pcr  la  rii^  k  ma*  d^eUi 

>  osri- montrer  aenTiMOroM 
0  Iraninic  de  eonir.  j»  MdhW 
0  tie  Terni  pa«  ta  lllOmAVMM 
V  cet  animal ,  et  '[>»ie  le  esMÏ! 

■  comme  éiuit  in(«ie>  »it-éa» 

■  m^prih  •  VailtMiiarfonKl 

stvif  'iiti  tie  IW  guèrr.  lhn«  le 

qu'iltrataillailùson  Traite^ 

m  jour  a«(S  ^m 
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e  -ses  écoliers  un  petit  kâliment 
dirigèrent  si  mal ,  qu'il  se  trouva 
À  échoué.  «  Ce  n'est  pas  mon 
mple  ,  ce  sont  mes  préceptes 
i  huX  suirre,  »  leur  dit  Emer- 
m  souriant  L'embarras  qu'il 
iit  dès  qu'il  roulait  développer 
lement  ses  idées,  lui  ût abandon* 
I  carrière  de  l'enseignement.  Ce- 
uit  son  esprit  et  l'instruction  qu'il 
acquise  sur  un  grand  nombre 
jets  y  auraient  pu  rendre  encore 
nversation  intéressante,  s'il  ne 
^tée  par  un  ton  tranchant,  par 
iremcnts  presque  continuels ,  et 
?tte  impatience  de  caractère  qui 
i  permettait  pas  de  souffrir  la 
idiction.  Il  était  profondément 
dans  la  théorie  de  la  musique ^ 
très  malheureux  dans  l'cxécu- 
L'im|)Ossil)ilité  qu'il  trouvait  à 
der  à  son  gré  son  violon ,  auquel 
it  appliqué  quelques  innovations, 
t  un  des  tourments  de  sa  vie. 
>urut  en  proie  àu\  douleurs  de 
frre,  le  %(}  mai  178'!,  âgé  de 
e-viiigt-un  ans.  S— d. 

rIEllY  (  MicaEL  -  Particelli  , 
d'  ),  surintendant  des  finances, 
ndait  d*une  £imille  d'Italie,  éta- 
Lyon  dans  le  XV*"'.  siècle.  Son 
qui  avait  fait  une  fi>rtnnc  consi- 
>le  par  le  commerce ,  quitta  les 
es  et  acheta  une  cliarge  de  tré- 
r  du  roi.  Michel ,  l'aîné  de  ses 
its,  hérita  de  cette  charge  et 
1  Paris,  011  il  ne  tarda  pas  k  se 
conndtre  dans  les  bureaux  du 
(tre.  Doué  d'un  esprit  actif  et  fé- 
en  ressources,  indifEérent  sur 
oj«tts  pourvu  qu'ils  le  menassent 
lit,  souple  avec  les  grands,  dur 
ses  inférieurs  ,  inaccessible  à 
autre  sentiment  que  œlui  de 
niion ,  d^Euicrv  réunissait  toutes 
jaLlét  propres  à  lui  faire  faire  un 
lia  rapde»  U  eut  la  place  d'in- 
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tendant  de  l'armée,  dans  la  guerre 
pour  la  succession  du  duché  de  Mau- 
toue,  et  fut  chargé,  en  même  temps» 
de  travailler  attacher  le  duc  de  Sa- 
voie de  l'alliance  qu'il  avait  formée 
avec  l'Autriche,  en  foveur  de  Charles 
de  Gonzague,  héritier  légitime  de  c# 
duché.D'Ëmery  ne  rénssit  point  dans 
cette  entreprise,  au  succès  de  laquelle 
le  ministre  attadiait  un  grand  intérêt  ; 
cependant  il  ne  perdit  rien  de  son 
a'édit,et  i  la  paix  il  resta  ambassadeur 
m  Piémont.  Richelieu  estimait  les  ta- 
lents de  d'Emery,  et  l'employait  dans 
l'occasion  ;  mais  ce  ne  fut  que  sous  le 
ministère  de^Mazaria  qu'il  parvint  à  la 
plus  haute  faveur.  Nommé  surinten- 
dant des  finances  dans  un  moment  où 
toutes  les  ressources  étaient  épuisées 
par  des  guerres  continuelles,  il  sut 
en  créer  d'autres ,  nais  ce  ne  pouvait 
itre  sans  exdter  dt  grands  m^oteu- 
tementf.  Insensible  aux  plaintes  qui 
lui  reveuatent  de  tontes  parts ,  au  ri- 
dicule rodme  dont  ou  cherchait  à  l'ac- 
cabler, d'Emery  ne  s'occupait  qu'à  in- 
venter de  nouvelles  taxes ,  qu'à  ima- 
giner de  nouveaux  moyens  de  procu- 
rer des  rentrées  d'argent  au  trésor 
royal;  mais  ayant  onloimé  une  rete- 
nue sur  les  gages  des  officiers  du  par- 
lement, cette  mesure  souleva   cette 
compagnie  jalouse  de  b^  privilèges, 
et  MaKirin  se  vit  obligé  de  sacrifier 
à  sa  propre  conservation  un  homme 
qui  le  secondait  si  bien.  D'fijnery  fut 
privé  de  ses  emplois  et  exilé  dans  ses 
terres,  où  il  mourut  de  chagrin ,  au 
bout  de  deux  ans ,  en  i65o.  On  dte 
une  anecdote  très  propre  k  faire  con- 
naître jusqu'à   quel  point  d'Emery 
poussait  l'indifférence  pour  l'opinioa 
publique,  bautru  lui  présenta  un  jour 
un  poète  de  ses  amis,  en  lui-disant: 
«  Voilà  un   homme  qui  peut  rova 
9  donner  l'immortalilé,  mais  il  IibC 
»  que  vous  hii  donnîa  de  quoi  nftt. 
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■  —  Monnenr,  rtfpondîldïi&err,  je 
»  ïerai  utih  à  Toin  proi^ ,  si  je  le 
V  puis,  miis  i  la  eônditian  qu'il  ne 
>  me  louera  point,  Leaiuriolendanls 
B  neioutlàîîsqaepoarétreiiuudils,* 
Oti  a  de  iCEmerf  :  VHisUtire  da  ce 
tjui  s'est  posté  en  Italie  pour  U  re- 
gard des  duchés  de  JfanCouv  et  de 
Montferrat,  depuit  i6«8  à  i65o, 
impi'ini^arM  \rt  Dwenes  rriafconf, 
Bourp,  ifl33,hi'4">OnconMTTeina- 
nuscrttï  SCS  LeUret  et  MéiMires  re- 
hlifs  ■  5011  unluisade  en  PUmoDt 
W— s. 

EM  ERT  (  JE  Av- Airrotn-XATiER  ), 
con»eîllerà  Is  cour âea «des ^Mont- 
pellier, n*qtiit  k  Unncainen  i^Sdi 
SanoiiTr^inlitulë:  TVattti^niSuc- 
cMjioiu/Oft^iyitioHf  el  «u(raj  niA- 
(JérM  eonCnum  dou  le  V.  et  le  4*> 
/n'nr  ifej  liatitaui  de  Juslinien ,  «n- 
ncAi  (i'iai  grand  nombre  d'arrétt  re- 
tenti du  parlement-  de  Toulouse , 
i^S-],  in-8°.,d^»Mder4!lenclueet 
de  la  solidité  de  ion  savoir  en  mati^ 
de  iurispradencp.  Il  avait  aussi  c«»> 
posé  un  Traitédet  Tetlamenls,va\» 
la  réroIntÎDu ,  tnrreniK  an  momealoà 
il  l'acherait,  Pempéefaa  de  le  lÎTirri 
l'imprestion.  Jeté  dni  le*  pritons  de 
Klmcs ,  lorwoe  la  Tcitu  fut  partant  ett 
France  amimmét  raz  ftn  ou  à  Ti- 
rhabnd ,  Enery  5  Bonrat  le  3o  juillet 
1794-  '  Z. 

EMEKT  (  jACQun- AKM^),siipé- 
Heurf  éndral  de  la  conér^liAn  de  Sl- 
6olpice,naqtrilkGei,'H't^aaflt  1752. 
llétaitleieooiMinfdnHeMeiiatt^^éii^ 
rai  crimiBrfM  l>ailKi|^de  cette  TÏIIe. 
Il  éiudU  d'aboid  ebeiln  jésAetde 
BUran  ,  et  enin ,  yen  t^So ,  k  U 
petiM  commniuMé  de  St,-5ulpKe',  à 
Paris.  Ordonné  prllre  m  1736,  ofe 
l'envoya ,  tnû  an  aprit ,  praftsfer 
Je  dogme  an  •émmflRcifOtWaM ,  Joà 
il  jMSM  k  oAià  de  I.vm  pow  j  en* 
1 ,._  if  p^,|,„  ^^ 
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dfft  liversit^  3*  T 

cl  fin  f  inir  en  ihéiV 

1 7(>4.  Lf  leiidaat  son  »< 

Lyon  qu'il  publia  «fs  rtciix  pi 
oiivr.ig.ï  :  l'Esprit  de  Leib 
YEiprit  de  .Ste,  -  Thérèse.  L 
se  proposa  iIp  n^unir  dan»  le  pi 
tout  ce  qur  I.eibniis  avail  «nii 
rrli;;ia[i.  hÛVi^i  de  l'esprit  de  1 
de,  il  voiilait  le  ramener  à  h  1 
par  iidf  grande  aiitut-ilé ,  el  hiîf 
que  rincrédiirné  n'était  pas, 
ou  s'en  rant^iit ,  le  partage  i 
tile  jH-osante,  et  qu'on  noir 
opposer  phibiaplie  à  philora 
r.ip|K)rt(-  cti  cfTrt  un*  (bule  de  p 
qui  raoDireiit  eomlûen  Ldbui 
atliidic  a  la  rdvéUliou,  r\  a 
il  étsit  même  inslrutl  diius  latli 
proprement  dite.  ï.'Esprit  di 
Thérèse  est  dan»  un  genn?  di 
c'est  Nnrccueildeeei]iierédttt:ui 
vé  de  [>\«s  uïud  et  de  plu*  f 
dans  les  écrits  de  la  s.iïule.  |l 
dcLiK  èdiiions,  celle  de  1775 
de  i7-;y.  En  t77(î,  M.  hnu 
fait  sa[M;rieiir  du  *e'inin.iiTC  d* 
et  graud-vieaire  de  ce  dîoréM 
charge  plus  d'une  fois,  el  pretqi 
des  di-'lails  de  l'adtnïnistralioi 
à  <-jiisc  dej  absences  de  M.  de  I 
pvcqiic  d'Angers,  soit  Ca  niaù 
niort,  qui  arriva  nit  conimm 
de  i-jH-i.  Cette  même  atmée, 
déiiiiwiondeM.leGiillic,n(utl 
siil>e'ri'.nr-gi?ndnl  de  u  cottgrc 
Il  élait  digne  de  sarcéâpt  aaxl 
aui  TrotMon.  Ewil  d'ortlre, 
d'teil  |nïle,cûniiaHï3ncedctal 
diiceriK-meDl  dtfi  homtnet ,  n 
benretixdrdouceuretde  frniMC 
étaient  ses  prineipalei  quabtds. 
d'usage  qiie  les  supt-ripiirs-eé 
de  St.-Siilptcr  eus»eirt  une  dm 
ivi  le  iiuinma,  en  t^Sf  f 

Riii.xre1.iml  ,    au  dÎBc' 
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lais  qui  sulHsait  à  Tambition 
iimc  p'cin  de  IVsprit  de  .suu 
iesic ,  désintéressé.  En  1 789, 
[)i cniieis  urages  de  la  révo- 
il  établit  un  séminaire  de  sa 
ition,  à  Baltimore,  qui  venait 
rigé  en  évcché.  11  y  envoya 
s  de  ses  prêtres,  qui  y  tra- 
t  avec  zèle  à  étendre  la  rcli- 
I  révolution  vint  l'enlever  à 
pations  qui  lui  étaient  obères, 
inaire  fut  dispersé,  et  lui-même 
mé  deux  fois  ;  la  première  à 
igie ,  où  il  ne  resta  que  six  se- 
la  seconde  à  la  Conciergerie , 
isa  seize  mois.  Il  vit  se  renou- 
uvent  cette  phson ,  qui  était 
le  vestibule  de  réchafaud ,  et 
aient  cbaquc  jour  les  victimes 
s  à  une  mort  prochaine.  On 
Fouquier-Tliinville  se  pro- 
cn  de  lui  faire  avoir  aussi  son 
ais  qu'il  le  laissait  par  calcul , 
ue ,  suivant  son  expression , 
prêtre  empêchait  les  autres 
\  M.  Ëmery  fut  utile  dans  sa 
I   plusieurs  condamnés,  et  il 
entre  autres  ,  l'expression  du 
de  Claude  Faucbel  et  d'Adrien 
elte ,  qui  avaient  donné  dans 
jne  erreur,   et  pris  part  au 
.  Rendu  à  la  liberté  après  la 
,  il  devint  un  des  principaux 
tratenrs  du  diocèse  de  Paris , 
.  de  Juigné  ,  alors  en  exil , 
ommé  grand -vicaire.  Ses  con- 
tes ,  sa  sagesse ,  l'estime  dont 
ait,  le  rendirent  en  quelque 
'■  conseil  du  clergé  et  des  fi- 
>a  correspondance  était  très 
,  et  il  n'y  pouvait  suffire  que 
*  vie  active,  par  une  sage  dis- 
Q  de  tous  ses  moments  et  par 
ade  facilité  à  écrire.  De  longues 
un  jugement  sain,  un  tact  sûr, 
t  pré|)aré  de  bonne  heure  à 
re  mr  une  foule  de  questions. 
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relatives  à  son  ministère.  Il  savait 
combiner  l'attachement  ai|x  règles  j 
avec  les  tempéraments  que  néces- 
sitaient les  circonstances.  Il  n'était 
point  ami  des  mesures  extrêmes ,  et 
se  déûait  de  l'cxagëi'ation  en  toutes 
choses  :  quelques-uns  lui  ont  même 
reproché  d'avoir  poussé  trop  loin  la 
condescendance  et  la  modération  ; 
mais  dans  tout  le  cours  de  la  révolu- 
tion ,  il  marcha  constamment  sur  la 
même  ligne.  11  ne  fut  point  ardent 
dans  un  temps  et  modéré  dans  un 
autre  ;  il  n'allait  pas  chercher  l'orage  ^ 
mais  il  l'attendait  sans  crainte  ;  il  ne 
bravait  pas  l'injustice  des  hommes , 
mais  il  ne  s'en  laissait  pas  intimider: 
l'intérêt  de  la  religion  le  guidait  tou- 
jours. Ceux  qui  ne  jugent  que  d'après 
l'impulsion  du  moment,  lui  trouvè- 
rent trop  de  fermeté  quand  ils  en  man-^ 
quaient  eux-mêmes ,  ou  trop  de  mol- 
lesse quand  ils  étaient  exaltés  ;  mais 
c'étaient  eux  qui  changeaient.  Pour 
lui ,  il  fut  toujours  le  même ,  s;<ge , 
égal ,  mesuré;  sachant  céder  lorsqu^il 
le  croyait  utile  ;  mais  sachant  aussi 
résister  avec  force  quand  il  le  jugeait 
nécessaire.  Au  milieu  de  ses  nom- 
breuses occupations  ,  et  malgré  les 
inquiétudes  et  les  troubles ,  fruit  des 
circonstances ,  il  trouva  le  moyen  de 
composer  plusieurs  ouvrages.  Lors  du 
serment  prescrit  par  l'assemblée  cons- 
tituante,  il  fit  une  réponse  à  un  ou- 
vrage en  faveur  de  la  constitution  ci- 
vile du  clergé.  Comme  il  parutalois 
beaucoup  d'écrits  de  ce  genre,  ou  1  e 
saurait  dire  précisément  quel  était  le 
titre  du  sien.  Il  donna  ^  en  1 797 ,  un 
mémoire  sur  cette  question  :  Les  re* 
ligieuses  peuvent-âles  aujourd'hui  f 
sans  blesser  leur  conscience ,  re- 
cueillir  des  successions  et  disposer 
par  testament?  Il  publia  l'écrit  inti- 
tule :  Conduite  de  l'église  dans  la 
réception  des  mimWes  de  la  reli^ 


ji8  EME 

gioH  «î  reviêiWÊiml  A  PlhMri*  «( 

-  ^  sckitme.  Um  ucoude  ^tion  da 

ce  lÎTM  Mt  de  1601.  Il  itaén  [>hi- 

iwara  miorecan  daii>   les  Jtimidet 


divers  ttirel/  L'AM  £01*5  .aîmll 
la  Uti^nUm,  «  '^limd  d  ««l  per- 
du, pir  la  Hin\MM ,  la  NUÏotU- 
qne  de  m  buuoh,  il  M  cm  femer 
une  auM  «m  iKtâcoop  de  choix.  11 
iKlieia  kt  nniàArits  origÎBiiix  de 
Jinênnà,  qoi'otii  terri  i  H.  deBitit- 
jd ,  ëtCqM  d'AItu ,  rM  ani ,  podr 
composer  rhûiove  del^oNre  ir^ 
vtqae.  Ii«  retraite  oA  te  cwdawna  It 
joum^  du  4  *ef>Unbre  1797  (  i^ 
fructidor?,  ren(;i^ea  t  OMOre  II  d 


oiire  a 
lllep 


n  à  MB  owrage  tor  Bsmb. 

là  CB  I  ma,  SMi  le  titre  fle 
de  JhûnfOff  Baom , 
3  vol.  JB-ia.  Le  diieotafs  prdfiM'' 
niire,ûvi<deBMM,  etdeÂ^^ 
diMinenit,  401  iioBt  i  fa  Anderda- 
▼rage ,  alléiM  la  MtlidW,  h  iegme 
«I  la  crîti^  de  feirtror.  Eii  16^  il 
doDB.V  me  wMVcHe  édiiîen  de  T£s- 
pritde /eihwli.etfiwtoUi  Ptntéa 
de  LàbMutttrUrtOéonttUmo- 
ral»,  ''i*A.mJSr.'ÈigrAj\imin 
vnSdmvItttauittiKrlamiàpriion 
des  pêàm  dttm^  maîaa^  anir 
fait  impriiaer  ^  ddft ,  N  ta  arHka 
h  dlM^bdtioR,  Mir-M.Ao  cm  rt- 
pandu  qa\dt  titepnftnâa^  f (xem- 
pbIrM,  Depois  il  i^dBife  eiwsre  pnr- 
cur^de  iietfMHctjâç«MrUB>îte, 
et  entre  ntrea  lai  ÂaM>erfld«  la  Hièa 
du  pUlMopbe  BUT  IM  foifttt  eoBiro- 
Tersét  entre  le*  CBriMHqnM  «t  Isa  pn»- 
IcManu ,  ÉMBBMit  daû  leqacl  uA- 
nitEse  dUrat  CD  ftTMt  4è»  pt»- 
viera.  Il  le MpoSrit  de  pabUcr  eCHe 
pièce  «npOTMiie.  H  sé'rÂdil  diilenr 
■le  \iD4t>i9t'éaUri»éUaméiiai* 
tes  MeOioié  iei  t^Hta-^rtt ,  W 
M.  EMÙr,  i^riifM  niÊuÊiiéim 


tittfear  tur  Ja  nS^M;  â 
dans  la  dernière  édition  d 
Ires  à  unn  priiKesie  d'jéi 

EtiLBH  ).  En  1807  il  fil  [1 
IVouveaux  Opuscules  de  1 
Tot.  in-ix,  nuiiiiivl»  il  jvîf;! 
des  additions  qiii  on)  scr 
l«te  pour  rioquirtt  r.  Soo  d 
vrage  es[  les  Pensètt  de  L 
I  vol.  in-8"..  tSii.  Il  5»^ 
àt  joiiKlre  Nrwion  ims,  pi 
dont  il  avait  fait  «mnatlrie 
tncnls,  l'i  de  montrer  i|Ue 
linmme  jtvnil  ^1^  anssi  an 
rpvi^iitinn  \  nais  il  n'a  pas  v 
d'achfï(r  cet  oiiT(n[;e ,  rt 
cjuc  de»  rolM  itnparraitet. 
1  éditeur  de  plasteur»  des  ot 
M.  de  Luc ,  ainsi  que  des 
un  éfèque  sur  divvrs  paim 
raie  et  de  discipline,  par  m 
pignnn,  1  vol.  i(i-8".,  180S 
de  parler  de  suite  de  tous  S(i 
lions  a  Ëiit  iDlcrrcrtir  tm  ji 
e)iroiiDlof;iqiie.  Aprlv  la  tk 
rccloire,  M,  Einrry  reiwr«i 
dant  le«  y/nnn/»  (jueiquea 
faveur  de  In  soontbuiMi. 
pcrsoDocs  crurenl  pouvoir 
d'ambition  ;  nais  il  fil  io 
vain!  reproclies  en  refiis 
ché  d'Arras  e\t  iBoa  1 
même  arrête  qtiritjue  (en 
de  U  tii^atiire  du  conc«r 
dcniafidait  qu'à  reprendi* 
tinns  de  supérieur  de  Min 
raisitnblj  m  effet  quelqn 
grns  ,  achetA  une  maison  à 
en  éitblit  plioieurt  airirea 
provinces.  DéiiuMtaire  des 
traditions ,  11  1rs  perpAnai 
noiiVMti  clergfi.  Il  »fAii  la 
det  ^véqucs ,  et  entn-  âfl 
prclnl  qui  n-rnil  alort  du  1 
nui  lui  fut  ulile  :  ce  fiit  p« 
nttence  qnM  fut  nomaié  eM 
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tTS\té.  Le  cardinal  de  Belloy  Fa* 
lit  un  de  ses  p;raDds-vicaires.  En 
on  radjoignit  à  une  commission 
IX  cardinaux  et  de  cinq  ëvéques, 
aient  chargés  de  répondre  à  dif- 
es  questions  sur  les  affaires  de 
e.  Il  parla  toujours  dans  cette 
lission  avec  beaucoup  de  liberté, 
usa  de  souscrire  à  l'avis  arrêté 
janvier  1810  ;  ce  qu'on  ne  lui 
nna  point.  11  eut  ordre  de  quitter 
fminaire.  Ou  le  savait  fort  atta- 

I  Saint  Siège.  Personne  ne  rcs- 
t  plus  vivement  que  lui  les 
les  de  Tcglisc  et  les  malheurs 
uverain  pontife,  et  il  n'en  par- 
u'avec  douleur.  On  l'adjoignit 
e  à  une  seconde  commission , 
montra  toujours  la  même  ier- 

II  eut  même  une  occasion  écla- 
de  manifester  ses  sentiments. 
é  aux  Tuileries  avec  les  autres 
»re8  de  la  commission ,  il  parla 
aent  i  un  homme  auquel  il  n'd- 
as  aisé  de  faire  entendre  la  vé- 
exposa  la  doctrine  véritable  de 
let ,  et  osa  même  réclamer  en 
r  de  la  souveraineté  temporelle 
>apes.  Son  courage  mesuré,  sa 
é  modeste ,  ses  raisons  déduites 
brce  et  piésentées  avec  sagesse, 
iposèrcnt  au  perturbateur  de  l'é- 

qui  ne  se  montra  point  offensé 
liberté.  M.  Ëmery  méritait  de 
[>ar  1*1  sa  carrière  :  il  tomba  ma- 
)eu  de  mois  aptes ,  et  mourut  le 
rril  181 1.  Ses  obsèques  furent 
rées  par  la  présence  de  plusieurs 
naux  et  prélats,  et  par  les  larmes 
i  âbfes  et  de  ses  amis.  11  fut  en- 
dans  sa  maison  d'Issy.  Les  se- 
ristes  voulurent  y  porter  eux- 
*s  son  corps.  L'auteur  de  cet 
e  publia  eu  181 1 ,  sur  la  vie  et 
rîls  de  ce  digne  ecclésiastique , 
kotioe  assez  étendue ,  que  la  po- 
Isivir  et  mettre  au  pilon.  Pc  x. 
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EMILE  (  To^.  Paul-Emile). 

EMILI  (  Paul  },  en  latin  Pau- 
lus  JSmilius ,  auteur  italien  d'une  his- 
toire de  France  écrite  ru  latin  dans  I0 
16".  siècle,  était  de  Vérone.  Il  était 
fixé  .^  Rome, et  y  jouissait  d'une  ré- 
nutrition  de  savoir  qui  engagea 
Etienne  Ponchcr ,  évêque  de  Paris , 
à  conseiller  au  roi  Louis  XII  de  If 
faire  venir  en  France.  Ce  fut  par 
ordre  du  roi  qu'il  entreprit  d'écrite 
notre  histoire,  depuis  le  commenccT 
ment  de  la  monarchie  jusqu'à  son 
règne.  Il  obtint  pour  encûuragemeni 
un  canooicat  dans  l'église  cathédrale 
de  Paris.  Il  se  ri'tira  au  collège  de 
liavarrc,  où  il  fut  uniquement  oc-* 
cupé  de  la  composition  de  son  ou* 
vrage.  Il  en  fit  paraître  d'abord  les 
quatre  premiers  livres  :  De  relms 
geslis  Francorum  UbrL  IF" ,  Pa- 
ris,  in  -  fol.  Cette  édition  est  sana 
date;  mais  eHe  est  probablement  du 
commencement  de  l'an  i5i6,  car 
Erasme ,  dans  une  lettre  écrite  d'An- 
vers le  a  février  de  cette  année,  dit 
qu'il  apprend  que  Paid  Elmili  publie 
enfin  son  histoire  de  France  ;  il  ajouta 
que  ce  ne  peut  être  qu'un  excellent 
ouvrage ,  puisqu'un  homme  aussi  sa- 
vant et  aussi  laborieux  y  a  consacre 
plus  de  vingt  ans.  Si  cette  dernière 
circonstance  était  vraie ,  ce  ne  serait 
point  vers  §4999  comme  le  dit  Tira- 
boschi  (1),  que  cet  écrivain  aurait 
été  appelé  en  France ,  mais  vers  l'an 
1495,  ou  même  plus  tôt,  par  consé- 
quent sous  le  règne  de  Charles  VIII 
et  non  de  Louis  XII  ;  mais  il  paraît 
constant  que  ce  fut  sous  ce  dernier 
roi,  et  il  faut  croire  qu'Erasme  s*cst 
trompé.  Dans  une  autre  c'dition  Emili 
ajouta  deux  livres  aux  quatre  pre- 
miers :  cette  édition  e5t  aussi  sans 
date  ;  mais  Pierre  Gilles  en  parle 

(0  Storia  étUm  Lttttr.  i(«/:,  tom.  VK.pftft 
U,p.I3|,prmicf«44lit.,ûi^*.  ^ 
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dans  iine  Wtr«  ii  Erasnw  dilfc'dtt 
1 9  juiD  1 5 1 0 ,  rt  dit  que  Paut  Eroiti 
vient  de  Uvrcr  i  l'imprimnir  la  tuile 
de  Mil  histoire.  Il  continua  ion  tra- 
TÛI,  et  écrinl  eiirore  qunlre  lim*; 
le  qDatrième  u'Aaii  pi  acheté  Ion- 
qu'il  mourut  le  5  mai  1539.  On  troan 
ce  livre  imparraii  et  fort  ta  desordre 
nanni  if*  p^ipiers;  il  fut  lenninc  par 
Daniel  Zavarjsi  ,  T^ronais  comme 
lui.crqu'on  croit  nAne  son  parent. 
L'histoire  entière,  qui  ï'^od  jiisqo'à 
la  cinquième  année  du  rëgn*  de 
Charles  VIII,  fiit  publia  à  Paris-«i 
j550.  Elle  y  fiit  râroprimée  iD-8°. 
etin-folioen  1 543  par  Vatcasan.et 
ensuite  à  BJIe  en  1601 ,  in-bl.  l/su- 
teur  fut  enterré  dan*  Pégli»  de  Notre- 
Dame,  dont  il  était  cunoine,  me 
une  inscription  qui  ne  koue  pas  moini 
ta  piété  que  son  saroit.  Il  est  pojû- 
Ue  qu'on  lit  ei^igrr^  dans  son  temps 
le  mAiie  de  cet  autimr ,  qui  dâu-onilla 
le  premier  le  cahos  de  notre  ancienne 
histoire;  mais  on  ne  peut  di.iconre- 
nirqiie^on  ilyle  n'ait  la  graviic' con- 
venable ,  et  qu'il  ne  soit  communé- 
ment astfi  pur ,  quoique  un  peu 
sec,  et  quelquefois  visant  trop  à  la 
concision.  Paul  Ëmili  cM  pourtant 
diffïjs  dans  les  récits ,  et  ancwe  plus 
dans  les  discours  qu'il  introduisit  à 
l'esemple  des  aticicBs.  On  Ini  a  re- 
proché de  la  partialité  pour  les  Ita- 
lien); mais  ce  reproche  ne  loi  a- 1- il 
pas  elé  fait  par  la  partialité  fran- 
çaise? Et  sî  un  auteur  italien,  quoi- 
que payé  par  le  roi  de  France ,  n'a 
Îin  approuTirr  aucune  des  guerrM 
ailes  en  Italie  par  tes  Français ,  doit- 
on  Ini  en  (aire  un  crime  7  11  est  d'ail- 
leun  pcn  probable  qu'écrivant  es 
qndqucsnrlepourle  roi  de  France, 
et  sous  ses  jeux,  il  ait  pu  montrer- 
contre  les  Français  une  partialité  ia- 
juste.  Quant  aux  erreurs  oit  il  rit 
tombiî,  on  ne  doit  eu  accuser  qiie  1^ 


aemrnti 

I  futimu.  Cn  ir 

van  -^iiaiii^i  ••>i|rvHTaiitav(iirif<âr« 

I       PS ,  et  ce  n'est  p.-it  »  lui  qu'il  U 

■      pren'Ire  s'ils  1' 

Crtirhistoireacit  dans  Aroauld  [^ 

&r:  -n  un  mauvais  conlinuaicm. 

UN  uinlinrre  Iradiictcnr   d^o»  Jm 

R      <rd ,  <lnnt  In  IrMlucliun  &4n{M 

trn  i58i, Pans, in-fol., Mil 

>prim(^  pliisieuia   fois  ;  dit  tt 

a<        liaduite   Mk    ilaliieii,    Vnic, 

'/|".t*t  en  alleinûd,  ftft. 
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EMlUANO(iKAN),  tncdtrà* 
iti'.  siècle ,  elail  de  l-'crriTt,  Q  n'i» 
eniiiiu  que  par  u»  nuvra(:e  iaântlK 
AnbiraHs  de  rumirutntibui  Imtar*, 
Venise,  i534.  in-4».0n  chmlw* 
T.ii  'ment  dans  ce  livredcs  con^ 
sfliicis  exactes  d'histoire  naïuxlle, 
d'.)i]  iloniio  et  de  {>bysiolo]^r.  1.'* 
I        s'abandonne  aux  écarts  it^' 

i;;iiiaiian  déréglée, et  snerkaeui'' 
nonïillcs  liypudtèsrs  U  tbtstrà  gt> 
kiiiiiur,  déjà  si  obscure  el  si  coa|À>' 
qi'rc.  C 

EMII.IEN  (î>U^cv!^lvun-Em 
Livs  -  iflHiLiiirtts  ),  iiaqttii  en 
rjtaiiie.  Sa  famille  ciDÎt  obscure,  >• 
merilc  seul  l'avança  d.tns  la  eimÂf 
des  armes,  qu'il  embra^sa  àt 
hf'iirc.  Il  parTinl  aux  premiers  im- 
plais  de  l'armée,  et  se  trouvait  pi^ 
Tf  rnvur  de  Mùie  sons  G.iUus.  QÎid» 
qiies  succès  brillants  «bicirus  swIm 
Gntlis,  qu'il  classa  dc!t  terre»  del'Mi' 
pire ,  lui  Joniiitrrnl  un  ^r*nd  itiàlt 
auprès  des  soldats  ,  et  pendant  qM 
Gallus  vivait  à  Borne  dAo*  L 
rannec  procbma  l'irailieu  cinpMMV^ 
Pau  a[ï3.  Lorsque Galliis mil 
sancc  de  celle  révolte,  il  fit 
centre  lui  Vaiéric"  l'iiu  âv  se*  m 
uux;  tuais  ni  iitaii«u  «: 
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)ntre  le  choix  de  l'année,  ni  les 
de  Galius,  ne  purent  arrêter 
)grcs  de  son  concurrent.  Ëmilicu 
igca  sur  Borne ,  battit  coni|)Iet- 
t  Galius  et  Volusicn  son  fils , 
larcliaicnt  à  sa  reuconire  avec 
ombreuse  armée,  mais  qui  furent 
onncs ,  et  ensuite  massacrés  par 
propres  soldats  auprès  de  Terni. 
m  vainqueur,  vint  se  faire  re- 
ître  par  le  même  sénat  qui  peu 
rs  auparavant  l'avait  déclare  en- 
de  la  patrie;  mais  bientôt  il  fut 
léme  forcé  de  descendre  de  ce 
qu'il  venait  d'usurper.  Les  (rou- 
ie Valcrien  amenait  nu  secours 
llus,  ne  voulurent  point  rrcon- 
Kmilien  pour  empereur ,  et  re- 
ut  leur  chef  de  la  pourpre.  Emi- 
[ui  peut-être  n'avait  pas  justifié 
les  espérances  de  ses  soldats  y 
assacré  par  eux  auprès  de  Spo- 
au  moment  où  il  se  disposait  à 
ittre  son  rival.  Le  lieu  de  sa  dé- 
)rit  de  cet  événement  le  nom  de 
sanglant.  Tel  est  au  moins  le 
le  Victor  dans  sou  Epilome,  car 
i  Victor  prétend  qu'Ëmilien  mou* 
!  maladie.  La  plupart  des  histo- 
iont  a  cet  égard  d'accord  avec  le 
er.Ëmilicn ,  suivant  l'expression 
rope ,  obscurissimè  natus ,  obs- 
s  imperaviU  11  faut  convenir 
qu'il  n'eût  guère  le  temps  d'il- 
r  son  règne ,  qui  ne  dura  que 
s  mois.  11  nous  reste  néanmoins 
urs  de  ses  médailles ,  tant  ro- 
;s  que  des  colonies ,  surtout  de 
qui  avoisinent  les  lieux  où  il  fut 
imë  empereur.  Les  grecques  sont 
oup  plus  rares.  On  donne  à  Eroi- 
9  prénoms  de  Gains  et  de  Marcus. 
r  le  nomme  ^milius  iEmilia- 
Banduri  cite  deux  médailles  sur 
ïllcs  il  a  vu  ceux  de  Julius  et  de  Sal- 
%\  mais  nous  ne  les  avons  point 
Itt*  jcax*  Ëmilien  ne  peut  pas 
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avoir  porté  tant  de  surnoms  différents; 
dans  le  nombre  des  médailles  que  l'on 
cite,  il  y  en  a  sûrement  quelques-unes 
qui  sont  apocryphes  ;  nous  croyons 
qu'il  en  est  de  même  de  celles  qui  ont 
été  publiées  par  divers  antiquaires , 
avec  la  désit^nation  de  sou  consulat. 
Nous  avons  examiné  avec  beaucoup  de 
soin  une  assez  grande  quantité  de  mé- 
dailles d'Emilien,  aucunes  ne  font  men- 
tion de  son  consulat ,  el  nous  n'y  avons 
trouvé  que  les  noms  de  Marcus  ^ 
JEmilius ,  Mmilianus.  Le  burin  des 
faussaires  s'est  si  souvent  exercé  sur 
les  médailles  d'Emilien ,  surtout  -en 
grand  bronze,  qu'elles  demandent 
d'être  examinées  avec  sévérité.  L'his- 
torien qui  veut  appuyer  un  fait  sur  ces 
monuments ,  doit  avant  tout  s'assurer 
de  leur  authenticité.  Les  médailles  d'or 
d'Emilien  sont  fort  suspectes  ,  celle 
qui  est  au  cabinet  du  roi  est  de  ce  nom- 
bre, de  sorte  que  la  tête  de  ce  prince 
manque  à  la  suite  d'or,  qui  est  cepen- 
dant la  plus  riche  de  l'Europe.  T— ^!f. 

EMlLIEN  (ÂLEXANDER-^MILIA* 

NUS  ) ,  gouvernait  l'Egypte  pour  Gai- 
lien  ,  sous  le  règne  duquel  on  sait  qu'il 
s'éleva  de  toutes  parts  des  tyrans  qui 
usurpèrent  son  autorité.  Les  Egyptiens 
étaient,  plus  que  tout  autre  peuple, 
enclins  à  la  révolte.  Le  prétexte  le  plus 
frivole  suffisait  pour  les  y  disposer. 
Un  )Our ,  qu'excitée  par  un  châtiment 
trop  sévère  infligé  à  un  particulier ,  la 
populace  s'était  soulevée ,  elle  se  ren- 
dit au  palais  d'Emilien  pour  le  massa- 
crer ;  celui-ci ,  afin  de  se  tirer  d'em- 
barras ,  se  bâta  de  gagner  les  soldats 
qui  avaient  à  se  plaindre  de  Gallicn , 
et  se  revêtit  de  la  pourpre.  Les  troupes 
le  reconnurent  sur  le  champ ,  et  apai* 
sèrent  la  révolte.  Trébellius  Poliio, 
qui  seul  nous  a  conservé  ces  détails, 
dit  qu'Ëmilien  ne  manquait  pas  d'oi:e 
certaine  vigueur  pour  gouverner.  11 
donna  des  preaTes  de  braTonic  i  eo 
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condnistnt  son  irmA  contre  fit  bn^ 
barra  qiii  araient  yéaUré  n  Egypte; 
il  kt  cbasM  de  ta  Thébridc ,  cl  les 
Egyplicns,  [ur  reconnaMaance,  l'ap- 
pelémit  Akiandre  on  Alexandrin,  le 
nom  du  héros  qui  arait  aotrelbis  ddi- 
vrelcur  pays  du  joug  defI^m«,Aait 
le  pius  beau  qu'ils  pussent  donner  au 
vainqueur.  Emilienfiit  arréiri  an  milini 
de  sa  course  TÎetorieiue  par  ThA>dotc, 
que  Galliea  envoT*  contre  Inî  ;  il  Ait 
pris  et  ëiraD(;lé  dans  aa  prison  après 
UD  rèçne  fort  court.  I^cs  m^aillet 
qu'on  lui  attribue  sont  iàusses.  Celles 
(|oi  sont  citées  pr  Pèlerin  et  par  Bcau- 
Tais ,  noiui  paraisseni  sorliT  de  la  fa- 
brique de  Cogomier  Ifog^-  CAvino}. 
T— F. 

EMIIJUS-MACER.  F.  Hicra. 

EMIK-GI UN-OGLI  ,&w>ri  d'Amn- 
Tth  IV ,  commandait  ponr  le  sophi 
de  Perse  dans  la  fille  île  I^evan,  lors- 
que Amu  rai  h  IV  vint  l*astîéçer  Pan 
<îe  l'h^e  io44  on  i635.  Le  per- 
san ,  f,affii  sans  doute ,  livra  la  place 
sans  l'avoir  défendue.  Sa  trabison  lui 
gagna  la  bieu veilla nce  du  snltMn;U 
confoniiilé  de  vices  lui  acquit  toute  sa 
faveur.  Emir-Ginn  aimait  le  vin  avec 
'  aatant  d'eirrs  que  son  nOaveao  mat- 
trc.  Amuraib  allait  souvent  le  voir 
dans  SOI)  palais,  situé   sur   le  Bos- 

tihore,  el  qui  subsisuit  encore  dani 
e  siècle  drrnier ,  sous  le  nom  d'Emir- 
Giun-(^li  Yalisi;  ils  ne  buvaient  [ws 
d'antre  vin  que  cehri  de  TAiédos ,  te 
plus  excellent  et  le  moins  fiimeilx  it 
tous  ceux  desUeideFAr^ipel.Emir- 
Giun>(^li  partageait  avec  Becrt-Mua- 
lapba  la  faveur  du  syhUn  ;  il  snrré- 
cnt  à  ce  bmeux  compa^aon  des  dé- 
bandtes  f Amuraik;  il  survécut  même 
h  fOn  mahre ,  dont  il  amça  la  Bcrt 
en  Feng^ot  k  de  nonveaux  excti  I 
la  suite  ffune  maladie  qni  en  éuùt  k 
fruit.  EmirGiun-Ogli  ne  iraon  diet 
Ibnhitt  ni  la  mÉtMtavearmhi  «éw 


re  csaditmi  k 

I  ôx  que  la  l>arir  nitonubr  p- 

s.)  .'i  la  mort  d'Amtiraili    IV .  i( 

r-Glun-Opli  fui  Mcnfi«  uu  H 

le'.  Connu  dans  rbuluirr  Mr  ■ 

1        die  el  par  ses  vicr^,  qui  m»- 

nt  iiu  nom  méprisable  mi  hk 

re  d'Amiiralh   l\  ,  aim  tm  i 

piuimnir ,   Emir-Gîmi-Ocli  tl 

.R!eeni64..  S-r. 

LMI.YN   (TjOKAs).  Ibétiivi 

cm,  naquii  ru    i(iG3  i  Sim- 

a  ,  dans  te  cotMé  (le  I  Jnnb.  b 

m83  il  entra  en  qnaliic'  de  tl»[>lM 

rli(7.  la  comtesse  d<'  Uoni^al ,  tu» 

pni  .i|>rM  à  sir  Willum  FnncUi 

&yanl  quitte  sir  Williiim  ,  il  u  ni 

à   voyager  eu  Angleterre   rt  «  k- 

de,  préchant  ra  ilifTi-renb  Un. 

I  |u'a  re  qu'enfin  en  i6qi  i)  t'tt- 
c  à  In  rnn!ire|^iron  de  sna-O» 
fo     iLsios  de  Wui-d^lrcet  Ji  Mih 

II  y  épousa  une  reiive  ^  hâ  sf-1 
porla  quelque  forlune  ,  rt  y  (M 
ir.  iiiiîle  et  respct-i^  pendant  ^ 
sii'iirs  années,  jusqu'au  mmBCBIlè 
ses  opinions  religirtiics  illiièrvDtM^ 
lui  ta  peiMfciition.  S'ct-ni  «n  eflh  #■ 
clarccontie  laTrinitce iiiourlatMi^ 

ime .in  Père  sur  le  Pilsettcft' 
j      lit,  il  fut  d'abord   prive  de  m 

ions  ,  puis  cDud/>mnc  k 
de    riïou  et  à  une  atucod»  de  inw 

s,  qui  farelil  ciisiittc 
■jn,  au  moyen  de  quoi  Emlnt  p' 
enfin  surlir  de  pHion  aprtA'i^al's 
deiii  sus  de  détention.  Il  omtiaai 
(.m  s    ancitn    iMl», 

Il  ses  p'irlisans  ,  et  i  pulAerfr 
vers  ouvrages  pour  établir  OU  dt' 
drc  son  système.  On  «âxava,  ■«! 
vain, d'élever oonltelu)  ér  tunf 
persécution!'.  Il  mourut  le  ^  p 
174-^  "  '  '  '  Bo  an«.  De  m 
uomb 
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s  soigna  est  une  Défense  du 
de  N.  S.  J.  -  C,  dans  les 
Tes  des  unitaires^  1706.  liC 
irieux  est  celui  qu'il  a  iutitnle': 
iêraiions  sur  la  question  pré- 
ire  aux  dwerses  questions  re^ 
'  à  la  validité  du  baptême , 
7 10,  et  cette  question  prélinii- 
«t  de  savoir  si  le  baptême  d'uu 
T  chrétien  ne  suffit  pas  à  toute 
lérité ,  et  s'il  est  nécessaire  d'en 
'eler  la  cérémonie  à  chaque  gé- 
in.  L'auteur  de  sa  vie  prétend 
tte  doctrine ,  peu  goûtée  dans 
ps ,  a  £iit  dernièrement  quel- 
rogrès.  Ëmlyn ,  quoique  pour- 
pour  ses  innovations  dans  le 
,  a  été  estimé  comme  un  homme 
▼ie  exemplaire,  Cerme  autant 
odéré  dans  ses  opinions.  11  fut 
ment  lié  avec  le  fameux  Sa- 
jlarke,  sur  la  vie  duquel  il  a 
les  mémoires  qui  n*ont  paru 
es  sa  mort,  en  174^,  dans  la 
iou  complète  des  Œuvres 
yn  ,  5  vol.  in-ti''. ,    où  l'on 

sa  vie  écrite  par  son  fils, 
I  Einlyn.  Ce  dernier,  savant 
nsulte>  Bort  en  1766,  a  pu- 
listoire  des  plaids  de  la  Cou* 
,  par  le  lord  Chief  Justice 

1736,  2  vol.  in-lol. ,  avec 
^boe  et  des  notes.       X— s. 
MA.  V.  EgihabD)  et  ëdouabd 
ifrE8aEU&. 

MAMJËL.   f7>f .  En ANUEL. 

IMERICH  (GcosoE),  né  à 
;sbere,  en  Pru.vsc,  le  5  mai 
p  étudia  la  médecine  à  l'univer- 
I  l^eyde,  où  il  obtint  le  doctorat 
)3.  L'année  suivant,  il  fut  nom- 
ofesseur  extraordinaire ,  et  en 
professeur  ordinaire  de  mcde- 
■os  sa  viîL-  natale.  Elu  bientôt 
mire  (  bourguemcstre  )dc  Lœ- 
il,  it  fut  appelé  avec  le  même 
i  Kseoigsbcrg  ,  en   1734,  et 
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remplit  ces  honorables  fonctions  jus- 
qu'à  sa  mort,  arrivée  le  10  mai  \y^^* 
Ce  médecin  n'a  point  composé  d'ou- 
vrages volumineux,  mais  il  a  publié 
un  grand  nombre  de  dissertations, 
dont  plusieurs  méritent  d'être  signa- 
lées ;  elles  ont  été  imprimées  à  Ke»- 
ni;;sberg,  sous  le  format  in-4'**  :  L  De 
ralione  et  experieniid  medicd,  1 6()5; 
H.  Tkesium  medicarum  penîas,  et 
totidetn  paradoxa ,  1 698  $  il  y  traito 
princi(ialefflent  de  l'action  compri- 
mante que  l'air  exerce  sur  toutes  les 
parties  de  notre  corps.  Il L  Teelogia 
e jusque  ii^usum  ,  seu  dé  usu  poids 
theœ ,  1698.  IV.  De  morho  marino 
navif^aniibus  primd  imprimis  vice 
familiaHy  1 700  ;  V.  Defrigore  cor^' 
replis,  1701;  VL  De  duunu^iratu 
kelinontiano ,  ventrieulo  jumirAm  et 
splene ,  1 70a  ;  VIL  Defrbre  virff" 
mun  amatorid,  1708;  V11I.  De 
conjugio  Astreœ  cum  Apolline  , 
circa  medicamforensem  ;  Pars  prir 
nui,  De  inspeciUmecadaverisj  1710$ 
Pars  seeunda.  De  vulnere  lethaU 
m  génère ,  1 7 11  ;  Pars  iertia^  De 
vumerihus  lethalibus  in  specie.  C 
EMMIUS  (Ubbo  ),  né  à  Gretha  m 
Grietxyl ,  vtlla^  de  la  Fnse  orientale, 
en  1 547  9  d'une  famille  dont  le  nom 
patronymique  était  oekii  de  Diken^ 
fîit,  dèi  son  enfance,  consacré  aux 
lettres ,  par  son  përe ,  ministre  du  St.- 
Evangile ,  et  pasteur  à  Gretha ,  qui 
lui-même  était  disciple  de  Luther,  de 
Mélanehthon,et  amide  llllustre  Polo- 
nais Jean  à  fjaseo.  Après  de  longœs 
études  théologiques ,  philosophiques 
et  littéraires,  commencées  ii  Embden , 
continuées  à  Brème,  à  Norden^à  Bof- 
toch  ,  et  terminées  k  Genève ,  oà  II 
s'attacha  surtout  k  Théodore  de  Bète, 
il  eut  k  opter,  k  l'âge  de  vingt- neuf 
ans ,  entre  le  ministère  sacré  et  la  car- 
rière de  l'instruction  paUique  :  il  se 
décida  pour  octie  dcioièri,  cl  aeoefl^ 
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le  rrdorât  de  Tecole  latine  de  iHrin 
ta  Osl-Frise.  Des  tricaueriei  AéalA- 
giquet  le  firent  renoacer  à  ce  poiIe  an 
.  1587.  La  petite  ville  de  l.eer  le  pos- 
'  seda  ensuite;  tuais,  en  i5g4t>'wvnt 
piur  lui  un  Ibeltre  plus  di^e  de  son 
nerile.  Les  magistrats  de  Groningue, 
occupés  de  réorganiser  leur  coll^, 
ieléreol  les  yeux  sur  Emmiui;  et,  en 
1614,  ce  collrâe  ayiol  Aé  ^igé  en 
université,  ilsIennommÏTenl recteur 
et  lui  conlerérent ,  cancurremmeut 
avec  les  curateurs  académiquei,  le  pou- 
voir d'en  désigner  les  pcoléssenrs , 
dans  les  différentes  f^Kultà.  Emnii» 
s'actjuitia  bon<Tableinent  de  cette  com- 
missiou  ;  il  rédigea  aussi  le  regleineoi 
organique ,  et  l'iiDiversité  de  Gronin- 
gue  a  toujours  figuré  depuis  avec  dis- 
tinction parmi  les  corps  ensiignants 
des  provinces' u  a  ici  des  Pays-Bas.  La 
diaire  d'bîsloireet  de  langue  grecque 
fut  celle  qu'orua  spécialementEmniius. 
I^  nombre  et  le  mérite  de  ses  disci- 
ples, la  bonne  intelligence  où  il  vivait 
avec  ses  coliques ,  l'étendue  de  ses 
correspondances  lilléraires  ,  Teslinie 
particulière  que  faisait  de  lui  le  ptince 
Guiilaume-Ijoiiis  de  Nassau,  gouver- 
neur de  la  province  ;  tout  concourait 
à  jeter  un  éclat  peu  commun  sur  ce 
savant  ,  éguliment  rcconmandaUe 
par  ses  qualités  morales ,  civiles  et  lit- 
téraires. Il  joignait  à  beaucoup  de 
uàeDce  une  grande  modestie,  et  re- 
levait le  tout  par  une  douce  et  pro- 
ibnde  piété.  Les  quatre  dernières  tn- 
Bées  de  sa  vie,  oii  il  se  vit  empêclié  par 
tes  infirmités  de  continuer  ses  fonc- 
lions  professorales,  furent  consacrées 
avec  d'autaut  {dus  de  1^  au  travail  du 
cabinet.  Il  mourut  legdécembre  1626, 
ajrant  refusé  plusieurs  lois  les  propo- 
sitions les  plus  engigeaules  qui  lai 
avaient  été  biles  pour  se  Uansporter 
■illcurs.  Ses  obsèques  furent  un  deuil 
puUic,  et  le  prince  Louii-GoilUiiiM 


bt'  acsi        I         r«us  et  autres 

curr  |iondnnls  at-niniius ,  oui  n- 
pt  pour  lui  la  même  aduiifiitioa  U 
lu  ne  vsiiine  ijne  ut  e(iiu[i*lrwfrs 
Dm  ,  lK'in"ius ,  Scriverius ,  etc.  Les 
[irii  paiiK  écrits  '{u'il  n  laisses ,  idBi  : 
I.  {  us  chronolagicum  .Gmaiittiue, 
1 6 1 Q ,  iii  -  fui.  ;  â  la  suite  duqiirl  ont 
p.iru  Canon  ehroHÎeui  compendiotuii 
Canon  ehrorùcmpleniori  eftmnnls 
gia  velervm  riimiatarum ,  et  Âfftif 
dix  geneologica,  11.  frétât  «jneof 
illiistratii .  i.cyde,  tb-iG,  10-8'.; 
(iitinovius  l'a  rciraprinté  djins  ses^o- 
liijuiuis grecques,  lom.  IV.  Ill.il*- 
ruin  Frisicanm  lùstoria ,  |>ailip* 
eu  >is  décade» ,  qui  oal  d'.ibùrd  para 
si'i  fmcni,  de  |S(]0  ^  t(ii6,dn- 
emiiiiiis.àLcyV-,  i(Mti.  in  U 
r.imnins  .s'attacha  i  purj-er  l'N-tMt 
de  1.1  Fihf  de  beaucoup  ilc  Kiblrs» 
i-rédiitYS  pli  Furinrrius ,  SiiflîilM 
l'tlri  et  aunes.  Il  avait  (Jcji  puUiaW 
pnrAvaut ,  et  dans  \t;t  mjiues  ÛilM> 
lions  :  De  ori^ne  tttfue  aatHfaiUtt 
/"/■(■«irMni.Grooinsuc,  itMS.in-is, 

(  l'Kins } ,  cl  ÏMuicam  (  le  l,aiiwrt] 
detjue  urbeGtanmgàimtfrot^*"» 
iliiil.,  it>D5,iii-8'.,li{;.,snivide>iiP 
nalcs  de  cettt;  ville,  depuis  Tan  laliik. 
IV.  Iliilnriit  aotlrî  lemporii^'i  tij 
c^t  rpicslion  quR  de  disputes  locibs 
rnirc  les  villes  dcGronin{;«c  rt>rËab- 
d(-n.  (>i  riuvcage  n'a  paru  qn'eo  t^S». 
à  Gr6Din{;iie,  in-V- ^eornr  aUoI* 
I>riuGc  d'Ost-Ffise ,  doitt  il UcMotlil 
prétentions,  le  lit  brûler  par  haâl 
du  boun-cau  ,  .i  Aiirich,  en  i^SS.fi» 
mms  avait  débuté  \t»r  deiis  Otifri^ 
de  ilicolopic  polémique,  l'uu  dingt 
contre  Daniel  H»rï'inann  ,  probsMV 
nllc  nslxili , Ilcrboni ,  )(>>jt,in-isf 

l'aulL-e  coutrc  ."■" ~-  Dav^UJeu^ 

{roy.D^^  .  )U  iiadM> 
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idaise  du  dernier  a  paro 
I  en  i6o3.  Enfin,  nous 
iinius  une  Oraisonfunèbre 
raphia  de  Guillaume  Louis, 
assau,  163 1 ,  in-4'*«i  ^t  un 
ir  l'inauguration  de  Tacadé- 
roningue,  en  tétc  du  livre 
^gies  etvitœ  professornm 
sium  t  oii  nous  avons  prin- 
puisé  nos  matériaux  pour 
Foyez  aussi  Elogium  Ubh, 
est,  de  ejus  vità  et  scrip* 
•)  brebis  ab  amico  contexta^ 
iJ ,  in-4'\  de  bo  pages. 

M— Gif. 

premier  abbé  de  Wcrum , 
'rémontré ,  dans  la  Frise , 
ngue,  avait  fait  de  la  trans- 
8  manuscrits,  soit  sacres, 
rs ,  la  principale  occupation 
gieux ,  et  lui  -  même  Irur 
xemplc  de  ce  travail ,  au- 
ployait  tout  le  temps  qui 
.epuis  les  matines ,  récitées 
usqu'au  jour;  jwir  ce  moyeu 
;onsidcrablcfucnt  la  biblio- 
•on  abbaye.  Il  mourut  saiu- 
1257.  L'abbé  Emo  est 
plusieurs  ouvrages ,  parmi 
I  se  bornera  à  citer  une 
',  depms  i'io3  jusqu'en 
inelle  a  été  continuée  jus- 
i ,  par  Mcnko ,  5%  abbé  de 
>t  ensuite  par  un  anonyme 
9^.  Gitc  chronique,  restée 
it  imprimée  en  1 700 ,  et 
r  Antoine  Mathieu  dans  le 
le  ses  Analectes,  et  réim- 
Tabiié  Hugo,  avec  des  notes 
*mier  volume  de  ses  Anti- 
én.  —  Il  ne  faut  point  con- 
i>é  Emo  avec  un  autre  Emo, 
•germain  ,  qui  fonda  de  ses 
lye  deWarum ,  y  prit  aussi 
rordre  de  Préraoïitré ,  et 
omeen  iai5.  L — y. 
OCLES,  célèbrt  philoso-. 
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pbe  grec,  était  d'une  des  principales 
familles  d'Agrigente  en  Sicile;  Ruton  , 
son  père ,  était  fils  d'un  autre  Empé- 
docles ,  qui  avait  remporté  à  Olympie 
le  prix  de  la  course  des  chars  en  la  7 1  *. 
olympiade ,  l'an  49O  av.  J.-G.  Ou  n'est 
point  d*accord  sur  le  nom  de  ceux  qui 
iiirent  les  maîtres  d'Empédocles.  Il  ne 
peut  pas  avoir  été  le  disciple  de  Pytha- 
gore ,  qui  était  mort  long-temps  avant 
lui,  mais  il  avait  vraisemblablement 
reçu  des  leçons  de  quelques  Pythago« 
riciens ,  car  on  reconnaissait  leur  doc* 
trinc  dans  ses  écrits.  Il  avait  réuni  l'é- 
tude de  la  médecine  à  celle  de  It  philo- 
sophie, et  il  y  avait  fait  de  grands 
progrès.  Une  femme  d'Agrigente,  nom- 
mée Panthéa,  était  tombée  dans  un  état 
de  léthargie  tel ,  qu'elle  avait  perdu  le 
mouvement,  et  n  avait  point  ae  respi- 
ration ap[)arente.  Les  médecins  la 
croyant  morte  l'avaient  abandonnée. 
Empédocles  la  rappela  à  la  vie  au  bout 
de  trente  jours.  Cette  cure  le  fit  regar- 
der comme  un  dieu ,  et  s'il  n'accrédita 
pas  cette  idée ,  il  chercha  tout  au  moins 
à  se  faire  passer  pour  un  homme  spcr 
cialement  favorisé  nar  les  dieux ,  car 
il  ne  se  montrait  en  public  que  vélu 
de  pourpre ,  avec  une  ceinture  d'or  y 
les  cheveux  flottants  et  la  tête  ornée 
d'une  couronne ,  telle  que  celle  de  la 
Pythie  ;"il  se  faisait  suivre  par  des  es- 
claves, et  avait  toujours  un  maiutien 
grave  et  sérieux.  11  s'acquit'aussi  une 
grande  influence  dans  la  république 
d'Agrigente,  étant  au  premier  rang 
par  sa  naissance  et  par  ses  richesses  j 
il  refusa  la  tyrannie  qu'on  lui  offrait , 
et  ayant  découvert  une  con^piratioQ 
qui  tendait  à  la  donner  à  un  autre,  il  en 
fit  punir  les  auteurs.  Il  y  avait  à  Agri- 
gente  un  sénat  de  mille  personnes , 
qui  s'était  arrogé  toute  l'autorité,  il  le 
renversa  au  bout  de  trois  ans,  et  fit 
adopter  le  gonvernement  populaire.  11 
vivait  encor«  lorsque  la  vitie  d'Agri- 
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çente  fut  prise  par  les  Garthiginois , 
l'an  4  o5  av.  J.-C ,  car  Diogèoe  Laerce 
dit ,  d'après  Tiinëe  l'historien  ,  que , 
lorsqu'on  la  fonda  de  nouveau ,  les  des- 
cendants des  eoDemis  d'Empedocles 
s'opposèrent  à  son  retour ,  et  qu'il 
alla  s'établir  daus  le  Péloponnèse  y  où 
il  termina  ses  jours ,  ou  ne  sait  oum- 
ment  ni  à  quelle  époque.  On  ne  con- 
naissait pas  même  son  tombeau.  Timéc 
s'élevait  fortement  contre  le  conte 
qu'on  faisait  y  qu'Em|>édocles  s'était 
précipité  dans  l'un  des  cratères  de 
l'Etna ,  et  comme  il  était  Sialien  lui- 
même  y  il  est  plus  croyable  que  les  au- 
tres auteurs.  Empédodcs  avait  fait  plu- 
sieurs ouvrages ,  dont  le  plus  célèbre 
était  un  poeuie  intitulé  :  Classica , 
c'est- à -dire,  de  la  Nature  et  des 
Principes  des  choses.  Il  admettait 
quatre  éléments ,  le  Feu ,  l'Eau ,  l'Air 
et  la  Terre  ;  et  deux  causes  primitives 
et  principales ,  la  Haine,  et  l'Amitié , 
l'une  qui  les  divise,  l'autre  qui  les  unit. 
11  appelait  le  feu  Jupiter  ;  la  terre  Ju- 
nou  ;  l'air  Plutou  c  t  l'eau  Nestis ,  et  il 
parait  un  des  premiers  qui  aient  allé- 
gorisdla  mythologie  :  il  y  expliquait  les 
principes  de  la  métempsycose;  il  pré- 
tendait que  la  partie  supérieure  de 
l'ame  était  d'origine  divine,  qn'elle 
avâit  été  reléguée  dans  un  corps  pour 
la  punir ,  et  qu'elle  pssait  successive  « 
ment  daus  plusieurs,  jusqu'à  ce  qu'elle 
fût  entièrement  purifiée.  J^s fragments 
des  éctits  d'Euipédocles  ont  été  réu- 
nis |)9r  M.  Sturz,  dans  le  recueil 
intitulé  :  Einpedoclis  Agrigenimij 
de  vitd  et  philosopbid  (jus  expo^ 
suit,  carminum  reU^juias  coUegity 
M,  Frid.  GuUL  6bir;;,  Lcipiig,  1 8o5, 
in-8".  a  vol.  Il  laut  y  joindre  Empe-- 
doclis  et  ParmtnidisfragMnentaj  ex 
codict  Uhliothecœ  Taurinensis  resti" 
tuta  ah  jimedeo  PejroiUy  I^pug , 
1810,  in-8".  G— -R. 

EMPLBEUR  (GozrsTA!iTi!f  l'), 
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orientaliste  lioiluidrit  ,  F 
âèvcs  les  plus  distiogué»  dii 
Erpeuins,  naquit  k  ()ppjck 
eut  dans  le  17'.  sièae.  Il 
Fétude  du  droit  et  de  U  1 
cette  des  langues  orientales  | 
acquit  une  grande  ofMm 
Après  avoir  profeseë  Is  \ 
pendant  huit  ans  I1  Uarder 
obtint  la  chaire  dliâ>reu  < 
versitc  de  I^eyde  en  1697 
nonça  pour  roaverture  de  1 
une  harangue  latine.  Dm  d%i 
utiliiau  lingua  Mrmcœ^ 
imprimée  la  même  année.  I 
le  comte  Mauriee  le  ncMnnia  1 
seiller  ;  il  monrut  à  l^jde  c 
peu  de  temps  après  wwmr  éi\ 
professeur  de  théologie  im 
versité  de  cette  ville.  Le  àéà 
pandre  la  connaissanoede 
parmi  les  chrétiens ,  et  de  1 
aux  objections  des  juifs  ,  div 
jours  l'Empereur  dans  les 
qu'il  entreprit  On  hiî  doit  ] 
traductions  de  livres  joda 
talmudiques,  qui  ont  {oui  di 
des  savants.  Voici  U  Kris 
principaux  ouvrages:  |.  1 
Babylonici  codex  awWrfodh, 
mensuris  tempU ,  hêbr.  cim 
C9mmenu .  Ijeyde,  1 63o  y  m 
noue  ad  David  Kinwki  m 
ad  scieniiam  iniroAactio 
)63i,iu8'.;  IlL  porim  4 
sive  de  legUms 
sibusy  cum  versione  H 
ÛHÛ.y  1657,  iu^i».;  IV.  di 
mudica  Ae^vw»  ef /et. ,  ifaid 
iu-4'.;V.  liber  HmUcoik  m 
Jeshuœ  leviîœ  etUb-MÊmrm 
maza ,  R,  SamueUM  Hmnmm 
ïaLy  '\\ÀLy  i(>54«  iD-4*4f- 
sultaUo  jébarhânitUs  «f.^ 
in  cap,  53  /raur;  VIL  % 
notœ  ad  Josepki 
phrasin  im  IMmid^mm 
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i635  ;  VIII.  disputaiiones  thâolo" 
gicœ  Xyill ,  Lejde,  i648,  ia- 
8^.;  IX.  comment,  ad  Berira- 
wuim  de  republ,  hebrteorum ,  Leyde  y 
164 1 ,  in  -  8  '.  On  doit  encore  à  TEm- 
pcreur  une  édition  estimée  de  l'Itiné- 
xaire  de  Benjamin  de  Tiidèlc,  avec 
ane  Tersion  latine  et  des  notes,  Lr>vde, 
i633,  iii-8^  J— w. 

EWPmUlUS  (  SEXTUS  ).  royez 
Sbxtus. 

EMPOLI  (  Jeait  d'  ) ,  Florentin , 
fcctenr  de  la  marine  du  roi  de  Portu- 
gal ,  a  écrit  la  relation  du  premier 
Toyagc  d'Alphonse  d'Albuquerque  aux 
IdIgs.  Elle  est  intitulée  :  N/wif^a- 
lûwi  des  Indes ,  sous  la  charge  du 
seigneur  Alphonse  d^  Albuquerque , 
•C  se  trouve  en  italien  dans  le  pre- 
■ûer  TotuRie  de  Hamusio ,  et  traijuite 
•n  français  dans  le  *i  '.  Tolumc  du  re  • 
4aèil  du  TemporaL  Qnoiqu'extréme* 
■wnt  succincte ,  elle  se  fait  lire  avec 
■bisir ,  parce  qu'elle  donne  une  i'iée 
ée  la  manière  de  naviguer  et  de  fétat 
conn;iissances  géO{i;raphiques  à 
époque.  La  flotte  d*4lbuquer- 
,  composée  de  quatre  vaisseaux , 
partit  de  lAsbonue  le  (>  avril  iSoS, 
«la  da  cap  Verd  an  Bré(il ,  appelé 
ikn  Terre  de  la  Vraie  Croix,  aborda 
■m  du  cap  de  Boone-EsiiéraDce ,  et 
A  Céphalc  (  So(àla),  fat  dispersée  par 
lalmpête;  une  p.irtie  relâcha  à  Me- 
IMe,  afin  dTj  «ttrindre  he  capitaine 
M  chef;  «  mais ,  dit  d'Empidi ,  nous 
IttoKS  ftvBtrés  de  notre  ci|iectatîve; 
ce  qui  nous  advint  otil^à-propos  ; 
car  le  temps  commode  pour  passer 
p^  le  f;aife,  droit  chemin  pour  aller 
eo  fndie,  étoit  presqu'expiré ,  qui 
est  deraot  le  mois  de  septembre, 
après  lefoel  il  n'est  que:<tKm  de  pis* 
par  ce  f;oUe,  durant  sept  mois 
m  et  consécDtifs.  »  Cet  vais-* 
se  N)oi|;aîrent  en  mer ,  gagnè- 
nat  PmêrDeUf  et  armèrent  à  Ca- 
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nanor  le  11  septembre.  On  traita  des 
épiceries.  I^a  flotte  trouva  à  Oïlicut 
François  d'Albuquerque,  parti  de  fils* 
bonne  huit  jours  après  elle.  On  fuur* 
nit  des  secours  au  roi  de  Gocbin  contre 
ses  ennemis,  et  l'on  bâtit  un  fort  dans 
SCS  états.  ËnGn  l'on  aborda  à  une  terre 
appelée  Colora  ,  «  lieu  incongncu  et 
»  non  découvert  jui^u'aujourd'hui.  » 
Cest  G)ulan.  Sa  distance  de  CiOcltiu 
est  notée  avec  exactitude.  Ëmpoli  fut 
envoyé  à  terre  pour  reconnaître  le 
pays.  Les  Portugais  trouvèrent  le  ri  ' 
vage  garni  de  plus  de  quatre  cents 
habitants  du  lieu  ;  ils  leur  firent  dire 
qu'ils  étaient  chrétiens  ;  ces  dcroiiTS 
répondirent  qu'ils  l'étaient  pareille- 
ment depuis  le  temps  de  S.-Thornas, 
et  que  leur  nombre  total  sclevait  à 
trois  mille.  Le  roi  payen  accueillit 
les  européens,  fit  charger  de  poivre 
les  navires  des  Portugais ,  et  signa 
avec  eux  un  traité  par  lequel  il  s'en- 
gageait à  leur  livrer,  à  un  prix  con- 
venu, toutes  les  épiceries  qtii  crois- 
saient dans  sesétats.  La  flotte  retourna 
ensuite  à  Cononor ,  toucha  à  iVIoz^m- 
bique ,  fut  prise  de  c^lme  sous  la  ligne, 
et  perdit  tant  de  monde  quelle  fut 
obligée  de  renforcer  ses  équipages  à 
St.-  Jjigo .  et  rentra  à  Lisbonne  le  1 G 
septembre  1 5o4-  Empoli  s'excuse  d'a- 
voir oublié  de  décrire  ks  mœurs  des 
Malabares.  Le  peu  qu'il  en  dit  an- 
nonce qu'il  les  avait  bien  observées. 

E— s 
EMPORAGRIUS  (Éaïc),  dootcur 
en  théologie  ut  évéquc  de  Strengnes , 
en  Suède,  mort  l'annéi;  1^7 4-  Avant 
de  p  irviMiir  à  Tépiscopat ,  il  avait 
été  profi*sseur  à  Up^al ,  et  pasteur  à 
Stockholm.  Pendant  qu'il  occupait 
cette  dernière  place,  il  fut  question 
d'un  projet  de  réunion  entre  les  lu- 
thériens et  les  refor^nés ,  proposé  p<ir 
un  Ecossais  nommé  Dury.  E  nuo- 
ragrûiSy  strictement  attaché  à  la  cou- 
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fcssîon  d'Augsboufg,  l'oppouii  U. 
réuiuoD,  et  se  mit  i-U  lâie  ductn^ 
de  la  ci[>ita)c  pour  dooDcr  une  pro-. 
tesbiiou  soleuiiclle.  Il  publia  même  à 
ce  sujet  uu  ouvrage  contre  l'evâque 
Malbix ,  qui  peacnait  pour  Irt  opi- 
uiuns  de  Dury.  Peu  après  la  mort 
de  Gustave- Adolphe,  Emporagrius 
fil  paraître  1111  discours  intitule:  ûrtf- 
tîo  in  qud  ijrraïaùdem  fumtifieiamf 
ffiue  divum  GutUtiium  de  medio  sus- 
tulit ,  et  maFljrio  eoronavit ,  est 
pie  deuslalus,  eU. ,  Upsal,  i636, 
in-fol.  Lurtque  ce  Iliéol^oi  fut  de- 
venu ctéque  de  Slreiigoes,  îl  poblû 
uu  calécliisme  bien  coniormo  i  la 
âoctriacluihérieDDe  j  aiaisquifutce- 
feodautaup  primé,  parce  quel  Vv^ue, 
en  pailaui  des  ff  mmes ,  les  avait  ap- 
pelées des  immeabUi  domestiques, 
expression  qui  de'plut  beaucoup  à  U 
rciae  fledwi;{e  EHéonore.        Cr— m. 

EMPOBILJS.rbéreurcâèbn:elcon- 
lemporain  de  Cassiodore ,  au  6*.  siè- 
cle. Il  nous  reste  de  lui  quelques  Irailû 
sur  le  bel  ail  qu'ilaTaiteitrai:  L& 
Ethopoid  ac  loco  commuai;  IL  D«- 
monslralivce  materim  pngcepta.  Gi- 
bert  •  donne  une  courte  analyse,  mais 
nue  idée  satisEiisante  de  ces  diven 
écrits,  dans  xi/ugemenls  dessavAntt 
sur  les  auteurs  qui  ont  traité  de  la 
rhétorique ,  tome  M.  Les  ouvrages 
d'Ëmporius  ^  trouvent  dans  les  Fc 
toTim  lie  arle  rhet.  traditiones,  Bâie, 
in-4°M  1 531;  et  dans  les  AA«(.  latin. 
scripUt,  Paris,  in-4''> .  ■  5gg.  A.  D — a, 

EMPORTES  (DoKir  d'  ).  r^y. 
DvpUY,  tom.  XII,  pag.  Sa^. 

EMPSON(BiciuBD}.  f.DuDLET 
(Edm.) 

E  Al  S  E  B  (  Je'aoME  ) ,  iliéoiogiea 
catholique  allemand,  bmeux  contro- 
versiste ,  et  l'uu  des  plus  ardents  ad- 
versaires de  Luiber ,  naquit  à  Ulm , 
en  i477-  Après  avoir  bit  ses  pre- 
mjins  Hvdai  i  Xubù^m,  où  il  bm»-. 


altakt 

■mer  à         ,  ia  In  droit,  b. 

tMalugic  et  uietireu.     Nobuhc  ,.  es. 

iSor. ,  secrcl.iin-  cl  cli,tpcisiii  àa  en- 

I       I  Itaymund  île  Gurk  ,  il  acrrap- 

ii'iidaut  deus  au  ce  |irebl  ui 

voyages  qu'il  Ol  eo  AIJFinasM  d. 

ilii'.  A)'rès  celte  totiraée,  pwrf 

uiA  pour  quelque  teuip*  i  Sin» 

'K ,  cl  y  lit  iiupriiuer ,  en  ifi*4r 

it|iic&  dciit»  dit  fiBieiix  Pie  &)i 

idole ,  qu'd  uriu  d'oiw  ftiba 

ou  k's  louange»  sont  prodic^uëcts  k  Tai- 

Icur.  De  Slrjsbuurg  il  se  i«nditlfr 

flirt,  cl  y  ciiMign.!  igiidiiiK;  lctiipil«< 

huninnitcs  ;  maix  la  prutcdion  da  nf> 

dinnl  Raymond  le  fit  luienlélx^pdBl- 

L      ig,  iiii  il  fut, la  umtieaunde,n{i 

m      l'rcdcl'uaiveMite.ctaeeOMM» 

rni:ulii'remo(il  i  rcnMÎKuoniMt ^. 
c.iMunii|ue.  quuiquïl  u*n  M 
pu  l'iilè^cur  oriliiiaitp ,  n'jfaM  plÂ< 
I  icilqjrédeliceiiPic.  LedwcGeMgr 
le  même  leinp*.  lefBt 


I  ville  de  Urftdc.  Les 

■       mploi  lui  donna  oocmmb  del 

les  aiiciinues  atcbivM  da  pqt^ 

leiit  découvrir  (jut^lquet  fM** 

1  l'iaiiles  relatives  ■  1,1  C4JI4M! 

oe  b.  Bennou  ,  évfqtic  de  Hé 

Après  son  velonr  de  Kooje,  oùRft 

un  vgyage  eu  i5io,  le  ddcdft 

lui  donna  quelque!  lieucCcckkllMÉi 
et  ti  Mcissen  ;  ou  croit  mfawqi/hl 
obtint  lin  conunical.  Il  eMnjajMCMl 
l  s  iijirc»  une  raiijadtr  dtaiga^M^ 
ei  I  <  «iiliil ,  aprhs  m  fioénamt ,  in  m 
]  s'ucciipur  que  d'afTairet  nMM 
a  ia  gloire  di'  Dieu  el  au  ti»eu  ée  t^ 
glitc.CV'SI  :ilors  qu<!le  duvGeuv^n»* 
gagea  a  écrire  contre  le  lui-  ' 
dont  l<-'>  p^rmleI'e.^  ciinn-lli 
çaicDt  à  se  répandre  dam  «m  rttfi 

«ne 
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«{ni  jusqu'alors  (  i5i€))  avait  élë  son 
ami.  N'ayant  pu  rien  gagner  sur  lui , 
it  prit  la  plume  et  le  combattit  à  ou- 
trance; il  ne  se  montra  pas  moins  zëlc' 
«dver^nirc  de  Cirlostad  et  deZwingîc. 
Les  détails  de  ces  querelles  théologi- 
ques n'oiTrcnt  plus  d'intriét  aujour* 
d'hui;  râcrete'  qu'on  y  mit  de  part  et 
d'autre  n'était  p.is  propre  à  amener 
une  conciliation.  Ëmscr  mourut  subi- 
tement, probablement  à  Leipzig,  le  8 
novembre  i  5*à'].  Le  premier  ouvrage 
qu'il  publia  contre  Lullier  est  intitulé  : 
ûius  was  Grund^  etc.  ;  c'est-à-dire  / 
Motifs  pour  lesquels  la  traduction 
du  Nouveau  Testament  y  par  Lu- 
ther, doit  être  défendue  au  commun 
des  fidèles ,  Leipzig  (  1 5u3  ) ,  in-4  '. , 
réimprimé  avec  augment  ition  sons  le 
titre  s!^  Annotations  sur  la  traducUcn, 
etc.,  Dresde,  i5'i4,  in-8  .  Cet  écrit 
n'ayant  fait  que  donner  plus  de  vogue 
k  \i\  vorsion  de  Luther,  m  excitant  I.i 
curiosité  du  public ,  le  duc  de  Sixc 
engagea  Emser  à  publier  lui-même 
nnc  traduction  allemande  du  Nouveau 
Testament,  pour  Topposer  à  celle  du 
réformateur   :   elle  panit   trois   ans 
après ,  sons  ce  titre  :  Dos  naw  Tes- 
téUnetU  nach  lawt  der  christliche 
kirchen  tfcwerten  Text^  etc.,  Dres- 
de,  1 5-t7 ,  in-  fol. ,  réimprimée  à  Paris 
en  iOjo  :  elle  l'avait  été  très  souvent 
en  Allemagne. Dans  sa  préface,  Emser 
avoue  qu'il  a  comparé  l'ancienne  et  la 
nouvelle  version  allemande,  prenant 
pour  base  la  vulgate,  et  notant  en  mnr- 
ge  les  variantes  que  le  texte  grec  offre 
avec  cette  dernière.  Il  ajoute  qu'il  a 
partout  réfîitc  les  fausses  gloses  de 
Lmhpr,  pour  y  en  substituer  d'autres 
conformes  au  sens  de  l'Eglise.  Los 
lutliériens  prétendirent  qn'Eniser  n'a- 
vait p;is  assez  d'érudition  pour  avoir 
pu  consulter  le  texte  gn'C ,  et  que  sa 
version  n'i'tait  autre  rhose  que  celle 
de  Luther  y  dout  il  avait  sculcmeut 
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changé  les  passages  sur  lesquels  s'.ip- 
puyait  la  nouvelle  réforme,  et  adouci 
quelques  exprcNsions  qui  ne  lui  parais- 
saient pas  avoir  la  décei.cc  convena- 
ble. Quoi  qu'il  en  suit ,  o  ttc  traduc- 
tion eut  pendant  plus  d'un  siècle  beau- 
coup de  cours  dans  X  \l!em.igne  catho- 
lique ;  mais  ayant  été  faito  à  une  é^H)- 
que  où  la  langue  était  loin  d'être  fixée, 
le  style  en  est  devenu  suranné,  et  des 
versions  plus  rérentes  l'ont  f  lit  aban- 
donner. On  |)eut  voir  à  cet  ég  u'dR.  Si- 
mon, le  P.  Lelong,  Z'Itner,  Pnnzer 
et  les  autres  auteurs  qtii  ont  écrit  l'his- 
toire des  traductions  de  la  Bible.  Nous 
ne  donnerons  pas  l.i  liste ,  assf  z  nom- 
breuse, des  autres  écrits  d'Ernser  ;  ils 
sont  à  peu  près  oubliés ,  à  l'exception 
de  son  Histoire  de  la  vie  et  des  mi- 
racies  de  S.  Bennon,  qui  p«rut  à  Leip- 
zig en  1 5 1  i  ,  et  tut  réimprimée  à 
Dre.sde,  i()94»  in-4\  On  trouve  de 
plus  {grands  détails  sur  Em^cr  dans  la 
rie  de  Luther ,  pai  Cochiée,  et  sur- 
tout dans  la  Notice  sur  la  vie  et  les 
écrits  de  Jérôme  Emser ,  par  G.  C. 
W;ildau,  An^pch ,  1783,  in-8^., 
brochure  d'environ  80  p<')ges,  tirée 
de  ia  5111/0  du  Recueil  concernant 
les  affaires  théologiques  anciennes 
et  modernes ,  1 7'io.  Ces  deux  ouvra- 
is sont  en  allemand.        C.  IVL  P. 

ENAMBUC  (  Vauorosques-Diel 
D*  ),  fondateur  des  colonies  fr  iUÇf.iâes 
dans  les  Antilles,  était  cadet  d'une 
maison  de  Normandie.  Ses  belh-s  ac- 
tions ,  sa  prudence  ,  s^m  courage  l'a- 
vaient rendu  fameux  sur  mer ,  et  lui 
avaient  valu  le  grade  de  capitiinc  de 
vaisseau.  Le  désir  d'être  uti'e  à  son 
pavs,  et  de  travailler  à  améliorer  sa 
fortune ,  très  mince  d'après  les  lois 
particulières  de  la  province  qui  l'avait 
vu  naître,  le  porta  à  équiper  à  ses 
frai>  un  Brij^antin  de  (juitre  r.inons 
et  de  quelques  pierrier«i.  Il  v  etfibar- 
qua  une  quarantaine  de  marins  bra- 
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\ci,  agiirn-îs  ft  disripMiià ,  ri  partit  Uoe  femme  Murage  nvâ»  le  coo' 

^eÙicppc,  ni  i6.t5,pvur  aller  faire  pbl  auxEurop^x,  ipii  punjrenlla 

do.t  prises  sur  1r»  Espagnols,  d^ni  les  IndïeDi  et  lu  nttrroiacrnil.  BienlA 

miTsdi'S  Antilles.  Arrivé  aux  îIm  ilu  aprèt,  trois  mille  SduvafïFS,  aiisquli 

CivmBii    pour  s'y  radouber,  il  fui  les  autres  avaient uiïiidii^ ilr  veskln 

dcoHivcrl  dan*  une  baiv  par  un  ga-  aiiter ,  delianiufcteiii  dan»  Pile, «M- 

lion  e«)iasnol  de  irente-cinu  canons,  laquèrent  lei^Eun>|K'en*  ;  iU  se  i^ 

Il  .'■e  lat'it  .1  venue  telle  Ta  leur,  peu-  ktrquirrntaprèsavifirMnlnlfsdKt 

liant  trois  linins ,  cgiiire  cet  ennemi  tiers  de  leur  monde.  L  ilc  fui  di»4Kl 

ti  iiupcriiiir  en  fon.-c,  ^iill  le  cou-  tranipiilic.  D'Enainbiic  .  pendant  tu 

traignit  à  nrruilte  la  fuite.  Maltraita  léionrde  huit  mois,  avitil  faanillit« 

liii-milmc  dans  cfttv  .tctioii  glorieuse  du  tabac,  et  abattre  du  buix  dVaÏM. 

jMur  lui,  il  allént  apri-s  quinu  jours  11  cbargea  de  ces  ubjei.i  *on  DAiirt, 

de  iiavignlion  à  St.-Cbristophc ,  où  qui  arriva  heureuxcmrut  k  Die|>p*i 

<|itelq<ii'H  Français,  établit  depuis  di-  où  le  tibac  fiit  Tendit  dix  firaBct  b 

vcrstcmiis.  vi% aient  en  Ixjnne  intil-  livre.  I^  bel  equipige   daua  Itqud 

liguire avec  les  sanvage^-D'EnambiJC,  d'Enambuc  etquelqars-utu  dn  lieH 

p('nd.<ul  que  l'un  travaillait  à  son  bâ-  ivinireut  ensuite  i  f^rii ,  Gt  naîm 

(iuieiit ,  parcourut  lltc  ;  l'air  en  diait  a  bien  du  monde  IViivii.'  de  le  suiTit 

sain.  Ii^  sol  lui  parut  excellent,  le  dans  son  établissement.   D'Enunbtf 

t.ib.K  que   les  Indigènes  cnllivaient  fut  présenté  eu  cardinal  RidutiM, 

punr  leur  n.ia);e  ct^it  très  beau ,  d'une  qiii  goûta  ses  projels ,  til  itrener  iImi  i 

qu.iliic  siipericiire ,  ri  Ten.iit  presque  sou  palais  un  acte  d*auociation  pgor  J 

sans  culture     11    re<-arild    celle   ile  le  commerce  des  AntilU-a,  sifna  11  J 

comme  un  port  exrellent  [K>ur  .«'y  cia-  premier  cet  acte,  et  en  ta  ijwmié  dt   | 

blir;Miuda  l'esprit  des  Français  qu'il  surinicndani  du  commerce  de  Franoei    J 

y  avait  rencoiitre* ,  Fl  les  ayant  trou-  délivra  i  d'Enambuc  et  à  tluromy,   i 

rcs  ditpu^cs  à  y  d<'meiu'rr  sous  sa  son  compagnoii,  unecommitsioD  qâ   | 

eonbiilc,   il  leur  promit  d'aller  en  leur  permettait  dV lu blir  nue  cobàk    i 

France  drMintidi'rauroiU  permission  fr.inÇ4is<-dansnied>'.Si.-CbrittftplM|    * 

de  former  une  romiia;;iiir'  |Hmr  sou-  «H  dans  toute  aulrr  qu'ils  ciioiàraÎMt    ' 

tenir  la  ciiloiiie .  et  de  rereiiir  vivreet  dcpuialc  i  i*.)usqLi'.(ii  iK~.  dtgfi  dt    | 

muuriraviceiii.DmsIemJmetrmps,  laiilude septcntrion'ilc.  U'Eloambut al,  ' 

des  Aiidai",  airivci  dans  une  antre  Diiroswy  partirent  dn  Ilarte  Ktt»    \ 

partie  de  \'\k ,  après  une  aventure  deux  vaiKMaiix  le  i^  b-vrier  iOi> 

parrillca  eclleqniy  avjitainened'l^  Le  voyage  fut  nullieurrux,  S  pént  ' 

n.imbuc,  s'y  clablissaient  de  leur  cô-  iKiucuiipde  monde  dans  U  Iravcn^  \ 

lé.  Li'M  drux  natiiinv  résolurent  de  la  Les  An|;lais  avaient  en  plut  de  sucèii. 

partager .  ne  doutant  point   dit  le  P.  Otte  différence  ti'eiup^'rla  pa»  (Tet 

L-ibat,  que  les  Indiens  ne  le  leur  per-  fectncramicalemeot  li-  [KirtagedelUe 

ini»siiit,  ou  qu'ail  pis  aller  ils  ne  se  et  de  le  cunsoliiler  ^lar  nn  tiailé.Ol- 

truuvasient  bientôt  en  étal  de  les  en  rossty  fut  espàliécii   France  {raorj 

chasser  s'ils    étaient  tro|i   revèrhes.  clierchcr  des  secours.   l.cs  AngUitt    i 

Tous  vivaipiit  eu  bonne  intell i|;eoce,.  prolilant  du  maar^ii  <Hat  des  Fiv-   i 

<in.ind  les  San(ai;i'!i,  eiciiés  par  nn  çais,    s'emparireot  U'une  partie  de    . 

(le  leur  Bo^nz .  ou  médecin  ,  résolu-  leurs  terres.  La  pi  uilence  et  ta  n- 

I (lit  de  uiass.icrer  tous  les  ctrangers.  leur  d'Enambuc  otiurtnt  j 
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même  vint  en   France    exposer  le 
triste  état  de  la  colouie.  Le  cardinal 
de  Richelieu ,  instruit  en  même  temps 
qne  les  Espagnols  armaient  une  es- 
cadre pour  chasser  les  Français  de 
Sl.-Christophe,  envoya  dans  cette  île 
un  renfort  de  six  vaisseaux  du  roi , 
et  six  bâtiments  de  transport.  Ce  se- 
cours arriva  à  temps  pour  mettre  les 
Anglais  «i  ia  raison  ;  leur  (lutte  fut  dé- 
fiiite.  Ils  firent  la  paix.  Les  vaisseaux 
français  avaient  quitté  Hle  lorsrpie  les 
Espagnols  parurent  et  firent  une  des- 
cente. Une  partie  des  Français  se  dé- 
lendit mal.  Durossey  était  d'avis  que 
FoD  abandonnât  llle,  malgré  les  re- 
présentations d'EiiamKuc  qui  voulait 
que  1*011  tînt  bon  ;  l'opinion  du  pre- 
mier fut  suivie ,  on  s'cmKnrqua  sur 
deux  vaisseaux  pour  aller  habiter  Tîtc 
dTAntigue.  Apres  avoir  battu  la  mer 
pendant  trois  semaines ,  les  Français 
abordèrent  à  St.- Martin.  Durusscy 
dâ)aucha  quelques  officiers  et  fit  ap- 
pareiller un  des  navires  pour  la  Fran- 
ce, où  le  cardinal  de  Uiclielicu  dotma 
ordre  de  renfermer  à  la  Bastille.  D'E- 
nambuc  rendit  le  courage  à  ceux  qui 
restaient,  et  partit  pour  Antigue.  Il 
trouva  cette  île  mj|  saine,   revint 
&  St.  -  Christophe  après   trois  mois 
d'absence,  et  travailla-  avec  un  zèle 
infatigable  à  relever  la  roloiiic  qui  lui 
devait  l'existence.  Il  réunissait  en  lui 
tous  les  pouvoirs  ,  et  les  employait 
aree  tant  de  sagesse  que  chacun  .se 
soumettait  avec  joie  à  ce  qn*il  ord'^u- 
nait.  «  Ceux  de  la  colonie ,  dit  le  père 
9  Dutcrtre ,  vivaient  dans  une  bi  par- 
*  faîte  union  les  uns  avec  les  autres  , 
«  qu'on  n'avait  pas  besoin  de  notai- 
»  res,  de  procureurs,  ni  de  sergents.  » 
D'Ënanibuc,  non  content  de    faire 
prospérer  celte  colonie   naissante  , 
et  de  la  défendre  des  usurpations  des 
Anglais ,  résolut  de  former  des  éta- 
blissements dans  les  iles  voisines  avant 
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que  ces  derniers  s'en  missent  en  pos- 
session. Ayant  été  supplanté  par  un 
de  ses  lieutenants  auquel  il  avait  com- 
munique son  projet  sur  la  Guadc- 
loupe,  il  prit  avec  lui  cent  habitants, 
bons  cultivateurs ,  ei  alla,  en  i(i35, 
les  installer  à  la   Martinique ,  où  il 
bâtit  le  fort  St.-Picrre,  et  revint  h 
St.-Christophe.  Le  gouverneur  qu'il 
y  avait  laissé  sut  en  im|>oseraux  Sau- 
vages et  vivre  en  bonne  intelligence 
avec  eux.  S'étant  embarqué  pour  ve- 
nir conférer  avec  d'Enambuc,  il  fut 
jeté  par  les  vents  sur  les  cô'es  de  St.- 
Dumingue,  où  les  Espagnols  le  retin- 
rent trois  ans  prisonnier.  D'Enambuc, 
qui  le  croyait  pris  en  mer,  envoya  pour 
gouverner  à  sa  place  son  pro|ire  ne- 
veu Duparqnet  qui  ,  élfvé  "^ous  ses 
yeux,  et  dans  ses  principes,  fit  pros- 
pérer cette  colonie  (  r,  Duparquet). 
Les  habitants  de  St.-Christophe  corn- 
mençaieut  à  jouir  du  fruit  de  leurs 
travaux,  et  à  vivre  dans  l'abondance 
et  dans  la  paix,  lorsque,  vers  la  fin 
de    i(>5G,  ils  eurent  la  douleur  de 
perdre  d'Enambuc  qui  succomba  eu- 
fin  à  ses  fatigues  ;  le  cardinal  de  Ri- 
chelieu dit,  eu  apprenant  sa  mort, 
que  le  roi  avait  perdu  un  des  plus 
fidèles  serviteurs  de  son  éiat.  »  Leslia- 
»  bitans  l'ont  pleuré  comme  leur  père, 
»  dit  le  P.  du  Tertre ,  les  ecclésiastiques 
»  comme  leur  protecteur;  et  1rs  co- 
B  lonies  de  St-ChriNtophe,    de    la 
»  Guadeloupe  et  de  la  Martinique  , 
»  l'ont  regretté   comme  leur  fucd.i- 
»  leur.»  Le  P.  Bouton  rcpré.srnted'E- 
nambuc  comme  homme  dVspiitrt  de 
jugement ,  et  fort  enteiulu  à  f.iii  c  de 
nouvelles  peuplades  t-l  établir  des  co« 
lonies.  E — s. 

ENCLNA.  r.  Eisziifi. 
ENCI N AS.  f^oy,  DaviNDER. 
ENCOLPIUS.  ro^ezEiAor. 
END  (Curistophe),  artist»  alle- 
mand; qui  chercha  à  représenter  les 
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pUnlcs  d'une  maiiièfc  parliculii-rc ,  Mvoir  lequel  lui  ■  hatni  k  jim  d<- 
cc  fui  pardei  d(!(roupiires  de  papier;  sou  apologie  pour  Thà>doi»Je-GnK! 
i]  cxisic  de  lui  un  maDUscrit  dtr  ce  Sîduluc  Apollinaire  bit  mentiaD  dta 
ciinre  à  I.i  bib'iuihi'iiuc  de  Itcilin ,  EDilelecliius  qui  eDicignût  la  lUb- 
qui  cuiilii'iit  1  So  piaules ,  cl  iiii  311-  n'^ue  à  Kome  ;  wa  nom  se  reIrMre 
tic  1 1 3.  MueliMiii  a  fait  cuonaître  daus  h  souscription  d'un  nisnacnt 
dans  SCS  lettres  ce  djef-d'auvrc  de  d'Anuléc,  consené  ■  la  bibligtUfn 
Florence,  et  BcinEsiu 
liouvail  être  le  fili  de  cdat  ni  U 
nack  ihrer  Gestall ,  durch    l'ubjct   de  cet  article.    Eudciceiiu 


p.'ili'iice ;  il  est  inti^uli^:/.  ChrUto-     de  Fiorence,  et  BcitiESius  mbk 
j'hia-i  End  \3o  kreruUr  aiid  Ce-     t«  |iouTail  être  le  fili  de  cclat  qoi 


s  RuniUchiUobgebU-  passa  ses  dcrDÎen  jonn  dani  b  le- 

du  M.  S-anno  i()8t  ,in'4'.  traite,  et  on  ■  mi!-nie  da  nitOHdt 

D — P— s.  croire  qu'il  avait  pris  l'eut  ccdAôi- 

ENDET.,oiiIIENDEI,MANOACFI,  lique.  L'abbc   LongcUmp  fWe  » 

ralil)in  jicilonni* ,  mort  en  i5U'j,  est  mort  \  l'année  409.  S.  nalû  H* 

a'ilrur  de   plD^iciirs  ouvrages  dont  arec  doge  li-s  hymnes  qu'EnddKJwi 

q'iciqiics-uiis  ont  c'ie  imprimes  après  avait  cumpeste  sur  là  panbok  ia 

sa  niiiripai'ips  soins  de  Moïse  sou  Gis:  dix  licigei  de  l'Evangile.  Eiln  md 

CR\vkihtt\m%:l.  Sagesse  Je  Afa-  perdues,  mais  on  a  eoiuervé  de  tiî 

noach,  c'c-t-à-dirc, corrections etie-  une  èglo^ne  iulitulce  :  Da  iBortlIcf 

çoiiM  tlialmiiiliqucs  diverses ,  loucltant  boum ,  et  celte  petite  pièce  ne  dooM 

1.1  Gemare,  Prague,  1 583  ,in-4"*  i  II.  pas  une  idée  avanlageuK  deyoB  tJnt 

Hepos  des  cœurs,  c'est-'a-iiÏTe.com-  pour  la  poésie.  Elle  fut  fuie  «Tac- 

iiK'iiLiire  sur  le  titi-c  intitule  :  Cliovaâ  casion  d'une  maladie  co&ta^iaiue,  fni 

alLv.ivoth,  Liiblin,  t5()<i,  >a-4"M  causa  de  grandi  ravages  duu  IaTk- 

m.  Exposition  dn  commentaij-e  du  kie ,  l'IUvrir  tt    la  FUndra,    *■• 

rjhl'in  Bêchai,  sur  la  loi,  Prague  ,  577.  Les  iaierlocateurs  loat  napAB 

i5it5,  în-(ul.;  il  «a  paru  que  dix  qui  ï'.ibandouiie  au  d^secpw  dwi 

f  h'IIps  de  rvtle  cxpuïiiion  :  dans  h  vu  pciir  ses  troopeam,  d  mi  dn- 

prf'jai'c  qui  r<t  rn  tfic  de  l'ouvrage,  lien  qui  s'eFTorce  de  le  rwiinlir  ptf 

r<iliteii(,M<>'ise,nisd'Ki:del.anuouce  la  pi-iisée  de  la  Praridence.  fiOR 

qu'il  pii|j|i^r,i  les  autici  écrits  de  sou  Pitliou  Ht  imprimer  cette  pitel^^^H 

pt're,lûurliaiit'elr\te)acre,  IcTbal-  la  première  fois,  en  >590,i^^H 

iiiu'l,  ses  livrer  Cdbalistiques  et  astro-  Inmcll'.  de»  Epigram-itata  H^fl*- 

liiuiiqi.is.  J — B.  malia  veterUM,   pay.   4J8  tt  MÎT. 

l'.^.DKI.ECIlIUS  on  SEYEBUS  E1lcarep;irudenuii>ii  4-.,mdsiUvI 

S\MVrUS,  rlietciir  et   ]iuJ;ie  ,    ne'  s.ins  nom  de  ville;  Francfurt,  lOtl, 

(l.ius  le  4°.  sii'de,  ci.iit  de  Itoideaux,  iii-t)'.,  avec  des  nuic>  de  Jean  WÔB, 

«l  ijurlqucs  rritiqiies  le  noient  lils  de  et   Leydi-,    1714,  io-A'. ,  avec  bs 

FlavtU'.SaurIu5,b(au-frèrcd'Auson[!,  IiOtcsdi^Wcilzelde  WolfgangSdKT; 

qui  lui  a  riins:icrc  une  epila|.Le  dans  cette  édition  en  la  plus  «uiméCL  Eb 

M's  Pamnt'iliit.  I.iii  depviii  son  en-  a  e!c  insciee  aussi  Amm  U  IWifcrt 

f.inre  âvre  S.  Paulin,  évoque  de  ?!ole,  patrum  ,  et  dans  dilTér«DU  ne 

il  siiii  ricniple ,  il  cmbrasM  le  cliris-  de  poiMes  cliiclieniiea.        W-^ 
tranismi-.  On  conjecture,  d'après  les         KNIÎIi  le  lacticitu ,  qii*aMM_ 

luiro  >\r  S.  Paulin,  qu'il  avait  detix  même  qu'Knée  de  StTnpÛe,  <■■> 

amis  du  iiii*i:ic  uou ,  mais  on  uc  peut  ^m'Ic  Xeuophoa ,  et  ^  cuit  Wft^ 
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clc5  Arcadicns  vers  l'an  36 1  av.  J.-C, 
avait  fait  un  traite  sur  les  connais- 
sances nécessaires  à  un  gênera]  d'df- 
nicfe,  dont  les  anciens  faisaient  heau- 
coup  de  cas.  Gncas ,  qui  vivait  à  la 
cour  de  l'yrrlius,  en  fit  un  abrège', 
que  les  {généraux  romains  portaient 
assez  ordinairement  avec  eux ,  et  qui 
nous  est  itrsté,  le  grand  ouvraj^e 
ft*ëlant  perdu.  11  a  été  public  pour  la 
première  fois  par  Isaac  Casaubon,  h 
la  suite  de  son  «édition  de  Folybc, 
Pjris,  lOoQ,  in-fol.,  et  réimprimé 
clans  les  eMitions  de  Tollius,  Amster- 
dam, iG'-o,  in-8'.,  3  vol.jCt  Leip- 
ïip,  1760,  in-8'*.,  3  vol.  11  ne  se 
trouve  |K)int  dans  ccl!c  de  M.Scliweig- 
hxuscr.  11  serait  à  souliaitcr  qu'on 
cil  donn.*}!  une  nouvelle  édition , 
pour  laquelle  on  ferait  bien  de  con- 
sulter les  manuscrits  de  cet  auteur, 
qui  se  trouvent  dans  la  Bibliothèque 
du  roi.  C — R. 

£NÉE  DE  Gaza,  philosophe 
clircticn ,  de  la  ville  dr  Gaza  en  Pa  - 
lestine,  vivait  sur  la  fin  du  ^^  siè- 
cle, ^ous  avons  do  lui  un  dialogue 
intitulé  Thénphraste  ,  sur  l'immor- 
talité de  Tanie  et  la  résuri  ectioii  des 
corps,  dins  les  princiiies  de  la  religion 
cbrétirnnc.  11  a  été  publié  pour  la 
première  fnis  en  (ircc  et  en  latin  dans 
une  collection  d'anciens  théologiens 
l^recs  imprimée  à  Zurich ,  chez  An- 
dré Gcssner  ,  1 55g  et  1 5Go  ;  mais 
la  version  latine  par  Ambroiso  le  ca- 
maldtile  avait  déjà  p.iiu  à  fiâlo  en 
i5i6.  Il  a  étcréimpiimé  depuis  dans 
diflTérentes  bibliothèques  des  Saints- 
Pères,  niai«  toujours  d'ime  manière 
très  incorrecte.  La  drrnièrc  édition 
rst  celle  que  Ga^p.  Bartliius  a  don- 
née  avec  des  notes  assez  amples, 
Ijpipug,  i6i5,  in-/|".  ;  elle  est  en- 
core plus  incurrecte  que  les  prcVé- 
dentrs.  Il  serait  à  souhaiter  qu'on 
donnât  une  nouvelle  édition  de  ce 
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dialogue,  qui  est  très  bien  écrit  et 
assez  intéressant.  11  y  en  a  un  fort 
bon  manuscrit  à  la  Bibliothèque 
du  roi.  On  a  encore  d'Ënée  de  Gaza 
vingt-cinq  Lettres  grecques,  iiisérées 
dans  le  recueil  de  lettres  d'auteurs 
grecs  publié  pr  Aide  Manuce,  Rome, 
149g,  in-4".  On  les  retrouve  av(c 
une  version  latine  dans  l'édition  qui 
porte  Le  nom  de  Cujas  (  Genève  ], 
160O,  in-fol.  C— a. 

ENÉE  SYLVIUS.  F.  Pie  H. 

ENEMAN  (Michel),  ne  en 
Suède  dans  la  ville  d'Enkoeping  en 
16^6,  étudia  la  théologie  et  les  lan- 
gues orientales  d'abord  à  Upsal  et 
ensuite  à  Grcifîwald.  En  i']07  il  fut 
nommé  secrétaire  du  consistoire  éta- 
bli par  Charles  XI 1  près  de  l'armée 
suédoise,  et  il  accompagna  ce  prince 
à  Bcnder.  Pendant  quelque  temps  il 
(il  les  fonctious  d'aumôniir  de  l'am- 
bassadeur de  Suède  à  ConsLintino- 
pie.  En  17 II  il  entreprit  aux  fiais 
du  roi  un  voyage  en  Asie  et  en  Ej;yple. 
Pendant  qu'il  parcourait  ces  contréis, 
Charles  lui  assura  une  récompensf: 
honorablc  en  le  nommant  professeur 
des  langues  orientales  à  Upsal;  mai> 
il  mourut  immédiatement  après  sou 
retour  en  Suède,  l'année  1714.  L'i 
relati(m  de  son  voyage  en  suédois  un 
fut  publiée  qu'en  1 740  ^  Upsal.  Ou 
a  aussi  de  lui  une  dissertation  l.i'inn 
De  salute  infiintum  sine  haptistint 
decedentiumChristianonim  ac  Gcii' 
tilium ,  Greifswald,  i7oG,in-4''. 

C AU. 

ENFANT  (Jacques  l').  kojez 
Lenfant. 

ENFIELD  (Guillaume),  eVii- 
vain  angliis,  ne  à  Sudbury  en  1 74  ■  « 
fut  élevé  au  collège  de  Daventry, 
dans  tes  principes  des  prolest  mt^ 
non-conformistes.  11  fut  nommé  <-ii 
1 7(0  pasteur  d'une  congrégation  di' 
non -conformistes  à  Livcrpool.  hii 
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naquit  à  Bfnip  en  1 703.  Dbs  m  \ea- 
ntfie  il  se  vuii.i  à  h  ciiltiii'e  drs  Icttrru, 
cl  leur  rcsl.'i  liilètc  IhuIp  m  vie.  11 
Tovnpra  d'.iUi'rd  en  Allimagne  et  (il 
Italie,  fut  i'i>M.itc  iioniiiic  l.iblioiW- 
caire  de  sa  ville  natalf,  (mis  occiiha 
des  places  dant  les  burcau\  dr  l'ad- 
mtnislr.ilion.  Il  ciitra  dans  le  conseil 
soiiferniii.  en  i-4^i<'t  il  rblint  .'uc- 
cesMvciiient  1rs  biilliagc!!  (TAiiilteig, 
d'Orbe.  d'Krb^lliiis  et  de  Tscliarlilï. 
Il  cuittribiia  à  faire  adoplrr  le  sysl<!- 
mc  des  greniers  A'abiindaiicr  ,  dans 
sa  patrie ,  et  en  siiirt  illa  la  constniu- 
tion.  Rdiiiii  an  iclcbrc  Haller.  il  £1- 
TOrisa  rclattlissmienl  de  lliônil:il  des 
orphelins,  et  ki  fin  dation  de  la  ïoriélé 
ccunoniiqiie  de  Berne.  Il  se  montra 
b' n  itarriute  dans  toutes  les  orca-'ions, 
et  chereba  cuGn  à  |)ri>pager  les  bons 
prineipcs  en  afrirniture.  Il  riolmdI  , 
dans  su  p^tiic ,  le  aft  mars  1 784-  (Je- 
tait nn  homme  tics  in>triiit  et  doue  de 
sagacité.  Il  s'est  prinei|)a'emetil  oc- 
cupé des  questions  relatives  à  la  na- 
vigation du  nord-mie.>l.  Des  \-ô5  il 
Inséra,  dans  le  Journal  helvétique,  un 
mémoire  dans  lequel  il  deTcloppait 
les  raisons  qui  lui  faisaient  regai'der 
le  pa^sage  tIu  grand  Océan  dans  la 
mer  du  Nord,  par  la  mer  Glaciale, 
comme  possible.  Ce  fui  cette  pro- 
duction qui  panil  ensuite  soui  te  titre 
aiiivani  ;  1.  Mémoires  et  Observa- 
tions péographiques  et  critiques  , 
SUT  la  siliiafit-n  ifrs  pa^s  septentrio- 
naux d'jJsie  et  i^mérique  ,  etc. , 
I.am.inne,  1 7*1  ■>,in-4°.,  avec  tartes. 
11  le  traduisit  Ini-mfme  en  allemand , 
Leipri-  ,  17731  iii-4*'  Apres  avoir 
M>i;;neusemeiit  compare ,  entre  elles , 
toutes  les  rcluiiuns  des  voyages  dans 
!_■  noid,  Enee!  clercbe  à  prouver 
qu'il  cit  possible  de  gagner  le  grand 
Oec.-ui  en  naviguant  par  le  nord.  *^ou 
hypothèse  se  fonde  sur  une  opinion 
dont  la  fâu.'Sdca  depuis  ctc  ri»wn- 


mte,  c'est  <pie  l'eau  de  U  morMpM 
geler.  Le  livre  d'Eii|;el  ayant  ^xv&à 
une  certaine  icnsdtiiiQ  vu  Fraiirt  il 
en  Angleterre ,  et  plusîi  ur»  prrHMit« 
ayant  soutenu  que  Li  mir  n'élûi  pi 
navigable  dan*  les  paiages  Mntm- 
triona  i,  la  sociétc  ji>yalc  de  Ui>- 
dres  invita  le  roi  ■  orduiiuer  uni  a- 
[Mklilion  maritime  an  polc  drctiqwt 
I/expedilioD  eut  litu  suds  le  aw- 
niandrmenl  du  ca|Mlaiuc  Vbipps  (  f- 
Pnipp>  ),  el  sou  rAuli^i  ne  hn  f»*ih 
vorable  aux  assert  inis  d'Ëogel!  Il  fit, 
sons  ses  yeux,  traduire  on  allemaudii 
relation  de  ce  voyage,  et  y  ajouta dd 
notes  ri  des  obtcrvaiionti-  Celle  vct- 
sien  parut,  à  Beriie.  ru  1777,11^ 
4".,  avec  G(iures.  Il,  Essai  uir  ctot 
question  ;  quandet  cotnmtrnl  VÀi»^ 
rique  a  l-elU  élépeuplre  d'kon»^ 
et  iVanimaux  7  p.ir  E.  B.  U.  ^ 
Amsterdam ,  1 7(17  ,  in-4  - ,  nu  5  M 
iu-i-j.  Engel  souiieol  Jaus  ce  tin* 
qu'avant  le  deli  ^ 
jias  aussi  abundanti  s  qu'ellci  le  Mt 
aujourd'hui ,  et  que  Us  deux 
plirrcs  n'étant  pas  -éiinré*  par  iM 
distance  aussi  couiidérablc ,  le  |us- 
sagi:  de  l'ancien  au  nouveau  uiddiIi 
était  plus  bcile.  Il  njoutc  que  l'ailv* 
tide  des  anciens  él.iii  ïiluce 
l'Afrique  et  l'Amérique  ,  d  s«^>i^ 

Sar  conséquent  ,  à  ra[i|iroclut.Itf 
eux  coutincnts;  qu'il  y  afaiL  âw 
.tiers  nn  passage  de  l'Océin  bofill 
dam  Ic(;raiid()oran,  que  l'AiDCnfil 
avait  en  des  babitauls  dès  les  IMO* 
les  plus  .mcien* ,  qu'il  lui  en  était  jHI 
an  ivc  du  midi  que  du  iiocd  de  rinii 
et  qno  le  déluge  n'iv^ii  |)as  étc 
viTsil.  Beaucoup  de  discussion*  il 
ves  à  l'éclaircissement  de  )a  UiUc  flri 
aussi  traitées  dans  ev  liviv ,  ai  h 
question  qui,  d'après  le  litre, raJ^ 
viait  faire  le  suiet  principal ,  u'ocadt 
que  très  peu  de  [d<irc,  ce  qui  a  m 
dire  â  quelqu'un  que  l'auteur  »'y 
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•  tout  excepté  de  ce  qu'il  an- 
t.  m.  Mémoire  sur  la  naviga- 
ins  la  mer  du  IVord  ,  depuis 
.  de  latitude  vers  le  pôle  , 
rii5  le  I o**.  au  loo  .de  longi- 

Beriie,  1779,  i  vol.  iu-4'»> 
lie  carte.  Eiige)  en  revient  tou- 
I  la  possibilité  de  la  navigation 
'Océan  boréal.  Il  indique  une 
qn^il   croit    sure  pour  y  par- 

et  donne  d'ailleurs  des  rensei- 
nts  curieux  sur  les  pjys  situés 
es  parages  gincés.  IV.  Bemar- 
ur  la  partie  de  la  relation  du 
\e  du  capitaine  Cook ,  qui  cou- 
le détroit  entre  VAsie  et  VA- 
ue  y  avec  une  carte  ,  Uerne  y 
,  r  vol.  in-4''*  Ces  remarques 
t  para  en  allemand ,  l'année  prè- 
le, en  un  volume  in-S'.  Engcl 
end  y  en  homme  qui  est  pénétré 
bonté  de  sa  cause  ,  contre  les 
iDpments  de  Cook.  Ces  deux 
[^,  et  en  général  tous  ceux 
gel  a  écrits  eu  français ,  sont  si 
is  de  germanismes  que  la  lec- 
u  est  très  fatiguante.  V.  Biblio- 

sèlectissima  j  sive  cataW^s 
um  in  omni  génère  scientia" 
^arissimorum  y  quos  mine  ve- 
ixponity  cum  notis  perpetuis , 
,  1 745 ,  in- 8".  Ce  calaloj;uc  est 
i  estimé  à  c^-iuse  des  anecdotes 

notes  qui  s  y  trouvent  répan- 
VI.  Instructions  sur  la  pom- 
le  terre  y  iJerne,  177*^-741  ^ 
n-8''.,  en  allemand.  Vil.  Mé- 
'■  sm  la  rouille  du  Froment  y 
by  1758.  D'après  cet  ouvrnge , 
sn  allemand,  il  paraît  que  cttte 
lie  des  blés  avait  étéinconnueeu 
i  jusqu'alors.    VIll.   Plusieurs 

ouvrages,  sur  réconoiiiie  ru- 
imprimés  se'paréiueut  eu  in- 
dans  les  Mémoires  de  la  soriéic 
inique  de  Berne«  in-  8". ,  1  ^(io  et 
s  5uivaDtc.«.  Le»  soins  d*Engei 
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pour  fdiro  réus^r,  |h  ndant  la  disette 
de  177'i,  la  culture  des  p<iuinies 
de  terre,  lui  vaUu't  nt ,  de  la  part  de  U 
ville  do  Nyon  ,  une  médaille  avec  cette 
iiisciiptiuii  :  In  sigHum  gratitudinis 
et  rtverentiœ  cives  Neuidunenses  ç 
on  voit  bxn  le  revers  îcs  syniboles  de 
Tagiicultuie  avec  ces  mots  :  Alter 
Triptolcmus  nubis  lurc  otia  fecit; 
l'exf-rgue  porte  ct  uxei  :  Sam  EngeL 
Urb,  et  ScaL  praef,  (  r,  Ebulo  )• 

E — 5. 
ENGEfj  (  Jean- Jacques  ),  né  le 
1  I  septembre  1741  *  *>  Parcliim,  pe- 
tite ville  du  duché  de  Mecklcniboui^ 
Scbwerin ,  où  son  père  était  pasteur. 
Depuis  l'â^e  de  neuf  ans  il  Iréqumta 
d'auoixl  le  gymnase,  et  plus  tird  l'u- 
niversité de  Rostock.  Quoiqu'il  se  des- 
tinât au  ministère  de  révangilc,  il  s'oc- 
cupa de  préférence  de  philosnpliie , 
de  mathématiques  ct  de  physique;  il 
renonça  même  tout-à-fait  à  la  ihcolo* 
gie ,  vers  1 765 ,  et  se  rendit  à  Leipzig; 
])Our  s'y  livrer  exclusivement  à  l'élud» 
de  )a  philoso))hic  ct  de  la  littérature 
ancienne.  Les  ouvrages  qu'il  fit  impri- 
mer ,  assurèrent  son  ii)dcpcnd>incc  et 
le  firent  connaître  au  public  d'une  ma- 
nière très  avant;igeuse.  On  lui  offrit 
une  chaire  à  l'université  de  Gottin- 
gue  ct  la  direction  de  la  bihiifitlicquc 
de  Gotha  ;  la  piété  fi!iale  lui  fit  prcle- 
rer  l't'mploi  de  professeur  de  nioialc 
et  de  belles- lettres  à  un  des  ^ymnascj» 
de  Berlin,  qui  le  rapprochait  de  5« 
mère.  Il  remplit  les  fonctions  de  cette 
place  depuis    1776  jusqu'en    1787. 
Dans  les  dernières  années  de  la  vie  du 
grand  FriWérir ,  il  fut  choisi  pour  en- 
seigner les  belles-kttres  aux  enfants 
du  prince  de  Prus.>e,  neveu  du  roi. 
Ce  prince ,  étant  jurvcnu  au  tronc,  ea 
1787  ,  ch.irgia  Eiigel  et  le  célèbre 
poète  Ûainicr  de  la  direction  du  théâ- 
tre de  lîcriin  y  poste  que  sans  doute 
il  jugea  convcnii*  à  l'écnvain  qui  vc* 
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naît  de  tracer  a*rc  succts  \a  ihAnÎB 
de  l'art  iheairni.  Mai!i  les  iniri{;iirt  do 
fouli$sc5  Oili{;iiirf  lit  bientôt  le  uvatit, 
vain ,  iiypucondre  et  jtiea|iable  de 
supporter  1,1  contrarïrilr.  Dé{;oûté  du 
lliéàlre  et  de  l<i  capitale,  il  donna  sa 
démission  ,  ru  fjifi,  et  se  Wira  à 
Schwpiin,  ou  il  «crut dans  la  soeielë 
de  son  frère  et  de  quelques  amis; 
mais  il  De  put  st  refuser  à  l'iiiTitalioii 
honorable  que  lui  adressa  Frédéric- 
Guillaume  111,  immédiatement  après 
■on  aveijpmeut  an  trône.  Il  relonrn.i 
à  Rrrliu ,  et  le  roi  assura  à  ion  ancien 
maître  une  pension  qui,  tant  l'.issu- 
jctir  à au<:uii  travail  réglé,  l'attacha  1 
l'acide'mie  des  sciences,  et  lui  permit 
de  donner  tout  sou  temps  aux  lettres 
cl  au  soin  que  drDi*ndait  la  publica- 
tion d'une  éilition  complète  de  ses  œn- 
vrrs;  le  dei^lin  lui  permit  à  peine  de 
Toir  le  ciimmcucement  de  atte  publi- 
cation. Sa  mère  ,  âgée  de  siiixanlc- 
dix-buit  ans ,  ay^nt  déliré  qu'il  vînt  la 
voir  encore  une  fois ,  il  ne  se  laissa 
|Ms  retenir  p.ir  le  mauvais  état  de  m 
sanié,  qui  était  délabrée  par  suite  des 
travaux  forces  anxqui  |s  il  s'était  livre. 
Il  Gt  le  voy»ç;e  de  Parehim ,  mais  il  y 
arriva  très  affaibli ,  et  y  mourut ,  le  i8 
juin  iSo9,  s.ins  avoir  jamais  été  ma- 
rié. Nou'i  avons  indiqué  les  piincipaux 
défauts  qui  déparaient  te  earaclèrc 
d'Eiigel;  nous  ajouterons  queqiioiqti'il 
airajlt  la  bonne  société,  il  ne  connut 
ps  Tart  (l'y  plaire  en  f.iisant  valoir 
le  mérite  <lcs  ;iulres;  que  sa  vanité 
voulait  dominer  par  tout ,  et  que  son 
humeur  irascible  donna  lieu  i  des 
scèncH  dé.ugrcables;  mais  cet  défauts 
riaient  rachetés  par  de  grandes  qu.ili- 
■lé*.  Ija  piété  filiale,  la  bienfaisance, 
la  constance  dans  ses  amitiés,  un  res- 
pect inaltérable  pour  la  vérité ,  une 
liaioe  pivfoude  [>our  l'intrigue  ,  un 
grand  zèle  pour  le  progrès  ries  lettres; 
telles  sont  les  vertus  que  ses  ennemis 


lui  avait  doiiné  i 
et  des  traits  apréable*;  ilann  tesiln*' 
ntèrcs  annéei  de  sa  vie,  le  déU 
dViercicr  rt  u n  sommeil  soirreDlutf 
prolonf^e  firent  nailre  u»  embonf«nt 
qui  lui  devini  h  cbarg<>.  Ed[7'1 
compté,  avec  r,.inna,  parmi  lei  ri 
vains  elassiqiies  de  sa  nation.  S'il  M 
fut  pas  un  liomme  de  génie,  il  w  t^ 
tingua  par  un  excellent  jagemrDt,[ie 
une  sagesse  et  lui  çp&t ,  par  une  # 
ganee  de  style  et  une  pitreie'  de  ë^ 
lion  qui  snnir.irrsen  Atleroapir.  lil 
CDlIcrlioo  de  les  OEuvi 
préparée  lui  -  in^me  et  qui  ftrii  I 
Brrlin  de    iBni    k    igoB     ' 
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nfer 


d'ouvrages  qu'une  critiqi 
pu  ^tre  leiilëe  d'excliirr  d'un  fiaii 
monument.  Koiis  n'iiidiquno»  H 
que  les  piinripsles  prodticttonsddM 
éciivain,  Dou  d'nprè.i  l'ordre 
ïint  placée*  dan*  ce  recoetl,  ■■jj 
d'après  les  dates  des  prraùtrNéW 
tions.  Deux  petite*  cninrdie 
reconittfifftfflt  et  le  Page. 
cèreni  à  fonder  la  réputation dfh# 
leur;  il  le*  (il  imprimer  en  i~^  é 
I77i  Elles  placèrent  Enget  k  tM 
des  meilleurs  antenrs  di  iiuirimrtJi 
lemand*.  1,'ure  et  raiilr4>  ont  été  WS" 
duitesHi  français  et  insérée»  daull 
Théâtre  allemand  de   FnedH.  U 

des  Deux  Pages  (  r.  DrxÈoB  \  V» 
trur  de  la  père  française  y  ■  qouUlt 
rôle  du  second  page  etqneMMsauM 
rôles  qui  ne  se  trouveni  païXnnPjl^ 
mand  ;  la  coméiiie  d'Engel  i 
simple  rt  plue  recnljèrr  que 
tioji  française.  Eu  i  --')  &igrf  J/Mt 
son  Philosophe  du  monite,  m  t  *A 
in-U".  Cest  un  rccunl  de  tnorCM^ 
surdif  erseg  qiie.^tirms  de  phitMOpt^ 
de  moraleeldelitic  ure.qui  jwA 
triitévi  dam  uiit  fu     ;  •{lû  ïfàl^Éa 


ENG 

gens  du  inonde  et  les  instruire 
s  aiuus;int.  Un  peux  noiubre  do 
lorcennx  rst  d'Ëberliaid  ,  de 
e,  de  Friedixndrr  el  de  Mrndels- 
.  11  existe pciitélre  (leu  d'oiivra- 
illeinands  aussi  hieu  écrits  que 
rux  volumes;  il  y  règne  la  plus 
ledarté,  une  facilite'  et  unee'ië- 
;  à  laquelle  les  écrivains  aile- 
Is  n'ont  pas  souvent  atteint  :  la 
*e  de  ce  recueil  est  aus.M  attrayante 
struciivc.  En  1 785  parut  la  Théo- 

0  la  Mimique^  a  vol.  in-8'. ,  or- 
le  (gravures  au  trait.  L'auteur  y 
trûïe  le  principe  d'après  lequel 
issious  s'expriment  sur  la  pby- 
mie  et  par  les  gestes,  et  en  tire 
sgles  pour  l'orateur  et  l'acteur  qui 
ut  imiter  les  mouvcroenis  de  la 
«•  La  forme  e'pistolairc  qu'il 
ît,  lui  permit  de  donner  a  ses 
nncments  une  varic'tc'  et  un  inlc- 
9iU  on  ne  croirait  pas  cette  ma- 
susoeptible.  Une  traduciiou  frau- 
asscsE  médiocre  de  cet  ouvrage , 
le  titre  à^ Idées  sur  le  geste,  a 
ÉMe  par  Jansrn  dans  son  Re- 

de  pièces  intéressantes ,  con- 
mt  les  beaux  arts ,  les  helles- 
'S  ei  la  philosophie ,  traduites 
fferenies  langues ^  Paris  «  1 787 , 
.  io-8'*«  I^a  prcmii're  édition  du 
ir  des  princes  d'Kii(;cl  parut 
7^.  Sous   ce  titic   l'<iutcur  a 

uue  suite  de  morceaux  de  nio* 
destiné»  à  l'iustruction  dos  priii- 

1  surtout  de  ceux  qui  doivent 
r  un  jour.  Le  roman  de  Lnrenz 
i  fut  la  dernière  prddocliun  de 
rivain;  il  avait  près  de  soixante 
irsqu'il  le  com|iosa.  Ce  roman  eut 
bs  çjtaxià  succès  en  Allemagne, 
\  méritait,  sans  doute,  par  cette 
;aUc  pureté  de  diction  qui  dis- 
!  loat  ce  qui  est  sorti  de  la  p!u- 
'Engel  ;  on  y  rencontre  des  r;;- 
it  bien  tracés  et  par&iteuicut 
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soutenus  jusques  dans  leurs  plus  pe- 
tites Mianef  > ,  des  observations  fines 
et  spirituelles ,  une  excellente  morale, 
et  un  çrand  art  dans  le  dialogue  ; 
mais  rintérét  est  faible  et  l'action  lan- 
guit souvent.  S— L. 

ENGEli  (  CnARLES  •  Christiak  ) , 
frère  puîné  du  précédent  ,  naquit , 
comme  lui ,  à  Parcbim ,  le  1  a  août 
1753,  et  mourut,  le  4  ianvier  1801, 
à  Schv^'erin  oii  il  avait  exercé  la  mé- 
decine. Il  a  publié  quelques  poésies  et 
ouvrages  de  littérature  qui  lui  ont 
fait  une  certaine  réputa|ion  ,  sans 
qu'il  ait  réussi ,  cependant,  à  s'élever 
au  rang  d'écrivain  classique  que  sou 
frère  occupe.  Une  petite  brochure 
au'ii  fît  imprimer,  en  1787,  et  qui, 
depuis,  a  en  plusieurs  éditions,  fit  dans 
le  temps  une  grande  sensation,  parce 
qu'elle  traitait ,  dans  une  forme  popu- 
laire, une  question  intéressante  qui 
ce|)endant  a  rarement  occu[M^  les  pLi- 
losophes.  Il  y  examine  de  quelle  ma- 
nière i'ame  existera  après  sa  sépara- 
tion du  corps  ,  et  comment  elle  conti- 
nuera à  communiquer  avec  les  amcs 
de  ceux  qu'elle  a  connus  sur  la  terre. 
Cet  ouvrage  est  intitulé  :  Nous  nous 
reverrons,  Eugel  lui  a  donné  la  forme 
dramatique  ;  mais  il  est  bien  infé- 
rieur h  son  frère  dans  l'art  du  dialo- 
gue. Il  a  donné  quelques  pièces  de 
i^ïéiiUe^Biondettaytw  4  actes,  imitée 
du  roioau  de  Cazottc ,  Y  Anniversaire 
de  naissance,  ou  les  Surprises,  en  un 
acte;  rjîndwr,  etc.  S— l. 

EN(iKL  (Aitdre).  f7)^.  Awgelus. 

ENGELBERT,  abbc  d*Aimont, 
ordre  de  St.-Beuoit,  dans  la  Slyric , 
mourut  en  1 53 1  ,  après  avoir  admi« 
nistré  sagement  ce  monastère  pendant 
Irente-qu.-itre  ans.  Il  a  laissé  un  grand 
nombre  d*ouvr.i;;rs  ;  mais  on  se  con- 
te ntcra  de  citer  les  plus  importants  : 
L  Dfi  ortu ,  progressu  et  fine  imper  u 
Uoinani.  Gaspard  Bruscb  (  Fojez 
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Bruscu)  pub)la  cclouvrnjreâ  Bâic  en 
ij53,  in-8".;  ui.c   SfconJc  édiiioii 
parut  à  Maîmcc,  iGo5,  iii-8".  ;  Joa- 
chiin  Citdteimis  en  donna  une  troibiè- 
mo,  Offiobach,   i(mo,  in  -  B". ;  et 
enfin  André  Scliotl  rinscra,^vcc.  de» 
additions ,  dins  sou   Siipplementum 
ad  Bihl.  patritm  ^  Cologne,  iG-iH. 
I.a    fin    du   monde  y    est  annon- 
cée comme  très  prorhainc;  II.  Pa- 
ne frricus  in  coranationem  Radul- 
phi  Ilabspuf^ensis.  Cive,  el  ajues 
Jui  Oudin ,  assurent  que  ce  pocmr  a 
rtc  imprimé  dans  la  plupart  des  col- 
lections relatives  à  Hiistoire  de  l'Aile- 
m»;;nc  ;  mai^  J.  A.  Fahiicius  déclare 
qu'il  ne  l'a  trouve  dans  aucuiic'.  111. 
Epistola   Enc^(dberti   de  sUidiîs   el 
scriplis  suis,  El!e  est  adressée  à  Lll- 
ricli,  M*liolastiqiie  de  Vienne.  Le  Père 
IN  z   i'a  insérée  dans  ses  ^necdota  , 
toni.  l•^  Les  ouvrages  d'Eugelbert, 
dont  elle  contient  la  liste  ,  sont  nu 
nombic  de  trentc-srpi;  1rs  suiv;ints 
ont  été  public.»-  dans  les  y/necdtlu  et 
drius  la  Bibl.  asccticu  il*'  P<z.  I V .  De 
^raliis  tt  virtutihus  /#.  Mariœ  vir- 
£inis.  Anecdot., fom.^^V.  Traciaius 
sffptr   passionein   sectmdùm  Mat- 
ihivum;  ijibl.  iiMél.lcni.  Mil.  W.De 
libcro  arbiirio.  Iraciatus  ;  Aiierd. , 
luwi.  IV.  VU.  Df  pioy^idcrdid ;  Hi'jl. 
cisr. ,  tom.  VI.  V 111.  De  statu  defunc- 
iorum  ;  Bibl. ,  tom.  i^.  1 X.  De  causa 
lonf^œvitatis    hominiim    anlè  dilu- 
vium;  Anecd. ,  tome  i*  '.  X.  Spéculum 
virtutum.  (xl  ouvr.ipic,  divÎNC  en  douze 
p.inics,  ferme  le  5'. '.volume  dcr  la 
Jjd>l.  asrct.  XI.  Expositio  suptrpsal- 
Dunn  :   beau  imniaculaù,   l/ujtro- 
diiclion  qu  Enj^ellierl  avait  plicce  en 
tèlc  de  ec  couimentaire  a  été  inipri- 
i:iée  ])ar  le  P.  Pez  dans  snn   Codex 
diplumatico  -  historico  -  cpi%t(daris. 

W— -s 
ILNGELDnECIIT  (  Jea.n  j ,  f.*mciJX 
xi^ionnaire    allemand  ,    naquit      à 
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Brnnswick  en  1 5ç)g.  Son  pin 

était  tailleur ,  ne  rciiTOja  que  | 

temps  aux  écoles ,  de  sorte  qi 

sortit  sachant  â  peu  près  lire 

gner  son  nom.  On  le  niit  ensoii 

daiit  trois  ans  en  apprentîssag 

un  fabricant  de  drap;  mab  sa 

vaise  santé  le  força  k  rercmi 

lui ,  oii  il  eut  bien  de  la  pdni 

gner  sa  TÎe  ii  filer  de  la  laii 

état  lui  causa  une  si  nrofonc 

lancolie  et  de  si  cmelles  an 

qu'il  éprouva  frffquemment  d 

tations  de  s'ôier  la  tic  par  tool 

Xq^  de  moyens;  sonvcut  if 

dans  les  rues  au  milieu  de 

pour  se  dérober  aux  terrem 

il  était  assailli.  Ne  trouvant 

pos  ni  consolation,  il  allait  I 

jours  à  l'église  demander  àIXen 

compassion  du  malheureux  ëb 

se  trouvait.  Cinq  fois    par  ; 

priait  à  genoux   pendant  uni 

Il  cure.  G-tle  habitude  fil  pre 

sa  maladie  mentale  une  diredii 

les  rêveries  religieuses.  En  il 

second  dimanche  de  PAvent, 

vu  l'apri-s  -  midi  fort  peu  de  ■ 

l'église,  il  eu  fut  tout  à  coup  saii 

mélancolie  profonde.  De  vefn 

\i\\  il  se  mit  au  lit,   et  con] 

telle  horreur  pour  toute  cs| 

nourritnrc  qu*il  ne  put  rien 

Euiin  au  bout  de  trois  joun 

s'iya ,  pour  faire  plaisir  à  sa 

de  mangor  un  pou  de  poisse 

mais  ce  mets  s'arrêta  dans  iO 

pliage,  et  il  eût  élë  suflbqnë 

1  eût  rendu.  Cropnt  qu'il  allai 

I  ir ,  il  demanda  la  céiie»  Il  «tji 

o])staclc  le  pain  et  le  vin  ;  ■ 

suite  il  ne  put  absolument  rie 

cire.  H  poussa  des  cri^  si  b 

blés  qu'on  put   Fentendre  i 

.sieiir.>  maisons  éloignées ,  ce 

gagea  les  ecclésiastiques  afin 

lui  des  prières.  Son  jcâne  di 
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et  pout-étrc  il  y  entra  de  la 
iieric.  Ccpcndaut  ses  forces  di- 
ent  graduellciuenl;  on  s'attcii- 
cliaquc  iii.sLiiit  à  le  v<iir  mou- 
redivcnieiil  ses  extréiiiitcs  se 
irent,  rinscnsiiûiile  gaj^na  loiit 
rps;  il  devint  ruidc  et  immo- 
1  perdit  la  parole  et  Tu^açc  de 
us.  Il  lui  seiuitla  vers  Uiiiuiît 
n  corps  était  emporte'  à  tra- 
1$  airs  avec  la  rapidité'  d*iinc 
Après  un  voy'i;*e  très  court  il 
à  la  porte  de  rcnfcr,  où  ré* 
une  obscurité'   profonde  ,   et 
'exhalait  une   puanteur  h  la- 
il  n*y  a  rien  à  comparer  sur 
[|  entendit  les  cris  et  \es  ge'- 
aeuts  des  damnes  ;  une  légion 
ibles   voulut   rentrniuer  dans 
s  ;  il  se  débarrassa  de  leurs 
,  pria  ;  tout  cet  lioi'ribie  spec- 
éfanouit.  Le  St .-Esprit  lui  a[>- 
MUS  la  forme  d*un    homme 
et  le  conduisit  en  pan.lis.C  juand 
irecht  se  fui  rassasie  de  toutes 
îœs  du  se'juur  divin ,  Dieu  lui 
na ,  par  le  ministère dVn  anp;c, 
Minier  sur  la  terre  pour  y  au- 
r  ce  qu'il  avait  vu  ,  jrntendu  et 
Le  Sl.-E<prit  Tavait  tout  d'un 
omple'tement  instruit,  et  l'avait 
î  de  la  mission  d'exhorter  les 
et  i   la  pe'nitence.  Alor.i  En- 
cht  revint  graduolleinpnt  à  la 
I  racontant  sa  vision.  D.ms  un 
ouvragffs  il  dit  que  tons  les  as- 
:s  sentirent  la  ))uantcur  horri- 
t  l'enfer,  et  que  lui-mcmi:  rn 
f  de  son  lit  eu  ctiit  encore  af- 
nuis  personne,  excepte  lui .  ne 
les  parfums  suaves  de  la  dc- 
idcs  bienheureux.  H  aunonra 
rs  hautement  qu'il  ctiit  rrVlle- 
Dort  et  ressuscite^  et  fonda  siir 
odîge  la  vérité  de  sa  mission. 
[œ  après  sa  prétendu*;  rtf^ur- 
a  il  5c  trouvât  sain  et  \i^ou- 


ENG  1^1 

reux,  l'appçtit  ne  lui  revint  pourtant 
qu'au  bout  de  six  jours ,  el  eiiœre  ce 
ne  fut  que  lorsqu'il  l'eut  ardemment 
deiinndc' à  Dieu;  m<'ii.<  il  pa:>sa  en- 
core plusieurs    semnincs   sans    dor- 
mir ,  ce  qui  produisit  de  nouveaux 
incidents  que  ce  rrvcur  doiiii.i  en- 
core pour  des  prodi^'.s  et  des  visions. 
Il   prêchait,  enseignait,  chantait  et 
fi-edonnait  toute  la  jonrnée.  IjC  soir 
il  UL*  se  sentait  nullement  &tigué,  et 
passait  la  nuit  sans  dormir.  Il  enten- 
dit pendant  quarante  nuits  une  mu- 
siquc  céleste  si  harmonieuse  qu'il  no 
put  s'empôchcr  d'y  joindre  sa  voix. 
Son  insomnie  dura  trois  mois  maigre 
les  potions   sonmifères   que  lui    fît 
irendre  un  médecin.  Pour  obéir  à 
'ordre  qu'il  av.iit  reçu  de  Dieu ,  il 
prêcha  d'abord  dans  sa  maison  de- 
vant un  grand  concours  de  monde; 
mais  ses  amis  erai};nant  qu'il  ne  de- 
vînt fou  à  force  de  trop  parler,  parce 
que  la  canicule  avait  déjà  agi  sur  son 
cerveau ,  ne  laissèrent  eiïtrer personne 
chez  lui;  alors  il  alla  de  maison  eti 
m  lison ,  et  prêcha  comme  il  put.  Il 
parlait  de  visions ,  de  révélations  ex- 
traordinaires,  mais  peu  surprenantes, 
])uisqu'il   passait  souvent    troLs    se- 
maines sans  prendre  presque  aucune 
nonrriture.  A  Brunswirk  on  se  mo^- 
qua  de  ses  discours  décousus.  Tant 
qu'il  n'attaqua  pas  les  ecclésiastiques, 
il  y  en  eut  qui  reconnurent  chez  En- 
pe! h recht  quelque  chose  de  surnatu- 
rel ;  unis  ay^it  déclamé  contre  leur 
av..rîce  et    leur  orj;acil ,   ils   décla- 
rèrent que  tout  n'était  que  l'œuvre 
du  défuon.  Cum'ue  l'on  se  contenta 
de  l'exclure  de  la  ccne,  il  soutint  que 
Ton  était  pe  suadé  de  la  divinité  de 
sa  doctrine;  mais  il  aspirait  à  la  per- 
sécution, c'rst  pourquoi  il  quitta  en 
jCtif^  hîk  ville  natale,  et  erra  long- 
tcmp:»  d'un  lieu  à   l'autre,  dans   U 
BasjC  -  Saxe  et  dans  le  duché  de 
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Nchlesw'ig ,  racontant  set  visions ,  sm  lemand  ;  T.  i 

pTlaïN,  ric.  Un  jour  il  dit,  entre  toire  du  C 

autres  cxItavnj^anceK ,  qu'il  avait  tli  i64o;  I       xn 

les  anit'ii  ilcs  bieuhcurcux  voltiger  au-  Ccn  le  reai  de  iuk  t! 

lourde  tiii  cummc  Icj  éiisccIlM  il'un  fer  et  en  pandis;ll.  Mandnt  et  f 

grand  inwiidic  ,  et  que ,  voulant  se  drtdifmet  céleste  délivrés  paria 

mrler  à  leur  danse,  il  prît  le  lolnl  chaiteadeii»  ciltste,  Itrfiue,  i&iS, 

dans  une  niai n ,  la  lune  dans  une  au-  in-4°.  Cet  écriirsile  se<il  q^iii  man^ 

Ire,  et  cummciiç»  alors  à  cabrioler  dans  le  muni  intitulé  :  (Xu»nt, 

Avec  ces  âmes.  Tomes  ces  absurdi-  étions  et  Eèvèhitiotu  àivûta  Â 

là  ne  l'cnipécliértiii pourtant  pas  de  Jean  Engtibrecht,   i6a5,  in-S*., 

faimdi's  pL-osclylcs.  A  NoMorr  dans  UrimswicE  ,     tCjo  ;    AnsteHu, 

]c  Ilolstfiti  il  gngna   le  predicaii-ur  iGBo,  in  -  4^-   Traduit   en  loclù 

Paul  E};ard,  qui  dit  haulemeot  que  (  1781 ,2  V»l.in-8°.),  par  Fr-OUj^ 

loutccitictiit  uuceuTrede  Dieii.Dans  qui  y  a  joint  une  notice  sur  Une  Et 

d'antres  endi'oits  on  lui  (il  inbir  des  les  écrits  de  r;>uieiir.  Ce  tecucit  rail- 

interrof^atoires ,  on  le  traita  de  Ton ,  aussi  ili  Iradiiil  en  boltandaû,  JUbs- 

on  le  cbassa.  Eni;clbn-chl ,  e'tant  k  tcrdan,    i&l?  ■  În-S".;   va  bi^ 

Ilimbourj;  en  i6âi,  chercha  à  con-  çais,  ibid.,  iu-S"-  Quclqi>ct-iiu!t  H 

tirriicr  par  un  ntiraijle  la  ve'rilé  des  rc-  ses  producÙODs  se  Imnvrnl  rn  fa» 

Télaiiotis  qu'il  oblrnait  de  Dieu.  Il  çnix  dans  les  <%iivrcsdr  M'K  BmK 

pasuerail,  disail'il,  quinze  jours  sans  gnon.  Un  •ntinym<> ,  probthlmat 

inaugiTui  buirc.  Il  supporta rejeûue,  Pad  Egard.apiiblid  L  Vîe  d'l£a|d- 

t'cqui  prodnitit  beaucoup  d'efTet  far  brecht,  i6à4,inU'.  E— &   ' 

la  inullilude.  Cependant  des   liber-  ENtiEL  liltECHT      (  Hbkmu»-^ 

tins,  disincredulesprcteudireDl  que  Hckm ) ,  jnriiconuilie,   pubikûtrff 

la  nuit  il  se  Tai-uiit  apporter  de  U  litleraleuC  allemand ,  ne'  àGnÏMd 

iionrnturecn  cachette;  quelqnei-uns  eu  1701),  fut  fait  prufrsscar 

^outiu^ellt  mfme  qu'ils  l'avaient  vu  et  asscsseu(  du   consistoire 

luaugrr.  Il  deminda,  pour  les  con-  dans  sa  patrie  en  173^,  cl  ntt-tlé 

fuiidre.qu'uui'enreritiât  dans  la  mai-  sideut  du  tribunal  d.ippd  de  Wbf 

ïundi'r»rcc,oiiron  pourrait  le  gar-  mnr  eu  i^So.  It  mourut  le  4  W 

diT  à  vue  ;  mais  les  magislrals  le  chas-  1  ~6o.  Voici  sebjirineipnus  «nvn^ 

iùreiit  de  la  ville.  Après  «voir  lou"-  I.  De  meriiis  Panuranamm  m  jî^ 

tcinpscrredetoiiH  cotes, En(;dbrecht  risprudtnUam   naturalcm,  Gfr/^ 

londta  dans  un  ifpuiseinnit  total,  et  wald,  1721.  in-^"-;  M.  Ddim^ 

%inl  mourir  dans  sa  patrie  au  mois  stalds  Pomeranûe    siieihitv, 

df  fiîvrtur  iti4''-    I'^  clerg<j  relusa  i'4ii  ''■*4'''î  III.  .Sr/cctiarvi 

d'assister  à  son  enterrement,  qui  eut  snttaliorui  eollepi  jiireconsiiUÊin 

lie»  Mns  aucune  des  cérémonies  nsî-  academiir  Cr^plitwnliUrûs ,  Skil 

tiesp.'ir  l'église. Quoique  Engrlbrecht  sund.  1741  .lu-foL;  IV.  d»£<tt 

ne  sut  [tas  très  bien  lire,  el  préten-  surrHistuiielitlpr«tredelaSu(dt^! 

dli  par  convéquenl  qu'avant  i(i4o  il  l'elat  di-  l'univoriité  de  l,\ttiAm,i 

n'avHil  pas  lu  la  Kblc,  il  a  ccpen-  insérées  dan»  Pour  el  Comrt,  1 

dant  laisse  divers  ouvrages,  dans  les-  vrafje  ptiriodiquc.  fores  sa  Vir,  ai 

qucisila  ranias-é  plusieurs  ]>assages  bliMparDxnLcri,<,ireirswaM,  1^ 

de  l'Ecritiirc-lwiole.  Tousuiut  en  al*  in-4"-..  CM.P. 
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JELBRECHT-ENGEL- 
3TS0N ,  adiniiiistrateur  de 
1  1 5  '.  sic-^lc.  Il  était  né  dans 
uce  de  Daiccarlic ,  d*uiie  fa- 
i  avait  part  à  rexpluiCatioii 
es  de  cuivre.  Marçiierite , 
Valdemar,  étant  uorte  eu 
îric  XI II,  son  arrière- ne- 
ri  ta  des  troi<  cunronnrs  du 
vertu  du  traite'  de  Ctlmar; 
le  possédait  aucune  des  qua- 
la  reine  illustre  à  qui  il  de- 
dévation;  lâche,  irrc'sulu  et 
c  temps  jaloux  de  son  pt>u- 
ne  sut  se  concilier  i  attaciie- 
ucun  des  peuples  dont  il  était 
I  irrita  surtout  les  Suédois  en 
ilaDtd'impdts,qu*ii  faisait  le- 

des  Allcmandî»  et  des  Da- 
%  Ericson  fut  envoyé  de  Da- 
m  Dalécarlie  pour  ê\re  l'admi- 
r  de  cette  province,  et  il  eu 
e  fléau.  Après  avoir  enlevé 
lants  leurs  chevaux  et  leurs 
I  les  fil  atteler  eux-mêmes  à 
ie.Geux  qui  résistaient  étaient 
lésa  périr  sous  le  fouet  ou 
le  épaisse  fumée  ,  supplice 
ilé.  Indignés  de  ces  traite- 
larbvres,  les  Dalécarliens  se 
èrent  pour  délibérer  sur  le 
'ils  devaient  prendre.  Lrur 
r  était  tel,  dit  uu  historien 

qu'ils  répandaient  des  lar- 

Cïisaicot  retentir   les   mon- 

e  leurs  cris.  Ils  eurent  eiiQn 

à   Ëogelbrecht  ,   né   parmi 

»nnu  pir  sa  valeur  aiil«irit 

sa  prudence.  Pour  ralmer 
tatioD  Engelbrrcht  leur  pro- 
e  rendre  a  G»peuhagiie ,  où 
le  roi,  et  de  porter  leurs 
au  pied  du  troue.  Admis  de- 
c,  il  traça  le  tableau  des  mal- 
e  SCS  compatriotes,  et  ofTiit 
tstîtuer  prisonnitT  jusqu'à  ce 
niidiiite  du  gouverneur  eût 
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été  eiamiaée.  Ses  plaintes  ayant  été 
trouvées  justes,  le  roi  promit  d'y 
avoir  é^arH.Gcpondint  le  {];ouverneur 
fut  maintenu  ,  et  recommença  bien- 
tôt ses  exactions.  Engclbrecht  s'étant 
rendu  une  seconde  fuis  à  Go()enha- 
guc,  Eric  refusa  de  le  voir,  et  lui  fit 
défrudre,  sous  peine  de  mort,  de  re- 
paraître à  la  cour.  Troinjiés  dans 
leurs  espérances,  les  Dalécarliens  re« 
coururent  aux  armes ,  et  Ëngelbrccht 
se  mit  à  leur  réie.  li  chassa  les  gou- 
verneurs danois ,  s'empara  de  plu- 
si(*urs  forteresses,  et  ses  succès  en- 
traîiicrent  dans  son  parti  la  plupirt 
des  provinces.  1^  sénat  et  les  états 
s'éiaiit  a8>eiab:és  dans  la  ville  de 
Vadsteni,  le  général  victorieux  pa- 
rut au  milieu  des  mandataires  de  la 
nation,  et  appuyé  d'une  armée  de 
cent  mille  hommes ,  il  exigea  qu'Eric 
fût  déposé  pour  avoir  violé  ses  pro- 
messes et  enfreint  les  stipulations  du 
traité  de  Calmar.  Eric  instruit  de  ces 
événements  se  hâla  de  rassembler  des 
troupes,  et  se  rendit  eu  Suède,  où 
quel<|ues  places  fortes  étaient  encore 
occupées  par  ses  partisans.  11  s'aper- 
çut cependant  bientôt  que  la  force  ne 
réduirait  point  un  peuple  soulevé  en 
masse ,  et  il  eut  recours  aux  négo- 
ciations. Un  traité  fut  signé  à  Stock- 
holm, pr  lequel  le  roi  renouvelait 
ses  eugagemenLs.  Mais  ce  traité  ayant 
été  bientôt  perdu  de  vue  par  un 
prince  aveuglé  sur  ses  propres  inté- 
rêts ,  Engelbreclit  reparaît  à  la  létt 
d'une  armée ,  s'empare  de  plusieurs 
places  iinpDrt'intPS ,  et  assiép'  la  ci* 
tadello  de  Stockholm.  Une  diète  con- 
voqué, ilaiis  l.i  ville  d'Ai'b  iga  di'créla 
que  f  obéissance  serait  refusée  au  roi , 
s'il  ne  se  conformait  à  se^  engaj;e- 
ineuts.  Abattu  par  le  r«*vers,  Eiic  ne 
sut  prendre  aucune  mesure  convena- 
ble, et  peu  après  il  perdit  la  cou- 
roone.  La  fermeiitation  des  esprits  et 
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Ui  clior  des  pnssiuns  avaient  ccpcn- 

iî.iîit  lait  n.iîlrc  des  partis,  dont  les  in- 
U'iêfs    c'i.iiiMil    flilliriics    à  concilior. 
Lorsqu'on  proj'cMa  à  iV'!ecti«ni  d*uii 
aîliniiii^lrafmr,   l«s  suirr.ij;fs   furent 
jMrlr;«\s  t'iiirc  lvij;i  Ibrerlit ,  appiiyc 
jur  le  p<'iip*c,  cl  Charles  Ctniitsun, 
foutiini  ])  v  los  jjraiids.  Pour  préve- 
nir b  f;nfne  rivili;,  il  fut  ariêrc  qnc 
11'  pouvoir  serait  ])arti{;c   entre  le» 
ilei!\  nnH'nrn'nt<.  Miis  (iharles  fut 
Lionlôt  délivre  il*iiii  rival  dont  il  crai- 
f;natt  riiifliirnce  sur  la  multitude,  et 
l'on  jjrefeud  même  qu'il  eut  part  à  la 
IralilsdM  dont  ce  rival  devint  la  vic- 
time. Ku;^«''breclit,  ap|>elc  à  S'uck- 
lioim  par  des  soins  importants,  !»'était 
mis  eu  ruul(>  inalç^rc  la  f.iiblesse  qu'une 
maladie    lui  av.iit  laissée.   Il   n'était 
aer(in)p.)gnc  que  de  sa  femme  et  de 
quelfpirs  domestiques.  En  passant  le 
W  de  Ilicim.ir,  \i  descendit  vers  le 
soir  d.«ns  un«^  île  de  ce  lac  pour  y 
prendre  du    repov.   M.ijîîuis   Kengt- 
son,  «l'une  famille  considérable,  pa- 
rut i<'(!t  à  c:iup  dans  un  bateau.  Ne 
soupçonnant  point    se^    intentions, 
ra<lmiiiistr..teur  lui  fit   indiquer    uu 
abord;;£;p,  et  fut  au-drvniil   de  lui. 
Uruiiisun,  ipiès  avoir  eViatc  en  me- 
iia«'(-s,  s'iisil  la  liaelie  dont  il  était  ar- 
mé, vi  eu   frappa  Kugelbrecht ,  qui 
C5(pira  aussilih.Ot  assassinat  eut  lieu 
Je   4    'fi'ii    v4^)^>*   l/assassiu  prit  la 
fiiire,  et  se  radia  dans  son  château, 
voisin  du  lie.  Les  paysans  de  la  con- 
ireV  r.ivn't  poursuivi  pour  vent;er  la 
mort  drre'iiiqiuls  lef^.U'dùenl  comme 
Imr  proIcTteur,  il  rliercha  un  a^ylc 
p!us   é.'.ute,   et   pru    après   Oharles 
r«aiuitsnn  le  prit  .sous  sa    proteeiion. 
Li>  jia\r>;ins  .se  r  s.seniblèn  nt  ceprn- 
d.int    (ie  nouveau,  et  lran<[K)rtèreDt 
soleiiiH  l-enir  ni  h:  corps  d'Kngelbreeht 
à  l<  wV'o  «l'Oeii'bro,  où    il   fut  de- 
pose  i\.ii\^  I"  limjtle  prinrijul  avec 
toud  le>  honneurs  l'unçbres.  L*iiisur- 
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rection  proroqnée  par  nn-  govmk 
neur  tyrannique,  et  dirigée  par  Ei^ 
gclbrecht ,  devînt  le  sigual  de  ai 
mouvements  et  de  ces  catastropfctf 
dont  la  Su(*de  fut  le  tbeAire  penM 
plus  d'un  siècle,  et  qui  ne  se  tenih 
uèrent  que  lorsque  GostaTe  Vasi  tt 
montd  sur  le  trône.  G — àmu 

ENGËLbBECHTSEN.  /V-O» 

NILLE. 

ENGELGRAVE  (  HEzfu) .  nml 
jésuite  de  la  Be!;;iqiie  ^  né  à  AifBI 
en  lOio,  entra  dans  la  société  de  Jê>' 
sus  à  dix-buit  ans,  et  y  fit  bîenldtkl 
quatre  vœux  qui  y  c'taient  dVisapii  b 
goût  que  ses  maîtres  JéveJofiphMt 
eu  lui  pour  les  auteurs  pronan  ~ 
l'ancienne  Kome,  ne  préjudicia  pa 
aux  penchants  religieux  qui  Pj 
fait  entrer  dans  cet  ordre ,  et  ne 
nu.i  point  son  ardeur  pour  les 
ecclésiastiques.  La  lecture  dfs 
Pères  et  des  auteurs  ihëoiogmci 
lait  de  pair  chez  lui  aTvc  edk  i 
écrivains  du  Latium ,  et  son 
lente  mémoire  conserrait  éfûmÊÉll 
ce  qu'il  avait  lu  dans  les  uns  cl 
les  autres.  11  fut  de  bonne  I 
]iromu  à  une  chaire  dliumamiéi 
î'im  des  collèges  publics  tcnns 
les  jésuites ,  et  son  mérite  Vj  fil  I 
tôt  élever  à  la  charge  de  rrdew. 
le  vit  gouverner  surcessÎTenimt 
d'Oudenarde,  de  Casscl,  dr 
et  d'Anvers ,  se  montrant parloalj 
zélé  pour  inspirer  la  piéké 
gens,  et  régler  leurs  moei 
la  morale  de  l'Evangile ,  que  pOiÉ 
célérer  leur  progrès  dans  la 
naissance  cl  l'amour  des 
lai  ini-s.  Lors  même  qu*îl  n*â 
ihiirgé  de  les  enseigner  dii 
il  ne  pouvait  :»Vmpâcher  d*en 
ner  des  leçons  jusque  d>«ns  les 
cations  qu'en  sa  qualité  de  rit 
et  lit  ohligé  de  faire  f»iQL  ândiiBlS 
dimanches  et  fâlcS|ei  lniit( 


ENG 

noDS  f  tous  assez  longs  et  en 
composés  ordinaireiiieut  de 
arties ,  il  amenait  d'hcureusM 
A  de  Virgile,  d'Horace,  d'O- 
de Lucrèce  ,  do  CiceVou ,  de 
le ,  de  Pliup ,  de  Valère-  Maxime, 
[u'il  associait  k  des  passages 
ïhoisis  de  S.  Aug*istiu  ,  de 
D,  de  S.  Chrysostôme ,  etc. , 
tort  de  ce  mélange,  si  à  la 
lans  sop  siècle,  se  fait  assez  gê- 
nent pardonner  ici  par  le  bon 
et  î'à- propos  des  citations  , 
lesquelles  il  s'en  trouve  eo- 
'auteurs  qui  avaient  traité  en 
ifS  matières  scientifiques.  On 
igelgrave presque  médecin  dans 
icours  sur  VAmionciaLion  de 
nheitreuse  Viers^e  Marie  et 
maîion  du  Ferbe  (  Cœlum 
Wii/ii,|iart.  i),  où  il  expose 
jues  gens  les  maux  physiques 
lesquels  entraîne  le  libcrti- 
el  ce  n'est  p'is  le  seul  endroit 
t  des  prédications  de  ce  jé- 
II  ëtait  versé  dans  presque 
les  sciences;  on  lui  donnait, 
HDS  parmi  ses  confrères,  la 
cation  de  Officina  scientia' 
ja  passion  de  l'étuie ,  sans  «la* 
il  iraurait  pu  acquérir  des  con- 
Aces  aussi  étendues  et  aussi  va- 
ne  l'empêcha  cependant  point 
mplir  les  devoirs  particuliers 
î  étaient  prescrits  par  la  règle 
i  ordre,  ni  de  vaquer  aux  fonc- 
lu  ministère  sacerdotal,  même 
il  de^  collèges.  Alors  même  qu'il 
recteur,  et  qu'il  prêchait  avec 
'assiduité  et  de  Noiu  aux  éco- 
il  dirigeait  une  de  ces  pieuses 
plions  de  séculiers  que  les  jé- 
Ibrmaient  dan»  tuis  les  lieux 
»  avaient  des  éta:)lissements. 
pave  fut  pendant  quinze  ans  le 
PUT  dr  celle  d 'S  hoaimes  ma- 
'Aoversi  et  dans  le  même  temps 

us. 
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il  allait  prêcher  chtz  les  religieuses 
et  diriger  jeur  conscience.  On  !• 
trouvait  encore  au  confessioual  toutes 
les  fois  qu'on  y  avait  besoin  de  iuL 
Devenu  presqu"  sexagénaire,  et  ne 
pouvant  plus  s'adonner  autant  à  la 
prédication,  il  entr^rit  (récrire  ua 
Commentaire  sur  les  Evangiles  du 
Carême;  miis  la  mort  vint  airê- 
tcr  ce  travail.  II  finitVses  jouis  à  An- 
vers le  8  mars  1670,  après  avoir 
vu  ses  «ermons  impri.ncs  plusieurs 
fois ,  et  lus  |)artout  avec  le  plus  vif 
intérêt.  C"  sont:  1.  Lux  Evan^elicay 
suh  vélum  sacrorum  emblematum 
recondita  in  annidominicas^  selectd 
historid  et  morali  doclrind  varié 
adumhrata^  en  ci  })art.  ou  tomes, 
in-4".,  imprimés  à  Anvers,  le  i*"'. , 
en  1G48  et  le  second  en  i65i.  Il 
s'en  fît  ensuite  sept  autres  réimpres- 
sions sous  différents  formats,  notam-' 
ment  une  à  Amsterdam,  i6j5,  2 
vol.  in-  12;  II.  Lucis  Et^angelicœ 
sub  vélum  sacrorum  emblematum  re* 
cenditœ  pars  tertia ,  hoc  est  cœleste 
Panthéon,  sive  cœlum  novum  in 
(esta  et  gesta  sanctorum  toiius  anrd 
selectd  historid  et  morali  doctrind 
varié  illustratum  ,  un  volume  in- 
fo!., imprimé  par  J.  Busée  a  Golognt 
en  1647;  réimprimé  par  le  même, 
Anvers,  i658,  m-4**.;  Amsterdam, 
1(359,  i°*B'-;  m.  Cœlum  empr* 
reum,  non  vanis  et  fictis  ronstella" 
tionum  monstris  belUiarum  sed  di» 
vdm  domus  D.tmini  Jésus- Christi  , 
ejusrjue  illibalœ  Firçrinis  matris 
Mariœ,  sanctorum  ap/stoiorum ^ 
martyrrum  ,  confessorum  ,  Firgi* 
num  splendide ,  etc. ,  illustratum..., 
morali  doctrind ,  sacrd  ac  profand 
historid  lucubratwn  ,  in -fol/,  im- 
primé par  J.  Biisér  à  (x)logn>'*  en 
iGGb,  réimprimé  in-4 '.  parle  ii)êmc, 
et  enNuitc  à  Amsterdim  en  it>^>9, 
a  voL  in-ia:  IV.  Cœlum  empy^ 


■46  ERG  ^ 

reum  ,  pafs  aftera,  ctc.,C(Atne, 

i66g,  UD  Tol,  iD-fol.,rdni^nmpar  ) 

ieinémerniii-4%  vt  piioàTe  |ktr  no  ra        ■  »  ordrë;  i 

antre  à  Anutâtliro ,  inS^. ,  h  inêDie  Kôani  uc  ic  wllc^  de  BnSp 

année.  Cette    édilioû    d'A^iAnilan  i  deA^  rrprîsex  SîOei-cutes  i 

sert  de  sœit  i  rUCs  des  prëcélnits  tnteoi  des  mai^ou»  ieMiiiiqu 

oovrages   impnÉlA  diiii   [a    In&iiè  proViiio-  de  Flandre .  alU 

rille  par  la  même  hnprimeric.  tis  totasic  dc|jntë  de  l'ordre  i 

forment  une  {Olie  'coHcslioD   de   six  viitte  cou^rci^ilion  générjilf 

Tohimn,  attiés  d'cmfal^ea  on  tI-  raiiiet,  où  il  assista  en  ente 

Çnettes  gravées  en  taille-douce  avec  et  dévînt  enliii  siip<^i-îrur  de  iJ 

la  plus  grande  netteté.  Les  idées  de  pntA^e  d'Anvers.  Ce  fut 

la  plupart  sont  aussi  d^cates  qu'in-  rnoomi  le  5  nui  iG'ÎH.  Srt 

ge'nîfuset,  et  il  estérident  ((ue  c'est  okservaiciir  df  sa  ttple,  il 

Engcigrave  qui  les  a  IbuTtfies.   Via  fobsert-.inct'  du  voni  de  |mii< 

voit ,  par  exemple,  an  sermon  sur  la  pohit  que  si  on  lui  dunnail  i 

CirconcisitiD  ,  un  ange  qui ,  avec  un  lane  Dcuvc,  qnuiqiit  d'une  éii 

in&trnment  traitchanl,  écrit  un  nom  pleèt  j^rui^îf-re,  il  la  irempi 

sur  l'écoree  d'un  jeune  arbre;  au*  l'eau   pour  i<j'iI  n'y  rettji 

desws  de  la  vignette  sont  ta  mois  ment  mu  du  lu«trc de  la  hhi 

de  l'e'vaDgdisre  S.   Luc  :    Vocatum  ne  soiFiriail  pj»  i|ue  l'un  mit 

eit  nomen  e/uf  Jems,  ei   au-des-  chamlirriie»  lablraui  ou  àa 

sous  est  ce  demi-vers  de  fEuéide  :  passable luviit  desainees  ,  de 

i>uki.r«.pr<>p.»<r>'ni«».<»»..  qu'elle  ne  panmtnl  avoir  n 
taiue  valnir,  et  lorsqu'il    A. 

L'emblème  du  discours  sur  la  Tri-  tade  il  ne  |>crmcllail  pa*  m'fi 

nilé  est  le  soleil  se  irijHanl  en  quel-  tiluit  aucun  mets  délicat  k^ 

que  sorte  sans  cesser  d'être  (inique,  la  nonrrilure  cumiaiiac  du  M 

en  se  réfléchissant  d.ms  nn  miroir  _   As'^uéius    EtiGEtoKartl 

placé  au  bord  d'un  hc  tranquille  qui  des  àen\   piwédt;nts,  bi(M 

r^ëte  son  imttge;  au-dessus  sont  théologie  cl  prédiraieitr, qui  e 

ces  paroles  de  lépitre  de  S.  Jean  :  son  tunps  quelque  célébrité 

Si  très  unum  sont.  En  citant  ces  dans  l'ordre  de  S.  Dominiq 

emblèmes    benreusemeni    trouvés,  mourùi  h  la  fleor  de  son  ht 

nous  conviendrons  toulerois  qu'il  y  juiHa  ifijo.  Il  a  hissédes& 

m  a  pinsienrs  de  ridicnln  et  poé-  qui  se  sot.l  long-tBtnps  coniei 

rils.flcnri  Engelgnveaencfihîpn-  mamscril  d-ms  les  maiMiu 

blié  des  Méditatious  sur  la  passion  ordre  .i  Btii';es  et  à  Auicrt. 
de  Notre-Seipneur  ;  mais  elles  sont  ENdKLHâBD  (NicoLà* 

en  fliinaud.  Elles  fnrenl  imprimées  qnit  à  berne  on  |6^ ,  «  îv^ 

in  -  8°.  à  Anvers  en  1670,  —  Il  eut  avec  surrés  aux  mathèmaliqUi 

uu    frire  nommé  Jean  -  BaptàsU ,  b  pb)lo4ophi<-.  Anrè»  avoir  I 

aossi  jésuite,  qui  était  son  jldé  ;  il  roy*ge  eu  Hollande,  A  liit  1 

avait  vu  le  jour  en  1601  ,  dans  la  profrssrur  d.- mr.(liémaiiqii»J 

même  ville.  On  a  de  lui  nn  ouvraige  vefsité  tic  Duitkirf;  en   i-r' 

ascétique  intitulé  :  MedittOumef  pèr  ans  aprcs    il  devint  pr«Ml 
Uitum  omium  in  omnet  dombùem  ce  ti  Giv  '    ' 
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10  août  1765.  Outre  plu- 
sertations,  il  a  publié  des 
is  sur  la  physique  de  Mus- 
A  en  1 738;  des  Institutions 
ophie  en  175*1;  ^Otium 
(niim,c€c.  U — I. 

;LHAUD  (Régnier  ),  na- 
isscl  le  5o  octobre  1717* 
Hfarburg,  à  léna  et  à  Leip- 
I  sa  vie  à  remplir  diverses 
[ans  radraiuistration  de  la 
t  s*en  acquitta  de  manière  à 
urs  distingue  par  les  princes 
-Casse],  qui  lui  confièrent 
opérations  importantes.  Il 
une  description  géograplii- 
Dpays,  avec  des  notes  et 
lentaires  d'après  les  chroni- 
ouvrage  esl  estime  pour  la 
des  détails.  Il  se  livra  aussi 
da  droit  naturel ,  et  a  laissé 
ouvrages,  dont  les  princi- 
t  :  I.  Spécimen  juris  feu- 
4UuraUs,  L<>ipzig,  174^, 
l.  Spécimen  juris  mililum 
,  methodo  scientijicd  cous- 

ibid.,  1754,  in-4".;  HI. 
'  le  droit  pénal  universel 
es  principes  du  droit  natu^ 
,  1751  ,  iuS*.;  IV.  Des- 
^aigraphique  du  pays  de 
]assel,  1776,  in -8'.  Ces 
rages  sont  en  allemand  Ëu- 
lourut  à  Cassel  le  G  décem- 
r ,  âgé  de  soixante  ans. 

G — T. 
LLHARDT  (  Daniel  ).  F. 

EATOR. 

ÎLHUSEN  (Thierri  d'), 
e  duché  de  Hanovre,  prc- 
loine  d'Hildeslieim,  et  en- 
gêneur  d*un  monastère  à 
rch,  mourut  on  i45o.  U 
r  d'une  Chronique  en  latin, 
id  depuis  la  création  jus- 
née  1Î20,  et  que  Matliias 
coatioaée*  (  rcy.  DoRiif  g  )• 
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Jean  {lerold  et  GuillaumeBudc  avaient 
annoncé  le  projet  de  mettre  au  jour 
cette  Chronique.  Joach.-Jeau  Ma- 
d(T  en  inséra  des  extraits  dans  ses 
Antiqailates  Brunswicenses ,  et  la 
publia  dix  ans  après,  Helmstaedt, 
167 1 ,  in-4''.»  après  en  avoir  revu  le 
texte  sur  quatre  manuscrits  dilTjrents. 
Lcibnitz  Ta  insérée,  avec  une  partie 
de  la  continuation  de  Dôring ,  dans 
SCS  Scriplores  rerum  Brunswicen" 
sium^  tom.  II,  et  a  placé  à  la  suite 
nne  courte  généalogie  des  ducs  de 
Brunswick  j  dont  il  regarde  Ëngel- 
husen  comme  l'auteur.  Fabricius  a 
donné  dans  la  BibL  med,  et  infim. 
latinitatiSj  la  liste  des  ouvrages  cités 
par  Ëugelhusen  dans  sa  Chronique , 
et  en  la  parcourant  on  ne  peut  qu'être 
étonné  du  choix  et  du  nombre  de  ses 
lectures ,  surtout  si  l'ou  se  reporte  à 
]'é|)oque  où  il  vivait,  c'est-à-dire,  à 
un  temps  où  les  moyens  d'instruc- 
tion u'avaicnt  pas  encore  été  multi- 
pliés par  l'imprimerie.  On  attribue 
encore  à  Engcihuscn  un  Comment 
taire  sur  les  psaumes  et  un  Foca" 
hulaire  latin  ^  que  le  P.  Rhetmejer 
assure  avoir  vu  manuscrit  dans  la 
Bibliothèque  de  l'abbaye  de  Saint* 
Biaise.  W— s. 

ËNGËLSGH  \LL  (  Joseph  Frédé- 
ric), ne  le  i(>  décembre  1759,  à 
Marbour^;,  dans  la  Hesse,  où  son  père 
ctût  surintendant  des  égli2»es  protes- 
tantes, fut  uu  de  ces  hommes  qui, 
peu  favorises  par  les  circonstances, 
doivent  tout  ce  qu'ils  sont  à  leurs 
propres  flForts.  L'éduration  qu'il  re- 
çut ne  fut  pas  telle  qu'elle  pût  dé* 
velopper  le  germe  du  génie  que  la 
nature  lui  avait  accordé,  et  le  malheur 
qu'il  eut ,  à  Tige  de  treize  ans,  de  per- 
dre l'ouïe  par  suite  d'un  acâdent ,  re^ 
tarda  le  déveioppemenl  de  ses  facul- 
tés. La  philosophie ,  les  sciences  his- 
toriques ^  mab  surtout  la  poésie  et 

10.. 
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l'art  du  dessin  et  de  k  prinbire, 
eurent  beaucoup  d'attniti  pour  lai,  e| 
devinrent  ses  oRcupitioDS  babitueltes, 
Son  goût  se  forma  par  la  lecture  dei 
ouvrages  de  WinkelmanD  et  de  ijeS' 
singi  plus  tard  il  cooiiut  aussi  les  an- 
ciens, et  s'atbcha  beaucoup  ii  Ho- 
mère. La  fortune  ne  seconda  pas  son 
lèle:  pourgagiiersa  vie , il e'tait  oblige 
de  passer  uue  grande  partie  de  son 
temps  à  mootrer  ledcssinj  et  ce  se 
fut  quVn  i-;8â,  lorsqu'il  avait  âé\k 
quaiauie-ncufans,  qu'un  le  notnnu 
professeur  extraordinaire  de  philoio- 

Shie  et  de  belles-lettres  à  l'université 
e  Marboui^  (  place  à  laquelle  ne  sont 
pasaltacbésdesappointeinens),  et  maî- 
tre salarie  de  dessin  auprès  du  même 
coi'ps.  I^  travail  assidu  auquel  il  m 
Uvra  pendant  toute  sa  vie,  dpuisa  de 
bonne  beuce  ses  forces ,  et  il  mourut 
le  iSmarï  t797,  Eogelscballriuitaa 
faomuie  dotit  et  aimable;  ta  probitri 
la  plus  scrupuleuse,  la  justice  et  la 
generMilé  faisaient  la  base  de  son  ca- 
ractère. Il  tulle  rare  mérite  de  savoir 
Bupporterlescritiques,  et  d'en  profiter 
pour  corriger  ses  ouvrages  ;  lui-même 
jugeait  ceux  des  autres  avec  candeur 
et  bienveillance.  Comme  dcrivain,  il 
lie  peut  pas  être  compté  parmi  les  au- 
teuis  classiques  de  sa  nation;  mais  il 
occupe  uuv  place  distinguée  dans  le  se- 
cond rang.  Il  possédait  un  jugement 
droit,  uue  mémoire  benreuse,  ornée 
de  connaissances  multipliées,  et  une 
imagin.'iiioti  vive,  mais  réglée  par  un 
excellent  goùl  ;  son  .sljlepur  elsimple 
est  exempt  d''  l'alTeciaiion  et  ilu  néo- 
logisme qui  commencèrent  i  avoir  de 
la  vogue  parmi  ses  contemporains.  Ses 
ouvrages  ne  sont  pas  nombreux,  puis- 
que tous  parurent  d'abord  dans  des 
ilmanacbs  et  des  joumanx  littéraires. 
En  I  -88  il  fit  un  Recueil  de  ses  po«!- 
■ies,  en  un  vol.  in-S".;  il  renferme 
its  moiceuix  lyriques ,  des  ballades, 


rê«  el  â«  ^ 
fïT  sont  agreabb, 

I  Mblemeul  |imI 

ia  postérité.  Après  SI)  tuurt,  M.Jai^ 

esseur  h  Marbourg ,  publia  It  Vi 
tu  .ie.m-Henri  Tischbein,  le  pliv  d 
lèbre  des  peintres  de  ce  nom,  M 
E  H<chall  avait  mis  le  mamisaim 
nei.  Elle  paniicn  i  -^ij-j  h  Vurrm 

nvol.in  8°. ,ete»teoinplre, 
les  mdlleiires  biographie*  ^ue  In  tt 
leniauds  possèdent.  Jusli  reelk^ 
aussi  les  auires  uiiviage*  n  *m<l 
en  pr5se  d'Ë-igelsrb.itl  ;  il  les  mUk 
en  1 8ci5 ,  en  i  petits  vol.  iti>i3.  nni 
les  morceaux  en  prose  que  cdie  ot 
lecliun  renferme,  ou  en  trouve  pi» 
sieurs  qui  ont  les  beaux  arls  powtk 

I'el  :  il  ^  a  des  contes ,  lies  IrvtnjiK 
oiuphiques  ,  etc.  Ji»ii  deviiil  mai 
bit^raplie  de  son  ami  :  il  Gl  èaM 
Aim  le  Nécrologe  de  ScbfieliueNl; 
de  I  7Ç17  ,  une  notice  sur  la  rieïb 
geiKcLlI  ,  dont  noui>    uuos  uani 

ENGESTUOEM  <Jei5),  d» 
teni'  en  tlicologie  ,  év^ne  dt  iMij 
en  Suéde,  et  viee-ehanceHer 
ruaieersite  de  cette  vîl!«,imr< 
1777,  à  l'âge  de  sots:inM>-d)X-M 
■ns.  Il  était  très  versé    d.ius  la    " 

orientales.  Otitre  plusieurs  dit 
lions  savantes,  on  a    de  biî    ' 
maiicti    Ilebrceit    HbUca , 
1754-  l-es  fils  de   Tcvêque 
tro    I   furent  anoblis ,  et  cntr^îol 

avft»; 

culti  Mnt  c 

CESTHOEM.  mort  il  7a  qi 
était   conseiller   au  dé| 
mines,  et  membre  de 
sciences  de  SlocLholm 
plu.siFurs  ouvrages  sur 
pe. —  I.j  "        ■iTnoEM 

a  Su^-à 


,  à  Limdm  et  à  BcrfiD,  iiit 
à  b  tête  da  d^rttaueiit  des 
ei  Araocires ,  et  crée  baron  par 
les  Xllleii  1809.  G— AV. 
NGHIBN  (  l^ui8*AiiToiifE- 
II  OB  Bourbon  ,  due  o'),  na* 
ï  GbitftiUîy  le  %  août  1772 ,  de 
i-^Henri- Joseph  de  Bourbon  et 
«K-ThMse-Maibilded'Orléans. 
yétm  la  personne  de  ce  prin- 
%  jrfos  illustre  et  la  pins  intë- 
ai»  des  nombretises  nctimes 
MMparte,  que  s'est  éteinte  la 
hâ  du  grand  Goodë.  M.  le  duc 
|Uen  sréuit  montré  dans  toutes 
laeoptres  Ip  digne  descendant  de 
Ihm,  aux  qualités  physiques  les 
lypidiieiyiiungout  vif  pour  les 
ioaa  du  corps ,  il  joignait  les  qua- 
b  tflUr  et  ae  1  esprit  »  fruit  d  une 
mm  niiiiance  et  aune  excellente 
lipè.  Eb  1788,  il  fut  reçu  che- 
*ét  fordre  du  Saint-Esprit ,  et 
lyelqncs  jours  après  au  parle- 
wParis;  le  discours  qu'il  y  pro- 
I  Mnml  tous  les  suffrages  ;  il 
WH^Êk^At  lui  le  prince  de  Gonde 
éw.llt  Bourbon  ;  ce  qui  donna 
■  fHeiBÎer  président  de  Êiireob- 
r^pM,  pour  la  première  fois,  la 
ki  pairs  iroyait  siéger  ensemble , 
ani  aeiiiy  le  grand-père,  le  père 
pflil-fiif«  La  même  année  il  ac- 
■gaa  le  prince  de  Gondé  â  Dun- 
»,  et  le  16  juillet  1 789  il  sor- 
\  Pari»  pour  n'y  rentrer  qu'es- 
ée  genoarmes  qui  le  livrèrent, 
1  jaan  i8o4i  ^  un  trifmual  de 
Il  paicourut  différents  éta!s  du 
MBt  jusqu'en  1 79^1 ,  époque  à 
li  Urtvint  en  Flandre  avec  son 
les  ordres  duquel  il  fit  la 
decetteannée;  mai.H  le  corps 

J  par  le  duc  de  Bourbon 

hiAé  dSssous,  il  alla  rejoindre 

de  Gondé,  qui  était 

Itte quitta  cette  ajciQiée , 
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peu  DOmbrease  en  hommes,  mais 
grande  en  courage  et  en  talents ,  qu'en 
1801 ,  époque  du  licenciement.  On 
n'oubliera  point  les  prodiges  de  valeuir 
que  fit  cette  armée  en  1 793  :  trois  gé- 
nérations de  héros  comoatteient  et  se 
multipliaient  au  milieu  des  dangers.. 
Le  I a  septembre,  h  prince  fit  passer 
rinn  k  son  corps  dTarmée  ;  et  il  mon- 
tra, le  i3  octobre ,  beaucoup  de  con- 
naissances militaires  à  Kuteque  des  li- 
gnes de  Weissembourg.  Mais  où  l'on 
reconnut  tout-à-fait  le  d^ne  rejeton 
des  Gondé,  ce  fut  au  combat  de 
Berstheim,  le  1  déoembne  :  il  avait, 
a.  peine  vingt  -  un  ans,  et  les  ma- 
nœuvres qu'il  commanda,  furent  faites 
si  À  propos  et  si  bieil'  exécutées, 
qu'elle  excitèrent  l'admiration  des. 
vieux  capitaines,  qui  se  trouvaient  à 
cette  affaure.  Le  pnnce  de  Gondé ,  à 
la  tête  de  l'infanterie ,  faisait  de»  pro- 
diges de  valeur  ;  le  duc  d'Eiighien  et 
le  duc  de  Bouriion ,  son  père ,  com- 
mandaient la  cavalerie  ;  le  duc  d'Ën- 
ghien  la  commanda  bientôt  en  chef, 
le  duc  de  Bourbon  ayant  été  blessé 
d'un  coup  de  sabre  au  commencement 
de  l'action;  cette  blessure  l'obligea, 
de  se  retirer.  Dès  que  ^affaire  Ait 
finie,  le  duc  d'Eughien  se  rendit 
à  Hagueqau ,  pour  s  assurer  par  lui- 
même  de  l'état  de  son  père,  dont  la 
situation  lui  donnait  les  plus  grandes 
inquiétudes.  La  blessure  du  duc  de 
Bourbon  n'eut  aucune  suite  fâcheuse. 
Le  duc  d'Enghien  accompgna  le  prin- 
ce de  Gondé  dans  sa^  visite  aux  officiers 
et  soldats  républicains  faits  prison-, 
niers  dans  le  combat  :  alors,  comme 
on  sait,  les  agents  de  b  Gonvention 
immolaient  inhumainement  tout  indi- 
vidu de  l'armée  de  Gondé  qui  tombait 
dans  leurs  mains,  et  les  prisonniers 
qu'on  venait  de  fiaiîre  se  crurent  destinés 
à  servir  de  représailles.  Quel  fut  leur 
étonnenaity  lorsque  eatendireot  eet 
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princes  donner  l'ordre  lOx  clnnir-  CAtIc 

girtis  de  1rs  traiter  avec  lei  mènes  droiit- . 

soins  et  les  nfuiM^rdt  qne  les  mi-  Of&iJ        ;;  ; 

htaires  siius  leurs  ordre»!  Le  diK  vallpi- ne  l.i  Miicn. 
<l'E'i[;bien  lomba  malade  k  l»  Qn  de  il  rejtril  sa  ligne  de  buUiUr  u 

celte  campa|;np,  pendant  ia<]nflte  il  m  ir  uiiKviiii  au   |iriiirE  ■)«  Ouud^ 

avait  dprouve'  des  fi(î<!^es  au-dessus  N      imcin^  ce*  ileUils  mititaresriti 

de  ses  funes.  Il  fut  reçu  cberaiier  de  pin]    ri  de  erirt  qui  suivenl,  de  M-  tl 

&ini-l.uiii>;  en  ng^.  C'est  i  celle  V*.  do  OiHTimtaines,  nide-^-nuf 

Gpiii|iie  qu'il  faut  placer  le  commence-  du  i  ic ,  igiii  prit  une  part  trh  aetina 

mvnl  de  sa  passion  pour  la  princeiie  ti       i  tes  opcraliuus.  [)u  a 8  pût  t* 

Cbarlolte  de  Polian-Bocbeiort ,  pas-  14  septembre,  le  dtiv  rtinpurt*  fb* 

KÎon  qui  depuis  le  dAermina  i  se  Meurs  avmiiagett  imporUals,  mb 

fixer  k  Elteiibtiin;  s'il  j  eut  entre  eux  metil  à  Oberkaniltcb  Umus  la  nuil 

une  union  seri'èle,ilnciifutpaiiil,i  ii^u  i5sepiembre.  1^  coiobtl  Ai 

ce  qu'il  paraît,  dressé  d'acte  eo  forme.  3o  seplembrr  prés  Srbussrtirîed.  (ri 

Le  prinre  se  proposait  sans  doute  de  a«is»>  nés  ^toriens  pour  l<^  i]ued'C>- 

iaiie  lëj;iiimcr  plus  lanj  ces  nceuds  ;  et  ^kn.  l.a  dc^nsc  du  pont  de  H» 

ne   s'attendait  pas  qn'ane  mort  <pté-  nirli.  qui  nil  lieu  ;i  celle  (•p«qie,nl 

maiurée  Tiendrait  rcMdre  liibpiDêibeDt  une  de.»  ;iriii.[is  \t  %  pb»  biilUiim  * 

impossible  l'execnliuil  de  MS  volontés,  drti-' i;iitip.i);iir;  on  s'y  bdlli  '   " 

La  princesse  de  Kubàn  ne  cessa  pas  dit^Litii  j^purs.  Lel>r'iiiclrla 

)m  iiislaii  de  merifer  l'honneur  que  et  di  s  laleiils  de  M-  tr  rinc  ^HiÊ^ikl 

le  duc  d'K)i};hi<'a  lui    reserrait,  et  s'dlciii  vépnndil  dmt  l'am^  repaMi- 

elle  n'.i  jimais  dissimiile'  sa  tendresse  caine,  et  le  {nince  c^da  plusieiin  M 

pour  un  prinre  qui  eu  Aail  si  digne,  au  <li<sir  que  let  imlilaim  de  "' 

Le  duc  (te  Bourbon  partit  sn  mois  aitnee  Icmui^treiit  de  le  eoai 

de  juillet  17^5  pour  I  Angleterre,  et  per^onnellrmenl  ;  ils   restrrmt  N*- 

se  separ.)  pour  l,i  première  fuis  de  iows  ddtfunvirls  devant  lui.  Ceim-' 

son  fils.  Que  les  ptcurs  que  celte  se-  p^e^sem?n^  el  ce  respect  IboiMip 

paralion  leur  fil  verser  eussent  él^  de  ees  milil.'ires.   qui  (^bueni  «MB 

amers,  i\,  pcnëiranl l'avenir.,  le  père  SBv^  les  ordies  du  (^u^ral  Mmtmj 

et  le  fils  ciitçetit  pu  prévoir  qu'ils  Les  braves  ï'tntendini  et  ilMMWifMt 

s'embrassa  je  m  piiiir  la  dernière  fois  !  mntiii'llemenl.  Apiis  le  traité  de  LVN 

Le  prince  de  fondé  donna  en  tyjpfi  beti ,  en  1  -g^j ,  ).i  cour  de  V 

le  coinmaudement  de  son  avant-garde  doru/i  !c  livenriimenl  1I11  1 

à  son  petit-bis,  qui  se  montra  bril-  Gondi' ,  qui  passa  en  llus«k;  ilTitilK 

lammeni  pendWni  toute  celle  campa-  jus<)ii'<  11  'r^f|9  :   nlors  il  nr"  ~ 

gnc.  A  peine  les  rcpnbticaiiis  Teureiit-  Svujiie.  Leduc  d'Fjil^bien  f*l< 

ils  ouverte  le  ^4  !"■■■>  *'"  passant  le  de  defuidiu    C(in!-tnirc».   I.e 

Ebin  à  Ki-hl ,  que  le  duc  d'Kngbien  rtsbe  Kurl^e1ukuw  s'^ianl  Una 

marcha  contre  eux.  Le  30,  il  reprit  pTeiiilrediinsZiHicb,lesrépubli 

«n  moulin  et  d'antres  postes  inv|)or-  »oub  les  ordres  de  Massrna  ,  se  _ 

lanli  lombes  en  leur  pouvoir;  le  37,  rent  en  avant,  et  le  corps  deCwAt^ 

il  se  liailit  avec  opiniJirtté,  toute  la  qui  prolt^eail  la  relraile  '     ~ 

journée,  dans  la  forêt  delà  Scbou-  t*]         Iv  I  '  m 

ter  ;  mais  ta  défectioi)  des  tnrajwt  du  ?il ,  v  a 


&  ERG 

^^  ia  i^otatioD»  Oo  ne  dmt  point 
sous  silence  l'afiaire  de  Rosen- 
t  le  prince  n'avait  <fuc  df;ux 
le  komines ,  el  il  se  soatint  depins 
heures  du  malin  ji|sqa'ii  près  de 
contre  la  division  de  f^ecoiirbe 
entière  ;  ce  céiie'cal  ne  put  ga- 
qu*iuie  Ueue  de  terrain.  On  ne 
parier  des  brîHantes  actions  de 
armëe  de  Gondë«  sans  penser 
à  son   major  -  général ,  le 
de. la  Eockefoucauld ,  qui  s'il- 
pfinni  cea  bérps,  comme  il 
dialingne  encore  aujourd'hui  par- 
tit aafles.    Dans   la    feam  pagne 
iftoo,  il  y  eut  encore  plusieurs 
importantes.  I^  duc  d'En- 
k  la  suite  d^n   engagement 
iJe  corps  sous  ses  ordres  près  de 
y  rencontra  up  jeune  bus- 
finaant  partie  de  l'armée  républi- 
1,  qui  éiàii  resté'  blessé  da  s  un 
ip»  Il  le  fil  relever  et  mettre  dans  « 
i^prc.lit;  son  chiiurgien  eut 
de  lui  donner  tous  les  soi  os 
iigeait  sa  situation ,   et  quelques 
après  le  prince  le  (it  recon- 
aux  avant^postes  français.  On 
citer   une  foule   de  traits 
dans  la  trop  courte   vie 
prince  aimable  et  généreux. 
«Mte  des  dispositions  du  traité  de 
:,  en  1801,  le  corps  de  Gun- 
fat  une  sefDonde  fois  Ucenrié.  I^ 
4aCondé  se  irendil  en  Angle- 
I  le  duc  d'Engbiett  ayant  reçu 
Iles  invitations  du  cardinal 
I  revint  è  Euenhdm  avpc  la 
GhaHotie.  Mais  en  ittoa, 
jJnWMislancos  notttiques  ayant  (ait 
lii  élita  du  cardinal  sous  la 
m  de  Baden ,  le  duc  s'adres- 
eMi^rave ,  et  pbiint  de  lui  l'au- 
de  continuer  4on  séjour  à 
t.  Le  prince  y  vivait  en  sim- 
y  s'oocupaotde  la  cultune 
i|  Afthflhâitt|l^itantle  bonp 
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Iieur  de  tout  ce  qui  l'enlourait ,  lors* 
qu'arrivèrent  les  événements  du  corn* 
nieucement  de  l'année  «8o4*  A  cet^ 
é()oque ,  Buonaparte  ayant  connu  , 
d'une  manière  assez  confuse,  par  les 
révélations  d'un    nouuné  >  Querelle , 
qui  ne  sut  pas  mourir,  et  la  trahison 
d'un  nommé  Philippe,  épicier  au^Tre- 
port,  qui  livra  une  correspondance  en- 
tretenue* par  M.  Micbaud,  de  l'^ca- 
dànie  française,  et  par  H  de  Mar- 
fluerit  avec  les  princes  de  la  maison 
de  Bourbon  ,  que  ces  princes,  alors 
ré&igiés  en  Angleterre ,  formaient  le 
projet  de  se  ressaisir  de  leur  autorité 
en  France ,  où  le  vtti|  général  les  rap- 
pelait depqis  long-temps  ;  que  Piche- 
gru ,  les  ducs  de  Polignac  et  d'au- 
tres personnages  d'un  grand  caractère,  ^ 
étaient  k  la  xêie  du  projet;  que  l'An- 
gleterre le  favorisait  de  toute  sa  puis- 
sance ,  crut  devoir  s'emparer  ae  la 
personne  du  duc  d'Engnien,  soup- 
çonnant qu'il  y  était  entré  «  et  que 
ses  papiers  fourniraient  des  renseigne- 
ments sur  le  but  qu'on   voulait  at- 
teindre, les  moyens  et  les  individuç 
dont  on  se  servait.  M.  de  Gaulaiur 
court ,  gentilhomme  picard ,  dont  la 
Êimille  avait  été  attachée  a  la  maison  de 
Gondé ,  ittt  expédié,  à  cet  ef&t ,  avec 
des  lettres  secrètes  du  ministre  des 
relations  extérieures  et  du  painistre  de 
la  police ,  dans  le  département  du 
Bas-Rhin.  Mais. pour  dérouter  les  es- 
prits sur  le  véritable  objet  de  sa  mis- 
sion ,  il  fut  investi  ostensiblement ,  par 
le  ministre  ^e  la  guerre,  de  pouvoirs 
afin  d'accélérer  Li  confection  d'une  flo- 
iille  de  bateaux  plats ,  destinés  k  la 
foUe  expédition  projetée  alors  contre 
PAngieterre.  M.  de  Gaulaincourt  fut 
accompagné  par  un  officier  supérieur 
de  la  ganie  a^Jtuoiiaparte ,  nommé 
Ordenner  ;  ils  arrivèrent  ensemble  à 
Strasbourg^  Cesl  de  cette  ville  que  M. 
4e  CauUinçoiirt  dirigen  toute  ceue  af- 
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Lire  ,  ayint  sous  se»  ordm  k  tmt* 
jné  honcy  et  un  indiTÎifai  pliuconnn, 
appelé  Méhéc.  Taudii  qu'il  le  ren- 
dait 3  UlTcnbaurg,  pour  y  faire  «rré- 
terqiu'qucs  éuiigrcs  de  marque,  le  f^ 

nernl  F el  le  colunel  Ordeoiirr  fu- 

teai  <]ri|v-r.hi-R  i  Etteii}ieiiD  ;  un  oflî- 
ciec  de  |-eiidarin>-rie ,  nommé  Cbar> 
lot ,  et  un  inarecbal-des-lcfpi  du  même 
corps,  nomm<'  PfèrdfdurlT.  avaient 
ëte  (iivoyés,  déf;uisëj,  i  Etlcaheim.' 
Od  voulait  connaître  avrc  exactitude 
fhïiiiutiun  du  prini'e,  et  mvdit  bien 
posiiivemrut  s'il  y  était;  si  ses  offi- 
ciers et  ses  dumrstiques  étaient  noni- 
breui;  s'ils  lo);paient  avec  lui;  si 
tous  étaient  sur  leurs  gardes  ;  si 
l'on  avait  à  rraindie  de  la  réujtance 
de  la  part  du  prince  ou  drs  habiljints. 
L'arrivée  de  ces  deux  iiicunnus  'fit 
naître  de»  suxpçuns,  et  un  ancien 
oiBcirr  de  raiméu  de  Condé  ,  Dom- 
iné Silioiidt,  reçut  l'ordre  de  s'at- 
tacher à  (Terdidorir  al  de  le  sonder 
adroiteraeiit  pour  lâcher  de  découvrir 
Ms  projets.  Celte  mission  fut  mal  rem- 
plie; PferHsdoifTsul  donner  le  c lia n- 
gc  à  cet  olficir  r  et  le  trompa  ;  Schmidt, 
>H  cunlraire,  qui  l'avait  suivi  près  de 
deux  lieues,  revint  rti  se  vantant  de 
ravoir  lia bilemcnt  pénètre,  et  en  as- 
surant que  les  deux  inconnus  ne  de- 
Taieul  inspirer  aucune  crainte.  Mal- 
Iieuieusemeiil  on  donna  trop  de  con- 
fiance h  ce  ra[jport,  •(  le  prince  se 
décida  à  passer  la  nuit  k  Etledlieim  : 
il  était  resté  tout  le  jour  à  la  chasse  ; 
cependant  malgré  ce  que  Schmidt 
pouvait  lui  diie  de  rassurant ,  il  pro- 
|etait  de  s'éloigner  dès  le  lendemain. 
Ces  clioses  se  p.issaienl  It  1 4  mars  ; 
nuis  dans  la  nuit  du  1 5 ,  son  habitation 
fut  cernée  par  trois  à  quatre  cents 
hommes,  auxquels  l'étaient  réunis 
htaiicoup  de  gendarmes.  Ces  tiwipas, 
h  l'exception  des  gendarmes,  icno- 
raieot  qu'il  l'agisiait  d'un  princs  oc  b 
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a  nue  p^rcnii!  cxpeaiixiii.  I^< 
1  rtnil  a  priiir  couche,  qu'uu  T*- 

'  I  qu'on  entendait  du  bmii  auliNi 
m  niiiMi»  ,  il  soute  de  ton  bl,  a 
cb  i'C.  xaiMt  suit  futil  :  nn  ili  Kt 
vaieu  (Ir  |i>(il  i-r>  pnn'l  un  auin: à 
ouvrriii  Ij  ti'j.êire  ;  le  duc  d'Eogbia 
cric  :  qui  va  là'.'  cl  sui    la  njNM 

de  C Ils  Allaient  fïiic  feu;  n» 

Se  i<it  releva  le  fusil  du  priMe-sl 
I'  ié^m  d'en  taire  us^^,  ta  ki 
dînant  que  luutc  r6>i&taun:  serail  ia» 
tile.  I.i-  prince  alun  Ut  pron»ellrt  an 
baron  de  (  rninstein  ,  que  si  l'oA^^ 
Mille  diicd'KiigbK-ii.ilsem» 
1  I,  ce  qui  pourrait  lui  Ui»Ms-^Mfr 
que  aciliié  pour  s'évader;  le  nriMt 
te  fcvèiii  ^  la  hlie  d'un  iuhumb  « 
d'nne  vi'slf  de  chasse  ;  il  n'a  pn  b 
temps    (le    uii'llre  ses    botio>  ;  a» 

montr  l'i-scli.  r  ;  C PlêrAM 

et  quelqi:''»j>uires  gciidacnies  eolMt 
le  pi^tuk't  à  la  m4iti  ;  ils  drmii- 
dent  i  «  Q'ii  de  vous  eut  le  d« 
>  d'Ei't;li>i'i>  '  ■  1-e  lurun  avait  |Mfdl 
la  téle,  il  K'sie  muet.  On  reoouwik 
riolerpclljiion  :  mi^ine  silriKC.  Vtim 
alors  irpniulil  Iiii-nifiur  t  ■  Si  nlA 
»  venw  [lOlirt'airiïlervoiisdevBtaMfc 
■  son  <>i^ijulimetit:chLTrhre.lr.«l>i* 
gcndaiiiits,  cruyaHi  parler  à  un  ik 
ses  giTis ,  lepliqucreiit  i  ■  S  bmi 
»  l'avii'iis,  DUU3  ne  vous  feriouafa 
a  dequi;!.riuiis;  puisque  voua ae ni» 
•  In  p;is  l'indiquer  ,  mtrcbatlMiit' 
Le  chevalier  Jacques,  scccâMcA 
prince  et  bon  ami,  qui  kgeùl  ém 
unei  ai^on voisine, syauiaLportolTae 
Tabis<eiuent  de  celle  du  duc 
nue  force  armée,  soiiit  à  mwitM 
et  envoya  un  douitAiiquc  â  1' 
pour  suimcr  le  tocsin  ;  in«is   le 
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et  Fempérh^rent  de  remplir 
8Î0D.  Rien  n*aYait  été  n^iig^ 
t  succès  de  cet  horrible  atteu- 
chevalier  Jacques  était  malade; 
na  ses  forces  et  se  présenta  pour 
pagner  le  prince.  On  le  repoussa 
d  ;  mais  ayant  insisté ,  on  le  lais- 
rer  :  c^esl  toujours  un  de  plus  y 
en  lui  ouvrant  les  portes.  Il  est 
>rès  d'un  an  dans  les  cachots  de 
parte,  tant  à  Vincennes  qu'au 
ie.  Ce  fut  sous  l'escorte  particu- 
e  lagendarmeiie  que  le  prince, 
^tenrs  ofliciers  de  sa  maison 
«Ht  Etteuheiro.  Us  n'eurent  pas 
le  temps  de  se  vêtir,  et  le 
partit  en  veste  et  en  pantalon. 
iueesse  de  Rohan,  qu'on  av.'^it 
lue  de  cet  événement,  vit  de 
aétres,  passer  le  prince  d-ins 
semble  équipage ,  et  elle  le  vit 
a  dernière  fois.  Arrivés  dans 
tdio,  a  quelque  distance,  on  s'y 
,  et  le  prince  obtint  la  permis- 
envoyer  un  valet  de  pied  char 
hii  rapporter  du  linge  et  de 
t.  Le  bourgmestre  d'Etten- 
fiit  ap|ielé  dans  ce  moulin  , 
connaître  k  la  gendarinci  ie  le- 
rs prisonniers  était  le  duc  d'Ën- 
;  eOe  l'avait  i(;i)oré  ju.sqiie- 
1  s'en  Cillut  que  de  ce  moulin  le 
ne  parvint  a  ^'échapper.  On 
umioélesisMies;on  avait  de'jà 
m  des  sentiers  détournés  ,  et 
inelques  planches  sur  des  ruis- 
;  mais  au  moment  de  l'évasion , 
orte  de  derrière  qu'on  ne  fer- 
amais  se  trouva  barricadée  en 
u  A  quelles  petites  causes  ticn- 
es  destinées!  M.  le  duc  d'En- 
lerait  encore  un  des  plus  illus- 
ipais  de  la  dynastie  que  le  ciel 
le  rendre  ii  nos  vœux ,  si  un  va- 
moulin  n'eût,  par  mégarde, 
Ml  verroo  inutile!  Ces  détails 
ÎDBtîeiix  sans  doute;  mais  nous 
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croyons  qn'on  les  lira  avec.intérêl 
quand  il  s'agit  d'un  prince  si  digne 
de  regrets!  C'est  d'un  officier  de  sa 
maison  que  nous  les  tenons  (  du  che* 
valier  Jacques);  il  l'avait  suivi  dans 
sa  fortune  et  ne  l'abandonna  pas 
dans  ses  malheurs.  Après  que  le  prin* 
ce  eut  reçu  les  habits  qu'il  attendait , 
on  se  remit  en  marche  en  se  dirigeant 
vers  Koppol ,  où  il  pas.sa  le  lihin. 
Il  n'est  pas  inutile  encore  de  dire  ici 
que ,  lors  de  ce  passage ,  un  officier 
de  Tescorle ,  dont  on  n'a  pas  su  le 
'  nom ,  témoij^na  p.'(r  des  signes  confus 
et  un  certain  ensemble  de  conduite  re- 
marqués du  prince  et  de  ses  officiers  « 
qu'il  avait  l'intention  de  le  sauver.  II 
voulait  d'abord  fâre  embarquer  les 
gendarmes  qui  le  gênaient ,  et  placer 
dans  un  second  bateau  destiné  pour  le 
prnice,  les  soldats  de  ligne  sur  les- 
quels il  comptait  ;  mais  des  circons» 
tances  imprévues  dérangèrent  ce  pro« 
jet.  Tant  il  semble  qm*  tout  concou- 
rait à  livrer  cette  grande  victime  à 
son  bourreau!  Au  sortir  du  bateau, 
à  Rlieinau ,  on  ne  trouva  point  de 
voitures,  et  les  prisonniers  firent  près 
d'une  lieue  à  pied  avant  de  trouver 
les  mauvais  charriots  sur  lesquels  ils 
furent  transportés  à  Strasbourg.  Le 
prince  était  sur  le  premier,  ayant  k 
côté  de  lui  son  va!et-de-ch;iuibre  Jo- 
seph Canonne  (  né  en  Flandre  ). 
L'escorte  n'ayant  pas  d'ordre,  on  ne 
savait  où  déposer  les  prisonniers  ;  le 
prince  qui  précédait  de  loin  les  au- 
tres, descendit  dans  la  maison  de 
Char...  :  ce  fut  là  qu'il  prit  cet  officier 
à  part,  et  lui  proposa  de  faire  sa  for- 
tune s'il  voulait  faciliter  son  évasion  ; 
celui-ci  s*y  refusa.  Hélas  !  il  ne  s'e^t 
trouvé  dans  cette  révolution  que  trop 
d'individus  qui  se  sont  montrés  im^ 
passibles  en  rempUssant  les  plus  hor- 
ribles missions!  Le  crime  trouve  donc 
comme  la  f  ertu  des  hommes  fidèles  ! 


il 
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On  ne  tarda  p«  a  rfrarart'oRba  d»  wair?  { 

conduire  IcKprisoDuifreilBUtadrUa;  lit  «fuite 

le    cummaDfliDt    de    cette  iiitulflle  Le  ttl           , 

traita  Uki  duriment  le  prioee,  eut  portn  no  i«  (insun 

pour  lui    loiilr»  iOTHs  oe  mauvaii  |uu  ninps  oiiCiiiroiil  lo  lit  du  ixria- 

proi-éles,  it  pQuua  la  séTérilé  jtu-  <t»,    •!   lo    lumnt    do    s'IiabiJlM  i 

([u'à   placer  des  siraliDeUfii  dans  l'in-  U  bile.  ,S'-i>  |;«li«  iM-uuri-nt  :  il  ^ 

Ùntw  de  sa  cbambrr.  Elln  fiirnil  \mlt.  U  pi  rinii9>i«ii   (IVœiomrr  M« 

retirées  ^ar    les    onlrct  du   |eiiAal  fidtle  Joseph  :  un   lui  ilil   i]u'il  n'iD 

Levai;   m  géi  érat  dcsapprouya  bau-  aura  pu  lictum.  Il  liiinaiid*   ipulb 

temrnt  rriie  conduite  èkt  qu'il  ea  quanlitriilrlingril  priilrnipoflci't'cc 

eut  coimaissaoce.   Il   viol  plusieurs  Inijoa  lui  iciH>nd  :  uuo  ou  deusck^ 

fcis  voir  le  priuce,  ot  bii  témoigna  oûms.  Alut^  It  ptiiic*  perdit  laul  (•• 

m  égards    ei   ces    altmliom  dont  poir,  et  jitcvilbtFti  le  M>rl  qui  l'aile» 

rbomnif  {;cncreiix  entoure  le  maU  (Lil;il<in|Hirta  di-usceafaduc^.ll 

bcur ,  Cl  tout  le    respect  dA  à  mi  cd  nemil  rrtil  an  clirvaticr  JanfW 

prince  du  saiij;  de  m(  sociros  Mufe-  pour  «cqiiitlcr  Irx  dè|M-tMf«  db  fûr 

roÏDs.  La  cnuduile  de  ce  général  dans  aonnicn  ;    il    cmbrussa    w»   &Ma 

celle  occasion  De  fui  pat  sruleuient  amii,  et  leur  dit  un  el«rn(4  «fis 

noble ,  elle  fut  encore  courageuie  ;  rlle  On  se  met  en  route ,  la  voiturr  ■>■• 

l'exposait    aux     reiuenlimciib    d'un  cbc  junr  et  nuit;  elle  nrrive  b*  1l«l 

bomuie  dont  il  fallait  pitaj^r  les  fu-  quatre  heiiii-s  it  demie  du   >«r.  m 

renrs ,  sous  peine  d'encourir  st  dis-  porica  de  la  cij.it.-ile ,  |ir«t  U  huiîtw 

grâce.  \.f  duc  d'Ëiigliira  distribua  de  Pantin.  Là,  seirunvc  tin  umUNS 

dans  la  diadcllc  quelqu'ar^enl  i  tri  qui  appoiic  l'ordre  Ae  filer  !•  hn( 

gent;  on  y  lit  le  deponillément  des  des  niurs,  et  de  ftvgnvr  VînciMA 

papiers  doui  on  s'était  empare  à  Et-  Le  priDiP  vntre  dant  ciUe  t/twmA 

lenhciin.  P;irnii  ces  picces  M  trouvait  cinq  heures,  tiare),  eoinniaudiM  É 

MR  testiment.  Lespenonnetqiiicon-  Vincennci ,  dit  à  sa  fituiiiic  :  •JiM 


it  la  générosité' et  la  noUcsse  ■  i>aii  quel  c<t  ce  prisonnier 

de  tes  Ecntiiucnis,  rcgreltent  que  ce  ■  voila  Lii'u  du  moiidi-  )io«r  »* 

testament  ne  m  soit    pas  rcCrou*é.  »  de  ta  joivinnc.  •  La  r<naB)rd»Uk 

Nous  ne  pouvons  rien  dire  de  plus,  relmniniuit  iniinteipieiirtednerf'E» 

On  propas.-i  au  prince  de  les  para-  gbien ,  rtï'criicavcceniolMceCtM 

pber  :  il  i'j  refusa ,  et  décbra  qu'il  ne  ■  mon  fi  ùie  de  lait  '.  ■>  Le  pnaae,  tfr 

signerait  le  procès- verbal  qu'en  pre-  tenue  de  br.ioin  ri  dt  fdtigiie,  pmrf 

sence  du  chev  ilier  Jacques.  Cet  iiici-  à  peine  un  Irgrr  repas.  Pt-ndam  t^ 

dent  parut  trcs-gravc,  et  il  fallut  en  le  prenait,  il  pria  qu'on  voiiliïl  ]' 

référer  au  préfet,  qui  y  conieotil.  Iih  prtfp-irer  p<air  lelendcnuiu,  à 

Deux  lettres  qui  contcDairnl  quelques  rcvcil,iin  l>aiM  de  iiirds.  Il  aeî«Ue 

[^itanteries  sur  Buouaparte  claicnt  un  mauvais  lit.  di»pa>é  pr^cqûu» 

fiarrai  ces  pièces,  et  le  prince  vou-  ment  daii'<  iiiie  pièce  ireiiireanl,  prii 

ut  les  jeter  au  feu  :  le  commissaire  d'une  tnèiic  dunt    drui    cantoM 

de  police  Popp,  qui  asiislait  Ji  I'»-  étaient  ti'-sei  ;  et,  eur  l'obtcrvaût 

péralion  ,  ne  s'y  opposait  pas;  mais  du  prince  ,   il*  ftirenl  lOiitquéi 

Cb,...   dit  très  durement  a  Popp  .:  une  serr    "  ,  Il       '    da  [)as  3 

Cnyet  •  vous  /air»  Mnti  vctp»  de'  4prmir  {  Oii  ïsioi 


■ 
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Ters  les  ouse  hcurei  ;  on  le 
uttk  dans  uae  pièce  du  pavillon 
milMfu  9  faisant  face  au  bois»  I Ji , 
ni  reunis  huit  militaires,  savoir, 
Uullin,  commandant  tes  gre- 
à  pied  de  la  garde,  Guiton  , 
uAf  commandant  le  premier  rési- 
de cuirassiers,  Bazaiicourt,  com- 
ladaut  le  4***  d'infanterie  légère, 
;  colonel ,  commandant  le  l8^ 
dTinfanterie  de  ligne,  Bar^ 
colonel ,  commandant  lé  96^* 
d'infanterie  de  ligne,  Rabbe, 
commandant  le  deuxième  rë- 
I  de  la    garde  municipale  de 
I  f  Attlanoourt,  capitaitie ,  ma)or 
là  gendarmerie  d'e'lile ,  £iisaut  les 
de  rapporteur ,  MoUn ,  capi- 
nu  18*.  régiment  d'infanterie  de 
I  greffier;  tous  nommés  par  te 
'  Miimt ,  gouverneur  de  Paris  ; 
driéssent  a  la  hâte  une 
criminelle,  f^e  jugement, 
l'ordre .  d'égorger  la 
,  est  porte'  vers  les  quatre  heu- 
I  «I  i  qnatre  heures  et  demie  le 
est  exiëcuté  dans  un  des  fosses 
•Tout  était  calculé  avec  une 
perfMe  pour  ensevelir  cet 
dans  les  oifabres  de  la  nuit ,  et 
tn  assurer  l'exécution.  La  promp- 
de  Tenlèvemeiit ,  la  rapidité  au 
,  avaient  pour  but  d'étonner , 
ir  cet   indomptable    courage 
k  prince  avait  si  souvent  déployé 
1  dix  années  de  combats  et  de 
;  mais  le  Ucbe  espoir  du  lyran 
trtmpë  :  la  fermeté  du  grand 
fendit  À  la  valeur  du  guer- 
il  parb  avec  la  noblesse  et  la 
qoi  ooBvenaient  à  son  ca- 
#C  à  sa  vertu.  Interrogé  pour- 
îl  avait  porté  les  armes  contre  sou 
f'û  répondit  :  «J'ai  combattu 
famille  poiur  recouvrer  Thé- 
de  «Il  I  ancêtres  :  mais  depuis 
fiix*     faite ifai  posé  les  4u> 
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»  mHy  et  j'.ii  reconnu  qu'il  n'y  avait 
»  plus  de  rois  en  £urope.  »  Ses  juçes , 
frappés  de  tant  d'intrépidité  et  d'in- 
nocence ,  hésitèrent  un  moment  ;  ils 
écrivirent  au  tyran  pour  savoir  sa  ré* 
solution  définitive.  Celui-ci  renvoie  la 
lettre  avec  ces  trois  mots  ati  bas  :  con- 
DAMifi  ▲  MonT.  Dans  (e  conseil  privé 
qui  eut  lieu  aux  Tuileries  pour  décider 
du  sort  de  ce  jeune  prince^  Gambacérès 
opina  pcHir  lui  sauver  la  vie.  Ehl  de* 
puis  ^uand ,  dit  Uiionaparte  en  colère^ 
éktS'Vaus  devenu  ii  augure  du  sen§ 
des  Bourbons  ?  (  1  ).  M.  l'abbé  de  Bon- 
vens,  qui  a  prononcé  eo  Angleterre 
l'oraiso'i  fuuHure  de  Monseigneur  le 
duc  d'Enghien,  s'est  trompé  en  pré- 
tendant que  l'exécution  de  cet  horri* 
Ue  attentat  fut  confiée  à  des  étran- 
gers. Il  laut  le  dire  pour  la  vérité 
de  l'histoire,  le  crime  fut  consom'- 
mé  par  des  gendarmes  d'élite.  Voi« 
ci,  à  ce  sujet,  une  anecdote  pré** 
cieuse  à  recueillir  :  L'officier  de  ces 
gendarmes,  fut  averti  dans  la  nuit 
pour  aller  commander  le  détache- 
ment destiné  pour  Vincennes.  Ce  mi- 
litaire avait  été  élevé  dans  la  maison 
de  Condé ,  et  n'en  avait  pas  entière- 
ment perdu  ta  mémoire;  il  arrive,  et 
apprend  l'odieuse  commission  dont  il 
est  chargé.  Le  jeune  prince  l'aperçoit, 
le  reconnaît  et  lui  témoigne  sa  joie  de 
le  revoir.  Celui-ci  baisse  la  tâte ,  et  ne 
sait  que  pleurer.  On  quitte  la  salle  du 
consed,  l'on  descead  ^mi^  le  fossé 
par  un  escalier  étroit ,  obscur  et  tori 
tueux.  Le  prince  se  retourne  vers  l'of- 
ficier, et  lui  dit  :  «  Est-ce  que  l'on  veut 
»  me  plonger  tout  vivant  dans  un  car 
»  chot?  Suis -je  destine  à  périr  dans 
»  les  oubliettes  ? — Non  ^monseigneur, 
»  lui  répond  -  il  en  sangloltani ,  soyes 
»  tranquille.  »  On  continne  de  mar- 

(1)  G«U«  fcMtad*  CM  d*««U«l  plM  ibimU  m 
l«  TOM  d«  Gft«b«cérè« ,  Ion  da  •rocif  du  RoLïsl 
••ùittbiHdialaii 
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dicr,  rt  l'on  arrive  m  Km  du  mai- 
Mcre.  [.e  jeune  prince  voit  tout  cet  an- 
pareil  et  s'écrie  :  u  Ab  I  prlce  au  ciel ,  ~ 
»  je  moiiri'.ii  de  h  mort  d'un  sridat.  ■ 
Ce  militaire  n'élaitpai  le  seul  iudiridu 
ayant  en  des  obligniions  s  U  tnaiMHt 
it  Coude,  que  le  basard  rendait  lé- 
iDoin  de  cette  catastrophe.  La  femme 
du  commandant  de  Vinceane*,  de  la- 
quelle nous  avons  Héjà  parlé,  avait  eirf 
ctevéepartessoinsde  cette  auguste  fa- 
mille ;  elle  avait  donnri  des  mar- 
ques de  U  plus  vive  douleur  à  l'ar- 
rivée du  duc  d'Enghîrn.  Son  effroi 
redoubla  quand  elle  Te  vit  pasMr  pour 
ailtr  à  U  mort  :  -  Sois  Iranqnille  ,~]ui 
»  dit  son  mari ,  le  bruit  que  tu  vas  eo* 
B  tendre  n'est  que  pour  l'elTrayer,  » 
Ce  cnmmandaDt  est  celui  qui  dénonça 
Céracrhi,  Aliéna,  Topino- le -Brun; 
et  pour  récompense  il  eut  le  roro- 
mandemrntdiVinccnnes.  Avnnircxé- 
aitiun ,  le  malheureux  prince  avait 
demandé  un  ministre  de  la  religion 
pour  remplir  ses  deraieis  di-VMrs. 
Va  sourire  insultant  et  presque  gé> 
ncral  accompagna  la  réponse  que 
lui  fit  un  (le  ces  misi-rubles ,  et 
dont  voici  les  lerme»  :  ■  Est-ce 
>  que  lu  veux  mourir  comme  un 
N  capui  in  ?  Tu  demandes  uu  prêtre  ; 

■  b'ili  I  ils  sont  Ions  couchés  à  celle 

■  beure-ci.  »  I.e  prince  indigné  ne 
prolcrc  ps  un  mot ,  s';igcnouillc  , 
dève  sou  ame  à  Dieu,  et  après  un  mo- 
ment de  recueillement,  se  reltve  ,  et 
dit  :  «  MarcJions.  ■  Murât  et  l'un 
des  aides -de -camp  de  Buonaparte 
étaient  présents  à  rexcculiun.  En  aU 
lant  à  la  mon ,  le  duc  d'Enghieu  dé- 
sira qu'on  remit  à  la  princesse  de 
fiohan ,  une  tresse  de  cbeveux  ,  une 
lettre  et  un  anneau.  Vd  (oldat  s'en 
était  cbargé;  l'aide- de-camp  s'en  aper- 
çoit ,  le»  saisit  eu  s'écriant  r  «Personne 
a  ne  doit  faire  ici  lescommissions  d'un 
atTdltre.a  Au  monwDid'JtK&app^  h 


t  f;endatmnt 
«  41K  Tu  n'as  point 

a  ui^  ici  ,*  dit  um-  voix  inuitniK 
cnicc  ;  c'était  celle  de  Marat  llfcl 
a  rii  liant  fusillé  dan»  In  paiiie  mira' 
taie  I  es  fossés  du  chAiraii .  k  IVnmit 
d'un  pelil  jardin.  Les  toMuls  lejrA- 
sur  lui,  le  fouiUitriil,  et^eu- 
j  nnl  de  ses  deux  mcMtirrs.  Oa  It 
f  lAuite  lont  habillé  d»na  oor  Imm 
er  .'e  la  veille,  tandis  qu'il  sotipni; 
la  I  Ile  et  la  piorlie  'ivaieni  été  tm- 
pruiiires  à  l'un  dei  gardes  de  ta  fuA. 
Aiisi  péril,  à  l.i  Beur  d«-son  1^.  n 
milieu  de  la  plus  illustre  carrière.* 
prince ,  un  héros  couvert  de  çAmrt, 
comble  de  tous  1rs  dons  de  la  uaUR', 
doué  des  qualités  le  plus  ItntlaïUil  d 
des  veHusIes  plu5aîmabl€s;leModdi 
des  guerriers ,  l'honneur  i\e  la  tioUp' 
se ,  l'ornement ,  l'appui ,  l'ori^l, 
l'espoir  de  sa  famille,  ramourcira4< 
miration  de  l'Europe;  ea  uu  mol,  It 
digne  rejciandu  Graod-Cunde^l.eni 
de  âiiède ,  Gustave  Adxlphe  ,  se  tia«' 
vaii .  à  l'cpoque  de  l'arrestaitoii  At 
prince,  dans  les  états  de  l'alcebiir^ 
Baden  ,  son  beau  -  père  ;  di»  qu'il 
connut  cet  événement,  il  enver» 
on  de  M's  aides  -de  «camp  à  Pifis 
pour  réclamer  contre  l.i  violation  4i 
teriiiuire  de  l'électeur, et  pourcooja- 
rer  Biumaparle  de  respecter  te»  jm» 
du  duc  d'iinghicn,  1/aidc-de-cann 
s'arrfla  vutgl-quaEre  henres  a  Nam, 
et  n'arriva  qu'après  qur  le  crin»  m 
été  couiiimmé.  Le  Irndcnuûn  is 
l'ciéculion ,  le  président  dr  la  t^on' 
mission  inililair'e,  se  trourait  tb* 
Camtiacercs,  et  rendiil  cumpir  4^ 
révénrminl  de  la  veille.  Aprèâi 
COfires^é  haulemenl  que  )e  p 
^lari  inori  avec  beaucoup  de  CMaf 
rage,  il  ajouta;  «  Ses  repoitiM  ali 
■  éic  fort  iim|  '  ' .  lieurensOiNM 

>  ii  nous  a  du  a  -;  cv  BiiOI^ 
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cela  9  Dous  aurions  ^c  fort  cm- 
assës,  »  Ce  propos  fut  entendu 
été  par  plus  de  trente  per- 
.  Cet  aveu  est  d'antant  plus 
[nable,  d'autant  plus  vrai,  qu'où 

pas  saisi  une  seule  pièce  re* 
1  faffiiire  de  Pichcgru  et  au- 
ni  chez  le  duc  d'Enghien ,  ni 
ucun  de  ceux  quL  furent  ar- 
i  h  roéme  époque  au-delà  du 
L'enlèvement  de  madame  de 

arrêtée  à  OfFenbourg^  avait 
tous  les  malheureux  réfugiés 
I  du  danger  qui  les  menaçait } 
>an  avaient  fui.  Le  duc  d'Ën- 

donl  la  belle  ame  ne  pou- 
upçonuer  ua  crime,  avait  dé- 

de  prendre  une  précaution 
t  ressemblé  à  de  la  timidité. 
ÏDsi  qu'il  fut  la  victime  de  la 
B  qu'inspire  aux  grandes  âmes 
nce  accompagnée  du  courage. 
fut  pas  seulement  à  Londres 
lonora  la  mémoire  de  cet  in- 

prince  par  des  cérémonies  re- 
ts; on  célelira  aussi  à  St.-Pé- 
irg  nn  service  où  le  cénotaphe 
l'inscription  suivante  : 

lacLiTo  Pnisiciri 
dotico-Artoxio-Uexrico 

»«IO  CoHDjCO  DUCI  O^ElVGHIEir 
■  US'rROPftlA  ET  AVITA  VIRTUTE 
A.M   SORTE  FUNESTà  CLARO  , 
OBVORAVIT  BELLUA  CoRSICA  , 
EUROPJE  TERROR, 
OTtUS  RDMAm  GEHERIS  LUES. 

niyme  a  publié  sur  cette  af- 
le  petite  brochure  ayant  pour 
De  V Assassinai  de  monsei- 
b  duc  d'Enghien ,  et  de  la 
;alÛNi  de  M.  de  Caulincourt, 
les  ]nèces  sout  réunies  dans 
it.  On  a  au<(si  publié  :  Notice 
jmesur  LA.H.de  Bourbon- 
t  due  d'Enf^hien ,  prince  du 
9ï^f  tiÊWiê  d€  ton  oraison 
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funèbre ,  prononcée  dans  la  chapelle 
de  Si.' Patrice  à  Londres  ^  en  pré' 
sencede  la  famille  royale,  par  i'abbë 
de  fiouvens,  'i''.  éJil.,  i8i4*  Le  auc 
d'Enghien  a  laissé  en  manuscrit  un 
Jourual  de  ses  campagnes  et  de  ses* 
voyages.  M  —t. 

EINGLISH  ou  ANGLOIS  (  Es- 
ther),  française  d'origine,  qui  ayant 
passé  une  partie  de  sa  vie  eu  Angle- 
terre et  eu  Ecosse,  sous  les  rè- 
gnes d'Elis:ibeth  et  de  Jacqu<'S  T'., 
s'y  est  distinguée  par  son  talent  dans 
Fart  de  l'écriture.  Apres  avoir  vécu 
dans  le  célibat  jusqu'à  l'âge  de 
quarante  ans ,  elle  é[iousa  un  M. 
Kello,  dont  elle  eut  un  fi!s,  qui 
entra  dans  la  carrière  ecclésiastique. 
On  a  conservé  en  AnglettTre  dans  di- 
verses bibliothèques  plusieurs  échan- 
tillons curieux  de  son  talent ,  entre 
autres  ,  Hisioriœ  memorabiles  Ge^ 
nesis  per  Esteram  Inglis  GaUam\ 
Ëdenburgi,  anno  1600;  ainsi  qu'un 
volume  in-8°.  oblong,  en  français 
et  en  anglais,  intitulé  Octaves  {Qcr 
tonaries  ;  «  sur  la  vanité  et  l'incons* 
9  tance  du  monde,  écrites  par  Estej^ 
»  Inglis  le  l^^  de  j.invicr  1600.  » 
Ce  recueil  est  orné  de  fleurs  et  de 
fruits  peints  à  l'aquqrelle;  sur  la  pre- 
mière feuille  on  voit  son  portrait  en 
petit,  avec  cette  devise  : 

De  Dica  le  bien, 
l>u  moj  le  rîcD. 

Elle  paraît  avoir  été  étroitement  liée 
avec  Joseph  Hall ,  évéquc  de  Nor- 
wich.  Dans  un  manuscrit  dont  elle 
lui  adresse  la  dédicace  en  1017,  lors- 
qu'il était  encore  doyen  de  Worces- 
ter,  elle  l'appelle  my  very  sim/ular 
friend,  mon  très  intime  ami.  Quelques- 
uns  des  ouvrages  de  cette  daiuo  se 
trouvent  à  li  Hibliolh.  boilléienn<'.  M. 
Walckenaer  j»ossèd«  l'ouvraj^e  de  cet- 
te célèbre  calli  :raphe,  le  plus  Ciirieux 
foit  pour  la  beauté  et  la  vaiicté  des 
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toitures,  M)it  pour  le  parlnùtder»- 
teiir,  ilcSMDC  à  la  plume  par  elle< 
même.  Ce  precimx  miniiscril  con- 
tient, 1".  le  Livre  de  CEceUsÎMste , 
de  la  main  d'Esther  Jnglois ,  fran- 
çaise, à  LisUbourg  en  Eeotte ,  ce 
iwwnl  1601.  a',  le  Canti^  dos 
Canif  fUM,  traduit  ^lemeulen  fran- 
çais ,  le  tout  accom[>.igite  de  plmieuts 
Siècrs  de  vers,  fTBDçjÎMSet  lalme*, 
'André  Melvious  et  auires  rersifico- 
teursdu  temps,  in£steram  Atiglam 
rarissimam  fœtainam.  On  y  trouve 
aussi  la  devise  ^Torite  de  l'auteur,  en 
CCS  termes  : 

Dt  l'Ewnel 


Pour  la  délicatesse  de  Ftoituie,  ce 
petit  cbcM'ceuvre  peut  soutenir  la 
comparaison  avec  les  ouvrnges  de 
Jarry  et  des  autres  calligraphei  du 
siéile  de  Louis  XIV.  S— d. 

ENGKAMtXLE  [Hibîe-Domi- 
kique-.Ioseph],  rcligieitx  de  l'ordre 
de  S.  Augustin,  né  i  Nedoncbal  en 
Artois  le  a4  "**^^  '7^7)  ^  "*"  '* 
l'élude  des  sciences ,  et  parliculière- 
ineiit  de  la  musi<(ue.  11  s'occupa  sur- 
tout des  instruments  à  louches  et  de 
leiir  construction.  Gimmc  il  se  trou- 
vait, vcrsi  757, à  la  coiirdu  roi  Stanii- 
las,  un  viriiinbeit.'ilien  fît  entendre  à  ce 
prinrc  des  sunnites  de  ckverin  qu'il 
«dmir.i  beaucoup  ,  mais  dont  il  ne 
put  obtenir  cuinmuuHïition-  Instruit 
des  ngieis  de  Sranislas,  En(;raroelle 
Touiui  1rs  lâire  cesser ,  et  imagina  une 
méciiiiqiie  (|ni  notait  les  pières  tou- 
chées •■UT  uti  t:laTeciti  au  fiir  et  à  me- 
sure de  leur  exécution.  Le  vinuose 
revint  à  c|iirlque  temps  de  là,  toucha 
les  pièces  dé^irei-s,  et,  peu  de  jours 
^|>^<'^ ,  le  P.  Eiigramelle  lui  fît  enten- 
dre une  seriueLte  qui  non  seulement 
rejetait  se^  sunaics,  mais  rendait 
même  ûdclemcot  la  manière  et  Ict 


i«i      ,  a  iooni  Hs  louclirs  fi  »; , 

[1  cylindre  rouvert  de  dè«i  jo- 
pierN,  l'un  blanc,  l'autre   uoi 
r.y]     Ire  c'Iait  uiîs  en  mouveinrnl  fMI 
I         léi^aniquc  qui,  k  chaque  tour,  ' 
:  ddiiver  de  eôie.  I^  t-ëvolubai 
lui.iie  ciait  de  qmnsc  tours,  <i  dar4 
tri      quarts  d'heure.  Une  scmUiUc 
lique  fut  inventée  par  Ub|^i 
cimseil  1er -secrétaire  de  la  cmr  Jr 
Brunsvrirk-  l.uudMiirg  ;  nubilpsnft 
que  lapiiuriiéappartieul  Aul>.  Ei^ 
melle(i).  Cedsniicr.eii  1775,      *" 
piililic  le  fruit  de  ses  Iraviiui  ri 
<iLs<Tvaiii)usdangunu[ivr*f(rio' 
la  Tonotechiie, ou  \'.4rt  AeiuA 
cjUndns  et  tout  ce  ifai  ett  111 
tibia  de  nolage  dans  les  ïrutrtOBfltt 
de   cimcerli  inéca'ii^uet ,    îi 
(ii;.  La  matière  eUÎI  neuve  (»} ,  et  fa 
Itithiers  fjisaieni  un  mystère  de  ti 
art.  C'est  tellement  an    I'.  ÏJ»ffl-, 
ine'le  qu'.ip pallient  loui  ce  qv 
ra|i|)ort  au  nulage    ddn*    l'^rt 
J'acteur  d'orgues  do  d«m  Beb».  I 
cvi  encurc  auteur  d'un   insli 
qui  donne  la  divi^ion  géomclnijucdci 
suns  de  manière  à  fixer  l'incâtilndt 
des  acroiilciirs.  Ou  lui  doit  vi 
1.1  descnptiuu  des  Inscctex  Je  CEt- 
f'yjB  ,  peints  d'après   tuttarv  f 
Erii.il^  in-^,,   1".  partie,  cuuinii 
ks  I bcnilles  ,  clirysxlidr»  et  ]U|HlIl 
de  juui'.  Le  Dictionnaire  itnàftt 
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H  Mueîs*  Eogc  -01 

XJERRAND.  FqxezCouct, 

T,  et  MoNiTABCXT. 

OIN  (Georo£)  ou  ëNYEOIN, 
Ei^edinus  y  oélt'iire  unitaire , 
nom  de  celui  d'Ëtiyed,  petite 
Transylvanie,  Aur  les  bords 
fikrt  de  Maros ,  oh  il  naquit 
oilteu  du  16  .  siècle.  Ses  ta* 
.  mëritèrenl  la  confiance  gëtië- 
is  son  prti;  il  fut  nommé  su- 
mt  des  égli'&es  des  unitaires 
Transylvanie,  et  direrieur  du 
le.GlMsenibourç.  Il  mourut  le 
MlNre  i5^7 ,  dans  un  Âge  peu 
On  a  de  lui  :  Explicaiiones 
%  9cnpUtrœ ,  veieris  et  IVwi 
mM\  ex  qftibus   Trinilaiis 
gêâkUiri  solet  y  in-4'-  il  corn* 
t  dovrage  dans  Tintention  de 
*  qw  les  catholiques  donnent 
iteiolerprétatioii  aux.  passages 
Mm  dont  ils  ;Se  servent  pour 
le  dogme  de  la  Trinité;  et ,  dit 
Sémeot ,  il  n'épargna  ni  subti- 
Britiqne,  pour  venir  à  bout  de 
laoÎD.  IkI  première  édition  fut 
ëè  en  Transylvanie  ,  peu  de 
ifalit  la  mort  de  Fauteur.  Les 
■taen-prononcèrentla  siipprcs- 
ttqualescsempl.iires  saisis  fu- 
Hés  9  en^orte  qu'elle  est  drvc- 
\  lare.  La  réimpressiou  de  Hol« 
réietttenne  copie  très  exacte  de 
1  #ngiaiilf*.  F'ibncius   assure 
til  le  jour  h  Grouinguc ,  ru 
L'oavrage  d'Bujedrn  1  elé  Moli- 
ffifiiiëparHich^rd  Simon,  daas 
ftaite  eritU/fte  des  commcnta- 
■  Hosvewj-  TesinmenL  Ou  at- 
nrtore  k  fc«iijedin  :  I.  De  dwi^ 
èkrMi  II.  ExpUcaiio  loco^ 
\ttÊt€kêsis   Racwiensis;   111. 
Il»  «A  ifoifum  Teitamentiun 
il  Jjmmrfimuff  Le  onmier  de 
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ces  ouvrages  parait  n'avoir  jamais  étë 
imprimé  y  et  Sandius  (  BibL  éuUi-  Trim 
nitar,  )  «  prouve  par  de  bonnes  rai* 
sous,  qu*il  est  très  doutetix  qu'Ënje* 
din  soit  Tauteur  des  deux  autres. 

ENNERY  (  MtcaELST  d'>  «ntquit  k 
Metz,  en  1709,  d*iine  famille diilin« 
guéc;  il  cominença  ses  études  au  col* 
iége  des  Jésuites  de  cette  ville ,  et  les 
continua  à  Paris.  Ses  pirents  le  desti* 
naient  à  b  otigistrature,  mais  un  da 
ses  oncles ,  qui  lui  oé<la  sa  charge  de 
tréM>rier  de  la  ville  de  IVIetx,  le  lit  re» 
nouoer  à  l'étude  du  droit,  pour  revenir 
dans  sa  ville  natale.  Les  loisirs  que  lui 
laissaient  ses  nouvelles  fonctions ,  et 
la  connaissance  qu'il  fit  d'un  habile  an* 
tiquaire ,  son  premier  guide  dans  la 
scicuce  numisnutique ,  développèrent 
en  lui  uu  goût  qui  le  détermina  à  re- 
noncer k  sa  charge ,   pour  se  livrer 
tout  entier  k  la  recherche  des  mé- 
dailles. Il  se  rendit  à  Paris ,  afin  d'être 
plus  à  portée  de  former  les  stûtet 
qui  ont  illustre  son  cabinet.  Les  nom- 
breux amateurs  qiii  s'occupaient  alors 
de  ce  genre  d'érudition  y  semblaient 
exciter  le  sèle  d'Eunery.  Il  u'épirgoa 
rien  pour  enrichir  sa  collection ,  il 
voyagea  en  Italie,  en  Allemagne ,  et 
fit  par-tout  des  acquisitions  impor« 
tantes.  Les  cabinets  de  D  iva'i ,  capi« 
t04il  à  Toulouse ,  du  prési  ieut  de  Mai- 
son, du  duc  dii  Maine,  d'Havercimps, 
de  Douxménil ,  de  Tabbë  Favard ,  du 
prmoe  de  Rubempre,  de  Chamilly, 
archevêque  de  Tours ,  des  Jésuites  de 
Paris,  du  marquis  de  Beauvau,  de 
floudenc  et  de  tint  d'autres ,  vinrent 
se  foudre  dins  ce'ui  d'Ëunerv.  Il  ne 
se  borna  pas  à  un  S(miI  genre  de  mé* 
diilles,  il  voulut  tout  pos!»éier,  mé- 
dailles grecqu  *s.  de  villes ,  de  p^uples^ 
de  rois,  mélaillcs  rom fines,  etc.  Il 
s'attacba  à  former  toutes  ces  snites. 
Soa  eatalogne  |  réd^  e^ès  sa  mort 
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par  MM.  de  Tenan  «t  GoueRiii ,  it- 

leste  la  magniCci-nce  de  ce  cabmrt,  et 
te  guAt  épuré  de  ion  posiesMur.  Il  j 
Ncri&a  presque  toute  sa  foi  tune.  D^n- 
Dcry ,  au  milieu  de  toute*  Ms  riches- 
ses, se  contenta  d'en  jouir,  sans  se  li- 
vrer il  l'esplicatinn  des  moDumeou 
qu'il  possédait;  il  n'a  riea  publié  de 
■on  vivant  tt  n'a  laisté  aucun  DHhnoire 
après  sa  mort.  Il  se  contenfait  d'amu- 
ser, et  de  faire  voir  Dobtenent  soa  c^ 
binet  ,f]ii)  ne  manquait pasd'é:re  visité 
par  les  érran[;rrs  de  (tisiinclion  qui 
venateul  h  Paris.  Il  attachait  i  et\\ 
son  plnisir,  et  il  y  borna  sou  ambi- 
tion. Il  avait  cependant  fomié  le 
projet  de  rédiger  lui-même  son  cata- 
logue ;  mais  une  attaque  d'apoplexie 
renleva  le  8  avril  1 786 ,  i  l'ige  de 
soisanle-dix-scpi  ans.  Ce  fui  Rome  de 
Lille  qui  fut  son  exécuteur  teslamea- 
tnire.  C'est  avec  le  secours  de  ce  cabi- 
net qife  celui-ci  a  perfectionné  »on 
ouvrage  sur  la  métrologie,  et  c'est 
aussi  par  les  conseils  d'Enneiy  que 
IJeauvais ,  dans  son  liistûire  des  Em- 
fiereurs,  a  fixé  le  prix  de  chaque  mé- 
daille romaine,  suivant  sa  rareté  et 
Tespèce  du  méial  dans  lequel  elle  a  été 
frappée.  Aucune  collection  de  particu- 
lier n'avait  ^^lé  la  sirnne,  un  prince 
aurait  pu  montrer  avec  orgueil  ce  tré- 
sor d'érudition ,  elle  montait  à  plus  de 
vingt-deux  mille  médailles ,  dont  envi- 
ron vingt  mille  antiques.  Celle  collec- 
tion fut  vendue  publiquement;  tout  fut 
dispersé,  et  ses  ileliiis  allèrent  einbcl- 
lir  plusimrs  cabinets  .  riches  seulc- 
tnent  de  cette  acquisition;  les  Anglais, 
les  Hollandais ,  ei  les  nombreux  ania- 
leurs  que  possédait  la  France ,  se  dis- 
putaient le  fruit  de  tant  de  travaux. 
■,es  principaux  arquérrurs  furent  le 
cabinet  dii  roi ,  MM.  Haumont ,  Xau- 
py,  de  Tersan  ,  l'abbé  d'Hauleville , 
di'  Milly,  etc.,  etc.,  à  Paris.;  Van- 
damrae,  en  Hollande  jKo^tb,  Toni^ 


de 
esscniicl  di-  omomn 
ifltion  de  tous  le»  obinrls.  pir 
lort  aux  médailles  qi  * 
Teiil  publiées  par  de  nuaveaiix  fC» 
urs,  et  qn  on  peut  prendre  pu) 
piêt'es   nouvellemiiit   dc(oiiMT< 
,  t<'s.  Le  cai.nlogue  d'Rnnery ,  puHl 
à  Paris,  1788,  1  vol.in-4',,aveeb.|. 
lient  un  rang  distingué  d^us  les  bibw- 
tlii'qiirs,   paruii   les   OUVrogQ  m  ~ 
]liatiq.ies.  T— ■ 

^:^NET!El^EStJwl«l^).^i| 
lier,  sieur ili'  Aeanmofs,  uéâT«ani( 
vers  U  iiii  du  16  .  si<«:le  ,  cuttÎTilL 
poésie  française  av«c  pli 
que  de  succès ,  et  minirul  dans  s*  f^ 
nie  vers  1  (J5o.  âgé  d'envinni  ««m» 
ans.  Ou  .1  de  lui  ;  |.  les  AawartiÊ 
Tkea^enes  el  de  PhUoxm^  .aàA 
de  puc."ie<,  Tuuriiai.  iliiG,  '"-l^ 
Si.  Boêce,  de  la  consaltUimiiU 
Philosophie,  tr.>duilcii  fraiifaù^M 
prose  et  eu  vers,  Wid. ,  t4j-itt,ii>^4 
asïcxrirr;  lll./e  C'Wo/iartatf» 
proche ,  Jacques  de  la  I,aing, 
en  sfiïc  chiiils,  rti.f..  .fiS5,M^8V 
c'est  de  luus les  onvr  ig.-»  d'EvuHiH^ 
te  seul  qui  soit  reclien^hr  des  oiiii 
IV.  les  quatre  Baisers  fo»  Ci 
tirvoie  peut  donner  à  sûn  diat  d|# 
le  monde  ,  ihid.,  iCi^i  ,  rn>t3.;^ 
Sainte  ^/liegwirfe,  tt.ii-édie, 
i()45,  iu-8-. — E.<it<x.Tins( 
d'  } ,  de  U  inèiur  Gimil'i-  que  h  | 
dciti ,  se  lit  qu»lqu''  r^puiadsn 
son  savoir  et  pour  sn  jiicié.  I* 
ses  uLivragi's  qui  ail  ntf^  iwiii 
une  Epiire  en  vrrt  francut , . 
les  Turcs,  Juifs,  ta/ù/ela  . 
Chrétiens,  cte.',  l'iây.  in-K*. 

ENNin.-î 

naquit  à 
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o  avdDt  J.-C  ,  sous  le  consulat 
alerius  FaliOD  et  de  G.  Mamilius 
us.  Il  vécut  en  Sardaigne  jus- 
ige  de  quarante  ans;  ce  fut  dans 
e ,  soumise  aux  Romains ,  qu'il 
*amitie'  avec  Caton  r.incien ,  le- 
luvcrnait  alors  1«1  Sardaigne  avec 
de  prêteur.  La  liaison  qui  exista 
Snnius  et  Caton  fut  si  grande , 
poète  offrit  volontiers  ses  bons 
â  Caton  |>our  lui  enseigner  la 

grecque.  Caton  Fétiidia  avec 

et  y  pour  te'moigiicr  sa  recon- 

icc  à  Ennius,  il  i'emmcua  â 

et  lui  donna  une  maison  située 

mont  Aventin.  L'acquisition 
t  d'un  poète  aussi  célèbre  me 
f  dit  Cornélius  Ncpos ,  compa- 
lux  plus  beaux  triomphes  que 
|uête  de  la  Sardai<;ne  aurait  pu 
iriter.  Ennius  obtint  par  son 
e  droit  de  bourgeoisie  romaine  : 
on  honneur  fort  recherché  , 
n'accordait  alors  qu'aux  ctran- 
un  rare  mérite.  Le  style  d'En- 
toute  la  rudevse  du  siècle  où  il 

mab  le  défaut  de  pureté  et 
nce  est  racheté  chez  lui  par  li 
les  expressions.  Ennius  tira  la 
latine  du  fond  des  furets  pour 
splanter  dans  les  villes;  et  le 
>ar  excellence,  Virgile,  en  con- 

Su'il  a  transporté  dans  son 
es  vers  tout  entiers  d'En- 
disait  souvent  que  c'étaient  des 
qu'il  tirait  du  fumier.  Au  juge- 
le  Lucrèce ,  Ennius  est  le  pre- 
l'eotre  les  latins  qui  ait  ob- 
ir  le  Parnasse  une  couronne  im- 
le: 

Priai»  amopoo 
I  n  HclieMi«  pcrcmni  fronde  coronam 
■tu  lula*. 

ÎGienx  Quintilien  a  înii  un  grand 
lu  poète  Ennius:  a  Révérons, 
<  dit  y  cet  homme  célèbre ,  comme 
«fèrc  CCS  bois  sacrés  par  leur 

ui. 


ENN  i6t 

»  propre  vieillesse,  dans  lesquels  nous 
»  voyons  de  grands  chênes  nue  le 
»  temps  a  respectés,  et  qui  pourtant 
V  nous  frappent  moins  par  leur  beau- 
»  té,  que  par  je  ne  sais  quel  senli- 
»  ment  de  religion  qu'ils  nous  inspi- 
»  rent.  •  Ennius  fut  recherché  par 
tous  les  grands  hommes  de  son  siècle. 
Caton  ,  dont  nous  avons  parlé,  atta- 
chait tant  de  prix  à  IVstime  d'Ennius  ^ 
qu*il  la  mettait  au-dessus  de  l'honneur 
du  triomphe.  Scipion  l'Africain,  fati- 
gué des  troubles  de  Rome,  avait  em- 
mené Ennius  dans  sa  maison  de  cam- 
pagne de  Literne;  il  avait  une  telle 
vénération  pour  ce  poète,  qu'il  voulut 
être  déposé  avec  lui  dans  le  mê- 
me tomWau.  Ennius  mourut  envi- 
ron dix-huit  ans  après  Scipion  ,  d'un 
violent  accès  de  goutte  ;  il  fut  honoré 
d'une  statue  élevée  sur  le  tombeau  des 
Scijiions,  dont  il  avait  chanté  les  ex- 
ploits. Ennius  a  mis  en  vers  héroïques 
les  Annales  de  la  république  romaine; 
il  a  composé ,  en  outre ,  quelques  sa- 
tires et  plusieurs  comédies  qui  annon- 
çaient une  profonde  connaissance  du  ^ 
cœur  humain;  mais  il  ne  nous  reste 
de  ses  ouvraccs  que  des  fragments 
qu'on  a  recueillis  dans  le  Corpus  poë' 
tarum ,  et  dont  Hcssélius  a  donné  nne 
excellente  édition  in.4  .  (Amsterdam^ 
1707  ).  Sa  tragédie  de  Médée  a  été 
donnée  à  part,  avec  un  choix  de  ses 
autres  fras;ments  et  un  savant  Com- 
mentaire par  M.  H.  Planck,  Hanovre , 
1807,  iu-4*'*  Ennius  était  tellement 
convaincu  de  son  talent  pour  la  poésie 
épique ,  qu'il  s'appelait  l'Homère  des 
Latins.  Voici  i'cpiiaphe  qu'd  composa 
pour  lui-même  : 

A<picite«  4  cives,  senia  Ennli  imâ^nif  fonnfem:| 
Hic  vritr&m  pi-^xit  maiiniA  f«cUpstnini 

Hemo  me  l.icrymi.  «Iccorct,  nrqae  uiDera 
F«ut  ;  tari  Tolitu  viviu  p«r  or«  virûm. 
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ENNODIUS  (  Micwus  -  Félix  ), 
était  né  à  Arlts,  yccs  l'an  473;  d'uu# 
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famille  illaslre  ;  il  compUit  parmi  Ml 
parentj  les  Fnitstus  ,  Im  BÔecM,  tes 
ATienm,  etCamillus,  son  përe,mit 
exercé  )ui-niéinf  des  charges  honora- 
iiVi  ;  il  fut  dépo^iillé  de  ses  bieos  par 
les  Visi(;o(bs ,  lorsque  In  BailMrei 
s'cLibli relit  dans  la  partir  mëridiODale 
des  G.mles.  Unr  ne  ses  tantes,  qui 
dcmeuiait   à  Milan  ,  se  chargea  de 


1  éducation.  Cetie  ctr- 


irlepmSj» 

m  cUe ,  doM  la 

r  uiuuuiicnaK  i  insrriioD  dnu 
des  de  cette  assemblée  ;  rt  k 
■fjiique  de  Tliéodûric ,  roi  fa 
ui)i9.qu*il  prononça  rnSo^.lM 


conslaDCe  s  fait  croire  à  quriquet  écri- 
vains qu'il  C'ait  né  dans  a.-tle  ville. 
Ennudius  annonçait  d'hrnreuses  dit- 
pusiiiuns  pour  l'éloquence  et  pour  la 
poé.sie ,  et  d'iiabîles  instituteur*  In 
cullivirent  avec  swn.  Il  perdit  m 
laote  à  l'âge  de  sciie  ans ,  et  retomba 
dans  la  silU'ilioD  malbeureuse  dont 
elle  l'avait  tiré.  Uoe  ditne  d'une  baute 
distinction  ,  nommée  Mélamde,  lon- 
cbéc  de  son  luérile  ,  rc'para  les  torts 
de  la  forlune  à  son  égard  en  l'épou- 
sant. Eiinodius  alla  babiter  ensuite 
Pavie.  S.  Epiphanr ,  qui  ta  é\xt  alors 
dt^qui; ,  a|)prCLia  ses  t;<lents ,  et  i'en- 
Ç-igca  à  les  f^ire  tourner  à  l'avantage 
(te  la  religion  ;  il  céda  avec  peine  aux 
pressantes  ioviiatious  du  saint  CTé- 
que;  îl  ne  consentit  qu'à  rt^ret  à  le 
séparer  d'une  épouse  qu'il  aimait  teu- 
dremriit  ;  et  ce  fut  pour  ainsi  dire 
maigre  lui  qu'il  fut  ordonné  diacre  à 
l'âge  de  vingt-un  ans.  Apiès  son  ad- 
mission dans  les  ordres  sacrés,  il  ne 
changea  pas  aussitôt  de  conduite  jmais 
enfin  la  grâce  touclia  son  cœur ,  et 
dts-lurs ,  renonçant  ans  vanités  du 
monde,  il  s'appliqua  tout  entier  à  la 
science  du  salut.  Eu  4^4  >  >'  suivit,  à 
la  cour  de  Goiidebaud ,  roi  de  Bour- 
gogne, S.  Epiphane,  chargé  par  les 
^lises  d'Iialie  du  rachat  dés  captif. 
Ce  saint  prélat  étant  mort ,  il  te  relira 
à  Home,  oii  il  continua  de  parbgcr 
i^e<  loisirs  entre  l'élude  rt  la  pratique 
de  ses  devoirs.  Parmi  les  ouvrages 
qull  coiDposa  a  cette  ^oqiie,  on  n- 


i  d'Eiiiiodius  et  l'renpliii  qal 
pour  l'iililiié  de  l'kfdisr.lB 
it  i'es'ime  de*  jiontiEr)  cl  li 
Tcnérsiion  des  peuples.  En  5i  i ,  i 
fui  placé  sur  le  «iégc  ^piscojul  i» 
Vi\K,  et  peu  de  temps  npr)»  le  mi 
llui'uiisdax  le  chargea  de  iraniBcrl 
la  réiiniuii  des  ^lisi-s  d'Orienl,  drn* 
secs  par  riiércsic  des  cii4];chietis  (  F. 
E(;tycbej).II  se  rendit  dnisfoispiiv 
cil  objet  vers  reiupert-nr  MarcMr 
mais  ce  prince,  (jiii  favorisait  la  w 
reiirs  qu'Ennodius  venaii  couiliaUR, 
résolut  de  le  fiire  périr ,  ru  le  toi^at 
de  se  rembai^uer  Wir  iiu  «ttSMU  it 
mauv.'is  éiat.  Sa  eriminelle 
fui  trompée  :  Eniiodiu*  ar 
reusemcol  en  Italie;  il  reprit 
nisliaiion  de  Ma  diocèse ,  qu'U  g«^ 
verna  saintement  plusieurs  anué»,tf 
mourut  le  1 7  juillet  5a  « .  f^lKieto- 
niirp  sa  iiiénioiri!  le  m^me  jour.  la 
i  ivres  de  S.  Ennodiu»  ont  âé  n> 
en  jps  et  publier»  par  André  SelM. 
T<.urnai.  itiii ,  in-B". ,  rt  p4r  Sr- 
uiijiid,  Paris,  même  iinné 
formai  :  elles  favaietil  éic 
mtni  dans  le  Recueil  des 
orthotloxograpfU ,  B.ilc,  i5âg,ii' 
fol.  ;  ei  elles  YoM  été  ilepnîi  dont  In 
dinVreiitei  éditions  de  la  BiNioik.Pê- 
irum,cl  séparément,  à  Venise,  i^W, 
in-fol.  La  meilleure  l'ditiuu  e#t  eie 
qui  fair  partie  des  o^rAti4irttfJ5.  A- 
trum  [  r.  SiitMoiro)  ;  le  lexteen  «Aê 
coll'itiunné  sur  deux  exr^-lients  iv 
II  ils ,  el  les  notes  placées  m  bi 
pages  of{m\  tous  les  frhitÔMf 
mei  .né™-"""  '''■■e  rrabnwiL 
Aain  Tden^,^ 
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de  recherche  ni  de  mauvais 
lis  elles  respirent  la  piété  la 
Ire  ;  11,  le  Panéf^riqut  de 
fie  ,  pièce  utile  |H)tir  This- 
elle  a  été  inipiimée  dans  les 
es  éditions  des  Panegyrici  ve- 
IL  V  Apologie  de  S jrmmaque 
.  concile  de  Rome,  reniar- 
•ar  l'enchaînement  des  moyens 
îditédes  rai'^onnements,  mais 
rorabic ,  de  l'avis  même  des 
(  les  moins  prévenus,  aux  pré- 
de  la  rx)iir  de  Home;  IV.  la 
S»  Epiphane  ,  éuéque  de  Pa^ 
iméc  par  l'exactitude  des  faits 
la  conntiissancc  qu'elle  donne 
îrénts  points  historiques;   le 
est  plus  correct  et  plus  agréa- 
celui  (les  antres  ouvrages  d'En- 
:  elle  a  été  insérée  dans  les 
inctorum,  au  i  n  j.invicr,  avec 
esdeBollandus;  Ârnaukld'An- 
traduite  en  fraijç;iis;  V.  la  f^ie 
Antoine  ,  moine  de  Lerins  ; 
it6t  un  p.inégyri(|ue  de  ce  saint; 
sifurs  Opuscules,  peu  impor- 
îDlre  lesquels  on  rem.irquc  ce- 
lé P.  Sirmond  a  intitule  Eu- 
ieum,  parce  que  Ennodius  y 
li*es  à  Dieu  de  sa  miséricorde  ; 
es  Discours  ou  Allocutions  , 
ibre  de  vingt-huit ,  sur  des  sii- 
liiétëy  etc.  Dom  Marlcnc  a  in- 
laus  le  tom.  V  du  Thésaurus 
Uorum,  deux  pièces  de  ce  genre 
ient  échappé  aux  rcrberclies  de 
uL  VIIÏ.  i3es  Poésies ,  divisées 
x  parties  :  la  première  contient 
ymnes ,  on  Eloge  de  S.  Epi- 
,  etc.  ;  la  seconde ,  des  Epila- 
des    Inscriptions ,  des  Epi- 
nes^ etc.  On  retrouve  quelques 
l'Eanodiusdans  le  Chorus  poë- 

W— s. 
OC,  ou  ENOCH  (Ia)uis), 
ssouduQ  au  1 6  •  siècle  ,  em- 
la  itfonne  de  GalTiOy  et  »e 
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retira  à  Genève  vers  i55o.  Il  rem- 
plit avec  distinction  une  place  de  lé- 
gent  au  collège  de  cette  ville,  et  en 
fut  nommé  principal  en    i556.  La 
même  année  il  reçut  la  bourgeoisie, 
et  peu  de  temps  après  fut  promu  au 
ministère.  11  a  écrit  des  Commen- 
taires sur  Cicéron,  que  Robert  Etienne 
a  publiés  avec  les  Œuvres  de  cet 
orateur.  On  a  encore  de  lui  :  I.  Prim^ 
infantia  linguœ  grœcœ  et  laiinœ  si- 
inid  et  gallicœ,  P.iris,  1 547 .  ii»-4"»J 
II.  De.  puer  m   grœcarum  Uuera- 
rum  doctrind  liber,  Paris,.  i555, 
in-B".;  111.  Partitiones  grammati- 
Ce»,  Genève,  in-4". — Ewoc  (Pierre), 
sieur  de  la  Meschiniere ,  fils  du  pré- 
cédent, ne  dans  le  Dauphiné,  cul- 
tiva la  poésie  française,  mais  sans 
grand  succès.  On  a  de  lui  :  1.  Opus- 
cules poétiques ,  Genève,  1572,  in- 
8'.;  11.  la  CéocyrCy  contenant  cent 
cinquante-un  sonnets,  des  odes,  des 
chansons,    des   élégies,   des   berge- 
ries, Lyon,  1578,  in- 4".  Il  célèbre 
dans  cet  ouvrage  les  charmes  d'une 
jeune  demoiselle  qu'il  nomme  Céo- 
cj-re,  de  denx  mots  grecs  qui  signi- 
fient hrule-cœur  ;  111.  Tableaux  de 
lu  vie  et  la  mort.  O  sont  des  ré- 
flexions morales  sur  les  misères  de 
la  nature  humaine ,  divisées  en  cinq 
cents   quatrains.   Les   bibliographes 
qui  font  mention  de  cet  ouvrage  n'en 
indiquent  ni  la  date  de  Timprcssion, 
ni  le  format.  W— s. 

ENOCH ,  patriarche ,  fils  de  Jared, 
naquit  Tan  3378  avant  J.-C.  Il  eii^en* 
dra  Mathusala,  lorsqu'il  était  hçjé  de 
soixante  -  cinq  ans,  et  vécut  encore 
trois  cents  ans  après.  Alors  a  il  nr  pa- 
»  rut  plus,  dit  l'Ecriture,  parce  que 
V  le  Seigneur  l'enleva  du  monde.  » 
S.  Paul ,  dans  ^à  belle  Epître  aux  Hé- 
breux ,  où  il  célèbre  avec  magnificence 
la  foi  des  patriarches ,  parle  ainsi  de 
celui  qui  est  le  sujet  de  cet  article  : 
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e  Cesi  pir  la  foi  qu'Enocb  fut  enleva, 
tafia  qu'il  neTltpoiD(ljiiDort;etMi 
K  ne  le  vit  plus,  parce  qne  le  Sei- 
B  ^neitt  \e  ir;in«porta  ailleura.  ■  Les 
docteurs  de  l'EcliM  e>  ^  plu*  («B** 
ÎDlcriirèirs  de  l'Eciiinn^  ont  doDC  m- 
ipigiié  que  le  patiiarehe  Enoch  n'eit 
pa(  mort ,  et  que  Dieu  l'a  ealevtf  tout 
vivant  du  milieu  dei  hommes ,  comme 
il  a  traiis(>orié  long-tempu  après  le 
prophèle  E  ie,  sur  un  cbiriot  de  feu 
(  f'oy.  Elie.  ).  S.  Jérôme,  dnm  «on 
CurameuUii'e  sur  Amas ,  dit  qu'Ënodi 
et  Elie  ont  éié  transportés  au  del  duia 
leurs  cifrps.  Lrs  }uirs  et  les  chrétiens 
croyent  unanimement  que  ces  deux 
saints  personnages  exisieul  encore  au- 
jourd'hui ,  et  que  c'est  à  eus  qiies'ap- 
pliqiKDt  ces  paroles  de  l'Apocalypse  : 

■  Je  susciterai  ma  deux  l(!iiioiiis,  et 
B  ils  prophe'iùeroDt,  couverts  de  sacs, 

■  pendant  mille  deux  cent  soixante 
«  jours.  •  Il  existait  dans  les  premiers 
siècles  de  l'Eglise,  sous  le  nom  d'E- 
noch, un  livre  devenu  bmeux  par 
l'embarras  qu'il  a  rau«é  k  tons  les  in- 
terprcm.Tertullienenafaît  unj^and 
^uge,  et  nvant  lui,  l'apôtre  S.  jude, 
dans  sou  Epître  canonique ,  en  cite 
un  passage  où  il  est  question  do  j<ice- 
memque  Dieu  doit  exercer  contre  Tes 
impies.  C'est  dans  ce  livre  qu'il  est  dit 
que  les  anges  se  sont  alliâ  avec  les 
filles  des  hommes,  et  en  ont  eu  drs 
enfants.  Au  reste,  il  est  probable  qn'il 
y  avait  dans  le  livre  d'Enoch  plusieurs 
véiiies  dont  S.  Jude,  auteur  inspiré 
de  Dieu,  a  pu  fdire  usage;  mais  ce 
livri.'  n'en  a  pas  moins  été  rejeié  par 
l'Eglise,  comme  apociyphe.  ei  \ti 
plus  illustres  des  anciens  ducteuri  en 
parl<'nt  comoie  d'un  ouvra^  qui  ne 
doit  pas  faire  autorité.  Le  celi:bre  Pei- 
resc,  l'uu  des  plus  illustres  savunt»  du 
commencrmi'ni  du  i^  .  sinli-,  ayant 
appris  par  le  V.  Gilles  de  Loche ,  mis* 
nonnatie  capucin ,  que  I»  Abjssiu 


e  Mvre  pour  te 
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m  it  qui  dtYliit  le  cunieuîr .  nuit 
i  iun  que  le  livre  d'un  iwnxMrs 
I  lé  i5ah:.ïla  MirliaiL  l.ua«tfT^ 
coni  il  la  ïuprrchi'iie  duiil  il  a*nl 
annf,  et  comme  le  inniiir  aliyMiB 
ur  lire,  donl  il  *viùt  refit  scscqd- 
a  met  en  étlii'>pî(-u  ,  iie  lui  a>ait 
poiDi  poric  (le  re  livic  d'Euoch ,  vt 
f  ririit  il  publia  la  fau-iseU!  du  Dt- 
nuscrii  <1l'  Peiii se ,  iiuïs  it  n\a  nfine 
l'exblenie  du  livre.  Otir-  opinuin  Ail 
■doplec  p.ir  tuus  les  savaiiti;  nais  te 
chef  alier  tSruce  étant  en  Ab]n«taie  en 
1769,  .tn  procura  troii  ni«Dui«rilt<la 
Kvre  d'Enucli.  A  sou  reloui  en  Eu- 
rope, il  en  donna  un  txiiii[iUiR» 
roi  de  France,  et  rappurta  !»»  d  " 
aalreK  cm  ,\iiglFlerre,  Wuidcqni  ii 
livré  à  l'citidc  du  copte  |>ii(ir  pdin 
i  ttne  pliib  ^raiiiic  cuiinjîuancc  ici. 
livres  «aiuts,  n'aitindii  {loiul  le< 
deltriLcilvinl  àParis,  oùiloopal» 
Kvre  d'Ëiiorli  ;  il  en  COinniuiiit|iH  m 
célèbre  Mi<li.iélis  nue  nutirc,  ^uî  m 
trouve  iin|irimce  d.ini  U  earrrâ>pu> 
dancr  île  cu  :<avanl.  1,'éliidc  de  et  m»> 
nusrril  ne  laissa  plus  aucun  doMr  vr 
feiisf^uee  du  livre  d'Eiincli,  ou  doi, 
Kvre  apcicryphc  qui  pu«c  md  noa^ 
et  que  li'.i  Anyssios  pUcrnt  iiutnéditlK 
ment  ;iiii-ès  le  livre  de  Jub,  daitf  1^ 
canon  d<'S  livres  sainte.  M,  Silvntre^ 
Sdcy  .1  donné  une  notice  A.MK1 
et  U  ii-arluciiini  I  Jiu<  d--  pliuirun>  tht' 

Silrcidu  in.inuM'ritdctitl/;bl)oll<iiq«c 
u  Bui ,  dans  le  Maganin  enry  elefi' 
tftfue.  6  .  année,  liiine  I,|m)*.5(^ 
Ce  s>\an<  y  u  prouvé  iju«  ce  EjM 
est  le  niéiiie  qitc  c-liii  qui  «t  «U 
dans  la  fiiucnse  épllrc  de  S,  Mi 
et  dans  Ics^mcitD^^e'MV.iiux.  JMipaBL 
niuDi>li|uc,  iiiiFioiii-oltsnir  qu'il  oit, 
il  niériici       u  duii  r'  polllié 

ârccletcui:,d  ■*—  '' 
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i(;e  qu'en  ont  f.iit  des  e'crivaîns 
ables,  de  r;iHtoritë  dont  il  a 
t  des  discussions  auxqut  lies  il 
é  lif  u.  C  — T  et  J — N. 

O^'H,  fils  d'Abraham,  r.ibbia 
^ne  (t  de  Posrn,  a  piibiié  les 
;rs  <uivan's  :  I.  Commentaire 
psaume  85 ,  extrait  du  Corn- 
re  entier  fait  par  le  même 

sur  tous  les  psaumes;  II. 
e  de  Joseph  avec  ses  frères  ; 
iscours  sacrés  sur  divers  lieux 
tlateuquey  imprimé  à  Amster- 
'1.  dv  Rossi ,  qui  nous  a  fourni 
icie,  n'indique  ni  le  lieu  ni  la 
î  la  mort  d'Euocli.  J — if. 
$  (  *  'ASPARD  ) ,  né  vers  1 5^0 
:h ,  dans  le  Wui1omb<Tg ,  rc- 
à  l'étude  du  droit  après  avoir 
s  premiers  grades ,  afin  de  se 
î  sa  passion  pour  les  voyages. 
lia  il  Goloj;ne  en  1 6o5 ,  et  s'y 
K  g^g^^  d'un  libraire.  Ens  pa« 
hre  moins  inquiète  d'obtenir 
fpuValion  durable  qne  d*amas- 
I  argent;  aussi  les  volumes  se 
liaient -ils  sous  sa  plume  avec 
ipidîtë  inconcevable  ;  souvent 
Hibliait  huit  ou  dix  dans  une 
,  et  sur  des  objets  entièrement 
îs.  U  quitta  Cologne  après  y 
emeuré  vingt  cinq  ans,  et  on 

ce  qu'il  devint  depuis  cette 
f;  mais  il   paraît   qu'il   vivait 

en  i656.  Le  rédacteur  des 
if  la  Bibl.  histor.  de  France 
ime  mal  Gaspard  Lorchan  ; 
nreur  mentait  d'être  relevée. 
i  citera,  parmi    1rs   ouvrages 

que  ceux  qui  peuvent  présenter 
e  intérêt  ;  on  en  trouvera  une 
'autres  indiqués  dans  la  Biblio- 
rtéUis  de  Lipenius  :  î.  Hisloria 
um  Dithmarsicorum  seu  Da- 
i  sub  Frederico  U,  Francfort , 
,  îu-foK;  11.  Mercurius  Gallo' 
msp  Cologne,  i6o4  et  anudcs 
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suivantes,  in-i'j.  Eus  en  a  public  six 
volumes,  depuis  lequ.<tricme  jusqu'au 
neuvième  ;  Michel  d'Isselt  est  le  ré- 
dacteur des  trois  premiers  ;  Golbard 
Art  bus  et  J«*an-Philippe  Abeliu  ,  suc- 
cesseurs d'Eus ,  ont   porté  cet  ou- 
vrage à  trente  •  cinq  volumes.  C'est 
fuie  compilation  faiblement  écrite  et 
mal  digérée  des  événements  qui  st 
passaient  en  Europe.  (  F,  Isselt  d*) 
et  J.  Ph.  \BELiif  );  III.  Rerum  hun- 
garicarum  historia^  libris  IX  corn- 
pre^^nsa ,  Cologne ,  i6o4,  petit  in- 
8°.,  réimprimée  avec  des  additions  et 
une  suite,  1648,  Irad.  en  allemand, 
iGo5,  iu-4'.  Les  bibliographes  hon- 
grois trouvent  à  cet  historien-compi- 
lateur plus  d'élégance  que  d'exacti- 
tude y  et  lui  reprochent  de   n'avoir 
point  indique  les  sources  où   il    a 
puisé,  et  de  n'avoir   point   mis   de 
tables  à  son  ouvrage.  \S ,  Annales 
sive  commentaria  de  belio   Gallo- 
Btlfficoy   ibid.,    iGoO,   in-S'.;  V. 
Delicice   Germaniœ  tam  inférions 
quàm  superioris y  ibid.,   1608,  in- 
8'.;  VI.  Deliciœ  Germaniœ  trans* 
marinas  ,    ibid. ,    1610  ,    in  -  8°.  ; 
y\\,  Belli  civilis  in  Belgio  perXL 
annos  gesti  kistoria  usque  adannum 
1 6o(),  exBelgicis  Meterani  commen- 
tariis  concinnata ,  ibid. ,   1 G 1 0 ,  in- 
fol.;  VIII.  Elogium  duplex  funèbre 
et  historicum  Henrici  IF ^    ibid,, 
iGi  I ,  in-4'«  ;  IX.  Indiœ  accidenta- 
lis  historia  ex  variis  authoribus  col" 
lectay  ibid.,  iGiu,  in-8  .;  X.  Mau- 
ritiados  libri  VI  in  quibus  Belgica 
describitur,  civilis  Belli  causœ,  il- 
îustr.  Mauritii  natales  etvictori4f  ex- 
plicantury  ibid.,  1612,  in  -  8".;  XI. 
Magnœ  Britanniœ   deliciœ ^  ibid., 
iGi5,  in-8".;  XII.  Thésaurus  poli- 
ticus    ex    italico    latine   venus  • 
iliid.,   i6i3-i8-i9,  3  toI.  in- 4"* 
Kahle  parle  avec  éloge  de  cet  ou- 
vrage {^BibU  Struv. ,  a  part»  pag. 
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K  Cesl  par  la  foi  qu'Enoch  fut  raiera,  p  langue  fïlw- 
•  afiD  qu'il  ne  vit  poÎDt  la  mort;  etOB  p  .ivr«  [Mrar  H 
«  ne  le  vit  p!us,  parce  qne  le  Sa-  —....,  ^  ^..■„.  .h  efTi-tuii»»- 
9  picur  le  ir.msporta  ailleurs.  >  Le*  m  t  qiii  dnait  le  ruplMiir ,  BUÎi 
docteurs  Ae  fEclûe  et  le»  pins  ugea  •  -mi  i{ii<-  le  livrr  tl'iin  iiapuslnir 
iDtcr|iriti'$i]erEciilDnrotitdoiKeii-  &  lé  BaliVilji  Mirliaïl.  I.odulfn- 
ipigiië  que  1c  patriarche  Enoch  n'ut  cont  t  h  kiiprrchr-iir  doui  il  anil 
pat  mort,  et  que  Dieu  l'a  enlevtf  tout  oujie,  el  ciinuic  le  iiK>iiic^;>M 
vivantdumilieudei  hommes,  comme  ur  irc,  dont  il  «vaîi  reçu  watvif 
il  a  trajisponë  long -tempo  après  le  it  ucis  eu  élLii'[iivu  .  ne  Iiû  âvH 
prophète  Eie,  sur  un  chariot  de  fca  poini  pirl^  >le  re  livre  d'Eiiorh,  IM 
(  rojr.  Elie.  ).  S.  Jer6me,  daus  ton  Seul  u\A  il  publia  In  £iUïMledaBt> 
Curomenuii'e  sur  Amo),  dit  qu'Enoch  nuscni  di-  Peirctc,  mais  il  ma  b&m 
et  Elie  ont  été  transportes  au  ciel  dans  ruislrncr  du  livre.  Oif  opinion  bt 
leurs  cA^s.  Les  }uirs  et  les  chrétiens  adoptée  p^r  luus  ies  «avant)  :  aublc 
croyent  unanimement  que  ces  deux  chev.  îer  ISrui'e  ^lani  en  AbjMSDiatt 
saints  perïoDTiagesesisieut  encore  au-  176g,  sr  procura  Inû»  naaiiu»cfîl*dft 
jourd'hui ,  el  que  c'est  &  eus  qiies'ap-  livre  d'Enoch.  A  sou  retuur  en  Et- 
pliqiKDt  ces  paroles  de  l'Apocalypse  ;  rope,  il  en  dooua  un  txrnnlaicc  aa 
K  Je  susciterai  mes  deux  témoins,  et  roi  de  France,  ei  rapporta  1rs  dna 
vils  prophétiseront,  couverts  de  sacs,  autres  <-ri  Angtrlerre.  Woidrqtn  •'cbil 
s  pendant  mille  deux  cent  soixante  livré  i  rciiuk'  dit  copie  piiiir  )MmM 
>  iours.*  Il  existait  dans  les  premiers  il  une  plut  ^raixle  ciinnaîssMifit  Al 
siècles  de  l'Elise,  sous  le  nom  d'Ë-  livres t^iiuU,  n'aitrndii  point  Ir  kmk 
noch,  un  livre  devenu  bmeux  par  de  Broie  et  vinr  à  Pariï .  uù  il  cupûb 
rembarras  qu'il  a  cause  k  tons  les  m-  livre  d'Eiiucli  ;  il  eu  Gommitniqaa  aa 
lerprctes.Tcrlullienenafaiiungraod  célèbre  Mii  hielis  nue  nutïcc,  qai  se 
élu|;e,  et  avant  lui,  l'apdtre  S.  Jude,  trouve  im|irimcc  d.ins  fa  rurrnpon- 
dans  sou  Epîlie  canonique,  en  cile  dance  de  ci' navant.  L'élude  de  ce  laa- 
un  passage  oii  il  esi  question  du  j<ige-  nuscrii  ne  Ui'.sa  plus  aucun  dooic  sut 
ineni  que  Dieu  duii  esei-cer  contre  Tes  l'esisiriire  du  livre  d'Eiixch,  «m  do 
impies.  C'e>i  dans  ce  livre  qu'il  est  dit  Kvre  .ipurrvphc  qui  potic 
que  les  anges  se  lunt  alli^  avec  les  et  q  1>'S  Abyi^sius  placi-ni  i 
filles  des  hommes,  cl  en  oni  eu  des  1  de  jihx-s  le  livre  Je  Jub,  diM  le,, 
enlànts.  Au  reste ,  il  est  probable  qn'il  canon  d-s  livres  saints.  M.  Silvi 
y  avait  duns  le  livre  d'Ëuoch  plunienrs  Srfcy  a  duiiiie  une  uuiicc  «.vui  i 
véiités  dont  S.  Jude,  auteur  inspiré  et  la  Iradticiioul.iiiuf  d<- phuii-uniii^ 
de  Dieu,  a  pn  faire  usage;  mais  ce  pilresdn  m;inu>rrit dria  htbliotl'i^M 
livre  n'en  a  pas  moins  été  rqeié  pr  du  Bui ,  'but  le  Magasin  etuyctei^ 
l'Eglise  ,  comme  apociyphe,  et  les  dù^e.  (i' .  année,  ■•■me  I ,  piif;.  5«^ 
pins  illustres  des  anciens  docteurs  en  Ce  Siiv.int  y  a  pruuvr?  i^ue  ce  Uiia 
parirui  corume  d'un  ouvrace  qui  ne  est  le  oiJiuc  que  o  lui  qui  c*l  «M 
doit  ps  faire  auturiié-T^e  eélébre  Pri-  dans  la  lioiieusc  éplire  de  :ï.  Jij^ 
resc.l'un  des  plusillusire^Mvauudu  e^dau^  ks  iiiieiiHM<n'ivaiiiï.  SAjimk- 
Gomiiieocrnienl  du  17  .  sièil.',  ayant  nione^i  que,  riiii'!n.ii-<.lMnu' qu'à  Wl, 
appris  par  le  P.  Gilles  de  Loche ,  mis-  il  mérite  v  Iiùi  «•  pubU 
■uuuuûre  cainicin ,  que  les  AbysMU  tTcek      ic,  i  .  — 
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ia(;e  qu'en  ont  fût  des  e'criyains 
labiés,  de  l^Htorité  dont  ii  a 
et  des  discu*>sion.s  auxquelles  il 
né  lieu.  C  — T  et  J — IV. 

fO'H,  fils  d'Abraham ,  rabbin 
e^ne  (t  de  Posen,  a  publié  les 
p;r5  suivan's  :  |.  Commentaire 
psaume  85 ,  extrait  du  Com- 
lire  entier  fait  pur  le  même 
r  fur  tous  les  psaumes;  II. 
te  de  Joseph  avec  ses  frères  ; 
discours  sacrés  «wr  divers  lieux 
^rUateuquey  imprime'  à  Amstcr- 
M.  dr'  Rossi,  qui  nous  a  fourni 
ticle,  n'indique  ni  le  lieu  ni  la 
c  la  mort  d'Enoch.  J — if. 
S  (  <  'ASPARD  ) ,  ne  vers  1 570 
ch ,  dans  le  Wurtomb«rg ,  rc- 
à  l'étude  du  droit  après  avoir 
es  premiers  grades ,  afin  de  se 
il  sa  passion  |)our  les  voyages. 
Bxa  à  Goloj;ne  en  i6o5 ,  et  s'y 
n  gages  d'un  libraire.  Ens  pa« 
'être  moins  inquiété  d'obtenir 
éputation  durable  qne  d'amas- 
I  argent;  aussi  les  volumes  se 
iliaient  -  ils  sous  sa  plume  avec 
apidité  inconcevable  ;  souvent 
publiait  huit  ou  dix  dans  une 
f  et  sur  des  objets  entièrement 
es.  U  quitta  Cologne  après  y 
Jemeuré  vingt  cinq  ans ,  et  on 
\  ce  qu'il  devint  depuis  cette 
e;  mais  il  paraît  qu'il  vivait 
*  en  i656.  Le  rédacteur  des 
delà  Bibl,  histor,  de  France 
urne  mal  Gaspard  Lorchan  ; 
erreur  mentait  d'être  relevée, 
e  citera,  parmi  les  ouvrages 
f  que  ceux  qui  peuvent  présenter 
lie  intérêt  ;  on  en  trouvera  une 
J'aulres  indiqués  dans  la  Bihlio- 
remlis  de  Lipenius  :  î.  Hisloria 
mm  Dithmarsicorum  seu  Da- 
m  sub  Frederico  U,  Francfort , 
y  iu-fol,;  11.  Mercurius  Gallo' 
cu$p  Cologne,  1604  et  aniiécs 
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suivantes,  în-i'j.  Eus  en  a  public  six 
volumes,  depuis  lcqu.<tricme  jusqu'au 
neuvième;  Michel  d'isseit  est  le  ré- 
dacteur des  trois  premiers  ;  Golhard 
Arthus  et  Jeau-Phihppe  Abeliu  ,  suc- 
cesseurs d'Ens ,  ont   porté  cet  ou- 
vrage à  trente  •  cinq  volumes.  C'est 
une  compilation  faiblement  écrite  et 
mal  digérée  des  événements  qui  st 
passaient  en  Europe.  (  F,  Isselt  d') 
etj.  Ph.  Abelin  );  111.  Rerum  hun- 
garicarum  historia^  libris  IX  com^ 
pre^^nsa ,  Cologne ,  i6o4»  petit  in- 
8°.,  réimprimée  avec  des  additions  et 
une  suite,  1648,  trad.  en  allemand, 
iGo5,  iu-4'.  Les  bibliographes  hon- 
grois trouvent  à  cet  historien-compi- 
lateur plus  d'élégance  que  d'exacti- 
tude ,  et  lui  reprochent  de   n'avoir 
point  indique  les  sources  où   il    a 
puisé,  et  de  n'avoir   point   mis   de 
tables  à  son  ou\  rage.  IS,  Annales 
sive  commentaria  de  helio   GàHo- 
BtlfricOy  ibid.,    iGoO,   in-S'.;  V. 
Delicice   Germaniœ  tam  inférions 
quàm  superiorisy  ibid.,   1608,  in- 
8'.  ;  VI.  Deliciœ  Germaniœ  trans* 
marinas  y    ibid.,    1610,    in -8°.; 
y\\,  Belli  civilis  in  Belgio  perXL 
annos  gesti  histor  ia  usque  adannum 
1 609,  exBelgicis  Meterani  commen- 
tariis  concinnatay  ibid.,   iGio,in- 
fol.;  Vin.  Elogium  duplex  funèbre 
et  historicum  Henrici  IF ^    ibid., 
1G1 1 ,  in-4'«  ;  IX.  Indiœ  occidenta- 
lis  historia  ex  variis  authoribus  col- 
lecta ^  ibid.,  iGiu,  in-8  .;  X.  Mau- 
ritiados  libri  VI  in  quibus  Belgica 
describitur,  civilis  Belli  causœ,  il- 
îustr,  Mauritii  natales  etvictoriœ  ex- 
pUcantury  ibid.,  1612,  in  -  8".;  XI. 
Magnœ  Britanniœ   deliciœ ^  ibid., 
iGi5,  in-8".;  XIL  Thésaurus  poU- 
ticus    ex    italico    latine   venus  • 
iliid.,   i6i3-i8-i9,  5  toL  in- 4"* 
Kahle  parle  avec  éloge  de  cet  ou- 
vrage {BibL  Struv. ,  a  part»  pag. 
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3^8  ).  Jeau-Andre  Bouo  en  irùl  an- 
nODCc  une  roiitinuation  ijiâ  ii'a>  point 
pru;  y,]H.  Epidorpidum  libriiy 
in  quibus  multa  sapiaitèr ,  gravi- 
ter, argulè,  salie,  jocosè  al^ue 
ttiam  rtdendè  dicta  etfacta  eomi- 
nent{(r,ihi[I.,  t6i3,  in-ia,  1634, 
i638,in-ii,  i648,4toI.  in-ia. 
On  refondit  dans  la  dernifre  di- 
(ion  le  supplément  intitulé  :  Epi- 
dorpismatiim  reliquim  ;  XIV.  j4d- 
paralus  convivales  jucundis  narra- 
tionihus,  saliibribus  munitis  et  mi- 
Tandis  hisloriis  âutrvcU ,  ibid. , 
i6t5,  in-i3;  XV.  Ifueleiu  bislo- 
rico-politicus  ,ihid.,  1620,  in-  13, 
a',  part..  16-^4.  Lu  deux  reuniesl 
Ulm,  i653,  in-ia;  XVI.  Woreso- 
phia  sive  sUiltm  sapientiet  et  sa- 
pierUis  stultilîœ  libri  duo,  ibid-, 
i6io,  i6ar ,  in-8'.  C'est  peui-£lr« 
nue  Iradiiclion  de  l'ouTrage  que  Spelle 
avait  public  sons  le  mime  litre  en 
italien, Pavie,  i6n6  ,  in-4".;  XVII. 
Mantiisa  apophtegmnlum  ,  ibid. , 
1610,  ïol.  in-  12;  XVIII.  Nera- 
cîitiis  de  miseriis  vite  humana , 
ibid.,  iGj'j,  in-13;  XIX.  Pauiily- 
pus  sive  Iristium  cogitationum  et 
tnolestiarum  spongia ,  itid. ,  in  i2j 
XX.  Principis  consiliarius ,  ibid., 
i6'j4  .  in-8.;  XXI.  Fama  jius- 
(noca, ibid.,  iC.jj  ,in-fol.  (rn  alle- 
mand ),  fi;;.  ;  XXll.  Thaumalur- 
gut  mathematicus .  id  est ,  admira- 
bilîumeff'ecluum  r  mathematicarum 
disciplinarumfontibus  profiuealium 
sylhs»,  ibid.,  iftiS,  in-8".  Celte 
âlitiuK  PSI  la  seconde ,  rX  on  en  con- 
saîl  deux  aulr»  de  i656etdei65i , 
même  format.  Ceit  une  traduction 
des  Récréations  mathématiques , 
dont  la  première  édition  française 
indiquée  par  Miirbard  est  c«IIe  de 
Rouen,  i6'j8,  iD-8'.  L'édition  latine 
de  i63G  porte  sur  le  titre  Casparo 
Ens  L.  coUectore  et  interpnt«.  On 


criptiijii  àa  stn^ï 
Ou  'mari|i)u  cikvi«  pai 
y  «d'En?  unt  Iraourium  du  n* 
de  CMmand'Alfarachc,  Mtnb 
tu  ri'  U<--  Pruscenium  tiîtx,  |693, 
in-H'.,  cl  des  {ioé»i<»  laiiiies,  doM 
uïir  partie  a  éic  iofércf  dm*  la 
DdiciiB  poëlarnm  G^muuiotwmt 
loiu.  Il,  pag.  lAÔd  et  soiv.  W— *. 

ËNÂ  (  Jeih  ) ,  Ibéologten  prot» 
tjiit,  né  Ir  ijiuai  jËSa,  à  Qiuditk 
dans  la  We.M/risc,  atbi-va  »a  âada 
i  r  université'  de  Leydc,  et  *c 
hnbilp  d.ms  les  lanci 
dans  l'bisioire  ecdc^iastiqu*.  Afii* 
Bvnir  été  élevé  au  saint  auotstfcre,! 
fut  d'iiburd  envoyé  a  Ikrel»,  rt' 
k  Liugcn ,  fiii  il  professa  la  théolopl 
avec  distinction.  Il  fm  placé  m  i7«| 
à  la  tftc  de  l'église  d'Ultcchl,  tl,  r» 
HCC  suivante,  noiunié  pnfiusctir  (^ 
traordinaire  à  l'éctilc  de  celtvvtQr.D 
une  chaîi« 
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On  croit  qui 


école ,  cl  mourut  le  6  jaanir 
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ibrrgcr  Mt 
n  a  de  hii  :  f.  liibtiothee»  1«- 
cra  sive  diatribe  de  Ubrortm  now' 1 
tamenti  canone ,  Amsterdam,  1^ 
iD-8  .;  II. des  Observation!  (ciiImI* 
lindais  )  sur  te  1 1'.  «I  /*  la*.  cia* 
pitres  d'haie ,  Am»icrdiuu  ,  1715, 
inS".;  III.  Oratio  de  penfen&m 
JuUani,  Urrccbt,  i;ao,  iu-^*.;  IV. 
De  academiaram  omnium  pr^tlttt 
tijiirna,  ibid.,  t^aB,  in-4'-'-criBBl' 
deux  llicsfs  inaugural»  ;  V.Jcs/bf^ 
mules,  i-j^iS,  in^»..  entollanJ'- 
et  d'autres ouvi'a(;es  dans  la  mfaicl 

Ituts  aai  .  Yi' 
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NSENADA  (  Zenoit  Silva  (i), 
(uis  DE  LA  ),  [»rit  naissance  à 
|iies  lieues  de  Valladolid,  dans 
?tile  ville  de  Seca,  Tan  1690. 
it  le  jour  h  des  parents  honnêtes, 
recommandùblcs  par  leur  pro- 
et  leurs  mœurs  que  par  leur 
MDoe  et  leur  fortune.  La  £n- 
dâ,  ayant  terminé  ses  études  avec 
ht  y  sollicita  et  obtint  un  em- 
daos  un  des  bureaux  des  fiuan- 
a).  Son  activité  ^  ses  talents  et  sa 
oice  ayant  été  remarques  par  ses 
îfi\  fut  successivement  avancé  à 
ïmplois  plus  importants.  La  jus- 
de  ses  plans ,  la  saç;essc  de  ses 
,  kf  connaissances  utiles  dont  il 
:  orné  son  fsprit  le  firent  bientôt 
laitre  pour  un  des  plus  habiles 
omistes.  Après  avoir  occupé  peu- 
quelques  années  l'emploi  de  se- 
ire  en  chef  dans  le  premier  bu- 
des  finances  (de  hacienda),  il 


phMÎmrabiofrraphips  on  tmuve  sjout^a 
mkê  é%  U  Eo»«aaa>  crut  lie  Zeno  uu  d« 
»  Mi  loti*  Irt  drut  cuacmhle.  Nous  «toui 
I  le  premier  cemnic  nVc^nl  prwpremrnl 
lîtA,  0t  BQua  avoas  tuppriiné  le  «ecoiid 
r  •*«pp«rtcB«nt  p»*  •  1^  Kn<enad«.  (^uel- 
kt*fra^kce  «ogUu  nnt   prétendu  que   A'n» 

•  était  nu    nom   que  ce    roiniatre    «'ëuit 
po«r  indi(|tter  l'obtcnritë   de  tnn  origine , 

•  fit  direil  en  '«  nada  (  en  soi  tien  ^  ;  naia 
iradvetûm  nVit  pas  exacte ,  pnisqu^alors  il 
ék  pbildl  dire  en  si  et  nun  eu  se ,  <|ui  n*e«t 

murant  Laplaee  (  Pircei  intère/santer  ) 
I^Bt*  eiitras  biojrapbrs ,  la  Knsruada  dut  sa 
creélération  au  cunKedeG^ges.Ccgi'nt'ral 
t  jàêmê  U  aeiaon  de  la  Ensenada ,  à  (ladix , 
■i^  était,  suivant  les  uns  teneur  de  lirres 
B  basqmier,  etsuirant  1rs  autres  receveur 
a  «lauaae.  Le  comte  de  Gages,  ayant  su  re- 
t*r  lea  rarei  talenta  de  son  bétr  ,  le  fit  nom* 
iMBjdaat  4e  Farmée  d'iulie ,  et  il  n*ent  cpi'à 
■■4ir  de  son  cbuix.  I^s  beaoini  pressants  de 

•  anpclàrent  dans  la  suite  la  l^osenada  à 
à.  Pendant  ce  tcmM ,  Pbilippe  U  vint  k 
r,  Ferdinand  son  filslut  snccéda.  Ce  contre- 

diail  bonleverser  toutes  les  espérances  de 
■Blndant,  mais  il  ne  se  découragea  pas.  U 

■ejen  de  faire  parvenir  â  la  reine  un  ricba 
it  cm  flo*  nom.  Ce  présent  (  qui  pourrait  pa- 
tacompalible  avec  ses  mujens  et  Tinti'grité 

rfdmiaialratjon  )  lui  pmcnra  ses  entrées  au 
,  et  bieniét  aprvs  il  Tut  élevé  au  grade  de 
JW.  Cea  faits  ,  ti«és  par  tons  r<*u«  qui  en 
II,  <l*nne  même  source  ^un  ariicle  im^Uis) . 
it  paa  ^asci  d'antbrnticilé  ,  nuut  avons  cru 
coalaalar  de  les  coaaigncr  daot  nua 
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fut  nommé  ministre  d'état  par  Fer- 
dinand VI ,  qui  rhonora  en  même 
temps  du  titre  de  marquis.  L'Ëspa^ 
giie  se  ressentait  encore  des  dépenses 
aussi  indispensables  que  ruineuses 
auxquelles  1  avait  entraînée  la  guerre 
de  la  succession.  Milgré  le  gouver- 
nement paternel  de  Philippe  V ,  elle 
n'avait  encore  pu  cicatriser  toutes  ses 
plaies.  Il  était  digne  d'un  homme 
du  talent  de  la  Ensenada  de  produire 
cette  heureuse  et  difficile  guéiison. 
En  effet ,  aussitôt  qu'il  entra  dans  le 
ministère  il  se  livra  tout  entier  à  l'ad- 
ministration publique.  Il  supprima 
les  dépenses  superflues  ,  encouragea 
les  établissements  utiles,  protégea 
l'industrie  et  le  commerce ,  et  la  ma- 
rine espagnole  lui  dut,  pour  ainsi  dire, 
son  existence.  On  peut  même  dire  qu'il 
la  créa  de  nouveau.  Dans  l'espace  de 
peu  d'années  les  deux  mers  furent 
couvertes  de  vaisseaux  espagnols.  I/Cs 
communications  de  l'Espagne  avec  le 
Nouveau  -  Monde  devinrent  par  ce 
moyen  plus  faciles  et  plus  fréquentes , 
et  sou  commerce  plus  étendu  et  plus 
avantageux.  La  Ensenada  porta  son 
système  d'économie  jusque  dans  la 
maison  de  son  souverain  (  F'oy.  Fer- 
dinand VI  ).  Sans  rien  retrancher  de 
la  pompe  qui  convenait  à  un  si  puis- 
sant monarque,  il  sut  cependant  y 
établir  une  sage  réforme.  Le  règne 

f>acilîque  de  Ferdinand  n'était  pas  ce- 
ui  où  un  ministre  pût  briller  par  des 
actions  d'un  grand  éclat ,  ni  comme 
habile  n^odateur  ,  ni  comme  pro- 
fond politique.  Méprisant  une  gloire 
éphrmère,en  faisan  t  respecter  les  droits 
de  sa  nation,  la  Ensenada  voulut  la 
rendre  heureuse.  Il  parvint  à  ce  loua- 
ble but,  et  Charles  III ,  à  son  avène- 
ment au  trône  (  en  1759),  après 
la  mort  de  son  frère,  trouva  l'Espagne 
dans  l'état  le  plus  florissant.  La  po- 
pulation augmentée,  4^0  vaisseaux 
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de  guerre  ie  tout  calibre ,  et  lo  uSL 
lioDs  dVp.ii^es  dans  te  tréior  royd. 
(5o  millinns  de  frjacs).Tck(<bieiil 
les  avantages  qu'avaient  produits  féco- 
aomie  et  les  mesurée  judideuses  d'uB 
ministre  b'ibile,  intigre  et  i^le'.  Quoi- 
que toutes  ses  vues  eussent  eu  mur 
sut  principal  Tatnëliontion  de  l'ad- 
minislralton  publique,  la  Ensenada 
n'oublia  l'as  d'eneourager  les  acicncef 
el  les  arts.  L'homme  à  talent  trou- 
vait toujours  près  de  lui  un  [iToraUs 
accueil  et  des  récompenses.  Le  pott* 
dramatique  Candamo  (  le  dernier  de 
l'école  des  ancieus)  Jouit  de  sa  pro- 
tection spe'dale,  et  (ut  comblé  de  set 
bienfalu;  cependant,  malgré  tout  le 
bien  qu'il  avait  fait  i  son  pays,  il  ne 
put  se  soustraire  à  Tenvie  aun  homme 
puissant,  le  duc  de  Huescar,  qui  de-, 
puis  loDg-temps  méditait  sa  ruine.  H 
parvint  à  le  Faire  chasser  du  miuis- 
tère.  La  Enseuada  soutint  cette  dis- 
grâce avec  la  constmce  d'un  grand 
homme.  Il  se  relira  dans  se  pro- 
vince, d'où,  peu  de  temps  après,  il 
fiit  rappelé  par  son  roi ,  qui  le  rc- 
crctlait  sincèrement  ;  mais  les  cabales 
de  ses  ennemis  surent  le  tenir  éloigné 
de  sa  première  place.  Il  mourut  en 
1763.  La  Ensenada  laisse  un  fils, 
qui  vît  encore  ,  el  qui  s'est  derniire- 
ment  distingué  dans  les  armées  par 
son  patriotisme  el  par  sa  valeur. 
B— s. 
EKT  (  GzoRGE  ) ,  m^edn  anglais , 
■éen  1605  à  Sandwich,  et  fils  d'un 
négodanl  flamand  qui  avait  fui  en  An- 
gleterre pour  se  soustraire  k  la  tjran- 
nie  du  duc  d'Albe,  fut  élevé  à  Cam- 
bridge, alla  étudier  la  médedne  et 
prendre  ses  degrés  de  doclenr  a  Pa- 
doue.  Revenu  à  Londres,  il  fut  ad- 
mis dans  le  Collège  des  médedns, 
et  fut  l'un  des  premiers  membres  de 
la  Sociclé  rojate.  Il  se  lia  intimement 
arec  httvey ,  el  s«  dédara  pour  sa 
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linis,  tfnâni' 

j        ^ur  Mitam*  rarisano,  tS{i; 

rim^CD  iSSS^vi-rdesddiiiÂna 

le'rables.  Eut  a    joinl  dans  M 

I  ge,  aux  vérités  (J«;i>nïwfc*(ne 

i  y ,  '[u'il  espoM  ti   défrnd  »i*t 

I  coup  dVspnl ,  des  iilécs  biarns 

II  Hc  <iin  propre  fumU,  ti4l  s  q^ 

I  d'un  feu  ÎLiiicel  d'nn«  fcrmea*»- 
Iiou  u  sang  dans  le  rteur ,  MOtc  pit- 
niière  Ak  son  mouvement.  Il  fol  citf 
chevalier  par  Charles  II.  h  TcsiM 
d'une  de  srs  levons  publîqnes  k  U> 
qti>      ce  prince  avait  etoîsi^.  Let^ 

'  <  es  médccius  te  cboisit  pniu- W 

enl  en  1699,   «  il  ccnp»  h 

lauieuil  pendant  six  .iii'm-''*  de  «'" 

II  a   Liissé,  oi>tre  f./ptttiigis. 
traite  inlil<il<i:  ^Intidiatribu  in  Mlh 

■lackiiim  Thruslon  Ae  rcfiraiiemi 
Uiu  primario,   '(1791   et 

I  '  aux  insérés  dans  \e% 

II  pMiosoi'hiijHrt.  Cest  lai  ^»' 
puu  les  manusciilt  tritarvejr  svb 
ft  }  alîon  aiàmale  Les  ouvraiOilC' 
Ent  suiii  réunissons  le  titre  de  Optr^ 
omnia  medko-fhgrsiea  ,  itbtervaAt' 
iiibui,  ratioeinîistjae  ex  toUii^lt 
experimenUiU  philoiophid  fttiàtt 
nitiK  primiim  jutetim  eJUa ,  L«Tdr, 
i'>ïl7,  in-8'.  Il  mourut  le  i3  Ottéb* 
1  liSy ,  âge  de  qualre-viagt-»!»  us. 

EINTINOPUS,  »rchitecie,  nédaae 
l'île  de  Candie ,  n'est  c^élue  qoe  pM 
la  fundalion  de  V<!nise.  Siiivaul  la 
plus  anciennes  archives  de  l'élat  ^ 
iillicn,  il  par.-iîl  qu'en  ^ti^  1rs  Vi* 
ïi^ullis,  conduits  par  lUdagaisr,  a«at 
poric  la  terreur  on  Itibc  el  fort*  Iv 
iiabiranlsà  se  réfugier  loin  d'eux,  Ee- 
tinopus  fut  le  premier  qui  son^n  f 
^e  Tclirer  dans  les  marais  dn  pa)A 
Adriatique,  et  sa  u  y  fut  b  «ee- 

le  jusqu'cu  4t5,         iafduoa  d'A- 
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!  sac  de  Padoue  obligèrent 
habitants  de  crttc  drruîërc 
ivre  l'exemple  d'Entînopus. 
iiisircnt  vingt -quatre  mai- 
ir  de  la  sienne.  Ou  rapporte 
•  ,  le  fca  ayant  pris  dans  ces 
DDS,  Entinopus  fit  vœu  de 
sa  maison  au  culte  divin  ,  si 
pait  aux  flammes.  Elle  dc- 
icte,  et  l'architecte  fut  fidèle 
esse.  IjCS  magistrats  que  les 
vaieut  établis  parmi  eux, 
«nt  à  embellir  la  nouyelle 
le  fut  dédiée  à  S.  Jacques. 
it  encore  aujourd'hui  dans 

L— S— E. 
fS ,  roi  de  Sardaigne  ,  fils 
Frédéric  II ,  em|)creur ,  un 
de  la  Secchia  rapita,  sous 
^nzio,  Entius  était  né  snns 
i'une  des  nombreuses  maî- 
f  Frédéric II  entretenait  dans 
f  mais  le  nom  de  sa  mcrc 
t  connu.  Son  vrai  nom  était 
lent  Hanse  ou  Jean.  Les 
)nt  encore  appelé  Enzo  et 
iftait  à  peine  âgé  de  quatorze 
c  son  père  le  maria  en  i  'i38 
lïde  y  marquise  de  Massa , 
le  Gallura  et  d'Oristac;ni  en 
,  et  veuve  d'Ubaldo  Vis- 
se. La  moitié  de  la  Sardaigne 
oomisc,  et  Frédéric  II  en 
on  pour  nommer  son  fils 
'lie.  Comme  il  ne  parait  pas 
imais  habitée  et  qu'il  n  eut 
fants  d* Adélaïde  ,  l'hérita  ge 
revint  après  sa  mort  à  la 
scoDti  de  Pise.  Mais  Entius , 
us  actifs  et  des  plus  vaillants 
SU  de  Frédéric,  fut  employé 
is  ses  guerres  contre  l'Eglise. 
Dgua  en  i  'i3<)  par  ses  con- 
4  la  Marche  d'Ancune  ;  aussi 
nnmunîé,  à  cette  occasion, 
ï  Gr^oire  IX.  Il  commanda 
la  flotte  sidlicnne  et  pisane 
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qui  retaporta  le  5  mai  une  grande  vic- 
toire sur  les  Génois ,  et  qui  fît  pri- 
sonniers les  prélats  appelés  au  concile 
par  Grégoire  IX  pourcondamner  l'em- 
pereur. Dans  les  années  suivantes ,  il 
porta  la  guerre  dans  toutes  les  parties 
de  la  Lombardie.  Un  poète  burlesque 
(  le  Tassoni)  s'est  fait  le  chantre  de  se% 
exploits.  Sa  destinée  a  été  cependant 
assez  malheureuse  pour  que  le  récit 
en  liit  réservé  à  des  poètes  plus  sé« 
rîeux.  Il  fut  fait  prisonnier  par  les 
Bolonais  daiis  la  bataille  de  Fossalfo, 
le  26  mai  1  a47  >  et  conduit  en  triom« 
phe  dans  leur  ville  :  il  y  fiit  condamné 
à  une  prison  perpétuelle.  Il  était  alors 
âgé  de  vingt-cinq  ans  ;  ses  cheveux 
d'un  blond  doré  tombaient  jusqu'à  sa 
ceinture,  sa  taille  surpassait  celle  de 
&es  compagnons  d'infortune  et  de  ses 
vainqueurs  ;  sa  mâle  beauté  attirait 
tous  les  regards ,  et  sur  son  noble  vi- 
sage on  lisait  et  son  courage  et  soa 
malheur.  Frédéric  essaya  vainement 
d'obtenir  la  liberté  de  son  fils ,  tantôt 
parles  offres  les  plus  brillantes ,  tantôt 
par  la  force  ou  les  menaces.  Entius  fut 

I)endant  vingt-deux  ans  enfermé  dans 
e  palais  du  podestat ,  au  milieu  de 
la  grande  place  de  Bologne.  11  y  apprit 
successivement  les  malheurs  et  la 
mort  de  son  père,  de  ses  frères,  et 
du  dernier  descendant  de  son  illustre 
famille,  l'infortuné  G)nradin.  Enfin 
il  mourut  lui-même  dans  sa  prison, 
le  i4  mars  1^72.  La  famille  Benti- 
voglio ,  qui  pai-viiit  un  siècle  et  demi 
plus  tant  â  la  souveraineté  de  Bolo- 
cne,  a  prétendu  tirer  son  origine  d'un 
uls  naturel  qu'EiUius  aurait  eu  durant 
sa  captivité.  S.  S— i. 

ENÏR AGITES  (  CATHERWE-Htic - 

RIETTE  DK  BaLZAC  d'  ).  (  FojT.  VeR- 
NEUIL  ). 

ENTR AIGUËS  (  Emanupl- 
Louis-Henri  de  Launey,  comte  d'), 
député  aux  états  •  généraux  de  1 78c) 
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la  liaéàuuiiée  ie 
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iTg,  ëtait  0^  dau  le  Vivnraù.  et 
j  du  canle  de  Snnt-PnMt,  fan 


dei  demien  miniftret  da  ixti  fjOnU 
XVI.  Le  fameux  abbë  Maaty  fut 
son  ptecqilenr,'  et  lui  iuïpin  le 
goût  de  cette  Aiquenoe  d'apparat  qui 
■rduii  et  rntniae  le  plua  grûd  aom- 
bre  des  horame* ,  suu  qm  opëic  pin 
diffictlement  la  convictioii  daù  lei  ça- 
priu  sa^  et  rrfl^ii.  L*  ugeaie  ne 
fut  pas  ordiaaiieiiietit  l'ajMBagB  des 
lalenu  k  l'tfpoque  où  vécut  le  comte 
d'Ëotraigucj,  et  lui-mtme  en  fonnût 
nn  exemple  frappant  :  il  publia  .«t 
1 788,  sur  Ici  e'tit»<gèDéraiuL ,  OD  M^ 
moire  qui  produiail  un  cfiel  prod^ienx 
surlesimapiMtiODsardentû,et  alon 
feKaltatiDi]  était  arrivée  à  un  daraler 
terme  ;  toui  les  Français  ne  dcman* 
daient  qur  nSfùmies  et  changements , 
et,daiisl  opinion  du  ^n*grand  nom- 
bre, ri«ti  de  ce  qui  existait  n'était  plus 
digue  d'être  couservé.  L'ouvrage  du 
comie  d'Entraigues ,  appuyé  de  tout 
le  prestige ,  de  toute  la  farce  de  son 
éloquence,  peut  être  considéré  comme 
un  des  premiers  brandons  jetés  au 
milieu  de  la  France  pour  opérer  le 
vaste  incendie  qui  l'a  si  long-temps 
dévorée.  Il  avait  pris  pour  épigrapne 
la  formule  employée  par  le  justidei 
.  d'Arragon ,  lorsqu  il  prEie  serment  au 
roi,  au  uom  des  Cortei  :  ■  Nous  qui 

>  valons  chacun  autant  que  vous,  et 

>  qui,  tous  ensemble,  sommes  ^us 
B  puissants  que  vous,  nous  promet- 
■  lonsd'obeirji  votre  gouvernement, 

>  si  vous  maintenez  nos  droits  et  nos 
»  privilèges  ;  sinon  :  non.  •  L'ensent- 
ble  de  l'ouvrage  n'est  que  le  dévelop- 

Ement  de  ce  texte  :  ou  y  trouve  tous 
>  principes  dont  les  conséquences  si 
imprudemment  appliquées  causirent, 
depuis ,  tant  de  déîasires;  l'insurrec- 
tion des  peuples  contre  leurs  souve* 
raios  y  est  légitimée  en  temui  posi- 


f.  imic  (l'Kntraigues.  •  Rn  Angirii 
»  (lit  ii'8utrai(;ue5 ,  riaMirtvclîoj 

■  primitr  ;  elle  serait  s»n»  douce 

■  lime ,  si  le  pM-lonevtt  voulail 
B  iruire  lui-uJDM  uii«  cunsiili 
»  '\a«  les  lois  dwvent  cuincm 
L'auiiur  voulait  qu'un  rétablît  lai 
lilutiuu  q>iu  U  FrdDfe  iivail  ttnui 
l  miigne  :  il  attaquait  lotis  les  sa 
niiis  ijui  STaiciit  r^né  depm 
graiiil  prince ,  et  diKÙl  que  sa  | 
<  ait  i^oléf^  dann  l'Iii^toire,  dept 

lutc  de  l'empin'  roouin  i  il  déd 
guerre  aux  ministres  de  Ion: 
T  lis ,  livrait  à  b  baine  publiqoel 
biessc  bérêditairc,  et  l'appcUit  le 
.  mt  le  plusfimeite  que  le  eîd  1 
ait  pu/aire  à  l'apèc*  Aumisùift 
Ito  ,  il  pHraïi  que  l.i  tnoiiatiJite  ( 
liluce  eu  France,  mfaïc  d'apri 
principes  qu'il  manifcsiait ,  n'étw 
cucure  su»  guuvei'ncrueiii  de  préi 
tiou ,  it  les  rc|>ublicAini  de  ia  ' 
v;Dliou,BrissotLiis,  Giruiidjas  t 
très ,  auraient  pu  II  ouvrr  dans  t» 

'ssion  de  lui  drs  argument*  Iris 
pies  à  juïlifier  leurs  KVsl^ra«s  ; 
quelques-unes  de  ses  rrâexmiSi 
D  fut  sans  tloulepour  doiuieraax 
n  lieru')(jucs  veilus  une  patrie  I 
D  d'elles,  que  le  del  touIui  quH^ 
o  ih  des  re'publiqor^  ;  et  peul* 
D  pour  punir  l'amliiriun  de»  hom 
D  il  permit  qu'il  s'olevjl  de  gr 
0  empires ,  des  i«is  el  drs  mui 
n  mais  loujours  juste  ,  m#mc  ' 
B  SCS  cliâtimeuU  ,  Dieu  prnnil  I 
B  fort  de  leur  uppiistii^n  ,  il  < 
»  Ut  pour  les  piiipîe»  asserril 
B  moyens  de  se  rèsénétfr,  et  A 
B  prendrt  l'éclat  Jr  la  jetin»* 
p  surlanl  des  "        lie  la  uutrl.  •  i 

avoir  di 
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iits  les  attaques  les  plus  vives, 
traigues  ajuutc  :  a  Instruite  par 
écrits  de  quelques  hommes  ue's 
res  au  sein  de  la  servitude ,  la 
lëration  actuelle ,  malgré  ses  vi- 
i ,  s'est  imbue  de  leurs  maximes  ; 
génie  est  venu  embellir  les  tra- 
ux  de  l'éiiidition  pour  la  rendre 
polaire,  et  sous  les  ruines  oparses 

notre  antique  gouvernement , 
a  su  démêler  les  droits  impres- 
ijnibles  de  la  nation,  nous  ap- 
endre  ce  qu'elle  fut  et  ce  qu'elle 
ît  être.  »  Le  comte  d'Eutraigues 
,  l'imagination  tellement  remplie 
»utes  CCS  idées,  que  lorsque  M. 
aint-Priest ,  son  oncle,  fut  apnc- 
ministère ,  il  lui  adressa  une  let- 
e  féliritation ,  non  pas  sur  la  con- 
ique le  Boi  venait  de  lui  accorder , 
parce  qu'il  s'assurait,  disait-il,  que 
»uveau  ministre  emploierait  tous 
moyens  auprès  du  prince  pour 

rendre  au  peuple  son  indépcn- 
e  et  ses  droits.  M.  de  Saint- 
It  rcpondit  simplcmeiit  qu'il  n'ou- 
ait  rien  de  ce  qui  pounait  être 

au  service  du  roi  Au  surplus 
principes  qiuï  profcss.iit  alors 
imte  d'Enlrai^ues,  sont  ceux  de 
les  hommes  qui  ont  voulu  faire 
"évolutions;  mais  ce  qui  est  plus 
irquable  ici ,  c'est  que  l'auteur 
I  ncine  arrive  aux  états  -  géné- 

dans  la  chambre  de   son    or- 

qu'on  l'entendit   défendre    de 

5es  moyens  une  doctrine  bien 
rente.  Lorsqu'on  discuta  d.ms  les 

diambres  la  qmstion  :  si  les 
roirt  des  députés  seraient  vcri- 
dans  une  salie  commune,  ou 
.  \cs  «ailes  p  Ttirulières  de  Tordre 
wl  ils  apparfcnainit ,  le  comte 
tiraigues fut  <  l^oi^i  parla  noblesse 
*  défendre  les  iiiciens  usa^o,  dans 
iiineu&es  conférenccr  pii  curent 
,  à  ce  sujet  y  entre  les  délègues  des 
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trois  ordres  :  il  y  soutint  avec  beau- 
coup de  vigueur  les  intéiéts  de  ses 
commettants,  de  cette  noblesse  héré- 
ditaire qu'il  avait  prosciite  quelques 
mois  auparavant,  et,  de  concert  avec  le 
marquis  de  i>outliillier  et  son  collègue 
Cazaiès  (  ^^.Cazales  ),  il  fit  prendre 
peu  de  jours  après,  par  son  ordre, 
un  arrêté  portant  que  la  séparation 
des  ordres,  avant  le  vtio  l'un  sur  l'au- 
tre ,  était  un  des  principes  constitu- 
tifs de  la  monarchie,  et  que  la  no- 
blesse ne  s'en  départirait  jamais.  Pen- 
dant le  peu  de  temps  qu'il  fut  dans 
l'assemblée  constituante  après  la  réu- 
nion des  ordres,  il    resta  fidèle  à 
son  nouveau  système  :  il  fut  néan- 
moins d'a\is  que  la  constitution  dont 
on  allait  s'occuper  fût  précédée  d'une 
déclaration  des  droits  ;  mais  il  dé- 
fendit la  sanction  royale  et  les  pré- 
rogatives qui  y  sont  attachées ,  com- 
me des  principes  essentiels  du  gou- 
vernement monarcliique  ;  il  s'opposa 
aux  systèmes   d'emprunts  proposés 
par  le  ministre  ^ecker ,  dont  le  peu 
de  succès  amena  la  spoliation  du  cler- 
gé ,  et  par  suite  la  création  des  assi- 
gnats. A  cela  près ,  le  cx>mte  d'Enlrai- 
gues  se  fit  assez  peu  remarquer  dans 
l'assemblée  constituante  ,  et  plusieurs 
députés  qui  avaient  bien  moins  de  rc- 
put.ition ,  et  entre  autres  son  collègue 
Cazalès,  y  parurent  avec  bien  plus 
d'éclat.  Il  quitta  l'assemblée  sur  la  fin 
de  1  ^89 ,  et  n'y  revint  plus  ;  bientôt 
il  passa  chez  l'étranger,  et  s*altacha 
d'auord  à  la  cour  de  Russie ,  qui  l'em- 
ploya dans  diverses  missions  secrètes  : 
il  alla  ensuite  à  Vienne,  où  il  iouit 
pendant  quelque  temps  d'un  traite- 
ment de  56,ooo  francs,  que  lui  fai- 
saient dilFérentes  cours  pour  les  ser- 
vices qu'il  devait  leur  rendre.  Pendant 
tout  le  temps  de  son  émigration,  le 
comte  d'Entraigues  eut  le  sort  le  plus 
brillant,  et  il  n'est  peut  être  point  de 
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écrilURs ,  soîl  pour  Ip  portrait  de  Via- 
teiir,  licssine  »  la  plume  par  el!e- 
mimc.  Ce  prprîrux  minuscrit  «m- 
tienl,  1-.  le  Livre  de  V EecUsiaste  , 
delatnain  d'Either jin^lois .fran- 
çaise, à  LiiUboarg  en  EcoiSe ,  ce 
XXI  Acn'^  160 1. 1'.  le  Cantique  des 
Coniifuej.lraduii  r(;ul«Deiitcn  l'rsD- 
(ais ,  le  tuiii  accuD|)'^f;ue  de  plusieurs 

Î'ecn  de  vers,  frauç-'iites  et  latines, 
André  Melviiius  et  aoli'es  versilii:^- 
teursdu  leinp-.,  inEsleram  An^lam 
rarissimam  fœminam.  On  y  irouve 
aussi  la  devise  favorite  de  fauteur,  en 
CCI  tenncs  : 

Oc  l-Eurnd 


Pour  la  di^Iicaleste  de  l'ecriluic,  ce 
petit  dicM'ceuvre  peut  soutenir  la 
comparaison  avec  les  ouvr'ges  de 
Jarry  et  des  autres  caHij^raplies  du 
siètle  de  Louis  XIV.  ii — d. 

ËNGhAMKLl.Ë  [MiBiE-UoMi- 
hique-Joseph),  religieux  de  l'ordre 
de  6.  Atigusliu,  né  à  Nedonchal  en 
Artois  le  a4  ma"  17^7,  se  livra  à 
l'étude  des  sciences ,  ei  parliculière- 
wcnt  de  la  musique.  11  s'occupa  sur- 
tout des  instruments  à  touches  et  de 
leur  construction.  Comme  il  se  trou- 
vait, vcrxi  757,3  la  cour  du  roi  Stanis- 
las, uu  Tirlunseihilien  titenieadreàce 
priDCC  des  sonates  de  clavedo  qu'il 
sdniira  lieauconp  ,  nuis  dont  il  ne 
nul  wlMenrr  ntaimunic^ioa.  Instruit 
des  regrets  de  Sianiilas.  Ën|;raiHelle 
voulut  l'S  faire  wssir ,  etioiagina  une 
mécanique  ipii  uotait  les  pières  tou- 
chées sur  UD  Javecin  au  fur  et  à  me- 
Bure  de  leur  exécution.  Le  viriuoie 
revint -à  quelque  lemps  de  là,  luutha 
les  jrtéces  dé'iréi's,  et,  peu  de  jours 
jiiri't ,  le  f.  Eii^rauielle  lui  Gt  eBteu- 
dreuiie  senueUc  qui  non  seulement 
Te|é:atl  «e%  sonates,  mais  rendait 
même  iidclaiieiil  la  mouicre  et  les 


arment  s  propres  k  fexAnrtaiH.l'îs* 
veiittun  du  moine  Goiiiiktail  dans 
clavier  lie  rap|Hirt  pl.icé  sous  le  v^ 
table  ,  et  dont  lu  toucbes  frappûtti 
sur  uu  cylindre  couverl  de  dem  pa- 
piers, l'un  blanc,  l'autre  noirci.  U 
cylindre  elail  mis  en  mouvrinr-Dt  [ur 
une  mécanique  qui ,  n  rtiat|ue  tour,  k 
faisait  dériver  de  rote,  I^  rrfvolatin 
totale  éiait  de  quinze  tours,  et  dard 
trois  quans  d'iieure.  Une  sembUil 
mécanique  fut  invouiec  jur  Uagrr, 
conseiiler-secrélaire  de  b  cour  dt 
Brunswick-  l^ncbuitrg  ;tiiH»il|M>lk 
que  la  priurifc'appartÛMtl  av  P.  Ei^ 
melled).  Ce  dernier,  eu  i^-^S.imîlt 
public  le  fmit  de  ses  truvaux  elde« 
ubsrrvations  dans  uu  ouvrage  iniïdl» 
la  Tonotechnie, au  l'.fn^iuMT la 
cylindres  et  tout  ce  qui  rft  sutop- 
tible  de  notait  dam  les  iruinmwO 
de  concerts  niBcaiii'jums ,  m-ST- 
%.  La  matière  était  «i.iive  (a) ,  •!  la 
luthiers  faisaient  un  myslïn  de  n( 
art.  C'est  également  jiu  P.  Eiifp- 
mellc  qu'.-ippartîent  tout  ce  «pd  f 
Tap|>ort  uu  niiiage  d;in.f  l'^^iî  Jë 
Jacleur  d'orbes  de  dutn  bcJ».  t 
est  encore  auteur  tl'iiii  iosluw" 
qui  lionne  la  division  géomélrii|iiei 
sons  de  manière  à  fixer  l'ineen' 
des  accoi'deiirs.  On  lui  doit  rn 
la  description  des  Imectes  de  CSm- 
n-pe ,  peints  d'ivres  nature  ptf' 
Ernst,  in-4  .,  i'^'.  partie,  Coiitïn«l 
les  chenilles,  chryssiidt» et  p^unllMl 
de  jour.  Le  Dictionitaïre ■" 


■i.lre  ,  li-"ii.'..n  lui  "l^'PP^"*  t""»»  '^'g  J 
d'».  m.rhiiir  i,-,iil,lilil'  qui  i^|  dtaiH  4hi 
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bae  quelques  ouvraces  sur  les 
€t  Muets.  ËugrameTle  mourut 
î.  D.  L. 

>UERl\4ND.  FojrezCovcYy 

ÏY,  et  Mo?fSTRELEr. 

:DIN  ,Geokge)  ou  ENYEDiy, 
Enjeiintts ,  célt>i»ro  unitaire , 
nom  d:*  celui  d'Euyed,  [)ctiie 
rransylvanie,  »ur  les  biirds 
viere  de  Maros ,  où  il  naquit 
milieu  du  1 6  .  Mècie.  Ses  la- 
i  méritèrent  la  ciinliiaco  ^e'^ié- 
is  son  p.trti;  il  fut  nommé  sii- 
(lut  des  églises  des  luiitaires 
Transylvanie,  et  rlirerleur  du 
de Glausembourc;.  Il  mourut  le 
embrc  1 597 ,  dans  un  ag(>  peu 
On  a  dv.  lui  :  Explicaliones 
n  scnpturœ ,  vcUris  et  iVovi 
nerUi  ,  ex  qnibiis    Triniiatis 
siabiliri  solel ,  iu-4  «H  (^om- 
i  ouvrage  dans  rinicntion  de 
r  que  les  catholiques  donnent 
ise  interprétation  au\  pa«»sages 
itares  dont  ils  se  servent  pour 
le  do^me  de  la  Trinité;  et,  dit 
dément ,  il  n'épargna  ni  siibti- 
crtttque,  pour  venir  à  bout  de 
sseiu.  IjI  première  édition  fut 
lëe  en  Transylvanie  ,   peu  de 
iTant  la  mort  du  raiiictir.  Les 
tts  en  prononcèrent  la  suppres- 
t  tous  les  excmpliires  saisis  fu- 
diés ,  en  sorte  qu'elle  est  d«*ve- 
s  rare.  La  réimpression  de  Mol- 
•mente  une  copie  très  exacte  de 
1  drt;;tnal".   F«lmr:ius    assure 
vit  le  |Our  à  Groninguc ,  rn 
L'ouvr.igi  i'Kiijedin  1  été  soti- 
l  réfiité  par  liicliard  Simon,  da.is 
Ittoire  critique  tles  comme iita- 
u  Nouveau-  Testament.  On  at- 
encore  à  huiedin  :[.  De  dii^i^ 
ckristi;  IL  Explicatio  loco- 
OéUechesis   Racoviensis  ;   111. 
tio  in  JVj'^am   feitamentum 
w  tLÊCQ¥umœ.  Le  premier  de 
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ces  ouvrages  paraît  n'avoir  jamais  été 
imprimé,  et  Sandius  (  Bibl.  anii-  Tn- 
nitar,  ) ,  prouve  par  de  bonnes  rai- 
sons, qu*il  est  très  dmletix  qu'Enje« 
din  soit  l'auteur  des  deux  autres. 

W— s. 
ENNERY  (l>IicBELETD'),iMquità 
Metz,  en  1709,  d'une  famille  distin- 
gué!; il  commirnça  ses  études  au  coU 
iége  i\o.s  Jésuites  tle  cette  ville  ,  et  les 
contidua  a  Paris.  Ses  pirenls  le  dcsti* 
liaient  à  la  m  igistratnrc,  mais  un  de 
ses  oncles,  qui  lui  cé<la  si  charge  de 
tré^oiier  de  la  ville  de  ^clz,  le  lit  re- 
noncer à  l'étude  du  droit,  pour  revenir 
dans  sa  ville  natale.  Les  loisirs  que  lui 
laissaient  ses  nouvelles  fonctions,  et 
la  connaissance  qu'il  fit  d'un  habile  an« 
liquaire ,  son  premier  guide  dans  la 
science  numismatique,  développèrent 
en  lui  uu  goût  qui  le  déterinini  à  re- 
nonc<T  à  sa  charge ,    pour  se  livrer 
to'it  entier   à  la  recherche  des  rné* 
dailles.  11  se  rendit  à  Paris ,  aGii  d'être 
plus  à  portée  de  former  les  suites 
qui  ont  illustre  son  cabinet.  Les  nom- 
breux amateurs  qiii  s'occupaient  alors 
de  ce  genre   d'érulition  ,  semblaient 
exciter  le  zèle  d'Eunery.  Il  n'épirgna 
rien   pour  enrichir  sd  collection ,  il 
voyagt^a  en  Italie,  en  Allemagne,  et 
fit   p.ir-tout  des  acquisitions  impor- 
tante». Les  cabinets  de  D  ivau,  capi- 
toulà  TvUiiouse ,  du  prcsi  Icut  de  îVIai- 
son.  d;i  doc  du  Maine,  d*Havt'rc.imps, 
de  Douxménil,  de  Tabbé  Favari,du 
prince  de  Uubempré ,  de  Chamilly, 
archevêque  dx.'  Tours ,  des  Jf^suites  de 
Pans,  du  mirquis  de  Beauvau,  de 
Houdeiic  et  de  tint  d  autres,  vinrent 
se  fouire  diiis  ce'ui  d'E'inerv.  Il  ne 
se  borna  piN  à  un  seul  geure  de  mé- 
diiiles,  il  voulut  tout  possélcr,  mé- 
dailles grecrpi «s.  de  villes ,  de  p-uples, 
de  rois,  mehilles  rormiues,  etc.   Il 
s*'ittacha  à  former  toutes  ces  suites* 
Son  catalogue ,  rédigé  après  sa  mort 
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par  MM.  de  Tenan  et  GaudKD ,  ^ 
leste  U  magnificrnee  de  ce  cabinet ,  et 
le  goût  épuré  de  son  posteueur.  II  f 
■acrifia  presque  toute  sa  fortune.  D*Eii- 
nery ,  au  milieu  de  toutei  les  ricbes- 
ses,  se  contenta  d'fit  jouir,  saus  m  li- 
vrer à  rexplication  des  moDamenu 
qu'il  possédait;  il  n'a  rien  publia  de 
■ou  vivant  ri  n'a  laisst^aneaD  mémoire 
aprfes  sa  uion.  Il  se  comcotait  d'amas- 
ser, el  de  farre  voir  noblemeut  son  «• 
binel ,  qrii  ne  manquait  patd'é^re  visité 
par  les  étrangrrs  de  distinciion  qui 
venaieul  à  Paris.  Il  tliacliail  k  cela 
son  p|:(isir ,  et  il  y  boraa  son  ambi- 
tion. H  avait  cependant  formé  le 
projet  lie  rédiger  lut-mdme  son  cata- 
logue ;  mais  une  attaque  d'apoplexie 
rcnicva  le  8  avril  ■  78O ,  1  Vâge  de 
soixanlc-dis-sept  an!<.  Ce  fut  Rome  de 
Lill<-  qui  fut  son  «ecuteur  leslamcn- 
laire.  C'est  avec  te  secours  de  ce  cabi- 
net quie  celui-ci  a  perfectionné  ion 
ouvrage  sur  U  iaétrol<^e,  et  c'est 
aussi  par  les  conseils  d'Ennery  qne 
Ueauvais,  dans  son  Histoire  des  Em- 
pereurs, a  fixé  le  prix  de  chaque  mé- 
daille romaine,  suivant  sa  raielé  et 
Te.spèce  du  métal  dans  lequel  elle  a  été 
frappée.  Aucune  collectioR  de  particu- 
brrn'availé|:iilé  la  sienne,  un  prince 
aurait  pu  moiilrer  avec  orgueil  ce  tré- 
sor d'érudition ,  elle  montait  à  plus  de 
vingl-dcux  mille  médailles ,  doni  envi- 
ron vingt  mille  antiques.  Celte  collec- 
tion fui  ven il ue publiquement;  tout  fut 
dispersé,  el  ses  ilelris  allèrent  embcU 
lir  plusieurs  cabinets  .  riebes  seule- 
ment de  cette  acquisition;  les  Anglais, 
les  Rnllandats ,  el  les  nombreux  ama- 
teurs que  possédait  la  France ,  se  dis- 
piiiaient  le  finit  de  tant  de  travaux. 
(,es  principaux  acquéreurs  furent  le 
cabinet  du  roi ,  MM.  Haumoiit ,  Xau- 
pv.  de  Tersan,  l'abbé  d'Hauteville , 
<li-  Milly,  etc.,  etc.,  k  Paris.;  Van- 
damme.en  RqlUnde;Knigtb,Xomt- 


persiiitiM  qn 
ïoiies  (le  d'Enncrj, 
I  i  qu'il  est  esseniirl  dr  oonnÛM 
iiitoii  de  tous  k-s  cabini'ts,  pr 
raj],  orl  aux  médailles  qi  * 
vrnl  publiées  par  de  mn 
scïseiir»,  cl  qnon  pcoi  prrudrwiMT 
des  pilles  nouvellemoii  docouvo- 
tes.  Le  catalogue  d'Ennery ,  pidH 
à  Paris,  1788,  I  vol.  in-4.,«ecfci 
lienl  un  rang  distingué  dans  les  bil^ 
llirq'M's,  parmi  les  ouvrage*  mat 
nia  liq  lies,  T— or. 

KNiNETïE[lES(JEiSD*),    ' 
iti  Beaumetz, 


.s  la  fin  du   16 


.  siècle .  culli«i^ 
vcc  plus  d'aiAlp 


française 
que  de  succès ,  et  mourut  dans 
nie  vers  i65a,  jt;éd*( 
ans.  On  a  de  lui  :  I.  ie»  jtnetn< 
Thea^enes  el  de  Phitoxènet. 
de  pué.'iies  Tourniii.  1616,  ii 
11.  Eii'éce,  de  lu  consolaiiomilA 
Philosophie,  ir.iditilen  rr4iifS)t,4 
prose  et  eu  vcis,  ibid.,  if>Mlj,ia.^9 
asse^  r.rr;  lll.fe  C/MviitersMflr 
proche ,  Jacques  de  la  Laine,  t 
eu  wxu:  chants,  thid.,  >USa,l 
c'est  de  unis  les  ouvr  tg,-g  rl'Euii 
te  SI  il  qui  suit  re^Jierrlic  des  a 
l\ .   'es  quatre  Baiser  t  ifUe  CM 
dffote  peut  donner  à  son 
le  monde ,  ihid,,  iG'ii  ,  îi 
Sainte   ^/i/egitnrf*,  Irai^rdie,  »l 
■  045,  iu-8-.  — E:'NtTiiMtll 
d'  ),  du  U  même  f>*iiul'i' 
dent,  le  Ht  qm'lqu''  répuiaiion  ■ 
EDO  .savoir  et  pour  sa  pieté.  I' M 
ses  oiiTiagts  qui  ail  éir  impnni<4 
une  F.pilre  en  vert  fraitciùs,et  ~' 
i«   Turcs.   Mfs.'lnfiJ^tes,j 
Chrétiens,  etc.,  i55i).  in-H", 
W- 

ENNIU.'i(Qr 1 ,  i>oMt  « 

naquit  à  Kl  deUJC'* 


J 
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lyaot  J.-C  ,  sous  le  consulat 
rius  FaltOQ  et  de  C.  Mamilius 
.  Il  vécut  en  Sanlai{;ne  jus- 

de  quarante  ans;  ce  fut  dans 
soumise  aux  Romains ,  qu'il 
litie'  avec  Caton  r.mcien ,  Ic- 
crnait  alors  la  Sardaignc  avec 
prc'tcur.  La  liaison  qui  exista 
lins  et  Gatou  fut  si  grande , 
*te  offrit  volontiers  ses  bons 
Galon  pour  lui  enseigner  la 
*ecque.  Caton  l'étiidia  avec 
,  pour  témoigner  sa  recon- 

â  Ennius,  il  remmena  à 
lui  donna  une  maison  .située 
lODt  Avcntin.  L'acquisition 
l'un  poète  aussi  célèbre  me 
it  Cornélius  Ne'nos  ,  compa- 

plus  beaux  triomphes  que 
le  de  la  Sardaip;ne  aurait  pu 
er.  Ennius  obtint  par  son 
roit  de  bourgeoisie  romaine  : 
i  honneur  fort  recherche  y 
ccordait  alors  qu'aux  etran- 

rare  meVite.  Le  style  d'Ën- 
ite  la  rudesse  du  siècle  où  il 
lais  le  défaut  de  pureté  et 
i  est  racheté  chez  lui  par  1 1 
expressions.  Einiius  tira  la 
ine  du  fond  des  forêts  pour 
lanter  dans  les  villes;  et  le 
excellence,  Virgile,  en  con- 
u'il  a  transporté  dans  son 
es  vers  tout  entiers  d'Ën- 
ait  souvent  que  c'étaient  des 
Il  tirait  du  fumier.  Au  juge- 
Lucrèce  y  Ennius  est  le  pre- 
itrc  les  latins  qui  ait  ob- 
e  Parnasse  une  couronne  im- 


Prianu  amepAo 
Halicoac  pcrcBAÏ  froiMle  corott*n 


m  Quintilien  a  f«iit  un  grand 
poète  Ennius:  a  Révérons, 
L,  cet  homme  célèbre ,  comme 
bt  CCS  bois  sacrés  par  leur 
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»  propre  vieillesse, dans  lesquels  nous 
»  voyons  de  grands  chênes  nue  le 
»  temps  a  respectés,  et  qui  pourtant 
V  nous  frappent  moins  par  leur  beau- 
n  té,  que  par  je  ne  sais  quel  senti- 
»  ment  de  religion  qu'ils  nous  inspi- 
»  rent.  •  Eu  ni  us  fut  recherché  par 
tous  les  grands  hommes  de  sou  siècle. 
Caton  ,  dont  nous  avons  parlé,  atta- 
chait tant  de  prix  à  l'estime  d*Ennius , 
qu  il  la  mettait  au-drssus  de  l'honneur 
du  triomphe.  Scipion  l'Africain,  fati- 
gué des  troubles  de  Rome,  avait  em- 
mené Ennius  dans  sa  maison  de  cam- 
pagne de  Literne;  il  avdit  une  telle 
vénération  pour  ce  poète,  qu'il  voulut 
être  déposé  avec  lui  dans  le  mê- 
me tomI)eau.  Ennius  mourut  envi- 
ron dix-huit  ans  après  Scipion  ,  d'un 
violent  accès  de  goutte  ;  il  fut  honoré 
d'une  statue  élevée  sur  le  tombeau  des 
Sci|iions,  dont  il  av;iit  chanté  les  ex- 
ploits. Ennius  a  mis  en  vers  héroïques 
les  .\nn<des  de  la  république  romaine; 
il  a  composé,  en  outre,  quelques  sa- 
tires et  plusieurs  comédies  qui  annon- 
çaient une  profonde  connaissance  du 
cœur  humain;  mais  il  ne  nous  reste 
de  ses  ouvrages  que  des  fragments 
qu'on  a  recueillis  dans  le  Corpus  poë- 
îarum,ei dont  Hcssclius  a  donné  une 
excellent'?  édition  in.4  .  [  AiA>terdam , 
1707  \  Sa  tragédie  de  Médée  a  été 
donnée  à  part,  avec  un  choix  de  ses 
autres  fragments  et  un  savant  Com- 
mentaire par  M.  H.  Planck,  Hanovre , 
1807,  iu-4''«  Ennius  était  tellement 
convaincu  de  son  talent  pour  la  poésie 
épique,  qu'il  s'appelait  l'Homère  des 
Latins.  Voici  i'cpiiaphe  qu'd  composa 
pour  lui-même  : 

Aapicit«,  6  cÎTOf.  Mnit  Caaii  inapnit  tarmwmri 
Hic  Tcitrân  p-^iit  ausifo*  faeta  painia 

Rcrno  ne  l-icrTiBi»  dccdrct,  ofi|m  immttm  Ueta 
takit;  (.ar.'  volito  vitoj  pcr  era  vir4iB. 

B— RS. 

ENNODJUS  (  Macwvs  -  Félix  ), 
«uit  né  à  Artes,  tci^  Tan  475;  d'un» 

Il    ' 
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e;9  ce 
jtarratjt  les  Fauitus  , 
AvicDiM ,  Ft  Camillui ,  sod  pire ,  inîl 
exerce  )ji-niéme  des  elur^  bonora- 
bli's  ;  il  fut  dëpo^iillé  de  ses  biens  par 
les  Visif;Dtbs  ,  lorsque  les  Betl»res 
s'cLiblircrit  dans  la  partie  méridionale 
des  G.niiles.  Une  cfe  ses  taules,  qui 
ilciDeui-ait   à  Milan  ,  se  chargea  de 


r  i  son  éduMlion.  Cette  dr- 


constance  a  bit  croire  »  quelques  éai- 
vains  qu'il  rilait  n^  dans  Cvtte  vUle. 
EduihIIus  aoDOnçait  d'heareoses  dis- 
puïiticiD)  pour  l'éloquence  et  pour  la 
poé.'-ic ,  et  d'haUles  inHitutrun  ki 
cullivirent  avec  soin.  Il  perdit  m 
tante  !i  Yiet  de  sciu  ans ,  et  rMomba 
dans  la  silu^tion  milbeureuse  dont 
elle  l'avait  tiré.  Une  datne  (Tune  haute 
distinction ,  nommée  Mélamde,  vm- 
ch^  de  son  mérite ,  repara  les  torts 
de  la  fortune  à  son  égard  en  l'épou- 
sant. Eiinodius  alla  habiter  ensuite 
Pavic.  S.  Epiphane,  qui  en  était  altws 
«fvéque,  appr^ia  ses  titlenls,  et  ren- 
gagea à  le»  faire  tourner  à  favanlage 
de  lit  religion  ;  il  céda  avec  peine  aux 
pressantes  invitations  du  saiut  évê- 
qne;  il  ne  consentit  qu'à  regret  à  se 
séparer  d'une  épouse  qu'il  airaail  leti- 
dremenl  ;  et  ce  fut  pour  uoti  dire 
malgré  lui  qu'il  fui  ordonne  diacre  i 
Xi^t  de  viogi-un  ans.  Apris  ton  ad- 
mission dans  les  ordres  sacrés,  il  ne 
changea  pas  aussitôt  de  condni(e;maîi 
enfin  la  grâce  toucha  son  cceur,  et 
dis-lors ,  renonçant  aux  vaoilà  du 
monde ,  il  Rappliqua  lont  entier  &  la 
science  du  salut,  t.»  ^^,i^tmyit,k 
la  cour  de  Gondebaud,  roi  de  Bour- 
gogne, S.  Epiphane,  chargé  par  Ira 
égliM-s  d'Italie  du  radial  àii  captif. 
Ce  nainl  prélat  étant  mort ,  il  k  rcdta 
i  Rame,  où  il  continua  de  partager 
tes  loisirs  entre  l'élude  et  la  pratique 
de  ses  deroin.  Parmi  les  ouTrages 
quil  conpoH HtKXU éfwpe,vn n- 


1  5<^  pour  le  pan 

!  K  '.  (luncile ,  di 
rciv»  otuuiiii<:''ciit  l'in^r-ritoi 
\n  acirs  de  celle  a«u-mblée 
Pimég^ri)}ut  de  Tliéodorit . 
Visigut  lis ,  qu'il  prononça  ea  5i 
talent»  d'Einiudius  el  l'empli 
en  TiiiiMil  pour  l'uiilil^  de  1*^ 
uieriltreni  l'es'ime  de»  |ionli6 
vf<nération  des  peuples.  Ea  5 
fut  placé  sur  le  stége  épisca 
P.nie,  ri  peu  de  temps  aprè«  I 
Hurmitidai  le  chargea  de  irav. 
1.1  rcimiuii  de*  ^\isn  d'Oriml 
sées  par  lliérésie  des  cutvclitn 
EcTYCflC»),!!  se  rendit  déus  fo 
ctt  ubjcl  vers  Tempirn-ar  Mj 
mais  ce  j^rince ,  qoi  favurÎMÎi 
reiir«  qu'Euiiiidius  venait  couil 
rcsulut  de  le  faire  périr,  en  le  : 
de  se  reinliarqui-r  sur  un  vaîu 
mauvais  éint.  Sa  criminelle  «S| 
fut  trompée  :  Ennodiu*  «ni», 
rmsemcDt  en  Italie  (  il  rcfril  ' 
iiistraiion  de  son  dioc^ ,  i^'i 
vcroa  saintement  plusieurs  au 
moiii  ul  le  1 7  juillet  5a  i .  fEgl 
nnrr  si  mémoire  le  même  joi 
Œuvres  de  S.  Ennodiu«  on! 
cueillies  et  publiées  par  André  > 
Tiiumai,  lâtt ,  in-S", ,  ei  p 
inutid,  Paris,  m^mc  nnnoe  et 
formai  :  elles  l'avaienl  éti  préi 
inrat  dans  le  Recueil  de*  .^a 
orthodoxographi,  BAIe,  tSS 
fol.;  cl  elles  roui  été  depub  A 
dilTi-renles  é<litioni  de  la  Bihtùn 
trum,el  séparémcul ,  à  Venitc, 
in-fol.  Li  meilleure  Milioii  et 
qui  faii  partie  des  operavariaS. 
truin  { y.  SinnoKS  )  ;  le  XaMtw 
coll.itiuDnc  sur  deux  €ieelle»l 
iiiiscrilï ,  et  les  noie»  nlaoéei  ( 
des  pages  oITreut  ton»  feu  HAm. 
meiits  néeetsaires.  FJIe  renlên 
'  nombn  de  t^ 

n  'Ctrlri^d^l 
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recherche  ni  de  mauTais 
elles  respirent  la  piété  la 
!  ^  II.  le  Panégyrique  de 

,  pièce   utile  |>uiir  This- 
f  a  été  inipiîmée  dans  les 
fditioiis  des  Panegyrici  ve- 
V  Apologie  de  Symmaque 
concile  de  Rome,  remar- 
renchaînement  dos  moyens 
te' des  rai<>onnements,  mais 
able ,  de  l'avis  roêiue  des 
s  moins  prévenus,  aux  pré- 
*  la  cour  de  Uoroc;  IV.  la 
Epiphane  ,  éuéqiie  de  Pa- 
ie par  l'exartitude  des  faits 
connaissance  qu'elle  donne 
Qts  points  -  liisturiqui'S  ;   le 
t  plus  correct  et  plus  agréa- 
ui  des  autres  ouvrages  a  Eii- 
41e  a  été  insérée  dans  les 
itorumj  au  i  n  janvier,  avec 
leBullandus;  Arnauldd'An- 
iduite en  français;  V.  la  ^ie 
îtoine ,  moine  de  Lerins  ; 
i  un  p.incgjri(|ue  de  ce  saint; 
urs  Opuscules  y  peu  iinpor- 
re  lesquels  on  rcm.irque  ce- 

P.  Sirmond  a  intitulé  Eu- 
im,  parce  que  EniioJius  y 
n  à  Dieu  de  sa  miséricorde  ; 
Discours  ou  Allocutions , 
e  de  vingt-huit ,  sur  des  su- 
étë,  etc.  Dom  Marlcnc  a  in- 
is  le  tom.  V  du  Thésaurus 
mm^  deux  pièces  de  ce  genre 
Il  échappé  aux  rcrherches  de 
VII ï.  Des  Poésies ,  divisées 
Mrties  :  la  première  cot) lient 
mes,  un  Eloge  de  S.  Epi- 
te  ;  la  seconde ,  des  E  pila- 
is Inscriptions ,  des  Epi- 
f ,  elc.  On  retrouve  quelques 
Sonodiusdans  le  Chorus  poë- 

W— s. 
C,  ou  ENOCH  (Louis), 
Nidan  au   j6'.  siècle ,  em- 

rifome  de  GalYiiiy  et  «e 
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retira  à  Genève  vers  i55o.  Il  rem- 
plit avec  distinction  une  place  de  lé- 
gent  au  collège  de  cette  ville,  et  ea 
fut  nommé  principal  en    i556.  La 
même  année  il  reçut  la  bourgeoisie , 
et  [)eu  de  temps  après  fut  promu  au 
ministère.  Il  a  écrit  des  Commen- 
taires sur  Cicéron,  que  Hubert  Etienne 
a  publiés  avec  les  Œuvres  de  cet 
orateur.  On  a  encore  de  lui  :  I.  Prim^ 
infaniia  linguœ  grœcœ  et  latinœ  si- 
inid  et  galUcœ^  P.iris,  1 547  *  "*"4"«J 
II.  De.  puer  m  grœcarum  litlera- 
rum  doctrind  liber,  Paris,*  i555y 
in -8".;  III.  Partiiiones  grammati- 
C(C,  Genève,  in-4".— Eitoc  (Pierre), 
sieur  de  la  Meschiniere ,  fils  du  pré- 
cédent, né  dans  le  Dauphiné,  cul- 
tiva la  poésie  françai>e,  mais  sans 
grand  succès.  On  a  de  lui  :  I.  Opus- 
cules poétiques ,  Genève,  157a,  in- 
8'.;  II.  la  CéocyrCy  contenant  cent 
cinquante-un  sonnets ,  des  odes ,  des 
chansons,    des   élégies,   des  berge- 
ries, Lyon,  1578,  in-4".  Il  célèbre 
dans  cet  ouvrage  les  charmes  d'une 
jeune  demoiselle  qu'il  nomme  Géo- 
cyre ,  de  denx  mots  grecs  qui  signi- 
fient brille-cœur  ;  III.  Tableaux  de 
lu  vie  et  la  mort.  Ce  sont  des  ré- 
flexions morales  sur  les  misères  de 
la  nature  humaine ,  divisées  en  cin({ 
cents   quatrains.   Les   bibliographes 
qui  font  mention  de  cet  ouvrage  n'en 
indiquent  ni  la  date  de  rimpn'ssion, 
ni  le  format.  W— s. 

ENOCH ,  patriarche ,  (ils  de  Jared  ^ 
naquit  Tan  5578  avant  J.-C.  Il  en|;>en- 
dra  Mathusala,  lorsqu'il  était  âge'  de 
soixante  -  cinq  ans,  et  vécut  rncore 
trois  cents  ans  après.  Alors  a  it  ne  pa- 
i>  rut  plus,  dit  TEcriture,  parce  que 
V  le  Seigneur  l'enleva  du  monde.  » 
S.  Paul ,  dans  sa  belle  Epitre  au\  Hé- 
breux ,  où  il  célèbre  avec  magniGcence 
la  foi  des  patriarches ,  parle  ainsi  de 
celui  qui  est  le  sujet  de  cet  article  : 
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c  Ccst  par  la  foi  qn'Enodi  fut  «nTerë, 

■  afin  qu'il  ne  vUpoiollaiaortjeloa 

>  ne  le  vit  plus,  parce  qne  lé  Sei- 
M  gncur  le  tr.insporta  aillain.  »  Le* 
docieurs  de  l'E);iiM  et  lei  plus  lagei 
ioteriirèlrs  de  l'EJcrilum  ont  donc  ni- 
gpigiiê  <]tie  le  pairtarebe  Enoch  n'eit 
pa"  mort ,  et  que  Dieu  l'a  toleyi  tout 
vivant  du  nirliei]  dei  hommes,  comme 
il  a  traiisporié  locg-temp»  tprit  le 
proplièie  E  ie,  tur  un  chariot  de  fea 
(  f'oj'.  V.UE.  ).  S.  Jérôme,  dam  ton 
Coranienuiresur  Amos.ditqu'EDoch 
et  Elie  ont  été  irausporlés  au  ciel  dans 
leurs  ctfrp.i.  Les  iiuFs  et  lei  cbrétieiu 
croyent  unanimement  que  ces  deux 
laints  persoDiiages  eusteul  encore  au- 
jourd'hui ,  et  que  c'est  à  eux  qiies'ap- 
pliquent  ces  paroles  de  l'Apocalypse  : 
a  Je  susciterai  mes  deux  témoins,  et 
B  ils  prophéii&eront ,  couverts  de  sact , 

>  ptndaut  mille  deux  cent  HHxante 

>  jours.  •  Il  existait  dans  les  premiers 
siècles  de  l'Eglise ,  sous  le  nom  d'E- 
noch, un  livi'e  deveou  fànieui  par 
l'embarras  qu'il  a  causé  à  tous  les  in- 
terprctn.Teriullienenafaiinnf^rand 
élo);e,  et  ayant  lui,  Vapôtre  S.  Jude, 
dans  sou  Epîtte  canonique ,  en  cite 
un  pasMge  où  il  est  question  du  juge- 
ment que  Dieu  doit  exercer  contre  les 
impies.  C'est  dans  ce  livre  qu'il  est  dit 
que  les  anges  se  siint  alliÀ  avec  les 
filles  des  hoioines,  et  en  ont  eu  des 
enfants.  Au  reste ,  il  est  probable  qu'il 
y  avait  dans  le  livre  d'Enoch  plu^ieurs 
véiités  dout  S.  Jude ,  auteur  inspiré 
de  Dieu,  a  pu  (dire  usage;  mais  ce 
livre  n'en  a  pas  moins  cte  rejeié  par 
l'élise  ,  comme  aporrjphe .  et  leS 
{Juf  illustres  des  anciens  docteurs  en 
parlent  comme  d'un  ouvrajie  qui  ne 
doit  pas  foire  jutonie'.  Le  célèbre  Pei- 
resc,  l'un  de*  plus  illus're*  ^avanis  du 
cominenernii'nt  du  17  .  siéili-,  ayant 
aippris  par  le  P.  Gilles  de  Loche ,  mis- 
uonnaire  ca|iuciii ,  que  les  Abyssins 


Ir 


lati|>ue  ^ûo- 
I  Livre  |i«it  « 

,  -, ,u  eff<tii»B)- 

Bt  it  qui  détail  le  conlruir ,  au 
<  itiiit  que  le  lïvrr  irtin  uDpMiea 
m  lè  iJahaïla  HicWil.  I.adutfcf 
coni  II  la  kUjieffh'tîi'  dont  il  ntà 
Biipe,  el  ciiumc  \t  moine  Apm 
dr  lire,  dont  il  avaii  reçu  sta  mic 
H'  lues  eu  élliinpîen,  (i«  lui  Klîl 
p  p:irl^  de  iv  livi-e  d'Enoeli.  not 
ft  lient  il  pubUa  la&iivM'leduBtt- 
nusc  it  de  Peirnxc,  mais  il  nia  nJoK 
l'existence  du  livre.  Gellr  npiniu»  fat 
adoptée  p^r  luiis  lex  savant*;  maille 
chevalier  Bruce  étant  en  Abystinit  «i 
1769,  se  procura  troii  maiioKrilsdB 
livre  d'Enoch.  A  son  reiuui  en  £a- 
rope,  il  va  donna  tm  cxrmplMrv  n 
roi  de  France,  el  rapnorla  IrsdroK 
autres  en  Angli'lerrc.  Woi>le  qui  a'ctât 
livr^  à  l'cliidc  du  copte  iwiir  p4fT(air 
à  UDc  plus  grande  c»nDaiu.inc«  dtt 
livres  aaiuls ,  n'aibndil  poîul \f  itMi 
delJfueeetvint  à  Paris,  où  ileonîlJ* 
livre  d'EDuch  ;  il  en  coinmunii|M  M 
céllbre  Mii  bnélis  une  nuiïce,  ^  M 
trouve  imprimée  d.ins  l.i  correupto- 
dance  de  ce  navaut.  L'élude  de  cen> 
nusctii  ne  I^ivia  plus  aueji»  donK  )at. 
l'existi'tirc  du  livre  d'Enoch,  ou  dt  _ 
hvrc  apdcnphe  qui  porte  MO  IMBi' 
et  que  |.'s  Abyssins  placent  immtkbt»- 
ment  .ipièa  le  livre  de  Job,  daoik 
canoD  ii  livrc:i  saints.  M.  Silvcrirr^ 
Sacy  ;i  duniié  une  notice  Jl^MV.dâa^Ul 
et  la  traduction  l.itiui  de  pliuîtiir»tll- 

Sitresdii  m.iuiiMrit  de  la  bibliolli^at 
u  Bui ,  [|,in^  le  Magasin  «nç^c/iv^ 
i^ue.  (i  .  aniréc,  iiune  l,p«i:.59pi 
Ce  MViini  y  a  prouvé  que  ce  \ÀtW 
est  )e  niéiuc  que  o  lui  qui  «si  tàf 
daifl  la  friiiieiise  éidire  de  S.  Wl 
rtdaii«  l('S;iucîvmc>iiv.iiux.San«^ 
ni»U  fl  qui',  iitif!niie  i<Wur  quK  ad, 
it  niéiiliTail  u  duit  c*  pidilîf 

«rcC U  texte,  à  I WBV    ~* 
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(pi*en  ont  fût  des  écrivains 
&s,  de  r;)ntonté  dont  ii  a 
^s  discussions  auiiqiu-ltcs  il 
f*u.  C  — T  el  j — pf. 

3,  fils  d* Abraham,  rabbin 

(tdePuscn,  a  pnbiié  les 
«uivati's  :  I.  Commentaire 
urne  83 ,  extrait  du  Corn- 
entier  fait  par  le  même 
r  tous  les  psaumes;  II. 
9  Joseph  avec  ses  frères  ; 
*urs  sacrés  mr  divers  lieux 
euque^  imprimé  à  Amsicr- 
\v  Rossi,  qui  nous  a  fourni 
,  n'indique  ni  le  lieu  ni  la 
mort  d*Enoch.  J — w. 
l'ASPARDl,  ne'  vers  iS-jo 
dans  le  Wui1rmb«rg ,  rc- 
kude  du  droit  après  avoir 
remif  rs  grades ,  afin  de  se 

passion  pour  les  voyages. 
k  Cologne  en  i6o3 ,  et  s'y 
iges  d'un  libraire.  Ens  pa- 

moins  inquiété  d'obtenir 
ation  durable  qnc  d*ama5- 
^ent;  aussi  les  volumes  se 
nt-ils  sous  sa  plume  avec 
îté  încouccvablc  ;  souvent 
liait  huit  ou  dix  dans  une 
sur  des  objets  entièrement 
[I  quitta  Cologne  après  y 
eurîl  vingt  cinq  ans ,  et  on 
quil  devint  depuis  cette 
nais  il  paraît   qu'il   vivait 

i656.  liC  rédacteur  des 
1  Bibl.  histor.  de  France 
i  mal  Ga.spard  Lorchan  ; 
ur  mentait  d*étre  relevée. 
itéra  y  p;irmi  les  ouvrages 
e  ceux  qui  peuvent  présenter 
Itérât  ;  on  en  trouvera  une 
Tes  indiqués  dans  la  Bihlio- 
Us  de  l.ipenius  :  I.  Histor ia 
Dithmarsicorum  seu  Da- 
b  Frederico  H,  Francfort , 
^foK;  U.  Mercurius  GaUo' 
,  Cologne  y  i6o4  et  années 
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suivantes,  in-u.  Ens  en  a  publié  six 
volumes,  depuis  Icqu  «triëme  jusqu'au 
neuvième;  Michel  d'Issell  est  le  ré- 
dacteur des  trois  premiers  ;  Gotbard 
Artbus  et  Jean-Phihppe  Abeliu  ,  suc- 
cesseurs d'Eus ,  ont   porté  cet  ou- 
vrage à  trente  -  cinq  volumes.  GtA 
fme  compilation  faiblement  écrite  et 
mal  digérée  des  événements  qui  st 
passaient  eu  Europe.  (  F»  Isselt  d') 
etj.  Ph.  \BELiif);  111.  Berum  hun^ 
garicarum  historia^  libris  IX  corn» 
prehensa ,  Cologne ,  1 6o4  «  P^tit  in- 
8°.,  réimprimée  avec  des  additions  et 
une  suite,  1648,  trad.  en  allemand, 
i6o5,  iu-4^*  Les  bibliographes  hon- 
grois trouvent  à  cet  historien-compi- 
lateur plus  d'élégance  que  d'exacti- 
tude ,  et  lui  reprochent  de   n'avoir 
point  indiqué  les  sources  où   il    a 
puise,  et  de  n'avoir   point   mis  de 
tables  a  son  ou \  rage.  IV.  Annales 
sive  commentaria  de  bello   Gallo- 
Bcl^icOy   ibid.,    iGoO,   in-8'.;  V. 
Deliciœ   Germaniœ  tam  inferions 
quàm  superiorisy  ibid.,   1G08,  in- 
8'.  ;  VI.  Deliciœ  Germanits  trans* 
marinœ  ,    ibid.  ,    1610  ,    in  -  8°.  ; 
y\\,  BelU  civilis  in  Belgio  perXL 
annos  ^esti  histor  ia  usque  adannum 
1 609,  exBelgicis  Meterani  commen- 
tariis  concinnata ,  ibid. ,   1 6 1 0 ,  in- 
fol.;  VIII.  Elogium  duplex  funèbre 
et  historicum  Ilenrici  IF",    ibid., 
161 1 ,  in-4^  ;  IX.  Indiœ  occidenta- 
lis  historia  ex  variis  authoribus  col- 
lecta, ibid.,  161  u,  in-8  .;  X.  Mau^ 
ritiados  libri  VI  in  quibus  Belgîca 
describitur,  civilis  Belli  causœ,  il- 
lustr,  Mauritii  natales  etvictoriœ  ex- 
pUcantur^  ibid.,  1612,  in  -  8**.;  XI. 
Magnœ  Britanniœ   deliciœ^  ibid., 
1 6 1 5 ,  in-8".  ;  XIL  Thésaurus  poli- 
ticus    ex    italico    latine   venus  • 
ibid.,   i6i3-i8-i9,  3  vol.  in-4°- 
Kahie  parle  atec  éloge  de  cet  ou- 
vrage {BibL  Siruv. ,  a  part^  pag. 
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3a8  )■  Jean-André  Boaio  en  anit  aa- 
nODcc  une  roiitmiiatioD  qui  n'a- point 
paru;  XIII.  Epidorpidum  libril f 
in  quitus  multa  nadentèr,  gravi- 
tèr ,  argutè,  salse,  jocosè  «ffue 
tliam  ridendè  dicta  etjaet*  contf- 
neniur, ihiil.,  i6i3,  io-ii,  ■&i4i 
i&i8,in-  M,  1648,  4  Tof.  in- 13. 
On  refunilîl  dam  la  detnirre  édi- 
liun  le  supplément  intitulé  :  Epi- 
dorpismatum  reliquiie  ;  XIV.  Ad- 
paraliiS  convlvalet  jueundit  narra- 
tionihus,  saliibribus  manitis  et  nti- 
randis  kistoriis  instmcli  ,  ibiil.  , 
161 5,  in- 11;  XV.  NucUiu  histo- 
rico-poliiiciis ,'Aàd.,  i&Jo,in'  la, 
a',  part..  i6'j4-  ^*  ^^"^  rcunin, 
Ulm,  i653,  in-in;  XVI.  Moroso- 
pkia  sive  stiiîîte  tapientim  et  sa- 
pieatis  iluUitite  lihri  duo,  ibid., 
]6'J0,  1C31  ,  in-8"<  C^est  peut-itre 
nue  trailuciion  de  Touvragc  que  Spelle 
avait  public  soiM  le  même  litre  en 
iialicn.Pavie,  t6o6  ,  in-4'.;  XVIL 
Manlhsa  apophtegmatum  ,  ibid. , 
1610,  vol.  in  -  11;  XVIll.  Hera- 
eliuis  de  miseriis  vitie  humante  , 
ibid.,  ,611,  in-ia;  XIX.  PausUy- 
pus  sive  tristium  cogitationum  et 
moUstiamm spongia ,  ibid.,  in  I3j 
XX.  Principis  consiliarius,  ibid., 
i6-j4,  in-8.;  XXI,  Famtt  Aus- 
iriaca.xUA.,  iCaj.in-fol.  (en  allc- 
mand  ) ,  Ii|;.  ;  XXI I.  Thaumautr- 
gu<  malhematieus .  id  est ,  admira- 
bilium  effecliium  è  matltenuitiearum 
disciplinarumfontibas  prqfiuenlium 
Vlloge,  ibid.,  1&18,  in-8°.  Cette 
àfitiuii  est  la  seconde,  et  on  en  con- 
naît deux  aotres  de  i636etdei63i , 
m^e  foi  niai.  Ceit  une  traduction 
des  Récréations  mathémiUiqutt , 
dont  h  première  édition  françaiie 
indiquée  par  Miirhard  est  celle  de 
Roiirn.  iC'i8,  iD-8".  L'édidon  btine 
de  i63<i  piirte  aur  le  litre  Casparo  • 
Btts  t.  coUtctare  et  iaUipnu,  Qa 


et  ii<iiTr,i);<-  m  trrmiuc  |wr  b  d»-, 
cnpuuu  du  single  un  panUcnpbft. 
On  ri-iiiarquc  eiuwre  jurai  le»  a»- 
rraj^Ft  d'Eo'  une  irMlunian  dv  i»* 
BUn  de  Giitman  d'Albraclir,  tgMtlc 
litre  ùt:  PrirsceniUM  Ww,  itnS, 
în^  .,  «  des  poésies  laiino,  de« 
une  p.irlic  a  été  ioiété*  dan*  kf 
Ddir.'us  poetamm  Germanonm, 
ton.  II,  pa^  |'j30  et  suiv.  W--«. 

ES$  {  Jrtn  },  ibéolo^ca  pnCc^ 
Uni,  né  le  ijutai  lôHi,  à  Qu^Hà 
A  la  WeslfrÎM,  acbcva  »ei  étaia 
a  1 1  livcrsiie'  de  Leydc,  et  m  mA 
bab  -'  dans  le*  lant;urs  anctenoa  rt 
dans  l'hialoire  eeclctiuiiaue.  Ajiis 
avoir  clé  élevé'  au  $«iiii  Biuiûdin,à 
fui  (  abord  envoyé  à  Hi'rfi .  il  tniMfc 
&  I  iffsn ,  où  il  proCou  ta  ibaolupl 
avec  distinction.  Il  fut  place  «i  1709 
i  la  téle  defégliM;  d'Uliccbt.  «,  TaD. 
née  suivante,  nomme'  prufeiMW 
tranrdinaire  â  l'école  ilr  eetlevilk.O 
obtint  eu  1735  une  tliaîre  ntuitk 
U  nijme  école ,  et  mourut  le  6  MBfkr 
1753.  On  croit  que  le  régime  iii 
qu'il  suivait ,  cunltibua  h  iiinjjtt  Vtf 
jours.  On  a  de  lui  :  I.  Biblîotheca  it- 
éra lift  diatribe  de  librcirum  noÀU» 
tamenli  eanonc,  Aiustrriiaui .  I7lfi 
in-8  .;  II.  des  Ofrjercof iwij  ( «1 W- 
landais  ]  mr  le  1 1'.  et  U  is*.  fk- 
pitres  d'haie ,  Araïiadam,  171S1 
in-S^J   III.   Oral        " 
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ïSBNÂDA  (  Zenon  Silva  (i), 
uis  DE  LA  ),  prit  naissauce  il 
ues  lieues  de  Valladolid,  dans 
lite  ville  de  Seca,  Fan  1690. 
t  le  jour  à  des  parents  honnêtes, 
reoommandûblcs  par  leur  pro- 
et  leurs  mœurs  que  par  leur 
anœ  et  leur  fortune.  La  £n- 
la,  ayant  termine  ses  études  avec 
I,  foUidta  et  obtint  un  em- 
laos  un  des  bureaux  des  fiuan- 
i).  Son  activité ,  ses  talents  et  sa 
lite  ayant  élé  remarques  par  ses 
,  il  fut  successivement  avancé  à 
Dplob  plus  importants.  La  jus- 
de  ses  plans ,  ta  sagesse  de  ses 
^  les  connaissances  utiles  dont  il 
orné  son  fsprit  le  firent  bientôt 
Atrt  pour  un  des  plus  habiles 
imistes.  Après  avoir  occupé  peu- 
quelques  années  l'emploi  de  se- 
rt CD  chef  dans  le  premier  bu- 
des  finances  (de  hacienda),  il 


I  plaiirart  biographirt  on  trnuTe  ■joutét 

M  d«  U  EB««a«dB  cruK  de  Z«no  uu  d« 

•■   iMS  les  drHi  eiiaeinhir.    Nout  ■tooi 

le  prcnicr    c^mme   nVtant   proprcmrnl 

•m  t  tl  Bgui    «TOiu  «uppriiné   le     accoud 

■*Bpp«rtcD«nt  pat  a  U  Kntenad«.  Quel- 

wgwyiiM  aagUu  ont   prête adu  que  ifn- 

;    était  nu    nom   que  ce    ninitlre    i^ëuit 

poar  indiquer  robtcurité   de  tnn  origine , 

fBÏ  4ir*il  tn  tt  nada  (  en  «ol  i  ien  ^  \  maii 

radnctioB  nVit  paa  exacte  ,  pai*qu'alor«  il 

lé  pfailfAtdire  en  si  et  non  cnie^  qui  n'eit 


tni^aat  Lâpiace  (  Pirctt  intèressantet  ) 
fmt»  antrat  bioijraphpi ,  la  Enseuaila  dulaa 
TCéléf  atii^n  au  comte  deGdgri.Cegt'n^ral 
a«u  la  aaiton  de  U  Entenada ,  à  (Udix , 
î*«t  était,  •nÎTant  !••  uoa  teneur  de  livrea 
I  baaqnicr,  ctauifant  Ira  autres  receveur 
aanamc.  La  comte  de  Gagei,  ayant  tu  re- 
rr  laa  rares  talent*  de  «ou  bdtr  ,  le  fit  nom* 
;cB(âaBt  da  Vétmée  d'Italie .  et  il  n'eut  qu'à 
■dir  ém  aoa  chois.  Let  bcaoioi  uretianta  da 
r  flppclâreat  dans  la  luile  la  £oirnada  à 
l.  PandaBl  ea  tcmpa ,  Philippe  II  vint  k 
,  Ferdinand  «on  liU lui  «uccéda.  Ce  contre- 
anaic  boulcTarMr  toutes  lai  eipérancei  de 
laiaBdant,  maii  il  na  «c  dëcour^ijea  pai.  U 
mujrm  de  Caire  parvenir  à  U  reine  un  richa 
l  m  ao*  Boot.  Ce  pr^ient  (qui  pourrait  pa- 
■cooipalihle  airec  an  mojreni  et  rinti-grité 
«daîniatration  )  lui  procura  lei  entréea  au 
et  hioBiAl  apr«a  il  Tut  élcTé  au  grade  de 
■e.  Cca  falta  ,  tiiéi  par  tout  crui  qui  en 
t«  «TaBC  aaéma  source  (un  article  iin{;Ui»)  , 
t  fB%  4taci  d'anthrnticité  ,  nuu<  avun»  cru 
ceBlaaler  de  les  coaaigacr  daai  nue 
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fut  nommé  ministre  dVtat  par  Fer- 
dinand VI ,  qui  rhonora  en  même 
temps  du  titre  de  marquis.  L'Espa^ 
giie  se  ressentait  encore  des  (lé[venses 
aussi  indispensables  que  ruineuses 
auxquelles  l'avait  entraînée  la  guerre 
de  la  soccessiou.  Milgré  le  gouver« 
uement  jKitemel  de  Philippe  V ,  elle 
n'avait  encore  pu  cicatriser  toutes  ses 
plaies.  11  était  digne  d'un  homme 
du  talent  de  la  Ensenada  de  produire 
a'tte  heureuse  et  difficile  guéiison. 
En  eflet ,  aussitôt  qu'il  entra  dans  le 
ministère  il  se  Hvra  tout  entier  à  l'ad- 
ministration publique.  Il  supprima 
les  dépenses  superflues  ,  encouragea 
les  établissements  utiles ,  protégea 
l'industrie  et  le  commerce ,  et  la  ma- 
rine espagnole  lui  dut,  pour  ainsi  dire, 
son  existence.  On  peut  même  dire  qu'il 
la  cr^  de  nouveau.  Dans  l'espace  de 
peu  d'années  les  deux  mers  furent 
couvertes  de  vaisseaux  espagnols.  Les 
communications  de  l'Espagne  avec  le 
Nouveau  -  Monde  devinrent  par  ce 
moyen  plus  faciles  et  plus  fréquentes , 
et  son  commerce  plus  étendu  et  plus 
avantageux.  La  Ensenada  porta  son 
système  d'économie  jusque  dans  la 
maison  de  son  souverain  (  F'oj^.  Fer- 
dinand VI  ).  Sans  rien  retrancher  de 
la  pompe  qui  convenait  à  un  si  puis- 
saut  monarque,  il  sut  cependant  y 
établir  une  sage  réforme.  Le  règuc 
pacifique  de  Ferdinand  n'était  pas  ce- 
lui oïl  un  ministre  pât  briller  par  des 
actions  d'un  grand  éclat,  ni  comme 
habile  négociateur  ,  ni  comme  pro- 
fond politique.  Méprisant  une  gloire 
éphrmère,en  faisant  respecter  les  droits 
de  sa  nation,  la  Ensenada  voulut  la 
rendre  heureuse.  Il  parvint  à  ce  loua- 
ble but,  et  Charles  111 ,  à  sob  avène- 
ment au  troue  (  en  1759),  après 
1.1  mort  de  son  frère,  trouva  l'Espagne 
dans  l'état  le  plus  florissant.  La  po- 
pulation augmentée  y  4^0  vaisseaux 


t6d  ENT 

de  guerre  de  tout  calibre ,  et  lo  raSL 
lioDS  d'cpiipics  dani  le  trésor  royal 
(5d  millions  de  fraocs  ).  Tel*  Aaient 
Jes  avantages  qu'avaient  produiti  Viah 
nomie  ei  les  mesure*  judideusea  Sua 
miaislre  L^bile ,  inl^re  et  léU. Quoi- 
que toutes  ses  vues  eussent  eu  pour 
but  prineipal  l'amétioratÙMi  de  rad- 
miaisiration  publique,  la  Ensenad» 
n'Oublia  pas  d'eDCOuriger  les  science* 
et  les  arts.  L'bomme  à  talent  trou- 
vait toujours  près  de  lui  ud  favorable 
accueil  et  des  récompense*.  Le  poita 
dramatique  Candamo  (le  dernier  de 
l'école  des  anciens)  jouit  de  M  pro- 
tection spéciale,  et  fal  comblé  de  ses 
bienfaits;  cependant,  malgré  tout  la 
bien  qu'il  avait  fait  à  'ton  pays ,  il  ne 
put  se  soustraire  à  Tenvie  ^un  homme 
puissant,  le  duc  de  Huescar ,  qui  de*, 
puis  long~temps  méditait  m  ruine.  Il 
parvint  à  le  faire  chasser  du  miuis- 
fèrc.  La  Enseuada  soutint  cette  dis- 
grâce avec  la  constance  d'un  grand 
homme.  Il  se  retira  dans  sa  pro- 
vince,  d'où,  peu  de  temps  aprïs,  îl 
fut  rappelé  par  son  roi ,  qui  le  re- 
{;reltait  siacèremcnt  ;  mais  les  cabales 
de  ses  ennemis  surent  le  tenir  éloigné 
de  sa  première  place.  Il  mourut  en 
176a.  La  Ensenaila  laissa  un  fils, 
qui  vit  encore  ,  et  qui  s'est  dernière- 
ment distingue'  dans  les  armées  par 
son  patiiotisme  et  par  sa  Talenr. 
B— s. 
ENT  (  GzoRCE  ),  médedn  anglais , 
Méen  i6o5  à  Sandvricli,  et  fils  d'an 
D^ociant  fLmand  qui  avait  fui  en  An- 
gleterre pour  se  soustraire  i  la  tyran- 
nie du  duc  d'Albc ,  fut  élevé  à  Cam- 
brit^e,  alla  étudier  la  médedne  et 
prendre  ses  degrés  de  docteur  à  Pa- 
(ioue.  Revenu  à  Londres,  îl  (ut  ad- 
mis dans  le  Colli^  des  médecins, 
et  fut  l'un  des  premiers  membres  de 
)a  Société  royale.  Il  se  Ha  intimement 
avec  Harvey ,  et  se  déclara  pour  ta 


I        tur  MaiOo  Farisano, 

1        rimé  en  iSSâawc 

I  lt:r,ibles.  Ei<t  a  joint  dant 

II  ge,  nus  vérité*  décotivertis  pw 
llarvey,  qu'il  i-xposc  «i  déféoâ  >*M 
bf.iucoup  d'esprit,  des  idcoi^  biwni 
IJiéc'sde  «DM  propre  (înnda,  ItlI'S^ 
relie  d'un  Teii  iunéet  d'une  fenuenl)- 
tioii  du  s^ing  dans  le  cœu 
niièrc  du  son  mouvement.  U  fut  oA 
eljcvalicr  par  Charles  II,  h  Viam 
d'une  de  ses  leçons  publiques  !k  b- 
qricllc  ce  prince  avait  -i^iinlé.  Le  al- 
lège des  médecins  le  choisit  (Hinr  sM 
président  en  i6!)9,  et  il  oecnpa  le 
fauteuil  pendant  m»  aunéH  de  sulh- 
11  a  laissé,  outre  l'jïpologia,  flB 
traite  iuliliilé:  jtatiJialriba  in  Jf»- 

■L  im  Thmsloa  de  respimtimi 
primario,  167g,  d  qodqniC 
1  aux  iusvWs  dans  le»  Tratoff 
iions  philosoftJàHHtS.  C^^4I  loi  , 
publia  Ict  munuACril.t  d'flarrry  urb 
génération  ammale  I.es  ouvr«i;»M 
Eut  suiit  réunis  sOH«  le  titre  de  (^tn 
omnia  medico-phyiieit ,  oftfcrrâtNt- 
nihus,  niUocinihqae  ex  solMiri  et 
fxpirimenttili  philosophie  fatïltit 
nunc  primùm  juncÙin  édita  ,  l^J^ 
itiS-; ,  in-S'.  Il  mourut  le  i3  OdOR 
I  (iBi} ,  âge  de  quatre^in^l^îx  »cti, 

ENTINOPUS.  architer»,  atéaâ 
l'île  de  Candie,  n'est  célèbre- qw pR 
la  r  riatiou  de  Venise.  Sui*»il  iu 
plu^  ,  oeieiincs  arrhîves  de  TeW  »*■ 
iiilien  ,  il  pnr-iîl  qu'en  ioS  les  V^' 
M[;i>i1is,  conduits  jiar  ll.idàsaîsc,  anit 
porié  1.1  terreur  en  Italie  et  forte  l« 
ii.ibiianlsà  se  rôriigier  luln  d'eux, Eo 
tiriopu»  fut  le  premier  qui  sungcst 
se  retirer  dans  ks  marais  do  pifh 
Adriatii         Cl  sa  it  y  fut  U  k* 

le  jusqn        4l3,  LUfUiOB  d'i- , 
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sac  de  Padoue  obligèrent 
labitants  de  cette  drniicrc 
rre  Texemple  d'Entinopus. 
lisirent  TÎDgt- quatre  mai- 
*  de  la  sienne.  On  rapporte 
,  le  frn  ayant  pris  dans  ces 
DS,  Entinopus  fit  Tœu  de 
a  maison  au  culte  divin  ,  si 
*ait  aux  flammes.  Elle  dc« 
^e,  et  l'architecte  fut  fidële 
sse.  Les  ma|*istrats  que  les 
'aient  établis  parmi  eux, 
int  à  embellir  la  nouvelle 
i  fut  dëdicfe  à  S.  Jacques. 

encore  aujourd'hui  dans 

L— S-^E. 
S,  roi  de  Sardaigne  ,  fils 
Prëde'ric  II ,  empereur,  un 
le  la  Secchia  rapita,  sous 
vmo.  Entius  était  ne'  sans 
une  des  nombreuses  maî- 
FrëdëricII  entretenait  dans 
,  mais  le  nom  de  sa  mcre 
connu.  Son  vrai  nom  était 
mt  Hanse  ou  Jean,  I^es 
Qt  encore  appelé  Enzo  et 
tait  k  peine  âgé  de  quatorze 
son  père  le  maria  eu  i  :25d 
îde  ,  marquise  de  Massa , 
i  Gallura  ctd'Orista£;Di  eu 

et  veuve  d'Ubaldo  Vis- 
e.  La  moitié  de  la  Sardaigne 
umise,  et  Frédéric  II  en 
m  pour  nommer  son  fiis 
lie.  Comme  il  ne  paraît  pas 
mais  habitée  et  qu'il  u  eut 
ints  d'Adélaïde ,  l'héritage 
revint  après  sa  mort  à  la 
cODti  de  Pisr.  Mais  Entius , 
s  actifs  et  des  plus  vaillants 
U  de  Frédéric,  fut  employé 
(ses  gnerres  contre  l'Ëglise. 
gua  en  i  u3q  par  ses  con- 
:  la  Marche  d'Ancone  ;  aussi 
nmnnié,  à  cette  occasion, 
Gr^oire  IX.  Il  commanda 
i  flotte  sicilienne  et  pisane 
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qui  refnporta  le  5  mai  une  grande  vic- 
toire sur  les  Génois ,  et  qui  fil  pri- 
sonniers les  prélats  appelés  au  concile 
par  Grégoire  IX  pourcondamner  l'em- 
pereur. Dans  les  années  suivantes ,  il 
porta  la  guerre  dans  toutes  les  parties 
de  la  Lombardie.  Un  poète  burlesque 
(  le  Tassoni)  s'est  £iit  le  chantre  de  &e% 
exploits.  Se  destinée  a  été  cependant 
assez  malheureuse  pour  que  le  récit 
en  f&t  réservé  à  des  poètes  plus  sé- 
rieux. Il  fut  fait  prisonnier  par  les 
Bolonais  daîis  la  bataille  de  Fossalto, 
le  26  mai  1  a47  9  et  conduit  en  triom* 
phe  dans  leur  ville  :  il  y  fut  condamné 
à  une  prison  perpétuelle.  Il  était  alors 
âgé  de  vingt-cinq  ans  ;  ses  cheveux 
d'un  blond  doré  tombaient  jusqu'à  sa 
ceinture,  sa  taille  surpassait  celle  de 
ses  compagnons  d'infortune  et  de  ses 
vainqueurs;  sa  mâle  beauté  attirait 
tous  les  regards ,  et  sur  son  noble  vi* 
sage  on  lisait  et  son  courage  et  soa 
malheur.  Frédéric  essaya  vainement 
d'obtenir  la  liberté  de  son  fils ,  tantôt 
paries  offres  les  plus  brillantes,  tantôt 
par  la  force  ou  les  menaces.  Entius  fut 

Î)endant  vingt-deux  ans  enfermé  dans 
e  palais  du  podestat ,  au  milieu  de 
la  grande  place  de  Bologne.  Il  y  apprit 
successivement  les  malheurs  et  la 
mort  de  son  père,  de  ses  frères,  et 
du  dernier  descendant  de  son  illustre 
£imille ,  l'infortuné  G)n radin.  Enfin 
il  mourut  lui-même  dans  .sa  prison, 
le  i4  îuars  127:2.  La  famille  Benti- 
voglio ,  qui  pai'vint  un  siècle  et  demi 
plus  tani  à  la  souveraineté  de  Bolo- 
gne, a  prétendu  tirer  son  origine  d'un 
fils  naturel  qu'Entius  aurait  eu  durant 
sa  captivité.  S.  S — i. 

ENÏRAGUES  (  CATHERIWE-IlKIf- 
RIETTE  DK  BaLZAC  d'  ).  (  f^Ojr,  \eiI- 
NEUIL  ). 

ENTR AIGUËS  (  Emanupl^ 
Louis-Henbi  de  Launey,  comte  d'}« 
député  aux  états  -  généraux  de  1 789 
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Bt  rg,  était  ai  dtn*  le  Vivani*  at 
nereu  da  comte  de  Siint-PrÏM,  Tuu 
des  ienûtn  mintttre*  du  rui  Ijon» 
XVI.  liC  {imcux  lUtë  Muij  fat 
•on  ptàxptenr,'  et  Id  iuipira  le 
goût  rie  cette  riloquence  d'appânl  qui 
«rduit  et  (Dtnine  le  plus  grûd  Bom- 
bre  des  hommes ,  nuut  qu  «pire  plia 
diffidlemeot  b  conTiction  ààta  la  ci- 
prits  M^es  ei  rpfl^is.  [^  ugnie  ne 
fbt  pas  ordiDaicemcat  l'apinage  des 
talents  k  l'époque  où  vécut  le  romte 
d'Eotraigues,  et  Ini-méme  eo  foontit 
tiD  exemple  frappant  :  il  pabUi  en 
1 783,  utr  Ici  elals-gén^eux,  an  Mé- 
moire qui  produisit  un  efièl  prodigieux 
sur  les  im^naiioiu  ardente* ,  et  alori' 
l'exaltatim  était  arrivée  k  ion  dernier 
terme  ;  tout  les  Prançait  ne  demao- 
daient  que  rcfiinnes  et  changement! , 
et,  dans  1  opinion  du  ploigrand  nom- 
bre, rien  de  ce  qui  existait  n'était  plus 
digne  d'hre  eonserré.  L'ouvrage  du 
comte  d'Enlni^es ,  appuyé  de  tout 
le  prestige,  de  toute  la  Ibrèe  de  ton 
éloquence,  peut  iire  considéré  comme 
un  des  premiers  brandons  jetés  au 
milieu  de  la  France  pour  opérer  le 
vaste  incendie  qui  l'a  si  lone-tempi 
déforée.  Il  avait  pris  pour  ^igraphe 
la  formule  employée  par  le  pnticier 
d'Arragon ,  lorsqu  il  prête  serment  an 
roi ,  au  nom  des  Gortez  :  •  Nous  qui 
a  valons  chacun  autant  que  vous,  et 
«  qui,  lous  eoMmble,  scoimet  plus 
>  puissants  que  vous ,  nous  promet- 
»  Ions  d'ubeir  il  votre  gouvernement, 
■  si  vous  maintenei  nos  droits  cl  nos 
»  privilégra  ;  sinon  ;  non.  ■  L'ensem- 
ble de  l'ouvrage  n'est  que  le  dévelop- 
Ement  de  ce  texte  :  on  y  trouve  tous 
principes  dont  les  cons^ueoces  si 
imprudemment  appliquées  causèrent, 
depuis ,  tant  de  dàaslres;  l'insurrec- 
tion des  peuples  contre  leuta  aonve. 
rùns  y  est  légilimiie  en  tenue»  poù> 
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livà^  récûSSâunS  )c  MrntM 
^omte  d'Lniraigue*.  ■  En  Angle 
»  dit  cl'KDtraigiiM ,  CiMMirtMi 

■  permise  ;  die  siratt  MRS  dow 
<•  lime ,  si  le  p.irlcmrnl  Toals 
n  Ituire  lui-lnénK  une  conati 
B  i|ue  les  lois  dojtvnt  coomt 
L'auitur  voulait  qu'iii  rriabKi  b 
lilutiun  qui;  lu  Fraitet  avait  swu 
imagnc  :  il  altaqiuit  lutts  les  t 
'aiiis    qui   avairtit  rûné   dr|H 

^rand  prince ,  cl  di&Ml  que  M 
iiait  isolée  dans  l'hîKloire,  dq 
<:liutc  de  i'puipire  rvmaini  il  dé 
a  guerre  aux  ministres  de  le 
roi« ,  livrait  k  b  iuiue  paUiqHc 
blesse  hcrédilaire,  et  r«pp(jjut  i 
.icHt  le  ptusfunette  ipi*  le  citi 
ail  pu  faire  à  t'e)ipècg  humam 
lin ,  il  purail  «pie  h  monarchie 
tiinee  eu  France,  miiat  d'api 
principi-s  qn'it  maiiir<-»tAil ,  u'A 
cncurc  son  guuTernrmciit  dt  pr 
lion ,  1 1  les  républicains  de  h 
veniioN ,  Brisioliiis,  Girondiu 
trrs,  auraient  pu  tiouver  danai 
Tcssion  de  Toi  des  :<r|f;uiiien[»  tri 
pies  à  justifier  leuri  avilûius 
queli)uc&-unes  de  m.'s  réflexions 
»  fut  sans  doute  pour  doniier  au 
n  héioïques  vcilus  une  patrie 
»  dVIlcj,  que  le  ciel  voulut  qui! 
»  lài  des  rcpuhliqoRS  ;  «  p«ul 

■  [mur  punir  ramhiiioii  dn  bai 
B  il  permit  qu'il  s'dcvii  de  { 
»  empirp.i ,  des  lois  et  cir»  m 
a  anii  louitiurs  |u»lc  .  lutoM 
0  iCi  châliinriils  ,  Dieu  permit 

■  fort  de  leur  nppiFSsiuu,  il 
B  lâl  jiour  1rs  piliples  asMTll 

■  moyens  dr  se  régénérer.  el< 
»  prendre  l'éclat  Jr  ta  jeune* 
•  su— -d^'.1^-w>leUII«>rl.» 
a'       t  itrc  loua  tu  a 
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^nts  les  attaques  les  plus  tîtcs, 
tr;iigue.s  ajoute  :  a  Instruite  par 

écrits  de  quelques  hommes  uës 
res  au  sein  de  la  servitude ,  la 
leVation  actuelle ,  maigre  ses  vi- 
\ ,  s'est  imbue  de  leurs  maximes  ; 
ge'nie  est  venu  embellir  les  Ira- 
ux  de  Tcrudition  pour  la  rendre 
polaire,  et  sous  les  ruines  oparses 

notre  antique  gouvernement , 
a  su  deméier  les  droits  impres- 
l^bles  de  la  nation,  nous  ap- 
endre  ce  qu'elle  fut  et  ce  qu'elle 
ît  être.  »  Le  comte  d*Entraigues 
;  rimaginntion  tellement  remplie 
lûtes  CCS  idées,  que  lorsque  M. 
aiot-Priest,  sou  oncle,  fut  apnc- 

ministère ,  il  lui  adressa  une  let- 
t  féliritation ,  non  pas  sur  la  con- 
ique le  Boi  venait  de  lui  accorder , 

parcequ'il  s'assurait,  disait-il,  que 
»uveau  ministre  emploierait  tous 
moyens  auprès  du  prince  pour 

reudre  au  peuple  son  indepen- 
c  et  ses  droits.  M.  de  Saint- 
st  repondit  simplement  qu'il  n'ou- 
'ait   rien  de  ce  qui  pounait  être 

au  service  du  roi  Au  surplus 
priucipes  que  profcss.'iit  alors 
ftmlc  aEntrai^ues,  sont  ceux  de 

k'S  hommes  qui  ont  voulu  faire 
révolulions;  mais  ce  qui  est  plus 
irquabte  ici ,  c'est  ({ue  l'auteur 
â  peine  arrive  aux  états  -  gené- 
\  dans  la  chambre  de  son  or- 
,   qu'on  l'entendit   défendre    de 

•es  moyens  une  doctrine  bien 
fcnle. lorsqu'on  discuta  dins  les 
K  chambres  la  question  :  si  les 
foirs  des  députés   seraient  véri- 

dans  une  salie  commune,  ou 
I  les  mIIcs  p  <rtiriilières  de  l'ordre 
jrl  ils  appartinaifut ,  le  comte 
•lrai};uesfi!t  <  jtoisi  parla  noblesse 
r  défendre  1rs  anciens  usages, dans 
bmeuses  conférencrs  jui  eurent 
I  à  ce  sujet  y  entre  les  délires  des 
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trois  ordres  :  il  y  soutint  avec  beau- 
coup  de  vigueur  les  intéiéts  de  ses 
commettants,  de  celte  noblesse  héré- 
ditaire qu'il  avait  prosciite  quelques 
mois  auparavant,  et,  de  concert  avec  le 
marquis  de  iSoutliilIier  et  son  collègue 
Gizalcs  (  ^^.Cazales  ),  il  fit  prendre 
peu  de  jours  après,  par  son  ordre, 
un  arrêté  portant  que  la  séparation 
des  ordres,  ayant  le  vtio  l'un  sur  l'au- 
tre ,  était  un  des  princi|)es  constitu- 
tifs de  la  monarchie,  et  que  la  no- 
blesse ne  s'en  départirait  jamais.  Pen- 
dant le  peu  de  temps  qu'il  fnt  dans 
l'assemblée  constituante  après  la  réu- 
nion des  ordres,  il   resta  fidèle  à 
son  nouveau  système  :  il  fut  néan- 
moins d'avis  que  la  constitution  dont 
on  allait  s'occuper  fût  pnxédée  d'une 
déclaration  des  droits  ;  mais  il  dé- 
fendit la  sanction  royale  et  les  pré- 
rogatives qui  y  sont  attachées ,  com- 
me des  principes  essentiels  du  gou- 
vernement monarchique  ;  il  s'opposa 
aux  systèmes   d'emprunts  proposés 
par  le  ministre  ^ecker ,  dont  le  peu 
de  succès  amena  la  spoliation  du  cler- 
gé ,  et  par  suite  la  création  des  assi- 
gnats. A  cela  près ,  le  comte  d'Enlrai- 
gues  se  fit  assez  peu  remarquer  dans 
l'assemblée  constituante  ,  et  plusieurs 
députés  qui  avaient  bien  moins  de  ré- 
putiition ,  et  entre  autres  son  collègue 
Cazalès,  y  parurent  avec  bien  plus 
d'éclat.  Il  quitta  l'assemblée  sur  la  Gn 
de  1  ^89 ,  et  n'y  revint  plus  ;  bientôt 
il  passa  chez  l'étranger,  et  s'attacha 
d'auord  à  la  cour  de  Russie ,  qui  l'em- 
ploya dans  diverses  missions  secrètes  : 
il  alla  ensuite  à  Vienne,  où  il  jouit 
pendant  quelque  temps  d'un  traite- 
ment de  36,ooo  francs,  que  lui  fai- 
saient différentes  cours  pour  les  ser- 
vices qu'il  devait  leur  rendre.  Pendant 
tout  le  temps  de  son  émigration,  le 
comte  d'Entraigues  eut  le  sort  le  plus 
brillant,  et  il  u'tst  peut  être  point  de 
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Français'  dont  les  écrits ,  dans  l'ori- 
gine des  troubles ,  ait  nt  été'  pins  fu- 
nestes aux  systèmes  que  soutenaient 
les  emigrauls.  11  avait  proclamé  des 
principes  destructeurs  de  tous  les  gou- 
Yerncments  alors  existants  en  Europe, 
et  il  fut  accueilli  par  tous  les  souve- 
rains :  ils  semblaient  se  disputer  h  qui 
emploierait  ses  talents.  Dans  les  Mé- 
moires quM  publia  chez  l'étranger ,  il 
demandait  une  contre-révolutioo  toute 
entière.  D^ns  son  opinion ,  tontes  les 
réformes ,  toutes  les  améliorations  de- 
vaient être  abandonnées,  et  il  ne  fal- 
lait ri( n  conserver  de  alte  liberté  ci- 
vile et  politique  qne  lui-nicmc  avait 
préconisée  avec  tant  de  véhémence  : 
elle  lui  était  devenue  aussi  odieuse, 
que  peu  de  temps  auparavant  elle  lui 
avait  été  chère.  Il  n'ouMia  rien  pour 
faire  adopter  ses  nouveaux  principes 
en  France,  et  profita,  pour  cela,  des 
différents  moyens  que  lui  fournissaient 
les  trnv^jux  diplomatiques  auxquels  il 
était  employé.  Il  fit  tous  ses  efforts 
pour  être  utile  à  la  maison  de  Bour- 
bon ;  et  Ton  trouve  dans  la  correspon- 
dance d'un  sieur  f^emaître,  publiée  k 
l'époque  des  événements  du  i5  ven- 
démiaire (  8  octobre  i  ^qj  ) ,  qu'il  vou- 
lut attirer  dans  les  intérêts  de  cette 
illustre  famille  plusieurs  révolution- 
naines  importants,  entre  autres  le  dé- 
puté Cambacércs ,  qui  devait  jouer  en- 
suite un  très  grand  rôle ,  mais  qui  re- 
poussa vivement  et  toute  idée  d'une 
liaison  quelconque  avec  le  comte  d'En- 
trt'ugues ,  et  les  éloges  qu'il  en  avait 
reçus.  Buonaparte,  qui  craignait  beau- 
coup le  comte  et  surtout  le  prince  lé- 
gitime dont  celui-ci  voulait  faire  triom- 
pher la  cause,  le  fit  arrêter  à  Milan, 
en  1 797 ,  et  fit  le  plus  grand  bruit 
d'une  conspiration ,  dont  on  avait,  dt. 
sait-on,  trouvé  les  preuves  dans  son 
porle-féuille.  On  ne  parlait  en  France , 
à  cette  époque,  que  du  porte -feuille 
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du  comte  d'EDtnignes  :  ht  mu 
qu'ils  redoutaient  les  connéqnei 
sou  entreprise;  les  autres,  parc 
en  désiraient  le  succès.  D*Eoi 
brava  dans  sa  prison  les  meni 
Buona|)arte,el  lui  réponditare 
coup  de  noblesse  etdc  fimneié.] 
fut  naturaliser  sujet  de  Tempei 
Russie ,  et  réclama ,  en  orite  q 
le  droit  des  gens  qni  «Tait  é 
dans  sa  personne.  Mais  de  pare 
ctamations  ne  pouvaient  pas  p 
beaucoup  d'effet  sur  niomme 
il  avait  affaire.  L'adresse  de  I 
Saint-  Huberti,  derenne  sa 
après  avoir  été  long -temps  s 
tresse,  le  servit  beaucoup  mia 
toutes  ses  protestations  coms 
russe  :  elle  parvint  k  lui  fton 
moyens  de  s'évader.  Il  se  m 
Allemagne ,  résida  qnelqoe  In 
Vienne ,  où  il  vécut  des  team] 
ou  des  bienùils  de  nlosiears  i 
rains ,  comme  on  Ta  dît  plus  ha 
retourna  ensuite  en  Russie,  oui 
obtenu  en  i8o3  le  titre  de  cm 
de  l'empereur  :  il  eut  ensuite  ui 
sion  à  Dresde ,  où  il  publia  ■ 
violent  contre  Buonaparte ,  qi 
manda  impérieusement  sou  m 
crtte  ville  et  de  tonte  la  Saxe.  L 
de  Dresde  céda  |  et  d*Entra»i 
tourna  en  Hussie,  et  y  irouTa  Jai 
d'une  haute  fortune  :  il  j  eut  csi 
sanee  des  articles  secrets  du  tn 
Tilsitt.  Muni  de  cette  riche 
dence ,  il  se  rendit  à  Londres  SI 
part  au  ministère  anglais  ,  qi 
échange  d'un  tel  présent,  lui  • 
une  pension  très  conaidéraU 
prétend  qu'alors  le  comte  d^ 
eues  eut  la  plus  grande  ini 
dans  les  délibérations  du  fpm 
ment  anglais ,  en  tout  ce  qui  | 
concerner  les  affaires  de  rn« 
point  que  M.  Ganning  ne  fm 
mais  rien  sans  le  oonwbsr.Gii 
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D  y  cVst  que  le  comte  d'En- 
ïSSMi  alors  même  en  Auglc- 
'  un  homme  des  plus  forts 
e.  Malgré  ceia  il  v  eciit  e'ioi- 
twel,  ou  Louis  XVIII  te- 
ir.  Il  paraît  que  ce  prince 
lui  donner  une  enlière  con- 
l'on  doit  dire  qu'il  avait 
Does  raisons  pour  la  refu- 
é  toutes  les  preuves  de  de- 
:{ue  pouvait  donner  le  com- 
md  qu'avant  les  événements 
placîf  le  chef  de  la  maison 
)D  sur  le  trône  de  France, 
es  avait  à  Paris,  avec  de 
"sonnages,  des  relations sui- 
out  pas  peu  contribué  a  ce 
ngemcnt ,  et  qu*aînsi  il  n'y 
ranger;  mai^  il  ne  devait 
restauration  de  cette  n!»ble 
tt  ses  premiers  écrits  avaient 
•réparé  les  malheurs,  quoi- 
^nceà  en  défendre  les  in- 
lant  vingt-cinq  ans  eût  dû 
irdonner  ses eneurs  :  il  fut 
m  vill.ige  de  Barne,  près 
les'i  juillet  181*2,  lorsqu'il 
1er  en  voiture ,  par  un  Ita- 
service,  nommé  Lorenzo. 
(  papiers  an;;lais  qui  rendi- 
te  de  cet  événement,  le  co- 
»mte  en  fut  le  seul  téfnoin , 
déposition  de  cet  homme, 
l'ont  rapportée,  piPHil-elle 
Tassée  :  le  rocher  a  vu  Lo- 
*  sur  son  maître  un  coup 
qui  ne  l'a  pas  blessé;  il  a 
fassassin  donner  au  comte 
}  poignard  qui  lui  a  traversé 
et  madame  d'Eotraigues  , 
*nt  blessée  par  le  mémo  scé- 
fiiir  vers  sa  voiture,  chaii- 
mber;  enfin,  ce  codrr  a 
e  d'Entraigues ,  qui  était  re- 
%  sa  maison  ,  étendu  mou- 
DO  lit,  ayant  perdu  rusap;e 
kp  cl  Lorento  mort  sur  lo 
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plancher  :  il  présume  que  cet  assassin 
s'était  tué  lui-même  d'un  second  coup 
de  pistoletdontilavaitenteudu  le  bruit 
avant  d'avoir  quitté  sa  voilure  pour 
secourir  ses  maîtres.  Le  jury  anglais 
devant  lequel  l'affaire  fut  portée ,  dé- 
clara constant  l'assassinat  du  comte  et 
de  la  comtesse  d'Ëntraigues  dont  le 
suicide  Lorenzo  s'était  rendu  coupable. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  cet  événement  ne 
parut  point  suffisamment  éclairci;  on 
préieiiait  que  toutes  les  circonstances 
n'en  avaient  pas  été  examinées  et  re- 
cherchées avec  assez  de  soin  ;  on  crut 
enfin  que  si  Lorenzo  fut  réellement 
l'assassin ,  il  reçut  lui-même  la  mort 
par  l'ordre  ou  de  la  main  de  ceux 
qui  l'avaient  fait  agir.  Ou  voit  par 
ce  qu'on  vient  de  lire ,  que  le  comte 
d'Ëntraigues  pouvait  être  dépositaire 
des  secrets  les  plus  importants  de  la 
haute  politique;  et  l'on  a  dit  que  le 
meilleur  moyen  de  le  faire  taire  était 
de  l'assassiner  ;  ra.iis  qui  peut-on  soup- 
çonner coupable  d'une  action  aussi 
violente,  sinon  ceux  qui  prétendent 
qu'il  n*y  a  de  crimes  en  politique  que 
ceux  qui  ne  réussissent  pas?  Après 
l'événement,  le  gouvernement  anglais 
fil  faire  une  |ierquisition  dans  la  mai- 
son du  comte ,  et  s'empara  de  tous  ses 
apiers.  Ainsi  finit  ce  personnage  dont 
a  vie  fut  un  des  tableaux  les  plus 
frappants  de  l'inconstance  de  l'esprit 
hum  lin;  il  était  plein  de  talent  et 
même  d'érudition  :  ses  écrits  en  font 
foi;  mais  son  im.«gination  violente ^ 
quelquefois  délirante,  ne  lui  permit 
jamais  de  se  renfermer  dans  les  bor- 
nes que  la  |)erspicacité  de  son  esprit 
et  ses  connaissances  devaient  lui  faire 
découvrir.  Quoiqu*'ippartcnant  à  la 
noblesse  d'épée,  il  n'avait  point  les 
goûts  militaires ,  et  on  ne  le  vit  pas 
parmi  les  braves  qui  voulaient  ren« 
trer  en  France  les  armes  à  la  main  ; 
il  préférâtes  moyens  dont  on  vient  de 
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parler  dans  cet  utide.  Il  Ant  trii 
Lel  homoie,  et  »aîl  le  regard  pkÎB 
de  vivadié  et  d'eipreisioD.  Les  ann- 
lapi  de  son  eiprif ,  les  agrëmMits  de 
H  Ijgnre,  le  faisaient  recevoirduulci 
|)lu9  hautes  ioàéUt  ;  mail  msUieiireii- 
seinent  il  n'y  parlai!  nresque  jamaîs 
que  de  SCS  prmets  de  réCinne.  Le 
succès  de  son  matax  mémnre  Ta- 
irail  eit  quelque  sorte  mis  faorsdc  lui- 
même ,  et  il  ne  crsignit  pas  un  jour  de 
dcrfiander  à  la  reine  si  elle  Pavait  lu. 
Jja  priucMM  lui  répondit  qu'elle  ne 
s'occupait  pas  de  diKOSiiotis  poUli- 
qtics.Oulre  lebuieui  Mànoiredont  il 
aAé  p3rlëplushaut(i),  d'Entraigues 
a  puUie',  I.  uu  ecritsur  cette  question  : 
Quelle  est  la  situation  de  tassem- 
hUt nationale,  i7i)0,iii-8*.;  W.Ex- 
jiosé  de  notre  antique  et  seuJt  règU 
de  la  eonstilulioa française ,  d'après 
nos  lois fondamenlales,i'jQatia-S°,; 

III.  Mémoire  sur  la  constitution  des 
riats  de  la  province  de  Languedoc  ; 

IV.  Sur  larégenee  de  Louis  Stanis- 
îa$  Xavier,  1 795 ,  iu  -8«.;  V.  Letirg 
à  M.  de  L.  C.  sur  l'état  de  la  France, 
1 79(i,  itt-t)".  ;  VI.  Dénonciation  aux 
Français  eaAoliquet  des  tiKff-ens 
emplô/ês  par  Rassemblée  ttationale 
pour  détruire  en  France  ta  religion 
catholit/ue,  1791,  i[i-8°.;  4*-êditioD, 
I  -9.1 ,  in-8°.;  ouvra  e  publié  sons 
le  pseudoDjtoc  d'Henn  Alexandre 
Aii'taijicl.  Vli.  Discours  d'un  mem- 
bre de  l'assemblée  nationale  à  ses 
co-députés,  17891  in-8°.  de  58  pa- 
{•cs ,  qiii  a  été  suivi  d'un  second  en 
4(ipag.VIII  Aei  Observations  sur  la 
conduite des^princes coalisés ,  I7g5, 
iii-tj".;  IX.  aaeRéponseauCoup-d'aà 
de  Dumouriez ,  des  Bèfiexions  sur 
le  Divorce,  une  Adresse  à  la  No- 


I  Wpr  Us  effet 

1      w;  brrtd»  t'oc 

giaves  jvpsuuim  Atm  àxri 
cui-ll».  Il  écriv.iU  qncli^urf 
nom  P'  Antraigues ,  «t  un  dt 
vwRe»j>urie  mir  le  fix>»iiti>in 
cumle  D.A.S.T.R.A.1.G.U.E.5 
un  t'oiiil  "prw  chN<[ii«:  lettre  ) 
ÉNTRECASTEAUXcJosi 
ToiNE  Brvsio'),  né  à  in,  • 
d'un  jifé-ùJeut  du  p;irIeniCBl 
vencc.  Il  fit  ses  premières  étoï 
le*  je'tuite.s.  I,es  ditpositinns  q 
iiifestj  ,  et  iiiK  lulidité  de  ji 
(jtii  atait  en  lui  di^vancelesan: 
firptii  rcmai  qiier  pr  «lie  loù 
c.iiactètedoui  et  naturellnnci 
vciiLiiil,  l'avait  midti  propi 
revoir  lesimprcssioiu  religieux 
lui  avait  inspirées  dant  m>u  « 
et  il  conserva  toujours  des  sen 
de  piélc ,  que  ni  U  vie  d'un  }n 
lilaire,  ni  l'exemple  d<  ceuta 
quels  il  a  vécu .  n'ont  jsmtit  1 
r<r.  U[legraudejll»lesied'e^p^ 
àdcj  vues  trèiétcodues,  ir  re 
propre  à  apiiliqwr,  avec  un  iffl 
ses  étitdi-s  i  tuua  lei  objets; 
par  ces  dekix  qualités  qui  diilin 
prlucipalenienl»uunipntr,qii*i 
avec  innt  d'éclal  dani  U  mariai 
a  toujours  été  nulanl  considéré 
olïeier  par  ses  talents,  que  r 
ses  égaux  et  de  se»  »uliordoni]< 
ses  ï.rlui et  uue duueeur dans 
ucrce  de  la  vie,  qui  ut  t'mt  jan 
Dieiiiii-.  Son  début ,  d:in«  U  t 
iniliiaiic,  n'oflril  rien  do  r«n»ï 
Il  fit  sou  premier  npprentiMS 
Ils  ordres  du  bailli  Ae  S\t«n 
p.innl.  Pendant  que  le  mtrt 
V.jus  Iravailbît  ji  suuuretlte 
Corse ,  il  cioisa  iut  les  c^tcll 
ile,  avec  une  barque  qui  luj  ! 
fîce,  quoique  ilçpuis  lr«pMidi 
enS'  isseau;  ri  d  coul 

b      ^  ,  qu'on  OTsit  9 


ENT 

U.  Âa  commencement  de  la 
è  1*778,  il  eut  le  commande- 
lue  fre'^ate  de  trente -deux  ca- 
buit  livres  de  balle ,  destinée 
fer  plusieurs  bâtiments  mar- 
du  port  de  Marseille ,  dans 
rentt*s  échelles  du  Levant.  Il 
a  deux  corsaires ,  dout  cba- 
plus  fort  que  sa  frégate.  En 
son  convoi ,  et  s*opposant  à 
iqnes  avec  h.d)ik'tc' ,  il  parvint 
ver  tous  les  bâtiments.  Sa  re'- 
le  Gt  choisir  quelques  temps 
<nr  être  capitaine  de  pavillon 
ïajesUufUx ,  vais^^eau  do  cent 
ns ,  monte  par  M.  de  Roche- 
La  bravoure  froide  et  les  ta- 
il  il  donna  de  nouvelles  prcu- 
angèreut  dès-lors  au  nombre 
îers  les  plus  dislingnc's.  Ses 
n'eurent  pas  moins  d'ntiiite' 
la  paix  que  pendant  la  guerre  ; 
ît,  soutenu  par  une  applica- 
iuuelle,  avait  embrasse  toutes 
es  de  la  théorie  du  métier  de 
et  il  les  possédait  toutes.  Mais 
is  laquelle  il  se  fit  remarquer 
)lus  d  avantage ,  fut  fadminis- 
[es  ports  et  des  arsenaux  du 
roe  qu'elle  semble  exiger  au 
t  degré  cette  réunion  d'inté- 
i  iastesse  d'esprit  et  d'étendue 
,  dont  il  était  narliculicrcment 
5  maréchal  de  Castrics,  qui 
i  frappé  de  ces  qualités ,  le 
onr  être  directeur-adjoint  des 
des  arsenaux  de  la  marine. 
idaiit  qu'il  exerçait  les  fotic- 
oetle  place ,  où  il  sut  relever 
tt  et  ses  vertus  de  l'éclat  d'une 
atîon  méritée,  qu'il  fut  frappé 
le  plus  terrible ,  et  en  même 
plus  sensible  pour  un  homme 
Uo  malheur  inoui  arrive  dans 
le  y  £iilfit  priver  la  marine  du 
de  let  lumières.  1^  délicatesse 
putient  qu'à  l'honneur  et  à  b 
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▼erttt  y  le  détermina  à  demander  sa 
retraite.  Le  maréchal  de  Ca^i tries  ne 
voulut  pas  que  les  services  qu'il  pou- 
vait encore  rendre  à  sa  jiatrie ,  fufisent 
perdus,  et  refusa  sa  demande;  m  as  il 
ne  songea  qu'à  s'éloigner  des  lieux  ou 
tout  devait  réveiller  eu  lui  l'idée  de  ses 
malheurs  et  augmenter  ses  chagrins. 
IjC  commandemeut  des  forces  navales 
dans  l'Inde  lui  fut  confié  en  1785, 
et  lorsque  le  terme  de  ce  commande- 
ment fut  expire  y  il  prolongea  son  sé- 
jour dans  ces  contrées  ;  par  une  mar- 
que de  considération  plus  éclatante 
encore,  il  se  fit  nommer  gouverneur 
de  l'Ile  de  France.  C'est  pendant  sa 
campagne  dans  l'Inde,  qu'il  alla  en 
Chine ,  a  Contre-  mousson ,  en  s'avan* 
ç.int  d'abord  à  l'est ,  par  le détioit  de 
la  Sonde ,  et  eu  passant  à  travers  les 
lies  de  la  Sonde  et  les  Moluques.  Il 
pénétra  ensuite  dans  le  grand  océan 
d'Asie ,  et  arriva  à  Canton  après  avoir 
contourné  par  l'est  et  par  le  nord ,  les 
îles  Mariannes  cl  les  Philippines.  Les 
talents  qu'il  montra  pendant  cette  na- 
vigation dangereuse ,  le  firent  choisir 
pour  aller  à  la  recherche  de  Lapé- 
rousc.  En  effet,  la  route  qu'il  avait 
suivie  étiit  nouvelle,  et  la  manière 
dont  il  s'était  dirigé  le  désignait  comme 
un  des  hommes  les  plus  capables  de 
commander  une  campagne  de  décou- 
verte. Il  partit  pour  remplir  cette  clo- 
rieuse  mission ,  au  mois  de  septembre 
1 79 1  ,  avec  ordre  de  visiter  toutes  les 
côtes  que  Lapérousc  devait  parcourir 
après  son  départ  de  Botany-Bay,  pour 
tâcher  de  découvrir  quelque  trace  de 
cet  infortuné  navigateur,  et  complet- 
ter  les  découvertes  qui  lui  restaient  à 
faire.  Le  chevalier  d'Entrecasteaux  ne 
perdit  jamais  ces  deux  importants  ob- 
jets de  vue;  par  sa  hardiesse  à  s'ap- 
procher de  terre ,  il  prolongea ,  toutes 
les  fois  que  le  temps  le  lui  permit,  les 
côtes  où  il  pcarait  espérer  do  le  trou- 


ver ,  iCaitts  iirti  pour  qa'ancnn  de| 
sigtiaiuc  que  de  milheoreux  naufragét 
auraient  pu  ikire  lui  cuueat  eduppÀ 
Si  ses  efforts  ont  maoqné  de  luccis  à 
celég<ird,et  s'il  n'en  a  trouva tiicuiie 
trace ,  on  doit  l'attribuer  à  «  qu'il 
n'aurait  pn  en  reDcootrer  que  par  nu 
de  CCS  beureux  hasards  inattendus  , 
qui  l'aurait  conduit,  ainsi  que  le  ûvi- 
gateunlcvenurobietdeMsrecbcrcbes, 
sur  la  même  ile  où  U  même  côie  incon- 
nue.  Les  do uibreuseid^u vertes qull 
«  faites  rendent  h  campagne  une  àtt 
plus  brillantes  qui  aient  Aé  entrepri- 
ses. La  cote  ocddenlale  de  la  nouvelio 
Caledooie  ,  a  été  reconnue  en  entier  ' 
aind  que  la  côie  «xidenlale  de  IHe 
Bougainville,  et  la  partie  nQrd  de  FAr- 
cbîpcl  de  U  Louistâde.  Le  contre-ami- 
ral d'Eotfecasteauxa  découvert  an  sud 
de  la  terre  de  Diemen ,  une  suite  de 
canaux,  de  rades  et  de  beaux  porta, 
dans  lesquels  de  belles  rivières  vien- 
nent se  jeter.  Il  areconnu  près  de  trois 
cents  lieues  de  câtes  au  sud  -  ouest  de 
la  Nouvelle-Hollande, c'est-à-dire  toute 
la  terre  de  Lecuwin,  et  presque  la  to- 
lalilé  di'  celle  de  Nuilz.  Cest  lui  qui  a 
constate  l'identité  des  îles  Saloracn  de 
Aleudana,  avec  les  terres  voes  par 
SurvilU  et  le  lieutenant  Sboctiand  , 
qui  avait  été  soupçonnée  par  le  savant 
H.  Uuacbe,et  qui  avait  clé  indiquée 
plus  en  détail  par  IFIeurieu ,  dans  son 
ouvrage  intitulé  :  DécouverUs  des 
français  au  sud-est  de  la  NowcUe- 
Cuin^tf  ,  Paris ,  1793.  Dés  qu'il  eût 
terminé  ses  belles  découvertes ,  et  un 
peu  avant  d'arriver  à  l'île  de  Java ,  il 
lut  atraqué  du  scorbut,  et  ;  succomba 
le  20  iuiUct  1 7^3 ,  à  l'âge  d'environ 
cinquante  -  quatre  ans.  Sa  perte  «cila 
une  douleur  universelle  dans  In  équi- 
pai^es  des  deux  frégates.  Les  talents 

L'il  développa  dans  cette  campagne 
vent  le  ranger  au  nombre  de  noi 
plus  Uliutrci  imifiilain,Swioppt 


il  est  .iccumpagné  d'uii  rcaieîl  < 
ÂOfvatioas  qui  ont  survi  à  fiiei 
suiou  dcK  îles  et  des  càtfA.  < 
jointun  atlas  rédigé  par  M.  Beat 
Beaupré ,  ingénieur  •  hydrogri 
l'expcditioD ,  où  se  trouvent  I 
avec  une  ejactilndcïncounue  ] 
lors,  les  côtes  qui  ont  été  viiilc 
dant  cet  ioiéieMant  voyage.  R 
ElSTRECOLLES.(r(y.D 

COLLTS  ). 

ENVILLECdiico'),  aélc 
iwr  erreur  AnviU.C,  toiu.  Il,  1 

E?JZINA  (.TtAi*  DE  ta), 
dans  li  vieille  Castitic,  d'une 
illustre, vers  l'an  i44ti.I>(its 
des  à  S.'ilamanque ,  et  des  « 
tendres  anucos  il  munira  uu  fji 
cide  pour  la  )ioifsie.  Ses  prêtai 
sais ,  daus  quelques  poê*ie«  Il 
eurent  beaucoup  de  succès.  D> 
poir  d'avauccr  sa  ToTtuDe,  il  [ 
la  cour  de  Ferdinand  le  taOïi 
vil  sou  amabilité  et  so«  talents  l( 
ciircreiil  d'utiles  pnjtccCeurs, 
lesquels  il  compta  Iji  en  tôt  son  . 
rain  bii-mùmc.  On  [leut  dire 
Eiizina  fut  vcnlublcmcnl  le  p 
qui  jeta  les  fondemcDls  du  < 
c.spagoal.  Ses  pièces  furent 
di'vaiit  le  roi  et  cbei  les  pria 
seigneurs  de  la  cour ,  comme 
J'AIbe,  le  marquis  deCoria.i 
pieiniérc  pièce  qu'il  compOH 
l'occasion  du  maiûfie  de  Fen 
avec  Isabelle  de  Caiiille  .  l'an 
\}nÀr(poétique{^rte de  Tin 
qu'il  dcdia  au  prince  dou  Jcafl 
au  i4!>7..>Ui;menUde|>Iutco, 
rt[iui.iiiun.  Dans  cet  ouvrage, 
cond  de  n  genre  qui  piraiisaît 
{1  : ,  cl  qt"'  dut  placer  nii 
q  tttenurfuiHb 


ENZ 

)  et  le  Piniano  (  i53...)>  îl 
es  priudpaux  préceptes  des 
grecs  et  latins ,  dans  l'étude 
i  il  était  très  verse.  La  Ënziua 
laparticuliètementà  concilier 
*ptes  avec  le  rithme  et  le  génie 
èk  espagnole.  Quoique  son 
Hquêuaii  ims  le  mérite  de  ceux 
DS  le  siècle  suivant ,  publiè- 
las,  Espinel ,  Gascales ,  etc. , 
I  le  regarder  de  son  temps ,  et 
^rda  en  effet  comme  une  pro- 
•ossi  utile  que  recommanda- 

•  Ensina  étùt  surnommé  le 
V  excellence  y  et ,  arrivé  au 
la  gloire  littéraite ,  il  obtmt  la 
éptttation  dont  jouit  Lope  de 
Nis  les  règnes  de  Philippe  III 
iHippe  IV.  Mais  il  ne  se  dis- 
las  seulement  dans  la  carrière 
es-lettres  ;  Ferdinand  le  cbar- 
or  la  cour  de  Home  et  pour 
de  plusieurs  missions  impor- 
loDt  il  s'acquitta  en  habile  di- 

•  La  première  édition  de  ses 
s  fut  imprimée,  de  son  vivant, 
laooue  en  iSd^  :  elle  était 
se  de  plusieurs  volumes  conte- 
ijiri  poétique,  quelques  pi'tits 
»  des  odes ,  des  chansons ,  etc. , 
t  comédies,  parmi  lesquelles 
listÎDguer  celle  qui  a  pour  ti- 
icidajr  Fictorianoj  que  l'on 
^a  alors  comme  un  rhei'd*œu- 
'art  dramatique.  Dans  tous  ses 
f  oo  remarque  un  style  pur, 
get  vraies,  des  pensées  bril- 
Bt  une  élé};ancc  |usqu*alor$  in- 
et  qui  fut  si  bien  imitée  par 
,  qui  rénssit  à  la  fin  à  snrpas- 
modèle.  Don  Juan  de  la  Eu- 
mUé  d'honneurs  et  de  riches- 
iirut  dans  les  premières  années 
e  de  Gharles-Quint  B — s. 
INAS  (Fbançois  do),  espa- 
i  à  Vîlcbès  eu  Andalousie  en 
tfmileà  4tt-KptanS|  fiit  pen< 

u 
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dant  trente  ans  missionnaire  aux  Phi- 
lippines ,  chez  les  Bisayas.  Envoyé  par 
sa  province  à  Rome  en  1 6'ib ,  il  fut 

S  ris  dans  la  traversée  par  les  Uollan- 
ais,  qui  le  mirent  en  prison,  iiorti  de 
sa  captivité ,  il  retourna  à  Manille ,  et 
y  mourut  le  12  janvier  i652.  Il  a 
laissé  un  Panégyrique  de  la  rierge, 
une  Grammaire  hisajrenne  et  un 
Examen  de  conscience  on  Canfes^ 
sionnaire  dans  la  même  langue.  Ces 
ouvrages ,  dont  on  trouvait  des  copies 
dans  plusieurs  collèges  des  jésuites  et 
dans  les  maisons  de  leurs  missions 
espagnoles ,  sont  recherches  des  ama- 
teurs des  langues  de  l'Asie  orientale. 

E — s. 
ENZINAS.  r.  DaYAifDER. 

EOBANUS  HESSUS  (Helius). 
Son  surnom  indique  sa  pairie.  Il  na- 
quit dans  la  Hesse ,  le  9  janvier  1 4^8^ 
peut  -  être  à  Bockendorf ,  peut  -  être  à 
Halg<*hausen.  Ses  biographes  ne  sont 
pas  d'accord  sur  ce  point ,  et  la  va- 
riété de  leur  récit  est  facile  à  expli- 
quer. La  mère  d'Eobmus,  surprise 
par  les  douleurs  de  Teniantement , 
accoucha  au  pied  d'un  aiiire.  Elle  ha- 
bitait ordinairement  Bockendorp  ; 
mais  l'arbre  pouvait  être  sur  le  terri* 
toire  de  Halgehausen  :  de- là  l'incer- 
titude. Eobanus ,  qui ,  dans  ses  ou- 
vrages, parle  souvent  de  lui-même, 
n'a  pas  peu  augmenté  l'embjrras. 
Dans  une  de  ses  lettres  il  s'écrie  :  «  O 
»  ma  patrie  !  6  noble  séjour  de  ma  jeu* 
»  nesse!  6  collines!  ô  forêts!  ofleu- 
9  vcN  !  ô  fraîches  sources!  quand  vous 
»  reverrai -je?  »  et  c'est  à  la  ville  dt 
Franckenb'Tg  qu'il  adresse  ces  pathé- 
tiques exclamations.  Dans  ses  ffé" 
ro'ides  il  dit,  toujours  au  sujet  dt 
Franckenberg ,  qu'il  y  est  né ,  qu'il  y 
a  respiré  pour  la  première  fois  l'air 
vital  : 


llAe  viulei  primini  4«c«rpni 
HaMOIU  fPÎM»  pKvbliil  iU* 
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Geb  paraît  positif;  nuif .  d'un  amra  n 

côté,  00  uoiu  raconte  que  souvent  H  t 

se  donnait,  en  riant,  le  surnom  de  li  _.. 

Tragocomensis.  11  ëtait  donc  né  dana  du  roi  d«  Pologne ,  et ,  bicntàl 

un  Tillage  dont  le  nom  était  fonné  du  diiii  h  dessein  i]ii'il  avail  de  i 

motaltcmandqiiisigDific&ouc.-ile'tut  cher  pour  toiijuurs,  et  de  l»i 

donc  né  à  BoclLendorp.  Ces  oouTclle*  des  pitccs  imporianta-s,  il  fri 

difGcullés  M  peuTent  encore  espli-  Leipng  pour  j  nppreiidrc  le  i 

quer.  Il  se  diMut  né  à  Bockendorp,  vil  et  le  ilruii  canon.  L'imap 

parce  que  sa  famille  y  demeurait;  à  poâimc  d'Eaban>is  ne  trou* 

Fr^inckenberg.parce  que  c'était  Ja  ville  dans  l'élude  de  la  jiirispruden 

la  plus  voisine  de  son  village.  Ses  pa-  ment  qui  lui  convenait;  acci 

cents,  qui  étaient  de  pauvres  gens,  i  cueillir  l«s  fleurs    les    plu 

«valent  nom  Gceueserr.  Ils  étaient  lantes  de  U  littcialure,  il  *c  c 

Droites  par  le  couveDl  de  Heine,  et  d'un  bravait  plein  de  seclicre 

ils  durent  l'éducation  de  leur  ëIs  i  la  avec  la  permission  de  IVvAjtK 

bienfaisance  des  moines.  Ce  fiit  le  sebure,  il  retourna  à  Erfurt. 

prieur  qui  lui  donna  les  premiers  âé-  mit  à  la  lèie  de  l'école  de  Sl-1 

nenis  des  lettres.  Du  couvent,  il  entra  Elle  piospcra  sons  son  adninitl 

dans  fécole  de  Gemund,  puis  dans  Ce  succcslitnjiire  l'envie, «tu 

celle  deFranckeobcrg.HorUeus,qai  la  jaloux  et  méchant  parTinl ,  i 

dirigeait,    remarqua  dans  le  jeune  d'artifici^s  et  de  calomniei,  à  lu 

élève  une  inclination  beureute  pour  la  sérieusement  ;    nuis    1rs    isi| 

poésie  latine,  et  il,s'altaclia  1  lacutti'  d'ErfuH  le  vengèrent  d'une  n 

ver.  Aidé  de  ses  conseils  et  de  ses  le-  éclaïamc ,  m  lui  doauani,  dam 

fODS ,  Ëobaniis  fit  de  rapides  progrès,  versité ,  la  chaire  d'éloquence.  1 

A  seize  ans  il  fut  admis  h  l'université  les  troiil>le.«  net  de  la  réfome 

d'Erfurt,  etilcomposaverscetteépo-  tèreut  à  Erfurt  le  cours  do  é 

que ,  deux  pièces ,  où  l'on  peut  entre-  l'univei  siic  fut  akandunnée  ;  tl 

voir  ce  grand  talent  qui  le  plaça  de<  nus,  qui  u'jvaîi  jamais  eu  bd 

Suis  au  premier  rang  des  poètes  latins  (faisancc ,  se  trouva  réduit  i  u 

esonsiècle,  la  pastorale  de PAijetiu  tréme  ini>.cre.  Par  te  conseil 

cl  le  poëme  sur  les  Malheurs  det  amis,  il  chercha  une  rcssouro 

Amants.  Ela  sortant  de  l'université,  la  médeciue.  Cette  élude  éiail 

Eobanus  voyagea  pour  augmenter  ses  nouvelle  pour  lui;  mab  d  s'y  n 

connaissances  et  visiter  les  hommes  avec  uuc  si  vive  ardi-nr,  q;/il 

célèbres.   Après  avoir  parcouni  une  peu  de  temps  asseï  de  pro^ 

grande  partie  de  l'Allemagne  septen-  composer,  sur  l'art  de  gooki 

trionale,  laPoméranie,  la  Prusse, la  santé, le  Traite  2>ailitMjj,  qu 

Pologne  ,  il  se  rendit  à  Rieseburg  oit  grand  succès ,  et  a  été  souvent 

résidait  alors  l'év^ue  dcpomésanie,  primé.  Ce  fut  vers  cette  époqi 

auquel  il  avait  été  recommandé.  Ce  les  maf^iurais  de  Nurembtfg 

Erclat  aimait  les  lettres  et  protégeait  renl  dms  leur  vdle  une  èoM 

•s  littérateurs.  Il  fut  touché  du  mé-  que,  el ,  »iir  U  recommandai 

rite  du  jeune  voyageur,   et    «'étant  Mélanclilliou,  ils  olTrinnt  à  E( 

convaincu  qu'd  joignait  i  l'nprit  le  la  chaire  de  -Sétorique  Mdei 

{ilus  bi'illanl  et  le  plus  orné  un  a-  !  j,  etilfoiHl! 
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berg.  Cependant  le  seoat 
•oDgcait  à  re'tablir  l'univer- 
ur  y  réussir  il  ne  voyait  pas 
it  moyen  que  d'attirer  d'ha- 
Mseurs ,  et  surtout  de  rap- 
anus.  On  lui  fit  des  proposi- 
lorablcs  ;  les  conditions  les 
tageuses  lui  furent  ofK'rtes  ; 
'aDord ,  enQn  il  céda  ;  mais 
nces  ne  furent  point  réali- 
roubles  qui  avaient  dérangé 
,  et,  en  quelque  sorte,  rcn- 
iversité,  étiient  loin  d'être 
et  il  ne  lui  fut  pas  possible 
r  UD  mal  dont  !a  cause  exis- 
irs.  Après  ({uatre  ans  de  sé- 
fort ,  il  quitta  cette  uoiver- 
celle  de  Marbourg,  où  le 
de  Hesse  l'avait  nomme  pro- 

y  passa  quelques  années 
mité  du  prince.  La  goutte , 
kre  de  son  excessive  intem- 
le  tourmenta  vivement  vers 
Boëe;  elle  fut  suivie  d'une 
le  langueur  dont  il  mourut 
ire  i54o.  Au  milieu  d'une 
Hëe,  Eobanus  avait  trouvé 
le  composer  un  assez  grand 
e  poëmes  latins,  et  d'entre- 
relations  avec  les  savants 
élèbres  de  l'Allemagne  pro- 
ia  correspondance  a  été  pu- 
ce titre  :  ATessi  et  amicorum 
tmfamUiarium^  lihri  xii, 
\y  1543,  in-fol.  ;  elle  n'est 
intérêt  pour  l'histuire  litté- 
i  poésies,  dont  il  laissa  un 
titulé:  Operum  ffeîii  Eo- 
iyfarraginesiiuœ.  Halle  (en 
1 539 ,  in-8  '. ,  comprennent 
»  XHéroides ,  k  riniitation 
l'Oride  ;  dix-sept  Eglogues  ; 

en  neuf  livres;  une  tradnc- 
ïdjrllts  de  Thêocrite  (  Ha- 
i53o  ) ,  une  de  t  Iliade  , 
réimprimée.  IVI.  Kuinol  dit 
iBt  ïlUadc  d*£obaiiui  tu 


croit  lire  Virgile.  Nuus  nous  en  rap* 
portons  à  M.  le  professeur  Kiiinôl  * 
mais  il  est  Hessois ,  et  peut-être  l'a- 
mour du  pays  l'a-t-il  un  peu  avengW 
sur  le  mérite  de  son  compatriote.  Eo- 
banus est  encore  auteur  d'une  traduc- 
tion en  vers  élégiaqu<s  des  Psaumes 
de  David.  Su  vie  a  été  écrite  par  Ca- 
merarius,  son  contemporain  et  son 
ami.  En  1801,  Nf.  Kuinol  a  pro* 
nonce,  dans  l'université  de  Giessen  ^ 
un  discours  latin,  sur  les  service f 
qu'Eobanus  a  rendus  aux  lettres. 
Ce  discours,  et  Camerarins,  nous 
ont  fourni  les  matériaux  de  cet  arti- 
cle. Nous  avons  aussi  été  aidés  par 
deux  dissertations  de  Ayrmann,  sur  la 
naissance,  le  nom  et  le  mariage  d'Eo- 
banus.  Nos  lecteurs  pourront,  si  plus 
de  rech(rchcs  *eur  semblent  nécessai- 
saires ,  consulter  encore  Mcichior 
Adam  ,  Burigiiy ,  dans  la  Vie  d'Eras- 
me, la  Bibliothèque  grecque ,  tom.  I^ 
pag.  ,  et  l'ouvrage  que  M.  f^ossius 
a  pub!ic  à  Gotha ,  en  1 79'] ,  sous  le 
titre  du  //.  Euban  Hesse  und  seine 
Zeitgenossen ,  etc. ,  c'e>t  -  à  -  dire  , 
Eobanus  et  ses  contemporains. 

JJ— ss. 
EOGAN,  EOGHAINN,  EOGHANN 
ou  EOAN;  Les  anciennes  annales  ir- 
landaises nous  offrent  trois  princes  de 
ce  nom.  Le  premier  est  Eoghann^ 
Mory  ou  Eoghtinn-le- Grand.  Nous 
avons  parlé  ailleurs  (  f^ojr,  Brien- 
fioioROiHMB  )  de  ces  dynasties  mile- 
siennes  d'Irlande  ,  qui  prétendaient 
tontes  remonter  à  un  ancêtre  commun 
(  Miléagh  ) ,  ainsi  que  de  cette  échelle 
féodale  qui.  à  partir  des  Toparques, 
arrivait  graduellement,  à-lravers  des 
rois  de  districts  et  des  rois  de  provin- 
ces, jusqu'au  monarque  ^uprême  de 
l'île,  avec  une  souveraineté  hérédi- 
taire dans  les  races  ,  mais  élective 
dans  les  individus.  Koghann-Mor, 
de  là  dynastie  des  rois  de  Mummaa 

la.. 
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(MunjieroDlHoiDonie),  aprhmlr 
eu  k  coaqn^rir  »  prorinee  (ur  det 
dynasties  Conaciennrs  qcd  rarnent 
eDvahie,eatà1adé&iidrecoDtre(ro«i 
ou  Conn,  sarnommé  des  Cent  Bm- 
tailitt,  non  seatemeot  ebef  detontn 
les  dyuaslies  de  Coniucht  [  CoauBoght 
ouConiucie),  mait  monarque  d^r- 
lande ,  avant  \f  5*.  liMe.  Le  sort  dei 
armes  ne  fut  pu  d'abord  bmrûAe  k 
Eoghann,  il  nit  obligé  d'abandonner 
KCS  états  et  de  K  r^gier  en  Etp^ne. 
Il  épousa  ta  fille  d'un  des  sourrraini 
de  cette  contrée,  revint  en  Irlande 
avec  une  armAespacnole,  fat  rejoint 
par  ses  vassaux  fidMes  ,  et  «prêt  dix 
victcures,  non-seuletoeni  recouvra  la 
Momonîe  ,  mais  for^a  le  superiie 
guerrier  Ati  CmtBalaitUs  k  partager 
avec  luilasouvcraioeiédellleentiâ^. 
Une  llgLe  lut  tracée  de  Gallway  k 
Dublin ,  coupant  l'Irlande  par  la  moi- 
tié'. Conn  lut  monarque  de  la  partie 
septentrionale ,  Eoghano  de  celle  du 
midi.  Après  avoir  ainsi  mnintenu  et 
agrandi  sa  souveraineté  par  son  cou- 
rage, Eoghaua  fil  fleurir  ses  états  par 
les  arts  de  la  paix ,  préserva  de  la  fa- 
mine, danj  une  disette  aflrcuse,  non- 
seulement  ses  snjets ,  mais  ses  voisins , 
porta  eiifiu  Tagriculture  à  nn  tel  point 
de  perfection,  qu'à  son  premier  sur* 
nom  de  Crand  les  jteuplcs  en  ajou- 
tèrent un  autre  qui  ne  déparait  pas  ic 
premier,  celui  de  lUogha-kuad ,  oa 
lé  Fort  Laboureur.  Ce  dernier  mtnie 
a  tellement  prévalu  ,  qne ,  dans  les 
temps  t>lus  modernes,  où  la  division 
de  rinanile  entre  deux  monarques 
s'est  renouvelée,  la  partie  du  Nord 
a  toujours  été  appelée  la  Moitié  d« 
Coùm,  et  celle  du  Sud  la  Moitié  de 
Woglia  [leaOi-Coinn,  leatk-Mogka). 
Un  vieux  pocioe  tiré  par  Keaiiug  des 
ténèbres  de  l'anliquilé,  décrit  pathé- 
liquenient  l'Irlande  septentrionale  en 
proie  aux  borrcun  de  la  hmijK}^ 


iroi  ^tinroqnantl'h 

.- —■  lealh-Moglii,' 

tout  â  la  fois  sage ,  bumai 
leur  ouvrant  ses^niersd 
t^mps  remplis ,  maïs  ira] 
pfovinces  qu'il  seeoorl  um 
déré  euven  la  sienne.  Lf 
moines  qui ,  dans  le  5'.  wk 
cueilli  ces  monnmenit  n 
ont  eu  besoin  d'înirodiA 
clinse  de  merveillnix  dau 
meiits  qui  leur  peraissaiett 
ple^  ;  cl,  ton)  pleins  de  l'iiid 
si-ph ,  ils  ont  voulu  qu'un  ) 
prédireâËutdoou  iineleilt 
sr-pi  annn.-s  k  l'nvaitcc,  A 
cin|i!uyâl  ces  sept  anaresi 
des  grt'tiiers  et  à  les  nnd| 
cette  fjnùne  arrivée  k  pUl 
tl  rrcueiltii  le  fruit  de  sa  i 
de  sa  foi  aux  prophéties,  m 
Cl-  beau  règne  famUtioitl 
nouvelle  guerre  entf*  M 
Cent  Batailles  ellehéioal 
t>  dernier ,  surprît  peixH 
obscure ,  ne  put  que  nn 
vie,  et  tomba  percé  de  A 
qui-  le  prince  esiMgaol  MM 
sur  le  muncfàn  (l'en  Demis  ff 
rirndus  à  leur^  pirda.  SoB 
éirvè  sur  des  boudirn,  i 
armées,  dit  0  >ldllor»D,^ 
d.iiis  leurs  chants  i\ 
•a  au  toi  de  Monturiîe ,  e 
■  comme  uu  licros  de««it4 

EOGHAK.pMÎMihd 
eut  pour  pèreUiliotltHufl 
Moti-oiiif  rnlicR;,.         "^ 
eii  cinq  distrids  ;  _ 
mond  ,  Orraoïid .  lar 
muud  ,  c'esl-â-dire .  Mm 
di,  'lu  Satd,  de  l'Est,  4 
du  Cwitre.  Oilioll ,  çèri!  ' 
'{ils,  en  PI      :euf  ilc&abA|« 
viirque         t  dn  Goil  ■ 
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e  geodrc  du  meurtrier  de 
sur  ces  ueuf,  stpt  furent 
ui  terrible  combat  de  Moy- 
i  fît  époque  en  Irlande,  ho- 
îoé  de  tous ,  qui  commau- 
oupes  de  son  père  dans 
:e  iournee ,  et  que  sa  valeur 
lit  désigner  Thaniste^  ou  hé- 
impiif  de  la  couronne ,  tut 
des  tués  ;  et  des  deux  frères 
lient,  Gormac-Cass  était  le 
1  naquit  un  fils  posthume 
,  qui  fut  nommé  Fiacha* 
Oilioll  régla  que  le  district 
td  serait  sous  le  sceptre  de 
celui  de  Tbomond  >ous  le 
Cormac-Câss  ;  que  Corniac 
irait  après  lui  la  sowvcrai- 
ite  la  Momonic  ;  qu'après 
s  appartiendr/tit  à  son  petit- 
,  et  qu'ainsi  de  suite  les 
alterneraient  sur  le  tronc 
le  toutes  les  Momonies.  Les 
H  deux  souches  se  multi- 
es  descendants  d'Ëoghann 
leiéft  du  nom  gcr^ crique 
îchts ,  dont  on  a  fait  Euge- 
tgénieni  :  er  u\  de  Cormac, 
minèrent  Dalcàiss^  Val- 
ikassiens.  I^es  Mac  •  Car- 
ies aînés  des  Eoghanachls, 
D ,  des  Dalca'iss.  L'ordon- 
les  dernières  volontés  de 
lis  réglèrent  pendant  assez 
s  la  succession  qu'il  avait 
s  fois  violées,  elles  le  fun  nt 
Le  sort  des  armes  décida 
ijours  de  la  suzeraineté  en- 
L  maisons  rivales ,  et  il  fut 
At  favorable  aux  0-Brien 
e-Carthys  :  les  Dolcaïss  pa- 
Mfétc,  parmi  les  Irlandais, 
larmi  les  Grecs  la  phalange 
une.  Sous  Henri  VIII  et 
elh,  le  Daloaï^sien  0-Brien, 
nond ,  et  rEu;;énicu  Mac- 
lî  de  Oesmoiid)  échangé- 
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rent  leur  titre  immémorial  contre  ce- 
lui de  pairs  d'Irlande .  et  se  laissèrent 
créer  comtes ,  l'un  de  Thomond  ,  l'au- 
tre de  Clancarty.  Le  superbe  et  farou- 
che 0-Neill,  qui  alluma  une  guerre  de 
quarante  ans  contre  Elisabeth ,  repro- 
chait ,  avec  indignation ,  à  ces  deux 
chefs  de  l'antique  Erin,  d'avoir  pu  ac- 
cepter ces  honneurs  créés  de  la  veille. 
Mac^Carthy,  pour  perpétuer  tout  à 
la  fois  et  l'ancienneté  et  la  primatie  de 
son  origine ,  prit  pour  devise  de  son 
nouvel  écusson  :  Sinsior  Clanna  Mi" 
leagh  (  V Aînée  de  toutes  les  races 
Milésiermes  \  L — T»— t. 

EOGH\NN  ou  EOANN,  prince 
d'Irlande  vers  le  5*".  siècle.  L'Histoire , 
qui  ne  nous  a  conservé  aucune  de  Mis 
actions ,  nous  a  cependant  transmis 
son  nom,  à  raison  de  sts  ancêtres  et  do 
sa  postérité.  Il  était  l'aïué  des  huit  fils 
de  ce  fameux  Niall  des  neuf  Ota^ 
geSy  monarque  d'irl.mde ,  tué  sur  les 
bords  de  la  Loire  vers  l'an  40^9  ^t 
dont  les  descendants,  rois  provinciaux 
dlJltonie ,  possédèrent  exclusivement 
pendant  six  siècles  le  sceptre  monar- 
chique de  toute  l'ile.  Eoghann ,  auteur 
des  0  -  Neills  proprement  dits ,  eut 
pour  frère  immédiat  Conall  Gulban , 
ancêtre  des  0-Donnel,  qui  disputèrent 
souvent  à  leurs  aînés  le  tronc  d'Ulto- 
nie ,  et  comptèrent  plusieurs  monar- 
ques dans  leur  ligne.  Les  uns  furent 
rois  patrimoniaux  du  district  de  Tjr- 
Eoghann,  et  les  autres  du  district  de 
Tyr-Conneil.  L'O-Noill  etl'O-Donnel, 
qu'on  vouhit  proscrire  sous  Jacques 
I*'^ ,  et  sur  lesquels  on  couGsqua  en- 
core cinq  cent  mille  acres  de  terre , 
avaient  consenti  à  ctrc  faits  pairs  d'Ir- 
lande après  leur  soumission  à  la  cou- 
ronne d'Angleterre  ,  et  avaient  été 
crées ,  le  premier  comte  de  Tyrone , 
et  le  second  comte  de  Tyrcounel.  Par 
cet  article  et  par  les  deux  qui  précé- 
dent,  OD  voit  quC;  malgré  le  mélange 


d»  fiction*  Offensât  rement  inlroâiiîlei 
dan»  des  antiquités  qni  ont  ca  dei 
Bardes  pour  premiers  hisloriens  ,  il 
est  cependant  indispensable  d'y  fouil- 
ler ,  lorw|iie  les  noms  propres  de  ta- 
millts  ou  de  lieux ,  lorsqne  d<  s  us<i^ 
locaux  el  des  coiiluioci  nationxlM  , 
lorsqiiVnfin  mille  circonstances  de  tout 
gcnn;  quidurrol  encore,  se  rattachent 
■oit  aux  monuments,  soit  aux  Iradi- 
tioiis  de  CCS  antiquités.  On  ne  peut 
asstir^ent  pas  douter  qae  Tjr-CuD- 
nell  vient  de  Tyr  -  Coneil ,  lulre- 
mcDt  pays  de  Coimelt  ;  e(  pour  Aire 
concevoir  comment  on  anive  de  TjT- 
Eoghann  i  Tyran» ,  il  suffit  d'ob- 
server que,  selon  l'idiome  irlandais  , 
toute  lettre  suivied'un^e'tant  éteinte, 
Tyr-Eogkann  se  trouve  réduit  dans 
la  [irououciation  k  Tjr-eotam ,  bien 
Toisin  de  Tyrone  ;  comme  O  Con- 
chobliair  est  réduit  à  0  Conoair , 
dont  les  Anglais  ont  f^ii  O  Connor  ; 
comme  O  Reighalaidh,  OCtalaitlh, 
O  Mo'èlfh.daidh  se  réduisent  &  O 
Ittialai,  0  Cealai ,  0  Moèlalai  , 
dont  les  An|^au  ont  £iit  0  Reilfy , 
O  EAIy  ,  O  Mullalfy.  I^T— t. 

BON,  fanatique  imbedlle,  ne 
doit  qu'à  l'exactitude  de  la  nomen- 
clature d'uccuner  une  place  dans 
cette  Bii^apbie.  Il  se  qualifiait 
gentilliomme  bas-breton;  l'on  croit 
en  effet  qu'il  éuit  d'une  noble  fa- 
inUle.etque  son  vrai  nom  est  Eon 
de  fEstoile.  Cet  homme  un  juur 
r£va  qu'il  était  le  fils  de  Dien,  ap- 
pelé pour  juger  les  Tivanlt  et  les 
morts;  mais  la  cause  de  cette  vision 
est  au-delà  de  toute  extravagance. 
Ayant  In  dini  notre  liturgie  cette 
formule  per  «uns  yui  ventams  est 
judUara,  etc. ,  Tbomophouie  de  sott 
pom  et  de  l'açciuatif  eum  lui  per- 
suada que  c'était  de  lui  que  l'église 
avait  voulu  parler.  Avec  moins  d'igno- 
rance il  pouvait  l'assiinilei  plus  na- 


rive  prrsqiip   Iuu|i>iir!> ,    1 
iiiultiiudr.  On  prétend  qd 


nii'S,  et  que  quiconque  I 
ces  mets  était  saisi  d'un*' 
vini'.  Pour  ïcrrotlie  le  s 
hrs  prosélytes  il  (larconrl 
pi'uvinces  ;  mnïi  ses  snot 
tlonoïrenl  en  Ckain|u^Bft 

V  jipir  dn  Bcims,  qiii  ncil 
Taillerie,  le  fit  ariCtrr  et' 
ail  rnncile  qui  s'onvril  ^ 
ville  le  ■il  nuri  ii^S-U 
f,c\)f  111,  qui  se  trounjl 
Fmnce,  présidait  ce  tst 
raïut  devant  ses  juges  tH^ 
Lùlon  fourchu.  On  liu  M 
que  siguiGait  ce  SD[q)Ori^ 
ve;iti  genre,  a  Cesi  nu  M 

V  l^^e  ,  réjrandit-il  ;  lonnj 
n  ce  bjton  les  deux  poiutq 
0  Dieu  a  en  sa  puisuDOn 

v  donne  l'autre  tiers;  nuw 
»  (crst  ers  deux  poinin,! 
•  rirhr  que  mon  pire ,  jel 
"  auidiiix  tieis  du  iii«*| 
»  n'a  plus  que  l'auiit  »• 
propos  on  conclut  H 
f'illait  enfermer  rbsDil 
fourrliu;  mais  il  r 
•"•prcs,  des  suites  drt  n 
jnents  que  lui  lirait  1_ 
grirdcs.  [^  concile  vt  x'É 
SI  modéré  cliver 
furent  tous,  d'abord  C 
piecaulion,  puis  livrétaij 
Ocs  disciples  aTaient  r  , 
maître  de  très  buux  I 
que  la  Stujesse,  la  '. 
Jugement.  Le  Jtt^ffnunC] 
cliai.t  au  -  ppliw  '  ' 
juges    le      wltunciil  {QB 
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lan  et  Âbiron;  m&U  la 
oa?nt  point,  et  lui  seul 
rouvera  dos  de'iaris  sur 
es  ouvrages  d'Othon  de 
de  Barouius,  de  Ge'nc'- 
landerus,  de  Du  pin,  etc. 

D.  L. 
;  BEAUMONT  (Charles- 

;-L0UISE-AUGUSTE-AlfDRÉ- 

>*  ),  naquit  à  Tonnerre  le  5 
( ,  et  fut  baptise'  le  7  du  mé- 
y  k  Téglise  de  Notre-Dame 
^  Louis  de  fieaumont ,  son 
iTOcat  au  parlement ,  con- 
>î,  et  subddcguc  de  Tin- 
!  la  généralité'  de  Paris.  Sa 
mmait  Françoise  de  Cha- 
I  d'hommes  ont  joui,  pen- 
TÎe,  d*une  aussi  grande 
le  lui.  Les  qualités  bril- 
le distinguèrent  et  les  dif- 
s  qu'il  joua  dans  le  monde 
contribuèrent  sans  doute  ; 
dut  y  mettre ,  et  ce  qui  y 
ement  le  comble  ,  fut  le 
Dt  des  circonstances  impé- 
»rcèrent  un  jour  de  couvrir 
I  curiosité  publique,  excitée 

3ui  lui  fut  intimé ,  de  la 
e  prendre  des  habita  de 
rès  avoir  glorieusement  fi- 
le cabinet  et  sur  le  cliamp 
sous  ceux  d'un  diplomate 
(rrîcr,fit  retentir  son  nom 
»pe  étonnée.  On  eut  peine 
les  raisons  d'état  qui  fai- 
;r  du  chevalier  d'Eon  un 
crîQre  d'amour- propre,  cl 
l'esprit  à  la  toiture  pour 
rir.  De-Ui  des  conjectures 
pèce ,  des  paris  ouverts  , 
nces  dévoilées ,  et  tous  les 


f^ftrct  de  la  paraucr,  on  lui  donne 
irleMe,  elc.,  m«u  cette  piitce  est 
lee  4'ortliAgr«pke  «m  «Je  contradic- 
r*  faite*  a  deMCin.  On  j  lit  ni 
hmptisi*  par  nont....   (  \ojec  ,  a 


EON  i85 

propos  qui  émanent  de  la  diversité 
des  opinions.  Chacun  prélendit  être 
le  mieux  instruit,  et  cependant  on 
resta  dans  le  doute.  Aujourd'hui  que 
la  vérité  est  reconnue ,  et  qu'un  con- 
Qpurs  de  témoignages  irrévocables  a 
fixé  toutes  les  incertitudes,  il  devient 
plus  facile  de  rendre  au  chevalier 
d'Eon  le  tribut  d'éloges  qui  lui  est  dâ, 
et  de  le  peindre  à  la  postérité  sous  des 
couleurs  in^  fiaçables.  Sa  jeunesse  fut 
consacrée  à  l'étude;  il  s'y  adonna  avec 
ardeur,  et  de  rapides  progrès  cou-* 
ronnèrent  ses  efforts.  R<  çu  docteur  en 
droit  avant  l'âge  auquel  on  a  coutume 
d'obtenir  ce  grade,il  ne  tarda  pas  h  faire 
partie  du  corps  des  avocats  au  parle- 
ment de  Paris.  Mais  cette  profession 
ne  satisfait^nt  pas  ses  vues  ambitieu- 
ses ,  il  eu  employa  les  loisirs  à  l'étude 
de  ta  politique  et  des  belles- lettres,  et 
publia  un  Essai  historique  sur  les 
différentes  situations  de  la  France , 
par  raf/port  aux  finances  ,  qui  fut 
suivi  de  deux  volumes  de  Considéra" 
tions  politiques  sur  l'administration 
des  peuples  anciens  et  modernes .  Cest 
à  ces  deux  ouvrages  qu'il  dut  le  com- 
mencement de  sa  réputation ,  et  l'hon- 
neur d'éire  proposé  au  roi  par  le 
prince  de  Conti  ,  directeur  en  chef 
du  ministère  secret  de   Louis  XV , 

I)0ur  remplir  une  mission  délicate  k 
a  cour  de  Russie*.  Muni  des  instruc- 
tions nécessaires,  il  partit  pour  Saint- 
Pétersbourg  ,  et  y  fut  attaché  au  che- 
valier de  Douglas ,  qui  travaillait  sans 
relâche  à  faire  adopter  un  traité  d'al- 
liance entre  les  deux  couronnes.  L'es- 
prit insinuant  du  chevalier  d'Eon  lui 
attira  les  bonnes  grâces  de  l'impéra- 
trice Elisabeth ,  et  un  an  n'était  pas 
encore  écoulé  qu'il  revint  à  Versailles 
pour  y  rendre  compte  de  l'issue  favo- 
rable que  les  négociations  entamées 
laissaient  entrevoir.  Son  séjour  en 
France  ne  fut  pas  de  longue  durée^ 
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et  OD  le  rerit  biriilât  1  SamuVém- 
bourg ,  où  i:  fut  rhiir^ ,  pendant  rinq 
ant  cunsériiiifs,  de  la  corrMpoodince 
secrèle  cnln'  l'inipérairicc  rt  li-  roi  de 
France.  ).a  pnidrnCF  et  ricliTJié  de 
ses  dcinarchi's  «e  laissèrent  riru  k  àé- 
sirrr.  Un  irailé  di'fînitird'alliaDce  en- 
tre la  (''r^ince  et  la  Russie;  la  renoncii- 
tiou ,  de  ta  part  de  celte  dernière  puis- 
sance, aux  subsides  qu'elle  recevait  de 
l'Angleterre  ;  l'enga cément  de  faire 
inarolirr  ,  en  faveur  de»  cours  de 
France  et  de  Vienne,  les  qiialre-vliiçt 
mille  Russes  asseniLlés  en  l.ivonie 
et  en  Courlande  pour  soiiirnir  le*  in- 
térêlsdc  la  Prusse  et  de  l'Angleterre; 
enfin  la  l'alitication  d'Elisabf-th  au 
IrailcdeVersailIrt.dii  l'^lnai  f]56, 
en  furent  li-s  lirureux  résultats.  Le  roi 
lui  témoigna  combien  il  e'iait  latis&it 
de  son  zèle ,  cl  Fcn  récompensa  en  lui 
donnant  une  ricbe  labaliérr  d'or  ornée 
de  .<on  portrait ,  et  en  le  nommant 
lieiitriiaiil  (le  dragons  dans  le  Colonel 
général,  et  secrétaire  de  l'ambassade 
de  Itiissir.  Il  ne  s'iigi.ssail  pas  moins 
que  de  pcidi'c  dans  l'esprit  d'Elisa- 
helh  le  grand  cbancelicrBestucheff,  et 
d'informer  cilte  princesse  des  moyens 
criminels  qu'cnrployait  son  premier 
nltni^trc,,lflndede'lou^ler  ses  bonnes 
intentions  en  faveur  de  ses  alliés.  Grâce 
au  dicvalirr  d'Eau, eclie  affaire  sidifE- 
rile  à  conduire  re'iissii  an  gré  des  cours 
dv  Fiance  et  de  Viennp.  Le  grand 
cbaneelier  fut  arrflé ,  et  remplacé  par 
le  CoîTle  de  Woroulow,  qui  était  dans 
les  intérêts  âc  h  Franre.  De  nouvdles 
faveurs  fiircnt  le  ]>rix  de  ces  nouveaux 
services.  Le  cbevaiirr  d'ton  fui  pro- 
mu au  grade  deeapit.iine  dr  dragons, 
et  porté  sur  l'état  des  |fensians  pour 
nue  loume  dr  2,400  livres.  P'u  de 
temps  après ,  .sa  s^nté  s'altéra  au  point 
qu'il  fut  forrc  l'e  solliriter  son  rapprt. 
L^imjHJratrice  lui  témoigna ,  dans  les 
Urinei  les  plus  flaiteors,  la  peine 


ae  ic  l'iJis.  de  Woinabw. 

dans  l'ai  '*^f!^  qn**'  '*ï 

A      .1,  1.    ru    lui    nppebri 

le»  '  fits  de  l'airuner  enirf  W» tim 
iwuvt  et  'le  VertaJIies  :  •  i)m- 

■  qo»  votrr  pri'tnier  TOV:ç;e  ùiaiM 
a  1«  rhrvalicr    de   OuHgLn  ail  n^ 

■  lé  pins  de  deux  ernt  ntilte  bvi» 

■  1     ■  et  dei|uiiuic  mdlîvin  den» 

•  ;  à  ma  souveraine,  je  n'en  «I 

•  pas  moins  fli  hé  de  voua  «tiir  partir. 
»  —  hh  quoi  !  nf|iOBdit  spiritaeH» 

■  meht  le  rbevalier,  l'impcraltite  A 
»  votrr  r)iHlrnec(MiijrrjiMit-ettw» 
»  greticr  lis  «.uTificct  (|n'<  Un  ont  inti 
»  ponr  arqunir  uneiepulattonetnr 

■  gloiro  iiiii  duirront  autan!  qne  i 
«  œoMde  ?  B  Aeeouiuiue  i  ne  p«W 

3 ne  di'  bonnes  nouvelles,  le  dcvafiir 
'ËOD  revint  d.') nu  sa  patrie  avecbn- 
tificatiiin  de  l'impera trier  au  DOOrM 
traita ilii  5»  décembre  i-;i3,rtik 
coureution  maritime  faite  avec  (a  B» 
sic  et  los  coui-onnes  de  .Su^ïle  e«  * 
Danmi.iik.  Sa  carrière  poKti^  It 
trouvant  aLo  inierrompir ,  il  se  jM 
dans  relie  des  armes  ,  et  s'y  diuîflpl 
d'une  m.iiûére  non  moins  MMoIa 
Hoxter,  Lltrop  ,  EimbecL  et  0«b* 
vrick  fuici[l  succès siTcmeni  ledtéiDf 
de  ses  exploits.  I.a  n.iix,  inrrinL  S 
qniiia  sur-le-cbamp  l'ep^  fionr  te- 
prendre  li  plnne  .  et  fut  envmtfl 
Londres  eu  ijuuliié  de  secrétaire  ato 
bassade  du  duc  de  Kiveruais.  T» 
jours  plein  de  prévoyance  et  de  |M 
pour  ion  roi  et  sa  patrie,  il  euflMS 
l'adresse  pour  se  rendre  mattn^p» 
sîeiu-s  p'i|)iers  intéressants,  H  to  É 
faire  une  cojiir  qui  frit  i  l'heure  nte 
envoyée  à  Versailles  i>«r  un  cwmHT 
extraoïTl inaire.  La  crois  dr  St.-l>t>M 
fut  la  réeoriipmse  de  ce  servirr  (■• 
ponaiii.  L<  retour  iludnrde  fiivrfwit 
en  Fraure  ck'W  '~  "--aiiet  d'h.«i(« 
digoite.  Il  noBUDd  rita' 
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mprès  dn  roi  de  b  Grande-Bre- 
^  et  ensaite  ministre  pléiiipotcn* 
Tout  hii  prospérait,  lorsque  de 
es  intrigues  renversèrent  tout  ii 
m  fortune  et  ses  espérances.  Une 
honteuse  avait  été  signée  ;  ceux 
▼aient  n^ociée  étaient  intéressés 
ne  leur  conduite  ne  fut  pas  mise 
iiid)Our.  Le  cheraKcr  d'Ëon  était 
Bdent  secret  de  Louis  XV  ;  il  cor- 
adah  et  travaillait  directement 
X  prmoe.  Il  pouvait  découvrir 
e  qnî  5*était  passé  et  le  révéler 
an^ptite  maître  :  c'en  était  assex 
DOnsonmer  sa  ruine.  Les  cares- 
e»  injares ,  les  menaces ,  et  jns- 
K  voies  de  fait,  tout  fut  employé, 
sitret  de  rappel  lui  firent  expe- 
;  maïs  comme  il  ne  jugea  pas 
at  de  repasser  la  mer  et  de  re- 
er  en  France ,  il  resta  à  Londres 
lat  l'espace  de  quatorze  ans ,  dans 
apèee  de  proscription.  Gcpen- 
l6  toi  y  en  consentant  h  sa  dis- 
,  diercha  à  l'en  consoler  en  lui 

I  remettre  par  son  ministre  le 
t  suivant  :  «  En  récompense  des 
ioes  qne  le  sieur  d*Ëoii  m'a  ren- 
,  tant  en  Russie  que  d.ms  mes 
éei,  et  d'antres  commissions  qtfe 

II  ai  données ,  je  veux  bicu  lui 
ircr  un  traitement  annuel  de 
le  mille  livres,  que  je  lui  ferai 
or  ciactement  tous  les  six  mois, 
«quelque  {)ays  qu'il  ^oit,  hormis, 
Ifâps  de  guerre ,  chez  rocs  en- 
lis,  et  ce  jusqu'à  ce  que  je  juge 
opQS  de  lui  vionner  quelque  poste 
itics  appoiutrnieiUs  sciaient  pSus 
nJérabies  qne  le  pié5cut  traitc- 
ttt  A  Versai'Ies  ,  le  r\  avril 
{6.  5wne  l.ouis.  »  Le  séjour  du 
Ger  d%on  en  Angleterre  ne  fut 
ado  pour  la  France,  et  quoiqu'il 
plus  aucun  caractère ,  il  ne  s'en 
a  pas  moins  de  tout  ce  qui  pou- 

1  rarftDtage  de  sa  patrie  j 
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il  lui  demeura  inviolablement  attaebé, 
et  refusa  les  offres  brillantes  qui  lui 
fiirent  feites ,  s'il  voulait  prendre  des 
lettres  de  naturalisation.  Le  roi,  ins- 
truit de  sa  généreuse  conduite,  dési- 
rait ardemment  réaliser  ce  qu'il  lui 
avait  promis;  mais  le  chevalier,  qui 
tenait  fortement  à  ce  que  son  inuo* 
nence  fût  publiquement  reconnue  , 
s'obstina  à  ne  point  accepK>r  les  fa* 
veurs  qui  lui  furent  proposées.  Cette 
résistance  retarda  son  retour  en  Fran- 
ce jusqu'à  la  mort  de  Louis  XV,  épo- 
que à  laquelle  les  comtes  de  Maurepos 
et  de  Vergennes  songèrent  (fautant 
phis  sérieusement  à  le  rappeler,  que 
les  discussions  et  les  paris  énormes  qui 
venaient  d'avoir  lieu  à  Londressur  son 
sexe ,  leur  parurent  un  prétexte  plau- 
sible pour  vaincre  ce  qu'ils  regar- 
daient comme  une  opiniâtreté  dépla- 
cée de  sa  part.  Eu  conséquence , 
Louis  XVI  signa,  le  aS  août  177^, 
une  permission  par  laquelle  il  fut 
libre  à  d'Ëon  de  revenir  en  France, 
ou  de  choisir  tel  autre  pays  qu'il 
lui  plairait ,  sous  condition  qu'il  gar- 
derait le  silence  le  plus  absolu ,  lui 
promettante  assistance  et  protection , 
et  faisant  expresse  défense  de  le 
troubler  dans  son  honneur,  sa  per- 
sonne et  ses  biens.  Deux  ans  s'é- 
coulcrent  sans  que  le  chevalier  pro- 
fitât de  cette  faveur  du  roi,  et  ce 
ne  fut  que  le  i5  août  1777  qu'il  se 
décida  à  quitter  Londres,  après  avoir 
reçu  de  M.  de  Vergennes  la  lettre  8ui<* 
vante,  en  date  du  13  juillet  de  la  mê- 
me année  :  «  J'iS  reçu,  monsieur,  la 
»  lettre  que  vous  m'avez  ûiit  l'honneur 
»  de  m'écrirc  le  premier  de  ce  mois. 
•  Si  vous  ne  vous  y  étiez  pas  livré  à 
»  des  impressions  de  déGance ,  que  je 
»  suis  persuadé  que  vous  n'avez  pas 
»  puisé  dans  vos  propres  sentiments, 
»  il  y  a  long-temps  que  vous  jouiries 
a  dajos  Totre  patrie  de  la  tranfuiliitë 
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■  qui  doil  anjouiiriitii ,  plot  qne  }>- 

>  niais ,  dire  l'objel  de  tus  déjiri.  Si , 
B  c'est  sérieusement  que  toui  poura 
»  y  revenir,  les  portes  vous  en  ïeroBt 

■  eocore  ouvertes.  Vous  coomisseEles 

■  «indilioi»  qu'on  y  a  mises  :  le  si- 

>  lence  le  plus  absolu  sur  le  past^; 

•  CTiler  de  vous  rencontrer  avec  les 

>  personnes  qtie  vous  voulez  regarder 
V  comme  les  causes  de  vos  malheurs| 
B  et  cuGr  de  reprendre  les  lia  bits  de 

■  votre  seir.  La  jiublidlé  qu'on  vient  ' 
a  de  lui  douDcren  Angletrire  lie  peut 
a  plus  vous  pormelire  d'Iiésiler.  Vous 

>  n'ignorez  pas  sans  doure  que  noi 

>  lois  ne  soiil  pas  tolérantes  sur  ces 
»  sortes  de  dt^uLsemeuts.  Il  me  reste 
B  a  ajouter  que  si,  après  avoir  essayé 
»  du  hejiiiir  de  la  France ,  vons  ne 
B  vous  y  plaisiez  pas  ,  on  ne  s'uppo- 
B  sera  pis  a  ce  que  vous  vous  retirîra 
B  où  vous  voudrez.  Ce&l  par  ordre  du 
B  roi  qu"  je  vous  ni^nde  lool  ce  que 

■  dessus.  J'njoulC  que  le  sauf-condiiit 

*  qui  vous  a  été  remis  vous  suffit; 

■  ainsi  rien  ne  s'oppose  au  parti  qu'il 
B  VOUS  conviendra  de   prendre   :  si 

■  vous  vous  ;irrêlez  au  pins  salutaire , 

■  je  vous  en  feliiiterai;  sinon  je  ne 
»  pourrai  que  vous  plaindre  de  n'a- 

>  voir   pas   ré|«ndu  à   la   bonlé  du 

>  maître  qui  vous  tend  la  main.  So^cz 
B  sans  inquiétude  ;  une  fois  en  Fran- 

■  ce ,  vous  jiourrrz  vous  adresser  di- 


B  d'aucun  intermédiaire.  J'ai  l'honora r 
«  d'être  avec  une  parfaite  considéra- 
B  lion,  etc.  >  Sur  la  foi  de  cette  lettre, 
le  chevalier  d'£on  arriva  à  Versailles, 
«ij  le  mini^I^c  l'accueillit  avec  une 
distinction  pariiculière  ;  mais  loui  en 
lui  renouvi'Unt  l'ordre  de  prendre 
des  habits  de  fcinme.  Peu  presse  d'o- 
béir, le  chevalier  alla  à  Tonuerre  sans 
se  prêter  à  la  métamorphose  qui  lui 
était  commandée ,  et  ce  ne  fui  qu'à 
l'époque  d'un  secoud  voyage  qu^d  fit 


I  '  parailre  iM 

le  iilrcdr  rJWrd- 

n  .u-.,<.  u>  >».»-^>mrDt  d'ei'ila 

uue  vive  querelle  à  l'Ontri.  Od 

lianil  les  suites,  cl  on  Invc^, 

P>       »lmcr  sa  jastc  colère,  andJûa 

jou.  où  M.  de  Changé,  qwa 

»lon  gouverneur .  le  irait*  am 

es  ^.inlsqui  lui  étaient  dus. ÂM 

Ini,  il  se  Rtira  à  Tonnrrrv.  E« 

I7b3  il  se  rendit  à  l.ondrrs,  sml'i» 

lit      >u  du  baron  de  Bretnitl.  La  It- 

1         on  fraiiçjise  éclata.  M  i««intdMi 

rie,  oDiit  Ms  scrvîties  a<j  (p- 

ment,  fut  i^fus^,  rctonciu  n 

AD     terre .  ei  fut  mû ,  vo  «on  «b«- 

ce,    ir  1.1  liste  des  cmicréi.Ucccn» 

D       ;  son  exitlrncc  ne  fut  plos  qu'«X 

scne  de  malheurs.  Privé  sans  np»« 

de  u  pcution  ,  ri  réduit  le  ^im  wc 

*eBl  à  un  étnt  voisin  do  la  d«trt>M. 

il  fiit  forcé  d'.ivoir  recours  à  sub  ia- 

d      :)r. Son  habileté djoi  l'irl de  fc»- 

cr        lui  fournil  quelques  Tv**aano, 

en  I    <ant  publiqiif  ment  ^^iMal  ain  la 

f       IX  Saint  -  George.  Mms  Tip  d 

les  infirmités  >;ant   esrrcé  snr  Id 

leurs  ravages ,  des  amis  ^énimx  n- 

rent  à  ^on  si^cours,  <t  rrixUrmi  in 

derniers  monenis  tooius  péniUei.llt 

ceni   nhrefulIcP.Etisre,  pir»irrt-ci»- 

rur     n  de  Louis  XVIII.  Craiurk 

lém'  gua^e  de  cet  hommi-  monin»- 

da     ; ,   témoignage  auquel  il  hWd  i 

AU      i«c  à  donner  la   pïui  ç-raDdepa- 

bl     lé, que  nousaâitmuiistpjeleAr* 

vaiier  il'Ëon ,  maigre'  tout  ce  qa'w  • 

pu  dire  <'t  écrire  sur  sod  complf  ,>^ 

parten^it  exclusivemcnl  «u  snt  nw- 

cuho.  C'est  après  l'aruir  asMstëjta- 

qu'au  Ml  mai  i8lo.)iiir  de  m  BiMt, 

et  aviir  éié  présent  a  l'insjirctwBil^ 

U  dissection  de  son  corps ,  qui  mt  kn 

le  35  du  même  mois,  lyit  le  Pn( 

Elisée  ne  er.i'-*  ■■-"  -"e  levez  imt^ 

te».Att»pn» 
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rrécnsables  uous  ajontenms  que 
avons  vu  chez  M.  Marron ,  mi- 
!•  du  culte  protestint  et  littérateur 
igud,  une  ç;ravure  représentant 
r»c  du  chevalier  d'Eon ,  de  ma- 
'  à  cfctaircr  1rs  plus  incrédules.  Au 
de  celte  gravure ,  qui  a  paru  en 
eterrc*,  est  Tatteslation  suivante  : 
rthy  ceriify  thaï  i  hâve  inspec- 
hfs  bodj  ofthe  chevalier  d'Eon , 
9presenceofM,AAair^  M,  fViU 
file  P.  Efysée,  and  hâve  found 
maie  organs  in  every  respect 
eetfy'formed.  May  aS,  1 8 1  o,Gol- 
•^u.  n-;  Th.  Cop£LA^D,  etc.  — 
certifie,  par  le  présent ,  avoir  ins- 
dé  le  corps  du  chevalier  d*Ëon , 

I  présence  do  M.  Adair,  M.  Wil- 

II  et  du  P.  Elysé<' ,  et  av(<ir  trouve 
I  organes  m.isculins  parfaitement 
rmés ,  etc.  »  —  In  consequet  ce 
mate  front  the  above  gentlemen , 
Tomined  the  body  which  was  a 
e.  The  original  drawing  was 
fe  by  M,  C,  Ttirner,  in  my  pre- 
v.Dean  sireci  iSoho.Mav  ^4 1 1 8 1  o. 
En  conséquence  de  la  not<-  des  pcr- 
DBes  nommées  ci-dcssu<,  j*ai  exa- 
lue  le  corps  qui  était  du  sfcxe  mas- 
lin.  IjC  dessin  original  a  été  fait  par 
•  C  Turner,  en  ma  présenrc,  etc.» 
èsnousétresi  grandement  étendus 
les  particularités  de  la  vie  du  chc- 
nrd  Ëon ,  il  est  fâcheux  sans  doute 
ne  pouvotK  répandre  la  lumière 

celle  qui  doit  enrorc  plus  pi- 
r  la  curiosité  publique.  11  ncst 
Mime  qui  ne  voulût  connaître  les 
ons  politiques  qui  ont  pu  forcer 
bomme,  un  militaire,  nu  eheva- 
de  Saint-Louis  de  prendre  des  ha- 

de  ^mme*  Dirons  -  nous  ,  avec 
Iqnei  auteurs  de  biogiaphic  ,  que 
hcvalier  d*Eon  servit  son  roi  sous 
habits  des  deux  5e\es  ?  Le  fait  ne 
is  semble  pas  assez  prouve.  Con- 
lOBf-oouft  donc  de  TjissuraQoe  qui 
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noas  est  donnée  par  des  témoins  dic^nes 
de  foi,  et  ne  faisons  pas  de  vains  efforts 
pour  soulever  un  voile  impénétrable. 
D'ailleurs, à  quelqi :e  5exe  q u<  d*Ëon  eût 
réellement  appartenu ,  sa  mémoire  se- 
rait encore  exempte  de  toute  maHgne 
atteinte.  En  177')  ses  ouvrages  ont  étë 
recueillis  en  i5  vol.  in-B".,  sous  le 
titre  de  Loisirs  du  chevalier  d'Eon, 
Ils  se  composent  :  L  de  Mémoires 
sur  ses  dijjferends  avec  M.  de  Guer^ 
chy  ;  H.  d'une  Histoire  des  Papes  ; 
111.  d'une  Histoire  politique  de  la 
Pologne  ;  IV.  dé  Recherches  sur  les 
roy  aumes  de  Naple  et  de  Sicile  ;  V. 
de  Recherches  sur  le  Commerce  et 
la  Navigation  ;  VI.  de  Pensées  sur 
le  Célibat  y  et  les  maux  qu'il  a  causés 
à  la  France  ;  VU.  de  Mémoires  sur 
la  Russie,  et  son  commerce  avec  les 
Anglais  ;  VI  11.  d'une  Histoire  d'Eu- 
iloxie-Fœderownai  IX.  tV Observa^ 
tions  sur  le  royaume  d'Angleterre^ 
son  gouvernement,  ses  grands  offi* 
ciers ,  etc.  ;  X.  de  Détails  sur  l'Ecosse 
et  sur  les  possessions  de  VAngle^ 
terre  en  Amérique  ;  XI.  de  Mémoi^ 
Tes  sur  la  Régie  des  blés  en  France , 
les  mendiants ,  le  domaine  des  rois , 
etc.;  XII.  de  Détails  sur  toutes  les 
parties  des  finances  de  France,  eic; 
XI IL  d'un  Mémoire  sur  la  situation 
de  la  France  dans  l'Inde  avant  la 
paix  de  1 763  etc.  M.  de  la  Fort*  Ile , 
lieutenant  de  roi  de  S.  Pierre  le  Mou- 
tier,  a  publié  à  Paris,  en  1779  ,  nu 
volume  in-8  .de  176  pages,  intitulé: 
La  Fie  militaire ,  politique  et  pri- 
vée de  demoiselle  Charles-  G eneviè- 
ve-  Louise- Auguste-Andrée-  TlUmo- 
thée  Eoif  ou  i/Eow  de  Bkacmoict  , 
écuycr,  chevalier.,,,  ci-devant  doc^ 

teur  en  droit avocat*..,  censeur 

rcyal  pour  l'histoire  et  les  belles - 
lettres  ,  envoyé  en  Russie.,,, y  etc., 
et  connue  jusqu'en  1777  sous  le  nom 
de  chevalier  d'Eoit.  La  curieuse  liste 
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àea  qualité  dn  chevalier  fEm  at- 
cape  plus  il«  sfize  Mfpft  mr  te  dire , 
CD  bcrdiiqurl  est  une  gravure  offrant' 
en  oed.iitlori  le  portrait  de  d'Fm , 
avec  cetli-  inKfiptiou  ;  jt  Im  cAnw- 
Uàre  ifEon,  et  on  lit  au-desMMUt 
composé  par  J.-B.  Bradti.j^  « 
gravé  en  grand  le  portrait  de  ma- 
demoiselle ifEon,  cvmjmstùqué  par 
etl«  à  ce  seul  artiste.  Une  nouvelle 
édihoii  île  pfiip  Fie.  publi<^  «i  1 779, 
tst  précédée  d'une  Epitrede  M.  Do- 
rât (ï  Vhéroine .  et  suivie  de  pièces 
relatives  à  ses  démêlés  avec  Beau- 
marchais.  D'Ëun  avait  une  biUio- 
tbèque  prericruse  pir  le<  iiuntucrils; 
ses  liesoiiiK  !<■  Ibrrèrenl  de  la  vendre 
en  i7Ç)r.  ■«catalogue  in-S -I  qui  en 
fiitimprimtfla  mérac  auiice,  est  très 
rare  en  Fr»iite;  il  e)>t  précdé  d'un 
Exposé  (  en  aiipl.  et  en  franc.  )  qui 
coDtit'nt  An  de'tails  curieux  sur  les  tt- 
fairrs  privées  de  ce  peraonnace  sin- 
galier.  P-^:. 

EOSANDER  (Jeai>  FRÉt>Éiiic), 
ne  en  Suède  vprs  U  ftii  du  1 7".  siè- 
cle. Il  se  rendit  jenuc  à  Bi-rlin,  et 
ses  disposiiionx  puiir  les  arts  iijranl 
iXé  reconnues,  l'élecieur  Frédéric,  de- 
puis roi  de  Prusse,  le  fit  voyager  en 
Italie  lien  France.  Jl  s'appliqua  »nr- 
tout  à  l'arcliiieclure,  et  revenu  à  Ber- 
lin il  fut  charge'  de  plusieurs  travaux 
importants.  Il  donoa  le  plan  d'une 
partie  du  palais  delà  capitale, et di- 
rke.-i  la  coitslniction  du  cbileau  de 
Charloitenboiiri;.  Sun  oi^ucil  et  sa 
jalousie  l'eut  rai  aèrent  à  des  procédés 
peu  généreux  envers  les  autres  ar- 
tistes employés  par  le  roi ,  et  il  causa 
lurlout  des  chagrins  très  vi^  « 
Schiuler,  qui  avait  donné  le  plan 
des  décoraiioiJS  de  l'arsenal  et  le  mo- 
d^e  de  la  statue  du  grand  électeur. 
Frédéric  ne  cessa  pas  néanmoins  de 
le  protéger ,  et  lui  accorda  une  fùne 
pension,  ainsi  que  le  titre  de  colo- 
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p<  iiiKP  iMiliiiqat. 

F  nr    cniiii   oivri  ,    Eos^ndiT    M 

r  til  des  rrformrs  que  le  &■»«•• 
M'  rie  ce  piioee ,  le  serirr  Ftéd^ 
rie  liiiillaume ,  inlt(idiii*il  à  la  tnm. 
McciiRtcnt  de  sa  xitunlion  À  KvrJia, 
il  ei  a  M  terTice  de  SuMe.  <i  fat 
emi'ioyé  pru  .iiiri'*  k  la  défense  ià 
S  I  uid .  dont  ii'S  Dttuois ,  !«■»  Butta 
c  Pru^sieni  avaieul  eulriprâ  le 
I-.  I.a  place  s'étanl  rendue,  il  d» 
'  I  prison nirr  des  Pruninn»;  wam 
il  l'biii  t  la  permission  de  m  retâff 
à  Fraucfoit-sur-lo- nicia,  oh  h 
frmini-,  de  la  fniiMlle  Merian,  |KMié- 
dait  un  flmds  de  librairie.  Lm  m»> 
nus  de  ce  Tonds  n'ayant  pii  »ujlire  i 
son  goùi  pour  k  làite ,  il  i-bercka  il 
service  en  Saxe,  oà  il  fut  nanoH 
]if<i(enaiitt;c'néraLEa!(aDdcr  (rr«âM 
srs  jours  à  Dresde  eu  1 7'>ç).  U*  t  ibi 
Jiii  Mil  ouvrage  en  a'Iiiniiiti) ,  iijMA 
Yfi»r  à\rv\' Ecole  4*  la  fiuerrw,  m 
le  Soldat  alletMMtd,  et  qi>el>|«eilli> 
RiuirFS  insérés  ddiiale  Themitum  Si^ - 
ropeum.  C     *S. 

FPAM1N0ISD\S.  CiU  Ae  Putt» 
nit,  naquit  à  Thébri  li'une  Umùlka» 
ciciinc  el  (iotil  l'oripinr  rcmoDifilfa» 
qii'.itix  temps  btiiileux,  11  «ut  ptV 
|ircrept('ur  le  pylfaa);i>ricieu  l.vri*.  Ia 
philosopliic  de  Pyl)M{;ur«!, 'ma^ 
l'atislenlc  des  nueurï  qu'elle  împMMl 
,i  srs  «rcl.ileurs ,  ^nikliùl  vouleir  la 
conduire  à  la  v-rtu ,  nioiiu  par  ta 
seuls  coQSfilsdela  raison  que  {nuim 
SOI  ted'eutliousiasmc  religieux.  ««• 
s  ent  rlle  n'intrrdiMil  dm,  um 

CMC  re<:oin mandait  même.  !•  oollon 
des  s  ai!;realjles,  E|iaBiiMuida«  k  « 
négligea  aucun  ,  et  prit  de»  tef  M*  JM 
plus  habiles  maîtres  de  son  Waftf 
Dtnys  'ni  muntraiclianier  eta  t'at- 
comp.ipnir  de  '-  ' —  Olympiodura 
lui  apprit  à  ji     r  lilie,  «t  Ci^ 
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irBphnm  lot  t  i  maître  de  danse.  Cat- 
(Adîus-Nepos  rapporte. avec  étoune- 
ees  pai  icutarités,  et  ^t  obser^ 
avec  raison  la  différence  de  ces 
irs  d'avec  celles  de  scsooncicoyens: 
efet  c'oàt  ëtë  une  honte  pour  un 
laîn  de  posséler  ces  talents  bril- 
quiy  parmi  les  Grecs,  rehaui»- 
Il  encore  réolat  des  grandes  qua- 
Epaininoudas   fut  pendant  sa 
lesse  le  Kknoin  du  rapide  accrois - 
it  de  la  pttisMnce  des  Lacëdemo- 
Le  gouvernement  des  petites 
de  la  Grèce  passait  alter- 
it  entre  les  mains  de  deux 
éiftirents;   les  uns  vouUieut 
Rautorilë  suprême  aux  riches 
ma%  puissants,  pour  contenir  les 
et  les  démagogues,  les  au- 
«e  trouvaient  de  garantie  pour  le 
i  des  lois,  quelorsque  la  grin- 
■aiorilé  des  citoyens  participait  k 
raraÛMtë.  Athènes,  gouvernée 
lent,  était  dans  toutes 
l'vibs  Tappui  de  ce  dernier  parti, 
lédémone  eekii  du  parti  cou- 
Après  une  longue  lutte  Lacé- 
triompha,  et  les  Tbébains, 
lent  aux  Spartiates,  con- 
it  à  établir  la  suprématie  de 
\f  en  combattant  avec  oux 
contre    les    Arc  adiens. 
ehaagfcrent  avec  4ant  d'impé- 
faile  droite  des  Lacédémo- 
"ib  Feafiinoërent,  mais  Ëpa- 
et'  Pdopidas,   tous  deux 
,  tous  deux  pleins  de  jeunesse 
rvabur,  if  y  trouvaient ,  ils  joi* 
■t  leors   boucUérs   et   soutiu- 
ttÊÊÊt  des  ennemis.  Pélopidas , 
ins  Measéy  tombe  baigné  dans 
;;  £paminondas  le  couvre  de 
et  se  précipite  ainlevant  de 
^  venlenl  l'atteindra.  Il  allait 
snooomber  Ini-mlme  lorsque  les 
,  auxif  "-*••'  avait  dou- 
Ik'lHBiKiM  s,  acoou« 
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rentyleddtvrent,  repoussent  les  Arca- 
dieos  et  les  mettent  eu  déroute.  Ainsi 
ce  fut  sous  les  drajieaox  des  Spar- 
tiates et  sur  le  sol  même  011  il  devait 
par  la  suite  port(.'r  la  dernier  coupA 
leur  puissance,  qu'Ëpaminondas  Com# 
mença,  par  un  prodige  de  valeur  et  de 
dévouement ,  sa  carrière  militaire. 
Une  amitié  constante  unit  Knaminon- 
das  et  Pelopidas,  quoiquil  e^iistâc 
entre  eux  un  contraste  absulu.  Péio- 

Sidas  était  un  des  plus  riches  citoyens 
e  Thèbes  ;  Epaminoydas  en  était  un 
des  plus  pauvres  ;  Pelopidas  aimait  le 
faste  et  l'éclat,  Epaminondas  chéris* 
sait  sa  pauvreté ,  et,  par  principe 
comme  pr  goût ,  il  voulut  rester  et 
resta  toujours  pauvre.  Pelopidas  ne 
se  plaisait  qun  daiis  les  camps,  dans 
les  exercices  de  la  lutte  et  dos  cour- 
ses ;  Epaminondas  aimait  au  contraire 
la  retraite  et  l'étude.  Les  iiitiigues  du 
roi  de  P'Tse,  de  celui  de  Thessalie, 
et  les  instances  de  Tamitié  le  trouvè- 
rent c|;alement  inaccessibles  à  la  sé- 
duction. Pé'opidds  cherchait  à  lui 
ptr-suaier  que,  pour  faire  le  bien,  les 
richesses  sont  nécessaires;  «  i!  est  vrai, 
dit  Epaminondas  y  pour  un  homme 
tel  que  Nicodème.  »  Ce  Nicodème  était 
boiteux  et  aveugle.  Epaminondas 
avait  observé  quel  avantage  donnait 
aux  Lacédémoniens ,  sur  tous  les  au- 
tres peuples  de  la  Grèce,  leur  sobriété 
et  leur  tempérance;  il  cherchait  par 
son  exemple  à  inspirer  la  même  ans- 
Unité  de  mœurs  à  ses  concitoyens.  Geti 

ÇNidant  le  parti  aristocratique  de 
hèbes,  se  voy^ut  le  plu.<«  f'ubie,  livra 
la  Cadmée ,  ou  la  citadelle  de  la  viUc^ 
aux  Lacédémoniens,  qui  s'en  emparè- 
rent en  pleine  paix;  tous  les  che£i  dit 
parti  populaire  furent  exilés  et  parti- 
cuiièremeut  Pelopidas.  Epaminondas, 
considéré  comme  iiu  philosophe  spé- 
culatif, et  protéi;éau«si  par  sa  {jauvre» 
téy  ne  ^  pmiit  compas  dans  catta 


proscriplion.  Trais  ou  qiUIK  ans 
aprè»  il^oiirilit  utieconii|iii'aliun  jioitr 
aneaDiir  ce  gouvrriiciiit'iil  arislucra- 
tique  et  cli^sscr  1m  Spitrijiilps  de  la 
Cadmcc.ËpaDiiDOudasDe  voulut poiut 
se  joindre  dux  colis|urileuri  qnuîque 
Pélopidas  fût  3  leur  tête;  il  redoutait 
leseffl'ts  des  veiigeanceii  pei'soniiclles , 
ioseparables  de  pari'illes  leiiiaUvi». 
La  conspiration  rciissil.  les  .Spartiates 
furent  cnassêi  de  la  Cadiaee  ,  niais 

qu'avait  pre'fus  Ep^minondâs  furent 
les  premiers  résultats  de  ce  SUCCC.''  : 
des  Outs  de  snng  coulJU'eiil,  et  pour 
■nëanlir  jusqu'à  la  race  de  leurs  cn- 
nemis ,  plusieurs  coDiurës  e'i;orgcreol 
des  eoCinis  sur  les  corps  de  leurs 
pin»  expirants.  Cparainoodas ,  par 
l'asceadaut  qu'il  avait  sur  ses  conui- 
tojrens,  cooinhua  à  Ëiire  cesser  le 
massacre.  Le  fjouvernemcot  popu- 
laire fut  rc'tibli ,  mais  les  Lacedcino- 
nicns  de'ciarèreai  la  guerre  aux  Tlie- 
bains;  après  quelques  légers  avantages 
ils  fiireut  repousses  à  Têgyre  par 
Pdopidas,  qui  avait  ct^  oommé  gé- 
nial en  chef  (les  troupes  de  Thèbrs. 
Ce  succès  inattcudu  éuiona  Idcédé- 
none  ;  ïamais  aucun  peuple  u'iivait 
osé  se  mesurer  avec  les  Spartiates  eu 
nombre  C);al,  et  les  Thébatns  les 
avaient  rainciis  avec  des  furres  in- 
fërieiires.  Toutes  les  républiques  de 
la  Grèce,  faiigucesdeleurs dissensions, 
résolurent  de  les  terminer  à  l'amia- 
ble. Une  diète  générale  fut  i-onvoquce 
1  Lacedemonc.  Epin inondas  y  parut 
avec  les  autres  députés  de  Tlièbes ,  il 
avait  alors  quarante  ans  et  n'avait  ac- 
quis encore  aucune  réputation  cuinrae 
militaire ,  mais  il  était  à  juste  litre 
Gon sidéré comnic  un  des  meilleurs  ora- 
teurs de  la  (irèi:e.  I/uu  des  rois  de 
Sparte,  Agésilas,  qui  avait  porte  la 
guerre  en  A^k  .  et  fait  cliaiiceli-r  sur 
son  trâae  le  puissant  monarque  de 


ipale  tnAucBM.  SoD  but  éiiti^ 
la  taire  servir  à  afirmur  la  suprân- 
lie  que  Iiacédcmune  avait  acqniic  ntf 
tous  les  autres  états  de  U  GK-ire.  THr 
bes,  après  qu'elle  eût  reronvié  «■ 
indépendance,  avait  soumis,  nonHti 
violence  et  sans  injustice  ,  les  aiitrri 
filles  delà  Béoiie ,  dont  I»  form 
réunies  aux  siennes  contribiiiieDi  tta 
rendre  plus  redoutable  ;  mais  à't^nH 
le  traité  d'AnLiIoidas ,  cundu  au» 
les  Spartiates  cl  le  roi  de  Perw  ,  ttf 
les  1rs  villes  de  la  Grèce  ifutcol  H- 
daréeslibresctiDdépeDd'>nieslnDM 
des  autres.  Les  Lacédémofâens,  (■ 
tenant  sous  le  joug  les  villa  de  h 
Laconie,  exigeaient  que  edlcs  de  Bé^' 
tie  nefussciit  plus  asservies  aaiTbé> 
bains.  Epaminondas  démontra  enw 
bien  il  était  mite  de  c«nlrcbalai>ccr  b 
puissance ,  toujours  croîs. 
Spartiates.  Comme  AgiéMlass'apprr^ 
que  son  discours  faisait  une  (urtei» 
pression  sor  les  drpntct,  il  l'inlV^ 
rompit  et  lui  diiavec  baulfur:  aVaU 
»  ]urait-il  juste  et  raisoiitiable  A»- 
B  corder  riiidqiendaocc  ans  vîlInJl 
«  Béiitie?— •  Et  voit'.  rcpomlilS^ 
B  minondas,  ne  cmyt-z-vous  p*>  qui 

•  est  juste  et  raison  tiuble  dr  rrDdn 
B  la  liberté  à  toolrs  les  villes  de  !«• 

■  i-onie?  ■—  ■  KépuniW  nctt«iMi^ 
a  répliqua  A;;ésilas,  eiitlammëdtn* 
«  1ère,  je  vont  dentamlr  si  TMtoi 
B  est  d.ini  riuteutiun  d'afFralie^  Im 
B  villes  de  la   Héulir.^  b  —   .  El  wisj 

a  ri'pliqua  fièrement  Efuuinundili 
B  je  demande  qu'A(;é«il^>s   dëdifr  4 

■  les  i.acedemuniensviiileRt,eii  Ul^ 
B  affranehir  le»   vill.-s   dr    |j 

•  me  ?  ■  A  ces  mot*  Ait^tdas ,  H 
se  posséiiaul  pas ,  rRàrr  cbi  trailj  H 
nom  des  TliclMinï ,  et  Irnr  dêeM 
la   guérie,    l/.iulre    roi    dr    Utitf- 


nibroti'. 
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e  marcher  en  B^otie.  Les 
i  nommëreiit  Ëpamiaondas 
en  chef,  et  sous  liii  .Pélo- 
imais  Tbèbes  n'avait  yu ,  et 
(puis,  de  pareils  citoycus  à  la 
les  armées.  Glcombrotc  avait 
dix  mille  hommes  de  pied  et 
vaux.  Epamiuoiidas  ne  pou- 
ppoter  que  mx  mille  hoiiiines 
rie,  et  cinq  cents  chevaux. 
iviUrie  the'baine  était  la  raeiU 
toute- la  Grèce.  Les  deux  ar- 
itncontrèrent  dans  un  endroit 
itie  nommé  Leuctres.Cléom- 
*tait  pUcé  à  la  droite  de  son 
ivec  la-phabuge  lacédémo- 
i  formait  une  première  ligne; 
tains  parurent  d'abord  en  ba- 
narchèrent  parallèlement  aux 
j  qui ,  beaucoup  plus  nom- 
!S  débordèrent  vers  la  droite. 
sr  aux  Lacédémonicns  cet 
y  Epaminondas  se  détermina 
sr  par  sa  gauche ,  il  la  fortifia  * 
e  qu'il  avait  d'hommes  d'élite 
«nment  armés,  qu'il  rangea 
uante  de  profondeur  eu  une 
fermée  par  l'escadron  sa- 
Le  reste  oe  $es  troupes ,  tant 
ts  armés  à  la  légère  que  ceux 
ifaieot  pas  corps  avec  la  pre- 
alange,  s'étendait  sur  une  scu- 
:  sur  trois  ou  quatre  de  hauteur. 
pcct ,  Qéombrole  change  sa 
i  disposition  ;  mais ,  au  lieu 
n  plus  de  profondeur  à  son 
te,  il  la  prolonge  pour  dé- 
'armée  d'Epaminondas.  Pen- 
Douvement ,  la  cavalerie  thé- 
nd  sur  celle  des  Licédémo- 
.  b  renverse  sur  leur  pha- 
[oî  n'e'tait  plus  qu'à  douze  de 
;  et  tandis  que  l'aie  droite 
MÏos  reste  en  place,  tout  le 


4t«a  ettmpoêé  «la  troii  ccnU 
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reste  de  la  ligne  se  meut  autour  de 
son  centre  par  un  demi-quart  de  con- 
versioA  ,  de  sorte  que,  par  ce  mou- 
vement ,  l(^s  Théb.'iins  à  leur  gauche 
s'approchèrent  toujours  plus  de  la 
droite  des  Lacédéuionicns,  sur  laquelle 
ils  voulaient  tomber,  et  l'aile  droite 
d'Epaminondas  se  trouva  tout  à  coup 
fort  éloignée  de  la  gauche  de  Clconi- 
brote.  Pendant  que  la  cavalerie  iacé- 
démonienne ,  mise  en  déroute,  se  re* 
plie  sur  l'in£injerie ,  Pélopidas ,  avec 
le  bataillon  sacré,  tourne  subitement 
sur  l'aile  droite  des  Lacédémouieus  et 
la  prend  en  flanc,  tandis  qu'Epami- 
noudas,  avec  sa  grosse  colonne,  en- 
fonce tout  ce  qui  lui  résiste ,  passe 
outre  f  et  retourne  sur  ce  qui  restait 
encore  entier,  pour  ne  pas  lui  don- 
ner le  temps  de  se  reconnaître.  La 
cavalerie  thébaine  se  mit  à  la  pour- 
suite de  celte  aile  lacédémonienne  mise 
en  déroute,  et  l'infanterie  victorieuse 
des  Thébains ,  profitant  de  son  pre- 
mier avantage,  gagne  toujours  vers 
l'aile  gauche  des  Lacédémonicns,  qui , 
voyant  le  désordre  de  sa  droite  et  l'en- 
nemi qui  s'avance  toujours  vers  elle 
en  bon  ordre,  plie  et  lâche  pied.  Qua- 
tre mille  hommes  de  l'armée  de  Qéom- 
brote  restèrent  sur  le  champ  de  ba- 
taille ,  et  les  Thébains,  n'ayant  éprou* 
vé  qu'une  perte  légère,  y  érigèrent 
un  trophée.  Telle  fut  la  bataille  de 
Leuctres ,  qui  se  donna  le  1 8  juillet  de 
l'an  5ni  av.  J.-G.  Elle  est  devenue 
h  jamais  célèbre  par  ces  combinaisons 
profondes  de  l'art  de  la  guerre ,  dont 
Epaminondas  donna  le  premier  exem* 
pie  aux  Grecs ,  et  qui  se  sont  attiré  l'ad- 
miration d'im  des  meilleurs  tacticiens 
de  nos  tamps  modcrner.  Il  est  heureux 
aussi  pour  la  (gloire  du  héros  thébaia 
d'avoir^ eu  pour  décrire  ses  savantes 
manœuvres  un  historien  contemporain 
tel  que  Xcnophou,  lui-même  aussi 
grand  guerrier  qu'habile  écrivain  ;  pré» 
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■ilas,  partiun  du  Ijacédémotiiais , 
beaucoup  plus  faut  doute  qu'il  ne  cou- 
ncD^-it  à  uu  AlbéoiciL  Ëxurninoud** 
mteotil  un  foie  eilrénie  ae  cette  vîc- 
tnire,  et  bientôt  u  grande  une  b'jF- 
ili^ea  de  u'avoir  pas  eu  pliu  de  pou- 
voir sur  elle-roéme.  II  répondit  ûtu- 
plimenl  aux.  félicitalionB  de  mi  cam> 
'|i:igiiuns  d'ann»  :  «  Ce  qui  me  flatte 
»  k  plut ,  c^i'it  d'avoir  eu  ce  luocès 
n  du  vivant  de  mou  n^  et  de  au 
K  mire.  >•  l.a  bataille  d<?LeuctreaBtit 
lin  à  U  luprémalie  de«  Lacédémonieni 
(iir  les  autres  étals  de  la  Grèce;  et  ce 
n'était  piui  seulement  pour  ic  soui- 
traireàleur  joue  que lesTliebaioscher- 
cliaietil  encore  à  les  combattre,  mail 
]«ur  UïUrper  à  leur  lonr  le  premier 
rui)^£l>uiiinondasjiedis«auil«il  prul- 
£tre  pas  assez  .les  desseins  à  cet  i^ard, 
ctcomme  les  Athéniens  s'étaient  joints 
aux  l.arédrmuniens,  il  sç  vant^  d'en- 
iidiir  un  jour  U  citadelle  de  Thèbef 
drs  monuments  qui  décor«ient  celle 
■t'Aibènes,  Il  prévoyait  ptu  qu'en 
clicn-hdnt  à  ôter  à  Lacédémoue  celle 
ii.llui-nce ,  qui  au  besoin  réunissait 
tant  deiépuÛiques  indépendantes  con- 
tre un  ennemi  commun ,  il  préparait 
les  vuirsàce  jeune  prince  macédonien, 
à  ce  Cliilippc ,  retenu  alors  comme 
âia^^e  à  Tliibes  dm  son  père  Polym- 
iiJN .  qui  étudiait  sous  le  vainqueur 
àc  Ix^uctrrs  le  ^raiid  art  de  ta  guerre 
et  le  ficiiie  iialiuua!  de  chacune  des 
vil'rs  de  la  Grèce  que  bientôt  il  de- 
vr<ii  épouvanter,  traui[»er  et  asservir, 
Ep'iroiuoudas  profiln  de  Feffet  que 
pi'uiluLsit  dans  les  esprits  la  victoire 
de  l.i'iictre»  iMur  détacher  pluueurs 
pc>i[jks  de  lailianee  de  Laoëdémo- 
iiv  :  il  proposa  aux  Arcadiens  de  dé- 
truire les  jwtitcs  villes  qui  restaient 
E.'iiis  déiénse,  d'en  transporter  les  ha- 
Liiaiiis  dans  une  place  Ibrte  qu'on 
élèverait  sur  les  IronlicKi  de  la  La- 


^wur  l'iolrri>risr,rl 

>'  ildcMicuLt  de 

C '...-.  >.|,«....i.>ndas,  densa 
bataille  de  Leuctrcs ,  «nln 
Péluponnèse  avec  Pclopidas,  J 
dix  mille  hommes  de  diffiirt 
lions  msr^ient  nom  ses  « 
porta  la  terreur  cl  U  déwUl 
les  priiples  attaché*  atis  La 
iiirus,  ei  hiln  b  défecdon 
très.  11  couduisil  eusuHc  cet 
furiuiduliU-  devant  Lacedcm 
puis  eiuq  ou  nis  siècles  on  «n 

gères  sur  Ick  rroDiièrcs  de  U 
et  jamais  les  femmes  de  Sp 
vaicnl  vu  U  fumée  f  un  a 
muii-  C'i'st  akir»  qu'Agâûlas 
livi  le  clief  hulule  cl  rxp 
d'une  njtian  vulnirriii'e.  Il  o 
kiiuleurs  de  la  vUle,  «y  r«ir« 
à  l'aide  d<-i  Atheuieu>.,  qui 
rcul  IphicralcàsoiiÂeeoitr), 
saiisciiinb.it  ri  par  la  ditell 
vres ,  EpaoïinonJ^is  à  m;  Kli| 
aiiparavaut  le  p«' 
blil  dans  leur  t 
bâtie  et  furlifîée , 
que  les  Spartiates  «j 
ri  dév.wa  «ilii^rciueui  b 
Kpuiuiuundas ,  l'élupulas,  e( 
i-hers  de  l'atmee  furcDt  tn 
jusiire  »  leur  retour  de  TW^ 
.'ivciii  fflttiè  pcnilaui  q^iB 
CDDimandemeni  au^detàitiiifl 
cHi  par  les  lois.  Cr  délit^É 
dans  une  république,  les  M 
êirc  cuiidamiiês  à  iiiurL  Emni 
dit  à  tous  lr.«  pducraus  de  rtj 
lui  la  faute,  et  amvint  4lb 
faiiJi  qu'on  alléeuuit  omtiM 
il  ajouta  :  a  i^  loi  >aea| 
*  je  raêrile  la  niurl ,  iuaitK| 
-  imur  toute  grâce  .)ur  Vu^ 
B  iTinH..m.,»i.i|„  11,11  roppuen. 
■       I  :  linoBiiu  a  CtC 


nontl^is  a  m;  Kli| 
e  {Erncral  thàâ 
iir  ville  ,  oWly 
Ifiée.  l«s  âS 
liâtes  en  avaiCBr 
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par  les  Thebains  pour  les  avoir 
•  de  vaincre  à  Leuclres  les  Spar- 
y  qiï'ils  n'osaieut  pas  aiipara- 
rcgarder  en  face  ;  pour  avoir , 
eue  seule  victoire ,  non  sculc- 
sauvé  Thcbes ,  mais  rendu  la 
é  k  h  Grèce;  pour  avoir  as- 
Sparte  ,  qui  s'estima  trop  heu- 
d'échapper  à  sa  ruine  ;  pour 
bloque'  cette  ville  ,  en  reta- 
nt  Messëne  et  i'ontourant  de 
Dérailles.  »  Les  Tbébains  ap- 
nit  ,  et  les  juges  n'osèrent 
mdamner.  Cependant  le  parti 
I  Thèbes  était  contraire  à  celui 
inondas,  et  dont  Menéclidc 
:lieff  parvint  à  le  rendre  moins 
peuple  y  et  dans  la  distribution 
iplois,  le  vainqueur  de  Leuc- 
t  dhargé  de  vcillri*  h  la  pro- 
ies rues  et  à  l'entretien  des 
le  la  ville.  Il  releva  cette  com- 
,  et  montra ,  comme  il  l'avait 
même ,  qu'il  ne  faut  pas  juger 
nmes  par  les  pUces ,  mais  des 
par  orax  qui  les  remplissent, 
as,  envoyé  en  ambassade  au- 
àlexandrr,  tyran  de  Phères , 
nu  comme  prison  nier.  LesTbé- 
édarèrent  la  guerre  à  Alexan- 
«mioondas  fut  exclus  du  corn- 
neuf ,  qu*on  défera  à  Cléomènc 
polémarques  ou  magistrats 
n  charge.  Epaminoodas  n'hé- 
k  s'enrôler  comme  simple  sol- 
s  une  armée  destinée  à  délivrer 
.  Cette  armée ,  conduite  par  des 
;norants ,  fut  l)altue,  et  eût  été 
meut  détruite  ,  si ,  par  un  con- 
rot  ananime,  on  n't'u  eût  remis 
mandement  à  Epiminondas , 
econduisit  à  Thèbes  sans  nou- 
erte.  Les  Tliébains  le  nomme- 
Mral  de  la  nouvelle  armée 
iDVoyèrent  contre  Alexandn*, 
lynn  ,  partout  repoussé ,  se 
oé  de  foUr  les  conditions  qui 

II. 
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lui  furent  imposées  et  de  rendre  Pé- 
lopidas;  mais  celui  ci,  peu  de  temps 
après  et  dans  une  autre  guerre  contre 
ce  même  Alexandre,  se  hasarda  im- 
prudemment, et  périt  accablé  par  le 
nombre.  Ep««minondas  voulait  rendre 
U's,  Tbébains  aussi  puissants  sur  mer 
qu'ils  l'étaient  sur  terre.  Il  fit  porter  un 
décret  par  le  pniple  pour  équiper  cent 
gdèroi»,  etay.int  été  nommé  comman- 
dant de  cette  flotte,  il  força  Bbodcs  , 
Chio  et  Byzanc^à  ahaudouner  l'alliance 
des  Athéniens  et  à  entrer  dans  la  confé- 
dération des  Tbébains.  La  flotte  athé- 
nienne, commandée  par  Lâchés,  s'op-;r 
posa  en  vain  à  son  entreprise.  Une 
guerre  éclata  entre  les  Téjjé.ites,  qui 
implorèrent  l'appui  des  Tbébains,  et 
les  Mantinéen« ,  que  soutenaient  les 
Lacédémoniens.  Epnminondas  crut 
qu'il  était  temps  de  profiter  de  cette 
occasion  pour  porter  les  derniers 
coups  aux  rn  nemis  de  Thèbes  ;  sachant 
que  l'armer  lacédémoiiicnne ,  comman- 
dée par  Agésilas  ,  était  en  Arcadie  ,  il 
part  un  soir  de  Tégée  pour  surprendre 
Lacédémone ,  et  arrive  à  la  pointe  du. 
jour,  mais  il  y  trouve  Agésilas  qui, 
instruit  par  un  transfuge  de  la  marche 
d*E|>aminondas ,  était  revenu  sur  ses 
pas  avec  une  extrême  diligence.  Le 
général  tUébain  ,  surpris,  sans  être 
découragé,  ordonna  plusieurs  atta- 
ques ,  et  s'était  rendu  maître  d'une 
partie  de  la  ville.  Agésilas  alors  n'é- 
coute plus  que  son  désespoir  ;  quoi- 
qu'âgé  do  près  de  quatre-vingts  ans,  il 
se  précipite  au  milieu  de  l'ennemi,  et, 
se«oni]é  par  Archidamus  son  fils,  ii 
parvient  i  le  repousser.  Epaminondas, 
puur  faire  oublier  le  mauvais  succès  de 
son  entreprise ,  marchi*  en  Arcadie , 
el,  près  de  la  ville  dv  Mantinée,  joint 
l'aimée  des  Lacédémoniens,  lui  livre 
bâtai l'e ,  et  la  gagne  par  une  ma- 
nœuvre â  peu  près  semblable  h  celle 
de  la  journée  de  Leuctres ,  mais  il  fut 
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b]aisé  d'un  jaTelot ,  dont  le  fer  Im 
resb  dans  la  pdtrinc.  Cet  inveiatttt 
iDalt«D()n  arrêta  le  ctfnage  ;Im  tronpo 
des  deux  parti*,  égaletnnit  Aonii^ , 
resttrebt  dans  TiDadion  ;  de  part  cl 
d'autre  on  «onDa  la  Klraitf.  Èpami- 
nondas  ,  afant  d'apirtr  ,  demanda 
Daïpbantas  cl  lotlidas  ,  qu'il  jnnaîl 
dignes  de  le  rem[d«xr  :  on  lui  dit 
qu'ils  étaient  MDrts  aPerBoadadoSc, 
n  reprit-il ,  ani  Thdiains  de  fiire  la 
>  paix.  ■  Et  en  effet,  après  la  perte 
d'Epaininoiida5,Tlitbe5,tmTantrex- 
pression  d'un  ancien,  fiit  comme  on 

iavelot  dépouille  du  fer  qni  en  ferme 
a  pointe  ,  et  ces»  d'ilre  redoataMe. 
Ce  Tut  le  4  juillet  de  fan  363  ar.J.-C, 

Su'Epaminondai  mounil  sur  le  champ 
e  bataille  de  Mantinée.  Dqmb ,  on 
dresH  d«Ds  ce  lieu  un  tropliée  et  an 
tombeau.  Trtàs  villes  de  Gnce  le  dis- 
putaient le  triste  honneur  d'avoir  don- . 
né  le  jourau  tddat  qni  don  ni  te  coup 
mortel  au  héros  ihébaiu.Les  Athéniens 
prétendaient  que  (détail  Gryllns,  fils 
de  Xenophon  ,  et  exiQÏrent  que  le 
peintre  Ëuphranor ,  daoi  un  de  ses 
tableaux,  te  conformât  ï  cette  opi- 
nion; les  Mantînéens  nommaient  Ha- 
chérion ,  un  de  leivs  coodloyens  ;  et 
IcB  I^cédemoniens  accordèrent  des 
honneurs  et  des  exemptions  i  un 
des  leurs,  nommé  Auliccales,  qû 
;  eut ,  suivant  eux ,  avait  porté  le  coup 
fatal  à  ce  terrible  CDDetni  de  Sparte. 
Ciceron  prAend  qu'Epaminondai  est 
le  plus  grand  homme  que  la  Gr^  ait 
produit ,  et  l'on  ne  saurait  disconvenir 
qu'il  oRre  nn  des  modUes  les  plus  par- 
bits  du  grand  capitaine ,  du  patriote 
et  du  sage.  Plutarque  avait  écrit  uyie, 
il  la  cite  mCmc  dûs  celle  d'Agâibs  ; 
mais  ce  morceau  prédeuz  n'exiite 
plus.  Pltrtarque  donne  un  assez  grand 
Mmbre  de  détails  sur  ce  héros,  dans 
cette  même  vie  d'Agésibs ,  dans  cdte 
d»  Pelopidu,  et  dut  les  caiiTKi  aïo- 


.  r.:t  1        fBpambUmia 
V,u  s,   a  ëridrmtii 

:  1  ibtCTiateor.Xti 

e.il  ceiut  qui  fournit  les  )>rii 
faits  ;  il  faut  ea-suite  consult»  I 
de  Sicile,  Justin,  Pauuniaf,! 
Fitmliu  ,  Ciccrou  ,  £iien  , 
MFixime  ,  Polyeu.  Ce  dernier  a 
roule  ridicnlc  sur  1«  femme  d' 
notiiUs,  qu'on  sBÎt ,  par  d'au 
leurs  plus  croyables  .  ue  s'être 
marie  [i).L'3bbi!Seraiid«U 
publié  une  Hiitoire  tTEpamif: 
1739, 1753, in-i:i;c'cst  «Bit 
prolixe  et  dépourvu  de  crîtîqtt 
accompagné  des  otucrvalioua  1 
vatier  Folard  sur  le»  batûUca  d 
très  cl  de  Mantince  ,  quiacAn 
abi'égc  de  celles  que  t'auleiir  a» 
publiées  dans  le  Traité  de 
lo/ine,  en  tête  de  b  tradnd 
Pcilybr.  L'ouvrage  de  Senfl 
Toiv'  n'a  cepend^nl  pas  éli  U 
M.Mcissncr,  quia  éoniauMÏl 
l'Epaminondas ,  eu  allenund 
iu-Fa, Prague,  ijj98.L'«bli<C 
dans  k  tome  XtV,  pag.  iiSdi 
moiits  de  Vacadémie  dts  ù 
(ions  ,  a  aussi  donne'  une  \« 
miuondas;  mais  die  est  ^ii 
[cgcreié ,  et  sans  auciitte  ctUti 
;iu leurs  anciens.  Epaiainonda: 
mis  en  scène  avec  beauconp  d 
et  de  charme ,  d^us  Us  FtffA 
jeune  jtnacharsù.  Openoân 
ncccâsaire  de  consulter  les  et 
scvcres ,  mais  justes ,  t^uv  TK.  I 
a  fait  des  rtîcits  de  l'abhé  Bwd 
dans  les  chap.  xxvi  et  xxfin 
Histoire  de  la  Grèce,  loni.  ' 
i'e'dilion  in-H".  Vf' 

4.)  Ugani  pliiU  »>•»  «•Onr.wa 
ctrlim,  par  ua  |uua^  4r  PtaUf^a*^ 
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ËE  (  Charles-Michel  de  l*  ) , 
de  CCS  bienfaiteurs  de  Thuoia- 
rat  la  mémoire  doit  durer  aussi 
nnps  qu'il  y  aura  des  êtres  dis- 
s  de  la  nature ,  et  prive's  des  or- 
les  plus  nécessaires  aux  besoins 
vie.  S'il  n'est  pas  l'iurentcur  de 
t  ingénieux  qui ,  substilu.int  le 
aux  articulations  de  la  voix, 
lonner ,  en  quelque  sorte ,  aux 
(-muets  la  parole  et  l'intelligence, 
ne  il  n'a  point  porte  cet  art  au 
de  perfection  dont  il  était  sus- 
le  y  SCS  travaux  multiplies  et 
ntSy  le  zèle  qui  les  fît  eutre- 
rCy  le  succès  qui  les  couronna , 
us  encore  y  rctahlissemeut  p)ii- 
pîque  que  ,  seul ,  s«'ins  appui , 
ecours,  il  forma,  soutint,  aug- 
de  ses  propres  deniers ,  se  re- 
le  strict  nécessaire ,  jusqu'à  du 
losun  4ge  avaucc,  pendant  un 
hiver,  tous  ces  titres  assurent 
hé  de  l'Epoc  la  reconnaissance 
Ile  des  amis  de  lliumanitc.  L'art 
I  fit  sa  plus  cbèrc  étude,  a  pris 
noe  diei  les  Es|)agnols  ,  du 
1  on  n*en  trouve  point  de  traces 
Rires.  A  la  Cn  du  lO^  siècle 
1570  ),  un  religieux  bénédic- 
lo  monastère  d'On.i,  nomme 
s  de  Ponce ,  le  mit  le  premier 
iage  (i)  pour  deux  frères  et 
«Bttr  du  connétable  de  Castillc , 
s-muetSy  auxquels  il  apprit ,  par 
llliodey  à  lire ,  écrire ,  calculer , 
Itre  les  principes  de  la  religion  , 
i^oes  anciennes ,  étrangères ,  la 
ne ,  la  physique ,  l'astronomie , 

t*  OSl*  ■  rapp«li  ralUDtiun  puMiqac  lur 
il ,  «!•■•  le 


premier  chapitre  de 
*Mi^  imr  th  pritendnet  dicotwertet  noii- 
Pam,  ll«),  îii-8*.  Mai*,  Unit  «n  *i;;naUnt 
fMi.  c«l  aalCHr  n'a  fait  qiM  répéter  ca 
I  44MMilffié  dix  •■•  aaparavaat  le  lavant 
MB  âadrvf  ,  dani  na  riccUeBiopnacuIr , 
,  f  MMV  Origima  a  JtUt  rUtnHe  dtit' 
'àÊBwgmm^mpmlrlmrt  mi  tiÊrii  muui ,  ViaaBr, 
■-4».  detft^fri,  cl  M.  GtiU  »*a  point 
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la  tactique,  la  politique ,  ce  qui  sup- 
pose dès  l'origine  un  haut  degré  de 
perfection.  Il  leur  faisait,  dit  Vallès  , 
tracer  d'abord  les  caractères  alphabé- 
tiques ,  dout  il  leur  indiquait  la  pro- 
nonciation par  le  mouvement  des  lè- 
vres et  de  la  Lingue ,  puis  ,  lorsqu'ils 
formèrent  des  mots  ,  il  leur  montrait 
les  objets  que  ces  mots  exprimaient. 
Du  reste.  Ponce  ne  nous  a  laissé  au- 
cun détail  de  ses  procédés ,  et  les  deux 
premiers  ouvrages  que  nous  ayons  sur 
cet  art ,  sont  encore  dus  à  deux  Es- 
pagnols, Jean-Paul  Bonet  et  Ramirez 
de  Carion  (  f^o}\  Bonet  et  Ramirez  ). 
Après  eux  vinrent  les  Anglais  Wal- 
lis,  Holder  et  Sibscota,  van  Hel- 
mont  le  fils,  le  P.  Lana,  Conrad 
Amman,  Lisobwitz,  chacun  d'eux 
pensant  être  le  premier  qui  écrivit 
sur  ces  matières.  Enfin  ,  en  1 748  » 
on  vit  à  Paris  l'Espagnol  Pereira , 
qui  présenta  plusieurs  de  ses  élèves 
k  l'académie  des  sciences ,  et  obtint 
de  cette  compagnie  l'approbation  la 
plus  fldttcuse.  Un  d'eux ,  Saboureux 
de  Foutenai,  publia  une  Disserta- 
tion pour  répondre  aux  questions 
de  La  Gondamine.  Ce  fut  à  l'époque 
des  plus  grands  succès  de  Pereira  , 
que  le  hasard  fit  connaître  à  Tabbé 
de  l'Epée  deux  sœurs  sourdes-muettes, 
à  peu  près  privées  de  tout  moyea 
d'instruction.  Il  entreprit  de  leur  don- 
ner des  soins ,  et  réussit  au-delà  de  ses 
espérances.  Il  nous  a  dit,  dans  la  prc< 
face  de  son  livre ,  qu'd  ne  connais- 
sait alors  ni  le  maître  espagnol,  ni 
ceux  qui  l'avaient  précédé  dans  la  car- 
rière. Cette  assertion  sans  doute  est 
diflîcile  à  croire  ,  et  Ton  ne  peut 
guère  d'ailleurs  disculper  le  bon  abbe 
de  l'espèce  de  jalousie  contre  son  con- 
temporain ,  qui  semble  percer  dans 
ses  ouvrages.  Quoi  qu'il  en  soit,  Pe- 
reira n'ayant  jamais  divulgué  sa  mé- 
thode^ tout  moyen  de  comparaison 

i3.. 
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«itreeat défient  iopoiriUsi  maîiil 

««facile  de d^leniiiD«r ce  que  lontK 

cédés  de  FËpée  laiiMient  eneorei  déu- 
rer.  L'inslriKtioa  des  Mmrdt-nnMtt , 
nous  dÎHl,  coDsiite  à  Ciire  entrer  pv 
leurs  yeasdanilenrespiilce  qui  ettM- 
trédjnileD6trepw  lesoreiUet.  Mû 
toute  langue  a  deux  perties  dbtinctn 
et  également  eucntidlee ,  k  nonen- 
cUture  et  k  ijnitaKc.  fjt  ntemifac,  h 
Taide  du  dessin  et  de  ralplubet  mk- 
nuel ,  se  fixera  bien.  d«Di  la  mémoire 
de  rÂfeve;  mois,  si  Ton  ne  peut  ap- 


grammaire  Aiite  dans  celle  langue, 
n'était  -  i)  pas  indispensaMe  de  eraer 
une  ^amnuùre  pu  signe*,  comme  on 
avait  éiaUi  UDcnorneBclalara  dn  mime 
genre.  Cest  ce  que  ne  fit  pcmt  rEpée, 
puisqu'il  n'onpioja  qne  celle  de  nés* 
tant ,  et  ce  qu  a  tenté  arec  loccte  M. 
Yabhé  Sicard.  Tout  porte  à  croire  que 

-  les  diidples  du  premier  ne  compre- 
naient ni  les  abstractions  ni  les  ma- 
tions du  discours.  Le  fait  cité  par  Hî- 
cotai  en  est  une  preuve.  Cet  acadé- 
miàen  voulant  faire  décrire  une  action 
par  un  des  Aèves  de  l'abbé  Storch , 

'  frappe  sa  poitrine  avec  sa  main.  L'étè- 
ve,  au  lieu  de  saisir  l'action  indiquée, 
se  contente  d'écrire  les  deux  mots , 
main,  poitrine.  Houssetu  l'a  dit ,  ceux 
qui  veulent  enseigner  aux  sourds- 
muet*  Don-seuicmeut  k  paifer,  niais 
à  savoir  ce  qu'ils  disent,  sont  bien 
ibrcés  de  leor  apprendre  auparavant 
ime  autre  langue  non  moins  compti- 
qnée,  h  l'aide  de  laquelle  ils  puissent 
leurbire  entendre  ccUe-là{i).I>on- 


aot  qiicV|Dei  ^ 
>ce.  Ne  à  VmÎ 

33 i  i7ij,et  fis 

chilecle .  il  embrassa  de  ' 
l'éliit  ccoeSiaslique ,  que 
signer  le  formulaire  t  olili_ 
donner  pour  quelque  teàft 
vit  ahiTS  le  barreau, et  sej 
recevoir  avocat  à  Vm'h;  m 
que  de  Troves  (  BnssnetJ 
dsns  son  diocèse,  lui  confl) 
Il  me ,  el  le  fil  chanoine  dei 
I/Ej(CË  fui  lié  dvrc  le  £iroe0 
d'ime  amilid  qu'ttiiginciiiaÛ 
conformité  de  leurs  iinitilBM 
alLirei  de  régllse,  et  qui  fljf 
censures  de  l'ardievèque  d| 
dernier  rinicrdil,  i-t  lui  ijB 
U  ptroiissiou  dcoonfesaor^ 
Deux  leiircs  de  l'Epée  nm 
réponse;  par  une  lrobiM| 
tiotifa  iiu  prélat  qull  pr3 
s\kuce  pour  un  cunsetUcS 
passa  outre ,  vu  le  cas  d'd 
ceii'iité.  Il  avait  environ  nS 

ticr  Â  rinMi'uction  daMij 
ses  rcverun  furent  pra 
hès  pr  les  frais  de  son  â 
car,  non  content  de  il_ 
élèves  les  soins  les  pitif 
fournissait  à  leur  entrdtil 
leurs  dépense*.  Les  libâ^ 
de  Prnlliièvre  et  d'autrw 


^liaritalilrs ,  l'aîdfcrent  doi 
....       j^j 

finis.  11  ie  dépouillait  pt 

■   * 


!  œovre.    L'ablté  d« 
n  père  an 
he  dépouit . 
,  ^  irattiait  des  ve 


M  ïhAÎb^Ihi  dH  util 
Jilci.ot  pnMUnaiJL 
'--«MtO^H 


s^nis,   il  aulicinùl  1 
futurs,  et  c'était  UleaeiiiM 
relie  qu'il  eût  avec  son  Erîi 
les  présents  que  lut  fi)  offÉlf 
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demander  un  sourd- 
fs  à  insiruire;  L'excès 
Itira  quelques  désagre'- 
:ni  reconnaître,  dans 
rouvë  couvert  de  hail« 
p  de  Péronnc,  en  1 7  «yS, 
£amille  opulente  et 

comte  de  ^k)lar.  Un 
ispendieux  fit  ta  suite 
ertc.  L'Epee  n'en  vit 

juin  1781  ,  une  sen- 
let  admit  les  prëten- 
,  c^ëtait  ainsi  qu'on  le 
i  les  parties  adverses 
a  parlement;  h  pro- 
11  ;  on  attendit  la  mort 
née  et  du  duc  de  Pén- 
is prolecteurs  de  Tin- 
luet  ;  et  après  la  des- 
rlements ,  on  porta  la 

nouveau  tribunal  de 
t4  juillet  1 79'i,  un  ju- 

in6rma  celui  du  châ- 
I  à  Joseph  de  portei^ 
m  de  Solar.  Le  mal- 
antabaudonnc  de  tout 
igagea  dans  un  rc'gi- 
iers,  et  périt  an  bout 
nps  dans  un  hôpital, 
tns  les  Recueils  des 
s  f  tous  les  dc'tails  de 
i  a  fourni  h  M.  Boiiil- 
i  comédie  (i).  Moins 
m  successeur,  l'Epec 
obtenir  du  gouverne- 
Fadoption  d'un  ëta- 
iaisait  l'admiration  de 
i  plusieurs  souverains 
dans  leurs  e'iats  (a). 

augustes  fonctions  de 
torts  de  la  nature ,  au 

Sifië^  comédie  hUtoriqae  en 

Paris,  «a  »«  in^*'.  M.Bouil- 

,  <loaa«  droit  au  jeane  «ourd- 

JiU««  d*lliraacoiir ,    tout  en 

Fonlowa  :  e«  qni  etciu  dans 

idamaiioM  dans  les  )oornaui. 

«•Ur,  tar  «s  «rut  thiàtrc  « 

Upièe«dfll.Bo«iUj. 
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milieu  de  ses  amis  en  pleurs,  de  ses 
élèves,  frappés  de  la  douleur  la  plus 
concentrée ,  qu'expira ,  le  20  décem- 
bre 1789,  l'ami  des  malheureux, 
qu'aucune  compagnie  savante  n'avait 
admis  dans  son  sein.  Il  était  seulement 
membre  de  la  société  philantropique» 
Son  oraison  funèbre ,  par  l'abbé  Fau- 
chet,  fut  prononcée  dans  l'église  de  St.- 
Etienne-du-Mont ,  le  a3  février  1 790^ 
et  livrée  à  l'impression.  Cest  un  des 
plus  mauvais  ouvrages  de  ce  genre.  On 
a  de  l'Epée  :  L  Relation  de  la  mala* 
die  et  de  la  guérison  miraculeuse 
opérée  sur  Marie- Arme  Pigalle , 
1757,  in -12;  IL  Institution  des 
Sourds  et  Muets  ou  Recueil  des 
Exercices  soutenus  par  les  Sourds 
et  Muets  pendant  les  années  1771» 
177^,  1773  et  1774»  avec  les  let' 
très  qui  ont  accompagné  les  pro^ 
grammes  de  chacun  de  ces  exerce 
ces,  Paris,  1774  >  in-ia  de  j\i 
âges.  Dans  sa  Quatrième  lettre ,  f  ab- 
é  de  l'Epée  développe  les  moyens 
dont  il  se  sert  pour  conduire  ses  élè- 
ves à  la  connaissance  de  la  divinité  et 
des  dogmes  religieux  ;  il  y  annonee 
que  ce  quatrième  exercice  public  sera 
le  dernier.  III.  Institution  des  Sourds 
et  Muets ,  par  la  voie  des  signes 
méthodiques j  Paris,  1776,  in-ia; 
nouvelle  édition  corrigée,  sous  ce 
titre  :  la  véritable  Manière  d*ins' 
truire  les  Sourds  et  Muets  y  confirmée 
par  une  longue  expérience ,  Paris  , 
1784  y  in- 13.  Cet  ouvrage  a  été  tra- 
duit en  allemand.  IV  L'Epée  s'occupa 
long-temps  de  la  composition  d'un 
Dictionnaire  général  des  signes  em- 
ployés dans  la  langue  des  sourdst 
muets  ;  sa  mort  l'empêcha  de  mettre 

(a)  L*éubliss«nent  aetacl  des  Sowds-Macic 
fut  fondé  par  l^assembléa  coasiUnaoïo  m  ijQi  , 
et  le  décret  rulssnctâooiié  par  l«  r^.^<o«is  XVI  , 
qoekpias  mmuét»  sTaal  b  révolation,  avait  déjà 
accordé  pour  cet  objet  3, loe  rrancs  ei  an*  maisoa 
pris  les  Gélcstias  ;  smis  U  auM*»  •«  Att  p«4«o« 
copév  par  Ici  8owrd»M«tt». 
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fin  i  cette  entreprise,  qni  a  A^  Ut- 
mioee  par  son  successeur,  H.  l^bbA 
Sirard.  Z. 

EPËRNON.  rqr-CARDALKClEl- 

TEBIfOU. 

ËPHESTION.  r.  HEPHUTtoR. 

EPHOKUS,  célèbre  orateur  grec, 
naquit  à  Cumes ,  jdani  l'Asie  mi- 
neure,  vers  l'an  3&3  avant  J.-C, 
c'csl'à-dire  ,  dans  la  cent  qnatrième 
olvoipiadc,  époque  k  jamais  maiao- 
rabl«  par  la  bataille  de  Manlinée. 
Coiilemporain  d'Eudoxe  et  de  Tb^o- 
pompe,  il  étudia  sous  le  câèbre  ora- 
teur Isocraie ,  et  profila  des  lefOns 
d'un  aussi  grand  mailre.  11  composa 
plusieurs  Harangues  qui  ne  sont  paa 
narrenues  jusqu'i  noas;  mai*,  au 
jugcmeut  de  Quintilien,  le  style  d'Ë- 
phorus  manquait  de  verre  et  de 
chaleur.  Isocrale  disait  de  son  disci- 
ple ■  qu'il  avait  besoin  d'éperon  pour 
«  ftre  excite;  a  aussi  lui  persuada-t- 
il  de  renoncer  .tu  barreau  et  d'écrire 
l'histoire.  EpUorus,  docile  anz  con- 
seils de  son  maître ,  s'appliqua  à  con  - 
MÎire  à  fond  ies  grands  événemenls 
qui  avaient  précédé  Je  «tcle  où  il  vé- 
cut, et  il  écrivit  l'histoire  des  guerres 
que  les  Grecs  eurent  it  soutenir  con- 
tre les  Barbares  pendant  un  espace 
de  sept  cent  cinquante  ans.  Cet  ou- 
vrage tnalheiireusemeot  n'a  pu  sur~ 
nager  sur  l'abîme  des  temps,  et  l'on 
doit  sans  doute  le  regretter  s'il  est 
vrai  qu'il  ait  obtenu,  comme  on  le 
croit,  les  suftraf^ti  des  anciens.  A 
l'exemple  de  sonmaîteç,  qu'il  chëiis- 
saii  beaucoup,  Ëphorus  prit  le  deuil 
à  Toccaiion  de  la  mort  de  Socrale.  Un 
pareil  hommage,  rendu  k  la  mémoire 
de  ce  grand  homme  ,  atteste  le  cou- 
rage d'Ephorus,  et  fait  honneur  à  ses 
sentiments.  On  dit  qu'il  mourut  vers 
l'an  5no  avant  J.-C.  —  Il  7  eut  un 
autre  EpnoRvs  on  Epboae,  né  aussi 
dans  la  ville  de  Cumcs,  qui  écnTil 


I 


t  counan  nn 

n,  cipncn,Bf 
k  i     erre ,  d'une  boone  fainillc ,  <u> 

cde  M.  Decbateaudc«ltDi«,r(n> 

MU       au  parletncnt  ilr  PAric.  Pan 

ol        à  ses  »;upérieu(s  ,  qnï  l'ivjical 

c  à  la  missiun  du  l'^u,  3m- 

t  le  royaume  de  GiJcvnde.a 

1       I,  lorsque  Ir  gendre  dn  niika 

s,  qui  entendait  atui*x  bi«-ii  lr«w- 
tJ  iliqiies,  et  qui  £tisail  benraïf 
de  ras  de  cei:i  qui  lea  cuItivaitui.M 
1  ;ea  rien  pour  enga;^  «  r* 
f      L  à  se  £ier  dans  so  étais .  lai  af- 

m  m£mc  de  cnnsiruire  àtabéi 
u  iai>on  et  une  égli*c,  ei  lui  it|<^ 
sentant  qu'il  pourrait  diriger  la  nA- 
cicnce  d'un  asi^ex  bon  nombre  de  (Jbt^ 
tiens  établis  dans  cette  coutréfr*!^ 
o  :  que  leurs  alTiiireï  y  attirainL 
\o  ni  que  tous  ses  iffon»  pour  n*- 
nir  religieux  étaient  inutilw.ilb 
fil  flou  du  calaat  (  babillrnient  d'haï- 
n<  '  )  le  plus  magnifique ,  et  f  oUigB 
de  cndre  un  iisiif  pour  Eûrt  It 
vo;  e  de  Gutconde  .>  Masulipim 
ArntédaiisccUf  ville, le  P.BplBai» 
n'  Lidail  qu'une  ocmsion  de  s'jtfl- 
b  er  |Kiur  le  Pégu;  maiit  oenaf] 
ne  se  préseniail  pas.  de  vaissMni  V 
lequel  il  put  passn,  il  alla  «  VUéat, 
où  Aiigl.ii*  le  reçurent  n  bicn^ 
s'y  iLlii  avec  le  1'.  Zéuoa  de  Baugr. 
qu  lui  avait  donné  pour  roiap^w* 
de  sa  mission.  Le  P.  Ephraïm,  qw 
était  doué  d'une  facilité  uAtalile  pttf 
appi-cndrc  les  langues  ,  ne  tatda  ^ 
il  parler  parCiilement  l'anglais  (t  k 
porliigais.ljesIiabitaDltdcSil.-Tliu)^ 
attirés  par  les  soins  qu'il  prenait  dels 
instruire ,  venaient  en  foule  à  Madtas. 
qui  ji'cD  est  éloigné  que  d'irne  éea» 
lieue,  cts'y  fixaient.  Cepbvelaild'M 
cnM;il^>|>aé- 

souvent  le:  «pii^donual 
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s  Anglais  et  les  Portagaîs.  Les 
iûqnes  de  St.-Thomc ,  jaloux 
X5  du  P.  Ephraïm,  firent  par- 
ir  ressentiment  à  Icuis  compa- 
»  se  saisirent  de  lui  par  sur- 
su  i648,  et  renvoyèrent,  les 
(  pieds  ,  a  Goa,  où  il  fut  livre' 
iiition.  Qij^iqu*on  eût  pris  la 
ion  de  le  faire  de'barquer  de 
e  crainte  que  le  peuple  ne  vou- 
ver  un  religieux  qui  était  en  si 
vënëration  dans  cette  partie 
es  y  le  bruit  de  cet  événement 
1  pas  à  se  répandre  et  à  par- 
Surate,  où  était  alors  le  P. 
Ce  dernier,  surpris  et  piqué 
qui  était  arrive  à  son  ancien 
jnofly  consulta  ses  amis,  du 
i  desquels  était  Tavemier,  et 
ar  terre  pour  Goa ,  en  compa- 
La  fioullaye-le-Gouz ,  au  ris- 
omber  lui-même  dansles  mains 
uisition>II  n*y  put  rien  appren- 
la  ûiuse  de  rcmprisonncment 
Ahraun;on  lui  recoiuroandait 
le  me  pas  ouvrir  la  bouche  en 
ar.  Alors  il  prit  le  parti  d'aller 
is,  où  ayant  appris  par  quelle 
D  on  s*était  emparé  de  la  per- 
le son  confrère,  il  parvint  à 
un  capitaine  du  fort ,  qui  lui 
D  détachement  de  soldats ,  avec 
I  il  surprit  le  gouverneur  de  St.- 
,  auquel  il  fit  entendre  qu'il  ne 
elâcbé  que  lorsque  la  liberté  se- 
due  au  P.  Epbraïm.  Cependant 
'ereeur  réussit  à  s'écbappcr ,  et 
rdfe  de  l'emprisonnement  du 
iraïm  étant  parvenue  en  Eu- 
100  frère  en  fit  des  plaintes  à 
oadenr  de  Portugal  à  Paris  ,  le 
icnaça  d'eXcommunier  tout  le 
le  Goa  si  Ton  ne  mettait  le  pri- 
■  en  liberté  ;  tout  fut  inutile, 
f  que  des  fidèles ,  ce  que  le  chef 
ise  lui-même  avaient  vainement 
!  anprcs  de  chrétiens,  un  payen 
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parvint  à  l'obtenir.  Le  roi  de  Golconde, 
qui  faisait  la  guerre  à  un  prince  voisin, 
avait  alors  son  armée  dans  les  environs 
de  St.-Thomc.  Il  envoya  ordre  à  son 
général  d'assiéger  cette  ville ,  et  d'y 
tout  mettre  à  feu  et  à  sang ,  s'il  ne  tirait 
promesse  positive  du  gouvenieur ,  que 
sous  deux  mois,  le  P.  Ephra;m  serait 
rois  en  liberté.  Il  fallut  bien  que  le$ 
inqubiteurs  de  Goa  obtempérassent  k . 
une  demande  aussi  pressante.  On  alla 
en  conséquence  dire  au  P«  Ephraïm 
qu'il  pouvait  sortir  ;  nuis  il  ne  voulut 
pas  quitter  sa  prison  que  tous  les  reli- 
gieux de  Goa  ne  vinssent  le  prendre 
sotemnellementen  procession ,  ce  qu'ils 
firent  aussitôt.  Le  P.  Epliraïm,  au  sor- 
tir de  sa  captivité,  aans  laquelle  il 
avait  pssé quinze  à  vingt  mois,  disait 
que  ce  qui  l'y  avait  le  plus  fiché ,  était 
1  ignorance  de  l'inquisiteur  et  de  son 
conseil ,  quand  ils  l'interrogeaient,  et 
qu'il  croyait  qu'aucun  d'eux  n'avait 
jamais  lu  l'Ërriture  -  Sainte.  Uiv  fait 
très  i*emarquable ,  dit  Tavernier,  c'est 
que  le  P.  Kphra'im,  qui  louchait  a^ant 
d'eutrer  vu  prison ,  en  sortit  avec  les 
yeux  très  droits.  Il  fut  d'ailleurs  exirl- 
mement  réservé  sur  tout  ce  qui  s'y 
était  passé  à  son  égard ,  et  garda  avee 
une  exactitude  scrupuleuse  le  serment 
que  fait  prêter  l'inquisition  à  ceux 
qu'elle  relâche.  Après  avoir  passé  une 
quinzaine  de  jours  à  Goa,  chez  les  ca- 
puches ,  espèce  <de  récollets ,  il  se  mit 
en  route  pour  Madras ,  alla  en  passant 
remercier  le  roi  de  Golconde- de  sa 
puissante  protection ,  et  résista  encore 
une  fois  à  ses  solUcitations  pour  se 
fixer  dans  ses  états.  Revenu  auprès  de 
son  troupeau  de  Madras ,  il  continua 
à  lui  donner  des  soins,  et  fut  souvent 
aidé  [Kir  son  fidèle  compagnon  le  P. 
2^uon.  AlTabtc  et  obligeant,  il  accueil* 
lait  les  voyageurs.  Il  paraît  qu'il  fut 
très  lié  avec  Tavernier ,  auquel  il  avait 
donné  le  calaai  du  princede Golconde 
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qu'il  trotiTiitrrop  m^^ifi^pôar'n  r 
simple  religieux.  On  Toil  que  le  P. . 
Ephraïm,  nxA^i  sa  looçae  absence, 
avait  constTve  pour  u  patrie  nM 
vive  aflrctioD.  Lorsque  l'eMadre  fran- 
cise ,  coiiimaiidffe  par  DeUhsye  ,  - 
Tint,  en  1671,  pour  alItqtKr  Sl- 
IboDië,  ellf  lui  redevable  i  ce  boa 
inissiunnairr  d'avis  précieux  qui  U 
fireni  tenir  sur  ses  gardes  contre  les 
promesses  trompeulés  des  babitants 
aup^ys,  et  déleiraiDèrentrentreprise 
tentée  cunlre  crtte  ville.  Ciran,  qui 
faisait  partie  de  cette  expédition,  £t,. 
dans  une  lettre  adressée  i  Colbert,  et  ' 
insérée  â  la  suite  de  la  reUtioD  de 
Delahaye,  que  ce  chef  et  loi  fondaient 
toutes  leurs  espérances  de  rénsur  dans 
un  établissement  à  Ceyian ,  sur  le  cré- 
dit du  P.  Ephraïm  auprès  du  roi  de 
cette  tie.  Ce  fut  'insi  qne  ce  respecta- 
ble rriideux  employa  sa  lon^e  car- 
rière à  être  utile  à  ion  prochain,  et  à 
faire  chénr  la  doctrine  chréti«tne  par 
la  pratique  de  cette  rbarilé  qu'elle  re- 
comui  andespécialemenL       E — s. 

EPHHEM  -S.),  en  syriaque 
AniiK ,  lliitissait  dans  le  milieu  dn 
4*-  siècle.  Il  naquit  i  Nîsibe  en  M^ 
sopotamie,  sous  le  rècne  de  fempe- 
reur  Constantiu  1".  Soii  père  était 
prêtre  du  die»  Ahnil  à  Hiiibe,  et  M 
mère  était  (irigiAaire  d'Amîd.  Dès  sa 
tendre  jeunesse  il  abandonna  b  mai- 
son de  son  père,  qui  le  tDallrailait , 
parce  qu'il    montrait   beaucoup  de 

S}ât  pour  la  religion  chrétienne ,  et 
se  retira  auprès  de  l'illustre  jj.  Jac- 
ques, qui  ctaii  alors  évêqoe  de  Ni- 
sibe.  Ce  saint  persoiiDa|;e  Hnstriiisit 
de  tous  les  mplères  de  la  religion 
chrétienne;  bientdi  il  put  compter 
Ephrem  au  nombre  de  ses  dÎKiplu 
ks  plus  distingués,  et  il  montra  une 
telle  estime  pour  lui  qu'il  le  conduisit 
malgré  sa  jeunesse  au  concile  de  Nicée 
pour  y  combattre  rerrcnr  du  «riena. 


al        ntna  celte  villr,  se  retira 
le^      res  de  fempire  romain,  et  A 
]  r  dans  U  viltc  d'Autiil,  Il  i 

as  irepeiidi'uil -que  fuel  jncit  1 
\  s,  el  dirigea  ses  jxi»  vm  KdejH 
H  11  ''orcupa  avecièle  deconverut' 
la  I'  ;io«  rJiréliennc  lis  «ectiieun  A 
ido  qui  c'tairot  ericure  en  gm 
m  re  dans  cette  ville.  I)if  mot  api 
il>  rassaTélat  monastique,  et  tli 
ri         dans  une  caverne  situtit  dfl 

ootapifs  voiaitirs  de  la  lâ 
a  t-.ai  isc,  ou  il  mxvta  pendaM  aa 
lon(;-i:mpsiinevic  trét  sulitaîre.  di 
là  qu'il  composa  son  rooimenture  d 
n  s  lîïres  de  rAnrje»-Te»ti(nn 
ei  la  plupart  de  ses  r>iivra|;rs.  Sa  II 
I  DU  se  répandit  bieuidi  au  IM 
<i  un  grand  nombre  de  pertana 
vint  >t  dans  sa  solitude  pour  1% 
I  ir  auprès  de  lui.  Un  ttm^ 
pa  ses  disriple»  le*  plus  distinp* 
Zeuuu,  (tincif  dTEdrsse.  Istsc,  I 
I  Aliraham  et  hc^iiKOiip  dVA 

qu'  ]oiiiss('nt  encore  clin  les  vfr» 
il'i  grande  ronsidératioti.  \jr  IM 
des'  rtus  el  du  savoir  de  â.EpItM 
inspira  taut  de  jaloii.fie  conii*  Il 
aux  héi-éliques  et  aux  idulitTMqO^ 
jour  que  ce  saint  était  veau  AEM 
\\\  se  prëd pilèrent  sur  lai ,  ft  I 
doimèreoU  tapt  de  eoiips  ^0% 
lai>  ent  pour  niott  sur  la  piM 
Quand  il  tu:  gnéii  de  ses  bieuum 
il  retourna  dans  sa  solitadv.  H  il 
composa  la  plupart  de  %t»  dùcM 
contre  lessecUieursdeltardeMae.i 
Mnrcion  ,  de  Mau>l  et  oontK  1 
iildUircs.  Il  fit  ensuite  un  voysp  1 
ypte  pour  visiter  Pesoi>,cliM4 
sol      res  du  désert  de  Nilrie.  U  (M 

1 10nR4''iniK  a.n>r)>«    de   fC  ffl{ 
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v^qiic  de  Gcsaréc  en  Cappa- 
s€  li<i  avic  lui  d'une  araitie' 
't  il  en  reçut  la  qualité  de 
iur  l'avis  qu'il  reçut  bientôt 
'une  dangereuse  hcVe'sie  se 
lit  dans  le  sriu  de  la  vi!lc 
,  il  >e  mit  en  route  pour  re- 
lans  cette  ville;  ehetnin  fai- 
.iinena  h  la  foi  orthodoxe  les 
de  Sjmosate  qui  avaient  em- 
rs  erreurs  d'Arius.  Quatre 
i  son  retour  à  Edesse,  8.  Ba- 
)ya  cherrlicr  pour  le  faire 
nais  S.  Eplirj'm ,  qui  se  re- 
omme  absolument  indi;;nc 
sonneur,  fit  srmblant  d*êrre 
et  resta  dans  sa  solitude.  Il 
jeu  après  ce  même  S.  Ha- 
;  Pau  3*70.  Les  Syriens  ont 
plus  gr.mde  vénération  pour 
ire,  et  ils  l'appelient  ie  doc- 
nonde  et  le  prophète  de  leur 
S.  Eplirem  a  compose'  un 
ombre  d'ouvrages  en  sy- 
m  grec:  I.  un  ample  Corn- 
I  sur  tous  les  livres  de  V^n- 
Usmenty  k  l'exception  des 
r  y  des  Livres  sapieniiaux 
\x  de  Ruth ,  Judith ,  Tobie 
r;  11.  un  autre  Commen- 
r  U  Nouveau- Testament, 
erda;  111.  quinze  Ifyrnnes 
ativitêde  J.-C.  ;  IV.  (jainze 
Paradis;  V.  cinquante-un 
Fïrgimté;  VI.  cimiuante- 
*  VE^ise;  Vil.  cinquante- 
r0  C hérétique  Barde>ane  , 
'  H  Manès  et  contre  les 
';  VIII.  un  Livre  contre 
vr  Julien ,  qui  s'est  perdu  ; 
1  un  grand  nombre  d'Odes, 
ts ,  de  pièces  diverses  sur 
\tfet$  religieux  ,  écrits  en 
comme  tous  cens  dont  on 
parler.  Outre  cela  il  existe 
I  grec  UD  grand  nombre  de 
,  d'Exhortations   et   de 
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Traités  sur  divers  sujets  théologie 
ques ,  écrits  par  S.  Ephrcm.  Gérard 
S'os.sius  publia  en  i(io5  ,  i  vol. 
in-B".  à  Cologne  ,  et  en  i()ic)  à  An- 
vers ,  aussi  I  vol.  in  -  8*. ,  une 
Tradui'tion  latine  de  la  plupart  des 
écrits  grecs  de  S.  Epinem.  ï*e  texte 
grec  de  c<  ni  six  l 'iscoiirs  de  ce  saint 
fut  itnprimé  à  Oxford  en  1709,  in- 
8  .  PluMcnis  aulrrs  se  trouvent  dans  * 
la  iiibliothèque  des  Pcre.s.  Eu  1 756 
et  années  suivantes  ,  on  publia  k 
Home,  en  six  volumes  in-foi.,  Tuni- 
que édition  complète  des  Œuvres 
grecques  et  syriaques  de  S.  Epinem. 
Le  premier  volume  fut  public  par 
Joseph  Asscmani.  Les  cinq  derniers 
le  furent  par  les  soins  d'un  jésuite 
nommé  Pierre  Benoît.  On  a  quelques 
traductions  françaises  de  8.  Ephrem  : 
1.  Opuscules  divins  et  exercices  spi- 
rituels, iraduiis  par  François  Fcuar- 
dent,  3".  édition ,  lOoa  ,  iu-8".;  on 
trouve  dans  ce  volume  le  Sermon  de 
S.  Cvnlie  d'Alrx:<ndrie,  De  l'issue  et 
sortie  de  l'ame  hors  le  corps  hu- 
main, et  une  llèponse  à  un  Calvi- 
niste touchant  la  virginité  et  Tex- 
cellence  de  Marie  ;  IL  Discours  fie 
la  Componction ,  traduit  par  Bos- 
quilion,  1^)97,  in-ia.  Il  existe  ])eau- 
coup  d'ouvrages  de  S.  Ephrem  tra- 
duits en  arabe,  en  arménien  et  en 
copte.  (  Voirez  Coler  .L  Chr.  ). 

S.  M — w. 
EPHREM,  patriarche  arménien  de 
Sis  en  CiNcie,  fîls  d'un  personnage 
distingué  de  la  ville  de  Sis,  nomme 
MarkoSy  naquit  en  175/1.  Il  se  li- 
vra avec  succès  à  l'étude  de  l'élo- 
quence ,  de  la  théologie  et  de  l'his- 
toire ,  et  il  s'acquit  par  ses  talents 
une  si  grande  réputation  parmi  ses 
compatriotes  unis  à  l'Eglise  romaine 
que  la  c^iur  de  Rome  lui  donna  le  li- 
tre d'évéque  1/1  partihus.  En  1771  J 
fut  élu  patriarche  de  Sis ,  après  la 
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mort  de  h»  ItHre  Gabrïtl.  H  Mcnpr 
<e  siège  pmdant  trciie  aus,  et  tnoo- 
l'iK  ru  1 7S4-  Il  eut  pour,  lucceuciir 
Théodore  ]V,cninnei)ienTlMras.Le 
palriaiebe  Ephrem  a  composa  ua 
irranJ  nombre  de  pièces  de  jtn  fort 
r.iiiiners  det  AnDe'nieDA.  Elk-i  sont 
presque  (oulfs  ielib*es  k  det  lujetf 
reli(;icui.;  elici  sont  miin  idiiidi- 
.criles.  11  a  encore  c(KDpos^  une  His- 
toire chronolopque  dei  patriarches 
anseDieuideCilicie  jusqu'à  mo  (emps, 
aus'ii  mamurrile.  S.  M— B.  • 

EPICHAKIS  ettdu  petit  nombre  do 
ces  rvmmes  diees  daos  l'histoire  pour 
^voir  tDOntre  one  fênneU  dame 
au-dessus  des  forcen  ordinnres  de 
leur  sexe.  Qiuod  les  cnnes  et  les  fo- 
lies de  Nëron ,  portes  i  Yatkt ,  eurent 
lasse  les  Bomains,  il  se  ùxta»  contre 
luiuDCGoiispintioii  dont  te  preoiier 
fliiteiir  ne  fut  pas  bien  eonna,  nuis 
dans  laquelle  eulrcrrat  des  eonsn- 
litres  .  des'  sénateurs,  le  priitt  dn 
prétoire,  des  chevaliers,  des  per- 
jwniies  enfin,  dit  Tadte,  de  tout 
Tsni;,  de  tout  Âge, de  tout  sexe,  dea 
liilics,  des  pauvres,  etc.  Il  se  trouva 
parmi  tant  de  coospirateurs  nue  Ihn- 
ine,  une  alTranchie,  Ëpichaiis,  ve- 
nue là  sans  qu'on  sAt  comment,  M 
jusque-là  pen  connue  par  son  goût 
pour  lis  choses  hoonétes.  Voyaut  que 
les  conjura,  mos  sac*  donte  par 
des  moiiEs  divers  ,  flottaient  entre 
l'espoir  et  la  crainte  et  teroporissient, 
•■Ile  prit  sur  elle  de  leur  fàÎK  des  rv 
proches  et  de  les  encourager.  En- 
nuyée fnlin  de  leur  lenteur,  elle  se 
donna  un  rdfe  actif.  Elle  alla  en  C)m- 
pAniepour  gagner  les  ofllders  de  la 
iloiledeHisrne;  die  s'attacha  à  Vo- 
lusius  Procnlus  qu'elle  connaissait, 
M  qui  avait  un  commandeisent  de 
mille  hommes  sur  cette  flotte.  Il  avait 
etc'  un  des  inslruments  de  Nénm  pour 
le  meurtre  de  sa  mire,  et  «a  ««h  M 


pirstion,   rut 

res.  i'roculut  .ilU  rrfvdrr  k  Vt 
re  qu'il  savait.  Epîchjrift  (»' 
deviuilui. AU  confrgnlslioi 
t'fnibcr  facilcnuot  uue  d(3i 
n'êlail  appHyéc  d'aticune  prt 
ton  U  rrtiiit  cependant  en 
iluis  l'idée  que  U  chose  poc 
vraie,  quoiqu'elle  ne  lui  pat 
Une  nouvelle  del.ilîon  fut  ti 
le  fut  par  un  aflranchî  de 
chi'valier,  aoiî  de  Pisoo.  N 
nnhé  et  conduit  devant  l'a 
avec  In  sénateurs  Sçcvîmu 
linnus,  et  flvec  I.iicaiu  et  f 
Intimidés  par  les  menaces  t 
rcil  des  tortures,  ou  cnrroni 
res{iuir  de  leur  f,tàee,  U&  » 
tout,  c-  chargkrrnt  tuirs  pi 
amis.  Néron  se  rappela  atori 
cbaris  ar.iit  été  .iccuiée  pu 
lus,  et  pensant  qnr  le  tut] 
femme  céderait  làeilcnient  i 
leur;  il  ordouiH  qu'on  la  i 
le*  tortures.  LmértKl».  h 
reur  des  buuTKntx  I 
vaincut  pnr  une  feinow  vm9 
srrArbcrd'.ivrns.Ulr»4*" 
subir  les  tourment»  illa 
•]iiesli>in  ,  elle  fut  ippc 
siefip.  ses  membrca  aaa 
Elti-  pw!s.i  ROTI  emi  dans  h 
(l'un  muuchoir  qu'elle  avait 
drfum  sem,  et  noî  tmnit  a 
Aidée  du  Duidi  de  s 
i''i»t.rlli-sétran|>U,«t  « 
lût.  I\l.  Ximeiicsa  faitn 
in'iS,  une  tragédie  f^ 
ta  Mntt  de  Héron-  Gk  H 
poiivé  Ji  nussi  donné  lutetr 
jtichnris{  r.  LioocT^vJ 
EPICrtTE.d'Hié^  " 
pp,  [ui  un  des  {dus  i 
tipin  ■•-  — —  philMOpfaM.i 
'lut,  VI'  it'«qwi«l 
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ippropriëe  dî  à  la  nature 
',  ni  aux  affections  inhc- 
,  coDStitutioD  9  a  fait  plus 
is  de  vertu  que  de  vrais 
sagesse.  Vouloir  opposer 
«stamiDcnt  insurmontable 
n  des  passions  humaines , 
.0118  les  temps  une  entre- 
lire.  Le  véritable ,  le  dif- 
du  pédagogue,  est  de  leur 
ï  direction ,  sinon  toujours 
lus  non  nuisible  à  l'état  so- 
te  y  né  dans  fiudigence  au 
de  de  notre  ère,  fut,  dans  sa 
sdave  d'Ëpaphrodite ,  af- 
féron ,  et  l'un  de  ses  gai-des 
y bomme grossier,  stupide 
allés  mœurs.  On  rapporte 
.  s'amusait  à  tordre  la  jambe 
ive:  «Vous  mêla  casserez, 
le,  »  et  l'événement  justifia 
»n  :  «  Je  vous  l'avais  bien 
ti  tranquillement  le  philo- 
\).ê  Fut-ce  par  suite  de 
l,  on  bien  de -naissance , 
boitait?  Les  opinions  sont 
iir  ce  point ,  mais  son  in  • 
constatée  par   une  épi- 
ecqae  que  rapportent  Anlu- 
crobo.  Les  circonstances  de 
hrygien  sont  peu  connues  : 
le  nom  ne  l'est  même  pas , 
le  (  Eiriy.rr,TOç  )  est  un  ad- 
ignifie  esclave  j  serviteur. 
quand  il  reçut  la  liberté. 
lement  que  Domitien  ayant 
vVan  90 de  Tcrc  vulgaire, 
i  chassait  d'Italie  le*s  philo- 
Ipictète  se  retira  à  Nico- 
ire,  où  l'on  croit  qu*il  passa 
i  ses  jours.  Cette  opinion , 
,  présente  des  dif/icullc's  ; 
en  dit  positivement  que  ce 
(  vécut  dans  une  grande 

n  cilMit  ce  trait  *t  repp«>i«nl  a  ut 

r  diMÎt  dSin  air  iaMilUnt  :  t  Votre 

fM»  fait  40!  pUi  |pra»d?  •  '•m  Oui, 
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familial  ité  avec  l'empereur  Adrien  , 
ce  que  n'eût  guère  permis  la  dislance 
de  leurs  demeures  respectives.  Au  reste, 
ce  commerce  brillant  n'enrichit  iK)inl 
Epictète.  Il  habibit  à  Rome  une  ma- 
sure sans  portes ,  et  n'avait  pour  tout 
meuble  qu'une  table,  une  couchette, 
un  méchant  matelas.  Un  jour,  {lar 
une  espèce  de  luxe,  il  acheta  une  lampe 
de  fer  ;  il  en  fut  puni  :  un  voleur  entra 
subtilement  chez  lui ,  et  la  déroba.  «  Il 
»  sera  bien  attrapé  demain,  s'il  rc- 
»  vient,  dit  Epictète,  car  il  n'en  trou- 
»  vera  qu'une  de  terre.  »  L'époque  de 
sa  mort  a  été  le  sujet  d'une  vive  con- 
testation parmi  les  savants.  Suidas  la 
fixe  sous  le*  règne  de  Marc-Aurèle  ; 
mais,  en  remontant  du  couronnement 
de  ce  dernier  à  la  mort  de  Néron ,  on 
compte  environ  quatre-vingt-quatorze 
ans.  Epictète  en  eut  donc  eu  au  moins 
cent  dix  sous  Marc-Aurèle,  et  Lucien 
ne  fait  aucune  mention  de  lui  dans  son 
dialogue  De  lonfœvis.  Marc-Aurèlc 
lui-même  ne  le  cite  point  parmi  les 
philosophes  qu'il  a  entendus;  au  con- 
traire ,  il  s'écrie  :  «  Combien  ce  siècle 
»  a-t-il  enlevé  de  Chrysippes,  de  So- 
»  crateSfd'Epictètes?  »  Ailleurs  il  dit  : 
«  Je  dois  à  Busticus  la  connaissance 
»  des  Commentaires  d' Epictète,  qWï\ 
»  tira  de  sa  bibliothèque  pour  m'en 
»  faire  présent.  »  D'ailleurs  Aulu-Gellc, 
qui  écrivait  sous  Antonin-le-Pieux ,  ne 
parle  jamais  du  philosophe  qu'au  pas- 
sé :  enfin ,  il  est  probable  qii'Arrien 
ne  composa  ses  Dissertations  qu'après 
la  mort  JEpictète ,   et  elles  étaient 
déjà  répandues  du  temps  d'Aulu-GelIc. 
Gilles  fioileau ,  qui  combat  Samnaise 
tout  en  adoptant  à  peu  près  son  sen- 
timent ,  a  composé  une  table  chrono- 
logique dans  laquelle  il  fixe  la  mort 
d'Epictète  à  Tan  de  Rome  go3,  i5a 
dol'ère  vulgaire ,  fixation  qui ,  d'après 
ses  calculs,  ne  donne  pas  moins  do 
cent  ans  au  philosophe,  Dader  a  rap- 
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bl*ss^  d'un  javelot ,  dont  le  fcr  hi 
resta  dam  I»  poiirine.  Cet  éfêavatUl 
inatrcDilu  arr^  le  cinngç  :kt  troapet 
des  deux  partit,  rigaleianit  Aodbm  , 
restireut  dans  Tinactioii  ;  de  part  et 
d'autre  oti  som»  la  ratraîle;  Ëpanii- 
noodâs  ,  ennt  d'exfirer ,  demanda 
DaïphaolDS  et  lollîdu  ,  qu'il  jnnait 
dignes  de  te  remplacer  :  on  lut  dit 
qu'ils  Paient  nldrls  «PenoadeidoSc, 
B  reprit-il ,  ani  ThâuiDi  de  bite  la 
>  paix.  »  Et  CD  effrt ,  apris  la  perte 
d'ÉpatninoDdas  ,Tlitba ,  suivant  fa- 
pression  d'nn  ancieii,  fiit  comnie  un 
i'avelot  dépouillé  du  fer  qui  en  forme 
a  pointe  ,  et  cessa  d'Itre  redontaUe. 
Ce  fut  le  4  juillet  de  fao  363  av.  J.-C, 
qu'Epamiaondas  mourmt  sur  le  diainp 
de  bataille  de  Mantînée.  Dépota ,  on 
dress.)  dans  ce  lien  un  trophés  et  on 
tombeau.  Trois  villes  de  GKce  le  dis- 
putaient  le  triste  honsearif avoir  don-, 
ne  le  four  au  iddat  qtn  douna  le  coup 
mortel  au  héros  ihébaia.Les  Athénie&a 
prétendaient  que  c^était  Grjiini,  fils 
de  Xenophon  ,  et  exigèrent  que  le 
peintre  Ëuphranor ,  dans  un  de  ses 
tableaux,  se  confonnit  i  cette  opi- 
nion; les  Mantinécns  nommaient  Ha- 
chérion ,  un  de  leurs  coneîloyeDa  ;  et 
les  l^cédemoniens  accgrdtréiit  des 
bonueurs  et  des  CxemplioDS  k  nn 
des  leurs,  nommé  Aulicrates,  qui 
leut,  suivant  eux,  avait  porté  le  coup 
fatal  à  ce  terriUe  ennemi  de  Sparte. 
Gcéron  prétend  qu'Epaminondas  eit 
le  plus  grand  homme  que  la  Grice  ait 
produit ,  et  Ton  ne  saurait  disconvenir 
qu'il  of&e  nu  des  modèles  les  [dus  par- 
bits  du  grand  capitaine ,  du  patriote 
et  du  sage.  Plutaïque  avait  écrit  sa  vie, 
il  la  cite  même  dans  celle  d'Agétilas; 
mais  ce  morceau  prédeux  n'exiite 
plus.  Plutarque  donne  un  assez  grand 
a«mbre  de  détails  sur  ce  bénis ,  dans 
cette  mSmc  vie  d'Agénlas ,  dans  cdie 
il»  Pdopidu,  et  d*u  lea  caonei  a»- 


T.a  rSpamtnunât 

\jO  s  s,  a  érjdemni 

ifaiériatcur.Xc 
est  celui  qui  fournit  In  prti 
faits;  il  buleasttilrconvilifT  1 
deSkile,  Justin,  Patisanial,! 
Fruniiu  ,  Gccrou  ,  £lieti  , 
Maxime ,  Puly eu.  Ce  dcraiet  * 
le  ridicnle  sur  la  fraude  d' 


onUas, 


quoi 


plus  croyables  ,  ne  a'firc 
marie  (  i  ).  L'abbé  Seran  de  la 
publié  une  Histoire  ttEpamii 
1739,  l'^Ss  ,in-i7;  c'e»t  un  < 
prolixe  et  dépourva  dccritiqu 
accompagué  des  oboerratioas  1 
valierFoUrd  surlcsbataillesd 
t.f scldcMântincc  ,  quiucAE 
âbi'cgc  de  celles  que  l'auteiK  3t 
publiées  Jaus  h  Traité  4e  . 
hniie,  CD  tête  de  la  tiaducl 
Polybe.  L'ouvrage  de  Serao 
To^i'  n'a  cependaDi  pas  ele  ii 
M.Mcissner,  qnia  écrit  au&gi 
d'Epaminondas ,  eu  allemand 
iu-ia, Prague,  i798.L'«bbéG 
dans  li:  tome  XIV,  pa);.  (iSd 
moires  de  Vacadémie  des  îi 
lions  ,  a  aussi  donne'  une  Vie 
mitiondas;  mais  die  rst  écri: 
tc^creié ,  et  sans  iiucnnc  ôiati 
auteurs  âncii-ns.  RpamÎDOvdi: 
mis  en  scùne  avec  beaucoup  d 
rt  de  charme ,  dans  les  Fwi 
jeune  Anacharsls.  CepcnaU 
nécessaire  de  coosutier  In  □ 
scvèrcs ,  mais  jusIM ,  nue  H.  1 
3  fait  des  récits  de  l'abbo  BartI 
dvins  les  cbap.  xxvi  et  xxviii 
Histoire  de  la  Grèce,  10*.  ' 
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ÉE  (  Charles-Michkl  de  l*  ) , 
t  de  ces  bienfaiteurs  de  Fhuma- 
ont  la  mémoire  doit  durer  aussi 
fmps  qu'il  y  aura  des  êtres  dis- 
!S  de  la  nature ,  et  prive's  des  or- 
les  plus  nécessaires  aux  besoins 
▼ie.  S*il  n*est  pas  Huyenteur  de 
t  ingénieux  qui ,  substituant  le 
aux  articulations  de  la  voix, 
lonner ,  en  quelque  sorte ,  aux 
s-muetsla  parole  etrintclligencc, 
me  il  n'a  point  porté  cet  art  au 

de  perfection  dont  il  était  sus- 
»1e,  ses  travaux  multipliés  et 
intSy  le  zèle  qui  les  fit  cntre- 
Ire,  le  succès  qui  les  couronna, 
us  encore,  rétahlisscmcnt  phi- 
ipique  que  ,  seul ,  sans  appui , 
«cours,  il  forma,  soutint,  aiig- 
I  de  ses  propres  deniers ,  se  re- 
t  le  strict  nécessaire ,  jusqu'.^  du 
losun  Age  avancé,  pendant  un 
bivcr,  tous  ces  titres  assurent 
)bé  de  rE[)oe  la  reconnaissance 
sile  des  amis  de  l'humanité.  L'art 
il  fit  sa  plus  cLcre  étude,  a  pris 
ince  chei  les  Espagnols  ,  du 
»  on  n'en  trouve  point  de  traces 
ieares.  A  la  Gn  du  iC".   siècle 

1570  },  un  religieux  bénédic- 
In  monastère  d'Ona,  nommé 
e  de  Ponce ,  le  mit  le  premici* 
'^ffi  (1)  pouK'  <^cux  frères  et 
Meur  du  connétable  de  Castille , 
Is-muets  y  auxquels  il  apprit ,  par 
fkbode,  à  lire ,  écrire ,  calculer , 
itue  les  principes  de  la  religion  , 
Dgnes  anciennes ,  étrangères ,  la 
are ,  la  physique ,  l'astronomie , 

L  Cflitlc  a  rappelé  rattcotiun  publique  sur 
M  Mpaça'il,  danc  le  premier  chapitre  de 
NW«^  sur  th  pritenditer  dècott^ertet  non- 
^rn,  t%mi  ,  iii-8*.Mai<,  tout  en  fi^njUnt 
H^Ki,  cet  «■tcur  o'a  fait  que  répéter  ce 
•  iUMoatrë  dii  *■«  «aparaveat  le  savant 
bas  kaÀrk*  ,  dans  an  cvceUeat  opuscule , 
i  I  Ihii'  Origm*  e  detU  rifnde  deW 
^imttgimm^mpmrtmrt  ai  ttirài  mmti ,  Vie«ae, 
mH*<  ^  tfa  p«cei  1  «t  M.  G«U  •*•  pmm 
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la  tictique,  la  politique ,  ce  qui  sup- 
pose dès  Torigiue  un  haut  degré  de 
perfection.  Il  leur  faisait,  dit  Vallès  , 
tracer  d'abord  les  caractères  alphabé- 
tiques ,  dont  il  leur  indiquait  la  pro- 
nonciation par  le  mouvement  des  lè- 
vres et  de  la  Lingue ,  puis  ,  lorsqu'ils 
formèrent  des  mots  ,  il  leur  montrait 
les  objets  que  ces  mots  exprimaient. 
Du  reste.  Ponce  ne  nous  a  laissé  au- 
cim  détail  de  ses  procédés ,  et  les  deux 
premiers  ouvrages  que  nous  ayons  sur 
cet  art ,  sont  encore  dus  à  deux  Es- 
pagnols, Jean-Paul  Bonet  et  Ramirez 
de  Carion  (  F'o^'.  Bonet  etRAMiREz  ). 
Après  eux  vinrent  les  Anglais  Wal- 
lis,  Holder  et  Sibscota,  van  Hel- 
mout  le  fils,  le  P.  Lana,  Ck)nrad 
Amman,  Lischwitz,  chacun  d'eux 
pensant  cire  le  premier  qui  écrivit 
sur  ces  matières.  Enfin  ,  en  1 748 , 
on  vit  à  Paris  l'Espagnol  Pereira , 
qui  présenta  plusieurs  de  ses  élèves 
à  l'acadcniie  des  sciences ,  et  obtint 
de  cette  compagnie  l'approbation  la 
plus  fldttcuse.  Un  d'eux,  Saboureux 
de  Fontenai,  publia  une  Disserta- 
tion pour  répondre  aux  questions 
de  La  Gondamine.  Ce  fut  à  l'époque 
des  plus  grands  succès  de  Pereira  , 
que  le  hasard  fit  connaître  à  l'abbé 
de  l'Epée  deux  sœurs  sourdes-muettes, 
à  peu  près  privées  de  tout  moyen 
d'instruction.  Il  entreprit  de  leur  don- 
ner des  soins ,  et  réussit  au-delà  de  ses 
espérances.  Il  nous  a  dit,  dans  la  pré* 
face  de  son  livre ,  qu'il  ne  connais- 
sait alors  ni  le  maître  espagnol,  ni 
ceux  qui  l'avaient  précédé  dans  la  car- 
rière. Celte  assertion  sans  doute  est 
diiiîcile  à  croire  ,  et  l'on  ne  peut 
guère  d'ailleurs  disculper  le  bon  abbé 
de  l'espèce  de  jalousie  contre  son  con- 
temporain ,  qui  semble  percer  dans 
ses  ouvrages.  Quoi  qu'il  en  soit,  Pe- 
reira n'ayant  jamab  divulgué  sa  mé- 
thode ^  tout  moyen  de  comparaison 

i3.. 
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entre  eux  deTÎent  impomUe  ;  inaiffl 
Ml  &ctle  do  détcnnÎQpr ee  que  les  pro- 
cédii  de  fËpee  laisuicm  encore  Ji  oài- 
rer.  L'instruction  des  sonrds-nnteU, 
nous  dit>il,  consiste  à  Lire  eotrer  pKT 
leunyeuxdansleur  espiiloeqai  est  en- 
tré djniIenâtre[Mr  les  oreilles.  Hais 
toute  langue  a  deus  parties  dbtinctcs 
et  (fgairment  «sentiulei ,  la  Domeii- 
clature  et  la  s^tase.  Ia  prcmitic,  i 
Faidc  du  dessin  et  de  Falphabet  ma- 
nnel ,  se  fixera  bien  dani  la 


e  l'dève;  mais,  ai  Ton  ne  pent  ap- 
prendre une  Ungue  ignorée  avee  tue 
grammaire  écrite  daus  cette  langue, 
n'ëuût-il  pas  indispensable  de  créer 
une  grammaire  par  signes,  comme  on 
a*ait  établi  une  nomcaclahire  dn  même 
genre.  CesiceqnenefitpoinirEpée, 
puisqu'il  n'emploja  que  celle  de  Bes- 
taiil,  et  ce  qua  lente  areo  snocts M. 
Yahbé  SÀcaiÛ-  Tout  porte  à  croire  que 
les  disciples  du  premier  ne  eempit- 
naient  ni  les  abstractions  ni  les  rela- 
ttons  du  discours.  Le  fait  cité  fêr  Ifî- 
cola'i  en  est  une  preuve.  Cet  aeadé- 
mîùen  voulant  faire  décrire  une  adïoa 
par  un  des  élèves  de  l'abbé  Slord) , 
'  frappe  sa  poitrine  avec  sa  main.  L'dè- 
ve ,  au  lieu  de  saisir  l'action  indiquée, 
■e  contente  d'écrire  les  deux  mots  , 
main,  ;io(trîne.  Ronsseau  Ta  dit ,  ceux 
qui  veulent  enseigner  aux  sourds- 
muets  QOn-seulemeut  k  parier,  nuis 
i  savoir  ce  qu'ils  disent,  sont  bien 
forcés  de  leur  apprendre  auparavant 
une  autre  langue  non  moins  compli- 
quée, i  l'aide  de  laquelle  ils  puissent 
leur  faire  eutendre  celle-là  (1).  Don- 


d«v"wU."l'k  •«brc     "îi 


1«  (bjcii  nitipU- 
iJlulaii,  l'on  >•!•  taoiuwi  >M«t  M  ncnrii 


et  le  formuliii-c  l'^ubligra  d'^ib»* 

ui     ler  pour  quelque  temjts.  Il  ut- 

vil  ilur»  lu  barre.iu^rl  se  fit  mim 

I       voir  avocat  ii  l'oins  J  mais  Terfr 

c  de  Truyes  (  Bossuri  ),  raliÎM 

I  son  diucfcM,  lui  confira  U  ni^ 
I  ',  et  le  fil  clianoinr  de  tcOn  tiQr. 
I,  Cjtée  fui  lié  avec  le  Cimein  Satan, 
d'une  amitié  qu'augmentait  cucorIi 

rormitéde leuts  »ratimeali loilo 

rcs  de  l'église,  et  qui  lui  atlin  ^ 
censures  de  l'aTcltcv&]ue  d«  Paris.& 
dci  ier  l'interdit,  tt  lui  refun  mèm 
la  pt-rniission  de  confciser  ses  àhn 
Deux  lettres  de  l'Epee  mièrtntwM 
rcpon^e;  par  une  iruisiirme,  il  «- 
nonça  au  prélat  qji'il  prendrait  M 
silence  pour  no  cniiseiitemenl,  d  j 
passa  outre,  vu  le  cas  d'ur^tt  » 
cessité.  Il  avait  environ  7,000  liv.di 
ren  ;,  Lorsqu'il  se  consacra  tool  •■ 
ticr  à  l'inslructiou  des  sourdt-iMtti, 

revcmii  furent   presq'w   tbiff 

I       >ar  les  frais  de  son  •^blîsstmMfc 

,  non  contrat  de  donner  à  M 

!5  \ei  soins  les  plus  aiùdu,  I 
leur  cnlr.:ticii,  i  M» 
rs  dépenses.  Les  liliùaliiô  ia  dK 

Pcniliicvre  el  d'duirvs  persoBttf 
l'ilablos ,  l'aidiient  danscrtub» 

Eiivre.    L'abbé   de  CEptu  ^ 

ne  un  père  au  milieu  tl«  Kf  ■>■ 


Q  ports- 


pour  qu'il. 

Souvriitméme,  dans  (Ira  bcïoiiu] 

sants ,   il  .niliciiuit  sur  «es  tn 

futurs,  et  c'était  U  le  seul  4(ii«t  d« 

relie  ijuM  eût  avac  son  fcii*.  U 

lesprésenisaueiitiritoirijrCall 
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nant  à  lui  demander  un  sonrd- 
le  son  pays  à  instruire.  L'excès 
I  zèle  Im  attira  quelques  désagre'- 
.  Il  avait  cru  reconnaître,  dans 
ne  muet  Irouvc  couvert  de  hail« 
mr  la  route  de  Pe'ronnc,  en  1 7  "^S, 
ier  d'une  famille  opulente  et 
•uée  y  du  comte  de  Solar.  Un 
i  long  et  dispendieux  fîit  la  suite 
te  découverte.  L'Epee  n'en  vit 
la  fin.  Eu  juin  1781  ,  une  sen- 
du  châtclet  admit  les  préten- 
de Josrph ,  c'était  ainsi  qu'on  le 
lait;  mais  les  parties  adverses 
jielèrent  au  parlement;  h  pro- 
l  suspendu  ;  on  attendit  la  mort 
>bé  de  TEpée  et  du  duc  de  Pcn- 
e ,  les  seuls  protecteurs  de  l'iu- 
é  sourd*muet  ;  et  après  la  des- 
m  des  parlements ,  on  porta  la 
devant  le  nouveau  tribunal  de 
i  enfin  le  *i4  juillet  179'i,  un  ju- 
if dâinitif  infirma  celui  du  châ- 
et4elendit  à  Joseph  de  porter 
nir  le  nom  de  Solar.  I^  mal- 
ne,  se  voyant  abaudonnc  de  tout 
nde,  s'engagea  dans  un  rcgi- 
ie  cuirassiers,  et  périt  an  bout 
lelque  temps  dans  un  liopital. 
puvera  dnns  les  Recueils  des 
KS  Célèbres ,  tous  les  détails  de 
Ibire ,  qui  a  fourni  k  M.  Bonil- 
«jet  d'une  comédie  (i).  Moins 
iS  que  son  successeur,  l'Hpée 
t  jamab  obtenir  du  gouverne- 
français  l'adoption  d'un  éta- 
ment  qui  disait  Tadmiration  de 
tpCy  el  que  plusieurs  souverains 
it  imité  dans  leurs  états  (a), 
t  dans  les  augustes  fonctions  de 
iieDr  des  torts  de  la  nature ,  au 


^jtbhé  ié  l'Éyi0^  comiâie  bittorîoae  en 
■tcaprMetPAru,  ao  A,  in-Hw.  M.Boail- 


I  cette  pièce  ,  Honoe  droit  au  jrune  courd- 
|aV  mffmlim  Julca  d*Haraacour ,  tout  en 
la  Keae  a  TomIoum  :  ce  <|ui  eiciu  dam 
m  rédamalieiu  dana  Ips  joDrnMuv. 
iwpriMAUr ,  Mr  an  pria  théâtre  i 
--40  U  ^e«  de  M.  BovUlj. 


EPE  197 

milieu  de  ses  amis  en  pleurs ,  de  ses 
élèves,  frnppés  de  la  douleur  la  plus 
concentrée,  qn expira,  le  25  décem- 
bre 1789,  l'ami  des  malheureux, 
qu'aucune  compagnie  savante  n'avait 
admis  dans  son  sein.  U  était  seulement 
membre  de  la  société  philantropique. 
Son  oraison  funèbre ,  par  l'abbé  Fau- 
chet,  fut  prononcée  dans  l'église  de  St.« 
Etienne-du-Mont ,  le  a3  février  1 790^ 
et  livrée  à  l'impression.  Cest  un  des 
plus  mauvais  ouvrages  de  ce  genre.  On 
a  de  l'Ëpée  :  I.  Relation  de  la  malU" 
die  et  de  la  guérison  miraculeuse 
opérée  sur  Marie- Arme  Pigalle  , 
1757,  in -12;  II.  Institution  des 
Sourds  et  Muets  ou  Recueil  des 
Exercices  soutenus  par  les  Sourds 
et  Muets  pendant  les  années  1 77  >  > 

1 772 ,  1 773  et  1 774  »  «*'^c  ^^*  »^*'' 
très  qui  ont  accompagné  les  pro^ 
grammes  de  chacun  de  ces  exerci- 
ces,  Paris,  1774»  in-ia  de  iia 
pages.  Dans  sa  quatrième  lettre ,  Tab- 
bé  de  l'Epée  développe  les  moyens 
dont  il  se  sert  pour  conduire  ses  élè- 
ves à  la  connaissance  de  la  divinité  et 
des  dogmes  religieux;  il  y  annonce 
que  ce  quatrième  exercice  public  sera 
le  dernier.  III.  Institution  des  Sourds 
el  Muets ,  par  la  voie  des  signes 
méthodiques  y  Paris,  1776,  in-ia; 
nouvelle  édition  corrigée ,  sous  ce 
titre  :  la  véritable  Manière  d'ins- 
truire les  Sourds  et  Muets  y  confirmée 
par  une  longue  expérience ,  Paris  , 
1784,  in-ia.  Cet  ouvrage  a  été  tra- 
duit en  allemand.  IV  L'Epée  s'occupa 
long-temps  de  la  composition  d*un 
Dictionnaire  général  des  signes  em- 
ployés dans  la  langue  des  sourdsv 
muets  ;  sa  mort  Tempecha  de  mettre 

{i)  L'éubIJMenienI  actnel  des  Sonrdi-Maeta 
fat  (onde  par  l^auemblée  conaiitaaoïe  ra  irqi  , 
et  le  décret  ruiatnciionné  p^r  le  roi.  LonU  A.VI  , 
quelqnea  annér*  ^Taal  la  rérolntion,  avait  déjà 
accordé  ponr  cet  objet  3,iooTraBca  ei  une  maiioA 
prêt  les  Célctiina  ;  aiBia  la  aaiiea  ae  Cal  paa«e« 
cnpée  par  Ici  So«rd*JlacU. 
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fin  i  celle  entreprise,  qrà  »iU  tn^ 
minée  par  son  suncesseur,  M.  l^U>i 
Sirnrd.  Z. 

EPEBNOrt.  rqy.CixviLEtlEi- 

EPHESTION.  r.  Bspiunoit. 

EPIIORUS,  célèbre  orateur  grec, 
naquit  à  Ciiines ,  dans  l'Aiie  mi- 
neure,  vers  l'an  363  avant  l.-C, 
c'est'à-dire  ,  dans  b  cent  qnatrièiiie 
olympiade,  époque  h  jamais  mino- 
rable  par  la  bataille  de  Manlioée. 
Contemporain  d'Eudoxe  et  de  Th^ 
pompe,  il  eludia  sous  le  câèbre  ora- 
teur Isocrale,  et  profila  des  lefOu 
d'un  aussi  grand  maîlre.  Il  csmpou 
plusieurs  Harangues  qui  ne  lont  pas 
parvenues  jusqu'à  nous;  mais,'  au 
jugement  de  Quintilien,  le  style d*Ë- 
phorus  manquait  de  vene  et  de 
chaleur,  Isocrale  disait  de  son  disci- 
ple ■  qu'il  avait  besoin  d'c'peron  pour 
s  ftre  excité;  ■  aussi  lui  persuada-l- 
îl  de  renoncer  au  barreau  et  d'écrire 
l'histoire.  Ephonis,  docile  aux  con- 
srils  de  son  niaîlrc ,  s'appliqua  à  con  • 
naître  à  fond  les  grands  événements 
qui  avaient  prcccdé  le  sitcle  ou  il  vé- 
cut, et  il  c'crivii  l'hi.ttoire  des  guerres 
que  les  Grecs  etirenl  à  soutenir  con- 
tre les  Uarbares  pendant  un  espace 
de  sept  cent  cinquante  ans.  Cet  ou- 
vrage mallinireusement  n'a  pu  sur- 
nager sur  l'abioïc  des  temps,  et  l'on 
doit  sans  doute  le  regretter  s'il  est 
vrai  qu'il  ait  obtenu,  comme  on  le 
croit,  les  siiirra);es  des  anciens.  A 
l'exemple  de  son  maîtr^,  qu'il  chéris- 
sait beaucoup,  Êpborui  prit  le  deuil 
à  roccasion  de  la  mort  de  Sociale.  Un 
pareil  hommage,  rendu  i  la  mémoire 
de  ce  grand  bomme  ,  atteste  le  cou- 
rage d'Ephorus,  et  fait  honneur! ses 
seiiiimenti.  On  dit  qu'il  roounit  vers 
l'an  3no  avant  J.-C.  —  Il  y  eut  un 
nnlrc  Epuorus  on  Epbore,  né  aussi 
dons  la  ville  de  Gumcs,  qui  écrivit 


.,-.j s,  capn«D,Dà 

4  Auierrc,  d'une  benne  bmlk,  (itH 
£  le  M.  DecIia(eaudMBets,a»- 
au  parlement  de  i'ari*.  Itar 
•  h  ses  supérieur;; ,  qui  l'araïes^ 

Oi  é  il  la  mission  du  tépt,  Utta- 
<  it  le  rojraumc  de  Golconde,ti 
iU43,lcirsi]ut  lr|;fndre  dn  rvîdtM 
py» ,  qui  cutcndail  assez  bien  le*  ni- 
I  tiques ,  et  qui  faisait  beaucoip 
ac        decei^x  qui  les  cultivaieol.pc 

ea  rien  pour  enf^agcr  ce  ivJi- 

gi        à  se  fixer  dans  «rs  iWt ,  lai  nf- 

frant  mime  de  consiruire  il  Hi  (nk 

une  maison  etune  «$glî«e,  ellBin|n<t 

I     it  qu'il  pourrait  dîHfier  b  eaat- 

■  d'un  assex  bon  nombre dccM- 
i  cidblis  dnns  cette  euotrâ!,.*!  (b 
c  que  leurs  aifdirei  y  iiliinittt 
\  u'  Il  que  (DUS  ses  cfToris  pour  nf^ 
nir  le  religieux  cuintl  inuùlia,  ilhi 
fil  don  du  calaat  { babilleraenld'lMa- 
ncur  )  le  plus  magnifique,  et  totë^ 
dr  prendre  nn  bœuf  pour  tût  k 
vi-vai;e  de  Golconde  À  MAinlipslMh 
Ar'nvé dans  cetl^  lille ,  le  P.  Efîknia 
n'  ndail  qu'une  oocastande*'yiB> 
ban  cr  puiir  le  P^ii;  «Mis  f»na$i 
ne  .'•e  presenlait  \it$  de  vaisseau  or 
Icqiirl  il  put  passer,  il  alla  k  SUbm, 
I  Anglais  le  reçnreut  si  Imnqvll 

s  y  iLlilnvccle  P.ZénoadeBa^. 
qu  lui  avait  donné  pour  raMi(MpM 
de  sa  missio».  I^  P.  Ephrarts,  i|a 
Aait  doué  d'une  facilité  vniabtc  pMf 
app  ndre  les  langues  ,  ne  (wdt  p» 
k  parler  parf;iiremeol  l'anglais  «t  h 
puri  ;ai5.  l^s  liabiunt'  deSt.^ThOK 
aiti  parlessoins  qu'ilfrenatidelti 
il  mn' ,  veiiiieol  en  fvule  à  Nadns 
I  n'en  eït  éloigné  «rue  d'itne  ita»- 
lieue,  cl  s';  ftxirienL  Ce  pt-rc  Aiild'ai 
cari  fre  f on'-"''»*  •*  — ;ii»é  ;  il  apnai- 
I  ^ui  ^étnvnl 
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Ân^ais  et  les  Portugais.  Les 
tiques  de  St.-Thomd,  jaloux 
:s  du  P.  Ephraïm,  firent  par- 
r  ressentiment  h  leurs  compa- 
se  saisirent  de  lui  par  sur- 
u  1648,  et  l'envoyèrent,  les 
pieds ,  h  Goa,  où  il  fut  livre' 
htion.  Qi^iqu'on  eût  pris  la 
m  de  le  ùirc  débarquer  de 
crainte  que  le  peuple  ne  vou- 
er un  religieux  qui  était  en  si 
rënëration  dans  cette  partie 
s  y  le  bruit  de  cet  événement 
pu  â  se  répandre  et  à  par- 
Sunte,  où  était  alors  le  P. 
Ce  dernier,  surpris  et  piqué 
iii  était  arrivé  à  son  ancien 
ion,  consulta  ses  amis,  du 
desquels  était  Tavernier,  et 
r  terre  pour  Goa ,  en  compa- 
La  Bouflaye-le-Gouz,  au  ris- 
mber  lui-même  dansles  mains 
iihion*II  n*y  put  rien  appren- 
a  Cxose  de  femprisonnement 
>hraim  ;  on  lui  recommandait 
e  oe  pas  ouvrir  la  bouche  en 
r.  Alors  il  prit  le  parti  d'aller 
I,  où  ayant  appris  par  quelle 
on  s'était  emparé  de  la  per- 
e  son  confrère,  il  parvmt  à 
jn  capitaine  du  fort ,  qui  lui 
détacnementde  solda.ts ,  avec 
il  surprit  le  gouverneur  de  St.- 
auquel  il  fit  entendre  qu'il  ne 
liche'  que  lorsque  la  liberté  sc- 
lue  au  P.  Epbraïm.  Cependant 
imeur  réussit  h  s'écbappcr ,  et 
eHe  de  l'emprisonnement  du 
raïot  étant  parvenue  en  £u- 
Mi  frère  en  fit  des  plaintes  à 
adenr  de  Portugal  à  Paris  ,  le 
maça  d'eScommunier  tout  le 
B  Goa  si  Ton  ne  mettait  le  pri- 
en  liberté  ;  tout  fut  inutile* 
que  des  fidèles ,  ce  que  le  chef 
ic  lui-même  avaient  vainement 
auprès  de  chrétiens,  un  payen 
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parvint  à  Fobtenir.  Le  roi  de  Golconde, 
qui  faisait  la  guerre  à  un  prince  voisin^ 
avait  alors  son  armée  dans  les  environs 
de  St.-Thomc.  Il  envoya  ordre  à  son 
général  d'assiéger  cette  ville ,  et  d'y 
tout  mettre  à  feu  et  à  sang ,  s'il  ne  tirait 
promesse  positive  du  gouverneur ,  que 
sous  deux  mois ,  le  P.  Ephra  ;m  serait 
niis  en  liberté.  Il  fallut  bien  que  les 
inquisiteurs  de  Goa  obtempérassent  k . 
une  demande  aussi  pressante.  On  alla 
en  conséquence  dire  au  P«  Ephraïm 
qu'il  pouvait  sortir  ;  mais  il  ne  voulut 
pas  quitter  sa  prison  que  tous  les  reli- 
gieux de  Goa  ne  vinssent  le  prendra 
solemnellementen  procession ,  ce  qu'ils 
firent  aussitôt  Le  P.  Ephraïm,  au  sor- 
tir de  sa  captivité,  oans  laquelle  il 
avait  passé  quinze  k  vingt  mois,  disait 
que  ce  qui  l'y  avait  le  plus  fâché,  était 
I  Ignorance  de  l'inquisiteur  et  de  son 
conseil ,  quand  ils  l'interrogeaient,  et 
qu'il  croyait  qu'aucun  d'eux  n'avait 
jamais  lu  l'Ecriture  -  Sainte.  Uiv.  fait 
très  remarquable,  dit  Tavernier,  c'est 
que  le  P.  Ephraïm,  qui  louchait  aYant 
d'entrer  t>n  prison ,  en  sortit  avec  les 
yeux  très  droits.  Il  fut  d'ailleurs  exirê- 
inement  réservé  sur  tout  ce  qui  s'y 
était  passé  à  son  égard,  et  gardîa  avee 
une  exactitude  scrupuleuse  le  serment 
que  fait  prêter  l'inquisition  à  ceux 
qu'elle  relâche.  Après  avoir  passé  une 
quinzaine  de  jours  à  Goa,  chez  les  ca- 
puches ,  espèce  de  récollets ,  il  se  mit 
en  route  pour  Madras ,  alla  en  passant 
remercier  le  roi  de  Golcondede  sa 
puissante  protection ,  et  résista  encore 
une  fois  à  ses  sollicitations  pour  se 
fixer  dans  ses  états.  Revenu  auprès  de 
son  troupeau  de  Madras ,  il  continua 
à  lui  donner  des  soins ,  et  fut  souvent 
aidé  par  son  fidèle  compagnon  le  P. 
T^uon.  Affable  et  obligeant,  il  accueil* 
lait  les  voyageurs.  11  parait  qu'il  fut 
très  lié  avec  Tavernier ,  auquel  il  avait 
donné  le  calaai  du  prince  de  Golcoudt 
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qu'il  Irouvailtrop  magnifique pàar.im  ;■ 
simpit-  religieux.  On  tmI  que  le  P. 
Ephraïra,  m»1(;;re  sa  longue  absence, 
avdii  conservé  pour  sa  patrie  nnc 
vive  affrciion.  Lorsque  l'eacadrc  fran- 
çaiite,  commaudée  par  Delalu^e , 
vint,  en  1671,  pour  attaquer  &t- 
Thomé,  die  lui  redevable  i  ce  ban 
nissionnairr  d'avis  précîfiix  qui  la 
firpnt  tenir  sur  ses  garde*  contre  Im 
promesses  irdinpeujês  des  IiabitanU 
du  p-iys,  et  détciminirentrentrepriae 
tentée  contre  cette  ville.  Caron,  qui 
fai»ait  partie  de  cette  expédition,  dit,. 
dans  une  lettre  adreijA  i  Colbnt ,  et  ' 
insérée  à  la  suite  de  la  relalion  de 
Delaha^e,  que  ce  cbef  et  lui  fondaient 
toutes  leurs  esperancei  de  rénuir  dane 
nn  établissiment  il  Cejplan ,  sur  le  cré- 
dit du  P.  Epliralm  auprès  du  roi  de 
celle  lie.  Ce  fut  linsi  que  ce  respecta- 
ble religieux  employa  su  lon^e  car- 
rière à  être  ulile  i  son  proebaiu ,  et  k 
taire  chénr  la  doctrine  chréttoine  par 
la  pratique  de  cette  charité  qu'elle  re- 
comuan  des  pécialemeut.       E— s. 

EPHKEM  :S.),  en  syriaque 
ArRiH ,  Surissait  dans  le  milieu  du 
4*.  siècle.  11  naquit  i  Nisibe  en  Mé- 
sopotamie, sous  le  r^ne  de  Tempe- 
reur  Constantin  I".  Son  pire  était 
prftre  du  dieu  Ahuil  à  Nisibe,  et  sa 
nèi-c  était  iirigiDaire  d'Amid,  Db  sa 
teudre  jennesseil  abandonna  la  mai- 
son de  son  {Stre ,  q<ii  le  maltraiuil , 
parce  qu'il  montrait  beaucoup  de 
godt  pour  la  religion  chrétienne ,  et 
il  se  retira  auprès  de  l'illustre  S.  Jac- 
ques, qui  était  alors  évéqne  de  Hi- 
sibe.  Ce  saint  personnage  nnstrnisit 
de  tous  JH  mystères  de  la  religion 
chrétienne;  bientâl  il  put  com(iter 
Ephrem  au  nombre  de  ses  djsàples 
les  plus  distingués,  et  il  mmitra  une 
telle  estime  pour  lui  qu'il  le  conduisit 
malgré  sa  jeunesse  su  concile  de  Nicée 
pour  y  combattre  Terreur  decarieni. 


I       <   <'  lion  de  la  t9Ic. 

w  peretir  JoTÎn 

H       je ar  ll,E|l>!eK 

•b  unria  cette  ville,  ne  retira  sar 
les  rts  de  l'i-inpire  rosnain,  et  alla 
h  r  d.>iis  U  tille  d'Anii<l.  Il  n'r 
s  nu  cefcnà.■m\lX^m  fint  pea  i 
t         ,  CI  dirigea  ses  jm»  vtr»  Édnif , 

<  1  F'oecuii.i  .ivecxèlr  deconveriirè 
t    ;iou  rhrelinine  1rs  &etijiieursd(t 

me  ([iii  elaipul  i-iicore  en  gr«d 
non  re  d-ldji  eetle  ville.  BicolÛtaMb 
il  iraiïa  Tetiit  monastique ,  el  d  se 
r  d.nis  une  uveroe  sitdt^  dan> 
les  ontagnei  voti^iurs  de  l<  viBe 
tt&  «se,  où  il  iuen.1  peiidairf  aan 
loig'  Mnpi  unevic  très  «oittatre.  fTeil 
|i  I  composa  soncORimenLiireMF 
1  ■slivre.s  de  rADcic«.Te*laaMit 
CT  11  plupart  de  ses  oiivngrs.  &  té- 
pi  ou  se  répandit  liieiiiot  oa  Im, 
et  grand  numbre  de  penonMi  ■ 
Tinn  II  dâiis  M  solitude  pour  s'iw> 
t  n  auprr.s  de  lui.  On  con^ 
■pa  scf  diiriplrs  tes  plui  dîsiÎBfM 
Zei  »,  di.icii!  d'Edesie,  luac,  S* 
j  ,  Ajii-aham  ei  bcauunip  itïaiM 
Cni  ]  iiisM'iit  encore  eliexlcs  synoil 
ffUDC  grande  cortsidératron.  L*  hnûl 
des  viTlus  et  du  savoir  rtc  S.  EphiW 
inspira  laut  de  ialoiixie  conir»  \m 
aux  hf'ieiiques  et  aux  idulilres  qf^tn 
jODr  I  lie  ce  saint  ctjitl  venu  ii  BofUt 
ils  se  préri pilèrent  sur  lui,  et  là- 

<  rcnt.tani  de  coups  qu'ils  It 
Ui!i  cnt  pour  mort  sur  la  plaCK 
Quand  il  lu:  guéri  de  ses  lilosqm, 
il  reiuiirii.1  d.ios  sa  sulitiide ,  ri  il  y 
compos.1  la  plupart  de  «^  dfScaaO 
contre  les  sectateurs  de  ltsrdesa()e,ile 
Marcion  ,  de  Maiits  et  contre  lOu 
iilnl,   ^.  Il  fit  ensuite  un  voyag*  «' 

pie  pour  visiter  Ppsuis,  cbef  da 
rts  d<i  désert  de  Nilrie.  Il  eeia 
de  re  per- 
Kmn  T$,  fiesilè^ 
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^^quc  de  Ccsarce  en  Cappa- 
se  li.i  av(  c  lui  d'une  ainitie' 
't  il  en  reçut  la  qualité  de 
Inr  l'avis  qu'il  reçut  bientôt 
'une  dangereuse  h<fre'sie  se 
lit  dans  le  S(in  de  la  vi!lc 
,  il  se  mit  en  route  pour  re- 
lans  celte  ville  ;  chemin  fai- 
jmcna  à  la  foi  orthodoxe  les 
de  Sjmosate  qui  avaient  em- 
?s  erreurs  d'Arius.  Quatre 
.  son  retour  àEdesse,  S.  Ba- 
)ya  chercher  pour  le  faire 
nais  S.  Flphrpn ,  qui  se  re- 
omme  absolunietit  indi^^ue 
lonneur ,  fit  semblant  d'e're 
et  resta  dans  sa  solitude.  Il 
nu  après  ce  même  S.  J^v 
i  Tau  3':o.  f,es  Syriens  ont 
plus  grmde  vénération  pour 
ire,  et  ils  l'appelient  le  doc- 
nonde  et  le  prophète  de  leur 
S.  Ephrem  a  compose  un 
ombre  d'ouvrages  en  sy- 
en  grec:  I.  un  ample  Corn- 
'  sur  tous  les  livres  de  t'^n- 
Uaneni^  à  l'exception  des 
r ,  des  Livres  sapieniiaux 
ur  de  Ruth ,  Judith ,  Tobie 
f;  II.  un  autre  Commen- 
r  le  NoiiveaU' Testament, 
erda;  111.  quinze  Ifymnes 
aldviîéde  J.-C,  ;  IV.  quinze 
Paradis;  V.  cinquante-un 
Firginité;  VI.  cinquante- 
'  VEglise;  VU.  cinquante- 
pf  r  hérétique  Bardesahe  , 
et  Manès  et  contre  les 
;  VIII.  un  Livre  contre 
ur  Julien ,  qui  s'est  perdu  ; 
un  grand  nombre  d*Odes, 
Is ,  de  pièces  diverses  sur 
^ets  religieux  ,  éciits  en 
comme  tous  ceux  dont  on 
parler.  Outre  cela  il  existe 
t  grec  un  grand  nombre  de 
,   ^Exhortations   et    de 
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Traités  sur  divers  sujets  théoloff,- 
ques ,  écrits  par  S.  Ephrem.  Gérard 
Vos>ius  publi.i  en  i(io5  ,  i  vol. 
in-B".  à  (Pologne  ,  et  eu  i(>i()  à  An- 
vers ,  fiussi  I  vol.  in  -  8*.,  une 
Tfadu>tiun  latine  de  h  plupart  des 
ëcrilsgiecs  de  S.  Ephrem.  Le  texte 
grec  de  C(  nt  six  1  'isr(Mirs  de  ce  saint 
fut  imprimé  à  Oxford  en  1709,  in- 
8  '.  F'IiiMeuis  autres  se  trouvent  dans 
la  liibliothèque  des  Pères.  En  i^Sti 
et  années  suivantes  ,  on  publia  à 
Kome,  en  six  volumes  in-foL,  l'uni* 
que  édition  complète  des  Œuvres 
grecques  et  syna(|uesdcS.  Ephrem. 
Le  premier  volume  fut  public  par 
Joseph  Asseniani.  Les  cinq  derniers 
le  furent  par  les  soins  d'un  jésuite 
nommé  Pierre  Benoît.  On  a  quelques 
traductions  traiiç/tises de  S.  Ephrem: 
1.  Opuscules  divins  et  exercices  spi- 
rituels, traduits  par  François  Fcuar- 
dent ,  5' .  édition ,  \Go'X  ,  in-8".  ;  on 
trouve  dans  ce  volume  le  Sermon  de 
S.  Cyrdie  d'Alex.- ndrie,  De  l'issue  t»t 
sortie  de  l'ame  hors  le  corps  hu- 
main, et  une  Uéponse  à  un  Calvi- 
niste touchant  la  virginité  et  VeX' 
cellence  de  Marie  ;  IL  Discours  de 
la  Componction^  traduit  par  Bos- 
quilion,  ifig-y,  in-i'.î.  Il  exiÎJle  beau- 
coup d'ouvrages  de  S.  Ephrem  tra- 
duits en  arabe,  en  arménien  et  en 
copte.  (  F  oyez  Col£R  .L  Chr.  ). 

S.  M — tf. 
EPHREM,  patriarche  arménien  de 
Sis  en  CiKcie,  fils  d'un  personnage 
distingue  de  la  ville  de  Sis,  nommé 
Markos,  naquit  en  17V1.  Il  se  li- 
vra avec  succès  à  l'élude  de  l'élo- 
quence ,  de  la  théologie  et  de  l'his- 
toire ,  et  il  s'acquit  par  si*s  talents 
une  si  grande  réputalion  parmi  ses 
compatriotes  unis  à  l'Eglise  romaine 
que  la  cour  de  Kome  lui  donna  le  li- 
tre d'évéquc  in  partibus,  E^  1771  il 
fut  élu  patriai'chc  de  Sis ,  après  la 
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mort  de  sod  friiv  Galvicl,  H  Décapa' 

te KÎegc  pendant  treiie  ans,  et  mou- 
l'ul  eti  i;â4-  Il  eut  pogr  ïoccctMur 
Thcodoni  )V. en  arménien Thoros.La 
palrUichc  Ephrera  »  compose  un 
;;ran(l  nombre  de  pièces  de  vrrs  fort 
F.ilimci'S  des  Arme'nienx.  Elira  sont 
presque  toiilrs  relalifci  i  des  nijeis 
i'eli);icu\;  clks  sont  restéM  niinin- 
.criles.  Il  a  encore  composé  upe  His- 
toire chronologique  des  patriarches 
ai-n)e'Dieiisdt;Ciliuejusq(i'i*onl*inps, 
aussi  maniisrriic.  S.M— n.  • 

EPICH^HIS  estdu  petit  nombre  d« 
ces  fimmes  ciites  dans l'bistoira  pour 
avoir  ma  Dire  une  fermeté  aame 
ati-dessus  des  forcen  ordinaires  de 
leur  sexe.  Quand  les  crimei  et  les  fo- 
lies de  Néron ,  porléi  k  l'excts  ,eurail 
laSM  les  Romains,  il  m  fortni  «mtrc 
lui  une  conspiration  dont  le  premier 
oiiteur  ne  fut  pas  iHen  «mnu ,  mais 
d»Bi  laquelle  eulrireot  des  consu- 
laires .  des  itcnaleurs,  le  pr^  dn 
prétoire,  des  chevalien,  des  per- 
sonnes enlio,  dit  Tacite,  de  tout 
ranç;,  de  tout  â(;e,de  tout  sexe,  des 
lîiLes,  des  pauvres,  etc.  Il  te  trouva 
parmi  lant  de  conspirateurs  une  Inn- 
ine,  une  affrancbie,  Ëpicharîs,  ve- 
nue là  sans  qu'an  sAl  comment,  al 
jusque-là  peu  connue  par  son  goût 
pour  lis  clioses  bonnêtes.  Vovant  que 
les  conjurés,  mus  sans  doute  par 
des  motifs  divers ,  flattaient  entre 
l'espoirct  la  crainte  et  temporisaient. 
Hic  prit  sur  elle  de  leur  faire  des  re- 
proches et  de  les  rncouraf^er.  En- 
nuyée enfin  de  leur  lenteur,  elle  se 
donna  un  rôle  actif.  Elle  alla  en  Cam- 
ponie  pour  gagner  les  oflîciers  de  la 
ilolledeMiséne;  elle  s'attacha  1  Vo- 
lusius  Proculus  qu'elle  connaissait, 
«i  qui  avait  un  commandement  de 
mille  bommes  sur  celte  flotte.  Il  avait 
été  un  des  iosiruments  de  Néron  pour 
k  mcuiire  de  sa  mbre,  et  en  avait  4ïi 


en  ftiKimBl 
.,  eot  1*  pt» 
ams  dcscMij^ 

'roculus  ans  niveler  à  rrtn]KT«it 
ce  nu"il  MVaiL  Epichii  ' 

ni  lui.  A  ta  coorroRlalioB  eSt  Ct 

et  facilement  une  delMîm  fà 
m  it  ajtpiiyéc  d'aucune  preuve,  ^e■' 
n  la  rrlint  crpendaut  en  pris», 
dans  l'idée  que  ta  choie  puuvail  tv* 

,  quaiqii'tllc  ne  fiit  pas  niwii^ 

nouvelle  deJatiim  fui  bU»;  tÉE 
le  it  psr  un  nlTratirhi  Ae  tii 
c  iliFi' ,  ami  de  Pison.  N:at4lii  M 
IX  é  et  eondiiil  devant  Vt 
arec  les  scnatcun  S^vlcui  eî  Q«> 
tîaiiiis,  et  avec  Lucaîii  et  Sfoùm- 
Ini  lidés  par  les  menaces  et  ttjf^ 
I  des  toriures,  ou  corrompuvpr 
le    Liir  de  leur  piee.  "  '  ~" 

ti  ,  F  cbargènnt  leur»  prinôpU 
J  .  Hcron  se  rap|<ela  alora^'Ëp^ 
CB  1  avait  été  ai-cutre  par  PoW 
,  et  pensant  qne  le  corps  4^ 
t  )f  céderait  facilemcDl  à  la  d^ 
1  il  ordonna  qu'un  b  dôriiMt  |« 
1«  lorlurrs.  [.rs  CmHo,  te  Iru.lif^ 
n       dfs  bourrojtux  liontnik  dTA» 

rrt  jinr  uue  frinme  ne  pvmtlÉ 
,    lier  d'aveux.  I<elel)4' 
sotiir  1rs  toiirmeuts   d'i 
qi      ion  ,  Hic  fut  «ppoK^sarl 

,  Ki  membres  âaM  A'  ' 
a      pn^tsa  ton  cou  i 
du'i  muucLoir  qnell«  axtil  d 
de     11  scm.  et  qui  tenah  i 
AJiiPp  du  tiuid*  de  son  etif|»  M" 

t.  rll<-  %ctrsn;[b  .  et  «xpîn  m 
un.  H.XiinenJi.iafailrvprétniH'n 
i7'i5,  itne  iragrdind'£fHir4snt1< 
ta  Mort  de  iVoVvn.  G.  M.  J.  B.t» 
govivé  a  aus.si  donn^  une  traQsditi'A 
piclitirisi  r.ixaoDri).  ^ft— <• 
EPlCTÈTR,d'Uwnii«IU  Ml»  ' 

fut  un  des  ptu(   illusUA  m 
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nt  appropriée  ni  à  la  naSarc 
ame,  ni  aux  affections  inLé- 
I  sa  constitutioD ,  a  fait  p«us 
btanis  de  vertu  qtie  de  vrais 
la  s^csse.  Vouloir  opposer 
le  GOBStammcnt  iusurmou  table 
tbion  des  passions  humaines , 
os  tous  les  temps  une  entre- 
iKlraîre,  Le  véritable ,  le  dif- 
entdu  pédagogue,  est  de  leur 
ooe  direction  y  sinon  toujours 
Doins  non  nuisible  à  l'état  so- 
«dèle,  né  dans  Kiudigencc  au 
'  tikde  de  notre  ère,  fut,  dans  sa 
f,  esdave  d'Ëpaphroditc ,  af- 
de  Néron ,  et  l'un  de  ses  gardes 
icrs y bomme grossier,  stupiJe 
«imûses  mceurs.  On  rapporte 
oril  s'amusait  à  tordre  la  jambe 
sdâve:  «Vous  mêla  casserez, 
lidète,  »  et  Févénement  J4istiGa 
iciion  :  m  Je  vous  l'avais  bien 
ijouti  tranquillement  le  phiSo- 
!•(!)•  Fut-ce  par  suite  de 
dent,  ou  bien  de  4iaissance, 
Icle  boitait?  Les  opinions  sont 
et  MUT  ce  point ,  mais  son  in  - 
est  constatée  par   une  épi- 
9  Ijrecqne  que  rapportent  Anlu- 
Macrobe.  Les  circonstances  d« 
n  Phrygien  sont  peu  connues  : 
ilible  nom  ne  l'e.st  même  pas , 
bCftffe  (  Eirûrrr.Toç  )  est  un  ad- 
ri  signifie  esclave  ^  serviteur. 
ore  quand  il  reçut  la  liberté. 
Mttlement  que  I)omitien  ayant 
^ertVan  90  de  Tère  vulgaire, 
qui  chassait  d'Italie  le*s  philo- 
,  Epiclcte  se  relira  à  Nico- 
I  Epire,  où  l'on  croit  qu*il  passa 
K  de  ses  jours.  Cette  opinion , 
MS,  pr^nte  des  dif/icuilés  ; 
■rtkn  dit  positivement  que  ce 
iphe  vécut  dans  une  grande 

■r,  OTi  cilMit  ee  trait  m  roppoiani  »ux 
•  law  dÎMÎt  d*«n  air  ia«ali|nt  :  ■*  Voire 

t-il  lias  faâl  i^  pUi  çraad?  •  —  «  Oiu, 

I  »  lu  iifiBiit  Orig«M. 


EPI  5a5 

Lmiliatité  avec  Tempereur  Adrien  . 
ce  que  n'eût  gutrre  permis  la  distance 
de  leurs  demeii  res  rcspecti  ves.  Au  restp, 
ce  commerce  brilbnt  nVnrichît  i»oint 
Epictète.  Il  habibit  à  Rome  une  ma- 
sure sans  portes ,  et  n'avait  pour  tout 
meuble  qu'une  table,  une  couchette, 
un  méchant  matelas.  Un  jour,  |iar 
une  espèce  de  luxe,  il  acheta  une  lampe 
de  fer  ;  il  en  fut  puni  :  un  voleur  entra 
subtilement  chez  lui .  et  la  déroba.  «  Il 
»  sera  bien  attrapé  demain,  .m1  rc- 
»  vient,  dit  Epictète,  car  il  n'en  troii- 
»  vera  qu'une  de  terre.  «  L'q>oque  de 
sa  mort  a  été  le  sujet  d'une  vive  con- 
testation parmi  les  savants.  Suidas  la 
fixe  sous  le  règne  de  Marc-Aurèle; 
mais,  en  remontant  du  couronnement 
de  ce  dernier  à  la  mort  de  Néron ,  on 
compte  environ  quatre-vingt-quatorze 
ans.  Epictète  en  eut  donc  eu  au  moins 
cent  dix  sous  Marc-Aurcle,  et  Lucien 
ne  fait  aucune  mention  de  lui  dans  son 
dialogue  De  hnf^œvis»  Marc-Aurcle 
lui-même  ne  le  cite  point  parmi  les 
philosophes  qu'il  a  entendus;  au  con- 
traire .  il  s'écrie  :  a  Combien  ce  siècle 
»  a-t-il  enlevé  de  Chrysippes ,  dcSo- 
»  crates,d'£pictètes?  »  Ailleurs  il  dit  : 
«  Je  dois  à  Busticus  la  connaissance 
»  des  Commentaires  d' Epictète,  qWi\ 
9  tira  de  sa  bibliothèque  pour  m'en 
»  faire  présent.  »  D'ailleurs  Aulu-Gelle, 
qui  écrivait  sous  Antonin-le- Pieux ,  ne 
|)arle  jamais  du  philosophe  qu'au  ps- 
sé  :  enfin ,  il  est  probable  qu'Arrien 
ne  composa  ses  Dissertations  qu'après 
la  mort  JEpictète ,   et  elles  étaient 
déjà  répandues  du  temps  d'Aulu-GelIc. 
Gilles  fioileau ,  qui  combat  Sainnaise 
tout  en  adoptant  à  peu  près  son  sen- 
timent ,  a  o(»mposé  une  table  chrono* 
logique  dans  laquelle  il  fixe  la  mort 
d'Epictcte  à  Tan  de  Rome  903,  i5a 
dol'ère  vulgaire ,  fixation  qui ,  d'après 
ses  calculs,  ne  donne  pas  moins  do 
cent  ans  au  philosophe.  Dacier  a  rap* 
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pi'ocb^  celle  mort  fenvinn  ^nas 
ans,  peu  de  lempi  avant  le  règM' 
d'AtilouiD-le-^eux,  ce  qui  s'accorde 
mieux  arec  les  exprcsiion's  d'Aula-' 
Gt^lc,  et  il  tuppoK  i  Epicthe  de 
quaire-virgl-dii  à  quairc-Tiiigl-dovw 
ans.  Quoique  sloicif  n ,  Epinèlc  n'ml ,' 
il  iàut  l'avoaer,  ni  la  ladance ,  ni  l'as-' 
parité  de»  gêna  de  u  secte.  La  Tertn 
qu'il  priuil  le  plua  <!uil  la  tnodestie. 
a  Si  lu  saisie  eoDtenler  de  peu',  dit  i|, 

■  ne  vas  pa«  t'en  vanter;  si  tu  ne  bois 
»  qtie  de  Teau,  ne  l'affectes  pdnl  en 
B  public  ;  si  tu  l'exerces  il  quelque 
>  travail  pénible,  que  ce  soil  en  p»^ 

■  ticulier.  ■  Il  faillit  peu  de  cas  drtt 
ornemenis  de  rdoqueuce ,  et  leur  pr^ 
fe'nii  une  diction  simple ,  grave  et  nrr- 
veuie.  Il  plaif;iiai[  les  grands  de  leur 
orgueil  ;  a  L'intérêt  seul ,  disait-il , 

■  nous  dicte  le  rcS^wct  que  nous  feï- 


"  finor 


;  ils  se 


wles 


pour  eux  ; 

^Irille  pour  en  tirer  ser- 


B  vire.  •  II  déËDissaii  la  PoriUDC,  une 
femme  de  bonite  maison  qui  st  proi- 
titae  à  desveteti.  «  Uni  comnwiMer 
B  àfirevagc, ajoutait-il, de n'jceusrr 
'<  ijiie  soi  de  ses  malheurs  ;  mais  c'est 
"  l'être  au  plus  haut  degrc ,  de  n'en 
«  jcciispr  n  soi  ni  les  auirfs.  ■  En- 
nemi d'Epicure  et  de  sa  doctrine,  il 
admirait  Socratc,  et  nous  a  laissa  du 
vrai  cynique  un  magnifique  tableau. 
Au  rebours  de  beaucoup  de  pbiloso- 
pbes,  il  £)i^ait  grand  cas  de  la  pro- 

(ircle,  mais  regardait  le  luxe  coRAne 
1  source  de  tous  les  maux.  Il  ne  von- 
luit  point  qu'on  allât  consiilfer  l'oracle 
quand  il  était  question  de  défendre  un 
B(oi;  mais  il  soutenait  que  le  sage  seul 
connaît  la  véritable  amitié,  p.irce  que 
lui  seul  saitdiscerner  le  bon  du  mau- 
vais. Quoique  pauvre ,  il  prit  cbei  lui 
l'cnrant  d'un  de  ses  smis ,  qui  l'avait 
rxpoié  par  iodisence.  Il  rappela  h  la 
raison  un  antre  homme  qui  avait  ré- 
solu de  se  laisser  nuoiir  de  Enm  ^oe 


«Iraiie,  ili 
^  tusiance  ci 
iôëte.  a  Le  ne  WM  pa»  les  i 
B  dit-il ,  qui  nous  funi  du  ma 
B  bien  l'opititon  que  nnas  nous 
u  raons.  ■  Cet  axioinf^ ,  qui  p 
vrai  iiiiqu'à  un  ccrt.iio  |Miiit  qn 
afffrùtaii  ioon\H,  ii'csi  qu'ui 
rabic  »<>pbikiue  par  rapport  au 
|>|j)Mquus.  il  mentait  tnipudt 
ce  pliilusophe  qui  disait  ;  •  Obi 

■  (uunnenlrs  uni  taut  que  ta 
n  ûru^ ,  jamais  lu  nr  me  conir 

■  d'avoucrqucladoiilenrsoiliii 
Epif  lélc ,  par  milt  de  se»  pri 
lit  tonic  sa  vie  la  guerrr  a  Te 
Toute  sa  doctrine  sr  r«liiit  à  n 
païui  ki  choses  ,  W  unes  ièj 

1res  en  sont  indépriidanlcs.  I 
luiis  IIU&  soins  àrcdifier  tesprei 
niais  il  esl  insensé  de  rrchm 
lie  inir  les  autres,  piiisqu'cj 
dépendent  piis  de  nous,  ifi 
ÔTziynu ,  dit  Bpîriète;  SiUthu, 
line;  snpportet  les  pitnes  e 
1rs  pUitirs.  Ctstlà  son  grand  | 
If.  11  est  beau,  mais  diffirile  i 
M.ilgi  é  son  iodij;enrc ,  KjHctï 
lonic  6.1  vie,  tl  plus  eocuFe  a 
mori ,  de  la  considéraiion  pi 
I.iÉi  ien  en  founiit  une  prmv 
santé.  Il  rapporleque,  de  son 
ceilain  inibecillc  paya  3,on( 
mes  la  Inmpe  de  Icrrp  qu 
app.megu  an  pbiiusopbe,  p 
quen  eVritant  à  la  lueur  i 
lampe ,  il  recevrait  de  do<i(-s  i 
tiaati.  Ce  Irait  raj'pelte  cebii  i 
misle  qui  a'^belà  les  paulonfles 
tuirc.  Suidas  préteud  qu'Epictc 
be;iiii:oii|i  é<:ii(  ;  mais  on  ritt 
fait  en  iloute ,  du  moins  il  OC  I 
lieu  parvenu  de  lui.  Ame*  qi 
nnc  err  ^graphique,  « 

vivre  l'an  .         RUMtJ.'C',^ 
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cette  Biographie  qni  lui  est 
é  (  il  fjut  lire  après  J.-C  ) , 

disons-nous ,  le  plus  oêlebre 
iples  d*£pictète ,  recueillit  avec 
.  discours  et  les  principes  de 
itre  y  et  en  composa  plusieurs 

I.  De  la  vit:  et  de  la  mort 
ite;  ILdoiiic  livrer  dçs  Dis- 
tmiUers  de  ce  philosophe  :  ces 
ivnfi;^  sont  perdus;  111.  huit 
le  Dissertations  sur  Epictète 
fkiloscphie ,  dont  quatre  seu- 
Dotis  restent;  IV.  VEnchiri- 
9u  Manuel  d'Epictèu  ,  que 
issédonSy  et  dans  lequel ,  sous 
e  la  plus  concise ,  il  offi-e  le 
de  la  philosophie  morale  dn 
!ii«  Ârrien  dédia  ce  Manuel  à 
srias  Mcssalinus ,  qui  fat  ron- 
de Rome  900.  Simplicius  {vojr. 
nus)  a  (ait  un  Commentaire 
Bfanud.  On  trouve  en  outre 
isieurs  auteurs ,  et  surtout  dans 
,  an  grand  nombre  de  Sen- 
rSpictète  qui  ne  se  rencontrent 
<  les  Dissertations  d'Arricn,  ni 
n  Manuel,  ce  qu'explique  ai> 
la  perle  que  nous  avons  faite 
us  grande  partie  de  ses  ouvra- 
is qu'il  soit  besoin  de  recourir  à 
ndcSauinaisCy  qui  peuscqu'Ar- 
ntcompose  deux  Mdnuels  difTé- 
ies  Sentences  ont  ctc'  recueillies 
inetrdy  Stollius,  tt,  entre  au- 
ilioiis,  à  Co|)eiih  ii>uc ,  16^9, 
Enfin,  quelques  auteurs  ont  on- 
trflmé  au  stoïcien  :  Altercatio 
nu  eum  Epicteto^  ou  Ques- 
sVempereur  Adrien  et  répon- 
ptulasophe^  traduites  en  Iran- 
r  Jfean  de  Goras ,  Paris,  1  f>58  , 

Ljon,  1596,  in-4". ,  et  par 
BS  autres  ;  mais  il  sufllt  de  jeter 
iX  sur  cette  rapsodie  pour  se 
MK  qu'elle  est  ijidi»ne  d'impie- 
Cft  UD  recueil  fait  par  quelque 
,  duilmuel  cepcncUat  il  a  iu- 
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^éri  p!usienrs  sentences  du  philoso- 
phe. Le  Manuel  a  élc  traduit  en  latin 
pjf  An^e  Pu  itien,  avant  que  dt*  pa- 
raître en  gifc.  Il  fut  ainsi  publie'  par 
Philippe  Berodlde Tancien, à  Bologne, 
l>nuU  Hector,  i49~«  in-fol. ,  avec 
Cebê5«C.bsonn,  un  Dialogue  de  Lu- 
cien ,  df  ;ix  Traites  de  S.  Basile  et  un 
de  Plutarque;  puis  dans  les  œuvres  d« 
Polilien.  Venise,  Aide,  1 49S,  in-foL , 
et  souvent  depuis.  1^  r*.  édition  j;rec- 
que,  avec  le  Commentaire  de  Simpli- 
cius, est  de  Venise,  1  i>i8 ,  in-4  '.  Grc'- 
goire  Halo^indre  eu  donna.  Tannée 
suivante,  à  Nuremberg,  in  8'. ,  une 
édition  qui  est  très  rare ,  et  qu'il  crut 
la  première.  Trincavelli .  (  Venise  , 
1 55u ,  iu-8 '.  ] ,  Neobarins( Paris,  im- 
primerie royale ,  1 5  }o,  in-4**.  ) ,  Jérd- 
me  Verlen (  Louvain ,  1 55o ,  in-8 \)j 
JacqursTusan ( Paris,  1 55a,  in  4*0» 
yiurcnr  après  lui.  Thomas  Ktich- 
mayer  (  Naogeorg;us  }  en  donna  la 
première  édition  grecque  et  latine  i 
Strasbourg,  1554,  iii-8'.,  et  y  joi- 
gnit un  Commentaire  de  sa  façon. 
Les  Dissertations  d'Arrieu,  tradui- 
tes par  Jacques  Sche^k ,  parurent 
pour  la  première  ibis  ,  grec.-lut.  ,  à 
Bâie,  Jean  Oporin ,  1 554 .  in-4'**  J^' 
rome  Wolf  en  donna  deux  éditions 
corrigées  à  Bâle,  Oporin,  s.msdate, 
in-8".,  et  i56o,  5  vol.  in-8'.  Elles 
contiennent,  en  outre,  le  Manuel  et 
le  Commenfairede  Simplicius.  Les  édi- 
tions «lu  Muiuel,  de  Paris,  André 

Wechcl,  i5tJ4»  *"'4'*'»  '■*  ^^  Colos- 
Yi-ix  (  Claudiopitlis  ) ,  i585 ,  iu-8". , 
sont  rares.  Celles  Cum  notis  vario' 
rum  5ont  otimécs,  Lcyde,  1670, 
et  D(Uï  ,  i683  ,  in  -  8\  ,  données 
par  Biikcl;  Dcift,  17^3,  in-8'., 
par  Schroi'iier  :  on  y  joint  ordinai* 
rement  celles  d'Oxford,  1740  ,  in- 
8'.,  par  Simpson,  et  de  Cimhrid- 
ge,  i655,  in -8'.,  pr  Luc  Hob- 
tein;  cette  dernière  est  rare  et  re- 
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cliercliee.  Adrien  Bebnd  en  donita 
uiitàUirccht,  i^f  i,iii'4*>,Ter»oii 
■le  Meibomius  et  corrections  de  S>u- 
maise  ;  et  Jean  Upton^  une.  autre  , 
coBipIclc  et  très  estime  ,  Ij<Hidre« , 
i7>!)-i^4'i  a  ™i. in-i". Celle  qu'a 
piibbe  Uir.  G.  Hryne ,  avec  u>  ootei , 
V;irsovie  et  Dresde,  17^6,  tn-6*., 
rst  digne  de  loot  ce  qu'a  produit  cet 
]iomitie  eélibre.  Jjc  frontiipice  eu  ■ 
cle  reproduit  tous  la  date  de  17ËI3. 
Jean  Schwtif;bmser  a  doane'  à  Leip- 
uf;,  i7Ç)0t  ^  ^o'>  ii>-8°.,  um  bonne 
édition  grecque -latine  du  Manuel,  dci 
Dissertations  et  des  Fragments ,  et 
M.  Bodoni ,  une  magnifique  ëdilion 
grecque-italienne  du  Manuel,  tirée  ii 
cent  eieroplaircs  seulement,  Parme, 
1 7g5,  in-j". Celle  petit  in-8°. ,  même 
date ,  est  lif^*  deux  cent  cinquante 
exemplaires.  Tarmi  les  petites  édi- 
tions ,  ou  distingue  celles  de  Snccan , 
Le^dc,  it)34i  d'Amsterdam,  1670, 
<.'tdeUlascow,Foulis,  1751. Edouard 
Ivie  .1  traduit  le  Manuel  en  vers  la- 
tins, et  l'a  publié  av<«  le  texte,  Ox- 
ford, 1715,  ui-8*.  On  compte  dix- 
neuf  trâductioos  françaises  d'Epicliie. 
Le  nouvel  éditeur  de  la  BibUothtca 
tp-ceca  de  Fabridus  en  a  omis  buit. 
La  plus  ancienne  est  celle  d'Antoicc 
Dumnnliu,  Lyon,  i544iin-i6. Glande 
(iruget  vint  ensuite,  Anvers,  Plantîn , 
1 358 ,  in-  iO  ;  avec  les  Eptlres  de  Pha- 
laris,  Paris,  i5<}i,  in-ia.  Puis  An- 
dré Binandean,  Poitiers,  t5€7,in-8°. 
En  i6o3,  il  parut  une  version  ano- 
nyme du  Manuel ,  dans  un  livre  in- 
titule' la  Philosophie  morale  des  Stoi- 
ques ,  et  qui  n'est  lui-m2me  qu'une  pa- 
raphrase de  ce  Manuel ,  sans  nom  de 
lieu  ,  in-34,  petit  volume  rare.  Guil- 
laume Duvair  (  1606,  in-8*.  )  etle 
P.  Goulu  (  i63o ,  in-8°.  )  en  doont- 
retit  ensuite  deux  antres.  Gilles  Boi- 
leau  vint  apiis  eux ,  et  publia  Ut  Fîe 
d'Epicièle  et  s*  phihsofMt  (  l'£i»- 
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TO-silê  de  Pan<i,  lui  succéda 
1688,  in-13;  pnislefi^nd 
fidlcgarde ,  Paris  (  TreToux  ) 
Amsicrdam,  1709;  La  Haye 
BoiillloD,  177Ï,  in-ia;pai! 
P>  Mourgucs,  dans  son  Pan 
la  momie  chrélienne  aveet 
tmciens  philoiophes ,  Pari* 
in- 11.  Ducicr  Isissd  loin  de 
B<n[l^[('llx  predwesscurs  ;  si 
tion  painl  en  17 15,  j  ToL 
rrfmjiriutês  en  1776  et  i7i 
cotiMriii  1.1  \ie  du  Stiiincn, 
nui;l ,  If  Cominnitairc  de  Sia 
un  nouveau  Manuel,  tiré  de) 
talions  d'Arrieii,  et  le  tciic, 
premier.  Depuis  Dacicr.  Uiél 
vlllebrnnc  publia  m  178a,  ï 
18,  une  édition  grecque  tifr 
du  Manuel  ;  sa  version ,  lân 
depuis,  est  souvent  infi^. 
Poinnitreul  en  donna  une  i 
mùmc  anoee;  elle  est  aGO»np>( 
réflexions  sur  Epîctcle  d  w 
loèophie  des  Stoïciens.  M.  i 
St.Faiisbin  publia  eu  \-}m 
in- 1 8  )  un  Nouveau  MatMth 
tite,  tiréd'jirrien:  M.  RcDa 
lu,  une  traduction  du  MantK 
Commentaire  de  Simpliciui, 
1 790 ,  in-8°.  Le  potie  Drîfa) 
"*  (  '797>  '"'  4''-  )  '"'*'' 
du  M.inucl  eu  vers.  Cmiut 
dani  sa  delcnlion  en  Allcni 
tratlnisit  ,  et  sou  ouvrage  f 
179:^.  a  vol.iu-18,  rûupf 
i8!i3  (  ïwj-.  Cisros ;.  EnOiii 
née  (  i£>>4),  M.  Pillât  a 
Douai,  in  8'.,  une  nouvHU 
du  Manuel,  à  la  suite  de«  Mal 
Phocylides  et  de  Tfacai^nis.'t 
dores  de  Pylhagori*.  Le  Ml 
e  iHs  dans  la  colle 
;  taV 
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iris  y  i*j8i  y  in-i8.  Il 
e  les  Mondes  et  Epie- 
Traie  9  Pluiarque  et  Se- 
[)esmarets  de  St-6orlin , 
I  château  de  Richciieu  , 
,  et  Paris,  Loyson,  i65g, 
iDuei  a  e'té  traduit  en  al- 
espagnol,  en  purtuj^ais, 
en  italien,  etc.  Michel 
Aie  Disquisiiio  de  Epia- 
obatur  eum  non  fuisse 
,  Groningue,  170S,  in- 
[iiller,  DeEpictelichris- 
bemnitz,  1724)  iu-4^*; 
.  Heutoann,  De  Philo- 
led,  lëiia,  1703,  iu-4°. 
ia5  a  fait  imprimer  aussi 
sur  la  philosophie  d'E- 
>o,  in-8^  D.  L. 

^,l'un  des  plus  célèbres 
le  ^antiquité ,  était  d'une 
re,  celle  des  Hiilaïdcs, 
lit  de  Philaeus,  petit-  (ils 
lès ,  sou  père,  habitait  le 
ttgéttie,  dans  FAttique; 
assez  mal  partage'  du 
liioe ,  il  passa  dans  l'ile  de 
que  les  Athe'nicns  y  en- 
colonie^  Tan  55*2  av.  J.-G. 
icrce  fixant  la  naissance 
Tau  541  «^  J. -C,  il 
ull  reçut  le  iour  à  Samos 
rgettie^  comme  on  le  dit 
iL  Ou  rapporte  que  dans 
*.  jeunesse  il  suivait  sa 
aisait  métier  d*aller  ex- 
isons,  et  qu*il  lisait  les 
xpiatioDs;  devenu  pins 
UAt  son  père  à  tenir  Te'- 
nt  levée  à  Samos.  Epi- 
Dça  dès  Fâge  de  quatorze 
▼rer  à  la  philosophie.  Il 
'abord  Pampbilus,  Tun 
de  Platon ,  et  Nausipha- 
B  de  Dc'mocrite,  et  nou 
k  Pyrrhon,  comme  le 
I  Laeiee,  car  Pyrrhou 


E  P 1  207 

<ftait  contemporain  d'Epicure.  Os 
leçons  ne  le  satisfirent  pas;  sVtint 
mis  à  lire  lui-même  les  écrits  de  De- 
mocrite ,  il  fit  de  grands  progrès  dans 
la  philosophie ,  et  se  crut  bientôt  en 
état  de  former  une  nouvelle  secte.  U 
vint  à  Athènes  à  Tâge  de  dix-huilans, 
mais  il  y  séjourna  peu ,  à  «ausc  dcjb 
troubles  qui  survinrent  après  la  niort 
d'Alexandre.  Il  se  rendit  auprès  de  son 
père,  àColophon,  dans  l'Ionie,  all.i 
ensuite  à  Mitylène  et  à  Lampsaque,  oit 
il  commença  à  professer  ses  nouveau?^ 
principes.  Il  s'y  attacha  un  grand, 
nombre  de  disciples,  parmi  lesqtieU 
étaient  ses  trois  frères:  Néoclés,  Cîic- 
rèdème  et  Aristobule,  et  étant  revenu 
avec  eux  à  Athènes,  Van  5o9  av.  J.-C*., 
il  y  acheta  un  jardin  ,  pour  le  prl?:  de 
quatre  -vingts  mines  (  7,'ioo  fr.  ),  et 
se  mit  à  y  enseigner  sa  philosophie. 
Tout  le  monde  n'était  pas  admis  à  ses 
leçons  ;  mais  se^  disciples ,  à  Tcxcm- 
ple  des  Pythagoriciens,  formaient  nue 
espèce  de  communauté.  Il  ne  voulut 
cependant  pas  que  leurs  biens  fussent 
mis  en  commun  ,  disant  que  cela  ex- 
citait la  méfiance;  mais  chacun  payait 
une  portion  de  la  dépense.  Elle  était 
|)eu  considérable,  car  ils  se  conten- 
taient des  aliments  les  plus  simples* 
L'union  la  plus  parfaite  régnait  entre 
eus.  Elle  subsista  même  long  -  temps 
après  la  mort  d*Epicurc,  et  Cicéroii 
dit  que  les  épicurîens  de  son  temj)s 
vivaient  encore  en  commun,  et  du 
meilleur  accord.  Les  femmes  même 
étaient  admises  dans  celte  société,  et 
l'on  cite,  parmi  ses  disciples  les  phn 
célèbres ,  I^'ontium ,  courtisane  d'A- 
thènes (  Fojr.  Leow TiUM  ) ,  et  The- 
mista ,  femme  de  [.icontius  de  Lamp- 
saque. Comme  il  ne  dogmatisait  |)as  eu 
public ,  la  secte  fut  peu  célèbre  de  son 
vivant;  mais  après  sa  mort  f>Qs  livrrs 
s'étant  répandus,  la  doctrine  en  f;it 
vivemcut  attaquée  par  ks  stoïciciis , 
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qui  ne  rougirent  même  pas  <l*avoir 
recours  Huxcalminics  les  plus  atro- 
ces. Diotlmc,  stuïcico,  aih  jusqu'à 
fahricpuT ,  sous  le  nom  d'Ëpicurc  , 
cinquante  [cthcs  adressées  à  des  cour- 
tisanes, dans  lesquelles  on  le  f.iisail 
parler  de  la  manière  la  plus  obscène; 
mais  Cliv^'sippe  lui-même  convenait 
de  la  pureté  di  s  mœurs  dlBjnrure  ;  il 
est  vrai  que  pour  ne  pas  en  laisser 
riionneur  à  sa  |)Iii!osophie ,  il  préten- 
dait (|ue  cette  pureté  (le  mœurs  tenait 
uniquement  à  son  insensibilité.  On 
racciisa  aussi  (r^tlieÏNme ,  et  cette  ac- 
ciL<ation  est  celle  qu'on  a  le  plus  fré- 
quemment répétée.  Il  est  bien  difficile 
de  connaître  la  véritable  opinion  d'E- 
picure  sur  la  Divinité.  Cicéron  dit  qu  il 
en  avait  parlé  dans  les  termes  l^s  p!us 
sublimes,  et  qu'il  recommandait  la 
piété  à  SCS  disciples.  On  dira  sans 
doute  que  c'était  pour  se  conformer 
aux  idées  du  vulganc;  mais  dans  sa 
1(  ttre  à  Méhécée  il  sVxprime  ainsi  : 
u  Les  dieux  ne  sont  point  tels  que  le 
n  croit  le  vul};aire.  I/iuipie  est,  nou 
i>  celui  qui  rejette  les  dieux  de  la  mul- 
>»  titude ,  mais  celui  qui  attribue  aux 
»  dieux  les  opinions  de  la  multitude.  » 
Ces  expressions ,  si  elles  avaient  été 
eontiucs,  auraient  sulll  pour  le  faire 
persécuter.  Ce  n'était  donc  pas  par 
prudence  qu'il  faisait,del.i  croyance  en 
<lieu ,  Tuti  des  principaux  dogmes  de  sa 
j>liilosopliie.  11  faut  convenir  cepen- 
dant que  SCS  autres  opinions  sur  les 
dieux  rendaient  cette-croyance  inutile. 
Il  les  regardait  comme  aes  elrcs  par- 
faitement heureux ,  impassibles  et  ne 
se  mêlant  pas  des  choses  humaines , 
ce  qui  détrui-ait  et  la  providence  et 
l'espoir  des  peines  et  des  récompenses 
futures.  Sa  morale  était  entièrement 
ioudée  sur  le  ()rineipe  de  l'iutérel  per- 
>!iuuel.  I/bomiue  est  sur  la  terre  pour 
chercher  le  bonheur,  il  le  trouva  dans 
tnie  vie  calme  et  tranquille.  Le  sage  se 
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tiendra  donc  en  garde  conl 
sions  qui  pourraient  le  tr 
plaisir  physique  consiatedf 
faction  des  besoins  naturels 
piet  de  recherches  k  les 
moins  ou  est  exposé  aui 
On  est  par  conséquent  me 
aux  revers  de  la  fi>rtune. 
pour  jouir  était  donc  sa  çr 
me.  Jje  bonheur  des  indiTi< 
du  bonheur  général.  Le  sa 
forme  tfonc  aux  lois  établies 
ci[)fs  ,  lorsqu'on  n'en  sai 
iVn semble ,  pouvaieiit  être 
gereux.  Ou  disait  vxilgairei 
picure  Élisait  consister  le 
bien  dans  la  volupté,  et  bc 
gens  s'en  tenaient  là,  «ans 
la  peine  d'examiner  ce  quii 
par  la  volupté;  ils  auraient 
qu'elle  ne  différait  eu  rien  de 
des  stoïciens.  Ces  £iux  épî 
rent  beaucoup  de  tort  à  la 
furent  chassés  de'Bome  du 
la  itfpublîquc.  On  les  duss 
plusieurs  reprises  de  dififmi 
mais  l'école  subsista  toujootil 
Elle  y  existait  encore  du  tea| 
cien ,  et  Numcnius ,  son  contt 
remarque  avec  douleur  onei 
riens  avai^k  conservé  datf 
pureté  la  doctrine  de  (eor 
tandis  que  cdle  de  Platon  i' 
gulièrement  altérée.  Lei 
s'approprièrent  plusiears  4 
mes  d'Epicure  et  de  scsâpl| 
les  plus  remarquables,  expn 
esprit ,  d'un  stile  stnitentinil, 
que  en  a  emprunté  nne  i 
fout  le  charme  de  ses  Irttrci 
lius.  Epicure  affeclaît  un  p 
pris  pour  les  géomètres  et 
mathématiques.  On  le  voit 
idées  qu'il  s'était  faites  i 
de  la  lune ,  et  du  système 
de.  Il  soutenait  que  la  I 
soleil  ne  sont  pns  phs  gn 
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le  lolefl  a'ëteigDait  toas 
Fooëio ,  et  se  rallumait 
i8«(3éomede,  dans  son 
1  pris  la  peine  de  réfuter 
outes  oes  inepties.  Epi- 
praitë  de  De'mocrite  et 
ridée  des  atomes,  qu'il 
ne  les  principes  de  toutes 
dmes ,  tombés  dans  un 
,  et  que  Gassendi  a  tente' 
réhabiliter  ,  n'avaient 
îétés  que  la  dureté  et  la 
par  eonsëquent  pas  la 
nblance  ayec  les  gat  de 

K*  jouent  un  si  grand 
^  nque  et  la  chimie  des 
ksorè  mourut-de  la  pierre 
innée  de  son  âge.  Il  ne 
marié;  non  pas  qu'il 
iriage,  car  il  enseignait 
If  ait  se  marier  et  avoir 
nais  comme  il  avait  tou- 
&  santé  très  £iible,  il  ne 
ir  obserrcr  lui-même  le 
donnait  aux  autres.  Par 
f  q/it  Diogène  -  I^aërce 
ré  I  il  l^ua  son  jardin  et 
f/a  avait  à  Mélitc,  à 
on  successeur ,  et  à  ceux 
près  loi  à  la  tête  de  son 
iVBff  subsisterait,  pour 
nstemblerses  disciples. 
esta  toajonrs  parmi  eux 
.  Ib  célébraient  tous  les 
Hle,  le  jour  de  sa  nais- 
icnt  son  portrait  sur  leur 
wé  coupes ,  dans  leurs 
M  pariaient  jamais  de 
ihtt  grand  respect.  Dans 
it  manuscrits  grecs  dé« 
HColamimy  se  trouvent 
nges  d'Epcui  :  le  dé- 
««t  puad    f.Ona 
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commencé  k  publier  i  Naples,  en 
i8i4i  quelques  fragments  du  liv.  II 
de  son  traité  De  la  nature  des  cho* 
ses.  Personne  n'a  mieux  développé 
le  système  de  la  philosophie  d'Épi- 
cuie  que  Gassendi  dans  son  S^nf' 
tagma  de  vild  et  morihus  Epican , 
^.b.Lyon,  1647;  La  Haye,  i656, 
in-4*'*  j  etc.  (  F.  Gassendi  ).  On  peut 
voir  aussi  Jacques  Ourondd,  Fie 
étEpicwrej  Paris ,  167g;  La  Haye, 
1686,  in-i!2  ;  traduite  en  latin,  Ams* 
terdam ,  1693  ;  la  Morale  îtEpi* 
cure,  par  le  baron  des  Coutures, 
Paris ,  i685 ,  in-i  a  ;  la  Morak  d'E- 
pUmrey  par  l'abbé  Btittcux,  Paris, 
1 758 ,  in-8^  ;  Apologie  pour  Epi-* 
cure,  par  J.  D.  P.,  i65i,  in-ia; 
Discours  sur  Epicure ,  Paris,  iQ84  » 
in- 1  a.  C— n  et  D— l— ». 

EPIMÊNIDES,  de  la  vUle  de 
Gnosse,  dans  Tîle  de  Crète,  se  relira 
dès  sa  première  jeunesse  dans  uno 
solitude ,  iet  lorsqu'il  se  cmt  parfaite* 
ment  oublié,  il  reparut  tout  à  coup 
dans  sa  patrie,  avec  les  cheveus  et  la 
barbe  longs  et  négligés ,  et  fit  répan* 
dre  le  bruit  qu'il  avait  dormi  cinqtnnla 
ans.  Il  se  uni  à  jouer  le  rôle  d'un  ins- 
piré, et  il  se  prétendait  en  commerce 
avec  les  nymphes*  Sous  ces  dehors 
d'un  fanatique ,  il  cachait  des  connais-* 
sances  très  profondes.  Il  s'était  beau- 
coup occupé  de  politique  ,  particuliè- 
rement de  La  législation  des  Cretois , 
sur  laquelle  il  avait  même  écrit  quel- 
ques traités.  Selon ,  qui  avait  eu  oc- 
casion de  le  connaître  dans  ses  voya- 
ges, le  fit  mander  à  Athènes,  sous 
prétexte  do  purifier  cette  ville,  qui 
était  alors  livrée  à  des  troubles  et  des 
dissensions  intestines.  Les  Athéniens 
armèrent  un  vaisseau  tout  exprès  pour 
aller  le  chercher,  et  ils  en  donnèrent 
le  commandementà  Nicias,fils  de  Nicé- 
ratus  y  l'un  des  prinopaax  d'Athènes* 
Epiménidei  ie  rendit  i  Iw  invitâlieB. 

i4 
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Arrive  dans  TÂttique,  il  annonpt  que 
les  divisions  auxquelles  la  république 
était  en  proie ,  venaient  de  la  colère  de 
quelques  divinités  inconnues  qu'on 
avait  négligé  d'appaiser.  En  consé- 
quence ,  il  prit  un  certain  nombre  de 
brebis  blanches  et  noires,  et  les  ayant 
fait  conduire  vers  l'aréopage,  il  les 
laissa  aller ,  en  ordonnant  à  ceux  qui 
les  menaient  de  les  sacrifier  aux  dieux 
inconnus  ,  chacune  a  l'endroit  où. elle 
s'arrêterait  ;  on  érigea  dans  tous  ees 
endroits  des  autels  aux  dieux  incon- 
nus. Il  régla  d'une  manière  beaucoup 
moins  dispendieuse  le  culte  qu'on  ren- 
dait aux  dieux  ,  et  supprima  une 
grande  partie  des  cérémonies  lugubres 
qui  se  pratiquaient,  surtout  par  les 
femmes,  lorsqu'elles  perdaient  quel- 
ques-uns de  leurs  proches.  Enfin ,  il 
fit  tout  ce  qui  dépendait  de  lui  pour 
préparer  les  voies  à  la  législation  de 
Solon,  dont  les  projets  lui  étaient  con- 
nus, et  qui  lui  demanda  ses  conseils. 
Il  termina  tout  cela  par  des  cérémo- 
nies expiatoires  pour  purifier  le  pays , 
et  il  repartit  sans  vouloir  d'autres  ré- 
compenses qu'un  rameau  de  l'olivier 
sacre.  Il  mourut  bientôt  après  son  re- 
tom:  dans  sa  patrie,  à  un  âge  très 
avance,  vers  l'an  SgS  av.  J.-C.  Il 
avait  fait  plusieurs  ouvrages,  dont  le 
plus  considérable  était  un  poëme  sur 
l'expédition  des  Argonautes.  Il  ne 
nous  en  reste  aucun.  Le  Réveil  d'E^ 
•piménide^  fut  mis  sur  la  scène  par 
Poisson  ,  en  1 755 ,  et  plusieurs  fois 
depuis ,  servant  de  cadre  aux  divers 
événements  politiques.         C— r. 

EPINAY  (W.LocisE-FLORErfCE- 
Petronille  de-la-Live  d'  ) ,  devait 
le  jour  à  un  homme  de  condition  de 
Flandre,  M.  Tardieu  Desclavelles , 
tue  au  service  du  Roi.  On  voulut  ré- 
compenser le  père  en  la  personne  de 
sa  fille,  à  laquelle  il  n'avait  laissé  qu'une 
fortune  médiocre ,  et  on  fit  épouser  à 
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i  flV  BwwBMnB 
donnant  piRirdbt  «lî'Mt  àt 
général.  M'.d*E^iÉUijpMn  * 

tonles  ses  iftiifMnty  l»pnB 
nées  f{ui  tnivireBl  ttltt  nm 
le  songe  s'ëvanoiâllMMldl, 
la  proogdité  de  Mtt  nvLG 
les  jours  farillaaii  MMDore  4( 
nesse,  qneconoieiiça  aalU 
J.-J.  RonsseaHLQooiqaeoeM 
k  entendre  dans  Mt  Cofifm 
Famour  n'exista  yummê  ciui^i 
que  d'un  seul  cM^  on  Mt  fèi 
en  pareil  cuà  croire  le  téami 
femmes  qœ  oekii  dm  hàmm 
n'oublient  rieo  et  tm-^oànj^ 
ment  sur  les  homsageedM 
été  l'objet,  tuidîs  fiTelÉi 
beaucoup  d'entre  neM  dê'w 
souvent  leur  gVûre'A  ne  M 
ter  aussi  ezademeat  ke  ml 
buts  qu'ils  ont  peyëeAlî  % 
celle  de  M^  drEpîuj  «M^ 
gulière ,  elle  mérilait,  perwl 
sensibilité,  des  qmAé^m 
les  grâces  de  son  esprit  IMU 
divers ,  les  scDtîwsÉli  ^ 
phe,  doué  dTaBèoeiir 
d'une  imagbatioB 
h  presque  tontes  les  f 
qui  successivemefitl*! 
leur  société.  I^fiit  coahU^j 
pinay,  de  bienfiritSy  et 
catesse ,  ces  soins  de  I 
tendre  et  la  plustaaAdeM^ 
blait  exiger  dVHe  î»  ahiM| 
originale  de  son  mtt*  On' 
fit  rébâtir  pour  hi ,  en  i;^ 
vallée  de  Montmorcnc^i 
maison  ,  à  la  place  dPiwI 
recevait  les  eaos  de 
Chevrette;  et  ce  ibllàj 
Rousseau,  bel 
les  jours 


\à 
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fjbord  il  se  rnoDlra 
bootes  de  sa  bien- 
ussîtôt  qu'il  se  crut 
ftknix  da  baron  de 
même  avait  introduit 
le  s'acquitta  pins  que 
la  plus  caractérisée. 
tas  connaître  les  traits 
lansunlivresiscan- 
ressant,  il  a  employés 
imie  de  Grimm,  en 
i  son  rival  préféré.  Il 
uî  n'y  ait  lu ,  ou  plu- 
isode  de  son  amour 
e  belle  sœur  de  M**, 
ï  persuaderait  diffid- 
i  n'ait  pas  alors  éprou- 
10  Ibrte  jalousie.  Eh  ! 
isible  aurait  pu ,  sans 
oîr-son  règoe  (iuir  et 
s  itre  admirée  y  exal- 
ue  par  un  amant  tel 
auteur  de  Julie  d'£- 
Preux.  Une  fois  qu*il 
'ami  de  M^'.d'Epîuay, 
pour  elle  un  détrac- 
:  an  ennemi  acharné. 
raire ,  n'en  parle  dans 
ince  qu'eu  apologiste 

iuste  mesure  h  saisir 
ments  opposés  aurait 
el  y  et  Ton  ne  s'occij'- 
e  de  la  personne  dont 
OQfl  ont-ils  entretenus 
le  droit  de  fixer  plus 
ittention  publique  sur 
lie  n'avait  écrit  un  li- 
estimé.  Accablée  pen- 
i  souffrances  les  plus 
M*.  d'Ëpinay  mit  à 
loments  dont  elle  pou- 
poar  remplir  admirj- 
foirs  de  la  maternité 
C'est  pour  sa  petite 
Iklsonce,  depuis  M"***. 
Ile  a  compose  les  6V>n- 

\Uiêf  a  ToL  in-ia, 
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pobliéesen  1781^  réimprimées  son* 
vent  depuis ,  et  dont  la  5*.  édition 
est  de  1^88.  Cet  ouvrage,  un  peu 
froâd|  mais  bien  écrit ,  et  qui  a  été  tra- 
duit en  plusieurs  langues,  contient 
tout  ce  qu'on  peut  enseigner  de  mo* 
raie  à  l'en&nce  depuis  Tâge  de  cinq 
ans  jusqu'à  celui  de  dis.  En  se  rabais* 
sant  pour  se  mettre  à  la  portée  de  sa 
jeune  élève ,  la  maîtresse  ne  s'est  pas 
montrée  indigne  de  l'attention  de  l'an 
mûr.  Cest  un  livre  fait  dans  un  tris 
bon  esprit  j  et  dont  les  bons  principes 
ont  l'avantage  d*étre  présentés  d'une 
manière  nette  et  simple.  On  y  trouve^ 
dit  La  Harpe,  des  mots  fins  et  naï£i , 
et  des  choses  attendrbsaotes.  L'Aca- 
démie française ,  dans  son  assemblée 
du  16  janvier  i  ^83 ,  donna  aux  Con* 
versatiùns  d'Emilie  le  prix  d'utilité 
fondé   par   M.  de  Monthion ,  alors 
chancelier  de  M.  le  comte  d'Artois* 
L'auteur  ^ Adèle  et  Théodore  était 
seul  en  concurrence.  On  pensa  que  le 
travail,  sorti  de  la  plume  et  du  cœur 
de  sa  rivale ,  méritait  de  l'emporter 
comme  plus  utile  et  plus  onginaL 
M*,  de  Genlis  a  été  accusée  d'avoir  ea 
de  rhumeur  de  cette  préférence,  et 
de  Tavoir  trop  laissé  paraître  lors- 
qu'elle composa  son  conte  des  Deux 
heputations.  Deux    petits  volumes 
attribués  à  M*.    d'Epinay,   et  qui 
sont  intitulés ,  l'un  :  Lettres  à  mon 
Fils  (  1758,  in -8*.  de  198  pages; 
réimprimées  en  1759,  în-i-ji  de  t.>G 
pages  ),  avec  cette  épigraphe:  Facun^ 
dam  faciehat  amor ,  et  l'autre  i  Mes 
moments  heureux  (  \']Si  ^xn^iiL)^ 
ép.  Sollicita;  jucunda  ohlivia  vitœp 
ont  été  imprimés  à  Genève,  mais  peu 
répandus ,  s'ils  ont  été  publiés.  Elle 
n*a  laissé ,  selon  Grimm ,    d'autres 
ouvrages  qn'une  suite  iropar£nte  de 
celui  qui  avait  été  touronné,  l'ébau- 
che d^un  long  roman,  enfin  beau- 
coup de  lettres  adressées  à  iJUmsKâu, 
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Voluire,  Buffbn  ,  d'Alembert,  Dide- 
lol ,  Kicharilsou  ,  l'abLc  Galiani , 
Hecker  ,  etc.  Quelques  -  uns  lie  ses 
coulempnrdins  nssuiEnl  avoir  connu 
des  oiémuires  de  m  vie,  destinés  ap- 
paremment à  délrtiire  les  ficbeutes 
impressions  dannccs  par  Rousseau, 
dans  la  secoinle  partie  ue  se»  Confes- 
sions ,  long-tcinps  manuscrile ,  mais 
doDt  il  faisait  lecture  k  un  certain  nom- 
bre d'alTidés.  On  ajoute  qtK  ces  Mé- 
moires ,  furt  inte'ressaDls ,  furent  sup- 
E rimes,  soit  par  elle-même ,  soit  par 
:  baron  deGriram.  Il  est  peioiis  de  les 
regretter  :  en  effet ,  qui  oe  Tondrait  en- 
tendre à  lenr  tour  les  deux  femmes  de 
la  lOÔelé,  sur  Icsqnellcs  cet  dcrÎTuin 
cdËbre  a  le  plufi  indiscrelemrnE  Ëic 
nos  regards,  non  pas  se  ju3tilier(ni 
TiHie  ni  Tautre  ne  paraissent  en  avoir 
besoin  )  mais  répondre  à  nn  homme 
qui  a  pour  lui  l'un  des  plus  grands 
avantages  de  ce  monde ,  celui  de  par- 
ler tout  seul  dans  sa  propre  cause, 
et  de  parler  avec  le  cbarmc  de  dic- 
tion le  plus  entraînant.  M'.  d'Epioay 
Bonrut  au  mois  d'avril  1 785 ,  et  par 
conspuent  bien  peu  de  lemps  aprfcs 
■OnlTiom  plie  académique.  I, — p— e. 
EPINE,  r.  EsMSE  (  Jean  de  l'  ). 
EPINE  (GmLUtruE-JosBpn  de 
l'), médecin.  Un  ignore  l'époque  de 
ta  naissance  et  celle  de  sa  mort.  Ou 
(ait  teulcRient  qu'il  reçut  le  jour  à 
Paris,  qu'il  prit  en  1734  le  bonnet 
de  docteur  aans  la  faculic  de  méde- 
cine de  celte  capitale,  et  qu'il  fut  élu 
doyen  de  sa  compagnie  en  i744)  ^ 
continue  en  174^-  ^"^  ihcse  soute- 
nue en  1733  sur  la  question  de  sa- 
voir si  le  bon  étal  des  facullù  intel- 
lectuelles dépend  de  l'intégrité  des 
fonctions  corporelles ,  fit  prendre  la 
plume  à  l'Epine,  qui  publia  sur  ce 
sujet  une  lettre  adressée  à  son  con- 
frère Baron.  L'Epine  ne  s'est  fait  un 
nom  en  médecine  que  par  son  oppo- 


pe li te- vérole ,  opposilion  doM  il  iè»- 
duisit  les  tnoli^  duns  les  detut  ittaf  j 
suivantes  ,''  qui   sont    asm   roMBi*  ; 
neuscs:  ].  Rapport  sur  U /ait  dt  • 
Vinoculation   dt    la    pelit^ténU,  < 
Paris,   17G5,  in -4».;  II.   SuffU- 
ment  au  Rapport ,  Paris ,  1  -&j ,  m- 
4".;  mMS  l'Epine  trouva  Aêm  An- 
toine  Petit    un    adveruire    qui   k 
contribua  pas  peu  â  faire  irioiti|iff 
la  bonne  cause.  H— 1>- 

EPlPHANE-f^MCAix» 
ËPlPHàNE  (â.  },  doeuv  it 
L'Eglise,  arcbevêque  de  SiUuÎHa 
Chypre,  naqnit  vers  Vin  3i«  dm  II 
territoire  d'Eteuiberofde  en  Ptd» 
tine;  il  montra  dès  sun  enbora  ai 
grande  ardeur  pour  l'étnde,  d  tf 
prit  la  plupart  des  langues  «iona»- 
nues.  Ami  de  la  solitude  et  de  b  p 
nilcnce ,  il  alla  visiter  et  batiili  cal- 
que temps  les  célèbres  âhtM  k 
rE^f]>te  ,  et  rcriot  en  PiL^îh  1 
l'âge  de  vingt  •  trois  aoï.  H  M  b 
d'amilicavec  l«  célèbre  S.  HllaÏH, 
qui  ue  quitta  la  P^lestiue  qn'eB  3S6{ 
cet  illustre  solitaire  tmnva  dtuEp 
phane  un  disciple  ferveot  d  > 
zélé  panégyriste.  Les  Ariens dàtUal 
l'Eglise  ,  favoiisés  par  l'onpMM 
Constance  qui  régnait  dors.  &■■ 
pliane  sortit  souvent  de  u  emm 
pour  aller  au  secours  des  oiUk- 
ques  ;  il  reilisa  de  couitnunifnef  «M 
Eutycliius,  évéquc  d'EJcutbnroflr, 
qui  était  entré  dans  le  {urti  ki 
Ariens;  il  s'arma  de  cèle  cunm  kl 
erreurs  qu'il  avait  décout-erta  dM 
Origène.  Sa  réputation  le  fit  apfAl 
■ur  le  siège  de  Salamii>e  ou  CunlB- 
lia ,  dins  l'Ile  de  Chypre.  Cctledi^ 
ne  l'empêcha  ps  de  se  lirrer  M 
austérités  et  bus  haNtudws  A»  Uni 
monastique  ;  sa  charité  seuleaufil  p* 
rut  encore  plus  active.  On  k 
geail  dw  plut  abotuiani» 
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m  à  ctnai  de  sa  erande 
i  fiit  pas  ooapm  cbns  la 
k  anirValeiii  ezciu  coii- 
IMHiiei  en  371 ,  el  tut 
Êm  ffjÊt  Pbmne  ëpar- 
I  i  Aatiodie  vmut  travail- 
mnfniam  de  Vitalis,  ë?é- 
âfÉe^niamt  eflÂnastf 
\  dTAMwaaire  ;  U  fit  en- 

JWe,  m  passa  quelque 
b  par  &lamiiie,  et  së- 
kS»  BmplMae  en  se  ren- 
Mne.  SSMqpçomiaiit  le  pa- 
I  Jërasalem  de  tenir  aux 
Origkae .  3  se  rendit  dans 
el  prina  en  présence  de 
I  eontn  rori^jâiisnie.  Son 
El  mal  aoeneilU.  Il  se  re- 
Ibm  la  soKtnde  de  fieth- 
Éah  alors  S.  Jerdme,  et 
ivkrisa  k  Panlimicn  ,  frère 
i  èÊtUmr.  Le  patriarche  de 
tnmwà  manrais  qu'un  éfé- 
IMTYlnt  ordonner  un  pré- 
MA  diocèse.  Epiphane  lui 
ir  ao  justifier;  mais  on  voit 
ara,  qaTil  n'avait  pas  des 
jnal»  conoernant  la  juris- 
m  Aréqaes  hors  de  leurs 
AeoMtnte  qiAI  tint  k  Gons- 
ca  est  une  nouvelle  preuve. 
mJ€Êm  ville,  dont  S.  Ghry- 
Arib  patriarche  ,  accuser 
Mfoatre  pieux  solitaires^ 
,  âmoKHiiaSy  Eusèbe  et  Eu- 
In  las  nommait  les  grands 
anse  de  la  hauteur  de  leur 
phaao  les  accusa  sans  avoir 
I  ions  disciples  ni  leurs 
tilMa  de  communiquer  avec 
Mlima ,  le  ^'^«^•-•"r  et 
lafioèna  iDnsp 
[{Undimouii  frsoe 
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la  consnbstantialitëdu  Verbe<  S.  Epi- 
phane mourut  en  4o3 ,  comme  il  re- 
tournait de  Gonstantinople  à  Sala- 
mine.  Il  était  âgé  de  quatre-viogs- 
treÎM  ans.  Ce  samt  coaunit  sans  donto 
quelques  faites  que  f on  doit  attri- 
buer k  un  excès  de  lile.  Les  pins  il» 
lustres  docteurs  de  l'Eglise  n'en  kmemt 
pas  moins  sa  doctrine,  son  érodilioft 
et  la  sainteté  de  sa  vie.  On  a  de  loi 
plusieurs  écrits:  L  le  Panarkamf 
on  le  Lm^  des  éOUidaUs  ecmine 
toutes  les  hérésies ,  dans  lequel  9 
donne  l'histoire  de  vinet  hérésies  qui 
avaient  nam  avant  j.  -  G. ,  et  de 
quatre -vmgts  qui  s'étaient  élevées 
après  la  promulgation  de  CEvangiie. 
Cet  ouvrage  est  instructir,  la  aoc* 
trine  en  est  pure;  mais  il  est  mal 
écrit;  II.  Vjinchoratf  destiné  k  con- 
firmer les  esprits  dans  la  My  suivi 
de  VJlnaeépkaléase ,  qui  en  est  nne 
récapitulation  ;  III.  le  Traité   des 
voias  et  mesures  des  juifs,  où  il  j  a 
beaucoup  d'érudition  ;  IV.  le  P^- 
siologucy  qui  contient  def  r^exions 
morales  relatives  aux  propriétés  des 
animaux;  V.  le  Traité  des  Pierres 
précieuses  jùii  il  parle  de  celles  qui 
^ient  sur  le  rutionël  du  gnnd* 
prêtre  des  juifs;  VI.  deux  Lettres  , 
l'une  a  Jean ,  patriansho  de  Jémsa- 
lem;  nous  en  avons  di^  psrié;  Pantra 
k  S.  Jérdmé,  ou  il  lui  donne  avis  de 
la  condamnation  des  erreurs  d'Orî- 
gène  prononcée  par  Théophile,  pat- 
triante  f  Atexandrie.  Tous  ces  ou- 
Trages  sont  mal  écrits^  on  voitqnt 
ce  saint  docteur  ne  cherchait  qu'i  se 
mettre  k  la  portée  des  ignorants*  H 
a ,  ainsi  qu'Eusèbe,  l'avantage  de 
nous  avoir  conservé  nn  grand  nom- 
bre de  passages  d'ancians  anieurs  , 
dont  les  écrits   n^eiâstent  plus.   La 
meiOenre  édition  des  OEirvres    de 
&  bqphane  est  cello  qoe  le  P.  Pi- 
IM  Anaaen  ifiO»  en  fmt  et  ea  k^ 
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tiu,  1  va],  iii-ful.  Le  Commun  taire  An 
S.  Epiphaiie  sur  le  livre  dvï  (^nli- 
ques  n  cic  dccauvt^rt  le  sii^Jc  tlcrtiiïr 
parmi  hs  msuuscriEs  du  Vutiuiiii,ei 
«liaruàltomreD  i-jSo.        C — t. 

EPiPHASE,  sucuommc  le  Scho- 
j0j(ifHe,c'tsL-ii-dirG  te  jurisconsulte, 
suivaol  le  sens  aitnclic  alors  k  cr  niol , 
flarissait  vers  5  lo.  On  croîl  qu'il  dloil 
né  en  Italie,  at  dii  moios  il  esl  certain 
i|u'ilyilcmeurail.  Ce  fut  il  la  pficre  tlt 
Cassiodorc ,  SDH  ami ,  qu'Épiphaiic 
traduisit  du  |;rec  cq  latiulcs  Histoires 
ecclésiastiques  de  liocralc ,  de  Soio- 
mèDCctdcTlieodorGt;ileu  Gt  ensuite 
jiQ  abrège,  divise  en  douze  livres,  au- 
quel il  donna  le  litre  SHistoTia  Iri- 
partila.  Le  Mire,  et  d'aulrcs  écrivains 
apriis  lui ,  ont  cru  queCa&siodorc  avait 
compose  lui-m£n]e  cet  aUrcge';  mais 
on  voit  par  un  passade  deCassiodure 
(Institul.  di^inar.  lect.  cap.  XXH) 
que  c'est  K|'ij'Ii,inp(]m  en  est  l'aulcni'. 
I4' l/isioiia  Irif^artUa  fut  iiupriméo 
pour  la  picmiiTu  lois  à  Auslx>ui^,par 
Jean  Scliussicr,  i^y^,  in'fiil.:  celte 
édiiion  est  rare  cl  rcchcrcbce  ;  Bealus 
liheoaDiis  CM  (lutina  une  oouvrlle  ii 
Bàle  en  1 5i3 ,  iu-fol.  Il  rclÈvo  aigre- 
meuldjDsIa  prclace les  laulcs  échap- 
pées à  Epiphaue,  qu'il  accuse  de  n'a- 
voir .su  ni  le  gioc  ni  te  laliu.  On  con- 
viendra que  le  style  de  cette  vcrsiuri 
est  semé  d'uii  grand  nombre  de  tcr- 
jncs  barbares;  mais  le  sens  des  origi- 
naux y  est  rendu  avec  asses  d'exac- 
titude. L'édition  de  Klienanus  a  servi 
à  toutes  les  rc'iuprcssigns  qui  ont  eu 
lien  jusqu'en  i67<).  Celte  même  an- 
née, dom  Garct  publia  VEistoriatri' 
partila,  dans  les  œnrres  de  Cassîo- 
(lorc.  après  eu  avoir  corrigé  le  texte 
sur  d'anciens  manu  «cri  Is.  Cet  ouvrage 
a  élé  traduit  en  franç.iij  par  Louis 
Cyancus,  Paris,  i5(î8,  iu-rul.  Jac- 
ques de  Oilly  en  pronutlait  une  nou- 
velle tcaduclioa,  qui  s'b  poioi  pm. 


Jmd  de  t<a(iroîi  en  4  tiutiSè  uben 
po^nol,  I.iïlnonc,  i34>i^'^ 
ii,^,h>-M.;  cl  Gaspard  Ucdiiu,i 
on  atltmiiiul .  impiiiiiée  «ver  ktUif 
loires  ecclctiasUi/ues  d'EuitbMdt 
tinCn ,  ^ira^bouti; ,  iS45,m-l9rb 
attribue  encore  à  Epipliant:  l.b  in- 
duction du  Coilex  JîneyeUatê  1 1*« 
le  nrcueil  des  lettres  ndit&Kc»  à  Toi 
pcfL-ur  Lifotipailo&Sjruod«.co4!S> 
pour  la  du&tise  dit  coiictW  de  On^ 
doitie.  Surins  l'a  inx-nic  (luus  U  Cd- 
leclion  des  Omcilet,  laaa  taïual 
nommer l'anlRUf}  Balu/c  TébitrÉ»' 
primer  cusiiite  diiiSi  Irj  Concitimft 
neral^a ,  d'aprèa  une  cojnc  cdbm 
ncc  iur  deux  aucicu»  luaniimttta 
SeanvaisetdcCorbw;  le  P.ll«dap 
«t  Coleti  ont  suivi  le  icsie  pttbtttlK' 
Baliize.  Il,  I^  traduclidii  (^(atilW 
jintii/itilês  judaïques  •ftf  Josèf/hrtm 
paMagc.iIu  rli;ipitre  de  CaimJoir 
qu'on  ndi'jJt-ilL-,  |>i-ouve  qHetTstfA 
écrivains  ouL  m  p;irt  k  ceHe  « 
Le  nom  d'EjiîpIiaiic  ci  u-luî  ie 
se  trouvent  <Ijni  la  :«aiucri))liM  A*^ 
édilipns  d'A^ij^^buur^ ,  ij^o.iir^Uli 
el  de  VeVniii' ,  publiée  pur  CMiaô. 
i43o,  iii-M.  Soivanl  FalittcMi,  tr 
nom  d'Epipliiinc  devait  paraître 
en  téie  (le  l'édilicm  qu'on  «vak  i  _ 
mencée  à  Oxfi»d  ea  fjoo;4iih 
Iraductiou  dutSeholies  de  S-  Ct^it^ 
d'Alexandrie,  sur  la  pcctsicrc^tbv 
de  S. Pierre,  snrctllr  Jeâ.Jodc,  HT 
In  première  et  la  seconde  de  S.  jétti 
elle  a  été  imprimée  dans  les  diMrar 
les  éditions  dp  la  BibUot.  oatnm  H 
des  œuvres  de  S.  Clcmcni  ;  IV.  btA' 
diiclian  d<^s  Comttieintmres  de  K* 
dyme,  sur  les  septcyîtt 
et  sur  le  livre  des  nii>v«rl>et.  Cn^ 
nières  vrtions  a  oui  |nitii  •!<■* 
bliéc).  Ou  lui  a  nusst  attiUmé  W  ' 
tes  sur  le  Canliaue  dej  CjmtSft^S 
qui  sont  plu»  prukibU  lucnl  de -S.  E^l 
phase  de  b^oiuiiie^ 
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ivw  Mendié  aTcc 
Budie  améDien.  il  se 


y  eux  covirOBs  de  b 
,  et  TBoialaYieifcr- 
lB  le  tira  de  sa  solttode  poor  le 
bbé  da  câèbie  Booasim  de 
■  Sonrp  Karabicd ,  dans  le  pys 
tiB.  Lm  riwir  de  ce  Bosasicre 
m  k  Ikre  d'évoqué  de  b  pris- 
îde  MankoDÎaiiey  iqm  coaipre- 
fnvioee  de  DiaroD  et  les  oni- 
■moBBaMes.  Eo  fog.  Epi- 
anisia  aa  concile  de  Karu, 
l|r  fOfdie  de  Tempe rmr  Uera- 
■■nier  le<  àiSêmii  qak 
twÊtt  Pn^ise  grecque  et 
Epîpliaiie  Boorat 
MOipë  pnidani  TÎixgt  ans 
iM  d'<évéqne  des  Maaikonîans. 
iMMKeéddL  II  a  écrit  rbistoire 
F  WÊÊÊÊÊaihny  des  coannmtaires 
I  flMMiff  de  Darid  et  sur  les 
Mi  de  Salomon ,  une  Hittoire 
wBê  £Ephise ,  et  direnes  lio  • 
.  Taos  ces  oorn^es  sont  restes 
èili.  S.  M— 9. 

DPHAIIE,  snrDomBié  i'j^ffo- 
f an  ÏjifjiepoUu ,  moineet  pré- 
JériuAw ,  TÎTaît  dans  le  lo*. 
.Btednri  pense  qo*il  succéda  a 
èjflacte ,  patriardie  de  Constan- 
k,  «i  950,  et  qu'il  occupa  ce 
fmfiftB  gég.  Il  appuyé  cette 
lava  aur  un  passage  de  rHis- 
b  CamtUnUim  Porphj  rosénèie; 
n  aah  que  je  successeur  de  TbéD- 
slrae  ■anmail  Palrettctey  et 
ici  ae-désontre  pas  qœ  ce  soit 
■e  panonnage.  On  a  plusieurs 
|W  oEpiphane^  tous  écrits  en 
r  uneque  :  I.  EtUÊrraiio  ^eogra^ 
•Sj^rim*  v^  stfncte  el  socro- 
tU  loeômm  :  cette  description 
§fàê  il  de  Jérasabm  fat  im- 


m 

m,  1690,  iB-8'.  Il  se 
«œ  éttan  de  b  copie 
dr»  Banaocnl  du  V 


EdeLéonâBaen, 
,  1655.  in-S'.: 
déparaient  b  lesie  dans  b 


par  b  tarant  édnenr;  IL  ^if. 
Deifmnt  ;  FHm  S» 

que  b  plupart  ^  bits  rapportés  dans 
b  Vie  de  SL-Anàré  sont  fihubuf^ 
Elle  n'a  point  été  impi-ÎMéc,  non  plaa 
que  b  Fie  àe  la  Su.-  ruff/e,  !%«—•• 

EPIPHA9E  ,  relî^x  capucin  , 
ne  an  coannencenent  du  1 7%  siede, 
à  Moiruis,  près  de  St.-Claude  CB 
FraDche-Comté,  lot  envoyé  dans  lea 
■ûssîoos  des  Indes,  où  il  se  distingua 
par  son  lèle  pour  b  propagation  de 
b  foi.  On  ignore  Fqioqn^  de  sa  aH»rt  ^ 
mais  on  sait  qu'il  vivait  encore  en 
i685.  Il  a  bissé  manuscrits  an  graad 
nombre  ^ouviages  de  théologie  et  de 
controverse  ;  iwe  ExpUemtàon  Uttà" 
raie  de  TJpocéUjrpse;  la  Clef  dm 
même  livre;  et  là  Annules  hUion^ 
quesdelamissUmdesPP.eafmebu 
dans  la  NoÊn^dle-Andaloetsie  ;  Ars 
Memanm  admirakUis  omnisust  mes» 
eieniiumexcedens  eofftanty  etbeaa* 
coup  d'autfcs  (  F.  le  P.  Bernard  de 
Bologne,  dans  sa  ^iWsollwen  scryio* 
rum  capucemormm  \         W— •• 

EPISCOPIUS  (SfMon)  ,  dont  lo 
nom  de  famille  était  propraaeat  Atis- 
ehapy  né  à  Amsterdam ,  ea  i585, 
étudia  k  Leyde  b  pinloiopiiie  et  j  firt 
promu  mafire-ès-arts  foas  Rodolplie 
SneDîiis;  il  j  fitsatbéobgîesottidiax 
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honmet  âcTiBut ,  k  peu  prb  k  h 
nitme  rfpome  ,  «  viôleiiti  ant^a- 
DÎstu  l'un  de  raiitre ,  Gonur  rt  inni- 
nins  ;  apris  ({noi  il  se  rendit ,  en 
1609,  à  Franektr ,  pour  ■';  mrfec- 
lioDoer  sons  Jean  Dn»«tu ,  daai  la 
languis  orieDtales.  En  i6i3,  Epiaco- 

r'os  fut  nommé  profesMurdetheolo^ 
L«y<lc ,  et  il  IwDOra  celle  chaire  par 
ses  leçoDB  cl  par  la  conduite,  jaK|u*i 
la  teoue  du  tanicux  syiiode  deDkir- 
drectit,eti  1618  et  en  1610.  Par anile 
des  (lÀùsioDS  de  ce  synode ,  Epuco- 


:  iiiT>uii:.ji|>icad«oirl^ilàAni* 

1  iu^iiiguralioD  deroraloire  des  E 
■ants ,  il  «e  chargea  de  la  ch 
iieoiog ie dans  leur sàninaire.pi 

il  y  uiDunit  en  i645.    Eliei 

Courcellcs,  s 


-fol. 


piUS,  qui 


CMùl  Eut  «nntilre  comme 


des  colonnes  du  parti  de*  Arini- 
niens  (  ou  des  R^montraos  ),  que  le 
synode  foudroya  de  ses  analfafaKS ,  se 
vit ,  avec  un  grand  uombre  de  let 
partisans ,  forcé  de  s'expatrier.  La 
•dence,  la  modération  etia  bonne  foi, 
traits  caractéristiques  d^piscopiiis  , 
SBcrumbèreot  sous  les  efforts  de  Tin- 
triguc  et  les  coups  de  l'autorité  la  plus 
ÏDloléranle  et  la  plus  arlûlraire.  D^i 
une  précédente  ms,  la  haine  etla  ca- 
lomnie avaicut  poursuivi  Episeopios 
jusqu'en  pays  étranger  :  i  l'occasion 
d'un  ouvrage  qu'il  lit  à  Paris  en  161 5, 
on  fit  courir  eu  Hollande  lebniit,  bien- 
tôt aiilheniiquenicnt  démenti ,  de  cun- 
fërences  secrètes  qu'il  auraitraes  avec 
leP.Cotton,  dans  l'intenbon  de  se  li- 

Îjueravecceuvantiésuile  contre  la  rc- 
igion  réformée.  Cependant  un  intrc  jé- 
suite, Pierre  Wadding,  espéra  de  tirer 
parti  du  mécontenlemenlaËpiscopius 
banni,  pour  en  fiire  nn  prosélite  de 
marque,  et  il  ne  gagna  k  sa  tentative 
que  deui  lettres  ,  ou  ce  ibéologien  le 
comba  ttit  fortement,  l'une  snrIaiUck 
de  la  Foi,  l'autre  sur  le  Culte  Ses 
Images.  Ea  i6ïi ,  Episeopios  fit  un 
nouveau  voyage  en  France;  il  fut  très 
birn  accueUli  h  Paris ,  par  l'illustre 
Grotitis ,  alors  ambassadeur  de  Suide, 
et  y  prjcha  quelquefois  à  son  hdtel.  Le 
lUdhuuder  Haorice  étant  mort   en 


srdam,  i65oet  i(i(}3.  Eiki 
esseutiellenient  sur  les  m-itii 
la  grâce  ,  de  la  pfnlntinatic 
libre  arbitre,  élcruelle  pom 
aiscordceaire  \ta  tliéologieru  d 
le;  communions  cbràwtiDM;  0 
tingue  h  Confcision  de  foi  c 
lacinlrani;  nn  grand  nombre 
pole*miques  en  leur  £iv«uf  •  ui 
Jiienlaire  sur  les  chapitres  Vil 
A  cl  XI  de  l'Epilre  aui  Roinaii 

outes  portent  te  cachet  de  Tén 
de  la  sagaciKi ,  de  cette  r««bei 
la  vc'rtté  dans  la  charité,  tant 
mandée  par  l'apâlrc  dte  geatib 

EPOMNE.  roy.EPPONtî 
EPPENDORP(HGRBtD'}, 
liommc  allemand  ,  ne*  à  Eppi 
liuiii'g  de  Misnie,  prés  de  Fri 
Uns  le  16*.  siHe,  quitu  M 
lins  le  dcs.iàa  d'acqitcrtr  di 
iinissancrs.il  fr^uentn  leslo 
Znïius  ,  cclcbre  proFessciu  di 
et  demeura  plusieurs  années  i 
bourg,  oii  il  suivit  les  coiirsd 
versile.  Il  vint  ensuite  à  iUle 
cm  .ivec  Erasme  une  querella 
lic.'iucuiiji  de  bruit  pariut  les 
leiiis.  Èppcndorf  Vacousait 
cfiit  une  lettre  contenant  des 
{]iil  lui  étaient  injurieuse*,  ri  ils'j 
aux  uiagislnts  pour  obtenir  im 
rniion.  II  demanda  dans  sa  1 
qu'Erasme  désavouât  la  lettre  1 
■■■  '■  '■■"*  ■'-  se  plainte;  qu'il  t 
ue  lui  iivrej  d*echn 


ilwii  mil     ,««l^tf> 
Hbb  ■■  pntcnfll  lioi  « 


J^laCétmr, 


foMil  Mi  ne  de  asaut^  mm 
if  KnMK  ki  R|mfca  crtie 
"MM  HM  lettre  ^pi  fnt  hk- 


V  »,iS5i,iB-é'.Ce 
IK  HmH  aefVHi  BDft  nre , 
he&sÎM  le  it  rénepriaeri 
kfMvnge  kliluK:  DtHem- 


,  i55o,  M-U. 

de 

r^Jft  !■■  le  I». 

;  T.  de  rAMMVMttvwBe  lie 

,  1543,  M-M.;  \X  des  Or»- 

c(    if «ifinr  .  de 

,  1545,  ■•  fol.;  arfb,TIf. 

par  Fnmçoii  Flonàm;  TErpiihkm, 
d»  CkréHems  dsms  la  TerreSsÙÊie, 
par  licB.ARtb  (4ooolti)«cCltfPrûir 

Me    CotÊMtMÊÊiBtO/m€  g    pW  fjéOtÊMÛ^ 

WÊfÊiffrikmmàtUjàime,  îKi/m. 

Sa.    W— f. 

EPPORIVE,  M  EPOmnS^  ébit 
kmmt  4e ee  Join  Smmm^  f«i, 
FivoM  dk  Ik  rafflief e 
y  se  |oipHt  m  cras  epH  csue- 
de  fOMilfjiie  Ici  Gedef  i  k 

lis 


les  iMynit,  claarcki 


r»rtc 

■Wf  »745>  M*.  L«  en. 
heewwesc  loos  les  icbkiçk* 
■9e  pounoni  deûci  ev  ui 
e  ei  Ici  ctfwi  wEppcBdifffc 
iaittraltcni5S9,  duiVB 


piiiipfi  â  ruttttrroctaoo  dci 
peaplti  de  ia  Gwde  :  iIVi  atta* 
ee  pféôpîuik» ,  et  fat  Rpoofié 
âvee  perte  ;  ia  terreur /espeia  de  SOB 
cspiîtyil  iharfoiiin won vwûét,  /es- 
te émmwmt  de  eea  lin»  de  eam- 
pape,  7  nilk  feu,  et  le relira dana 
M  f eêiri  i— lawMei  yiH  aTiitkîl 
CMMiwre  pev  j  csivcri  tme  m 


3)8 


£PR 


tcmpgdufroiifales,  son  aident  et  «■ 
rlTeis  les  pliu  ^écieus.  &k  rdrabe 
n'erail  eoudur  que  de  deux,  de  s»  af; 
franchit,  surlafiddlitcdeiqiieUîlpoD; 
¥ait  comnler.  Par  leur  moyen,  il  Si 
coiiriclc  bruil  qu'il  s'e'iait  empononoé, 
^u'il  avait  incendié  saniÙMn,  etoue 
sou  corps  avait  élé  consume  par  lc> 
finniDics.  A  celte  ffOalc  nouvelle,  Ep,* 
]iuiiiue  s'abandonw  au  plut  violent 
ucsespoir,  tt  fut  .trjifis  jours  et  ^f 
Diiils  sans  pouvoir  dormir  ni  [vendrç 
aucune  nourri(are.Sabiniis,criuaual 
qu'elle  De  socconUt  1  l'cxcè»  U;^ 
duulciir,  la  lit  prévenir  en  Ki;rct.paf 
un  de  ses  affrancliis,  qu'il  vi irait  en > 
core^inaisitluirecomioandaeomêiBÇ 
temps  de  feindre  Icf  méuics  regrets,  et 
de  cunlïnuer  à  |>orler  le  deuil.  Ejipo- 
ninc  fenfcnna  dans  son  Cœur  la  joie 
qu'elle  ressenrit  de  ce  bonbcur 
tendu.  Pendant  la  journée  elle 
eu  publiqlc  (ôled'uuc  vcive  dé 
rcc ,  e(  le  soir  elle  allait,  à  U  dcrobi^, 
se  reotermer  daus  le  souterrain  qu'ba- 
bil^iil  son  mari.  Elle  eut  au  bout  df  sept 
mois  l'espoir  de  lui  laire  obtenir  sa 
);i'àce.  Elle  lui  cou[ia  la  barbe  et  Jbs 
clieveiis,  et  le  d<^nis.'i  de  manière 
qu'elle  pùl  le  conduiie  .i  Bomi'  sans 
qu'il  fût  reconn»;  mais  les  amis  de  Sa- 
biiius ,  que  jirobablemrnt  Eyponiue 
avait  mi»  dansla  confidence,  ne  re'us- 
ftireijl  poiut  dans  leurs  teulatives,  et 
les  deux  éponx  se  Irouvèrcnt  Imp  heu- 
reux de  rcg^ner  en  secret  leur  som- 
bre retraite.  Epponiue  continua  tou- 
juijrs  à  prolonger  l'erreur  publique, 
relativement  à  son  mari,  et  à  le  con- 
soler par  sou  amour.  Elle  eut  de  Ini 
deux  jumeaux  qu'elle  allaita  dans  le 
souterrain  oii  elle  les  avait  ciitiiités. 
EuHn  ,  au  bout  de  neuf  ans,  Te  fatal 
tecrel  fut  découvert ,  et  touif  cette  in- 
forluDcc  famille  fularuenéedevautrem- 
pereur  Vespasicn.  Sabinus  ne  pouvait 
tieu  alléguer  pour  ta  défense.  Loloù 


le  util        .     , 

révi       <  :  f  et  Aa  cini 

P  iilierei  ^aTairal  euo 
me;  Il  ï'ciail  lait  proclamer  < 
svu  arméi'  ;  il  portait  le  nom 
et  ic  pi'Aeudail  isni  de  Juli 
l>aicc  que  sa  bitaïcule  »\»i 
conquérant ,  dans  11.-  temps  di 
dvi  Gaules,  et  ({ii'un  av.nt 
leur  adultère;  il  avaIi  (m  a 
colonnes  et  les  table»  d'airaii 
pelaient  l'alliance  drs  Ilun» 
L  iip;ro)«.  Ejiponiue  s'cffori 
tije»  le  cœur  de  Vi'kjmurD  : 
Ddii-clle,t'n  bii  prc>enl;tH( 
«  jumeaux,  vois  c»  cnlîints 
n  conçus,  je  les- ai  nourris 


■  de  faire  u 
l'emporicient,  et  d.ibiuo»  (1|| 
ne  aiQOrt.  Alors £i>|>op)iie,c 
angoisses  de  sou  d«M«|>oir  Ù 
se  répandit  en  iuvective.i  vt  ei 
cunire  rpm[>erear  ;  ■  Onloa 
>  roamorl.luidit'«llc,îcne 
B  jioinl  à  mon  mail.  Ensi-v^ 
■  luiiff-iempi  dans  l'obscti 
"  siiuterrain,  j'ai  vécu  plus 
0  que  toi  surir  trôuc  et  jou 
»  lj  lumière  du  soleil.  ■  l 
.linM  que  son  époux ,  l'an  ^l 
Leurs  deux  enfauts  furent  ( 
l'un  d'iiix  servit  en  Eeyfile 
lue  dans  un  combat;  Wnlai 
(U  Tauire  à  Dciphesf  il  te 


;..i:r 


Salin 

pr^ilirillcmenl  de  lui  qu'il  ap| 
tuirc  d'Eppauiue  et  de  son  n 
tiie  l'avait  aussi  racontée,! 
nous  l'apprend  lui-m£iu«;  m 
hf  urriiïi  utcnl  celle  U 


rable   l 


e  parti) 


ivra^^e   ne   iinus  i 
,  C    endaul  le  |im 
dit  daiu  ,  aotis  reste  de 
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aîtInHattIcsdâais  êUg  imni^Énim  ^  t,  ▼!,  pag;  67»,  — 

exemple  de  cnrtare  tgore  m  Mr  Meirr  de 

coop^;  M»  fHÎ-  tidé:  ifiûinrr  ite  A^kt 

iht,  MMÎ  9W  BMB  vcwMS  djF^y  IWIM , •■  fa  tÉtt  laj 

ic,  dTsK  ioanoe  liicB  fmv,  fa 

9'«C  pebc  cicaipl  f  cIhc»-  ved  asialiîcB  nsecailifa,  ma 

vBMflBe  WÊÊlOÊlf  Oes  mCSdCSI*  SSeCZ  feAJHtUBKBt  IflttCBBESL      ^n' 

ta,  et  «e  BOBlreai  fincnl  se  a  PtiBArig»  cb  174^, 
npil  M  aqisliscM  " 

we  fa  RflMnif  Xiph^y  yeiM»  de citle  wliTif ,  yé fci 
lafa^é 

MlécelffaîlCBpe«deaDC».II  le  pni  de  Inipe  avertie 

elira^llaraBce^vefadcu  toi  jh  Ffaafaii(i\  Le'  îcmk  dTR- 

bSdNMnfiiRBtefaâ  Bort  prâBâîlrâleBFffaaeecBi75oi 

B jMi— e  10»  gpoMc  P^yp-  sMipcve;ATfitscsêOHfa,cf^i 


kéni^me  -il  devînt  dl^abofdavo 

d»Gànloû.TadielH  Iclei,  adbcto  Lieirtéc 

\t£pfpmmtMjùad^Ep^  ge  a»  paduiM  de  Pam  ^  ou  il 

MJUMÉinléaclévMvcrscife-  loppadeim 

riktecMâeiiBéqHUMiet  fitcooMlBc 

01  traîne,  aem  n-  gai  ae f— lriii»> nul pae  pea 

^llirlesctpathé£ii|aes,  plie  d»  principes  de  Ja  téwwhâam, 

par  aacna  pacte  ce-  qa*tl   essaja  en  f  aïo  de  iiiml>  iltwi 

laïaa  trafgédiedejSaMutf,  fasqul  ae  peafail  pfa  espérer  de 

ml,Baaelfa,  i<kyS;aDe  faute  avec  saccn.0ïpméHl 

titâHkzSmbinusHÈpnmÔÊe,  aiça  de  1^  aaCaia  toat  ce  qaU 
ti^lMs  y  haaic ,  1 735.  CI»- /^Mr  pSaîre  et  poai 

JMHi  CMBposé  one  tra^jiédte  figve,  ■•  MÇ*'^  . 

»/  fai  fiit  reprémtëe  en  et  de  vîtacilé,  aa  joa  de  Teis  éda- 

IrâTcat  poial  de  saoccs  (ij;  tant,  nae  docpMee  flearie,  ouï»  c»> 

Nrtk  ca  aa  opéra  iotilalé:  pendant  éaa^iqiae,  et  rcmarqaaUa 

0  ^UêI  bûs   ca   aiasiqne  par  fonfa,  b  f  réôsion  de  ses  pé> 

M»  nii  repréwnié  cl  un-  nodes^  et  la  tenté  de  aa  kp/fm; 

i773yclicKBa[bnlf  ni-8'.  il   Ciat  apialer  â  cela  des   vcsaH 

âl  traité  ce  sajet  ea  italica  :  doaMla|acs  aoa  coalefléeSy  foi  pat- 

m  f  trag/edim  di  GUueppe  tifiiiraf  la  haute  estine  qoa  mén* 

TMo,  Maifose,    ^T^y  Uâm  ses  taiealf.  Avec  de  pmk 

jaifraitaCea  iatîlBÎé5tfÂiiio,  : —  .  j  ■ 


TOilKy  g^aw  a    Vienne  ,       Mi,  ^i  ^«uitUa^h*  rAntAét,  yiitHwprfl 

■arofa  soBisaoaooDi  d'au-    K  ••»»•'.  **  tfcM4««e^  *T'*'.*'  •*î'  *^'* 


■■M  4a  ^«t  w  M  léiMiK  5«-ta       11   C^f^rm^mâ^m»  fut  mmm  mmttttm  »HHémM 
^ r4fM«2iii«teMrrirAa^««9i»tfi»^^  -^' 


moyeni  «d  est  târ  de  prodoin  le  fia 
grand  elfel.  Une  caoM  nàtwrablc 
uns  laquelle  il  triomplui , 
moÏDs  avoir  pour  fin  Vt 
d'une  rigoureuM  instiee 
•a  repulaliuD.  Le  comte  de  LoUy, 
mandant  les  troupes  dn  roi  dans  rio- 
de ,  venait  d'être  condamna  k  mott 
par  le  parlement  de  Paris,  coams 
traitn  i  sa  patrie,  et  l'exécuiioD  de 
Farrll  avait  étë  prMdée  d'une  bari»- 
rie  r^oltante  (  f^.  LùtT  ).  Ce  tni- 
tement ,  qui  avait  pour  but  de  tonvt 
au  silence  le  mslhcnreux  eoitdaDUie', 
ariit  cmsé  dans  le  pnUic  un  effet  dé- 
favorable k  Vtrrtt,  et  en  gàiënl  lec 
bommu  éclairés  qd  araieui  mni  cette 
sffiiire  éuient  d'avis  que  le  comte  Aah 
mon  victime  d'une  intngve  ediense  fc 
laquelle  le  parlement  naviit  pas  m 
résister.  Fort  de  celle  opinion  ,  le 
comte  de  Lalty-Tollendal  ,  fils  du 
eenéral  dà^apilé,  entreprit  de  rdia- 
Biiiter  la  mémoire  de  son  malheureux 
père:  il  demanda  la  cassation  de  Tar- 
itt ,  el  appuya  sa  requèleif  écrits  pa- 
iement pleins  d'éloquence  et  de  scDsi- 
bilile,qui  commencèrent  ainsi  la  brit 
lanle  réputation  que  la  conduite  et  les 
autres  écrits  de  l'auteur  ont  si  avant»- 
ceusement  soutenue  josqi^i  ce  jouFé 
L'affaire  fut  renvoyée  au  parlement 
de  Normandie  ;  celui  de  Paris,  qui 
avait  le  plus  grand  intérêt  i  hin 
échouer  les  efforts  du  JcoDe  comte , 
chargea  d'Epréméail  de  défendre  U 
justice  de  U  condamnation.  Celoi-d 
avait  i  plaider  à  la  (bis  et  pour  l'Hon- 
neur de  sa  compagnie,  et  pour  celui 
de  Dnval  de  Leyryl,  son  oncle ,  inten- 
dant de  Fondichéri ,  dont  il  éuit  hé- 
rilicr ,  et  l'un  des  accusateurs  les  ploa 
acharnés  de  l'infortuné  Lally.  D'Ëpr^ 
ménil  te  rendit  »  Rouen ,  parla  en 
feveur  de  Tartil ,  et  enleva  les  anf- 
fnges.  Le  comte  de  Lally- Toltendal 
perdit  sa  uuse.  Cet  évéuemeat  dooM 


le  plus  grand  lustre  à  la  t<putA 
deabipreménil;  maia  ceux  qu)  trjt^ 
prâieiil  devaient  encore  le  nirliit  m- 
tremcnt  en  évidence.  11  avait,  cahm 
presque  tome  U  jeunesse ,  adoptfla 
iilc'cs  Douvrlles.  Il  ne  déâiraiil ,  ma 
doute,  rien  de  semblable  à  ee  oorb 
révolution  a  fait  connaître;  maisUve» 
lait  des  réformes  immédiates,  «ansam 
assez  réfléchi  que  ce*  refermes,  oèf 
lemetrt  opérées,  étaient  un  appd  I 
tOHS  les  bouleversements.  D'Epmo^ 
nil  était  un  défenseur  ealfaonsiailv dit 
privil^cs  des  parlements  ;  il  vmUl 
non  seulcnieni  conserver  les  dnsli 
qu'ils  avaient  acquis ,  maïs  augBA- 
ter  leur  icfluenco  sur  les  dr%liiiéH  k 
l'état,  de  nianitre  qu'ils  ey  foKri 
IfS  arbitres.  Ami  de  l'iiidépcadma 
et  de  la  liberté  publique,  il  )^ 
montra  le  parlîsan  cumme  les  MM 
réformateurs  ;  in,it«  daii&  sOu  0[niNt 
les  parlements  seuls  pouvaient  en  fc» 
la  sauvegarde  et  rapptii.  O  ttiàj 
donner  une  fausse  idée  de  d'EprcB^ 
nil ,  si  on  le  plaçait  pirmi  les  bonoa 
prudents  qui  répugnAinil  â  loun» 
pccc  de  réforme  :  il  nr  'e  rangea  dM 
cette  classe  à  l'assemblée  nitJaeJl 
constituante,  que  parce  qu'on  y  M^ 
vait  une  marche  évcrstve  de  son  ^ 
tème  de  prédileaion ,  et  qoed'aflMn 
lùut  ce  qu'on  fcsaii  conduisaii  i  bde»- 
truclion  de  la  monarchie  et  â  U 
criplion  de  la  maison  régnante,  i  la- 
quelle ,  malgré  ses  violente*  >iu 
contre  les  ministres  du  roi,  P 
sinceremeni  atUché.  Ce  fut  mrbta 
du  Diinislèic  deCaloone  ri  pendwl 
celui  de  Brienne,  ufhrvitp»  AeltB- 
loiise,  qu'il  savait  aussi  aviùr  nnW- 
lion  d'opérer  dans  l'élai  d^gruidar^ 
fermes ,  mais  qui  devaient  partindi^ 
reineni  porter  sur  les  parlenoU, 
que  d'Eprcménil  résbla  avec  plet  A 
vcliémence  aux  volontés  de  U  neei 
OD  lui  Bltribue  la  p»v«cMH«dtI« 
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à  enie  dmiii 
■ait  on  ne  dou  p»  «u  en 
iIV9pdiitîonpreBière(i).Le 
(mbho  Tonlâît  abfoimnent 
K  «Mpdls ,  que  k  parknent 
de  tons  «es  mojens  :  b  snb- 
liMriek ,  fw  les  pmîlépës 
qtr  CMUM  Umu  les  aniitt 
in,  et  me  «ogmentaiios 
■leenqpieri  tîmiMés.  La  ré- 
pinitfre  du  parlement  ans 
ni,  aacnafait  Fétal  des  été- 
n  fins  fiuwsles.  M.Sallier, 
heéaptfnîly  assure  dans  ses 
fimmçmijÊt  que  ce  dernier 
enjpoar  tout  ooncîUer.  Il  se 
m  m  ijtfde-des-sceaux  La- 
H  Ini  dit  que  si  les  mini^ 
tngagrr  le  roi  à  con- 


I  AMs^gmraux 
ipétf  el  présenter  un  plan 
njpow  le  temps  qui  s'éoou« 
A  k  léunion  de  cette  as- 
is  pouvaient  demander  dV 
amifffunli  pour  chacune  de 
1,  que  k  narlement  les  ao- 
iaasdifficnJtéy  et  seconderait 
di  toute  son  influence  les 
Mfemement  pour  affermir 
ktninqoiUité  |ioblique.  c  Le 
atioeaux ,  dit  M.  Sallier , 
mffé  de  k  sagesse  de  ces 
tioBi»  U  donna  de  grands 
nx  e^dlentes  ?ues  qui  lui 
peODoaëes.  H  déclara  sans 
mnl  les  adoptait  sans  k4' 
U  irookit ,  disait-il  y  y  ré- 
dTm  macère  kmorabk  et 
!•}  et  il  ajouta  que,  pour 
b  aoami  A  cette  Mireuse  ré- 
ûm  ,  redit  serait  porté  au 


parlement  par  le  roi  lui-même,  non 
pks  arec  rappmeil  de  k  toute-pnia- 
lance  et  k  foudre  k  k  main^  bob 
pas  dans  un  lit  de  justice  y  mais  dans 
une  séance  privée^  sembbbk  à  cellet 
on  Henri  IV  venait  chercher  des 
oonscib  afoc  tout  rabandop  de  k 
confiance  et  de  k  loyauté.  »  Cepen- 
dant, suifant  Fanteor  que  aons  d* 
tons,  k  gude-des-eceaoz  ne  tint  au- 
cune de  sespranesses.  Anssildl  que 
dnEprémàûl  se  fut  retiré,  Lamoignon 
courut  At%  Paichertque  deTonwnse 
pour  lui  Câre  part  de  ce  qoi  Tenait  de 
se  passer  et  nre  ayec  lui  de  k  sîni* 
plialé  du  magistrat ,  qui  leur  accor- 
dait plus  qo^ils  n'aurakut  osé  deman- 
der. Les  ministres  ^en  tinrent doncà 
kur  système  cHmposition,  et  firent 
convoquer  pour  k  94  novembre  1787 
une  séance  soknneUe  du  parlement , 
dans  laqueUe  les  princes  et  les  pairs 
du  royaume  forent  invités  à  prendre 
place.  Le  roi  s'y  rendit  avec  ses  mi- 
nistres ,  et  ordonna  que  k  dâibération 
sur  les  deux  édits  eût  lieu  en  sa  pré* 
sence.  Plusieurs  nu^istrats  se  pronon- 
cèrent hautement  contre  Fadoption  do 
ces  lois,  entre  antres,  Robert  de  St^ 
Vincent,  mort  depob  ches  Fétranger 
{F,  Robert  de  SiiiiT-Viiiciirr  );  nuis 
de  tons  ces  orateurs,  d*Epréménil  fiit 
cdui  dont  Féloquence  persuasive ,  qui 
paraissait  didée  par  le  véritabk  amour 
de  k  patrie,  fit  le  plus  d'effet  sur  le 
roL  II  pressait  sa  maiesté  d'accorder 
k  k  France  ses  états-généraux  et  de 
retirer  ses  édits,  et  il  parb  avec  tant 
de  force  et  d'adresse,  qu'on  vit  k  mo- 
ment ou  k  bon  Louis  XVI  se  laissait 
vaincre.  11  résista  cependant  ;  mab  il 
avoua  le  lendemain  k  rarcbetêqoe  do 
Paris  qu'il  avait  été  sur  k  point  d'a- 
bandonner les  résolutions  de  son  con- 
seil et  d'accorder  ce  qaTon  lui  deman- 
dait. Le  parlement,  vovant  llnntflité 
de  sel  cfiortS|Begaida  (•■•  de  mesure, 


3M  J_      M^      ^^^^^H 

et  d'EpnÇratfna  n'y  prit  qoe  tri^  de  jllWpBIWW 

pan.  lasiniit  qu'on  imprimiil  loëdiu  m                     i  La|iy<T«Ue»: 

créateurs  de  la  cour  pleoitrc  et  des  de  Mieollf^ 

grands  bai  lii  a  ces,  il  viut  à  bout  de  m-      .  r..,fi 3  noblMW^  â 

duiie  à  pris  d'arceot  les  imprimeurs,  wiif  1  rvnlil<! cl  jin^nir  leun  nu 

f(  obliiil  d'eux  1rs  épreuves  de  ces  Jfoiti  puitr  U  déIcnM  d«  U  1 

lois,  le*  lui  au  parlement,  loulei  lu  chic;  niai»  la  imaiice  iini  ir  t 

chambres  assemblées ,  ssds Taire mja-  du^  Iciiis  opinions  polilic|iae« 

tire    des  moyens    qu'il   aîail    cm-  leriiiit  [<as  de  aVuicudre,  et  o 

ploycs  pour  se  les  procurer.  Sachant  .  imJs  do  roi  no  pureoi  (nm  m 

qu'il  allait  être  arrêté,  il  se  rcfiipi  au  mitiii^  b^inniéic.  Avant  U  mud 

parlement ,  qui  était  en  pcrmaneuea  ord  1  es ,  il  pruuonça  dan.'^  U  <j 

nuit  n  jour.  Illettré  de  cachet  portait  de]:i  nublo^e  lui  difcoiir«  dmi 

l'ordre  i)e  s'emparer  de  sa  persouns  H  cviii|i:>in  li  ronduiic  dtt  lier 

su  milieu  du  parlement  mâme,    l,o  celle  des  communes  d'AïkglcIcr 

niar()iiisd'Agousl,char):é  de  cette  im-  Cbailcs  1"^.;  mnU,  liirès  U  R 

portante  arrestation,  somma  le  prési-  00  le  vit  r^irement  à  la  tribus 

dent  de  lui  indiquer  son  prisonnier  ;  prctiouça  peu  de  dUcours  nui 

il  rerusa.  Ses  interpellai  ion  s  ayant  été  rapciouvait  seulement  s'agiiant 

plusieurs  fois  réitérées ,  beaucoup  de  treinilc  druilcdc  la  callc,  où 

vuix  répondirent  :  ■  Arrêtn-nous  tous,  çaient  ordinairement  les  plu*  té 

a  car  nous  sommes  tous  M.  d'Ëpr<!-  faivriir^  di-s  ancieu»  pnucipM 

>  meiiil.  a  Enfin ,  le  marquis  somma  11  il  l.iiiç.<il  quelque/tu»,  cxiutre 

lin  ollicief  de  robe-couric  de  le  lui  ptiti'«  dv  l'cxti^milé  gauche,  i 

fairccoiin,iîtrc;cclni-cii-épondilqii'il  casiuis  tiùs  piquatil»,  tgoiew 

lie  le  voyait  pas.  Rulin  d'KpréméDi) ,  souM-ntdrs  rappel*  ii  l'ûdra  d 

iicTUiilanlpointcompromclirelegar-  po|)ii';iire  et  les  liiiecs  des  U 

de  ,  se  livra  lui-même  avec  beaucoup  publiipKs.  Il  m  vouliùt  swrtool 

de  sauf;  froid,  en  prolcstaiii  contre  la  rabc.iii ,    et  ses  amis  pentaien 

viokni'cqiiiluiétailfaitedauslclem-  était  dipio  de  se  meMirer  an 

plemcmcdelajustice.Iiascincquicut  mais,  eAr  d'être  Jiuproiivc  tvu 

lieu  an  |iarlcn]cnt)usqu'à  la  remise  du  fuis  qu'il  prciidtail  U  psrolv, 

prisiuinier  dans  Ifs  mains  du  marquis  pouv:<iii  lémter  lui-inéwe  i 

d'A;;oust,  dura  vingi-qiiiiire  heures.  U  hénieuee  de  son  coraciiro,  il 

fut  conduit  dans  11l«  de  Ste.-Margue-  jamnis  cugnf^er  séneiisemcni  m 

rite,  mais  arcom|ùgiié  des  vœux  et  reilleliiiie.llcoinballiiboiiaTA 

des  Léuodirlions  du  peuple,  qui,  peu  tou^  les  dccrcU  qui  tvndMCnll 

d'alim^»  aprts,  devait  le  Irailcrd'une  rauhiiic  i>.yalc,  ou  h  rompra 

maiiii-rebieiKlifTcrente.  KappeléâPa'  ses  ^.lil]t.lll(<  (iicincativc»,  et|» 

ris  Hprc»  le  ehaugemcut  de  système,  lier,  mr  m  nrlm  i^ni  ileier  minait  il 

il  fut  nommé  député  aux  élats-géDc-  denimi'tit  les  rii riiiistnuc»  du 

rauK  par  la  ui>blcsi.e  de  la  ville  de  Pa-  quellis  le  monarque  ]ioHmiit  Al 

lis.  Il  iituiKi  H,  à  détendre  les  principes  chu  du  irone  (  voy.  Tiuii7*kt  J. 

de  l'ani^irnne  monarchie  ,    l'énergie  ^  fendii  les  parletnenU  de  htttti 

qu'ilavailnianifestéedaussesattaqucs 'del.iiii^iii''  " 

cuiiire  les  miiiisires  avant  la  réunion  blet  puui  > 

de  CCS  Lmeui  éuu,  dont  il  iv«t  ^  11  iiv 
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spnsolKiesai 
ipAMfae,H 

il  «rak  bnré  raiiolîle  ^ 
£■».  Kb  17H7 .  (TEfréBèMl 
|abh  lépytnkm  J—  iItmi 
le  peaple  raïak  pwtr  c« 
i;ca  ingoyOBFcttlcaJitdr* 
^■e  TmÊ&eaàÀte  se  rrodil  cb 
près  du  roi ,  cl  le  sappkil  ^ 
!■■•  h  plàdlode  de  sa  |mbs- 
eMe  fi'elle  existât  sous  ses 
Mon;  et  ea  1791,  d  sartii 
■bléf^  après  avoir  protesté , 
iB  grand  uoBibre  de  ses  coHê- 
■ire  tout  ce  qu'elle  avait  Cût 
iréaaioo  des  ordres.  D'Eprê- 
pî  Accusait  d'aroir  eké  «■ 
BÎert  prorocaleurs  de  la  ré- 
^  cral  SOB  boonrar  intéressé 
vnr  toos  les  ëréoemfiits.  Il 
Ptaris  JBsqq'au  1  o  »iîit  i  -9a, 
kraeise,  oa  plutôt  Tînipru- 
Taler,  quelques  jours  avant  la 
ilie,  affronter  les  groupes  de 
qm  se  préparaient  à  Tattaque 
itt  des  Touenes.  11  fat  recon- 
bvpptf  de  plusieurs  coups  de 
!ii  populace  voulait  le  mettre 
t  ^  QB  gwde  national  Tarracha 
■s  de  ses  assassins ,  le  maire 
lo  prit  sous  sa  protection  et 
rtcrlottt  sanfçlant  dans  uu  lieu 
ëyOàil  reçut  de  lut  ces  paroles: 
le  voos.  Monsieur,  je  fiis  H- 
hrpcople.  »  Après  le  1  o  aoât , 
in  dans  une  terre  qu'il  avait 

Hftvre ,  croyant  qu'il  y  sf  rail 
aais  les  odieux  agents  de  la 
OB,  qui  cherchaient  des  victi- 
fOBt,  surent  le  découvrir  dans 
le,  et  le  conduisirent  en  qua- 

Tstdanslaprisoudu  Lu\em- 
Fft  f  B  le  rédacteur  de  cet 
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qiM  dailws  elweet  < 

1 1— s  le»  lewaitede  re  tfp>> 

là.  PEpumuil  i^iil  bb  iMMBOse  trop 

ètivloBg  tempscoB* 
sifliple  <sBsp«ct.  I)  liit 
iMeBlôt  traBsfrfê  à  la  CMMàeff|*ene  et 
Kvie  a*  tnbBBal  reroCaboBoaire,  qoi 
le rnadiMBi  à Mort le :i5 avril  i?«>4» 
leMM  - 

IqgBeafi 


qm  T  avait  sbbStbb 
svstàee.  Ob  les  coedatàt  as  sop» 
pbce  SBT   la  Bitee   ekanvtte.    Ub 
BOBieat  avant  de  partir,  il  s*élablit 
entre  eux  nue  courte  conversatioB. 
«  Monsicnr,  dit  Ghapeim,  ob  bobs 
»  donne  dans  nos  denners  momeals 
»  on  terrible  problème  à  résoudre.-— 
»  Quel  problème  ?  répondit  d'Eprénë^ 
•  nil.  — -  Cest  de  savoir,  quand  nous 
9  serons  sor  la  charrette,  auquel  des 
»  deux  s  adresseront  les  hoét^.  •—  A 
»  tous  1rs  deux,  reprit  d*Epràn<FniL  » 
Avant  de  mourir,  il  crovait  avoir  me* 
rite  toutes  los  hnmiliitiuns.  Il  disait  que 
si  Louis  XV!  feût  fût  pendre,  il  hn 
eut  rendu  justice.  VEprémênil  fut  an 
dos  frondeurs  les  plus  déterminés  de 
la  cour  et  même  un  de  ceux  qui  m 
ménageaient  ps  la  reine ,  et  il  croyait 
en  cela  agir  pour  le  bien  publie.  La  prin- 
cesse, qui  savait  ce  qu'il  disait  d'elle , 
répondit  un^ur  à  sa  marchande  de 
modes  qui  lui  présentait  une  coiffure 
nouvelle  :  «  Je  la  prtvdrais  volontiers^ 
»  mais  il  faudrait  aupiravant  ra'obte* 
w  nir  de  M.  d'Epréinéiiil  l'agrément 
»  de  la  porter.  »  ÎVËprrméniJ  était  un 
de<»  xélés  partisans  du  magnétisme.  H 
fut  un  homme  de  bien ,  qui  eut  le  mal- 
heur de  se  tromjHT  dans  relui  qu'il 
vouhit  faire,   mais   dont  les  inten- 
tions mériteront   toujours   drs   élo- 
ges. On  lui  attribue  les  Aemo/ttmii- 
cês  publiées  par  •  le  •  paifement  an 
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nrais  de  janvitr  1 768,  et  il  est  l'aolçur 
de  deux  ëcriUi  înlituk-K  :  Nullité  et 
despotisme  de  l'assemblée  nationale, 
CE  De  l'État  actuel  de  la  France, 
i-jgo,  etd'iin  Discours  dans  la  eau - 
.  se  des  magistrats  qui  composaient 
ei-devant  li  chaudire  des  vacations 
du  parlement  de  Bretame,  1790, 

io-8'.  B— i;. 

EQUlCOLi  (Mabio),  bisiorien 
et  pIiilosu))tic  italien  ,  naquit  vers 
11J60  3  Âlvetu ,  village  du  pays 
qu'un  nomme  g/ï  E<pâc<Ai ,  d'où  il 
jiiit  lui-m^me  son  uom.  Il  £1  ses 
ciudesdans  l'université  de  Naples,  y 
fut  reçu  docteur  en  droit ,  et  fut  en- 
suite attaché  à  ditTércnts  priaccs ,  en- 
tre autres  ,  au  duc  de  Ferrarc,  Al- 
phonse I"''.  selon  les  uns,  et  selon 
il'autrea  Hcrculo  1".  ;  ceux-ci  pen- 
sent qu'Equicola  était  à  la  cour  de 
l-'errarc  eo  1490  quand  I&abellc 
iI'Esle  épousa  François  deGouïague, 
inaruuis  de  Mantoue,  et  qu'il  la  sui- 
Mt  (bai  SI  nouvelle  principauté.  Le 
Baodello  parle  de  lui  dans  une  de 
ses  Nouvelles  (  partie  1*". ,  Nou. 
Telle  3o  ),  comme  d'un  homme  d'un 
commerce  très  deux,  plaisaot,  face- 
lieux, beau  parleur,  et  qui  ne  lais- 
sait jamais  manquer  de  lions  mots  les 
.sociétés  où  il  était  reçu;  mais  il  rap- 
jioite  nn  de  ces  bons  mots  qui  est 
plus  sale  que  plaisant  Ëquicola  com- 
l>ou  dans  celle  cour  son  ineiUeur  ou- 
vrage, intitulé:  1  Camentarj  délia 
Isloria  di  Maniova,  qu'il  y  publia 
en  1 5a  I .  Benedetto  Osanna  en  donna 
en  1608  une  édition  corrigée.  [>e  style 
de  celle  histoire  manque  de  forc«  «1 
d'élégance  ;  mais  l'auteur,  qui  prit  la 

Ecincdesebieu  instruire  des  faits,  eut 
:  mérilc  de  réfuter  le  premier  les  er- 
reurs el  les  fables  dont  les  précédents 
Listoriena  de  Mantoue  et  même  Pla- 
tiua  étaient  remplis.  Il  lii  en  t^'St 
un  voyage  en  France  à  U  suite  de  la 


pTiacestelaiMIe,  ei  il  «  lùal  OM 

descriplion  de  ce  voyige.  Cet  vper 
cule  est  lièi  ftrc.  Il  fwrte  pour  pre- 
mier tilre;  Marins  Eifuicôta  FaS- 
nandc  Gomagie  Fran,  mareh.  Ut» 
XuœIllI,JUio.  S.D.P. .  et,  .]Tiflq<«S. 
i;ues  après,  pour  second  tîlre  :  D.  la- 
bellœ  Estensis  Manlua  fftincipis  ittf 
p«r  ffarbonensem  GitiUam,perMa' 
rium  Eauicnlam.  Il  e«i  san»  nos  ie 
lieu  cl  sans  date.  Il  écrivit  aussi  «m 
Apologie  contre  les  médisanl"  it  k 
nation  française;  elle  3  été  irtiiiiti 
en  français  par  Michel  Elete,  Pui, 
i55o,  ia-ii*.  Tafuri,  dansietéet^ 
vains  du  royaume  de  !iaple* ,  Mt 
111 ,  part.  1,  .ittribue  à  Eqntcola  <■ 
(■rand  nombre  d'autres  ou*ra(;niltt 
deux  plus  connus  sont  sm  Istittâai 
al  comporre  in  ogni  sorte  di  mm, 
imprimées  après  sa  mort  vu  iSfii 
cl  M>n  livre  intitulé  Délia  ntÊKt 
d'Amom,  qu'il  pubUa  lui-  mteM 
i5i5.  tl  l'avait  écrit  rn  latin  éam 
sa  jeunesse ,  et  le  Iradutsii  ttiHB 
lui-même  en  iulio].  Il  aéti  mif* 
français  par  Gabr.  Cbanpais,  Pm, 
tSSf  ,  in-8°.;  Lyon.  i5<|â,  iMl- 
Cet  ouvrage  est  divise  en  %t%  Rira} 
l'auteur  y  traite  doctemeut  et  n^ll*- 
diquement  loutes  les  qucstMHii  di  b 
philosophie  d'amour,  qui  éUil  iIm 
toit  à  la  mode.  Le  premier  Une  al 
assez  cuiieux;  îl  conticoi  ie%  nftÔKi 
sur  tous  les  auteurs  qui  avami  éoÂ 
avant  Ëquicola  sur  le  a^tœ  m^, 
soit  en  vers,  soit  en  piY>sc,  GnÙM 
d'Atezui,  Guido  Cav^lcanti,  DuM. 
Péirarque,  Boctace,  et  anot  lui  k 
poète  français  Jean  de  Meiin  ,  iuIbv 
du  roman  de  b  Rose.  La  naKC  diNNe 
une  idée  du  plan  cldii  Gon1ra«ilitt 
roman  célèbre,  Jean  île  Mmhi  y  «l 
beaucoup  loué;  nuis  le  lion  EqâMla 
regi-clle  qu'un  ai  oublc 
déslionoié  lui-mtoc 
commeillefiii,Widata»,cl  cala** 
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pe  dies  dcf  trûls  mordants, 
daof  sa  Bibliolhtque  napo- 
ttribue  à  Equieola  une  es- 
stoire  des  rcUgions  an- 
\  de  la  religîoa  caUioliqne, 
atio  sous  ce  titre  :  Lihèilus 
'ociaùtr  unde  antiquorum 
ver  A  caiholica  religio  in- 
M  sumpseruni ,  cum  épis- 
imi  Stocklii  equids  à  quo  è 
intÊuSy  casUf^aius  et  pro- 

estj  Munich  ,  i585,  io- 
D*avoDS  trouTë  l'indication 
mge  dans  aucun  des  antres 
iaiiens  que  nous  avons  pu 
sar  Maiio  Equieola.  G'— •£ 
LIUS,  peintre  romain  do 
lo  II*,  siècle ,  mérite  d'être 
cause  d'un  ouvrage ,  partie 
partie  en  prose ,  iatilnlé  De 
miumontmy  où  il  traite  de 

arts,  et  notamment  de  la 

La  rareté  des  exemplaires 
ts  de  cet  ouvrage  est  saHS 
cause  de  l'oubli  où  Eraclius 
mré  pendant  lon^-lcmps.  Ni 
(yOÎSauus,  n'ont  tait  mention 
ts  auli*nrs  du  Catalof^ue  des 
itsdela  Biblioihèque  royale 
ce  «  ajant  donné ,  en  1 744  9 
e  son  traité ,  d'après  l'excm- 
Bscnredaus  autre  biblioiliè* 
te  publication  ap(>elj  l'alten- 
savants.  I^  Traité  De  arti- 
êmorum  ,  a  été  imprimé  pour 
are  lob  à  Londres,  rn  17B1, 
if  raf;e  de  M.  liaspe ,  intitulé  : 
«{  Essai  on  oil  Painting , 
im    manuscrit   moins   com- 

k  nôtre.  Eraclius  traite  de 
sculpter  le  verre ,  de  l'art  de 
les  vases  d'argile  avec  des  vcr- 
eonleor  pilé-f  ,  et  employés 
nalièrc  colorante  ;  de  la  pré- 
des  laqaes  pour  la  peinture  à 
npe  9  etc.  Il  parle  de  ia  pein- 
buib  :  de  omnibus  eolorikus 
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oleo  dislemperatis.  Il  Iraîfie  aussi  de 
la  peinture  sur  verre ,  dans  on  diapitre 
intitulé  :  Qiiomo<io  pingere  débes  in 
vitro ,  qui  ne  se  trouve  point  dans  l'é- 
dition de  M.  Raspe.  Ces  deux  circons- 
tances doivent  inspirer  le  désir  de  sa- 
voir a  quelle  époque  il  vivait.  CtsX , 
dit  *  il  lui  -  même ,  dans  un  temps  on 
Rome  était  livrée  à  de  bonteox  dé- 
sordres, on  les  bonnes  éludes,  les 
ans  et  les  mœurs  y  étaient  tombés 
daus  un  égal  mépris.  O  lablean  ne 
peut  se  rapporter  aux  pontificats  d'A- 
drien l<^ ,  de  fxfon  I II ,  de  Pascal  l«^ , 
de  Léon  IV,  d'Adrien  III ,  qui  fon- 
dèrent et  embellirent,  par  tons  les 
moyens  qne  pouvait  offrir  leur  stède, 
tant  de  riches  monuments ,  et  il  con- 
vient parCiileinent  aux  temps  de  Jean 
XI,  de  Jtan  Xlll ,  de  Jean  XIX ,  de 
Benoit  IX.  On  peut  croire  d'après  cela 
qu'E>aclius  vivait  à  la  fin  du  i  o'.  siè- 
cle ,  ou  vers  le  commencement  du  1 1*. 
8a  latinité  barbare  en  est  aussi  une 
preuve.  La  peinture  sur  verre  ne  pa- 
raît pas  remonter  an-deli  du  règne  de 
Gharlevlc-Chanve.  Quant  à  la  peinture 
à  rhuiie,  Eraclius  n'en   parle  qn'en 
traitant  de  la  manière  de  peindre  des 
colonnes  ou  des  murs ,  k  l'imitation  da 
marbre.  Son  témoignage,  s'ilétaitisolé, 
serait  par  conséquent  de  peu  de  valeur, 
en  ce  qui  concerne  l'art  de  peindre 
des  figures.  Celui  de  Théophile,  qui 
vivait  d^ns  le  même  temps ,  le  cor* 
robore;  mais  sans  diminuer  le  mérite 
de  Jean  de  Brugei.  (  Foy,  Tokophils 
et  Jean  vaw  Etck..  )     E— c  I>-d. 

ERARD  (  Claude)  ,  avocat ,  mon 
en  1700,  fut  un  des  ornements  du 
barreau  de  Paris  au  17'.  siècle.  Ses 
plaidoyers  furent  publiés  d'abord  en 
1696  i  11-8''.,  et  réimprimés  avec  des 
augmentations.  Pari»,  1754,  in-8\ 
Le  plu.s  célèbre  de  ses  Mémoires  est 
celui  qu'il  fit  pour  le  doc  de  Mazarin , 
contre  Horténse  MaBctni,  sa  femiae', 
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qoi  l'anit  quUté  pou  «  v^lirtVMiiBt 
glelerre.  Z.  - 

ERARIC ,  roi  dn  Ottragoilii ,  éutt 
la  chef  du  Rugims.peDpIe  qui  avait 
accompagoé  Thtfodoric  m  Italie  ;  il  fu 
ékn  par  eux  «ir  le  U'Âue  en  54t  « 
aprts  II  mort  d'Ildfbald ,  ion  pirid^ 
ceueur ,  asussiné  dans  un  rapu.  A 
«et»  époque ,  la  mouardiie  dea  ÙMro- 
gorhf  cuit  eliranlee  par  lei  conqutlM 
de  Bëlifaire.  Elle  ne  comprenait  plu 
que  le»  proviDcei  silaéei  uir  la  liim 
gauche  du  Pô.  Ëiaric,  ne  ae  Matant 
point  auuré  de  l'amour  ou  de  la  con- 
aîdeVatioii  de  ses  sujrts ,  entra  en  traita 
avec  Justiujpn ,  pour  lui  livrer  le  retle 
de  ses  provinces;  il  demandait  la  di- 
cnÎLé  de  pairice  et  une  somme  ifar- 
f;eot;  mais  avant  que  aa  négodalion 
fut  terminée  il  fut  lue  par  let  Gotha , 
et  Totila ,  gouverneur  de  Tr^ise,  fils 
d'un  frcre  d'Udebald,  lui'  fui  donne 
pour  successeur.  S.  S— i. 

ERASISTBATE ,  cdltbre  médecin 
grec,  naquit  à  Julis ,  dans  l'île  de 
Céos,  et  DUD  dans  celle  de Cos,  comme 
le  prétend  à  lort  Etienne  de  Bysance, 
qui ,  trompé  par  la  ressemblance  dea 
noms ,  a  évidemment  confondu  cet 
deux  tirs.  Pliae  nous  apprend  que  la 
m^re  d'Era&isiiate  était  fille  d'Anslote. 
Après  avoir  pris  les  leçons  de  Chrj- 
sippe  de  Cnide,  de  Metrodore  et  de 
Théophraste ,  Eraùstrate  vécut  quel- 
que tvmps  i  la  cour  de  Sëlcucns  141 


dc'vrloppcmrsl 
I  laladir ,  mur 

■K  ivuu»  ■[S  ■>i'  que  âlralUDM 
t  dans  ta  (Aamlire  d'Aiiiùchoi, 
ince  éprouvait  un  trouble  et> 
linairc.  carartéibc  par  La  rougi* 
tage ,  l'exprrssitia  plus  anoMi 
rs  ■iiXpUiiriégtrenioilciiràlapn^ 
;  inblcnrenl  des  membres,  M  ià 
lies  palpilalinns  de  coeur  ;  ifia 
,  ce  trouble  uc  se  uianifcsiii  ) 

I  :  d'auome  autre  Temme ,  et  fi'i 
e  naît  peu  à  peu  aprù  que  ta  pin- 
pssc  s'était  retirée.  Brasitiratt  ne  ta 

plus  de  la  passion  arcrct*  il»- 
Cl  is  pour  sa  bcllc-m^re,  soHjbI 

II  il  siruire  le  roi;  mats,  conuMJ 

à  cœur  de  rendre  U  sanlélw 
le,  il  crui  devoir  user  de  mf 
le dans  une  circonstance  aas(i# 
me.  Il  déclara  donc  k  Sclennnfri 
ladie  d'Aiitiochiit  riaîl  ioaintH 


parce  que  te  ieiine  pi 
m  violente  pi 


sséder.  ■  (^bIj 
donc  cette  iemme  ,  dit  k  ■■ 
riiié?  —  La  lateune ,  rêpoiAlr 
decin.  •  Séleueiu  \t  pniMri 
d'en  faire  le  sacrifice  pnoruafV 
c  à  sDD  Gis,  EraMMiateileaHfc 
i  si!  céderait  Stiatoniee  aBJMtt 
c  dans  le  cas  oi^  ce  ' 


i  de  Svric,  auprès  duquel 
il  parvint  à  la  plus  haute  faveur  par 
uue  cure  cilraordinaire ,  dont  plu- 
sieurs auteurs  nous  ont  conservé  les 
détnila.  Stralonice,  seconde  femme  de 
Séleuciis  ,  était  éperduement  aimée 
d'Aoliocbus,  sou  beau-fils.  Ce  jeune 
tirince ,  ne  voulant  confier  sa  pataiOD 
a  qui  que  ce  soit ,  perd  la  tanlé  et  finit 

5ar  tomber  dans  un  état  de  langueur 
éplorable  ,  dont  on  ne  peut  décou- 
Tnr  la  caïue.  Pbutenri  médeciiu  lonl 


lalive  du  roi ,  Erasistrale  : 
caciia  plus  que  c'elati  t'unîqoc  « 
d'anaclier  Aotiochus  des  braa  dé  la 
mort.  AussitAt,  Se1euru\  décbn  m 
filsi  iidesproTinresde1aHautr-&â^ 
et  donna  Stralonice  en 
qui  ii'il  eu  eill  dcjà  an  cnbnL  b 
pi  e  guérit,  et  celle  eure 
valut  au  niédïCtu  de  maf^iiifiqim  r^ 
compenses.  Ce  trait  de  sag^té  d'B- 
rasislrate  a  plnairun  fois  txtn4  t'«l 
de  la  r-i'Éiiii«,  >'  "-.— tt  q„p^  dau» 
auDfiaihf» 


li 
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is riDdepembi  x. 
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is  théoriques,  cC 
e  fuutoode.  Pifrre  CmIcIb 
,  on  ne  $ak  trop  sar  qocle  »«- 
qa*Ensistnte  teat  anBoe  CB 
aHaqoé  dTai  «leère  iacanhle 
ttt  jeté  dans  k  mirasBe ,  s'eo- 
BStfccle  sac  de  âpK.  11  hi 
î  avprit  da  BMmt  Mvak ,  vis- 
le  Sanos;  ce  qiâ  a' fût  croire 
pereur  Jalica  qa'EnssSnte 
ris  naisaanee  âaas  ccOe  Tdle. 
foirct  sa  prolâlé  lai  Mjq«iiuil 
mis  et  de  secaiears,  qe*il  te 
leaeDt  regardé  oonac  le  prr- 
MiDmisle  et  le  plas  fsnad  taét- 
le  son  tenps.  Il  s'Âait  cxerd 
gr»d  Dombre  de  suîrts.  tels 
MtoBÎe,  rbyg;ièoe .  les  Bêrres , 
ies  y  les  causes  des  oiaUdies , 
aiteaKoty  les  médicaments  et 
iOBS;il  arait,  en  outre,  écrit 
re  tndîqoé  par  Atbeoée  sous  ce 

IcMax  qa'aocuu  de  ces  ouvra- 
Boas  soit  parrena.  Il  en  résulte 
ne  peat  guère  ioçer  de  la  doc- 
dTErasistrale ,  que  d'après  les 
•ats  que  Galien  et  Caelius  Aure- 
Boas  ont  conserrés.Ses  travaux 
loaûe  édairèreot  beaucoup  cette 
de  la  science ,  qui  citait  encore 
bscare  à  Tépoque  où  il  TÎTait. 
liage  dont  il  fouit  le  premier ,  de 
ner  des  cadavres  humains ,  le 
ait  h  plusieurs  décourertes  :  il 
ly  enlle  autres ,  une  description 
fean  et  des  ner&  beaucoup  plus 
•  que  celle  de  ses  prédécesseurs  : 
iMttît  avec  force  Topiuioo  de 

I  SQf  le  prétendu  pas^c  des 
BS  dans  la  trachée-arière.  Mats 

II  tort  qn'ofi  Ta  accusé  d'avoir 
flnstninirut  aoatomiquc  sur  le 
i€ê  criainds  TiT«iU  :  on  ne 


EBi 


»- 


«s  a: 


de  ta  secte 


4*  ce£le  «KS; 
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rees  ou 


par  i**  OBpin- 
ques .  lears  asa^Dcocies  déclarés.  Si 
KgMMatifierfgit*.l^tt!iJ&iéjnédes 
boBDO  loit  riii ,  scniî-d  uanbâ  dans 
rerreur de  crwrtqne  le»  verâe»  mtûcs 
le  sans  -  ^  q»  îes  «r.cres 
n  pas&açe  de  rcsprit 
03  de  Târ.  qv'eSeç  reoeraîrBt  des 
poora^BS  «n  BOTco  de  la  respiration  ? 
^^cât-^l  pas  évé  condût  di'ectemrnt  à 
L  déoMTCfte  df  la  drcoL^ioa  bar- 
vifienne?  Il  avait  ui«e  extrême  vé- 
aération  pour  HippocTdte,  rt,  lors- 
qu'il   lui   arrivait  de    s'écarUrr    des 
opi&jons   d'  ce  grand   bcmme ,   il 
B  en  prononçait  jamais  le  non .  mais 
se  contentait  de  réfuter  les  plus  zé- 
lés  de   ses  partisans.  I^   pathologie 
lui  doit  ans^i  plu5ieors  théories  qui 
ont  eu  beaucoup  de  vogue  ,  même 
dins  les  temps  modeme«.  Quant  à  sa 
pratique,  elle  différait  singulièrement 
de  celle  de  ses  prédécesseurs  :  ainsi  il 
rejetait  les  purgatifs ,  les  médicaments 
compliqués ,  les  aulidotes  et  les  abus 
de  la  saignée  ;  mais  il  recommandait 
l'applicatiun  des  préceptes  île  rhygiène 
et  lusa^e  des  moyens  simple  que 
fournit  la  diététique  :  par  exemple ,  il 
combattait  la  pléthore  par  Fabstînen- 
ce,  Texercire   et  les  aliments  tirés 
du  rrgne  végétal.  Il  était  surtout  Ten- 
nemi  déclaré  des  médecins  empiri- 
ques ,  qui  traitaient  h-s  maladies  saus 
avoir  égard  à  leurs  causes.  Il  fut  le 
chef  d'une  école  long- temps  célèbre , 
qui  fleurit  princi[Mi1ement  à  Smyme, 
et  dont  les  nombreux  disciples',  sous 
le  nom  iLErasUtratêens  ^  se  tuaé- 
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temps  des  troubles ,  son  argent  et  ses  le  con 

effets  les  plus  précieux.   Sa  retraite  reVoll 

n'était  connue  que  de  deux  de  ses  af-  partie 

franchis ,  sur  la  fidélilc  desquels  ii  pou-  me  ;  il 

vait  compter.  Par  leur  moyen ,  il  fît  son  ar 

courir  le  bruit  quM  s'était  em|)oisonué,  et  se  ] 

qu'il  avfiit  incendié  sa  maison  ,  et  que  parce 

sou  corps  avait  élé  consumé  par  les  conqii 

f).-mmies.  A  cette  fatale  nouvelle,  Ëp-  dch  Ci 

poniue  s'abandonna  au  plus  violent  leur  a 

désespoir,  et  fut  trois  jours  et  trois  coloni 

nuit^  sans  pouvoir  dormir  ni  prendre  pelaie 

aucune  nourriture.  Sabinus, craignant  L  ngr 

qu'elle  ne  succombât  à  l'excès  de  sa  cher  1 

douleur,  la  fît  prévenir  en  secret  par  »  dit-* 

un  de  ses  affranchis ,  qu'il  vivait  en*  »  jnm 

eore  ;  mais  il  lui  recommanda  ei^  même  »  con< 

temps  de  feindre  les  mêmes  regrris,  et  »  lom 

de  continuer  à  porter  le  deuil.  Ep[>o-  »  plu> 

uine  renferma  dans  son  cœur  la  joie  »  leur 

qu'elle  ressentit  de  ce  bonheur  inat-  instan 

tendu.  Pendant  la  journée  elTc  jouait  néces^ 

en  publi<^lc  rôle  d'une  veuve  désespé-  l'emp* 

rée ,  et  le  soir  elle  allait,  à  la  dérobée,  né  à  ii 

se  renfermer  dans  le  souterrain  qu'ha-  angois 

bil'iit  son  mari.  Elle  rut  .ui  bout  de  sept  se  i  ép 

inois  l'espoir  de   lui  faire  obtenir  sa  centre 

grâce.  Elle  lui  coupa  la  barlieetits  »  ma 

cheveux  ,    et  le  déguisa  de  manière  »  |K)ir 

qu'elle  pût  le  conduire  à  Romi*  .«^aus  »  lonj 

qu'il  fût  rcconu'i;  mais  les  amis  de  Sa-  »  soûl 

biuus ,  que  j)robablement  £p|)oiiinc  »  que 

avait  mis  dans  la  confidence,  ne  rciu-  »  û.  1 
sirent  point  dans  leurs  ten 
les  deux  époux  se  trouvère»' 
reux  de  regagner  en  sec  i 
brc  retraite.  Epponine  ce 
jours  à  prolonger  l'erreur 
relativement  à  son  mari ,  el 
soler  par  sou  amour.  Elle  e 
deux  jumeaux  qu'elle  allaita  ^ 
souterrain  où  elle  les  avait  eni 
Enliu  ,  au  bout  de  neuf  ans,  le-A. 
secret  fut  découvert ,  et  lout^  celle  u 
fortunée  famille  futamenéedevautreiB* 
pcreur  \'espasien.  Sabinus  cepuu'  it 
vieu  alléguer  pour  sa  défense.  Leftiois 


2i8  EP^ 

Icnips  dcï  (roubles ,  son  argent  et  IM 
riïels  les  iilns  ^recirux.  Sa  retraite 
n'était  connue  que  de  deux  Hc  ks  af; 
franchis,  surIdGdcliic  desquels  il  poo; 
Tai[  com]>l(-r.  l'ar  leur  moyen ,  il  fit 
courte  le  lii'uit  qu'il  s'élailempoKoim^ 
qu'il  avait  incendié  sa  maison ,  et  que 
sou  corps  avait  élc  consumé  par  le> 
fl.nmaics.  A  celle  f^ûalc  uouTelle,  Ep- 
jioiiiuc  sabaiidonOii  au  plus  ti^leql 
descipoir,  et  fut  irpis  jours  et  Ir/û^ 
nuit)  sans  pouvoir  dormir  ni  pr«n4lf 
(lucunc  iiounilurc.  SabiDus,craictiaiit 
qu'elle  De  succombât  à  l'excès  4*,i*f 
douleur,  1.1  fit  préveuir  eu  sci;fel.[i^ 
UD  de  ses  aHraiicbJs ,  qu'il  vivait  en  « 
eorcimais  illiii recommanda eg  mèiuf 
temps  de  l'eiiidreles  mêmes  regrets,  et 
de  continuel'  à  porter  le  deuil.  Epp»^- 
nine  l'enferma  dans  son  ÛEiir  la  joie 
qu'elle  ressentit  de  ce  Iranbeur  ùiat- 
teodij.  Pendant  In  journée  elle  jouai) 
en  publiq  le  rôle  d'uue  veuve  de'ses|)é< 
rée,et  le  soir  elle  allait,  à  L  dcrobde, 
se  rentermer  dans  le  soiitcrrain  qu'ha- 
bitait si>n  mari.  Elle  eut  auboul  de  sept 
mois  l'espoir  de  lui  fiiire  obtenir  sa 
i;râce.  Elle  lui  coupa  la  barbe  et  its 
cheveux  ,  et  le  d<^uisa  de  manière 
qu'elle  pût  le  conduiie  à  Romv  fia^ 
qu'il  fâirecoiimi;  mai.*  les  amis  de  Sa- 
Liuus ,  que  probablement  Epponiuc 
avait  mis  dans  la  confidence,  ne  rcus- 
»trcttt  poitit  dans  leurs  leutatives,  et 
les  deux  époux  se  Iroiivcrcul  trop  heu- 
reux de  regagner  eu  secret  leur  som- 
bre leliaiti'.  Epponiue  continua  tou- 
jours à  prolonger  l'en-eur  publique, 
relativement  à  son  luari ,  et  à  le  cou- 
Boler  par  sou  amour.  Elle  eut  de  lui 
deux  )umcjux  qu'elle  allaita  dans  le 
souterrain  oii  elle  les  avait  enfantés. 
Enlîii,  au  bout  de  neuraiis,  le  fatal 
secret  f>il  découvert,  cl  louif  cette  in- 
fortunée famille  lut  ameiiéedevauircm- 
pcreiir  Vcspasien.  Sabinus  oe  pouvait 
rieu  alléguer  pour  sa  défense.  Les  bis 


I  s  eijii  lait  proclamer  Cétar  pr 
.  ..rmur  ;  il  portait  le  nom  de  Jult», 
se  préleiidail  isMi  de  Jules-0-»r, 
L'Cc  (jue  sa  bisaïriile  avait  (do  i  CI  i 

iiéraut , dans  Itr  temps <le U|;u(TTt 
>  uaule^  ,  et  qu'un  avuit  pttU  dt  . 

la  !iiL  t'alliauce  dr»  Honiuti» 
roi».  Epponinc  t'cfforfi)  d' t«^ 
le  cœur  de  V>'>pBKieu  :  ■  Céur, 
elle,  eu  Ifii  pr^M;ni;ua  Madafl 
leaux.  voi»c«»  eulaiils,  jcbsaî 
)^'u!i ,  je  les  ai  uuiimt 
ibeiiii  ,  afin  que  nous 
MVUI9  à  detnaniler  b  ffit»  A 

I    r  pvrc.  >  Ves{MMcii  (nnil  ni 

II  ciiui;  mai»  U  laiwu  d'dol,  tl 
Lïiié  de  Elire  un  grand  cxuulti 

porlcrciit,  et  a;<biuu>  (m  cmu* 


se  I  epiidit  en  invectives  Cl  en  mosa 
cuiiire  l'emiiereur  ;  m  Ordonna  v^ 
0        muri.luidit-elle^ic 
B  ]>oini  à  muo  uiaiî.  Kii»'vcli« drv» 
»  luti);-ienipi  d4iis   l'obsHiiitc  art 
B  soiiicrraiii,  j'ai  vécu  pli 
n  que  toi   sur  le  troue  rt  piûaiUÙ^ 
B  la  lumiirre  du  soleil.   »    Elle  ftr^ 
.linsi  que  sou  époux  ,  l'au  78  deiiC 
Leurs  deux  cuftuLs  furent  ^(iMgiA< 
l'un  d'iux  servi!  eu  Egvpte,  djl* 
tue  dans  uu  combat;   t'IiiUiipie'nil 
tu  l'autre  à  Delphes;  il  ic  WMO^ 
Sabiuus,  comnic  sou  iwtr  ,  rt  Jtt 
pri-liabltmenl  de  lui  qu'il  apprit  W^ 
luire  d'Ëpponiue  et  de  non  in«ri.Tt* 
(iie  l'avait  aussi  racoulcc,  siwfv'' 
nous  l'appreud  lui-niêiiic;  mail  m 
hiurMistmenl  cello  partie  de  son  * 
iiiiraùle  oiivrane   ne   nous  est  fa 
paivejiiii.'.  Cfi       '        'e  peu  qu'il 
dit  daiii  »ic  àe  |ii\^i 


epp  U  téàî  de  Plutarqne^  U  sesA 
im  a(Mu  ait  transmis  les  détaib 
Kichant  exemple  de  constaDce 
klditë  coDJugale;  mats  qtio^ 
[  finlf  ainsi  qiio  nous  veuoDS 
ire,  d'une  source. bien  pure, 
il  n'est  point  exempt  d'<Hiscu* 
rcnferme  même  des  inexacti- 
Uni&stes.  Ptutarque.  entendait 
^a,  et  se  montre  en  gênerai 
IrpMf  on  në|;ligent  dans^toutce 
mme  les  Bomains.  Xiphilin , 
Ml  «bngë  de  Dion  Gassius ,  a 
enilë  ce  irait  en  peu  de  mots.  Il 
pe  lorsqu'il  avanceque  Jes  deux 
de  Sobinus  furent  mis  à  mort 
0  it  nomme  son  épouse  Pepo- 
lutaque  Pappelle  Emponinaj 
ne  ce  mot  signifie  héroïque 
\uÊigae  des  Gaulois*  Tacite  lui 
•  iMMi  HEpponina ,  ou  d!EpO' 
i  stB  antorite'  a  été'  universeile- 
jWjOu  est  étonné  qu'un  sujet 
riwmmenttrflgique,  aussi  ri- 
ittMtions  fortes  et  pathétiques, 
Llfailé.  par  aucun  poète  ce- 
la a  une  tragédie  de  Sabbuts , 
Wmt,  UbuxcIIcs  ,  1695  ;  une 
Itfildée  :  Sabirtus  et  EponinCy 
i4B^Paris ,  Prault ,  1 755.  Clia- 
i  nnifi  composé  une  tragédie 
h»,'  qni  fut  représentée  en 
II-  *Vot  point  de  succès  (  1  )  ; 
itcttit  en  nn  opéra  intitnlé  : 
1^  qui  fut  mis  en  musique 
isee^  pois  représenté  et  im- 
n  1773,  chez  Ballard ,  in  -  8'. 
M  traité  ce  sujet  en  italien  : 
M  ,  tragedia  di  Giuseppe 
P  Turin  I  Mairesse,  i';<^7; 
LOpén  italien  intitulé  Sabino , 
f  à  Venise,  gravé  à  Vienne  , 
las  paroles  sont  sans  nom  d*au- 
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tenr.  Dans  le  Recueil  de  VÂcadémU 
des  inscriptions ,  t.  vi ,  pag.*  670,  on 
tronve  un  Mémoire  de  Secousse,  inti- 
tulé: Histoire  de  JuUus  Sabinus  et 
è^Epponinaj  où  les  faits  rapportés  par 
les  différents  auteurs  anciens  se  trou- 
Tent  assez  bien  rassemblés,  mais  non 
assez  habilement  discutés.    W-— n. 

ÉPRÉMÉNIL  (  J.-J.  DuvAi.  d  ), 
né  à  Pondicbén  en  174^,  était  Ôi 
d'uik  membre  distingué  du  conseil  soif' 
▼eraîn  de  cette  colonie',  qai  fat  ensuite 

1>résident  de  celui  deMadcas ,  pendant 
.  e  peu  de  temps  que  cette  place  apparu 
tint  anx  Français (i).. -Le  jeune  d^ft- 
prémqiil  vint  en  Frunce  en  1 760  aiotts 
sou  père$  il- j  fit  ses  études ,  et  a^adoai^ 
na  parliculiërementÀra  jurisprudenens 
il  devint  d'abord  avocsut  dn  roi  au  châ- 
telet,  acheta  bientôt  après  une  Awtr 
ge  au  parlement  de  Parb ,  où  il  dévt- 
loppade  très-beaux  tdIentSi  -maiaiaD 
fit  connaître  sortout  par  des  opinioBa 
.qui  ne  contribuèrent  pas  peu  ai»  triôai- 
phe  des  principes  de  .la  révolutiofi, 
■qu'il  essaya  eu  vain  de  cotibatin 
lorsqu'il  ne  pouvait  plus  espérer  de 
Jftlaire.avec  succès.  D'fipréménil  atait 
ntçu  de  li^  natortB  tout  ce,  qu'il  .biM: 
lour  plaire  et  |ioiir  attaclier  ;  une  btUe 
Igure,  un  r^ard  plein  d'cxpressiofi 
et  de  viracité ,  un  son  de  votx  écla- 
tant ,  une  éloquence  fleurie,  mai!»  c^ 
pendant  énergique,  et  remarqnabfe 
par  l'ordre ,  la  précision  de  ses  ]p4* 
•riodes^  et  la  sûreté  de  sa  logique*; 
il  faut  ajouter  à  cela  des  vertns 
domeatiqueB  non  contestées,  qui  jm* 
tifiaient  -la  haute  estime  que  niéri^ 
taient  ses  talents.  Arec  cfo  paralx 
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Malt  ff  /ni  A(  dirt  k  «a  uUmaiiI  «nr- 
■t  jaiMMAMCCri  » 


(1)  C«  fat  <l'E|>rëm€oiI  le  père,  g^Jr*  d«0»* 

tUis  f  <|«i  battit  l«  nabab  il*Ar«attf,  ^i  cÉBfWp^l 
I  ▼<*/<§*  àm  Cba«dcnMfor  lota^ataa  |i' 
misa  a  prit ,  pour  mi  rus  eonoattre  le*  p 
àm  la  rBligioo  éaa  IwUcoa.  Il  naMnit  M  letf^  ^tta 
a  d«  lui  :  1.  Sm  /a  com/nereê  du  NmrJ^  iTfn,  !■-•/;. 
IL  C0irtsménJ0inke  tw  mmt  ftmtléh  pmtStiftM 
d^Airi€miu%*  17S3,  i«-ia|  lu.  Msmmmk  d»M 

siudHi  «I  détm  arài^  U*i»t  rv.  LHènli 
i'mèkè'Ilnéimmt VMimtn^  i^a» , «-la; . *»7 


au  EP| 

mojei»  «a  esliAr  de  praUnklM 

Sniid  eBêt.  Une  cauM  nëmonU* 
ans  liquelie  il  trioniplia 
moins  avoir  pour  Fiii  I 
d'uDC  rigoureuse  jtuticft . 
M  répntatiuD.  Le  comte  de  LiUy,  ooD- 
manaant  les  iroupes  dn  roi  dans  Fin- 
de ,  Tenait  d'être  condunn^  k  mott 
par  le  parlement  de  Paris,  comme 
iraUre  i  sa  patrie ,  et  l'exécution  ds 
Tarrtt  arait  été  précédée  d'âne  barb^ 
rie  révoltante  (  y.  LÙit  ).  Ce  tnà- 
tement ,  qui  avait  poor  bot  de  fixcer 
an  silence  le  malfaenreox  condamné, 
anit  causé  dans  le  pnUîc  un  eAt  dé- 
ÛTûrable  à  l'arrtl,  et  en  général  les 
hommes  éclairés  qui  arateut  lonri  cette 
afiire  étaient  d'avis  que  le  comte  était 
mort  victime  d'une  intrieie  odieuse  k 
laquelle  le  parlement  savait  pas  su 
■Pister.  Fort  de  celte  opinion  ,  le 
comte  de  Lally-Tollendal  ,  fils  du 
général  décapité,  entreprit  de  réha- 
biliter la  mémoire  de  son  malheureux 
pÏFe  :  il  demanda  la  cassation  de  Tar- 
r& ,  et  appuya  sa  requête  d'écrits  ^-- 
lemenl  pleins  d'âoquence  et  de  sens^ 
bilité.qui  commencèrent  ainsi  la  brit 
tante  réputation  que  la  coi>duite  et  lea 
autres  écrits  de  fauteur  ont  si  avanta- 
geusement soutenue  jusqu'i  oe  ioar> 
L'affaire  fut  renvoyée  au  parlcmenl 
de  Normandie  ;  celui  de  Paris,  qui 
avait  le  plus  grand  intérêt  à  faire 
échouer  les  efforts  da  jenne  comte , 
chargea  d'Epréménil  de  défendre  U 
justice  de  la  condamnation.  Celni-ci 
avait  i  plaider  à  U  fois  et  pour  l'hon- 
neur de  sa  compaj^nie,  et  pour  cehii 
deDuvaldeLeyryt,son  onde,  inten- 
dant de  Pondicbéri ,  dout  il  Âait  hé- 
ritier ,  et  l'un  des  accusateurs  les  pln« 
acharnés  de  l'infortuné  Lally.  D'Ëpré- 
ménil  se  rendit  k  Bouen ,  parla  en 
faveur  de  Tarrét ,  et  enleva  les  suf- 
frages. Le  comte  de  Lally-Tolleodal 
perdit  sa  cause.  Gel  événement  donna 


le  plus  grand  lustre  i  la  r^mtHw 
de  d'Eprcménil  ;  mais  ceux  qui  »-  pr^ 
paraient  devaient  enrnre  le  nirtuun- 
trement  tn  évidence.  Il  av^tt ,  oiDUM 
presque  tonic  la  jeunesse ,  iviojilÉ  b* 
idées  nouvelles.  Il  ne  désirait ,  uns 
doute,  rien  de  semblable  à  ce  que ti 
révolution  a  fait  conuaître;  mais  Utri» 
lait  des  réformes  immédiates,  sani  ma 
asser  réfléchi  que  c*»  refonnes,  «Ma- 
ternent opérées ,  étaient  un  apptl  1 
tous  les  boule  versements.  D'Epitnt' 
nil  était  un  défenseur  enihoosiatlcdd 
privilèges  des  paHemcnta  ;  il  voidd 
leulement    cooservN'  les  driM 


'ils  i 


ter  leur  influence  sur  1rs  deslinéa  k 
l'eut,  de  manière  qu'ils  e^  fuswl 
les  arbitres.  Ami  de  l'indépendiM 
et  de  la  liberté  puUique ,  il  l'a 
montra  le  panisan  comme  les  tan 
TcformAleurs  ;  mais  dans  »od  opinÎMi 
les  parlements  seuls  pouvaient  en  kR 
la  sauvegarde  et  l'appui.  Ot  MDÔli 
donner  une  fausse  idée  de  d'Eprà^ 
nil ,  !,i  on  le  plaçait  panai  les  bMiMi 
prudents  qui  répugnaicui  à  tome  es- 
pèce de  réforme  ;  il  ne  se  rao|^i  dm 
celle  classe  à  rassemblée  nalioDdi' 
constituante ,  que  (mtcc  qu'on  y  » 
v.iit  une  marche  éversive  de  son  sfl- 
téme  de  prédilection ,  et  ouc  d'aBlem 
tout  ce  qu'on  fesail  couduiiwt  à  la  des- 
truction de  la  monarchie  et  a  la  pna- 
criplion  de  la  maison  r(^nante,it^ 
quelle ,  malgré  ses  violentes  aiuqos 
cooire  les  ministres  du  roi ,  d  sM 
siDccrcment  atinclié.  Ce  fut  sur  1>  (>■ 
du  ministère  de  Cala  une  cl  pcndul 
celui  de  Itriennc,  archevêque  de  Tou- 
louse, qu'il  savait  aussi  avoir  l^nten- 
tion  d'opérer  dans  Tclat  degraiidtsi^ 
formes ,  mais  qui  drvaienl  partiroHè- 
vement  porter  sur  1rs  parlcmtnl 
que  d'Epréménil  résbta  avec  plut 
véhémruci?  aux  volontés  de  la  cnnj 
on  lui  attribue  b  prorocatioa  dt  tifi 
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kMiltbe  fi  i 


re- 


iàctlIedflBui    e, 
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lapMposilion  preiiiière(i).  L« 
Srianne  tovIimC  absolument 
•nJMptey  que  le  parlement 
it  de  tooa  ses  moyens  :  b  sob- 
ncrilariaie  I  fBeks  prifilégiés 
Mfcr  eomme  ions  les  antres 
plaSy  et  one  augmentalioa 
■r  Im  papiers  timms.  La  rë- 
•Ifniiilre  du  parlement  aux 
ffoîy  menaçait  félat  des  éré- 
hs  plus  funestes.  M-SalUer, 
hbféBénîly  assure  dans  êtê 
r^rnwpi&ef  «pie  ce  dernier 
tien  pour  tout  concilier.  11  se 
hsB  h  |prle-des-8ceaux  La- 
it et  Im  dit  que  si  les  mini^ 
laimt  engager  le  roi  ii  con- 
im  ëtals-gàiëniux  pour  une 
mgnfc,  et  présenter  un  plan 
OM  powr  le  temps  qui  s^^u* 
M^à  la  réunion  de  cette  as- 
9  is  poiifaient  demander  d*a- 
m  emprunts  pour  chacune  de 
tm,  que  le  nariement  les  ao- 
laaBsdifficnlté,  et  seconderait 
i  di  toute  son  influence  les 
i  flWfemement  pour  affermir 
rla tranquillité  |mblique.  «  Le 
4es  sceiu» ,  dit  BL  Sallier , 
fiappé  de  U  sagesse  de  ces 
mlions.  U  donna  de  grands 

•  moL  eacellentes  vues  qui  lui 
t  pronosées.  11  déclara  sans 
i  mnl  les  adoptait  sans  xé- 
.  Il  iroolaît ,  diJMÎt*il ,  y  ré- 

•  dfane  manière  konoranle  et 
mAo)  et  il  ajouta  que,  pour 
I  It  acean  à  cette  heureuse  ré- 

I  Tédit  serait  porté  aa 
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9  parlement  par  le  roi  lui-même,  non 
»  plusarecrappareildelatoute-paia* 
9  aance  et  la  foudre  à  la  mab,  non 
9  pas  dans  un  lit  de  justice,  mats  dans 
w  une  séanœ  privée^  semblable  à  celles 
»  où  Henri  IV  venait  chercher  des 
»  conseils  avec  tout  rabandon  de  la 
»  confiance  et  de  la  loyauté.  »  Gepen« 
dant,  suifant  Tautenr  que  nous  ci« 
tons,  le  garde-des-seeauz  ne  tint  an- 
cune  de  ses  promesses.  Aussitôt  que 
d'Epréménil  se  fut  retiré,  Lamoignon 
courut  dkcs  Parcbevèque  de  Tonlousa 
pour  lui  fûre  part  de  ce  qui  venait  de 
se  passer  et  nre  avec  Im  de  la  sînw 

2iaté  du  magistrat ,  qui  leur  accor- 
it  plus  qu'ils  n'auraient  osé  deman- 
der. Les  ministres  s'en  tinrent  donc  à 
leur  système  d'imposition,  et  firent 
con? oquer  pour  le  a4  novembre  1787 
une  séance  solennelle  du  parlement , 
dans  laqudle  les  princes  et  les  pairs 
du  royaume  furent  invités  à  prendre 
place.  Le  roi  s'y  rendit  arec  ses  mi- 
nistres ,  et  ordonna  que  la  dâibératioa 
sur  les  deux  édits  eût  lieu  en  sa  pré- 
sence. Plusieurs  magistrats  se  pronon- 
cèrent hautement  contre  l'adoption  de 
ces  lois ,  entre  autres,  Robert  de  St.* 
Vincent,  mort  depuis  ches  Fétranger 
(F,  Robert  de  S^ht-Viiigsiit);  mais 
de  tous  ces  orateurs,  d'Ëprânénil  fiit 
celui  dont  l'éloquence  persuasive ,  qui 
paraissait  dictée  par  le  véritable  amour 
de  la  patrie ,  fit  le  plus  d'effet  sur  le 
roi.  Il  pressait  sa  nuiesté  d'accorder 
à  la  Frauce  ses  états-généranz  et  de 
retirer  ses  édits,  et  il  parb  avec  tant 
de  force  et  d'adresse,  qu'on  vit  le  mo- 
ment où  le  bon  Loub  XVI  se  laissait 
vaincre.  U  résista  cependant;  mais  il 
avoua  le  lendemain  à  rarchetêque  dt 
Paris  qu'il  avait  été  sur  le  point  d'à* 
bandonner  les  résolutions  de  son  con- 
seil et  d'accorder  ce  qu'on  lui  deman- 
dait. Le  parlement,  vovant  l'inntflité 
de  sii  emtS|iie  gaida  {lua  de  mesure, 
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cl  d'Epràn^nil  n'y  prit  que  Uop  de 
part.  I  DSI  mit  qu'on  imprimait  trs^ils 
créateurs  de  la  cour  pléuïèrc  cl  de» 
grands  bailliages,  il  vint  à  bout  de  sé- 
duite à  prix  (l'nrgeDt  les  impuRicurs, 
et  obtint  d'eux  Ifs  épreuves  ilc  ees 
lois,  les  lui  au  p.irtFDietit ,  toiiiM  les 
chambres  âssçiiiblées ,  sans  [»ire  mys- 
tère des  moyens  qu'il  avait  rra* 
plovés  pour  Ri;  les  procurer.  Sachant 
^jn'il  illiait  èlrc  an-été,  il  se  rcïugîa  au 
parlement,  qiii  élait  en  permanence 
nuit  et  jniir.  L.ilttlredec^cliel  portait 
l'ordre  de  s'ern|i.iri?r  de  sa  persuune 
nu  titilicu  du  [.aileruenl  mânie,  Le 
marquis  d'Agoust,  chargé  de  celte  im- 

Sortaiite arrestation,  somma  lu  prés- 
ent de  lui  indiquer  son  prisonnier; 
il  refusa.  Ses  inicrpeltations  ayant  ^té 
jJusictirs  toU  réitérées,  beaucoup  de 
Tuix  répondirent  :  s  ArrStei-noiis  tous, 
)>  car  nous  sommes  tous  M.  d'Epré- 
■  ménil.  »  EdOu  .  le  ninripiis  somma 
un  ot&cier  de  robc-coiirle  de  le  lui 
faire  connaître  ;  celui-ci  répondit  qu'il 
lie  le  voyait  pas.  Enfin  d'EpréméDil , 
lie  voulant  point  cainprometlre  k-  gar  - 
de  ,  se  livra  lui-rnêuie  avec  beaucoup 
de  sanfi  froid,  en  jFrotestaRl  contre  la 
violenrcqui  luictiit  fàiledans  le  tem- 
ple mcme  de  la  justice.  La  seèneqni  eut 
lieu  m  )<arlcmeiil  jusqu'à  la  remise  du 
prisiiiinicr  diins  les  mains  du  marquis 
d'Agoust,  dura  vinf;l-qu,ilre  heures.  11 
fut  conduit  diins  l'ilc  de  Ste.-Margue- 
rite,  mais  aecumpgne  des  vuiis  et 
des  bénddirtioiis  du  peuple,  qui,  peu 
d'années  après,  devait  le  traiter  d'une 
manière  luin  difTéi-ente.  Rappelé  à  Pi> 
ris  H[irès  le  clisngemeDt  de  système, 
il  fut  nommé  député  aux  âats-géné- 
raus  par  la  ni>blcsi.e  de  la  ville  de  Pa- 
ris, Ftutun<  m.  ii  défendre  les  princi|ies 
de  l'ani^iennc  monarchie ,  l'enrrgie 
^u'il  avait  niaiiifolée  dans  si'S  a1l»ques 
contre  les  ministres  avant  la  rénuiou 
dé  ces  £imeux  ctais,  dont  il  svdiil  Hç 


«n  det  pit»  ardenu  pnTOcoMn;: 
invita  le  comte  de  UMyTi'lIcndal.qw 
était  di'fciiu  un  de  -sescollrgu 
la  chambre  dv  la  nublcjsc,  à 
leurrivaliiéclâréiinir  leursct 
efTorts  pour  la  défense  do  U 
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opinions  puUtiques 
permit  pas  de  a'cnicudre ,  it  o 
amis  du  roi  ne  piircni  |iat  suim  It 
tncioc  baniiiëi'c.  Avant  la  '  '  ' 
ordics,  il  proDODfji  dans  U  ehamlm 
de  la  noblesse  tiu  discours  dans  i<^ 
il  compara  la  conduite  du  tierWui 
celle  des  cunimuiie»  (l'Angleterre  m 
Charles  1".;  mai*,  apte*  U  ràmiM 
un  le  vit  rarement  à  la  tribsM.  Uf 
prononça  peu  de  diiiconrs  auin.  Qi 
l'apercevait  «enlcmout  s'»gilaul  )  To* 
trémitc  droite  de  la  salle,  uii  ai  ^ 
çaieni ordinairement  I»  pUuxde» 
ftnscurs  des  anciens  priacipefid^ 
là  il  lançait  i|uidquc(uLS,  cpntnksif' 
putes  de  rexlrémitc  gsiiclie,  dctiu- 
cflsiues  très  piquants,  qui  ciciUiat 
souvent  des  rappels  à  l'ordn  du  flUi 
popii'aire  et  les  )iuéc&  des  tnb"* 
publiques.  U  en  voulait  tiunoull! 
rabeaii ,  et  ses  amis  penuient  ni* 
était  digne  de  se  mesurer  anc  nîf 
mais,  sûr  d'être  improiivc  toololtt 
fuis  qud  prendrait  la  pande.  Ht» 

Couvant  icsisler  lui-m^nt»  i  k  i4 
émencc  de  son  caract^,  il  l^ 
jamais  cng^gei-  sériifusrtncnl  ateff 
rcille  lulle.  Il  comlMllit  boooratdnMri 
tous  les  décrets  qui  tendaient  i«& 
l'autorité  loyale,  ou  ô 
BIS  salutaires  prérugativo,  ri  f^rtita- 
licrrment  Cfrhii  qui  dtfterminail  mf*-' 
déminent  les  cifConManc»  d*M  If-j 
quelles  le  monarque  poui-niil  ^n> 
chu  du  trône  (  vùy.  Tdochkt  >  U 
fendit  1rs  parleinenis  de  bi 
di'I,iiii^uedoc,poiitsiiivisparri 
bli'e  pouidésubdisMUCi'i  a  '' 
II  ce  o^i|^ail  pu  alo»  d' 


i  et  de  faire  valoir  tons  8«s 
Qoiqn'il  fât  sur  de  snccom- 
t  devoir  cet  hommage  à  la 
le  ocs  grands  corps,  qu'il 
fkaa  solides  appuis  du  pou* 
diîque ,  et  pour  les  iotéréts 
:  avait  brave  rautorité  du 
ne.  En  1 787 ,  d*Ëprëmëiiil 
h  la  réputation  d*au  déma- 

peuple  l'avait  porte  en 
eo  1790  ,  on  renteudit  de- 
le  rassemblée  se  rendit  en 
!ès  du  roi ,  et  le  suppliât  de 
BS  k  plénitude  de  sa  puis- 
b  ^*eUe  existait  sous  ses 
un;  d  en  1791,  il  sortit 
Uée,  après  avoir  protesté, 
grand  nombre  de  tes  collé- 
tre  toat  ce  qu'elle  avait  fait 
"éiiBion  des  ordres.  D*£pré- 
î  a'aocosait  d'avoir  été  un 
era  provocateurs  de  la  ré* 
crat  son  honneur  intéressé 
ar  tous  les  événements.  11 
iris  jnsqi^'au  10  a^fit  179'i, 
ardiease,  ou  plutôt  l'impru- 
ler»  quelques  jours  avant  la 
le,  affronter  les  groupes  de 
n  m  préparaient  à  l'attaque 
I  des  TuUeries.  11  fut  recon- 
ipptf  de  plusieurs  coups  de 
1  popnlaee  voulait  le  mettre 
^  iiB  garde  national  Tarracha 
i  de  ses  assassin;» ,  le  maire 

prît  sous  sa  protection  et 
ernmt  sanglant  dans  un  lieu 
oèii  reçut  de  lut  ces  paroles: 
!  vous.  Monsieur,  )e  (tis  l'i- 
ptople.  »  Après  le  1  o  août  ^ 
a  dans  une  terre  qu'il  avait 
iâvre ,  croyant  qu'il  y  srrait 
laîs  les  odieux  agents  de  la 
I,  qui  cherchaient  des  victi- 
m,  surent  le  découvrir  dans 
t.,  et  le  conduisirent  en  qua- 

r Et  dans  la  prison  du  Lu\em* 
ra  vtt  la  r^  de  cet 
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artide.'  Il  y  avait  conservé  une  séré-  ' 
nité  d'ame  parfaite  et  même  des  ma- 
nières gaies ,  qui  d'ailleurs  étaient  corn* 
munes  à  tous  les  proscrits  de  ce  temps- 
là.  D'Ëpréménil  était  an  homme  trop 
Remarquable  pour  être  long-temps  con* 
sidéré  comme  simple  suspect.  Il  fut 
bientôt  transféré  à  la  Conciergerie  et 
livré  au  tribunal  révolutionnaire ,  qui 
le  condamna  k  mort  le  'i5  avril  1 794  » 
le  même  jour  que  Giapelîer,  son  col- 
lée à  rassemblée  constituante ,  mais 
qui  y  avait  soutenu  un  tout  autre 
système.   On  les  conduisit  au  sup- 
plice sur   la   même   charrette.    Un 
moment  avant  de  partir,  il  s'établit 
entre  eux  une  courte  conversation. 
«  Monsieur ,  dit  Chapelier ,  on  nous 
»  donne  dans  nos  derniers  moments 
v  un  terrible  problême  à  résoudre.— 
»  Quel  problême  7  repondit  d'Eprém^ 
»  nil.  —  Cest  de  savoir,  quand  nous 
»  keroos  sur  la  chaiTTette,  auquel  des 
»  deux  s'adresseront  les  hnéesv  -—  A 
9  tous  1rs  deux ,  reprit  d'Epréménil.  » 
Avant  de  mourir,  il  croyait  avoir  mé- 
rite  toutes  les  humiliations.  Il  disait  que 
si  Louis  XVI  l'eût  fait  pendre,  il  lui 
eût  rendu  justice.  D'Ëpréménil  fut  on 
des  frondeurs  les  plus  déterminés  de 
la  COUP  et  même  un  de  ceux  qui  ne 
ménageaient  pas  la  reine ,  et  il  croyait 
en  cela  agir  pour  le  bien  public.  La  prin- 
cesse, qui  savait  ce  qu'il  disait  d'dle, 
répondit  un  ^our  h  sa  marchande  de 
modes  qui  lui  présentait  une  coîflTura 
nouvelle  :  «  Je  la  prendrais  volontiers, 
»  mais  il  faudrait  auparavant  ra'obte- 
w  nir  de  M.  d'Eprcménil  l'agrément 
»  de  la  porter.  »  D'Ëpréménil  était  un 
dc<»  zéics  partisans  du  magnétisme.  Il 
fut  un  homme  de  bien  y  qui  eut  le  mal- 
heur de  se  trom))er  dans  celui  qu'il 
voulut  faire,   mais   dont  les  inten- 
tions mériteront  toujours   dos   élo- 
ges. On  lui  attribue  les  Remontrant 
as  publiéca  par- le  •  pariemeot  au 
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mois  de  janvier  i';88,clilNiraatfiir 
de  deux  icn\s  inuiuk-s  :  NaUilè  et 
despotisme  de  l 'assemblée  nationale, 
et  De  VÉtat  actuel  de  la  France , 
l^90,cld'uii  Discours  dans  ta  cau- 
se des  magisttats  qui  composaient 
ci-devant  ta  chambre  des  vacations 
duparlemeat  de  Bretagne,  1^90, 
iti-8".  B— n. 

EQUIÇOLA  (  M*RioO.  historien 
et  pbUoso[Ae  ilalien  ,  naquit  Ten 
i{êo  k  ÀI*eio ,  vill^c  du  pays 
qu'où  nomme  glî  Bifuicoli ,  d'oii  il 
pi-ît  lui-nrime  son  iiom.  11  lit  »es 
études  dans  Tuaiversite  de  Naples,  y 
fut  rcfu  docteur  en  droit ,  et  fut  ep' 
lutte  attaché  à  diSërcnU  princes,  en- 
Ire  autres  ,  au  duc  de  Ferrare,  Al- 
phonse \".  selon  les  uns  ,  et  selon 
d'autres  Hercule  1".  ;  ceux-ci  pen- 
sent qu'Ëquicol^  était  3  la  cour  de 
Ferrare  en  1 4i)o  q'iand  lubclJo 
d'Esté  épousa  Frauf  ois  dcGonzague, 
marquis  de  Mantoue ,  et  qu'il  la  sui- 
vit dans  M  nouvel  le  principauté.  Le 
Bandello  parle  de  lui  dans  une  de 
ses  Nouvelles  (partie  I"'.,  Nou- 
Telle  3o  ),  comuic  d'un  homme  d'un 
commerce  tris  doux,  plaidant,  facé- 
tieux, beau  parleur,  cl  qui  ne  lais- 
sait jamais  manquer  de  bons  mots  les 
.sociétés  où  il  était  reçu;  mais  il  rap- 
poile  un  de  ces  bons  mois  qui  est 
plus  sale  que  plaisant.  Lquicola  com- 
posa dans  celte  cour  soa-nieiUeur  ou- 
vrage, intitulé;  I  Comeniarj  délia 
Istoria  di  Mantova,  qu'il  y  publia 
en  1 53 1 .  Benedetto  Osanna  en  donna 
CD  1606  une  édition  corrigée,  t^  style 
de  celte  bistoiro  naoqiic  de  force  et 
d'el^ance  ;  mais  l'auteur,  qui  prit  ta 
peine  de  se  bien  iiistruire  des  iàits,  eut 
le  mérite  de  réfoltr  le  premier  les  er- 
reurs cl  les  iàblc^î  dont  les  précédents 
historiens  de  Mautoue  el  même  Pla- 
lina  éuient  remplis.  Il  fit  en  1 33'.i 
un  voyage  en  Frascc  à  la  suite  de  la 
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description  de  ce  voyage.  Cet  opo^ 
cule  est  très  rare.  11  porte  {MMf  pn- 
mier  titre:  Mariut  Equieàia  FtrS- 
nandoGonzagee  Fran.  mAftA.  " 
l«<e  niIJUio.  S.D.P. ,  cl,  <]tKlq< 
^nnf  après,  pour  tecotûl  tilr«  :  I).  ii^ 
beUa-  Estensis  .Vantuceprùicipitiltr 
per Narhoneruem  GaUiam.perUa- 
riuin  Eqaicolam.  It  est  sans  nom  ie 
lieu  et  sans  date.  Il  écrinl  auïlï  mt 
Apulogic  contre  les  uédiianU  ir  b 
nalion  française;  elle  a  Hé  IraéMb 
en  français  par  Michel  Rue ,  Pstii, 
i55o,  in-8'.  Tafuri,  dans  «mm» 
vains  du  royaume  de  Napleft ,  Hat 
111,  part.  1,  attribue  à  Eqtiioali  ■ 
^rand  nombre  d'antres  ouvra^;  In 
deux  plus  connus  sont  s«t  Jstitumd 
al  comporre  in  ogni  sorte  di  mmâ, 
imprimées  après  sa  mort  en  iSfi, 
et  son  livre  intitule  Delta  mMM 
d'jimore,  qu'il  publia  lui-  xabain 
iSiS.  Il  l'avait  écrit  eu  Utin  4>M 
sa  jeunesse,  el  le  traduiMl  iiiMMi 
lui-même  eu  italien.  Il  a  âé  ni»  M 
français  par  Gabr.  Cbappitît,  Piâ| 
1554  ,  in-S'-;  Lyon.  tStfi,  jn-tx. 
('.et  ouvrage  est  divitè  eu  ris  KnS] 
l'auteur  y  traite  doctement  el  aèti 
diquement  toutes  les  qucstidos  de  b 
philosophie  d'amour ,  qui  Aàt  Alt 
fort  à  la  mode.  1^  prenrier  Une  M 
asscx curieux;  il  contient  de*  ntftM 
sur  tous  les  auteurs  qui  avmmt  AdI 
avant  Equicola  sur  le  nèmc  aqtli 
soit  eu  vers,  soit  eu  proH,  G«lin 
d'Arcao,  Guido  Cavalcanô,  Di^i 
Pétrarque,  Boccacc,  et  avant  lui  b 
poÈtc  françab  Jean  de  Hciin ,  Miev 
du  roman  de  b  Base.  La  noba  dcvr 
une  idée  du  plan  ciduconietni  Jin 
I  omaji  célèbre.  Jean  de  Mewn  y  «ff 
beaucoup  loué;  main  te  bon  lù|iûnl>  | 
repeite  qu'un  si  noble  auteuc  te  Mi 
déshonoïc  lui-mfme  i-n  dechiriM, 
coumc  il  le  bit,  la  dam»,  et 
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elles  def  trûls  mordants. 
iDS  sa  Bibliothèque  napo- 
ibue  à  Equieola  une  es- 
Mre    des    rcUgioiis    an- 
le  la  religion  catholique, 
n  sous  ce  titre  :  Libellas 
Uaiur  unde  antiquorum 
rm  caiholica  religio  in- 
sumpseruni  j  cum  epis^ 
ùStocklii  equilis  à  quo  è 
sificSy  castigatus  et  pro- 
^tj  Munich,  i585,  io- 
avons  trouvé  l'indication 
ige  dans  aucun  des  antres 
iens  que  nous  avons  pu 
ir  Maiio  Ek|uicola.  G'— -b. 
US,   peintre  romain  dn 
1 1  ^«  siècle ,  mérite  d'être 
luse  d*un  ouvrage ,  partie 
nie  en  prose ,  intitule'  De 
MNomni,  où  il  traite  de 
rts,  et  notamment  de  la 
la  rareté  des  exemplaires 
de  cet  ouvrage  est  saHS 
use  de  l'oubli  où  Eraciius 
é  pendtint  loii[;-lcmps.  Ni 
tiSauus,  n'ont  tait  mention 
autfurs  du  Catalogue  des 
;  de  la  Bibliothèque  rojrale 
,  ajant  donné ,  en  1 744  > 
son  traité,  d'après  l'excm- 
enrédans  notre  bibliotliè* 
puUicalion  appela  l'alteit- 
▼ants.  Le  Traité  De  arti- 
orum  y  a  été  imprime  pour 
r  luis  à  Londres,  vn  1 7B1 , 
'a|;e  de  M.  liaspe ,  intitulé  : 
Essai  on  oil  PairUing , 
I    manuscrit   moins   coin- 
;  nôtre.  Ëraclius  traite  de 
ulpter  le  verre ,  de  l'art  de 
I  vases  d'argile  avec  des  ver- 
«ilcnr  pilés  ,    et  employés 
itière  colorante  ;  de  la  pré- 
es  laques  pour  la  peinture  à 
«  j  etc.  Il  parle  de  ia  pein- 
ilt  :  i§  omnibus  eoloribus 
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oieo  distemperatis.  Il  Iraifie  aussi  de 
la  peinture  sur  verre ,  dans  un  diapitre 
intitulé  :  Quomodo  pingere  debes  in 
vitro ,  qui  ne  se  trouve  point  dans  l'é- 
dition de  M.  Raspe.  Ces  deux  circons- 
tances doivent  inspirer  le  désir  de  sa- 
voir à  quelle  époque  il  vivait.  Cest , 
dit  -  il  lui  -  même ,  dans  nn  temps  où 
Rome  était  livrée  à  de  honteux  dé- 
sordres, on  les  bonnes  éludes,  les 
arts  et  les  mœurs  y  étaient  tombés 
daus  un  égal  mépris.  Ce  tableau  ne 
peut  se  rapporter  aux  pontificats  d'A* 
drien  l«^ ,  de  fxwn  III ,  de  Pascal  l«^ , 
de  Léon  IV,  d'Adrien  111 ,  qui  fon- 
dèrent et  embellirent,  par  tons  les 
moyens  que  pouvait  offrir  leur  siècle, 
tant  de  riches  monuments ,  et  il  con- 
vient par&ilentent  aux  temps  de  Jean 
XI,  de  Joan  XIII ,  de  Jean  XIX ,  de 
Benoit  IX.  On  peut  croire  d'après  cela 
qu'E>aclius  vivait  à  la  fin  du  i  o'.  siè- 
cle ,  ou  vers  le  commencement  du  1 1% 
Sa  latinité  barbare  en  est  aussi  une 
preuve.  La  peinture  sur  verre  ne  pa- 
raît pas  remonter  au-deli  du  règne  de 
Charles-lc-Chanve.  Quant  à  la  peinture 
à  l'huile,  Ëraclius  n'en  parle  qn'en 
traitant  de  la  manière  de  peindre  des 
colonnes  on  des  murs ,  k  l'imitation  du 
marbre.  Son  témoignage,  s'il  était  isolé, 
serait  p«ir  conséquent  de  peu  de  valeur, 
en  ce  qui  concerne  l'art  de  peindre 
des  figures.  Celui  de  Théophile,  qui 
vivait  d'ins  le  même  temps ,  le  cor- 
robore; mais  sans  diminuer  le  mérite 
de  Jean  de  Bruges.  (  ro^y,  TnKOPHiLX 
et  Jean  v  aw  Eyck..  )     E— c  D-d. 

ER AUD  (Claude)  ,  avocat ,  mon 
en  1700,  fut  un  des  ornements  du 
barreau  de  Paris  au  1 7'.  siècle.  Ses 
plaidoyers  furent  publics  d'abord  en 
1696  in-B**.,  et  réimprimés  avec  des 
augmentations,  Paris,  1754,  in-8\ 
Le  p\\xs  célèbre  de  ses  Mémoires  est 
celui  qu'il  Ht  pour  le  doc  de  Mâzarin , 
contre  Hortense  MaBcini,  sa  femise', 
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qni  l'aviil  quilte  pour  M  KlpdMv'Mibr 
gleurrt^  L< 

ERABIC,  roUnOfmgaïki,  éuA 
le  cbcf  de*  Biigteoi ,  peuple  qui  atmt 
accompagne  Théorie  en  Iulie  ;  il  tu 
dcve'  vat  eux  mit  le  trâne  ea  54i , 
•près  u  mort  d'Ildebatd ,  md  ptiii- 
ceiieur ,  assassine  dam  ub  repaf.  A 
cette  époque ,  la  mouarchie  dei  Oitro- 

Sorb;  étaii  élinulee  par  le*  oonquttra 
e  BéliMÎre.  Elle  ne  ctnapreiuit  plu 
que  les  profitices  situées  sur  la  rin 
gauche  au  Pô.  Eiaric,  ne  se  sent 
point  auuré  de  l'amour  ou  de  la  < 
aidération  de  ses  sujrU  ,  entra  en  t 
avec  Justiuien,  pour  lui  livrer  le 
de  ses  provinces  ;  il  i        m 
gnité  de  patrice  et  i  «ar- 

gent; mais  avant  que  sa  negodatioa 
fut  lennioée  il  fut  tué  par  les  Gotha, 
etTolila,  gouverneur  de  Treviae,  fils 
d'un  frère  d'Ildebald ,  lui'  fut  di 
pour  successeur.  S.  S— i. 

ERASISTRATE ,  câthre  médedn 
grec,  naquit  à  Jiilis,  dans  l'île  de 
Géos,  et  nun  dans  celle  de Cos,  comme 
le  prétend  à  tort  Etienne  de  Ëyunce, 
qiu  ,  troin])é  par  la  ressemblance  de* 
iiom^ ,  a  évidemment  confondu  ces 
deux  Iles.  Pliae  nous  apprend  que  Ja 
oifred'Erasistiate était  fille  d'Aristole. 
Après  avoir  prit  les  leçons  de  Chry- 
sippe  de  Cniae ,  de  Mélrodore  et  de 
Tnéophragte,  Erasisirate  vécut  quel- 
que temps  il  la  cour  de  Séleucus  Ni- 
canor,  roi  de  Syrie,  auprès  duquel 
il  parvint  à  la  plus  haute  bvcur  pu 
uue  cure  eilraordinaire ,  dont  plu- 
sieurs auteurs  nous  ont  conservé  les 
détails.  Slratonice,  seconde  femme  de 
Séleucus  ,  était  éperduement  aimée 
d'Anlicchus,  sou  beau-fils.  Ce  jeune 
tirince ,  ne  vuulaut  confier  sa  paision 
a  qui  que  ce  soit ,  perd  la  santé  et  Suit 
par  totuber  dans  un  élat  de  langueur 
déplorable  ,  dout  on  ne  peut  décou- 
Vnr  U  cause.  Plusieurs  medecint  «ont 


de'vrlopprnMil 

lalidip ,  nvir 

w  n—,.w  ■•-  n».^  qur  SlrtilonKt 

t  dans  liTlULRibrc  d'Aniîochu, 

incc  éprouvait  uu  trouble  «- 

[insiro,  curaciérisé  par  U  rmguil 

tB|<e,  l'esprc-ssiuii  plus  mioik 

Y'  'ux ,  uiir  légèrv  moiteur  à  la  frvt, 

H       mblitnenl  des  nicRibrrt,  «t  di 

Us  palpitations  de  cceur  ;  qa*a 

<       B,  ce  iroiible  tif  se  uiauifeùaici 

!  d'aucune  aulre  femme,  eiqnl 

■e      itail  peu  k  peu  apris  que  U  js» 

i'était  retirée.  Ei-asiitratcne  rf» 

1   ilus  de  la  iiassion  secrèlt  ifA» 

is  pour  sa  bellc-mlre,  CWR"! 

eu  11  lîruire  le  roi;  miris,  eomat  I 

I         à  cœar  de  rendro  U  sanlélM  . 

e,  il  crut  devoir  user  de  «t»* 

edan»unecircotiatanceansti# 

'.  Il  déclara  donc  A  Seleucn*^ 

:aJie  d'Aniiocbu*  était  iDcsnbb; 

que  ce  jeune  prince  avait  va» 

>n  violenta  pour  une  femme  qa'd 

ne  pouvait  j;ini«is  posséder.  ■  Qwlt 

>  est  ilunc  cette  femme  ,  dil  le  td 

■       riiic?  —  LamicuDC,  répoaAtt 

»       Ir^iu.  »    S«^eucits    le  pmm 

s         d'in  faire  le  sacrifier  pour  unvet 

la  '      i  son  fils ,  Eraxitirai*  damiidi 

au     I  s'il  céderait  Stratoniee  m  |mt 

prince  dans  le  cas  où  ce  dertûer  <■ 

I      il  amoureux;  et,  <ur  la  répMN 

lalive  du  roi,  Krjuiitr*le  ne  M 

plus  que  c'ciaii  l'unique  map» 

a  arr  iclier  Auliochus  de*  br*t  de  h 

.  AiissttAt,  Séleueiit  dtelan  Mt 

1     roi  des  provinces  de  ta  Ilault-Aiiii 

n  lui  ilonna  .Straloniee  en  ouriapi 

quoiqu'il  en  rfll  dcjÀ  un  enbnL  U 

prinn-  guérit,  «t  oetle  nire  htiltn* 

1         au  médecin  de  ta!t%w&ijim  * 

I         puses.  Ce  Irait  dr  ufpicîlê  AVf 

r»      raie  a  plusieurs  fbi.s  eierc 

de  la  peiniiirr.  "  "-«-.it  que,  dan) M 

TI  uouftàUfl 
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nëdecioe,  etvëcut  Ik  Alezan- 
'iodcrpendance,  aftndecon- 
èremeot  ses  loisirs  aux  spé- 
hëoriques ,  et  surtout  à  i'ë- 
'aQatomie.  Pierre  Castellan 
D  ne  sait  trop  sur  quelle  au- 
Erasistrate  étant  avaucë  en 
Kpé  d'un  ulcère  incurable 
jeie  dans  le  marasme ,  s'em- 
ifec  le  suc  de  ciguë.  Il  fut 
iwèt  du  mont  Mycale ,  vis- 
NUDOs;  ce  qui  a  fait  croire 
eur   Julien    qu'Erasistrate 
naîssanee  flans  cette  yille. 
r  et  sa  probitë  lui  acquirent 
s  et  de  sectateurs  y  qu'il  fut 
en!  regardé  comme  le  pre- 
imiste  et  le  plus  grand  tbéo- 
lon  temps.  Il  s'était  exercé 
ind  nombre  de  sujets,  teb 
me,  l'hygiène ,  les  fièvres , 
y  les  causes  des  maladies , 
ment  y  les  médicaments  et 
a;  il  avait,  en  outre,  écrit 
adiqué  par  Athénée  sous  ce 
il  Tnç  jMtr'  ô^ov  npotyiixrtixç. 
lenx  qu'aucun  de  ces  ouvra- 
os  soit  parvenu.  Il  en  résulte 
peut  guère  juger  de  la  doc* 
rasistrate ,  que  d'après  les 
»  que  Galien  et  Caelius  Âure- 
w  ont  conservés.  Ses  travaux 
lie  éclairèrent  beaucoup  cette 
la  science ,  qui  était  encore 
nre  à  fépoqiie  où  il  vivait. 
;e  dont  il  jouit  le  premier ,  de 
des  cadiavres  humains ,  le 
k  plusieurs  découvertes  :  il 
ntit  autres ,  une  description 
n  et  des  nerfs  beaucoup  plus 
le  celle  de  ses  prédécesseurs  : 
ttît  avec  force  l'opiuioD  de 
iir  le  prétendu  passage  des 
dans. la  trachée-artère.  Mais 
)rt  qu'on  l'a  accusé  d'avoir 
isimmeut  anatomique  sur  le 
%  criiHiieli  Tivanti  :  on  ne 
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trouve  dans  les  auteurs  anciens  au-* 
cun  indice  qui  prouve  qu'Rrasistrate 
ait  satisfait  une  aussi  barbare  curio* 
site.  Gelse  est  le  seul  qui  adresse  ce 
reproche  aux  médecins  de  la  secte 
dogmatique ,  qn'Erasistrate  suivait  en 
partie  ;  mais  il  est  probable  que  les 
opinions  de  cette  secte  furent  cxagé-* 
récs  ou  dénaturées  par  les  empiri- 
ques ,  leurs  antagonistes  déclaré.  Si 
Erasistrate  eât  réellement  disséqué  des 
hommes  tout  vifo ,  serait-il  tomb^  dans 
l'erreur  de  croire  que  les  veines  seules 
contenaient  le  sang ,  et  que  les  artères 
étaient  destinées  au  passage  de  l'esprit 
ou  de  l'air,  qu'elles  recevaient  des 
poumons  au  moyen  de  la  respiration  ? 
N'eût-il  pas  été  conduit  directement  à 
la  découverte  de  la  circulation  har- 
Téïenne?  Il  avait  une  extrême  vé- 
nération pour  Hippocrate,  et,  lors- 
qu'il   lui   arrivait  de    s'écarter    des 
opinions   de  ce  grand  homme ,   il 
n  en  prononçait  jamais  le  nom ,  mais 
se  contentait  de  réfuter  les  plus  zé- 
lés de  ses  partisans.  La   pathologie 
lui  doit  aussi  plusieurs  théories  qui 
ont  eu  beaucoup  de  vogue  ,  mém« 
dans  les  temps  modernes.  Quant  à  sa 
pratique,  elle  différait  singulièrement 
de  celle  de  ses  prédécesseurs  :  ainsi  il 
rejetait  les  purgatifs,  les  médicamcnif 
compliqués ,  les  antidotes  et  les  abus 
de  la  saignée  ;  mais  il  recommandait 
l'application  des  préceptes  ilel'hygièns 
et  lusace  des  moyens  simples  que 
fournit  la  diététique  :  par  exemple ,  il 
combattait  la  pléthore  par  l'abstinen" 
ce,  l'exercice   et  les  alim^'nts  tirés 
du  r^gnp  végétal.  Il  était  surtout  l'en- 
nemi déclaré  des  médecins  empiri- 
ques ,  qui  traitaient  les  maladies  sans 
avoir  égard  à  leurs  causes.  H  fut  le 
chef  d'une  école  long-temps  célèbre, 
qui  fleurit  prindpalement  â  Smyme, 
et  dont  les  nombreux  disciples ,  sous 
le  nom  SEraiUtratéens  ^  se  succé* 

i5.. 
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âhitol  jiuqu'w  tin>ft  Bt  Glli(W:i 
cest'à-djre,  pendant  plu  de  qiuleq 
cenU  ans.  B  ■  »™  i«. 

ERASME  (DuHU  ) ,  luquii  k  B«t- 
terdam ,  ie  38  octobre ,  i^ij  ,  dq 
commerce  îUégiliioe  c^ua  bouigeoiid^ 
Gouda,  nomme  Gârard;  et  de  Mm*'» 
guérite,  fille  d'un  médecin  de  S^«p- 
bergbe,  en  iirabant,  aoiam^  Piem^ 
Son  père,  perséculipwsafuBill*,  k 
raison  de  cet  atuchanent,  it'aUit  ti- 
fngié  à  Borne,  ou,  nu  b  faiiiM  «0^ 
Tdle  de  la  mort  de  cdic  qu'il  ainail , 
il  s'engagea  dans  let  ordres  tacrèt.D« 
letour  daoi  sa  patrie,  s'il  ne  pot  f^ 
parer  sa  faute  par  une  union  Irfgilime  , 
H  coosacra  let  dOTÙèret  «uiëèf  de  U 
wàredHca(ionde$e>eu&nls,  EriMw 
(car  c'esl  le  non  que  prit  depui*  le. 
jenne  Gérird ,  comwe  ayant  eu  grec 
à  peu  près  le  même  lens  que  Gérard 
dans  sa  langue  ] ,  ËiaHoe  fut  place  d« 
bonne  heure  en  qualité  d'eiiuat  de 
«^(eur  dans  la  calHàlrale  d'Ulrecht, 
«ù  il  resta  jusqu'à  l'âge  de  neuf  ani. 
De  U,  il  passa  dans  l'école  de  DéreD< 
1er,  alors  très  tluiistanlo,  oit  ses  pr^ 
grès  furent  assez  rapides ,  pour  £iir« 
augurer  à  ses  maîtres  qu'il  ttiM  un 
jour  la  lumière  de  xo  siècle.  U  avait 
qualonc  ans  lorsque  la  peste  lui  enleva 
ta  mère,  à  laquelle  son  père  ne  turré* 
eut  pas  long-bMnps.  A  dix  -  sept  ans , 
il  fut  force  [ur  ses  tuteurs ,  quiavaieot 
dissipe  son  bica  ,  à  prendre  l'habit  de 
chanoine  régulier,  dans  1<  monastère 
de  Stein  ,  près  de  Goud«.  L'état  mo- 
nastique e'iaic  peu  convenable  à  l'indé- 
pendance de  son  caractère  et  àja  fai- 
blesse de  son  lempcraiBeni;  cependant 
il  aurait  surmonte  SCS  dcgoiîls  s'il  avait 

fu  j  satisfaire  sa  pa^on  pour  l'étude. 
I  y  composa  néanmoins  quelques  ou- 
Trages,  et  diaruia  ses  ensuis  par  U 
culture  des  arts.  On  voyait  autrefois  à 
Delfl  un  crudlîx,  peint  par  hii,  arec 
celte  inscription  :  a  Me  tnepriM*  («f 


I  talents ,  Reoridc  Bcrçiie,  M 
k  Cambrai,  l'appela  aoprèl di 
our  le  mener  »  Ewine.  Le  may 
ua ,  nuis  Erasme ,  an  twn  de  te 
crdansson couvent,  obtint  den 

U  permissiou  d'aller  te  pctiN- 
fr  à  Paris.  On  lui  avait  «UniB 
ourse  au  collège  de  Monlaigu,'  i 
à  mal  lu|;é  et  xi  mai  uuurn ,  ]ii 
mperament  ea  dvin^'urd  air^lc 
He  sa  vie.  Sa  rcAsoiiree  fui  de 
•r  des  IcEODs  iMrtîcuUcra;  il 
ilta  leï  «(udes  d  un  \ciiae  gentil- 
le  anglais,  iioinuic  Monijan, 
uc  son  élève  devint  khi  MeoMi 
rouvA  bientôt  un  Antre  daot  ut 

généreuse,  noiniuéc  \mta  it 
fli'n,  marquise  de  Veert.diMl 

nfàils  le  mir«nl  cti  «l^  de  bîn 
voyages.  AlUré  par  ailei4 
n  Angleterre,  iJsrUaarta 


savant»  du  |uys ,  M  (^ 
Sf  (    I  amis  disdmaà,  ^«u  (ai  dw- 


lei  ))  s 


re»j)oir  d'un 
a'  genx;  mais  ce» 
9  t..  pasi'tfaliâifcs.ilpaiMcn  Italie, 
on  u  I  (isirait  aller  depuis  loBK-lcnpk. 
Il  urna  présd'un  an  à  Bobene./ 
prii .  eu  i5o6,  le  buuuel  de  déoeta 
thèulogie,  et  s'y  iruuvaliiTïqiwle 
c, Iules  II  y  Cl  son  eoti^.CeU 
cite  ville  que ,  pris  pour  cliirw-     1 


eih 


pestiférés,  à  cause  du  »M- 
qu'il  avait  coaservif ,  il  fi« 
pi  livi  â  coups  de  pierre*,  H  ts» 
I  que  de  la  vie.  A  celU:  oocniw> 
il  ii-it  a  Lambert  Bnini ,  mo^ 
e  de  Juki  II .  pour  dcmaiidn'  b 
q  se  de  ses  %-atox,  qu'il  ofawi 
(w  logue ,  il  alla  à  VcuÎM ,  OH  1 
(  ra  chei  le  edUire  Aid*  MaBWC, 

,  — : — ;.  _l .__  aoçr^pi^i 

PelàyilKt» 


EBA 

Radooc,  pour  y  diriger  ks  ^des 
undrc,  archevêque  de  St.-Andrë 
i  naturel,  de  Jacques  IV,  roi  d*Ë- 
•  Depuis  long  -  temps  il  brûlait 
ît  de  Toîr  Rotno ,  ou  sa  réputa- 
^avait  dcTaucë  ;  il  profita ,  pour 
aire  ce  d^ir,  d'un  rojage  que 
ftpiOe  fit  à  Sienne,  et  fut  accueilli 
■umîèrc  b  plus  distinguée ,  par 
»!  les  cardinaux ,  et  entre  autres 
mm  de  Mëdicis,  qui  fut  depuis 
I  sous  le  nom  de  Léon  X.  On  lui 
<  propositions  les  plus  flatteuses  ; 
i  offint  Hiéne  la  place  de  pe'niten- 
doBt  les  revenus  étaient  considé- 
ii  en  la  lui  présentant  comme  un 
^  feulement  pour  parvenir  h  la 
Mate  âévation  ;  mais  il  avait  pris 
Bgagements  avec  ses  amis  d'An- 
Te ,  qui  lui  faisaient  espérer  les 
^Dos  avantages ,  surtout  depuis 
lemcnt d'Henri  VIII ,  avec  lequel 
ûl  contracté  une  étroite  liaison , 
ne  ce  monarque  n'était  encore  que 
e  de  Galles.  En  conséquence  , 
ne  Parchevéque  de  St.-Audré  eût 
i  ritalie,  Erasme  en  sortit  aussi , 
y  en  i5og,  le  voyage  d'Augle- 
Thomas  Morus,  depuis  grand 
«fier,  lui  donna  un  appartement 
ia  Duâson.  Il  avait  fait  connais* 
avec  lui,  lors  de  sou  premier 
r  à  I/Ondres.  «  Erasme ,  disent 
auteurs  dont  Tautorilé  n'est  pas 
B  très  grand  poids  (  Vanini  et 
rasée),  s'étant  présenté  à  lui  sans 
nommer,  Moins  fut  tcUemfnt 
me  de  sa  conversation  ,  qu'il 
ria  :  Ou  vous  êtes  un  démon 
MMif  êtes  Erasme. ?»  Ce  fut  là 
omposa ,  en  huit  jours  de  temps, 
ïlofe  de  la  Folie.  Après  un 
je  a  Paris,  en  i5io,  il  retourna 
e  en  Angleterre ,  enseigna  publi- 
ml  dans  les  universités  d'Oxford 
Ganliridge  ;  mais  les  ressources 
r  Mntatl  étant  loin  de  répondre 
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aux  espérances  qu'on  lui  avait  don- 
nées, parce  que  la  guerrea  vec  la  France 
et  l'Ecosse  mettiit  obstacle  à  la  libé- 
ralité de  ses  Mécènes ,  et  qu'Erasme 
n'était  ni  avide  ni  importun ,  il  quit- 
ta le  pays,  non  pour  toujours,  car 
il  y  fit  depuis  plusieurs  autres  petits 
voyages,  et  ne  cessa  de  parler  avec 
reconnaissance  de  l'accueil  qu'il  y 
avait  reçu ,  et  avec  allendrissement 
des  bienfaiteurs  et  des  amis  qu'il  y 
avait  laissés.  Au  sortir  d'Angleterre, 
il  se  rendît  k  Bruxelles,  où  il  fit  sa 
cour  au  chancelier  Sauvage,  qui  s'était 
dédaré  son'  protecteur.  Sa  vie  ne  fbC 
qu'une  suite  de  courses  continuelles 
jusqu'en  i5i  i ,  qu'il  alla  se  fixer  k 
hàk  j  afin  d'être  plus  à  portée  de  sur- 
veiller l'impression  de  ses  ouvrages , 
qui  se  faisait  chez  Froben ,  son  ami» 
Ce  fut  là  qu'il  publia  ,  en  i5i6,  sa 
première  édition  du  Nouveau-  Tes^ 
tament ,  qui  paraissait  pour  la  pre-- 
mière  fois  en  grec  (  i  ).  Fiéon  X  venait 
d'être  placé  sur  le  saint  siège;  Erasme, 
qui  l'avait  connu  cardinal ,  lui  écrivit 
pour  le  féliciter  sur  son  exaltation ,  et 
pour  lui  demander  la  permission  de 
lui  dédier  cet  ouvrage.  Ce  pape ,  non- 
seulement  la  lui  accorda ,  mais  ap« 
prouva  même  la  !i'.  édition ,  publiée 
en  1 5 18 ,  quoique  la  nouvelle  version 
latine  qni  l'accompagnait  eût  été  atta- 
quée par  plusieurs  docteurs  catholi- 
ques {ol).  Les  successeurs  de  Léon  X 
ne  lui  témoignèrent  pas  moins  d'es- 
time. Adrien  VI,  qui  avait  été  son 
maître  de  théologie ,  et  qui  depuis 
avait  voulu  lui  faire  donner  une  chaire 
a  IjOuvain ,  reçut  ses  lettres  de  félicita- 
tiou  avec  politesse ,  lui  fit  une  réponse 


h)  ht  Ifowean-TesUmeiit  gttc  âm  la  PolynUte 
d*Atc«l«  éuit  inpriai  4hê  ■Si4«  nuU  il  M  f«t 
puMié  qaVn  iSaa. 

ia)  Oa  tro«T«  daaslas  AmmMtuttt  LttUr.  ém 
i«Ub»rn ,  «ae  ptvrc  earMaaa  Hir  e«tle  sac»«4a 
édîtÎAa,  dÛMit  Ift  BoUs  ranfenaaRt,  coair*  \m 
aaiaaa  «t  Wa  théalagicma,  en  d<cll«Hilwii  frt 
«Mibkat  bitt  d^rUcétt. 
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obli)!MDte,luta(lrnu<k»bnfc,clll 
pressa  de  venir  à  Bom«  pour  j  GOm- 
batire  Us  euDemif  de  jl'E^iM ,  a 
.  lui  offi-am  une  existence  hoDoraUfl  ; 
Clemcut  V 1 1  le  traita  awc  la  mime  di»- 
tioctioD.  Leslravanxd'EratGMnaicnt 
^lélon)>-tt:mps  sans  recompCDM,  Ion- 
que  Charles  d'Autriche,  Muvfrain  des 
Pajs- lias  depuis  FUI  per  eu  rMHu  loDon 
de  Charles-Quint,  e(  doDt  il  avait  été 
S'jr  le  point  d'éire  le  préceplear,  le 
fit  son  couseiller ,  et  lui  donna  une 
pCDsion  auDuellede  aoo  floriiu.Henri 
V 111 ,  Ferdinand .  roi  de  HoDgrie ,  Si' 
gismoiid  ,  roi  de  P(4o«iie,et^DsietiTS 
autres  princes,  euayërent  en  vain  de 
Faitircr  à  leur  cour.  Les  solUdlatiau 
de  François  I".  furent  eticore  pins 
pressantes  ;  ce  monarque  venait  de 
Ibnder  le  collée  de  France,  et  déli- 
rait vivement  mettre  Erasme  k  la  itte 
de  ce  nouvel  établissement;  deux  fois 
il  lui  &t  offrir  des  pensions  et  des  bé- 
néûces  capables  de  le  décider.  Biais 
l'élévation  de  Cbarles-Quint  k  Fem- 
pire  avait  allumé  entre  les  deuxriraux 
une  haine  irréconciliable,  el,  malgré 
son  amitié  pour  le  savant  Budé  el 
son  penchant  pour  la  France ,  Eras- 
me ne  crut  pas  devoir  accepter  les 
propositions  d'un  ennemi  de  son  prin- 
ce naturel.  Au  reste ,  il  est  bon  de 
remarquer ,  pour  l'honnenr  des  let- 
tres, qu'Erasme  conserva  toute  sa  vie 
(lue  profonde  reronoaissaDce  des  dis- 
positions fàvorabtesdnroi  de  France, 
qu'il  osa  donner  des  preuves  de  sa  vë- 
nciation  pour  ce  priuce  dans  le  temps 
de  set  plus  i;rands  malheurs, et,  Bpns 
,  la  bataille  de  Pavie,  conseiller  publi- 
quenen  t  à  son  maître  d'user  de  sa  vic- 
loire  avec  générosité.  La  réforme  com- 
mençait alors ,  et  l'on  ne  peut  nier 
qu'Erasme  ne  montrll  d'abord  quel- 
que penchant  pour  les  principes  da 
Luther.  11  y  eut  entre  ces  deux  hwa- 
Bcs  câèlirea  un  commerce  poUj  mail 


odbtv'M  M 

qu'il  appoM 

••  |Hii  «ppromtr 

poncmEDis  ma  réCorôuleun  : 

e  la  paix,  ïl  n'aimait  paS.tii- 

,  même  la  vérilc  sdditictue.ct 

yail  pasquM  (allât  pacvcnit  pu 

ubics  et  les  éaieiitcs  à  U  rc&r- 

Q  de  ri^lise.  «  On  a  bedu  tk' 

B»      ,  diy.il-^l  il  l*i>cc:ittou  du  DA- 

■         e  d'C£colampade ,  que  le  lulW' 

•  '      sroe  soit  un«  chote  trap^u; 

>  p  r  moi ,  je  suis  persuade  am  tics 
»  n'  t  plus  comique  :  car  le  aéMw- 
»  I      it  de  ta  piirc  ut  to»inuis  ipid* 

>  que  mariage.  ■  Ces  pUisanieiio  <> 
l'approbalioii  qu'il  donna  au  littt^ 
Bébri  vni  contre  Luilitr,  luialb- 
rirent  de  violentes  injures  de  U  pui 
desiiovalcurs,etriiércs»irqueali*ji«- 
qu'i  r.iccUHT  publiquement  ifall'SB' 
me.  Il  eut  le  sort  qu  un!  presque  lor 
jours  1rs  gens  modérci  diiis  lo  tcaw 
de  troubles ,  celui  de  dcpUiic  épw- 
I  aux  deux  jurtis ,  ut  ks  meiaM 
ne  «ni  paï  moins  aniioésc»nt(rhi 
I  lis  béiétigues.  (^  publiai  it 
ICI  Colloques,  qui  parurcntn  iSll^ 
acheva  de  les  meltre  cti  fureur ,  H  11 
Sori)!  RDC,  poussée  piir  Piocl  Béda, 
■on  s  mdic ,  censura  une  pank  de  «s 
ouf     |;cs , et  cbar^ra  sou  aBatbJmcde 

icalions  injurieuse».  Cet  busaa 
Ignorant  el  passionné  employa  lttM>- 
noiivrcs  les  plus  odiruhrs  pour  ame- 
ner an  compagnie  à  cette  dénuithe, 
et  brava  même,  pour  v  p«r«caîr, 
)'.  rite  du  roi,  qui,  dan»in>*aitKc 
circonstance,  le  Bl  rufermer  an  uwat 
Saint  Michel ,  où  il  mourut.  I^rs  n* 
fo:  .leurs  dcvenaui  de  jour  en  joat 
p  iioinlireus  et  pliu  piUMaWi  i 
Erasme  se  retira  en  lii^i 
rnni  urg,  où  il  reçut  l'accueil  k  ph» 
hoi  aÛcctfinlogéijar  le 
diDsi'i  '    '  de"  urMa 

Ilj  Hk4nUBld(« 
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!,  revint  à  Baie ,  dans  Teiip^rance 

fa'cHc  s'jr  réublirait.  Paul  111  ayant 

ëirfcltvci  au  pontificat  en  1 555 ,  Erat- 

■•  lai  écmit  pour  le  féliciter  de  son 

•Budiation ,  et  reçut  de  lui  une  lettre 

Hbliçeante.  Le  poutifc  l'exhortait  à  dé- 

iMMlre  la  relij^on  attaquée  par  de 

.  aoabrevx  et  redoutables  ennemis.c  Ce 

'n  dernier  acte  pieux,  lui  di.sait-il ,  ter- 

~^.  •  aîoera  dignement  une  vie  passée 

»  dans  la  pie'té,  confondra  vos  calooi- 

^  ^  aiateurs  et  justifiera  yos  a|H)logis- 

..   9.  les.  9  Le  pape  ne  s'en  tint  pas  à  des 

T  «■BpKments  stériles  :  il  lui  donna 

r  Mrsquecn  même  temps  la  prévôté  de 

^  .  jwmiery  et  son  intention  était  de  lui 

livrer  des  bénéfices  jusqu'à  la  con- 

renée  de  trois  mille  ducats  de  re- 

l«  ^iBBy  pour  le  mettre  en  état  de  sou- 

'  •— i»  avec  décence  la  qualité  de  car- 

qiAl  lui  destinait.  Le  bref,  qui 

du  i".  août  i555,  atteste  de  la 

la  plus  positive  la  probité, 

^Ace  et  la  bonne- foi  d'Erasme. 

Daturtllemcnt  peu  ambitieux, 

^yJmtMé  d'années  et  d'infirmité^;,  celui- 

ély  M  songeant  plus  <|uà  mourir  en 

Kf  refusa  k  bénéfice,  et  témoigna 
{ 


le  indiiTércnce  pour  la  pourpre 
le.  Bientôt  après,  épuisé  par 
glMW  djiaentcrie  longue  et  cruelle ,  il 
opira  la  nuit  du  1 1  au  i  a  juillet  de 
Kmi  i536,  en  donnant  des  preuves 
dFbBe  entière  résignation  à  la  volonté 
dhrtae,  et  en  conservant  l'usage  de  sa 
mioo  josqn'j^u  dernier  moment.  Son 
CMpifut  porté  par  les  étudiants  à  la 
arfp«lture;  le  magistrat,  le  sénat  et  les 
ttrolesseuri  assistèrent  à  ses  obsèques. 
Dm  Inî  fit  plusieurs  orni^ons  funèbres 
al  plusieurs  épiuphes ,  entre  lesquelles 

eo  dte  une  de  Louis  Massius,  qui 

le  sur  un  jc*u  de  mots  : 


fmêmiiâ  tériëâ  mohis  imidit  ErMotna  ; 
JEfif  4««id«rMm  toUtre  tutn  potmit. 

9m  préférera  s<ins  doute  celle-ci,  rap- 
L.JVKiéB  par  Paul  Jove ,  comme  plus 
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grave  et  pins  digne  du  personnaga 
qu'elle  célèbre  : 

J\tutona  urrm  tunm  enm  mirmntHr^éimmm  ^ 
Hoc  majut ,  potuit  difre ,  niigtaui, 

Boniiace  Âmerbacb ,  son  héritier ,  en 
fit  placer  une  vis-à-vis  de  son  tom- 
beau y  gravée  sur  un  marbre.  On  y 
voit  sa  devise  ,  qui  était  le  dieu  Ter- 
me, avec  ces  mots  :  IVulli  cedo, 
et  qu'il  avait  fait  graver  sur  une 
pierre  antique  que  lui  avait  donnée 
son  e1cve ,  archevé<pie  d'Ecosse.  Cet 
homme  célèbre  était  de  petite  taille  ^ 
avait  le  regard  agréable ,  la  voix  douce 
et  la  prononciation  belle,  et  s'habillait 
toujours  d'une  manière  propre  et  dé- 
cente. Il  avait  été  toute  sa  vie  d'une 
oompiexion  délicate  ;  aussi  avait-il  ob- 
tenu du  pape  une  dispense  pour  faire 
gras  les  jours  m  migres ,  parce  qu'il 
avait,  disait-il  en  riant,  l^me  catho- 
lique et  l'estomac  lutliéricn.  Avec  une 
sauté  si  bible,  il  fut  sur  la  un  de  ses 
jours  tourmenté  par  la  goutte  et  la  gra- 
vclle ,  et  l'on  ne  conçoit  |ias  comment, 
au  milieu  de  ses  voyages  continuels , 
il  put  suffire  à  tant  d'ouvrages.  Per- 
sonne n'a  eu  plus  d'admirateurs  et 
de  critiques.  On  compte  parmi  les 
premiers  les  princes  et  les  liitcra- 
teurs  ses  contemporains,  et  une  £iule 
d'hommes  illustres  dans  tous  les  gen-* 
res.  On  ne  peut  en  effet  lui  refuser 
la  gloire  d'avoir  été  le  plus  bel  espiit 
et  le  savant  le  plus  universel  de  son 
siècle.  C'est  lui  qui  tira  TAllemagne  de 
la  barbarie;  c'est  à  lui  principalement 
que  le  nord  de  l'Eiurope  dut  la  renais* 
sauce  des  lettres,  les  premières  édi- 
tions de  plusieurs  Pères  de  l'élise  ^ 
les  règles  d'une  saine  critique  et  le 
goAt  de  l'antiquité.  Pénétré  de  la  lec- 
ture des  antiens ,  sur  lesquels  il  s'était 
formé ,  son  style,  quoi  qu'eu  aient  dit 
ses  détracteurs ,  est  pur ,  aisé ,  ingé- 
nieui ,  et  quoique  bi  tocilité  de  son  ex^ 
pression  ne  sait  paà  tai^urs  Mcom- 


i. 


pignée  (le  b  jilui  piHàiM  dtfpMM," 
il  a  une  manière  qui  loi  cil  propn 
et  qui  ne  ckàt  ta  rien  aux  ëtxâvaiu 
de  son  siècle,  même  de  ceUz  qbi 
anient  h  pêdanlme  de  n'tiajioytt 
aocun  terme  qui  ne  fût  de  Citém. 
Il  est  im  drs  premiers  qui  aient  tnilé 
l«s  niMièrci  de  ilteologie  d'une  nuK 
nière  noble  n  dragée  des  arguiin  et 
des  termes  lurbares  de  l'Ecole.  Se* 
ouvrages  de  pieté  ont  une  drganee 
qu'on  lie  trouve  point  dans  les  antres 
mjstiqiirs.  D'un  autre  dté,  la  sapé* 
■iorilé  de  son  indrite ,  ses  preniera 
ncuagenipnts  pour  Luther;  sou  peu 
d'evactiliMje  dans  quelques-unes  de  sn 
mpressinns  sur  des  matières  ddica- 
tes  ;  son  indécision  sur  certains  points 
qui  n'avaient  pas  encore  été  nSgltfs 
par  le  contile  de  Trente;  )a  liberté 
avec  laquelle  il  reprenait  les  vices  de 
son  lemps  ,  l'ignorance,  la  superstî- 
tion ,  )a  mollesse  des  riehes  nénéfi- 
ciers,  la  corruption  de  certains  moi- 
nes; la  prévention  où  l'on  Aâil  contre 
tout  ce  qui  nvait  l'air  de  nouresuîé, 
le  nénris  des  lettres,  lui  firent  nue 
fou  II- d'en  m  mis  et  lui  suscitèrent  plus 
d'oiL  oragi.  Modeste  h  l'ogard  de  l'é- 
loge, niais  brniiible  à  la  critique,  il 
traita  quelquefois  ses  adversaires  avec 
bauleur ,  les  réfuta  vivement  et  mime 
avec  un  peu  d'aigreur.  Mais  s'il  était 
irascible  la  plume  à  ta  main ,  il  reve- 
nait aiseioeni,  et  se  réconciliait  sans 
peine  avec  ceux  qui  l'avaient  attAqné; 
car,  inaccessible  a  l'eiivîc,  il  ne  com- 
nettail  jamais  le  premier  acte  d'bosli- 
Jite.  11  eut  toute  sa  vie  une  extr^t 

Sassion  pour  l'élude ,  et  en  préféra  les 
élices  aux  dignités  et  aux  richesses. 
Il  répondait  aux  offres  des  princes 
qui  voulaient  se  VnUachtr,  ■  que  les 

■  gens  de  leltrrs  étaient  cnnime  les 

■  tapi.s;eries  de  Fiandre  à  grands  pér- 
it sonn.iges,  qui  ne  font  leur  effol  que 
»  lariqu'elles^oBtTvcsdelom.BStm-' 


ll  »  grands  air 

réus.-ir  â  hii  bîre  accepter  inn 

ï  es.  lIpréfcrHil,  dans  roocum, 

rM      ir  à  SCS  amis ,  qnt  allaient  arli- 

I    roenl  au-deraot  de  sn  besciv. 

il  voir .  à  ce  sujet ,  de  «iricn 

I  dans  une  de  ses  kllrr*  du  So 
j<  '  1 5^4  ,  qui  n«  se  Irwav*  pv 
dam  la  cullection  de  saOEnym,W» 
t  tït  imprimée  avec  »0D  AwÎMi 
p  hre,  par  Fred.  HauMa ,  dtfâ 
éve  devienne, Paris,  1557, {«•< 
11 1  lit  pas  ennemi  des  bfimaita 
M  lessc  ;  mais  il  oc  fut  pw  t'odm 
do  ce  pcnciianl,  et  >ut  raoddrfr  m 
dénr.ï ,  s'il  ne  les  réprima  pu  M- 
»      I  Ennemi  du  luxe,  sobre.  f(n(- 

B     I  pru  railleur ,  maii  sacs  «ntt- 

II  ,  libre  daus  ses  senlimrnls.ni^ 
e,  eunemi  de  h  Hanche,  il  U 

DOD  ni  et  constant  daus  ses  anttâ: 
il  :  généreux,  et  se  souteiuMdt 
U  I  :  qu'il  avait  éprouva  dans  M* 
I  Tes  études,  il  aimait  surtorii 
aïoer  les  jeunes  étiulianti  qui  dM- 
niienl  de  grandes  espémuces.  Si  «»^ 
ve  on  élail  pleine  de  sûlltes  4I  dr 
{  e;  enfin  l'homme  aiinalile  ne  It 
c  il  pis  chn  lui  au  savnti  prohad, 
à  1 1  vain  du  premier  ordre.  Eras4M 
aTiii  aésire  réunir  de  son  vivant  ton 
ses  ouvrages  ;  ce  voeu  ne  fut  leapG 
qn'aprcssa  mort.  Toutes  ses  OEavfM 
fareni  recueillies  à  Bile  par  Bonis 
Bbenanus.  et  imprimées  cnea  les  bai- 
tiers  de  Frobcn ,  en  g  vol.  ig-fal,  (Xn 
édition  élanl  devenue  très  r»r*.  DU  (■ 
fit  une  nouvelle  pluscotnnlfte  i  l.etdt 
en  i^o5,  sous  les  jeux  afLtfitn,f» 
lOb  1.  in-foi. ,  reliés  ordiiNumnal 
eu  1 1  vol.  Le  premier  contient  dn 
ouvrages  de  grammnitr  et  de  rfaâo- 
rique  ,  I      '  '   ~  ailé  dis  C^d 

ve  n  tkt  kwitt-. 
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Bt  ddsifeDt  la  réimpression  ;  quel- 
traductions  d'auteurs  grecs ,  et 
ToUoçiief ,  dont  la  première  ëdi- 
fcl  enlerëe  à  Paris  en  très  peu 
■|ii,  quoique  tirëe  au  nombre  de 
de94  oi>^^  exemplaires  :  ouvrage 
Incment  piquant  pour  le  temps , 
iVm  lira  toujourf ,  autant  pour  la 
M  que  poiur  le  fonds  des  choses 
nanière  de  les  rendre.  Ces  Collo- 
ont  été  imprimés  par  les  Eixé- 
p  i656,  in-i  a ,  cum  notis  variO' 
f  1664  ou  1695,  in-8^,  et  tra- 
i  par  Ghapputeau ,  Paris ,  1 661 , 
1;  166g,  in-i  s,aTol.  ;  traduits  ou 
Il  Investis  pr  GueudeTÎlle,  6  vol. 
I,  Leyde,  1730.  Le  deuxième 
les  (Èwres  a*£rasme  comprend 
idm§esj  ouvrage  d'une  érudition 
BDiey  et  trop  peu  consulte  au- 
thm»  Le  troisième,  toutes  ses 
nsf  y  rangées  par  ordre  chrono- 
|Ot.  Le  style  en  est  agréable , 
,  naturel  y  et  c'est  une  lecture  ex- 
MKOt  attachante.  Erasme  con- 
I  avec  peine  à  leur  impression , 
r  peur,  disait-il,  que,  les  ayant 
rites  à  ses  amis,  il  ne  lui  fut 
happé  quelque  chose  qui  pût  of- 
■eer  quelqu'un  (  1  ).  »  Le  quatriè- 
dtt  ouvrages  de  philosophie ,  de 
«îqoeetde  piété.  On  y  trouve  les 
^èikêgmes ,  impimés  à  prt  par 
liévin,  i65o,  in-ii,  ciVEloge 
»  FoUê  (a).  Ce  badinage ,  qui  susci- 


9m  umttmn*  pai  dans  r«>tte  eolleeiion  «et 
0  à  Bmmifm€eAmtetbm€k  ,  mi  mit  été  pn- 
fMwU  premiers  fou  avec  d'autre*  pièces 
V«  4*nièt  les  nrîpnmiv  r<»fi«ervét  dans  la 
hif  ■  «•  IVnivciMU  de  BÀlc  ,  1779 ,  in-8  '. 

«^4dtl*«a  arifiaale  de  YEncomUitm  Mort  m  ^ 

•  5»i(r«llc  d'Aide,  Vcnîie ,  lîiS,   in-K*., 

•  «I  cliiw.  Les  tradaclioBS  fraa faites  snnt 
le  i5w>,  mwvKjmti  une  de  1^  ll^ije,  t*>'\*  % 
,  MIMl  MMttJMCi  s«HS  1c  lîtrc  de  Lonauft 
SêttàMti  mac  par  Petit,  Paris,  1G7A,  in-ia. 
iBCifawi  d«  Gacvdrville  a  été  corrigée  par 
0m  4ia  Q««ri*«,  Paris,  CoasUUier,  i-:m  , 
tl  ■■-19.  Faleonet  a  donné  aaui  une  édition 
|«4«Gw«i4cviUc, Paria,  1757,  ia-it.Ona 
ib  JMdiailinn  àt  Ljivaai,  i;8o,  in-K.,  «t 
tm  pv  BrtrcU ,  Parii ,  1789,  i»-ia.  D.  L. 


ERA 


a35 


ta  depuis  des  disgrâces  k  Tauteur ,  eut 
un  prodigieux  succès  :  on  en  ût  en 
France  sept  éditions  en  quelques  mois, 
Ix:s  rois  et  les  évèques  l'honorèrent 
de  leur  approbation.  Thomas  Morus, 
auquel  il  était  dédié,  en  prit  haute* 
ment  la  défense ,  et  î^éon  X  lui-même , 
qui  s'était  fort  amusé  de  cette  lecture, 
dit  en  riant  :  a  Notre  Erasme  a  aussi 
»  un  coin  de  folie.  »  Cette  satire  in- 
génieuse de  tous  les  états  de  la  vie^ 
depuis  le  simple  moine  jusqu'an  sou- 
verain pontife,  est  remplie  d'allusions 
fines  aux  passages  les  plus  piquants 
des  auteurs  anciens;  aussi  a-t-clle 
moins  de  célébrité  aujourd'hui  que  les 
ouvrages  latins  ont  moins  de  lecteurs* 
Elle  a  été  imprimée  séparément,  cum 
Notis  variorum ,  Amsterd/im ,  i  ô-jô , 
in-S".  ;  Wotstein,  1 685,  in-8^  ;  Paris , 
Harbou ,  i  «^GS ,  in- 1  a.  En  1 780  il  eu 
a  paru  une  l^elle  édition ,  avec  les 
notes  d'Oswald  et  les  figures  de  Jean 
Holbein ,  à  Bàle ,  chez  Thumeiseu , 
in-8'*.  Holbein  était  l'ami  d'Erasme  ^ 
et  il  est  probable  que  l'auteur  a  fourni 
àl'artisto  une  partie  de  ses  dessins.  En 
1 5'io  il  en  parut  une  traduction  à  Paris, 
n-4".,  qui  semble  n'avoir  guère  d'autre 
mérite  que  celui  de  la  rareté.  Celle 
de  Gueudevillc,  Paris,  1751,  in-4®., 
est  recherchée  k  cause  des  figures. 
J^e  tome  V  comprend  des  ouvrages 
de  philosophie  et  de  piété;  le  tome  VI, 
le  Nouveau-  Testament  grec  avec  la 
version  latine;  le  touie  VU ,  la  Para» 
phrase  du  Nouveau-  Testament  ;  le 
tome  VIII ,  des  traductions  des  Pères 
grecs  (  I  )  et  des  discours  ;  le  tome  IX , 
les  nombreuses  Apologies  de  Fauteur  f 
et  le  tome  X,  d'autres  ouvrages  polémi- 
ques. Les  poésies  latines ,  qui  ne  sont 
pas  la  partie  brillante  d'Erasme ,  sont 

(1)  Ses  versions  d«s  pcres  |recs  saut  en  %jknér%\ 
moins  estimées  ane  les  éditinns  quM  a  dABnée^ 
des  Pcras  Ulins.  L*ahbd  de  BUIj  a  rtkrd  «i  fra«4 
nombre  die  faaUs  daas  ces  Tcrsions. 
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répinduea  dani  lei  i  o  TolmKfc  H  lAr 
pai  éii  moins  utile  >ui  leltm  eoninM 
éditeur.  CVst  à  lui  qu'oD  doit  Fédhioa 
Prineeps  du  texte  pt«  de  U  grfom* 
]>htr  de  PioléiDëe,  qii^l  onu  dWe 
pnfdce  litioe  ,  Bile  (Frobru  ft  Bi». 
chof  ) ,  1 533 ,  iii-4''.  On  lui  doit  aiuiî 
la  première  édirion  De  PiMàu  ^- 
Tus,  etc.  Jarnai}  perwnne  n'a  dcmad 
lieu  à  plus  d'éloges  et  il  plus  d'ÛB- 
pulalions  qu'Eiatme  :  ou  ponmit 
taire  une  bibliothèque  de  sn  cen- 
seurs et  de  Ms  apologûbs.  Ceox  qni 
voudront  le  conoaitre  plus  en  détail 
doÏTeul  consulter  VHistoùv  lU  sa  vie 
€t  de  ses  oufragas  ,  mile  au  jour  en 
1^57  par  Burign^,  en  a  Toi.  imia; 
ouvrjge  intéressant,  quoique  difiiis , 
parce  que  c'est  proprement  THI»- 
toire  littéraire  de  ce  tciiip*-là{i).  I^ 
mémoire  d'Erasme  est  a)usi  cbère 
à  mie,  qu'il  avait  illiulr^  en  y  f^i- 
saiil  sa  résidence,  qu'A  Rotterdam, 
qui  M  la  gloire  de  lui  avoir  donnrf  lé 

i'aiir.  mie  montre  encore,  datunn  ca- 
tinet  qui  justement  eicile  la  curiosile 


iincM ,  mit  tt 

m  >  cmnean ,  ni 

:  érril  de  m  pn>- 

1        uni ,  M  Ma  portrxil  )iv  1r  nt^ 

c    lulbrin  ,  flTrf.  iDir  t'pipramiDr  lf> 

le  Théoiior*  de  Bcm  ,  qui  lui  m 

;riplii>u.  Roiierdiui ,  (tour  beai> 

I  iMoioire ,  von'ut  que  itoa  gi» 

n      partit  leiioiad'Mrumc,rilplk 

ett    ir  le  lri)nti«pic«  de  1.)  nunsoa  m 

I        :nHt  qu'il  rit  le  jour  celte  i■^ 


enriii,  clic  lui  érigea  une  ibtM  it 
i54{)-Ce  mouurarnl d'abord  eii  bon, 
]  s  eu  pierre ,  reiivrrsé  par  Iw  tfl- 
I  >ls  eu  1 57a  ,  fut  drpiui  tiùià 
eii  'Orite  par  le  iTingii,tnit ,  et  mo- 
ue d'orner  la  (grande  place  dt  MM 
mie,  (  f'oYCS  CoAPpiiiLAtr ,  DoUT, 
Dlcb iTEi,  (  P.  ) ,  Uvkaud  ( D,  ï,  * 


y)- 


a-hr»n  ,  dfiul.p.,  tm,tlpr*t*Mi  d'à.*  pt«. 
face  «puloitliqiMiC'Aiiircbich.OiiiiMislla^it 
•i;Er»iu  p.r    B..U..  Ilh>u>u.  il  it  Kmtmnl 

Axicri.  iSî'j.  ist.  On  •  iBHii  UpaUgi  d'X- 
«™..  p.,i;bbt  IbiHlILo,  ,,11,  im.,i-^CrUi. 

ad.  «1U  •pokiil.  par  le  P.  taliriil ,  A^aHÛ 
binu^.pil.   i^ig,  in-ii.  CtM  jIgtiBgit  ■ 

n>,|»r)IÎ<btl-Ujvtfd>lilnM<IUn.P<ii(.i;ii, 

'"«"  '/'"""  r'"fr''v  ^"'""'  "^'if^ 

■•  .fc.Wn'g.  L.  y.,  J-Er^mt.  p>.  Siix.tl 
l^inlioa  Y<  Ulb.r  <i  bili'ili,  1I1H  1»  tklii- 


«rL-iîîcâ'ttJ»".' 


™r'..'.    iijîff}      ,  ._^ 

iîçu+ ■' 


UfiaUw^  yhi  Aâhpis4  bàiait 


t.ltAâTË  (  Tboha*  ) ,  naiii 
BadcD  eu  Suisse  en  i5^4  •  *l  m 
àbdlele  1".  janvier  i5H3.  Il  i 
d^abord  ta  théologie  à  Ulc;  U  M» 
le  fit  quitirr  celte  université  ;  ■» 
rendit  alurs  à  Bologne ,  et  *e 
la  I  ilotonliic:  et  h  la  nédpciae.  Apec* 
ans  de  sc'jour  eu  Italie  il  ditml 

!•  cin  des  jiiinces  de  lirneitbett, 
peu  après  profisBrur  à  UrideUm, 
B?cc  le  litre  de  médecin  ti  enui^ 
1er  de  l'électeur  palatin.  Ea  iSHoA 

Îuitla  lleidelberg  pour  se  rvBdre  k 
Aie,  uù  il  obiiul  la  cliairc  df  no- 
n)e|)eu  do  tenipsafaDt  m  iaort-Br>- 
pr.iticienet  «avaut  A»a%  la  tliMnti 
Il  c<  ibaitii  Ticloricusrinoil  les  r^- 
ri  lie  Pararalse  et  d«  te»  StdalcMb 
Il  se  luèla  avec  muins  de  xnctM  dd 
cOBlruvciscs  (béologiques.  On  Va^ 
cusa  d'abord  d'ariaiiisnic,  rt  on  ert 
qu'eUDi  ami  iniiiuc  d'Amiré  Dodilb, 
éicqiic  ùis 
P"    ^ 


PS,  il    n'annti 
U  «luplerii-J 


iglif.  SnM  se  ^fe*. 

jéê^ûÊÊÊ/t  êfoeoi  reu      "es 

LAM  «ontroverse  lort  île 
ffkÊtff  aou  bon  ami,  war  k  ma* 
ill»-,«iCiainiiiiiicatioii8  ;  rien  ne 
•bié  à  ctlte  oocanon  jusqu'à  ce 
BrtulfKio,  ëpoux  de  la  Tcuve 
iMi  lanottfelat  la  guerre  en  pu- 
Mtt  {Nfiers  trouf &  dans  le  ca- 
|-#Enstey  et  voiiéi  sans  doute 
hré  m  wbh  étemel.  Bèie  y  rë* 
il  «Ion  par  son  traité  De  pres-^ 
$fê  .H  jDû  exeommumc0iione. 
la  a  composé  dWers  ouvrages , 
h^niA  les  principaux  :  I.  Dis^ 
itfBMPA  de  medieind  nwdphiL 
IMibi  fmies  maUtor^  Uâle, 
If  «-4^.;  IL  Diss,  die  aura 
Hi^îk,  1578;  \\\.De  ùccuk 
^mmÊiiammpoiiesUtiUbtts ,  BUe , 
h  i»*4*M  lY.  RepeUUo  dispu- 
iÂ  éis  Jamtis  seu  strigibus, 
^^578,10-8*.,  rare  et  singulier. 
PffUiitiffiomim  et  epistolarum 
MMBmn  vojumen  ,  Zurich  , 
l^b-4%;  VI.  ^orûi  opuscuU 
W  9  Francfort  y  i59o,iu-foL 
tfcfcliisrimé  de  son  temps  pour  ses 
Ml  morales  et  son  caractère  franc 
iplf  il  nliMla  pas  de  convenir  de 
jiMft  CB  quelques  occasions.  Son 
■Éar  nastmction  publique  lui  fit 
pir  u  capital  de  8000  liv.  pour 
Wàkm  de  deux  étudiants  de  Bâie 
pimoi  de  Heidelberg.  L'académie 
Ihfiilcbargée  d'en  faire  la  dis- 

ItftTH  (AuGusTiif  D*)y  savant 
Vtfjn^  naquit  k  Buchloa  dans  la 
Ék  h  95  ianvier  1648.  11  em- 
inla  via  r^ulière  des  chanoines 
fcàinitiB ,  orit  ensuite  ses  grades 
hmlnpir  k  ruoiversitd  de  Dilinr 
|4t  professa  cette  science  pen- 
années  dans  les  col* 
h^Ufis  far  les  prêtres  de  cette 
La  so«Yeniis  pontife 
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récompensa  les  services  qu'Eratb|ivaiC 
rendus  k  la  religion  en  le  nommant 
protonotaire  apostolique ,  et  l'empe- 
reur le  décora,  peu  de  temps  après, 
du  litre  de  comte  palatin.  Il  ditint  ea* 
suite  Tabbaye  de  St- André,  an^it 
gouverna  avec  beaucoup  de  zÛe  |os» 
qu'A  sa  mort ,  arrivée  le  5  8eptei|ibre 
1719.  Il  avait  formé  à  ses  firàia  ^ 
pour  l'usage  de  cette  maison ,  une 
bibliodièque  aussi  nombreuse  que  bfen 
choisie  y  et  l'on  remarque  avec  peine 
que  ses  confrères  ne  lui  en  aient 
pas  témoigné  leur  reConnaissa!«ee  dans 
l'épitapbe  dont  ib  décorèrent    sou 
tombeau.  Erath,  malgré  ses  conti- 
nuelles occupations,  publia  phisieàrs 
ouvrages  sur  des  matières  de  tbéolo* 
gie  ou  d'hbtoire  ecdàiastique.  On 
en  trouvera  la  liste  dans  les  Miscel- 
lanea  du  P.  Dudli ,  tom.  II ,  dans 
les  Biographies  allemandes*  et  enfin 
dans  Moréri.  On  se  contentera  d^en 
citer  les  principaux:  I.  CommêHU^ 
nus  historico  -  iheologico  -juridicus 
in  régulant  S.  ÂugusUni^  Vienne, 
1689»  in-fol.  Ijcs  bénédictins,  vio- 
lemment  attaqués  dans  cet  ouvrage , 
eu  demandèrent  la  soppretsion.  La 
cour  de  Rome  invita  l'auteur  à  ne 
pas  le  continuer,   et  k  retirer  les 
exemplaires  du  premier  volume, qui, 
par  cette  raison  ,  est  devenu  très 
rare;  IL  Augustus  FéUeris  aurei 
ordo,per  embUmata ,  ecthêses  po^ 
lUkmi  et  histariam  demomtrmius , 
Passau,  1694»  in-fol.;  Ratisbonne, 
1697,  in-8".  L'édition  de  1717  ci- 
tée aans  la  Bihliotkèque  htsUmque 
de  France  est  imaginaire.  La  pre- 
mière est  très  rare,  n'ayant  élé  im- 
primée qu'à  un  petit  nombre  dTexem- 
plaires  pour  être  distribués  tn  pré- 
sents ;   ilL    Bes    sanuutdreamm  ; 
c*est  un  recueil  de  pièces  relatives  à 
l'histoire  de  Tabbaje  de  St^André. 
Doellî  ka  a  iasérdia  dsM  aat  Jfliicet 
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lMea,tom.n;  IV.IvJKDiMbQrMN 
iboliqw .  Irad.  ea  luin  da  P.  Piai- 
rnelli  ;  des  Médilatiemi ,  tred.  d>  tf- 
nelli  ;  la  Manne  de  tatim ,  trad.  d» 
Segnerijles  Travaux  nprfrfi'fwr, 
trad.  de  Segueri,  et  cfmlrei  Mf 
▼rages  de  dévotion.  —  Anloiiie-Ul»^ 
rie  d'Eiutb  ,  Uborieax  rfcriTahi  ri 
jurisconsiiiUialleauBd,  n^  en  >70<)> 
mort  le  a6  août  t^^S,  aprts  aroir 
•curt^  plusieurs  emphiû  {odicMirM 
■dans  les  cours  de  Qaedlinbourg ,  de 
"Wolfènbuticl  et  de  Nwu«4rei^, 
«t  avoir  ei^  anobli  par  l'cmperMi  en 
>75o,  s'est  bit  couDaîIre  par  de*  n- 
icberchej  importantes  sar  lliisloire 
d'Allemagne  dans  le  moyeu  Igc.  Il  k 
publié  :  1.  Conspeeuis  hislorite  Brvit- 
lico-Luneburgicœ  anivârtalis ,  in  1*- 
tulas  chronologicai  et  ^nealogi- 
Cas  divims,  et  hittoricomm  cujas- 
vis  œvi  perpetuis  lettimoiùis  muni- 
àis;pramûsie  sunlbiblioOtecaSnms- 
vico-Luneburgensis,  et  Disseruitio 
erilica  de  kabiiu  tolius  cperû, 
-Bronswiclt,  1745,  gr.  in-fol;U.  (7«- 
lendarium  Bomano  -  Germanicuin  , 
tnedii  tevi....  ab  aima  DCCLI  usque 
ad  emendatUmem  Gregorimutm , 
Uillcnburg ,  1^61  ,  in-fol-,  divisé  en 
neuf  lomes  ou  partiel ,  une  pour 
chaque  siérie.  Cet  ouvrage  est  tr^  es- 
timé, et  ferme  pour  l'histeirt  d'Alle- 
naene  un  art  de  Terifîcr  las  dates  qui 
ne  laisse  presque  rien  i  désirer  ;  III. 
Codex  diplomaticuM  Qus^r^w 
f(msû,Fraiicfbrl,S.  M-,  i';64,  ia- 
fol. ,  fig.  IV ,  plusieurs  autres  ou- 
Tr^ei  latins  ou  français  et  un  grand 
nombre  de  Mcmoi^es  en  allemand  in- 
sérés dans  divers  recueils  périodi- 
ques, et  surtout  dans  les  Notices 
bruns  vrickoists  (  Braunsckweïptche 
Mnzeige),  journal  qui  commença  à  pa- 
raître en  1745  ,  et  dont  il  fut  le  pre- 
mier auteiu-.  —  M"'.  d'£rith  ,  la 
f^lc,  morte  en  1  n^g,  a  traduit  dii  k- 


I   d«  Calon  d 

lébas-N^, 

îlori,  i7t»,in-o".       W— (. 

(ATOSTHENE,  lil>  d'A«|i->, 

néàCjrène.l'aB  i**.deUii(!'. 

[liade,  ii'jô  ans  avant  nalr*nt[ 

1   çul   les   leçoDi  du    pbikniAt 

)ndeChio,du  graounainn L^ 

i  de  Cvrène ,  et  du  poète  Cift- 

e.  li  fut  appelés  AIcT^indnfpr 

I       ujée  m,  ou  EucT^^r».  qnk 

I        a  la  direction  de  sa  b(biiut)i(i|M, 

e  qu'il  eierçait  encore  soos  PÙIt- 

I  V,DiiEpipbane.  Il  perdit  la «■ 

I        sa  TicillesM ,  et  il  rn  ron^  en 

iniii  ,  qu'il  se  laisu  mourir  la 

Il  l'âge  de  quatrc-vîugl»  ans  ■T'^ 

lisent  quatre-viogl-UB.  Il  Mm 

MT     it  1res  distingua,  i|ui  itamMiAk 

i»<  grépeu  commun  {ituxieunponi 

dec  nnaissances.  Il  fulgéosncin,^ 

lue  ,  géographe  .  pUlasofAK, 

mairien    et    pMlr.    Ses  Mtn* 

uni  perdus  ,  ainsi  ndua  nc*^ 

••       pas  bien  ce  que  noua  deMH 

et     >  de  tous  les  éUi)^  do«i  il  a  4tf 

o       le  pendant  sa  vie  on  apm  *r 

;  mais  ou  lui  doit  de  La  nw 

aiiiscieDces,  et  [lartiirutièrtttMl 
«  I  tronomie.C'm  lui  qui  obliaide 
Pi  née  Euergclequ'oii  plaçJi  diu  k' 
por  {ued'Atnatidnecrsamillaff- 
I ,  avec  lesquelles  on  pouvait  <k-i 
riesequiooses,  etprolMUmral 
BU  1rs  solstices,  quoique  ccdcTMCr 
pi  ne  soit  pas  auiui  bifit  prcBiv 
que  '  piemier.  De  toutes  les  ubwn»- 
tions  d'Eralostbèut  il  DeMMisomle^ 
qu'i  e  seule ,  noas  u'avun» 
I  lii  cooflusion  qiie  t'aulcoreii' 


1.  Cest  l'ai 


p       ?ulre  les  deiis  lioj'iqHa, 
traova  de  ~\  de  la  ciroonft^nsKt  n 

>eulArc7tt'<»V 
«  nrcâtl'v 


S;  or  il  ert  cet  que  4  ar- 
itdoBlitnTOiiBi  que 

f  paucai,  ae  poufaitot  €m%  di?i« 
n  niMQCef.  Aissi  rire  «bserTë 
titot  wabicnt  de  47''  4^',  ou 
|w  Cb  raubre  difiaé  par  36o<> 
»  tput  «ittîtic  la  fractioa  ^^^ 

^•.dwl  BritMtkèM  a  fait 


I  fill  aaTab  très  bira  _ 
réBondre  de  3  à  4  on- 


|«iqàil  eu  ioîl,  cette 
I  wl  hî  faire  beaucoup  dlioo* 
te^ Grèce,  oùiamaîseUen'aTait 
p»  Vm  tant  de  soîu  et  de  prë- 
k  vQIb  euf  ait  depuis  km^  -  tenpi 
pifiule  aBUucUe  du  aoled  estiu- 
jAWfmieur;  maie  on  manquai 
pÉiM  fuiu  eu  détennitter  f aade 
l  Mqmmait  ne  différer  guère 
pmifML  Ou  a  cru  trop  l^|èranen 
pto  MnutMm  supposait  uw 
MiMi  auténeure  à  ceUed'Era- 
My  IMS  7  ferrions  plutdt  um 
f^MMi  groasière,  obtenue  nou 

E  pas  trop  par  (|ucl  moyens , 
ivuckf^  et  le  compas  y 
«apport  obierré  entre  les 
mpÉl^fe  nbtictales  et  la  hauteur 
qpMWi*DDO  autre  détenniaaiion 
Iprfnt  fiéâse  et  bien  moins  sAre 
^^»np«trihui''  surtout  à  répandre 
IP  it  Ja  gloire  d'Eratostbene  , 
mjHt^  é$  là  grandeur  de  la  terre. 
^^•^dbaie  connue  qu'è  Sjrèoe, 
pM  ioittwe  à^éé,  a  midi,  les 
F  Jit  jsMitnr  aucune  ombre.  Il 
IJyi  reherfitiDn  dTEfutosthcue 
SWfieîir  il  Ti  îû  1  ^  de 
m  «9*  5i'  no'.  Telle  devait  être 
h  lumM«r  4a  p«e  À  Syène  ; 
^  Alenudrie ,  au  même  insUnt , 
idltBO  trooiuit  que  la  distance 
U  Miémtb  était  de  ^  de  la  cir- 
1^  ce  qui  Cr***  *}**  la';  la 
ai 
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donc  de  3 1"*-  3'  ao'.  Mais  si  nous  ad- 
mettons que  les  degrés  des  armillts 
n'étaif  iit  divisés  qu'en  six  par^  de 
10'  chacune  y  la  distance  solstîciale  ne 
sera  que  7  '  1  o' ,  l'obliquité  de  aS"*  5o/ 
et  la  hauteur  du  pôle  3  r  o' .  Ptolâaéi!, 
dans  son  Aimagcste,  ne  l'a  fait  mâuiie 
que  de  So"*  58',  dans  un  calcul  qitî 
veut  de  la  précisiotty  et  dans  lemiel  il 
fait  entrer  l'obliquité  de  a3*  5r  mI' 
qu'il  dit  être  celle  d'Eratosthkne  (  mais 
on  peut  admettre  que  l'observaloirede 
Ptolémée  était  de  a'  au  sud  de  œluî 
d'Eratosthène ,  au  lieu  qu'il  est  im* 
possible  de  supposer  une  dîAtoace 
de  latitude  qui  surpasserait  5  minutes. 
Nous  admettrons  donc  oemme  deux 
choses  presque  démontrées,  que  les 
deux  distances  solsticiales  observées 
par  Eratosthène ,  étaient  l'une  de  n^ 
10' ,  l'autre  de  54'  5o%  doal  bdif- 
farence  ^n""  ^o'  donne  aS"*  So'  puer 
l'obUquité  de  l'écUptique  et  U  demi- 
somme  3i<*  o'  pour  b  hauteur  du 
pâle.  Ainsi  l'observation  emploTée  par 
Eratosthène ,  dans  le  calcul  de  m  gran- 
deur de  la  terre,  sera  la  même  qu'il 
avait  faite  pour  l'obliquité  de  Fédipti- 
que;  elle  n'oflfira  qni  des  nombres 

Ju'il  avait  pu  lire  sur  les  armilhsf  elle 
ounera  les  rapports  approiinurtib 
1^  et  /-  substitués  aux  ra|qports  rigou- 
reux. La  disunce  d'AlexandrieàSflne 
avait  été  trouvée  de  Sooo  stades  par 
les  Btmatistês  d'Alexandrie  eC  des 
Ptolémees.  Cétaient  des  «rpenleuffs , 
des  géographes  qui  mesuraient  la 
longueur  des  chemins  par  le  nombre 
de  leurs)  pas;  on  voit  que  les  Sooo 
stades  ne  sont  encore  qu'une  approni- 
matioo ,  vu  l'incertitude  de  la  méthode 
et  les  détours  du  chemin.  Ces  Soc»o 
staA»,  muUipliéi  par  5o,  donnant 
aSoooo  stades  pour  fa  ciitunifaunm 
de  la  terre,  multipliés  par  5o  |f ,  ifa 
dooneraieut  aStifô  stades,  Enies- 
thèues  suppose.  aSMQO,  pour  Afoir 
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en  ttODibn  lond',  «■  itai  éi»V>* 
stades.  On  iporaa^DRrâ'MÎ  fMÏcM 
le  Hade  4i>M  EratMtUae  a  kï  MM 
4>BS  son  cdcol;  vas  quod  «■le 
connaitriil  pwùileninit  on  n'en  siMt 
guère  plus  avancé;  on  ne  ponmii  en 
tirer  aticane  cans^qneoee  exacte  poar 
la  grandeur  de  la  terre,  paisqnerarc 
céleste  et  l'arc  terrestre  sont  des  ap- 
TffoxiTnatious  tellement  inceitaiDes. 
Si  cette  évalnaiioii  d'EraiDsthèite  aTak 
passe  de  son  temps  pour  autre  ohiMe 
que  pour  un  aperça  fort  ii^niein , 
mais  peu  sosceptible  de  pivcîsion, 
Gommeot  coneeroir  que,  long-temps 
après ,  PosidoDtus ,  par  des  mojràs 
bien  plus  inexacts,  eût  oté  tenter  un 
nourel  Fssai  pour  estimera  son  tour  la 
grandeur  de  U  terre?  Nous  arons  lup- 

5 osé  qu'Eratoslhène  avait  dit  luaee 
es  annilles  solsticiale.<;  nncertitude 
serailbien  plus  grande  s'il  eût  emplojé 
le  i;noinOD  (  i  )  ;  elle  serait  extrême  s'il 
eât  employé  le  set^hé,  comme  le  dit 
Cléoméile;  mais  il  est  évident  qoe 
Cléoméde  n'était  pas  astronome ,  et 
nous  ne  devons  aucune  conlianee  i 
cette  partie  At  ton  récit.  Hipparqne  a 
critiqué  le  d^ré  d'Eratosibène ,  et  la 
plupart  de  ses  détermînalives  géogra- 
pht<]iie5  :  Strabon  en  a  pris  chaude' 
ment  la  défense  {mais,  en  se  déclarant 
bautement  pour  Ëratosthène,  contre 
son  censeur,  il  cherche  souvent  à  le 
corriger  lui-mlme.  (  f  ty.  SYbabok  ). 
^locius ,  dans  son  Commenuùre  sur 
la  Sphère  H  le  Cylindre  d'Archi- 
mède,  nom  a  conservé  une  lettre 
d'Eralosihtue  au  roi  Ploléniée.  On  j 
voit  une  histoire  du  femeus  problème 
de  la  duplication  du  cube,  et  la  dcs- 
cripiion  d'une  machine  au  moyen  de 
laquelle  il  trouve  avec  facilité,  non- 
seulement  les  deux  moyennes  propor- 


Mod  nombre  s 
nm  est  lernû 
l^iiHiacs  qui  < 
l'cklrsit ,  et  dont  le  du-nier  n 
prend  le  nom  et  la  |>atrie  de  I 
Ou  lui  Altrihue  un  livre  de  ra 
laires  sur  le  poème  d'Aralm 
prlit  outrage  mtitalc  :  Cataslé 
Il  esi  fui  I  (Tuuteiix  que  le  conur 
soit  de  lui ,  et  l'on  peut  soitbail 
n'ait  pas  compo.sé  tes  CalMtâ 
qui  ne  préseuteoi  qu'uoe  noi 
lure  assM  sèche  de  coestcllali 
du  nombre  des  étoiles  qui  les 
seul ,  arec  quelques  notions  I 
perllcielks  de  mytholc^e.  O 
tout  iiu  plus  un  citraii  qu'un  i 
mirait  pu  faire  pour  *0ii  as* 
Traité  plus  couplet  d'Ëratosth 
ne  peut  douter  qiie  ce  mtsdi 
doué  d'un  esprit  inveulif,  i 
avons  la  preuve  daus  ses  ai 
dans  son  méiolabe  ;  c'est  aio 
a  nommé  son  instrument  p 
moycntics  proporiiunnHIes , 
métlicidequ'il  adoKnoe  le  prera 
déterminer  la  grandeur  de  la  li 
même  dans  son  Crible  arùhm 
pour  trouver  par  exclusion  i 
nombres  premiers,  c'esl-à-di 
qui  u'ont  de  diviseurs  qu'eut 
ou  l'unilé.  £n  réduisant  à  le 
valeur  les  connaissances  qtiei 
devons ,  et  qu'on  a  trop  cxaeâ 
ne  peiil  se  refusera  le  rcearm 
lin  savant  rxirèmemeni  rea 
dalile ,  ei  même  Pomme  le  i 
foudsicur  de  la  véritable  astn 
UiJ  lui  avait  donné  les  Sun 
PentathU ,  parce  qu'il  avait 
d.iiisciuq  genres  différents,  de 
Pl;i«n ,  de  ^i .  seojndr  b 
l';iipLabtl,  parce  que,  s'éraM 
dans  tous  les  genres ,  il  f'avai 
dans  3U'*iin  ,  ou  bien 
qu'u  nd_dirccteur  di 


royale  d'Alexandrie.  Les 
[QÎ  nous  restent  des  ourra- 
Mthène  ont  été  recueillis 
.  în-B". ,  Oxford  16^ a.  Le 
Arabie  est  son  Qtnon  des 
nêy  oonseirë  en  partie  par 
»qui  y  de  quatre-TÎDgt-onse 
contenait  les  noms ,  l'aTaîT 
iffrir  plus  que  les  trentc- 
nr$.  On  a  publié  depuis: 
ikenis  geographicorum 
,  gr.  loi.  y  edidit  Gunt 
fly  Gottingue,  1781).  II. 
if  Catasterismi ,  grœ* 
tUerpreiéUione  latind  et 
io;  curavU  Jo.  Conrad 
,  ib.,  i795,in-8'.,fig. 


IffBERT  ou  ERGHEM- 
dans  la  Lombardie  au  9*. 
it  d*al>ord  la  carrière  des 
at  élé  fait  prisonnier  dans 

il  part int  k  s*échapper  et 
dans  Fabbave  du  Mout- 
il  embra!»sa  la  règle  de  S. 
de  teni|>s  après  ou  lui  con- 
ememeut  d'un  monastère 
I  les  excursions  continuel- 
lits  qui  désoldient  T Italie 

de  chercher  bientôt  une 
I  assurée.  On  croit  qu'Er- 
noumt  vers  889.  11  avait 
latin  nne  i7i5to(reou  Chro- 
Ofoifine  des  Lombards; 
m  a  conservé  que  Tahrégé 
lœ  à  774  »  année  où  Didier 
Mironue  (  f^.  Didier  ) ,  et 
.  Cet  abrégé,  qu'on  peut 
mme  nne  continuation  de 

Paul  Diacre,  a  été  publié 
mière  fois  par  Aiitoiue  G'i- 
iples,  16*26  .  in-4". ,  avec 
ces.  G-imille  Pellegrini  en 
éditton  plus  correcte  dans 
l'a  principum  Longobar- 
plû,  1643,  in-4  •  Bur- 
iciBSuitf  daiis  son  rA«i4ur. 
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seriptor.  iialor.  y  tome  IX  ;  Horatori 
dans  ses  Rerum  italicar,  seriptor.  y 
tome  II;  et  Eckbardt  dans  ses  Script 
tores  medii  œvi ,  tome  T'.  ;  enfin 
François  •  Marie  Pratillo ,  ayant  lait 
réimprimer  le  recueil  de  Pellegrinî 
(  Naples,  1750-5 1  , 3  tomes  in-4''.)y 
en  remplit  les  laeunes  et  y  ajouta  des 
notes  puis  étendues.  Pierre  Diacre  at- 
tribue encore  à  Ercherobeit  de  Des'- 
truclione  et  renoçatione  Casiittensis 
Ceenobii;  de  Ismaëlitarum  incur* 
sione;  et  Pagi  le  fait  auteur  d'une  Fie 
de  Landulfe^  premier  ét^^ue  de  Ca^ 
poue,  mort  en  879 ,  en  vers;  et  des 
j4ctes  de  la  translation  du  corps  de 
Vapôire  S,  Mathieu,  W— s,  ' 

EKGILLA  Y  ÇUNIGA(Doif 
Alonsod'  ),  le  premier  des  poètes  épi- 
ques de  r£$pagne ,  chevalier  de  Sainte 
Jacques,  et  d'une  des  plus  illustres  et 
des  plus  aneiennes  familles  de  Biscaye, 
naquit  à  Berméo,  vers  l'an  i5'i5.  H 
était  fils  de  Fortuné  Garcia ,  seigneur 
d'lt)rcilU,  aussi  ehcvalier  de  Saint- 
Jacques  et  habile  jurisconsulte.  Don 
Alonso  fut  élevé  à  la  cour  de  Char* 
les-Quiiit ,  en  qualité  de  menin.  11  con- 
tinua ses  services  sous  Pbilippe  II , 
quand  cet  empereur  se  fut  consacré  k 
la  retraite.  Dès  l'âge  le  plus  tendre  il 
manifesta  son  goût  pour  la..poésie  et 
la  lecture  en  général.  Le  jeune  Erdlla 
fuyait  souvent  la  compagnie  et  les 
amusements  de  ses  camarades  pour 
s'enf(*rmer  dans  sa  chambi^ ,  et  s'occu- 
per de  quelque  ouvrage  nouveau  qu'il 
avait  su  se  procurer  ;  il  avait  une  pas- 
sion (paiement  dominante  pour  l'exer- 
cice des  armes  :  de  manière  que  tout 
le  temps  que  lui  laissaient  les  devoirs 
de  sou  emploi,  il  le  partageait  entre 
les  lettres  et  l'escrime.  Par  son  pen- 
chant déridé  à  ces  deux  exercices,  il 
paraissait  prévoir  qu'il  devait  devenir 
un  jour  aussi  bon  écrivain  que  soldat 
ijititépi4c.  Il  «omposa  piasieurs  pgé- 
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nublet  oe  a  | 

la  tnce  de         proai  ,  M      pt 

BOUS  reste  aivcàlla  qne  hr  -ari 
eana,  et  une  Cbue  qa'on  tronve  i 
le  Parnasse  apaf(m^  Il  paraît  ce- 
pendant  qu'il  m  faisait  dit-Ion  t 
qiwr  par  la  pureté ,  VAéf/aioe  et 
gie  de  ion  tljrtr.DÔa  AloaM  avani 
iivfninépagedupriDDeDoRpj  , 

il  l'accoBipagM  oani  m*  to 
France ,  en  Italit ,  ea  AU  i.^ 

Angleterre ,  où  il  fixa  la  deneuft 
daoi  pluûeun  aDuées-Pen  i»- 

)Our  à  Londres,  il  apprît  u  j  TcUe 
du  soulèvement  de  i  les 

duChiii  (tcfs  i547>  un  a 
Esp3{;Dc  poar  alkr  punir 
Don  AloBM  voulut  élre  de  caite  c: 
ditioD ,  qiu  fut  oonGA  k  Don  C      u 
Hurtado  deMendoUiKOH'  du 

Cliiii.  Od  croit  oonnui  :  qu  Âr- 

cilla  ne  s'enrôb  que  c  aimpte 

volontaire,  et  que  dant  eilpai^ 

logea  te  c  nd  .  av      dr  par- 

ler d^r        a  poite,  coiuidtf- 

lons-le  10  k  rap  rt  de  soldat  cl  de 
eoiu]aérani.  An  du  Cbîli  il  ;  a  une 
cmKrecdontd'  nMsrocbersMia- 

blent  déicndrc  i  aparochc  :  elle  était 
habitée  par  le  peuple  le  plus  robuste 
et  le  plus  belliqueux  de  toute  f  Amé- 
rique. Ceit  là  qu'Erdlb  se  sif^b  par 
mille  prodiges  de  valeur.  Il  surmcMiti 
tous  les  riuudes  ;  il  Mulint  avrc  un 
courage  Uroï^ue  de*  ealaaità  de 
toute  espèce,  et  il  fut  un  do  pioniars 
i{ui ,  par  lews  talents  et  leur  eourage, 
caUribuiratt  A  doapier  un  peuplé 
doué  d'une  rare  force  de  coraetère, 
dont  l'iutalligCBce  naturelle  faisnt  sou- 
vent dchouer  le*  projets  les  mieux 
combina  et  les  plut  aublila  iliBtagâ- 
met.  Ge  peupie  laurage,  presque  nu, 
tut  tulier  peudant  quatre  eus ,  avec 
armes  in^gâla ,  contre  une  talioa  qui 
Aaii  alo^s  iea  jha  ^Rcixîea  di  lEik- 
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goola ,  eniourà  d'eanenis  et  [ 
accablés  par  le  sombre,  Avi% 
sellai  à  bpréienccd'cspritcll 
leur  <rcrcUU ,  que,  duw  ceMci 
t.->ncc,  iU  avaicDt  procîaMtf  In 
Dans  l'attaque  de  Poren,  loti 

des  nioulaguM  <le  ce  nom ,  qui 
presque  inMxcsubU» ,  et  oû^n 
A  l«u  ne  poumcal  les  allnnil 
fai*ai<iil  iilcuvoir  une  grile  A 
cl  de  nicires.  Aucun  ^oaciMd 

vil  le  premier  ces  ra^nt  ncm 
déiournant  l'atleniioti  d«»  lv& 
une  fausse  auaque,  les  pnnd 
(UoM,lMÙiidelOBer.le«b. 
met  ni  fuite  (a).  S'cUM  iaai 
tant  d'exploits ,  au  lieu  de  rtd 
un  rrpos  tioooralile ,  Doo  Al«n 
rut  braver  de  DOttTuux  dann 
découvrir  de»  urrce  juani^li 
connues (5).  Avant  frucbi  loi 
de  P.ir<'o.  il  iraveru  U  Nalie 
le  lie  Valdivi^,  et  «me  UM 
d..ls  seulement ,  ifm  fimuÎB 
son  a>nice.  il  rcnimnilg  mm 
eulrelcdétioitdeHiadbnet 

roi  son  maître.  De-U  ,  «Mngii 
rArcliip«lil'AiKudb»\.il|Mrc« 
nui]  vriirs  rantrdcs  »  cl  se  àupn 
i  retourner  dan*  m  patrie,  «i 
aiii«i  (le  l'aire  le  (dut  du  niood«. 
que  Uou  AloDSQ  acqu^raii  one 
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tme  soldat  et  capitaine,  et  mè- 
D  Teuly  comme  conquérant, 
lit  pas  cependant  celle  qu*il 
«  flitter  d'obtenir  comme 
st  dans  le  sauvage  pays  d'A- 
oore  d'ennemis,  souvent  pii- 
urriture,  et  n'ayant  quelque- 
autre  litque  la  terre,  ni  d'autre 
le  ciel  ;  c'est  là  que  cet  iutë- 
nne  homme  imagina  d'im- 
r  le  peuple  qu'il  combattait , 
rriers  qui  surent  le  vaincre, 
ujet  de  son  Araucana.  Dans 
\  que  lui  laissèrent  ses  tra- 
ilaires ,  il  écrivait  les  événe- 
la  journée ,  tantôt  sur  de  pe- 
caux  de  papier,  tantôt  sur 
leaux  de  cuir  qu'il  eut  dans 
ien  de  la  peine  à  mettre  en 
est  ainsi  qu'il  termina  la  pre- 
rtie  de  son  poëme.  Bien  des 
roche  des  ennemis  l'obligeait 
son  travail ,  et  il  lui  féi liait 
Ion  son  expression  ,  ahan- 
la  plume  pour  reprendre 
la  fin  de  ses  ouvrages,  lors  de 
ircn  Espagne,  en  1554(1"^  y 
nça  la  seconde  partie  de  son 
bord  de  son  vaisseau.  Arrive' 

I,  il  présenta  son  manuscrit  à 

II,  qui  ne  tînt  aucun  compte 
e  de  1  auteur  ni  comme  poète , 
le  soldat,  ni  comme  uaviga- 
npereur  d'Allemagne,  moins 
se  son  neveu,  sut  récompen- 

ks  biafraphci  élraaKcrc  dicentqu'Er- 
iv«  à  la  ^UtlU  de  St.-Qaentin  ,  où  // 
ftu  U$  ordrt*  dt  ton  mmltre.  U  eiC 
ftaai  ntoaraé  •■  kipiRoa  en  i534f  il 
•  trwBrar  à  cetu  bataille ,  qui  n*eut 
a«A|  1557.  Mail  ai  r^Bteur  «le  «oa 
•qacra  de  Figueroa,  auditrurwgéoéral 
I,  édili«M  de  Madrid  *t  d'AaTerO  » 
rapWa  cepagaoU,  n'en  font  meatiun. 
-  ■éa«  arable  le  déaavoaer ,  lonqiie 
ni«c4m«  (  te.  pari. ,  cb.  «7  ) ,  il  feint 
t  hii  apparat!  en  »onf^t ,  et ,  le  trant* 
■■c  M— taene  élerée ,  préieiite  devant 
a  pUiaea  de  St.-Qncatia,  raatknt  de 
,  •!  U  bataille  qui  l'ea  «amt,  tant 
Milîa*  de  aa  perienae;  et  si ,  en  effet , 
l0M«d,  U  «'aarait  certaioeoient  pas 
i«  M  fwt  à  U  |lfOÎf«  4m  cf  Kt 
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serErcilla,  en  le  nommant  son  cham- 
bellan d'honneur.  Sans  {lartager  l'opi- 
nion de  Cervaules ,  qui  crut  pouvoir 
comparer  X Araucaria  aui  meilleurs 
poëmes  qu'a  produits  Tllalie ,  nous  ne 
pouvons  cependant  voir  avec  indiffé- 
rence la  critique  sévère  autant  qu'in- 
juste qu'en  ont  fiit  les  compilateurs 
de  Moreri  (édition  de  1759);  ceux 
de  la  Biographie  anglaise  (  1 798  )  ;  le 
Dictionnaire  historique  (Cacn,  1 779); 
Voltaire,  dans  son  Essai  sur  la  Poé- 
sie épique^  et  dernièrement  M.  Boii- 
terweck  ,  dans  sa  Littérature  espa^ 
gnole,  liCS  premiers,  qui  semblent 
s'être  copiés  les  uns  les  autres,  lui 
veulent  à  peine  accorder  quelque  feu 
dans  les  batailles.  Voltaire  ne  sait  j 
trouver,  comme  digne  d'être  remar- 
que, que  la  Harangue  de  Colocolo. 
Cependant  ce  poëme,  connu  chez  tou- 
tes les  nations  qui  cultivent  les  lettres , 
s'il  u'cût  eu  en  efiit  un  mérite  réel, 
n'aurait  certainement  pas  atteint  à  la 
célébrité  dont  il  jouit  depuis  plusieurs 
années.  M.  Buuterweck,  qui  connaît  la 
langue  espagnole ,  et  qui  ne  prononce 
qu'après  avoir  examiné  l'ouvrage ,  est 
celui  qui  lui  rend  un  peu  plus  de  justi- 
ce. Quoiqu'il  ne  croie  pas  devoir  l'ho- 
norer du  nom  de  poème ,  il  lui  accorde 
cependant  un  style  correct,  des  images 
vraies ,  de  lielles  descriptions,  un  in- 
térêt qui  va  toujours  en  croissant,  une 
espèce  d'ensemble  et  d'unité  d'action, 
et  un  esprit  d'héroïsme  répandu  dans 
tout  l'ouvrage.  Que  lui  £atlbit-il  donc 
pour  mériter  le  nom  de  poème?  un 
plus  grand  nombre  de  fictions  poéti- 
ques ?  le  mélange  des  fables  de  la 
Mythologie  ?  Mais  c'est  précisément 
cette  abondance  d'inventions  qu'on 
blâme  dans  le  Tasse ,  quoique  ce  dé- 
faut n'ait  pas  empêché  qu'il  soit  le  pre- 
mier des  épiques  modernes.  Ercilla  , 
en  écrivant  uue  histoire ,  a  voulu  l'or- 
aer  de  tous  les  charmes  de  la  poésie, 
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sans  cependant  unire  an  fimd  it  • 
sii)tl.  Il  s'en  Taut  bien  <pe  «an  Ottv 
Mit  exempt  de  dc&uts.  Lct  : 
la  bataille  de  Saint-Quentin  n  i 
de  I^'pante  sont  élrangen  ausajel,  « 
ne  font  que  uuire  à  l'aclton  prindpateb 
L'auteur  s'est  penoii  une  digrruion 
pour  faire  la  cour  k  son  mailre, 
ainsi  que  l'AriosIe  et  le  Taste  en  fin- 
saient  louvtnt  pour  élever  jusqu'aux 
uties  (a  maison  d'Esté.  Outre  ce  dé- 
faut ,  iMmii  les  ocUvts  du  stjle  k 
Elus  elevc,  et  au  milieu  det  peiurie» 
:s  plus  sublimes ,  on  trouTe  couvent 
des  vers  assn  faibles  et  des  iddes  trop 
cummunej;  mais  dant  Ptnseinble .  w 
alyle  ainsi  que  les  iougei  ne  sont  nnl- 
lÔnent  indignes  âc  la  maicsté  ât  Vi- 
pop^,et  il  est  jusiede  conTcnir  que, 
comme  poète  ,  notre  auteur  a  tin! 
de  son  sujet  tout  le  parti  dont  il  était 
suKeplible .  sans  nuire  à  la  vérité  de 
l'Histoirr.  Ercilla  n'a  pas,  il  est  vrai , 
la  force,  la  hardiesse,  la  morale  pro- 
fonde de  Milton  ;  mais  il  n'en  partage 
pas  non  plus  les  absurditâ.  Son  poè- 
me, bien  ait-dessous  de  la /mud/em 
délivrée,  peut,  sous  diSeretits  rap- 
ports, être  ronsideré  comme  fort  au- 
dessus  de  la  ffenri/ufe  ;  et  c'est  lui 
assigner  la  place  qui  lui  convieut ,  que 
de  le  faire  marcher  de  pair  arec Ib£u- 
siade.  Quoiqu'il  en  soit,  son  .irau- 
eana  lui  valm  plus  de  réputation  que 
de  hTeur  et  de  fortune.  Deguûlë  de  la 
cour,  pour  le  pen  de  coustderaiion 
que  le  roi  avait  accorda  à  ses  taleats 
militaires  et  poétiques  ,  il  voyagea 
presque  tout  le  reste  de  sa  vir.  Ce- 
pendant il  publia  à  Madrid,  en 
■  ^77(i)>  les  deux  premières  parties 
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te  7  o  au>.  Apri»  «a  mort  il  nu  « 

Cl       lu^jtcur  [  Dun  Diego  it  Âanliil»- 

i]uîyajonLilcschanl356'.ei3^^ 

<\\ii  est  bien  inférieur  à  wu  am- 

I  ,  Ercilla  était  d'une  t>«>l]e  figOR, 

II  un  maintien  noble  et  d'un*  tadh 
â  agciitc.  Sesyeux  étùdtlgnndi, 
1       :  et  pleins  de  feu.  0  avail  un  umt 

ureux  et  noble,  et  un  caratim 
(J(i  ,  aiLbIe  et  prévenant.  Voia  Vl 
prii  pales  éditions  de  son  JrÊÊÊr 
cana:  Madrid,  i577;ib.,  i5(^;8ab 
relo    :,  3g   avril   1 59*;   Brvtticl, 

I  '  1,3  [Mi'tirs  ;  S-ildunam^ue,  iS|f], 
3  ji  lies;  Anvers ,  1 597. .  5  iwil», 
ifi-^a,  par  Pierre  Bafir.roj  Mdrij, 

iG3'i,  vol.  in-ia;>fc£denv,  i-ihî  » 
fol.;  ibid..  SanrJu,  1-76.'  ij^, 
a  vol.  in-8'.,  fig.  On  ne  «oanw  ft 
-de  I  idiiction  fratrç.iise  de  k  jtftt- 
c  .  M.  f^nglcs  en  ■  presaufatk^ 
veii  -qu'il  nedestiiie  pas  JnHf  " 
siuii.  J.  B,  Chr.  Gt-aintilleavûl 

iris  une  Iraductton ,  on  pUft 

II  imiiaiion  de  ce  poijme;  «n  a'n 
a  in  rime  que  l'épiïode  d«  G/nriM, 
qui  uii  partie  du '.^'.  clianirceliip 
uieiii  se  trouve  au  tome  vu  dc«  Q»»- 
m  Saisons  du  Pamatse,  j»^  ig»- 
'99-  B— *. 

EKDOGDI  (  GaMut.  .  Ax-nim, 
4-1  d'),  ii(f  eu  Hongrie,  «  «H 
doyen  du  sulFragauts  de  cepavtH 
I  du  dernier  »icclc.  D  Gt  iufà- 
I  sea  fraîïen  1711  ,  1  Tjrnoi. 
lin  ouvrage  iiililuié:  Opa,  " 
iogic  im  in  tfuo  qaxrilur  j 
iiter  princeps  cathoUcas 
in  sud  didonf  retinert ,  vtt  «m«4  | 
p*fii'î  eo',  aut  exilio ,  mdfiÂ»» 
tholienm  nmplectatdain  evf^\ 
lit?  On  a  ?-  liiW  crf  <■-] 

vrage  à  1  fit 
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avait  pour  auteur  le  ]e5uite 
Pinson.  Gomme  il  y  régnait 

d'intolérance  trop  violent  , 
vàv  eu  fît  défendre  la  yeute, 

maintenant  au  nombre  des 
es  rares.  Voy.  Clément  y  Bi- 
ur,  y  tom.  Vil  1 ,  pag.  9a  Cle'- 
e  connaissait  pas  cependant 
ible  auteur  de  l'ouvraj^e,  qui 
\ni  par  Adeiun;;  dans  le  Sup' 

au  Dictionnaire  de  Jochery 
lœdi.  C — lu. 

r(PAULiif  ) ,  franciscain  allc- 
irofessenr  de  ihoologic  à  l'uni- 
ie  Fribourg  en  Brisgau  ,  né  à 
b  en  1737,  mort  le  16  dé- 
1800  y  s'est  distingué  par  son 
mbaltre  les  esprits  forts ,  tant 
ctîts  qu'il  a  composés  que  par 
'il  a  traduits  du  français  et  de 
•  Ses  ouvrages  sont  presque 
allemand;  quelques-uns  sont 
ints  pourFliistoire  littéraire  et 
graptiie.  On  en  trouve  le  do- 
is le  Dictionnaire  de  Mcusi'l. 
Iffonf  seulement  :  I.  Historiée 
bce  theologiœ  rudimenta  oclo- 
^ibris  comprehensa ,  seu  via 
mriam  liUernriam  theologiœ 
f  y  adnotationibus  litlerariis 
a  y  4  vol.  in  -  8**.  Le  plan 
mportant  ouvrage  avait  paru 
ent ,  sous  le  titre  de  Cons- 

Augsbourg ,  1 78/) ,  in  -  8  ". 
lireissements  sur  ta  doctrine 
f  rftff  académies  (universités) 
5  Etats  autriclùens  ,  ibid. , 
iu-8".;  m.  Introduction  élé- 
»  pour  les  bibliothécaires  et 
teurs  de  livres  ,  ibid. ,  1 78(5 , 
\S  .premiers  Principes  dliis' 
téraire ,  pour  servir  d^intro- 

h  une  histoire  complète  de 
^e,ibid.,  i787Jn-8'. 

C.  M.  P. 
MITA.  r.  Ermite  (T). 
V^ANTSI  (  MiLcuisEOECH;  m 
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arménien  Melk*hisetli  ) ,  célèbre  doc* 
teur  ou  vartabied  arménien  ,  né  en 
i55o  à  Vrjan,  bourg  situé  dans  le 
territoire  d'Erivan.  Des  sa  tendre  jeu- 
nesse, il  embrassa  Tclat  monastique , 
et  il  étudia  avec  la  plus  grande  ardi*iir 
la  métaphysique ,  la  philosophie  et  l'é- 
loquence, sous  le  fameux  vartabied 
Nersès  Peghlou.  Il  passa  quinze  an- 
nées de  sa  vie ,  qu'il  consacra  entière- 
ment à  l'étude ,  dans  un  monastère  de 
nie  de  Lim ,  située  au  milieu  du  lac 
de  Van.  11  sortit  ensuite  de  sa  retraite, 

Farcourut  les  diverses  provinces  de 
Arménie,  et  y  fonda  une  grande 
quantité  d'écoles,  pour  répandre  l'ins- 
tntction  dans  sa  {Kitrie.  Il  revint  en* 
suite  dans  le  monastère  de  llle  de  Lim. 
En  l'an  iGuq  ,  le  patriarche  Moï^e  111, 
sur  le  bruit  de  son  savoir  et  de  S05 
vertus,  l'appela  k  sa  co«ir,  et  le  créa 
chef  du  collège  établi  dans  la  rési* 
deuce  patriarchalc  d'Edchmiadsin.  L(* 
docteur  Erevantsi  mourut  ensuite  à 
Erivau  en  i65i  ,  ou  1080  de  l'rre  ar- 
ménienne. S<  s  ouvrages,  qui  sont  res- 
tés manuscrits,  sont  :  l.  j^naljse  de 
la  philosophie  d'Art stole;  11.  Àna» 
Irse  des  ouvrages  de  David  le  philo» 
sophe  ;  111.  Commentaire  sur  Por» 
phjrre  ;  IV.  un  Traité  sur  la  gram* 
meure  ;  V.  un  Traité  sur  la  logique* 

S.  M — N. 
EUIBERT,  chef  départi  au  ir.siccle, 
fut  en  I  o  I K  le  sucressenr  d'Arnolfe  1 1 
sur  le  siège  arcliiepiscop.il  de  IVlian. 
(]ette  dignité  lui  donnait  ie  pnuiier 
rang  parmi  les  prJTires  d'ltali<'  :  son 
ambition  ,  ses  talents  et  son  énergie 
surpassaient  encore  son  pouvoir.  Eu 
lO'Ji  )  il  assura  U  couronne  d'Italie  à 
Conrad  le  Snlique ,  tandis  que  les 
grands  avaient  voulu  lui  opposer  un 
prince  franc  is.  Il  a)ia  d'aliord  lui 
rendre  hommage  à  (lonstarir**  ;  il  î'ac- 
compagUrf  ensuite  jusqu'à  lloiue  à  la 
tête  de  ses  vassaux,  et  au  retour  il  fut 

jO.. 
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nommé  lieutenant  de  rempemir  «n 
Lomburdie  :  Eribert  exerça  cel  «n- 
ploi  avec  une  grande  rigueur.  Il  mu- 
init  en  IO-1-]  ia  yille  de  Lodi,  k  la- 
quelle il  donna  de  sa  main  un  nouvel 
^êque;  l'aniide  suivante  il  enleva  et 
Cl  périr  dans  lu  flammes  lesbabiranis 
deMoaifôrt.au  diocèse  d'Asli,qu'oa 
accusait  de  manicfaébme.  En  1034  il 
commanda  les  troupes  qne  Conrad  ti- 
rait d'Italie  pour  soumettre  le  rojau- 
ne  d'Arles.  Cependant  son  orgueil  et 
ses  procédés  arbitraires  excitèrent, 
l'année  5uiTante,lesgeoliIsbommes  de 
Iiombardie.nommds  alors  Vayasseurs. 
Le  peuple  milanais  embrassa  le  parti 
de  soD  archevêque;  celui  de  Lodi  avec 
tous  les  campagnards  s'attacba  am 
Vavasseui'S.  Il  en  résulta  une  violente 
guerre  civile,  et  comme  l'empereur 
Conrad  se  déclara  contre  l'archev^ue 
et  le  Gt  arrêter,  celui-ci  s'échappaot 
de  sa  prison ,  tourna  aes  armes  contre 
l'empereur  lui-mÉme. Cette  guerre  ci- 
vile eut  plusieurs  suites  importantes  ; 
elle  donna  occasion  à  Conrad  le  Sa- 
lique  de  publier  la  fameuse  constitu- 
tion qui  rendit  les  Ticfa  héréditaires , 
et  qui  fixa  le  droit  public  de  l'Eu* 
rope.  Daus  la  même  guerre  Eribert 

Ïlafa  à  ta  lèie  des  ai'mées  italiennes 
>  carroccio  ou  char  des  étendards ,  i 
l'imitation  de  l'arche  d'alliance.  Ce 
cliar ,  Iratné  par  des  bœufs,  était  tou  - 
jours  entouré  pr  les  meilleurs  guer- 
riers  de  Tarmce  ;  on  faisait  dépendre 
de  sa  conservation  ou  de  sa  perte, 
fbonneur  ou  la  bonté  des  combats,  et 
l'obligation  de  le  défendre  était  con- 
fiée à  l^infàulerie  :  crlle-ci  se  perfec- 
tionna; ce  qui  changea  le  système  de 
la  guerre  ei  mfmc  celui  de  la  politique , 
CD  donnant  aux  villes  et  aux  compa- 
gnies bourgeoises  une  importance 
qu'elles  n'avaient  point  suparavanL 
Ënfiu,  la  rivalité  excitée  par  Eribert 
entre  les  citoyens  et  les  genlibbom- 


éptibli^Dcs  iii> 
es.  Eribert  se  récuncîtia  m  lot* 
r       Heurillt.fiUe 

<  aii  le  Salique  ;  il 
la  guerre  civile  cnUe  le»  oMa 

I  bourgeois  de  Milan,  qmie» 
cU  vers  cette  tJMWue.  Il  O 
«B  cimmcnccmcnt  de  faBuee  lo^S. 
S-S-t. 
1  UCI".  — VIII,  roi*  «WSuèat, 
riiiiloire  est  peu  rjonnoc  :  St  r^ 
]         ni  dans  le  9". 
Ïa:  :  lus  remarqualik  fut  Eric  VIQ, 
1        c  sur  le  trône  vers  l'au  i)54-  On 
T       rc  Mgnalëe,  qu'il  rempona 
■Qu  compéiilcuf  Styrbiocm,  qaii 
$•       de  par  lerui  de  Dannntrl.lî 
fil  (    nner  le  surooui  de  yieurmt- 

<  ipcteiid  que  ce  fut  lui  qui  att  4 
bi      i  la  diguiié  de  tari ,  répeadnit 

:  de  maiie  ou  comir  du  ulaiit 

ERICIX,  surnoRiiiM<le5«ri,^ 

roi  de  Suède  en   1 1  5a ,  «1  ncoH 

enC  nliiel'anit55.llétiiilili<ri 

;ur  puissant  nounni  Jmc ,  < 

c       lença  une  dynaiiic  tfai  slltm 

dans  le  (jouvememenl  avec  U 

de  Swerker.  Eric  rr^gnaii  à  cettEq»- 

que  oii  rcnlhousiasme  rcKgieut  !>•■ 

I        11  des  armées  de  Françiù,  j'il^ 

1     nus ,  d'Anglais  en  Pj|es(i«.  ^ 

alirc  lc£  infidèles.    Le  m  i 

dueac,  trop  éloigné  du  ccolredcrS»- 

ropc  pour  s'associer  à  ces  rTp<diM». 

mais  auiiné  du  plus  grand  (cl*  f^ 

h  prop.igaiion  du  cbnituniune,  rr» 

lui  d'entreprendre  une  croisaJecat 

lions  septentriouales ,  <Mcf  ''' 

;s au  paganisme;  Henri, êiâ|« 

lal ,  né  en  Angleterre ,  icc»^ 

c  roi  dans  celle  rrnisade  um  ^ 

m       e  contre  les  Finnois,  et^RSi 

Irt  idecide 
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trftf  son  culte  et  son  indepen- 
Le  rcM  ne  put  faire  d'ëtablisse- 
[oe  sur  la  cdte,  el  Féréque  d'Up- 
ui  voulut  propager  le  nouveau 
tut  assassine.  Retourne'  en  Sue- 
rie  s'occupa  avec  beaucoup  de 
i  l*adminûtration  inte'rieure ,  et 
sieurs  institutions  utiles  pour 
T  la  dvilisation.  Mais  mal{;ré  ses 
et  l'amour  de -son  peuple,  ce 
ne  put  échapper  aux  funestes 
de  la  violence  et  de  la  rudesse 
*actérisaienl  son  siècle.  Map;nus , 
le  Daneniarck,  rassembla  des 
s  y  et  marcha  contre  £ric  vers 
60  ;  il  approchait  d'Upsal  lors- 
iTertit  le  roi  y  qui  Oatisait  sa  prière 
s  temple  de  cette  ville.  N  ayant 
mIq  rinterrompre  ,  il  fut  cerné 
Jm  au  pouvoir  de  Magniis ,  qui 
Dcha  la  tète.  Le  peuple  éclata  en 
I  ;  il  fit  son  patron  du  monarque 
barbarie  du  vainqueur  lui  avait 
•  Le  tombeau  d*Eric ,  canonise 
BgKse,  reçut  annuellement  les 
âges  de  h  dévotion.  Ses  rcli- 
iireot  conservées  dans  le  temple 
il,  où  on  les  montre  encore  (  F, 
xs  VllI ,  de  Suède  ).  C— lu. 
ICX— XI.  L'usurpateur  Mag- 
ot chassé  par  Charles ,  Hls  de 
tXTp  mais  Canut ,  fils  de  S.  Eric , 
iaa  œ  nouveau  souverain ,  et 
I  sur  le  trône.  11  eut  un  fils  qui 
en  Suède  sous  le  nom  d'Enic  X» 
10  k  iai6,  et  qui  est  regardé 
e  le  premier  roi  de  Suède  qui 
i  couronné  solennellement;  il 
dans  les  Chroniques  le  surnom 
âfiie.  —  Son  fils  Eric  XI ,  sur- 
lé  le  BèpLCj  parvint  au  trône 
aaa,  après  Jean  1"*.,  dernier 
rain  de  la  maison  de  Swerkcr. 
XI  mourut  en  1  'i5o ,  ne  laissa 
iTenEints  j  et  le  trône  de  Suède 
dans  la  maison  des  Folkungar 
).  G— AV. 
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ERIC  XII ,  roi  de  Suéde ,  de  la 
maisou  des  Folkungnr,  était  fils  de 
Magnus  ^  surnommé  le  Leurré  y  et  de 
Blanche  de  Namur.  En  i544  i^  fut 
déclaré  co-régent  de  son  pore  par  un 

{tarti  puissant  du  clergé  et  de  la  no- 
blesse. Ce  partage  du  pouvoir  fit  naî- 
tre une  guerre  entre  le  père  et  le  fils. 
Celui-ci  mourut  en  1 5?)9 ,  selon  les 
uns,  d'une  maladie  épidémique  ;  selon 
les  autres,  du  poison  que  lui  fit  don- 
ner sa  propre  mère.  Il  avait  épousé 
Bcatrix  de  Brandebourg ,  qui  mourut 
en  même  temps  que  lui.     G— au. 

ERIC  XIII  eif  Suède  et  VII  en  Da« 
nemarck,  était  fils  de  Wrntislas ,  duc 
de  Poméranie ,  et  de  Marie ,  nièce  de 
Marguerite ,  fille  de  Waldemar ,  ne 
en  1 5B'i.  Il  fiit  nommé  en  1 397  héri- 
tier des  couronnes  de  Danemark ,  de 
Suède  et  de  Norvège,  que  Marguerite 
venait  d'unir  par  le  traité  de  Calmar. 
Après  avoir  été  associé  quelque  temps 
au  pouvoir,  il  régna  seul  après  la  mort 
de  Marguerite,  arrivée  en  \i^\i.  Dé- 
nué de  talents ,  lâche  et  cruel  à  la  fois , 
il  prit  des  mesures  opposées  aux  vrais 
intérêts  de  la  vaste  monarchie  qu'il 
devait  gouverner,  et  aliéna  tous  les 
esprits  ;  il  aiTaiblit  surtout  son  crédit 
et  ses  ressources  en  faisant  une  guerre 
inutile  et  peu  glorieuse  aux  comtes  de 
Holstein  pendant  vingt-six  ans.  I^ea 
Suédois  se  soulevèrent  contre  lui  (  F» 
Engelbreght)  ,  et  le  déclarèrent  dé- 
chu du  trône.  Les  Danois  imitèrent  cet 
exemple  ainsi  que  les  Norvégiens ,  et 
en  1439  il  ne  restait  à  Eric  que  llle 
de  Gotland,  où  il  se  livra  à  la  pira- 
terie. Obligé  de  quitter  également  cet 
asile,  il  se  retira  à  Uugenwalde  en 
Poméranie,  où  il  mourut  l'an  14^9. 
Il  avait  été  nLiriéà  Philippine,  fille  de 
Henri  IV ,  roi  d'Angleterre,  princesse 
(k'iairée  et  vertueuse,  qui  eût  |)eut-étre 
prévenu  la  chute  du  roi ,  si  elle  ne  lui 
avait  clé  enlevée  trop  tôt.  Eric  avail 
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elë  Aécori  par  le  roi  d'Anglelcnt  de 
l'ordre  de  la  Jarretitre.  Ce  nrinoe  ai- 
mait \ei  Icllres ,  et  avait  obtenu  du 
pape  Martin  V  IVrectioDd'uDcuDÎTer- 
site  dans  son  royaume;  mail  ce  prc^t 
ne  put  être  exÀ.-ute'  alors ,  ]e>  foad* 
qu'il  y  desliiiait  avant  ele  abrarbà 
par  les  guerres  qu'il  eut  i  soulcnir. 
Pendant  sa  retraitr  à  llle  Gôtiaid  il 
coiD|)osa  uue  Chronique  intiluldè  : 
J/istorica  narralio  de  origine  gentil 
Danorum  et  de  regibus  ejusdem  get- 
lis  ,  à  Dano  usefue  adaimum  1388. 
On  la  trouve  dans  1rs  Scriplores  Ta- 
rtan septenlrioiialium  d'Erpold  Lin- 
df-nliru;; ,  ri  dans  le  Ouonicon  chro- 
nieonim  de  J.  Gruter.         C — ^u. 

ERIC  XIV  ,  roi  de  Suède,  fiis  de 
Gustav<-  Va&â ,  et  de  Catheriue  de 
Lauenbourg,  naquit  le  1 5  décembre 
1 553 ,  et  succéda  à  son  père  en  1 56o. 
Doué  par  la  nature  d'un  esprit  Tifet 
d'une  ame  ainive,  il  avjit  acquis  des 
coDuaissaiices  tiès  Tariées,  et  semblait 
destine  à  refîner  avec  gloire  ;  mais  son 
caraetirc était  violent ,  et  de  fréquents 
accès  de  mélancolie  le  rendaieut  in- 
quiet, irrés[itu  et  ombr.i[;eus.  Les  pré- 
rogatives que  Gustave  Wasa  avait  ac- 
cordées aux  ducs,  ses  frères,  lui  ini)a- 
raient  de  la  jalousie ,  le  gânaieiit  dans 
l'admiDisIralicn  ,  ,ct  favorisaient  les 
vues  de  pUisJeuts  ambitieux ,  qui  se- 
mèienl  la  discorde  dans  la  bmille 
royale. En  i5Gi  jE^ic^fitrouronon 
avec  beaucoup  de  pompe  il  Upsal,  et 
en  même  temps  il  créa  les  dignités  de 
comte  et  dr  baron ,  jusqu'alors  incon- 
nues en  Surdc.  Peu  après  il  entreprit 
un  voyage  eii  Angleterre,  pour  de- 
mander  la  tnain  d'Elisabeth  ;  mais  une 
tempéie  violente  le  fiirça  de  revenir 
et  il  ruvova  des  négociateurs  à  Lon- 
dres. ËliMUclb  donna  quelques  espé- 
rantes qui  ne  furent  cepndatit  jamais 
réalisées.  Eric  ne  fut  pas  plus  heiireux 
diiis  ses  autres  projets  de  maiiage,  et 


S 


.des  du 


;  mais  les  gr»Ril«s  banllts  d> 
et  les  duc»  en  le'iiMHj^rmi  M 
riteiilenieiit  qui  aapnctita  hs  i>- 
■  '-  ■> ■.  II  pnl  — — ■  - 


atué,  duc  de  Finbnde,  clleft 
:c  en  prison  avec  sa  frusBK.  Of 
peiiaaul  son  attention  r»!  dAncaii' 

rj.ini  quelque  temps  de  en  unUa 
ïiique)  |«r  la  )-uerrT  qii*S  Mi 
SOI  iiir  cunlrc  la  Pula(;M  cl  te  Dnfr- 
TK.  Il  eut  d'abuni  de*  Miccès,  cm- 
I  luegiartiode  l'iùihonie, etcntm 
■uk  i)4uuis  un  grand  nombre  (ban- 
I  ;  m.iis  ayant  prit  ilt  biKSM  ■^ 

;s,  et  rcfuMnl  tTcrnutcr  tes  lav 
Kils  le  SCS  géncratix.  il  énroovi  J* 
rc?rrs,  gnrtuiit  du  cô<c  du  Datif»! 
J  n  l'elirswn  ,  honime  vil  ett«d, 
■  1  larâ  desaconGdDte.eiroiInki 
à  (  acics  de  durcie  cl  d'iiijnslw^ 
eX'  rentuu  méeontenleiiurlitgéaèlL 
En  1367,  ilaEsembUleséUltàllpaiiL 
et  I  r  «njoignit  d'insiruire  le  pforà 
des  -oigueiirs  qu'il  ci'uyutcoii|ial>ln, 
etqi  il  av^il  fait  arr/iec  Leséutsè- 
rirent  que  les  preutcs  ne  le«f  |* 
icut  pas  snfijsaiiics  pemr  tm- 
CI  les  accusés.  I.e  roi  tnln  n 
ur;  il  se  rendît  à  la  prison  mtdtl 
ac  u  Mirolas  Stiire,  et  ajmia  Tnéi 
m  le  de  reprocb«i ,  î)  loi  enb*p 
nn  poignard  dans  le  br»«:  Mjmt  fnf^ 
une  secuude  fois,  il  sort  te  pàa^ 
et  ordonne  a  un  dunie>tiqiie  de  b) 
ôter  \j  vie.  Plusieurs  autre*  &>*■> 
lés  par  les  dr»bans  do  nn ,  fK. 
louji  us  en  proie  à  sa  rage ,  quintl* 
ville  II  prtrcouit  les  champs  |»iiJ»W 
qnalre  [tiurs,  Sdns  vouloir  KOulcrM' 
cnne  rcpié>cni;iiion.  I*  npti  tam- 
I  iça  ci'|jeadanl  à  SC  taire  seuir.id 
lu  ulèreM  dt  ».^ 

7<    :,      1  uocriDj 
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Fodieux  PehrsOD  ,  remit 
an  son  frère,  et  chercha  à 
tr  avec  les  familles  puis- 
(  ce  retour  à  la  rabon  et  à 
ne  fil!  pas  de  longue  durée. 
lira  en  faveur ,  et  les  per- 
les emprisonnements  re- 
Mil.  Enfin ,  le  duc  Jcau ,  de 
c  un  autre  frère  ,du  roi , 

10  de  Sudermanie ,  se  mit 
ne  insurrection  ;  les  deux 
znmàés  par  plusieurs  sei- 
'Unls,  rassemblèrent  une 
larchkent  sur  Stockholm, 
en  négociation  ,  livra  sou 
son,  qui  fut  exécute  *ur  le 
fit  plu&ieurs  propositions 
lemcnt.  Mais  les  princes 
le  si^c  de  la  capitale  et 
crcDt.  Le  roi ,  abandonne 
pes  et  de  ses  ministres ,  se 
ird  dans  la  cithédrale  et 
palais.  Il  implora  la  clc- 
les  frères,  et  se  reconnut 
inier.  Conduit  à  la  cathé- 
pobliquement  i'aveu  de  ses 
signa  la  couronne  ;  le  Icn- 
an  fut  procLimë  roi ,  et  les 
mèrent  son  autorité  p^r  un 
inei.  Ayant  reproehé  a  sou 
imence ,  celui-ci  lui  répou- 
ii'ai  été  fuu  qu*unc  seule 

11  lorsque  je  t*ai  rendu  la 
»  Eric  fut  traité  avec  une 
litanie  par  son  successeur , 
rainer  de  prison  en  piison, 
e  tout  l<?s  adoucissi'meiits 
la  f  et  même  des  secours  de 
Son  malheui-eux  sort  coin- 

pxcitcr  rintérét ,  et  il  se  for- 
ojets  pour  le  délivrer.  Jean 
te  averti,  ordonna  de  ter- 
lOurs  de  son  frère  par  Le  poi- 
ipira  le  ^G  février  i5';7.  Il 
Ire  pendant  sa  détention  un 
rage  d*esprit ,  et  s'était  livré 
Nir  se  distraire  de  ses  peines. 
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Catherine ,  sa  femme  ,  lui  témoigna  le 
plus  grand  attachement  pendant  sa 
cnptiviié,  et  brava  plus  d'une  fois  la 
colère  de  Jean  pour  procurer  des  se- 
cours â  son  malheureux  époux.  Elle 
lui  avait  donné  un  fils  nommé  Gusta  ve, 
qui  fut  dépouillé  de  ses  droits  à  la  suc- 
cession ,  et  qui  vécut  dans  l'étranger. 
Quoique  le  règne  d'Eric  XIV  fût  très 
orageux,  et  qu'il  n'ait  duré  que  9  ans, 
il  ne  fut  pas  sans  influence  sur  le  rôle 
que  la  Suède  joua  ensuite  prmi  les 
puissances  de  Tcurope.  (\e  fut  pendant 
ce  règne  que  les  limites  du  royaume 
rirent  une  plus  grande  extension  à 
'est  ,  et  que  les  Suédois  devinrent 
maîtres  d'une  partie  de  rEsthonic;que 
la  marine  suétloise  gagna  un  plus  grand 
développement  ;  et  que  les  rel.itions 
commerciales  devinrent  un  des  pre- 
miers objets  de  l'attention  du  gouver- 
nement. Eric  protégea  les  sricnces  et 
les  savants ,  cl  créa  plusieurs  institu- 
tions littéi  aires.  Ou  conserve  de  lui 
quelques  ouvrages  qu'il  rédigea  pen- 
clant  sa  captivité ,  et  l'on  fait  encore 
usage  d.ins  les  églises  du  pays,  de  plu- 
sieurs cantiques  qu'il  composa  dans  les 
dernières  années  de  sa  vie.     C— av. 

ËlîlC  ^^,  surnommé  le  Bon^  pre- 
mier roi  de  ce  nom  de  tout  le  Dane- 
maik  (  I  ).  11  régna  vers  la  fin  du  1 1*. 
siècle.  Ce  fut  à  sa  demande  que  le  pipe 
donna  au  Danemark  un  primat,  qui 
obtint  le  titre  d'archevêque ,  et  résida 
dans  la  ville  de  Lund  en  Scanie.  Eric 
était  tiès  religieux  ;  il  fit  deux  voyages 
à  Kome ,  et  reçut  les  moines  de  G- 
teatix  en  Danemark.  Il  se  rendit  ce- 
pendant coupable  d'un  meurtre,  et 
|)our  apaisiT  ses  remords  et  faire  sa 
paix  avec  l'église ,  il  entreprît  un  pèle- 

(1)  \\  y  avait  c«  om  mi  da  néme  ■««  a«  ■«»> 
Tièae  ticclc ,  in«it  oui  at  régna  qae  aar  sar  p»rtim 
du  U^nrniark  ;  «iBrlancs  bictorieDi  lui  ont  cepen- 
dant donne  le  nnai  «ir  preauer.  Nom  avona  laivi 
Tnrdre  indique  |(4r  Malicl,  liittuire  de  /)«tia' 
mtmni  ,  ««rrafa  |4a*fal«jM«t  «Usé. 
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nuage  à  JérusalFin  ;  maU  il  tnannil  nir 
h  rouie ,  dans  l'île  de  Chypre  ,  Vm 
I  io3.  Dans  les  premières  aonécs  de 
son  règne,  Ericavait  fiit  uneespédi- 
tion  contre  les  Vandale* ,  et  s'elait  em- 
paré de  leur  capiale,  nomniée  Jullio , 
ou  Jomb'kourg.  Il  sut  aussi  se  îùn 
jespecier  d.ius  son  royaume,  pir  sa 
vigilance  el  les  soins  qu'il  donnait  k 
l'administration.  Sa  boulé  et  la  géné- 
rosité le  réndaicut  cher  au  peuple;  les 
anciennes  cbruniqucs  disent  qu'il  vi- 
vait avec  ses  sujets  comme  un  père 
avec  SCS  enfants ,  et  que  prsonue  ne 
le  quittait  s:ins  consolation.  C^~av, 
ERIC  11 ,  suniommé  Emund,  roi 
Ac  Danemaik,  parvint  au  trône  vers 
Faniiée  1 155.  II  eut,  comme  EricI"', 
une  guerre  k  souicnii  contre  les  Van- 
dales ,  qui  se  reiiddienl  redoutables 
par  leurs  piralerie.'h  Le  pouvoir  des 
Rvéques  s'élaiit  beaucoup  augmenté, 
le  roi  eut  avec  eux  de  fiéqufnles  que- 
relles. Sou  règue  dura  deux  ans.  —  Il 
eut  pour  successeur  Eaïc  III,  sur- 
nommé \ vigneau ,  qui  se  Gt  moine  ■ 
OdpDse'e,  en  ii47i  après  un  règne 
peu  n-narqiiable.  C— ait. 

ERIC  I  \  —ERIC  VI .  rois  de  Dane- 
mark,  pendant  le  i3°.  siècle.  Ces  rois 
rt^tiéi'ent  à  une  époque  fertile  eu  rC' 
To  lu  lions  ,  et  eu  catastrophes.  Les 
princes  cad«ls  de  la  maison  rojale 
Âaicnt  devenus  des  vassaux  puissants, 
et  des  rivaux  du  trône.  D'autres  vas- 
saux aspiraient  également  à  l'iudc'pen- 
dance,  cl  leclergc'  refusait  d'obéir  aux 
ordre.->  du  monarque ,~  en  réclamant 
ses  privilèges  et  ses  rapports  avec  la 
cour  de  Rame,  Eric  iV,  surnommé 
Plog  penning,  à  cause  d'un  impôt 
qu'il  avait  mis  sur  les  charrues,  fut 
iuisàtnorl,en  i35o,  par  l'ordre  de  son 
frère  Abcl,  qui  le  rrmplsça  sur  le  trône 
(f.  Abel.  ).  —  EmoV,  surnommé 
GVppinp.  (  clignaiil  desyenx  ) ,  fut  as- 
tasïiiié  pics  de  Viborg  eu  Jutland, 


des 

W       \t  .;  \a  lioaUa 

».  ..»»-.  -»^mrnlé  prndnt 
B)       lOrité ,  et  I»  régmee  de  m  m' 
i         dr  Bratid<4iour|;.  Lunqu'ili 
nt,    -n  i3i9  ,  Chri»top)ie  H. 
fitre ,  (fi^nl  monté  sur  l«  tr^i 

narck   loniba  daus   un  élal  àâ 

Gfti     iion  et  d'anarchie  qui  dura  p»- 

.  |)lusieur4  années  ,  et  peiidaiille> 

q         ce  rovaume    fut  inmicc  d'&t 

IS(  /'oj-.  CaMJTOPBE  If,). 

C— jm. 
M     ICVlI.roidcDanema.k.f». 
Ë      XIII  de  Suède, 

ICOI.AI,  ouEHICiyOPSAl., 
darifur  en  théologie,  et  doyen  dl 
ciapiire  d'iipsal,  vivait  lUot  Ir  iS*. 
fiëiie,  el  composa  p.ir  oritr*  do 
Charles  VIII  une  Histoire  deSuideoi 
latin,  sous  le  titre  d'I/istoiîa  S 
Gol)  ^rumque.  Celle  tii^ioirr  ir  ^ 
mine  à  l'année  1464  ;  elle  fiilpulfii' 
la  première  foisdSli>ckholia,eDirit{,' 
!  J'anMesseiii'is;  en  i654,L«xK 
1  fit  réiniiriiner  dans  ta  atu 
viiic.  Eric  Olaï  n'est  pai  exempt  dVi- 
Kurs  l't  de  prevcniiom  ;  nuiiiliau- 
quait  de  guides ,  el  ne  pouvait  MMTCtf 
're<:uui'ir  qu'aux  iradition*  piiiir  M]»- 
plétr  aux  mouuitients.  Il  n'y  arMiii 
a'  lui  que  des  relations  iacNn|4t(> 
teii ,  rédigées  par  les  niaises ,  M  d» 
chr  iqucs  rîmées,  où  I*  vérité  hJM* 
ïique  éiail  plus  d'une  fuis  sacnftiei 
la  t     iiire  et  à  la  rime.        C— atr. 

.ICEIRA  (FEDrrAKD  om  Mm- 
tE5  ,  comte  n'),  ne  à  Lisbonne  h 
37  novembre  1614,  y  mounit  k 
33  juin  169g,  â  l'jgi?  de  qiutrt- 
viii};r -quatre  ans,  II  ronsacra  m 
lettres  tous  les  loisirs  d'une  vie  gl>- 
ri  ûcnt  occupée  Ji  servir  l'rt»!  A 
I        ics  armées  et  dons  les  ««luàU 

Uuadclui  :   I.   fiA^     clc,  U  «< 

du  roi  J\  lonne,  ifi^Til 
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!»  critiques  portugais  lonent 
de  cet  oa?rage.  II.  HistO" 
,  Histoire  de  Tanger  y  lÂs- 
173a,  in-foL  Cette  histoire 
ir  de  l'importance,  et  offrir 
(ognemenis  exacts  et  sûrs; 
eira  avait  éié  pendant  plu- 
mées gouverneur  de  Tanger. 
lorûp  Lusitanœ ,  etc.  y  ffis' 
Portugal  y  depuis  1640  jus- 
57,  Lisbonne,  1754  y  ^  toI. 
I  -  4"*.,  publie'  par  le  P.  An- 
(  Re^s  y  ae  l'oratoire.  Ce  sont 
lus  importantes  productions 
es  du  comte  Ericeira.  11  a 
manuscrit  des  poésies  la- 
iliennes,  portugaises,  espa- 
les  traités  de  mathématiques 
ilosophie;  des  discours  polî- 
les  discours  académiques;  la 
bene(ou  Elisabeth)  de  Savoie, 
Portugal ,  en  latin  et  en  por- 
m  roman  historique  ,  dont  il 
liaie  le  héros  sous  le  nom  de 
3. Sa  vie,  écrite  en  latin  par  le 
eys,  se  trouve  au  commen- 
te son  Histoire  de  Portugal. 

R— ss. 
EIRA  (  Louis  DE  Menezes  , 
*),  (rère  du  précédent,  na* 
îsbonne  le  11  juillet  i65a.  Il 
1  homme  de  guerre ,  grand 
l'état  et  litCér.iteur  distingué. 
igal  lui  dut  l'établissement  de 
I  importantes  manufactures, 
lis  était  orné  des  ouvrages  du 
Bernini  et  de  notre  fameux 
Lebrun.  L'italien ,  le  fran- 
pagnol  lui  étaient  également 
}  il  les  savait  aussi  bien 
le  parler.  Une  moit  prcina- 
rmioa  une  vie  si  glorieuse. 
accès  de  frénésie  mélaucoli- 
coDte  d'Ericeira  se  jeta  par 
Ire^  dans  la  nuit  du  '16  mai 
I  a  écrit  en  portugais  une  Vie 
Icffbcgy  Lisbonne,  i6âS,  et 
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une  Histoire  de  la  restauration  du 
Pmrtugal,  Lisbonne,  1679  et  1G98, 
a  vol.  in-foi.  Cest  l'histoire  du  Portu- 
gal depuis  1640  jusqu'en  1668,  su- 
{et  que  son  frère  a,  comme  nous 
'avons  dit,  traité  en  latin.  Le  jour- 
nal des  savants  de  janvier'  1681  bit 
un  pompeux  éloge  de  cet  ouvrage: 
a  tout  j  est  grand,  dit  le  journaliste, 
9 le  sujet,  la  manière  de  l'écrire  et 
9  l'auteur  même.  »  Il  existe  quelques 
autres  ouvrages  du  comte  d'Ëriceira , 
tant  imprimés  qu'inédits.  Dans  cette 
dernière  classe  sont  des  poésies  et 
comédies  espagnoles,  des  relations 
militaires ,  des  discours  académiques. 
—  Un  autre  Louis  de  Menezes, 
comte  d'Ëriceira  ,  vice-roi  des  Indes 
portugaises,  s'est  aussi  distingué  dans 
les  lettres.  On  lui  doit  :  1.  uu  Sup- 
plément  au  Dictionnaire  de  Moréri , 
qui  a  été  foudu  dans  l'édition  de 
1759;  11.  un  Supplément  au  Dio 
tionn;iire  portugais  de  Bluteau  ;  lU. 
Esiado  présente  de  Asia^  princi" 
palmente  de  la  China ,  del  anno  de 
1719,  formant,  avec  plusieurs  Let- 
tres et  Mémoires  de  la  vice-royauté 
de  l'Inde, 3  vol.  in-fol.,  manuscrits, 
en  portugais,  selon  la  Bibliotecaà^Ao* 
tonio  de  Léon  -  Pinelo ,  édition  de 
17Î19.  B — s  s. 

FiilGEIRA  (FriivçoisXavier  de 
Menezes,  comte  d'  ),  est  plus  connu 
en  France  que  les  trois  Ericeira  que 
nous  venons  de  nommer.  Boileau, 
dont  il  avait  traduit  l'Art  poétique 
en  vers  portugais,  lui  a  écrit  une 
lettre  de  remercîment  qui  a  donné 
parmi  nous  au  nom  d'Ëriceira  une 
sorte  de  célébrité.  Les  Portugais 
mettent  le  comte  François  d'Ëriceira 
au  nombre  de  leurs  plus  grands 
hommes.  Il  était  fils  de  Louis  d'Ëri- 
ceira ,  et  naquit  à  Lisbonne  le  29 
janvier  1G75.  Des  ses  plus  jeuucs  an- 
nées il  montra  pour  les  lettres  et  ka 
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scUiiccs  les  plu 
sitioaj.  1.1  carriÈrs  niUuire  diN  Ut 
^urllc  ii  filtra  ,  appcU  par  u  u»- 
unreeirf!xeinpleaeufaiiiilk,Ml« 
rendi'  point ^iianger  à  la  Iniërauin. 
Il  trouva  le  lein|M ,  an  milieu  doa 
fonctions  publiques,  de  compoMf  on 
trfcs  grand  nombre  d'outn^,  tt 
d'enrretrair  une  vaste  con'npondanM 
avpc  les  liommfs  les  plus  dislinpirfii 
de  l'Europe  javante-  Haratori,  Bud- 
chiiii,  I.eclerc,  Bayle,  Benattdot,  Bi- 
gnon,  Fcijoo  ,Hajai)S  élaitnl  eD  re- 
lation avec  lui.  U  était  de  la  lOciM 
royjile  de  Londres  et  de  pluskura 
autres  académiet.  I.0UÎ5  XV  lui  fit 
présent  du  catalogue  de  h  Ixblici- 
tbcque  et  de  Tiugt-un  Tolumes  d'es- 
lamprs.  Il  poaiiëaMt  (ni  -  même  nna 
très  noiobreuse  coilectioii  dr  livres, 
d'instruments  et  de  macUiaes,  {|u'd 
rammuiiiquait  avec  une  rare  complai- 
aance.  11  mourut  le  3i  décembre 
i^4^>  ^  ''âge  de  soixante-dix  ans. 
Ii^i  collei'liou  des  Mémoires  de  l'aca- 
démie royale  de  Lisbonne  coiilienl 
une  foule  de  discours ,  de  disserta- 
tions ,  de  reoLtrques  de  tout  ^enre 
]>ar  le  comte  Ericeira.  I)  est  auteur 
d'un  poëme  épique,  intitulé  Hm%ri- 
i/iieida  ,  et  d'un  nombre  conside'ra- 
lilc  de  pociios  de  circonstance.  Pamit 
.^es  ouvrages  inédits ,  qui  aoal  fort 
nombreux  ,  K  trouve  celle  traduc- 
tion de  l'art  poétique  de  Boileau, 
dont  nous  avons  prie  plus  haut. 
Boileau  avait  eu  le  pru'irt  Ae  la  faire 
imprimer  ;  mais  l'abbé  Begnier  Des- 
niarais ,  auquel  il  l'avait  prêtée , 
^ara  te  premitr  cb^nt.  «  J'ai  eu, 
*  dit  Itoileau,  la  mauvaue  boDic  de 
»  o'osi?r  récrire  à  Lisbonne  pour  en 
»  avoir  une  autre  copie.  ■  ii\  l'on  de- 
vait prendre  à  la  lettre  les  éloges  qua 
Ituilcau  donne  à  cette  traduction, 
l'on  aurait  fort  à  se  plaindre  de  sa 
uiauT aise  bonté.  •Vouscnrichiiiei,  ■ 


In  mes  pensée 

>  loal  cr  que  von 
«  „.. __^  en  ur,  et  lt> 

loux  ménies,  a^  but  ainsi  p< 

>  deviennent   des   pierre»  ptca 
■  ctiirc  vos  maint,  »  H  le  rttt 

iièic  est  loujuurs  feri  iudulgriil 
Il  grand  xigneur  (|t>i  k-  doni 
eine  et  lui  fjil  l'hoBiieur  de  U 
iiirc;  de  soric  qu'il  y  aurait 
lie  risquai  régler  n»*  regret»  t 
1  oin[)i;uxélog«.Gequ'ilC«ulenooi 
larqurr  c'e.Htque  Bailenu n'ava 
ju  propre  aveu  ,  qu'une  connai 
t:\tr>  iiuparbitedùportUf^i». 

ERICEIRA  (  jKAnn- Jmxi 
E  Menues  .  comlcMe  d'  ) ,  mi 
pi'ocedrut .  GHc  de  Fernand  d'En 
<•',  femme  de  Loui.«  d'Ënreira ,  i* 
Ira  dignede  porter  ce  nomdliuUr. 
naquit  à  Li>buiiiie  1«  i5  sMAi 
163 r.  Sun  père  luiappnt  Ir  mfi 
i'it.iliru  et  l'cspagniil;  le  ît%Mte  I 
Ir  latin.  Elle  faisait  très  agréiUfl 
1  es  vei  s ,  et  écrivAii  eii  pnK 
beaucoup  de  goût  ri  d'ét^ffucr. 
principles  produriiDiitsffnîanP* 
B  inral ,  nitifulc  DtipeiWjor,  «K- 
hêveil  da  songe  ii«  la  vit,  (ti 
ti-ait»ctioti  |iorlii|;.iiH  des  A^llc 
de  la  duchesse  de  la  t'oBiirtt 
miséricorde  de  Dieu.  Elkalaii^ 
sieurs  ouvr.iges  m<in»scnU,cor« 
lies  des  Huésie^  fraitfaiics ,  itsbn 
esp'tgunles  et  poi'tu(;iùses;  dcsLf 
«lesCoinédrES;  une  Vie  de  S>  . 
tin;  le  Triomphe  des  f<mma« 
(luit  du  français.  1.4  coml«.-»«dT~ii 
mourut  d'uiioalesii:  le  16  MÔtJ^ 

ERlCt  (  jAGOt  )    MVMt  l« 

ne*  à  .Siockliulm  dans  le  i6~4 
m  art  il'  10  décembre  l'iig, 
lemi'S  professeur  de  langue  |S7^ 
5tuckliolrnclân»Mi,ctlilWV^ 
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Vstonrs  d'Isocrate  h  Démo» 
st  un  (les  premiers  monu* 
Péttide  du  grec  en  Suéde , 
tilde  ne  se  deVeloppa  que 
liett du  in',  siècle. ,  lorsque 
ë  dnjpsaf  eut  été  réorgani- 
iftave  Adolphe.  — 11  y  a  eu 
quelques  autres  savants  du 
ici,  parmi  lesquels  nous  re- 
lis Isaac  ËRici,  auteur  d'un 
[oî  a  pour  titre  :  Calenda- 
iesiasL  Sueticum  in  quo 
taruniy  quorum  nomina  in 
eîicis  oecurruni ,  brevitèr 
tr.  C — AU. 

TSY  (  SiRGis  ou  Sergius)  , 
it  évéque  arniéuion ,  qui  iia- 
I  le  milieu  du  1 5  '.  siècle ,  à 
Àrzeudjan ,  ville  d'Arménie. 
eux,  parmi  les  Arméniens, 
connaissances  dans  la  théo- 
droit  canonique.  En  \iXMSy 
'»,,  patriarche  de  Sis,  Tap- 
cour  et  le  fît  son  secrctAÎie. 
y  il  fut  sacré  évéque  d'Ar- 
sa  patrie ,  et  peu  de  temps 
oi  des  Arméniens  de  Ci-H-ie, 
o  Hathoum  II ,  le  fit  auniô- 
Miflbis.  Eu  1 5o6 ,  il  assista 
id  concile  qui  se  tint  à  Sis , 
e  la  Gilicie,  et  il  mourut  peu 
(  après.  Il  a  écrit  :  1.  Ua 
ur  la  hiérarchie  civile  et 
ff;  II.  nne  Explication  des 
U  V Eglise;  m.  un  Discours 
rêdication  des  Apôtres  et 
''opag0Uion  du  Christianis- 
ées ouvrages  sont  restés  ma- 

S.  M— KT. 

!^0  (  Sebastieit  ) ,  eu  latin 
>u  Eeiùnus  (  hérisson  ),  au- 
philosophe  et  savant  littéra- 
eii,  naquit  h  Venise,  le  19 
5;  son  ()ère  était  sénateur  et 
le  la  noble  famille  Gontariiii. 
études  à  Padoue,  y  acquit 
ibsaiiee  parfaite  des  langues 
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grecque  et  latine ,  et  se  livra  ensuite 
avec  ardeur  à  l'étude  de  la  philoso- 
phie antique.  De  retour  à  Venise  et 
devenu  sénateur,  il  se  distingua  dans 
le  conseil  des  Dii  par  la  gtavité  de 
son  caractcie  cl   de  ses  mœurs.  Il 
continua  de  cultiver  les  lettres  et  la 
philosophie;  il  prit  aussi   un   goàt 
très  vif  pour  les  antiquités ,  et  par- 
ticulicremeut  pour  les  médailles.  11 
forma   dans   sa   maison    un    musée 
curieux  qui,  après  sa  mort,    resta 
quelque  temps  à  sa  famille,  fut  ensuite 
acheté  par  un  sénateur  du  nom  de 
Tiepolo,  et  «"nfin  publié  par  le  procu- 
raleur  de  vSainl-Marr ,  Loi*ciizo  Tie- 
polo ,  avec  d«.*  magnifiques  gravures. 
K:  177.0  était  doué  d'une  mémoire  pro- 
digieuse, ce  qui  rendait  sa  conversa- 
tion aussi  instructive  qu'agréable.  Il 
était  excellent  juge  des  ouvrages  des 
autres  et  très  mo'Ieste  sur  les  siens; 
il  en  écrivit  de  différcnls  genres,  qui 
furent  Ions  publiés  de  son  vivant  et 
sous  ses  yetix;  mais  la  plupart  le  fu- 
rent par  de  savants  éditeurs  ,  lels  que 
le  Ruscelli  et  le  Doice ,  q'.ii  trouvaient 
sans  doute  leur  compte  à  lui  en  épar- 
gner le  soin.  Il  y  trouvait  aussi  son 
propre  compte;  car  un  éditeur  peut, 
dans  tme  préfice  ou  dans  nue  épîtrc 
dc<ltcatoire ,  dire  de  l'ouvrage  qu'il  pu- 
blic, et  même  de  l'auteur,  ce  que  cet 
auteur  ne  ponrrait  pas  dire  lui-nteme. 
Erizzo  mourut  âgé  d'environ  soixante 
ans ,  le  5  mars  1 585.  Les  ouvrages 
qu'on  a  de  lui  sont  ;  I.  Tratlato  delV 
isîrumento  e  via  inventrice  de  gli 
antichi ,  publié  par  Uuscelli,  Venise , 
1554,  iu-4  '.  ;  11.  Discorso  de  i  Go- 
verni  civili ,  a  mes$er  Girolamo  Ve* 
niero ,  imprimé  la  première  fois  avec 
le  Traité  de  H^rthelemi  Gavalcauti^ 
sur  les  meilleufs  goM^emements  des 
républi(/ties  anciennes  et  modernes , 
Venise,  Sansovino,  i555  ,  in-4^; 
ensuite  p3r  un  autre  imprimeur,  iNd,, 


1 5^  '  f  111*4'"  s  ^  n^  ttflolffs  iTvIn 
de  diffifmiU  ■ntnn  sur  la  mtiiw  mi^ 
lière,  Venîw,cbK  lei  Aide,  iSgt, 
iii-8*.  :  il  en  a  A^  fait  depuis  plmiears 
tfditions;  III.  Discorto  sopra  la  mê- 
dafUe  da  f^  antichi,  con  la  Didn»' 
ramone  dette  monete  eontalari  c 
dtite  medagUû  degU  impemdori  ro- 
mofU,  Veniw,  t559,  b-4'.  Ce  lirn 
eut  UD  tel  lutxkt,  qu'il  en  parut  traa 
édiiituis  dans  la  même  ann^}  ftfd^ 
teur ,  Bascellî ,  ddia  la  première  i  Si- 

*ologtie; 

imprima 
avec  la  mimt  date ,  en  t£le  ae  fé£- 


iédiala  pren 
^tmond  Aucusle ,  roi  dé  Pologne  ;  et 
aon  ^llre  oedicaloire,  râmprim^, 


lion  corrigée  et  augmenta  qui  pamt 
dôme  ans  aprèi  aaus  date ,  a  trompa 
plnstcnn  biblio^pbes.  Le  titre  de 
celle  édition ,  beanconp  meillenre  el 
plui  catim^  qae  les  trois  prcmitret , 
porte  que  l'ouvrage  en  di  nuopo  m 
ijueita  quarta  edizicma  dnW  isutm 
twtore  revisto  et  ampUato ,  Venise, 
in  4°- ,  con  lejipire  dette  meda^He, 
Elle  est,  cvmme  nous  l'avont  dit, 
sans  date;  mais  on  sait  qu'elle  parat 
en  1 5^  I .  Cet  oiTvrage ,  plus  ample  et 
encore  plus  netliodiqiie  que  ceTai  de 
■yico,  public  en  i555,  fait  époque 
dans  la  science  numismatiqtie ,  et , 
malgré  les  progrès  qu'elle  a  fait* 
dcpiûs ,  jouit  encore  de  l'eslime  des 
savants.  Vieo  babitait  Venise  daui 
le  mËme  temps  qu'Ërizzo  ;  il  avait 
comme  lui  un  riche  cabinet  de  mé- 
dailles, et  ces  deux  savants,  cultivant 
à  I»  fois  la  même  science .  ne  pou- 
vaient pas  être  inconnus  Tun  i  l'autre. 
Ërizio  publia  son  ouvrage  quatre  ans 
après  que  celui  de  Vico  eut  paru,  et 
cependant  il  n'y  parle  ni  de  Vico  ni 
de  son  [Ivre;  Foscariai,  dans  son  His- 
toire de  la  littérature  italienne,  n'a  pu 
se  dispenser  de  faire  remarquercesi- 
lence,  qui  ne  pent  être  l'effet  ni  de  Fi- 
);noraDccmduhasard.IV.£j7KMÛio- 
jientllelnCtinioiiidiMtt.  FrMtcê$- 


V,ehiamate 
te  mandatA  i 
co  lice,  Veobc, 
uofce,  profilant  du  pi 
tmir ,  partr  de  ce  Gomi 
beaucoup  d'cloges  dans  i 
diraloire  adre'sée  1  l'am 
roi  de  France  Cbailc!  1 
la  sêréDissime  Republiqu 
roe  qu'un  grand  nombre) 
l'avaicnl  In  en  nianuscri 
comme  lui.  V.//nm«. 
naiura  delmondo,  Dit 
tone  tradolto  di  Ungaa 
liana  da  Mes,  Sebasii 
edal  medesimo  di  mcii 
tasioni  illustrtUo  ,  Ve 
ou  ,  selon  Apotiulo  Zeir 
4°.  Le  Ruscclli,  éditeur 
diiclinu,  l'a  dédiée  àl'év 
longue  et 


apr* 


et  surtout  ccli 
dont  clic  est  acccmpa)^ 
soin  de  rînstTuir«  que  t 
(les  sept  savants  qui  se 
de  traduire  en  îlaVm  ^ 
vTfs  de  Platon.  VI.  E^ 
dui^it  encore  quatre  ad 
qu'il  publia  lui-mJme  ■' 
rnvirun  seize  ans  après, 
/  Dialoghi  di  PImoi 
l'EutiJrone,overo  delU 
fiologia  di  Sacrale  ;  ït 
t]ttel  che  s'  ha  ajfare 
o  dett  immortatità  de 
Timeo  ,  etc.,  <ii  mette 
zioniiUttstrati,  con  mt 
pra  il  Fedone,  Venise, 
Parlant  cette  Ibis  en  i 
son  ATertissemenl  au  I 
pu  s'y  louer  tui-m&ne; 
un  magniriqiie  élogc  da 
on  Toit,  et  par  le  soiu^ 
â  le  Traduire ,  et  par  lei 

tri  1  était  grand  « 


EBI 

laton  y  il  travailla  sur  le 
,  quoiqu'il  y  en  eût  une 
itine  de  Marsile  Ficin ,  qui 
ap  de  réputation.  Il  pâ- 
lit mieux  le  grec  que  Mar- 
sdresse  et  le  corrige  sou- 
I  en  avertit  par  des  notes 
tantôt  en  citant  simple- 
;  grec  y  et  tantôt  en  ajou- 
^io  VûHa ,  MarsUio  mon- 
\o  erra  :  Marsile  cbaoge 
irsile  manque ,  Marsile  se 
Jquefois  il  observe  que  le 
rompu  y  et  il  propose  de 
sçons.  Son  Commentaire 
m  y  plus  long  que  le  Phé- 
prottve  quM  connaissait 
logmes  du  platonisme  et 
desplatoniciens.  Yll.  Le 
*fi  tumesser  SebastUmo 
mdaU  in  luce  da  Messer 
Mm,  Venise,  1567 ,  in- 
reciMil  de  Nouvelles ,  mais 
I  tontes  morales ,  qui  con- 
mmt  il  est  dit  en  tête  du 
prologue,  a  sous  la  forme 
wénements  heureux  et 
IX ,  de  nobles  et  utiles  le- 
ilosophie  morale.  9  L'ëdi- 
k  qui  TErizzo  en  avait  fait 
s  apprend,  en  l'apprenant 
rëdëric  de  Gonzague  dans 
lédicatoire ,  que  l'auteur 
s  nouvelles,  ou  plutôt  ces 
y  lorsqu'il  étudiait  encore 
rsilé  dîc  Padoue,  pour  se 
es  autres  travaux ,  et  pour 
lanl  quelque  chose  d  utile 
ligne  de  lui  ;  qu'il  leur  a 
xt  d'Evénements,  jài^e^ 
^xr  les  distinguer  des  Nou- 
[Mrësentent  trop  souvent, 
ises  graves  et  instructives , 
sont  moins  propres  à  ins- 
xnrrompre  les  mœurs.  Six 
,  étudiants  dans  cette  uni- 
raujûssent  pendant  six 
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jonmées  pour  se  faire  les  uns  aux  au- 
tres des  récits  propres  à  les  détourner 
du  vice  et  à  les  portera  la  vertu.  Telle 
est  la  fable  de  cet  Hexameron;  il  res- 
semble, autant  que  l'a  pu  le  jeûna 
auteur ,  au  Decameron  de  Boccace , 
par  le  style ,  les  formes  et  les  tours 
qu'il  se  propose  d'imiter,  et  qu'en  ef- 
fet il  imite  très  heureusement  ;  mais 
on  voit  qu'il  en  diSbre  beaucoup  par 
l'intention  et  par  le  but  moral.  Les 
Six  Journées  ont  été  réimprimées  en 
1794 ,  avec  le  plus  grand  succès,  et 
font  partie  de  la  précieuse  collection 
donnée  k  Livoume,  sous  le  titre  de 
Londres ,  par  le  savant  éditeur  Gae- 
tano  Pogji^ali.  G— É. 

ERIZZO  (  François  ) ,  doge  de 
Venise,  de  i63c&  à  164^ ,  avait  suivi 
avec  quelque  distinction  la  carrière 
militaire;  il  avait  entre  autres  com« 
mandé  l'armée  que  les  Vénitiens  des- 
tinèrent ,  en  1629,  h  couvrir  leurs 
frontières  et  h  défendre  le  duc  de  Man- 
toue,  lorsqu'il  fut  élu  en  i63!i  pour 
succéder  à  Nicolas  Gontariui.  Pendant 
la  plus  grande  partie  de  son  règne, 
Venise  fut  en  paix  avec  tous  ses  vei- 
sins  ,  quoique  la  France  s'efforçât 
d'engager  cette  république  dans  la 
guerre  de  trente  ans ,  et  que  le  pape 
Urbain  VIII  l'obligeât ,  par  des  pré- 
tentions nouvelles ,  k  déployer  toute 
sa  fermeté.  Mais  en  i645,  une  attaque 
imprévue  des  Turks  sur  l'île  de  Candie 
alluma  une  guerre  dangereuse.  LaCa- 
née  fut  prise  par  l'insubordination  des 
divers  chefs  qui  commandaient  dans 
lUe.  Pour  y  remédier  on  résolut  d'y 
envoyer  le  doge  avec  un  commande- 
ment suprême.  Erizzo  accepta  cet  em- 
ploi avec  zèle,  quoiqu'il  tût  âgé  de 
quatre-vingts  ans ,  et  il  s'occupa  tout 
de  suite  de  l'embarquement  des  gens 
de  guerre;  nuis  la  fatigue  de  ces  pré- 

{)aratifs  épuisa  son  corps  af&iibli  par 
'âge,  et  ù  mourut  au  moment  ou  il 
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allait  nifttre  k  U  nde.  V 
liDo  loi  succéda.  a.     ■ 

ERLACU(Ro90i     II»'  j» 
d'une  andeane&inSleao       lefii 
guignons, -illiée de  Ui         ndt      n- 
châtel,  cdibrc  dan* 
Ikrne,  et  connue  dans  il         "e 
le  commencement  du  la*. 

Ktrr,Ûlrichd'ErbcIi,avait  nav- 

s  ficTDob  en  i  ^98 ,  dans  le  combat 
gltirienx  contre  U  noblnse  et  le  parti 
d'Albert.  Rodolphe,  gnerrier  également 
intrépide,  m  trouTait  an  serrioB  da 
comte  de  Njdau,  quand  cehii^i,  en 
■  339,  fit  la  guerre  aux  Benim.  Il 

Î;uitta  oe  semce  pour  voler  i  la  ié- 
éose  de  m  ville  natale ,  qni  lui  remit 
le  commaudement  de  l'armÀ  ,  i  !« 
tête  de  laquelle  ilcagna  (le  ai  juillet 
1 33(j  )  cette  bataille  fimrtiH  da  [lau- 
pen ,  qui  conaolîda  k  jimais  les  defti- 
néen  de  Berne.  Couvert  de  gloire  par 
celte  victoire,  Rodolphe  d'ÈrIach  eut 
encore  celle  d'Are  choisi  volontairv- 
raent  parles  princes  de  la  maison  de 
Heuchâlel  ,  pour  tuteur  des  jennea 
comtes  deI4ydaii,  c'eit4-dire  des  en- 
finis  de  ce  même  comte ,  qui  venait 
de  tomber  sous  ses  coups.  Ainsi  les 
fîls  ironvire&t  nn  protecteur  dans  le' 
vainqueur  de  leur  pire ,  et  ;>ar  se* 
>.oins  Icnr  lidritaf;e  leur  foi  fidnlrment 
ronsrrvé.  En  1 36o,  Jost  de  Rudens 
d'Uadervnldcn ,  le  gendre  de  ftodol- 
phe,  lui  cherchant  querelle  sur  la  dot 
île  sa  fcmmr ,  rat8a9>in.i  dans  aoD 
château  de  Kcicheubach.        tJ— f. 

ERI.ACH  (  jEAR-LomSD'},  naipiit 
à  Berne ,  en  1 5^5 ,  et  mourut  h  Rri- 
s.Kkciii65o.  DcstinétrétatmililDirc, 
il  fit  ses  prrmiires  armes  ii  tice  de 
seÎKi-ans,  d'abord  soui  le princed'An- 
hait,  ensuite  sous  Maurice  de  N  a  ssao. 
Il  passa  an  service  des  protestants 
d'Allcmaj^,  fut  capitaine  dans  le  ré- 
giment da  jeune  prince  d'Anhalt,  et 
Ijit  pmomier  avec  Id  à  la  bataille  de 


ho:  If  tt  fwdl 
ompagiiii-,  £3 
Hongrie,  rit,f 
en  namirc,  etc.  îl^fail  de» 
tenant' colonel  lonuru'i)  fui  6ii 
prisonnier  dans  U  baUilIrinsi 
l'illi ,  ruudesgéDeramdcFm 
II,  Te!  fut  Pjpprcn(i«nj;fi]iif  fr 
|jr.h|l.ind'artnnli1»irr;i.iiri« 
cnrricre »'oiivril  devant  lni,l( 
eût  racheté  sa  Kbnté,  Il  obiml 
lî.ince  de  Guttarc  Adol|'li(-,  (( 
rita.  l.e  héros  le  nomoia  bu 
rotunel  du  régiment  de  *a  ff 
l'envoya  en  Lithuanit  e^en  i 
en  qualité  de  qnsrtinr-mrilre 
m^e  q<ii  agissait  sons  to  on 
(l'ËrUch  M  nionlra  d>gn«  di 
un  piiucequi  ssvail  dir^inne 
rilr.  Quelques  inïtanti  de  pu 
priitmit  3  Urrue,  ob  ses  u 
M  réputation  |le  fimt  J 
memlirc  du  sénat.  Ea 
Herue  »c  Imuvrit  alûr*  (1 
<1cm:  i  rcoii  stances  danee 

Suait  cl".ibord  les  pn^"!»* 
e  Kichelieu,  et  <p'il  ne  Rvo 
preirriiiotis  et  les  enlrepiùei 
de  Savoie  sur  Gen^e  et  le 
Vaud  ;  rn<ilile  de^  rmiolcs  pi 
raies  aliirmtrenl  les  ciriton* 
i^iiti,  qiiaud  ilt  virrnt  leur 
Milijiignc>  en  Franc?  ,  ri  In 
qiirs  ilisjw^é»  h  pnTlirrr  d'Si 
turc».  Or  leva  d«  troupes  pni 
ri;n'lre,  (1  d'Erl:iek  fui  nnpl« 
leur  cotnmaiidewni,  (>4  [ut 
,sc  iruuvfereui  inuiilrs.tfiiana  ( 
|iar  ses  victoires ,  rp)rbi  sur  It 
liigii(-s  te»  luquiéttiiiet  quIU 
dcinuw»  aux  pratctt'Ult  '" 
se  r.ipprocha  alor»  d'int 
c^uiun>;  rllcenro;»  caim 
dnir  en  Soisie  \r  inaréclM 
pierri' ,  général  dei  troupe*^ 
[-•  mf  — ■*  iljFrance.poii 
aei  réel,  tl  engagea  I 


:     firrat   I 
alws'^ 

IHW'UflP 


.t.»la.b 
d'intMJ 

réel»» 
Iru'ipes^ 
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jiroent  de  trois  mille  Itom- 
rvir  en  IHe'moiit.  Ce  dif- 
éié  accommodé,  le  gêné* 

la  paix ,  que  la  ct'ssion 
and  y  fut  confirmée.  Sou 
Ht  reforme  peu  après  , 
'endil  auprès  de  Gustave 
en  i63'i  ,  il  fut  nommé 
adjoint  du  duc  Bernai d 
mar.  La  Suisse  se  trou- 
|>ar  la  gueri*e  qui  se  con- 
n  voisinage,  d'Ërlach  fut 
la  léte  àf»  troupes  levées 
t  les  frontières  ;  en  i()35 
I  Louis  XI II  par  les  can- 
anbi ,  de  nouveau  alar- 
des  liaisons  conclues  en- 
catliolique  et  l'Espagne. 
Erlach,  lientenant-génë- 
les  du  canton  de  Berne, 
irgé  d'une  commission  de 
1,  devant  Rhiiifelden ,  et 
Minier  par  les  autrichiens, 
I  liberté  par  une  victoire 
ir  le  duc  Bernard  sur  les 
lès  ce  temps,  la  liaison 
td'Erlarh  devint  intime  ; 
ivoyé  à  Pari^,  ch;irgé  des 
dn  prince.  L'.innée  sui- 
;ea  le  siège  de  Brisacli ,  et 
s  de  cette  ville  le  duc  de 
nomma  gouverneur.  A  la 
inoe,  qui  lui  légua  20,000 
:h  se  trouva  te  principal 

Varmée.  Déjà  lié  à  la 
mbrassa  ses  iniéiérs,  lui 
e,  et  se  trouva  bientôt 
Ile  de  marques  de  faveur 
e  roi  le  nomma  comman- 
da Unsg;iu ,  souinii!  à  ses 

raiitorité  de  ses  lieute- 
UT ,  lui  accorda  des  lettres 
itioii ,  rt  une  pension  de 
s.  D'Ktlacli  employa  sun 
lële  à  veiller  à  la  «sûreté 
us ,  souvent  négligés ,  de 
le  •oa.gouvcroemeut;  et 
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à  la  réparation  de  Bnsach  ;  il  rendit 
d'utiles  ser vires  à  sa  patrie,  et  il  fut 
l'avocat  et  l'ami  de  toui  les  cantons 
protestants;  dans  les  négociations  de 
paix  ouvertes  à  Munster,  il  aida  puis- 
samment de  son  crédit  et  de  son  in-> 
fluence,  la  députatiun  Miisse  qui  y 
avait  été  admise.  Eu  i(i{8,  d'Ërlach 
se  distingua  à  la  bjtailie  de  Lens, 
d'une  manière  si  ht  illante ,  que  le 
prince  de  Gondé,  général  en  chi  f ,  dit 
au  roi ,  quand  il  lui  présenta  d'Ërlach  : 
«  Siro,  voilà  l'homme  au((uet  on  doit 
»  la  victoire  de  Lens.  »  Lors  de  la  dé* 
fection  du  vicomte  de  Turenne  , 
Louis  XI V  confîri  k  d'Ërlach ,  auquel 
il  devait  la  conservation  de  son  armée, 
le  commandement  généra!  des  troupes. 
Les  chagrins  qu'il  eut  de  l'abandon 
dans  lequel  ou  laissait  cette  armée , 
ainsi  que  de  l'inutilité  de  ses  remon- 
trances et  de  ses  demandes,  contribuè- 
rent à  hâter  sa  mort.  Trois  jours  avant 
son  décès  le  roi  l'avait  nommé  maré- 
chal de  France.  Il  ignora  cette  distinc- 
tion qu'il  avait  désirée,  f  (  avait  été  ma- 
rié, et  il  a  laissé  des  enfauts.  Des  Me- 
moires  historiques  concernant  M,  le 
général  d'Ërlach  ,  gouverneur  de 
Brisach ,  ont  été  pub'iés  à  Yvt  rdiin 
(1784,4  vol.  petit in-8*.),  par  M.  Al- 
bert d'Ërlach  de  Spietz.  Ils  sont 
composé:*  sur  les  papiers  du  général , 
et  renferment  un  grand  nombre  de 
pièces  importantes  et  de  détails  ins- 
tructifs, tant  sur  la  guerre  de  trente 
ans  ,  que  sur  les  règnes  de  Louis  XIII 
et  de  LouiMXlV.  U — i. 

ERLAC.H  (  pRAifÇois  -  Louis  d'  ), 
baron  de  Spietz  et  d'Obt'rhotFen,  était 
fils  aîné  de  Jean  Rodolphe  d'Eilicli, 
et  oncle  de  Sigismond  d'Er'arh  ,  dont 
l'article  suit.  Il  na'|uit  en  1  5^5  ;  nom- 
mé avover  du  comté  de  Brrthoud ,  en 
1604,  et  conseiller  d'état  de  Berne, 
sa  patrie ,  en  1 G 1  o  ;  il  se  distingua  sin- 
gulièrement dans  la  diplomatie  ,  co- 
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sorte  qu'A  fut  employa 
bassadeur  on  comiiM  iUpaté  pkr  le 
canton  de  Benw  daiu  cent  quiniitc- 
quatie  ciroonstiiiiGM  différentes ,  soît 
aox  diètes  ou  aux  coufenDcesleimcs 
tUos  la  Suisse ,  on  dani  tes  piyi  A  mu- 
gcrs.  Ses  principales  missioufiiivnt 
«uprfes  du  roi  de  France ,  de  la  rt^pu- 
bliqiie  de  Venîw  et  du  dac  de  Savoie, 
et  toujours  il  s'en  tira  avec  autant 
d'adresse  que  d'honneur.  Se>  taloai.i 
militaires  le  firent  aonuner  banheret 
de  la  république  ,  et  ct^ooel  •  gAuT^I 
des  troupes  de  l'Àat  de  Berne ,  et  l'es- 
time qu'il  s'était  acquise  le  fit  nonimci' 
à  l'unaniniitriavoyerde  eetie  r^iibli- 
que  en  i6ag.  Il  s'Aait  tellemenl  ac- 
quis raffcction  de  Louis  XIII ,  qiie  re 
prince  Itù  accorda,  eu  iGSg,  une 
compagnie  de  deux  cents  bonmics 
au  régiment  des  gardes  suisses,  ^v(c 
bcullé  d'en  disposer  en  faveur  iv  si?s 
fils ,  en  sorte  qu'il  la  céda  la  mlnti'  an- 
née k  Albert,  son  fils  puîné,  enriii  il 
mourut  en  i65i ,  et  fut  enterré  dans 
l'église  pKHSsialede  Spieti,  où  sc  voit 
son  tombeau,  B.  M— -s. 

ERLACH  (SiGisMoiniD'],  neveu 
du  précédent,  naquit  en  i6i4>II  entra 
de  bonne  heure  au  serrice  de  Fr^iucc, 
et  y  resta  sous  les  ordres  de  Jean- 
Louis  d'Erlach  son  onde,  jusqu'en 
i65o;  s'étant  distinpié  en  quatitcde 
colonel  du  régiment  allemand  qui  por- 
tait son  nom,  il  servît,  en  i&îH  ci 
1649,  comme  maréchal-de-cirnp , 
et  se  fil  remarquer  k  la  bataille  de 
Leos  et  au  si^e  de  Cambrai.  Brvrnii 
dans  Berne  sa  patrie,  il  fiii  fait  con- 
seiller d'élat ,  et  chargé  de  commander 
l'armée  qui  dispersa  les  paysans  révol- 
tés dans  l'année  i635.  11  fiit  moins 
hcurcui  en  i655  ,  en  combattant  i^on- 
Irc  l'armée  des  cantons  catbolicjues , 
qui  remporttreot  sur  lui  la  victoiic  de 
Wilmerguen ,  en  sorte  qu'il  fiit  obligé 
de  se  dîicnlper  derut  ù  omscil  sou- 
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chisc  et  sa  loyauté  dt soi pèrciit  li 
;ons  injusleaieul  fonii^contn 
letnenl  qu'ilfutfait  b4iioerdei 
el  avoyer  de  I3  république  en 


yciique.  Sou  grand  dec  lui  Btdr 
sa  démission ,  en  1 6U5  ;  mus  k 
qu'on  arùl  de  lui,  ctla^nolÏM 
inspirait ,  cropéchèivnt  1rs  Bn 
l'arcepter,  car  il  était  regsnU 
d?sétrangcrs,commFundMti 
les  pins  liges  cl  le*  pliu  dij 
gouverner.  Cet  boinme,enM 
lespcclable  que  cclèbie ,  m 
Serne,  le  1".  tUsccmbre  161) 
portant  l'e\time  et  1rs  iq;r4i 
compatriutiM ,  et  fut  iuliumêà 
(lii  son  corps  avait  été  transmi 
B.t 
ERLACH  (Je*«-Loui>  t.' 
Ikrne,  eu  1Ô4H,  fui  amené 
de  ses  parents  CD  Danmaik  ; 
ans  il  entra  parmi  1rs  foget 
pl  s'appliina  il  l'etiide  de  U  1 
Eu  it)é3,  il  obtint  U  permû 
servir  sur  la  floito  holtandalii 
mirai  Tmmp.  Au  coiubii  d( 
boira  il  se  distingua .  de  manu 
oblinllccomroaudetoent  d'uni 
de  premier  rang;  lui  nom 
d'escadre  en  iG-jm;  conirr-m 
1 6-56 .  et  vice  amir.il  de  Djbci 
167U-  Il  contribua  cette  aot 
prise  de  l'île  de  Bugeii ,  suivit 
Forbin  en  E.(p3gne,  ei  se  m> 
sièges  de  Roses,  1*313010)  et  Ba 
11  mourut  en  1 68» ,  à  l'Jge  dt 

ËRIACH  (  JûÔMK  i>'),  net 
Enti'c  de  bonne  heure  au  VI 
France,  dans  la  coinpaguied 
Jarqups  d'Erlach,  son  oodt 
ncl,  il  le  qiiilla  en  i6nG.cl( 
1 703  ,  comme  colund  au  -a 
l'empereur  Léopold .  qni  le  Ù  | 
major  en  170$,  ûva  ans  «p 
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i/Vurlcml>er^  le  fil  cheraller  de 
^rt,  et  reiDpercur  Joseph  lui 
le  titre  de  cUambeiUny  et  ce* 
éoeraJ  -lieutenaDt  -  feld  -  mare- 
ses  armées ,  et  le  margrave  de 
twurc  -  Bareilh  lui  accorda  la 
ioo  de  i'aigic-rouge.  Eu  1 7 1  !2 , 
eur,  fort  satisCiit  de  &ts  services, 
somte  du  St.-Empire ,  lui  et  ses 
lauts  des  dcui.  stz,es,  et  eufin , 
des  bieiifiits  de  la  maisoa 
;he ,  il  se  retira,  en  1 7 1 5 , avec 
atioD  de  l'un  des  plus  habiles 
X  de  sou  temps  et  Tcstime  de 
(  princes  qui  Tavaieiit  connu  y 
culièreineut  du  prince  Eugène, 
éle'  employé  dans  toutes  les 
de  la  succession  d*Espagnc  , 
Bandait  aux  sièges  de  Hague- 
de  Landau.  De  retour  dans  sa 
il  occupa  divers  postes  impor- 
;t  en  1 7a  1  il  fut  nommé  avoyer 
pe,    et  conserva  cette   pl.icc 

l  17479  ^^^  il  'd  résigna  à 
e  son  grand  âge.  Il  avait  acquis 
dHindelbanck,  où  il  bâtit  un 
r  cbileau,  et  où  il  mourut  le  'j8 
1 748.  Son  ù\s  aillé  lui  fit  cous- 
in magnifique  mausolée  dms 
f  Mindclbanck ,  par  le  célèbre 
X  qui  donna  ucrasion  à  ce  fa- 
Mil pleur  de  faire  retonnaiit  et 
!  tombeau  de  M  '  .  Langhaiis , 
1  lafoi-t  un  chcrd'œuvre  de  T^rt 
ige  éternel  de  Famitié  la  p'us 

Ij.  M— s. 
ACH  (TiBARLES  -  Louis  d'  ) , 
(M'Sttme'  et  aime  \ur  ses  qua- 
rsoniii'Ib'S ,  né  a  Berne  en 
il  avait  servi  eu  France  avant 
lutjon,  et  il  avait  été  nommé 
il  de  oimp  au  momnit  de 
jtn  da  pavs  de  Vaud  par  les 
A  en  1 7Ç)8.  liC  goiivei'n<  ment 
le  lui  cou  fera  le  coiuinandc- 
e  son  ar  née.  On  ^aii  combien 

icib  d*aloré  se  Urouraient  em- 
iiu 
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barrasses  et  indécis.  Le  24  février  le 
général  d'Erlach  se  présentant  lui- 
même  au  grand -conseil  avec  quatre* 
vingts  de  ses  officiers,  qui  en  étaient 
membres  comme  lui,  avait  roussi  à 
fiier  les  irrésolutions  de  cette  assem- 
blée,  à  relever  son  courage  et  ses  es- 
pérances. Une  acclamation  unanime 
lui  avait  £siit  déférer  un  pouvoir  illi- 
mité de  faire  agir  son  armée  au  mo- 
ment où  l'armistice  conclu  avec  le 
général  Krune  finirait.  Il  partit  pour 
arrêter  sou  plan ,  et  au  moment  ou 
il  devait  Texécuter,  il  reçut  Tordre  d« 
suspendre  toute  hostilité.  Le  gouver-* 
nement  avait  abdiqué  ses  pouvoirs. 
L'infortuné  d'Erlach  fut  massacré 
quelques  jours  après  par  ses  sol- 
dats, qui,  à  la  nouvelle  de  la  prise 
de  Berne,  le  crurent  traître.  U— >i. 

ERMAN  (Jean -Pierre),  né  h 
Berlin  en  1735,  y  est  mort  en 
181 4*  Après  avoir  fait  ses  études 
au  collège  français  de  Beilin ,  il 
fut  nommé  pabtciir  de  la  colonie 
française  de  cette  ville.  A  cette  place  , 
qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort,  il  en 
joignit  plusieurs  autres,  qui  lui  don- 
nèrent une  grande  influence.  H  de- 
vint principal  du  collège  français,  di- 
recteur du  séminaire  de  théologie, 
conseiller  du  cun.sistoire  supérieur , 
et  uionibre  de  racadéioie  des  sciences 
et  des  lK>lUs-lettn'<.  Comme  princi- 
pal du  colhigc  il  se  fit  remarquer  par 
son  zèle  à  maintenir  les  méfhodes 
d^'iiscignemcnt  que  les  réfugies  avaient 
appurtécs  de  France  ,  et  eu  paiticu- 
lier  de  Saumur,  uù  avait  pmlcNsé 
long  -  temps  le  célèbre  Tannegui  le 
Fevre.  Malgré  ses  nombreuses  occu- 
pations, Erman  tionvait  ir  temps  de 
paraître  daiiS  le  monde.  H  y  jouait  UQ 
rôle  par  son  esprit,  s<\s  connaissances 
et  une  grande  facilité  à  s'énoncer.  La 
reine,  épou»e  de  Frédéric  II,  l'ad- 
mettait souvent  à  M  cour ,  et  le  char- 

»7 
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^k   ordianremeit  dt  n 
urjtducuoDi  fmiftiMS  qu'elta 
âts  oiivngca  de  Spalding  d  de 
(|ura  DUlrES  iKéok^im  on       n 
allemands  (  ft^f.  ËLiuar 
Tiire ,  reine    de    Prosse  ).    ii 
tri'triiait  ans»  des  relilioDi  i 

avec  le  rainisire  -  d'ttat  i  !  «» 
ïlvrliberg,  qui  le  consultait  mr  mi 
duvrigcs ,  et  auquel  il  indiquait  lai 
jeunes  gens  que  leurs  laleuu  r»- 
daieut  propres  i  tire  tmpktyit  à»a» 
il  carrière  diplonulique.  Ërin*B  « 
fait,  en  société'  avec  ïe  pasteur  H»- 
dam,  les  Mémoiros  pour  servir  à 
l'histoire  des  réfutés  français  dma 
les  étals  du  roi  de  Prutsm ,  tom.  I— 
fin,  Berlin.  1^82-1794,  in*. 
.I.esdeus  derniers  volumes  Mot  en- 
tiÈrcmeni  d'Erman.  Cest  un  recueil 
trop  proliic  et  d'un  style  g^urfrale- 
«eiil  trop  néglige  j  mais  on  y  iroure 
des  faits  intéressants  cl  des  anecdote* 
curieuses.  On  a  de  plus  d'Ennan  an 
Eloçe  histariifue  de  la  reine  ds 
Prusse,  Sophie  Ch4trloUe ,  qiouse  de 
Frédéric  l'^,  et  aïeule  de  Frridéric- 
]c-Grattd.  Cet  éloge  se  compose  d'une 
suite  de  Mcmuircs  lus  par  l'auteur  k 
l'académie  de»  sdeRces  et  des  belln- 
lettres  de  Berlin,  de  i-jgo  à  i^gS. 
On  peut  en  porter  le  même  jugement, 
que  des  Mémoires  des  réfugiés.  Un 
abr^é  de  la  géographie  ancienne  en 
latin ,  quelques  Iraduclions  de  l'alle- 
mand ,  des  serinans  ,  des  discours 
•icadémiques ,  des  rapports  sur  le  col- 
lège et  le  seutiiiaire  français  de  ticr- 
lin ,  des  artides  insérés  dans  la  noo- 
velle  Bibliothèque  germanique,  dans 
ta  g'iieiie  littéraire  de  Franclieville , 
dans  le  joumat  encyclopédique  et 
dansquelqites  autres  recueils ,  furmcnt 
le  H'Ste  des  trarnu^i  littéraires  de 
Jran-Pirrrc  Krman.  —  Son  fils  aitié , 
George  Ebmak,  pasitar  à  Puisdam  , 
nortavaut  lui,  a  pubUé  un  recueil 
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a  décrite  ville ,  <,'m  fait  encMÏ 
9nane  un  très  lub«le  pfaniM 
ait  dc4  eKfi^rKDiM^i  iiiiiii'iij^ii 
c  galTatiiïiue,  et  a  «crSi  sur  a 

plusieuni  McniMrrs,  deai  f* 
cuurixinrpr  U  première  dw 
a^ilul  de  France.        C^—tf, 

mEUCKmR.  oa  Ht-Jtxe» 

UK.  fille  de  Uw  II ,  ttm- 

cl  roi  d-Ittlie.  i.«ui*  Il   aW 

UitscdrËlfr;  aiiui  n  fille  k» 

iclui  de  grandet  richetsH,  B*- 

beau-ft^^re  et  f»ion  de  Uaifa- 

enlevn  celle  pritHXwa 

'puusii;  d  fut  à  celle  M» 

MOD  PTce  i-omie  tîe  ProvrnM.  Dm 

ans  I  >\m  Uni  il  9lll>^tilan  ,h  <u  m* 

ité  il  ce  lilre  <*!ui  de  rai  d*MH. 

{r,  Bosen  ).  Ermenf^Ride  lanna, 

*        ni.Tri ,  f I  gouverna  le  nyw0 

(t-f    l's  iusoii'4  ce  <jue  Min  fiti  Imà 

I  dçc  de  régner.  l.orvqa'dkAri 

rrconiiatlre  poitr  roi,  elle  M  ifr 

lira  liant  le  cetivent  de  ^.Sitk  t 

Plai  inee  ,  où  a)le  mocirai  aa  a» 

rn"'i.t  du  1 0'.  Mide.  K  S-t. 

rBMRNr.AKDE,  fille d**» 

bert  II.  dne  de  Toscane.  H  k^ 

en  fioiudf-i  noce»  d'AHatbctl,  mf 

q       d'hrec,  au  m',  siède.  En»- 

ga]     t  nous  esi  rrpréwntée  par  T 

ton    I  l,iil<:n-and  ,  eotnaie  Vtmt 

princesses  les  pliM  iDtrigitnln  rt  h* 

plus  corrompunt  de  l'Italie.  EUrr» 

dia  presque  tonie»  le»  guerres  ôrila 

qui  troublèrent  ht  fin  dti  r^yer  de 

"'—     -     I  '.  Elle  >'jillta  toiijinusi 

,  qu'elle  almudonflaitapri* 

les  .D'oir  compromis.   FJIe  hiii  b 

ruirt'  de  flodiilpbe  de  Etoui^agiw,! 

la  pl.icc  duquel  eHe  clera ,  m     " 

sur  le  iriinc   '"'  "     'lugiie 

Pnvcaeey.. 
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plas  habile  qu'elle  et  plus  ab- 
le  ses  prédécesseurs,  l<i  contrai- 
fin  au  reiHïs.  S.  8— i. 
AENGAUD,  ou  AHMI^GAN- 
ou  ARMING\NDUS  HLA- 
m^ecin  de  Philippe-le-Bcl  , 
France,  e'tnt  de  Mon(i)eliier. 
«  ^ant  mort  en  i3i4,  Er- 
id  paraU  avoir  vécu  pendant  la 
t  moitié  du  1 5^.  siècle  et  nu 
noement  du  14".  Il  se  rendit 
lèbre  dans  son  temps  par  sa 
é  k  deviner,  à  la  seule  inspec- 
▼iMge ,  le  genre  des  maladies , 
ériodes,  leurs  n/iroxysmrs.  Ga- 
Sen>5  prwsul.  magalonens»  ) 
m  grand  éloge.  Ermcngaud, 
adonné  à  Tusage  des  lingues 
!l  hébraïque ,  a  traduit  de  l'a- 
i  latin  les  Contres  d'Aviccnne 
es  G)mmrntaire5  d^Avcrroës, 
M  le  TrmUé  de  la  Thériaque 
mîcr  auteur  :  cette*  traduction , 
et  corrigée  par  André  Alpago , 
ire  dans  le  tome  X  dos  Oc.tivrcs 
ms,  imprimées  à  Venise  eu 
On  doit  aussi  à  Ermenp^-md  une 
tkni  de  Thébrcu  en  latin  d'un 
le  Moïse  Maimnnides  ,  intitule  : 
jçumne  sanitatis  ad  Sultanum 
wnœ.  R— D— u. 
MERIG  ou  IFERMENIUC,  roi 
ères  en  Espagne ,  s'y  était  jeté , 
ne  tfautre!^  barb^ircs  attirés  par 
esse  et  la  fécondité  de  cette  pe- 
^  favorisés  d'ailleurs  par  la  fai- 
derrropcreur  llononus.  LaGa- 
(QÎ  renicrm.iit  alors  toutes  les 
is  et  nue  partie  de  la  Liisitinie, 
n  partage  à  Ermeric  :  il  y  éi.i- 
liége  de  la  domination  des  Sue- 
près  avoir  traité  avec  les  n.itu- 
pajs.  Attaqué  en  4  >  0  P^r  Gon- 
roî  des  Vandales ,  il  le  repoussa 
h  poursuivre  p;<r  son  général 
jaire,  qnt  fat  défait  en  4 '^7  pir 
rie  9  mire  roi  des  Vandales; 
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mais  ce  prince  étant  passé  en  Afrique , 
Ërmenc  ne  fut  plus  troublé  dans  la 
])Ossession  de  h  Galice;  il  moiinit  en 
440»  «près  un  règne  de  trente- no 
ans,  laissant  la  couronne  des  Suèves 
à  Rechila.  B— p. 

ERMITE  (  Daniel  l')  ,  en  latin 
Eremita  ,  né  à  Anvers  ,  vers  l'an 
i584f  ^^'  parents  qui  avaient  em- 
brassé le  parti  de  la  réformation  ,  se 
concilia,  dès  son  adolrseence ,  l'amitié 
de  Scaliger  et  de  Casaubon  ,  qui  le  re^ 
commandèrent  à  De  Vir,  ambassadeur 
de  France  en  Suisse.  Les  conseils  de 
De  Vie  le  firent  changer  de  religion  : 
il  voyagea  en  Ualie ,  et  s*att.ieh.i ,  a 
Florence,  à  Cosmc  de  Médicis.  Celui-ci 
l'employa  comme  son  secrétaire  et  fal- 
taclia  à  diverses  légation*i,  entre  au* 
1res  auprès  de  Tenipereur  Rodolphe  I F , 
qui  le  combla  des  distinctions  les  plus 
flalteuses.  De  retour  eu  Toscane,  il 
mourut  h  Livourne  en  iGi5,  dans  la 
vingt-neuvième  année  de  son  âge.  11 
cultivait  la  littérature  ancienne  et  les 
muses  latines.  Outre  quelques  pièces 
de  vers  Ijlins ,  on  a  de  lui  :  I .  lier  Ger» 
manicum ,  Leyde,  16^7  ,  in-iC.  Mous 
la  forme  de  lettre  au  cardinal  Gnidi, 
c'est  la  description  de  son  voyage  m 
Allemagne,  à  l'époque  de  sa  niiNsion  au- 
près de  l'empereur  RodoI|)he  et  d'au- 
tres princes;  1 1.  une  lettre  au  cirdinal 
Gon/^igiie  ,  De  /fehetiorum^  Blta^ 
tnrum,  Sedimensium  s/m,  repithlicd^ 
et  mnribus  ,  Lcyde ,  iti-i-j .  in-'»4  ;  111. 
y4uîicip  t'it  e  ac  cmIîs  lihri  If' ,  pu- 
blié à  Uireclit  ,  i-joi  ,  in-b  .,  par 
Graevins ,  qui  a  recueilli  k  la  suite 
(les  Opuscuîa  varia.  On  trouve  une 
anaivse  de  la  fie  de  la  cour  et  la 
fie  civile^  dans  l«*  tome  m  des  Soi» 
rées  littéraires ,  de  G)upc ,  pag.  1 14- 

KRMOLDUS  NIGELLUS,  écri- 
vain du  9".  siècle  sur  lequei  on  n'a 
qu<}  des  renseignements  incomplet. 
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MuraUricroilqiu^  c'est  lemêmc  qu'Er- 
weuuldiiSi,  abbed'Aoiane,  el  les  rai- 
sons dont  il  appuie  son  senti meiil  }»- 
raisMut  bleu  fiudei^t.Eruioldus  vivait 
k  la  cour  de  IVmpereur  Louis-le-Dé- 
bounaire  ;  il  encourut  la  disgrâce  de 
ce  princ»,  et  (ul  csilc  à  .Slrasboarfi ; 
il  j  Icraiina  ,  en  8'i6,  ud  pucme  qu'il 
■dressa  k  l'emprreur,  par  une  pilite 
pièce,  dunt  les  premières  cl  les  der- 
Bières  leiires  de  chaque  vers  formeut 

Eiwia»  C'cinU  Hlpdalri  Cmmi.  uiu. 

Cet  ouvriige  lui  mérita  sa  libelle  et 
l'entier  oubli  de  sa  fdute.  Il  obitiil  iné- 
medjDi  h  suite  U  cuoËancc  de  l'etri- 
pereur ,  pui-qu'il  le  chargea  en  834  de 
i^cUmer,  eo  son  iiam,  la  restitulion 
des  biens  tics  églises  donl  Pépin,  sou 
fiU,  roi  d'Aqtiilaiae ,  «'était  emparé. 
L'aon^  suivante  il  retourna  àsonmo* 
naslèrc,  qu'un  croit  être  celui  dAniaue 
dont  on  avait  accru  les  privile'ges. 
Cest  i  cela  que  se  Iwrne  le  peu  qu'on 
«ait  sur  Ermoldus.  Le  poème  qu'il  a 
compose  est  divise  en  quatre  livres; 
il  y  lait  le  récit  des  guerres  soutcnuts 
par  Louis  et  îles  autres  lïvénemeiits 
imporlaDis  de  son  règne.  La  vcrsiGca- 
lîon  en  est  peu  agréable;  mais  Tau- 
Tragc  est  imporlani  par  le  grand  nom- 
bre de  faits  historiques  qui  s'y  Iroii- 
vent  rapporica  ou  éduircis.  On  en 
conserve  le  manuscrit  original  i  la  bi- 
bliotbèqne  impe'riale  de  Vienne,  {.arn- 
bécius  en  insi/ia  la  pivrace  cl  quelques 
fragments  dans  lecataloguedc  celle  bi- 
Lliolhèquc  [  11 ,  35g  );  et  ce  savant 
avait  promis  de  satisfaire  lescurieuxeu 
publiant  ci't  ouvrage.  Bï  ri  h  old-Cli  ré- 
lien RicbirJ  et  ensuite  Jcan-Benuti 
Gentilloti  s'engagèrent  successivement 
h  rempli  r  celle  promesse.  Mjis  c'est  à 
Muraturi  qu'on  est  redevable  de  sa 
publication;  il  obtint  une  copie  colla- 
iionoce  du  mjnu<i'ril ,  y  ajouta  une 
fC^ast  dans  laquelle  il  lassembla  lou- 
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la  les  circansiances  qu'il  avak  fm  IP 
cueillir  snr  U  persoonr  d'ErmoUnt; 
éclaircit  par  des  uoli-i^  les  paixifjnilf 
cet  ouvrage, cl  le  fit  iiDanmeren  tit 
de  la  deuxième  partie  a»  sccauJ  m- 
Iniue  de  ses  ScAfHur^  renan  haë- 
car.;  Meu('k.«niiis  U  înswc  ilepi 
dan>  Ses  Scriptor.  ne-mm  £(rm» 
nicar.  ;  et  cnliii  D.  Itouquel  daat  * 
CoUeelion  dot  Uistoritni  de  Frat 
ce,  lome  V  ,  avuf  de  nouvellrs  aMH 
et  des  correclioas  iinporlaoïa  dn 
le  terne.  W— 1. 

i:  KN  DL  ou  EltNDTEI,;C«^i* 
HEnHi  ) ,  inêdcciD  allrm^nd  ,  a<  t 
Uresde  ,  oij  il  mourut  te  i^  mil 
I  ^54<  premier  mcdrciti  du  mdrp» 
lognc.  Êiilraînépar  l'amuur  dtiiwf 
ces,  il  avait  voyai^;!!  d;ui>  plnmis 
contrées  de  l'Europe  .  ptrcoure  b 
Alpes  avec  les  Scbcuclisn-  ;  pirUiiil 
visit.iil  avec  soin  les  jardin»,  In  U- 
bliolhcques  et  les  idu>ccs,  el  |ratf 
des  notes  sur  tous  les  ob)oU  qui  ntn- 
taieni  quelque  attention  ;  il  les  rcniil 
SDUs  ce  titre  :  Deiti'ierv  suo  Aie»- 
cano el BaUHi-o ,an<*ii  t-jvAttty^ 
facto ,  relatia ad  onticum,  f}iO,a- 
S:  liiviti  et  IScluliui  ayaut  Inl  qn^ 
que»  remarques  criliqiici  sur  ed  Vt" 
vragc  ,  Erndl  y  rtfpondit  dans  li  jd- 
face  de  h  stconde  cdiliau  ,  qiâ  pnt 
à  AuislerJjm  en  i  ^  1 1 .  Og  ■  Wri* 
quelques  dcl.^ils  sur  des  iaruiiu  fntl 
curieux  alors.  Mais  il  paraif  qn'^  M 
trompe  dans  plu«  d'une  tu 
cuiarne  lorsqu'il  dit  avvtr  tu 
à  Amsterdam,  les  arbres  qui 
les  L.iumes  du  Pérou  el  U  f[oii 
inc.  DaJis  une  lettre  qu'il  «di 
Brevn  le  (ils,  cl  qui  parat  >  Dm" 
en  i7iS,iu-â''. ,U  lui  Qt  Tâiumài- 
tion  des  collectians  des  plantad^ 
nées  ou  peintes  inédites  qu'il  avait  A 
occasion  de  voir  dans  mu  voyiçM^ 
surtout  d.iiis  h  tiibliutlaêqne  de  Bolia- 
Là,  uilre  autres,  *c  (rouvtfculln 
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lu  JapoD  ,  rapportérs  par 
l  celles  du  Brésil ,  rrcueillies 
iiioe  Maurice  de  Nassau.  11 
l'avant  de  voyager  il  avait 
tracer  un  plan ,  ce  qui  fit  le 
la  dissertation  suivante  :  De 
mœ  naturalis  exotico  geo» 
f   in  medicind ,    F^cipzig  , 
-4".  Ayant  visite  les  eaux  de 
t  de  Tœplits  ,  il  fit  le  ca- 
es  plantes  qui  se  trouvaient 
rs  environs;  ce  qui  donna 
deux  opuscules  suivants  : 
tm  circa  Sedlicenses  ther- 
nchus  j  Nurcinbf  rg ,  1 7'i5 , 
arait  que  celui-ci  est  devenu 
,  car  Haller  n'en  fait  mention 
la  foi  d'autrui.  Quant  au  se- 
y  Plantis  circà  thermos  Te- 
'  crescentibus  ,  il  parut  dans 
.  des  Curieux  de  la  Nature  y 
rndi  ayant  été  appelé  k  Var- 
r  le  roi  de  Pologne  pour  être 
lier  médecin ,  il  se  trouva  dans 
entièrement  neuf  du  côté  des 
Ms  naturelles.  Il  entreprit  de 
connaître;  c'e»t  le  sujet  de 
î  suivant  :  fVarsavia  Phy- 
;trata ,  sû^e  de  aëre^  aquiSy  lo- 
leolis  fFarsaviœ  eorumdtm' 
ibus  et  morhis  tractatus.  Il 
ans  le  même  volume  le  /7n- 
Wmrsaviense  sive  Catalogus 
UH  circà  fVarsaviam  cres- 
,  Dresde,  i7'>o,  in-4''.  Cest 
Disse  de  la  Flore  du  pys  ;  ce 
c  long- temps  après  qu'on  en 
i  connaissance  plus  exacte  par 
s  de  Gilibert.  En  général  , 
a  montré,  dans  toutes  les  par- 
sdences  où  il  s'est  exercé,  que 
loaissances  très  supeificielles. 

D— P— s. 
(ECOURT  (Barue  d'),  plus 
•ttOf  lenom  de  M"",  de  St.' 
t,  doit  être  comptée  dans  le 
Nsbre  def  femmes  qui  dans 
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ces  derniers  siècles  ont  sn  allier  les 
inclinations  et  les  vertus  guerrières  à 
tontes  les  qualités  qui  font  rornement 
de  leur  sexe  ;  compatriote  de  Jeanne 
d*Arc,  qu'elle  semblait  avoir  prise  ponr 
modèle ,  elle  naquit  au  château   de 
Neuville,  entre  Bar  et  Verdun,    à 
cinq  lieues  de  chacune  de  ces  deux 
villes.  Élevée  à  la  campagne,  elle  ac- 
quit de  bonne  heure  l'habitude  des 
exercices  du  corps  ;  mariée  fort  jeune 
à  M.  de  St.-Balmon  ,  ce  seigneur  « 
charmé  de  la    bonne   grâce    qu'elle 
av.'iit  sous  l'habit  d'amazone,  la  me- 
nait â  la  chasse  avec  lui,  et  prenait 
plaisir  à  l'exercer  au  maniement  des 
armes.  L'adresse  qu'elle  y  acquit  ne 
lui  fut  pas  inutile    La   malheureuse 
proviucedv Lorraine,  alternativement 
travcF'^ée  par  les  .irmées  françaises  et 
impériales  pendant  la  guerre  de  trente 
ans,  se  vo)>tit  dévastée  par  les  cou- 
reurs des  deux  parfis.  M.  de  St.-Bal« 
mon ,  attaché  au  duc  de  Lorraine ,  prit 
de  remploi  dans  l'armée  impériale; 
quoique  portée  d'inclinition  pour  le 
parti  de  la  F^nce .  son  é|)Ouse   ne 
quitta  pas  son  château  de  Neuville, 
OÙ  elle  eut  souvent  occasion  de  dé- 

{)loyer  son  courage  en  se  mi  ttmt  k 
a  tête  de  ses  vassaux  et  de  tous  les 
paysans  des  villages  voisins ,  soit  pour 
se  défendre  ou  pour  escorter  des  con- 
vois, soit  pour  reprendre  le  bétail 
et  le  butin  enlevés  par  les  partisans  en- 
nemis ;  elle  se  rendit  redoutable  dans 
ces  petites  expéditions ,  et  lit  souvent 
des  prisonnieis,  qu'elle  envoyait  dans 
les  places  voisines.  En  i645,  ayant 
obtenu  du  duc  d'Angoutêinc  une  pe- 
tite garnison  pour  le  château  d'un  de 
ses  parents,  afin  qu'on  n'y  allât  plus 
piller,  «  pour  moi,  dit-elle,  je  ne  de» 
»  ni.iude  personne  ;  il  suffit  que  j'aie 
»  permission  de  me  défeiidre.  »  Après 
la  paix  de  Westpfaaiie  elle  s'occupa 
de  littérature,  et  publia  en  i65o 
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traffiAie  iDiilulee  hs . 
tyrs,  in-4''-;  et  i65i ,  i  vol.  io-ia. 
Elle  avail  aussi  u>mp09é  (  en  i65o  J 
uue  tragi-roLrivdie  ta  5  actei ,  loti- 
lule«  la  Fille  génénuiei  cette  ptÔM 
n'a  pas  èié  impnmer.  A|irèf  la  nwrt 
de  Sun  mari,  nindaïue  ilr  Sdint-Bal* 
moD  vuulut  pi  eiidre  le  voile  chcx  Ici 
leligieuses  de  Sai  nie -Claire ,  it  bar- 
le  -  Duc ,  Cl  Dioui'Ui  afaDt  m  pra-- 
fèssioo  .  le  ai  mai  1660,  iffiv  de 
du(|ii>iiiie-(l<>uK  aui.  Le  P.  J.  H.  de 
Vouuu  tfcriïit  sa  Vie  auus  ce  litres 
JjjiiKazotxechrélietme ,  ou  Us  Avmt- 
Vtres  de  madame  de  St.'Balmm, 
Pam,  i<>^S.  iD-i3.  LcP.D<sbillo«u, 
)ésuite,  eti  a  duoné  uue  notivelle  ^di- 
tien  ,  avec  qitelques  addiliona ,  en 
1773.  C  M.  P. 

EBNRST.  foy.  HusiRunnu, 

HlHSFELD.  eiS^xK. 

EBNESTI.  U  famille  des  Erncjti 
a  produit  ud  (;raBd  aumbrc  de  liiie- 
rateurs  ci  de  savant»  dislinguës,  dont 
^uelc)nes-ui]S  cumplealparnii  lecbom- 
mes  les  plus  célèbres  de  l'Allrmai'ae. 
11  rigor ,  dius  tous  1rs  diclionndre* 
oii  il  est  question  de  ces  savanli,  uno 
grande  confustun  qui  empécke  d'en 
filer  la  filiation .  et  il  lerail  à  souhai- 
ter qu'un  des  Eniesti  tî*  inis  édairctl 
cepuiiit  obs.iir,  es  publiant  une  ta- 
ble généalogique  de  cette  maison, 
dont  rdluïtraiion  remonte  au  i5*. 
Mècle ,  oii  nous  trouvons  un  Jean 
EanESTi ,  recteur  du  gymnase  d« 
Beidelbei^,  et  auteur  de  divers  ou- 
vrages de  the'ologie.  Le  17*.  siède 
uous  rournildeux.  Erkbsti,  dont  pa- 
raissent descendre  tous  ceox  qui  ont 
fleuri  dans  le  1  H',  iiècle;  ce  sout  Da- 
niel Emesti,  recleor  de  Bochlill,  et 
Jean-Chtistophe.  Le  premier  eut  trois 
fils  ;  JacqueS'Damel,  pire  de  dis- 
huit  enfànii;  Jean-Henri,  et  CArtï- 
#o;>A«- 7'Aràf/ore,- l'autrecut  cinq  fils; 
Jtan  -  Chriitian,  Jean  -  Fridér^ 


sunw  i  Jean- PrMdne-Ohiiri» 
ii!<iuu(îls,  uomcaé  Jemi^-Or»- 
•  Théophile  {  foy- •*»  •*'^'»> 

S-L 

INESTI  f  J*oorE»  -  l>urm), 

né  lie  Danid-  Ëanesli,  iIm* 

i<  luibcVien,  naquit  a  RoclAit* 

1)        rnibre  ili^o.elmanriilletSM- 

•V    1^07  k  Alicmbuiiri;,  apii 

avoir  eu  dix-uuil  cd^hiLi  de  m*  mN 

r<'i       et.  On  a  dv     toi   :     Jpmàk- 

,  .w«  selectitirr!  fioTt%  fU^ 

<'hiitoTiroAhtoli>^ieo-mM^ 

t-nf  libroi  diviii,  \itriil>[)rp,  ifri, 

iii-8  .Cnlna  recuril  de  iraiu  ht» 

jiqurs,  (le  inasiin«*  cl  de  pcuM 

dcliicliévu.  Elit  avec  bcnimnpdtMÎh 

L'aiiirur  avait  d^à  publie    m  A> 

uu  grand  Dombn-  d'antre*  <^ 

T        «  qui  lui  a'AÎvfii  ucnlê  faâm 

pu      jiif.  —  EnNxsTi  (  JeaB-Hcuri^, 

ic  ju  prccéili'iil ,  recirur  itr  ttaii 

at.-1  loiDM  à  i.pi|izig,  mort  en  m» 

vi      le   lO  octobre    i7'a9<  %e  it 

.  ilc-diisrpl  ;tn»  On  à  de  lui  tL 

f/ts.   rtAlio  de  pharitaismii  ia  UA 

projanonim   scripli-mm  occwrfsM^ 

jiiii,  l.ripxig.  iG(jO,in  c'jjCrt  wiiiiy 

rsii    imc  pour  l*eraditiua  «t  rofrt 

de  cnliqiie  qui  y  réf>no  ;  ||.  Dr  ai 

ini      là  princifihm  tl^tCt/tiem  rf 

n,       is  tMchanicis  p*tita,  A,,  ifigit 

in-i    .leile[)eti(cdtt>MTrUlMi>.d«Mk 

le  .     et  est  très  piqttant ,  ni  éoîK 

1:        olyle   agrùiklr;    IM.    Com/m- 

anim  hermtneutiœ.prfifatMtU^èl 

legetidis  fcriptonUa  projaitii  /h» 

cepta    'lonnulla,    ibâd. ,    tlitjtt.  » 

it  ,   ouvrn^e  éeril  avec   aalMl  in 

chrtc  que  d.*  prccî.tion  ;  I V  .    Omc 

meiitaùones  niww  it  Comeimwt  If^ 

pDIent,  Jifitinam  .  TerentiMin,  PUm- 

tum.     l  àsiit 
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ip  occopë  de  Qi  l'-Ciim^ 
ié  un  Lêjôcê     i  t, 

pn  va  le  jour; js  u  cd  éé- 

ileplHi  MUS  ce  âtfe  x  Usur» 
'4nÊhÊùm  partumlh  léUmi* 
•  MM  tpeciau  qmàm  eum 
imM^  dieêUme  eoUmta  ^  Leip- 
t^  îii-12.  11  y  compare  la 
A»  Qaute-Oarce  avec  celle  de 
Ncpos,  et  prétend  quil  est 
riapMsible  de  foire  vn  bon 
lare  latîa  univerwl  ,  Biais 
raît  mile  d'en  faire  on  pour 
tnleur  lafin.  Pamut  les  aatret 
{sdfKrMsti ,  qei  sont  en  grand 
if  OD  remarque  ses  Disserta- 
iê  Pofykisîore  barbarico  , 
màUiêd  meUifffysiem  Cmud- 
Ih  mÊÊoikme  h&mnum  in 
Cmmtlms  lifepos  per  epista- 
tbem»j  cmm  commentario  m 
If  tMicas  ;  ParaUpomena 
t  fwam  lipsicarum  metricè. 

W— ». 
SSTi  (JiA«-ÂVGusT£  ) ,  l'un 
»  ilIlMtres  critiques  qu'ait  pro- 
kilimagne,  naquit  h  Tennsladt, 
Rnfe^le^sodt  1707.  11  était 
b  &  Jem^lliristophe  firnesti , 
par  quelques  ouvrages  ,  et 
> Il  aaût  171a. Son  père, pas- 
eeHe  petite  ville ,  et  aoctenr  eu 
ie,  mit  tous  ses  soins  à  loi  pro- 
uas  bonne  e'dHcation,  Après 
efn,  pendant  quelques  années , 
NU  particulières  y  le  jeune  £r> 
I  tMW9yé  aux  écoles  de  l'f(>rta , 
rpnsaa  bientôt  tous  ses  cocdit- 
per  son  application  et  par  la 
f  de  ses  progrès.  Il  fréquenta 
les  cours  des  universités  de 
ibefg*  et  de  Leipeig ,  et  ayant 
I  ses  études ,  se  cbar«;ea  de  duu- 
i  lefons  il  quelques  jeunes  gens. 
liées  qu^l  apprit  les.niathénia- 
el  Miebilode  de  ation  que 

ceci»  biî&il 
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très  utile  dans  la  suite.  Emesti  prit 
k  grade  de  matlrc-ès-arts  à  l'âge  de 
vingt-truis  ans  ,  et  biein  qq'il  se  desti" 
nât  au  ministère  évangélique ,  il  ec» 
eepta ,  Tannée  suivante,  la  place  de 
eo-rocteor  de  Técele  St.  -  Tbomas  de 
Leipng.  Obligé  de  se  livrer  presque 
milueinent  à  Tétode  de  la  littératore 
ancienne,  il  n'abandonna  cependant 
point  celfe  de  la  théologie,  et  4rouvn 
même  le  moven  de  frire  enneoiirir  à 
ses  progrès  dans  cette  prtie^des  œn* 
naissances  qui ,  au  premier  coup-d'eeil, 
y  paraissent  étrangères.  Il  succéda,  en 
1734  9  il  J.  M.  Gessuer,  recteur  de 
la  même  école ,  et  acquit  dans  l'cxer- 
cioe  de  cette  place  une  réputntien  qui 
s'étendit  jusque  dans  les  pays  étran* 
gers.  Eu  1 74a ,  il  ki\  nomm^  profef» 
seur  extraordinaire  de  littérature  an*- 
cieune ,  contre  Pusage,  qui  ne  pcrrocc» 
tait  pas  qu'on  confiât  une  chaire  an 
dief  d'un  établissaoent  d'instruetîott  ; 
en  1756,  profuseur  extraordinaire 
d'éloquence ,  science  dans  Fenseigne- 
meut  de  laquelle  il  introduisit  cette 
méthode  philosophique,  adoptée  au- 
jourd'hui par  toutes  les  universiU^  de 
l'Allemagne,  et  qui  leur  donne  tant  de 
supériorité.  Enfin,  en  1758,  il  re^t 
le  grade  de  docteur  en  tbéofogie^  et 
fut  nommé  à  la  chaire  de  cette  science  ; 
mais  il  n'en  continua  pas  moins  h  rem- 
plir celle  d'^oquence  jusqu^en  1770 , 
quil  la  remit  à  A.  Gu  Emesti ,  sen 
âge  ne  lui  permettant  plus  de- soutenir 
un  travail  aussi  excessif.  Ernesli  était 
devenu  pour  l'Allemagne  im  objet  de 
vénération;  on  ne  prononçait  son  non 
qu'aeec  respect;  toutes  les seciéfés* sa- 
vantes s'étaient  empressées  de  Tae* 
cueillir;  comblé  des  faveurs  de  la  Ibr- 
tuoe,  revêtu  de  touteij  les  distînctittalay 
il  parvint  h  une  bevreuse  vieillesse^ 
et  mourut  le  11  septembre  1781 ,  k 
75  ans  et  quel^ies  meif.  Pev  de  loan 
afant  n  BMifl,  Il  ank  «MKweïfmM 
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et  faîl  en  public  del  Ieclitret.de|ri»' 
sieurs  heures  ;  il  rripAsit  Mnral-( 
f  u'dn  théologien  doit  mourir  dam  ht 
chaire,  et  sembla  vouloir  prouver  l> 
vcirite  de  cetic  nusime  psr  son  exem- 
ple. Elriirati  erait  uatareUemnit  itf* 
rieus ,  mais  la  douceur  de  la  fi^dre  ea 
temp^raii  la  sévérité  ;  généreux ,  fgtr 
deot,  bon  ami,  indiil{;«it  eoTerslca 
autres,  on  ne  peut  lui  reprocher  qu'un 
amour-propre  irop  iriitable,  M  qui  le 
rendit  iujiiMe ,  une  fois  dans  u  rÏF, 
eiiviTS  le  célèbre  Bciske.  On  ne  doit 

Eoint  te(;ar(4cr  Ëroetti  comme  a« 
uinmc  de  {;énic  ;  il  avitil  plus  d'élen- 
duc  que  de  profondeur  daus  l'esprit , 
plus  d'ciudiliun  que  de  savoir,  cl  man- 
quait tuul-à-fiiil  du  talent  de  cénéra' 
liser  ses  idées  pour  en  tirer  de  u«u- 
vell  es  conséquences;  maison  ne  peut 
lui  refuser  d'nvoir  e'té  très  savant  en 
histoire ,  en  archéologie,  et  surtout  en 
liltéialiire  ancienne.  Personne  n'a  pos- 
sédé au  même  degré  qne  lui  ta  con- 
naissaiice  drs  beautés  et  des  fineSMl 
de  la  langue  latine  ;  et  quoiqu'il  ne  rAi 
nasauïsiîiabik  dans  la  tangue  grecque, 
il  a  cependant  cotiltibué  à  en  répan- 
dre le  goût  par  les  éditions  qu'il  a  don- 
nées de  plusieurs  ouvrantes  classiques. 
Les  principaux  ouvrages  d'Ëroesti  , 
considéré  comme  éditeur ,  sont  :  l./To- 
meri  cpera  omiù<\ ,  cum  variii  lee- 
tionihus  maimscript  lips.  ttnotis, 
Jy-ipiig,  i-jS^i-dS,  in-S".  Cette 
édition  ,  faite  sur  celle  de  Samuel 
CUrke,  est  très  recherchée,  cepen- 
dant elle  est  inférieure  [wur  la  correc- 
tion du  texte  à  celle  qu'a  donnée 
M.  Walf ,  en  i8o4 ,  et  les  not«  lais- 
sent plus  à  désirer  que  celles  de  M, 
Heyne,  sur  le  iDéme  auteur.  11.  Cal- 
fymachi  hylnni  ,  ipi^ammata  et 
fragmenta,  cuéi  mais  variis,  Leyde, 
jnè\,i  vol.  in-8'.;  c'est  la  ineilleurc 
^lilioD  de  {^llimaque  ;  l'éditeur  j  a 
JDiiHiutc  bouoc  TCt'HOD  laonc  M  de» 


^e5-e4,5Ti.l. 

rlé  rrcbcrohêc  [Hriir  le  f;Io(nin 

qu'y  >vait  joint  l'éditrar;  iiuiiirllti 

'       Hirp«»ée  par  eellede  M.  Scliwrij;- 

h       rr.  IV.  M.  T.  Gcemms  tftn 

t  cum  cUi>«  CieeromoHi , 
iM  ig,  1757;  Halle,  1757*117^ 
Cm  i^ux  drruièrcs  éditions  ont  i^ 
I         U  même  valeur;  on  ceinblr» 

ri  ml  donner  la  picfén-iK«  h  wfe 
1775,  quoiqu'elle  soii  tnfiiinM 
I  lauvai.'  {tapior.  C'est  de  tout  lu 

oov    [■,'■*  publié»  i>at  Ernriti  cdui^iJ 
a  le    tus  contribué  à  >t  répulatim^d 
revit  le  texte  avec  le  plu»  gnai 
,  en  le  comparanl  li  loulH  \d 
ta      ns  anlérieurcï  dont  il  ovaic  iimt 
laci)  Icctioocoinplèlc,  ltu!strm}i 
C      's  Ciceroninna  .  m  du  lirrri^ 
I        iisabir  à  loulc  [)erMrnDe  qui  rai 
t  une  clude  api-ofontlie  de  la  lut' 
I  line;  onraitnpnineséparnoM* 
^r        le  joindre  aux  AiSettfArt  4£' 
tioDS  di^  Cirrrun ,  de  format  in-^'.;h 

Eul    ;,iIioD  dc!i  icuvrcs  de  te  fpiA 
je  ,  p.ir  Eruesti ,  Ail  Vijn^ 
d'       rcvolulloii  dans  la  criliqurlillé' 


ret  II  du  uxic ,  le  dioix  do  è^ 
ftreiitcs  Icfong  propOM/es  par  lu  » 
vanis,  ponrlsreslitnliondeap*taf;H 
altéré-s  et  enfin  un  tnoyrn  MOipktl 
facile  de  vériGrr  le  sma  de  aaqw. 
mol,  par  la  comparaisnn  del  difl& 
renli's  acceptions  daiis  tcNqnrlIes  fa» 
vnif  jirisrBiilGiirlui-m^me.  Ooeos- 

5 rie  que  des  notes  rassemblées  an  ha 
es  { igca ,  où  rcjctée*  confuicmenti 
la  fin  du  volume ,  en  reudaimi  la  Ut^ 
turc  |iénible,  sdui  pr>-si|u'aiiaiiie  «1^ 
lilé  pour  la  plapirt  At*  lecttun,  ^ 
Mtca  ffotét 
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Mieniiqo'ilsfiinîeiit  désires* 
ttt  le  dàtuA  absolu  de  eom- 
s  |»éMiilaît  d*aaires  uicoové- 
l'ool  semis  4'AiAbiles  pbilolo- 
f  odqiies  -  uns  d'eux ,  parmi 
•n  doii  dtcr  MM.  Scnulu  y 
Weiske,  qui  unissent  à  une 
mdilioB  un  véritable  esprit  de 

Mt  donné  de  différents  ou- 
e-CSoéroa  des  éditions  préfi^ 
ccUe  d'Ëmesti.  V.  C.  Comd. 
f  Leipaig,  1753,  a  vol. 
f  iT)^%  a  vol.  iu-S".; 
toi ,  a  vol.  b-8  .  Ce  fut  Jcr. 
ï6m  qui  prit  soin  de  cette  der- 
iliOB.  LaUemand  et  Brottier 
^  le  texte  de  Tacite  tel  qu'il 
t  corrigé  par  Eruesti.  VI.  C. 
l  3V.  quœ  exiant ,  Ijeipzig , 
b-8"«pbid.,  1775,10-8'.; 
MM  ont  été  efiàoées  par  celle 
Mf,  Lripaig,  i8o!i,  4  ^ol. 
IL  jirisîophanis  nubesj  Lctp- 
SS|  in  -  8°. ,  avec  une  pnf- 
ruteor  (  Fc^.  J.  Alb.  Fa- 
«1  HxDEKiG  ).  Les  aulres  ou- 
TEraesti  sont  :  I.  Opuscula 
jÉoo  -  criiica  ,  Amsterdam  , 
ÎB-8*.  On  a  omis  d'insé- 
s.Ci  recueil  les  deux  premiè- 
ntatÎQoa  académiques  d'Ër- 
^  mmtmdmtkmevolunîatis  per 

tfit^f  1730,  in- 4".,  et 
^mhilos.  philoL  qudphUo" 
Hfrfeetm  grammaticœ  asseri- 
f^mtiUém,  1  9:ibid.y  1732, 
été  deux  Opuscules  sont  re- 
!•  De  toutes  ks  autres  pièces 
qoes  d'Ëmesti ,  nous  ne  citc- 
I  SOft  Hi$iona  critica  operum 
dg  ^rpogrmphorum  fomudis 
Kyibid.,  I756yin-4^f  €t 
{namie  De  vtsdpis  Ùngua 
•  (§  Ungjud  grmcdy  ibid., 
P^*.  IL  OpasatUoraioriay 
p.»  pnlusiim  al  êlogia , 
|^^ii-8\,       ftUe  édi- 
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tion  augmentée  et  plus  correcte ,  ibid. , 
1767,  in-8''.  in.  Opuscula^  aratkh' 
nei;  lUM^aco/^eirfio,  Leipzig,  179' f 
gr.  io-8  '.,  trad.  en  allemand  par  Koth, 
Leifoig,  179a,  ïu'S^AV.ArcheoUH 
gia  Uueraria ,  Ijdpûg ,  1 768  >  in*8% 
L'auteur  y  développe  l'origine  etl'bis- 
toire  de  l'écriture  et  de  ta  gravure, 
des  inscriptions  y  médailles ,  etc. ,  ckcs 
les  anciens.  En  £iisant  Tiâoge  de  ee 
savant  ouvrage  dans  ses  jÉctalitienh 
lia  (  Y.  194  ),  G.  A.  KIolt  7  relèvo 
plusieurs  erreurs  et  un  grand  nombre 
d'omissions.  La  seconde  édition ,  re- 
vue et  augmentée  par  G.  H.  Martio 
(Leipdg,  1790,  in- 8*.  )  y  est  très  es- 
timée. Y.  Initia  doctrinm  soUdioris  ^ 
Leipzig,  i73G,4'^9^o,  58,69,  76^ 
83 ,  in.8°.  ;  c'est  un  excellent  cours  de 
littérature.  Le  style  en  est  si  par&ic 
qu'il  mérita  à  l'auteur  le  surnom  de 
Cicéran  de  féiUemagne,  On  en  a 
extrait  l'ouvrage  intitulé  :  Initia  rheio^ 
ricœ,  I^ipug,  1750,  in-8^;  YL 
Observationes  phildogo  -  criiicœ  in 
Aristophanis  nubes ,  et  Josephi  Ànr 
tiquîL  (  publié  par  J.  Cht,  Tnéopbilo 
Ërnesti  ) ,  Leipzig ,  1 795 ,  in-8^  Y1L 
des  Sermons  en  al)einand,  Leipzig, 
1768, 178a,  in-8'*.,4p«rt.;la  i'*.a 
été  trad.  en  Hollandais, Utrœht,  1 770, 
in-80.  ;  le  savant  s'y  montre  plus  que 
l'orateur  chrétien;    YIIL  Insiitulm 
interpretis  Nwi  Testamenti ,  Leip* 
lig,  1761,  1765,  I775,in-8^; 
Abo,  1 791,  tn-8%,  réimprimée  pour 
la  4'*  rois  k  Leipzig ,  avec  des  addi- 
tions de  D.  C  F.  Ammon ,  t  ^9!» ,  în- 
8*.  Cet  ouvrage  est  regardé  coamt 
classique    pr  les   théologiens  alle- 
mands. Ernesti  7  pose  des  règles  de 
critique  pour  l'intelligence  et  l'expli- 
cation des  livres  saints.  Il  chercht  à 
prouver  que  ce  n'est  poiitt  manquer 
de  respect  pour  ees  livres ,  que  d'eii 
soumettre  le  texte  à  une  analyse  rigi»- 
rcnK,  tt  £hI  Toir  par  plasicHii 
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sorte  qn'il  fut  tmfhtji  tOlHMB  Ml', 
bassadeur  oa  comine  rUputrf  pu  k 
canton  de  Berne  dani  cent  qnuaiU^ 
quaue  circonstanees  différente* ,  Mit 
anx  diètes  ou  an  couferences  tenoea 
tlans  la  Suisse ,  ou  dani  les  paya  Ann- 
gers.  iies  prinâpales  misaioiu  fiimit 
auprts  du  roi  de  France ,  de  la  f^- 
blique  de  Veniae  et  du  duc  de  Saroie, 
et  toujours  il  ^eo  tira  arce  atttant 
d'adresse  qoe  d'bonoeur.  Ses  lalesti 
militaires  le  firent  nommer  bannoet 
de  la  rripubticjue  ,  et  cslonel  -  ^uinl 
des  troupes  de  l'état  de  Berne ,  et  Te^ 
ûtne  qu'il  s'était  acquise  le  fit  nonmier 
k  l'unaaimilé  aroyer  de  cette  r^Mi- 
que  en  1639.  11  s'Aait  tellemeut  ac- 
quis l'affection  de  Louit  XI II ,  que  ce 
prince  lui  accorda,  en  i63g,  nne 
compog;nie  de  deux  cent*  hommes 
an  r^imcnt  des  gardes  susin  ,  avec 
£iculté  d'en  disposer  en  fareur  de  act 
fils ,  en  sorte  qu'il  la  céda  ta  mime  an- 
née à  Albert ,  son  fils  puîné ,  enfin  il 
inaurui  en  i65i ,  et  ml  enterré  dans 
l'église  paroissiale  de  Spielx,  où  se  voit 
lOD  tombeau,  B>  M— s. 

ERLACH  (SiGUMomiD'),  ncTcu 
du  précédent,  naqiiiteni6i4-Ilenlra 
de  bonne  heure  au  serfice  de  France, 
et  y  resta  sous  les  ordres  de  Jean- 
I.ouis  d'Erlach  son  unde,  josqu'en 
i65o;  s'élanl  distinf^é  en  qualit^de 
colonel  du  régiment  allemand  qui  por- 
tait  son  nom,  il  servit,  en  16^8  et 
1649,  comme  maréchal-de-camp, 
et  se  fit  remarquer  i  la  bataille  de 
I^DS  et  au  siège  de  Cambrai.  Bemiu 
dans  Berne  sa  patrie,  il  fin  fait  con- 
seiller d'état,  et  chargé  décommander 
Tarméequi  dispersa  les  paysans  révol- 
tés dans  l'année  i635.  Il  fut  moins 
bcurcux  en  i655  ,  en  combattant  con- 
tre l'armée  des  cantons  cathcdiqucs, 
qui  remportèrent  sur  lui  la  victoire  de 
Wilmergoen ,  en  snrte  qu'il  fiit  obligé 
de  se  dJKulper  devant  k  cgaieil  vfi.- 


)£  âi»î(>ireDi  le 
tfM-méictiniTe 
quiiiui  Jàit  b4nnerel« 
et  avoyer  de  la  rrpnblique  ca 
et  par  la  suite ,  gênerai  dw  ror 
vciique.  Sun  grand  âcc  lui  fil  dci 
sa  démission,  en  i685;mûsli 
qu'on  avait  de  lui .  H  b  confiât 
inspirait ,  eiapèchirenl  le»  Bèt 
l'a'^cepter,  car  il  était  regardé 
des  élrangers ,  comme  im  dr«  1 
les  plus  liges  ri  Ut  pliu  di 
gouverner.  Cet  boininc,  an 
respcctabli!  que  célibir  ,  ■ 
Itcfne,  le  1".  décembre  169 
parlant  l'e^Iime  et  Im  nfnU 
comp;itrioles ,  et  Tut  iubMMié  1 
où  son  corps  avait  élé  iranipe 

B.a 

ERI>^CH  (Jean-Louis  s' 
UcrnF.en  1648,  fut  ameaé 
de  sex  parents  en  D*04?maiL  ; 
no;  il  entra  parmi  1rs  peges 
et  s'appliqua  a  l'étude  de  la 
Eu  i6G3,  il  obtint  la  pemù 
servir  ^ur  la  flotte  hoibndai» 
mirai  Tromp.  Au  cumbit  di 
holm  il  se  distingua ,  de  main 
obtint  le  commandement  d'un  ' 
de  premier  rang;  fut  non) 
d'escadre  en  tG^a;  conlre-u 

I  (>76 ,  et  vice  amirnl  de  Danei 
167a.  Il  eontribns  cette  ani 
pri-e  de  l'île  de  Rtigen  ,  suivit 
Forbiu  en  Es)>a|;ue,  et  se  irv 
.sièges  de  RuSes,  l*aUmns  et  Sa 

II  mourut  en  1680,  i  fige  de 
deux  nos.  t 

ERI,ACiI(JÉaÔKi:D'),Dé4 
Eiiiié  de  bonne  heure  au  M( 
France,  dam  la  compaguiet 
Jacques  d'Erlach ,  son  uodt 
iiel,  il  le  quitta  eu  1696,  el( 
i^oj,  comme  coluncl  au  m 
l'emper*""  '  ■Spold ,  qui  le  fil  | 
I      i.  Deux  ans  ap 
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tember);  it  fil  cheralier  de 
,  et  l'empereur  Joseph  lui 
itre  de  cUambeilan ,  et  ce* 
al  -lieutenaDl  -  feld  -  ma  ré- 
armées ,  et  le  margrave  de 
Ï;-Bareilh  lui  accorda  la 
e laigle- rouge.  Eu  1 7 1 !2 , 
fort  satisfait  de  ses  services, 
:e  du  SL-Empire ,  lui  et  ses 
\  des dcui.  sexes,  et  eufin , 
(  bienfaits  de  la  maisoa 
il  se  retira,  €01715,  avec 
Il  de  l'un  des  plus  habiles 
s  son  temps  et  Tcstime  de 
aces  qui  l'avaient  conuii , 
frcmeut  du  priuce  Eugène, 
employé  dans  toutes  les 
la  succes.siun  d'Espagne  , 
dait  aux  sièges  de  Hague- 
jandau.  De  retour  dans  sa 
cupa  divers  postes  impor- 
1 7^1  il  futnommcavoyer 
et  conserva  cette  plice 
j47  y  où  il  la  résigna  à 
1  grand  âge.  Il  avait  acquis 
indelbanck,  où  il  bâtit  un 
Iteau,  et  où  il  mourut  le  'iS 
S.  Son  ù\s  aiué  lui  fit  cons- 
nagaifique  mausolée  dans 
ndclbanck ,  pir  le  célèbre 
li  donna  ucoasion  à  ce  fa- 
teur  de  faire  leton liant  et 
nbeau  de  M  ".  Langliaiis, 
As  un  cbi-rd'œuvre  de  l'art 
îternel  de  Taniitié  la  p'us 

\l  M— s. 
[  (Charles  -  Louis  d*  ) , 
iroe  et  aimé  par  ses  qua- 
UH-lles,  né.  a  Berne  en 
rait  servi  en  Frauce  avant 
>n,  et  il  avait  été  nommé 
le  camp  au  momoiit  de 
la  |>avs  de  Vaud  par  les 
1  1 7Ç)8>  IjC  gonvern<  ment 
uî  cou  fera  le  coiiimandc- 
to  ar  née.  Ou  ^^ail  combien 

d'alors  se  Urouraiem  em- 
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barrasse's  et  indécis.  Le  24  février  le 
géuéral  d'Erlach  se  présentant  lui- 
même  au  graud- conseil  avec  quatre* 
vingts  de  ses  officiers,  qui  en  étaient 
membres  comme  lui,  avait  réussi  à 
fixer  les  irrésolutions  de  cette  assem- 
blée ,  à  relever  son  courage  et  ses  es- 
pérances. Une  acclamation  unanime 
lui  avait  £siit  déférer  un  pouvoir  illi- 
mité de  faire  agir  son  armée  au  mo- 
ment où  l'armistice  conclu  avec  le 
général  ilrune  finirait.  Il  partit  pour 
arrêter  son  plan ,  et  au  moment  ou 
il  devait  l'exécuter,  il  reçut  l'ordre  de 
suspendre  toute  hostilité.  Le  gouver- 
nement avait  abdiqué  ses  pouvoirs. 
L'infortuné  d'Erlach  fut  massacré 
quelques  jours  après  par  ses  sol- 
dats, qui,  à  la  nouvelle  de  la  prise 
de  berne,  le  crurent  traître.  U— i. 

ERMâN  (Jean -Pierre),  né  h 
fierliu  en  1755,  y  est  mort  en 
181 4-  Après  avoir  fait  ses  études 
au  collège  français  de  Beilin,  il 
fut  nommé  pasteur  de  la  colonie 
française  de  cette  ville.  A  cette  place  , 
qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort ,  il  ea 
joignit  plusieurs  autres,  qui  lui  don- 
nèreut  une  grande  influence.  Il  de- 
vint principal  du  collège  français,  di- 
recteur du  séminaire  de  théologie, 
conseiller  du  consistoire  supérieur , 
et  incmbie  de  l'académie  des  sciences 
et  des  belles-lettres.  Comme  princi- 
pal du  collège  il  se  fit  remarquer  par 
sou  zèle  à  maintenir  les  méthodes 
d'cusrignenient  que  les  rélugirs avaient 
apportées  de  France  ,  et  en  paiticu- 
licr  de  Sauniur,  où  avait  professé 
long  -  temps  le  célèbre  Tanuegui  le 
Fevre.  Malgré  ses  nombreuses  occu- 
patidis,  Erroan  tionvait  le  temps  de 
paraître  dans  le  monde.  11  y  jouait  un 
rôle  par  son  esprit,  ses  connaissances 
et  une  grande  fat  ilité  à  s'énoncer.  La 
reine,  épouse  de  Frédéiic  ll,rad- 
ni€ttait  souYcat  à  §•  cour,  et  le  char- 

»7 
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getk    ordiantemeat  iê   ntojr  -lib 

tr«diKUO[ii  fMii{«MS  qu'elle  iiiwjl 
dï»  oiivngca  de  Spaldmg  d  de  ifOi^ 
(|UM  iiuirES  ihêologÎRM  OU  ■Borabua 
allemands  {  for-  EuiAWtn-Cmm' 
TilTE ,  reine  (le  PrtiMe  ).  Il  m* 
irviciiait  aussi  des  relitioDi  intnwi 
«vcc  le  rainisire  -  d'étiA  comte  de 
)]i'rid>erg,  qui  le  consultail  «ur  (es 
ouvrages .  et  aoquel  il  îndiqMJI  lu 
jeunes  gens  que  leura  laleuu  reii> 
daieot  propres  k  ftre  employât  àtnt 
1,1  carrière  diplunialique.  ErmM  * 
fait,  en  société  «tcc  le  pasteur  !)»• 
clam,  les  Mémoires  pour  tentir  à 
l'histoire  des  réfagièi  français  dmiu 
les  étais  du  rot  4e  Prusse ,  lom.  I— 
rill.  Berlin,  1^8^-1794,  in-S". 
.T^sdeux  derniers  voUimes  Mnt  es- 
lièrcmeot  d'Ennan.  Cett  un  recueil 
trop  prolixe  et  d'un  style  g^nrfrale- 
metit  trop  négligé  j  mais  on  y  troure 
des  fails  intéressants  et  des  anecdote* 
curieuses.  On  a  de  plus  d'Ennan  an 
Eloge  historitjue  de  la  reine  d» 
Pmste,  Sophie  Charlotte ,  qrouse  de 
Frëdc'ric  l".,  et  aïeule  de  Frëdéric- 
le-Oraitd.  Cet  éloge  se  compose  d'um 
suite  de  Mémoires  lus  par  l'auteur  k 
l'ucadéinie  des  sciences  et  des  IkIIcs- 
leltrcs  de  Ikrtin,  de  1790  à  l-gS. 
On  peut  en  porter  le  loémc  jii|;ement. 
que  dfs  Mémoires  des  réfugiés.  Un 
abrégé  de  U  géuj;raphie  ancienne  en 
latin,  quel[[iies  traductions  de  l'alle- 
mand  ,  des  sermons  ,  des  discours 
ncadémiqiies ,  des  rapports  sur  le  col- 
lège et  le  séminaire  français  de  Ber- 
lin ,  des  articles  iasérés  dans  la  noo- 
Tclle  BibliolLèque  germanique,  dans 
h  gazette  littéraire  de  FranchcTille, 
dans  le  joiinial  encrdojiédiqne  et 
dansquelques  autres  recueils ,  forment 
le  ri'sie  des  iraviiiix  littéraires  de 
Uran-Piirrc  KrnLin.  —  Son  fils  aiiié, 
Gr-orge  Erman,  pasteur  à  Putsdain  , 
jQort  avaut  lui,  a  publié  un  recueil 


^11  .».«M»  — =  <r»^nce«  et  liril»- 

sdeoelte  ville,  s'ot  tuioMi^ 
Hi  )mnie  ub  trè«  habile  plmïaa,. 
lia  Ml  dci  CKpéricDcr»  iitintMaMt* 
Ml     ■  gaUaiitMnp,  ri  s   écrit  inr  et 

pliLtieurs  Meoiotres,  d«M  \'m 
a  KuuronnéfMr  la  peenièfie  daM 
dai    u»iiiiii  de  Knnce,       C — »». 

IMËNGAKDE.  oo  IlEKMO- 
G(  DE.  (ille  de  Louis  1[  ,  e^e- 
r  et  roi  d'lliiUe,|,nuis  \l  m'tré 
I         laiïsedcfiU;  Mti^i  sa  fiHe  I» 

ielui  de  grai>dcs  nikcMM.  tt- 
P  bcau-frére  ri  farori  de  Clnriu- 
iMuiaiivc  ,  enleea  crtte  piÎMCue  ■ 
S-JT,  et  l'épouMi  il  fin  â  cette 
I  rtéé  TOiBte  de   Provencr.  ! 

ani    îtis  taril  il  niitii-tituj  de  u  (ii 
anin  iléiï  ce  tilrr  celai  de  re«  d'irta 
(         boion  ).  Erni«fi(;anie 
i  son  mail,  et  ;;imvert>a  le 
d'Ail isi<isqu'>i  ce  que  mn 

I  âge  de  regiKT.  I/)r>qii'rilc  ft* 

-econiiattrepniir  roi,  cUe  it  » 

tira    Uni  le  couvent  de  S'.-Sîtkl 

P       inee  ,  nû  elle  mounit  i*  em 

nm-lildll  fo'.  Merle.   S.  5-1 

ItMI-.NCARDR.  flllpdrjti!^ 
I     I  il.  duc  de  To< 
en H  cund»  uocc.t  d'Ad-iIbcTt,  m- 
qnis  d'Ivrée,  au  10',  siècle.  En 
garde  nous  est  n-piéwtiiée  w  I 
toricn  Liiiipraad  ,  comme  Iw 
prii   esses  tes  plus  înlrîgaRrrt  H  I» 
plus  corrompues  de  rjlalir.  Vkt^ 
ciu  presque  tontes  le*  gueno  évki 
qiti  iruuhlèreitt  la  Jiu  du  tisat  dl 
J»éreiiser  I '.KHe  Vjillii,  tonfma» 
tes  riïaiii ,  []u'e!le  abandmitTHi  afrt 
les   avoir  coaipromis.    Elle  Uu  It 
ruine  de  ttodulplie  dr  Boor^Kç*',  l 
la  p!»cp  dii({tiel  eiic  ele»j,  m  rpS, 
snr  Je  trône  '"■  "     'lupif  codivdi 
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Ins  habile  qu'elle  et  plus  ab- 
se^  prédécesseurs,  U  contrai- 
n  au  re|)os.  S.  S— i. 

BNGAUD,  ou  AKMKGAN- 
DU  ARMING\NDUS  HLA- 
(oëdecin  de  Philippe-le-Bcl  , 
Vauce,  ëtnt  de  Montpellier. 

4f(aiit  mort  en  i3i4,  Ër- 
I  paraît  avoir  vécu  pendant  la 

moitié  du  1 5^.  siècle  et  au 
cernent  du  j/^".  Il  se  rendit 
ibre  dans  sou  temps  par  sa 
k  deviner,  à  la  seule  inspec- 
ÎMCe ,  le  genre  des  maladies , 
îodes,  leurs  paroxysmrs.  Ga- 
sries  prœsul.  magalonens,  ) 
m  gnnd  éloge.  Krmengaud , 
donné  à  Tusage  des  l.ingues 

hébraïque ,  a  traduit  de  l'a- 
alîn  les  Cantiques  d'Aviccnne 
I  G)ramf ntaire5  d'Avcrroës , 
»  le  Traité  de  la  Thériaque 
nier  auteur  :  cette  traduction , 
:  corrigée  par  André  Alpago  , 
e  dan>  le  tome  X  des  Oc.tivres 
oës,  imprimées  à  Venise  eti 
hi  doit  aussi  à  Enm'ii^-md  une 
DU  de  l'hel3reu  en  latin  d*nn 
*  Moïse  Maimonides  ,  intitule  : 
*mme  sanitalis  ad  Sultanum 
rùp.  R— D— u. 

ERIC  ou  HERMKNUIC,  roi 
res  en  Espagne,  s'y  était  jeté, 
e  tfaatre^  barbares  attirés  par 
we  et  la  fécondité  de  cette  pe- 
,  iavonsés  d'ailleurs  par  la  lai- 
eTeropcreur  Hononus.  LaGa- 
ii  renfermnit  alors  toutes  les 
i  et  ane  partie  de  la  Lnsitnin'e, 
I  partage  à  Ermeric  :  il  y  éin- 
^  de  la  domination  des  Snr- 
rfci  avoir  traité  avec  les  natu- 
lajs.  Altaqtié  en  4 1 9  par  Gon- 
oi  des  Vandales ,  il  le  repoussa 
l  ponrsuivrc  p;ir  son  grncrat 
lire,  qui  for  défait  en  4'^7  p<ir 
€9  mire  roi  des  Vandales^ 


ERM  a59 

mais  ce  prince  étant  passé  en  Afrique , 
Ërmenc  ne  fut  plus  troublé  dans  la 
])Ossessiun  de  I1  Galice;  il  mourut  en 
44o,  après  un  règne  de  trente- no 
ans,  laissant  la  couronne  des  Suèvcs 
à  Rechila.  B — p. 

ERMITE  (  Daniel  l')  ,  en  latin 
Eremita  ,  né  à  Anvers  ,  vers  Van 
i584f  ^^'  parents  qui  avaient  em- 
brassé le  parti  de  la  réformation  ,  se 
concilia,  dès  son  adolrseence ,  l'amitié 
de  Scaliger  et  de  Casaubon  ,  qui  le  re* 
commandèrent  à  De  Vir,  ambassadeur 
de  France  en  Suisse.  Les  conseils  de 
De  Vie  le  firent  changer  de  religion^ 
il  voyagea  en  Ltalie ,  et  s*att.)ch.i ,  à 
Florence,  à  Cosmc  de  Médicis.  Celui-ci 
l'employa  comme  son  secrétaire  et  Pal- 
taclia  à  diverses  légations,  entre  au* 
1res  auprès  de  Tempereur  Rodolphe  IF  ^ 
qui  le  combla  des  distinctions  les  plus 
flatteuses.  De  retour  en  Toscane,  il 
mourut  à  Livuurne  en  iGi5 ,  dans  la 
vingt-iicuvièine  année  de  son  âge.  Il 
cultivait  la  littérature  ancienne  et  les 
muses  latines.  Outre  quelques  pièces 
de  vers  Llins ,  on  a  de  lui  :  \.ltcr  Ger* 
manicum  ,  Leyde,  1637  ,  in-iG.  Mous 
la  forme  de  lettre  au  cardinal  Guidi, 
c'est  la  description  de  son  voyjige  en 
Allemagne ,  à  l'époque  de  $sk  mission  au- 
près de  l'empereur  Rodolphe  et  d'au- 
tres princes;  1 1.  une  lettre  au  cirdinal 
Gon/jgue ,  De  Ilehetiorttm^  RIuB" 
torum,  Seduncnsium  situ^  repuhlicd^ 
et  mnribus ,  Leyde ,  iCrin .  in-v!4  J  lï^* 
Aidicip  7'it  p  ac  cii^ilis  libri  If^ ,  pu- 
blié à  Uli'cclit  ,  1701  ,  in-b  .,  par 
Graevius ,  qui  a  recueilli  k  la  suite 
des  Opusctda  varia.  On  trouve  une 
analyse  de  la  Fie  de  la  cour  et  la 
rie  civile^  dans  le  tome  m  des  Soi- 
rées  littéraires ,  «le  G)upc ,  pag.  1 14* 


I  j 


y* 


M— Gif. 


KRMOLDUS  NIGELLUS ,  écrî- 
vaiu  du  9".  siècle  sur  lequct  on  n'a 
que  des  renaeigncmcnts  incomplet^. 
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Miiratoticroilqiu- c'est  le m£mcqu*Ër^ 
Me)iuld>M,  abbéd'Aiiiane,  et  I»  rai- 
aOBS  doui  il  appuie  son  seotîmeal  |>a- 
raiiMDt  bicu  tmdMs.Ënooldus  vivait 
ji  b  cour  de  IVcn[fe»ur  Louis-le-W- 
bounairc  ;  il  raoourut  la  disgrlee  de 
ce  prince,  et  fut  exile  à  &ltiiboitrfi; 
il  j  teraiiiia  ,  eu  SiCi,  un  puëue  i]u'il 
aWYSSa  à  IVuiprreur,  par  une  pi-tile 
piice,  dont  1rs  premièns  cl  les  dcr- 
BÎères  lettre»  de  cbaque  fers  formeut 

le  tnifaut  : 

Cet  ouvrage  lui  mérita  sa  libeitc  et 
rentier  oubli  de  sa  [jute.  Il  obtint  laè- 
medjDs  h  suite  li  confiance  de  l'eui- 
pereur ,  puisqu'il  le  chargea  eu  S34  de 
lédamer,  eu  son  uam,  la  restitution 
des  biens  des  églises  dont  Pépin ,  sou 
fils,  roi  d'Aquitaine,  s'était  eiapaié. 
L'anode  suivante  il  retourna  a  son  mo- 
nastère, qu'on  croit  ilre  celui  dAniaiie 
dont  on  avait  accru  les  piivilt^es. 
C'est  i  cela  que  se  borue  U'  peu  qu'on 
sait  sur  Ertuuldus.  Le  poème  qu'il  a 
compose  psI  divise'  en  quatre  bvres; 
il  y  bit  le  récit  des  guerres  sontenuts 
par  Louis  et  des  autres  •'véuemeuts 
imporlaols  de  son  rcgue.  L,i  vcrsiiîca- 
lion  en  est  peu  agréable;  mais  l'ou- 
vrage est  important  par  le  graud  nom- 
bre de  faits  historiques  qui  s'^  trou- 
vent rapportés  ou  écl^iircis.  On  en 
conserve  le  nuriuicrilonginal  à  la  bi- 
bliothèque Jruiie'riale  de  Vienne.  Laïu- 
béciusi'ti  iiiM'ia  Id  prcT.iccd  quelques 
fragmeiiisil.in'-  le caiiiloguede  celte  bi- 
bliothèque (  II,  35g)i  et  ce  savant 
■?ail  promis  de  satisfdire  lescurieuxen 
publiant  cet  ouvrage,  Barihold-Cbi'c- 
lien  Bich  ird  et  ensuite  Jcan>Benuit 
GentîUuti  s'cngaijèreut  successivement 
h  remplir  cette  promesse.  Mais  c'est  à 
Muraturi  qii'ou  est  redevable  de  sa 
publication;  il  ohiiut  une  copie  colla- 
tionoéè  du  m.iouscrîl,  y  .ijoiita  une 
fre&ce  duos  Lqucllc  il  lassembla  lou- 
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tes  le*  drconstances  cpi^l  arail  |4M> 
cueillir  >ut  la  |icrMoDe  d'BnnoUn; 
éclairât  jur  de*  not<-s  ïn  {lasunesde 
cet  ouvrage ,  et  In  fil  impriacr  es  lAe 
de  la  dousièiim  pMlîe  dit  MXtimi  f» 
lume  de  s»  Setiplom  nrum  IMi- 
car.  i  Mriiekmiius  Va  iftsétë  da|Ml 
diim  les  Scriptor.  renuw  Gcra»- 
nicar.i  et  enfin  f>.  I)(iai|itci  daM  a 
Calleelimi  des  Uiftoriau  dt  fr^ 
ce ,  tome  V  ,  avec  de  uuuvdle»  mHi 
et  des  eorrcclion*  importanM  dm 
le  te»ie,  W— <, 

KH?i  DL  ou  EltN  DTEi.  ;Cauinii>- 
Heuiii  1 ,  médecin  jlleimnd  ,  ti  i 
Dresde,  où  il  mourut  le  t^  «l 
1 734,  premier  médecin  (In  cet  de  f^ 
logne.  Ëutraîné  par  l*atn»urd«*Kic» 
ces,  il  avait  Toyaf^é  dans  plutied» 
contrées  de  l'Europe  ,  p^tcouni  b 
Alpes  avec  les  Schcitriiter  ;  parUri^ 
visitiil  avec  soin  le«  jardins ,  ks  b- 
bliatbtjques  et  les  musëe*,  cl  prtmiit 
des  notes  sortons  Ie«  objets  qa  m»- 
trient  quelque  atlenlîon;  il  là  teorf 
sous  ce  litre  :  Dgîtiterc  stut  Aa^ 
cana et BaUu/o ,annit  |^9<ÎMI*«> 
facio ,  relatio  ad  atniaim ,  1 7 1  o,  i>- 
8'.  Iliviu  et  bclulius  Ayaul  M  ^ 
que»  remarques  criliqtto  sur  «(«■ 
vragc,  Erodl  yr«Ji>ondi(  dautapit- 
ticc  de  U  seconde  édiiÎMi ,  tpii  pmt 
à  Amsterdjm  en  171 1.  Ou  T  M*" 
quelques  dct;>ils  sur  du  ^toi»  ta> 
curieux  alor».  Mais  il  patasi  qu'il  ■ 
trompe  dans  plus  d'uii«  oecarâi 
cumine  lorsqu'il  dit  avoir  vu  ea  Bm 
à  Amsterdam,  les  aibres  (|ui  doni^ 
les  b.iumes  du  Pérou  et  U  goiuaKioi- 
nic.  Dans  nue  lettre  qu'il  adieui  i 
Brcyn  le  fils,  ei  qui  jurul  a  Dinlt 
en  1713,  in-8''> ,  il  lui  Cl  l'cnoi 
tion  des  uoltections  dos  pUnM  drai- 
nées ou  peiutes  ii)|iditcs  qu'il  aTiun 
occasiou  de  voir  dans  »cs  voyi(e*i 
surtout  d.ius  1.1  tubtiothequedeBali^ 
Là ,  ciitTK  auim ,  m  irauTaim  hr 
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ces  derniers  siècles  ont  sn  allier  les 
inclinations  et  les  vertus  guerrières  k 
tontes  les  qualités  qui  funt  Fornrment 
de  leur  sexe  ;  compatriote  de  Jeanne 
racer  un  plan,  ce  qui  fît  le  d*Arc,  qu'elle  semblait  avoir  prise  pour 
i  dissertation  suivante  :  De     modèle  ,  elle  naquit  au  château   de 
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u  Japon  ,  rapportas  par 

celles  du  Brésil  y  recueillies 

ince  Maurice  de  Nassau.  H 

'avant  de  voyager  il  avait 


riœ  naturalis  exotico  geo- 
in  medicind ,    Leipzig  , 
-4°.  Ayant  visite  les  eaux  de 
:  de  Tœplits  «  il  fit  le  ca- 
»  plantes  qui  se  trouvaient 
s  environs;  ce  qui  donna 
deux  opuscules  suivants  : 
m  circa  Sedlicenses  ther- 
tchus  j  Nuremberg ,  1 7'i5 , 
irait  que  celui-ci  est  devenu 
,  car  Haller  n'en  fait  mention 
a  foi  d'autnii.  Quant  au  se- 
Plantis  cire  à  thermos  Te- 
crescmUibus  ,  il  parut  dans 
des  Curieux  de  la  Nature , 
nidl  ayant  été  appelé  k  Var- 
ie roi  de  Pologne  pour  être 
lier  médecin ,  il  se  trouva  dans 
entièrement  neuf  du  côté  d(?s 
m$  naturelles.  Il  entreprit  de 
connaître;  c*e&t  le  sujet  de 
suivant  :  fVarsavia  Phy- 
trata ,  sû^e  de  aëre^  aquis^  lo- 
eolis  fVarsaviœ  eorumdem' 
îbus  ei  morbis  traclatus.  Il 
ins  le  même  volume  le  /7n- 
Wmrsaviense  sive  Catalogus 
tm  circà  fVarsaviam  cres- 
,  Dresde,  i7'»o,  in-4".  Ccst 
lisse  de  la  Flore  du  piys  ;  ce 
t  long- temps  après  qu'on  en 
connaissance  plus  exacte  par 
\  de  Gilibert.  En  général  , 
I  montré,  dans  toutes  les  par- 
tdcnces  où  il  s'est  exerce,  que 
naissances  très  supeificiclles. 

D— 1>— s. 
ECOURT  (Barue  d*),  plus 
Mms  le  nom  de  M""*,  de  •S^- 


ty  doit  être  o 
libre  des  km 


fe  dans  le 
qui  dans 


Neuville,  entre  Rir  cl  Verdun,    à 
cinq  lieues  de  chacune  de  ces  deux 
villes.  Élevée  à  la  campagne,  elle  ac- 
quit de  bonne  heure  l'habitude  des 
exercices  du  corps  ;  mariée  furt  jeune 
â  M.  de  St.-Balmon ,  ce  seigneur  « 
charmé  de  la    bonne   grâce    qu'elle 
av.'iit  sous  l'habit  d'amazone,  la  me- 
nait à  la  chasse  avec  lui,  et  prenait 
plaisir  à  l'exercer  au  maniement  des 
armes.  L'adresse  qu'elle  y  acquit  ne 
lui  fut  pas  inutile    La    malheureuse 
provincede Lorraine ,  alternativement 
traversée  par  les  armées  françaises  et 
impériales  pendant  la  guerre  de  trente 
ans,  se  voyait  dévastée  par  les  cou- 
reurs des  deux  partis.  M.  de  St.-Bal- 
mon ,  attaché  au  duc  de  Lorraine ,  prit 
de  l'emploi  dans  l'armée  impériale; 
quoique  portée  (rinclin;ilion  pour  le 
parti  de  la  Fnnee,  son  éfiouse  ne 
quitti  pas  son  château  de  Neuville, 
où  elle  eut  souvent  occasion  de  dë- 

Î>loyer  son  cour^^ge  en  se  mettant  k 
a  tête  de  ses  vas.saux  et  de  tous  les 
paysans  des  villages  voi.sins ,  soit  pour 
se  défendre  ou  pour  escorter  des  con- 
vois, soit  pour  reprendre  le  bétail 
et  le  butin  enlevés  par  les  partisans  en- 
nemis ;  elle  se  rendit  redoutable  dans 
ces  petites  expéditions ,  et  ût  souvent 
des  prisonniers ,  qu'elle  envoyait  dans 
les  places  voisines.  En  i645,  ayant 
obtenu  du  duc  d'Angoulême  une  pe- 
tite ganii.Hon  pour  le  château  d'un  de 
ses  parents,  afin  qu'on  n'y  allât  plus 
piller,  «  pour  moi,  dit- elle,  je  ne  de» 
1»  ni.iudc  personne  ;  il  suffit  que  j'aie 
»  permission  de  me  défendre.  »  Après 
la  paix  de  Wcsiphalie  elle  s'occupa 
de  littérature  y  et  publia  en  i65o  uam 
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\i>ffiàie  intitulée  Us . 
tyn,  in-4"-;  «l  i(»5i 
£tleav«il  «u'^si  lOmpoM;  (  ni  i65o) 
uue  tragi-^'otiiddic  rn  5  acl« ,  inlt- 
tulee  la  FilU  génénuse  ;  cette  pièca 
n'a  pas  été  inipniDêr.  A|>rts  U  inori 
de  Sun  mari,  m;idaiue  Je  i»iDt-Bal- 
mon  vuulut  (ireiidre  le  voile  cbn  ici 
religieuses  de  Saiote-Claire ,  à  tiat- 
\e  -  Duc  ,  Cl  niuui'ut  a*ADt  m  pro-- 
ièssjoD  .  le  ai  mai  1660,  i^ér.  de 
ciuqii'iiiie-'lcux  aut.  Le  P.  J.  M.  de 
Vriouu  écrivit  sa  Vie  luiis  ce  titre: 
UAma  zone  chrélîenne ,  ou  les  Aven- 
Uires  de  madame  de  Sl.-Balmon, 
Paris,  11)78.  in-ixl-eP.DtïbilloM, 
îésuite.eti  a  liunné  uue  nouvelle  édt- 
tien  ,  avec  quelques  additioiif  ,  cd 
1773.  C  H.  P. 

EBMEST.  fqy.  HMii-RmiiraL», 
Hjvsfeld,  et  Saie. 

EBNESTl.  I.a  famillB  des  Eraetti 
a  produit  un  grand  nombre  de  liiié' 
râleurs  et  de  savant»  distingués,  dont 
^uelqnes-uus  comptent  parmi  lesbom- 
met  les  plus  cdébret  de  l'Alli'iiU|;De. 
11  rigur ,  dins  tous  les  diclionnairea 
où  il  est  question  de  ces  savants,  une 
p'ande  cunfusiun  «)ui  empjcbe  d'en 
fiser  la  filiation ,  et  il  serait  k  soului- 
ter  qu'tiD  des  Eruesii  vi*  lUis  écUirctt 
ce  puiiit  obscur,  en  publiant  une  ta- 
ble généalogique  de  cette  maison , 
dont  l'illictratiun  remonte  au  i5°. 
Hècle ,  oii  nous  trouvons  un  Jean 
ËRHESTi ,  rectt-ur  du  gymnase  d« 
Heidelbei^,  et  auteur  de  divers  ou* 
vragea  de  théologie.  I^  17'.  siècle 
nous  fournit  deu^L  EnneSTi ,  dont  pa- 
raissent descendre  tous  ceux  qui  ont 
fieuridansle  i8'.  siède;ce  soûl  Oa- 
niel  Emesti,  recteur  de  Bocbliti,  et 
Jetm-  Otristophe.  Le  premier  cul  trois 
fils  :  Jacques- Daniel,  pire  de  dix- 
huit  enfant!  ;  Jean-Henri,  et  Chris- 
tophe- Théodore;  l'autre  eut  cinq  fils  : 
J'ean  ■  Christian,  Jean  •  Frédério- 


Jm^>  ,  tre  d'.^uguitt- 

i       ffunwîinii-Fréilém-CtiriiO- 

ui<.t  uu  ËI3 ,  avnméJeitn^Oths- 

■  ThéopkUe(  f-'ojr.en*t^n). 
S— t- 

HNRSTt  (jACQr&>-riA]na.r, 

,     iiifi  Àr  D»v\A  -  Emesti ,  ifa*»- 

i        I  luthérien,  ti»(]int  a  RocIiKkIi 

hi     eoibre  i<J4o,cliD<wr«t IttSèk 

re  1707  i  AlleinbMirf,  apk 
.-iTi  eu  (Jivbail  cBGiitb  de  te*  Mè 
r  u-i.  On  4  de  lui  ;  j/paiM- 
m  ,  fipe  lelediores  fiant  fUt^ 
logicu-làstnrieo-tk^ola^ico-titonia 
in  lyiibroi  Mmi,  Mirnbon;,  167*. 
iu-4  .  C'eat  uu  recuoil  de  iraiu  Mm- 

^,  de  niaxitniii  ai  de  p«uM 
(I  lifies,  fwt  uvecbeauconpdeMÎk 
1/auteur  avait  dqï  publié  n  ifr- 
ntand  un  grand  nombre  d'aiiim  «• 
vrae<  s  qui  lui  n*airi,i  uti-nié  resOif 
[luUiqut.  —  Ehivuti  !  Jcatt-Heari;, 
ftèiedu  précéiU'iiI,  r«trnr  i!r  ftol* 
Si.-TliuiRas  à  Leipng,  mwrt  en  uM 
ville  le  16  otHobrc  17491  Ip  èl 
suix.iiiti'-dii-M'pl  ;ins  Un  à  de  U:  t. 
/  rtatiotU  fiharisiiùmitmSMÊ 
l'rt'j  noriim  icriptuntm  oetairmé- 
6[((, l.eipsi(;,  1690. in  la.OiBMilip 
nte^iimc  pour  f^rudilion  et  Toflil 
de  eritiqu'  qui  y  récw  î  M.  Pe  ma 
il  tia  iP-incipibuf  dtléCfat'Mt  ^ 
ai  uf  mecbanicii  potiîii,  tb.,  l6gi. 
iu-1  '.:.Cttie  [tetilc  disseï  ulicui.  d«>itlt 
le  jet  est  très  pi 
d'un  style  .igtéatd* 
dium  hermeneatiem  profuiuir ,  <«■  et 
Itgendis  scriptorilHis  profani»  ^■• 
cepta  nonnulla,  ibid, ,  iH<)g,  i^ 
lî,  ouvrage  ëwit  «»ee 
clarté  que  de  prticiMOn  ; 
mentaiionas  wmt  in  ComeUmm  A^ 
paient,  Ji^tiinut» 
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p  ooaipé  de  Qoînte- Corée, 
lë  un  Lexicon  Cwrlianumj 
Mt  vu  le  jour;  ma»  il  en  dé- 
le  plan  sous  œ  litre  :  2/Jsi<r- 
Curtio  M  particulh  latini- 
%ùtse  gpecîata  quhm  cum 
mnd  dicîione  coUata ,  Leip- 
9,  iD-i3.  Il  y  compare  la 
le  Quinte-Gurce  avec  celle  de 
leposy  et  prétend  qu'il  est 
impossible  de  faire  un  boa 
aire  latin  universel  ,  mais 
ait  utile  d'en  faire  un  pour 
tuteur  latin.  Parmi  les  autres 
s  d'Emesti ,  qui  sont  en  grand 
,  on  remarque  ses  Disserta- 
^e  Poijrhistore  barbarico  , 
tniissd  metaphysicœ  Calul- 
De  muiatione  hominum  in 
Cormelius  Nepos  per  episto- 
Tfems^  cum  commentario  in 
s  bibiicas  ;  Paralipomena 
f  rvrwnt  lipsicarum  metricè. 

W— s. 
ESTI  (  JzAN-ÂrGusTE  ) ,  Fun 
>  illustres  critiques  qu'ait  pro- 
Jlemagne,  naquit  à  Teniistadt, 
riu|;e,  le  4  août  1707.  Il  était 
s  de  Jean-Christophe  Ërnesti , 
par  quelques  ouvrages  ,  et 
1 1  août  1 7'Jt!i.  Son  pcrc,  pas- 
cette  petite  ville ,  et  docteur  eu 
e,  mit  tous  sts  soins  à  lui  pro- 
ine  bonne  éducation.  Apres 
çu,  pendant  quelques  anners , 
»ns  particulières ,  le  jeune  Er- 
l  envoyé  au\  cco!es  de  Pforia, 
rpassa  bientôt  tous  ses  condis- 
par  son  application  et  par  la 
de  SOS  progrès.  11  fréquenta 
les  cours  des  universités  de 
berg  et  de  Leipzig ,  et  ayant 
'  ses  études ,  se  char'^ca  de  duJi- 
leçons  à  quelques  jeunes  gens. 
ilors  qu'il  apprit  les  maihénia- 
«t  ^habitude  de  méditation  que 
cettesdeuce^  lui  fut 
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très  ntile  dans  la  suite.  Erncsti  prit 
le  grade  de  maître -ès-arts  à  l'âge  d« 
vingt-trois  ans  ,  et  bien  qu'il  se  desti- 
nât au  ministère  cvangélique ,  il  ac« 
cepta ,  Tannée  suivante,  la  place  de 
co-recteur  de  l'école  St.  -  Thomas  de 
Leipzig.  Obligé  de  se  livrer  presque 
uniquement  à  Télude  de  la  littérature 
ancienne,  il  n'abandonna  cependant 
point  celle  de  la  théologie,  et  trouva 
même  le  moyen  de  faire  concourir  il 
ses  progrès  dans  cette  partie,  des  con* 
naissances  qui ,  au  premier  coup-d'eeil, 
y  paraissent  étrangères.  Il  succéda,  en 
1754,  à  J.  M.  Gessner,  recteur  de 
la  même  école ,  et  acquit  dans  l'exer- 
dce  de  cette  place  uue  réputation  qnî 
s'étendit  jusque  dans  les  pays  étran* 
gers.  Eu  1 74'i,  il  ftit  nommé  proft^s- 
seur  extraordinaire  de  littérature  an- 
cienne ,  contre  l'usage,  qui  ne  permet- 
tait ps  qu'on  conGât  une  chaire  an 
chef  d'un  établissement  d'instruction  ; 
en  1756,  professeur  extraordinaire 
d'éloqueuce ,  science  dans  l'enseigne- 
ment de  laquelle  il  introduisit  cette 
méthode  philosophique ,  adoptée  au- 
jourd'hui par  toutes  les  universités  de 
r Allemagne,  et  qui  leur  donne  tant  de 
supériorité.  Enfin,  en  175S,  il  reçut 
le  grade  de  docteur  en  théologie ,  et 
fut  nommé  à  la  chaire  de  cette  science  ; 
mais  il  n'en  continua  pas  moins  à  rem- 
plir  celle  d'éloquence  jiuqu'cn  1 770 , 
qu'il  la  remit  à  A.  G.  Emesti ,  son 
âge  ne  lui  permettant  plus  de  soutenir 
un  travail  au5si  excessif.  Ernesti  était 
devenu  pour  l'Allemagne  un  objet  de 
vénération;  on  ne  prononçait  son  nom 
qu'd«ec  respect;  toutes  les  sociétés  sa- 
vantes s'étaient  empressées  de  Tac* 
cueillir  ;  comblé  des  faveurs  de  la  for- 
tune, revêtu  de  toutes  les  distinctions, 
il  par^'int  à  une  heureuse  vieillesse^ 
et  mourut  le  1 1  septembre  1 78 1 ,  à 
75  ans  et  quelques  mois.  Peu  de  jours 
ayant  sa  mort,  ii  âyait  encore  prêché 
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et  lait  fD  public  ie$  \ettaTt9-i»jltéi 
sïpurs  lieiim  ;  il  répélail  MMinal  i 
iju'im  théologien  doit  mourir  dam  Is 
chaire,  et  sembla  vouloir  prouver  11 
vérité  de  cette  maiinie  p«r  mw  eicm- 
pic.  Eriifsii  était  uatorelleittetit  ti- 
rieus ,  tnaix  la  douceur  de  la  figure  en 
tempérait  U  «évériié  ;  f;éii(!renx ,  ||pH 
dcDl,  bon  ami,  indulgent  envenica 
autres,  on  ne  peut  lui  reprocher  qiTnn 
am<jur-propre  trop  irritable,  al  qui  k 
rendit  iuiiiMe,  une  fois  dans  u  vie, 
eiiTi-is  le  célèbre  R«ske.  On  m  doit 

£aint  regarder  Ëroeiti  comme  ui 
oïDmc  (le  (;énie;  il  avait  piua  d'élen- 
dur  que  de  profondeur  dans  l'esprit , 
plus  d'érudition  que  de  Mvoir,  et  maa- 
quait  tuut-3-fdil  du  tahnt  de  généra' 
liser  ses  idées  pour  es  tirer  de  nou- 
Tclles  conséquences;  mui  oa  ne  peut 
lui  refuser  d'nroir  été  tris  Mvant  ta 
hisloirt ,  en  arcUéulogi*,  et  surtout  en 
littérature  il  ncie  nue.  Persoimea'a  |>os- 
gcde  au  même  degré  que  lui  la  con- 
naissance des  beautés  et  des  ÛDesseï 
de  U  langue  hline  ;  et  quoiqu'il  ne  fik 
■MsaussiTiabik  dans  la  langue  grecque, 
il  a  cependant  contribué  à  en  répau- 
drelegoûtparleiédiiionsiiu'dadoD- 
nées  de  pliisicur>:  ouvrantes  classiques, 
IjCs  princi}iaux  ouvrages  d'Ernesti  , 
considéré  comme  éditeur,  sont  :  l.So- 
meri  opéra  omnia ,  cum  variis  Uc- 
tionihut  maimscripL  lips.  et  aotîs  , 
L^piig,  1759^4-05,  in -8°.  Celle 
édinon  ,  faite  sur  celle  de  Samuel 
Clarke,  est  très  recherchée,  cejien- 
dant  elle  est  inférieure  ]<our  la  correo- 
tioD  du  texte  à  celle  qu'a  donnée 
yi.  Wuif,  en  iljo4,  «ties  noi«alais- 
aenl  plus  à  désirer  que  celles  de  M, 
Ilejoe,  sur  le  même  auteur.  Il,  CaU 
fymachi  hytnni ,  epigrammata  M 
Jra^menia,  cuA  notis  variis,  Leyde, 
iiÙi,  a  vol.in-8'.;  c'est  la  incilleure 
rftliiiuD  de  Callinuque  ;  l'éditeur  y  a 
joint  une  buiine  vcifion  latine  tidtt 


IT.  PofyhiE- 
I  n  tiotis  vatiù- 

p marin .  L«p- 

I  ;^-64,S.Vol.li>-8-.;et4ieAb- 
été  ret-herebée  ptur le glt^nin 
ivaii  juini  l'éditrur;  niaiirlle» 
rpassée  par  cHlrdr  M.  ;ïdiirrip 
■r.  IV.  ,tf.  T.Cictrtmit  eftn 
1  eum  cUt'e  CictrùiÏMé , 
g,  t757;Halle.  i7Î7elt7fS. 
ux  déruiires  éditions  «nt  ijtt 
a  même  vaFenr:  on  »<«iUr(» 
nt  dunner  la  nicfcn-nre  â  oril» 
i~,-]5,  qiiutqu'dV  «oit  latjinmêt 
auvais  lEipiiT.  Cfnl  de  tmuta 
^rs  publié»  par  iLmestï  ef^tùqiâ 
p  us  contribué  &  s*  répuialiea;  j 
revit  le  texte  avec  le  plut  gnai 
,  en  le  campiirani  a  toiila  M 
is  antérieures  dont  il  avaii  kra* 
ec(iDOCoiaplèle,  à»c«&iB;h 
s  Ciceroniaaa  ,  cil  un  Hnei^ 


isaLle  . 


tonte  persunucqninil 


faiic  ine  élude  a|irofôi)dic  de  libn- 

•    line;  on  l'aitoprimé 
j  le  joindre  aux  diffi-ieiiln 

lions  deCii'éron,  de  Rinnjii  ui-8~.;ll 

£iil  sitiun  de»  iritvrrt  de  ce  grnJ 
le  ,  p.ir  Eruesti ,  Tut  rêpuqM 
d  une  révolution  dans  la  criiique  hlté- 
;  on  sentit  que  ce  i|ui  cotudnai 
une  I  ïnue  édition  itail  rnirtncMir- 
r  11  du  uxie ,  le  choix  ia  êt- 
es leçons  proposces  furks» 
vanis ,  po[ir  la  renilulion  des  f^nipi 
allcré^,  et  enfin  un  niojcn  •im^tf 
foiile  de  vériGpT  le  sens  de  cJuqVt. 
mut,  par  U  eomparaÎMin  dn  difl» 
rentes  arceplions  dans  Irujurlle*  f» 
v.ijt  pris  l'auteur  lui  mfnie.  On  cMf 
pi  il  i|Lte  des  notes  rassemblas  M  btt 
des  |>^gi!S,  où  rqutfcs  confuurtnmti 
la  lin  du  voluni* ,  en  rcudat<-ni  la  Ire- 
lurir  I  énible,  sans  prciqu 'aucune  VU- 
lilé  |iiiur  la  plupart  rlc*  lerlrurs 
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leâliqa'ilsaiin  «tdësîrës. 
b  deJEuit  absolu  de  com- 
céietiUU  d*iitures  tncoové- 
Bt  semis  ifliabiles  phîlolo- 
lelques  -  uns  d'eux ,  parmi 

dott  dtcr  MM.  Scfaulu , 
eîsàf  y  qui  unissent  â  une 
lîtitf  n  un  féritable  esprit  de 
Dt  doooé  de  différents  ou- 
Sctfroo  des  éditions  pré^ 
Ue  d'£niesti.y.  C.  ComeL 
rWy  Leipiigy  175a,  1  vol. 
VL  ,  1 77a ,  1  vol.  iu  -  8".; 
I  f  %  vol.  in-8  .  Ce  fut  Jér. 
K  qui  prît  soiu  de  cette  der- 
n.  LaUemand  et  Brottier 
\\t  leite  de  Tacite  tel  qu'il 
Nriigé  par  Eruesti.  VI.  C 
Tr.  qum  exlant ,  Jjeipzig , 
B^.jibid.,  1775,  in-8'.; 
I  ont  été  effitoées  par  celle 
If  y  Leipiig,  i8o!i,  4  ^^'* 
jiristophanis  nuhesj  Lcip- 
I  in -8°.,  avec  une  pn^ 
liteiir  (  Fciy.  J.  Alb.  Fa- 
Hedemc  )•  Les  autres  ou- 
Sratiti  sont  :  I.  Opuscula 
9  •  eritica  ,  Amsterdam  , 
•8^  On  a  omis  d'insé- 
se  recueil  les  deux  premiè- 
latMDt  académiques  d'Ër- 
wmgmliitiûnevolunîaUs  per 
«pâi;,  1730,  in -4".,  et 
^mhÙos.  philoL  qudphUo' 
f€€UB  grammaticœ  asseri- 
dmilitin^l  gnbid.y  173'i, 

deux  Opuscules  sont  re- 
De  toutes  les  autres  pièces 
Ci  d'Emesti ,  nous  ne  cite- 
la  Bisêofia  erilica  operum 

^ypogNipharum  fomuUis 
,ibid.9  1756, in  -  4^*9  ^^ 
iBime  De  vesUfjus  linguœ 

9  lùifpui  grmcdf  ibid., 
4*«  IL  OpuscuUoraioria^ 
»  probàficnês  et  elogia , 
|0airâi*8%^  aoafcUe  édi- 
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tion  augmentée  et  plus  correcte  y.  ibid.  y 
1767,  tn-8**.  IIL  OpttscuUij  oraUo^ 
nes;noffaciMectio^Lnpàfj  HO'' 
gr.  in-8\9  trad.  en  allemand  par  Hoth, 
Leipdg,  179^9  inS^ AS.  Jlrcheoio' 
gia  liueraria ,  fjeipsig ,  1  n68 ,  iTkS\ 
L'auteur  y  développe  l'origine  et  l'bts* 
toire  de  l'écriture  et  de  k  gravure, 
des  inscriptions  y  médailles ,  etc.,  ches 
les  anciens.  En  faisant  T^oge  de  ce 
savant  ouvrage  dans  ses  jâdaliUênh 
lia  (  V.  194  ),  C  A.  KIoti  y  relève 
plusieurs  erreurs  et  un  grand  nombre 
d'omissions.  La  seconde  édition ,  re- 
vue et  augmentée  par  G.  H.  Martio 
(Leipzig,  1790,  in-8*.  ),  est  très  es« 
timée.  Y.  Initia  doctrinm  soUdicris^ 
Leipzig,  i736y4''A9  5o,  58969,  76^ 
85 ,  iné".  ;  c'est  un  excellent  cours  de 
littérature.  Le  style  en  est  si  parCiit 
qu'il  mérita  à  l'auteur  le  surnom  de 
Cicéron  de  fJUemagne,  On  en  a 
extrait  l'ouvrage  intitulé  :  Initia  rheêo^ 
ricœ,  Leipzig  y  17^0,  in -8".;  VL 
Obsetvatianes  philologo  -  criiicm  in 
Aristophanis  nubes ,  et  Josephi  dnr 
tiquit.  (  publié  par  J.  Chr.  Théophile 
Eruesti  ), Leipzig ,  1795,  in-S**.  VU. 
des  Sermons  en  allemand ,  Leipxig , 
1768, 17811,  in4''.,4p«rt.;bi  l'^.a 
é(é  trad.  en  Hollandaîs,UtrQcht,  1770^ 
in-80.  ;  le  savant  s'y  montre  plus  que 
l'orateur  chrétien;    VIU.  insfilicCae 
interpretis  Nwi  Testamenii ,  Leip- 
zig ,  1761,  1765,  l775,in-8^; 
Abo,  179^9  in•8^,  réimprimée  pour 
la  4'*  ^  ^  I^pôfi  «  *^c  des  addi* 
tiens  de  D.  G.  F.  Ammon ,  1 7911 ,  in- 
8*.  Cet  ouvrage  est  regardé  cemaM 
classique    par  les  théologiens  aile* 
roands.  Eruesti  y  pose  des  règles  de 
critique  pour  l'intelligence  et  l'expU* 
cation  des  livres  saints.  Il  cherche  k 
prouver  que  ce  n'est  point  manmier 
de  respect  pour  ces  livret ,  que  d'eli 
soumettre  le  texte  iiiuie  analyse  rigott* 
reuse,  et  lait  Toir  par  phsiciin 
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pies  ,  que  l«  grrc  de»  etranpies  n'cit 
|Hiiat  (\C'in|it  de  (âules  cootre  U  Uu- 
gue ,  t-t  que  ))lusteurs  pasugca  preseu- 
leDt  dilTcri^utn  un».  Le*  ititsilogicns 
proieiUuls  if^lk-nugDC  eut  ûri , 
lies  principes  dlùiKsli,  dn  consé- 
quences l>cailcoup  plus  t^lcndlMS  (  f. 
iloiOEALKin  );  ui  urit  mime  rcpro- 
cbc  a  Lraesli  de  n'avoir  pa»  appli- 
que H.t  priucipes  cuiome  d  l'iurait  pu, 
«oit  par  limidilt,  suit  par  des  raisous 
d'eUt  el  de  cuDvcuaticc.  Ëitinti  pre- 
triuùil  qun  là  philowphre  ne  sert 
qu'ù  imbroudler  Ira  disciuhions  tliéo- 
logiqnes .  crprndanl  d  (temietLitl  à  ses 
«lèves  de  lui  CiiiT  des  uLjrciions ,  cl  il 
y  re'pondait  luiijours  avec  doiicfar  ; 
c'étaii  seult'menl  contre  ceux  qu'il  re- 
gardait «niiiiie  stiperalilieui ,  ei  couire 
lu  iuci«dules  de  luauratse.  foi,  qu'il 
hissait  éclater  un  xèle  qui  n'eiair  pa» 
toujours  dirif^é  par  une  .«âge  mudéra- 
tion:lX.  OfiaseulathroU)i'ica,iM., 
J775,  in-8.;  17;,^,  in-8-.;  X. 
Nouvelle  Bibliothèt/iie  ihtoloeiqiie , 
•Dalleuiand;  l^ipa)*,  i^flo-tiS,  10 
voNimes  iii-8".  ;  ibid.,  1773-79, 
10  Toi.  J.  J.  EbiTi  et  d'autres  savunlt 
ont  eu  pari  à  cet  ouTrajje;  mai»  Er- 
sesli  dêndait  seul  sur  les  articles  qui 
pouvaient  Y  entrer;  et  des  ciiiiques 
dllcnuiids  lui  reprochenl  ifeu  avoir 
^trlé  plusieurs  luorceanx  escelleutt , 
■uivaui  eu*,  par  la  seul*  raison  qu'ils 
«tairnt  rédiges  daatdes  pHncipeis  Uop 
pliilosophiqups.  Les  dêves  aErnesti 
ont  éle*  plus  bardis  ou  moins  re'sep- 
Tes,  et  la  ihëologic  a  eniièremeut 
cliai)|>c'  de  Tace  sous  leurs  mains,  tl 
«si  fuit  douteux  qu'Ernesli  tta  aj)- 
]i];iuili  h  ers  innovations.  Crpeiiiiaut 
il  Elut  convenir I  que  litil  lui  qui, 
l'uu  des  premiers ,  a  dislin)pié  la  théo- 
logie de  la  religion  ;  il  STiil  cru  par 
là  rendre  les  disputes  theoliiRiques 
iHeu  inoius  à  craindre,  el  l'on  ne 
uurût  diMwavenir.  que  cette  dûlioc* 


lion  ,  rrnfcnnc'c  d.iu«  &e  )i 

»rs,   n'iilIVe  dcK  4f4Mjf;rfti 

M.'l'itlinai,A2fu>UH!iLei| 

iii-B\,  dtsLeiire^de  B»t 

de  Viilïkeuucf ,  •drnu4>c»  à  Knr4, 

avec  ua  discoitra  aradetni^ur  fltf- 

ncsti,  Icqwl  eLul  rwt<f  inédit.  DimIi 

£Tr:î»ea ,  M.  Tilboano  dexiuc  IcllU-' 
ndais  d'être  jaloux  de  U  ((làic  ^ 
lologique  An  AUctoasiU ,  cl  m  ' 
ment  M.  WvUeubitcl) ,  d'à*!!!»  e 
nié  Eroestj.  Qtte  aLtM{ii«  ,  pm 
cliie.  excniivcmeiir  {MA&îuruce.aÇl 
uéralimrnl  Heplu  ;  M.  W«tttnkd 
s'cït  t,L  el  devait  «r  taire  ;  unAictoal 
il  |iris%a  déreiisc;  lU.Cii 
wur  à  Heidelbcf^,  u  prouvé dâti  F» 
pille  dédi&iiuire  dr  «ou  «brâA 
Plotin  (  Uridelbetf  .  18,4} 
adressée  à  M.  WytteidMth.  qi 
vant  profes'em'  ,  qui  n'avait  pi% 
lotuuie  Erav sti ,  l'ittut  été  bd-ate 
)iar  M.  Tiimanu.  I.'élogr  dv  hm 
Auguste  Erue>ii  a  été  pvklM  tnbâ, 
I>ar   Au^.  Guill.    ErnrMi  ,    LMfif . 

17Ô1,  iu'S^.  Oa  peut  niir  mm 
Ii,mer  (CL.)  De  forfmàUt  ^Jào- 
plînm  Emestiauir iHdoie  vtrv,ibA, 
1782,  iB-8*,  Oh  y  Iroir 
loi;ue  de  ^es  ouvrage».  Ot» 
atlrmand,  le  livre  dp  «Miil.  jUw.Iifr 
1er ,  sur  en  tjae  la  TitM/lvpÊ  M  k 
fielifiùia  doivent  à  Eritali ,  lia* 
1 7U5,  iu  -  8'. ,  aveu  im  xofipMi 
duuué  la  même  Minée  par  J.  SaL.S 
Irr,  opuscule  eslitnc  <]»  iliéiil^M* 
protestai  ils.  W— b 

^  EKN(CSTI(JKA»-C«nt«ru<i),tl 
aîné  de  Jean-CI>rislupbr,  u«  la  i5 
lévrier  itigj  AGrvii*-U)<]'lti*n,â 
son  père  éiail  akirs  pasltur.  bMi 
éluil's  dans  les  uuivvrMlé*  df  V^ 
teinberg  el  de  Leipzig  ;  fut 
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■•i  putcor  à  GDeHeda;  en 
■specteur  à  Frohndorf ,  ou 
Il  fils  Aiifi;u^ie-GuHhuine.  De 
le  Frobadoff  il  passa ,  en 
eék  de  St.-Mieola8,  a  Zcitz; 
,  il  em  rinspcction  eodesiasti- 
réoBstadt;  et  en  1750,  la 
hnoede  Laneensalza.  Il  mou- 
lt capitale  de  la  Tburinge , 
•  Il  a  publié  f  en  latin ,  quel- 
■CfMMns  academiquesi  (  De 
9i&  ex  liueruiis  ephemeri^ 
fkmdo ,  Wittenilx'rg^  1 7  '69 
7e  cmnetaiione  eruditorum 
menais  libris  j  ibid.,  1718, 
•I  en  allemand ,  divers  ou- 
ê  théologie  et  des  sermons 
"ofaidissect  le  dogme  de  la 
lion  de  Jé»u»-<jhnst ,  et  des 
Ms  qoi  accompagnèrent  oe 
On  lui  doit  aussi  une  édition 
'eleg  ih  SmtUcalde ,  un  des 
Bliolii|Qes  des  protestants. 

S— L. 
EST  I  (  GoziTBi&t  .  Tbéo- 
»  né  il  Ciobouf}*  le  !i5  juil- 
I  y  fit  ses  études  k  léiia ,  et 
roomme  prédicateur  a  Hild- 
■•en  y  où  il  mo*irut  le  28 
f]m  Indépendamment  de  quel- 
icoors  qu'il  avait  foit  impri- 
.  Rofenmaller  publia ,  après 
,  en  1 798 ,  une  colleetiou  de 
MDS  pour  les  dimanches  et 
de  toute  Fannée,  1  vol.  in-8*. 

O   ■  L. 

SSn  (Auguste-Gui  LLAUHz), 
MO-Ghristian ,  savant  critique 
I,  naquit  à  Fiohndorf,  \vtès  de 
lit  en  Tburînçe,  le  '16  uovem- 
Sk  11  fil  ses  études  à  l'univcr- 
«etpng  sous  la  direction  du  cé- 
A.  Emesti,  son  oncle ,  et  j 
grade  de  maitre-ès-at  t«»  eu 
OMmé  à  la  chaire  de  pliiloso- 
la  Mine  école  17(35,  il  la 
■fAsspi^ès;      celleMo- 
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qnence ,  dont  J.  A.  Emesti  se  démit 
en  sa  faveur  ,  et  qu  il  remplit  avec 
une  glande  distinction.  Il  mourut  le 
tiQ  juillet  1801  d'apoplexie  ,  maladio 
dont  il  avf  it  éprouvé  une  attaque  dèf 
1 79^1  y  sans  que  ses  facultés  en  eussent 
été  senùblement  aflaiblirs.  Ernesti 
avait  fait  une  étude  approfondie  de  In 
littérature  ancienne;  il  parlait  et  écri- 
vait en  btiu  avec  autant  d'eléganee 
que  de  facilité  ;chéri  de  ses  amt5  pour 
la  douceur  de  son  caractère,  il  met- 
tait dans  l'exercice  de  ses  fonctions 
une  très  grande  sévérité;  mab  il  se  k 
Élisait  pardonner  par  l'impartialité  de 
ses  décbions.  On  a  de  ce  savant  pro- 
fesseur: U  TiU  Lwii  historiarum 
libri  qui  supersunt  omnes  ^  Leipug, 
1 76c)  ,  3  vol.  in  8  '.  ;  Francfort, 
1778-85,  5  vol.  in  8^,;  Leipzie, 
1^80 1  -04  9  5  vol.  in-8°.  L'édition  de 
Drackeob<»rck  a  servi  de  base  à  celle 
d'Ërnesti.  Ix*  nouvel  éditeur  a  inséré 
dan**  la  tienne  les  dilfcrentes  leçons 
de  Grunovius  et  de  Graevius ,  et  y  a 
aiouté  UD  ample  glossaire  ,  dont 
l'usine  est  très  utile.  L'écKtion  de 
1 80 1  est  la  meilleure  ;  mais  le  papier 
qu'un  y  a  employé  est  roauTais. 
M.  Scbaeièr  en  a  surveillé  l'impres- 
sion, et  a  complété,  d'après  les  notes 
de  son    illustre   ami,   le   glossaire, 

3u'on  peut  en  détacher  pour  le  )oin* 
re  aux  procédcntrs  étions  ;  If. 
Q.  Fabii  Quintiliani  de  institU" 
tiane  oratorid  Hier  dedmus^  Tieip- 
ng,  i'jôg,  in-8*'*;  111.  jimmumi 
Marcellim  opéra  ex  recens.  Fah» 
sic-  Gronwiand ,  ibid. ,  1773,  in- 
8^*.  Cette  édition  e$t  très  estimér« 
Le  glossaire  qu'y  a  joint  Emesti  est 
fort  détaillé.  IV.  Pompcmius  Mêla 
de  sku  orbis  Ubri  III  j  ex  recem^ 
Gronot^iand,  Leipxig,  1773,  in-8*. 
Cette  édition  ,  h  l'usage  des  classes,  »*« 
de  remarquable  que  la  correction  du 
teitejV.  OpitscuUormari^fhihkh 
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^ica,  Wpzig,  i7()(i,  in-8'.  Ce  vo- 
iumt  renferuio  les  bio[;ra|)bifs  parti- 
culières de  Je.m-Aug.  Eiaesli,  Jeaii- 
Godefr.  Kornei  ,  Chr.  -  Aug.  CÀO- 
diat,  Jean-Anl.  Dalhe  el  de  quelques 
autres  savants  de  Leipzii;;  elles  sont 
précédées  de  trois  DissrrtatioDi , 
dans  lesquelles  l'aiileur  Iraec  les  rè- 
gles de  ce  prn  re  d'ouv  rages  ;  on 
ttvle  pur,  uue  élocuiion  noble  et  fa- 
ciic  ,  des  faits  .iboDdaDls,  l'arl  de 
les  preseiirer  avec  ordre  et  loujours 
d'une  manière  inlèressanle, (elles sont 
ks  qualités  qui,  au  ju{;emeDl  des  cri- 
tiques alleniaiids,aistiii^uriit  les  bio- 
graphies rédigées  par  Erncili,  et  les 
recommandent  i  rattentiun  des  ama- 
teurs de  riii.ioirc  littéraire  ;  VI-  d« 
Programmes ,  dont  iin  intitule  ;  ffis- 
toria  ittgenii  ad  usum  eloquemim 
tiecessaria,  LeipEig,  1763,  iri-4'., 
auquel  le  réjai:leur  d^s  Commenia- 
rii  dt  lïbris  minorîbus  repruclic  de 
l'obscurité  daus  le  Myje  et  du  vague 
dans  les  idet^.  W— s. 

ERNESTl  (JEAw-CnBuTUft- 
TnEOPUiLt),  ciitiquc  allnnaiid  ,  ua- 
<|uit  eu  fjUii  h  ArtKtadl  in  Tbu- 
linf^,  où  son  père  (  Jcm-Frédéric- 
Cl)risloph.<'  )  remplissait  les  places  de 
ministre  cl  de  surintendant.  Après 
avoir  !erminc'  ses  éludes  daus  sa 
pallie,  il  suivit  les  cours  de  l'u- 
niversilé  de  l^tlpzig  sous  la  sur- 
veiliance  de  son  oncle  J.  A.  Erncsli , 
qui  lui  donna  les  niâmes  s»iiis  qu'à 
son  propre  fils.  11  fit  ensuite  des  le- 
çons particulières  de  théologie  et  de 
Ûlléraiure depuis  I77()ju3qu'en  i-jHa. 
Cette  année-ià  il  fut  poiirru  dmie 
diaire  de  plijlosopliie  à  l'université, 
qu'il  occupa  jusqu'en  t8oi  ,  où  il 
succéda  à  A.  G.  Erne^ti  daus  la  place 
deprofesï>'iird'['1oqu('Dcc;mais  il  ne 
la  consei'Va  pas  long-temps,  ét.>ut 
mon  le  5  juin  1  ^,11 ,  à  l'âge  de  <]ua- 
lanifr-six  ans.  Parmi  les  nombreux 


ouvrages  qu'il  a  lin»^  on  diuii^ 
les  )iiiv«nls:  I.  £sopi  fahtiïie  p- 
Iieipiig,  i^Ht ,  iO'U'.  i'jMK  éditua, 
qui  cooliejit  395  Cibles ,  pa»e  for 
lies  correcte;  cependant  elle 
très  recberdiée  ,  n'ayjnt  été  iiB|» 
■née  que  pour  l'uu^e  des  cUvefilL 
HesychU  gtoitee  iOtrat  emm 
nibiis    tioèi<iue    Ubatraix  , 

1785,  in-8".:  III.  Stàda:  rt  Plm^ 
rim  glositB  sacrte  ctim  fjKcSt^ 
glossarum  sacrarum  ltf-<rcltu 
gest.  emend.  tl  notit  iUmtr.,1 

1786,  in-8'.  Cet  ouvrage  ne  M 
point  être  séparé  du  précèdenL  ht 
corrections  proposées  par  féAtf 
sont  assez  ittt;éiiîeUKes  ,  cl  b  Mit 
qu'il  met  ^'indiquer  le*  wmitc 
puisé  Hésychius  rend  m>u 
utile  ;  cependant  les  critiqwt  ili> 
maods  lui  reproch'-ni  t)e4  osîiMI 
et  des  né^igeuces:  IV.  C,  SHùtt^ 
lici  punicorum  Ubri  Xftl,  il  ' 
1791,  iu -S  .-,  bonne  édil)na,Hc 
p^>i;Dée  d'un  indi-x  très  «Mpk 
discours  piéliraîiiaire,  djosltqae*^ 
nesli  discute  le  tncrilc  de  ce  |>uëM*« 
mérite  d'être  lu  avec  atirutiani  S- 
Ltxicon  lechiuttogiit  grwctf  ri<i^ 
riae ,  tbid.,  179S,  in-tt  .,  oai^p 
utile  et  rempli  d'eriidiiiou;  Vf,  I^ 
con  lechnotogite  HonMumut  Hi^ 
rict,  ibid.,  1797,  i»-tt'.,  aw  ' 
timé  que  le  pi^^eDl ,  Ava  il 
la  suite  néres»aire;  VII.  \*%  Sp^ 
mmes  latins  de  Gardin  D> 
trad.  en  allemand,  Lctiiue,  *^i 
iliiX.  1800.  iu- 8'.;  Vlll.  OHM 
Geist  und  AVm,  ibid. ,  1 799,  iSni 
i8(>a,5p.<ri.  in^  .  Ce>i  U  tnif 
tinn  ea  ailematid  des  meilleur*  éa 
de  Cicérou  ;  le  style  en  ni  dcpati 
concLi  ;  on  désirerni  seiileueM  «M 
le  traducteur  eAl  expliqué  jur  ii 
notes  les  p;issages  les  ptut  iiD^ 
tanls. Il  avait  d^  publié  en  t-rSit 
traduciign  de  diictMi  kMro  éi  "  ' 
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retrouvent  dans  le  recueil 
I  de  dler.  W— s. 

T   (  Henri  ) ,   eo    latin 
larant  )urbconsulte,  ne  à 
le  3  février  i6o5.  Après 
iné  ses  études  et  pris  ses 
droit,  il  passa  en  Dane* 
il  ût  l'éducation  des  fils 
Mencrantz;  il  parcourut  en- 
run  de  ses  élèves  la  plus 
lie  des  pays  de  l'Europe , 
etonr  de  ce   voyage,   eu 
it  nommé    professeur    de 
es  il  Tacadémic  de  Sora.  I/e 
ic  III  le  nomma  en  i6(i5 
le  la  cour  et  de  la  chan- 
■nsty  également  estimé  pour 
t%   et  pour  son  intégrité, 
es  loisirs  entre  ses  devoirs 
«t  mourut  à  Copenhague 
i665. 11  a  publié  plusieurs 
et  en  a  laissé  un  plus  grand 
lanuscrits.  Bartholin  en  a 
isto  daos  son  Index  scrip- 
momm;  on  se  contentera 

•  les  suivants  :  1.  Catho- 
r,  eum  emendationibus  in 
ithmma  Cujacii,  G>penha- 
(,  in  •  1^,  rare;  H.  Fa- 
hsmvationum  libri  duo  , 
n,  i630,in-8^  Otlo  les  a 
lani  le  tome  V  du  The- 
risKomofU;  111.  jid  an- 

Etruscas  qttas  Folaietrx 
Urunl  observaiiones ,  Ams- 
1639,  iu-i'j.   {f^ojr.  In- 

•  Ou  reprocha  avec  raison  à 
roîr  reproduit  les  notes  de 
■adenao  sur  le  même  objet , 
r  eu  l'attention  de  le  noni- 

•  Catalogus  Ubrorum  bi- 
edicâtf  tmœ  asservatur  Flo- 
a  cœmwio  D,  Laurentii , 
tûf  1641 9  in -8'.,  ibid., 
lomein-i^.Ce  catalogue  n'a 
Hérite  qu'une  assez  grande 
lader  UadcOi  trompe  par  le 
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mot  mediceœy  l'a  pris  pour  nne  bi« 
bliographie  médicale;  V.  Regum  alt- 
quot  Daniœ  genealogia   et   séries 
Anonymi^  ex  veteri  codicems.  eo 
clesiœ  Laudunensis ,  quod  desinii 
in  anno  chr.  1  a  1 8,  cum  notis,  Sur? , 
1640,  in-8".  Ce  fragment  de  l'his-  . 
toire  des  rois  de  Danemark  fut  envoyé' 
par  And.  Duchesne  à  Ërnst,  qui  le 
publia  avec  de  savantes   remarques 
qui  en  font  le  plus  grand  prix.  Ernst 
conjecture  que  cet  ouvrage  avait  été 
entrepris  par  l'ordre   de    Philippe- 
Auguste,  et  que  ce  prince  pourrait 
n'être  pas  étranger  à  la  rédaaion  ; 
VI.  Methodus  juris  civilis  discendip 
Sora,  1647,  M**-  ;  VII.  M.  Fa- 
lerii  Probi  de  notis  Romanis  cunt 
obseivaîionibus j    ibid.,    1647,   iû- 
4*'.;  VIIL  Introductio  ad  veram 
vitam,  ibid.,    i645,  in-8^;  Ams- 
terdam,  i649)  in* 8'.  Cet  ouvrage 
est  mentionné  avec  élo^  dans  la  bi* 
bliotk,  Struviana  ;  IX.  Johan,  Case^^ 
m  Ubrorum  in  certas  classes  dis^ 
iribuiio,  Hambourg,  iG5i  ,  in-4"«9 
petite  pièce  très    rare.   On  doit    y 
joindre  nue  lettre  à  Just  Christ.  BÔh'- 
mcr   par  Jacques   Burckard  ,   pro- 
fesseur  à  Suitzbach,  De    viid   d. 
Jo.  Caselii  epistola ,  Wolfenbutcl  ^ 
1707,  iu-4"*  C'est  ce  qu'on  a  de  plus 
complet  et  de  plus  exact  sur  la  vie 
et  les  ouvrages  du   savant  Chcsseh 
(  Foj'ez  Caselivs  )  ;  X.  Zx^^arc^/zoc 
sive  commentatio  de  studiis  diebus 
fesiis  convenientibus f  Sora,  i656, 
in-4"<  L'auteur,  suivant   Dav.   Clé- 
ment, y  fait    éclater  une   profonde 
érudition,  un  jugement  exquis,  une 
liberté   chrétienne,   et  surtout   une 
piété  éclairée  et  solide;  XI.  Calho* 
lica  juris  relecta,  Greifiswald ,  lOSd, 
in-b'\;   XII.  Slatera  jurisprudenr 
tiœ  etjurisconsulUy  Arnstadt,  1662, 
in-4'*-  ;  XIII.  Dissertatio  pasthuma 
dcrc  summd  maxime^  d^lficU' 


d  piUai^iidfMMt' 


»ou«  ce  litre  :  jiristmrchu  philni» 
phUus,  ibid.,  i(>76,  io-d".  Joach. 
Ueiiiiius  fut  l'jdiuur  de  cet  oa- 
vrage  ;  il  Hteci'it  avec  chaleur,  iniU 
Tauieur  l'y  mautra  trop  ofpoté  i 
Aristoie-  Un  a  eBCore  cfËrnit  iat 
Tintes  sur  la  PaUstme  (PHeidaiMi , , 
Vax  CatuAixtt  -  Ncpos  (  ràwprinda 
dans  l'cdiiiou  deSUvrrai),  et  d'au- 
tres enril)  nioiDS  importauls.  W— «. 
ERNSTING  (AanuB-ComuD), 
médecin  altcmaiiil ,  né  à  SKhMofaa- 
gpii ,  dans  le  comte  de  Scbaucobourg 
en  1709.  >nort  le  ■■  septembre 
j  768  ;  il  pratiqua  d'aboi-d  la  mcde- 
ciae  à  ItruDswick;  il  revint  ensuite 
dans  sa  patrie,  et  s'j  liTn  à  l'étude 
de  ia  botanique ,  en  fît  dei  applica- 
tiuii5  à  la  méilcciDe ,  et  chercha  k  en 
d^ve!op])i^r  1rs  priucipes  daoi  le  petit 
nombre  d'uii^rages  qu'il  publia.  Ce 
iont  :  1.  Pheilandrolo^a  phfâ- 
co-medica  sfu  exercitatio  de  medi- 
camento  novo  peer-saiU  ,  Bruns- 
wick, i739,in-4^.  C'rtinne  diwer- 
talioii  sur  (a  ci^K  aquatique  on  phet- 
landria  ,  accoiiipa|;uee  d'une  bouse 
jiUiiche.  On  vantail  depuis  peu  de 
li<iDp:«  ses  graines  daiij  la  basse- 
ii^iKc,  cuiuuc  un  lioD  remède  couire 
Ifs  ulcères.  Enisiini;  fit  de*  expé- 
rii'DCCS  à  ce  sujet ,  et  soumit  celle 
piaule  à  r^Dalyje  chimique;  mais  il 
ne  lui  trouvii  pas  les  vertus  annon- 
cées ;  II.  Primrt  princifia  Botaitica 
odcr  jéufanesgriîfids,  etc.,  Wol- 
f<i)b"ltcl|  17/18,  in-»'.,  vorabu- 
Liit'i'  ilcii  termes  tecliiuque.o  de  la  bo- 
Liuique  <'t  des  parties  des  plantes, 
av)'>  des  Gj^uivs  ;  il  y  a  juint  une  bi< 
liliu:lu--jue  biriaDiqne  rangée  par  or' 
dre  alfitubéllipie .  et  l'indicaiNKi  des 
sysièiiicK  de  lioianiqni-.à  romtneticer 
depuis  Conrad  Grssoei'.  Il  eu  ajouta 
UB  qui  lui  apparteuait ,  et  qui  res- 


dfh  pldnies;  IV.JfUlorisvhea 
lic-UiicJu  I'«schrtrib4mg  dm 
leciiter  lier  pfUtnxm .  i^rnigt 
in-jf '.,  ouvracc  difliu,  dam 
l'juleur  dérril  II»  arcanes  do 
lalion  des  plante* ,  «nrMut 
Linné,  et  il  rfcacîllr  tiMiiee^ 
éci'ii  ii  ce  sujet,  niusi  que  lo 
des  planies,  nuM  ruaiparea 
maiii.'^Mquengetiei-td  «t 
nu  soil  qu'uBt  ruinpibitwo 
truutequrlquei  uburv^Mn* 
psilicnneiu  à  l'auteur  ,  cMri 
iur  dei  dioi»  bybeide»  m 
nant  Jii  méUnge  de  peaanin 
n.iicï  d'e*pèon  diflerentc»  f 
mine  cri  oovniqe  par  on  e 
dc4  esptcM  d^nie«  |Mr  IJm 
aii^i  donné  en  allenanil  f 
an.ilyses  d'cuux  nÎMinlM  «  m 
cripiion  liisloiique  rt  pkTCI 
hc  de  Slcinbudrr  daai  In  Ma 
Itmtel.àe  t-ftih  fitif.  Ik_ 
EllOTlAMJS  tfikimi^ 
cin  Rrrc ,  vécut  dûs  Ir  prr^ 
snii»  le  ri^nv  de  Kcnni. 
«nnpç'Mine  a  lort  que  I»  o- 
lianus  »  élé  f<>Mné  dccdui  ^^ 
atii.  Cesi  épi'anani  uu  ^m 
(i?>juie  que  quelque* cribqi^B 

suiisiiiiiFrcriuidegramiiw.  j 
qu'il  en  soit ,  EriXtJHiu»- 
d'iin  etossaire  d'Htpyiocr  ~il> 
pur  ordre  4lphabéli<|iir ,  ^un 
drdia  à  Andriimarliiic ,  prOBi 
dccin  (arrbiilrel  de  HérM».  Ht 
séqnenimini  anirricor  b  Ciij^ 
vor'bulAJtr*  iii<i  iiii;<niBé  (Ttli 
P»r»  en  i5ti4- in»--  f»ffri( 

de  :  wnunt  média». 
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k  VeiHse,  Jante,  i  S66,  in- 
s  noies  d'Ëustichi ,  sous 
m  m,  qum  apud  flippocro' 
iUectio;\[  se  trouve  aussi 
Utioos  d*Hippocrate  doo* 
srenriali  et  p^  Charnier. 
re  peut  «ider,  jusqu'à  un 
t ,  à  rîntelltgfuce  diès  ter- 
(  on  obscurs  qne  Ton  ren- 
I  Hippocraie;  mais  ses 
ns  sont  en  g(fi>eVal  si  br^ 
utlois  si  ambiguës,  qu'il 
Ht  le  kcteur  d^ins  l'cm* 
qn'au  lien  d'explications 
jfire,  dans  une  foule  de 
le  des  ÀiigBies  à  deviner. 
ne  que  c'est  potir  dissiper 
lë,que  Foès  coRi|K>sa9on 
tionnaîre  intitulé  :  OEco- 
•oenM».  f^  iDetlIeurcédi- 
en  est,  sans  contredit , 
1  doit  à  J.G.  Fréd.  Fraos, 
»:  ErotUmi^  Galeni  et 
ossatia  in  Nippocratem, 
eipEÎg,  1780,  in-8\  Elle 
«I  seulement  les  rorrec- 
TÎ  Etienne ,  d'Eustachi , 
lais encore  ttn  grand  nom- 
Rtes  puisées  dans  un  ma- 
trlenantà  J.  Pliil.Dorvil- 
Elles  notes  de  l'cditrur,  et 
iTiç  de  Galien  et  le  AsÇtxôv 
e  médecin.  R — n— n. 
iT  H ,  dixiHne  roi  d'Ar- 
I  dynastie  des  Arsncides. 
d'une  femme  de  la  race 
trait  eu  un  commerce 
rec  nn  lionime  obscur, 
e  du  roi  Sanadionk  ;  ilac- 
nde  réputation  par  ses  ex- 
iers ,  et  il  tint  le  premier 
les  généraux  de  ce  prince. 
de  J.  C. ,  après  la  mort  de 
t  Erovant  s*emp.«ra  du 
énie,  et  fit  massacrer  tous 
leraier  roi ,  à  l'exception 
mû  fut  emmené  en  Perst 
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Îar  le  prince  Sempad ,  de  la  race  des 
agratides ,  qui  était  chargé  de  son 
éducation.  En  l'an  nSyErorant,  pour 
conserver  l'amitié  des  Romains ,  dont 
il  avait  besoin  pour  se  défendre  con- 
tre les  Persans,  leur  céda  toute  la 
Mésopotamie  arménienne ,  et  trans- 
porta sa  résidence  royale ,  de  la  ville 
d'Edesse ,  dans  celle  d'Armavir ,'  an- 
cienne capitale  de  TAnnénie.  Ennuyé 
bientôt  du  séjour  d'Armavir ,  il  jetta 
en  78  les  fondements  d'une  ville  ma- 
gnifique, située  au  confluent  del'A- 
raxes  et  du  fleuve  Akfaourcan ,  et  de 
son  nom  il  l'appela  Erovantascbad. 
Celte  yille  fut  décorée  de  su})erbes  mo- 
numents ;  il  y  fit  transporter  toutes  les 
choses  précieuses  qui  étaient  à  Ar- 
mavir^  et  y  fixa  sa  résidence.  Il  fit 
encore  bâtir  dans  le  voisinage  la  ville 
de  Pagaran ,  où  il  fit  placer  les  statues 
de  tons  les  dieux  de  I  Arménie, et  cel- 
le d*Erovantakerd ,  qui  fut  aussi  rem- 
plie de  monuments.  Pendant  qn'Ero* 
vaut  était  occupé  dVm1>ellir  sa  capi- 
tale, Ardâschcs,  fils  du  roi  Sana- 
drouk  et  son  général  Sempad ,  de  là 
race  des  Pagratidï»s ,  revinrent  de 
Perse  avec  une  nombreuse  armée  pour 
reconquérir  le  trône  des  Arsacides,et 
eu  chasser  Erovanl.  Lorsqu'Emvant 
fut  informé  de  l'arrivée  d'Ardascbes, 
il  rassembla  toutes  les  forces  de  son 
royaume ,  appela  à  son  secours  Pha- 
rasmane,  roi  d'Ibéiie,  et  marcha  «\ 
la  rencontre  de  l'armée  Persane.  Mal- 
gré ses  talents  militaires  et  son  cou- 
rage, il  fut  vaincu  dans  un  lieu  qui, 
h  cause  de  sa  défaite,  fut  appelé  Ero* 
vantavan ,  c'est  actuellement  Erivan. 
Il  éprouva  un  nouvel  échec  sous  les 
murs  de  sa  capitale,  et  en  fuyant  il 
fut  Iné  d'un  coup  de  poignard  par  un 
soldat  obscur,  en  ran88deJ.-C.  Ar- 
dasches  11  monta  alors  snr  le  trône. 

S.  M.^— N. 
EROYAZ ,  frère  da  prëoédcaf ,  «ft 
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comme  Iiù  dMcéndsnt  par  st-Bimde 
l»  race  roTBte  det  Anaada.  En  faa 
78  de  J.-(i ,  M»  frère  le  aét  pAid- 
prflre  dn  Dieux  de  VAnaiût,  «t  loi 
(lonDi  poar  rMidenoe  la  nlk  de  Pi- 
gatan ,  qa'il  renail  de  faire  comtruÎN 
cl  où  il  aTMl  rrinni  loules  lei  Mlim 
<]ui  se  troaiûeU  dan*  les  aiicîeDDM 
capilalea  de  l'AnnAiie,  En  tm  88., 
aprb  la  déhilc  et  U  mort  de  MU  frire, 
Sempad  Pagratîds,  g^trJ  dw  ar- 
mées d'irdàschn  11,  qni  avait  détr^ 
né  Erovanl ,  viol  l'allaquer  dant  Pa- 
gaun.  Eront  fut  pris;  on  hii  fit  atta- 
cher uuc  pi«rr«aa«Hi,etonleprrid- 
pila  dani  l'Arases.  S.  H.— ir. 

ESi'ENlUS  MiJEBPE(Txaiui), 
célèbre  orientaliMe,  naqnît  à  Gtiraun, 
en  Hollande  le  7  septenbre  i584>  San 
])ire ,  (émoin  de  tes  heurevsea  dispo- 
sitions pour  les  sàeiices,  l'eoTVfa  i 
Lcjdc  dès  fàp  de  dix  *a%.  Ce  fut 
dans  celte  ville  qu'il  commeofa  aes 
éludes.  An  bout  de  quelques  mois  il 
Tint  à  MiddelbodrE,  puis  retourna 
au  bout  d'un  an  k  htyit ,  où  il  pou- 
vait suivre  ses  goûts  avec  ^cililé.  Se* 
prières  ftirent  rapides;  dH  l'jge  le 

5 lus  tendre  il  fut  admis  à  TuDiversité 
e  cette  ■ville,  et  en  1608  il  rrçutla 
bonnet  de  maître  ès-arts.  A  la  sollici- 
tation de  Scaliger  ,  il  avaK  appris  les 
languen  orientales  en  mtme  temps 
qu'il  disait  ses  cours  de  tbeuk^p, 
Après  avoir  achevé  ses  Andes  il  voya- 
gea en  An^terre,  en  France,  en 
Italie,  en  Allemagne,  fôrauni  des 
liaisousavec  le*  savants,  et  s'uidant  de 
leurs  lumières.  Pendant  son  séjour  i 
Paris  il  M  lia  d'amitié  avec  Cisaubon, 
amitié  qui  dura  aussi  iung-tem]»  que 
sa  vie,  et  il  prit  des  lefons  d'Ardbe,  de 
Jusepii  Uaroatus  ou  Abou-dacni.  A 
Venise  il  eutdes conférences  avec  les 
jui&  et  lesmabométans,  et  il  profita  de 
son  s^onr  en  cette  fille  pour  se  perfac- 
tioaur  dus  le  turk,  bgvHa^lîè- 
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estimé  de  tous  le»  savanla  '- 
visités.  .Sou  babilelé  était  d< 
aussi,  àhi  If  to  février  art 
V3dIc,  il  fut  nommé  pioft 
rabe  iM  des  autres  Uueues  t 
l'hébreu  rxcf  plo  ,  dans  I 
de  Leydc,  Oés-lors  il  se  Iné 
tier  à  l'enscignemctil  de  m 
et  i  en  faciliter  l'Aude-,  â^ 
les  connaissances  |iar  SOf 
Animé  par  l'cxrfflple  daf 
Brèves,  qui  a»«it  ékililt  1 
pcns  une  imprimerie  arabi 
il  fit  graver  à  grands  frait 
veaux  ur.-ictêres  arabes  tL 
impiimerie  dans  sa  maÎMiD. 
les  curateurs  de  i'tioîversitdi 
créiireiit  une  seconde  cbain 
en  sa  faveur.  En  iQxo  M 
Il  ul  lande  l'envoyèrcul  en  1^ 
lâchrr  d'attirer  rlic«  enXif 
me^sed-imechuradeihédâ 
Duuioulin.ou  André  BÎT* 
miiT  voyage  n'cin  ancuii  on 

i|ui  réussit  au  gré  d«t  ém 
passa  eu  Hollande.  QolM 
ii|>rè^  Icn-loui*  cfErpeniMi 
le  choiMrrni  paur  intefpiftl 
dniinn  ocr4>4on  de  tradidM 

leilrrs  di'<  piiuoes  luilwj 

sieet  dr  l'Af>ique,cl  d'jr  r^ 
roi  lie  Maroi'pronaii,  ail-4| 
plaisir  à  tire  se*  iMirv*  ■■ 
faisait  remarquer  l'él«|E»ni 
icié.  La  rcpiitaiiwi  d'firfl 
jépandiic  par  Uratvl'Europ 
plusieurs  [)rinc<vs,  le*  ni 
Irrn-  ri  d'H^wg"*- .  l'airfH 
^cvillc  lui  fiiem  li«  eflnl 
tl£itti.-itïcsp<Hir  IWmrprit 
ne  vor'  lia  quiOtfMi 

y  ...  - 
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ivrmbre  lO^i*  ^^  deqiia- 
u  Erpenius  a  laisse  plusieurs 

qui  ne  sont  poiut  par£ûts  , 
ita  ;  mais  si  l'on  se  reporte  à 
où  il  a  vécu  ,  si  l'on  songe 

pca ,  ou  point  de  secours , 
orma  lui  même,  si  on  le  juge, 
t  d'après  Tàat  actuel  de  la  lit- 
orientale,  mais  d'après  ce 
ityOB  conviendrajqu'il  a  peut- 
«ssé  ,  par  l'immensité  et  la 
de  SCS  travaux ,  les  orienta- 
l'ont  suivi^  et  que  n'cûl-il  point 
le  mort  prématurée  ne  IVût 
ré   il    une    littérature  dont 

sera  toujours  un  des  plus 
Mments  ?  Voici  la  note  de  ses 
:  I.  Oratio  de  lingud  arabi- 
k,  i6i3,  in-4°*  Krpenius 
I  ce  discours  lorsqu'il  prit 
D  de  la  chaire  d'aidbe  :  il  y 
denneté,  la  richesse,  Tcié- 
l'utilîté  de  cette  langue.  II. 
.  m  Lexic.  Arah.  Fr»  Ra- 
:,Leyde,  iGi5,in-4"*;^ll^s 
it  A  la  suite  de  ce  lexique.  III. 
Km  arabica  j  quinque  li- 
odifè  expîicaia^  ib. ,  1 6 1 5, 
dette  grammaire ,  qu'on  peut 
T,  dit  M.  Schnurrer ,  comme 
lîère  composée  en  Europe , 
lement  a  été  réim  primée  plu- 
ois ,  mais  elle  a  tellement  fait 
s  plusieurs  professeurs,  qui, 
en  Allemagne,  ont  dunué  sous 
m  des  grammaires  arabes, 
ri  les  traces  d'Ëi  penius  ,  et 
«iue  osé  s'écarter  de  ce  gui- 
e  même  savant  observe  que 
OD  a  été  tirée  sur  deux  fur- 
wrd  en  grand  in-4*'*  'tHu  de 
tre  jointe  au  lexique  de  Ra- 
,  et  ensuite  sur  une  plus  |h> 
:ition,  pour  en  rendie  le  for- 
portatif.  Ces  derniers  <  xem- 
nt  les  plus  communs.  La  se- 
ilk»i  de  cette  gramoaire  y 
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corrigée  et  augmentée  ,   d'après  un 
exemplaire  chargé  des  notes  manus- 
crites de  l'auteur ,  parut  à  Leyde  eu 
i656,  in-4°.  L'éditeur,  Antoine  Deu- 
sing,  y  a  ajouté  les  fables  de  f jocmaa 
et  quelques  adap;es  arabes  avec  la  tra- 
duction latine  d'Erpenius.  Les  voyel- 
les et  les  signes  orthographiques  sont 
marqués  dans  le  texte  arabe.  On  doit 
à  Golius  une  réimpression  de  celto 
édition ,  sous  le  titre  de  Linguœ  ara^ 
hicce  Tjrrocinium,hcyde  t  i65(i,in- 
4^*  Les  additions  de  ce  savant  en  font 
le  mérite.  Elles  se  composent  :  i  ".  de 
trois  centuries  de  proverbes  arabes;  ti". 
de  cinquante-neuf  sentences  tirées  des 
poètes;  3^.  des  surates  3i  et  61    du 
Cor.1n  ;  4^*  de  la  première  séance  de 
Haiiri  (  vojr,  Hariri);  5°.  d'un  poème 
d'Âboulola  (vo^.   âboulola);   6^, 
d'une  homélie  du  patriarche  d'Antio- 
che  Ëlie    III,  sur  la   naissance  du 
Christ.  Tous  ces  morceaux  sont  ac^ 
com|)agnés  d'une  traduction  latine  et 
de  notes;  7". de  23a  sentences  arabes; 
8^  de  la  33*.  surate  du  Coran;  9.".  d'un 
autre  poème  d'Aboulola.  Golius  n'a 
publié  que  le  texte  de  ces  trois  der- 
nières additions.  Une  autre  édition  en 
a  été  publiée  par  Albert  Schultcns,en 
1748,  réimprimée  eu  1767.  L'édi- 
teur ,  après  avoir  reproduit  mot  pour 
mot  la  grammaire ,  les  fables ,  et  une 
centurie  de  sentences  telles  que  les 
donne  l'édition  de  Golius ,  a  ajouté  : 
1".  une  préface  dans  laquelle  il  com~ 
bat  quelques  opinions  erronées  des 
docteurs  juifs ,  sur  4'histoirr  de  l'é- 
criture heliraïque  et  sur  l'autorité  de 
la  cabbale  ou  tradition,  u**.  des  ex- 
traits du  Hama^ah  d'Abou-  Temam, 
accompagnés  d*uue  traduction  latine 
et  de  notes.   Michaëlis  a  donné  en 
allemand  un  abrégé  de  cette  édition. 
Gottuigue ,  1771  ,  in  •  8*.  Morso  , 

f)rotesseur  de  ûngucs  orientales,  à  Pa- 
ume 9  a  publié;  en  1 796,  une  noi- 

18 


374 

Telle  éaSùm  àt 

et  des   fabl»         ■  -avOT 

glojMire.   IV.   fTW      i 
bicorum  et  r  i        «s 

fucif/antaraMo  ielc.,i 

itit4>  a'.  *lh.,-iftMi.,  i&i5,  Il     '• 
D.  Florentiai  (  de  Florence  )  av. 
acquit  le  mtniucrit  de  ces  i  m 

à  Rome.  De  retonr  daoi 
les  commankiiM  i  Isuc  Vi  d  ,• 

'  avec  la  traduction  barbare  H 
îdinlelfigible  qu'en  avait  bile  oq 
nile.GiMuboD  envoya  ta  plM  g      dp 
partie  de  l'ouvrage  i  Scalî^,  le  |       ni 
d'eipliquar  les  seoteiKe*  les  p 
ficilù.  Olui-ci    Knvoja  hr    m 

maiiB^crit  avec  une  (râdi  ion 
et  des  notes  {  Ctsaubon  eamj»  nna 
copie  plui  completiB  et  pluimmctt 
h  Scaliger ,  m  le  priant  d'achever  ee 
qu'il  avait  si  bien  coBiBeDC^  :  Scaliger 
promît,  mais  la  mort  le  surprit  «u 
milieu  de  ce  travail.  liorsqu'Erfieniu 
vint  à  Paris, «a  1 6D9, Casauboo l'm' 
gama  à  termiDer  cet  ourrage  pour 
quîlpAl  voirie  jour.  Erpeuus  a'ei» 
oiargra  et  y  travailla  saos  rallchciii 
compUille  bire  imprioifrà  Paris ckei 
le  Bé,  qui  avait  gravtf  d'asseï  beaai 
caractèrra  anbcs  ;  mais  déçu  de  son  es* 
jHiîr  ilen  diflifra  la  publicaiion  JMqu'à 
&oa  retour  à  l<e^.  I^  prnaiJiK  cetH 
lurie  de  ces  proverbes  a  été  iaaaée 
de  Douvean  parSeonert,  Wiuember|y 
lôSS.mmp.cn  i^a^.Seheidiusaisû 
imprimera  Hirdenvick,  en  1773^ 
un  choix  des  sentmcn  et  de*  prover- 
bes arabes  ,  publiés  pnicëdemroent  par 
Erpenius  ;  V.  LoemMÙ  sapùrUts 
fabula  et  teleeta  qamdtn  Arabum 
adapa,  cum  mlerpretmtione  laiiitd 
et  notis,  Lerde  ,  i6i5,  in-S>.  (7e*l 
la  première  édition  de  ces  bbles,  qm 
ont  ensuite  rilé  imprima  jutqn'i  m- 
lieté.  Celle  édiiioa  parut  sous  deux 
formes;  Fane  qui  n'cmbraswit  quêta 
uue  anb«  laalMieal;  faMrvvif  Mt 


biquo  latins ,  cl  publié  h 

,0,/,,-         .     ■■ 

liiicra.tnd  après  la  vcraioai 
Une  si-conde  tdùioti  ' 
pnrtr  U  daiR  d»  tfUti  M 
d'iitt  iiirr  impart .  ■ 
lacbcedel'tFiiiliaad»  i& 
maire  arabe  doal  elle  II 
(iultns  a  imprimé  de  ni 
|;es  djnji  le  Arab,  U/ig.  I 
1,1  yde,  i(J5'>!  on  fes  i 
core  daii.t  ledilion  de  ' 
d'Erprnin*  ,  doahâe 
VI.  PauliaptM.  ad 
lola  ,  arabiei,  ibîtl.,  - 
Oitp  i-pître  en  Kume  1 
('iiUtc».L<-  Irxtearab»  ri 
point*  vofi-llcs,  IN  In 
);i'a  phi  q  lies  dimt  l'ioiiiri 
(nr  Ei-pouiui,  n'étni 
fiuniie  k  Mlle  àiodoe. 
D.  N.  J.-C.  Tatanm 
ly^rdc.  i(>irt,<n.4".Ba 
lilié  le  icxia  MÊaInBanI  x 
(ludion  arabedit  NonwMl 
il';iprts  un  manaïcni  Â 
Ihi-ipie  de  l*ydo.  Vtïli 
ehui  Motif,  itrabiei , 
O'I  ouvrij^e  a  été  ^.ilfri 
d'après  un  mamtsent  dej 
bliuilièque^rilenci 
q<ic9 ,  et  rnitit  en  eand 
|Mr  Er(>eDius.  t.e  WXtr  efl 
erreurs.  L'auicor  à»  « 


qui  uifMt  èiro  tu  pii 
niècla ,  est  si  servit 
lr\le    lidbrru,  qu'il  («n 
met    de  sna  oni;iii>l  f 
cisriics  dins  sa  lan^r. 
Josephi  Pitlrùtrskœ  a 
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j  M  préface ,  Erpenius  dît 
dans  cet  alphabet  le  pre- 
de  ses  caractères  arabes , 
lettres  y  seront  présentées 
iîaisous  et  leurs  acddents, 
lîtera  non  seulement  ta  lec- 
Très  imprimés,  mais  aussi 
manuscrits.  A  la  suite  de 
e  Josepb ,  tirée  de  rAlcorao 
Ile) y  se  trouve  la  1 1*".  su- 
Eme  livre.  X.  Grammatica 
ïcla  Giarumia  et  libellus 
igentium  cum  versione  la- 
tmmeniariis  ^  ibid. ,  16179 
cino  et  Kirs  te  n  avaient  déjà 
;  ouvrage ,  l'un  à  Uome  en 
Tantre  à  Ureslau  en  1610. 
annonce  dans  sa  préface 
ru  et  corrigé  le  texte  d*après 
ittOfcrits  ,  dont  Tun  avait  les 
t  bi  autres  étaient  accompa- 
ivants  commentaires.  Ërpe- 
I  avoir  ignoré  le  nom  de  I  au- 
Te  des  Cent  Régents ,  mais  on 
rf  huiquil  s'appelait  Abd-eU 
djordjany.  XI.  Canones  de 
n  AUfy  ^Vaw  et  Vé  apud 
néÊiurd  et  pernuitaiione , 
18, in-4*-  C'est  la  rèirapres- 
'•  chap.  du  li v.U".  de  la  gram- 
abe»  Ici  ces  canons  parais- 
4  par  l'auteur,  et  disposés 
tdre plus  commode.  XI I . /7ii- 
Hnguœ  arabicas  ;  accédant 
rmmmatica  et  consilium  de 
rabico  féliciter  instituendOt 
yiOf  in-S-".   Ces  rudiments 
peu  de  la  grammaire  arabe. 
tmee  consiste  dans  quelques 
nnents;   mais  Tordre  et  la 
les  livresetdes  cliapitres,sont 
ei.  L'avis   touchant  la  ma- 
sOidier  Farabe  avec  succès, 
DSC  de  peu  de  pages  et  fut 
•dément  par  l'auteur, au  mo- 
ion  départ  pour  la  France  ; 
i  la.aélDod»  qu'on  dait  sui- 
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yre  dansFétude  des  rudiments  et  pour 
passer  ensuite  à  une  autre  lecture.  A 
la  suite  de  la  page  184  se  trouve   la 
04 ^  surate  de  l'alcoran  ,    accompa- 
gnée d'une  version  latine  iiiterlinéaire 
et  d'explications  grammaticales.  Les 
rudiments  ont  été  réimprimés  à  Lcvde 
en  iGid ,  à  Saris  en  i65B ,  iii-à  . , 
et  à  Leyde,en  1735,  in-4".  G*tle 
dernière  édition  a  été  donnée  par 
Scliulteus  9  qui  y  a  ajouté  un  Jlori* 
legium  des  sentences  arabes,  et  une 
Clavis  diaUctorumjirabicœ  lingum 
prœsertim.  Cette  édition,  augmentée 
de  tables  très  amples,  a  été  réimpri- 
mée dans  la  même  ville  en  1 7  70.  XII L 
Oraticnes  très  de  linguarum  ebreœ 
et  arabicœ  dignitate^  ibid. ,  1 6'i  1  ^ 
in- 1  a  ;  le  premier  de  ces  trois  discours 
avait  été  imprimé  dès  i(>i5  ainsi  quo 
nous  Pavons  dit  :  des  deux  autres  , 
l'un  fut  prononcé  par  Erpeuius  eu 
novembre   1620,  à  son  retour  de 
France ,  lors  de  l'ouverture  de  sou 
cours;  et  le  second ,  consacré  à  la  Jan* 
gue  hébraïque  ,  en  septembre  iGao  , 
dans  une  pareille  circonstance.  XI V. 
Historia  Saracenica ,  etc. ,    ilud. , 
lô'iS,  in-fol.  C'est  le  texte  arabe  et 
la  traduction  de  l'histoire  musulmane 
d'Elmadn.  (  Fojr.'Y^iMxciv,  )  Erpe- 
uius y  a  ajoute  Y  Historia  Arabum  de 
Roderic  Ximenez,  archevêque  de  To- 
lède. La  traduction  latine  a  aussi  élc 
publice  sans  le  texte,  in-4^)  et  le 
texte  arabe  seul,   petit  in-S***  XV. 
Grammatica  ebrœa  generalis ,  ibid. , 
1621 ,  in-8'.,  Genève,  i6a7;r^yde, 
i6S(|*  A  cette   troisième  élition  se 
trouve  jointe  la  2*.  édition  de  b  Grarn- 
matica  syra  et  chaldœa^  du  même 
auteur.  XVI  Grammatica  srra  et 
chaldœa,  ib.,  i6a8.  XVU.  Psalmi 
DavidUsyriacè,  ibid.,  lÔ^aXVIH. 
Arcanum  puncUuUionis  revelatum 
et  oratio    de  nomine    Teîragram" 
moto.  XIX.  F'crstQ  et  noiœ  md  arm* 
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Joamûs,  Rostock,  i6a6.  XX.iA>^ 
re^rinatione  gailied  Mtlifor  nM<^ 
Vtendd  iToctatus ,  !lnd.,  iSSt,»- 
la.  XXI.  PrxcepU  deSngudgiW' 
corum  commurti,  Leyde,  i66a  , 
îa-U°.  Erpenius  avait  forme  h  projat 
de  plusieurs  autres  onmgcf ,  d'une 
édition  de  l'alcono  qui  devultonafr 
Gompagoee  de  iiotM,cl  â'nue biblîo- 
ibéque  oricDlale.  Dans  let  prëboM  de 
•M  grammaires  il  {tule-  xiuû  fan 
Thésaurus  frammaticut,  <[■'■'■ 
point  TU  le  jnur.  Oo  peut  «mdtcf 
sur  oet  orientaliste  cdèbre  let  oana- 
ges  suivanli  :  G.  J.  Vouius ,  orat.  in 
abit.  Th.  Erpenii ,  Lcyde ,  i6a5  , 
û)-4'.;  P-  Scrinritu,  Mânes  Erpe- 
TÛaai,  quitus  accédant  Epicéa» 
variorum ,  ibid. ,  i6a5.  A  la  soile  de 
cette  Jirochure,  se  trouve  le'Celah>- 
guedes  livres  de  la  biUiolbtquefEr^ 
penius.  J— F. 

EBItARD  (Jeu),  n^  ■  Bw-le- 
Duc,  vers  le  milieii  du  16*.  aède, 
fut  appcti!,  par  Heuri  IV et  SuUj,  te 
premier  des  ingeoieurs.  Il  constmifit 
la  citadelle  d'Aïuieus  et  une  partie  du 
clâieau  de  Sedan.  Cest  le  premier 
ingénieur,  en  France ,  qai  ait  écrit  sur 
h  Fortifient iou ,  et  la  plupart  de  acs 
principes  n'ont  pas  vieilli.  11  fut  admis 
souvent  dans  le  conseil  du  roi  pour  y 
discuter  des  projets  de  «cges  elde  for- 
tifications. On  lui  reprocha  tropd'at- 
Uehemenl  pour  la  maison  de BoniUon, 
On  a  de  lui  :  la  Fortification  démon- 
trée et  réduite  en  art;  par  J.  Errard , 
i594,  in-  4°*<  '^4i  in-fol.  — «Son 
neveu,  Alexis  EBBABD,(n  publia  une 
nouvelle  édition  en  i6ao,  iihfot. 


EllRAHD  (Charles),  peiirtie  et 
arclitecte,  né  à  Nantes  en  1606,  fut 
chargé  de  la  direction  des  ouvrages  de 
peinture  aue  Louis  XIII  avait  ordon- 
nés pour  i'embriliuemntt  du  Lwnn. 


Iljlie,  IjetaiH- 

iries  l«  iviurds 

OVRsra,  voaiau  réarucr  le  pn^i 

II  par  François  (".,  de  IbiaKi 

élection  de  stiitue*,  debai-r» 

,  et  Je  modèles  dr«  di  ITcfctift  w- 

d'arcliiiecture  ,    moules  f' 

I        beaux  antiques  de  Bomr:ii  t'ap» 

même  de  se  i>rociiier  les  jiMt» 

«te  la  coloune  Tra'iaae,  el^ 

colosses  de  la  place  de  Ji 

I       tUo  ,  qu'un  suppute  icpeeKSIu 

i        iiidrc  dumptanl  lJii<-r|^alF:  m 

I  gruupM  dcvaimt  dire  jna  a 

te  ,  et  placés  deviinl  le  palaii  i» 

l>     Tc.  Ëiifiii  do*  ofilrrs  fnmlAM- 

loiir  copier  aiuti  les  ukkMBitU 

p      (grands  tmitres.  Enard  isnriL 

commencements  de  celle 

;  il  y  concourut  liii-ra^ 

I       <»up  de  xiilc ,  et  fit ,  d's[<râ  fa- 

c,  un  ^TAod  nombre  de  irâu 

I  envova  en  Francr.  MaUran«w> 

on  abaudonna  rci,PCiilMB  «T 

pi     t  si  propre  a  (arunwr  k»  Dio> 

I  le;  arts  ;  maïs  les  lernce*  qa  Ef- 
rara  leur  avait  reodi»  i>e  Ivreiit  pi 

bis     iipréciés    qiic    se*   talte«t  ; 

ne  directeur  de  l'jicadàDMdeh- 

I  ubliot  la  même  ptace  •  H 

mi:  mourut  en  1689,  i^deqwaf 

V       -trois  ans.  C'est  àcelarliiieqa's» 

A       a  coDsiruclion de  i'é^\i\eieTU- 

lion  de  Paru ,  doni  lcd6fDe.d''M 

lourd  et  désagrcilile,  a  <»i  am- 

qne  avec  raisDD  ,  et  nouun^por  flû- 

rie  le  sot  d6m^.  V—*. 

I   IBI  (Peluccrika  i>Ei;:u),wi 

oc  en  i5i  I,  s'avanfii  âUcf 

oc     inie,  autant  p 

pu    I  proleciioo  du  ordiisal  C 

II  i    il  savant  dans  le»  langim  H 
t.        .   habile  tliéoli'kgiu)  4^1   piM 

pour  la  pureté  de  la  ui  Q 
qi      '  '  "'   lêne.ei" 

I  iClPid 
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Ayant  cté  accusas  de  r^naa* 
principes  de  Calvin,  par  leurs 
(  et  par  la  communication  de 
rages,  Errt  fut  envoyé  dans 
le  avec  le  titre  de  commissaire 
que,  pour  rechercher  les  cou- 
et  les  faire  punir  suivant  la 
des  loi5.  A  peine  ariivé ,  il  se 
pondant  la  nuit ,  accompagne' 
les  armés ,  au  logis  de  Valcn- 
lus  rinlention  de  s'assurer  de 
Done;  mais  celui-ci  ,  qu'on 
ifvenuy  sVlait  enfui.  Erri  n*en 
i  pas  moins  contre  lui ,  avec 
Tité  qui  lui  mérita,  à  son  re- 
ome,  les  éloges  des  cardinaux 
léoéfices  oonsiJcrables.  H  ob- 
permission  de  les  résigner  à 
'cu  y  et  mourut  eu  1573,  à 
soixante- quatre  ans.  On  a  de 
aU  di  Dtwidc ,  tradoiti  délia 
9hr9aneUavolgare,con  alcu- 
menti f  Venise,  1^75,  in-4°* 
'■doction  est  estimée,  et  les 
m  l'accompagnent  sont  rem- 
frudition.  W— s. 

ICO  (SciPioif),  littérateur, 
[essine,  en  \5gi,  perdit  «es 
de  bonne  heure ,  et  fut  pbcé 
naire  de  cette  ville ,  où  ses  dis- 
t  pour  la  poésie  se  drivclop- 
ii  peu  de  temps;  il  n'était  âgé 
dix-neuf  ans  lorsqu'il  publia 
jflles  (  Endimion  et  Ariane  ) , 
lirent  les  suffrages  de  tous  les 
scui'S.  L'étude  de  la  théologie 
ttit  point  son  ardeur  pour  la 
re;  après  avoir  rempli  les  de- 
i*on  lui  imposait ,  il  cherchait 
ssement  dans  un  travail  plus 
le  à  ses  goûts.  Errico  embrassa 
dêsiaslique,  et  vint  à  Borne  où 
cueilli  par  le  cardinal  8pada , 
cessa  aès-lors  de  lui  donner 
uves  de  son  estime  et  de  son 
a.  U  se  rendit  ensuite  à  Venise 
tourna  quelque  temps,  yiTant 
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dans  la  plus  grande  intimité  avec  Lo- 
redano,  Aprosio  et  d'autres  hommes 
d'un  mérite  distin(;Lé.  De  retour  dans 
sa  patrie,  après  une  ab.scncc  de  plu- 
sieurs années ,  on  lui  offiit  une  chaire 
de  philosophie  qu'il  remplit  avrc  suc- 
cès. Ayant  résigné  en  faveur  d'un  de 
ses  amis  ,  un  canonicat  qu'il  avait  à  la 
cathédrale ,  on  lui  proposa  un  évéché 
mais  il  le  refusa ,  à  raison  de  l'affai- 
blissement de  sa  vue.  Errico  était 
membre  de  l'académie  des  Humoristes 
de  Rome ,  des  Oziosi  de  Naples ,  des 
Incogfiiti  et  des  Delphici  de  Venise; 
mais  aucun  titre  ne  le  flattait  davan- 
tage que  celui  de  poète  lauitfat  de 
Messine,  qu*on  lui  avait  solennelle- 
ment décerné.  11  mourut  en  cette  ville 
le  18  septembre  1G70 ,  et  fut  inhumé 
dans  l'église  Ste-Mane dos  Trompettes. 
La  plupart  des  biographes  italiens  ont 
donné  de  grands  éloges  à  Errico.  a  On 
admire ,  dit  Tautrur  des  Glorie  degU 
incognitidi  fenetia,  dans  les  ouvra- 
ges de  cet  écrivain,  un  style  facile , 
plein  de  vivacité,  de  douceur  et  d'a- 
grément ;  une  invention  toujours  heu* 
rcuse;  une  adresse  incroyable  h  entre» 
mêicr  ses  récits  de  traits  piquants  et 
de  sages  maximes ,  et  enfin  l'art  d'ins- 
truire en  amusjiit.  »  On  ne  peut  se 
dissimuler  qu'il  n'y  ait  de  l'exagération 
dans  cet  éloge ,  mais  il  fait  connaître 
la  haute  opinion  qu'on  avait  du  talent 
d'Krrico.  La  Biblioth,  sictda  de  Mon- 
gitore,  contient  les  titres  de  trente-un 
ouvrages  de  cul  auteur,  imprimés,  et 
de  onze  restés  mauuscrils.  On  se  con- 
tentera de  citer  les  plus  intéressants  : 
L  Détritus  scriptoribuslûstoriœcon* 
cilii  itidentini ,  Amsterdam  et  Anvers, 
iG56,  in-8".;  quelques  maximes  in- 
sérées dans  cet  ouvrage  le  firent  cen- 
surer par  Tinquisition  ;  mais  l'auteur 
avait  eu  la  prudence  de  se  cacher  sous 
le  nom  de  César  Aquilinus.  II.  Dû 
scimUia  medid  et  ejus  origine  opus* 
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culum  ,  Gines,  1668,  in-is. 

Sublii  cel  ouvrage  tons  le 
'Âuiuiac  QuercDglmi  ;  lit.  liOM^ 
mi» ,  drammtt  musietUe.  Cette  jâha, 
quiaeu  piusieun  éditions,  fntrepr»- 
seotéeiTecungrandsiKiisÀ  VemiC) 
en  i6ji4>  et  à  Floreitoe,  va  i65o{ 
IV.  Poésie,  MesMM,  lôùH  ,  in-ia. 
Ce  volume  renfénne  la  plopirt  dca 
poésies  italienDM  qu'Errico  avait  ps- 
olices  séparément;  Ut  BaiÂbmi»diË- 
triAta,  poème  héroïque;  7Ar«m  ia- 
poito,  la  CrocesUUttta,  deux  poème* 
d'uD^CDre  moins  térieiix;det/i(rUM; 
des  Pastorales,  etc.  ;  V.  le  RûmU»  di 
P amassa, comedia,Ji^iat,  i6a5, 
in>i3,  souvent  réimptimée;  elle  est 
écHle  en  prose.  Just.  Fontanini  en 
]»rle  avec  éloge  dans  sa  d^Eense  de 
i'AnàDte;\\.le  Gmemdi  Parruusô , 
Venise,  i6i5 .iu-ia.C'est l'histoire 
des  querelles  liitératrcs,  si  frëquenits 
en  Italie  peadani  le  1  -j*.  siècle.  ErricD 
a  Inissé  manuscrit  un  poecie  burlesque 
sur  le  mime,  sujet.  On  remarque  ■«{' 
corc  parmi  ses  ouvra{;cs  inédin  :  (s 
Transformationi ,  poème  à  l'imitB- 
tion  da&  Métantorp/ioses  d' Ovid*  !  la 
Consista  di  Granata,  poème  M- 
roïqiie;  des  pastorales,  des  discouiv, 
des  Irogédics  et  une  comédie  intitulée: 
ia  Droffontina.  W— s. 

EltSKlNE  f  Bilm),  théolof^ien 
écossais ,  issu  de  la  uoUe  fàitiitle  de 
Man' ,  m  Ecojse  ,  naquit  i  AIIm  ,  en 
i6j8.  Nommé  en  i654,  mrnisire  de 
Folkii  k  ,^1  (ni  dépouillé  de  eotie  cure 
en  i66a  ,  par  i'acte  d'imifonnilé.  Les 
persécutions  eiercées  à  celte  époqoe 
en  Ecosse,  contre  les  presbytwen», 
l'obligcrrni  d'aller  chercher  un  asile  en 
Hollande  ,  d'où  l'indigence  le  força  de 
reloiirnrr  dans  son  pays  natal.  Il  j 
fut  arrèié  et  renfermé  dans  la  fbrie- 
rcssi-  Il  bmmÉf  the  Bas  s ,  siluéeil'rm- 
boucliurc  du  Faiih.  Après  un  em- 
prisouncmciil  de  trois  ans ,  le  tooM 


aiiie ,  ail  coail^  de  BerwiiLI 

ut  en  )tig6,  i^é  de  soiiMl» 

ans ,  lai»MDt  quelque»  Mivra|s 

bewlogio ,   eu  htÎD  ,    qa  u'at 

]       !  éic  impniné*.  —  ËsiKiVi 

(1     iuexrr),  filsdtigit^eédent.aïf* 

ib    I,  d^iis  la  prison  où  soiiptitA 

Kl,  fut  ,  en    170Ï  ,  BUButtedl 

j       DoaL,  au  comté  de  Fife,  «■ 

I  '     i,  l'un  des  ministres  de  SoS^ 

,        1  (;té  dépossède  en  i-^S%,fm 

sou  jpposiiion  i)  rciablisseDicm  fo 

er.     sListiqiie    prolrs»'    par  le  Ak 

d'Argyle.  il  adopla  les 

Si     dtrs.  ri  devint  ua 

secte.  Il  niosifal  à 

I  >i  âgé  de  soiutntc 
lé  même  de  vi  nu 
Ht).  On  a  de  lui 

se     [ODS ,  dont  tfuain 
(  en  1  ■j6-i ,  M  le  e»i!t(i 

Dourg,en  i-63.  — Euxi 
rc  du  précèdent,  11  e~  m 
'  \mrg,  dans  Ir  cornie'  de  er  ■■ 
clioijt,cni7i  I , ministr* dclk*- 
lini-.  d.iiis  lecomté  df  Filê.Et  f^ 

II  dépote  par  on  ordrede  tMCv 
I         j^éix'rul»  pour   n'flrc  jcÎM  I  h 

•-  des  Secedcn  ;  îl  jmmsiJlfB 
g  (1  cnditprmi  ceaseetsita^^ 
I  ftit  une  é^ilisr  exprès  pBorkffr 
ri)  i740'  limoumicji  i^rSi  *^ 
iw.  inIu-nei.rsBB.OB»4ef 
[(e  .  teiiis  SermMs;  «prj 
du  CantiijU*  dèi  Ciaui 
pn  urqne,  iirtirrié  t  I* 
jioii't  à  l'Imagination  .«1 1 
iur  l'Evttngiie ,  qui  oui  eil  use  c**-| 
Unie  cck'brilé,  et  où  l'on  ln»iiw)i| 
idcM  fniî  éiraiigPK.  (>»  oaTnje«<*] 
clé  ini|Tiniés  rmemblc,  m  i^'ftn 
C        .KV    ■.  1.  X-^.  j 
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promoteurs  de  la  réfunnaïkm 
Die  en  Ecosse ,  naquit  en  1 5o8 
),  an  château  fie  ses  ancêins , 
Moulrose.  Il  éiait  de  l'aucif  nne 
des  comtes  de  Mtrr.  Après 
idië,probabteiDrnt  à  rutriver^ 
berden ,  il  alla ,  selon  l'ancien 
e  la  noblesse  d'Ecosse ,  cooti- 
I  ëlodes  h  une  iinivcrsilë  ëtran- 
ï  fiiC  sans  doiitr  avec  fruit,  car 
■D  ^  )u^e  compétent  m  pareille 
l'appelle  un  homme  d'un  grand 
et  Ërskine  mcritc  bien  cette 
ibon ,  puisqu'il  fnt  le  premier 
I  qui  Gt  enseigner  \r  grec  dans 
ie.  An  retour  de  ses  voyages, 
il  ramena  un  Français  très  ver- 
la  langue  grerqiie,  et  l'établit 
rose;  celui-ci  l'aymt  quitté  il 
igea,  avec  la  pins  grinde  libe'- 
d'autres  Franç.iis  é;;alement 
,  à  Tenir  prendre  «a  place,  il 
e  celle  ë(!0le  particutièrc  plu- 
kenônnes  parfaitement  instiui- 
•  U  langue  grecque,  tlunt  la 
■mce  se  repai.dit  ensuite  ^ra- 
mi  dans  le  royaume.  A]>rc»  la 
ison  père,  Erskine  fut ,  confor- 
I  h  Pusage  du  temps ,  employé 
letf  atiiiTS  barons  ou  laird.^ ,  à 
la  jnslice  dins  le  cunitéd'An- 
I  il  était  fixé  ;  il  prit  put  a5sez 
I  aill  séances  du  p.irlpment ,  et 
presque  constamment  la  place 
'Ot  ou  de  premier  ui;((;islrnt  dr; 
•se.  An  railitu  (^  s  soins  que  Sf s 
is  exigeaient  de  lui ,  il  trouvait 
le  temps  do  veiller  à  la  propa- 
de  la  religion  réformée.  Il  suu- 
li  eucourH|;eait  ions  ceux  qui 
HMtent  la  réiormc,   et  iiot.nn- 
>iix  qui  avaient  sonfleit  pour 
luse.  Leelilt(^ti  de  Dun  fut  un 
onstammeiit  ouvert  .n-x  piédi- 
»  prolestants;  et  le  point  de  réu 
ù  |>lusieurs  peisonues ,  | armi 
les  il  eu  e'iait  d'uu  très  haut 
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ran;;  ,  .se  conce:taient  nour  répandre 
les  nouveaux  dogmes  aaus  celte  pir- 
tie  du  royaume.  Cependant  Erskinc 
ne  négligeait  rien  de  ce  qu'un  bon  ci- 
toyen doit  à  son  pays.  Dans  la  guerre 
avec  l'Angleterre,  qui  éclata  en  1547» 
des  bâtiments  anglais  infestaient  la 
côte  d'Ecosse  ;  un  détachement  d'en- 
nemis descendit  à  terre  pour  piller; 
Erskine  rassembla  à  la  bâte  nne  troupe 
de  ses  compatriotes ,  et  repoussa  les 
Anglais  avec  tant  de  résolution  qu'il 
n'en  réchappa  pas  le  tiers  pour  re- 
joindre leurs  vaisseaux.  Le  parlement 
qui  se  rassembla  en  iSj^,  le  nomma 
l'un  des  commissaires  chargés  d'aller 
et)  France  assister  comme  témoins  au 
mariage  de  la  reine  Marie  Smart  avec 
le  dauphin ,  depuis  François  II  y  et 
régler  les  conditions  du  contrat.  A  son 
retour  en  Ecosse,  il  reconnut  avec  sur- 
prise que  les  progrès  de  la  reforme 
ét.iient  favorisés  par  les  moyens  que 
l'on  prenait  pour  l'ancuitir.Un  vieux 
prêtre  avait  perdu  la  vie  pour  cette 
cause ,  et ,  suivant  l'expression  d'un 
ecclésiastique  éminent  en  dignité,  sa 
moit  fut  celle  du  catholicisme  dans  le 
rov'inme.  Le  nombre  des  protestants 
.s'.tccroissait    h  chaque  moment;  ils 
étaient  d'ailleurs  encouragés  par  l.< 
mort  de  Maiie,  reine  d'Angleterre, 
et  r.ivénement  au  trône  de  sa  soeur 
E'isQl)eth ,  dont  les  sentiments  étaient 
Ccmnus.Cîpendant,  la  régente  d'Ecosse 
dierchait  à  maintenir  la  religion  catho* 
lique.  Sans  avoir  égard  aux  adresses 
qui  lui  étaient  envoyées  par  les  lords 
protestants,  pour  jouir  du  libre  exer* 
nce  de  leur  religion ,  une  proclama- 
tion somma  leurs  ministres  de  compa* 
rnitrc  à  Stirling ,  le  1  o  mai  1 559  f 
pour  y  être  jut;és  sur  le  ciimc  d'héré- 
sie. I^es  lords  protestants,  et  tous 
ceux  qui  partageaient  leurs  opinions , 
résolurent   alors  d*accompagoer  les 
ministres  et|  s'il  était  Accessoire  ^  de 
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Irs  dt^lcDdre.  Ces  diiposilioDB  ' 
prahablcminluaiu^nDgnndti 
nuis  Erskioe  obtint  de  U  regenu  la. 
promesse  que  les  miDisires  n«  wnient 
pas  ji^es,  et  l'ail roupemcnt  lîit  dis- 
sipé. La  régente  Tojanl,le  p^l  pa»^, 
inanqnaà  sxpsTolc^il  en  ràulUune 
guerre  civile  qui  se  termiDa  en  1 5âo , 
a  l'avanta(;e  des  prolMUnti,  Erskine 
qui  avait  dans  ce  démâé  «ouvept  p«m 
nous  les  ariiius,  les  quiua  «Tant  qo-'it 
fui  6ni,  pour  s'adonner  enlièrèineali 
la  jiredicjtioD.  Dans  le  parlement  qtà 
suivit,  an  comilé  rà^a  cequicoveer- 
nAÎl  la  discipline  de  l'édise  réformée , 
d  Domma  Ërskioe  im  des  cinq  minis-, 
trcs  chai-pés  d'en  surveiller  le  niiu- 
lien.  Ces  nouTrlIcs  faoclions  furent 
pour  lui  Irfes  raiiganlM,  et  loi  allîrireiit 
mémf  des  trarasseries  qui  rengagireat 
plusieurs  fois  à  denuDder  sa  Mmis- 
sion.  Il  eut  parla  la  composition  du 
Second  livre  àe  Diseipiute ,  qui  p^ 
nit  en  1577.  C'est  le  mode  de  gou- 
veruemeol  d'une  église  presbytérienne 
et  il  esteni'ore  suivi.  Erskine  irrtDÎna 
eu  iSgt  sa  longue  caniére.  Tous  les 
hisioriciis  d'Ecosse  ont  fait  l'éloge  de 
ses  qualités ,  et  la  reine  Marie  disait 
de  lui  qu'il  était  d'un  caracière  doux 
et  aimalilr ,  et  remaïqiiable  par  sa 
droiture  et  sa  loyauté.  — Ebikihe 
(David),  lord  Dun,  descendant  du 
précédent,  fnt  un  jurisconsulle  très 
distingué,  eldcvintmembre  delà  cour 
de  session.  Il  s'opposa  vivement  à  l'u- 
nion de  l'Ecosse,  el  protégea  ledergé 
c'piscopal  en  butte  aux  persécutions. 
Nommé  en  1 7  1 5  un  des  commissaircj 
de  la  cour  de  justice,  il  conserva  cet 
emploi  jusqu'en  i^So.lIpubliaensuite 
un   volume  intitulé   :    Opinions  de 
lorâDan,  i75a,in-ia,  ouvrage  sin- 
gulièremriii  csiimé.  11  nioniuicn  1  •}  55, 
il  l'âge  de  quairovingt-cinq  ans. 
E— s. 
£fibKl>E(Juif},  célèbre  thAi.. 
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de  l Histoire  de  T Eglise, 
iii-8^.;  ouvrage  rempli  dedo- 
I  les  plus  intëressauts  sur  Tctat 
li|;ioD  dans  Œarope  cootiiicn- 
en  parut,  en  1797,  un  second 
p  dans  lequel  Tautcur,  à  l'excm- 
MTofeftseur  Robison  et  d'autres 
%  j  dé?oîle  la  conjuration  for- 
r  les  incrëdules ,  contre  la  reli- 
Ugre   raffiiblibsement  cause' 

grand  âge ,  qui  le  priva  de 
e8 ,  0  conserva  toutes  ses  fa- 
MMralrs,  et  en  180  i,ût  paraître 
im^ros  d*uue  espèce  de  pam- 
nodîqne ,  intitulé  :  Nouvelles 
ses  des  pays  étrangers  ;  dans 
ne  qui  précéda  sa  mort ,  il  ût 
on  imprimeur  qu*il  avait  des 
IX  tout  prêts  pour  un  autre 
c.  II  mourut  le  19  janvier  180  5, 
en  maDUScrit  plusieurs  ouvra- 
rcssants ,  qui  probablement  ne 

S  le  jour ,  parce  que  son 
t  si  mauvaise  qu'il  sera  à 
I  impossible  de  la  dcrbifTrcr. 
lut  lui  avaient  acquis  une  si 
BOBSÎdératiou ,  qu  au  mois  de 

^779»  '*  ^*^^  proposé  au  par- 
pour  mitiger  les  lois  pénales 
iontreles  catholiques  en  Ecosse 
easionné  une  viulcn  te  émeute  à 
irg,  la  populace ,  que  la  force 
'avait  pu  empéclicr  île  se  ras- 
dans  la  conr  du  collège,  pour 
h  maison  de  ilobert^un ,  céd.i 
o^entatioiis  d'Ërakinc  et  se 
•  fi^autrcs  Krossais ,  du  nom 
le  y  ont  publié  aussi  des  Ser« 
d'antres  ouvrages  de  théologie 

E— s.' 
NGER  (  Fr  A  If  rois  ) ,  j^raveur, 
Imar  en  16  iO.  a  gravé  diflc- 
irœaux,  d'après  le  Poussin, 
-  Meiilcn  et  Hubens  ,  entre 
Thistoire  d'Achille,  eu  huit 
l'après  ce  dernier  maître.  Ou 
anssi  douze  sujets  des  Meta- 
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morphoses ,  d'après  les  miniatures  de 
Weruer  ,  ainsi  que  ^hi^^oire  des  com- 
tes de  Toulouse ,  en  dix  pièces ,  et 
un  sujet  des  Noces  de  Gana  ,  d'après 
Lafagp,  P — E. 

EUTOGRUL  ,  chef  des  ïurks  , 
père  d'Ottman ,  le  fondateur  de  l'em- 
pire Othoman  et  de  la  dynastie  otho- 
mane  ,  était  fils  de  Soliman  -  Shah, 
dont  les  Turks  font  remonter  l'ori- 
gine jusqu'à  Japhet  ,  fils  de  Noë  , 
et  qui  se  noya  dans  l'Euphrate ,  à  la 
tête  d'une  troupe  de  Cahsmiens,  qui 
fuyaient  devant  les  fils  de  Gengis- 
Khân.  ErtogruI ,  devenu  leur  chef  , 
arriva  dans  l'Asie-Mineure,  où  régnait 
Aladin  ,  sullhân  d'Iconium  ,  de  la 
race  des  Seidjoucides,  et  se  soumit  à  lui 
avec  quatre  cent  familles  fugitives 
qu'il  amenait  à  sa  suite  ;  le  territoire 
de  Sogus,  sur  les  bords  du  fleuve 
Sangara  ,  près  de  la  Mer  -  Nuire,  lui 
fut  donné  pour  refuge,  et  il  y  gou- 
verna sa  tribu  pendant  cinquaute-dtfux 
années.  Tour  à  tour  brigand  et  pas- 
teur ,  il  s'empara  de  fout  le  pays  qui 
avoisine  Aucyre  et  Césarée ,  purgeante 
cette  contrée  de  ce  qui  y  était  resté  des 
Tatars  de  Gengis-Khân.  Fanatique  et 
conquérant  par  besoin  et  par  enthou- 
siasme ,  ErtogruI  prêcha  à  main  ar- 
mée le  mahométismc,  et  enleva  aux 
Grecs  la  ville  célèbre  de  Kutaïa.  Cet 
exploit ,  qui  distingua  l'an  de  l'hégire 
(38o(ou  l'année  11181  de  J.-C),  pré- 
céda de  peu  de  temps  la  mort  de  ce 
chrf,  illustre  dans  les  annales  des 
Othomaus ,  qui  le  regardent  comme 
leur  patriarche.  Il  mourut  âgé  de  plus 
de  quatre-vingt-dix  ans,  et  justifia 
toute  sa  vie  le  nom  d'Eilogrul ,  qui 
veut  dire  flamme  juste.        S— y. 

ERVIGE ,  roi  des  Visigoths  d'Es- 
p.igoe,  fils  du  grec  Ardabaste  que  les 
em[>rrc'ur^  de  Cuustantinople  avaient 
exilé,  était  allié  par  les  irmmrs  au 
sang  royal  des  Gotlis,  et  devint  le  jQi- 
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bicam  pmvphwiH  ùtSfmigi-S. 
Joamis,  Rostocà,  t6^.  XX.M^ 
regrinatûme  gaUicd  mlUiUr  ùîtd 
tttendd  itaetmtiu ,  'AôA.,  i63l,  ia- 
ji.  XXI.  Prmceptm  de  Ibigud  grw 
corum  conmum,  Leyde,  i66a  , 
iii-b°.  Erpenîui  arait  fbrmrf  l«  prOfct 
de  ptusienn  autm  oiwngci,  d'une 
édition  de  Falconnqoi  devait'ttnafr 
Gompaçu^  de  notes ,  et  d'oue  bihlio- 
tbèque  orientile.  Dii»  le*  préCHEt  de 
*es  gniomiiîm  il  {ude  aniai  d*(B] 
Thésaurus  gnutmtUicùs ,  qiri-a'a 
point  VD  le  jour.  Od  peut  contoher 
sur  cet  orîenutiiie  croire  let  oam- 
ges  suinnlB  :  G.  J.  VoMius ,  orvt,  in 
Mt.  Tk,  Erpmii,  Leyde,  1635, 
ii)-4\;  F.  Scriverius,  Motus  Erpo- 
jùani,  tfuibus  aceédimt  Epicedim 
variorum ,  ibid. ,  i  OsS.  A  la  caile  de 
cette  Jirocbure,  se  trourc  leCatalo- 
guedea  livrddelabiUiotliinied'Er- 
penius.  J— n. 

ERRABD  (Juir),  ai  à  Bar-lc 
Duc,  vert  le  miHeD  da  16*.  siide, 
fut  appelé,  par  Heuri  IV  et  SuUy,  le 
sreiuier  des  ingenieuTS.  Il  eoiùtiuiiit 
Ta  dladclle  d'Amiens  et  une  partie  du 
diâieau  de  Sedan,  Cest  le  prciaipr 
ingénieur,  en  France,  qni  ait  écrit  sur 
b  Fortiiicatiou ,  et  la  plupart  de  ses 
principe*  n'ont  pas  vieilli.  Il  fut  admis 
soDTent  dans  le  conseil  du  roi  pour  y 
discultr  des  projets  de  sidgei  etde  for- 
tifications. On  lui  repracËa  trop  d'at- 
tacbemenl  ponr  la  Duison  de  BoniUoD, 
Od  a  de  lui  :  la  Fortificmion  démoi^ 
trée  et  réduite  en  arti]arJ.ExTudf 
i5g4,  in-^"-;  1^4  >  >n-fbl.  —  Son 
neveu ,  Alexis  £>baU)  ,  en  publia  une 
nouvelle  édition  en  i6aa ,  in^. 

D— li— T. 

EIIBAKD  { CHjjttsi  ) ,  peintre  et 
architecte,  né  i  Hantes  en  1606,  liit 
«hargé  de  la  direction  des  ouvrages  de 
peinture  ane  Louis  XIII  avait  ordon- 
nô  fonr  l'anbdliMemtat  du  IiiNm*. 


ipela  «a  balie. 

» ,  d'après  le: 
du  Pousnn,  voulait  réaWr 
conçu  par  Françui»  1". ,  d 
une  collection  de  st.itijes,  di 
lii^fi ,  et  (le  modèles  des  difTi 
dres  d'arcliitectitrc  ,  looiilé 
plus  be3UKiinti(]ticbde  Rom« 
sait  même  de  se  proeuier  II 
de  toute  U  coIoHUe  Trajant 
drui  colosses  de  la  pbce  d 
Cavalln  ,  qu'on  supjMisc  tt 
Alc&.imlre  diimptaiit  Butvpl 
deux  groupes  devaient  ht* 
broDic ,  et  placés  devant  le 
Louvre.  Enfiu  des  ordres  fn 
nés  potir  copier  aussi  les  tah! 
plus  prands  maîtres.  Ertard 
les  commcDccmenls  de  ceti 
prise;  il  y  coocourui  Ini-mé 
beaucoup  de  xèle ,  et  fit,  d'a| 
tique,  un  graud  nombre  d( 
qu'il  envova  en  France,  ttilh 
ment  on  abandonna  l'ex^nil 
projet  si  propre  'a  tavoriscy 
grès  des  arts;  mais  te«  Miricf 
raid  leur  avait  rcndm  ne  tn 
itioins  aprcciét  que  fcs  i 
nommé  directeur  de  l'acadeitû 
ris ,  il  obtint  la  nadtne  plaee  i 
uii  il  mourot  en  1689,  âge' Je 
viogl-lrois ans. Ccst  icetatlid 
doit  la  construdiou  de  Fé^twi 
somption  de  Paris,  donlledàn 
effet  lourd  cl  désagréable,  1  è 
que  avec  raison  ,  et  nomme'pi 
sanleric  le  sot  dame.  V- 

EREtl  (  Pet.LEaBino  decm  \ 
Modèuc  en  1 5 1 1 ,  %'aviiita  i 
de  Konie  ,  autant  lur  sou  inA 
par  la  protection  du  carvlio^  ( 
il  était  savant  dans  iMlattpxt 
talcs ,  habile  tbéolt^cii 
'    pour  la  pui^  de  U  j 

ideModtMj 
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j  Ayant  cté  accusa  de  rénaR- 
pnncipes  de  Calvin ,  par  leurs 
5  et  par  la  cotnniunication  de 
r rages,  Errt  fut  envoyé  dans 
Ile  avec  le  titre  de  commissaire 
îque ,  pour  rechercher  les  cou- 
et  les  faire  punir  suivant  la 
'  des  lois.  A  peine  anivë,  il  se 
pendant  la  nuit ,  accompagne' 
nés  armés ,  au  logis  de  Valen- 
;ius  l'intention  de  s'assurer  de 
ionne  ;  mais  celui  -  ci  ,  qu'on 
révenu,  s'était  enfui.  Erri  n*en 
a  pas  moins  contre  lui ,  avec 
ivité  qui  lui  mérita,  à  son  re- 
lome,  les  éloges  des  cardinaux 
bénéfices  considérables.  H  ob- 
permission  de  les  résigner  h 
vcu  ,  et  mourut  eu  1573,  à 
i  soixante- quatre  ans.  On  a  de 
Imi  di  Davide ,  tradolti  délia 
«ftfva  nêUa  volgare,  con  alcu- 
)mêniif  Venise,  1^75,  in-4^ 
radoction  est  estimée,  et  les 
|in  l'accompagnent  sont  rem- 
érudition.  W— s. 
\lCO  (SciPioif),  littérateur, 
fessîne,  en  iSg^,  perdit  ^es 
{  de  bonne  heure ,  et  fut  pbcé 
inaire  de  cette  ville ,  où  ses  dis- 
ut  pour  la  poésie  se  drvelop- 
ciî  peu  de  temps;  il  n'était  âgé 
»  dix-neuf  ans  lorsqu'il  publia 
lylles  (Endimion et  Ariane)^ 
mirent  les  suffrages  de  tous  les 
unir  s.  L'étude  dp  la  théologie 
ntit  point  son  ardeur  pour  la 
ire;  après  avoir  rempli  les  de- 
pi'on  lui  imposait ,  il  cherchait 
issemeiit  dans  un  travail  plus 
ne  &  ses  goûts.  Errico  embrassa 
odésiastiquc ,  et  vint  à  Borne  où 
Dcueilli  par  le  cardinal  Spada , 
cessa  aès-lors  de  lui  douner 
nives  de  son  estime  et  de  sou 
«•  U  se  rendit  ensuite  à  Venbe 
i^iNima  quelque  temps,  yiTant 
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dans  la  plus  grande  intimité  avec  Lo» 
redano,  Aprosio  et  d'autres  hommes 
d'un  mérite  distin{;Lé.  De  retour  dans 
sa  patrie,  après  une  ab.se ncc  df  plu- 
sieurs années ,  on  lui  offnt  une  chaire 
de  philosophie  qu'il  remplit  avec  suc- 
cès. Ayant  résigné  en  faveur  d'un  de 
ses  amis  ,  un  canonicat  qu'il  avait  à  la 
cathédrale ,  on  lui  proposa  uu  évéché 
mais  il  le  refusa ,  à  raison  de  l'affai- 
blissement de  sa  vue.  Errico  était 
membre  de  l'académie  des  Humoristes 
de  Rome ,  des  Oziosi  de  Naples ,  des 
Incogniti  et  des  Delphici  de  Venise; 
mais  aucun  titre  ne  le  flattait  davan- 
tage que  celui  de  poète  lauitfat  de 
Messine,  qu'on  lui  avait  solennelle* 
ment  décerné.  H  mourut  en  cette  ville 
le  1 8  septembre  1  G^o ,  et  fut  inhumé 
dans  l'église  Ste-Mane  des  Trompettes. 
La  plupart  des  biographes  italiens  ont 
donné  de  grands  éloges  à  Errico.  a  On 
admire ,  dit  Tautrur  des  Glorie  degU 
incogniti  di  fenetia,  dans  les  ouvra- 
ges de  cet  écrivain,  un  style  facile , 
plein  de  vivacité,  de  douceur  et  d'a- 
grément ;  une  invention  toujours  heu* 
reusc;  une  adresse  incroyable  à  entre» 
mêier  ses  récits  de  traits  piquants  et 
de  sages  maximes ,  et  enfin  l'art  d'ins- 
truire en  amusjnt.  »  On  ne  peut  se 
dissimuler  qu'il  n'y  ait  de  l'exagération 
dans  cet  éloge ,  mais  il  fait  connaître 
In  haute  opinion  qu'on  avait  du  talent 
d'Krrico.  La  Bihlioth,  sicida  de  Mon- 
gitore,  contient  les  titres  de  trente-un 
ouvrages  de  coi  auteur,  imprimés,  et 
de  onze  restés  manuscrits.  On  »e  con- 
tentera de  citer  les  plus  intéressants  : 
L  De  tribus  scriptohbushistoriœcon* 
cilii  tridentini ,  Amsterdam  et  Anvers, 
iG56,  in-S**.;  quelques  maximes  in- 
sérées dans  cet  ouvrage  le  firent  cen- 
surer par  Tinquiâiiion  ;  mais  l'auteur 
avait  eu  la  prudence  de  se  cachor  sons 
le  nom  de  Cc<;ar  Aquilinus.  II.  De 
scimUia  medid  et  efus  origfne  opus* 
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culum  ,  Géoes,  1668,  JB-ia.       i£i 

Sublii  cet  nuvnge  cous  k 
'Âiiluiae  Querengliiu  ;  III.  tt. 
mut ,  àramm»  musicale.  Cetia  pièce, 
quiaeu  plusieurs  éditions,  {iitrepre>- 
sentée  avec  un  grand  sucds  à  Vemw  <, 
en  i6j{4t  cl  à  Florence,  en  i65o$ 
IV.  Poésie,  Messine,  i6f>3,  in-ia. 
Ce  volume  renferme  la  plupart  des 
poésies  italicnoei  qu'Ërrico  avait  pa- 
olices  séparément;  la  BabîbmiaJtM- 
iruttà,  poème  héroïque;  JAnom  é&- 
posto,  la  Croce  tUUata,  deui  poëme* 
d'un  fleure  moins  fërieuXfdei/if^Usf; 
des  Pastoralet,  etc.  ;  V.  le  BivoUe  M 
P  amassa,  comedia,JitKme  y  1635, 
îo-ia,  souvent  réimprimée;  elle  est 
écrite  en  prose.  Just.  Fontanini  en 
parle  avec  éloge  dans  sa  ééteaae  de 
YAtaiWe;y\.le  GiâemdiPanuuso, 
Venise,  i6i5 ,  iu-iit.C'estlIiitlMre 
des  querelles  liiléraircs,  n  frëcpienies 
m  Italie  pendant  le  ■  ■]*.  siècle.  Enieo 
a  Wisié  manuscrit  un  poëœ  burlesque 
sur  le  némit  sujet.  On  rvmarqoe-et^ 
core  parmi  ses  auvraf;es  ioMitt  :  ip 
Transjbrmatitmî ,  poème  a  l'iniit*- 
tiondos  iVelarnorTi/joset  d'Ovide;  lu 
Coiuptista  di  Granata  ,  poéine  htf' 
roïque;  dos  pasioralot.  de*  discoun, 
des  Irogédies  et  une  comédie  lutilnlée  : 
la  Dragonlina.  W-^-s. 

EKSKINE  (Balps),  tltéolo^n 
écossais ,  isau  de  li  noble  famiHe  de 
Harr,  rnEco.ue,  iiaqniti  Alloa,  en 
■  6^8.  Nommé tn  1 654,  ministre  de 
Folkiik  ,'il  fut  dépouille'  de  celte  nire 
en  166a,  par  l'acte  d'imironnité.  Ln 
persécutions  eiercc'es  à  cette  c'poqne 
en  Ecosse,  contre  tes  piTsbyttiieM, 
l'obligcrmldallrrcberclicrunasileen 
HollaïKie ,  d'où  l'indigence  le  força  de 
retourner  dans  »on  pays  natal.  Il  y 
fui  arrêté  et  renfermé  dans  la  forte- 
ressi'  nommée  tke  Bass ,  siinéc  k  l'rm* 
boudiiire  du  Foi  th.  Après  un  em- 
prisouQcmtBt  de  trois  ans,  lecomie 


.  du  i««liGi* 

m-    ™  '*"^Jbti*^ 

utide ,  ait  tava,\é  de  BttimL  I 

•Ht  en  1 696 ,  ipé  de  won* 

ans ,  laiuAnt  (]iirlq>ic*  tian%» 

lieologic,   m   laliu  ,    qui  hW 

1       i  éld  itaprines.  —  Eaiftifl 

{       >iieeeT],  fiUdupceréiinii,M« 

I       I ,  daus  la  prison  oii  Mil  pèltil 

iu,fut,en   1703,  minntRA 

I'      iio«k ,  ail  cotali  A*  Fi&.  «  ■ 

I  yiA ,  l'un  df<  minûircs  de  Slillii^ 

j       I  été  dépossédé  eu  17541 V 

apposition  il  rciablissauoii  tfe 

.ii.i!>tique     protrcr    par   le  te 

a;    ;yl(!,  il  adopta  tn  printiftli 

Seeeiiers,  ri  devint  un  de»di(b4i 

serJr.  H  monmi  i  Sdrlitg,  a 

I'      »,  Igéde  BOijantr<qaiiilt  i>*. 

10  même  de  w.-s  ranems»  la  |1* 

a      nl.i.  On  a  de  IbÎ  <iM|  nkam^ti 

se     mus .  don!  qiialrr  pabliû  i  6lk^ 

ri     en  i^Ôs.eilcrÎEiiuiiHieàE'» 

b.     g, en  1-G5.— F«iiiM;aJfli!. 

f      :  du  pre'cddeiK .  %i  vk  ifiBl,  1 

iHir^,  dans  le  comlr  de  ernaa, 

tioi»),  cRi7if,tninpiredeDw- 

le     ir,  d.iiii  lecoBitr  de  FiÏF.Ca  i;S( 

il  iiiidc'potdpiriiii  onlt«delW>- 

Ufc  jEiicfiJe  pour  s'être  fvîm  *1a 

des  Seceden  t  il  )Hn»k  Al 

d  cri'ditponni  ces  wvtairrt ,  ^ 

ti.i(nriit  une  égliae  expias  poarMi 

en  .74o-lln.™n.l«.  .-nSl.lp-* 

»rji<[aiite-nciif  «M.  Uh  il  de  (dà  enwv 

dviix  cciiis  Seninotis;  une  |uraphm 

lin  I  antiquadès  Cdn «117KA ,- tluTlNt 

p      niqn'',  intînilc  :  la  fvi 

l'oiniài'imaginàlion  ,ct4es. 

sur  l'Evnngile  ,  «jui  ont  tu  me  m 

taii]i'  cHrbnlé,  et  «ù  l'on  fmvH^i 

igM.  Ces 
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promoteurs  de  la  reTunnalkm 
Ole  en  Ecosse ,  naquit  en  1 5o8 
I,  au  château  fie  ses  ancét  n-s , 
Moutrose.  II  était  de  rancic  une 
des  cotnies  de  Marr.  Après 
idîëjprobaUenirnt  à  rutriycr* 
)erdch ,  il  alla ,  selon  l'ancien 
e  la  Dubleitse  d'Ecosse ,  couti- 
i  ëlodes  à  une  iinivorsilë  e'tran- 
!  fut  sans  doiitr  avec  fruit,  car 
m  ^  ]uç^e  compétent  m  pareille 
l'appelle  un  homme  d'un  grand 
et  Êrskiiie  mcrite  bien  celte 
ition ,  puisqu'il  fut  le  premier 
I  qui  Gt  enseigner  \r  grec  dans 
e.  An  retour  di*  ses  Toyagrs, 
I  ramena  un  Français  très  ver- 
la  bngue  grecque,  et  rétablit 
rote;  celui-ci  l'ay.uit  quitté  il 
igea,  avec  la  plus  gr.-inde  libe- 
d'aiitres  Franç.ûs  é^atenient 
I  à  Tenir  prendre  «a  place.  II 
t  oetHe  éi^ic  partiaitiôrc  plu- 
«fMDDf s  prfaitcmcut  instrni- 
B  U  langue  grecque,  dont  la 
MMe  se  repai.dit  ensuite  ç;ra- 
mt  dans  le  royaume.  Apre;»  l.i 
son  père,  Erskine  fut ,  cunfor- 
t  à  Pusage  du  temps ,  employé 
les  aturrs  barons  ou  iaird.^ ,  à 
la  justice  dms  le  comté  d*An- 
I  il  était  fixé  ;  il  prit  p  ut  assez 
!  atti  sc.inrrs  du  |>.irlpinent ,  et 
presque  constamment  la  place 
ot  ou  de  premier  m.'i{;islrnt  ih 
se.  An  milit  u  (^  s  soins  que  Sf-s 
is  eiîgeaient  de  lui ,  il  trouvait 
le  temps  de  vt  il!er  à  la  propa- 
le la  religion  réformée,  li  suu- 
i  eucourHgrait  tous  ceux  qui 
«aient  ta  réiorme,  et  uiitam- 
iciis  qui  avaient  souflcit  pour 
use.  Lccliltrati  de  Dmi  fut  nu 
on^tammciit  uu\ert  ai-x  piédi- 
proteslants;  et  l<>  poini  de  réu 
ù  plusieurs  peisoiiues  ,  |  armi 
les  il  eu  eiait  d'au  très  baut 
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rang  ,  se  concettaiont  nourrépaudre 
les  nouveaux  dogmes  dans  cette  pir- 
tie  du  royaume.  Cependant  Erskine 
ne  négligeait  rien  de  ce  qu'un  bon  ci- 
toyen doit  à  son  pays.  Dans  la  guerre 
avec  l'Angleterre,  qui  éclata  en  1547» 
des  bâtiments  anglais  infestaient  la 
cote  d'Ecosse  ;  un  détachement  d'en- 
nemis descendit  à  terre  pour  piller; 
Erskine  rassembla  à  la  bâte  une  troupe 
de  ses  compatriotes,  et  repoussa  les 
Anglais  avec  tant  de  résolution  qu'il 
n'en  réchappa  pas  le  tiers  pour  re- 
joindre leurs  vaisseaux.  Le  parlement 
qui  se  rassembla  en  155^,  le  nomma 
l'un  des  commissaires  chargés  d'aller 
en  France  assister  comme  témoins  au 
mariage  de  la  r^ine  Marie  Stuart  avec 
le  dauphin ,  depuis  François  II ,  et 
régler  les  conditions  du  contrat.  A  soq 
retour  on  Ecosse,  il  reconnut  avec  sur- 
prise que  les  progrès  de  la  reforme 
étaient  favorisés  par  les  moyens  que 
Ton  prenait  pour  l'ancmtir.Un  vieux 
prêtre  avait  perdu  la  vie  pour  celte 
cause,  et,  suivant  l'expression  d'un 
ecclésiastique  éminent  en  dignité,  sa 
mort  fut  celle  du  catholicisme  dans  le 
royaume.  Le  nombre  des  protestants 
s'accroissait    h  chaque   moment;  ils 
étaient  d'ailleurs  encouragés  par  l.< 
mort  de  Maiie,  reine  d'Angleterre, 
et  l'avènement  au  trône  de  sa  soeur 
Ë'isabelh  ,  dont  les  sentiments  étaient 
Connus.  (îpendant,  la  régente  d'Ecosse 
dierchait  à  maintenir  la  religion  catho* 
lique.  vSans  avoir  égard  aux  adresses 
qui  lui  étaient  envoyées  par  les  lords 
prote^^tanls,  pour  jouir  du  lihre  exer* 
nce  de  leur  religion ,  une  proclama- 
tion somma  leurs  ministres  de  compa* 
raitre  à  Stirling,   le   10  mai  ijSg, 
pour  y  être  jU'^és  sur  le  ctime  d'héré- 
sie. Les  lords  protestants,  et  tous 
ceux  qui  partageait  nt  leurs  opinions , 
rcsolineut   alors  d'accompagner  les 
ministres  et^  s'il  était  Accessoire,  de 
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)rs  défend».  Ces  i      tM        •  < 
]irolublem>iilui  trindl  , 

mais  Erskioe  obuai  at  i 

promesse  que  les  mio      es  ne  i     i 
pas  jugés,  et  l'ail  l'eu  pemenl  ftit  ■     >. 
tipé.  La  régente  vojaiit,  le  p^lpatié, 
iiuia<[aa  à  m  parole  ;  il  en  rénilla  une- 
f;ui-rre  civile  qui  se  termina  en  1 56o  , 
a  l'avantage  des  protriîbDts.  ErskiM 
<]ui  avait  dans  ce  démâa  souvent  pain 
HOus  les  arnii's,  les  quitta  avant  qu'il 
fut  fini,  pour  s'adonner  entièreBient  4 
la  prédication.  Dans  le  parkmenl  qtà 
suivit,  un  comilë  r^la  ce qd C0BM(w 
nait  la  discipline  de  J'cclUe  rëibrmtfBf 
et  uomina  Erskine  un  des  cinq  mîiiî»-. 
très  chaînés  d'en  sorreiller  le  mùn- 
tten.  Ces  nouvelles  fonctions  furent 
pour  lui  très  Taiigantet,  et  lui  attirèrent 
même  des  Irarasscries  qui  Fenguèrent 
plusieurs  fois  k  demander  sa  (Minb- 
.sion.  Il  eut  parlÀ  la  composition  du 
Second  livre  de  Diicipune,  qui  pa- 
rut «n  1577.  C'est  le  mode  de  gon- 
Teruemeoi  d'uneégliseprrsbjlériaone 
et  II  est  eni'ure  suivi.  Erskine  termina 
en  :5g:  sa  lon{;ue  cariière.  Tous  Iw 
historiens  d'EcosM  ont  fait  l'doge  ia 
ses  qualités ,  et  la  reine  Marie  disait 
lie  lui  qu'il  Ctail  d'un  caraclêre  dons 
ri  aimable ,   et   remarquable  par  n 
droiture  et  sa  loyauté.  —  EaïKini 
rDavid],  lord  Dun ,  descendant  du 
précédent,  fnt  un  jurisconsulte  très 
distingué,  et  dcvintmembiB  delà  cour 
de  session.  Il  s'oppota  vivement  à  l'u- 
nion du  l'Ecosse ,  et  protégea  le  clergé 
cpiscopal  en  butte  aux  persécutions. 
Nommé  en  1 7 1 5  un  des  commissaires 
de  la  cour  de  justice,  il  conserva  cet 
emploi  [usqu'cn  i75o.IlpubIiaensuite 
un   voltune  intitulé   :    Opinions  de 
lordDun,  1753,10-13,  oaTra);etin> 
guliciement  estimé.  IlmonrutcD  1^55, 
â  l'âge  de  quiiirL-ringt-ciuq  ans. 

E— ». 
ERbKlIMi:  CJea»),  célèbre tltâ»-. 


ufiiaMM  da  his  tfEeoti€  ,«n 

I  qui  jouit  de  brauMqp  de  in»-. 
I  cl  d'aiiiorit^  Olui  qui  «il» 
rel  article,  fut  d'aliord  df Uioé 
i<le  de  la  iiiri&prudcncc , 
ra  celle  de  la  tbéologic,  et  unipt 
■osiikiti  do  u  faïuillc  ,  il  le  ml 
de  prendre  les  ordic-.  Après  av 
I  é  le  minitlèj'c  cti  ttiffiirruu  1 
1,  il  fiit  ap)icJc  a  Ediulxiui^. 
plac«daiis  la  même  ^liwafS 
n       Uon,le  céliitrc  hiïiuiira,  «■ 
'         1  camarade  d'etudr».  Avilal 
ir  SCS  functiuu»  ,  il 
.ivcc  U11  svie  inCdigable  d«  ÎmiI 
ce        pouvait  contribuer  anipn 
d<  la  religion.  11  eiilretcnaii  n 
là      ire    nnc    CurrespoiMlanoc  tO» 
é        iG  Uui  en  Augkl< 
let      fi  étrangers ,  cl  miiBC  m  Am- 

c ,  afin  d'obtenir  â  cet  ^ganil 

formations  qui  p»uv,Mtia  Fin- 

nre.  Il  publia,  un  f^ifi,ia  S^- 

,  iu-S".,  que  l'on  clacu: 

ut       illciircsprodui.'iiousdric^cw^ 

£a  IJjiiiOndiidiseourstiUfWTtf 
I  sitIc.  Sou  exemple  prodaiit  « 
K'  f  une  licumisc  rovoliitios  diM 
1  qut-ace  de  la  cbaiie  ,  mpn  un£ 
il  e  de  défauU  qui  la  rondainri 
la  issantt!  et  barlùre.  Dès  1765, 
EnKiiic  avait  donne  se»  Di(*rrl4li«« 
théoU  ;iiiict.,  qui  oSrcut d'ncellawa 
reci  :\ns  %ue  pïuuruTs  potati  lit» 
ifflpoi  lui».  Sun  ardeur  à  oiiieaïrdei 
reujs  iieiiiciilt  sur  IVui  de  la  r^i^ 
iiiis  lis  p^iysclrangrrs,  Tengiçit,! 
un  i-e  avance  ,  à  «jipmidre  l'alie- 
m.ind  et  le  imllaudai».  Sa  Ewâlitéla 
mit  m  état  de  làirc  du  pa»  nptii» 
dj  la  coonaisuoce  de  ces  lanj-nri, 
c(  Cl  «'"'  d"""  '  —ntc  «ud''  qut 
l'on  uoit  le  ac  de  ns  £(- 
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le  T Histoire  de  V Eglise, 
-8*.  ;  ouTragc  rempli  de  do- 
es  pins  intéressa uts  sur  l'ctat 
;ion  dans  Œarope  coutincn- 
i  parut,  en  1797,  un  second 
lans  lequel  l'auteur,  à  l'excm- 
ofesseur  Robison  et  d'autres 
,  dë?oile  la  conjuration  for- 
es incrëdules ,  contre  la  reli- 
Igrë  raffiibli^sement  cause 
jjrand  âge ,  qui  le  priva  de 
,  U  conserva  toutes  ses  fa- 
rales,  e(en  1801,  fît  paraître 
léros  d'une  espèce  cie  pam- 
odique ,  intitulé  :  Nouvelles 
!S  des  pajs  étrangers  ;  dans 
r  qui  précéda  sa  mort ,  il  fît 
1  imprimeur  qu'il  avait  des 
;  tout  prêts  pour  un  autre 
llmounitlc  19  janvier  180  5, 
i  manuscrit  plusieurs  ouvra- 
isants ,  qui  probablement  ne 
•aft  le  jour ,  parce  que  son 
Uii  si  mauvai<ie  qu'il  sera  à 
impossible  de  la  déchiffrer. 
I  lui  avaient  acquis  une  si 
osidération ,  qu'au  mois  de 
79,  le  bill  proposé  au  par- 
mr  mitiger  les  lois  pénales 
BlrelescatboliquesenEcos.se 
nonné  une  violciitccmcute  à 
g,  la  populace ,  que  la  force 
rail  pu  empêcher  de  se  ras- 
ins  la  cour  du  collège,  pour 
maison  de  Hobert^un ,  céda 
^ntations  d'Cr^kinc  et  se 
D'autres  Ëro!>.sais,  du  nom 
,  ont  publié  aussi  des  Scr« 
autres  ouvrages  de  théologie 

E— s. 
GEK  (  François  ) ,  j^raveur, 
lar  en  16 io .  a  gravé  diffc- 
oeaux,  d'après  le  Poussin, 
Heiihn  et  Uubens  ,  entre 
histoire  dWchillc,  eu  huit 
iprès  ce  dernier  maître.  On 
Qssi  douxc  sujets  des  Mcta- 
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morphoses ,  d'après  les  miniatures  de 
Werner  ,  ainsi  quel'hiNtoire  des  com- 
tes de  Toulouse ,  en  dix  pièces ,  et 
un  sujet  des  Noces  de  Gana  ,  d'après 
Lafade  p     j» 

EufoGRUL  ,  chef  des  ïurks  , 
père  d'Ottman ,  le  fondateur  de  l'em- 
pire Otboman  et  de  la  dynastie  otho- 
mane  ,  était  fils  de  Soliman  -  Shah, 
dont  les  Turks  font  remonter  l'ori- 
gine jusqu'à  Japhet  ,  fîls  de  Noë  , 
et  qui  se  noya  dans  l'Euphrate ,  à  la 
tête  d'une  troupe  de  Carismicns,  qui 
fuyaient  devant  les  fîls  de  Gengis- 
Khân.  ErtogruI ,  devenu  leur  chef  , 
arriva  dans  1  Asie-Mineure,  où  régnait 
Âladin  ,  sulthân  d'Iconium  ,  de  la 
race  des  Seldjoucidcs,  et  se  soumit  à  lui 
avec  quatre  cent  familles  fugitives 
qu'il  amenait  à  sa  suite  ;  le  territoire 
de  Sogus,  sur  les  bords  du  fleuve 
San  gara  ,  près  de  la  Mer  -  Nuire,  lui 
fut  donné  pour  refuge,  et  il  y  gou- 
verna sa  triDu  pendant  ci nquaute-df'ux 
années.  Tour  à  tour  brigand  et  pas- 
teur ,  il  s'empara  de  fout  le  pays  qui 
avoi.sine  Aucyre  et  Césarée ,  purgeanit 
cette  contrée  de  ce  qui  y  était  resté  des 
Tatars  de  Gcngis-Khân.  Fanatique  et 
conquérant  par  besoin  et  par  enthou- 
siasme ,  ErtogruI  prêcha  à  main  ar- 
mée le  mahoméli.smc,  et  enleva  aux 
Grecs  la  ville  célèbre  de  Kutaïa.  Cet 
exploit ,  qui  distingua  l'an  de  l'hégire 
680 (ou  Tannée  i'i8i  de  J.-C),  pré- 
céda de  peu  de  temps  la  mort  de  ce 
chef,  illustre  dans  les  annales  des 
Othomaus ,  qui  le  regardent  comme 
leur  patriarche.  Il  mourut  âgé  de  plus 
de  quatre-vingt-dix  ans,  et  juslifîa 
toute  sa  vie  le  nom  d'EilogruI ,  qui 
veut  dire  Homme  juste.       S— y. 

ERVIGE ,  ri.i  des  Visigoihs  d'Es- 
pignc,  fils  du  grec  Ardaba.ite  que  les 
empereurs  de  Cunstantinople  avaient 
exilé,  était  allié  par  les  femmes  au 
sang  royal  des  Gotlis,  et  devint  le  jQi- 
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Tori  du  roi  Waoïba.  Tool  | 

soujcp  prince,  il  le InMtvi     i»      nr 

lui  ravir  ti  ronronne  rn  6So.  t,m 

fil  prrtidre  à  Wamba  uu  htiw 

mil  re  prince  en  dui(;):r  de  mon,  ei; 

Srofîranl  de  sou  eut  de  ùibleue,  il 
li  surprit  un  écrit  par  lequel  le  roi 
lui  résignait  le  sceptre.  Ertige  mt  al- 
tirer  à  lui  le  cierge',  et  son  AtfSdn 
ayant  ete  ronGimeV  dans  le  ■  a',  con- 
cile de  To1ïdc,il  fut  couronné  le  ai 
octobte  G>r.o.  Ce  prince  mourut  en 
687  ,  'iprès  avoir  poss^  Iranquilfe- 


Bon  gendre. Ce  /ut  sous  fe  règne  d'Er- 
vigequc  cessa  rutitiement  la  diBëren~ 
ce  qui  s'était  conservée  enlrc  la  iiiilion 
conquérante  cl  la  nation  conqoise;  ce 
prince  admit  le  premier,  dans  tes  ar- 
mées {■otliiqurs,  les  Espagnols  natu- 
rels qui  av.'.iei:!  Hé  jusqu'alors  exclus 
du  service  militaire.  I^-p. 

KBWI  IN  DE  STEINBACH ,  habile 
arrliilcctc  du  1 3  .  siècle ,  est  .prind- 
paginent  connu  pour  avoir  dûuné  le 
plan  et  diiigê  la  consirucliun  du  por- 
tail cl  de  la  tour  de  ta  cihédiaK  de 
StnsW.ig.  Cette  vaste  basilique  eu 
bâiic  sur  irois  plans.  T.e<bceur,e'om- 
raeiicc  par  Pcpiu  cl  termine'  parCbat- 
Icinagnc,  est  de  mauvais  j^oût;  mnîs 
h  m  T.  cummcnrce  eu  loiSparl'ér 
vÉqiic  Wcriirr  ilc  Habsbourg  ,  pcnt 
soutenir  la  comparaison  avec  tes  plus 
beaux  morceaux  eu  ce  genre;  et  on 
regietle  qu'on  n'ait  pas  songé  alors 
â  (cti  r  à  b.is  !c  dceur  pour  le  1  econs- 
Iruirr  (l.'ln^  des  proportions  plus  régu- 
tièi'cs  cl  plus  élpgïiiU'S.  Le  portail  n'est 
point  eu  harmonie  avec  la  nef,  iwrce 
que  Eiwiu  la  jugea  trop  basse,  rcla- 
tivemcnl  à  la  lour  qu'il  avait  projetée 
et  qui  a  été  rséciitéc  avec  tant  de  suc- 
cès, p^rwin  jeta  les  fondements  du  por- 
l.iil  et  de  la  tour  qui  l'acconipagne  en 
i-i-]5.  Il  mourut  en  i3i8;  et  Jean 
EiV'in,  son  Glu,  prit  la  direi. lion  îles 


■  'ut  lenniodc  n 

I  itttrt\\» 

t  aunnoBie  dc  mretii  pUeét  qu'a 
•  ''  3.  (.'^évalioti  de  ta  tuUr  ni  i 
i  pii-ds  de  roi ,  ronnnc  t'a  praorf 
'  é  Gr.iiididicr.  1^  donir  itt  Said- 
,'ea  43o|'i^^^c'li->uienr;l4l»v 
1  caltiédrale  île  Vienne  4^ffc 
pr  ripsle  des  pyramides  ^fçf* 
4'2'J  :  ain^i  la  tour  dr  Sltasbeuif  IS' 
ble  èlTC  le  monunrenl  tr-  ntm  4À 
q..'.n  connaisse.  \v_*. 

BXI.EBEN  CDoh<min-tM* 

Ti;     ne  I.epokik  ),  raquii  à  (Jttfl» 

1       e,lr  i5  novembre  t7iS.  Fdft 

n  vaictndinaiie  dnnt   m»  î^aiit^, 

I       éprouvait  une  \iveu>(itJ)fihtil 

un    ;iul.i[;iim  Nt  rrn]Nr<]i>ablceoai» 

lan^  llf<|[l^qlIedotlaaiIt-Hlofiîlt 

cieiiiClir.-ii(ii  Polvcarpfimna 

pÈi  c.  Diinji  liet  (il  dci  cHïiai» 

S  mes  ;  bientôt  rlle  <  ût  irtmiu^  ktmt 
e  ce  qu'on  aji pelle  1rs  AvinmâàtO- 
siiilcillecliidia  Uni('il<HtieMnilr>fr 
I  1  jaltii-  cl  av«  ItuiAinreMidbcÎFfe 
l  ouvrages  dans  le^qutU  cflr 
l^tUL-ntï  (te  fart  dr  ■f,itnit  mi 
c  e  signalés,  porw  qu'ils  npjéklt 
àea  Tiulns  juMcment  rHHirrs  -.  âcM, 
H<)    minn,  BoerI.*.TVe.  WrriW,* 

ni,  JiiuLcr,  Rritier.  Htle  ataîl 
qiii^   des    ronn;iiiiMi)Ci's   iw^k^ 
llitoriqurs  et  pralHluei  (rèsthnlM, 
f:,      lo'elte  épotl>i',   ri,    ■^(a.Jl»' 
Clirelii'u  Erllebcn ,  oitDUtrc  ^  tàl 
Evangile  à  QurtlTinliOiirg,  ^deicBp 
après  elle  perdit  son  pi-«,qB'elleafr" 
SOU'  ent  suppléé  lîftiis  fexerdoc  d* 
protc'sioD.  Les  devoiri  d'cpao«  rtJr 


scnipnieiii.  absortflfiif 
]a  pins  gTiudc  piflie  * 
sau  icmpi.  Tu  us  les  monietiis  di 
clic  |)u1  disposer  fui-CL'l  rotiMcnâli 
1  ir;c.  "   "n  178^  flter* 

liui  l«teW  ■  " 
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e  Halle.  Sa  Dissertation  înau- 
e  parait  noitit ,  comme  tant 
de&linée  a  rrmplir  une  simple 
L  Le  candidat  discuta  avec 
p  de  sagacité  une  question  très 
ite  :  Quod  ninUs  citb  ac  ju- 
umre  sœpiùsfiat  causa  mi- 
f  eurationis.  Madame  Emle- 
lnisit  elle-même  cet  ouvraçe 
land  ,  avec  dos  additions , 
1 755  ,  în-8*.  Elle  reçut  de 
irts  les  plus  honorables  féli- 
en  prose  et  en  vers ,  inse'rees 
de  sa  thèse.  L'une  d'elles ,  en 
Ndaire,  et  composée  par  le 
ur  Boehmer  ,  annonce  que 
niste  cérémonie ,  autorisée  par 
[  Frédcnc,  roi  de  Prusse,  n'a - 

aïs  eu  lieu  en  Allemagne 

.  nova,  litteraria,  in,  Italia, 
ifwtffii.  m.  Germania,  nun- 
visa,  vel.  aiidiia,  aU  quo, 
eo.  carius,  etc.  Madame  Erx- 
rait  public,  préciscmrnt  r.ui- 
on  mariage,  un  opuscule  al!e- 
intîtiile'  :  Examen  des  causes 
gnent  les  femmes  de  Vélnde , 
1911e/  on  prouve  qu'il  leur  est 
t  et  uUle  de  cultiver  les  scien- 
rGn,  174*^  ,  iii-8'\  La  prtffiice 
1ère  de  Tautcur.  Mcre  de  i{ua- 
ints,  dont  plusieurs  se  nion- 
dignes d'elles,  madimc  Ei xle- 
jmt  le  I  Sjuin  1 7G2.  On  trouve 
lices  biographiques  sur  cette 
savante  et  vrrîurusc»  (Inus  \v. 
Ivon  undfiir  Deulschland^ 
69  ;  dans  le  Manuel  histnrico- 
redc  Fre'deric-Charicb  Cionl(»l» 
Dg;  et  elle-même  a  tracd  d.ins 
e  la  porliou  de  ^a  vie  qui  a 
f  son  doctorat.  (3. 

ILEBEN  (  Jean  -  CnnLxiF.rî- 
kftPE),  né  à  Que(iIinhour<;  en 
c  '2'i  juin  1 74  i  )  étudia  h  s  di- 
branches  de  Tart  de  giu>rir, 
tdtÎTa  avec  prédilection  l'iiib- 
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toirc  naturelle  et  la  physique.  11  n'c- 
tait  igé  que  de  vingt-trois  aas  lors- 
qu'il fut  reçu  docteur  eu  philosophie 
à  l'université  de  Gôtlingue,  le  5  mai 
1767.  Sa  mère,  Dorothée-Chrétienne 
Lcporin,  avait,  par  une  exception  ho- 
norable, et  inouïe  jusqu'alors  en  Alle- 
magne ,  obtenu  le  ductor«)t  en  méde- 
cine à  l'université  de  Halle  (  VcQrez 
l'article  précédent  ).  Le  jeune  docteur 
fut  envoyé,aux  frais  du  gouvernement 
anglais  ,  dans  les  villes  de  l'Europe  où 
la  médecine  était  cultivée  avec  le  plus 
d'éclat  et  de  succès.  De  retour  à  uôt- 
tinguc ,  il  fut  nommé  professeiir  ex- 
ti'aonlinaii'e  en  philosophie  en  177*9 
et  professeur  ordiurïire  en  1775.  li 
n'm plissait  ces  fonctions  du  11  manière 
la  plus  distinguée ,  et  jouissait  àép. 
d'une  réputation  aussi  étendue  que  jus- 
tement méritée,  lorsqu'il  mourut  (1  pei- 
ne âgé  de  trenle-lrois  ans,  le  19  août 
1-^77.  Quoique  sa  eanière  ait  été  fort 
courte ,  il  a  composé  de  nombreux 
ouvrages,  dont  plusieurs  ont  été  re- 
gardes comme  cl-issiques  an  moment 
même  de  Kur  pnb!ic;iliou  ,  et  sont 
encore  richerchés   comme  des  mo- 
dc'cs  d'exactitude  et  de  pn'cîsion  :  L 
Eléments   d'histoire  naturelle  (  eh 
allemand),  Goltingue,  i7<:H,  in-8".; 
ihid.,  1773.  Ce  livre  a  cîc  souvent 
rciniprinié  depuis  la  mort  de  l'au- 
teur ,  avec  des  additions  de  Jean-Fré- 
déric Gmcîin,  178*2,  1791,  etc.  IL 
Considérations  sur  les  causes  de 
l'imperfection  des  systèmes  minera' 
logi'jues  ((U  aihuiand),  Gotlinguc, 
1 768,  iii-i".  ;  ni.  Introduction  à  la 
médecine  vétérinaire  (  en  allemand) , 
Gôltingne  ,   17*9»  in-8'.  ;  traduite 
en  hullaixiais ,  Ln  Ibiye,  1770,  in- 
8  \  El  xlebeu  a  public  quelques  autres 
opuscules  sur  la  même  matière  ,  rt 
traduit  en  alleuiaud  l'Instrucliou  du 
docteurVitit ,  qu'il  a  enrichie  de  nom* 
brcuscs  obscr valions.  Cette  traduc- 
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iSon ,  (pli  forme  4 
ct«  continua  el  acheva  par  Jein 
Conrad  Hponcmann.  IV.  EïàiunU 
de  physitfue  (  en  illenund  ) ,  Gâtm- 
pie,  17^3.  in-t}".,  Gg.  Le  tarant 
tlrorgc-Cliristophe  Lichleobtrg  a  lut 
An  au^mpDUtions  importantra  aux 
r'iliiions  qu'il  a  doDocei  de  cet  excel- 
lent ouvrage  élcmralaire,  1^85,1^871 
1791,  t7!)4<  ^'*^-  Il  a  été  traduit 
nt  danois  |>ar  Oluffèn.  V.  Elèmenu 
ife  Chimie  (  en  allemand  ),  Gol- 
tingue,  17^5,  in -8°.,  réimprimés 
|ilusi('urs  ibis  a*cc  des  notes  «upnltf- 
luenlaires  par  jL-an'CbrctieDWicgl^ 
'7*'4t  i790,etc-;  Vl.5yjtenwreg- 
ni  animalis ,  per  classes ,  ordiius , 
{•enera,  species,  varietates,  cumsy- 
nonymid  ethisloriâ  ammaiiumi  état- 
sis  I ,  mammalia,  Leipzig,  1777, 
in-8''.  Erilcbcn  avait  en  quelque  sorte 
liccludé  à  ce  beau  trarail  par  M  Dis* 
.\crtaliDninaii^rale:  Dijudicatio ^s- 
temalum  animalium  mammaliûm. 
On  doit  rcf^rctter  que  la  mort  l'ait  ar- 
rêlé  au  co  m  m  CD  cernent  d'une  carrière 
dans  laquelle  se»  preiniers  pas  araient 
élc  si  glorieux.  Il  n'existe  point  CD 
zooloi^ic  de  trailé  plus  exact  et  pliu 
complet  qtie  cette  histoire  des  mam- 
mifères. C'cUir  lin  des  livi  es  qui  cbar- 
uiaieul  les  ennuis  de  l'inléressante  ma- 
dame Rolaud  dans  les  borreurs  d'un 
racbot  dont  elle  ne  sortit  que  pour 
être  juridiquement  assassinée.  Plu- 
sieurs autres  écrits  moins  originaux , 
sioins  didactiques  ou  moins  considé- 
rables attestent  l'inliligable  activité  du 
jeune  proli^scur.  Il  a  publié  des  Mé- 
moires phjsico  chimiques ,  Leipzig , 
1777 ,  inH". ,  rédige  BUc  Bibliolhèaue 
physique ,  diint  il  a  paru  4  vol.  în-o". , 
liHirui  de.i  artîclesà  divers  journaux, 
itc.  Abraham  Goltlidf  Kxstner,  qui 
avait  présidé  la  thèse  d'ErxIcben,  a 
jiublie  eu  iritin  l'élt^e  de  son  élève 
détenu  sud  collègue.  C< 
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X  leraenivin  ce  ixinlre  qve  Ib 
ciil.irilés  de  sa  vie.  Il  nai|aili 
An  irs  vrr!>  l'an  t  S'^o ,  et ,  du»  n 
I  e  à  b  vérité  tics  xt-cnndaire, un- 
ies latents  Irét  varies.  Il  ptÇM 
I  coquillages  ,  des  poluont .  drt 
1  i,drslUiirs,otMvait  imitn^ 
q  ibjel  avec  une  vérité  ii  (rappuir. 
qii  11  parvenait  quelquefois  a  ttvmja 
la  '  le.  Il  est  preMiue  superflu  d'jjsr 
qu'il  possédait  un  bc»  aimt, 
sans  lequel  il  n'eijt  jamai»  pu  prodwt 
une  pareille  tUuxion.  L'snbct  it  a 
mort  e»^t  ÎDConnne.  D— t. 

ESaU  ,  lits  d'iMac  ei  de  VJbvo, 
it  l'ail  )836,  av^mi  l'ère  vulgû» 
Oi  ère  se  trouvant  i  iiociDi«  it  ém 
j  .mi  ,  le  iurmirr  (|uî  visl  V 
monde  fut  nommé  Euii  ,  iw  ' 
veut  dire  homme  r.ùt ,  pSK» 
^ai^sïllt  il  cliit  déjà  couvert  d*Mlik 
I  iju'ilfuldevmu  {^Tdod .  il  »StP 
fa  irtout  au  labourage,  à  la 
et  s  attira  l'afltclioii  prticnliivt  ib 
son  père  Isaac.  Va  jour  qu'il  *■ 

des  diatiips  fort  fatigue ,  il  d« 
son  frère  Jacob  qu'il  lui  pero^tk 
manger  d'un  platdc  Iriitillesqu^Mai 
apprête;  Jacob  le  lui  permit,  ' 
tion  qu'il  lui  cédcr.)it  wn  À 
n  ;  Bsau  céda  ce  drtnl  ^ 
s'inq  jietcr  de  ce  qu'il  ti  " 
Elam  jgé  de  quaraittc 
deux  femmes  cananéiM 
Qasemath ,  ce  qui 
les  I  iileurs  de  ses 
devc  ui  vieux,  et  s«  vue  ^uftj 
il  demanda  à  Esaii  tju^l 
du  r  qtip'qtjc  chose  k  h 
qu'il  lui  dniiLiàt  sa 

11UI1.  .lacub ,  pendant  41M         

était  .bscnt ,  le  prévint  de  tlieae,i 
dt^uiM,  "■  '---  -  "élreEaaii, t^' 
prit  jou  jKTt't^ 


nr  et  Toyant  que  ^  par  cette 
fy  Jacob  avait  e'td  dédarë  le 
le  ses  frères,  demanda  à  Isaàc 
lit  qu'une  be'ncdiction  ;  le  saint 
ht  j  touché  de  ses  pleurs  y  lui 
foire  be'nédiction  sera  dans  la 
e  de  la  terre  et  dans  la  rostfe 
I.  *  Cest  pour  cela  sans  doute, 
ise  de  la  couleur  des  lentilles, 
,  nommé  Edom ,  qui  veut  dire 
n  terrestre.  Pendant  le  voyage 
»b  fit  en  Mésopotamie  pour 
colère  d'Esaii,  celui-ci  épousa 
4aftieurs  femmes  cananéennes, 
^i  filles  d'ismaël  et  de  Naba- 
lUa  avec  quatre  cents  hommes 
Dt  de  Jacob ,  qui  revenait  de 
lamie,  le  rassura  sur  les  crain- 
iet  appareil  pouvait  lui  causer, 

jusqu'au-delà  du  Jourdain , 
im  dans  les  montagnes  des 
If  et  de  Séhir ,  où  il  avait  déjà 
L  On  ne  sait  rien  de  l'année  ni 
inUances  de  sa  mort  ;  on  croit 
Bt  qu'il  pouvait  avoir  cent 
II*  Des  savants  pensent  que  le 
fArof ,  dont  le  nom  a  la  même 
tîun  que  celui  ai  Edom,  et  qui 
(  son  nom  à  la  mer  qui  est 
krabie  et  la  cote  de  M  ilabar , 
K  chose  qu'Ësaii  (  F,  Jacob). 
ils  d'Ësaii,  nommé  Eliphaz,  fut 
makch,  que  Ton  rrp;arde  or- 
ient comme  la  li^c  des  Ama- 
Hais  quelques  orientaux  pré* 
que  ce  peuple  descend  d'uu 
fils  de  Gham ,  et  ce  sentiment 
Jus  vraisemblable  ,  paisrfue 
mps  d*Âbraham  on  voit  dcjï 

nus  ligués  porter  la  guerre 
pays  d'Amalec.  Jcau  ikhourt 

Eouen,   iSgS,  in-ia.  une 

en  cinq  actes ,  intitulée  : 
1  le  Cilbtffieiir,  représentée  au 
des  Bons-Eniants,  dont  il 
»t.  C— T. 

LàNTE  (  JxAif  d'  )  fut  un  des 
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priacîpaux  aventuriers  qui ,  en  i  f>  1 8 , 
se  joignirent  à  Cortez  pour  entre* 
prendre  la  conquête  du  Mexique.  Ce 
chef  lui  donna  le  commandement  de 
Tune  des  onze  compagnies  qui  for- 
maient sa  troupe,  et  de  l'un  des 
onze  bâtiments  qui  furent  employés 
à  l'espédition.  Lorsqne  Cortez  éta* 
blit  la  colonie  de  la  Vera  -  Cruz,  Es- 
calante  en  fut  nommé  algoazil  major , 
ou  lieutenant-criminel ,  et  unit  à  cette 
qualité  celle  de  commandant  de  celte 
place.  Cortez  étant  à  Zempoala ,  char- 
gea Ëscalante  de  faire  sortir  de  la  Vera- 
Cruz  et  de  couler  à  fond  tout  ce  qui 
pouvait  servir  à  naviguer;  et  quand  il 
partit  pour  aller  trouver  Montezuma, 
il  Ht  a|)peler  les  chefs  des  cantons  voi- 
sins, et  prenant  Ëscalante  par  la  main , 
il  leur  dit  :  «  Voici  mon  frère  que  je 
»  vous  laisse  ;  £ûies  tout  ce  qu'il  vous 
»  commandera ,  et  si  les  soldats  mexi- 
»  cains  vous  font  quelque  tort  ,  il 
ù  vous  assistera.  »  Le  choix  de  Cortez 
fut  approuvé  généralement,  parce  que 
Escalaule  était  un  homme  prudent  et 
actif.  Il  s'occupa  de  fortifier  la  Vera- 
Cruz,  ainsi  que  de  conserver  les  amis 
que  Cortez  s'était  faits  parmi  les  habi- 
tants du  pays.  La  tranquillité  ne  fut 
pas  en  efîct  troublée  par  ceux-ci.  Ce 
fut  Qualpopoca ,  général  des  troupes 
de  Montezuma  sur  la  frontière,  qui , 
cherchant  à  soutenir  les  commissaires 
mexicains  chargés  de  recueillir  le  tri- 
but ,  laissa  commettre  des  violences  k 
ses  troupes.  Les  Totonaques ,  habi- 
tants de  la  montagne,  voyant  leurs 
maisons  détruites  ,  portèrent  leurs 
plaintes  à  la  colonie  espagnole.  Ësca- 
lante fit  prier  le  général  mexicain  de 
suspendre  les  hostilités  jusqu'à  l'arri- 
vée de  nouveaux  ordres  de  sa  cour.  La 
réponse  de  Qualpopoca  engagea  Ësca- 
lante à  se  mettre  en  état  de  défense  ; 
il  forma  un  corps  des  montagnards 
qui  fuyaient  les  violences  des  Mexi- 
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rante  Eifiagiudi  et  deux  j^boa* 
lillerie.  Qualpopoca  vint  au-devanl  àt 
lui  en  fori  boo  Mrc.  Le  ooiaba  s'en- 
gagea. Les  Espagools  furent  tmk- 
queurï  ;  inais  ili  perdicent  kdI  d* 
leurs  plus  braves  noldats  et  Em- 
laule  leur  chef,  qui  mourut  de  êëi 
b'ensures.  U  mort  d'ËscaUtote  (ut, 
TPDgée  crudletnCDt  pir  Cortec,  qui. 
rn  prit  occasion  poiir  l'emparer  de- 
là pcrsODue  de  Monteuau-,  ti  faire 
prrdre  U  vie  i  Qualpopoca  et  i  sa 
principaux  offiâcn  parie  iup^ice  du 
feu.  E— s. 

ESCALAMTE(Jeaii-Aiitoiiie),  ni 
k  Cordooeen  iû5o,  étudia  la  peimnn 
d'abord  dans  sa  patrie  et  ensuite  k  Ma- 
drid ,  où  François  Bicci  fut  son  mat- 
Ire.  L'qjlise  de  Noire  -  Dame  de  U 
Merci  de.  celle  capiltle  est  ornée  de 
jiliiïiiciin  bcaui  ouTrages  d'Ëscalaate. 
On  voit  dans  la  paroisse  de  SL-Hiche) 
une Ste-Catherine,  viciée etourlyre, 
où  plus  d'un  counaisseur-a  cru  recon- 
naiire  le  pinceau  du  Tiiitorel.  Le  ta- 
bleau du  Christ  qu'on  troure  dan* 
l'cE:Use  du  Saint-Espril  (  couvcat  des 
{rêlres  mineurs  de  Madrid)  rappelle 
le  culoi'is  du  Titien.  Sou  plus  IkI  oU' 
Viagc  est  une  lîédemption  de  cap- 
tifs ,  qui  csl  dans  le  réfccioire  du  mi- 
me couvent.  Ëscalanlc  s'y  est  peint 
lui-même  parmi  les  caplifs.  Ijcs  dix- . 
buil  ubleaui  qui  sont  dans  ce  réfec- 
toire sont  tous  de  sa  main  ,  excepté 
celui  du  Pauage  de  la  mer  Boufo , 
qui  est  de  Jean  Moiitero  de  Sossas. 
Le  Tiiihwel  et  le  Titien  ont  éli  les 
);uidcs  d'EscaUnte,  cl  il  a  plus  d'une 
fuis  cause  des  méprises  aux  connais- 
seurs ,  qui  ont  GOufondu  sec  ouvrages 
avec  ceux  de  ces  deux  pciolres  célè- 
bres. Il  mourut  k  Madrid' en  1670, 
âgé  de  quarante  ans.  Z. 

ESCALE ,  famille  wuveraioe  de 
7éroue.  Fojr,  Scali. 


îtâebtiesDHïi 

— >.  —  juitur  une  fb 

cette  BiogrApIiie.elledevicadt 
tiH,  sans  doute,  cdl«  du  ge 
maiu.  Mai*  la  dériaion  soIcnDi 
concile  sur  semblable  maticK 
cliusc  trap  curieuM  pour  ne 
icirontignér.  CiCtEtulquCM, 
se  poriahl  à  mervpillp  ,  intagif 
faire  bire  un  service  funèbre, 
furent  invités  les  mJgisirat*  e 
tables  de  la  ville.  Bien  tt'y  n 
tenture,  luiniiuire,  attLits 
laime  dtiiit  dans  le  œroudl 
sm-  le  dos .  les  bras  croisés  ■ 
Irine.  Après  le  service  ■  00 
lui  les  prières  d'usage  ,  OD  ^ 
puis ,  au  lieu  de  le  porter  e^ 
U  dé|)Oia  dcrriértj  k  laaUr^ 
Iranquillemeiit  il  se  rclète^! 
et  rciotirric  chtz  lui ,  suivSi 
t.iiiis  igu'il  avait  conviés  â£S 
aitc  de  dciucuce  dcviut  le  ^k 
Ireiieiis  publics  :  les  uns  L.^ 
im[iie  ,  d'autres  ,  au  C'^s. 
voyaient  de  grands  sentim^uii 
L'arcbcvéque  de  Toulouse  t 
chose  assez  importanli  ptne 
mettre  à  la  décision  d'un  moq 
vincial ,  qu'il  assembla  ad  ht 
fjireyftil  disculée  pendant  Inc 
ces ,  au  bout  desquelles  le  cwia 
dit  un  décret  qui  dêfiindiil  ^U 
vanl  de  se  faire  faire  no  Mni 
iièlire,  sous  peine  d'euomB 
lion  (  Foj.  La  Faille,  Jim 
Toulouse.  )  l 

E.SGARDOT  (  M«c  l)  Fo, 

CAR BOT. 

ESCHELS-RRO0N(*M 
voyageur  danois,  né  mi  1 736 
IMum,  lieu  situé  daiis  l'itt  Fobi 
côte  occidcnlalo  du  dutlie  ilri 
p""-  ■*■-  V--'  ansdantlriliidi 
d'abord  le  CDD 
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it,  de  1766  à  1  ^77  ,  r^î- 
compagiiie  bol  landaise  k 
',  dans  nie  de  Siiiantra; 
Europe,  il  sëjotirna  quel- 
Hambourg  ;  fut  de  1 781 
nt  du  Dinemark  dans  les 
iHii  se  relira  à  Kiel ,  où  il 
18  octobre  1 793.  On  a  de 
nand  :  1 .  Description  de 
aUa ,  considérée  princi" 
tms  là  rapport  du  com- 
iout  ce  qui  y  est  relaiify 
•  78'! ,  in  -  8  .  ;  ce  livre  , 
ionne'  la  description  de  la 
atra,  et  des  comptoirs  cu- 
f  sont  situes ,  traite  ensuite 
e  des  Anglais  et  des  Hol- 
finit  par  offrir  des  obscr- 
:c  commcrre  des  Indes  en 
mr  les  marchandises  que 
rche  le  plus,  l/histoire  de 
int  hollandais  y  est  au^si 
ictement;  La  c  u*te  jointe  à 
itioD  est  très  bonne.  On  lit 
particularités  curieuses  ^ 
•ar  Ëschels  •  Kroon ,  que 
lis  de  Sumatra  ont  chez 
inf^-oulans;  mais  il  n*est 
Ile  espèce  de  grand  singe 
de  cette  île.  Cette  relation 
ier  beaucoup  de  notions 
i  des  ouvrages  public's  an- 
I  pouvaient  faire  prendre 
a.  Elle  est  aussi  insérée 
s  III  de  la  Nouvelle  col- 
Voyages ,  en  allemand  , 
1781,  in -8°.,  et  a  été 
hollandiis  avec  une  prc- 
r.  B.  Schirarh ,  Harlem , 
.11.  Relation  authentique 
ctuA  des  principales  lies 
indien^  surtout  de  Bor- 
Description  de  Banda  , 
et  de  dix  îles  voisiner , 
\irs  de  la  côte  du  Mala- 
û  de  CeQrlan.  Relation  du 
fuU'  Espérance.  Lettres 
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sur  son  Voyage  des  Indes.  Tous  qes 
morceaux  se  trouvent  dins  le  Journal 
;?o///ifUtf  deSchirach.  fia  description 
de.  Ceyian  est  imprimée  dans  le  re- 
cueil qui  a  pour  titre  :  Description 
de  Pégu  et  de  Vile  de  Ceyian,  ren- 
fermant des  détails  neufs  et  exacts 
sur  le  climat ,  etc. ,  par  fF,  ffunter^ 
C.  fFolf,  et  Eschels-Kroon,  traduit 
de  l'anglais  et  de  l'allchtand ,  par 
L.  L.  (Lan;;lès),  Paris,  1793;  IV. 
Rapport  adressé  au  prince -royal 
Frédéric  de  Danemarc,  sur  les  (les 
Nicoborou  Frédéric ,  et  sur  le  corn' 
merce  que  les  Danois  y  pourraient . 
faire  \  il  se  ti-ouve  dans  le  tome  I II  de 
la  Bibliothèque  Commerciale  de  J.  J» 
Busch  et  C.  D.  Kbcîing  (  1 790  ;  V. 
Quelques  Détails  sur  Vile  de  Ce)'* 
lan,  dans  les  Nouvelles  Commer* 
ciales  de  Hambourg ,  1 796;  tous  ces 
ouvrages  annoncent  un  homme  intel- 
ligent ,  habile  et  familiarise'  avec  les 
sujets  qu'il  traite.  E — s. 

ESCHENBVCH  (Wolfram  d), 
est  le  nom  d*un  drs  poètes  les  plus 
distingués  du  moyen  âge.  Il  apparte- 
nait à  une  famille  noble  ,  qui  possé- 
dait les  cliAtcaux  et  boui^s  d'Eschen- 
bach  ou  (VKsrhitbachf  et  Pleienfelden, 
dans  le  Haut  Palatinat ,  sur  la  fron- 
tière du  pays  de  Biyrculh.  L*anncn 
de  sa  naissance  et  celle  de  sa  mort 
sont  incertaines.  Il  assista,  en  1207^ 
au  combat  poétique  de  Wartbour;;, 
dont  nous  parlerons  plus  bas.  S'il 
était  bien  prouvé  qu'il  fût  Tauleur  du 
poème  de  Godefroy  de  Brabant^ 
qu'on  lui  attribue,  il  en  résulterait 
qu'il  vivait  encore  en  1:1^7.  Comme 
tous  les gentilhommes  de  son  temps, 
il  embrassa  le  métier  des  armes  ;  m:iis 
c'était  beaucoup  moins  par  ses  exploits 
militaires  que  p.ir  ses  poésies,  qn  il  es- 
pérait  transmettre  son  nom  à  ta  pos- 
térité. 1/6  comte  Poppo  XII  de  lien- 
nebtrg  rarma  char^iKer;  depuis  cetlA 
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époque, il  nMna  nne  tIc  errvôe,' 
ne  M  reûn  âaof  le  cLlleau  de 
isc^lm  que  quelque  tempi  araol 
mort.  U  o'eat  pu  ceitaui,  e 
quelques  ailleurs  Pont  mueé, 
ait  dtè  secrettire  d'Ollon ,  duc  <l 
triclie.  Les  nunjusbt^r,  on  tn 
■jours  alltmandt ,  araieut  T\  e 

d'aller  de  cUUeau  en  cliAteau, 
en  cuur,  pour  tire  briller  I  ■* 
lents  ,  et  «cueillir  les  récaa 
que  les  prinoes  allemands  du  tr. 
siècle  distributient  k  ces  troubadours. 
L'a  mour  de  la  poésie,  q  ue  les  empereurs 
delà  maisoD  (U  Souabe  avaient  exdttf 
en  Allcma^,  àaildcTenn  nnc  rfti- 
tible  passion.  La  poése  allemande 
brilla,  i  celte  ifpoque,  d'un  éclat  qoi 
ne  devait  pas  bire  prévoir  la  bad>i< 
rie  dans  ^s<Iue]le  la  littérature  fut 
plongée  àhi  le  i4*-  siMe.  Le  land- 
grave Hemunn  de  Tburinge,  était 
un  drs  pluj  tëlà  protecteurs  des  let- 
tres; il  fiit  aussi  celui  de  Wolfram, 
qui  passa  une  grande  partie  de  son 
temps  i  la  cour  de  ce  prince,  où 
était  le  rendez-vous  des  bnux  esprits 
du  i3'.sièclc.  L'année  irio^  est  une 
époque  remarquable  dans  l'histoire  de 
la  poésie  allemande.  Le  Landgrave 
faisait  sa  i-esîdence  au  chAlcau  de 
Wanbonrg,  un  des  sites  les, plus  {Ht- 
toresques  des  montagnes  de  la  Thu- 
riogc.  Six  des  p'us  illustres  minne- 
siiiger  y  célébrèrent  une  espice  de 
tournois  ou  de  combat  poétique,  après 
lequel  Hermann  et  son  éjniuse  dîs- 
Iribuérenl  des  prix  et  des  récompen- 
ses. Wolfram  d'Ësehcnbacb  mérita 
la  palme;  elle  ne  lui  fulpourtaut  jms 
adjugée.  Le  prince  av;iil  appelé,  du 
fond  de  la  Hongrie,  pour  éire  arj^tre 
du  combat,  Nicolas  Kliiigsor,  célè^ 
brc  chantre  d'amour,  doq  moins  re- 
nommé par  ses  connaissances  en  as- 
trologie et  en  nécromancie.  KNncsor, 
pour  se  venger  de  Wolfram ,  qm  !'«• 


crdinf^n,  i 
(Quoique  1 
chanté  Tamour  en  vers  R 

,  il  ne  pariait  pas  i 
rcux  auprès  ilrs  dames  J 
on  peut  prendre  â  la  M 
dit  des  peines  qu'elles  II 
souffrir.  On  croit  qu'il  a 
qu'ila  laijsénofJls.U  futfl 
l'église  du  bour^  d'E 
l'on  voyait  son  tombeau  i 
siècle.  Wolfram  avùl  T 


d<-S( 


sle.<r 


■mps  ;  Hcnn  à 
WalterdeWogclwcidc,  1 
beim ,  Hartmann  d'Aue,^ 
grand  de  ces  poètes,  anrï 
Henri  de  VeUeck,  Tui* 
lémoigiiaieni  leur  mûne^l 
lîGanl  de  mairrc  et  de  sa| 
ditton  n'a  pas  été  au^ddà 
son  siècle.  Il  savait  k  l 
itn  de  ses  derniers  bîom 
Iribue  la  conuaissAiu»  dl^ 
ne  saurions  fire  de  Mai 
vrai  ipie  Wolfram  dit  i| 
qu'il  lisait  Homère,  inaïs 
doute  cnleudre  par  oc  s 
ilo-Piiitlare ,  doni  le  poi 
la  gueiTC  de  Troie  port 
maLuscrilt,  le  titre  d'iî 
est  cilé  ainsi  par  loi  J 
temps.  Rien  n'iodiaue  of 
siècle  on  ail  cotmu  HotnlH 
magne.  Wolfram  savaA  U 
le  provciifil ,  un  lot  laiipî 
vère.s  el  lies  ti'oalMdoarVj 
pliiloso|ibcs  grecs,  il  m 
lutc  et  Pjil»«gore{  Plal« 
getiie  avait  de  ranaltieiex* 


siècli-.  La  lecture  (oavmf 
la  bible  el  des  l^endc* 
ans  puëmcs  de  Wâtnn' 
r  ystiqueqitl' 

un      g  inoe;  ta  i 
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ses  sont  le  TitutA  et  le 
oa  rhistoire  romantique 
ne  des  gardiens  du  saint 
st  le  nom  que  porte ,  dans 
I  du  mo^n  Ige,  le  Tasc 
ui ,  d'après  la  légende ,  ser- 
is^Cibrist,  lors  de  sa  dcr- 
{  f^.CoifDAMi?nB  ).  Escbcn- 
qa'il   a    traduit  les  deux 
!  Tiîurel  cl  de  P4xrcival , 
çal  de  Guiot ,  écrivain  in- 
qoi   n'a  peut-être  jamais 
ateur  de  la  fable  du  saint 
Chrétien  de  Troyes:  mais 
m  la  lui  a  empruntée,  la 
ont  il  Ta  traitée ,  donne  k 
;  le  mérite  d'un  original.  Si 
:h  n'est  pas  le  plus  grand 
l'Allemagne  ait  jamais  pos- 
ime  l'appelle  M.  Schk^d, 
▼ol.  Il,  pag.   i38),  on 
satis  exagération,  que  le 
le  Florival  prouvent  qu'il 
grand  poète ,  s'il  avait  vécu 
lècle  édairc,  s'il  eût  connu 
modèles  de  l'antiquité,  et 
mvé  99l  lingue  plus  polie 
Célaitdeson  temps.  Le  prê- 
tes denx  poëmcs  est  en  pc- 
més  d'une  longueur  irrcgu- 
^arci%*al,  qui  en  est  la  con- 
est  écrit  en  stances  de  sept 
les  six  premiers  seulement 
'S.  îje   Titurel  n'a  été  im- 
nne  seule  fois,  en  i47*;  ; 
m  y  dont  il  n'existe  que  pi  u 
ires,  est  reg.irdée  comme 
'res  les  plus  rares  ;  de  ma- 
ce  poëme  n'est  connu  que 
'ùîtemeut ,  par  les  extraits 
iteurs  en  ont  donnés.  Le 
a  été  imprimé  trois  fois. 
premières  éditions  ont  paru 
;   Tune ,  in  -  folio   et   sans 
iorlie  des  presses  de  Mon- 
)lr4sbourg  ;  l'.iUtre ,  in  4  '•  v 
rinprcftsiODy  porte  le  titre 
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suivant  :  H^oîfrom  von  Eschilboch 
von  Kunig  Oamuret  von  Anjou 
vnd  sein  sun  ParcifalL  Chr.  Htnii 
Muller  l'a  réimprime  dans  la  troisiè- 
me livraison  de  sa  Collection  des 
poètes  allemands  des  12".,  i3^,  et 
1 4'>  siècles,  Berlin,  1 784*  En  1 753,  !• 
poète  Budmer  en  donna  une  espèce 
de  traduction ,  en  alletnand  moderne^ 
ou  d'imitation.  Ije  troisième  ouvrage 
de  Wolfram  n'a  pas  été  imprimé;  les 
bibliothèques  de  Saint-Gall  et  de  Ber- 
lin le  possèdent  en  manuscrit.  Du 
troisième  manuscritse  trouve  à  Vienne; 
ce  dernier  dificre  des  deux  premiers , 
en  ce  que  la  poésie  y  est  remplacée 
par  de  la  prose.  Ce  poëme ,  intitulé 
la  Guerre  de  Troie,  est  tiré  du 
faux  Darès  et  du  prétendu  Dictas , 
qui ,  avec  le  fmux  Pindare ,  jouis- 
saient d'une  grande  autorité  dans  le . 
i3*.  siècle.  Le  Marquis  de  Nat" 
bonne,  autre  poëme  df Rschenbacb , 
a  été  publié  pour  la  première  fois  à  Cas* 
sel,  en  1 784,  par  uasparson.  Eschen'* 
bach  s'était  associé  son  ami  Ulric 
de  Thurbcim  pour  une  trilogie ,  in- 
titulée :  Saint  Guillaume  d*  Orange» 
Thurlieim  fit  la  première  partie,  ou 
le  Marquis  d^  Orange,  et  la  troisième, 
ou  Hennewart  (  Raynounrd)  le  Fort; 
le  Marquis  de  Narhonne  est  ta  se- 
conde partir.  La  fable  de  ces  trois 
poèmes  a  été  empruntée  du  français. 
On  attribue  aussi  à  Wolfram  le  poëme 
de  Godefrojr  de  Brabani  (ou  de 
Bouillon  ) ,  qui  se  trouve  en  manus- 
crit à  Vienne  ;  le  Loliengrin ,  imita- 
tion du  Garin  de  Loherens  (  Fjor- 
raine),  de  (^melain  de  Cambray,ro* 
m.in  français  du  I2^  sicde;  et  uro 
Histoire  de  Frédéric ,  ducdeSouabe^ 
qui  n'ont  pa<  encore  été  imprimés. 
UiM'  Histoire  d^  Alexandre-le-  Grand 
en  vers,  se  trouve  à  W^ulffcnbuttel  et 
an  Vatican: elle  n'est  pas  de  Wol- 
fram,  mais  d*U!rich  dEscbenback, 

>0 
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quii'y  nomme,  et  ptri»J»W»MtW. 
comme  d'un  poète  qui  n'eùtUitBUs 
de  loD  temps.  L»  GoUacboade  Jm- 
itMisa  rmfenne  quelquei  pelUetpa^ 
fiei  de  Wolfram.  MM.  va»  tUf  Bm- 
gmtiJ.-G.  Buscking, qm, de fmi 
plusieun  aonto ,  t'oocnpcDt  aree  m  i 
lèle  louable ,  quMque  peut-ttre  anc 
no  peu  trop  d'entbouiiune,  de  m* 
chercbes  lur  la  iillératnre  aOestadc 
dn  mofen  ige,aDaoiU!eitt  n  ouvrage 
détailla  sur  les  poéaiei  de  Wolfram. 
D^Bpiii  les  notices  qu'ils  ont  iuérrfn 
dans  leur  Muséum  Jur  ajtdeuudte 
Ziterafw  unif  Ainst,  et  qui  nous  ort 
en  partie  servi  pour  la  rédaction  Ae 
cet  article,  il  parait  que  ces  liu^rateuis 
ittribuent  à  Escheobach  une  eaphoe 
de drameintilulëbcomiol^  ^ort- 
iourg,  qui  renferme  tes  morceaux 
chanta  par  les  six  mînoesinger  tia- 
nU ,  en  1 107 ,  i  la  cour  de  Tbniinge. 
Jusqu'il  ce  jour,  on  a  rej^rdé  l'au- 
teur de  ce  recueil  comme  ioconna. 

S— !.. 

EfiCHENBACH  (  Ain>ii-C»ui- 
TiiK  ) ,  Hvant  litl^teur  allemand  , 
Baquil  à  I4ureinberg  en  iG63.  Il  fit 
■es  études  à  l'uuiversii^  d'Altdorf ,  et 
après  j  avoir  reçu  le  degré  de  maiUe 
^-■rts,  fut  nommé  professeur  sup- 
pléant i  leoa  ,  place  quil  remplit  aTcc 
succès.  En  itiSS ,  il  Gt  uu  voyage  en 
Allemagne  et  en  Hollande,  dont  ifreu- 
dit  compte  à  G.  M.  Kooîg,  fun  de 
*es  professeurs  ,  par  une  lettre  impri- 
mée depuis,  dans  les  AnuxmUUts 
liturarùe  de  Scfaelfaora  (tom.  V, 
pag.  190-96  ).  On  voit  par  cette  lettre 
que  son  seul  bu[  avait  été  de  visiter 
les  bibliothèques,  et  de  faire  amilii^' 
avec  les  savants.  A  son  retour,  il  sou- 
lagea son  père  dans  les  fonctions  du 
saint  ministère  qu'il  exerçait  dans  un 
de*  faubourgs  de  Nuremberg.  Sur  ea 
réputation ,  Hilagliabecchi  lui  ûl  offrir 
Ldircctiondelabibliotltèquedugrand 
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doE,  k  Florence ,  avrc  la  ^MMft 
qu'il  ne  serait  point  einé  à  l'ë^rd  écfa 
rdigioo  ;  mats  il  rcfuM  ce  potlia*» 
lageux ,  pour  KceiilT  l'ecoaQUI  A 
l'uiiivcrsiléd'&lldorf  qu'on  tuipni|as 
diiM\  le  même  temps.  Ijt  tcutimn 
<[u'il  nv^vait  u'élanl  paa  sufEttiiiM 
le  fiire  vivre  «ree  sa  fimjUc,  i  h 
oblige,  pour  y  atipplérr ,  de  ti^ 
une  paiiic  de*  livrv*  prérim  fit 
avAitacqiiiiidtipnMlaûdeaMéptrpm 
Enfin ,  Eubeiibacb  fut  nein>M,  a 
i(ig3,  diacre  de  f^lise  âte-Moif. 
ei  profeiicur  de  Uu];up  ff*cqiif  ■ 
collège  de  St.-GUUi  Ni]nmbar{:il 
nni  après ,  il  obliui .  en  réwwfWW 
de  ses  services,  h  yiatx  d«  piiMiJl 
l'église  Ste-Claire  ;  il  (MrtigraïaB»- 
inîiit*  entre  se*  devoirs  d  l'etalr.il 
mourut  le  a/,  »«ptcmt>r«  1791.  Oil 
d'E'icheiibïch  1  I.  des  /JÛMHatMl, 
eu  laliu ,  pariai  levjiiclles  on  JiiliW 
les  suivantes  :  De  FabuUnm/^ 
cariim  îensn  morali  ;  Ot  eêustinéi 
gtrttiliunt  sensu  Luciti  D«  taSÊ 
vetemin  nimmwunt  ;  Dgftaàf^ 
veierum  cri\iconirn  notis,  rt^ÉXa 
ont  «lé  réiHiiei  son»  ce  titre  :  A'iM^ 
tatitmet  acadtaûcf  «t  Ora^cma,  ^ 
rcmi)er):,  i^nS;  ibid.,  1799,  ilhif. 
1 1 .  Epif^uei  lU  pniti  orpkieâ  àtfti^ 
casorpMcorumc/trmiimm 
commenlar.  liber,  ,  Nu 
1 7o-i ,  in-4''-  Ouvrage  uranl  H  eili- 
me.  Eicheiibach  avait  publie  < 
à  Uiieclil ,  une  édition  des  difl&nu 
ouvrages  d'Orphér  , 
[f^oy.  OftPHM).  Il  . 
du  traite  De  gr,rc»  li 
lie  Dcvarius,  Nureinbètg,  i^iS.ii 
1 1  i  plus  com  plclt«  et  mieux  onkai 
que  h  première.  EuGn ,  i]  a  trMih  ' 
alleman-l  les  Béffexûms  de  P. 
sur  les  livres  de  VKeriUirt 
pour  étnblir  fit  vériiê  dt  l» 
cAreVienne,  Nuivnberg,  1701,1 
les  Deux  DitttrtatMniy  du 
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le  double  avènement  du 
d.,  I  ^o^  j  et  la  Lettre  de 

*  le  phosphore  minéral  de 
prèi  la  mond^Eschenbachy 
ne  ses  Sermons ,  en  aile- 
cédés  de  mémoires  sur  sa 
jar  lui-même.  W— s. 
NfiiCH  (  CaRETiEif  -  Eb- 
y  naquit  à  Rostock,  le  ai 
Après  avoir  terminé  dans 
OQ  cours  de  latinité,  il  fut 
m  père  dans  une  pliarma- 
lommée  de  Leipzig,  où  il 
le  cinq  ans.  De  retour  dans 
la  mâtcine  devint  l'objet 
ses  études.  11  y  consacra 
s ,  et  partit  ensuite  pour  la 
iniversité  de  Rostock  lui 
uoiquc  absent,  le  titre  de 
17^5.  II  pratiqua  la  méde- 
rpat  les  deux  années  sui- 
rint  rcsercer  pendant  trois 
I  sa  ville  natale.  En  1 740 , 
yage  en  France ,  attiré  par 
.  y  Drillait  la  cliinirgie.  He- 

ttock,  en  174'^*  >1  y  ^^^' 
rcice  de  sa  profession ,  et 
1 7  56 ,  la  chaire  de  mathé- 

qu'il  occupa  dix  années. 
)rs  professeur  de  médecine 
•pliysicien,  il  remplit  de  la 
plus  distinguée  ces  honora- 
ODS  jusqu'à  sa  mort,  arri- 
mai 17B8.  Ses  écrits,  im- 
lostock ,  sont  nombreux  et 
is  la  plupart  con^^i^tent  en 
lentaires  et  en  dissertations 
(fira  d'indiquer  les  princi- 
éléments  de  Chirurgie  (  en 
,  1 745 ,  in-80.  Ct't  ouvrage 
K^ardé  comme  une  introduc- 
Chirurgie  ^  que  l'auteur  pu- 
54  (  1  vol.  in-8  .(ig.),  et 
vant  HiUcr  fût  l'éloge  ;  II. 

Itgalis  breiûssimis  corn- 
hesibus»  1 74O,  in -8°.,  ihid. 

•  Dissertatio  de  suppurm- 
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tione  et  remediis  suppwrantibus.  Ce 
mémoire  fut  envoyée  l'académie  royalt 
de  chirurgie  de  Paris  ^  qui  lui  accorda 
l'accessit ,  en  1 747 ,  et  l'inséra  dans  le 
tome  II  de  son  excellent  Recueil,  in* 
4^.  ;  IV.  Commentatio  vubterum  ut 
plurimùm  Uthaliumsic  dictorum  nul* 
litatem  demonsirans ,  1 748  >  iu-4"*  ; 
V.  Description  anatonùquedu  Corps 
humain  (  en  allemand  ) ,  1 7^0 ,  iji-8*, 
fig.;  VI.  Résultats  des  opérations 
faites  par  le  chevalier  Tabler,  ocu* 
liste  anglais^  dans  diverses  villes 
de  V Allemagne ,  et  spécialement  à 
Rostock  [  en  allemand} ,  1 764  >  iu-d*** 
Elschcnbach  critique  avec  raison  la 
jactance  ridicule  de  l'empiriqne,  dont 
pourtant  il  serait  injuste  de  nier  l'a- 
dresse; il  démontre  que  Taylor  n'a 
pas  obtenu  tous  les  succès  dont  il  se 
vante,  et  que  plusieurs  de  ses  procé- 
dés sont  réprouvés  par  la  saine  chi- 
rurgie ;  V II.  Observataquœdam  ana- 
tojnico-chirurgico  •  medica  rariora^ 
1753,  in -4*.  Ces  observations ,  au 
nombre  de  cinquante-une,  furent  réim- 
primées avec  des  additions  et  une  con- 
tinuation ,  en  1 769, in-8".  fig. ;  VIU. 
Novœ  pathologiœ  delineatio ,  1 755 , 
in-8^.  j  IX.  Commentatio  de  algebrœ 
primordiis,  1 750,  in-4".  ;  X.  Mathe* 
matiques  ;  première  partie  :  Arilh' 
metiqueÇen  allemand),  1761 ,  in-8''.; 

XI.  Instruction  pour  les  Sage^ 
Femmes  ,  1 765 ,  in-S". ,  ibid,  1 767  ; 

XII.  Scripta  medico-bihlica  ,  ■  779» 
in-8'*.  Ce  livre  est  un  recueil  de  mé- 
moires publiés  d'abord  isolément,  et 
dont  l'auteur  ne  se  montre  jms  toujours 
exempt  d'une  crédulité  puérile.  Les 

Îuincipaax  points  sur  lesquels  il  s'cf- 
brcc ,  souvent  en  vain ,  de  répandre 
quelque  lumière ,  sont  :  De  sudore 
christi  sanguineo  ;  De  efjlaxu  san» 
guinis  et  ttqnœ  è  latere  chi>ti  per^ 
fosa-i  ;  De  apparent ihu s  mortni<;  De 
leprd  judmorum  f  De  obsessis  tem» 
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port  stU^atorù  ctMH..  .     . 

les  disserUtians  pnrawpt  inéfieiMs , 

OD  dùtÎDÇDe  !  De  morbenm  M  mor- 

uaTis;Dei€lôneemmorho;Dêhi- 
fiammatioM  fymphatkd  «fia  te- 
ros4  i  De  infâaieùlio  ;  Da  te^tmo 
itt  MegapoU  mque  AutoçAû'  nM  *t- 
Jemieo ;  De  ^seMerideoMa^tm- 
auL  EschenlMcb  x  fimrni  un  fini 
nombrf  d'articles  an  /înùBrt  Eco- 
nomises ie  Rostock  ;il  ■  ràfiçj  pen- 
dant pluHcun  annàs  la  GmatIULà- 
téraire  de  la  mtm  Tilk.  Borner  , 
dans  sn  Nou»eUi$  JiognwjUfM», 
et  Koppe,  daoi  aott  TMet*  Jts 
Xerivatm  du  MetAtenhourg ,  oui 
doDD^  quelques  dAads  sur  la  rieetki 
oumeFR  de  ce  profinMor.        C 

ESCHENBACB  (  J&AKK<lnifn>- 
rax-GinLLiVMK  ] ,  ingénieur  M  mathé' 
nuticieD  atlcmaud,  iw  à  Leiptig,  en 
i;64,  après  avoir  easeigné  quelque 
temps  dans  sa  pairie,  entra  en  i-igi 
an  service  de  la  compile  boUai- 
daise  des  Indes  orintates ,  fnl  m- 
ployé  comme  capilaioe  do  |^ie  au 
dp  de  BoDne-E5pi!riiKe,  i  Ebtavia  et 
à  Malae.  Lorsque  les  Anglais  s'empa- 
rèrent de  cette  dernière  ptKC ,  il  bl 
fait  prito  11  nier  de  guerre  et  monnil  à 
Madras,  le  ^  mars  1707.  On  a  deini; 
1.  quelques  dissertabons  latines  nir 
des  sujets  de  liautegétmArie;  ll.la 
Description  en  allemand  dequrlques 
nucliines  astronomiques,  ou  plutôt 
cosmograpliiques;IIl.Unetraductioi] 
du  suddois  en  Uiin .  de  quelques  Opus- 
cules de  Bergmann;  IV.lIatradwten 
«llematid  du  ïraT^çùi.TAbr^éd'jii- 
tronomie  de  BoscoTÎcli ,  l^pM  , 
1 787 ,  in-8"-  ;  V.  du  hollandais ,  ^fn- 
■ieur>  ouvrages  relatib  1  rélectridttf, 
VI.  \'Essai  sur  ta  manière  de  me- 
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GuUlmme  de  tfoUande  , 

Bomatm ,  par  J. 

de  Dalcm,  îhtd..  1787 

io-8.;  VUE.  )e  fitya^  en  Grwf 


de  -  Bretagne   ei 
le  mJiDC  ^  pour 


-   /rloMdé,  pt 
vir  de  pudjpli 


surer  la  eapacUê  des 

en  y  appliquant  une  Hfiu  s^aîe, 

gu  Hartln  UuUer,  l<eipBig^  *l^t 


celui  d*Archriihcilt  ,  ibid. ,  i^Hn, 
10-8".  Rulimliadi  a  aus<i  lUtaué^*. 
sieurs  viiclcs  Aiiis  la  Gai^teiiai- 
raireAr  I.eipiip.  C.  H.  f. 

ESCHEB  (  jEAif-R(ii>nLPU\,luli 
d'HinsidlHn.  i>^  en  i56o,  mod  n 
i6o9,rst*<i(rtrd'oar  CbamifuiÊ 
la  Suisse,  qui  sVtcn<l  jinqu*  Itoait 
1607,  et  dans  laquelle  on  IraBrcia 
diftaili  circoustancii's  sur  Ton^dt 
la  nocrctë  ou  C0Rrruiri<-  dp  l'IvtCvWt 
Cet  ouvrafce ,  (iiioiquc  mf' c  de  Um, 
est  utile  pour  l'hisioire  du  i6*.!Jkii:- 
il  est  resté  manuicriL  —  Jean-ErkW 
EscBER,  mon  le  .«7  DOTCoibre  ifiS^ 
i  Tige  de  Irmie-lroîs  uns ,  »»l  tmim 
d'âne  Description  du  Use  de  Zahtk, 
cil  allemand  .publiée  m  i(>gi ,  iaS'. 
de  4  '0  piR-  Blc  Vit  1res  arais4M> 
cirfe  et  précieuse  poor  U  lopef^nfU^ 
I.'iiuleur  r  donne  aussi  nne  Btdwi 
ahr^eede  la  ville  ci  du  <-.<aioitdeZa* 
rich.  jnsqn'à  tGSfj.  Il  mottinipii- 
quefois  trop  de  cr6tuUie',  et  «on  aitt 
est  plus  néglige  que  celai  dr  b  plo{Mt 
de  ses  compatriotes,  a  qu'il  faut  «M 
doute  attribner  i  sa  mort  pr^auiu^, 
qui  ne  lui  a  ps  laine  le  leiap  de  1»- 
toucliersonouvragc.— MarsE  on, 
maire  {  schultbeiss  )  de  Zarieb.^ 
:  G 1 3 ,  «laissé en  maDUscriiflnt  Of 
nique  delà  Siàsse,  iusqu'i  Tsii  iSli, 
assn  estimée.  L'auictir  ne  Ji  Keef 
tcncDi5'i4>  mourut  en  i6ix — Ta 
autre  Mar\  Esatu ,  né  >  Eiiuiidb^ 
tiof ,  en  1698 ,  a  laisw  uii  JonmJdt 
tous  les  évéoemeRts  jrijrô  en  SoMt 
de  son  temps,  il  va  jusqn'i  l'ao  i^il^ 
ei  se  conserve  ep  aanuscril  d*n»  pb- 
sieurs  bibliothcqan,  W— •■ 
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!HEn  (Heziri),  bourgmestre 
ich  ,  naquit  dans  cette  ville  en 
,  et  y  mourut  en  1 7 1  o.  Doue  de 
(  talents ,  et  de  toutes  les  quali- 
i  forment  le  magistrat  |iatriote , 
pendant  une  longue se'iie d'an- 
jfie  influence  majeure  daus  le 
rueroent  de  sou  eau  ton ,  ainsi 
ans  les  reLtiuns  du  corps  heU 
e.  En  iGGj  il  assista  comme 
f  du  commerce  à  la  cére'munîe 
ment  derallianceculiela  France 
cantons  suisses,  qui  fut  celé- 
I  Paris.  ]|  se  distingua  surtout 
a  mission  à  la  cour  de  France , 
i*],  léà  république  de  Genève  se 
it  lésée  dans  ses  propriétés  si« 
iu  pays  de  Gex  :  vnintment  elle 
ida  que  l'afljire ,  renvoyée  de- 
e  parli*ment  de  Dijon  ,  fût  trai- 
plomatiquement  ;  elle  invoqua 
assistance  de  Zurich  et  de  Berne. 
liêle  des  cantons  évangéliques 
Bloquée;  elle  crut  voir  en  dan- 
s  droits  drs  pays  protestants ,  et 
wmtenir  ceux  do  Genève  elle  dé- 
k  bourg  mestre  Ksclier  ,  de 
by  et  le  baneret  Daxelhoft-r  de 
y  ■  la  cour  de  Louis  XIV.  Une 
t  discussion  s'éleva  sur  le  ccré- 
J  qu'on  devait  accorder  aux  dé- 
polir Faudience  du  roi  ;  ils  insifr- 
sar  celui  qui  était  usité  précé- 
lent,  et  qu'on  leur  refîisait.  Trois 
le  passèrent  dans  cette  dispute , 
loins  les  députés  eu  firent  usage 
faire  valoir ,  quoique  sans  suc- 
robjct  de  leur  mission  près  du 
Ikre ,  et  pour  lui  remettre  des 
ires.  Me  pouvant  obtenir  le  ce- 
niai  demandé,  ils  prirent  congé; 
maîtres  de  cérémonie  venaient 
leur  porter  de  la  prt  du  roi ,  et 
lelénioignage  de  sa  bienveillance, 
batiies  d'or ,  des  médailles  et  de 
dL  E^er  déclara  que ,  pénétrés 
bonté  da  roi,  îk  ne  pouvaient 
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accepter  ses  dons ,  n'ayant  point  eu  le 
bonheur  de  le  voir  ni  de  lui  parler. 
Malgré  toutes  les  instances  qni  lui  fu- 
rent &ites ,  ils  persistèrent  dans  leur 
refus.  Le  retour  de  Escher  k  Zurich 
fut  une  grande  fête  :  toute  la  ville  s*é» 
tait  portée  au-devant  de  lui  ;  le  gou* 
vernement  le  remercia  de  la  manière 
noble  et  généreuse  dont  il  avait  son* 
tenu  la  dignité  de  son  pays;  il  lui  fit 
présent  d'une  somme  d'argent  qu'il 
convertit  en  médaille  et  chaîne  d'or, 
qui  se  trouvent  encore  conservées  par 
ses  descendants.  Pour  combler  se* 
^  œux ,  il  vit  peu  après  revenir  le  gou- 
vernement de  France  des  rigueurs 
qu'il  avait  exercées  vis-à-vis  la  répu- 
bti<|ue  de  Genève ,  et  par  là  le  but  do 
ta  inbtsion  fut  accompli.         U— 'i. 

ESCHER  (JEAZf-GASPiiBD),  de  b 
même  Timillc  que  le  précédent ,  na« 
quit  à  Zurich ,  en  i6'^8  9  et  y  mourut 
le  u5  décembre  1 76'a.  Il  fit  de  très 
bounes  étmles  dans  sa  ville  natale ,  se 
lendil  ensuite  à  Nuremberg  pour  ac- 
quérir des  oonn.'iissances  théoriques  et 
pratiques  dans  la  jurisprudence.  Ea 
i6gti  il  fréquenta  l'université  dlJ- 
trecht.  La  Dissertation  qu'il  y  publia , 
sous  Gérard  de  Vries  :  Dt  liberiaU 
popuU  ,  fut  remarquée  avantagcnse* 
ment.  Il  voyagea  en  Angleterre  et  ea 
France ,  et  fut  de  retour  k  Zurich  en 
1 697.  Son  père  occupait  alors  la  place 
de  bourgucmcstre ,  et  la  carrière  po- 
litique s'ouvrit  au  fils  arec  asscs  de  fa- 
cilité. Celui-ci  n'en  abusa  point ,  et  il 
occupa  très  dignement  chaque  plaœ  à 
laquelle  il  fut  promu.  La  disapline 
ecclésiastique ,  ainsi  que  l'instmctioa 
du  gymnase  et  des  écoles ,  asses  né* 
gligés  alors ,  attirèrent  toute  son  at- 
tention y  et  les  études  classiques  dont 
il  fut  nourri ,  et  dont  il  u'a  point  né-' 
gligé  le  cuke  durant  toute  u  vie ,  le 
reiulireiit  bien  propre  k  en  être  le  ré- 
formateur. La  ff»ate  de  religion ,  des 


troaUei  ctrili  d«  ZaiA  ,  finiras 
duToegenburgat  da  oantDn  <l'Ap]>eii- 
xcU,  ie»  GrÎMiu  et  de  Gciicve,  se 
■mvirent  en  tièi  pea  de  temps  ,  et  ce 
fat  Efcber  qm  M  trouva  «m  plo je  dans 
'  tuâtes  ces  a&ÏKSftayeidr  sa  pairie, 
tantdt  comme  Hfali  iiûssc  à  Balis- 
boDoe  ,  pwr  I>  udm  rlu  Toggcn- 
barg,  unUlt  coouMmAlialcur  et  pa- 
dficaieur  cbes  le»  Gràons  et  à  (i:^- 
ntre.  Ce  fut  en  1754 1  el  dcrrcbef  en 
1^37,  qu'il  se  readiti  Genève;  dans 
cette  derniireuui^,  nntervtnliuii  de 
la  France !>'éteitasM)âéeicelle des  can- 
tons suiuea ,  et  le  comte  de  Laurrcc  y 
parut  comme  médiateur.  Ed  i  75S,  il 
tilt  quettioD  daTeDonvellemeDl  de  l'al- 
liance de  1 663,  entre  la  Franceet  la 
fiuisse.  Escher,  convaincu  de  Timpor- 
lance  de  remplacer  celle  qui  avait  ciê 
conclue  avec  les  cantons  csilioliques 
par  upe  nouvelle,  commune  à  loule 
la  Suisse  ,  j  travailla  avec  zHe  ;  quel- 
ques nrëlenlîons  exagérées  des  can- 


1740,  il  fut  uoiDNic  bourg- 
mestre, il  prit  part  dans  celte  même 
année,  au  congres  qui  fut  iinti  à  Berne 
pour  l'arraiweuientdes  difTcrends  exis- 
tants entre  la  cour  de  Ttiria  cE  la  re'- 
publique  de  Genève.  Religieux ,  (;Cné- 
reus,  bienfâiMDt,  eutHleDl  père  de 
famille,  il  prâldalegoaTenicmenldc 
•on  canton  juqn'à  la  fin  de  sa  longue 
et  honorable  carriën  (^le  de  J.  G. 
Escher,  bourguemattn de  Zurich, 
par  Da^  Wju ,  i  Zurich  ,  1 790  , 
in-8*.,  en  alleinaiid.]  U — i. 

ESCHINE,  philosophe  ^rec, 
disdple  de  Sacrale,  était  fils  de  Ly&a- 
nias  ou  de  Gfcarînns,  alhénieu.  Il 
lutta  toiqDu»  contre  U  misère;  aussi 
Socrate,  qui  raimait  beaucoup,  lui 
disait-il  de.s'empniBlcr  à  lui-même, 
en  retnncbaiit  quelque  chose  de  sa 
nourrilnre;  nuù  il  ne  suivit  pas 
«e  coDHp.  kph»  k  mort  de  son  maî- 


tre, 3  cïiercba  "•'!&»  9 
eapninO  de  l'argent  pnnr  de* 
parf'iiaeur.  Il  paraît  qu'il  ne  rc 
pas  bien  <lans  ce  BOilvrl  êUI; 
ne  payant  poînl  les  intàit»,  'A 
poursuivi  en  iuslioc,  et  Kshéaét  1 
a  conserve'  quelques  fra^etiU  1 
plaidoyer  de  Lysias  ooatre  In,  i 
kquel  il  le  traite  fort  mal,  ri 
reproche  diflerente»  rw-rwnmB 
pouvant  plus  vivre  k  Xwu^ 
passa  dans  la  Sidlr .  où ,  nr  b 
eoraniandatioii  de  Platon  «  fi 
tippe,  il  fut  admis  ï  la  tible  d(  I> 
le  tjrran.  Il  revint  ensuite  h  Atlw 
où  il  composa  de«  nbidoyen  ' 
subsister.  L'e'poque  dr  n  nufl 
pas  connue.  Il  avait  bit  pliui 
Dialogues  qui  (étaient  foii  tsAi 
il  TIC  nous  en  reste  qu'tin ,  VA 
chut,  qui  lui  est  atiribui*  par  Dm 
Lacrce,  m  icmoigaagi-  duquel  no' 
voyons  ras  de  bonne  rsiMn  i  0 
ser.  On  lut  a  aussi  attribué  an  Dia 
sur  la  verlu ,  et  un  aatn  ie 
Eryxias.  Ces  deux  dcriiicn  te 
quelqu'un  des  diiiciplp;  de  S« 
mais  non  d'Eschine.  On  lei  réua 
pendant  dan«  les  e'di  lions.  ï^  nâ 
est  celle  de  J.  Fred.  Fischer.  Ui 
1 786,  in-8^  Comme  clketl  tùuU 
que,  ceux  qui  ont  besoin  d'uncti 
lion  peuvent  se  servir  de  rtii6M 
Leclerc,  Amsterdam  ,  1^11,  il 
ou  de  celle  d'Horrci»,  Letra 
i7i8.iij-8".  C- 

ESCHIMÎ,  cdcbre  ontenr  aAi 
ét.-iilfihd'Airameluï.iliibmitçC 
cide  el  de  Glaiicolhcr.  Il  jttAtn 
son  ptre  était  de  \a  ramillc  dts  ! 
butades ,  l'uue  de»  priDd|ulci 
ihèiics;  Dêmoslhènri,  de  w« 
dit  qu'il  avait  élè  esclave  .  ip 
nommait  Tromis.el  igit'Eifiûr 
juge  à  propos  d'accruitie  *mi  m 
deux  s^lIaV»  en  se  noramanf , 
mctus  ;  ce  qui  parait  oertaÎDi 
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nVrat  pas  été  fsivorisë  p.ir  la  for- 
car  il  éuic  maître  d*ëcuIo.  Quant 
arothëe ,  c'éiait  une  de  ces  pré- 
ït  de  la  plus  basse  classe ,  qui 
Biparti  delà  superstition  du  pcu- 
n  initiant  à  leur  manière  aux  mys- 
dc  Bacchus  ceux  qui  ne  pouvaient 
«  faire  initier  à  Eleusis.  Eschine 

I  les  premières  années  de  sa  vie  à 
r  ton  père  dans  son  école ,  et  à 
wsa  mère  dans  ics  fonctions  sa- 
italcs.  Lorsqu'il  fut  inscrit  parmi 
loyens,  il  se  fit  grcilicr  auprès 
lelqoe  magistrat  subaUeriio.  11  se 
isuite  comédieu  pour  jouer  les 
iemes  rôles,  mais  une  aventure 
^able  qu*il  eut  en  jouant  le  rôle 
iDomaib ,  dans  un  des  bourgs  de 
que,  lui  fit  quitter  le  théâtre^  et 
ne  il  avait  ime  belle  voix,  beau- 
de  facilité  à  parler  et  quelque  con- 
aooe  des  lois  de  la  république , 
arait  acquise  en  exerçant  les  fooc- 
(  de  greffier,  il  se  jeta,  sans  autre 
anlion,dans  la  carrière  politique 
DC  orateur;  quelques  auteurs  ce- 
lant disent  qu*il  avait  pris  des 
is  du  sopblsle  Alcidnmas.  Les 
iaiena  étaient  alors  en  guerre  au 
:  d*0!yntbc  avec  Philippe,  roi  de 
édoiue  ;  Eschine  se  montra ,  dans 
rÎDcipe,  Tun  des  plus  acharnés 
re  lui ,  et  proposa  d'envoyer  par- 
des  ambasdaaeurs  pour  lui  sus- 
'  des  ennemis.  Il  alla  lui-m6me  en 
tifualité  à  M^alopolis ,  où  s'assem- 
rnt  les  dix  mille  qui  formaient  le 
ieil  général  de  l'Arcadie.  Philippe 

II  paru  désirer  la  paix  avec  les 
foiens ,  Escbinc ,  qu'on  regardait 
ne  dévoué  â  la  chose  publique , 
*un  des  ambassadeurs;  il  se  con- 
il  bien ,  en  apparence,  dans  cette 
nière  ambassade  ,  qui  revint  à 
bnes  avec  des  ambassadeurs  de 
lippe  chargés  d'arrêter  les  articles 
Inilé,  parmi  lesquels  Eschine  mk 
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laissa  insérer  d'assez  pou  avantageux 
aux  Athéniens  '.lorsque  tout  fut  d'ac- 
cord, on  le  chargea,  avec  d'autres  dé- 
putés, d'aller  recevoir  les  serments 
de  Philippe  qui,  tandis  qu'on  traitait, 
continuait  à  faire  la  guerre  k  Cherso« 
bleptès,  roi  de  Tbrace,  et  allie  des 
Athéniens ,  qu'il  avait  presque  entiè- 
rement dépouillé  de  ses  états.  Le  de- 
voir des  ambassadeurs  était  d'aller  It 
trouver  promptcment,  et  de  lui  Êiire 
sanctionner  le  traité  pour  sauver  ce 
qui  restait  à  leur  allié;  niais  au  lieu  de 
cela ,  ils  l'attendirent  tranquillement 
pendant  trois  mois  à  Pella,  dans  la 
Macédoine,  et  ne  se  mirent  en  marche 
pour  aller  le  joindre  que  lorsqu'ils 
surent  qu'il  partait  lui-même  pour  aller 
faire  la  guerre  aux  Phocéens.  Ils  se 
trouvèrent  dans  la  Thcssalie,  mais 
comme  il  était  venu  à  bout  d'une  par- 
tie de  ses  projets ,  il  ne  voulut  plus 
sanctionner  le  traité  tel  qu'il  était,  et 
il  en  excepta  formellement  les  Aliens, 
enple  de  la  Thcssalie,  et  les  Phocéens. 
v>chine,  de  retour  à  Athènes,  parvint 
à  faire  croire  au  peuple  que ,  quoique 
les  Phocéens  fussent  exceptés,  Philippe 
lui  avait  donné  sa  parole  de  ne  pas  les 
attaquer,  et  que  les  troupes  qu'il  fai- 
sait marcher  de  ce  côlé-là  étaient  des- 
tiuécs  à  tomber  à  l'improviste  sur  les 
Thel)ains.  L'événement  démentit  bien- 
tôt ce  qu'il  avait  annoncé,  mais  il  était 
trop  tard ,  et  les  Phocéens  furent  sub- 
jugues sans  que  les  Athéniens  pussent 
s'y  opposer  ;  aussi  ,  lorsqu  Eschine 
voulut  rendre  compte  de  soc  ambas- 
sade ,  Démosthènes  et  Timarque  se 
disposèrent  -  ils  à  l'attaquer  ;  alors 
Eschine,  qui  savait  qu'avec  le  peuple 
il  suffit  de  gagner  du  temps ,  se  porta 
lui-même  accusateur  contre  Timarque, 
auquel  il  reprocha  de  s'être  prostitué 
pour  de  l'argent,  ce  qui  le  rendait  inca- 

Eble  d'exercer  aucune  fiinction  pu- 
ique  y  et  par  coBséf  nem  de  BMBtcr 
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k  la  tribune;  U  condiHltdcTHHPfM: 
pr  bait  cBècti  vcmcnl  à  celle  accutâlioa, 
et  U  fui  51  houleux  de  U  Toir  prodnitB 
au  grand  jour ,  ijull  m  pendh  mhs 
attendre  l'itsue  du  jugement  Tout  ccU 
fit  traîner  la  uiue  en  Uto^ueur,  et  il 
y  arail  de]  à  Iroii  aM  que  ramhwiA 
éuit  de  retour,  lorsque  DAnoathèats 

Frononça  sou  diseafln}  et  rnwiwi 
impmsioD  des  nialheura  i|ai'aTaîenl 
été  ta  suite  de  la  préraricaiion  dïa- 
cbine  avait  été'  altÂiurfe  par  le  tapa  da 
temps,  il  ne  lui  fut  pas  dilCâle  de 
prévenir  la  condanuialion  qui  le  me- 
naçiit,  et  Euboluni  dont  il  artit  été 
greflùf,  empêcha  que  l'afiàira  ne  fOt 
juj^,  Qiaelques  anoifes  aprb ,  on  cci- 
liin  AniipkoD  ,  qu'oc  avait  chassé 
d'^thinct  comme  ayant  usurpe  le  litri 
de  dtojen,  protût  Ji  Philippe,  diea 
qni  il  sVtail  rctvçjié ,  de  netira  le  fcn 
aux  vaisseans  des  jUbéniras ,  et  il 
rerint ,  k  cet  efirt ,  dans  FAllique  ; 
Demoslhènes,  ea  ayant  été  instruit, 
découTrit  qu'il  était  caché  dans  le 
Pirée,  il  le  Gt  arrtter  et  amener  de- 
vant le  peuple;  alors  Eschine,  l'étant 
levé ,  dit  qu'il  était  odieux  qu'on  s« 
permit  dv  fouiller  ainsi  dans  tes  mai- 
sons des  parliculiers ,  et  te  fit  reU- 
eher;  mais  l'arcapaee,  ayant  pris  cou- 
naiisance  de  celte  affilre,  tenlarr^er 
de  nouveau,  cl  il  péril  dans  les  lour- 
neots  de  la  question  :  le  nenpie  ayant , 
dans  ces  enirelàilei.-clioùi  Eschine 
pour  plaider  ta  cause  des  Alfcdnieui 
au  sujet  du  temple  de  Delos,  Taréo- 
page  fltinulla  celle  nomioation  ,  et 
chargea  l'oraieur  Hypérides  do  U 
défi'Dte  des  Aibéaiens.  Cria  n'empê- 
cha pas  qu'Eschine  ne  Ht  ainnmé  dé- 
puié  d'Athciias  à  l'imphictyonic  de 
Delphes ,  sous  l'arcbontat  de  Tbéo« 
'l>hraile,  l'an  54o  avant  J.-C.  Il  bv»' 
riaa  encore  Pliilijipe  à  celle  occasion, 
«Il  lui  proruraiil  des  bcililéa  pour 
l'emparer  d'tiJajee,  vîllt  d«  h  P)w- 
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MH.  importanlr  par  w  potiMsTqif 
en  iaiMit  U  clef  du  trUc  de  U  Gtôei 
le  dangi-T  imrut  ki  prcN.iuli  itatlei 
Ailieuiviis  l't  Ice  Thâ>'iLis,  outtM 
leur  ancien  ne  iiûaulie  ,  fortnirail  jm  i 
tie  Philippe  rette  Ugnr  qni  fioil  pH 
la  bji.iilii!  de  Cl»n>néc.  Ôun»  Tmait 
mâinedcctti  c  lMUillet35t)  a  vailX-d 
E^i-'hiue  se  porta  arcut«ltiar  «M* 
QéiiphoD  ,  &u  «iifi-l  df  la  ooiuai 
qtfil  avail  propu«d  de  tUnvMV  i- 
Ûéraosthènes  ;  Phtlippr  ^laol  Had. 
d;in*  ces  entrctiitc»,  U  caMW  liami 
m  longueur,  et  ne  fut  )u|^ctq«ci«H' 
l'drchouui  d'ArutopkoD  .  ITaB  3i« 
^vaat  J.-C.  ;  H  ^Koioe,  u'uvaal  pa 
eu  la  cinquième  partie  d«i  tuSrJ^ 
eu  faveur  de  »oa  iiixu»alioa,  biem- 
djmnê,  suivant  U  1m,  à  uor^valt 
lie  mille  drjchniea, qu'il nevoolupMi 
|biyer,  ce  qui  l'iihtif^  de  a'mdtr.ll* 
voulut  d'alioi'd  »c  iclirrraaprè*f^< 
Icxdndre  ,  el  m'  rendît  à  EpUaa  fm 
allf  ndre  qu'il  fui  de  retour  de  set  O- 
pédiliuus  ;  mai»  <v  prince  ét«l  Mfl 
à  B.byloue,  il  alla  e'culi^r  iam  Rr 
de  Rhode» ,  où  il  ouvrit  mw  imk 
d'éloquence  qui  fulloiig-twaptwilihft. 
jiarce  qu'elle  letiait  le  milieu-enÉtek 
diOiisiou  ,  l'enflure  a>ML)qi*e  et  la 
Mmptidlé  attique.  Dn  racuoteqis'UU 
un  )uur  i  ses  disciples  n-a  di«Mr> 
coniie  Ciéiplion,  qu'ils  ailnirènalt 
ils  le  prièrent  de  ktir  lire  <«lm  et 
Demoslliènes  sur  le  mJme  (ojeti  d 
comme  il  le^  vît  lraB«]iorU*  i  tclH 
lecture,  il  leur  dit  i  «  (Jue  tnit-^ni 
u  vous  ravinenttnduIui-méMe?*! 
termina  ses  jours  à  .Sainiis ,  où  il  H» 
allé  paucr  quelque  temjiv.  Il  m* 
rc»[e  de  lui  truLt  discourt.  Ira  M«ti 
qu'il  eill  écrit»  i  le  premier  ta^M 
Tiiuarque,  le  second  paur  repauu*r 
an  sujet  de  tan  amlMtf» 
JctruiùèmeconU'cricNphnoiM 
)tiii;iiL  p.'irloiit  un  nutaconi^ih* 
gne  de  DcnioiUibun;  m  y  jumin  n^ 
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iode  facilite  lït  m  heorenx 
ressîons.  Ses  diKours  ont 
£s  plusieurs  înis  avec  ceux 
lènei  (  F.  DivosTHEivEs); 
Miciou  est  ceilc  qui  forme 
A IV  des  orateurs  grecs  de 
discours  contre  Cle'sipbon 
Mmoslhèues  pro  Corond , 
rimes  on  grand  nombre  de 
df terre,  savoir  :  avec  les 
r.  Fouiks  et  J.  Freind, 
196,1^15, 17^6, 175a, 
rec  celles  de  Jos.  Stock , 
69,  in-8*M  ^  vol.;  avec 
lylofy  Cambridge,  i7(>9, 
ol  ;  cum  deleclu  adnota- 
Jbrd,  1801,  in-8^  11  nous 
4IUS  son  nom  douse  lettres, 
Touvrage  de  quelques  so- 
les sont  dans  Ttidition  de 
lîqoëe  ci-dessus.  Tous  ces 
toutes  ces  lettres  ont  été 
français  par  l'abbé  Auger, 
fBt  dans  le  second  volume 
losthèites.  G  -  R. 

IS (Nicolas ) ,  ne  à  Oost- 
ikMs-le-Duc,  eu  i5o7, 
ândes  convenables,  em- 
icedésîastique.  Ayant  reçu 
iiéthse,  il  alla  à  Cologne, 
«r  et  sa  piélc  lui  valurent 
rable  de  se  charger  de  l'é- 
1  jeone  duc  de  Juliers.  La 
our  ne  convenait  aucunc- 
artctêre  d'E^chitis  ;  les 
étaient  point  exemplaires, 
été  péninle  d'être  le  témoin 
«  qui  y  r<^iaieut  11  s'ex- 
)Cer  cet  emploi,  et  préféra 
particulier  une  école  qu'il 
igtr  à  son  gré ,  et  d'après 
ïs  de  relig'on.  Il  ne  man- 
Pelèves,  et  il  eut  le  bon- 
»niier  qui  servirent  l'église 
dents  f  et  l'édifièrent  par 
!•  On  compte  parmi  ceux 

Idtfoiiécolri  Pierre  Ca- 
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nisius  jésuite,  et  Fjaureot  Surîus  char- 
treux. Les  liaisons  d'Eschius  avec 
Surius  et  d'antres  religieux  du  mè* 
me  ordre ,  fortifièrent  tellement  le 
goût  naturel  qu'il  avait  pour  la  re- 
traite ,  qu'il  forma  le  projet  d'embras- 
ser l'institut  des  cbartreux  ,  mats  la 
faiblesse  de  sa  santé  ne  le  lui  permit 
point  ^  il  voulut  au  moins  y  tenir  au- 
tant que  ses  forces  le  comporteraient  s 
il  demanda  et  obtint  une  cellule  dans 
la  chartreuse,  et  il  j  vécut  de  la  ma- 
nière la  plus  exemplaire.  Les  supé* 
rieurs  ecclésiastiques ,  instruits  de  sa 
piété  et  de  ses  vertus ,  cherchèrent  k 
le  rendre  plus  utile  k  l'éclise  en  le 
nommant  archiprétre  du  aistrict  de 
Diest,  et  ils  le  chargèrent  aussi  de  la 
direction  du  l)éguiuage  de  cette  ville; 
ces  béguinages ,  assez  connus  en  Flan- 
dre avaut  la  révolution,  étaient  des 
asyles  où  se  retiraient  des  filles  et  des 
▼euves  pour  y  vivre  pieusement ,  sous 
la  direction  d'un  ecclésiastique  et  d'une 
supérieure ,  sans  toutefois  laire  de 
vœux  ;  plusieurs  de  ces  associations 
étaient  extrêmement  nombreuses.  Es- 
chius  introduisit  une  sage  réforme 
dans  le  béguinage  de  Diest ,  et  le  gou- 
verna jusqu'à  sa  mort.  11  forma  di- 
vers autres  établissements  pieux.  Il 
mourut  en  1678,  âgé  de  soixaute«dix 
ans.  Arnould  de  Jean ,  qui  lui  succéda 
dans  la  direction  du  béguinage  de 
Diest,  a  écrit  sa  vie.  On  a  dXschius: 
L  Extrcic^s  de  Piété j  en  Utin ,  An- 
vers, i563,  in-S"":,  et  i56g  in-i6« 
ils  ont  été  traduits  en  flamand,  et 
imprimés  en  171 5  avec  la  Vie  d'Es^ 
chius,  traduite  dans  la  même  bngue; 
IL  Isagage  ad  vitam  inirwersam 
capessendam ,  à  la  tête  d'un  livre  in-; 
titulé  :  Templum  aniinœ ,  attribué  à 
une  sainte  fille  dont  on  ignore  le  nom , 
et  publié  par  Eschius,  Anvers,  1 565 . 
in-8**';  Hi.  la  traduction  du  flamand 
tnlêûn  pitmLi^red§SpirUtudiléé9 
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atOe  ntme  Glla,  miu  Is  liui^  âtar- 
garita  evtuigdica  (  ta  Parie  énatvVt- 
que).  Ccue  edtlioii  panU  en  154^. 
EkIuiu  estimait  beaucoup  a  li- 
vre, etaedécidakletf«dinre,pirco- 
que  Fédition  flamande  &Ae  ptr  le 
ÛiartreuxLoëriiU,  etail  déiectneuar.  11 
«éi^plmieiin  fais  réimprimé  en  latin, 
en  français ,  en  WamiiJ  a  en  alle- 
mand, h— y. 

ESCHYLE ,  le  mi  pïn  de  U  tra. 
g^die  |;reeque ,  éliil  fila  d'Euphot-iou, 
at  uaquit  à  Eleutia,  fa  dernîtreaiinep 
de  la  65'.  olympiade,  S-aS  ans  arant 
].  C. ,  suivant  les  mariire*  d*inih(lrl. 
krmt  de  prendre  aoa  rue  cotniue 
poète ,  parmi  les  plut  grands  gtfoics 
de  l'antiquité,  il  s'était  avantageuse- 
ment distingué  par  ses  talents  et  par 
sa  bravoure  militaire.  Il  ae  trouva 
«IX  balailles  de  Maralbni,  de  Sdla- 
uinc  et  de  Platée  ;  j  donna  dei  preu- 
ves éd;i>aQlcs  de  son  courage ,  et  fut 
n&nc  assez  daogcreusflnent  blesré. 
La  valeur  e'tsit  héréditaire  dans  celle 
bmillc  (  f.  CvNEGiRz).  Ce  dernier 
(lenre  du  mérite  flattait  trop  le  peuple 
d'Atliènes  pour  échapper  à  sa  recou- 
naissance,  Cl  Eschyle  eu  Gi  dans  la  sui- 
te rbeureusc  cspdricDCC.  Gté  en  [iigc- 
meut  pour  avoir  ,  dans  une  6t  ses 
jiièces,  iodisciètcmeul  révélé  les  rnys- 
Icrcs  de  Cérès ,  il  allait  être  condamuc, 
Jorsqu'Aminias,  son  second  frère,  avec 
lequel  il  s'était  trouvé  à  la  bataitle  <lc 
Plaide ,  se  levant  tout  â  coup,  ci  dé- 
couvrant un  bras  mutile  au  service  de 
la  république ,  retraça  avec  tact  de 
chalrur  les  exploits  et  la  bravoure 
d'Eschfle  ,  que  la  valeur  du  guerriL'r 
couviit,  aux  yenx  de  l'assemblée  les 
turts  du  poète ,  qui  fiit  renvoyé  absmi  s. 
Sa  célébrité  lilte'raire  ne  lui  fit  iamais 
oublier  ni  dédaigner  ces  prctiiieis 
titres  de  gloire ,  et  Albénëa  ooiis  a 
conservé  une  épitapbe  qn'Esclijle 
s'^il  faite,  et  aua  UqnOlc  il  rap- 


pelle arec  an  sobte  ntntO  *g^_^ 
plfiiis  piirrier* ,  >ans  due  nv^,. 
SCS  piJ-r«sdctl)citrt.QiitHei&  ,^5 
entre  cette  conduite  et  cr11ri&  ,^, 
que.  qui  ne  craignit  pus  de  .-^g^ 
la  IJchelé  d'avoir  fui  du  c»;;^ 
bas-e>se  de  >'cn  vanier  \at^_  ^^- 
suffit  d'aillriir»  de  lire  Ie«!^^-^ 
d'Eschyle  pour  y  rrconna^SS'  ^ 
guerrier ,  cl  l'espèce  de  rt».^  n-  -^ 
queujic  qui  aoiraaîrni  le»/  ^*""^ 
Les  Sept  contre    Thèb*^,^    iid 


Ss  par  *;^i(jl"» 


dieu  de  la  guerre  parah  jfixr^  ^f^ 
et  heurcNsiineiil,  inspiri l'»**^^^ 
Perses,  des  Sept,  i'Agamtai^^^* 
il  n'eut  pas  moins  d'obligaliiui'^^l* 
du  viu.  Si  l'on  en  ctoU  Pliil*\  1 
jamais  sa  verve  n'était  plut  l**ij-»< 
et  plu»  féconde  ,  qiie  quand  »  _^^| 
trouvait  échaulTée  par  les  tape*'"^ 
jus  de  la  treille.  AlMnée  lu  "If^C^ 
d'avoir  iiiirodait  des  p«»wi***'~ 
ivres  dans  ses  pièces ,  et  ildtcc^^  ^ 
sèment  Jason.  Aussi  Sophodedi**^ 
d'Eschyle .  que  c'rtail  san»  le  •^  ^ 
qu'il  rencontrait  quelquefois  s  ^ 
Dc'là,  s.ins  doute,  la  fable  *^^^^, 
iiar  Pans  a  nias ,  qui  fait  dirtib>9  ■ 
lui-même,  qu'ayant  élp,  daune  <" 
fance ,  envoyé  pour  corder  un»»  ** 
il  s'y  eiidurmil  ;  que  BaccW  '  «cl 
parut  en  son^e,  et  lui  oïdawtff*' 
faire  des  tragédies.  Quoi  q«ll  IrVa; 
du  dieu  qui  l'inspira,  le  P»^ 
docile  à  1  inspiration  .  «I  wv  - 
d' Athènes  lui  dut  le  priodpa^Êa 
le  gloire,  que  Sophocle  ■ 
pide  portcreul  bientôt  apifai 
haut  degré ,  et  dont  il  c>l  |y  '«i 
jours  reïté  en  possession  ; 


pour  bien 


iyU#v-j 


idii  Etchyl 
gédie  grecque,  de  M  r*pij|«:j^ 

dans  lequtl  il  trouva  ce  bd  ^ ' 

pU,  qui  le  premier  en  ai 
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une  idëe  imparfeite; 
qui  Tint  après  lui, 
resque  tout  i  £aire  à 
s.  Eschyle  6t  tout  ; 
ins  toute  son  étendue , 
iccës  diverses  parties , 
!  la  plupart  des  règles 
•rvces  dans  la  suite, 
omène  n'avait  aucune 
ignobles  tombereaux 
!  bourgade  en  bour- 
s  mal  vêtus ,  et  qui , 
barbouilles  de  lie, de- 
onneur  de  Bacchus  de 
les  ,  accompagnés  de 
ises ,  où  tout  respirait 
>lie.  11  est  fâcheux  que 
ien  respecté  des  pro^ 
in^  qui  depuis  a  en- 
le^d'œuvre  ;  mais  il 
lu  aujourd'hui  que  les 
yoTtés  par  Phitarquc  , 
Alexandrie,  et  attribués 
bespis,  sont  supposés 
Dt  à  d'autres  poètes  du 
tés  par  Âristophancs, 
éon  d'Héraclée  ,  dans 
•  la  Comédie ,  ouvrage 
liui ,  mais  souvent  rap- 
lée.  Eschyle  eut  donc 
fintre ,  décorateur ,  ma- 
d'orchestre ,  et  ce  que 
maintenant  maître  de 
ît  qu*il  fût  tout  cela ,  et 
noignages  de  l'antiquité 
à  cet  égard.  Est-il  donc 
le  le  génie  d'un  seul 
t  conçu  et  exécuté  un 
>jety  n'ait  pas  atteint  du 
la  perfection  d'un  art 
,  aussi  varié;  et  ne  doir- 
er,  an  contraire,  qu'il 
ssi ,  avec  si  |)eu  de  se- 
yens  ?  Ses  premiers  ou- 
•ntirent  nécessairement 
le  l'art  ;  mais  à  mesure 
ms  la  carrière;  il  sentit 
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ce  qu'il  lui 'restait  à  faire  encore;  il 
s'efforça  de  donner  plus  de  régularité 
à  ses  plans ,  plus  de  vraisemblance  à 
ses  intrigues ,  et  de  mettre  plus  de  na- 
turel et  de  vérité  dans  son  dialogue , 
sans  jamais  arriver  cependant  à  cette 
belle  simplidtéqui  distingue  Sophocle, 
et  surtout  Euripide.  Mais  l'ame  forte 
et  ardente  d'Eschyle ,  sa  pensée  cons- 
tamment nourrie  de  méditations  subli- 
mes, le  tenaient  toujours  a  une  hau- 
teur qui  ne  lui  permettait  ni  de  voir 
ni  de  saisir  cette  foule  de  nuances  dé- 
licates sous  lesquelles  se  présentent 
le  sentiment  et  la  passion,  aux  yeux 
de  celui  qui  a  étudié  et  qui  veut  peindre 
le  cœur  humain.  Karemeut  il  fait  cou< 
1er  les  larmes ,  et  soit  que  la  nature  lili 
eût  refusé  la  sensibilité ,  soit  qu'il  crai- 
gnît d'amollir  ses  concitoyens ,  jamais 
il  n'exposa  sur  la  scène  les  fureurs  ou 
les  douceurs  de  l'amour.  Cest  la  ter- 
reur qu'il  inspire,  et  qu'il  porte  quel- 
quefois au  plus  haut  degré ,  témoin 
$es  Ruménides  ,  dont  la  représenta- 
tion excita ,  dit  •  on ,  des  émotions  si 
violentes,  que  plusieurs  femmes  avor- 
tèrent eu  plein  théâtre.  Sa  diction  ein- 
prunte  également ,  du  caractère  habi- 
tuel de  sa  pensée,  ce  degré  de  force 
et  d'élévation  qui  tend  au  sublime , 
fattcint  le  plus  souvent,  mab  Tex- 
cède  quelqucfob  ,  et  devient  alors  de 
l'enflure.  C'est  un  vice  de  style  dont 
Eschyle  n'est  pas  toujours  exempt, 
et  qui  résulte  en  grande  partie  de  la 
hardiesse  des  figures ,  de  la  nouveauté 
des  termes  qu'il  emploie ,  et  surtout 
de  l'extrême  concision  qu'il  affecte.  Il 
n'a  point,  dans  les  tours,  l'heureuse 
clarté  d'Euripide,  qui  de   son  côte 
manque  quelquefois  de  nerf  et  de  vi- 
gueur (1).   Après  avoir  si  souvent 

(i^  Le  jagcmest  <{«•  porte  La  Uarfr  (  Cours  </• 
LUtir. ,  tMi.  1 ,  dM  tragHic*  4'Ewlf^le ,  ••!  e«lmi 
4*mi  Ummm  d«  m4i,  mn»  mkm  famUitr  tm—  I» 
iMâlrc  à»  Parii  i«*««w  crfai  €àAàm* ,  •!  u<^ 
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oriompli^  tar  ce  wtmt  tlic'âtre  dont  il 
cuit  le  eréÊXtar ,  Etc^ylc  atir^iit  dû 
ajipUudir  k  pioner  eux  immpLïi 
fou  rival  id  que  SopLocIe,  et  coinp- 


J 


victoires ,  wUm  qoc  temporiaii  sou 
jenne  ânalc;  mui  il  nVn  fut  iwiut 
aii]!'i;  trop  sriMibla  m  chagrin  d«  sa 
défaite,  qnoi^i^dle  ne  fût  pas  uns 
doire ,  il  remit  à  U  posierile  le  soin 
de  le  TCDger  de  ortie  wjiuticc  préten- 
due, dit  eux  Athànc-DS  un  étfniol 
adieu,  et  M  retira  en  Sicile,  auprès 
d'BiéroD ,  qui  dql  avùt  lixc  à  sa  cour 
Epichanne,  Smonide  et  l'iudare.  Ce 
fut  là  qj'iltcrmiiuuciiniiTe  ,  écrase 
dit-on  par  la  chute  d'uiicioriucigu'un 
aigle  laiua  tomber  tnr  sa  tèir.  Il  mou- 
nil ,  luiTiat  les  calculs  de  I.archer , 
d^Di  M  Chronologie  dljérodote  ,  l'an 
^3ti  av.  J.-C. ,  Igtf  de  soiuDte-Deuf 
ani,  et  laiMadeoifila,  Eiipliorion  et 
Ilioii,(]aiKditliDgucrcnllsoneiein' 
rie ,  dant  U  brillante  carrière  qu'il 
Mur  avait  ouverte.  Ëschytf  avait  com- 
pMe'  un  grand  nombre  de  Ir^igédics  ; 
soiiaote,  luivaot  l'aulrur  grpc  aiio- 
ayaie  de  aa  vie ,  et  quaiLc-vin^^t-dix , 
suivant  Suidai;  le  ca|alo(;uc  lie  Fa- 
bricius  lui  en  donne  mtinr  Lien  davan- 
t^e;  mai»  «ept  leulemcDlonii-chappé 
aus  ravages  du  temps  ;  I.  Froméihèe 
tnchainé;  II.  les  Perses  ;  III.  les 
Septcontra  Thibes iW .  Agamem- 
non;  T.  les  Caiphorei  ;  VI.  les  Eu- 
méniâts;  VlT.les&fi^/Mnicx.  L'édi- 
tion princeps  des  tragédies  d'EschvIe 
«st  celle  d'Aide,  Venise,  i5i8,iQ-U\ 
I^  lilre  n'annonce  quD  six  pièces  ,  et 
l'édiriou,  d'ailleurs,  exl  peu  soignée; 
Aide  était  mort  depuis  deux  ans  quand 
elle  parut,  et  Aiulaniis,  son  bcau- 
pèie,  avait  conduit  rirapression.  Son 
]>lus  grand  défaut  esldecotifondrela 


taiitm  n  wn  Cnfi» 
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fin  ât  Yjigametnivm  a 
Dieiiociitenl  du  Coëphorm  a 
nicre  a  ne  f«irc  de*  deotqi^ 
et  même  pièce  :  celtr  grave 
sulta  d'une  lacune  de  qud^« 
dans  le  rajousciit  oripnat  ) 
servi  à  l'impression.  Le  it-nii. 
(  Viclorius) ,  auquel  les  Itnw 
ques  ont  tant  d'i^ligsûou'.  ifé^ 
et  répara  beureuscment  U  tiM 
l'édtliou  qu'il  publia  in-4''.''^ 
ElifUM,  Paris,  i557,oùpM< 
U  première  fuis  ,  la  fin  del'^p 
mm.  1 1  réiabfil ,  épura  le  mit, 
couipagna  des  Sclu^w  fnt 
égalimeol  corrigées  Jani  un 
aendroits.  H  restiit  cepemiio 
coup  k  tùreeiicoiefumesTeit 
texte  d'Eschyle.  fonlerFeaK 
s'en  arquitia  avefvncrès,  ^i 
lion  publiée  a  Anvers.  i580i 
Elte  devint  la  base  du  iraviiU 
lej ,  qui  purtit  pour  la  Pt^l 
Londres,  in -fol.,  t6liS;| 
damnent  des  Scholiet  el  4 
ments ,  StanW  j  ioiguit  une 
laline  cUtre .  éb^snle ,  rude 
et  bien  supérieure  en  tout  à 
Sauromaonus,  qui  u'élaii  qu 
radie  honteuse  du  teste  f,nr. 
son  propre  fouiis  et  du  Uari 
devanciers ,  Corn,  de  Paw  do 
Haye,  1745,  îï  vol.  io-4'.. 
lion  d'Escijle  ,  avec  b  vei 
commentaire  de  Slanler>  le* 
Roborlel  ,  de  Tuiu^,  d 
Etienne  et  de  Ganter  ,  et  se) 
remarques,  [.es  lûtitions  dr( 
in-4''- et  in-8".,  i^^^j  "<'*'' 
réimpression  du  texte  de 
Enfin  M.  Schtits,  l'on  4  " 
les  plus  diitiiigoris  d«  R 

publié  eu  1781,  e ■" 

à  Halle,  ^  vol.  in 
éiliiioii  di-sftuvresd'Kscbylft 
M.Bulh'-,  Uipiig,  in-S'.,  1 
lecommaiide  aurloiU  ptrlil 
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laîs  les  changements 
f  texte,  par  le  sayant 
pas  été  géoéralement 
roméihéif  les  Perses 
lé  publiés  sëparAnenr 
ruD^ ,  Strasbourg  , 
îigùne  de  Sophocle  et 
pide }  le  Prométhée , 
781 9  par  M.  Schiitz, 
M  de  son  édition  com- 
émâesy  par  M.  Her- 
iii-8*.  y  1 799 ,  comme 
»D  de  son  sy sttoe  më- 
tmnon  enfin ,  par  M. 
Tétralogie  dramati* 
i\i  complètement  tra- 
par  Letranc  de  Pom- 
770,  in•8^  J^  Harpe 
mps  un  compte  avan- 
tradoctioD ,  dont  il 
ts  Tauteur.  A  la  même 
iporte  du  Theil  donna 
et  ensuite  la  traduc- 
poète  dans  la  nouvdie 
tire  des  Grecs  ,du  P. 
ivait  donne'  qu'un  cx- 
dcs  pièces  d'Ëlschyle. 
s  après,  M.  du  Theil 
iction  à  part ,  a  vol. 
704  y  accompagnée  du 
\th$  l'édition  de  Stan- 
'aducttiir  avait  promis 
n'a  point  données  , 
réelle.  Nouk  citerons 
rtions  d'Eschjte ,  en 
ir  l'abbé  Mallio ,  Borne, 
lis ,  par  Potter ,  Lon- 
•4^* y  et  en  allemand, 

A— D— a. 
'^(Ty.  Emlil. 
iE  (Louis  de  l'). 

IX. 

[  Mahiitx  d'  ) ,  née  k 
1 554*  i-*a  nature  et  la 
t  coinblée  de  tons  leurs 
méprisant  tous,  dès  ses 
k$  elle  manifesta  un 
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penchant  décidé  pour  la  retraite ,  où^ 
die  se  consacra  à  des  exercices  de 
pieté.  Bientôt  la  renommée  de  ses  ver- 
tus attira  près  d'elle  plusieurs  per- 
sonnes de  son  sexe  qui ,  désirant  se 
perfectionner  par  son  exemple,  la 
choisirent  pour  leur  directrice.  Ce  fut 
alors  qu'elle  fonda ,  en  Espagne,  l'or- 
dre on  la  recoUeetion  de  Sainte  Bri" 
gitUy  vers  l'an  iSHti.  Après  avoir 
nienéla  vie  la  plus  édifiante,  elle  mon* 
mt  saintement  en  i635,  à  l'âge  de 
soîxante-dix-ncuf  ans.  Son  confesseur^ 
N.  dn  Pont ,  témoin  fidèle  de  toutes  $eg 
yertns ,  écrivit  les  mémoires  de  sa  vie, 
dont  on  fit  une  magnifique  édition  in- 
fol.  Cet  ouvrage  est  devenu  fort  rare* 

ESCOBAB  (M1RIE  d'),  native  de 
Truxillo  dans  fEstramadoure  espa* 
gnole,  apporta  la  première  le  fro- 
ment au  Pérou  ;  elle  était  femme  de 
Diego  de  Chaves  ,  qui  ,  avec  son 
frère  François  ,  accompagna  leur 
compatriote  Pizarre  à  la  conquête  do 
Tempire  des  Yucas  ;  mais  si  le  goût 
des  aventures  et  l'amour  des  ri- 
chesses amenèrent  ces  deux  hommes 
au  Nouveau-Monde .  on  ne  peut  leur 
reprocher  de  s'être  souillés  par  des 
atrocités  qui  déshonorèrent  plusienrs 
de  leurs  compagnons.  Quoiqii'atta- 
cbcs  personnellement  à  Pizarre  p 
Diego  et  François  de  Chaves  furent 
du  nombre  des  Espagnols  qui  s'oppo- 
sèrent à  la  sentence  de  mort  portée 
contre  Atahualpa,  alléguant  que  Ton 
ne  devait  point  attenter  aux  jours 
d*un  souverain  sur  lequel  on  n'avait 
point  d'antre  droit  que  celui  de  la 
victoire.  Ils  signèrent  leur  déclara- 
tion ,  la  signifièrent  anx  juges ,  et 
appelèrent  de  la  sentence  à  l'emperenr 
Charles  -  Quint.  François  fut  ensuite 
employé  dans  diverses  expédition!*. 
Etant  tombé  dans  un  combat  entre 
les  mains  des  Péraviens,  il  ao  lîit 


vice  qiAl  anîl  cb«dié  k  ircniliv  à 
leurTDca^AauMlibaMavcc  plu- 
situn  de  «■'OOB^apMKU.  Il  fm  uic 
te  36  ioiii  i54i  ca  lieliaiii  d«  d^ 
fendra  Tmlrrie  iê  l'appHtenieut  tl« 
Pisarre,  doal  il  iak  «tamo  lu  li«u- 
tnunl-gJa^EaL  II  pudt  «tue  Dingo 
cuit  d$  gwtt  i  Qw.  Ifenc  d'Ë»- 
ix^maitaiipoitéli  pw  de  blu  i|ue 
l'on  n'en  put  Sun  i»  pab  pmdMnt 
lroi*aiu,«lfMroa  M  donoait  que 
vingt  on  tnott  (nîu  k  «ne  tatme 
petaoans,  eiicon  âtti-ce  par  TaTciir. 
Poar  raeonulm  k  gmi.  birn  que 
oeUegëiiAm>çdBttieiTaU-)>ar-là  fait 
an  ÏMrWt  M  rrfeoBpenMr  les  icr- 
vicea  daaon  mari,  on  lui  donna  près 
de  Lima  de  fort  betta  terres.  Gnrci- 
buo  d«  4a  Vcga,  da  qni  l'un  ein- 

Srnouceidrfuila, avait oMinu  Marie 
E^obar  à  Cuico  ,  où  «Uc  .lilu  de- 
meurer plusieurs  amtéei  bprùs  son 
arrivée  au  Pérou.  Cet  lûatorieti  se 
plaint  de  l'ingralilude  à»  tes  compa- 
trioles,  qui  coDnaiuaieitt  k  peine  le 
nom  de  la  femme  k  laquelU  ils  de- 
vaient la  plus  utile  des  itlaoïcs.  Il 
n'a  pas  pu  fiser  l'époque  [irct^isc  de 
la  culture  des  céréales  an  Pérou; 
mais  il  dit  qu'en  i547  on  ne  con- 
naissait pas  encore  le  pain  de  fro- 
ment i  Cuico.  E — s. 

ESCOB&B  Y  MENDOZA  (An- 
TOiHE  ) ,  Cameux  casuiate ,  nai^uil  à 
Valladolid,  eu  iSS^.  Il  prit  l'h^bll 
dans  la  compaguie  de  Jésus,  nyani  à 
peiue  atteint  sa  ■  5*.  année.  Avec  une 
ame  aussi  pure  que  son  esprit  clail 
éclairé ,  il  se  fit  bientôt  reinarquer 
autant  par  sei  vertus  que  par  sa  pro- 
fonde érudition  dans  las  sciences 
sacrées.  Peodaut  cinquante  .iiis  ,  il 
prêcha  successivement  tous  les  ca- 
rêmes,et  souvent  deux  fus  par  jour, 
pour  satisbire  aux  nombreux  audi- 
teurs qi^attiraient  l'oactwa  de  ms  dis- 


coon  «t 
Lr  P.  iLicobaf  avait  Itutsfll 
liic  pour  les  ven  btins ,  et 
ouvraf^  qu'il  publia  fut  vf 
booueur  de  Sr.  Igaacp,| 
i6t4.  Malçni  l«s  fatigaM 
bborieuic  cl  l'aMiduÎK^  Agi 
persunoc  oc  fut  plnt  exMl 
deson ordre, ni  plus  ripl 
leur  de*  devoir»  do  soa  éllj 
les  prisons,  oii  il  eneoufa| 
]>entir  cl  loucbail  les  cssij 
endurcis.  U  rétitilîiaait  b|| 
les  fjmiUes,  et  savait  r«i4 
aimable,  tt  par  son  ciod 
SCS  exhortations.  AcnbUi 
lus  tnlirmitcs ,  sa  pioïc  ctl 
ae  démentirent  Jamais.  Ill 
son  huuuralde  carriers  fl 

I  IJGfj.  Une  vi«  anisi  raipil 
mit  pas  à  l'abri  des  crilitia 
sévère».  Le  P.  Ëacohar  ani 
tort,  tort  qu'il  partaceNI^ 
ualdus ,  Vaiquei ,  Sandifl 
et  plusiaun  autres  de  aM 

II  était,  ainsi  qu'eux,  un  i 
plus  distingues  de  son  f 
(âut  donc  pas  s'étonur-' 
butte  k  tout  le*  traits  de  1 
Pour  décréililef  piiuaitét 
trine,  on  altéra  les  ie« 
commenta  et  l'on  en  tirt 
qurnces  tircées.  Celui  f 
plus  nide  coup  à  la  decl 
bar ,  ce  fut  Patcal  dans  i 
cialef  (j).  On  sait  ass«i4 
écrivain  poisa  ws  opînii 
de  Port-Royal  ne  pou«i 
meut  pas  iue  l'ami  des  jt 
vrage  de  Pascal ,  oii  il  ■  I 
tous  les  i-essorts  de  son  fl 
la  richesse  de  son  éloquM 
âiro  coosiJeré  que  eomni 
lion  d'un  bommcqiri  a  mi 

- 
(i)  EU»  pi-yintatHU  ai» 
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>eiis  d'an  parti  con- 
|ad  il  était  fortemeut 
te  prérention ,  Pascal 
ccroemeot  et  de  piëtc 
ir  que  Li  plaisanterie 
ont  pas  les  armes  les 
i  en  des  matières  aussi 
\  n'était  pas  rendre  k 
enrice  bien  essentiel 
er  une  grande  partie 
;  et  que ,  pour  com- 
it  sou  adversaire  y  il 
mer  à  ses  textes  un 
fquivoquc  ou  mal  ex- 
[i).  Maigre  toutes  ces 
que  l'esprit  de  parti 
'auteur  des  Provins 
(On  ouTrage  sera  tou- 
nme  un  chef-d'œuvre 
sse  et  d'doqueoce.  Si 
pas  be;iucoup  gagné, 
une  précieuse  acqui- 
lettres,  f^cs  ouvrages 
s  plus  critiqués  furent 
orifZe,  son  Traité  de 
i  Droit,  et  celui  sur 
ience,  Cest  contre  ce 
léchaîne  Pascal  dans 
Wfinciales,  en  accu- 
préclier  une  morale 
nous  convaincre  jus- 
cette  accusation  est 
rauscrirons  les  points 
Is,  savoir:  i<>. surles 
la  direction  d'inten- 
usure.  Daus  le  pré- 


dit Voiuïrc  luUméaa ,  rit^a 

-uaf>  dei  Provineialet  qu'oa 
•  4r«i<Mii(»?  (;Vit  a»tar<- 
iil«Hic«  par  !<•  P.  Chemindii , 
ilcatrur««  par  leura  miuioo- 
po  parallèle  Isa  Ltttrat  pro- 
loiii  de  Buardal'  ui-  :  «m  ap- 
B»«rpa  Vmn  Ht  l*  tailienu  , 

ntilva;  eanû  d'/M/ii/far  avec 
Rilra  avec  Bwurdaiuuc  a  cire 
!«  a  é're  indHlK*nt  pwdr  leg 
Ion  de  ^«el  rite  eat  la  vraie 
ra  deiik  livre*  tal  utile  aux 

k  têUmin  m»  P.  U  T^ur.  ) 
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mier  y  Escobar  fait  consister  le  j^diie 
ecclésiastique  non  dans  une  quantité 
déterminée  de  nourriture  et  de  bois- 
son, mais  dans  une  privation  qu'on 
doit  s'imposer  â  soi-même  graduelle* 
ment,  proportionnée  à  sa  santé,  à 
ses  habitudes,  à  ses  besoins*  Dans  le 
second,  Escobar  rapporte  à  la  pureté 
de  l'intention  toutes  les  actions  de  la 
vie  :  par  conséquent,  l'action  la  plus 
indiffifrentc  peut  se  rendra  agréable 
à  Dieu ,  si  elle  est  dirigée  par  une 
bonne  intention.  Sur  le  troisième, 
dans  les  prêts  d'argent  ou  chose  sem- 
blable ,  Escobar  dit  que  d'exiger  quel- 
que chose  au-dessus  du  principal  eaC 
usure  ;  mais  que  d'espérer  quelque 
bienfait  de  la  personne  qu'on  obliae, 
ce  n'est  pas  même  une  usure  mentale; 
oe  n'en  est  pas  une  réelle  si ,  dans  la 
suite,  nous  tAchons  de  réveiller  la 
reconnaissance  de  la  personne  que 
nous  avons  obligée ,  si  elle  est  en  état 
de  nous  rendre  quelque  service.  Tels 
sont  les  principaux  points  de  la  doc^ 
trine  d'Ëscobar  ,  tirés  ,  la  plupart , 
des  pères  de  l'église;  doctrine  contra 
laquelle  on  s'est  tant  récrié,  doctrine 
qui ,  sans  s'écarter  jamais  de  la  stricte 
observance  du  dogme,  avait  pour  but 
de  rendre  moins  difficile  le  chemin 
de  la  vertu  ,  et  de  faire  regarder 
FEtre  -  Suprême  moins  comme  juge 
sévère  que  comme  père  de  ses  en- 
fants. Certainement  Escobar  n'est  pas 
exempt  de  défauts ,  et  il  faut  avouer 
qu'il  est  quelquefois  peu  exact  dans 
ses  citations,  peu  sûr  dans  ses  preu- 
ves, trop  &ubtil  dans  ses  discussions 
et  obscur  dans  quelques-uns  de  %tB 
raisonnements.  Mais  les  auteurs  les 
plus  justes  et  les  plus  éclairés,  tout 
en  lui  accordant  un  véritable  mérite, 
s'empressent  de  convenir  que  sa  mo- 
rale ,  quoique  un  peu  tolérante  sons 
quelques  rapports ,  est  pure  et  saine 
daui  les  priucipcs.  Les  ouvrages  du 
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troaUei  dnli  de  Znrid ,  flMN's 
ciu  Togeenburg  et  da  cidUb  (TAppcit' 
jdi ,  des  Grisons  et  de  G«iTC,^i' 
■uÏTimit  en  trÈs  peu  de  lempi ,  et  ce 
fiit  Escher  qui  k  traoTi  empfojë  Aâtn 
toutes  CCS  aSaira  graves  de  sa  patrie, 
tantât  comme  député  suisse  i  Batis- 
boDue  ,  [Nnir  la  cause  du  Toggen- 
barg ,  tauiôi  comme  mëdiateor  elpa- 
dfi&iieur  chez  les  Grisous  et  i  Oc- 
nëre.  Ce  fut  eu  1 734 ,  et  derechef  ru 
I  ^37  ,  <]u'il  se  rendit  i  Genève;  i»m 
vêue  dernière  année,  l'interrentiun  de 
h  France ï'étaîl associée icdledes can- 
tons puisses ,  et  le  comte  de  Laulrec  y 
narui  comme  médiateur.  En  '758,  il 
flit question  durenonTellementderd!- 
liance  de  i665  ,  entre  la  France  et  ta 
Suijse.  Escher,  convaincu  de  Timpor- 
tance  de  remplacer  cdie  qui  avait  été 
concilie  avec  les  cantons  cithidiqtirï 
par  une  nouvelle ,  commune  à  toute 
la  Suisse ,  y  travailla  avec  zèle  ;  quel- 
ques prétentions  exagérées  des 
s  fil  .      .        .      ■ 


tons  firent  suspendre  la 
En  1740 1  >^  fo'  nommé  bourg- 
mestre. Il  prit  part  dans  crtte  mèoie 
année,  au  congres  qui  fut  tenuk  Berne 
pourrarranEeuieDtdesdiKrendsesi)- 
tants  entre  la  cour  de  Turin  et  la  ré- 
publique de  Genève.  Religieux ,  géné- 
reux, bienfaisant,  excellent  père  de 
bmille,  il  présida  le  gouvernement  de 
son  canton  jusqn'i  la  fin  de  sa  lon^^iic 
«t  honorable  carrière  (  Fie  da  J.  G. 
Escher,  bourguemeitn  de  Zurich , 
par  David  Wyss ,  A  Znridi ,  1 790 , 
ui-8'. ,  en  allemand.)  U— l 

ESCHINE,  philosophe  ^ec, 
disciple  de  Socrate ,  était  fifi  de  Lj  &a  - 
nias  ou  de  Qiaiinus,  athàiicD.  11 
lutta  toujours  contie  la  misère;  aossi 
Socrate,  qui  l'aimait  beaucoup,  lui 
disait-il  des'empmnlcr  i  lai-maïc, 
«n  retranchant  qudqne  chose  de  su 
nourritnie;  mais  il  ne  suivit  p<3s 
ce  Gonseîl^  Apris  la  mort  de  iob  mai- 


tre,  il  chercla  ii  lâSre  ferfmï,  It 
fmpninta  de  l'arfieul  po«ir  dtvtatf 
pArfiiniFur.  11  paraU  qu'il  at  riuH 
pas  bien  liant  ce  nouvel  état;  « 
ne  payant  point  les  ïntéitts,  3  bt 
poursuivi  en  ju^tiicc ,  et  Athénée  iM 
a  conservé  quelques  fragraenll  te 
plaidoyer  de  Lysias  coatn  loi,  dan 
lequel  il  le  traite  fori  mal,  rt  U 
reproche  diflereiiles  e*ci-oqurriB.ït 
pouvant  plus  vivre  h  Aibrnt ,  1 
pjssa  dans  la  Sicite,  où,  sur  Un- 
comniandation  de  PUton  cl  £iâf 
tJppe ,  il  fut  admis  b  la  Likie  dr  Dafi 
le  tyran.  Il  revint  ensuite  à  AlUns, 
où  il  composa  de»  ntjiideyMS  ]■■ 
subsister.  L'époque  <ie  sa  mtt  Al 
pas  connur.  Il  avait  fui  plnit* 
Dialogues  qui  étjttrnt  foil  erf^ 
il  ne  nous  en  reste  qu'un,  r./ni 
ckus,  qui  lui  est  uUribiiépai  Kê^ 
Laêi'cc,  au  témoignage-  doquri  dcmM 
voyons  pas  de  bonne  raison  à  Mf»> 
ser.  On  lui  a  aussi  attribué  im  DiiK^ 
sur  la  vertu  ,  cl  un  autre  ipidM 
Erjxias.  Ces  deux  deroirra  Bat  à 
quelqu'un  des  disciples  de  SMnili, 
niaisDoud'Eschine.Ou  leiténùK*-. 
peiid.int  dan«  1rs  cdtii 
est  celle  de  J.  Fird.  l"is<her, 
i786,in.S».C(iromcrllecst 
que,  ceux  qui  ont  besoin  d'une' 
lion  peuvent  se  servir  drl'édîlini'l 
Leclcrc,  Amsterdam ,  1 
ou  de  celle  d'Horreus, 
i8,in-8-. 
:HlNE.ci3«bfeorareari 
élnil  fils  d'Atrum^us,diibonitl 
cide  et  de  Glaucuthée.  Il  nréM 
son  père  était  de  la  famille  diiL 
butades,  l'une  des  priocipdcs  71 
thcncs  ;  Démoslhèors ,  de  tw  nf 
dît  qu'il  civait  été  esclave,  qu^ 
nommait  Tromis,et  qu'EtrliLK 
jugé  k  propos  d'accruitre  SOB  BB 
deux  syllabes  en  se  nommant 
mctos  ;  ce  qni  panb  ccrtiiii  t 


1718, in 
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ait  pas  été  favorise  p.ir  la  for- 
il  éuic  maître  d'école.  Quant 
ibëe ,  c'était  une  de  ces  pré- 
e  la  plus  basse  classe ,  qui 
irti  delà  superstition  du  peu- 
itiantà  leur  manière  auxmys- 
bcchus  ceux  qui  ne  pouvaient 
ire  initier  à  Eleusis.  Eschiue 
premières  années  de  sa  vie  à 
D  père  dans  son  école,  et  à 
I  mère  dans  ses  fonctions  sa- 
s.  Lorsqu'il  fut  inscrit  parmi 
ins,  il  se  fit  grcflicr  auprès 
le  magiarat  subalterne.  11  se 
JC  comédien  pour  jouer  les 
s  rôles,  mais  une  aventure 
\Ae  qu'il  eut  en  jouant  le  rôle 
laib ,  dans  un  des  bourgs  de 
t  lui  fit  quitter  le  théâtre^  et 
1  avait  une  liclle  voix,  beau- 
icilîté  à  parler  et  quelque  con- 
;  des  lois  de  la  république , 
I  acquise  en  exerçant  les  fonc- 
greffier,  il  se  jeta,  sans  autre 
ion,  dans  la  carrière  politique 
>rateur;  quelques  auteurs  ce- 

disent  qu'il  avait  pris  des 
lu  sophiste  Alcidimas.  Les 
lê  étaient  alors  en  guerre  au 
liynthe  avec  Pbiiippe ,  roi  de 
ue;  Eschine  se  montra ,  dans 
îpe,  l'un  des  plus  acharnés 
li ,  et  proDosa  d'envoyer  par- 
ambassaaeurs  pour  lui  sus- 
ennemis.  Il  alla  lui-même  en 
litéàN(%alopolis,  où  s'assem- 
les  dix  mille  qui  formaient  le 
général  de  l'Arcadie.  Philippe 
aru  désirer  la  paix  avec  les 
is, Eschine,  qu'un  regardait 
dévoué  à  la  chose  publique , 
des  ambassadeurs;  il  se  con- 
çu ,  en  apparence ,  dans  cette 
e  ambassade  ,   qui  revint  à 

avec  des  ambassadeurs  de 
i  chargés  d'arrêter  les  articles 
f ,  parmi  les^ueb  Eschine  en 
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laissa  insérrr  d'assez  peu  avantageux 
aux  Athéniens  -.lorsque  tout  fut  d'ac- 
cord, on  le  chargea,  avec  d'autres  dé- 
putés, d'aller  recevoir  les  serments 
de  Philippe  qui,  tandis  qu'on  traitait, 
continuait  à  Êiire  la  guerre  &  Cherso* 
bleptès,  roi  de  Thrace,  et  allié  des 
Athéniens ,  qu'il  avait  presque  entiè- 
rement dépouillé  de  ses  états.  Le  de- 
voir des  ambassadeurs  était  d'aller  le 
trouver  promptement,  et  de  lui  £aiire 
sanctionner  le  traité  pour  sauver  ce 
qui  restait  à  leur  allié;  mais  au  lieu  de 
cela,  ils  l'attendirent  tranquillement 
pendant  trois  mois  à  PelLi,  dans  la 
Macédoine,  et  ne  se  mirent  en  marche 
pour  aller  le  joindre  que  lorsqu'ib 
surent  qu'il  partait  lui-même  pour  aller 
faire  la  guerre  aux  Phocéens.  Us  se 
trouvèrent  dans  la  Thessalie,  mais 
comme  il  était  venu  à  bout  d'une  par« 
tie  de  ses  projets ,  il  ne  voulut  plus 
sanctionner  le  traité  tel  qu'il  était ,  et 
il  en  excepta  formellement  les  Aliens, 
cnpie  de  la  Thessalie,  et  les  Phocéens. 
échine,  de  retour  à  Athènes,  parvint 
à  f'iire  croire  au  peuple  que,  quoique 
les  Phocéens  fussent  exceptés,  Philippe 
lui  avait  donné  sa  parole  de  ne  pas  les 
attaquer,  et  que  les  troupes  qu'il  fai- 
sait marcher  de  ce  coté-là  étaient  des- 
tinées à  tomber  à  l'improviste  sur  les 
Tbe1)ains.  L'événement  démentit  bien- 
tôt ce  qu'il  avait  annoncé,  mais  il  était 
trop  tard ,  et  les  Phocéens  furent  sub- 
jugues sans  que  les  Athéniens  pussent 
s'y  opposer  ;  aussi ,  lorsqu' Eschine 
voulut  rendre  compte  de  soc  ambas- 
sade ,  Démosthènes  et  Timarque  se 
disposèrent  -  ils  à  l'attaquer  ;  alors 
Eschine,  qui  savait  qu'avec  le  peuple 
il  suffit  de  gagner  du  temps ,  se  porta 
lui-même  ac<*usateur  contre  Timarque^ 
auquel  il  reprocha  de  s'être  prostitue 
pour  de  l'argent,  ce  qui  le  rendait  inca- 

Gble  d'exercer  aucune  fimction  pu- 
iqiie  »  et  par  consë^iiciit  de  mmMt 
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k  la  uibune;  U  condi^  de  liflmfM , 
pr  était  cfiècti  vcmrnticctta  «ccaialîou, 
et  il  fut  si  bonteux  de  la  voir  prodaÏM 
BU  grand  jour ,  '[u'il  m  pendit  tau 
alteudre  l'issue  du  ju)(«i>eiiLToat  c^ 
fit  traîner  la  cutwe  «i  Utn);*'""'*  *t  >' 
y  mil  de'jà  iroii  êaê  que  l^mbaitade 
était  de  retour,  lonqua  IWiDOttUwi 

Prononça  son  diKoQn  ;  et  wm 
impmsion  des  malheurs  qui  aviiaiu 
eltf  la  tuito  de  la  prcraricalion  d^- 
cbinearait  Ae'itl«iu&  parle  laps  du 
temps,  il  ne  lui  fut  pas  diflidle  de 
prévenir  la  condamnaiion  qui  le  me- 
naçait, et  Eubolus,  dont  il  avait  Atf 
grefCn,  empêcha  que  l'affura  us  SU 
jugrie.Qoelquesantiifes  aptes,  un ecr- 
tiia  AntiphoB  ,  qu'on  avait  chaud 
d'^thhics  comme  sjint  usurpe  le  ttlii 
de  diojei),  pronit  k  Philippe,  chei 
qui  il  s'était  réfugié ,  de  mettre  le  fra 
aux  vaisseaux  des  Alhéninas,  él  il 
revint ,  i  cet  effn ,  dans  F Attique  j 
Demosthènes,  en  ayant  été  initmit, 
découvrit  qu'il  était  uobé  d^ns  le 
Pirée.  il  le  Gt  art^er  et  amener  de- 
vant le  peuple;  alors  Escliine,  s'étant 
levé',  dit  qu'il  était  odieux  qu'on  »e 
permit  de  fouiller  ainsi  dans  tes  mai- 
sons des  pariiculiers ,  et  le  fit  rcU- 
cher;  mais  rurcopage,  sjant  pris  COU- 
naissance  de  celte  afftlre,  le  Qt  arrêter 
de  nouveau ,  et  il  périt  dans  les  tour- 
meots  de  la  question  :  le  MOple  ayant, 
dans  ces  entrefaites  .-cnoûi  Eschine 
pour  plaider  la  cause  des  Athéniens 
«u  sujet  du  temi^e  de  Delos,  l'aréo- 
page onnulla  cette  nonisaljon  ,  et 
chargea  l'oraieur  Hypërîdcs  do  U 
définse  des  Athéniens.  Cela  n'empê- 
cha pas  qu'Ëicfaioe  ne  fttt  nmnmé  ué-. 
BHté  d'Athènes  i  l'ampUc^nie  de 
Delphes,  sous  l'irchontal  de  Théo- 
'  pfarjuir ,  l'an  34o  avant  J.-C.  Il  bvO' 
risa  encore  PI(ili|)pe  i  celte  occasion^ 
•Il  lui  proruntnt  des  Cwlilés  pour 
■'«mparer  d'iJIiUée,  ville  de  U  Fb»> 


eide.  itoponaotc  par  m  p 

en  (aisAit  b  ilcfdu  mie  de  la  G 

le  daligiT  parut  siprcvunt, 

Atlicoicu»  cl  le*  ThcbMii»,  < 

leur  aiuâeitue  iiiiut'ie ,  Ii>rmtmul(M> 

tre  Philippe  cette  ti;;ue  qnt  Ituit  p* 

U  bataille  ilc  ClirruDCe  Dmiu  rauéi 

tnfmedc  ccti  e  baUilb  (55t}  jvant  J/C^ 

Eichiue  se  puru    w-cUMlru 

Qéfiphon ,  au  jnijel  de  b  « 

qu'il  avait  pruputc   de   décerwr  é 

Uémosthèiif  s  ;    PhilipiM'    l'iau'  nd 

dans  cet  eulrc£>itir> .  lu  c^ 

eu  longueur ,  cl  ne  fui  ^ugôe  qwjoa 

i'jrthi'Uiat  d'Ansluphan  ,  l'an  33a 

cil  la  duqiiifeme  pariiv  Oet  inllnfw 
en  fjveur  d«  son  aocntaitoD,  biM»-  ' 
<lauiné,  suivniil  la  lui,  «  mieamenj 
de  mille  dj'iichmet, qu'il  nettwrnlp 
|uyer,  ce  qui  l'ubli^ca  de  t'eùkv.  il'< 
voulut  d'aùird  te  triirt'r  aopnsif^ 
It'iaiidrc ,  el  w  rendit  »  EfAIjapMc 
attendre  qu'il  fili  do  retour  de  Ma  ^ 
pediliuus  ;  mais  c«  prtnee  élxM  MMli 
à  Bibvloue,  il  alla  aVtdiètr  dam rh 
de  Rbodeï,  oii  il  a 
d'éloquence  qui  fut  lotig-lmip»eOit«V 
parce  qu'elle  tenait  U  militu  enlnk 
iliOiision  ,  l'enflure  asiatique  <t  Is 
aioiplicilë  atliquc.  Ou  mcuntequ'ill* 
un  juur  à  te*  disciple»  >'  n  divun 
conûe  Clùiphun,  qu'il»  adiuuèn*i| 
ils  le  priùrent  de  leur  lire  cdui  Ù 
Déiuostlièncs  sur  le  m^inc  saieltil 
comme  il  les  vit  irADKpoité»  a  b» 
lecture,  il  leur  dît  :  m  Que  smà-on 
B  vausl'avieseuhndului-iuèuie?'!! 
termina  ses  ji>urï  à  Âamoi ,  oii  il  (Ml 
allé  passer  que](|iie  leuifu.  U  iiM> 
rcïie  de  lui  ti'uiK  dikcoui».  le*  *>!• 
qu'il  eût  écrits  :  le  prrmirr  cmM 
T'uiiarque,  le  second  pour  rrpouwr 
l'dccuwilton  au  sujet  de  ïuu  anilw*» 
de,etletroi!iièmeeonirc('lcjtiph4ini« 
y  rerunimii  {urluut  un  auliuuniite di- 
gne de  Dciauslhctni;  od  y  luturt  iu> 
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I  grande  Êuâlite  i!t  an  be areox 
^pressions.  Ses  discours  ont 
rime»  plusieurs  fais  Awtc  ceux 
ostbèoe*'  (  F.  DiitfosniiivKs); 
iun  ^itiou  est  celle  qui  forme 
[Il  et  IV  des  orateurs  grecs  de 
Le  discours  contre  Glesipbon 
de  Démostbèues  pro  Corond , 
imprimés  un  grand  nombre  de 
Angb'tfrre,  savoir  :  avec  les 
le  P.  Foulks  et  J.  Freind, 
,  1(196,  iTiS,  1726,  175^, 
;  avec  celles  de  Jos.  Stock, 
,  176g,  in-8*.,  a  vol.;  avec 
s  Taylor,  Cambridge,  17(59, 
a  Tol  ;  cum  deleciu  adnota' 
t  Ox£»rd ,  1 80 1 ,  in-S"*.  11  nous 
SM  SOUS  son  nom  i louzc  lettres, 
roit  l'ouvrage  de  quelques  so- 
\  elles  sont  dans  l'édition  de 
indiquée  ci-dessus.  Tous  ces 
I  et  toutes  ces  lettres  ont  été 
en  français  par  l'abbé  Auger, 
mfent  dans  le  second  volume 
Mnosthènes.  C     r. 

mus  (  Nicolas  ) ,  né  à  Oost- 
lèa  Bois  -  le-  Duc ,  eu  1 507 , 
es  études  convenables ,  cm- 
'ëlat  ecclésiastique.  Ayant  reçu 
le  piélrise ,  il  alla  à  Cologne, 
lavoir  et  sa  piété  lui  valurent 
ODorable  de  se  charger  de  l'é- 
I  du  jeune  duc  de  Juliers.  La 
la  cour  ne  convenait  aucune- 
u  caractère  d'E^chiua  ;  les 
n'y  étaient  point  exemplaires, 
eut  été  péniole  d'être  le.  témoin 
iffdres  qui  y  régiiaicut  11  s'ex- 
ocepler  cet  emploi,  et  préfe'ra 
'  eo  particulier  une  école  qu'il 
:  diriger  à  son  gré ,  et  d'après 
dpes  de  relig'on.  Il  ne  man- 
Dl  d'élèves ,  et  il  eut  le  bon- 
n  former  qui  servirent  l'église 
t  talents ,  et  l'édifièrent  par 
rtns.  Ou  compte  parmi  ceux 

irortdiaoD  écolC;  Pierre  Ca- 
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nisius  jésuite,  et  fjaurent  Surîuschar» 
treux.  Les  liaisons  d'Escbius  avec 
Surius  et  d'autres  religieux  du  mé* 
me  ordre  ,  fortifièrent  tellement  la 
goût  naturel  qu'il  avait  pour  la  re- 
traite ,  qvTû  forma  le  projet  d'embras- 
ser l'institut  des  chartreux  ,  mais  la 
faiblesse  de  sa  santé  ne  le  lui  permit 
point  ^  il  voulut  au  moins  j  tenir  au- 
tant que  ses  forces  le  comporteraient  s 
il  demanda  et  obtint  une  cellule  dans 
la  chartreuse,  et  il  y  vécut  de  la  ma- 
nière la  plus  exemplaire.  Les  supé* 
rieurs  ecclésiastiques,  instruits  de  sa 
piété  et  de  ses  vertus ,  cherchèrent  à 
le  Vendre  plus  utile  à  l'œlise  en  le 
nommant  archiprétre  du  district  de 
Diest ,  et  ils  le  chargèrent  aussi  de  la 
direction  du  iKfgiiinage  de  cette  ville  ; 
ces  béguinages,  assez  connus  en  [«lau- 
dre  avaut  la  révolution,  étaient  des 
asyles  où  se  retiraient  des  filles  et  des 
veuves  pour  y  vivre  pieusement ,  sous 
la  direction  d'un  ecclésiastique  et  d'une 
supérieure ,  sans  toutefois  faire  de 
vœux  ;  plusieurs  de  ces  associations 
étaient  extrêmement  nombreuses.  Es- 
chius  introduisit  une  sage  réforme 
dans  le  béguinage  de  Diest ,  et  le  gou- 
verna jusqu'à  sa  mort.  11  forma  di- 
vers autres  établissements  pieux.  Il 
mourut  en  iSnB,  âgé  de  soixaute*dix 
ans.  Arnould  de  Jean ,  qui  lui  succéda 
dans  la  direction  du  béguinage  de 
Diest,  a  écrit  sa  vie.  On  a  d*£schius: 
L  Exercices  de  Piété  y  en  latin ,  An- 
vers, i563,  in-S'':,  et  1669  in- 16, 
ils  ont  été  traduits  en  flamand,  et 
imprimés  en  171 5  avec  la  Vie  d*Es- 
chius,  traduite  dans  la  même  bugue; 
n.  Isagoge  ad  vitam  intrwersam 
capesiendam ,  à  la  tête  d'un  livre  in- 
titulé :  Templum  anhnœ ,  attribué  k 
une  sainte  fille  dont  on  ignore  le  nom  , 
et  publié  par  Eschius,  Anvers,  1 565 . 
in-S**.;  III.  la  traduction  du  flamaïKl 
en  latin,  d'un  Une  de  SpiriUnUUé  de 
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cette  mime  fiHe,  sous  le  titre  de  Jftff- 
f^ariia  evangélica  (  la  Perle  évaneëli- 
q  ne  ).  Cette  édition  panit  en  i545. 
Éscliius  estimait  beaucoup  ce  li- 
vre y  et  se  décida  à  le  traduire  y  parce- 
que  rédition  flamande  faite  par  le 
chartreux  Loërias,  était  défectueuse.  Il 
a  clé  plusieurs  fois  réimptimé  eu  latin, 
en  françab  j  en  flamand  et  en  alle- 
mand. L— Y. 

ESCHYLE ,  le  vrai  père  de  la  tra- 
gédie  grecque ,  était  fils  d'Ëuphorion, 
et  naquit  à  Eleusis ,  la  dernière  année 
de  la  (iS'.  olympiade,  5:25  ans  avant 
J.  C. ,  suivant  les  marbres  d'Arundel. 
Avant  de  prendre  son  ranp;  comme 
poète ,  parmi  les  plus  grands  génies 
de  Tantiquité»  il  s'était  avantageuse- 
ment distingué  par  ses  talents  et  par 
s^  bravoure  militaire.  Il  se  trouva 
aux  batailles  de  Marathon,  de  Sala- 
mine  et  de  Platée;  j  donna  des  preu- 
ves éclatantes  de  son  courage  ,  et  fut 
même  assez  dangereusement  blesné* 
J^a  valeur  était  héréditaire  dans  cette 
famille  (  F,  Cynegire).  Ce  dernier 
^enrc  du  mérite  flattait  trop  le  peuple 
d'Athènes  pour  échapper  à  sa  recon- 
naissance, et  Eschyle  en  fit  dans  la  sui- 
te rheurcusc  expérience.  Gté  en  juge- 
ment pour  avoir  ,  dans  une  de  ses 
]iièces ,  indiscrètement  révélé  les  mys- 
tères de  Cérès ,  il  allait  être  condamué, 
lorsqu* Aminias,  son  second  frère, avec 
lequel  il  s'était  trouvé  à  la  bataille  de 
Platée,  se  levant  tout  à  coup,  et  dé- 
rouvrant un  bras  mutilé  au  service  de 
la  république ,  retraça  avec  tant  de 
clialour  les  exploits  et  la  bravoure 
il* Eschyle ,  que  la  valeur  du  guerrier 
euuviit,  aux  yeux  de  l'assemblée  les 
toi  is  du  poète ,  qui  fut  renvoyé  absous. 
S.)  célébrité  littéraire  ne  lui  fit  jamais 
oublier  ni  dédaigner  ces  premiers 
titres  de  gloire,  et  Athénée  nous  a 
conserve  une  épitapbe  qu'Eschyle 
if 'était  faite  y  et  dans  laqudle  il  rap- 
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peDe  arec  ni  aobie  oiga 

pknts  guerrien ,  sans  dire 

SCS  pièces  de  théâtre.  QncUi 

entre  cette  conduite  et  eelk 

que,  qui  ne  craignit  pas  d 

la  Uc£eté  dTafoir  fiu  do  < 

hB8«e>8e  de  s'en  vanter  In 

suffit  d'ailleurs  de. lire  le 

dTBscbyie  pour  j  rcoonna 

guerrier ,  et  Pespèoe  de  di 

queuse  qui  animaient  \e 

Les  Sept  contre  Thihes 

entre  autres ,  nommes  par  < 

VEnfantement  de  Mmn, 

dieu  de  la  guerre  pardt  arc 

et  heureusement  y  inspiré  I 

Perses,  des  SepU  S^amm 

il  n'eut  pas  moins  d*oniiga 

du  vin.  Si  Ton  en  croit 

jamais  sa  yerre  liétaài  pb 

et  plus  fikonde ,  «fue  qi^ 

trouvait  échatiflfo  par  lo^ 

jus  de  la  treille.  Atnénén^ 

d'avoir  introdnit   des 

ivres  dans  ses  pièces,  cl  i) 

sèment  Jason.  Aussi -SoiiAq 

d'Eschyle ,  que  <fétait  vue 

qu'il  rencontrait  quelqaein 

De-là,  sans  doute,  la  Uiei 

ar  Pausanias ,  qui  &it  ikt\ 

ui-méme,  qu'ayant  éé^im 

fince  J  euToyé  pour  fpidcr 

il  s'y  endormit  ;  que  Baoeh 

prut  en  songe,  et  loi  or 

faire  des  tragédies.  Qmî  qi 

du  dieu  aui  nnsun,  k 

docile  à  iinspiration ,  et 

d'Athènes  lui  dut  le  nrine 

te  gloire,    que   Sopnoda 

pide  portèrent  bienlât  a|i 

haut  degré,  et  dont  il  csl 

joiurs  resté  en  posiearion  ; 

nécessaire  ,   pour  bien  a{ 

services  que  rendit  Ea^ 

gédie  grecane  ,  da  se  m 

dans  lequel  il  trovfa  ce  bd 

pb,quile 
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mnë  une  idëe  împarÊiite  ; 
rus  y  qui  Tint  après  lui , 
ssë  presque  tout  à  faire  k 
'sscurs.  Eschyle  fit  tout  ; 
art  dans  toute  son  e'tendue , 
rec  succès  diverses  parties, 
même  la  plupart  des  règles 

observées  dans  la  suite. 
Mdpomène  n'avait  aucune 
ixe  ;  dlgnobies  tombereaux 
nt  de  bourç;ade  en  bour- 
icteurs  mal  vêtus ,  et  qui , 
lent  barbouilles  de  lie ,  de- 
»  rhonneur  de  Bacchus  de 
lologues  ,  accompagnes  de 
[e  danses ,  où  tout  respirait 
t  la  folie.  11  est  fâcheux  que 
l'ait  rien  respecte'  des  prê- 
ts d'un  tft  qui  depuis  a  en- 
de  cheff  d'œuvre;  mais  il 
oconnu  aujourd'hui  que  les 

rapportes  par  Phitarquc , 
nt  a  Alexandi  ie,  et  attrioue's 
ff  Thespis,  sont  suppose's 
iennent  à  d'autres  poètes  du 
1 ,  cités  par  Âristophancs , 
laméléon  d'He'raclcc  ,  dans 
ge  sur  la  Comédie ,  ouvrage 
DurdHiui ,  mais  souvent  ruf- 
Athénée.  Eschyle  eut  doue 
n  :  peintre ,  décorateur ,  ma- 
chef  d'orchestre ,  et  ce  que 
elons  maintrnant  niaîtie  de 
1  fallait  qu'il  fût  tout  cela ,  et 
!es  témoignages  de  l'antiquité 
limes  h  cet  é{;ard.  Est-il  donc 
]t   que  le  génie  d'un  seul 
ayant  conçu  et  exécute  un 
id  projet,  n'ait  pas  atteint  du 
pas  la  perfection  d'un  art 
lense,  aussi  varié;  et  ne  doit- 
étonner,  au  contraire,  qu'il 
n  réussi ,  avec  si  peu  de  se- 
le  moyens?  Ses  premiers  ou- 
ressentirent  nécessairement 
Dce  de  l'art  ;  mais  â  mesure 
i(a  dans  la  carrière^  il  sentit 
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ce  qu'il  lui  testait  h  faire  encore;  il 
s'efforça  de  donner  plus  de  régularité 
k  SCS  plans ,  plus  de  vraisemblance  à 
ses  intrigues ,  et  de  mettre  plus  de  na- 
turel et  de  vérité  dans  sou  dialogue  , 
sans  jamais  arriver  cependant  à  cette 
belle  simplidtéqui  distingue  Sophocle, 
et  surtout  Euripide.  Mais  l'ame  forte 
et  ardente  d'Eschyle ,  sa  pensée  cons- 
tamment nourrie  de  méditations  subli- 
mes, le  tenaient  toujours  h  une  hau- 
teur qui  ne  lui  permettait  ni  de  voir 
ni  de  saisir  cette  foule  de  nuances  dé- 
licates sous  lesquelles  se  présentent 
le  sentiment  et  la  passion ,  aux  yenx 
de  celui  qui  a  étudié  et  qui  veut  peindre 
le  cœur  humain.  Karement  il  lait  cou* 
1er  les  larmes ,  et  soit  que  la  nature  lui 
eût  refusé  la  sensibilité ,  soit  qu'il  crai- 
gnît d'amollir  ses  concitoyens ,  jamais 
il  n'exposa  sur  la  scène  les  fureurs  ou 
les  douceurs  de  Tamour.  Cest  la  ter- 
reur qu'il  inspire ,  et  qu'il  porte  quel- 
quefois au  plus  haut  degré ,  témoin 
ses  Euménides  ,  dont  la  représenta- 
tion excita ,  dit  -  on ,  des  émotions  si 
violentes ,  que  plusieurs  femmes  avor- 
tèrent eu  plein  théâtre.  Sa  diction  em- 
piimtc  également ,  du  caractère  habi- 
tuel de  sa  pensée,  ce  degré  de  force 
et  d'élévation  qui  tend  au  sublime , 
Fattcint  le  plus  souvent,  mais  Tex- 
cède  quelquefois  ,  et  devient  alors  de 
l'enflure.  Cest  un  vice  de  style  dont 
Eschyle  n'est  pas  toujours  exempt, 
et  qui  résulte  en  grande  partie  de  la 
hardiesse  des  figures ,  de  la  nouveauté 
des  termes  qu'il  emploie ,  et  surtout 
de  l'extrême  concision  qu'il  affecte.  Il 
n'a  point,  dans  les  tours,  l'heureuse 
clarté  d'Euripide,  qui  de  son  côté 
manque  quelquefois  de  nerf  et  de  vi- 
gueur (i).   Après  avoir  si  souvent 

(i)  Lê  ÎBcrwent  qve  porte  La  Harpe  (  Cours  àa 
LUtir. ,  lom.  1 ,  d«t  trafédiet  d'Etchyle ,  «al  ccUi 
é*m»  b«B»«  ém  g^t,  acU  phw  hailitr  avec  la 
tMItrc  de  Parii  <|ii*av«e  cthi  4'AlkèMt ,  «t  if^ 
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r,  Eidfl*  iwpit  aa 
appbudir  le  pnnîer  ans  triompties 
d  011  lirai  Ul  que  Soplnde,  ciconp- 
Ur  mime  au  iioinfarê-âe  Ki  propres 
Tictoires ,  cellu  «{ut  rcmpoitaitBou 
jrane  émnït;  nau  il  n'en  fiit  point 
aio^i;  trop  srasble  an  ctupû  «  tJ 
défaite ,  quoit^n'elk  m  f&t  pac  aans 

S  cire ,  il  reout  i  la  twstëritlf  la  loiii 
th  TCDger  de  cette  iniuitiBaprélrD- 
diie ,  dit  aux  AthàiioM  dd  Aariiel 
adieu ,  et  M  retira  en  Sicila  ,  aaprès 
d'tiie'ron,  qiiidq^avaitûxrfàiaODur 
Epicharme,  Simomide  et  Piadarc.  Co 
fut  là  qu'iltcrmiDaMcarrière,  écrase 
dil-OD  par  la  chute  d'aae  lortue  ipi'iiu 
aigle  laissa  lomber  tur  M  t&e,  Urnou- 
rui ,  suivant  les  calcula  de  Larcfccr , 
dîna  sa  Chronologie  d'Hérodote ,  fan 
43ti  ar.  J.-C. ,  Igé  de  «nuDle^oeiif 
ans ,  et  laiua  deux  fils,  Eupborioii  <'t 
IlioD ,  qui  sedislinguèreoti  Maexem- 
<le  ,  dam  la  brilUnle  carrière  qu'il 
lit  ourerle.  Ëschjle  avait  «jin- 
posé  uD  graod  Dombre  de  tragédies  ; 
■eiiaotc,  suivant  l'auteur  grec  auq- 
Bjme  de  sa  vie,  cl  quatre-vingt-dix  , 
suivaiiE  Suidas;  le  catalogue  de  ïa- 
hriciusluiendtmnemtiaeBiendaTai)- 
tagc;  toais  sept  seulement  ont  échs]i|)é 
aux  ravages  du  temps  :  I.  Pnméthée 
tnchainé;  II.  les  Ptrsts  ;  III.  les 
Seplcontre  7Tùbes;lV.^gamem' 
non  ;  T.  les  Coëphons  ;  VI.  )et  £u- 
méiùdei  ;  Vil.  I«s&97>i^iiitcs,  L'cdi- 
tîoo  prùicepM  des  tragédies  d'Bidivle 
estcelle d'Aide, Venise,  i5i8,iaH'. 
f.e  litre  n'annonce  que  six  pièces  ,  et 
l'édition ,  d'ailleurs,  est  peu  soignée  ; 
Aide  était  mort  depuis  deux  ans  quand 
elle  parut,  fl  Asulinut,  son  beau- 
pèie,  avait  eonduit  runpreuîon.  âon 
j'Ius  grand  délàut  est  de  confondre  la 
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Cn  de  YAgifiumMa  avrt  h 
neiicemenl  des  ConfAorws,  d^^ 
nièrc  à  ne  (airt  des  deu  %  qu'uo^^ 
et  même  piJve  :  celtr  grave  «rr»  ^ 
sulla  d'une  Idcune  de  quelmiu  ' 
dans  le  nuuusciil  aripiuL  1^^ 

servi  à  riinprtssioii.  Le ^^u 

(Victorius) .  auquel  les  '*"— ^^ 
qiies  ont  Isnt  d'obl^lions.  <i^«^ 
et  répara  beureusentent  la  C^,,^ 
l'édition  qu'il  publia  in  -4°i^  ,  ri. 
Etienne,  Paris,  ti^tWf>^f^ 
la  première  fois  ,  la  fin  àet^g,^ 
non.  Il  râab!it ,  ^ura  le  mte,  a/it 
coiiipagna  des  AcAo/rei 
paiement   eurri(;eei  dan*  ua-  W 
d'endroits.  Il  resLiït  crpcnts'lnf 
coup  à  lAirccnc(irepour> 
texte  d'Etchyle.  &iiler  fertwpni* 
s'en  acquitta  ««ewkiKréi,  il>»r* 
tion  publiée  a  Anven.  i^Ho,»-'* 
Elle  dcvioi  la  base  du  tnrùlfc^'j^- 
ley ,  qui  parut  pour  lapwitBy 
Londres,  in -fui.,    ifitiâ.  f*}** 
dammenl  dri  SchoUet  ri  èanf 
ments ,  StaoU-y  y  i«B*i'*  «»!'"• 
laiineilaircéfcganle.MiWK»**^ 
et  bien  supérieure  m  toulJW''' 
SauromaiiDui,  qui  o'élsil  if*"*)*, 
rodic  honteuse  du  texte  prêt.  H»* 
son  propre  fonds  et  du  iriml** 
devanciers ,  Corn. de  Pi« d«riiiU1 
Haye,  1^45,  1  vol.  in-i'..»"*^ 
lion  d'EsclijIc  ,  aveela  v«ii«i' 
coDimenlaire  de  Slonkr,  ''***T 
Robortel  ,    de   Tutniw ,  A  W 
Elieune  et  deCanter  ,  e«»«p*P 
remarques,  [.es  éditiomdrClV 
in-4".  et  itt-8*.,  t746»n«Pdg 
réimpression    dit    texte  de  BW 
Eulin  M.Scliiili,  fondai 
les  plus  distingnés  da  l'Ali 
publié  en  178-1,  etanotai 
à  Halle,  5  vol.  iffl.8°.,  l* 
édition  des  aiivrrs  d'ËsebvIe.  (A 
M.BolIic,  Uipxig.in.»;.  iHftJj 
recammande  tariout  pu'blmill^ 
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mais  les  cliangements 
le  texte,  par  le  sayant 
t  pas  àé  gëDéralement 
Prométhégf  les  Perses 
iété  publiés  sëparAnenr 
BniDck  I  Strasbourg  , 
Imieonê  de  Sophocle  et 
iripide }  le  Prométhée  y 
1781 9  par  M.  SchutZy 
M»  de  son  édition  com- 
wÊémàeSy  par  M.  Her- 
g,ill-8^y  1799,  comme 
lion  de  son  sy  sttoe  më- 
mênuion  eoun ,  par  M. 
lâ  Tétralogie  dramati» 
a  éé  complètement  tra- 
is par  Leiranc  de  Pom* 
9 1770,  în*8^  J^  Harpe 
temps  un  compte  ayan- 
ne  tradactioD ,  dont  il 
\  pu  Tauteur.  A  la  même 
Laporte  du  Theil  donna 
I ,  et  ensuite  la  traduc- 
n  poète  dans  la  uouvdie 
mmtredes  Grecs  ,du  P. 
D*avail  donne  qu*un  cx- 
iie  des  pièces  d'Eschyle. 
ées  après,  M*  du  Theil 
doction  à  part,  a  vol. 
1 704 ,  accompagnée  du 
après  l'édition  de  Stan- 
[  traducteur  avait  promis 
ili  n'a  point  données  , 
te  réelle.  Nouk  citerons 
luctîons  d'Eschjle ,  en 
par  l'abbé  Mallio ,  Rome, 
glais,  |Mir  Potter,  Lon- 
in*4^M  ^^  ^  allemand , 
itc  A— D — a. 

.  F'ny.  E&KIL. 
:HE  (Louis  de  l'). 
kcnx. 

i  (  Maihtb  d'  ) ,  née  k 
1  1 554*  La  nature  et  la 
ent  comblée  de  tous  leurs 
es  méprisant  tous,  dès  ses 
inée$  elle  manifesta  un 
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penchant  décidé  pour  la  retraite ,  où^ 
die  se  consacra  à  des  exercices  de 
piété*  Bientôt  la  renommée  de  ses  ver- 
tus attira  près  d'elle  phisieurs  per- 
sonnes de  son  sexe  qui ,  désirant  se 
perfectionner  par  son  exemple,  la 
choisirent  pour  leur  directrice.  Ce  fut 
alors  qu'elle  fonda ,  en  Espagne,  l'or- 
dre ou  la  recoUeetion  de  Samte  Sri" 
gitte  y  vers  l'an  i582.  Après  avoir 
nienéla  vie  la  plus  édifiante,  elle  mou- 
rut saintement  en  i655,  à  l'âge  de 
soîxante-dix-ncnf  ans.  Son  confesseur, 
N.  du  Pont ,  témoin  fidèle  de  toutes  $en 
yertus ,  écrivit  les  mémoires  de  sa  vie, 
dont  on  fit  une  magnifique  édition  in- 
iul.  Cet  ouvrage  est  devenu  fort  rare* 

ESGOBAB  (Marie  d'),  native  de 
Truxillo  dans  TEstramadoure  espa* 
gnolc,  apporta  la  première  le  fro- 
ment au  Pérou  ;  elle  riait  femme  de 
Diego  de  Chaves  ,  qui  ,  ayec  son 
frère  François  ,  accompagna  leur 
compatriote  Pizarre  à  la  conquête  de 
l'empire  des  Yucas  ;  mais  si  le  goût 
des  aventures  et  l'amour  des  ri- 
chesses amenèrent  ces  deux  hommes 
au  Nouveau-Monde .  on  ne  peut  leur 
reprocher  de  s'être  souillés  par  des 
atrocités  qui  déshonorèrent  plusieurs 
de  leurs  compagnons.  Quoiqu'atta- 
cbcs  personnellement  à  Pizarre  p 
Diego  et  François  de  Chaves  furent 
du  nombre  des  Espagnols  qui  s'oppo* 
sèrent  à  la  sentence  de  mort  portée 
contre  Atahualpa,  alléguant  que  Ton 
ne  devait  point  attenter  aux  jours 
d'un  souverain  sur  lequel  on  n'avait 
point  d'antre  droit  que  celui  de  U 
victoire.  Us  signèrent  leur  déclara- 
tion ,  la  signifièrent  aux  juges,  et 
appelèrent  de  la  sentence  à  l'emperenr 
Charles  -  Quint.  François  fut  ensuite 
employé  dans  diverses  expédilioni*. 
Etant  tombé  dans  un  combat  entre 
les  mains  des  Péruviens,  il  en  lut 


ç,  piu- 
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faiMi.triM  «B  minMntioo  du 
TÎM  qu'il  anit  cbanftrf  à 
Uur¥i)0^«aùmlib«hé 
sioirt  de  Ml  eonpipwB».  tl  fiii' 
U  36  iain  i54i  «b  lâcliani  de  «le- 
Ândra  fntrée  iê  rappertemcnl  île 
Pium,  doDl  il  Aak  cWBtne  le  ii«u- 
tnunt-firfnM.  IL  nrrtt  que  Diego 
éuil  àS^  nort  à  Lùh,.  Marie  d'F.s- 
oob»  ■nilappoitj  li  pM  de  blë  que 
l'on  n'u  put  iain  da  pain  {M-ndtnt 
UoUau,fll^rOB  MdoiinaiE  que 
vingt  on  tmiU  gnina  k  une  minât 
penonaa,  encore  ëlaît>ct  pu-  faveur. 
Pour  rceonaatlrs  k  pm\d  bif»  que 
oeUegrin^feMa^da&eanil  par-li  (ait 
an  Përou,  al  récoapeiser  lea  ser- 
vices de  (on  mari,  on  loi  donna  près 
de  Lima  de  fort  bdet  Icrres.  GHrci- 
lauo  de  la  Vega,  de  qui  Vua  «ro- 

Îmatececdélaili,  avait  connu  Marie 
Escobar  à  Cuxeo  ,  où  elle  nlU  de- 
meurer pluiiears  annto  apréi  sou 
arrivée  au  P^nra.  Cet  biïlorieu  se 
plaint  de  l'iDgratitude  de  ses  compa- 
triâtes,  qui  coDtuûuaient  à  peine  le 
nom  de  la  femme  à  laquelle  ils  de- 
vaient la  plus  utile  des  piaules.  Il 
n'a  pu  pu  fixer  l'époque  précise  de 
la  culture  dei  céréale*  au  Pérou  ; 
mais  il  dit  qu'eu  i547  on  ue  con- 
naissait pas  encore  le  pain  de  (ro- 
ment  i  Gauo.  E — s. 

ESCOBAB  Y  MES  DOZA  (Ab- 
TOiKE  ) ,  fameux,  casuisie ,  uaquil  k 
ValladoLid,  en  iSBq.  Il  prit  l'habit 
daiis  la  compaguie  de  Jcsuj,  nyani  à 
peine  atleintu  iS'.anoe'e.  Avec  une 
ame  aussi  pure  que  son  esprit  cUil 
éclairé ,  il  te  fit  bientôt  remarquer 
aulanl  par  ses  vertus  que  par  st  pro- 
fonde érudition  dans  les  sciences 
sacrées.  Pendaut  cinquaute  ans ,  il 
prêcha  succeuivemeot  lous  les  ca- 
rêmes, et  souvent  deux  fuis  par  jour, 
pour  satisbire  aux  nombreux  audi- 
teurs qiTaUiraieDl  Tonctioii  de  ses  dis- 


trawiduilccktt 
e  fut  plu«  exMtt 
c,  ai  plut  rigA 
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ontn  et  ton  âoqii<««e  Al 
Le  P.  l^ïcobar  avait  beatieOI 
lilé  pour  Ih  vers  Uiîut ,  et  I 
ouvr^i^  qu'd  publia  fut  1» 
boniicur  de  Si.  Ignarcp,  u 
l6i4>  Maigre  le*  fdligi 
Uborieutc  et  l'awiduilc  <k: 
pcrxtnuc 
dcfon  ordre, 

leur  des  devoirs  de  smi  éM 
les  prisnui,  01*1  il  «noonni 
pentir  et  toucbail  Itt  ctM) 
endurcis.  U  rA;JilÎM*it  I4 
les  familles,  et  savait  reoA 
aimable,  et  par  son  eua) 
te»  exhtirlatiotu.  AcabUf 
les  iafirmités ,  ta  fiété  H  4 
se  dêMiemirent  jamais.  II I 
son  buiiuraUe  carribv  I* 
iC>G<f.  Une  vie  aiiui  mpS 
mit  pas  i  l'abri  i*6  ctilîqM 
scvi^rct.  Le  P.  EiCobaritM 
tort,  tort  qu'il  parU|;uilH 
naldus,  Vjzqgd,  Saaebo/ 
et  piusiours  autres  d«  ml 
Il  «tait,  siuat  qu'eux,  un  4n 
plus  disiingués  de  tiw  4li 
faut  donc  pas  s'étoiiMF  I 
butte  1  tuu<  les  traits  delll 
Pour  décrcditcr  plus  ai*^itM 
trine,  on  altéra  lu  ledlÉ 
coramenLi  M  l'on  en-  linfl 
qiiraccs  forcées.  Cdui  qib 
plus  rude  ixiup  à  la  docàîl 
bar,  ce  fut  Paical  dau  i4 
ciii^(i).  On  s^iil  atsrt  akl 
écrivain  puisa  ne*  aplnivOf 
de  Pott-Royiil  ne  pouviïtl 
meut  pas  ètic  l'ami  dci  JM 
vragc  de  P-iscol ,  où  ÏJ  *  nij 
tous  les  ressorts  dr  son  •■j 
la  rich&ise  de  sou  élequia 
eiro  uuusiJérë 
tiond'unhumn 


M  en..  f».n»d^i..«u 
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jpens  d'an  parti  con- 
Riad  il  était  fortemeut 
tte  prévention  ^  Pascal 
soerncment  et  de  piété 
lir  que  Li  plaisanterie 
lont  pas  les  armes  les 
s  en  des  matières  aussi 
e  n'était  pas  rendre  k 
service  bien  essentiel 
ter  n ne  grande  partie 
s;  et  que,  pour  com- 
nt  sou  adversaire,  il 
nner  k  ses  textes  un 
équivoque  ou  mal  ex- 
(  i).  Malgré  toutes  ces 
que  l'esprit  de  parti 
Tautenr  des  Provins 
son  ouvrage  sera  tou- 
mme  un  chef-d'œuvre 
nse  et  d'éloquence.  Si 
pas  beaucoup  gagné  y 
i  une  précieuse  acqui- 
lettres.  Les  ouvrages 
»  plus  critiqués  furent 
voràU^  son  Traité  de 
\u  Droit,  et  celui  sur 
rience.  Cest  contre  ce 
déchaîne  Pascal  dans 
rovinciales ,  en  accu- 
f  préclier  une  morale 
nous  convaincre  jus- 
î  cette  accusation  est 
rauscrirons  les  points 
îls,  savoir:  i^.  sur  les 
'  la  direction  d'inten- 
*usurc.  Dans  le  pré- 


dît Voluirc  Ivi'iB'aa ,  rst^a 
tuê*f  dei  Provineialts  qu'on 
>la  4rti«Miilrf7  Oit  atiar^- 
dnloiic,  pkr  If*  P.  Chemin jif  , 
tJlcalrur«,  pkr  leurs  miisiuo- 
ru  p«nll(le  les  Lcttrmt  pro» 
nom  d«  Buardal-ui-  :  on  ap- 
rm»«rp*  Vmn  Ht  l*  failUht , 
•  cboiea  Ira  0/i</  tndéf'j'èrentei 
intUca;  calai  A'instufr  avec 
tnilra  avec  liwurd4iout:  ■  eire 
«,  a  é're  tndiil|Ç«>nt  podr  let 
alon  de  qnel  (*dt<  cft  la  rrata 
Ica  d«Hk  livrca  t«t  utile  aas 

iê  têtUin  «V  i*.  /«  i^ur.  ) 
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mier ,  Escobar  fait  consister  le  \e(U\e 
ecclésiastique  non  dans  une  quantité 
détenuinée  de  nourriture  et  de  bois- 
son, mais  dans  une  privation  qu'on 
doit  s'imposer  â  soi-même  graduelle* 
ment,  proportionnée  à  sa  santé,  à 
ses  habitudes,  à  ses  besoins.  Dans  le 
second,  Escobar  rapporte  à  la  pureté 
de  l'intention  toutes  les  actions  de  la 
vie  :  par  conséquent,  l'action  la  plus 
indifférente  peut  se  rendre  agréable 
à  Dieu ,  si  elle  est  dirigée  par  une 
bonne  intention.  Sur  le  troisième, 
dans  les  prêts  d'argent  ou  chose  sem- 
blable, Escobar  dit  que  d'exiger  quel- 
que chose  au-dessus  du  principal  est 
usure  ;  mais  que  d'espÀer  quelqiw 
bienfait  de  la  personne  qu'on  oblige, 
ce  n'est  pas  même  une  usure  mentale; 
oe  n'en  est  pas  une  réelle  si,  dans  la 
suite ,  nous  tAchons  de  réveiller  la 
reconnaissance  de  la  personne  que 
nous  avons  obligée ,  si  elle  est  en  état 
de  nous  rendre  quelque  service.  Tels 
sont  les  principaux  points  de  la  doc^ 
trine  d'Escob.ir  ,  tirés  ,  la  plupart , 
des  pères  de  l'église;  doctrine  contra 
laquelle  on  s'est  tant  récrié,  doctrine 
qui ,  sans  s'écarter  jamau  de  la  stricte 
observance  du  dogme,  avait  [jour  but 
de  rendre  moins  difficile  le  chemin 
de  la  vertu  ,  et  de  faire  regarder 
l'Etre  -  Suprême  moins  comme  juge 
sévère  que  comme  père  de  ses  en- 
fants. Certainement  Escobar  n'est  pas 
exempt  de  défauts ,  et  il  faut  avouer 
qu'il  est  quelquefois  peu  exact  dans 
ses  citations,  peu  sûr  dans  ses  preu-* 
ves,  trop  subtil  dans  ses  discussions 
et  obscur  dans  quelques-uns  de  ies 
raisonnements.  Mais  les  auteurs  les 
plus  justes  et  les  plus  éclairés,  tout 
en  lui  accordant  un  véritable  mérite, 
s'empressent  de  convenir  que  sa  mo- 
rale, quoique  un  peu  toiéraulc  sous 
quelques  rapports ,  est  pure  et  saine 
dans  les  principes.  Les  ouvrages  du 


'f.  EMalwr  AntaM  «dubAn  (\), 
nom  MMM  bgnaou  k  îadi^iiw  tcax 
tfà  panimat  In  pk»  AgM  -et  re- 

IBUqiH  I  I.  i>C  &  /fMtM£««ld, 

MMM  JWMCMi,  ValladoU.  16 1  j , 
iii-S\;  H.  SwMBaU  muMMi  Kxu- 
i^ÙHlimt  hnpdnae,  iSsG,  u-i6; 
111.  SxmuH  «t  iHvcif  taafits»- 
riorum,  aie,  16471  ta-isi  iV>-^ff- 
bu  «t  NaMm  TmtÊmt 
i65a ,  9  ToL  in^lÏD , 
V.  Uiàmtm  Thnlogim'i 
«ptidraf  amtMlte ,  i66Sf '^ivol. 
ÎH-feL}  VI.  ite/uli^  <(  Ar^  a>ii). , 
a  niL;  Vil.  7%éatogim  iwr«fa,  rtt 
<1^^  <fyjf  I»  4f0C(mn  ^  tu 

écrits  en  «^ii|;iiol,  dsM  on  ■  fait 
•cpt  iStàooÈ  m  Eip^M,  ne  à 
LyoR.iiMàTeÙM,  iS5o)VllLZ'e 
ballet  NtdM  •criajiartiw,  «le  , 
Ljon,  iQ63,imrfi[d.        -    i—i. 

ESOOABIit  (JsAV  d').  MiKe<^i>r 
de  BayODiute,  ai  k  Mostubm  Ainx 
k  16*.  ntda,  Ant  Mten  d*  trop 
cdHirednBirtN,  qia  lai  lupin  le 
fciOl  de  ta  poéiie.  Il  m  la  nltiv^i 
d'abord  qne  pir  dAnmant;  nais 
•on  ptte,  Gouacillet  à  h  dumbre 
iDi-{MTlie  de  Castm,  âut  naît,  lais- 
sant m  aSaires  d«iu  un  umb  pand 
déuirdre  ;  il  inugîiM  dt  fiùn  loai  ncr 
au  réiafaUueiMni  de  sa  bnaat  ie 
Ulenl  qv'il  entait  «foir.  Eseorbiac 
prii  BoMwd  peur  Bodde  ;  mais  il 
n'était  pu  doue  de  b  mlw  bcdiic, 
puisqu  il  coniacra  ptaiieara  aonde»  à 
composer  ■■  poëme  tri*  médiocre , 
ÎDlilul^  i  la  Chrislimd* ,  eaOenant 
l'hùioir»  tmniâ  eu  Prime  Je  la  vie, 
Parit,  t6t5,iD^'.fl  remoale  dans 
le  (iremicr  lirre  k  la  nértioa  du 
monde  et  an  pédië  onpoe),  et  ce 
(|m  eit  très  plaiMDt,  c'ett  ipi'il  com- 
jirend   le*  maurais    vert    dana  l'ë- 


.T.CAïT"- 


la  chafc  de  l*h'imnic.  I.**  à 
tte»  livrf»  roDlieiincul  la  1 
siis-Christ.  Le  atyle  f«] 
mime  au-des.ioiia  d«  ritiTcH 
la  conduit?.  Ot  oiicr  <);«,  hf 
connaisse  d'ËvrorlHac ,  nVj 
de  (roiirrr  d»a]mtnUWU 

ESC00HI-Ë4U.  fca-.i 

ESr.ULAl'Ë.TanideGiÛi 
de1)ilc<i<^  »iir  m  Ehuciii:  jvt 

311'aii  a  dicvc  de*  doiimNr|| 
e  fon  esistence.  Cii^niniÂ 
Etculape».  Daniel  LedtK^ 
qu'il  n'y  en  a  eu  au'un  xiA 
PbeaiÔFn ,  et  que  len  tim 
de  la  niyUiolo{;;ie  é| 

Dicltonnairrr  ne  cantaiTaiiIJi 
liclc  aux  pennioutp'i  tJjM 
ne    [)aiivon«    adineirrr  lovMJ 
vcilleux  dont  on  «Vm  pin  i 
naiwancc,  la  vie  et  U  m 
drdn  ,  dont  lea  a 

avec  l>ausania*.qn*E>cul^ 
d'Apollon  et  de  la  njmjlk 
ni  avec  Pindare,  que  leoi 
roo  ait  clé  son  pré 
d'attribuer  ' 
Icnce  autrf  que  celle  qi 
fable.  On  sait  ,  du 
TaDcienne  Grèce, 
liummes  qni  t'étaieal 
des  latents  ' 
héroïques  ,  Aaieni  coal 
celles  An  tiieuï.  G-  qu'il 
tain  ,  c'est  tjue  pluiicun 
disputèrent  l'honneur  d*. 
le  |our  k  E^nilape;  qnei 

tnent  des  malades  ;  que  M 
dans  l'art  de  (;nérir  lui mé 
tel*;  que  les  Greu,  dana 
IiyperboliquM ,  lui  atirib 
cures  trop  mcrvcillen<:es ,, 
pooToir  de  rfiuwciMr  loi 
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tf acbaon  et  Podalire , 
paiement  cëlëbrë  la 
combats  et  les  talents 
idaot  le  siège  de  Troie, 
ent  directement  leurs 
I  leurs  descendants  , 
iades ,  parmi  lesquels 
grand  Hippocratc.  Si 
das,  Esculape  mourut 
ion  de  poumon .  Goulin 
aquit  vers  Tan  lyix , 
vers  Tan  1243,  avant 
kprès    la  mort   d'Es- 
cc  lui  e'rigca  partout 
lui  décerna  des  hon- 
Pour  mettre  les  tem- 
en  rapport  avec  leur 
atiou ,  les  prêtres  ba- 
(enraient,  avaient  soin 
s  des  lieux  élevés ,  sa- 
!S  villes ,  et  de  les  ren- 
commodes.  On  n'y  ad- 
des  qu'après  les  avoir 
rëpare's  et  distraits  par 
;  jeux  et  de  cérémonies 
bistoires  des  maladies , 
des  guérisons  éclata  u- 
vées  sur  des  t^ihles  vo- 
il,  de  marbre  ou  de 
a  suspendait  aux  murs 
s  des  temples ,  pour 
4)nsulter  dtns  les  cas 
irait  même  qu'llippo* 
;  partie  de  sa  doctrine 
dans  une  série  d'.in- 
tious  exposées  auprès 
les  babilants  de  Cos 
l'bonneur  d'Esculape. 
considérant  aussi  ce 
*  l'inventeur  et  le  pro- 
de  guérir,  lui  bâtirent 
lonumcnt  dans  Tile  du 
ue  l'appelle  le  prince 
Suivant  Ccise ,  Escu- 
els  qu'on  lui  érigea  aux 
pour  tirer  la  médecine 
clon  GâUeo ,  il  apprit 
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le  premier  aux  bommes  à  raisonner 
sur  leur  santé.  H  parait  s'être  plus  oc- 
cupé du  traitement  des  maladies  ex- 
ternes que  de  celui  des  internes.  On 
doit  regarder  comme  supposés  les  li- 
vres qu'on  nous  a  donnés  sous  le  nom 
d'E^culape.  R— d— if. 

ESDLIAS  était  de  la  race  sacerdo- 
tale cbez  les  Hébreux,  fils  0!i  plutôt 
pclit-ûls  du  grand -prêtre  Saraïas, 
mis  à  mort  par  ordre  de  Nabucbodo- 
nosor,  après  la  prise  de  Jérusalem. 
On  croit  qu'il  accompagna  Z^jrobabel 
en  Judée  lors  du  retour  de  la  capti- 
vité, qui  eut  lieu  au  co!nmencemenC 
du  règne  de  Cy rus;  il  a  écrit  ce  qui  a 
rapport  à  ce  voyage.  Les  juifs  avaient 
commencé  à  rebâiir  le  temple  ;  maïs 
leurs  ennemis  obtinrent  de  la  cour 
de  Perse  un  ordre  qui  leur  défen- 
dait de  continuer  les  travaux.  Da- 
rius ,  fils  d'IIystaspes ,  leva  cette  dé- 
fense. Sur  ces  r»»  1  refaites  Esdras  était 
retourné  à  Bibylone.  Artaxerccs 
liOugue-Main  lui  accorda,  la  r''.  an- 
née de  son  règne ,  des  lettres-pa- 
tentes pour  permettre  à  tous  les 
Israélites  de  retourner  dans  leur  pa- 
trie; il  lui  rendit  les  vases  du  temple 
qui  n'avaient  pas  encore  été  restitués , 
et  lui  donna  de  l'or,  et  de  l'argent 
pour  fournir  aux  (rais  des  sacrifices 
qu'il  voulait  qu'on  offrit  dans  la  mai- 
son de  Dieu  ;  il  ordonna  à  s<s  tréso- 
riers des  provinces  au-delà  de  l'Eu- 
phrate  de  fournir  ce  qui  serait  néces- 
saire pour  le  service  du  temple.  Es- 
dras  environné  d'une  grande  troupe 
d'Israélites  5C  mit  donc  en  route  pour 
Jérusalem.  Etant  arrivé  sur  les  bords 
(lu  fleuve  Abava  il  invita  tous  les 
prêtres  et  tous  les  lévites  qui  étaient 
épars  dans  dilfércutes  contrées  de  se 
joindre  à  lui ,  et  ils  entrèrent  tous  eu 
Judée  au  nombre  de  1,775  bommes , 
l'an  4^7  ans  avant  l'ère  vulgaire.  Es- 
dras,  de  retour  dans  sa  patrie,  ap- 


5od  E.Sp 

prend  que  des  l^i  î 

ae  ïODt  nttiéi  avec  des  j  f 

gtrei  ;  il  d&liire  bm  t» 
va  daD5  le  lemple  se  livrer  an  • 

eiàla  douleur;  il  y  reste  jusqu'au  a- 
rrifice  du  soir.  Le  peujJe  se  raisev- 
Lie  btcnlôt  autour  de  lui;  il  lait  jarer 
ù  tous  qu'ils  congédieront  les  femmet 
iJoUtrcs  avec  les  enfants  qu  sotil 
nés  d'elles;  lous  s'y  eogagërâiit  par 
serment ,  et  un  au  s'tllait  à  pane 
écoule  dipuis  le  retour  d'Esdras  que 
les  juifs,  dociles  à  h  vois  de  leur  catt, 
avaient  d^à  ex^té  ce  qn'es^MI 
d'eux  la  loi  du  Seigueur.  Esoru  avjJt 
été  envoyé  eu  Judée  avec  plein  pou- 
voir de  gouverner  cette  contrée.  Il 
eicrça  ce  pouvoir  jusqu'à  rïrriréè 
deNéhemie,  qui  vint  k  Jérusalem  da 
la  pjrt  d'Artaierces ,  avec  FautorM 
de  gouverneur  j  il  parait  qu^Esdrai 
cmilimia  d'exercer  une  grande  aulo- 
ritc,  puisque  I3  seconde  année  de  Né- 
liémie  il  apprit  aux  lévites  et  au  peu- 
ple comment  ils  devaient  célébrer  la 
îètc  des  tibernades.  Voilà  ce  qu'on 
sait  de  la  vie  d'Ësdras.  Josenbe  dit 
qu'il  mourut  à  JcViisalcm  j  a'iiuim 
juifs  croifnt  qu'il  mourut  en  Perse 
dans  un  second  voyage  qu'il  fit  au- 
jircs  du  roi  Ariaxerces,  et  qu'il  était 
âgé  de  cent  vingt  ans.  On  uioutnit 
son  tombeau  dans  la  ville  de  Samun. 
Esdras  a  retouché  et  rédigé  ceux  des 
livi'cs  des  saintes  Ecritures  qui  avaient 
pn  souffrir  quelque  altération  pen- 
dant les  malheurs  d'uue  aussi  lon)>ue 
caplivité  que  celte  de  Babyloue.  Il  est 
piottalilc  qu'il  Composa  le  canon  quî 
fixe  a  vingt-deux  le  nombre  des  livres 
de  r A ncicn-Teslamen t.  Quelques  écri- 
vains le  Ibnt  inventeur  de  la  Mas- 
sorccl  des  puiuts  voyelles  dout  les 
Hébreux  se  servent  anjourd^oï  pour 
fjciiilcr  l'intelligence  de  leiir  langue; 
nuis  ces  innovations  sont  posté- 
I  ieuies  à  l'éiablbscment  du  cbristia- 


brra  modenft',  qui  ait  le  ■( 
le  cLildéeu;  tuais  il  ne  but  pu 
avec  plusieurs  Pfercs .  S.  BmBc 
meut  d'Ah'Sandjîe .  S.  IstdoR 
ville,  qii'Eidras  ait  dîclif  de  I 
tout™  Im  divines  Eà-itur»;  t 
vaieut  pu  êlrc  eutièrcownt  | 
neudaut  la  (raptivite.  Il  ne  sa 
liurs  de  vr^aiseiabtatice  qut  | 
et  Esdr4s  fussent  ititc  seùte  ( 
|)('r«uniie.  MaUchîe  veui  dire 
e»  Envoyé  du  Seigneurt  le  nfi 
dra«  vent  dire  iaUtadaot,  Ifou 

3«ntfe  livres  qui  pArlmt  fen^ 
l'as;  de  ces  quatre  livres  U 
premiers  sont  .leul»  reconnus 
auihentiqucs  par  l'Eglise;  le 
de  ces  livres  est  aus;i  atlribiK 
héinie,  qiioiqu'oii  y  ail  ajm 
sieurs  choses  di-  |tca  d'imim 
Cl  qui  ne  peuvent  être  de  lui 
nttriliiié  aussi  à  Esdras  tei  dn 
niers  livres  des  Rois  et  hafi 
mènes ,  qu'il  parait  au  moju  p 
touchés,  [«s  jiiits  ont  nn  gna 
pcct  pour  sa  oiémoire;  ils  It 
lient  comme  un  grand  liOTiim* 
les  mahumétans  ont  au«si  de  I 
1res  haute  idée,  et  ils  noDdl 
sou  sujet  des  choMs  tout-^âtl 
veilleuses.  & 

ESDUAS  ,  patrtarcKe  d'An 
qui  succéda,  in  l'un  6a8,  ii 
tnphe  I II.  n'était  ne  n  P'barbiJK 
d^ns  In  province  de  Nig,  t/mn 
di^sftil  élevé  sur  te  Irdnepatni 
d'Arojénir ,  l'empereur  Ilén^ 
vint  de  son  ox)>édilion  contr 
Perses ,  avec  le  bois  de  la  vraie  i 
qui  .ivait  été  enlevé  p.>r  Kbosrou 
Chosrués.  Hèraclius  Tiu  ta  nài 
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lef  Arméniens  avec  la  plus  grande 

''lAniTeiHance ,  et  employa  tous  les 

^^ivojens  les  plus  propres  à  se  couci- 

'^Ber  leur  amitié'.  Majej,   prince  de 

^^"GiMiuni ,  qui  jouissait  de  l  estime  gc- 

'^liérale  de  la  nation,  fut  nomme  par 

'Stoi  gouTcmeur-gëneral  de  la  partie  de 

PArmënie  soumise  h  l'empire  grec. 

^Depuis  le  célèbre  concile  ac  Ch.ilce- 

^doine,  Tffglisc  d'Arménie  était  enlière- 

it  séparée  de  celle  des  Grecs.  Mcra- 

I  entreprit  de  la  réunir;  il  fit  part 

ton  projet  au  patriarche  Esdras , 

entra  entièrement  dans  ses  vues. 

conséquence,  il  convoqua  un  grand 

[(Concile  national  à  Karin;  un  grand 

ibre  d'évéques  et  de  vartabieds  ar- 

iiiens  s'y  trouvèrent ,  et  après  beau- 

de  discussions,  le  pati-iarchc 

et  plusieurs  évéques  signèrent 

réunion  de  leur  église  à  celle  des 

I.  Cet  événement  arriva  en  l'an 

Totis  les  évoques  de  la  partie  de 

^Arménie  qui  était  soumise  h  l'empire 

,  acquiescèrent  sans  dilBcu! te  aux 

_      I  de  ce  concile  ;  mais  la  plupart  de 

jP^mx  de  PArménie  persane  refusèrent 

V^ôte  reconnaître.  Quand  Ësdras  revint 

^%  Tevin,  capitale  de  l'Arménie  et  rési- 

^  "^knce  des  patriarches ,  un  grand  nom- 

de  docteurs  désapprouvèrent  sa 

luite  et  blâmèrent  sa  faiblesse. 

m  Mairagometsi  fut  celui  qui  se  dé- 

itoa  avec  le  plus  de  violence  contre 

làiy  et  qui  contribua  le  plus  puissam- 

mt  à  éloigner  l'église  arménienne  de 

des  Grecs.  I^  resle  de  la  vie  du 

ûrcbe  Esdras  fut  troublé  par  des 

lions  avec  son  clergé.  Les  dcsa- 

ints  qn'on  lui  causa  furent  tels , 

mourut  de  chagrin  en  l'an  059, 

ift^  avoir  occupé  le  siège  patriarchal 

pendant  lo  ans  et  8  mois.  Il  rut  pour 

IDOoesseur  Nersès  I  II .      S.  M — v, 

ESDKAS  ANKEf iHATSY  (  en  ar- 

plàiien  Ezr  ou  Ezras  ) ,  écrivain 

fui  vivait  dans  le  5*.  siècle 


P^cond 
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de  notre  ère.  Il  naquit  dans  la  pro- 
vince de  Daron ,  où  sa  famille  tenait 
un  rang  très  distingué.  II  étudia  l'élo- 
quence sous  le  célèbre  historien  Moïse 
de  Khoren ,  et  bientôt  il  devint  l'un 
des  plus  habiles  rhéteurs  de  TArménie 
et  un  très  grand  orateur.  Il  exerça 
pencTaut  quelque  temps  les  fonctions 
de  secrétaire  auprès  deVahau  Mami- 
konian,sbarabied  ou  gcnéraiissime  des 
armées  arméniennes.  Ësdras  se  retira 
ensuite  dans  sa  patrie,  où  il  fonda  une 
école  de  grammaire  et  de  rhétorique, 
qui  a  produit  nn  grand  nombre  d'ora- 
teurs célèbres.  Il  mourut  au  commen- 
cement du  6'.  siècle.  Ses  ouvrages  ^ 
qui  sont  tous  restés  manuscrits,  sont  : 
I.  un  Traité  de  Rhétorique  y  divisé 
en  cinq  livres  ;  II.  un  Traité  de 
Grammaire;  III.  un  Elofçe  de  St. 
Mesrob;  IV.  une  Homélie  sur  St, 
Grégoire  y  apôtre  de  V  Arménie^  et 
quelques  autres  ouvrages  sur  des  sujets 
religieux.  S.  M — pt. 

ESIUS  ou  HÉSIUS  (Jean),  prêtre 
d'Ulrecht ,  voyagea  dans  le  levant  et 
dans  rindc,  en  idHq,  selon  Foppens, 
en  14B9,  selon  G.  Burmju,  dans  son 
Trajectum  emditum,ei  nous  a  laissé 
son  Itinerarium  sit^e  pereg'rinatio 
hierosoljrmitana  per  Arabiam ,  J/i- 
diam ,  jEthiopiam  ,  etc.  Celte  rela- 
tion respire  le  goût  du  merveilleux  et 
lacrcdulitcdu  temps.  La  1  ''^  édition  est 
sans  dite;  la  'i^.  parut  à  Devcnlcr ,  eu 
*  499-  lï  en  parut  une  autre  à  Anvers, 
en  i566,  in-8®.  M.  Boucher  de  la  Ri- 
charderie  n'a  pas  mentionne  ce  voya- 
geur dans  sa  Bibliothèque  universelle 
des  voyages,  mais  il  cite  un  Iter  Hie^ 
rosoljrmitanum  de  Frédéric  de  Hése  » 
imprimé  à  Devenler,  en  i5o5,  in- 4". 
—  Esius  ou  Hksius  (  iUchard  ) ,  né  à 
Utrecht ,  se  fil  jésuite  à  Venise ,  en 
i588,  et  il  prolongea  son  séjour  dans 
cette  ville  pendant  44  A^ts*  occupé 
d'enseigner  les  humanités.  11  mouiut 
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â  Plaisance,  en  i63i ,  ^g^  de  qnaS 
Tiiigl-Iruis  ans.  On  lui  doit  quelques 
livres  clcmenuires  l'oiir  l'enscigne- 
menl  du  grec,  du  latîo  el  Je  la  pro- 
sodie, et  mie  Iradudion  du  prec  ta 
l.ilin  de  la  Hache  (  bi|>eiinis),  pelîle 
pièrede  vers  de  Simmiasdf  Rhodes, 
ainsi  Domiuêc  de  U  manière  dont  rllc 
est  écrite,  et  qui  prdsenle  la  foruie 
d'une  baibe. -^Ësius  ou  Hksius 
(Guillaume),  jésuite  d'Anvers,  pro- 
fessait la  philosophie,  et  n'était  pas 
sans  talent  pour  la  poésie  et  l'do- 
qucncc.  Il  floriïsail  vers  le miicu  du 
i^'.sitcle,et  aUissc  :  I.  Emblemata 
sacra  dtjide,  spe  el  charilaie,  ha- 
vers,  i(i3<J,  '\a-i-f,\\.LegatUifideUs 
ad  oratores  chrislianos ,  Anvers, 
i(j5t,  in-i2.  M — on. 

E^KU.  ou  ESCHIL,  eélèbre  arche- 
vi!que  de  Lund,  euScaoîe,  et  prioiat  de 
Danemark,  aaquitau  commencement 
du  I  a',  siècle ,  et  l'on  croit  qu'il  c'Iait 
fils  de  SiieoDn ,  évêque  de  Wiborj;. 
Agé  de  douze  ans,  il  fut  envoyé*  k 
Hildfsheira  pour  y  faire  ses  études. 
PeudaDtsou  séjour  dans  celle  ville, 
il  lui  survint  une  longue  maladie,  et 
il  eut  une  viMon  qui  l'engagea  à  pro- 
mettre soteniiellenicni  âla  Sic.  Vierge 
de  fonder  cinq  monastères.  Revenu 
dans  son  pay^,  il  fui  d'abord  nommé 
chanoine ,  cl  ensuite  archidiacre  de  la 
caihédr.de  de  Lund  ;  mais  son  ambi- 
tion a'pirailà  de  plus  hautes  digujlés  : 
en  l'an  ii34,  it  obtint  l'évéché  de 
Hoschild,  et  l'an  1 1 38,  il  fut  élevé  à 
l'arcbcvèehc  de  l.und,  et  devint  pri- 
iifSt  de  Daueroarli.  Aussitôt  uu'Eskit 


futp; 


X  hon- 


neurs, ils'occupndcraccomplissement 
de  son  vœu.  Il  s'adressa  à  St.  Bernard, 
et  les  alibayes  de  l'ordre  de  Gteaux 
tinrent  le  |>remier  rang  parmi  celles 
que  fonda  l'.-irchevfque.  Vu  disciple 
de  Si.  Biroaid ,  Guillaume ,  moine  de 
Clairvaux,  se  tendit  en  Oaucmark,  cl 


'Etrom;  miis  les  soius  qii*Q 
à  i'r^lise  lie  ilétoui'D aient  pu  Puiro- 
tioD  du  préUi  dei  affiuei  inujibrtBu. 
Il  avait  àrs  passions  viotenles,  n 
caractère  fougueux ,  et  il  ufrirau  k 
dominer.  Les  camps  avaient  aittal 
d'altraits  pour  lui  que  le  sanctuilt; 
prenant  part  à  toutes  les  diuuuiau 
politiques,  il  se  dédarait  louri  lov 
pour  ou  contre  le  souTeiMÎn,  et  il  U 
en  guerre  ouverU  avec  Eiic  Emad 
et  avec  V*ldenur.  OpcodaiU  ,  m 
milieu  de  ragit^tion  muniljîiw  vai 
se  laissait  eulnincr,  Ëskil  «vail  dn 
élans  de  dévotion,  cl  n'était  (Mat 
inaccessible  aux  seuliments  de  bc^ 
rite  chrélicuiie.  Les  vertus  <le  St.  te 
nard  Ri-eot  sur  lui  la  phts  vin  i^- 
pression;  il  voulut  connaître'  ttfif 
s  un  nage  remarquable,  et  il  fit  jiIuiimj. 
voyages  en  France  pour  s'mtrettnr 
avec  lui.  Il  pnt  même  la  rtsataim 
de  se  retirer  auprès  de  lui .  d  dt  fia 
ses  jours  loin  du  monde  dus  « 
pieux  asylc;  mais  avant  £txéta^ 
cette  rcsolutiou,  i\  etil  encore  p«tj 
plusieurs  e'vénemcnts  iinporlaiiti.  El 
quittant  St.  ikroard  ,  l'aitfcirtfM 
emporta ,  comme  un  trésor  (irikim, 
des  cheveux  et  une  dent  que  St.  A^ 
nard  venait  de  perdre,  el  le  iiiiwil 
delà  séparation  fut  l'époque  d'us  da 
miracles  const^DCS  dans  les  Miaéi 
fondateur  de  CLiirvau:!.  Vers  ftnk 
I  iSti ,  Eslal  fit  un  voyage  i  Smt 
pour  y  visiter  le  pape  Adrien  IT, 

Icgat  du  Saiut-Si^.  Ce  ponlili:  Itiol 
muri,  cttui  schisme  ayant  édMelort' 
qu'on  dut  nommer  son  mctxtatur, 
l'arcbevéque  de  Liind  se  décUn  me 
Alexandre  III,  tandis  que  le  roiVd- 
demar  favorisait  Victor  III.  Il  ea 
résulta  une  lulte  violente  entre  l« 
monarque  el  le  prélat,  qui,  jjiul 
succombé,  fut  oblige  de  sacrifier  unt 
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es  bwDS  dont  il  avait  enricbi 
be.  Ce  rercrs  Taffccta  yive- 
I  s'Aoigna  de  son  pays ,  et 
il  on  Tovage  à  la  Tem-Sainte. 
eloiir,  il  resta  quelque  temps 
wt,et  attendit  que  le  ressen- 
le  YaMemar  fut  entièrement 
Rânt^gredans  son  diocèse,  ii 
il  PâdjBÎnîstration  pour  quel- 
ips ,  et  quoique  déjà  avancé  en 
it  encore  des  expéditions  guer- 
Sependant^  il  se  sentait  fatigué 
de,  et  stB  forces  l'abandon- 
L*an  I  fj^ ,  il  prit  un  congé 
I  de  son  église  ,  et  recom- 

Cir  son  successeur  Absalon. 
ALoif.  )  St.  Bernard  n'était 
Nds  Eskil  aimait  le  séjour  de 
a ,  et  il  s'y  rendit  pour  y  ter- 
es  jours  dans  la  paix  et  I  exer- 
^  devoirs  de  la  religion.  Quoi* 
idant  sesYoyageset  par  divers 
tS|  il  eût  perdu  une  prtic  des 
s  qo*8  avait  amassées ,  il  lui  en 
eaeore  pour  répandre  des  lar- 
tpoarfaire  bénir  sajgénérositc. 
Mnit  Tannée  1 187 ,  le  B.srp- 
pdins  un  âge  très  avancé.  Peu 
I  mort ,  il  avait  eu  une  vision 
Âe  y  et  qui  l'avait  rempli  d'in- 
e.  On  a,  de  cet  archevêque,  le 
cdétiasiique  de  Scanie,  im- 
m^  le  Code  civil  de  la  même 
e,  ii  0)penbague ,  en  1 5o5 , 
b  insère  en  danois  et  en  latin 
Bccueîl  qn'a  donné  G.-J.  Tor- 
es- Lois  ecclésiastiques  de  Da- 
j  k  Copenhague ,  1  ^8 1  • 

C— AU. 

IL  y  sénéchal  de  Suède  au  i  V. 
1  rassembla  les  anciennes  lois 
mes  de  Vcstrogothie ,  et  ce  re- 
:  long-temps  le  code  d'une  par- 
à  Soède.  D'autres  sénéchaux 
rédigèrent  lc«  statuts  de  TUp- 
in  ment  suivis  dans  ITJpland 
I  dvu  les  provinces  voisines. 
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Ce  sont  ces  deux  recueils  qui  ont  servi 
de  base  au  code  général,  rédigé  dans 
les  siècles  postérieurs  et  publiés  au  nom 
du  roi  et  des  étits.  O— au. 

ESKDCHE  (  Baltoâ^ar-Lovis  ), 
théologien  protestant  et  helléniste  al- 
lemand y  ne  h  Cassd  en  1 7 1  o  y  second 
Sasteur  et  professeur  de  grec  à  Bintei 
epuis  1754,  mourut  le  16  mars  1755; 
il  a  publié  :  I.  deux  Dissertations  sur  le 
naufrage  de  S.  Pauly  1 73 1 ,  in*4''*  ; 
II.  De jestojudœorum  Purim^  Rin- 
tel,  1734,  in-4^;  111.  VÉcriUtre 
sainte  éclaircie  par  les  vojrages  au 
Levant,  Lerogo,  1 74^*1 7^4*  ^  vol. 
in>8'.  (  eu  allemana  )  en  vingt-six  ca- 
hiers publiés  successivement;  IV.  Ob' 
servationes  philologico'cridcœ  in  no^ 
vuminstrumenlum  D.  N^Jesu-ChriS" 
Uy  Rintel,  1748-1^54,  in-40.  ;  V. 
Dissertationes  philologicœ  très ,  de 
verd  liUerarum  grœcarum  promue 
tiationey  de  auctoritate  noudarum 
vetustiora  grœcorum  scnpta  distin- 
guentiumy  alque  de  tmativo  grœ^ 
corum  noncarenUy  ibid.,  1750,  in- 
8".,  et  autres  ouvrage^  dont  on  peut 
voir  les  titres  dans  \e  Dictionnaire 
de  Meusel.  C  M.  P. 

ESMENARD  (  Joseph-Alphonse), 
naquit  â  Pélissane  en  Provence,  dans 
l'année  1770.  Après  avoir  fait  de 
bonnes  études  chez  les  Pères  de  TQ- 
ratoire  de  Marseille,  il  partit  pour 
Sjint-Domingue  ft  fit  deux  voyages 
en  Amérique.  De  retour  dans  sa  pa- 
trie, il  fut  d'abord  entraîné  par  son 
goût  pour  la  littérature ,  et  choisit, 
dans  le  roman  politique  àt%lncasj  le 
sujet  d'un  opéra  qui  n'a  jamais  été 
imprimé ,  mais  qui  lui  valut  les  encou- 
ragements de  Marmontel.  La  révolu- 
tion ne  tarda  pas  à  éclater,  et  vînt  dé- 
tourner Esmenard  dp  ses  premières 
occupations.  Envoyé  en  députation  k 
Paris  en  1 790,  il  y  6xa  son  s^otnr , 
et  s'occupa  de  la  xëdKtion  de  p)u« 
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sifurs  journaux  politiques  qui  »e  con- 
sacraient 3  h  défense  du  rai  etdi;  ce  qiii 
ruuitaloisdeU  ruyaulé(^. Uriuot). 
Alajtjurnw'duioaoilli79a,il  fui  pros- 
crit pour  se\  opinions,  cl  se  relira  eu 
Angreirnc.  Apres  un  irpur  de  quel- 
ques luois  à  Londres,  il  sVmlh-irqiia 
pour  la  Hollande,  pïïconrul  l'Alle- 
nfagtie ,  imc  partie  de  l'Italie ,  el  se 
rendit  h  Consiantinople ,  où  ses  coii- 
naisuuccs  et  son  esprit  le  firent  ac- 
cueiltir  de  l'iimbassiiàenr  mise  Kots- 
chubcy  et  de  M.  le  comte  de  Choiseul- 
Gouflier.  H  quitta  bientôt  1rs  rives  du 
ijDsphore  pour  se  rendre  à  Venise, 
où  il  oITrit  ses  services  à  Monsieur, 
frère  de  Louis  XVT,  aujourd'hui  Louis- 
le-Desir^.  Pendant  le  séjour  qu'il  Ct 
dans  cette  république,  Esmeuaid  coiii- 
asatç»  fou  poëme  de  la  Navigation, 
ct  s'occupa  de  la  n^dactiou  de  ses 
voyages ,  ouvrage  qu'il  n'a  )>oini  fini , 
ct  dbnt  il  a  publie'  quelques  rriij;menls 
dans  Ifs  journaux.  Cinq  ans  s'étaient 
eeouWs  depuis  le  jour  où  les  factions 
avaient  renversé  le  irône;  la  France, 
lasse'e  de  ses  longues  agitations,  rfacr- 
chail  à  secouer  le  joug  des  latlicui, 
ct  semblait  appeler  par  sts  vceux 
le'  rciouî  de  la  monarchie  ;  Esinr- 
nard  quiiu  l'iialie  et  revint  à  Paris 
en  !•}(}■].  Il  fut  un  iDomeut  altaclié  à 
l'ambassade  de  Hollande,  et  travailla 
pendant  quelques  mois  i  la  Quoli- 
dimne;  mais  bientôt  4a  vdvolulîon  du 
i8  fructidor  vint  replonger  la  Fraucc 
dans  les  troubles  de  ranarchic;  tous 
les  e'mifjrës  qui  étaient  rentrés  dans 
leur  patrie ,  fuient  obliftcs  de  la  quitter 
denouveau.E)uienard,Mgtia1écoinnie 
tel,  ei  surtout  comme  écrivain  politi- 
que, fut  poursuivi  avec  acIiaiDemenl 
par  le  parti  trioDipbabt  ;  enfermé  pen- 
dant plusieurs  mois  an  Temple,  il  uc 
pntcn  sortir  que  pourêlrc  de  nouveau 
Danni  da  la  France.  La  chute  du  di- 
rectoire et  l'espoir  de  voir  l'ordjc  re- 


(abli,  le  ramcrcreui  d«  wnwwi  k 
Paris  ajuès  la  journée  du  i8  b» 
mn'ttt  1 11)9.  liendu  pour  qadfia 
temps  hU  Lttérature,  )I  intailUio 
Mercure  de  Fruice  avrc  l.a  ILir]«tf 
M.  de  Fonlancs,  et  prit  place  lùcÉÎ 
nos  poi;tcs  ,  eu  publtaui  qutfqad 
fra^tmtnts  de  son  poctnc.  Il  euil  ita 
I*  destinée  d'Ksmepard  de  cbugçr 
sans  cesse  de  fortuae  cl  de  ïitiwtM. 
Lorsque  le  général  LccWrc  fui  a- 
voyé  à  Saint  -  Dominique  à  U  lit , 
d'une  année ,  le  chantre  de  )■  Jf*- 
fixation  accompa^ua  le  beau  -  Irtn 
de  Bunnapartc  uao»  cette  cxpéiGlài 
lointaine;  il  fut  témoin  dn  dêuura  A 
l'arioée française,  et  i-evinld)ru(u|i*- 
trie  cliercLcr  le  rejios  qui  semUiitlt 
fuir ,  el  qu'il  n'a  jimiais  connu.  Ko»* 
laé  cbef  du  bureau  dci  tb'iUH  « 
ministère  de  rmtéricur ,  il  fut  bitMil 
oMige  d'abandonner  celte  pUeefUBr 
suivre  Tamiml  Villaiel-Jovrase  à  k 
Mai'lbiquc.  Tods  c^i  voya|;ct,  fà 
faisaient  de  la  vied'Rimi^uudnnB 
^  un  long  exil,  ue  [urenl  tus  tB^ 
â-faii  perdus  ni  pour  lui  m  pout  kt 
lettres,  Tuujoui'S  oc<'iii>c  de  san  J*^ 
me  de  la  IVafigation ,  il  fui  à  mt 
ite  d'étddier  le  sujet  quil  ataii  «•■ 
si;  comme  Veruet ,  il  brava  ln«a- 
i;es  de  la  mer  pour  les  décràt,  A 
ne  fit  ses  tableaux  tiu'cn  prcscntefa 
objets  qu'il  avait  à  p<-4i»dre,  <*  fV 
donne  1  ses  descriptions  porii^at* 
ton  de  verifé ,  ce  mérite  d'euclilB'i 
qu'on  trouve  preM|ue  toujours  cbils 
iiucicns ,  mais  trup  rarctnrnt  dans  U 
poéïie  moderne.  Itcvcnu  <!«  U  Jb^ 
(inique  en  iBo3,  îl  pul>lia  ton  (^ 
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laiic  ,  mais  qui  fut  appiécîè  par  H 
t;('us  de  guût,  et  surluui  |ur  ffit 
qui  pouvaient  juger  de  la  tiàrisiit 
ses  tableaux,  ct  conuaiuMcnl  Fa- 
Irêmc  diflicullé  de  rcodre  en  boa 
vrrs  des  dèla'Js  relirilt»  h  h  nowl. 
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^rnHon  p«rut  <  Tabord  en  huit 
F Mtear  en  r       cha  deux 
dpns  h  seoonoe-edition  qui 
lUe  ea  1806.  La  Harpe,  qui 
nia  pluaieurt  morceaux  de  ce 
Ifiit  donné  de  grands  éloges  au 
oèle;  les  critiques,  qui  trou- 
pcot-étre  avec  raison ,  le  ton 
Miéne  trop  uniforme ,  furent 
d»  rendre  justice  à  la  vifsueur 
aljk  et  de  son  talent.  Efme- 
«it  du  petit  nombre  de  nos 
»  qm  ont  réuni  au  talent  de  la 
«shii  d'écrire  en  prose  avec 
^  Plusieurs  morceaux  iusé- 
IS.  k  Mercure  et  dans  d'au- 
niuXy   ont   éé  remarqués 
des  «odeles  de  critique  lit- 
,  0t  font  regretter  qu  il  n'ait 
iPKpris  un  ouvrage  plus  con- 
le;.  mÙB  sa  destinée  l'empé- 
esqne  toujours   de  se  livrer 
tribu  9  et  de  choisir  d'autres 
p|ie  ceux  qui  lui  étaient  indi- 
l^ks  circonstances.  En  1808 , 
lier  Fopéra  de  Trajan ,  qui  a 
I  do  cent  représentations,  et 
nsié  an  théâtre  au  moyen  de 
li  diangements  faits  par  M. 
(d  en   181 4*   Esmenard   fut 
iMoreux  pour  l'opéra  de  Fer- 
Çart0Zf  qu'il  avait  composé 
l.  de  Jouy,  Il  avait  été  nom- 
■eenr  des  théâtres,   censeur 
libnùffie ,  et  enfin  chef  de  la 
ne  divistpn  de  la  police  gé- 
SttS  Invaux  littéraires  l'appe- 
iflastitut;  il  fut  élu  membre  de 
lasse  en  t8io.  On  fit  alors  con« 
les  épigrammes  qui  attaquaient 
(os  son  caractère  que  ses  ti- 
Ittémires;  mais   il  s'en  ven- 
I  pmionçant  un  discours  qui 
»  ks  beaux  jours  de  l'Académie 
lin.  U  ne  jouit  pu  long-temps 
»  dipnté  littéraire.  U  avait  £iit 
MrdiBS  kpimal  de& Débats 
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une  satire  contre  un  envoyé  de  l'em- 
pereur   Alexandre.     L'ambassadeur 
russe  s'en  plaignit.  Buonaparte ,  qui 
croyait  que  le  temps  de  se  brouiller 
avec  la  Uussie  n'était  pas  encore  venu , 
feignit  d'être  irrité,  et  voulut  punir 
l'auteur  d'un  écrit  dont  il  avait  lui* 
même  fourni  l'idée.  Esmenard  reçut 
l'ordre  de  quiuer  la  France,  et  se 
retira  en  Italie.   Après  trois   mois 
d'exil,  il  partait  de  Naples  pour  re- 
venir dans  sa  patrie,  lorsque ,  sur  k 
chemin  de  Fondi,  il  fut  tout  k  coup 
entraîné  par  des  chevaux  fougueux 
vers  un  précipice,  et  se  brisa  la  tête 
contre  un  rocher.  Il  expira  peu  de 
jours  après ,  le  i5  juin  1811,  laissant 
une  femme  et  trois  filles  sans  fortune* 
La  vie  d'Esmenard  a  été  remplie  de 
vicissitudes ,  ce  qui  l'a  fait  juger  di- 
versement. Aucun  écrivain  n'eut  plus 
d'ennemis ,  mais  aucun  de  ses  enne- 
mis n'a  contesté  son  talent.  On  a  de* 
lui  :  I.  La  Navigation ^  poëme  en  8 
chants,  Paris,  Giguet  et  Michaud , 
i8o5.  an  XllI,  2  vol.  in-8^  Seconde 
édition,  en  6  chants  seulement,  Paris, 
chez  les  mêmes,  1806,  1  vol.  in-8'** 
II.  Trajan ,  opéra  en  3  actes ,  mu- 
sique de  MM.  Persuis  et  Lesueur,  re« 
présenté  le  a5  octobre  1807;  II L  en 
société  avec  M.  de  Jouy ,  jFernand 
CorteZyOpérsL  en  5  actes ,  musique  de 
Spontini,  représenté  le  a8  novembre 
1809;  IV.  Recueil  de  poésies  ex- 
trmUi    des    Ouvrages    d^Jffelena» 
Maria  fTilliams ,  traduites  de  fan- 
glais  par  MM.  de  Boufflers  et  Es- 
menard ,  1808,  in-8^  Il  en  a  été 
rendu  compte  dans  le  Mercure  du  i3 
fiévrier  1808 ,  pag.  3o5.  V.  Plusieurs 
pièces  de  vers  sur  les  ciroonstanov, 
dont  la  plus  grande  partie  ëéiéim-^ 
friméeiMBsUCowwmepiMifuede 
Napoléon^  vol.in-8'*.,  P^ris,  1807^ 
Il  est  auteur  des  aoCes  bistoriijiBS  et 
littéraires  qni  «Dcompagneat  k  pre- 
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mière  «iition  du  poëtne  de  Vlmagîmi- 
tion,  par  l'abbc  Dclillr.  Il  était  ua  du 
collabora  teins  de  l.i  Biographie  Uni- 
verselU.  M — d. 

ESOPE ,  rrlcbre  fabuliste ,  ne  dans 
\»  l'bryiiic  .  lui  esclave  d.ins  sa  jeu- 
nesse. Soi!  iiii'mKr  miilre  ftil,  a  ce 
qu'on  dit ,  im  rcrtjîti  l}einarchti<i .  qui 
deineuiait  j  Atiiiiies  ,  cl  Badiel  de 
Méuriac  siii'pjscqiiece  fut  dans  cette 
ville  qu'il  ]»i(  le  ^oùt  d»  lettres  et  de 
Li  pbilosophic ,  ce  qui  n*est  point  pro- 
bable, Alhénc-s,  avant  le  régne  de  I>i- 
sistrate,  e'iaol  plongée  dius  la  b<ir- 
barie  ainsi  que  le  reste  de  la  Grèce 
euro pêi^ii lie.  Le  dernier  maïlre  d'Eio- 

Îe,  si  louti'fuis  il  en  eiil  plusieurs ,  fut 
idmon  di'  S^mos  ,  rbrz  qui  il  se 
trouva  escisvt'  avec  Rhudopc  .  qui 
devint  par  la  suite  une  courtisane  ce- 
lèbre.  Ayant  c'ic  aSranrbi,  il  se  dis- 
tingua bienlàt  par  son  esprit ,  et  sur- 
tout par  son  talent  à  déliter  des  ve'- 
rilés  utiles  sons  le  voile  de  l'apologue  ; 
invention  qu'un  lui  allribue  ,  quoi- 
qu'elle soil  peut-être  due  ans  Oiien- 
liui\ ,  de  qui  Esope  l'aurait  cuprun- 
Icr ,  les  Ljdiens  et  les  autres  peu- 
ples de  l'Asie  mineure  avant  beau- 
coup de  comratrccaTec  les  Assyriens, 
alors  maîtii's  dp  tout  l'Otieul.  îion  es- 
prit le  fit  1(1  lici  cher  par  Oœsus,  qui 
l'attirail  s^i  ci"ir,oùil  se  conduisit  en 
courtisan  b.ibile;  et  Hérodote  raconte 
que  le  célèbre  Sulon  n'ayant  pas  con- 
tenté Crosâus  par  ses  réponses,  Esope 
lui  dit  :  iWUr 


eleu 


r  pa. 


edes 


Il  choses  qui  leur  pla 
Sulon  luiu'jiuiiilit  :  «  Il  Taut  ou  ne  pas 
«parler  aux  loîs,  ou  ne  leur  dire 
»  que  des  vérités  utiles,  n  Mais  il 
j  a  de  très  bonnes  raisons  pour 
douter  de  ce  voyage  de  Solon  à  Sar- 
des. Il  ne  fjiii  pas  non  plus  ajou- 
ter beaucoup  de  foi  au  rc'eil  que  faîl 
Plut>'''-(iue  du  banquet  auquel  Ejojia 


se  trour.i  a»ec 
Grèce  rbeï  l'oùudrr  .'ijraâ  dr  Co-" 
rintbc,  ri-  bac^uri  n'ciatu  pat  ^im 
réel  que  mil  île  Walcm  rt  de  Xi«»- 
phon.  Il  parait  an  rrMe  que  CtciM 
accorda  toute  m  eoniî.uior  a  Esuff; 
cir,  voulant COiuullerroraeicde lu- 
phcs  nu  sujet  des  înquietnde»  qut  !■ 
insjHrait  Oyrui ,  i)   l'y  tunj»  fmt 
oITrir  des  sacrifiées  m  waa  man,  M 
If  chargea  de  ilisltiiinrr  igiunv  imib 
d'âi^enl  à  chaque  citoyen  de  vm 
ville.  Esope  offrit  bien  fe»  sacnSoi; 
mais,  s'élant  brouîîlé   avec  lo  Ih^ 
plirens,  il  reuvoya  Târgctit,  eodifltf 
qu'ils  D<  inérilaieut  pas  qu'on  leiv  fil 
de  telles  largesses.  Il  est  prtJMbk  ^1 
s'était  aperfu  lies  artîficn  q^ib  a>- 
]>loyaiani    pour   tromnrr   cem  ^, 
avaient  recours  k  romcle  ,  eiqy'ïllHr> 
en  6t  le  leprocbc.  Les  Delplnmi 
qui  e'iaient  un  peuple  entier  de  p4^ 
très,  rraiçnant  qu'une  décoinrr)1t]»< 
n-ille  ne  leur  fit  beaucoup  de  tirt, 
eherehèreni  «  ie  perdre,  ei,  mt 
cach^  parmi  ses  effets  duc  ca<ipt  4» 
couSACrt'e  à  Apolluu,  tU  Ir  firent ii4- 
ler ,  et ,  l'ayaut  truuvd  uni  de  lUfii 
vole',  ils  )c  condamnèrent  crmut  ^ 
erilege.eilepredpilcrcnldakjutdtV 
rorbe  Hyamjiee.  Ayant  eprouM  4j# 
la  suite  beaucoup  de  nalbeun,  îCl*^ 
aliribuèreiil  à  la  colère  divine^        tX 
renl  annoncer  plusieurs  Ibis  pifc:ari« 
tncnl  qu'ils  étaient  pr  Jts  *  ' 
tiâfaction  à  ceu«  qiti 
comme  descciKl; 
me  il  n'y  en  avait 
pclii-Ëls  de  celai  doul  Equipe 
l'esclave,  recul  cette  indemnilè- 
était  d'une  figure  Xtt*  dilTirM^', 
sa  taille  était  contre&ite 
le  voit  par  son  portrait  que  Itf.  (» 
eontia  |iubliédiiUsaou/conoJD|iijl 
confirme  tes  traditions 
avaient  mal  à  progtostïi 
doute  pur  Bcuticy  ctifituircs  mvuA^ 


mis  d'&opci^^wa4 
vsit  plus,  J*^  Wnd 
i  dijut  Equipe  a  ~^4ïnM 
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dhj  croit  ou^EsopenV 
rit  ses  Fables,  de  n'est 
de  discuter  eette  ques- 
dlieurs  n'est  pas  très 
car  il  est  bien  certain 
i  qni  nous  restent  sous 
sont  pas  de  lui.   On 
effet  de  bonne  heure, 
tf  à  s'en  cmi>arer ,  pour 
soit  en  vers,   soit  en 
e  en  avait  mis  quelqucs- 
i  Dëmétrius  de  Phalëre 
aeii,  probablement  en 
is  les  mit  en  vers  cho- 
ly  et  c'est  de   sa  col- 
sont  tirées  la    plupart 
nous  sont  parvenues , 
lins  du  bas  empire  se 
I  mettre  en  prose ,  corn- 
dans  les  bas  siècles  de  la 
celles  de  Phèdre.  11  nous 
cors  recueils ,  dans  les- 
Qve  pins  ou  moins  de 
oésie;  le  plus  mauvais, 
été  souvent  réimprimé , 
«rPlanude,  moine  grec 
5,  qoi  y  a  joint  une  Vie 
aplie  de  contes  puérils. 
cet  recueils  sont  impri- 
yat  établir  la  différence 
e  eu3L,  il  fmdrait  se  li- 
ivaîl  qui  n'a  pas  encore 
nous  contenterons  donc 
I  éditions  les  plus  rares 
ires ,  sans  examiner  si 
nbknt  ou  non  :  1.  £sO' 
uhfjgr.  et  lat,^  ed.  Bon. 
.us  date  ni  lieu  d'imprcs- 
'on  croit  imprimée  à  Mi- 
»  :  elle  ne  contient  que 
LCrfecu,  Venise,  149^» 
âbles;  III.  Gr,  lot,  cum 
êUSj  Venise,  Aide,  i5o5, 
IV.  Scripîores  aliquoi 
ci  y  Bâie ,  Froben ,  1 5-i  i , 
bles-d'Esope  en  Â>imcut 
pirtic;  V.  Msopi  vita 
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et  fabulas ,  grœcè ,  ex  veL  coâice  Bi* 
bliotkecœ  regiœ^  Paris,  Rob.  Estienne, 
1 546  y  in-8  '.  (édition  très  estimée  et 
peu  commune  )  ;    VI.    Mjrthoiogiii 
MsopicA  in  qua  Msopi,  Aphlho* 
nii ,  GabricB  et  cet.  fahulœ ,  edente 
Isaaco  Nie.  Neveùto  y  Francfort  y 
1610,  in-'S''.;  yi\.Msopifabulœy  gn 
loi.  cum  noiis  Jo.  Nudson ,  Oxfora , 
1718,  in-8%;  VUL  edenU  GotU 
i/ompdiumii, Leipiig,  174^  ,in-8*. 
(  réimpression  peu  correcte  de  la  pré- 
cédente); IX.  grœcè,  adnotadambus 
iUustratœ  à  J.  M.  Heusingero ,  Ei- 
senach',  i74i>P^>tîi^'8^9réimprimée 
par  les  soins  du  M.  Schxfer,  avec 
quelques  nouvelles  notes ,  Leipzig , 
1810;  X.  Becensuit ,  notas  et  indi- 
cem  adjecit  J.  Chr.  GotL  Emestiy 
Leipzig,  1781 ,  in•8^  ;  XL  Gr.  lat. 
cum  noiis  Fr.  de  Furia^  Florence, 
i8og,  1  vol.  in-8".,   édition  faite 
d'après  un  manuscrit  du  I3^  siècle, 
et  par  conséquent  antérieur  h  Planu- 
de.  On  aurait  pu  désirer  plus  de  cri- 
tique de  la  part  de  Féditeur ,  qui  ne 
s'est  pas  aperçu  des  vestiges  de  vers 
qui  restent  dans   ces    fables.   XI T. 
Grœcè,  cum  notisgrœcis  D.  Coraj, 
Paris,   1810,  in -8".,  collection  la 
plus  complète  de  toutes.  XIIL  Grœcè 
e  codice  Augustano ,  curd  J.  G. 
Schneider  y  Breslau,  i8ii,in-8°.  ; 
cette  dernière  collection  est  aussi  an- 
térieure à  Planude  (1).  On  a  une  Vie 

(1)  Parmi  les  oambrcuci  Tcmoa»  frasfawci, 
nn«i  n'in'IiiiaemB*  ^a^  lea  aaiTantc»:    Ea  ver», 

ÏT  GiUea  Conroiet ,  Paris ,  i54st  44  «  i*^*  * 
.yon  ,  i58l,  i«-i(».  En  rros«t  V"  Piarra  MâUof , 
B<>urf-eo-Brassr  ,  ifi^b.  îb-i(«.  Êa  «patraiss ,  par 
Brascrade«  Paris,  iti;^,  is-ii.  Par  M.L. F..P. , 
i(iJ9,  ia-4.  Aver  les  Keflesioas  dlit  cbcTaliar  Lcs- 
tran^e,  tradaites  de  rancUts ,  Aastenlam  «  1714  • 
in-4  En  vers,  p«r  Ignoble,  Paris,  iCioS,  ia>i«  , 
>  roi.  r.B  proae  elTer»,  EtcP0  •«  btlÊÊ  humeur, 
Briimclles,  17*0.  ia«ia,«Tol. ;  iG((3,  •  «•!•  «  P«r 
J.  Brnslé.  Par  Jran  Baandmn ,  Paris  ,  16^,  i«-S. 
Fn  vers ,  par  Aot  Dnaoulia ,  LT«a  •  ■H')  *  &»-><{• 
P«i  Pierre  AabMiia  ,  avec  les  Sinires  de  Sadeler, 
Paris,  1GH9,  in.4.  ,  eie.,  sans  parler  des  imiu- 
lions  «t  daa  lradacti«at  ptrùaliea  a«  asanyaM*. 
Roarsanlt  a  miê  sur  la  acèM  f  J«fP«  à  im  Çmv, 
£'#«f  a  à  U  rUU ,  «le-  {  Vif.  Imuavu  ).  D.  t. 
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d'Esope  par  Btclict  de 
Bourg,  i632,  iD-i6  de  49  PfSM, 
fort  rare.  K))e  est  râmprinéB  a*Bi  la 
traduction  de  MilIoL  0-4. 

ESOPE,  célèbre  adnir  npui^, 
fut  le  plus  redoubUe  rival  de  Bp*- 
du5,  quoique  dans  ud  genre  diffit- 
rent.  Bescau  ciiatior,  Mtuputp^ 
vior  fuit ,  dit  QuDtilicn ,  fuM  itt« 
comadias,  hic  tr»gaJias  egà.  Cette 
distinctioo  nùnmoiBS  doit 


lei  cxceptioiu ,  Movent  naladnHtM, 
que  BOUS  vojroiu  se  permettre  lei  ac- 
teurs de  DOS  )Oan ,  parce  qae  Fanmir- 
propre  et  la  jalousie  sont  de  toos  les 
siècles.  Lescirconstances  de  la  vie  des 
hommes  de  celte  classe  sont  en  fie- 
rai peu  raonues,  et,  sans  doute^  elles 
ne  nous  peindraioit  que  les  vices  aux- 
ffatli  ils  n'ëlaient  que  trop  adounà. 
S'açft  -  il ,  par  exemple ,  d'apr^er 
l'audace  des  histrioni?  les  historieni 
l'appurleul  qu'un  pur  Esope,  repr^ 
sentant  Àtrèe,  lua  daus  ses  transports 
un  des  spectateurs.  Voulez- vous  avoir 
une  idée  de  leur  luxe  dfrdné,  des  ri- 
chesses qu'on  leur  prodiguait?  Ma- 
crobe  vous  apprendra  que  le  même 
Esope  laissa  à  son  fîls  une  succession 
de  plus  de  deux  millious  de  nos  livres. 
Ce  fils,  appelé  Cladius ,  est  célèbre 
par  SM  imbécitles  prodigalilâ.  U  fit 
servir  un  jour  sur  sa  table  un  plat  de 
cent  petits  oiseaux,  dont  chjcun  coùiail 
six  mille  sesterces  [  i  ).  Une  autre  fois 
il  voulut ,  comme  Cleopâtre,  connaître 
le  goût  des  perles  fondues,  et,  pour 
enchérir  sur  l'aclion  de  celte  reine ,  il 
en  fit  servir  une  k  chacun  de  ses  con* 
vives.  Esope  partagea  avec  Boscius 
l'amitié  de  Ciceron ,  et  lui  donna  aussi 
des  leçons  de  déclamation.  On  prétend 
même  qu'il  aida  puissamment  les  amis 


<laiita«r(  «vûiull'mcliad'ÉHiptpluTMi* 


,  tonqu'ill  I 
I  fil  reprcscsti 

, J'Acciu&  ,  iBti| 

îemon  exilé,  et,  par  UBI 
application  ,  il  émut  um 
spectateurs  ,  qur  te  ééen 
Il  éprouva,  dans  l'assemUi 
pie ,  aucune  coolradiciiao,  \ 
j'époquc  de  sa  mort.  i 

^;SOPE  (JosEMi),  onj 
dt   Perpignan ,   pu^te   M 
l'auteur  du  poème  céMtq 
f'ase  itargertt,  litre  par  h 
leur  f.iil  allusion  au  Va^jd 
qucjiiun  dans  les  Mombnp 
V.  1 3.  Ce  poëme  se  conpw 
cent  soixante  vers  ou  centj 
tiques ,  qui  re'Doudent  ailW 
te  sicles ,  poids  du  V*S«  I 
lure.  Esope  le  fil  k  l'onasi|i| 
ri.igedcson  liU  Samuel,  jrij 
au  festin  en  présence  dw 
C'est  une  espèce  d'épilhil^ 
CDScigiic  au  nouvel  ifjwut^ 
futurs  envers  sa  femme  i 
faiils,  et  la  manière  dont 
verner  sa  maison.  Ce  pu  , 
meut  estime  des  dirético^ 
Lrcux  pour  l'élégance  et  III 
siyk ,  a  été  imprimé  à  Cod 
en  i5'i5,  et  non  en  i533 
disent  quelques  bibliog 
lin  en  a  donné  une  tn 
.sous  ce  titre  ;  A.  /os.  i^ 
Perpinianerait ,    Juâmot 
dulcissimui  .  ex  h^r,  . 
latinam  traductui,  Tubioi 
1./!  célèbre  Mercier,  profe 
breu  au  collège  royal  de 
adonné  une  nouvelle  tn 
l'ompagnée  do  texte,  à  la, 
version  du  (antique  de  Hl 
cclcbre.   M,    de'  Hossi  p 
letlie  inédile  en  venilua 
à  S""  f.l'    »t  uui  a  été  I 
Il  /*, 


ixn  DJà  SAsvùtnétf  Imi« 
I  Brive4i*Gaillarde  le 
SimouratÀParis  leaS 
î;  K  porta  les  armes  à 
btak  ans,  lieutenant  en 
iiaine  en  i^S^  au  ri^- 
i;  il  était  à  la  prise  de 
74  !•  Aifte-majorgénâral 
toe  Farmée  de  BaTÎère 
se  distingua  dans  plu- 
ons  jusquen  1^43  qu^ 
isce  arec  rarnkéé.  Il  ob- 
annëe  le  rang  de  colo- 
toinë  aide-maréchal-des- 
née  de  la  haute  Âtsace, 
oa  il  la  dë&ite  de  Sooo 
ennemis  près  de  Rhin- 
maréchal  de  Saxe ,  qui 
talents  militaires,  l'em- 
omme  aide-roajor-gëuë- 
ée ,  soit  comme  colonel 
r^ments  de  grenadiers 
S.  Ayant  apporté  au  roi 
Ingamdela  bataille  de 
1746,  il  Ait  créé  briga- 
ianda  dans  la  Bresse  en 
t  en  1761  le  grade  de 
•camp  et  la  lieutenance 
nralides  en  1765.  De- 
16  gouverneur  de  Thôtel 
I  il  y  maintint  l'ordre ,  et 
irmes  utiles.  Il  obtint  le 
tenant-général  en  1780, 
la  granacroix  de  S.  Louis 
écrire  sur  l'art  militaire. 
:  I.  Histoire  du  mare- 
w,  en  5  vol.  in-4".  et 
.Cet  ouvrage  est  intéres- 
!S  militaires  à  cause  des 
dlles  et  des  marches  qu'on 
rin-4".;  II.  Essai  sur 
te  la  guerre,  1751 ,  5 
UI.  Journal  historiaue 
fnes  de  174^  à  1748, 
•,j  lY.. Essai  sur  les 
t^miions  de  ta  guerre 
4$  suUe  à  VBssai  sur 
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la  science  dé  la  guêtre^  '1^^'  ^ 
vol.  in  -  Ô^  On  lui  attribue  VExposé 
des  nuuwemnres  de  V armée  de  Flah* 
dres  pour  Vinvesiissement  de  Mas^ 
trëck ,  dont  hr  prise  terminia  si  glo- 
rieusement la  guerre  en  1748.  Cet 
ouvrage,  très  estimé,  développe  dans 
le  plus  grand  détail  lès  moyens  em- 
ployé^ par  les  maréchaux  de  Saxe 
et  de  (iowendal  pour  tromper  les  en- 
nenûs  et  leur  donner  le  cnange  siir 
cette  opéholén  importante*  queron  rc* 
garde  comme  nn  oes  chc6-d  œuvre  de 
l'art  militaire, et  que  Ton  com^re  à  la 
dernière  campagne  de  Turenne;  V. 
Supplément  aux  Rêveries  du  ma- 
réchal de  Saxe,  Pari»,  1757,  in- 
la.  D.L.G. 

ESPAGN  AC  (M.  R.  Sihuguet  d')  , 
chanoine  de  l'élise  de  Paris  avant  la 
révolution  de  France,  était  Gis  du 
préàfdent.  11  paraît  que  son  père ,  en 
faisant  de  lui  un  ecclésiastique ,  avait 
plus  consulté  les  intérêts  de  sa  famille 
que  la  vocation  de  son  (ils.  Celui-- 
ci ,  lorsqu'il  fut  libre  de  disposer  de 
sa  personne ,  aima  mieux  suivre  ses 
inclinations  naturelles,  que  de  se  ren- 
fermer dans  le  cercle  des  devoirs 
qu'on  avait  voulu  lui  imposer.  11 
commença  d'abord  par  négliger  les 
occupations  de  l'église  ponr  les  amu- 
sements littéraires,  et  bientôt  après 
le  culte  des  Muses  pour  celui  de 
Plutus.  Comme  il  avait  beaucoup  d'es- 
prit ,  il  fit  connaissance  avec  M.  de 
Galonné,  qui  en  avait  encore  davan- 
tage, devint  son  agent,  et  s'immisça 
dans  plusieurs  entreprises  de  finances 
qui  lui  valurent  beaucoup  d'argent. 
Cependant  le  gouvernement  lui  fit 
partager  la  disgrâce  de  son  protêt-» 
teur,  et  il  fut  exilé  ponr  sa  nJauvaiso 
conduite.  On  a  beaucoup  parlé  dans 
le  temp  d'une  opération  qn*il  fit  sur 
lés  actions  dé  la  eouDmie  des' In* 
des  I  et  teDoirènt  scaiiaamié',  qiiè  '!« 
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gouvernnnnil  fiit  oblige  funnlerlei 
nurcHés.  Il  rqunil  en  1789,  me 
le  projet  At  profiler  Ati  drantlaiKes 

Jiour  remplir  ses  coffres  et  son  par»- 
euille.  L*  meilleure  protection,  pour 
arriver  à  ce  but  était  alora  celle  des 
révolulionnaîi'fs  :  il  se  fil  reeermr  k 
leur  club,  et  pn!s«nta,  à  TasiemUée 
natiooale ,  un  pUp  de  finances  qu'dis 
l'invita  de  (aire  imprimer;  il  cMObat- 
lit  ses  décrets  relativement  Ji  rechange 
du  comté  de  Sancerre ,  et  coulinoa  (M 
,  faire  parler  de  lui.  La  guerre  étant 
surveuue,  il  se  chargea  de  la  Toumi- 
lure  de  l'année  des  Alpes.  Dans  cette 
carrière  lucrative ,  et  par  cela  seul 
objet  d'envie  pour  tous  les  gens  d'af- 
faires qui  n'en  parragent  pas  les  b^ué- 
liccs,  t'abbé  d'Ëspagnac,  qui  voulait 
-s'en  procurer  beaucoup,  devait  s*at- 
Irndrc ,  non  pas  à  des  crititjuen  de  ses 
opérations,  mais  i  des  dénonciations 
de  toute  espèce ,  et  elles  ne  lui  man- 
quèrent pas.  Le  coDvetilîoonel  Cam^ 
bon ,  qui  était  le  véritable  direc- 
teur des  finances  d'alors ,  le  présenta 
à  son  assemblée  comme  coupable  de 
marchés  frauduleux,  et  le  fil  décréter 
d'arreslalion.  Il  réclama ,  fît  une  ré- 

Eonse  telle  quelle ,  et  camioe  ou  avait 
esoin  de  son  inlclligcnce  et  de  son 
crédit  pour  des  opérations  auxquelles 
Ifs  chefs  du  gouvcrDeiuenl  ne  compre- 
naient rien  ,  on  le  déchargea  de  toute 
accusation.  Un  homme  sage  eût  alors 
mis  sa  fortune  en  sûreté ,  eût  gardé  le 
sileuce  et  se  fût  esquivé  ;  mais  l'auri 
sacra  famés  dévorant  le  malheureux 
nbbé,  il  Gt  l'entreprise  des  charrois 
<lc  OuiDOuriez ,  et  fonda  un  club  à 
Bruxelles  peur  se  couvrir  de  la  faveur 
populaire;  mais  le  général  ayant  cté 
proscrit ,  d'Ëspagnac  fui  dénoncé  com- 
me fonrnisseur  inRdèle  et  complice 
d'un  traître  :  il  fut  arrêté  au  mois  d'a- 
vril 1 7y3.  Un  décret  ordonna  l'apn- 
rrnient  de  set  comptes,  et  un  autre 


1  ibunal  r^ol 

■bot,B>xire:,il| 
nay  d'Aiigprs  et  autres.  I, 
tt%\  l'homme  de  fini 
plus  parler  de  lui  pendl 

iuiioti;iirut«<$aii^i  rv 

ranie  ans.  On  a  de  l'aUté  d1 
L  Eloge  de  Calmât,  t-,-j5f 
qui  obtint  un  ar^euit  »  1*1 
française;  II.  HêJUxions  Mi 
Siigcr  et  sur  son  »i^e,  t  "fie 

ESPAGNANDEL  (  M^tw 
sculpteur ,  t\é  a  Piiris  en  1  fin 
rut  dans  \\  même  ville,  ï  I 
saixanle-dix-neuf  ans.  Qocil 
lestant ,  il  décora  de  M)  oavrt 
sieurs  églises  catholiques.  Lt 
de  l'autel  des  Prémontré.  i  P 
celui  de  la  chapelle  de  U  gtut 
du  Palais  éi.iient ,  dans  te  ^ 
productions  les  plus  esiimén.! 
iribua  aussi  k  l'embelli  tEcmtulJ 
dius  de  Versailles,  oiil'oanfl 

nie,  un  /7e^nub'fUd,eldafl 
mvi  reprcienlanl,  l'unDi^M 
Ire  Socrate,  i^ui  font  hnS 
feaudecrtarli.'ile.  V* 

ESPAG^E  ;D');Bénêw!i 
sion  de  l'armée  franfuit,od 
l'empire,  etr.,  fut  d'abonLQ 

taire,  à  Poitiers,  puis  1^x9 
lie  CL)  i8oii,  sonsleBUtn| 
sena;  Il  y  coinmand.i  la  jhii 
chasseurs  à  cheval  avec  b^ 
traverw  Vcroiiettcle'jSortob 
buta  l'i'nnemi,  et  w  porla  *  \ 
se  distingua  de  mfmedaDS  h 
des  1  ,  ■i  et  1  ^  n 
suite  au  service  de  Ntpl 
corps  d'armée  sOus  .les  01 
chargé  de  léduîre  ■  )k  » 
insorf^  '  -oic^  Imrli 
|rorla  i  n'"  '' 


ËSP 

le  cette  expédition  il  fut 
oommaodement  militaire 
ce  de  Labour  et  des  deux 
en  dëpeudautes.  Lors  de 
!C  la  Prusse  il  fut  rappelé' 
armée  française  en  Aile- 
rriva  à  Berlin  avec  sa  di- 
rassiers  vers  le  milieu  de 
\ù6.  11  prit  dès-lors  i>art 
lents  de  l'armée  peudant 
istingua  particulicremeot 
\on  au  combat  de  Hcils- 
t  blessé;  puis  fut  nommé 
;rand-officier  de  la  légion 
our  sa  conduite  dans  cette 
1809  il  Ht  la  campagne 

J^  donna    de   nouvelles 
eur  y  et  fut  tué  à  la  ba- 
tgram,  le  6  juillet  1809. 
sr  1810,  Buunaparte  dé- 
statue  serait  du  nombre 
orneraient  le  pont  de  la 

Z. 
BT  (  Jean  d'  ) ,  président 
t  de  Bordeaux  ,  occupe 
ers  rangs  parmi  les  phi- 
netiqucs,  ce  qui  peut-être 
e  recommandation  bien 
irès  des  vrais  amis  de  la 
oa  pourtant  de  lui  que 
railés  intitules  :  Tuu  En- 
rsicœ  restitutœ  \  l'autre , 
hilosophiœ  hermeticœ  ; 
mteste-t-on  ce  dernier , 
bue  à  un  inconnu  qui  se 
'  le  chevalier  impérial  (  1  ), 


r  tapënal,  trct  révéré  de*  AI- 
■a  fMtillioaine  «llrniand,  At- 
^oarg,  «t  lié  pArtu'uliercfneat 
■kMt,  Devctt  de  ParaceUr  II  (ut 
*  ^*P*fi**  <'*'>•  dct  nëgociationa 
n^aBd,  et%intcofia  se  fixera 
■«oap  ^eation  de  lui  d^oa  le 
vis  ,  petit  volume  contenaul  une 
•baat  aur  U  nauiaoce  de  L»uis 
ta  1&19,  io-ia,  aoua  le  pieudo- 
Frmnçoù^  autre  adapte.  On  a 
rUl  /•  Miroir  det  AUhim  itte i , 
"  «*«'  James  pour  dvramavant 
ffùit  tutr  de  Uurt  /ardt  veni- 
5.  Oa  ••  doit  paa  coaCuadro  ce 
m  a4HM  litfc  de  Ao(cr  fiecvB. 
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malgré  la  dénégation  du  fils  de  d'Es- 
pacnet,  qui  affirma  le  contraire  à  Bor* 
ricoius.  Le  président  ne  signa  point 
ces  traités;  il  y  mit,  suivant  la  cou- 
tume de  ses  confrères,  deux  devises 
où  l'on  retrouve  son  nom  ;  savoir  : 
Spes  mea  in  ^gno  est ,  et  Pênes 
nos  unda  Tagi;  et,  ce  que  personne 
encore  n'a  remarqué ,  si  Ton  retranche 
de  chacune  les  lettres  appartenant  k 
Espagnety  on  formera ,  cies  lettres  su- 
perflues, cet  autre  axiome  herméti- 
que qui  renferme  un  des  plus  grands 
mystères  de  l'art  :  Deus  omnia  in  nos  y 
et  l'on  aura  pour  reliquat  Finitiale  du 
philosophe.  L'i^nc/iinViion  est  comme 
rintroduction  de  VArcane ,  ce  qui 
doit   faire   présumer  que    les   deux 
traités  viennent  de  la  même  main. 
Le  dernier  renferme  la  pratique  du 
grand  œuvre,  et  le  premier  la  théorie 
physique  sur  laquelle  repose  la  trans- 
mutabilité des  métaux.  Dans  ce  traité, 
d'Espagnct  rejette  la  philosophie  d'A- 
ristote ,  et  suit  celles  de  Moïse  et  de 
l'école  d'À.lexandrie.  11  admet  une  ma- 
tière première  et  commune  de  tous  les 
mixtes,  et  reconnaît  trois  mondes: 
l'élémentaire,  le  céleste  et  l'archétype  y 
lequel  exista  dans  tous  les  temps.  Les 
deux  grands  principes  de  la  création 
sont ,  suivant  lui ,  le  chaos  et  l'esprit 
de  Dieu  ;  la  matière  fut  divisée  en  sub- 
tile, moyenne  et  grossière;  les  sem- 
blables attirèrent  leurs  semblables  : 
dc-là  la  formation  des  corps.  L'^r- 
canum  est  plus  curieux  et  plus  recher- 
ché que  le  Manuel.  L'auteur  y  décrit 
dans  un  grand  détail ,  et  avec  un  air 
de  sincérité,  les  diverses  parties  de 
4*œuvre  et  la  marche  que  doit  suivre 
l'artiste;  mais  il  garde  sur  les  pre- 
miers agents  un  silence  capable  de 
désespérer  celui  qu'Hermès  n'a  point 
admb  au  nombre  de  ses  élus.  Malgré 
cette  obscurité ,  nous  le  répétons ,  les 
ouvrages  de  d*£spagnet  sont  regardés 
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comme  classiques,  et  n'ont  pas  nyhns 
de  réputation  que  ceux  du  philaletlie 
et  du  cosmopolite.  Ils  furent  publiés 
pour  la  première  fois  à  Paris,  chez 
>iicolas  Buon,  i6a3,  in*8\  Lenglet 
Dufresnoy  .«'est  trompé  en  en  indi- 
quant une  e'dition  de  1608.  Les  sni- 
Tanles  sont  de  Paris,  iôdS,  1G43, 
i()5o,  in-24;  Kouen,  1647,  ^^*^f 
Genève,  i655,  16^5;  Kiel,  1718, 
et  Tubingen ,  1 728,  in-4'*-  j  Avec  un 
Commentaire  de  Uannemann.  Ces 
traités  ont  été  traduits  en  français, 
sous  ce  titre  :  ha  Philosophie  natU" 
relie  restablie  en  sa  pureté  y  Paris  , 
Edme  Pcpingué,  i65i  in  •8".  Cette 
traduction  est  rare  et  chère.  L'auteur 
en  est  Jean  Bacbon,  qui  a  également 
mis  en  français  le  parfait  Joaillier 
de  Boodt.  Borel ,  dans  sa  Bibliothè' 
que  chimique,  dit  que  le  même  ou- 
vrage avait  été  mis  en  vers  héroïques 
par  un  nomme  TAisné ,  qu'il  qualifie 
i\e  Poëta  eximius»  D'Ëspagnet,  ma- 
gistrat intègre,  qui,  dans  sa  patrie, 
lutta  contre  les  folies  de  la  Fronde, 
lie  borna  point  ses  travaux  à  l'Alchy- 
mie.  Il  composa  un  traité  de  flnsti^ 
iution  d'un  jeune  prince  y  et  le  joignit 
à  un  vieux  manuscrit  déterré  à  JXe- 
Mc,  et  intitulé  :  Le  Rosier  des  Guer- 
res ,  composé  par  le  feu  rojr  Louis 
A/,  pour  monseisçneur  le  dauphin 
Charles  y  sonfds.  11  les  publia  à  Paris, 
c]i(z  Nicolas  Buon,  1616,  in-8\  Ce 
manuscrit,  qu'il  croyait  inédit,  avait 
dcJ3  été  imprimé  (  en  iSaS)  à  Pa- 
ris ,  in  -  4  '•  >  veuve  de  Michel  Le 
Noir.  Au  reste,  il  sufGt  de  jeter  les  yeux 
sur  le  prologue  de  cet  ouvrage  pour 
n  (  on  naître  qu'il  ne  peut  appartenir  à 
Louis  XL  D'Ëspagnet  est  encore  au- 
teur de  la  préface  qui  précède  le  traite 
de  Pierre  de  Lancre,  intitulé  :  Tableau 
de  l'inconstance  des  mauvais  anges 
et.  démons  ,  où  il  est  amplement  trai^ 
té  des  sorciers  y  etc.,  Paris,  \6\i, 
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ni-4**       Ht  ^Ms  ceU 
les  8or      es  «it  eontmi 

Eits  ei  iDts  pour  les 
non  ;  œ  qni  ne  de 
haute  idée  dé  k  critiqn 
phebordelab* 

ESPAGMOLBT  (Jo 
dit  L*),  fiit  an  artiste  di 
lent,  à  qui  FEspegiie  et  I 
Ifapies  se  sont  dif pnlës^ 
rhonneur  d*«¥oir  doDn^ 
mais  il  est  maintenant  i 
est  ne  à  Xativa ,  aujoaid* 

re,  dans  le  royaume 
Voy.  VAntolagia  di  l 
1 799.  )  Il  pratt  aussi  ] 
Ribéra  apprit,  en  Espag 
ripes  du  dessin,  sous  . 
balta,  de  Valenoei  en 
nîbalCarrache.  Il  est  en 
certain  qu'il  ëlndîa  k  I 
Miehel  Angp  de  Carravai 
à  l'époque  où  oelm«d  lut 
sauver  de  Rome  pour  y  1 
un  homicide*  Quoi  qo/l  c 
rait  assure  que  l&paa 
toujours  comme  SCS  meuh 
les  ouvrages  du  Ganfs 
temps  après ,  amt  va 
fresques  de  Bapnaël  ctd 
celles  du  Correfe  il  Pvi 
dène,  il  se  forma  une  f 
tranquille  et  plus  adoode; 
ce  genre ,  îl  n*dHbt  pi 
de  succès,  et  il  se  déedi 
retourner  au  systloie  Ai 
qui ,  plus  que  le  slyk  1 
impose  à  la  multitude  m 
k  force  et  Peflèl  conbm 
miere  et  des  ombres.'Lcsn 
ne  tardèrent  pas  k  ^m  1 
béra  :  il  fut  imunépciBlii 
Les  études  recneilhes  psi 
l'aidèrent  k  iuTenter  et  il  d 
que  ne  l'avait  bit  h  Csn 
même  entreprendre  nw 
treux ,  en  rivalicémcqi; 
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2roix,  qui  seule,  sui- 
[nage  du  Giordano  y 
'  un  peintre  excellent , 
k  coté  des  premiers 
:•  Un  des  tableaux  du 
regarde  comme  digue 
le  martyr  de  St.  Jan- 
coit  dans  la  chapelle 
.  Jérôme  de  la  Triuite'. 
iceau  de  l'EspacnoIet 
diorèteSyde  prophètes, 
se  platt  à  accuser  les 
I,  et  où  l'on  remarque 
(  visages  et  de  tnain- 
litée  de  la  nature.  Il 
introduire,  dans  sa 
es,  des  vieilbrds,  des 
Is  sont  le  Démocritc  et 
ppartiennent  au  mar- 
EO.  Lorsqu'il  prenait 
i  scènes  nistoriqucs , 
es  étaient  pour  lui  les 
d  recherchait  les  mas- 
pliccs,  les  tourments 
e  ses  plus  imposantes 
ice  genre,  estlHxion 
pie  l'on  conserve  à 
Dcipaux  ouvra[;es  sont 
me ,  et  dans  le  palais 
ne.  Le  Musëc  royal 
utres  ouvrages  de  ce 
tUion  des  Bergers  et 
iuleur ,  tableaux  rcm- 
,  d'euergic  cl  d'effets 
cabinets  d'Italie  sont 
:eaux  attribues  à  TEs- 
il  est  probable  qu'une 
pparticnt  à  ses  élevés 
larthélemi  Passante  et 
nzani;  ce  dernier  est 
IX  qui ,  ayant  été  con- 
lur  un  gibet ,  obtint , 
our  sa  profession  et 
mourir  par  le  poison 
i  il  était  détenu.  On 
que  l'Espaçnolet  (le 
ragct  en  Ituie,  où  il 
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en  envoya  encore  pendant  son  sepur 
à  Madrid.  Il  travailla  jusqu'à  l'dge  le 
plus  avancé,  et,  doué  d'une  féconde 
imagination ,  il  peignait  avec  une  ra-* 
pidité  étonnante.  Après  avoir  demeu- 
ré quelques  années  en  Espagne,  Ri- 
bera  retourna  en  Italie.  Arrivé  à  Ro- 
me, le  pape  le  reçut  très  favorable- 
ment, et  le  nomma  chevaUer  du 
Christ  11  s'établit  enfin  à  Naples,  où 
il  mourut  en  iG56 ,  âgé  de  7a  ans  ^ 
après  avoir  joui  d'une  grande  réputa- 
tion. G)ntemporain  du  Poussiu  et  de 
Rubens,  s'il  n'obtint  pas  les  honneurs 
dont  on  combla  ce  dernier  ,  avec  le- 
quel il  paraît  qu'il  travailla  à  la  cour 
de  Philippe  IV,  il  ne  partagea  pas  non 
plus  la  pauvreté  du  Poussm  ;  et  ainsi 
que  Rubens ,  il  laissa  des  biens  consi- 
dérables. Outre  son  mérite  comme 
Î>eintrc ,  il  gravait  supérieurement  à 
'eau  forte.  L'Espagnolet  était  d'un  ca- 
ractère sombre, d'un  abord  brusque, 
mais  d'un  cœur  honnête  et  bienftû- 
sant.  A— D. 

ESPANAY  (  jEAif  LE  Saulx,  sieur 
d'),  poète  très  obscur,  vivant  au  com- 
mencement du  17%  siècle,  fit  impri- 
mer à  Rouen,  en  1608,  in-ia,  une 
tragédie  intitulée  :  Adamantine  y  ou 
le  Désespoir.  Tout ,  dans  cette  pièce, 
annonce  l'eufance  de  l'art;  les  scènes 
n'y  sont  point  distinguées  les  unes  des 
autres,  et  les  actes  ne  sont  séparés 
que  par  des  chœurs  qui  occupent  le 
théâtre  sans  aucuue  espèce  de  motif. 
Des  cinq  personnages  qui  servent  k 
l'action ,  deux  sont  tués  et  deux  meu- 
rent de  désespoir.  Le  style  est  digne 
du  plan ,  c'est  un  mélange  continuel 
de  mots  bas  et  d'expressions  empha- 
tiques. Rien  ne  pouvait  indiquer,  dans 
cet  ouvrag<r,  qu'on  touchait  au  mo- 
ment où  Corneille  porterait  la  scène 
française  à  un  si  haut  point  de  gloire 

ESPARBÈS.  Foyez  Aubstcrr£* 
ou  Supplémeni. 
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ESPARRON.  roj-eî  ÀBCTissu, 
au  Siij'plè'nént. 

E.SPEISSES  (d')>  f-  Despeisses. 

ESPKJO  (Antoine),  voyageurj 
espagnol,  auquel  on  duit  U  AieoM- 
verte  du  nouveau  Me](it)uc,  êlail  né 
à  Cordoiie.  Oa  avait  appris ,  par  le 
I  Mppurt  de  plusieurs  ludiensCuucho», 
(|M'au  nord  du  Mexique  il  y  avait  en- 
cnri'  de  giands  pays  non  dccaaverls. 
Augustin  Ruii,  religieux fiapcisiuiu, 
loulut  tenter  la  ilecuuverle  avec  ileus 
de  ses  courrcie»  et  un  petit  nombre 
de  suldiits.  Un  des  religieux  ayant 
clé  tué,  la  troupe  crai(;oil  de  |ilus 
f>rands  déiia^ires,  et  revint  aux  mines 
de  fjle.-Barbe ,  doDl  elle  était  éloii;uéii 
de  deux  cent  cinquante  lienes  daui  la 
nord ,  laissant  les  deux  religieux  avec 
deux  on  trois  jcuues  Indiens.  Espeju, 
if'ii  était  citoyen  de  Mexico  et  iori 
rii'be,  se  trouvait  alors,  pour  Ici  af- 
l.iirns  dt:  suu  commerce,  aux  minci 
di'fiainle- barbe,  situées  dans  la  nou- 
>rlle  Biaciiye,  à  cent  stnxantc  lieues 
au  nord  de  Mexico.  Ayant  entendu 
It'  récit  de  c«t[e  aventure,  il  conçut 
liicnlôt  l'importance  de  l'entreprise 
irniéej  c'est  pourquoi ,  après  avoir 
obtenu  In  permission  du  graud-alcalde 
«le  la  province ,  il  leva  une  troupe  de 
KuiJats  ,  amassa  des  provisions  ,  et 
piirlitdu  val  ISaiut'Bartbélemi,  le  lo 
iiiiveiubre  iSH'j.  Les  Couchoi  et  les 
pus.sagnales  accueillirent  amicalement 
ICipeju  et  sa  Ironpc;  ces  Indiens  vi- 
vaii  ut  dans  des  habitations  soignées 
f  t  *:u1livaient  la  terre,  [.es  Espagnols 
rrn contrèrent  cniuile  de  riclies  mines 
(l'urcfent,  et  la  peuplade  des  Toboses 
(]ui  Venfuil  à  leur  approche,  parce 
que  peu  d'années  auparavant  dcssul- 
ii.)ts  I  s)»c;uo1s  lea  avaient  mallrailés. 
Avec  de  Luîmes  façons  cl  des  pré- 
ti'Uis  ou  les  fit  revenir  ;  ils  f^iidi^rcnt 
J'Apeju  jusqu'au  pays  des  Jumanes, 
l.utnuies  tr^s  poUcù  et  belliqueux. 


qui  inËrntl  &  coups  Ae  î&â>a  fL- 

sieurs  chevaux  des  Etpacoali 

ci  finirent  par  te  rifcoDCiiier  i 
Indiens.  U  emAe,  dam  Inr  |ini, 
plunenrt  grandes  rivicrts  (jui  m- 
nrnl  du  nord  ,  et  <iiie  pntr'aitfra  ih 
grande  que  le  Guadilquiiir.  }^  Ïm 
pacuols,  en  coniiuuant  à  la  r&Mi, 
trouvèrent  plusieurs  peuplades  oM 
ils  ne  purent  pas  lonjotir?  rampnn 
1.1  langue  ui  aavDÎr  les  non».  ÏJk, 
arrivés  chrs  les  'r>t;Dss ,  ntix-ô,m 
avaient  tué  1rs  Jeux  religion  quels 
cherdiait,  senruit-cul  ver*  Im  a» 
ta^cs.  Eipejo  mit  «i  dcUbrriùat 


BiMiaye,  pui!H|ue  ceux  q» 

chait  n'existaient  plun ,  ou  bien  éfa 

fuusMrait  pln«  au  nord.  I.rï«Tti^ 
ou  recul  d'iiu  |:raDd  et  ridiepiM, 
situé  ii  l'oiifnt,  firent  preodrrotJ» 
nier  prti.  ¥.a  ci>uséi|ueuw,  &pi>i 
douze  hommes  se  mireitl  m  lùnt. 
traverstirnt  plu»îcur!i  belles  «»l 
qui  leur  ollnrenl  dei  apuraifci 
richesses  métaltiques  ;  \tt  lat 
étaient  asscE  avances  dant  la  « 
sation  ;  les  paruaaU  dont  ili  ir' 
valent  i-essemblaient  à  otax  ittO^ 
nois.  Espcjo  prit  haiiti-ur,  <f  m  ■«■ 
a  57  °  5o'  de  latitude  lKnà1e:ilA 
encore  vers  le  nord,  pnti  vnsrOMii 
rr'DCoDtraiil  taujour*  ilct  V"^"^ 
civilisées.  IXina  le  pavs  de  tjw;1 
vil  d«S  croix  qnn  Côroiuda  j  utl 
élevées,  rn  i^i.  Ce  qu^  oM^fe 
dire  d'uu  pays  Kitoé  li  soluutp*^ 
ncca ,  baigné  mir  uii  çrauti  bc  I  ** 
de  grandes  villes ,  tichrJ  en  nf, 
gagciàleniM  h!  voyage;  tiM| 
de  ses  »oldiitsetun  r«:lt|iii(in  M 
rèrent  de  lui.  Aprë)i  diiulti 
tiii  es ,  Espt^ju  revint  lo»  jotndM; 
bientôt  il  alla  de  nouveau  a  U  f) 
cLe  des  pay«  iiicoanus,  M  fioA  |i 
anivcr  chra  Ici  liaw ,  qui  m  ' 
lurent  ni  le  rvceruir,  ni  bu 
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».  Cette  circonstance ,  et  la 
Ml  de  leur  troupe  ,  firem 
aux  Espagnols  la  r^olutiou 
ner  chez  eux.  Un  Indien  les 
ong  de  la  rivière  des  Vaches , 
ivèrent  au  val  St.-Barthdlcmi 
lenoemcnt  de  juillet  i585. 
it  dresser  des  mémoires  de 
verte ,  et  les  envoya  au  comte 
ia,  vice-roi  du  Mexique ,  qui 
sser  au  conseil  des  Indes,  en 

La  relation  de  son  voyage, 
«mve  dans  la  1 5',  partie  des 
Vovages  ,  dans  Hackliiyt  , 
!t  dans  l'Histoire  de  la  Chine 
mdoza ,  est  d'autant  plus  re- 
4e  que  ce  qu'il  dit  du  degré 
atiou  auquel  sont  parvenues 
peuplades  in'lieuncs  du  nord 
que ,  est  confirme  par  le  rap- 
P.  P.  Franc.  Garces  et  Pedro 
[ui,  de  1771  k  1776,  par- 
it  les  pays  habites  par  ces 
et  en  écrivirent  une  relation 
inte,  insérée  dans  la  ChrO' 
mfica  de  el  coleg^io  d^  pro- 
%  fede ,  Mexico ,  1 79*2 ,  in  f. , 
M.  de  Humbotdt  a  donne  uu 

E— s. 
ÎN  (ZegeR'Beritard  Van), 
jurisconsulte  et  savant  ca- 
lé à  fA>uvain  en  16  |G ,  fit  ses 
ans  ruDiversité  de  celte  ville. 
roirachevéses  cours  de  phi- 

et  de  théoio'^ie  d'une  ma- 
itingnée,  il  s'attarh.1 .1  rctnde 
canon ,  des  conciles  et  de  la 
le  de  rEj;lise,  soit  anneniie  , 
dernc.  Il  avait  ving^-neuf 
qu'il  reçut  l'ordre  an  la  piê- 
l  deux  ans  après  il  prit  le 
de  docteur  en  droit  dans 
site  de  Louvain.  11  y  obtint 
ire  de  droit  dans  le  colléc;c  du 
Irien  IV ,  et  f^n  remplit  les 
is  avec  une  grande  as^duité 
mip  d«  succès.  Ami  du  tra* 
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vail  et  de  la  retraite ,  il  ne  se  répan- 
dait i>oiiit  dans  le  monde  ;  mais  sou 
cabinet  était  ouvert  à  quiconque  vou- 
lait le  consulter.  On  compte  parmi 
ceux  qui  eurent  recours  à  ses  lu- 
mières non  seulement  des  juriscon- 
sultes, mais  encore  des  tribunaux  de 
justice ,  des  évcques  et  même  des  sou- 
verains. Bientôt  de  nombreux  et  sa- 
vants écrits  assurèrent  sa  répuUilion* 
A  ce  méiitc  il  joignait    des  vertus. 
Ceux  qui  l'ont  le  mieux  connu  en 
parlent  comme  d'un  homme  simple 
dans  ses  mœurs,  humble,  modéré, 
frugal ,  ne  prenant  sur  le  produit  de 
sa  chaire  et  sur  son  patrimoine  que 
ce  qui  lui  était  absolument  nécessaire , 
et  distribuant  le  reste  aux  pauvres. 
A  l'âge  de  soixante-cinq  ans  il  devint 
aveugle  des  suites  d'une  cataracte  qui 
ne  fut  levée  que  deux  ans  après.  Ni 
son  égalité  d'amc ,  ni  même  sa  gaîté 
n'en  furent  altérées.  Ce  ne  fut  point 
la  seule  traverse  qu'il  eut  à  éprouver  ; 
il  avait  des  ennemis.  Un  P.  Désirant , 
augustin ,  sup[X)sa  en   1707  des  let- 
tres et  d'autres  pièces  où  V  an  Espen 
était  compromis  et  même  acciisé  de 
projets  criminels.  Il  crut    devoir    à 
son  honneur  de  repousser  juridique- 
ment cette  inculpation.  Une  sentence 
déclara  ces  piîxes  a  in  veinées  à  plai« 
»  sir,  fiusses,  sCtudalcuses,  etc.,  » 
et  le  P.  Désirant  fut  puni  du  bannis- 
sein  nt.  Van  E-tpen  eut,  en    1719, 
av'C  Govarts,  vica're  a|)ostotiqiie  do 
Bois-le- Duc,  une  autre  afT.iire  dans 
laquelle  on  l'accus  *\\  de  quelques  er- 
reurs sur  la  juridiction  coiitentieuse 
des  evêqnes.  Une  sentence  du  con- 
seil de  M.dines  le  ju.stiGa  encore.  Son 
attarhement  à  la  doctrine  de  Port- 
Hoy  d ,  SCS  liaisons  avec  les   princi- 
paux persouuages  de  ce  pmi,  et  no- 
tamment avec  «eux  que  leur  opposi- 
titm  au  Formulaire  et  k   la   bulle 
UnigenUus  aiyvX  forcés  de  chercher 


■511  ESP 

un  rcfu;^  CD  Hulbnde,  lui  cau- 
sé rent  d'autres  chagrins  qui  rem- 
plirent d'ainerlumc  les  dernicrei  ali- 
néas de  M,  vie.  Quuiiju'il  ne  (ût  point 
appelant ,  il  eciivail  en  fivcur  du  jan- 
séuisme,  et  d'apris  des  prinapis 
conlTiires  aux  driiils  du  St.-Si^e  H 
k  la  discipline  aujourd'hui  reçue  dans 
l'Eglisu;  il  avait  approuve,  provoqué 
neut-élre  l'ék-ciioii  de  Steeoowen  à 
['archcTéché  d'Ulrechl ,  où  depuis  la 
relbrine  la  juridiction  n'était  rxercée 
que  par  des  vicairi^s  apostoliques.  Il 
composa  mfine  un  écrit  en  forme  de 
lettre,  où  il  soutenait  la  validité  de 
cette  élection  et  la  légitimilé  du  sacre 
de  TarchevËiguc  e1u ,  fait  par  Varlet , 
évéauedc  Babylone,  aide  seulement 
de  aeux  prêtres.  Cet  cvéque  était  lui' 
même  suspens  de  ses  fuucEions  par 
l'arrêt  émani!  de  Rome.  L'écrit  de 
Vau  Espen  en  faveur  de  rctie  ordi- 
natiou  fut  imprimé  en  Hollauile,  et 
quoique  ce  fut,  dil-ou,  sans  l'aveu  de 
SOD  auleur,  le  rcctfur  de  l'uniTersilé 
de  Louvain ,  après  dilTérentes  inbr- 
inalious,  se  crut  obligé  de  rendre  uue 
senteucc  contre  Yau  Esjien  ,  et  de  le 
déclarer  suspens.  Van  Espcu  crai- 
gnant qu'on  ne  i'arrflAl ,  se  retira  à 
Maësiriclii ,  et  de  là  à  Amersfort , 
dans  la  province  d'Uirccht,  où  se 
trouvaient  rassemblés  la  plupart  des 
réfugies  de  France  et  des  Pays-Bas. 
Van  Espen  ne  survécu!  pas  long- 
temps à  cette  sentence;  elle  avait  été 
rendue  te  '^  février  itj8,cI  il  mourut 
le  3  octobre  suivant  dans  la83''.  année 
de  son  âge.  Le  meilleur  et  le  plus  re- 
cherché des  ouvrages  de  Van  Espen 
est  son  Jus  ecclasiasticum  urùver- 
sum.  On  a  voulu  en  atténuer  le  mé- 
rite en  disant  que  l'auleur  avait  abon- 
damment puisé  dans  Thomassin. 
.Soit  que  l'iinjiulatiou  toit  fondée  ou 
non ,  il  est  rertMiii  que  ce  livre  est  gc- 
iicrolemeut  estimé.  Ou  a  encore  de 


Paris,  i(kj3,  iu-  ta;  II.  MoSf  it 
droit  ou  de  déjeme  du  Simnairt 
de  Lif'ge  et  de  S/JU.  tes  prarrtaàn 
contre  l'enfn-prise  et  Us  UbtUesia 
jésuites  aitffltiisJe  cette  vill«,  io-ii 
LeP.Quesuel,aniideVa&  Eipra.ett 
p^rl  i  cet  écrit  iWl,  De  /KfMlùriuk 
etsimonidi  DeoJ^cii 
Traetalut  hiitorîco-i 
nones;  De  censurisi 
lione  legum  eccUiiatlieamt*  ;  6i 
Tecursu  ad  prittcipeim.  rïn^idi 
resotiitionis  doctorum 
siuta  pro  eeclesid  VUraj» 
IV.  une  DèclarAtion  sttr  U 
laire  et  la  bulle  Uniamitoi 
beaucoup  de  piècct  rcUtive*  anif- 
f.ûi'es  de  Van  Espen  avec  le  P.  Dt" 
sirant  et  M.  Gnvaits  d  ^  >et  pwpw 
opinions.  La  coUertioD  dt»  fEonil 
de  Vau  Espen  »  été  imprimée  (h- 
sieurs  foit.  La  meilleur*  àliuM  Ut 
celle  de  Paris  sous  le  nfini  dr  1^^ 
vain,  4  vdl.  in-lbl.,  x-jh'i.VA 
est  le  P.  Joseph  Bwre  ,  qw  t  ifi 
des  notes.  Outre  le  Jut  ecatiia 
cum  avtc  d'eicelknic»  d| 
de  M.  CiiUeri,  ou  y  troavr  n 
vant  Traité  de  l'autciir ,  îdI 
Commentariuii  in  caitvttes  jvit  ■*- 
teris  et  novi.  M.  Uplal , 
eu  droit cauouàLoimin.a'ùitÎMff»- 
mer  séparément  le  CumnoilMn  li 
Van  Espen  sur  le  .A'au^nsii  Awt 
canoniiiue  ,m-1i' .,  %  vol.,  t777i 
Louvaiu ,  enrichi  d'uno  mw)*  f 
face.  M.  l'abbé  Liicri  a  duafié  » 
l-]iiS  une  analyse  de  imis  *c«  •» 
vrogcx  adaptée  ans  iLUf^s  de  VE^» 
de  France  et  à  la  juntprudetia  ih 
royaume.  L'alibé  dt  bdir^tde  •  f^ 
IMéuDSupplemmtamadvari^^ 
lecUonei  uperum  2.  B.  fëaSjf»\ 
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lelleSy  1768,  in-folio,  formant 
iquième  tome  des  Œuvres  de 
Espen.  Un  certain  Bacbusiiis  ou 
uysen,  mort  chanoine  de  Bru- 
d'abord  ami  de  Van  Espen  ,  at- 
!  aux  mêmes  opinions  y  et  qui  ea- 
passa  dans  les  rangs  opposes ,  a 
losé  un  petit  écrit  curieux  et 
intitulé:  De  Zeeero  Bernardo 
Espen^  etc.  Il  ny  est  pas  ques- 
leulement  de  ce  docteur,  mais 
redu  P.  Quesnel  et  de  plusieurs 
s  personnes  du  parti,  sur  lès- 
es il  donne  des  anecdotes  d'au- 
plus  piquantes  que  lui-même  y 
appartenu.  En  blâmant,  comme 
juste.  Van  Espen  de  son  alta- 
letit  a  une  doctrine  condamnëe 
sa  résistance  â  une  loi  de  l'Eglise, 
le  serait  pas  de  ne  point  rendre 
«  à  sa  piété,  à  son  dési^té^esse- 
;,  k  sa  chaiité,  à  ses  l.iboricux 
iiix,etde  ne  p«is  reconnaifre  le 
le  de  ses  principaux  ouvrages.  La 
de  Fan  Espen  a  été  écrite  pr 
Nipac  de  Bellegarde  (  Fo^,  Bel- 

iBDE  ).  h T. 

5PENCE  (Claude  d'),  en  latin 
meœits ,  savant  docteur  de  Sor- 
le,  né  au  diocèse  de  Ghâlons-sur- 
le,  en  i5ii ,  descendait,  par  sa 
I,  de  la  maison  des  Ursins.  11  fut 
'ecteur  de  l'univer&ité  de  Paris, 
1 540 ,  avant  qu'il  eût  achevé 
irrodre  ses  grades.  Le  cardinal 
orraîne,  dont  il  avait  été  pré- 
(or,  voulut  se  l'attacher;  mais 
pence  n'en  continua  pas  moins 
théchiser  et  à  prêcher  dans  les 
rentes  églises  de  Paris.  Dans  un 
on  qu'il  fit  à  Saint  -  Méry ,  en 
S ,  il  parla  avec  mépris  de  la  Lé- 
le  dàrée{  voy.  Voragine)  .  Cet 
a(;e jouissait  alors  d'une  telle  ron- 
ation ,  qu'oïl  l'obligea  à  se  rétrac- 
ubiiquement.  Il  y  consentit  pour 
Ml  de  la  paix.  L'année  suivante , 
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il  accompagna  le  cardinal  de  Lorraine, 
envoyé  en  Flandre  pour  ratifier  le 
traité  conclu  entre  François  I".  et 
Charles-Quint.  Il  se  trouva  â  l'assem- 
blée de  Melun ,  où  furent  discutés  les 
objets  k  soiunettreau  concile  deTrente. 
Le  concile  ayant  été  transféré  a  Bo«- 
logne,  il  y  fut  député  par  Henri  IL 
D'ËspeuceserenditàElome,en  i555, 
avec  te  cirdinal  de  Lorraine,  qui  le 

Srésentaà  Paul  IV.  Le  pa[ie,  charmé 
e  son  mérite  ,  voulut  le  retenir,  et  le 
bruit  même  se  répandit  qu'il  sciait  fait 
cardinal  à  la  première  promotion. 
D'Rspence ,  peu  jaloux  de  cet  honneur, 
s'excusa  de  prolonger  sou  séjour  à 
Rome ,  et  revint  en  France.  Il  assista  ^ 
en  1 56o,  aux  états  d'Orléans,  et  l'an- 
née suivante,  au  fameux  colloque  de 
Poissy.  Ou  voulut  ensuite  le  renvoyer 
au  concile  de  Trente,  mais  il  s'en  dé- 
fendit par  humilité ,  et  passa  le  reste  de 
sa  vie  dans  la  retraite,  partageant  soa 
temps  entre  les  devoirs  de  son  état  et 
la  composition  de  divers  ouvrages  de 
piété.  11  mourut  de  la  pierre ,  maladie 
fréquente  chez  les  personnes  séden- 
taires ',  à  Paris,  le  5 octobre  1 57 1 .  et 
fut  enterré  à  St.-Come.  On  li!»ait  soa 
épitaphe  sur  un  tombeau  où  il  éfait 
représenté  à  genoux ,  en  marbreblanc* 
Dupin  a  porté  de  ce  docteur  un  juge- 
ment avantageux.  «  Il  avait  bien  lu  ^ 
»  dit-il,  les  Pères,  et  les  bons  au- 
»  teurs  modernes^  il  savait  par&i- 
»  tement  les  canons  et  la  discipline  de 
»  l'église;  il  était  aussi  fort  versé  dans 
»  la  littérature  profane  ;  il  écrivait 
1»  bien  en  latin,  avec  dignité  et  avec 
»  éluquence,  »  Hichard  Simon  rabaisse 
un  p«u  le  métite  d*-  d'Espence,  en  di> 
sant  que  son  savoir  se  sentait  beau- 
coup de  l'école  et  drs  défauts  du  siè- 
cle. Il  a  laissé  uu  grand  norohn*  d'ou- 
vrages. Niceruu  (1  )en  rapporte  les  ti- 

{k)  IIMrtf  m»  pwlt  fM  d*iiD  poèms  Ui\o  J« 
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Leslatiosontëleiéaniii Paris,  i9ig,^ 
in-fol.  P.inni  les  antres,  on  datiii^' 
i".  X'InstUulion.J'un  prù^ce  duif-, 
Uct,  Par», »ans  date, in-8".;  l548,' 
in-i6,  Lyon;  i54g>iii'i6-  L*  pre-' 
miëre  édition  est  indiriuée  comffletrtt 
rare  dans  pliisiei)ri  catalof^oes;  9*.' 
Jeux  notables  Traites,  Tua  de»* 
quels  eosrigiie  copbieD  let  lettres  et 
le»  sciences  sont  utiles  aux  roii  M 
aux  pnoces  ;  l'autre  contient  nn  dis-, 
cours  i  la  louange  des  trais  ly|  de 
I  France,  Paris,  iS^S,  in-S".  Oa 
trouve  dans  ses  ouvrages  blini,  des 
discours  sur  difTéreots  points  de  dis- 
cipline, des  hymnes  taceët,  unCoia- 
mentaire  sur  les  Eptires  de  Saint 
Paul ,  un  Traité  de  la  lecture  des  G- 
Tres  défendus;  un  contre  la  taliditrf 
des  mariages  clandcsiins ,  ud  auirç  de 
la  messe  pub'ii|ue  et  privée;  tin  ou- 
vrage en  six  livres  sur  U continence, 
et  UD  sur  l'ame  des  deux  {de  calo- 
rum  animatione).  Les  deux  dernier^ 
sonicuricux  par  leur  objet,  et  rem- 
plis d'une  érudition  très  variée.  Gru- 
ter,  dans  ses  DelUiœ  poètaru/tt  gai- 
lorum,  donne  deux  pifcces  de  d'Es- 

Srnce  qui  ne  sont  pas  dans  lé  rebueil 
i;  r-éger  Duchesnc.  W— s. 

ESPEIUËSTE.  roy.  Cilmh*- 

ESPERSOÎf  (jEAW-r,^is  beNo- 
CÀRCT,  HE  LA  Valette,  dvcd'), 
naquit  dans  le  L.inguedoceo  mail  554, 
d'une  fanrillr-  aniienne.  On  lui  donna 
le  nom  de  Caumonl,  pour  le  distiii- 
i;tier  de  Bcro.ird  de  la  Valette ,  son 
frire  aîné ,  et  il  eal  une  pension  de 
4oii  Mr.,  qiiand  il  entra  auservice.il 
£1  ses  iireiniir^s  armes  au  si^  de  la 
ltochellc(  1^7^  ),oii  il  avait  accompa- 
gnékduc  d'Anjou.  Il  resta  ensuite  î  la 

a.  J-E.p««,  d.i,t   .,.i<i  I.  lilr.  1  la.iaHI«m 


Cfipnhc 
1         tiidic.  il  se  repentit  biiMitAd'aM 

cbc  faite  troc  ItfgtTCtDCld .  *t(t- 
I  à  la  cour,  ou  ilivdïtil^  Mtt 

cr  des  proti-cteur^  Sci  tgri- 
extérieurs  fixirt-nl  rattaitiH 

ble  Henri  tll  ,    et  d'indus» 

lisances  fureal  le  prix  itûti 
laf^ivcurdii  monarque,^ 
p  êaavec  CivluK,  Mdupfou,  (L 
C  int  eoiri  l'un  des  preuiiendui 
c  guc  ,  d'>nt  r4uédutiïsemeDt fa 
prc  Lants  ne  fut  que  Je  pré-mi«;9  ■ 
<  :ua  â  la  piUt  de  U  CkuWd 

a  re,  en  157^,  cl  fut  biraJm 
I  ,  BU  siège  dé  U  Fèce,  donll 
re  coaunandentctit  L'muiû  mÎ- 
V  ,  Htnri  m  lui  fil  prewnidtk 
terre  d'Esperuon ,  IVHee*  «a  juiU 
I  ,  ctardoDuaqueoMislaaMA- 

les  |»ii's  il  pratdrût  atm  eat 
m  liiatemcnt  aptis  les  pnoeni 
sa  (^ttcdisiiDctiauaccordecidT** 
pe  1  laécontenU  la  nobleuc ,  <t 
Id  D  osa  à  souteuir  le  peuple, qnlit 
p'aip    lillidUli^iubntquelcprudiHKtH 

I  crM.'s  nouk-  les  bcMimi  de  fàri 
Im  14  proie  de  luHqUfS  taTom.Cà- 
1  "1  iiit,  deux  ans  apit» ,  |c  roidana 
a  îspcrnnu  le  ci'UTcraetDeul  et 
,  mais  il  elivreiia  4  sVini>et  n 
I  lui  quy  c'cliil  te  Rjge  d'une  tmV 
SOI  ;  qu'il  lui  avtit  |>f&er.Si  jmât 
piiiireoe  fut  pliisEulilc  qu'H^anlU, 
i  su)ct  ii'abuia  de    son  aUt 

c  ;  d'Esperuun ,  pour  saùlnf 
sou  ibiliun  el  son  îiuatiaUe  eiii«> 
dite.  £n  peu  d'année»  il  rànil  M 
gouTeruement  de  Mttt  ceux  do  B«"f 
louais  ,  de  l'ilogoiiuiuts ,  do  laSuB* 
toDge,  de  l'Aums  ,  de  la  TaunÎ 
de  f  Anîn..  -1^1.  W™- ijudie;  3  1 
céda  à  I 
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qnel-gëncral  de  Tinfanterie,  <fri- 
«ir  lui  cil  charge  de  la  couronne 
l  )  y  et  joignit  à  ce  tili'e  celui 
*al  de  France  (  1687  ).  Son 
!  publique  à  Rouen  fut  un  ve- 
i  triomphe  ;  les  maisons  sur 
lassage  c'taient  tanisbces ,  les 
lemëes  de  fleurs  ;  il  montait  un 
I  superbe ,  entouré  de  toute  la 
(se  ae  la  province,  qui  laccom- 

jusqu'à  son  palais.  La  ville  lui 
me  statue  d'argent  qui  rcptéscn- 
Fortune  tenait  son  buste  ctroi- 
t  embrasse' ,  dit  Pasquier ,  avec 
devise  eu  italien  :  E  per  no 
w  ti.  Cependant  le  duc  de  Guise 

de  cette  laveur ,  fit  entendre  au 
lie  la  haine  du  peuple  contre 
cmou  e'iait  la  seule  cause  des 
auxquels  il  s'clait  porte  dans  la 
fe  des  Barricades ,  et  qu'on  ne 
lit  espérer  de  tranquillité'  qu'en 
Dant  de  la  oour.  Le  roi  qui  ne 
rvait  peut-être  plus  la  même  aP 
1  à  son  favori ,  goûta  ce  conseil , 
posa  sur-le-dwinip  (ruiic  partie 
uplois  que  naguère  il  avait  pris 
*  à  accumuler  sur  sa  Icte.  Lcgou- 
ment  de  riormandie  fut  donne' 
c  de  Montpensicr ,  celui  de  Metz 
Dte  de  Bricnne ,  la  cliarge  d'ami- 
•avalette,  et  d^Espernon  fut  exile' 
tics,  d*où  il  obtint  la  permission 
rendre  à  Angoulcme,  où  il  se 
It  plus  eu  sûreté.  Il  se  trompait 
dant,  car  le  jour  de  St.-Lauient, 
,  le  maire  d'Angoulême  se  ren- 
I  chate.iu ,  accompagne'  de  quel- 
bommes  armés ,  pour  s'assurer 

|)ersonne.  Le  duc  d*Rsprrnon 
que  Iti  temps  île  fuir  dnnssou 
ïli  dont  l'escalier  se  rompit  der- 
lui,  circonstance  qui  lui  sauva  la 
'eiidant  ce  temps  là  le  duc  de 

faillit  demander  au  roi,  par 
ils  assembles  à  Blois,  que  d'Ës- 
D  fut  tenu  de  remettre  toutes  les 
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villes  de  son  gouvernement,  à  peine 
d*élre  déclare  criminel  de  Iczc- ma- 
jesté. Le  roi  lui  envoya  Miron,  sou 
médecin  ,  pour  lui  signifier  cet  ordre. 
d'Espernon ,  loin  d'obéir  ,  leva  des 
troupes  et  se  prépara  à  se  défendre  s'il 
était  attaqué;  il  parvient  à  apaiser  par 
des  promesses  ceux  qui  semblaient  le 
plus  acharnés  à  sa  perle ,  dénonce  au 
roi  les  projets  ambitieux  des  Guise  y 
arrache  un  arrêt  à  sa  faiblesse,  et 
vole  ensuite  à  son  secours ,  à  la  tête 
des  soldats  qu'il  avait  rassemblés  pour 
sa  propre  défense  ;  un  service  si  im- 
portant lui  rendit  les  bonnes  grâces 
de  Henri  lil,  mais  la  mort  déplora- 
ble de  ce  prince  suspendit  une  se- 
conde fois  le  cours  de  sa  fortune. 
D'Espernon  rciiisa  de  signer  l'acte  par 
lequel  les  seigneurs  s'obligèrent  à  re- 
connaître Henri  IV,  roi  de  France, 
aussitôt  qu'il  serait  rentré  dans  le  sein 
de  l'église  catholique.  Un  écrivain  qui 
a  pris  à  tache  de  justifier  toutes  les 
actions  du  duc  d'Espcrnou ,  le  loue  du 
zèle  qu*il  montra  dans  cette  circons- 
tance pour  la  religion  ;  d'autres  pré- 
tendent qu'il  ne  refusa  .sa  signature  que 
parce  qu'elle  aurait  été  au  bas  de 
celles  des  seigneurs  qu'il  regardait 
comme  au-dessous  de  lui.  Quoi  qu'il 
en  soit ,  d'Espernon  se  retira  à  Augon- 
lême,  emmenant  un  corps  de  troupes 
considérable ,  dans  le  moment  où  le 
roi  en  avait  le  plus  grand  besoin  pour 
presser  le  siège  de  Paris.  Henri  IV  lui 
pardonna  cette  conduite,  et  le  nomma 
gouverneur  de  la  Provence ,  dont  le 
parlement  avait  dcMaré  le  duc  de  Sa- 
voie lieulenant-géuéral  et  gouverneur 
sous  la  couronne  de  France  (  Abr.  du 
P.  Hénault  ).  iVEsjieruon  s'empara  do 
quelques  villes,  qu  il  traita  avec  la  der- 
nière sévérité ,  dans  l'espoir  d'obliger 
par  là  les  autres  à  recourir  à  sa  dé- 
mence. C'était  mal  connaître  l'esprit 
du  peuple  j  il  dut  s'en  apercevoir,  car 
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il  fit  de.«  Fffom  inutiles  MOT  HKB^ 
tfar-tetlle  el  Mx,  Ann  ville»  «ton  mÀ 
forliËte,  rt  qui  ii'e'bicnt  défeodiiM 
que  par  de  Faibfef  garniMIil.  Il  fM 
blessé  dens  fuis  devant  Aix,  rt  lef 
liabilanls  dp  Brignoles,  btigntfa  ià 
excès  aunqurU  il  sp  liviait ,  tmlèrciit 
de  le  faire  périr  sous  les  Aéeomhnt 
de  la  maison  qu^it  habitait,  et  ce  ne 
fut  que  par  une  espèce  de  prodige 
qu'il  échappa  à  re  danger.  Cependant 
des  r^lamatioDj  étaient  adressées  de 
toutes  parts  au  roi  contre  d'Ëspemon  j 
on  demandait  un  nouveau  gouTer- 
neur.  Hniri  IV  nomma  le  duc  dt 
Guise.  D'Espemon  irrité,  ràolutidt 
ne  oainleoir  en  Provence  contre  U 
Tolonlé  du  roi.  Ou  rapporte  que  ce 

EHoçe  l'ayant  menace  qu  it  viendrai! 
li-mfmr  l'en  chasser  :  ■  Qa'il  vienne, 

■  dit  d'Espernon ,  je  lui  servirai  de 
V  fourrier ,  non  pas  pour  lui  pr^rer 

>  des  logis ,  mais  pour  brAler  ceux 

■  qui  seront  sur  son  passage.  •  Ce- 
pendant, défait  en  pUisîenrs  rencon- 
tres par  le  duc  de  Qnise,  il  se  déter- 
mina i  quitter  b  Provence  et  à  accep- 
ter en  dchanfje  le  gouTemeraent  du 
Limousin ,  qu'Henri  IV  arait  encore 
la  bonté  de  lui  offrir.  Il  fiil  employé 
ensuite  dans  le  Languedoc  et  dans  la 
SaîotOD|e  ,  où  tl  soumit  plusieurs 
villes.  La  tranquillité  commençant  k 
se  rétablir  dans  le  royaame,  il  revint 
à  la  cour;  dans  une  entrevue  qu'il  eut 
avec  Henri  IV,  ce  prince  loi  reprocba 
de  ne  ravoirJ3maisairaé:BSire,ré- 
«  pondit  d'E.ipernon ,  V.  M.  n'a  point 
p  de  plus  fiiUle  serviteur  que  moi  ; 

>  j'aimerais   mieux    mourir  que  de 

>  manquer  àla  moindre  parité  de  mon 
a  devoir  i  mais  pour  ce  qui  est  de 

■  l'amitié,  V.  M.  sait  bien  qu'elle  ne 

>  s'acquiert  que  par  l'amitié.  •  IjB 
franchise  de  cette  réponse  était  ,bitc 
pour  plaire  à  Henri  IV,  elle  le  chamui 
en  effet,  et  depuis  U  ne  cessa  de  moo- 


lUnce^ïïï 

e  denùcTMiil 

«.  ^  iwi  IV  Iwiiw 

ad  priiicv  fol  av^.-ui.iiié ,  d  «a 

tas  pnrvenu  k  le  jiirtifitr  roA- 

l  iei  soiipfoiiJi  de'ContpËal^^ 

ne.  Deux  personne  s  qui  ne  it- 

iaranisvucs,  nr".deCiiin.iii«li 

cai       ne  I  j^arde  accusb'rnl  JCf*}^- 

avoir  eu  dr«  relations  aVK  fis- 

m  dr  Hrnri  IV.  I^  parltiatil  ti- 

\r  déposition  et  corom^açi  fM- 

Iru      lu  di'  U  proc^ure,  qui  (ui  a^ 

rilee  par  ordre  suiic'rieïir.  M"'.  4 

C       n  mourut  dins  une  prôoa.pe^ 

:daiissadécIaralti>Q,Clk(:q»- 

i.agarde  fut  mis  en  literie' IM 

rmion  de  (>oo  tiv.  et  U  IkmI 

Il  n       place  à  Paris.  Tous  le*  fiîil 

qu        vient  d'avancer  août  cM<aA 

n  ^sccriTaiusinstniit»,  et  doua 

ne  s<  upçunne  point  La   xétvàti  [i). 

C        irnt  se  fait'il  donc  qtic  GinH, 

i        aire  de  d'Euprrnon ,  n'en  p"*! 

pas/  If  ne  pouvait  ignorrr  le»  bi«a 

ïii        'ux  qui  avaient  existe  tuntte  US 

prot  :leur;  el  pourqiiw  n'a-t-ilpu 

c  iè  â  les  drlntirr,  si  rr  n'rti  put! 

qu  11  s'est  vu  dans  l'impiiiuanct  de  It 

faire?  Le  lendemain  de  U  mort  de 

Henri  IV,  d'Espernon  se  rendît  •• 

parlement,  et  miliaiit  \a  nuÎD  wrb 

garde  de  son  éj>éc  :  ■  VMc  est  encwt 

»        s  le  fourreau ,  dit-il ,  mais  il  El*- 

n        qu'elle  en  sortr,  si  on  n'aoïnA 

■  i  l'instant  à  la  r«ine-n^  m 
>  Titre  qui  lui  est  du  par  l'ordre  dr  h 

■  nalui'e  cl  de  la  juMÎC(>.  ■   l^p^rfe- 
ment  numma  donc  la  rcînc  r^ealr; 
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cm  doit  remarquer  que,  dans  la 
ice  du  troue,  ce  droit  aTait  ap- 
DU  iuique-Iii  aux  étaCs-géuéraux , 
e  dlËspemon  abusait  àe  son  au- 
I  pour  TÎoler  une  des  lois  de  Të- 
«•  reine  reconnut  le  service  im- 
iDt  qu'il  lui  avait  rendu,  en  le 
rnaut  dans  ses  anciennes  dignités 

loi  en  accordant  de  nouvelles. 
«vt  jueer  du  fiistc  de  d*£spemon 
ID  trait  que  rapi>orte  son  histo- 
:  «  U  allait  orainairement  au 
Te,  accompagné  de  sept  à  Luit 
l^tilsbommes  qui  se  rendaient 
un  chaque  jour  ;  et  il  obtint  de  la 
■  de  M  faire  suivre  dans  son  ca- 

par  des  gardes  vêtus  de  ses  li- 
L  •  Sa  vanité'  lui  attirait  des  en- 
s  qw  cherchèrent  k  le  perdre  dans 
rît  du  jeune  roi ,  et  qui  y  par'vin- 
ttsânent.  Une  place  vint  à  va- 
dau  les  gardes,  il  la  demanda 

une  de  ses  créatures ,  ne  put 
■air,  et  en  éprouva  un  ressenti- 
:  li  vif  qu'il  quitta  sur-le-champ 
nr  pour  se  rendre  à  Angouiéme  ; 

on  homme  de  son  caractère  ne 
ait  pas  renoncer  facilement  k 
Ire  part  aux  intrigues ,  et  il  con- 

à  exercer  sur  l'esprit  de  la  reine- 
',  une  influence  qui  perpétuait  la 
ion  dans  le  royaume.  Il  encoura- 
clte  princesse  a  fuir  de  Blois ,  où 
ivait  été  exilée  en  iGig,  la  reçut 
ses  terres ,  et  dicta  les  conditions 
looommodement  qu'elle  fit  avec  le 
oiris  Xlll ,  connu  sous  le  nom  de 
é  d'Angouléme.  I^  haine  qu'il 
lit  au  cardinal  de  Richelieu ,  tout- 
âot  alors ,  IVm pécha  de  revenir  il 
jr,  où  il  ne  pouvait  espérer  que  le 
id  rang  (  i  ) ,  et  il  accepta  le  goii- 

Im  Irait  MivaBt,  rapp«rt4  par  Voltaire,  pc«t 
à  aaracléricer  la  maniera  doat  d*Etp«moa 
•TM  U  cardiaal  de  Aidirlie*.  Le  dac  d*K«- 
•  ifCWtra  Mr  i'cacalicr  in  LtMivre  la  car- 
I  ««Iw^i  lai  deaiaBda  «'il  b*t  avait  riaa  de 
■«?  «  AicN,  dit  le  dat,  «iii#ii  fM  tÇ9t 


ESP  5^7 

vemement  de  Gulennc  qu'on  lui  ofTi  it 
en  échange  de  ceux  qu'il  possédait. 
Cette  province ,  dit  Voltaire ,  valut  au 
duc  d'Espcmon  un  million  de  livres , 
qui  répondent  à  près  de  deux  millions 
d'aujourd'hui  ,  et  même  à  près  de 
quatre,  si  on  considère  renchérisse- 
ment  de  toutes  les  denrées.  11  n'y  fiit 
pas  long-temps  sans  se  brouiller,  par 
sas  hauteurs ,  avec  le  parlement  et  les 
autres  magistrats  de  Bordeaux.  Il  eut 
aussi  de  fâcheux  démêlés  avec  l'arche- 
vêque Sourdis ,  au  sujet  de  quelques 
prérogatives.  D'Espernon,  outré  des 
prétentions  de  Tarchevêque,  fait  ar- 
rêter son  carosse  par  des  gardes.  Le 
Erelat  en  sort  aussitôt ,  excommunie 
>s  gardes  et  se  retire  dans  son  palais , 
où  il  indique  une  assemblée  des  prin- 
cipaux ecclésiastiques  de  b  ville,  pour 
délibérer  sur  les  moyens  de  fulminer 
ses  censures.  D'Espemon  fait  inves- 
tir l'archevêché ,  s'y  rend  lui-même , 
frappe  l'archevêque  de  plusieurs  coups 
dans  la  poitrine,  et  fait  tomber  son 
chapeau  d'un  coup  de  canne.  L'arche- 
vêque l'excommunie.  Le  roi ,  instruit 
de  l'afTaire ,  ôte  à  d'Espernon  l'exer- 
cice de  ses  charges  et  l'exile  à  Goih 
tras ,  jusqu'à  sa  réconciliation  avec  le 
prélat.  D*Espernon  fut  obligé  de  don- 
ner sa  démission  du  gouvernement 
des  trois  évêchés ,  d'écrire  une  lettre 
d'excuses  h  Parchevêiue ,  et  d'écouter 
à  genoux  la  réprimande  sévère  qu^l 
lui  fit  avant  de  l'absoudre  (  F.  Cos- 
PÉAN  ).  Le  chagrin  que  lui  causa 
cette  humiliation,  altéra  sa  santé;  la 
mort  de  deux  de  ses  fils  (  le  duc 
de  Caudale  et  le  cardinal  de  la  Va- 
lette ),  acheva  d'épuiser  le  peu  de 
forces  qui  lui  restaient.  Dès  ce  mo- 
ment ,  il  ne  fit  phis  que  traîner  une  vie 
languissante,  et  mourut  à  Loches ,  où 
il  s  était  retiré,  le  i5  janvier  164^,  à 
l'âge  de  quatre  -  vingt -huit  ans;  ion 
corps  fiiiiobumé  à  Cadillac  La  seule 
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(yuaVai  brillante  du  doc  d'Esperaos, 
fui  une  fermeté  d'urne  extraordinaîn 
et  qui  ne  x  démcalil  jamau  dans  le 
rours  de  sa  longue  vie.  Celait  d'ail'- 
leur*  uu  lionme  dur,  Tiolent,  ria^ 
dicalif.  JDsolenl  avvc  ses  iu|wrieiirt, 
.  ne  souffrant  ni  conseils  ni  remon- 
trancc».  Il  éiait  ëgalrmenl  odieux  ■* 
prup'p  qu'il  oppriiuait ,  et  aux  grandi 
qu'il  HCCiibliil  de  ïrs  bniitnirt.  Ce  ns 
fut  ni  un  politique  habile,  iiinnTriri- 
lable  liotome  d'eUt.  A  la  guerre  il 
iinïait  de  ^  prr^ioniic;  mail  il  ne 
)i.iiis-.iii  pas  Je  la  réputation  d'uo 
);raiiil  ffiain\.  Branlùinc  rapjioru 
(  lom.  X,  pag.  3i6,  édition  de  !.■ 
Hay,  1740), qu'à  la  nouvelle dcu 
Domination  au  gourerueiueiit  de  Pro- 
Tfiicc,  ou  rriaii  dans  les  ruts  de  Paris 
un  livie  intiliilé  :  les  Hauts  J»Us  , 
gi-stes  dlvaiWincei  de  M.  d'Ester- 
non,  en  son  voyage  de  Prwene». 
a  Le  titre,  dit  Brantôme,  te  cluniait 

>  ainsi,  et  dtait  très  bien  imprima  mais 
u  tournant  le  premier  feuillet  et  In 

>  autres  ensuivant ,  on  les  trouvait 
»  tous  eu  blanc  et  rien  im|iiimë.  > 
On  sait  ce  qu'un  doit  penser  d'une 

pri'uiis  une  partille  contre  un  génë* 
rai  qui  aurait  eu  dt^s  titres  incanles- 
lables.  Voltaire  a  dit  que  d'E!<[wrnon 
ii'uvail  jamais  fàil  qne  des  actions  gé- 
ncrcuMs.  L'arlirle  qu'on  vient  de  lire 
est  une  réfutation  complèh-  de  celle 
■sserliin.  1^  fie  du  duc  d'Eipenon 
a  e'ie  écrite  p.ir  Girurd ,  son  seerëtnire^ 
Paris,  i625,  îi^Iiit.;  17:^0,  io-4''>, 
et  4  **>'■  in-i3>  Ces  deux  i!diliuns 
sont  le»  meilleures  Je  cet  ouvrage  , 
qu'on  ne  doit  lire  qu'avec  ime  ex- 
trême tlér»nce.  W— s. 

ESPIARD  (  pBinfois-BzBHUD  ), 
gei[;M«.'ur  de  Soux,  jurisconsulte,  n^ 
i  Dijon  en  r  639,  fui  pourvu  en  1693 
d'une  charge  de  pt'e>id{'ut  ii  mortier 
au  p.11  leiuent  de  B(md(ou  ;  il  la  rem- 
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hnil  de  M  cbai 
i')'i5,  (xurr  s'occuper  ptui  trai 

ucut  de  lu  redaciiun  de  le»  d 

!> ,  tt  mourut  j  Bcsaoçnn  I 
]  iivier  1715,  dan»  ud  i^ 
m  .mrc.  On  a  de  lui  :  I.  Bê 
tf»es  iw  le  Traité  des  Siuem 
iU  t>en.  Lebrun. .  iantuati 
I7~>G  1  la  suite  de  tel  oavtfs 
I  piiUila  eîreâ  librum  rui  (ili 
i  iirfius  iuh%  Cammiâ  fuuAar 
J'it,  d'^Mo.iuipiiiaëedaHkk 

lu»  de  ce  traîl*.  1736  et  I 
iil.  Observatient  lar  des  mm 
i  monitfues ,  tnadree*  dam  les  - 

\tiani  ceetrtiatti^nr  it  G«V- 
t'hstuvatiims  tur  des  nutUf 

mil ,  d«i»  k«  (Biuvres  d«  ■ 

<'i  :  V.  Obtervalioiasttrla^î 
ae  Franche  -  Comui  ,  par  A 

riimiAerii  in-tiltoconserréàki 

ii'que  juiblinue  de  Brsanfou. - 
a  en  oiitie  fourni  dus  Note»- 
fénA.  dont  fiui-ci  a  liiït  w%k^ 
son  Commentaire  iur  la  coi^ 

'unr^Q^ne;  et  à  Revint,  |fj 
cililiiin  de»  Arrèlf  du  paiù^ 
Dijon,  lecaeillis  par  Penv— 
puiiD( Jran-Frsiiçoi^),  U^ai 
r^ent.ncàBt'saiiçoii  en  t(i^ 
niiiui'  h  la  méiropule  de  cevi 
fll'be  de  &iint-lligaud,  coDtrrnl 
audil  parlefflenl,  el  pnUioirc^ 
ri'me  e|>on^e  de  Lniiis  XV.L/j| 

Vf,  Sermons  de  l'alibe'  de  Sk-J)) 
a  ctc'  impriiuc  k  Broanfou,  i>. 
îii-H'.  Il  mourut  m  cet»  n^ 
17-8.  CiHilIfuiin  de  Vaivi»ti 
milice'  fion  tftoce  à  l'aetideniM.i 
il  était  lin  de»  menibrrt  — ïjs 
(  Frjii{oiA-I|>tiace  )  iâ  I»  té 
firre  du  pifrifdent ,  tii  è  Bni 
en  1707.  emhrasti  Télal  ecdé 
<]i)e,  i-t  >[d  grasd-ncti 
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éftqae  de  Troyes  ;  il  vint 
ijon,  où  îl  obtint  une  place 
sr-derc  au  parlement,  et 
Dette  ville  en  1777*  il  est 
I  ouTrage  intitulé  :  Essai 
B  eîle  caractère  des  na- 
celles,  1743,  5  vol.  petit 
nprime'  sous  le  titre  d  Es- 
utians  ,  La  Haye  (  Paris  ), 
ÎD-ia.  Castilhon  a  refondu 
Nivrage  de  Tabbc  Ëspiard 
msidéraUons  sur  les  eau- 
les  et  morales  de  la  di- 
'  mœurs  et  du  gouverne- 
lations.  (  r,  Cami.'.boiv, 
p.  340 }.  Celui-ci  s'en  plai- 
iient;CastiIlion  lui  rëpou'- 
e  lettre   inseVee  dans    le 
*ydopédiane,  1 7C9.W  -  s. 
lSSE  (  M"*.  Julie-Jeak- 
»IUB  DE  L*  ),  naquit  en  1 752. 
de  baptême  la  dc'signe  corn- 
^gitime  d*uii  bourgeois  de 
ts  le  secret  de  sa  naissance 
coDuu  dans  cette  ville.  Sa 
ne  d'un  grand  nom ,  vivait 
g-  temps  séparée  de  son 
u'ellc  la  mit  au  monde,  et 
{D'à  Tige  de  quinze  ans, 
:bërie  ignorer  que  la  ten- 
»  soins  dont  elle  était  Tob* 
i  donnaient  aucun  lien  de 
icun  rang  dans  la  société, 
•s  que  M'**,  de  TEspinasse 
u  qai  allait  ouvrir  devant 
rière  du  malbeur.  Privée , 
is  de  confiance ,  d'une  cas- 
cose  qu'à  sc$  derniers  mo- 
lait  de  lui   remettre  celle 
e  tenait  rcxistencr  ,  et  qui 
II,  de  plus,  lui  assurer  un 
lépendant  ;    se    trouvant , 
uencc,  presque  sans  res- 
comme  sans   protection  , 
ida  asyle  dans  un  couvent. 
de  la  lui  elle  pouvait ,  un 
mer  k  nom  et  une  partie  de 
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la  fortune  de  Fépoux  de  sa  mère ,  de 
l'homme  qui  ne   l'avait  pas  encore 
comptée  au  nombre  de  ses  enfants; 
mais  elle  crut  devoir  renoncer  à  ce 
droit  honti'ux ,  p-ir  respect  pour  une 
mémoire  bien  clière ,  par  égard  aussi 
pijur  une  familli  iutéres<;ée  à  ce  qu'elle 
ne  s'eu  prévalût  jamais.  Ce  fut  néan- 
moins au  sein  de  celte  famille  méme^ 
dans  un  château  de  Bourgogne,  qu  elle 
se  rcn<lit  k  sa  sortie  du  couvent.  Elle 
n'y  fut  reçue  qu'en  qualité  d'ctrau- 
gère ,  de  gouvernante  d'enfants  ;  et 
c'était  là  qu'elle  habitait  depuis  quatre 
ans ,  lorsque  M"**",  du  DefTant,  l'y  trou- 
vant en   175*2,  désira  fortement  se 
l'attacher.  Elles  s'établirent  ensemble , 
en  1754,  à  Paris,  dans  la  commu- 
nauté de  Saint-Joseph  ,  rue  Saint-Do- 
minique; mais  leur  liaison  ,  qui  avait 
si  heureusement  deliuté ,  oi^ssa  tout  à 
coup  au  bout  de  dix  années ,  après 
avoir  été  troublée  par  beaucoup  d'o- 
rages, bien  funestes  à  la  sauté  de  celle 
des  deux  qui  avait  les  nerfs  le  plus 
sensibles,  la  tête  la  plus  vive,  et  le  cœur 
le  plus  aimant.  (  F'oj'.  du  Deffan  r  ). 
I^e  peu  qui  restait  à  M^'**.  de  l'Espi- 
nasse  des  dons  de  sa  mère ,  et  une 
pension  obtenue  du  roi  par  les  amis 

3u'(lle  s'était  faits  chez  sa  bienfaitrice , 
evenue  son  ennemie,  la  mirent  en 
état  de  vivre  libre.  I^a  Harpe  assure 
qu'elle  conserva  pour  M  "*.  au  DcflTant 
une  reconnaissance  respectueuse ,  et 
n'en  parla  jamais  qu'avec  la  plos  gran- 
de réserve.  D'Alembert,  long-temps 
ami  de  la  protectrice,  se  déclara  très 
exclusivement  pour  la  protégée,  qu'un 
rapport  de  naissance  et  d'infortune 
avait  commencé  à  lui  rendre  intéresr 
santé  et  chère.  Il  la  suivit ,  et  bientôt 
après  se  fixa  pour  toujours  dans  U 
même  maison.  Il  est  assex  probable 
que  la  foule  y  fut  d'abord  attirée  par  la 
réputation  et  l'esprit  du  philosopha 
académicien  ^  mais  il  est  bien  constant 
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que  c'était  par  raniabilitd  de  IPK  de 
r£spi nasse  qu'elle  y  était  retcDoe  et 
ramenée  avec  un  plaisir  toujours  nou* 
veau.  Qui  n'a  pas  entendu  poirier  de 
son  cercle,  composé,  tous  les  soin, 
d'hommes  choisis  des  différents  or- 
dres de  l'étal ,  de  femmes  de  la  mçii- 
leure  compagnie,  quelques-unes  même 
d'un  haut  rang,  d'ambassadeurs  ou 
seigneurs  étrangers ,  enfin  des  gens  de 
lettres  les  plus  distineués  7  Aussi  bon* 
ne  que  spirituelle,  joignant  ii  beau* 
coup  d'instruction  un  excellent  ton, 
le  goût  le  plus  sûr  et  le  tact  le  plus 
fin ,  M"*,  de  l'Ëspioasse  était  l'ame, 
elle  faisait  le  charme  principal  d'une 
réunion ,  telle  qu'alors  il  en  existait  à 
Paris  plusieurs,  dont  le  souvenir  est, 
dans  nos  moeurs  actuelles,  k  peu  près 
tout  ce  qui  nous  reste.  On  s'accorde 
à  dire  que  personne  n'a  possédé  à 
nu  plus  haut  degré  l'art  de  faire 
valoir  l'esprit  des  autres ,  sans  laisser 
mcnie  soupçonner  qu'elle  eût  pensé 
à  montrer  le  sien  ;  qu'elle  savait  ra- 
nimer, soutenir  et  varier  h  son  gré 
la  conversation  la  plus  attachante  ; 
personne  surtout  n'a  eu  et  n'a  mérité 
davoir  autant  d'amis.  Mais  la  vio- 
lence de  ses  affections ,  leur  donnant 
trop  souvent  le  caractère  de  l'amour , 
devait  altérer  pour  elle  quelques-unes 
des  plus  grandes  douceurs  de  la  so- 
cictc  et  de  l'amitié.  Gâtée  encore  par  la 
petite  vérole,  sa  figure  n'était  rien 
moins  que  belle;  mais  elle  était  no- 
ble, ainsi  que  son  maintien ,  et  d'a- 
vance semblait  faire  counaitrcson  ame 
et  son  esprit,  toujours  en  mouvement. 
De  tous  ses  admirateurs,  le  plus  dé- 
voué était  bien  certainement  d'Alem- 
bcrt ,  sur  les  pensées  et  actions  du- 
quel elle  exerçait  un  ascendant  pro- 
dii;ieux.  Peu  susceptible  d'amour ,  ou 
du  moins  de  passion ,  mais  avant  pour 
elle  uu  sentiment  très  tendre,  il  ne 
pcfuvait  suffire  à  la  rendre  heureuse  : 
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pem  dealer.  D  êJk 

plusieurs  loif ,  fw  ce  ht  i 
mou  seolement  «ful  depoJ 
à-fiàt  soB  amie,  qiAI  nçâi 
aven  pénible  sur  ee qol hit 
in^jak  envers  im,  âi^Mk 
On  cherche  à  sepemader,  ■ 
méoKHres  dntrmiiSy  ^pramB 
barbare  ne  fiffaii  pss  mil  b 
plutdty  comme  eonliacatià  da 
Tes  plus  fortes  encore;  mm  I 
présent  œ  qui  en  csidecedtni 
qui  n'eipliquait  qii*cn  pialie  1 
menis  d  esiirit  et  de  eeeor ^ï 
M>K  de  rEspiBasae,  cl  fi 
lîineste  quils  avaieDieuemr 
Trente  ans  sTAaîeiit  écerié 
qu'elle  n'existait  pbS|Ctili 
jours  passe  pour  eeriaiB  câ 
que  le  terme  de  sa  carriks 
avancé ,  d'abord  par  Téiff 
ensuite  par  la  mort  da  comiéi 
Cétait  un  fini  bien  eonaa 
jeune  feigneor  cspaaiolyCr 
agréments  et  des  miuMrs  < 
de  d'Alembert,  fut  cntiik 
vive  et  brAbmie  acDsibîElé 


témoignait;  que,  près  de 


forcément  pomr 
pavs ,  il  l'anlorisa  à  espékir  q 
il  fui  donnerait  son  nom;  m 
moment  de  venir  la  rsUd 
deux  ansdeséMmioByipd 
deaux,  dans  la  fleor  di  1 
1 774*  La  dcmleor  «mère,  ias 
mémcy  de  M^K  derBsp&M 
pour  ainsi  dire  liiptorî|Qe. 
coup  on  a  désabuse  k  pri 
jours  disposé  à  pUndiem 
aimante,  et  infintonéè  anal 
rite  de  Fétre.  Denz  Tohmm  j 
respondanoe  inoontme  (  J 


Paris,  1 8og,  et  rémmUto 

à  tow  ma  jMi 


ontdiévoilrf 


•.  ..•  \. 


or ,  ({ti^tfuit  parvenue 
le  k  ceux  de  ses  amis 
t  le  plus  sa  eonfiancc , 
i  eu  est  morte  victime. 
la  liste  des  rëvëlatioiis 
i8*.  siècle,  ces  lettres, 
t  abandon  qui  vient  de 
dresse  ou  du  désespoir, 
tnërite  dlntéresser  vi- 
les  âmes  passionnées; 
ut  fait  admirer  l'éner- 
,  l'elcgancc  d'un  style 
aissait  encore  que  aa- 
ion,  ou  par  quelques 
ji  n'ont  pas  été  im- 
âjoutent  donc  beau- 
|u'oD  avait  de  l'esprit 
;  mais  n'est-ce  pas  aux 
itérét  qu'avaient  long- 
son  caractère  et  ses 
lus?   Ou  est  plus  ou 
à  plaindre  la  personne 
aimante ,   dont  il  est 
armais  que  la  vie  n'c- 
lite  de  passions  :  qui 
*  en  réunir  dans  son 
force  presque  (^alc  ; 
mis  d'admirer  une  fcm- 
rante  ans  passés,  brave 
it,  pour  se  livrer  avec 
liment  consolateur,  ces 
ds  qu'elle  peint  d'une 
ïbirante  ?  Est-il  permis 
Qte  toujours  repentante 
"ainée,  qui  n'a  pu,  même 
eux,  être  justifiée  par  la 
ce  sentiment,  puisque 
té  était  refusée,  comme 
m  dernier    et   funeste 
e  demande  si  l'cVlitcur 
é  plus  occupé  d'élever 
:  nouveau,  à  la  mémoire 
bert,  ou  bien  à  celle  de 
inasse.  Mais  le  comte  de 
lit  pas  besoin  de  cette 
is  de  l'exaltation  qu'il  a 
'et  pendant  sa  vie  ;  corn* 
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me  bommë  du  monde,  comme  au- 
teur, comme  ami,  peut-être  aussi 
comme  amant.  Cet  éditeur  nous  ap- 
prend que  la   correspondance  dont 
il  s'agit   a  été  trouvée  dans  les  pa- 
piers de  Mademoiselle  de  l'Espinas- 
se.  On  a  besoin  de  croire,  en  effet, 
qu'elle  a  eu  satisfaction  avant  de  mou* 
rir,  et  que  sa  confiance  n'a  point  été 
trahie  par  celui  auqueh,  bien  près  de 
sa  fin,  elle  redemandait  encore  ses  let- 
tres avec  de  si  pressantes  instances. 
Quoi  qu'il  en  soit,  la  personne  entre  les 
mains  de  qui  ces  lettres  sont  tombées, 
aura  sûrement   été  fort  éloignée  de 
l'idée  qu'elles  pourraient  nuire  à  la  ré- 
putation de  M'*^  de  l'Espinasse;  mais 
elle  n'a  pas  dû  se  dissimuler  qu'il 
existe  pour  l'auteur  de  ces  deux  vo- 
lumes des  souvenirs  plus  honorables: 
ce  sont  ceux  qui  attestent  l'élévation 
naturelle  de  son  ame,  son  inépui- 
sable sensibilité ,  sa  bienfaisance  in* 
gcnieuse,   la  finesse  et  la  grâce  de 
son  esprit.  Cet  esprit  et  cette  amc 
se  montrent  de  la   manière  la  plus 
heureuse  dans  deux  chapitres  ajou- 
tes au  Voyage  sentimental  de  Ster- 
ne ,  et  qu'on  a  réimprimés ,  en  1809 , 
à  la  suite  des  Lettres  adressées    i 
M.  de  Guibert.  Ils  rappellent  vive- 
ment le  style  original  et  pittoresque  de 
l'auteur  anglais,  et  ont  principalement 
le  mérite  de  consacrer  deux  traits  de 
bonté  de  M*"*.  Geoffrin.  Entre  autres 
bonnes  actions ,  cette  dame  avait  forcé 
avec  délicatesse  M^**.  de  l'Espinasse  â 
accepter  les  secours  de  l'amitié.  Ce  fut 
aussi  l'amitié  que  celle-ci  chargea  d'ac- 
quitter ses  dettes  après  elle.  D'Alem- 
bert ,  nommé  son  exécuteur  testamen- 
taire :  d'Alembert .  qui  avait  accordé 
le  pardon  sollicité  par  elle  ii  $cs  der- 
niers instants,  fut  au  désespoir  de 
perdre,  après  seize  ans  d'intimité, 
ou  du  moins  d'habitation  commune , 
celle  qu'il  n'a  pu  s'emptcber,  mdmt 
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depnis,  j       4       nnii 
aiuie.&iaoti  Uù      in^qi 

txôia  une  :      e  a'      >  s-  a 

son  nentplc ,  cnt 

avilit  iriusuone  tes  ■tiMlioiis  «tiw^ 
Iiabibidt*deM«.duDefiâuUH'i<  ■ 
l'Eupinaue.  Mû,  pour  «dnettra  i 
lui  .1US1Î  fut  tamé  »a  i^mul  de  cqd- 
tentir  i  rpouMT  cM  enfant  de  ranon^ 
et  du  mallienr  ,  il  ne  {àndnit  pu 
iDOÎos  que  la  raison  alldguA  par  Ia 
Harpe  :  a  Qnoupie  le  prritideot  B»> 
a  nault  eât  Mixante-dix  au ,  «u  plnllf 
>  parce  qull  avait  soiunte-dii  an.  > 
M"",  du  DrSânt  nr  Gl  pas  groape  ptr- 
BiîlesaiDi>qui,lout,ptniraîcDl  autour 
du  lit  d'une  iniorlUDée  eipirant  dans 
.les  plus  vires  souffrance!.  Unelenrj; 
écrile  i  M.  Walpolc,  par  sa  corres- 
ponJaiiie  mugle,  faii  mention  de 
cette  mort  d'une  manière  trbùrapic; 
mais  il  est  évident  qur  pendant  don- 
zc  ans  elle  avait  plutôt  contenn  ses 
reMeoiimenla  contre  Tamie  qui  lui 
avait  iail  perdre  d'Alimbcil,  qu'elle 
n'en  avait  iriompbe',  Peui-Jtre  faut- 
il  avoir  beaucoup  aimé  pour  sa- 
voir pardonner  généreusement,  com- 
me pour  mifrîter  sui-BiJme  que  beau- 
coup de  fautes  soient  rrmiseï,  S^tl  en 
eliit  ainsi,  tant  l'avantage,  a  cet 
^ard,  serait,  nou  pas  du  càté  de 
H"*,  du  DtSâiit ,  mais  bien  du  câl^ 
de  celle  qui  a  dit  el  trop  prouvé  pcul- 
itre,  qu'dic  ne  viVtUt  aite  pour  atmer. 
Elle  mourut  le  ^3  mai  1776.  L-v-x. 
ESPIHAY  ',CnABL£SQ'),d'une 
ancimne  famille  de  8r<  taoue ,  né  vers 
i5!h>,  embrassa  l'él^l  ecdésia? tique, 
cl  fut  pourvu  drs  .ibl);iyes  de  fil.-Gil- 
das-desB..U,  et  de  Ntitie-Dam»du- 
Troiirbci.  1 1  pimt  avec  éclat  au  cuD- 
die  de  Trente,  el  fui  même cliareé 
de  plusieurs  nêg<'eiilioDk  sur  des  m- 

Ï'  Hi  qui  se  traita  I  ni  daiu'  ci^tte  assem- 
i;vc.  Il  sul  si  Lieu  se  méiagrr,  chus 
celte  Gi(i»ii»iaDcc,  la  feveuc  de  U 


liant  TérU 

■étira  daojHMifll 

n  se plembrc  <i 

de  lui  des  SoitntU  amc 

i55(|,in-8'.,il  ifilk, 

leur  n'mi  dcti^né  nur  1»  A^ 

Îuo  par  les  iniluln  C  D.  ftj 
'Esjnuay,  Bitian  )■  Ui  ■ 
compoMiit  oe  recueilioatn 

ESPÏNAY.  Ftyr.  Saud 
ESPINE  (CnaM»  u 
pretqo^iiiconnu ,  uê  a  Pa^ 
lin  du  16'.  Mi^le.  esivà 
Descente  d^Oryhée  «uj 
tr.ii^éiiie  en  cinq  aclcl  tf 
sflni  dixtiiiciioQ  ae  iccned 
tOi4,iD'8'.  Il  dédia  oedl 
rriiie  de  la  Grsndc-Bn 
ignoi^  si  clic  fiil  leprM 
ce  qui  eut  tout-à^ait  remiM 
cul  une  sii'uude  êdilioa  q 
/.e  Atari  tige  rfOrphêoin 

diictioiis  lie  la  jcnticsira 
des  cliansons,  des  siau^ 
f  nmmcs  ,  dans  le  uombi 
\ry  amateurs  de  bolrc  U 
ïir  poiiiroiit  trouver  qn^ 
dignes  d'fire  conKrvéo^ 
ESPl^KL(VnICElfT 
pagiiol ,  uiquit  k  Bou4 
royaume  <Je  Grenade.  Dil 
jeunesse,  t.i  panvirlctxlj 
Iruuvail  l'obligea  de  quid 
pourallerchertbt  r  «il^uB 
tic  siib.'-islancc.  On  içDOfi 
lit  ses  citidcs;  Qii  Mit  et; 
commrT'ça  tm  coûts  deUi 
laga  où ,  biiqaui-t  dm*  11 
est  vraiscmbliible  qu'il  I 
des  secours  qu'il  letevai 
des  ruuveiitt.  E*pù»l  * 
puurla  poésie, ei,dansJ 
lui  Uil^ai.■nt9e•ctUlles^ 
eu  ulgHre  de*  1 
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premières  {)fx>dhctions 
îs  favorahtcmeot,  et)e 
.'  de  A.  L.  P.4c1)ecOy 
t  Malaga.  Ce  prélat , 
ses  maiheurs,  l'aida 
I  k  prendre  rhabit  ec- 
)n  voit  par  les  éloges 
léfëre  dans  ses  ouvra- 
il  fut  reconnaissant  de 
1  protecteur  étant  mort, 
ir  pour  solliciter  quel- 
it;  mais  trompé  dans 
se  consacra  esclusive- 
e  où ,  de  jour  en  jour, 
ux  progrès.  On  le  re- 
Tinventeur  des  Deci" 
amc  celui  au  moins  qui 
î  ferme  régulière,  en 
*monic,  et  les  rendit 
T  plusieurs  sujets.  Cest 
'  le  souvenir  de  leur  in- 
1  les  appela  Espinelas, 
i  compositions  dans  ce 
ïursépitres,  il  mit  en 
Ique  et  les  Odes  d' Ha- 
ut beaucoup  de  succès; 
',  surtout  y  a  toujours 
ouvrage  classique  dius 
l'à  une  nouvelle  traduc* 
»nnée  de  no<  jotirs  Don 
irte.  Cet  hibilc  écrivain 
iucipal  défaul  qu*ou  rc- 
sion  d'Espiuel ,  qui  est 
fois  prolixe  cl  languis- 
idamment  de  ces  ouvra- 
pinel  la  Casa  de  me- 
i  où  il  met  en  scène  les 
illustres  de  son  temps, 
i  FiedeVécuyer  Obre- 
une  saine  critique ,  a  ;- 
a  plus  fine  plaisanterie. 

(ttcdiuÎBt)  «onl  dea  itancra 
•jUabrt  cbaoonr.  Le  premier 
*mrat  avec  le  «luitrième  et  lu 
kI  avc«  le  tmiaièiae.  le  •iiiems 
rt  le  ditiame  .  el  le  huitième 
Ca  aitrr,  •  qaaiquet  diffefo- 
•|»t4  par  pluiieori  poitea  t  ran- 
ima, J.  D.  RMtMaH,  L«Craa« 
un* ,  ml  MiUca, 
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Espinel  était  doué  d'une  vaste  érudi- 
tion; il  était  très  versé  dans  les  langues 
anciennes  et  modernes  ;  il  suivit  tou* 
jours  les  meilleurs  modèles ,  et,  quoi- 
qu'il n'ait  pas  beaucoup  écrit,  il  jouit 
de  son  temps  de  la  plus  grande  répu- 
tation, et  fut  considéré  comme  un  des 
meilleurs  poètes  de  son  siècle  pour  la 
pureté  de  son  style  et  la  fécondité  de 
son  imagination.  Espinel  était  aussi  un 
excellent  musicien ,  et  dans  une  épo- 
que où  l'on  ne  connaissait  qu'un  petit 
nombre  d'instruments  petiperfection- 
nés,  la  guitarre  était  en  Espgne  un 
instrument  fort  à  la  mode ,  comme  l'é- 
tait alors  le  luth  en  Italie.  Ce  fut  Es- 
pinel qui  écrivit  sur  le  jeu  du  pn  micr 
de  ces  instruments,  ajouta  une  cin* 
quième  corde  aux  quatre  qu'il  avait 
auparavant ,  et  en  tira  des  sons  plus 
doux  et  plus  harmonieux.  Le  mérite 
d'Ëspinel,  au  lieu  de  lui  attirer  les  f.i- 
veurs  de  la  cour  ou  de  lui  procurer  la 
protection  de  quelque  puissant  Mé- 
cène, ne  fit  que  lui  susciter  un  grand 
nombre  d'ennemis  ,  dont  l'envie  et  la 
méchanceté  parvinrent  à  faire  échouer 
tous  ses  projets  et  ses  espérances.  On 
applaudissait  à  ses  productions,  el  on 
le  laissait  gémir  dans  la  misère;  mal- 
gré ses  talents  utiles  et  agréables ,  il 
fut  toujours  oublié.  La  conduite  la  plus 
irréprochable  ne  le  garantit  pas  des 
traits  de  la  calomnie ,  et  !a  même  pau- 
vreté qui  présida  àsn  aiissance,  l'ac- 
compagna jusqu'au  tombeau.  Il  mourut 
à  Madrid,  en  1634)  âge  de  quatre- 
^  ingt-dix  ans.  Ses  ouvrages  furent  im- 
primés dans  la  même  vilie ,  en  i  Sgi , 
in-8'.  Quelques-unes  de  ses  composi- 
tions se  trouvent  aussi  dans  plusieurs 
Ciincioneros  espagnols  ou  collections 
poétiqufîs.  B  —s. 

ESPINOSA  (  jEAif  ) ,  poète  espa- 
gnol ,  ne  àiBellovado  vers  1 54o,  suivit 
la  carrière  des  armes ,  et  devint  se- 
créuire  de  don  Pedro  Gonzalès  de 
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Il  iScririt  ni 

ques;  maille  I 


*r.       f 


tadoanlowaeuù       «rof^Xï 
à  la  lomutge  t       re  \,\        j[ 

à  Milan  en  i5oo,       %-.  1  i 

écrirait  dans  un»      ou  • 

valcresquM  Aaieni  en     tc  en  '  : 

en  Espagne ,  et  où  la  galante  i  i 
atteint  ion  plus  luul  d^ré  de  pctieo- 
tioD.  I)  ne  faut  pas  sVtoDDer  n,  imbii 
de  ces  principes,  le  potle  eU  lomW 
dans  ({uelijaes  exagérations  en  Cûnnt 
reloge  d'un  sexe  auquel  tout  Eipignol 
poli  avait  coutume  de  rendre  le  cnlte 
le  plus  respectueux.  Cependant,  mal- 
gré les  dlatians  trop  répAées  des  fem- 
mes les  plus  câibres ,  et  nn  loo  d'em- 
Shase  qui  rtgne  dans  quelques  en- 
roits  de  l'ouvrage,  le  style  en  eil 
correct,  vif,  plein  d'imagination,  at 
on  y  trouve  des  morceau  d'une  véri- 
table beauté.  Celle  production  eut  un 
assez  crand  succès ,  et  le  beau  sexe, 
sensible  i  la  galanterie  d'EspinOH,  se 
crul,  le  premier,  iutéreisé  i  établir 
la  réputation  d'un  aussi  aimable  au- 
teur. Il  paraît  qu'Espinoaa  mourut  en 
£spa{;ne,  avant  fan  iSqS.  B~f. 
ËSPINOSA  (AnTOinx),  poète  es- 
ignol ,  naquit  à  Antequera ,  en  An- 
laiousie ,  vers  l'an  i  S82.  Il  fît  set 
études  dans  la  même  ville,  où  il  reçut 
le  grade  de  licencié.  Ses  talents  lui 
procurèrent  la  protection  du  duc  de 
Médina .«idonia  ,  qui  le  nomma  son 
aumônier.  Ce  mSme  seigneur  ayant 
fondé,  en  i6i5,  le  coll^  da  Saint- 
Alphonse  à  Saiut-Lncar  de  Barrame- 
da,  en  confia  la  direction  i  Espi- 
oosa  ,  dont  le  lèle  et  les  lumières  fi- 
renthnuneur  à  ce  chois.  E«pinosa  fut 
considéié  comme  un  des  bons  poète* 
de  son  siècle.  Fidèle  à  Técole  de  Box- 
eau  ,  de  GarciLiso  et  de  Mendoea , 
il  ne  participa  jamais  au  mJdvais  goât 
des  Gongonitcs,  On  a  de  lui  plusieurs 


pagne 
daloui 


uu  Partégyriaut  po'ir  cej 
publié  .1  Sci'ille  eu  i(yigi] 
esconduhlle  TrélorcoM 
i6^4>  -Jrt  de  bienmoari 
j65i  ,  cl  plusieurs  aulitt 
tiuus  delachées  qu'on  train 
recueils  poétiaucî.  Hlùs  fti 
lui  fil  le  plut  d'Uonacur,M 
son>  depoesias  (  Trésor  ih 
qui  c£t  imc  coUcelioa  inà 
les  plus  intcrcisanU  det 
poêles  qui  avairni  paru  jl 
Dans  cet  ouvrage,  qu'on  [ 
meut  appeler  le  premier  Pa 
pagnol ,  Espinos^  fil  nu 
discccnrmenl  cl  «on  bODgIj 
cliojx.  11  mfla  dans  ce  m 
qucs-i-iies  de  st*  yoiùa,  \ 
pas  inférieures  \  ccllri  àiai 
plus  renommés.  I.Ojpe  di 
une  honorable  raentiun  in 
dans  son  Laurel  de  ÀfiUi 
mourut  à  S»int-Liicjr  dt  ! 
en  l65o,àge'desoilaflt^l> 

ËSPINOSA  (Htàciiti^ 
peintre  espagnol,  ujqiuta 
C<>cculaitie,  village  dn  nj 
Vakricc.  Il  prit  ïM  premil 
de  peinture  de  sou  pèirC 
de  Espinosa  ) .  et  il  pu4 
continua  sun«  Borru  nfil 
qu'il  suivît  d'aburd  la  I 
Joauès  ,  fondateur  de  H 
cienue.  il  est  vraisenblal 
pcrrrclionna  en  Italie.  « 
l  B-tlui^ne  sur  les  cbefH 
C'irraclics.  Espinosa  se 
ainsi  que  les  grands  a 
avait  pris  pour  inodUe,  pi 
obscur  .-irlistemcDt  méoi 
con-rction  du  dessin,  la  a 

p  »  épates,  a 
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Q  Christ  j  qu'il  cidcuta 
l-trois  ans ,  et  qui  donna 
espérances  du  talent  du 
ans  compter  les  Fres- 
ortraitSj  on  attribue  à 
de  quarante  tableaux  y 
sujets  sacrés ,  répandus 
toutes  les  églises  de  Ya- 
plusieurs  villes  de  la 
e,  La  plupart  de  ces  ta- 
is Tavis  des  plus  ba- 
>urs ,  peuvent  être  corn- 
illeurs  de  l'école  de  B«h 
marque  parmi  ceux-ci 
ne ,  V Apothéose  de 
rtrand  ,  S,  Joachim , 
sellent  de  Es  pin  osa  w 
de  dans  son  Itinéraire 
)y  un  5.  Pierre  Mar- 
Uisance  du  Sauveur, 
fe  S.  Jean  -  Baptiste , 
l^nes  (ajoute  le  même 
e  la  réputation  de  ce 
•spinosa  reçut  plusieurs 
passera  Madrid;  mais 
1er  sous  difToreats  pré- 
Tattachement  qu'il  avait 
' ,  son  peu  d'ambition  , 
doux  et  franc  lui  fai- 
r  sa  tranquill(>  demeure 
lultueux  de  la  cour.  Il 
t  sa  plus  chcrc  occupa- 
a  travail  était  les  soins 
sa  famille.  Il  était  très 
ignit  gratuitement  dans 
•Dominique  la  chapelle 
irtrand ,  croyant  devoir 
I  de  ce  saint  de  n'avoir 
t  de  la  peste  qui  Gt  de 
!S  dans  Valence  l'an 
>sa  passa  sa  vie  dans 
lisance  .  et  mourut  dans 
:  en  i6(So.  Il  laissa  un 
Jérôme),  d.mt  h  s  ou- 
ivcnt  pns  être  confon- 
L  d'Espinosa  père ,  au- 

I  inférieur  en  talent.  — 
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Un  antreEsPiifosA  (François),  pein- 
tre sur  verre,  fut  appelé  par  Phi- 
lippe II  pour  travailler  à  l'Escurialy 
et  il  excella  dans  cet  ait.  Il  y  a  eu 
encore  trois  peintres  et  deux  sculp- 
teurs du  même  nom ,  tous  du  second 
et  troisième  ordre.  B— s, 

ESPINOY  (  Philippe  d  ),  vicomte 
de  Térouane  et  seigneur  do  la  Cha- 
pelle, né  à  Gand,  vers  iSSti,  était 
fils  de  Charles  de  l'Espinoy ,  évuyer^ 
seigneur  de  Linges,  de  Mardick ,  et 
membre  du  conseil  souverain  de  Flan- 
dre. Il  suivit  la  carrière  des  armes, et 
obtint  une  compagnie  dans  les  Gardes- 
Walonnes.  Lorsqu'il  se  fut  retiré  du 
service ,  il  consacra  ses  loisirs  à  l'é- 
tude de  l'histoire  de  son  pays ,  avec 
autant  de  zèle  que  de  succès ,  et  mou- 
rut vers  i(i55,  dans  un  âge  avancé. 
Il  a  laissé,  I.  Recherches  d^anli" 
quités  et  noblesse  de  Flandres ,  con» 
tenant  l'histoire  des  comtes  deFlan^ 
dres ,  atfec  une  description  curieuse 
dudit  pays)  Douai ,  i65i  ,  in-fol. , 
fig.  Cet  ouvrage  est  devenu  rare  ;  il 
y  a  des  exemplaires  avec  la  date  de 
i63'i.  La  table  qui  doit  terminer  le 
volume  manque  assez  souvent,  parce 
qu'elle  n'a  été  publiée  que  plusieurs 
années  après  le  texte.  IL  Ve  Ori- 
gineet  Principiis  Equitum^  trad.de 
de  l'italien  deSansovmi.  III.  Des  6e- 
nealogies  de  différentes  maisons,  et 
d'autres  ouvrages  restés  manuscrits, 
et  qui  se  sont  perdus.  W— s. 

ESPHEMENIL.  rqy.  Epbbmewil. 

ESPRIT  (Jacques  j,  connu  long- 
temps sous  le  nom  de  l'a^^e^'  Esprit, 
quoiqu'il  n'eût  jamab  été  dans  les  or- 
dres ,  et  qu'il  ait  même  fini  par  se 
marier,  était  né  à  Bezicrs  ,  le  25  oc- 
tobre i6ii.  Attiré  k  Paris  par  son 
frère  aîné,  ))rêtre  de  l'Oratoire,  il  se 
fit  recevoir  au  séminaire  de  cette  con- 
grégation, le  i6  septembre  i&ag. 
Après  quatre   ou  cinq  ms  d'études 
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th^logiqnes ,  il  renira  i 
où  il  eut  succeuiTcment  pour  araiec- 
teurs  le  duc  de  la  Bodiefoaciiat ,  au- 
teur des  Maxiaus,  et  lech«iedter 
Seguin-.  Ce  dernier,  non  content  d'ei) 
faire  son  rorumeDHl,  de  Ini  dontii^r 
i5oo  francs  par  an, et  de  lui  procu- 
rer une  pension  de  aooo  lir.  nit  iine 
abbaye,  lui  facilita  l'entra  de  TAu- 
demie  Française  (le  1 4  Kmer  i63,j), 
et  lut  fit  cK|ië'licrle  brerel  de  eoiueil- 
ler  du  roi  dans  set  conseils.  Au  bout 
de  quelques  anu^s(ifi44X  ■jaut  en- 
Kouni  la  disgrâce  de  son  bienfaiteur , 
il  se  retira  au  se'niinaire  de  Sl<>M.i- 
cloire.  Ce  fui  là  qu'il  eut  le  bonheur 
de  plaire  au  prince  deCooli,  qn'une 
fervente  dévotion  conduisait  souveut 
chei  les  pères  de  l'Oratoire.  Ce  priitco 
B'altaiha  i'abbe'  Esprit,  lui  do^na 
d'aboi  d  un  logi'ment  dans  son  hdlcl  , 
puis  une  pension  de  mille  écus,  puis 
enfin  une  somme  de'quaranie  mil!e 
fr.incs,  sans  laquelle  le  soi-disant  ablii:. 
très  mondain  de  son  oaturei,  n'amiil 
puépouscr  une  jcunehéritifere  doiii  il 
e'iaiideTcniiamoureux.Madame la  du- 
chesse de  Longuevillc  ajouta  il  ce  prc'- 
sent  1 5,000  Mv.  aident  comptant,  et 
le  mariage  fut  bientôt  conclu.  On  as- 
sure que,  dans  la  suite,  Jacques  Es- 
prit, voyant  le  prince  de  Conti  ré- 
pandre d'abondantes  aumônes,  lui 
rendit  les  4''  ""'^^  francs  qu'il  en 
avait  reçus.  Cette  tomme,  lui  dit-il, 
en  faisant  cette  restitution  Tolomaîre , 
devient  trop  nécessaire  à  V.  A., 
pour  le  soulagement  des  veuves  et 
des  orphelins.  Ayaut  ensntle  ùiè  sa 
résidence  dans  laprovinccdc  LangUF^ 
'  doc ,  dont  le  prince  de  Conti  avait  le 
pouverneincnt,  il  y  survécut  A  sou 
hicnCiitcur,  el  alla  s^ébbtir  à  Bézirrs , 
sa  pairie,  où  il  ne  s'occupa  plus  que 
de  l'éducation  de  ses  trois  filles.  Cr  lut 
dans  cette  ville  qu'il  mourut,  le  6  juil- 
let 1(77  ti.Les  biographes  sont  peud'uc- 


eardinr  le  wiajitn  du 

bites  par  cil »cai)éraî  -irn.  S'il  f^j 
croire  PélJsson  ,  Jacqu^-i  Esprit  «'«»- 
-rait  fait  iinpritoiT  que  ne*  Pmw^tn^ 
ses   de  aiielifues  psaumes;  nmit 
le  recarde  gcnéralcmcnl  rOBiBr  tm- 
leur  (lu  livre  intilulo:  FiiUtsUtS  itt 
vctttis    humaines 
l'i-iS,  lequil    ii'ert,   h    pruji  1  mtt 
parler,  qii'uu  plat  twmminlaiM  ia 
Pensées  de  la  Ruche (oauiitt.  Ëali*,ï 
existe  une  Traduction  dn  P.t»ffj^ 
que  de  Trajan  {  P»ris ,  iG;),»! 
13   ),  que   diverses    persuaius  tf 
attribuent,  quoiqu'elle  «a  pusi 
le  nom  d'un  de  se\  frt^ret.  Il  H 
assci  difficile  aii|uiird'liRi  dedé^ 
avec  certitude  l«  vi^nijibIoiaiai& 
ce  troisième  auvr-igr.  J  icqtws  SifÛ, 
dont  toutes  les    projueiioiu  Ml, 
à  peu  de  chose  pris,  uuUim.M 
un  tcrirain  m^iucrc;    loait  n  r^ 
versalion   éCJÎI,   dit-oi>,  uni  1 
et    aussi    spiritittllr    que  hs  s 
lions   paraissent    miinienaot  ka 
et  ennuyeux.  Ce  fui  prinâp^aBail 
à  sa  bonne    mine    et  à  se*  *"■-" 
,  qu'il  dut  u  rapide  h 
de  ïcs  frênes  qrfoB 


lait  ai 


si  l'abhèEtprii,  «  qaïAalâ 
véiitablc  cci^:c«iasijque ,  c>l  nplll 
par  quclqu'-s  hiitt'rien* ,  iMiri  *' 
uirni  comme  l'auteur  de  la  ink 
dont  nous  avon»  piriii  |<lu( 
(celte  du  Panègjritpte tU  Tnqm\ 
mais  encore  cuiimie  eelui  d'ti 
de  Maximes  politiques  * 
verjfHaiis,  lOtx)).  C^dirniv» 
vrage,  composé puurl'éitucaâM M 
priuce,  et  nartirulièrenteot  uwrrf 
Hud.upHin,  fils  de  U«t*  XIV.l 
Ion;;  temps  {lassc  pour  un  a'SxW 

KSQUir,\r,IIK  Cleprincro'.r, 

ISOICIA  DU  boMA. 

KSgUlVEl.  dcAlara^DtuaW 
naquit  à   Victoria ,  f cfi  fan  t^, 


[le  noble  et  riche.  II  fît  ses 
is  (a  même  ville,  fut  boa 
,  et  très  verse'  dans  les 
^cqiie  et  latine.  Esquivel , 
llubit  ecclésiastique,  s'ap- 
ticulièrement  h  riiisloirc 
s  tenus  jusqu'à  son  temps, 
qua  des  exemples  et  aes 
ps  à  suivre  pour  curri«;er 
us  qui ,  selon  lui ,  s'étaient 
uîts  dans  Tëglise.  11  réunit 
ux ,  y  ajouta  ses  reflexions, 
I  un  livre  qui  a  pour  titre  : 
lis  universaUbus  ac  de  Us 
igioniset  râipubîicœ  chris- 
tnnationem  instituendam 

Grenade,  i585,  in -fol. 
;e  fut  bien  accueilli  ;  mais , 
rempli  (  dit  un  haliile  cri- 
'uçscie  réformatiou  qu'on  a 
fnéralcment  bonnes ,  les  cir- 
ent toujours  ctnpêi'hé  de 
9  Esquivel  mourut  à  Yic- 
56a.  B  —s. 

I VEL  (HYACiifTHE),  reli- 
ioicain,  naquit  eu  lUscaye 
Ile  noble.  Apres  avoir  pro- 
llosopbie  dans  les  couvents 
î-e,  il  conçut  le  désir  d'aller 

foi  chez  les  nations  infi- 
''autres  chez  les  Japonais , 
k|uence  partit  pour  Manille 
.  son  arrivée  dans  cette  ile, 
na  professeur  de  théologie, 
Dfita  de  ses  moments  de 
r  apprendre  le  japonais. 

après  il  fut  envoyé  à  For- 
és (espagnols  avaient  alors 
•sements,  et  opéra,  dans 
s  conversions  nombreuses, 
mt  occupe  de  l'idée  de  pé- 
I.ipon ,  dont  l'entrée  sem* 
re  interdite ,  il  s'enihaniua 
bre  mineur  sur  un  navire 
,  dont  le  capitaine  lui  avait 
le  conduire  sûrement  à  sa 
;  nuis  pc^idant  la  traver- 
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$ée,  le  Japonais  tua  les  deux  religieux. 
Cet  événement  eut  lieu  en  iG55. 
Esquivel  avait  composé ,  h  l'usage  des 
missionnaires,  I.  vocabulaire  japo- 
nais et  espagnol,  Manille,  i65o; 
II.  Fêcahulaire  de  Ut  langue  des 
Indiens  de  Tanchny ,  en  Vile  de 
Formose  ,  et  traduction  en  cette 
langue  de  toute  la  Doctrine  cliré- 
(i>n7i^,  Manille,  1691.        E^>-s. 

ÇSSARS  (  PiEBRE  DES  )  surintcn* 
dant  des  finances  de  France  sous 
Charles  YI,  seigneur  de  I^a  Motte,  etc  , 
en  Artois ,  fui  un  des  gentilshommes 
français  qui,  dans  la  gueri-e  soutenue 
par  les  Ecossais  contre  Richard  il  et 
Henri  IV,  vinrent  au  secours  du  roi 
d'Kcosse.  Fait  prisonnier  en  i4o); 
il  fut  racheté,  lui  et  quelques  autres 
captifs,  aux  frais  de  la  nation,  qui 
contribua  volontairement  à  leur  ran- 
çon. De  retour  en  France,  il  suivit  U 
fortune  de  l'audacieux  duc  de  Bour^ 
gop;nc ,  Jean  sans  Peur,  qui  le  fit  nom- 
mer successivement  prévôt  de  Paris, 
grand  bouteiller  ,  grand  fauconnier , 
premier  président  lai  en  la  chambre 
des  Comptes,  souverain  maître  et  ré* 
formateur  des  eaux  et  forêts ,  surin* 
tendant  des  finances,  gouverneur  de 
Nemours,  de  Montargis  et  de  Cher- 
bourg. 1 1  était  prévôt  de  Paris  en  1 409, 
lorsque  le  duc  se  servit  de  lui  pour 
l'arrestation  de  Jean  de  Montagu, 
grand- maître  de  la  maison  du  roi, 
homme  tout  puissant ,  et  dunt  la  chute 
fut  aussi  étonnante  que  l'élévation.  La 
part  publique  qu'avait  eue  des  l'is^ar^ 
a  cet  acte  arbitraire  ne  fut  pas  la  seule 
cause  par  laquelle  il  prépara  lui-niémc 
sa  perte;  il  s'y  joignit  aussi  des  rapine:^ 
moins  connues.  Le  duc  de  Bourgogne 
ayant  (ait  entrer  huit  mille  homiue^ 
diins  Paris ,  le  prévôt ,  par  son  ordr^"  j 
imposa  sur  les  Parisiens,  pour  la  sub- 
sistance de  ces  troupes ,  une  taxe  dont 
il  dé^urna,  dit-OD,  la  plus  grande 
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partie.  Soit  à  cause  de  ses  milTCrsa- 

tioDs.  soit  eu  b.iinedii  duc  de  Bour-     Tidimc  de  ccn« 


sogiie,  il  fui  dëpossedt^de  sa  charge 
de  pre'vot  en  i  jio.  Il  esl  ocdiitairc 
que  la  clôture  parlipc  le  sort  du  mai- 
ire  :  Des  Essan  avait  iic  dcdiu  qu^nd 
le  parti  dii  duc  de  Baui-gognc  avait 
paru  affaibli,  il  rentra  en  rhai^c  quand 
le  duc  rcuira  rit  furce.  [tel:J>li  dans 
■on  poste,  il  pritd»  mesures  eu  i4ii 
pour  assurer  i  la  capitale  l'enln^  des 
denrées  fréqiiemmeni  interceptées  par 
des  corn pagiiirs  de  brigands;  sa  vigi- 
lance, en  celle  occasion,  lui  mérita 
de  la  part  des  Parisiens  le  titie  de 
Père  du  peuple.  Mais  il  ne  sut  pas 
captiver  Iung-temps  leur  amour.  Bien- 
tôt l'uniTcrsilc, dans  des  remonliauccs 
^iiesati  roi,  le  signala  à  U  liaîne  pu- 
bli<]ue  cumnip  di1»pi<lateur  des  Gnan- 
ccs  de  l'état.  Des  bssars  accuté  ne  ne 
sentit  pas  asseï  innocent  pour  résister; 
il  quitta  Paris,  d  se  iTtira  dans  un  de 
ses  gouverncmenis.  Pendant  srni  ab- 
sence, ses  amis  ^'aviiircnlde  déclarer, 
pour  sa  justificalion ,  que  te  duc  de 
B'>iir»o{tne  avait  seul  épuisé  le  Ir^jor 
pulilic  (HC  les  sommes  iitimenses  qu'il 
en  avait  tirées.  Un  pareil  aveu  Tait  tou- 
jours Dcrdred'un  role'co  qu'il  fiit  ga- 
gner de  l'i.utrc  :  Pierre  des  Essars  par 
celui^eiacquit,  il  estvrai,hcoDnaDce 
du  duc  de  (luyenue,  mais  il  perdit 
■ans  retour  rrllcdu  duc  de  Itourcognc. 
Cepcnd.^iiioii  le  croyait  doignc  de  Pa- 
ris, lor-|ti'uii  ;ippril  qu'an  nom  du 
ducdeGiijnine  il  s'était  saisi  à  main 
armée  du  cliâieau  de  la  Bastille.  Près 
de  trois  mille  homines  de  la^ocfion 
des  Bouchers  s'y  portèrent  alls^il^t, 
rinvesiirrut,et  s'obli{>érent  entre  eux 
par  des  serments  à  ne  pointquitter  la 
place  qiicPieriedes  Es.<arsnese  fût 
rendu.  Le  nombre  des  factieux  alla 
bientôt  jusqu'à  vingt  mille.  Le  duc  de 
BouigO{;'ic ,  céii'iol  à  leurs  instances , 
vÎBt  sonJiQcr  le  piérôl  de  se  rendu 


ESS 

■iir<Ie-c]tamp  s'il  ne  voalntdenmli  \ 


investi  :  il  se  rendit.  Les  chcb  de  il 
sédiiion  mircm  Ji  U  pouruûiedrsa 
proch  la  plus  cnicUc  txùtili.  TdM 
les  dé|>osilions  à  sa  rharf^ ,  ttiikm 
fausses,  furenl  cons^nto  fU  m 
dau)  un  libcllediR'aiiiJiutreqiiTi»- 
rciil  dans  les  mains  des  (uges.  II  f  «M 
accusé,  entic  autres  crimes,  ffi*é 
voulu  enlever  le  roi,  la  r 
dauphin.  Sur  les  avens  que  li 
laipirstion,  il  fui  condamné  à  perh 
la  Iftc,  et  exécute'  ans  Halles Iti'. 
juillet  i4i^.Sa  g4iléen  nurdaKH 
supplice  a  faii  croirr  qu'il. 
an  mouTetned  pnpuLiirVf.. . 
Son  corps  fut  porté  au  gibel  Ai  Hm- 
faucon,  où  lui-rafmr  avait  Lit  flU- 
cher autrefois  c^luide  Muntagn.AM 
se  réalisa  la  [trddic^^iion  dn  4k  H 
Urabant,  frtredudoc  de  Itonsn 
qui.  dna  nus  aiip.iravatit,availin 
des  liss.irs  ,  en  te  rcnconlnatitak 
roi  :  .  Prévit  de  P-iri* ,  JeU  é 
■  Montaj-u  a  mis  vtiif;(-aMt  tm  I 
n  soy  faire  couper  la  tête,  nMvnj» 
B  meutvuusn'y  eumettraintBtb 
E— «. 
ESSART5  (CnARLom  Dti\Hi 
tesse  de  Roroorentiu  ,  était  fiÙe  A 
François  des  Ë'sars,  bamn  de  &» 
lotir,  et  de  sa  secotide  (ê(iiBie,Cbr> 
loue  de  Harlay-Cliamallffn.  EUt  i| 
dans  sa  jeunesse  le  vnvagr  d'àoft 
terre  à  lasuitcdeUoomifMrdellâ^ 
mout-llarlay,  sa  parenir.  .%  MB  it- 
tour  en  France,  elle  parut  à  la  <Mr, 
vit  Henri  IV,  déviai  m  nuturtfc.Ek 
et>t  du  roi  deux  Sllrs  qui  noaWM 
abbesscs,  l'ime  de  FoDlevraoll ,  IV 
tre  de  Chelles.  EatrilecDe  depÙH 
Louis  de  Ix)rraine ,  cardinal  dcGMt. 
elle  lui  donna  trois  fiU  et  dcia  U^ 
On  a  prétendu  daos  la  tnile  <piïl 
avait  ru  un  manaj^c  secret  nUr  » 
cardiital  cl  M"',  des  Esstfls-  Ch& 
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Mercure  historique  et  poEti- 
ms  cTaTTil  1688  :  »  MT*.  la 
ise  fÂcv  (  fille  du  comte  Ro- 
tin  y  petite  -  fille  de  Charlotte 
Mrs)  dispute  aujourdliui  la 
wm  de  la  maison  de  Guise , 
en  Tertu  d'une  oertamc  botte 

a  été  apportée  par  une  per- 
ineonnne,  dans  laquelle  elle  a 

UB  contrat  de  mariage  du 
al  de  Guise  avec  M"*,  des 
s  y  mère  du  comte  de  Romo- 
9  qû  a  toujours  passé  pour 
i  de  ce  cardinal.  Ce  contrat  est 
iaoé  de  la  bàicdiction  nup- 
lilc  en  forme;  qui  plus  est, 

dispense  du  ppe,  portant 
MÛm  h  ce  cardinal  de  posse- 
!t  bénâioes,  nonobstant  son 
R.  9  Quoi  qu'il  en  soit  de  la 
leeei  piices,  si  Charlotte  des 
At  liit  pas  la  femme  d'un  ar- 
é  de  Beims ,  elle  ftit  du  motos 
■■al^al  de  France.  Le  car- 
mort,  elle  jugea  à  propos 
un  amant  par  un  mari. 
UKer,  plus  connu  sous  le 
■aiëchal  de  l'Hôpital,  consi- 
jfcariotte  des  Ëssarts  comme 
rVfli  grince,  Fëpousa  en  no- 

iSSo.  L'intrigue  ne  réussit 
iUmb  A  M*',  du  Uallier ,  que 
Àieà  W^.  des  Essarts.  Henri 
ION,  duc  de  Guise ,  ayant  eu 

tnité  condo  avec  l'Espagne 
oale  de  Sobsons,  le  duc  de 
i  «I  quelques  autres  seigneurs 
WÊMf  «tait  été  mis  en  jugement 
mié  par  contumace.  Char- 
t  EmuIs  f  qui  aspirait  a  obte- 
I  saison  de  Guise  la  légitima- 
I  cnfints  qu'elle  avait  eus  du 
•  crut  j  parvenir  en  réconci- 
Hcarec  le  roi.  Pour  préparer 
ils  à  cet  accommodement ,  elle 
«pès  de  h  cour  M.  du  Hallier , 
^fatuoBBttndaitenLon'aine; 
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auprès  duduc  M*^.  deCantecroix ,  que 
ce  prince  avait  secrètement  épouse^  k 
Bruxelles.  Un  traité  signé  à  Saint- 
Germain  fut  le  résultat  de  ces  n^o- 
cialions;  mais  le  duc  de  Guise  ne  tar- 
da pas  à  le  rompre.  Trop  faible  pour 
résister  aul  troupes  du  roi ,  il  se  retira 
avec  les  siennes  oans  son  ancien  poste 
entre  Sambre  et  Meuse.  Cepenoant^ 
pour  expliquer  cette  retraite ,  il  en- 
voya au  cardinal  de  Richelieu  un  billet» 
écrit  de  la  main  de  M"*"*,  du  Hal« 
lier ,  à  la  supérieure  de  la  Congré- 
gation de  Nanci ,  pour  la  prier  de  don- 
ner avis  à  M«  de  Gube  que  la  cour 
songeait  à  se  saisir  de  s»  personne.  La 
réponse  du  ministre  fut  un  ordre  à 
M.  du  Hallier  de  relouer  sa  femme 
dans  une  de  ses  terres.  11  obéit ,  et  sa 
fidélité  fut  exempte  de  tout  soupçon. 
Sa  femme  seule  ,  n'ayant  plus  les 
moyens  de  rentrer  en  grâce ,  fut  ré- 
duite à  rester  dans  sa  retraite  forcée 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  i65i. 

E — w. 
ESSÂRTS.  r.  Desissarts. 
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plus  connu  sous  le  nom  d'  }  y  Tun  des 
plus  vaillants  capitaines  de  son  siècle, 
naquit  en  1 483  ,  dans  le  Poitou , 
d'une  famille  ancienne,  mais  pauvre; 
il  fut  placé  en  qualité  de  page  près 
du  seigneur  de  Vivonne  y  qui  prit  soîn 
de  sou  éducation ,  et  l'emmena  à  Ia 
première  expédition  de  Maples;  il  as- 
sista ,  en  1 49^  t  ^  bi  bataille  de  For- 
novo,  où  il  se  distingua  par  sa  valeur 
et  surtout  par  un  sang-froid  extraor- 
dinaire àson  âge.  De  retour  en  France, 
il  obtint  une  compagni^par  le  crédit  - 
de  Yivonne  ;  ce  généreux  seigneur 
voulut  dire  les  frais  de  son  équipage, 
et  le  recommanda  aux  bontés  du  conte 
d'Angouléme  (depuis,  François  !%)• 
Son  esprit ,  sa  douoeur  et  son  adresse 
â  tous  les  exercices  du  corps  bii  nërtr 
tèrent  bientôt  la  fiiTcur  du  jeun« 
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prince  et  l'affucdon  des  Murtlitns , 
ealr'auti'cs  d'Aune  de  Monimorenci , 
gui  lui  rendit,dan«  la  suile,  d'impor- 
tants services.  D'Esse'  fit  toutes  \ei 
guerres  d'Iialie ,  tl  y  acquit  une  telle 
Imputation  de comage et  de  bravoure, 
que  le  comie  d'Augeuléioe ,  drvcnu 
roi,  le  choisit  puui'  compagiiou  au 
tourugi  célébré  en  i  Sio ,  eulre  Ar- 
dres  et  Guines ,  où  qualie  chevaliers 
français  souliDreiil ,  avec  av3ulAf;e, 
l'eSôri  des  quatre  plus  vaillants  che- 
valiers de  l'Angleterre.  Le  roi  aimait 
à  se  rappeler  ce  beau  fait  d'armes , 
el  disait  souvent  :  ■  Nuui  sommes 
«  quatre  grntilshoinmcs  qui  eumbai- 
■  tons  en  lice ,  et  courom  la  bague 
B  contre  lous  allant»  et  venants  de 
»  la  France  ,  moi,  Sansac,  d'Esszet 
»  Chataigaerayc.  ■  D'Essé  ïiiivit  l'a- 
miral Chabot  en  Picoiont,  en  i535, 
k  la  tcie  de  mille  chtranx  ;  Tannée 
suivante,  l'amiral  ayant  étc  obligé  du 
rentrer  rn  France  avec  une  partie 
des  troupes ,  d'Esse  fut  du  nombre 
des  officiers  qui  resiÈreni  en  Piémont 
pour  la  garde  des  villes  conquises.  A 
fa  nouvelle  que  Charles-Quint  mena- 
çait de  fjire  le  siège  de  Turin ,  d'Esse 
s'y  jeta  avec  sa  compagnie ,  et  n'en 
iortit  que  pour  surprendre  Ciriù , 
qu'il  emporta  par  escalade.  L'cpuise- 
ment  d'hommes  el  d'argent  ,  occa- 
sionné par  des  guerres  continuelles , 
ayant  fait  sentir  de  part  et  d'autre  le 
besoin  de  la  paix  ,  le  roi  ci  l'empe- 
reur eu  t-imêreat  des  ncgoeiatiuus  qui 
se  prolongèrent  dix  auue'es  sans  pro- 
duire aucun  résullal.  Uc  nouvelles 
insultes  de  la  part  de  l'empereur 
détermiiièreul  François  I".  à  recom- 
mencer les  bosiiliiés;  il  s'empara  de 
Landrcciesen  i545,  et  chargea  d'Esse 
de  meure  cette  place  eu  utat  de  dé- 
fense. Irfs  travaux  n'étaient  pas  encore 
achevés,  lorsque  Charles -Quûil  se 
présenta  devant  Landrecies  avec  uue 


vrmee  qc  cm^iimtc  niilc  iWBWti 
il  finveslil  siiT-lfrcbamp,  et  n  pnM  | 
le  Mq;e  avec  laol  de  vigneiu,  fv, 
dans  qutjques  jours  ,  il  y  eut  au  ire- 
prt  uue  brèche  cOK^idûable.  Hm 
d'Esse,  qui  u'avait  qu'une faibbSM^ 
nisun,  manquant  dr  vivre»  et  de  ■»■ 
iiilions,  fil  uue  si  belle  n«lnn>a 
q<ic  l'empereur  n'osa  )*«*'»  eipat 
su  IroiipiTS  h  un  asuiit;  d'Es«il 
secouru,  el  l'empereur,  conlniiil^r 
lever,  au  bout  de  TroUnwià,  lrfif|i 
d'une  ville  qu'il  n'avait  \*iaùt  m 
regarder  cuiurac  cap^ilitc  de  tftawc 
sa  marche.  Les  xtld.tls  qui  «nnl 
contribue  à  la  delénsr  de  Lamlifoo, 
arrivirent  au  omp  françÀs  4mm 
iim  pitoyable;  ils  «vûrni  |MS«<|b- 
sienrs  \oan  sans  {Min  ;  U  \i^ 
étaient  csiropu!»,  il'KsM-  In-iator 
avait  tfçu  au  liras  uue  t>ne  bksiMe 
qui  n'avait  point  cic  paniéc.  U  n 
alla  au-devant  de  Ce.  br«te(j^«, 
l'embrassa  Et  le  nomnu  peiUiUn^i 
de  sa  chambre.  Un  s'apnfW  q«  w 
blessure  le  gênait  beincuvp  dtH  <» 
nouvelles  ibuctioas  ,  ce  qai  bl  te 
qu'il  était  plus  pr>iprc  i  linoia  ■•• 
camisade  a  l'ennemi  qu'une  chivM 
au  roi.  D'Esse  fui  char{;e.  r«  lîJfi- 
de  la  défense  du  Ion  (TOiiUvat, 
construit  prés  de  Boiitopie .  |war  O- 
quieter  celle  ville ,  duut  on  a'«v«l  pn 
réussira  chasser  k-ï  AngUii,  Mil)* 
le  conserver,  mature  ï'^a 
de  U  garnison  par  uue  maMic  f*^ 
tilentiillc,  et  les  «([brt»  de  rcurai, 
qui  tenta  de  ^eu  empuvr  •  dmm* 
rejffises.AprèslnnortdfFraDfa»)". 
d'Ëssc  fui  envoya  en  Bcoue  f 
Beurill,  pour  en  chasser  lu ia{(î<i 
Sou  premier  soin  tut  de  birc  fu^l 
en  France  U  jeune  rrinc  Marie,  tpt 
de  six  ans  ,  deMÎiice  •  ép«t«ri  Ir 
ilauphio  ;  il  ùl  plui^ieiiis  lenWi«i 
iufruelucuscs  pour  s'ciuparn  d'IW- 
dingtou ,  dout  les  AugUu  m/sfl  U 
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M  pbce  d'armes  dans  ce  pays ,  mais 
B- défit  ft  Uilla  en  mècc<i  leur  armée, 
landëc  par  le  auc  de  Sommerset, 
remporla  sur  eux  d'autres  avan* 
„  Jn  importants.  D'Esse  n'avait  jamais 
Mgudé  la  guerre  comme  un  moyen 
«^acquérir  de  la  fortune;  aussi  il  ne 
'flkmoait  aucune  paît  au  butin  aban- 
'VftBBé  aux  soldats,  et  dans  sa  cara- 
dTEcosse ,  il  vendit  sa  vais5elle 
^<H|;ent  pour  leur  procurer  des  vivres, 
ne  pouvait  obtenir  que  diffici- 
Il  et  à  grands  frais.  R^ippe le'  en 
,  en  1 549,  Henri  11  le  récom- 
de  son  zèle ,  en  le  nommant 
iktVilicr  de  ses  ordres,  et  le  désigna 
-^oar  &îre  partie  de  l'expédition  qu'il 
'plMitait  dans  le  Boulonnais,  fia  ville 
'fe^AnUeteuse  ayant  été  prise  d'assaut , 
f^0EaÊé  en  fut  nommé  commandant; 
Itl^y  j^r  sa  fermeté,  sauva  de  la  fureur 
'''^  1  aoldàt  les  dames  qui  réclamèrent 
proCection.  La  paix  ayant  été  con- 
,  il  se  retira  dans  sa  terre  d'Epan- 
-«(^liBîers,  en  Poitou,  pour  rétablir  sa 
titÈniéf  altérée  depuis  plusieurs  années 
?  ytr  une  jaunisse  si  forte ,  dit  Brantôme, 
ît:ii|aMle  teignait  même  le  linge;  il  y 
*-<1|ttMa  trois  années  s^m  obtenir  de  gnc* 
■Hmni;  et,  déses|>éré  d'avoir  échappé 
.  A  tant  de  périls  pour  être  réduit  k 
irir  comme  un  ca^ardier  leplus 
ftt'i/  fût  jamais*  Enfin ,  un 
Wi^nlre  du  roi  le  rappela  oour  prendre 
comnandrirent  de  Térouanne,  me- 
t  par  l'«  m  perçu  r.  Sa  joie ,  à  cette 
ivelle,  fut  grande  :  «  Je  m'en  vais, 
-  ^9  dit"il  à  ses  amis,  et  vous  jure  birn 
»  que  madame  la  jaunisse  n'aura  point 
-9  eet  honneur  de  me  faire  mourir, 
•«  car  résolument  je  veux  mourir  en 
•  gaerre ,  et  ne  retournerai  jamais 
•m  que  je  n'y  meure.  »  En  prenant 
ICODge  du  roi,  il  termina  sa  harangue 
'iàt  cette  mauicre  :  «  lx>rsque  vous 
•  •  m  entendrez  dire  que  TérOuannf  est 
•.  ••  pris,  dites  hardimeut  que  d^Essc 
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»  est  mort  et  guéri  de  la  jaunisse.  » 
Téroiianne  fut  attaquée  avec  une  ar- 
deur incroyable;  au  bout  de  dix  jours, 
le  canon  avait  fait  une  brèche  de 
soixante  pas ,  et  les  troupes  mon- 
tèrent sur-le-champ  à  l'assaut.  D'Essé 
soutint  trois  attaques ,  dans  lesquelles 
l'ennemi  perdit  beaucoup  de  monde  ; 
à  la  troisième ,  voyant  sur  la  brèche 
un  officier  espagnol ,  il  lui  cria  :  A 
moi ,  je  suis  le  général.  Au  même 
instant,  un  coup  d*arquebuse  ayant 
abattu  l'officier ,  un  soldat  qui  l'ac- 
compagnait tira  sur  d'Essé  et  le  tua , 
le  I  *x  juin  1 558.  6a  mort  entraîna  la 
perte  de  la  ville ,  dont  le  commande- 
ment passa  à  François  de  Montmo- 
renci ,  jeune  officier  plus  brave  qu'ex- 
périmenté. C'est  par  erreur  que,  dans 
te  nouveau  Dictionnaire,  on  attribue 
il  d'Essé  :  La  merveilleuse  Histoire 
de  f  esprit  apparu  au  monastère 
des  Nonains  de  St.  Pierre  ^  de 
I^on,  Cet  ouvrage  est  d'Adrien  Mon- 
talembert.  (  Fqy.  Montalimbert.  ) 

W—s. 
ESSENIUS(AifDRÉ\né  àBommel, 
dans  la  Gueldre  hollandaise,  en  févr. 
1 6 1 8 ,  fut  appelé  à  Utrecht  pour  être 
pasteur  de  l'église  réformée ,  en  1 65 1 , 
et  professeur  de  théologie  eu  1 655  ;  il  y 
mounit  le  18  mai  16*^7,  laissant  de 
nombreux  écrits  polémiques  sur  la 
Satisfaction  de  J.-C, ,  sur  le  Sabbat 
des  Juifs^  etc. ,  dirigés  contre  Crellius, 
Hcidauus,  François  Burman ,  Dcsma- 
rets ,  et  autres.  Nous  avons  encore  de 
lui  un  Système  de  Théologie  (  dog. 
matique) ,  en  a  vol.  in-4".,  Utrecht, 
i65(),  et  un  Abrégé  de  ce  système, 
in-S'".,  1669;  tous  ces  écrits  sont  eu 
latin.  Il  a  publié  en  hollandais  des 
Remarques  sur  la  Parabole  du  Se- 
meur (Evang.  selon  St.  Mathieu,  XIII, 
24  et  suiv.  ) ,  uù  il  combat  le  fjmeux 
Jeao  Labadie  et  ses  sectaires. 

M— OH. 
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comte  d' ;,  brave  militaire,  bineiix  des  prruvrsdccour.i^ei  UiuuUfiir 

par  la  laveur  de  sa  souveraine  el  par  Zui|i)i<'ii,  livrée  le  -j'j  septembit  1 3â6. 

U  fin  lualhciirciise  que  lui  allûèrent  litiiester,  pour  le  rFmiapeiueidt  m 

U  ialomie  de  SCS  ennemis  et  sa  j)r(ipi'e  bravoure,  le  créa  ilatuïon  ruiptk- 

ambition  ,  e'tnit  fils  de  Gautier  Oere-  valier  lianneret.   A  son  rcroorsl» 

reux,  comte  d'Essex,  et  de  Lctiice  gleierre,  la  reine  parut  tatis&iicA 

Knolles.  parente  de  la  rnn«  Elùa-  ses  serrii^s,  et  m&ne  naîtra»  k 

belb.  il  iiaquille  lonoveuibre  iS6^,  l'en  récompenser;  car,  dvaiit  M 

B  fethcwood  ,  château  deson  père,  Lcicesler  au  rang  do  grand  nultrc^ 

dans  U  IJerefofdsIiire.  Od  dit  que,  sa  maison,  elle  donuA  h  Ëun  h 

dans  &on  bas  âge ,  il  moDlra  si  piu  de  cliarge  de  grand  écayet  que  le  Urn 

diapositioiLS ,   que  son  père  mourut  avait  précédemment  occupe.EniJSB 

avec  la  persuasion  qu'il  ne  serait  ja-  Essex  atliignit  an  f.iîic  de  la  fmK^ 

maisqii'uD  pauvre  sujet.  A  ses  derniers  car  Elisabelli,  apiét  itToiraswnUt 

instants,  il  recommanda  ce  fils  aux  Tilburi.poiir  d«tfrndrcle  r<3]iaimtB>- 

soins  de  Cecil  lord  Burlcigb.  Oluî-  nacé  d'une  invannn  d*KsnagDBk,iM 

d,  dès  que  le  jeiiueromte  eut  atteint  armée  dont  elle  donna  le  comiaa^ 

l'âge  de  duuie  ans,  l'envoya  à  Tuni-  raentimmédiai  sous  hCsorditsiW 

versile  de  Cambridge,  ou  iUedistin-  ccsler,i:rcaËsscxi;i^énldeanlciib 

guapar  son  application  ài'e'iudc,  par  Dcsce  moment,  il  fut  ri^ard^naa 

la  solidité'  ile  son  jugemeol,  et  par  la  Tavoti  déclare ,  el  gioar  qu'il  ne  m»- 

facilité  et  l'agrément  de  son  élocution.  quâl  rien  aux  preuves  que  le  peUc 

Reçu  maître  ts-arts,  il  se  relira  dans  pouvait  souhaiter  à  cet  ^ard.iarâi 

unelerredu  paysdcGalIcSjCly  mena  le  décora  de  l'ordre  de  UJanOÀ^ 

pendant  quelque  temps  une  vie  toute  1!  n'est  pas  surprenant  qn'iaM^M*' 

opposée  à  celle  des  jeunes  gens  de  son  tiun  aussi  rapide  aîi  im  peu  fol  n*- 

dge,  mais  pour  laquelle  il  prit  iuseii-  ncrlaléieàun  jeuDe  boiume,  ttf* 

«iblement  un  guAt  sivif,  que  l'on  eût  con-^quent  qu'Eue  x  ailmi*,  cocv 

beaucoLipdc  peioeà  la  lui  faire  quitter,  le  disent  les  bisioriens ,   une  <&>b« 

Il  avait  dix-sept  ans  quand  il  parut  cxircme  à  disputer   le«  favcon  delà 

pour  la  première  fuis  à  la  cour  :  les  reine  ïsir  CbarWBloiiot,  ipii  fut dr- 

grâces  de  sa  personne ,  son  aflabilité ,  puis  lord  Monnoy.  Cette  rivàjilêen» 

ses  qualités  brillantes    produisirent  eulre  eux  un  duel  dans  Icquil  Euti 

une  impression   qui  lui  fat  très  favo-  fut  li^èremcnt  hlets^  no  genou,  liln- 

rable,  ctcoutribuèrent,avecle  souve-  bah  ,  qui  n'aimait  pas  qu'tw  ttalU 

nir  de  son  père,  k  lui  lai  rc  beaucoup  de  contrôler  ses  actions,  Defulptidi 

d'amis-    Probablement   instruit   des  tout  fâchée  de  l'avputure,  et  «su» 

bniits  qui  altribuaicnt  à  Leicesler  la  avtcson  grand  scfinetit qu'il bUiiial" 

mort  de  sou  père ,  îl  ne  s'était  rendu  solument  que  quelqu'im  tînt  i  hotf 

aux  invitations  de  ce  favori ,  que  sur  de  ce  jeune  présomptueux ,  qneiMi 

les  instances  réitérées  de  sa  mère ,  et  cela  l'on  ne  pourrait  pas  tenir  dani  k 

montra  d'dborJ  beaucoup  de  repu-  devoir.  Bieuiôt  elle  réconcsluleidin 

gnance  pour  lui;  enfin  il  parvint  î  sur-  rivaux,  qui  depuis  VMureiiiatnit.Aa 

montei'  ce  sentiment,  et  en  i585  il  cnmmcuccmentdei  5H«),lL.«sexli><i« 

l'accomps^tna  en  Hollande.   Il  obtint  démanJie  réellement  cilraïudiiuirti 

('année  suif antc  le  titre  de  géucifd  de  car ,  tout  en  ajoutaul  à  sa  léniililiKi 
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oart ,  elle  indiqua  un  certain 
i  de  prudence.  &t  John  Norris 
^ran(XMf  Drake  avaient  formé 
édition  pour  remettre  Don  An- 
m  le  trône  de  Portugal.  Cette 
ise  parut  trop  glorieuse  à  Essez 
le  aantres  eussent  la  gloire  d'y 
cr  tandb  qu'il  en  resterait 
nr  oisif;  il  suivit  donc  la  flotte 
les  Espagne,  mais  il  s'exposa 
ïksbonoesgrlces  d'Elisabeth, 
l'avait  pas  demande'  le  consen- 
poor  cette  équipée  chevaleres- 
,  qm  hii  écrivit  une  lettre  rem- 

I  repioches  les  plus  affectueux. 
Honr  tout  fut  oublié  :  la  reine 
lia  de  bienfaits,  Jjeicester  était 
muée  précédente  ;  Essex ,  qui 
lit  en  partie  son  élévation ,  fit 
bneors  choses  qui  déplurent 
ipà  Elisabeth,  entre  autres  en 
tant  un  mariage  secret  avec  la 
iqw  de  sir  Francb  Walsin* 
vwve  de  sir  Philippe  Sidnej. 
ih,  quand  elle  eu  fut  instruite, 
pVnie  telle  alliance  portait  en 
»  aorte  atteinte  à  l'honneur  de 
in  fEssex;  et  quoiqu'elle  ne 
jilos  4e  cette  affaire,  on  pense 
iVd  souvint  long-temps.  Tou- 
■treprenant,  Essex  obtint  de 
9  en  iSqi  le  commandement 
rpi  de  troupes  qu'elle  envoyait 
art  de  Henri  IV.  Il  voulait  as- 
looen,  diverses  causes  s'yop- 
il  pour  le  moment;  il  se  cou- 
ï  Cnre,  jusqu'aux  portes  de  cette 
Biezcursions  qui  lui  fournirent 
rs  occasions  de  faire  briller  sa 
et  dans  l'ime  desquelles  il  per- 
frère  Gautier  Dcvereux,  alors 
nr  deson  âge.  L'hiver  qui  sur- 
éprouver  beaucoup  de  fatigues 
«pes  d*Essex  ;  il  demanda  k 

II  liberté  d'agir  à  sa  manière, 
mettant  de  faire  uue  brèche 
Mi  altiUerie  et  de  prendre  U 
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ville  d'assaut;  mais  Henri ,  qui  ne  se 
souciait  nullement  de  voir  prendre  et 
piller  sous  ses  yeux  par  des  Anglais 
une  ville  aussi  riche,  se  refusa  à  cette 
proposition.  Choqué  de  ce  refus  et  en- 
nuyé d'une  guerre  qui  ne  lui  promet- 
tait pas  beaucoup  de  gloire,  Essex  défia 
inutilement  en  duel  Villars  gouverneur 
de  Bouen ,  puis  s'embarqua  pour  l'An- 
gleterre :  sa  présence  y  était  nécessaire. 
Ses  ennemis  avaient  profité  de  son 
absence  pour  présenter  sa  conduite  à 
la  reine  sous  le  jour  le  plus  défavora- 
ble. Cette  princesse  était  mécontente 
de.  ce  qu'Esses,  pour  entretenir  le 
courage  de  ses  officiers,  en  avait  créé 
plusieurs  chevaliers;  mais  il  lui  fit 
bientôt  oublier  cette  démarche  pré- 
somptueuse ,  et  de'joua  tous  les  corn- 
plots  des  hommes  envieux  de  sa  haute 
fortune  ;  ils  étaient  nombreux.  D*un 
autre  coté,  ceux  qui  recherchaient  sa 
protection  ne  Fêtaient  pas  moins  ;  c'é- 
taient tous  les  jeunes  gens  de  nom ,  les 
militaires  qui  voulaient  s'en  faire  un , 
enfin  les  puritains  qui,  depuis  la  mort 
de  Leicester,  le  regardaient  comme 
leur  che£  En  1 5g5  Elisabeth  le  nom- 
ma membre  du  conseil  privé;  et  ce- 
pendant des  chagrins  fféquents,  dds 
tantôt  au  caractère  hautain  jd'Essex , 
tanlôtaux  manœuvres  de  ses  ennemis, 
suivirent  cette  marque  signalée  de  l'af- 
jection  de  sa  souveraine.  Ceux- ci , 

Sour  lui  nuire,  saisirent  Toccasioa 
'un  libelle  publié  en  pays  étranger , 
sous  le  titre  de  Conférences  coneer* 
nanl  la  succession  à  la  couronna 
d'Angleterre,  et  dont  le  bot  étail 
d'exciter  des  troubles  dans  Fétat;  par 
un  artifice  détestable  cette  productioii 
était  dédiée  h  Essex.  Malgré  les  désa- 
gréments passagers  que  lui  fiûsait 
éprouver  la  cabale  acharnée  contra 
lui ,  la  reine  avait  oonstanmient  recours 
à  ce  favori  dans  ks  temps  de  danger. 
Ce  fiit  ainsi  que  tes  Espagnols  ajant 
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mis  l«  siif^e  devant  Caîaù  m  ttoii  ^ 
Trïl  i5<)6,elleen*oy3auMitâtlI>aii- 
vres  un  ci)r|is  d'arinée  comauDâéptt 
Esses.  L'eTéiienient  rendit  innliie  la 
tecourï  de  ces  troupes  prîtes  i  l'em* 
barquer;  mais  Bisàbei)!  proiSta  de 
IVraeiiT  qui  Ips  ionpirait  ptur  tenter 
contre  Cadix  uae  entreprÎM  dont  £s- 
sex  et  Howard  grand  amiral  d'Angle^ 
terre  rutrnt  les  che&.  iprb  avoir  faft 
des  prodiges  de  valeur  sur  son  vais- 
seau, Essex  opéra  un  débarquement  : 
la  ville  fut  emportée,  la  citadelle  c«- 
jHtuU.  Esses  voulait  que  l'AagleieiTe 
conservât  C.-idii;  leconseOdecuerré 
ii'agréa  pas  sa  proposition.  Ou  àt 
trembarq^ia  le  5)uillrt;  elle  ib.aonk 
Esses  rentra  dans  Plymaulh.  Il  lut 
accueilli  par  la  rrine  avec  des  dogei , 
tiar  te  peuple  avec  des  applaudisse* 
inenls.  Peu  liabile  à  dissimuler ,  il  té- 
inoicna  peut-être  qu'il  atUchâit  u^ 
aussi  gmod  pris  il  la  faveur  pufalîqut 
qu'il  celle  de  la  reine.  Ses  enucmii 
profilèrent  de  celle  impmdencc  pour 
insinuer  k  Elisabeth  qu*d  y.  aurait 
neui'étredu  danger  de duDoer  des em< 
plois  dansTadminisIrationi  ceuXqu'ij 
recommandait.  Cette  mamxuTre  leur 
réussit  tellement ,  que  des  hommes  de 
tndrile  ne  purent,  parce  qu'ils  étaient 
prot^es  par  Rsscs,  parvenir  auic  em- 
pbis  doni  ils  élaîenl  digues.  Sa  pentf- 
tration  lui  fit  découvrir  ce  genre  d'iA- 
Irigue;  sa  fierté  s'en  oflensa  si  vive- 
ment, quli  maulfesla  sans  détour  sou 
méconlenlemrntàceusqui!  regardait 
comme  les  auteurs  de  ces  conseils.  Il 
s'ensuivit  des  querelles  fréquentes  en- 
tre EsscietElisabelb;  et  comme  cette 
princesse  était  extr ornement  jalouse  de 
sou  autorité,  cllereceTail  assez  malles 
explications  du  comte.  Cependant , 
par  un  cITct  de  sa  bienveillance  pour 
fui  et  du  désir  de  récompenser  ses  ser- 
vices, elle  le  nomma,  eu  i3g7,  grand 
maître  de  l'artillerie.  Celle  nouVeUe 
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^  1   irogne  et  .ta  fcrrol  une  nAonA 

pnur  atîaqiirr  l'Iilaude  <%J»t 

r^n^eti-rf*,  il  s'tmpmu d«fi> 

ri  vices  b  Elisabeth,  rt,  iWM 
le  I  ^muigitage  de  Oimdrn.  Hâu 
't^'i\  détruirait  celle  armdc  qui  ttfi 
Un  au  ntenaç.!)!  rAngleferre,  tiamS 

rail  da us  l'entreprise.  l.«)nK, 

'       née  de  cette  propositwn ,  loin» 

une  armée  ei  une  flotte  donlSnt 

mmandemeut  suprême,  i  |nB 
I  I  de  Ptvmciulh  ,  les  fnglaiitïnM 
i  illis  d'iioc  si  violcotr  lemrfk, 
tptu  fallut  retourner  ait  potlwln 
iliaifcs  les  rttinrmtfodM 
llsremirent  Ma  loiït.Mâ 
landonnant  touie  iâiiSm- 
'<  l'Espagne,  résolut  d'icteroepM 
la  itc  des  Indes;  nulheurcuj  jiM 
la  i/»mclUgence  se  mit  entre  U  À 
W  erKaleigb.  Aprô  x'ïUrcc^Mf 
d'il  '  des  Ajui'cs  et  tleifej*Tauiwa 
de  la  Havane  riefacinrnt  chlm,«t 
revint  en  Angleteire.  EsMx,3k^l« 
de  ce  que  cette  exn^dïliau  n*a*A  M 
eu  un  succès  aussi  brillant  qu'il  SM 
^it  Qaié,  cl  de  ce  qu'Klinkili 
ÎTJÎI  récompense  magniriqut 
mis  eu  place  des  hbmnies  <]ii1l  B*tt< 
tnail  pas,  voulait  se  retirer  dics  ' 
terres  ;  elle  appaisa  sun  inécoBtu 
ment ,  eu  lui  donnant  U  ctwrg*  ie 
grand  maiéchal  d'Angleterre.  Ctif 
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lî  iirMiUl 
au'i'lic  n'avait  nuHemrnl  nnientÏN 
de  r  lever  au-dessus  de  ses  ttvûl, 
eiit  nu  lui  nionti'er  In  néccisïté  4^ 

Îiocléré  et  priidenl.  M^is  il  «viitlnf 
e  lierlé  et  de  fraucbise  |<our  diitMt 
muler  SCS  sentiment»,  et  teiboolti» 
la  I  lie  élaicnl  cause  que  cri  sriiK- 
lis    -  s.luiCnuûxl 
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è.  Sont  w$  ennends  proâ- 
ibre  lui.  iQtîaiid  il  fotqaestioa 
x>nicil  de  (aire  la  paix  avec 
i^^eti  i5g8,  une  contestation 
.ïTëleTa  entre  le  grand  trëso- 
Uifh  qui  iie  voulait  pas  la 
A  le  bouillant  Essex  qui  né 
'Q  à  combattre  IVnkietkiiii  ou- 
W.  ti.  bsciL  }.  Essex  pub!ia 
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qu'il  cônVeiiaît  te  niunix  d^enTÔjrer 
en  IrtaAde.  Ce  aiprmcir ,  né  pouvant 

1     '      .'      .      M  'i:       1  •;' ■'••■I     -  *       ■  .--^ 

parvenir  à  uire  partager  sou  odh 
nion  à  là  reine ,  s'oublia  au  point 
de  lui  tourner  le  cIqs,  avec  un  âiir  de 
mépris.  Justement  blesiée  de  oêbe 
insolence,  elle  lui  donna  un  soufflet. 


tiSer  soiî  opinioii,  qui  d'ail- 
Àil  les  sentiments  de  la  reine, 
ibt  ikititùtë;.  jépologie  adres- 
Sidoine  Bacon  ^  en  faveur 

aEssex ,  contre  ceux  qui^ 
mf .  et  malicieusement  ^  le 
Ssnl  comme  le  seul  obstacle 
t'jfî  à  là  tranquillité  de  ta 
I. bp  dit  qu'Ëiisabtth  fut  ex- 
ït  oflensée  de  cet  écrit.  I^ 
Bûrfeigh ,  qui  arriva  bie'iifd't 
I  on  grand  malheur  pour  Es- 
flii^réleiir  rivalité,  avait  eu 
irât  pour  lui  les  q^ar^s  qu'il 
;  cônme  au  protecteur  de  sa 

et  en  était  paye  par  beau- 
tacpemept  et  un  intérêt  réel 
ottàne.  Essex  ;succéda  à  la 
uHEngb  comme  chancelier  de 
léde  Cambridge ,  et  fut  reçu 
iak  grands  honneurs  quand 
adre  possession  de  cette  di- 
ii,  comme  i'ol^servent  ses 
»  aogfais,   ce  fut  une  des 

Skaooes  heureuses  de  la  vie 
s'oDagina  qu'il  allait  dë- 
iHiirde  la  confiance  entière 
e j  fa  présomption  s'en  ac- 
sies  ennemis,  qui  n'étaient 
tenus  par  Burleigh,  eurent 
iicilit^  pour  agir  contre  lui 
eof  en  foumissailt  l'occasion, 
a^t  la  mort  de  Ëurleigh , 
et  Ëssex  furent  d'un  avis 
or  le  choix  de  la  personne 

wAmtftnmi  va  17*0,  «mm  I«  titra  Aê 


épée;  le  grand  amiral ,  oui  Àëlîjfrt' 
sent,  se  pLiçâ  entre  la  reine  etÈ^séx, 
qui  jura  qu'il  n'ciàit  pas  fait  pour  sup- 
porter un  tel  outrage  de  ta  ma|ô 
même  d'Hcpri  V}lt ,  et  soitit  bôiiS- 
Tant  de  colère.  Le  igarde  au  sceau 
t'engagea  k  demander  panïon  h  ER- 
sabetb  ^  il  répondit  a  cette  invita'tioâ 
par  une  lettre  très  foi!gue ,  dont  lès 
expressïons  étaient  peu  mesurées ,  e^ 
dans  laquelle  il  appelait  de  la  Ireiné 
an  jugement  de  Dieu.  ^  anus  eu* 
rent  l'imprudence  de  divulguer  cet 
écrit,  qui  produisit  un. très  mauvais 
rfTetsur  l'esprit  d'Eiisa))eth.Gependant 
elfe  se  réconcilia  avec  lui  et  lût  rendit 
sa  bienveillance ,  qui  sembla  avoir  ac« 
quis  une  nouvelle  force.  Peii.de  temps 
après ,  il  fut  question  dans  le  conseil 
de  la  réduction  de  rirla|i&.  Eu^ 
blâma  beaucoup  la  iM^Ttgence  àé 
ceux  qui  avaient  eu  la  direction  deis 
âAaires  dans  cette  lié,  ajontant  qiie, 
lânte  de  poursuivre  les  rebelles  airee 
vigueur,  ils  avaient  prolongé  inuàle» 
ment  la  guerre  et  cau^  ae  grandes 
dépenses  en  oure  jpeiie;  qiiM  Cilbit 
envovér  en  Irlande  un  général  mai 
eût  ae  Texpérienee  et  de  U  répota- 
lion  ;  on  supposa  ^'il^  voulaif  se  dé* 
signer,  cependant  il  refoâa  cette  nus-» 
«on  tant  qVil  lé  p'àtj,  (Mroè  que  ses 
aimis  s'a'pei  curent  ^ue  ses  ènneiiiis 
ne  voulaient  Ten  cbarcer  gué  pour  fe 
jkrdre.  Comme  11  reconnut  d'ùp  autre 
ç^  qu'il  ne  pourrait  Jouir  'd'auôiiVi 
repos  tint  quil  resieifiit  eii  Aaj^« 
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terre,  3  Mcepta,  réélit  \t  ta  aa^ 
iSgS  M  Gotnmiwion  de  tic* -roi, 
avec  des  pouvoirs  plus  éttùdm  qoe 
l'on  d'cb  mût.  accordes  jutques  U;  et , 
menant  avec  lui  d£s  forces  cçniiiU- 
rablet,  il  p«nil  pour  IlrUnde,  ft- 
tale  h  son  pire.  Il  n'y  fut  pas  plu 
heureux ,  cl  y  agit  d'une  muuèra 
toute  opposa  i  l'opinion  qu'il  avait 
manifestée  dans  le  conseil.  Il  aKcia 
méioe  de  iàire  préùsémeot  le  con- 
traire de  ce  qui  lui  Aail  ordonné  dani 
sa  patente ,  <t  donna ,  contre  les  ina- 
truciioiu  fonnelles  de  la  reîue,  le 
commandemeut  de  la  cavalerie  an 
comte  de  Sonthamplon.  Il  ne  fit  rien 
d'impMiant,  demanda  des  renforts, 
et  finit  par  accorder  aux  che&  des 
rebelles  une  trêve  préjudiciable  aux 
intérêts  de  l'Angleterre.  La  reine  fat 
indignée  de  sa  conduite  ;  les  lettrée 
qu'il  lui  adresMÎt,  ainsi  qu'au  coii< 
aeil ,  n'étaient  d'ailleurs  remplies  que 
d'expresiions  de  mécontentement  et 
de  fierté,  et  de  plaintes  contre  h 
facilite  avec  laquelle  on  accueillait  les 
dénonciations  ae  ses  ennemis.  Elisa- 
beth lui  écrivit  avec  une  certaine  ai- 
creur,  lui  ordonna  de  rester  en  Ir- 
lande, et,  se  défiant  de  ses  desseins, 
fil  lever  en  Angleterre  des  troupes, 
dont  elle  donna  le  commandement 
au  comte  de  Nottingham ,  ennemi 
d'E^sex.  Celui-ci,  inquiet  de  ce  qui 
se  passait,  et  convaincu  que  sa  pré- 
sence suffirait  pour  appaiser  E'isa- 
betli ,  se  hâta  de  retourner  auprès 
d'elle.  Daus  le  premier  moment  de 
sa  surprise ,  elle  le  reçut  avec  bien- 
veillance; mais,  laissée  à  elle-miSroe, 
elle  pensa  qu'il  mentait  d'itrt  puni, 
lui  ordonna  les  arièts  chet  lui,  et 
ensuite,  le  fil  interroger  sur  !es  mo- 
tifs de  sa  conduite  en  Irlande.  Il  se 
défi-ndit  asxn  mal,  témoigna  une 
grande  soumission ,  et  finit  par  ex- 
primer le  projet  d'aUei  tïtk  dau  h 
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,  >    les  contrai 

)uver   produri 

jn  _    —lél,  quil  loaà 

reiisemeot  malade.  EIîhH 
avait  dît  constamment  qm 
de  «évérilé  ivti:  Buri,  i 
simnirment  le  coTrigeT  H, 
perdre  ,  lui  envoya  dn  fi 
consolation  qui  lui  rendircÂ 
Les  ennemis  du  comte ,  n 
ce  retour  d'affection  de  la  i 
persuadèrent  que  m  iBa1*£ti 
feiatt.  Elle  lui  fil  de  ugnrai 
VIT  son  ressenlimenl;  lu  oA 
amis  d'Uswx,  parmi  Ift  {^ 
les  succès  de  son  iiircesrâ 
lande  ,  la  délermintrcnt  «n 
justifier  aux  yeux  du  puiM 
diiileeoven  le  &vori,!it(ll 
pjr  le  conseil  ;  il  s'y  HSm 
tant  d'éloquence ,  de  tnaM 
de  raisou.^ueies  juges,  na 
son  ennemi  jtirc ,  rendûmlf 
loyauté  de  ses  intenlionsi  ij 
pour  avoir  compromis  Wï 
ta  reine,  condamné  h  l\n* 
de  tous  ses  emplois ,  fxg(||I 
de  i;éuéral  de  cavalene.  | 
voulut,  |)ar-IÂ,  lui  laisiert 
d'obtenir  sa  grÂrr,  Sa  oj 
fort  humble  pendant  qutu| 
il  Aej<  t.i  [nfmedansltaérafl 
daot,  mitgrc  ses  proiesItS 
perdait  rien  de  sa  fierté.  Eli 
une  demande  qu'il  avait  I 
la  ri'iue,  peu  de  temps  ■ 
cil-  mit  en  lilierté,  daÉ 
1600,  il  écouta  trop  tes  ■ 
Henri  Ciiff,  qui  avait  ^J 
lairr.  {  Voyez  CtriT-  )  9 
vint  à  bout  de  lui  persvl 
pas  avoir  retours  aax  1 
soumission  envers  la  n 
princesse  était  livrée  à  I 
comnosée  de  s»  eniinnih 
ei(  InnjrcBdei 


il  d'obtenir  d'dle  une 
ndqae  moyen  qoe  ce 
roseîls  dangereux,  à 
ctéSy  firent  impres- 
:  du  comte;  il  eiihala 
ment  dans  les  termes 
igés ,  et  alla  jusqu'à 
lesse  rendait  la  reine 
et  que  son  esprit  n'é- 
torta  que  son  corps  : 
Ksabetn  fut  vi?ement 
quoiqu'elle  fut  alors 
le  soixante- dix  ans, 
liblesse  de  se  croire 
Suivre  de  la  faveur 
depuis  qu'il  était  mal- 
ait  s'aocrottre,  Ëssex 
lus  les  moyens  ima- 
iàire  des  partisans 
!S  classes  de  citoyens, 
parmi  les  puritains, 
itenrs,  accoutumés  à 
ors  auditeurs  la  doc- 
stance  à  l'autorité  ci- 
raient aux  projets  se- 
par  le  comte.  II  en- 
oations  secrètes  avec 
fEcossc ,  successeur 
lisabeth,  lui  promet- 
de  cette  princesse  une 
i  assurât  son  droit 
couronne,  et  loi  pro- 
i  concours  de  l'armce 
mandée  par  Montjoy, 
'efforça  de  répandre 
Popinion  que  ses  en- 
)  le  comte  de  Noliiu- 
icrétaire-d'état ,  et  les 
:<mseil  de  la  reine , 
s  aux  droits  du  roi 
hreroent  dévoués  aux 
inagne ,  et  des  parli- 
umérique  de  Tinfante. 
f  le  7  février  1601,  un 
e  de  ses  adhérents, 
inté  d'avoir  à  sa  dévo- 
persomMS  de  distinc- 
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tion,  et  de  pouvoir,  à  sa  volonté, 
faire  mouvoir  la  populace,  il  dé* 
voik  ses  projets  criminels,  qui  ne 
tendaient  à  rien  moins  qu'à  s'em- 
parer, par  la  force  des  armes,  du 
palais  de  la  reine ,  obliger  celte  prin- 
cesse d'assembler  un  nouveau  Parle- 
ment et  de  cbaneer  ses  ministres. 
Elisabeth ,  qui  se  doutait  du  complot 
que  l'on  tramait,  envoya  Robert  Sack- 
ville,  fils  du  grand-trésorier,  pour 
observer  à  l'hôtel  d'Essex  l'éUt  des 
choses.  Un  moment  après,  Essex  re- 
çut une  sommation  de  se  rendre  an 
conseil  qui  se  tenait  chez  le  grand- 
trésorier.  Tandis  qu'il  réfléchissait  à 
l'objet  de  ce  message  et  à  la  vbite 
inattendue  de  Sackville,  on  lui  remit 
une  note  qui  l'avertissait  de  pour- 
voir à  sa  sûreté.  Persuadé  que  sa 
conspiration  était  découverte ,  ou  au 
moins  soupçonnée  ,  et  que  la  peine 
la  plus  douce  qu'il  eût  à  redouter 
était  une  nouvelle  détention  plus  sé- 
vère que  -b  précédente ,  il  prétexta 
une  indisposition  pour  ne  pas  obéir 
aux  ordres  du  conseil,  et  envova  prier 
les  plus  intimes  des  conjurés  àt  venir 
l'aider  de  leurs  conseils.  Parmi  les 
expédients  proposés,  Essex  rejeta 
celui  de  fuir  hors  du  royaume  ; 
s'emparer  du  palais  lui  parut  une 
chose  impraticable,  puisque  l'on  y 
avait  doublé  la  garde  :  il  ne  restait 

{>lus  que  le  moyen  de  £iire  mouvoir 
e  peuple  de  Londres.  Tandis  que 
l'on  délibérait  sur  la  prudence  et  lu 
possibilité  de  cette  mesure  ,  arrive 
quelqu'un  qui  promet  que  Pon  peut 
compter  sur  les  habitants  de  Lonar^. 
Essex,  infatué  deTopinion  de  sa  po- 
pularité, pense  quil  sera  asses  pois- 
sant pour  renverser ,  avec  Paicie  de 
la  multitude ,  le  gouvernement  d^Elt- 
sabeth ,  consolidé  par  le  temps ,  ré- 
véré par  sa  sacesse,  soutenu  par 
u  propre  énergie  et  par  TapprciNi- 
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lion  de  laïuliod  cntitre.  H  ntâit'ia 
lendemain  l'exéoition  de  MU  pr^H 
inseusc.  Le  8 ,  ptiu  de  trob  cnitt 
personnes  de  conûd^tion  lé  VUrnit 
ti-ouver;  il  Imr  présenta  ïtf  dingèli 
•uxquclt  il  pràeildiil  qae  fàpradt 
la  malice  de  ses  ennemis;  dit  aux  âU 
qu'il  était  prit  ï  se  jeter  aux  [rfcds  de 
h  souveramc  pour  implorer  lonnir- 
don;  aux  antres  qoe,  qnelqàe  w^ 

3 ni  pût  arrirer,  son  imniensè  ciiâ« 
ans  la  ville  de  Londtei  lÙî  as- 
surait une  ressourt;e  intminqiulile. 
Dans  ce  moment ,  laid  E^rtOD  , 
garde  dii  sceau ,  et  trois  ittllrët  pR^ 
soiinages  d'un  rang  êtvé,  vîhirnt  dé 
la  jiart  de  la  reine  h  rbâtel  dïlssex 
])Our  s'informer  de  la  cauM  de  ces 
mouvements  ei tra ordinaires ,  ftircnt 
admis  par  un  gnicbel ,  él  leur  tirite 
testa  en-dehon.  Ils  ri^qnirent,  au 
nom  de  la  loi ,  toutes  les  pcnonnei 
présentes  de  d^oser  leurs  armet; 
mais  ils  furent  menacds  à  letir  tour 
par  la  foule  exaspérée  qui  res«ni(Ki- 
r-<il.  Alors  Essex ,  iiigéaut  qull  s'éttit 
ti-op  avancé  pour  reculer ,  leS  fit  re- 
lemr  prisonniers  dans  son  totel,  et 
SOI  lit  avec  deux  cents  de  ses  adhé- 
rents, armés  de  teun  seules  Mées. 
Il  marcha  vers  la  cil^,  en  cnlnt: 

■  Pour  la  reioe .  pour  la  reine  !  on 

■  en  veut  i  ma  vie.  ■  On  s'attroupait 
autour  de  lui  avec  surprise;  mais 
personne  ne  se  disposait  a  lé  joindre. 
Voyant  celle  froidenr,  et  apprenant 
^ti'il  venait  d'£lredédaré  traître,  il 
commença  k  désespérer  du  succès  de 
son  entreprise ,  et  songea  k  faire  re- 
traire; mais  il  trouva  les  rues  barri- 
cadées; il  v'onlut  lùrcer  le  passage; 
quelque»  personnes  firent  lu'ées  au- 
jirès  de  lui.Il  pagua  le  bord  de  ta  ri- 
vière, et  s'embarqua  pour  rentrer 
eluï  lui.  Il  vit,  en  y  entrait,  qu'un 
de  ses  confidents  ,  qu'il  avait  charçé 
de  traiter  de  sa  capilutalion  tvcc  h 


bi^  dans  ta 
qi     v<  abord  déléndr 

l.iileniji'reextrêmîle,  il  Bu 
rendre  h  discrétion,  à  lasen 
lioii  de  n'itre  pas  maltraité, 
entendu  dans  sa  deiense.  I 
qui  n'avait  rieu  jw-rdii  de  s* 
lue  an  milieu  de  cnic  émeute. 

3UC  l'on  fit  le  procî^s  aux  pi 
éiablcs  des  criminrU.  lU 
d'E>sei  et  de  Souiboai^ 
traduits  devant  im  juri  «4 
vingt -cinq  )>airs.  Leur  Cri 
évident  ;  anssi  les  «mis  ^ 
rcnl-ils  choqiiës  de  IVitten^ 
ter  de  son  innocence  et  tl^ 
intentions,  et  sortoui  a^<^ 
d'ftre  pArlitan  de  Tinbci/^, 
n'eul  pas  de  peine  à  le  «« 
[f'OT-.  Robeit  CxciL.)  Qun,! 
entendit  protiuticer  *a  WdhiiH 
compurl;)  comme  un  honwjM 
tend  que  In  muil ,  êû»a\  iil 
qu'il  serait  fâche  qn'on  1»  i^ 
à  Li  reine  comme  un  bstlâU 
daignait  sa  clémence,  smrl 
ferait  pas  de  sonmiuiun  tn 
Lie  pour  l'obtenir.  Soutlid 

Une  circonstance  du  pn'^9 
qui  révolta  iè  public,  lui  JH 
contre  lui  FvaD;oi»  Bacenfl 
vsit  loul  {vqx.  Bicon).  J 
jours  de  prisou  abatùfrol  H 

nisire  de  la  reli^ou,  Ct  9 
conseil  l'aveu  db  ses  deslâ 
iicU,  ainsi  qve  de  sa  corrug 
avec  Ir  r<>i  d'Ecôssr  ;  nuis  m 
temps ,  il  cliHrgea  comme  cr 
plusieurs  pcrsoDiietL,  dont  0 
unes  f(jic-nl  [loursuivies  âftc 
Elji>:ibcih  av^il  to4unt»  lili 
la  gluirc  de  passer  pour  (Hâc 
cliaqiie  luVIte  avait  M 

grande         Ee  ât  ItfWkitS,. 
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f  qu'à  regret  La  po- 
fit  renaître  Âans  soo 
5  ^otiQfents  pour  lui; 
,e^  agitatioDS  réelles, 
i  les  plus  p^ibles.  Le 
ramour,  (a  Qerte'  et 
iesoiu  de  sa  propre 
hi  afièctueux  pour  sou 
eut  un  combat  conti- 
espnt  Dans  cet  état 
tait  peut-être  plus  di- 
le  malheureux  Esscx. 
rrét  de  mort ,  le  con- 
I  peine  ven.iit-elle  d'y 
ivcau,  qu'elle  éprouva 
H  de  tendresse.  Les 
X  assurèrent  la  reine 
nort,  et  qu'il  avait  dit 
rait  jamais  être  en  sû- 
vivrait.  Ces  discours 
uire  un  eflfet  contraire 
attendaient;  maisc^ 
rmer  son  cœur  à  la  pi- 
lation  du  comte  à  ne 
miséricorde  :  elle  al- 
îi)t,  et  dans  les  plus 
ses,  cette  preuve  de 
(in  elle  donna  l'urdrc 
ibaé  les  irrésolutions 
is  celte  occasion ,  à  la 
Essex  y  à  son  retour 
expédition  contre  Ci- 

le  la  tendresse  de  la 

• 

prenait  une  nouvelle 
it  de  ce  que  la  ncccs- 
l'obligeait  souvient  de 
l'exposait  à  tous  les 
is  que  pouvaient  lui 
lemis  restes  auprès 
le  cette  tcndic  iiiquié- 
nna  un  anneau  qu'elle 
la  de  garder  comme 
son  affection,  Tassu- 
s  que  pussent  être  ses 
s,  e*  quelques  griefs 
'  cuntre  lui ,  il  u'aurait 
r  cet  anuoau  -,  sa  vue 
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rappelant  son  ancienne  tendresse, 
elle  serait  prête  h  entendre  sa  justifi- 
cation. Esscx,  après  sa  condamna- 
tion ,  voulut  faire  cet  essai ,  et  remit 
l'anneau  à  la  comtesse  de  Nottin- 
gham ,  pour  le  porter  à  la  reine.  Li; 
mari  de  la  comtesse ,  ennemi  mortel 
d'EsscXs,  la  détermina  à  ne  pas  s'ac- 
quitter de  cette  commission.  Elisal>elb| 
qui  espérait  que  le  comte  ferait  usage 
de  ce  dernier  appel  à  l'amitié,  dut 
croire  qu'il  le  négligeait  par  ente- 
tement.  Alors,  le  ressentiment  et  la 
politique  étouffèrent  tout  autre  senti- 
ment dans  son  cœur;  et  le  comte 
monta  sur  l'échaCiud ,  persuade  qu'E* 
lisabcth  était  parjure  à  la  proie 
qu'elle  lui  avait  donnée.  Il  fit  paraître 
k  ses  derniers  instants  des  marques 
de  repentir  et  de  piété  plutôt  que  de 
crainte,  et  reconnut  la  justice  delà 
sentence  qui  lui  faisait  perdre  la  vie. 
Il  fut,  suivant  son  dé^tir,  décapité 
dans  la  tour,  le  25  février  1601  ;  et 
périt  à  l'âge  de  trente-quatre  ans,  vic- 
time de  sa  témérité,  de  sou  impru- 
dence, et  de  soo  caraotère  violent.  11 
était  4'-^illeurs  généreux,  sincère, 
bon  ami,  brave,  éloquent,  babile, 
spirituel;  mais  la  teudresse  de  la 
reine ,  en  l'élevant  avant  lu  temps  au 
£iite  des  honneurs ,  semble  avoir  été 
la  cause  première  de  sa  fin  malheu- 
reuse. Connaissant,  dit  Hume,  et 
son  affection  pour  lui,  et  son  propre 
mérite,  il  la  traitait  avec  une  hauteur 
que  ni  son  amour ,  ni  sa  lUgnité  ne 
pouvaient  lui  faire  supporter  ;  le  ca- 
ractère amoureux  de  ctte  princesse , 
devant,  À  un  âge  si  avancé,  la  lui 
fdirc  trouver  ridicule  et  même  odieuse, 
une  franchise  mal  entendue  le  |>ort:i 
à  lui  manife>lster  trop  ouvertement 
ce  qu'il  pensait  k  cet  égarl.  Les  nom- 
breuses réconciliations ,  les  frét|acnts 
retours  de  tendresse  dont  il  avait 
constamment  tire  arantage ,  Tenliar- 
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dirent  i  tuiter  de  noaTcDei  oAafM; 
et  enUu  il  la  potuM  har*  des  bar»M 
delà  paiiencc,  et  il  oublia  que  )i  c& 
se  montrait  femme  dam  toute  la  tan» 
du  terme,  elle  finisHit  touioun  par 
agir  en  Murenine.  Ëuex  ëuît  în^ 
truît,  et  protégeait  tes  savaiiU.  te 
poêle  Sptiiser  Aait  prèsdeDourirdè 
titra  k  bubliii,  quand  il  rât  k  wn 
secours;  et  aprii  ta  moH,  0  Ini  SI 
(jire  des  obsèques  magnifiquci  daai 
l'cglise  de  Westminster.  Hatdtgnnd 
que  bien  fait ,  Ëssex  «Tait  Vàr 
pluTÔl  guerrier  que  coortistii  ;  il  it 
uictt.iit  avec  assez  de  n^ligetiee,  et 
aimait  un  peu  trop  les  amosemeatt 
futiles.  Souvent  il  plaça  mal  son  ami- 
tié. Ou  ne  lui  s  jamais  adressé  d'antre 
rcprucfae  sur  sa  morale ,  ,que  d'avoir 
cil  du  penchant  pour  la  galanterie. 
L'attirJieuMutd'Erisabetbpoor  Eues 
a  donné  lieu  i  plusieurs  écrÏTains  de 
f;iire  des  recherches  pour  déeoanir 
de  quelle  nature  il  était.  Lud  Orford, 
enirautres,  a  disserté  longuetaenl, 
pour  prouver  que  c'était  de  l'amour; 
cet  auteur  dcmoDlreeu  cflêtqnecette 
princesse  avait  ponr  Essez  un  atta- 
i-liement  plus  qu  ordinaire,  quoiqu'en 
plusieurs  circonstances  qu'il  cite,  ce 
smiiment  tienne  [dus  de  faffectioii 
d'iinemirè  capricieuse,  que  de  celle 
d'une  maîtresse.  Les  nombreuses  lel* 
ti  es  (l'Ëssex ,  qui  se  trouvenl  dans  les 
divers  recueils  drs  papiers  d'-état,  et 
siirlout  dans  les  Mémoires  du  rigne 
li'Eli&abptb  par  Bîrch,  et enti'autret, 
une  longue  lettre  qu'il  écrivit  <flr- 
l.'irideà  sa  souveraine,  pour  lui  expo> 
ser  l'eiat  de  cette  île,  prouvent  qu'il 
av'.iit  l'esprit  très  cultivé.  Lord  Orïbrd 
(lit  que  cette demiïre  pièce est,lplu' 
iicurs  égards ,  égale  aux  producnons 
des  plus  grands  génies ,  et  annonce 
l'habiletéauD  général  et  d'un  faomiae 
d'i'iai.  On  a  supposé  qu'Esses  irait  eu 
recours  d'abont  k  la  plume  ducâk- 
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mais  le  style  de  sei  1 
qu'elles  sont  enlitrement  il 
aussi  quelques  Tccsqui  ne  il 
sa  prose.  Lt  calastroplic  9 
ses  iours,  a  bit  le  iu|ct  àti 
gédicj  auglaises,  de  Iroil 
françaises  (  f .  Borcft.  Cil 
et  Tli.  CoRti&iii.E  ),  et  dl 
romaos.  On  est  éloiioé  de< 
dans  SDR  examen  de  la  jûU 
mas  Corneille,  Vuluire  aie 
comte  d'Cssex  le  prcoontij 
lauine,  11 

ESSEX  t  BnasitT  D:^ 
comte  d'),  fils  du  précéda 
en  1 591.  A  l'époque  dc^ 
reuse  Ùa  de  son  père,  il  1 
aiit  soins  de  sa  gran*! 
l'envoya  conimeacer  ses  i 
Ëion  ,  d'où  il  passa  eu  rft 
versite  d'Oxford.  Henri  Su 
depuis  rhevalier,  et  qut  ant 
iutiBedeA<inpcrc,sumtt 
cBlioti.  L'année  suiranle,  £ 
réiablit  le  jeune  comte  dil 
lionneurs  faércdilairts  doit) 
avait  été  privée  par  11  kI 
avait  condamné  son  pèrf 
Quand  ce  prince  vint  1  ( 
iSofi,  le  comte  d'Esitll 
au  grade  de  tnattre  è)-ntL< 
jeunesse  lui  fit  probsblcn 
celte  promotion ,  aulrema 
pas  ,  ainsi  que  cela  arriva,  1 
uns  plus  tard,  la  tufmfl 
On  remarquait  déjà  en  liai 
^i  notable  ches  son  pcre. 
donna  une  preuve  frspf 
dispute  s'étanl  élevée  eairv 
ri,  prince  de  Galle},  pm 
jouaient  à  la  paume,  le  pd 
son  adversaire  (ils  de  tnl| 
lui  répondit  par  un  eoup  dl 
le  ivi  fut  oblij^  d'inlerpol 
loriié  pour  fétJtlilir  la  pait 
quatorze  ans  il  fut  oiirie  I 


ss 

!S  deux  ëpoux  iixùi 

que  le  mariage  fût 
i  partit  aussitôt  pour 
>y âges.  Cette  absence 
I  qu'il  avait  contrao 
laissa  séduire  par  le 

fut  depuis  le  comte 
le  entama  contre  son 
our  cause  d'impuis- 
!l ,  à  la  honte  de  ce 
rvint ,  et  qui  se  ter- 
rée. Le  comte  d'Ës- 
it  par  cette  sentence 
;u]e  personnel ,  sere- 
rcs ,  où  il  consacra 
IX  diversions  et  aux 

lui  offrait  la  cam- 
Sao ,  fatigué  de  cette 
•igDÎt  au  comte  d*Ox- 
expédition  militaire 
itreprit  pour  servir 
,  gendre  de  Jacques 
evèrent  des  comp- 
lu et  l'année  d'après 
e  en  Hollande  ,^sous 
*,.  Ramené  en  Angle- 
Es^ex  figura  au  par- 
^rti  de  1  opposition, 
recevoir  de  la  cour, 
davantage  au  service 
manda  en  j6'1^  un 

Angleterre  pour  les 
;  et  quoique  les  corps 
s  n'euàsent  pas  dans 
l'oct^asion  de  se  si- 
exploits  brillants,  le 
cquit  l'expérience  du 
it  distinguer.  Quand 
int  au  troue,  le  comte 
ployé  comme  vicc- 
;  expédition  infruc- 

Espagnols.  Il  fît  en 
'.  campagne  daus  les 
u  de  temps  après  ,  se 
(ecoude  fois.  Mais  il 
!  sorte  écrit  qu'il  ne 
ijmenée  fue  les  dé- 
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sagréments.  La  mauvaise  conduite  de 
sa  femme  le  força ,  au  bout  de  deux 
ans ,  de  recourir  au  divorce.  On  peut 
croire  que ,  rebuté  des  vaines  tenta- 
tives qu'il  fit  pour  goûter  les  dou« 
ccurs  de  la  vie  domestique ,  le  comte 
d'Essex  saisit  avec  avidité  l'occasion 
qui  se  présenta  de  jouer  un  rôle  dans 
la  carrière  politique.  11  chercha  à  se 
rendre  populaire,  et  à  capter  l'atta- 
chement des  officiers  de  l'armée  et 
des  ministres  puritains.  Cela  n'em* 
pécha  pourtant  pas  Charles  ^^  de 
remployer  dans  plusieurs  occasions 
importantes,  comme  dans  l'armement 
naval  qui  eut  lieu  en  i655  ,  et  quatre 
ans  après  dans  la  campagne  contre 
les  Ecossais.  Il  soutint  l'honneur  et 
la  dignité  des  armes  du  roi  ;  et  néan- 
moins ,  quand  ses  services  fîirent  de- 
venus iu  utiles ,  on  le  remercia  avec 
une  froideur  qui  ne  put  que  choquer 
un  homme  aussi  fier.  U  éprouva  en- 
core quelques  désagréments  qui  n^ 
l'empêchèrent  cependant  pas  de  rester 
fidèle  au  roi.  11  signa  en  iG4o^avec 
onze  autres  pairs ,  une  pétition  pour 
prier  ce  prince  de  terminer,  sans  effu- 
sion de  sang ,  les  disputes  qui  s'éle- 
vaient, et  de  convoquer  un  parle- 
ment. Peu  de  temps  après  il  fut  un 
des  commi5$aires  chargés  de  traiter 
avec  les  Ecossais,  et  quand ,  à  l'ouver- 
ture du  long  parlement,  Charles  l'^ 
reconnut  la  nécessité  de  se  rendre  po- 
pulaire ,  il  admit  Essex  dans  son  con- 
seil ,  et  le  nomma  ensuite  grand  cham- 
bellan. Cependant  il  ne  voulut  pas 
céder  aux  exhortations  de  ses  amis 
les  plus  sages ,  qui  l'engageaient  à 
nommer  Essex  général  de  sou  armée, 
comme  le  plus  sûr  moyen  de  la  con- 
server. Il  parait  que  la  rudesse  de  ie$ 
manières  avait  déplu  à  ce  monarque, 
qui  ne  se  servait  de  lui  que  par  né- 
cessité; aussi  quand  il  partit  pourTE- 

eosse  ;  il  k  nomna  lieutouuit-Gàufral 
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tle  tes  bnts  au  Eiid  ik  la  Trtnt.tTii^ 
■nutrv  iiMrrpiE  de  couCancr 
liiiiiixuUc  lui  fut  doiih^e  [ur  kt  {i.-iirs 
qui,  sélatilajuui'm's  pour  iiu  uil-iii 
tini[is,k  cliulsitriil  |>our  |iié«IJt'iit 
iTuD  uoroiic  {wrinaueiil.  Qu:itiil  Cliui- 
!c4  V.  revint  d'Ëcaisc,  ci  cjnc  1m 
rasicmblemctiLi  iruiic  pupulricc  tur- 
bulente firent  crdindrr  pour  l«  ni  ri 
pour  le  parlcinriil ,  U  cb^nilirc  ic^ 
vumuiitiies  (Iciuatida  i]i)'iiiic  ^«rde  f&t 
furriiCf  duus  1j  cite,  il  i{ue  l'uu  «n 
ùùuull  le  l'uuiii>j>iii}t|tii;u(  à  Ei3v%, 
duul  la  GJéliié  enters  le  ruï  et  l'êl^t 
^'lait  gri]LT.ileuicnI  ri-'Cuiiiiui;.  Charle» 
HP  iiigca  pas  ninvriiablc  d'acn-plfr 
rrltc  pri>pu»iliim  ;  il  quitta  enmiilc 
iioiulm,  el  donna  ordre  à  l'.sïesdtb 
Riiivrc.  Cclulei  rvtnsa,  jllegu.'jLtl  $ou 
il'-vi^ir  f|ui  lé  reifiuii  j  la  cliambro 
lies  [laiti ,  et  petiljl  toutes  ses  pbccs 
à  la  ciint.  Cireuiivi'ini  p.ir  de»  liiiiu- 

de  iiiillet  iG^'i,  à  se  Llur{;cr  du  [ar- 
diMij  de  cui|imai|der  l'iitirrec  levée 

Sijur  lasûritcduroiclladeïeusKdeS 
eux  eliawbreadu  piirkiiieul,  ijui  l'eu 
nmerderciil en  jurant  de  vivve  et  d<; 
miiurir  jiour  lui.  Quelque^  aiiloui» 
oui  pense  qu'il  n'accepta  le  gencV.iInl 
de  l'année  parletneuLiùei{iied.iu&  l'es- 
poir de  luellic  upe  piçniple  fiu  aux 
lionlilesi  maiï  il  ne  larda  pat  i  dire 
de(ii  :  car  le  roï  rassembla  aussi  une 
iituicV,  cl  fut  sSufTcitse' de  sa  conduite, 
(in'il  le  tit  déclarer  traître,  et  ne  vuii- 
lut  pns  entendre  à  des  pronogitiunudc 
-  ,  nairce  qu'elles  venaient  de  li  ' 


^ les  taraenn  do 

qu'il  Tut  qumfon  je  le  do 
fruit  de  tnulraO'iDiFiien 
quu  li,-iuieuj(Mit  RCfu  ui(«u 
el  Ml»  une  certiiue  Ijil^ 
loiilé  t]u'il  a\ait  ir  tum 
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i  le*  ciDpâclu  r! 


M-, 


il  coiUDattil  l( 


àEd- 


gebill.lc  aSauiît  i(i43},-il1!iire  dans 
liiquelle  claque  paru  n'allriliua  la  ïic- 
toite.  ËftcK  iiVo  rejiii  pan  moin*  le» 
reiueri'iuienis  du  p^rleineiit ,  aTçc  une 
uraiiliaiion  de  duq  mille  li^iw 
Merlini;.  L'année  suivante  il  prit  Iteu- 
diiif;.  Elue  maladie  qui  se  mil  eiiïuiie 
djui  suu  iuucu  l'cinp^clu  de  rifu  (ia* 


de  m^nre  par  ufi  iccvi-t* 
terme  ans  mallicuri  de  G 
a  de  foi-tes  Ntjni»  il 
eussent  pu  parvenir  »  n 
r»lle.  Bcuforc^  p»r  de  u« 
pes,  il  lil  lever[csiq;ed( 
auriiHi  Grcrusler,  uii  ta 
gamins  de  r.itmêr  royale, 
rui  b  bataille  de  tlewbefj 
teiulii-e  iti43.  H  y  maot 
de  valeur;  ravan;*sc  j: 
citais  a'peudjini  VioKt  n 
couvrir  Lbiiilre».  Il  liit  1 
pdr  le  f>arl<-iacnt ,  et  cepi 
sii^a  lic.iu<''>up  de  dei^ 
ceiti-  aiicmlilde  ,  igui 
CC«»e»cs  iinïui",  ui 
qu'it  t.'.pi'rouïail  ^.  _ 
cimp  lie  uianJies  ijfa  ii* 
lùtnial,  il  le  laiita'petii 
dans  le  Compuaille,  ui'i 
^i.tuic'  qu'il  iiouverail  ii(_ 
bn  de  patiiMDs.  Le  ni 
le  serra  dï  telle  uupièq 
Viiit  (itii»  la  liberté  à^»^ 

Kt  a  soiilTrir  du  BUDf 
iiïerl  élatdechMc*, 
vil  à  Hiirx  )>our  lui  I 
(raiié;  eelii!^  leponilit. 
yait  rien  neceplrr.pwi|i 
Je  iiialire.  Qrelqve»  oPr"^ 
fAlijiuluiiiiércni  ,  d  il 
ressource  que  dr  tVi 
inuulli ,  d'où  il  Ml 
iner.  On  le  reçut  dan.  . 
beaucoup  de  inarfuic* 
4c^Iiiu<',  niaiï  il  < 
lali^faclion.  Il  fc  - 


e»opn 
■lu 

>l 

a  A 
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S  commaodemeDt.  A  son 
1res  il  trouva  les  affaires 
ifu>îoii  extrême ,  et  tiot 
onseil  dans  lequel  il  fut 
IraiioD  d'attaquer  Grooi* 
I  parlement  comme  un 
Cela  ii*eut  pas  d*autre 
lugmentc*!   la   haine  de 
ntrc    lui.    Enfin,  i'or- 
Self  Denj'ing ,  ou  de 
à  soi-même  ,  qui  ex- 
mbres  du  parlement  de 
de  charges ,  lui  fît  pcr- 
ndement  en  i645.  Il  ré- 
aission  avec  des  marques 
aîsir.  I^  parlement ,  qui 
s  êire  entièrement  prive' 
M)mme  lui ,  vota  qu'il  se- 
,  rang  de  duc ,  et  qu'on 
lit  dix  mille  livres  par 
enir  sa  nouvelle  dignité', 
ndaine  ne  permit  pas  au 
X  de  jouir  de  ces  hon- 
pp«)sa  qu'il  avdit ,  comme 
ilu  la  vi{'  par  le  poison.  Il 
^ptcmbre  1 64^>.  Le  par- 
'cerna  des  funer.iillcs  pu- 
I  eurent  li«*u  le  mois  sui- 
a  plus  {^ranrV^  mapinifi- 
abbavc  de  Wcstiuinster. 
Jus  fiapiMiit  de  son  ca- 
un  minque  de  fermeté, 
ment  aux  ci rcoiis lances 
res  (|an>    lesqiiel]«s    1rs 
)!ics  se  trouvaient  alors 
ffronts  qu*il  avait  reçus  à 
cidèrentà  suivre  la  mar- 
qui  voulaient  al  er  bien 
jil  ne  rroyait.  Il  porta 
outre  son  .souverain  ,  et 
herrlia  à  maintenir  la  bi- 
*s  différents  p.irtis  ;  a'  qui 
lia  tous.  Maigre  les  faute* 
Ëisex ,  Hume  et  d'autres 
)eu  favorables  à  la  cause 
aios ,  ont  regardé  sa  mort 
;raiid  malheur  pour  l'An- 
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eleterre.  Intimement  convaincu  y  dit  cet 
historien ,  des  excès  auxquels  il  s'e'tait 
déjà  livré,  et  des  étales  conséquences 
que  Ton  avait  à  redouter,  il  avait  ré- 
solu d'amener  les  deux  partis  à  fàii-e  la 
paix,  et  de  remédier,  autant  qu'il  se- 
rait en  son  pouvoir ,  à  tous  les  maux 
auxquels  il  avait  tant  contribué,  plutôt 
par  erreur  que  par  mauvaise  inten- 
tion. Sa  mort  affaiblit  considérable- 
ment dans  les  communes  le  parti 
presbytérien  ou  modéré  ;  et  les  Libles 
restes  d'autorité  dont  jouissait  encore 
la  chambre  des  pairs,  furent  totale- 
ment anéantis.  Elu  lui  s'éteignit  l'an- 
cienne famille  de  Devereux.  E-— s. 

ESSEX.  Foy,  Gapel,  tom.  vif, 
p.  60,  et  Cromwell,  tom.x,  p.  UQa)* 
ESSEX' Jacques),  architecte  an- 
glais ,  membre  de  la  société  des  anti- 
quaires de  Londres,  né  à  Cambridge 
vers  1 7'i5 ,  était  fîls  d'un  charpentier, 
et  s'est  di!>tingué  par  ses  succès  dans 
l'imitation  de  l'architecture  gothique. 
C'est  lui  qui  traça  et  dirigea  les  répa- 
tions  et  les   embellissements  de  ce 
genre,  de  la  chapelle  du  collège  du 
roi  à  Cambridge,  des  églises  d'Elj  ^a 
de  Lincoln,  de  plusieurs  iollf^ej  do 
C:imbridg«,  de  la  Tour  du  col'.4(ge.de 
Winchester ,  etc.  On  a  d;î  (ai  quel- 
ques écriu  :  I.  Remarques  surVanii^ 
quité  des  dijjérer.ics  méthodes  de 
bddren  hrique-^^  et  en  pi  erre  y  en  An- 
gleterre (  A»  ^.hajoî,^;.,^  x\m.  IV,  pig. 
73.  );  11..  sur  l'origine  et  l'antiquité 
fies  F^nJises  circulaires .  et  en  p:^rti^ 
cuUer  de  VE-^Use  ronde  de  Cam< 
bridge  (tom.  VI,  pag.  i63).Essex 
y  coinbat  l'opinion  que  ces  églises 
avaient  été  bâties  par  des  juifs  pour 
leurs  synagogues  ,  et  pense  que  c'est 
l'ouvrage  des  chevaliers  du  Temple, 
qui  les  firent  construire  à  l'imititioti 
du  St.-Sépulchrc  de  Jérusalem  ;  III. 
sur  \* Abbaye  et  le  Pont  de  Croy-- 
land  (  BibUoaieca  U^grupjkica  M- 
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Uamusm,  K«<il  }.  H  ■'  sntsi  \»taa4 
doi  desnni  dont  ;adc[aci.uos  cm  été 
emii.  Il  eit  mort  te  if  scnumbre 
1784.  X-s. 

EST.  F<^.  Esn. 

EST&QO  (Acaiu*).  Tel  e^'i  le  tc- 
rinble  uorn  d'un  ùvanlporiugnis  que 
l'on  >  qndquefoii,  pir  erreur,  appelé 
Stalio,  et  qui  nt  ploi  fCnerHleineiit 
conoD  totu  le  tu»o  lilia  il'.fchilles 
SMùu.W  niquil  le  tS  pin  i5a4,  à 
Vidiguàn.  Son  père  ,  clicv^lier  de 
Tordre  du  Cbrût,  et  goarernrur  du 
château  de  Outtm,  t'était  cuuvcri  de 
gloire  dut  les  guerres  d'\sie,  et  il 
TOidiit  que  ion  fils  bérilli  de  ses  iii- 
cUiMtioDS  IwUiqiMuscsjCi-  fm  même 
poarexàier  son  Anulatioti  d  lui  ra|i- 
peler  sans  cette  les  exploits  d'un  ht-* 
rot.quIlhiîdoDDalenOD  i'AchUte. 
Mais  le  jeancEi^Asit  entraîna  vers 
la  liitc'nrare  par  nn  penchniil  invin- 
cible; d'ailleurs  la  Micalense  de  u 
tante'  ne  lui  permetbil  pas  de  suivre 
la  carrière  militaire,  et  il  ^ui  furcé  de 
quirier  les  Iodes,  «à  il  bi»i[,  tous 
les  jeuX  de  ton  ptre,  rapprrnttsMge 
des  armes,  el  deravcDiren  l'urln^jal. 
A;irès  avar  Auditf  i  En» ,  suus  le 
savait  Betende, il  entrant,  pouiaiig- 
taenteV  ft  perfoctioimer  tci  connus- 
aancet,  le  TtîTig"  ^  Louvaiu.  Il  n'y 
resta  pas  Jung,  ftonps.  la  guerre  que 
les  Françari  wsdei?(  dint  celle  partie 
de  la  Flanllre ,  loi  6ttit'.*e  n^l'o»  qu'cii- 
geaient  ses  Audes  ltttén>'?t'es  ,  et  il 
Tif-i  je  cberdier  à  Parts.  Ce  .'ut  daBs 
cette  ville  qu'il  publia  son  prt?iiier 
ouvrage.  Cotait  un  Secoeil  de  vers 
laliDS,  où  Ton  dot  adonrer  nnrxcvl- 
lent  ton  de  stylo  el  une  grande  pureté 
de  morale.  En  voici  le  litre  :  Sj'hœ 
aliauot ,  UR^  cunt  duobus  Hjmnis 
CMlimaehi  eodem  earminit  gentre 
redditis  ,  Paris,  i  S  J9 ,  in-4°-  H  y  a 
une  réimpression  de  1 555 ,  avec  <[ueI- 
quu  tddflioii*.  Cctto  Tccwin  de  deux 


Hrmnct  Ae  Gttthnsqw 
éoiiipp(Ç  auï  recieit^be' 
et  du  DuiiTet  édiieut  d« 
que  grecque.  Arrbiavu 
que»  uon^a  Pari»,  a 
vaui  d'érudiliojt .  E-vU 
Lonvaiii.  Les  oiivragn 
dans  crttr  ville  pi'oiivntl 
qu'il  y  fàUaii  dr  too  ici 
se  rcodil  À  Rame,  où 
cliairraucoU^dela& 
tât  après ,  le  cardiiul  S\ 
pour  son  bihliolhôciïri 
Fie  IV  lui  doDiu  l'inif 
de  sMrciairc  du  coccile 
fui ,  sont  Pk  V ,  nomi 
[Kiur  les  ktuet  Utints  i 
écrivent  sni  princes.  Si 
él^  encore  plu»  brillanit 
plus  d'uinliition  ;  mai» ,  1 
de  Pic  V,  qu'il  avjit  Ir 
resïenlic,  il  voulut,  d 
traite  honorable .  nt  vit 
pour  lut  et  pouf  Icï  W 
vain  que  le  roi  don  1 
olB-il  In  place  d'historiop 
Poriugal ,  et  de  «rde  1 
roTalis;  que  ler«i4inil.n 
désira  Tavoir  pour  tta 
tjçi)  prcfrra  à  cet  empU 
société  de  ses  livret  rt  c 
qnes  amis  «avants  et  mU 
rutàflome,  IcaSKpim 
rdgo  de  cinquante  -  sept 
tcsiamenl,  il  dcmaudai 
avec  l'habit  dr  l'ordre  de 
que,  daiM  relise  dr-s  ( 
Rome ,  cl ,  ce  qui  est  iJui 
il  leur  lépM  sa  ricw  I 
dic  fui  lits  utile  an  t» 
nius,  Tjni  dans  ses  AfK 
son  Mar^jTotoge,  nma 
fois  Ivilaçu  de  cri  ineitia 
On  peiil  eonsnhcT  le»  U 
«pagriole»  cl  ponugiisC) 
De  la  liste  cxjcie  de  Iobs 
d'Eilafo;  Dunt  n'en  in 
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t  L  Commentain 
,  De  fato^  Lou* 
>5  ;  ^-  II.  sur  les 
on^  ibid.  i55'^ot 
:  dédié  au  célèbre 
,.  Jean  de  Barres. 
taires  latins  sur 
Horace  y  Anvers, 
Uiones  àifficUium 

Louvain  ,  iSSs. 
Dt  reparu  dans  le 
aurus  criticus  de 
xentaire  latin  sur 
*.Ume^  De  claris 
la  suite  du  Sué- 
,  Anvers  ,  1 57/1. 
le  Home,  i565;  la 
7.  Ce  comm4!Utaire 
ibon  ;  il  dit  qu'Es- 
l^a  bien  mérité  \ie 
fs  latines  sur  Ca* 
lez  Paul  Maiiuce , 
»  dans  la  preTacp  de 

Térudition  qu*Es* 
ins  ces  notes  ;  elles 
s  dans  le  Catulle  de 
îraevius.VII.iVote5 
fe,  imprimées  de 
lanuce,  en  15G7, 
rimées  dans  les  Ti- 
dc  Mord  et  de 
rait  eu  les  variantes 
iscrils ,  et  son  tra- 
ie d'estime.  VI  IL 
\es  de  difTcreots  ou- 
rysostome,  de  St. 
'.y  de  St.  Atkanase, 
s  différentes  dates  ; 
'orum  ut  extant  in 
UuSj  Rome,  iSôq, 
scueil  de  portraits, 

antique  ;  Tépitre 
-cface  sont  d'£sLiço. 
(ucfois  cette  collcc- 
'Orsioi  j  qui  parut 
dans  la  même  ville 
it«  U  j  a  dans  Tu&e 


et  dans  l'autre  beaucoup  de  planches 
)Mreilles  ;  l'imprimeur  est  le  même,  eC 
c'est  uu  franc-comtois  nommé  Lafrérie» 
qui  a ,  pour  l'une  et  pour  l'autre,  dirigé 
le  tinge  des  gr.ivures.  La  coUectioa 
de  1670  peut  être  recardée  comme 
une  'A*,  édition  de  celle  de  i  S69.  Tous 
les  ouvrages  d'Ëstaço  n'ont  pas  été 
imprimés.  11  laissa  en  manuscrit  beau- 
coup de  poésies  portugaises,  entre 
autres  une  Traduction  des  Psaumes  ; 
des  Remarques  latines  sur  la  Poé* 
tique  d'yéristote,  sur  Virgile ,  sur  lea 
odes  d'Horace  ;  la  Vie  de  son  |>ère, 
écrite  en  latin ,  et  plusieurs  petits 
Traités.  Selon  le  témoignage  de  Bar- 
bosa  y  qui  écrivait  vers  le  milieu  du 
dernier  >iècle,  les  manuscrits  d'Ëstaço 
étaient  conservés ,  k  Ruine,  dans  ta 
bibliothèque  des  Oratoneus  et  dans 
celle  des  Augustins.  11  est  probable 
qu'ils  y  sont  encore  ,  et  a  peu'près 
sûr  qu'ils  ne  seront  j^imais  imprimés. 
La  critique  et  la  philologie  ont  fait  de 
trop  grands  progrès  pour  que  la  pu- 
blication des  maniLscrits  d'Ëi»taço 
doive  aujourd'hui  être  désirée  et 
puisse  être  fort  utile.  B— ss. 

ESTAÇ9  (  Baltbazae  )  était  de  la 
même  famille  qu'Achille  Estaço.  Il 
naquit  à  Evora,en  1670,  elfutcha* 
noine  pénileucicr  de  la  cathédrale  de 
Viscu.  Uu  recueil  de  Sonnets ,  Chane- 
sons  y  Eglogues ,  et  attires  vers^ 
(Coimbrcy    i6o4),  lui  a  valu  une 
place  obscure  sur  le  Parnasse  Portu- 
gaisar — Gaspar  Estaço,  sun  frère, 
étudia  particulièrement  les  généalo- 
gies des  familles  nobles  y  et  lis  anti- 
quités du  Portugal.  11  publia  le  résul- 
tat  de  ses    laborieuses  recherches, 
dans  un  livre  inUtulé  :  P^arias  antU 
qmdades  de  Portugal^  Lisbonne , 
i6'i5,  in-fulio.  A  la  fiu  de  cat  oil- 
vrage ,  qui  mérite  d'être  recherché, 
l'on  trouve  un  traité  sur  b  généalo- 
gie des  Estaço  d'Evora,  et,  ce  ^  est 
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\in  pni  ]it(is  mrien ,  sur  I*i)ngine  (t«B 
iirmoiri«s,<^  Manuel  Estaçq  ,  frère 
(les  prto^dents,  se  fit  Aiigiuiio,  ft 
("iiluii  célèbre  prcrliciteur.  Il  matirul 
le  -^  juin  r658,  l.iîssaui  driiUMiiiiv 
triu  que  les  Allgu^ti□s  de  Lisboone 
conicrvent  précieusement,  el  qui  ne 
peuvent  guère  être  précieus  rjuc  [>oor 
des  Augustin»  :  ce  iont  des  lermons, 
cl  une  hisluirc  ies  couvents  ijiie  I4 
cou gréf;a lion  a  dans  les  Inde).  B— St. 
ESTAtNG  ou  ESTEING,  maison 
voble  et  ancienne  du  Rouergue ,  nom* 
luec  De  Slneno  ilans  des  .icies  du  1  «°. 
ïiicic.  LeïCbrDnic{ucursquiunt  renilu 
ce  mol  eu  français  par  de  VEsIsng , 
n'ont  pas  peu  contribue  à  Hugnientrr 
l'embarras  de  ceux  qui  se  sont  txxn- 
pcs  de  1.1  généalogie  de  cctie  illustre 
famille.  D'EsT&iNc  (Dieu-Donné), 
cpialifié  ancien  chevalier ,  saura  le  roi 
Philippe- Auguste  d'un  peni  immi- 
nent j  )a  bataille  de  Bouviites ,  ta 
t3i4<  ^'  CD  '"'  récompensé  par  la 
permission  de  placer  dans  son  écu  te» 
ai'mes  de  France  ,  avec  un  chef  d'or 
pour  brisure.  -—  d'Estairc  [  Fran- 
çois) ,  né  en  i4(î'>  ,  coramfnça  ses 
étadeî  â  Lyon  ,  r\  les  termina  sons  les 
plus  habiles  nroresseura  de  l'Italie;  il 
reçut  le  grade  de  docteur  en  dmit  k 
Padonc,  en  t4HS  ;  cnihrassa  l'état 
■ecclésiastiijuc ,  tibliot  un  canonîcatdc 
J'élise  de  Lyon,  «  fut  chargé  de  dif- 
férentes missions  dont  il  s'acquitta  avec 
succès.  Nomm^  à  l'évéclié  de  Rhodes, 
«n  1 3o  I ,  il  se  relira  ,  peu  de  temps 
après,  dans  son  diocèse,  et  partagea 
ses  moments  entre  les  soins  de  l'ad- 
miniiitrattbn  et  la  culture  des  lettres. 
C'était  un  prélat  fort  instruit.  %mpho- 
rieu  Cbampier  lui  dédia ,  en  1 5ny ,  son 
Sùloirc  des  Papes  franÇiùs ,  el  il 
Ini  exprime  ,  dans  l'épîlrc  prélimi- 
naire, sa  rccoiinaiisancc  pour  1rs 
bienfaits  qu'il  en  avait  reçus,  l/évè- 
^ucd«  Khuitci  était  tfts  charitabk, 


vres  ,  la  plus  graniie  partit^ 
venus.  Il  Ùt  coia»tnii<t ,  à  M 
tour  de  f»  caïkédnle,  inaj 
rapprobnricm  du  Sl.-Si^,i| 
l'Auf^e  -  Crardien  ,  et  aiaait\ 
latiuu  de  uialeté  le  1".  I 
iSaC).  On  vofaii  son  1^ 
sa  ai'thédrvile.  'i.e  P.  Ifibritl 
n  inséré  la  Vie  de  FrinçiiisA 
dans  SI       ' 


d'Isioirc,    nommé  érï^' 
ment,  en    i6i4.  mort' 
publié  deux  RecutlU  it  S 
jiodaax ,  le  1".  ra  181a,  f 
i(H7,  tn-S*. —  n'Err»» 
frère  d»  précèdent, r' 
aumônier  de  la  reine 
succéda  i  Joactiim  diin  I 
ClermonI,  etiDOuruieai 
uneii>m\'rlleétiittDnilHJIi 
doux  dn  diacnc ,  awc 
lion<;  et  des  add>iien<, 
i655,in8.,.  — Ewiiwl 
comte  n'I,  né  vers  16171 
ment  distingué  pir  m 
laires  et  pir  tes  agrémfi 
prit.  Apre»  qu'il  m  fin 
vice,  il  rmplnya  ses  Idsitt 
Vffùtoin  ffinéiihffipt  ii 
Les  copies  du  nunusdil  il 
reni ,  et  en  rendant  jntturl 
qu'il  avait  montrée  dtinC 
on  trouva  qu'il  mmiitti 
sur  le  lH>nheur  qu'avait» 
anejltres ,  de  sauver  Vi^ 
h  BoHviues.  C'est  ik  qu« 
allusion  dans  c«i  vcn  i 
sur  la  Noblesse  : 


f  ét%i  êom  4mm0ê  t 
à^nmt  inmûUi  gloira  , 
librac  éëwa  rhistoirc , 
lam  j«mi  d«  TMiivcra 
iu  qtt*OQK  éparfaé*  Ut  wnl 

iroeonsait,  parut  en 
d'Estaînt;  mourut  en 
t  remarquer  pour  sou 
mme  une  preuve  de 
nnel,  qu*ii  ne  se  plai- 
I  liberté  dont  lioileau 
^rd.  On  attribue  au 
:  Dissertation  sur  la 
tciion  et  surVorigine 
imoms  et  des  armoi- 
)0  yin-8".  Cette  pièce, 
1 9  est  curieuse  et  raie. 
W-s. 

(  Charles  -  Hector  , 
b  même  ^imille  que 
Daquit  au  château  de 
ne,  en  1 729.  II  com- 
ère  militaire  par  le 
d  dans  un  régiment 
nnt  bientôt  brigadier 

roi,  et  alla  servir, 
,  dans  les  Grandes- 
e  comte  de  f^liy. 
CiiTorisa  pas  rexi>ë- 
it  partie;  il  fut  pris 
iége  de  Madras.  Les 
t  rendu  la  ltl)erté  sur 
I  l'engagement  auquel 

se  mit  à  la  tctc  d'un 
s ,  et  fit  beaucoup  de 
rce  britannique  dans 
lis  il  eut  la  maladresse 
prendre  une  seconde 
icort  crureut  pouvoir 
irec  sëvérité  ;  ils  Ten- 
gleterre,  où  il  fut  jeté 
»  de  Portsmouth.  Uc- 
is  sa  patrie,  il  voua 
iclleaux  Anglais,  dont 
I  loyale  avait  cepcn- 
\t  traitement  sous  le- 
li.  A  la  paix  de  1765, 
général  des  ar- 
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mées  navales,  on  ne  sait  pas  trop  sur 
quel  fondement ,  puisque  sa  jeunesse 
avait  été  employée  toute  entière  au 
service  de   terre.    C'est  vraisembla- 
blement pour  cette  raison  qu'il  n'eut 
jamais  l'estime  des  '  olTiciers  de  la 
marine  royale;  celle  du  commerce 
seule  lui  fut  dévouée,  cl  peut-être  que 
cette  dangereuse  £iveur,  en  opposi* 
tion  avec  Topinion  qui   s'était  for* 
m^  contre  lui  parmi  les  siens,   ne 
contribua  pis  peu  k  la  conduite  qu'il 
tint  depuis.  £n  1 778 ,  le  comte  d'Ës- 
taing,  élevé  au  grade  de  vice-amiral , 
fut  envoyé,  avec  douze  vaisseaux  do 
ligne,  pour  agir  en  laveur  de  l'indé* 
pendance  américaine.  11  partit  de  Tou- 
lon le  1 5  avril  \  les  veuts  contraires 
lui  firent  éprouver  des  retards.  I /ami- 
ral Howe ,  qui  était  dans  la  Delaware 
&vec  une  escadre  beaucoup  plus  fiii* 
ble ,  eut  le  temps  de  rembarquer  l'ar- 
mée anglaise  et  de  revenir  k  Ncw- 
Yorck  ;  eusorte  que ,  lorsque  d'Estaing 
arriva  à  l'embouchure  de  cette  rivière, 
il  y  avait  hfiit  jours  que  l'amiral  an- 
glais en  était  parti.  Ce  fut  alors  qu'il 
chercha  à  reprendre  quel<(ues  -  unes 
de  nos  colonies.  Lorsqu'il  parut  de- 
vant Rhode-bland  ,  Howe ,  renforcé 
par  quelques  vaisseaux  de  Tescadre  de 
ByroQ,  se  préf^nta  pour  le  combat- 
tre :  a  l'instant  où  les  deux  escadres 
s'étaient  jointes ,  une  horrible  tempête 
vint  les  sépai*er.  L'amiral  français, 
ayant  eu  son  vaisseau  (  le  Languie" 
doc  )  démdté  et  rasé  comme  un  pon- 
ton ,  fut  atteint  et  obligé  de  combattre 
plusieurs  vaisseaux  ennemis ,  dont  il 
vint  à  bout  de  se  dégager  par  soa 
courage  et  sa  présence  d'espnt.  Ayant 
réuni  tous  ses  vaisseaux  à  Boston,  ou 
il  les  répara,  il  apprit  que  l'amiral 
Hotham  et  le  général  Graunt  étaient 
partis  le  2  novembre  de  Sandy-Hook 
avec  5  vaisseaux  de  ligne ,  et  un  eon- 
voi  iKurtant  Saoo  kmiiiiBS  df  dehac» 
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queraml.  D'Ettaing  «yint  vas  h  h 
Toilf  pO")*  altirindre  cette  flaiT<^,  ne 
piii  pi  cveiiir  son  nrrivee  ao^  Antilles , 
trouva  ka  Anglais  Hebarqués  n  Sit.- 
Lucie,  el  -j  ïjisîmiix  de  lipif  (ileux 
autres  les  (ly.inl  jnint*  )  iinlii>.«c*<ltii* 
le  {•mini  cnl-ile-sac  lir  Hle ,  loiH  nrH 
de  terre  (  )e  gi«)<cmrnl  de  la  cÂle  Iriir 
«yatit  perinÎ!'  celle  poiilion  ) ,  et  Mus 
leurs  canum  du  revers  de  l'eniboungc 
en  batterie  i  terre.  I.e  vaisseau  aniinl 
ei  un  aalre  H-uIcmrDl  natrinreut  A 
mouiller  à  l'entrée  de  la  bair  ;  mai»  ils 
ne  purent  soutenir  le  h»  de  l'ennemi, 
et  Turent  eoiiirnnts  d'niriver.  Le  gc- 
nc'rn],  afaiit  raMcnibi^  5  ou  Souo 
liomuies  dcA  iroitpi^i  qui  ^laieiit  il  la 
Maniniqneiiu  à  la  Ciua<Ieloii|ie ,  viol 
attaquer  \«t  ennemi.^  par  terre;  màh 
comme  ils  av.iieni  pris  punition  mr 
les  mornes ,  il  ne  put  In  y  Torcer,  et 
fut  oliligc  de  rentrer  dam  les  ports 
de  la  Martinique,  poiiry  attendre  lu 
renforts  que  lui  amenaient  de  GracA  et 
Lamotle -Piquet;  à  leur  arrivée,  il 
reprit  la  mer  avec  aS  va>i»eaiix 
de  ligne,  duni  5  de  5o ,  s'cmpflra  de 
Vile  de  Saint- Vincent ,  et  delùirqua  h 
la  Grenade  qu'il  prit  d'assaut,  m'ir- 
rliant  lui-même  à  la  tilt  d'une  des 
colonnes  de  sa  petite  ai-mé?.  A  peine 
le  pavillon  français  fiii-il  arborif  sur 
CCS  forts,  que  l'aTairal  Byron  ,  avec 
ai  vaisseaux  de  ligne  et  nu  renvoi 
ckargc  de  troupes  de  terre,  se  iirc- 
senla  pour  seoouriron  reprendre  l'île. 
l)*E!itaiDg  appareille  sur-le-clinoip, 
et  Bllaqnercnnemiavcc  17  vaissêiiix, 
Ae  Graœ,  qui  commandait  une  des 
trais  divisions  de  l'e.'' cadre,  c'tant  reste 
dans  la  rade .  sous  le  prétexte  de  man- 
que de  vent,  Bjron  fut  complètemeut 
mtlu;  et  il  ne  fut  pas  poursuivi ,  p^rec 
que,  étant  tombe'  benucoup  sous  je 
Vf  01  pour  «e  réfugier  à  la  Jamaïque , 
d'Esiaing  u'i  At  pu  remonter  au»  îles 
du  Veut  qu'aprci  un  laps  de  temps 


eontîdÀilite .  dJ  ^ 
IVxpifdiiiou  qu'il  pruiruitij 
ménilionales  de*  Ëtati-U 
dans  ccï  diver«cf  ey|wdiiMl 
SFi  cDRiiderablcf.  |^  rami 
revînt  en  I-Vincr  m  t  780. 
il  eut  encore  te  c»mti»Bdm 
(lutte,  qu'il  riDieiia  de  Gm 
En  178),  il  éiaîl  iCJ^ 
dt'ï  flottes  coialiinccs  dai 
d'Ripa^ne  ,  ntét  à  poda 
npedllion ,  lorMin»  la  M 
venir  à  la  cour,  où  lucd 
sciint  de  la  icvoliilion  oU 
à  se  former.  Ainield  i  Tm* 
notables,  couilitc  de»  pj 
bit'ufait»  du  gouverneqal 
danHle  prtî  qui  denïlbl 
et   ne  fut  (('[irntlanl  (w  i 
clats-geni!raux.  M.ilfittli  (1 
polaire  drinl  il   jouisstil,  t/ 
assor-d'asceodant  sur  11  nti 
M  faire  ëlire,  il  dcrial 
commandant  deLipnkn 
Ventaillci ,    oii  rt^inil  I 
gencfrninncnt  im  cniinl  n 
tionnairc.  Hit  te  mondei 
il  erni  divoir  donner,  | 
des  conseils  a  la    Kiat, 
ter  à  se  mootn^  nliu  jn 
h  dAounser  le  rot  du 
lui  supposait  de  s'^lwgTi 
dence.  Dm*    les  Ivoeiu 
des  5  cl  G  octobre,  itw 
cun  ordre  à  la  carde  lU 
commandait,  «t  liifta  U, 
VerMiUea  se  mêler  mm' 
qui  élaieut  arrie^t  de 
mettre  toutes  1rs  Iwm 
deux  journA-i  préMMhn 
reu»  ipceiacle.  Après  eai 
le  comte  d'EsMinc  ne  n 
Versailles   dans   la  nd 
parfaite ,  comme  l'ont  in 
qties  biograplics;  il  rfat 
s'cnrOla  dans  la  gude  I 
cct{<  Tille,  on  le  nfdadC^ 
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rvir  sous  runiforme  de 
îcr.  Lors  du  voynge  de 
protesta  de  sou  de'voue- 
tUée,  qui  ne  luideman- 
\  ne  fut  pas  question  de 
oumées  des  10  juin  et 
i  :  il  eut  soin  de  se  tenir 
»rage  ,  tant  qu'il  lui  fut 
Y  soustraire:  mais  il  ne 
k  la  loi  des  suspects ,  et 
que  si  ce  de'cret  absurde 
usceptibledc  quelqu*ap- 
i,  ccst  peut-être  sur  le 
Dg  qu'il  devait  porter.  Il 
triote  par  calcul ,  sans 
x>urtisan ,  par  habitude, 
[u'il  voulut  encenser  le 
lëpublicains  ;  mais  ceux- 
*ment  dupes  de  pareilles 
i  enfermèrent  le  comte 
is  la  prison  de  Sainte- 
il  ils  le  firent  conduire 
révolutionnaire  ,  pour 
mme  témoin,  dans  le 
reine  :  il  déclara  n'a- 
diré contre  cette  mal- 
ncesse  ;  mais  il  ajouta 
«rsonnellcment  à  s'en 
'expliqua  d'une  manière 
r  sa  conduite  pendant  la 
In  journaliste ,  qui  pre- 
îs  sur  celte  odieuse  af- 
Toir,  par  égard  pour  le 
!  portait  le  témoin ,  adou- 
aurete  de  sa  déposition  ; 
itaiug  réclama  vivement 
officieuse  infidélité ,  et  fit 
oin  des  rues  sa  déposi- 
ii'il  affirma  l'avoir  faite, 
même  qu'il  adeeta  de  la 
défavorable  à  l'illustre 
i  il  avait, dit-on,  les  plus 
ations  ;  mais  rien  de  tout 
sauver.  Ou  batLiit  mon- 
edeh  Révolution ,  sni- 
sion  d'un  personnage  du 

)  comte  a&Uijig  était 
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fort  riche.  Il  fut  traduit  lui-même  au 
tribunal  révolutionnaire ,  et  condam- 
né à  mort ,  le  16  avril  1 794*  Il  était 
âgé  de  65  ans ,  et  avait  éié  nomme 
amiral  en  1792,  par  la  protection 
du  député  Rouyer ,  qui  avait  encore 
beaucoup  d'influence  dans  le  minis- 
tère de  la  marine.  B— u. 

r.STAMPES(ÂlfNE  DE  PiSSELEU  , 

duchesse  d'),  dite  d'abord  W^\(VIieil 
Ijr^  fille  d'Antoine ,  seigneur  de  Meu- 
don  ,  naquit  vers  l'an  1 5od.  D'abord 
fille  d'honneur  de  h  duchesse  d'Augou- 
lême,  mère  de  François  I''. ,  elle  suivit 
cette  princesse ,  à  laquelle  le  roi  avait 
donné  la  régence  pendant  sa  captivité, 
et  alla  avec  elle  au-devantdu  monarque, 
lorsqu'il  revint  en  France  après  la  con- 
clusion du  traité  de  Madrid.  François 
vit  pour  la  première  fois  M'*".d'Hcil- 
ly  à  Baïonne  ;  elle  avait  dix -huit  ans. 
Le  roi  fut  si  frappé  de  l'éclat  de  ses 
charmes,  qu'il  en  devint  éperdûment 
amouçcux,  et  lui  sacrifia  la  comtesse 
de  Ghâteaubriant ,  qu'il  avait  tendre- 
ment aimée.  La  beauté  n'était  pas  le 
seul  avantage  que  possédât  M'^'. 
d'Heilly  :  sou  esprit  solide  et  brillant 
à  la  fois  assura  son  empire  sur  le 
cœur  du  roi,  et  le  rendit  durable.  Sen- 
sible aux  beautés  des  arts  et  au  mé- 
rite des  lettres ,  elle  les  protégea ,  et 
mérita  le  dire  de  Mécène  des  beaux " 
esprits  ,  et  l'éloj'e  qu'on  lui  donna 
d'être  la  plus  belle  des  savantes  et  la 
plus  savante  des  belles.  Afin  de  don- 
ner un  rang  à  sa  maîtresse ,  le  roi  lui 
fit  épouser  Jean  de  Drosse ,  dont  le 
père  avait  suivi  le  parti  du  duc  de 
Bourbon.  En  faveur  de  ce  mariage , 
François  ^^fit  rendre  à  Jean  de  Brosse 
les  biens  de  sa  maison  qui  étaient  cou« 
fisqués,  le  fit  chevalier  de  l'Ordre , 
gouverneur  de  Bretagne ,  et  fui  doon^ 
le  duché  d*Estam[ies.  Aimée  du  plus 
grand  roi  qu'eût  alors  l'Europe ,  dé« 
positaire  de  toutes  les  grâces  |  k  dik* 
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tMfsse  ce  Kirit  de  son  crcMît  pour 
puiiiliir  M  famille.  Ses  Uo'a  Mtrt 
ubtJnrFiit  âe»  évêchâs,  d«ui  de  »<» 
ssurs  de  rfi^es  abbiiycs ,  cl  Its  autre» 
s'allîèretil  nui  nlii-t  crnndes  m^iisous 
du  ro^^aume.  T^ul  de  buoticiir  h\t 
trouble  pu  la  jalousie  que  o<>nçnr  h 
duebrsw  d'Eslainpes  coutrr  K*ne  de 
Puitiets,  ouitrcssf  da  Dauphin,  qui, 
de  son  côlé ,  la  liaîs^ail.  La  baine  t'tSci- 
prciqncdcideiixtivales  ccUlaiten  loa- 
tr  orravioii  etparU^ta  bientôt  louie  la 
coiii'.  Cette  mùtnleUtgence  porta  la 
(jffiKuioii  jusque  dans  la  binille  royale. 
Lx  duchesse  forma  un  |i3rli  en  faveur 
du  duc  d'Orloaos,  jeune  priiic«  doai 
]a  valeur  brillante  retraçait  déjà  cctic 
■  de  François  I'', Diane,  qu'on  appel. lil 
aiois  la  grande  sénèchale,  se  mit  à 
la  léte  de  celui  du  Dauphiu.  Ces  dis- 
sensions eurtiit  les  suites  les  pUis  fu- 
nestes ;  nr  la  duchesse ,  sans  consul- 
ter les  intérêts  de  Yéim ,  ri  dans  la 
craiule  que  le  Dauphin  ue  l'emportât 
sur  le  ducd'Orlàns,  x'opposa  autant 
qu'il  lui  fut  iwssible  aux  progrès  de 
€6  prince  cuntic  les  tirin^s  deOiarles- 
Quinl.  LorsquVn  i54d  ce  monarque 
traversa  la  France  pourse  rendre  d<ins 
les  Pays-Bas,  et  se  conGa  avec  une 
noble  fraucliise  à  la  loyaule  dr  Frao- 
çoii  I".,  la  dmhessc  d'Estampes  con- 
seilla au  rtji  de  «e  rendre  maître  de  la 
persuuoe  de  Tempereur,  Le  roi ,  trop 
génénxn  poiM*  suivre  un  pareil  avis, 
hc  eiinlenta  de  dire  à  ce  prince  en  lui 
prfisenisnl  la  diirbcs>e  ;  ■  Mon  frère, 
»  voici  une  belle  dame  qui  me  con- 
H  seillp  d'anéantir  »  Paris  I  ouTr3;;e  de 
!•  Madrid.  »  On  pr^cnd  que  Charles 
i^pomlil  Eroidnaenl  :  ■  Si  le  l'onseil 
»  est  bon ,  il  fiul  le  ituivre.  d  Cepen- 
dant, alarmé  da  nerîl  où  il  se  trou- 
vait, l'empereur  clierclia  a  gsgncr  U 
fivurîte;  quelques  auteurs  pr^cndpnt 
q;ii'il  y  parvinl  m  lut  f.iisant  arcepicr 
un  ti'vs  beau  diamant  qu'il  Uisia  tOin- 


de  rafnasser  ponr  \t  lui  II 
fût  n'est  gui'i*  nuluUlr  ^ 
croire  que  le  pl.i»ir  At  pS^ 
dt^manl ,  quel<|ur  bran  qu'^ 
avoir  une  grande  influer  , 
trmm«  comme  la  durl<e<^^. 
pes,  cldnus  sa  ûiujimd?,'ù 
naître  avec  esacttiudc  ipir/i  • 
ciapluya  l'pmfirrrur  pnnr  li|;9 
est  ^rlain  qiiMIe  eut  n^i  lu 
la  xuilfi  de*  liaisons  trr<  tiâSA 
initrfit  de  la  Fraue«.Tuui«(ir> 
]iar  M  baitto  pour  Diane  m 
désir  de  rabaîix-c  le  Daupb 
obligea,  pu*  s<»  ÎDtri^iiri,  < 
printe  à  lever  lp  ïtfge  île  Pei 
les  «noemis ,  avertis  |ur  U  t 
de»  dessrius  du  roi,  icdrnt  t 
hommes  dans  U  itlace,  et, 
secours ,  la  reniïirenl  îb) 
l,or»<ju'en  iSUi  Charlw-i 
Henii  VIII  atU()U«mi  FtiU 
de  conccri ,  U  duchesse  k 
accusée  d'avoir  livré  le  m 
opérations  de  la  Kimpii^ii* 
pcrcur.  On  lui  îin|iuir  é;;dl 
prise  d'Kpenwj-,  cHIe  de 
Thierry,  ri  les  succès  de*  bn 
dont  l'approche  porta  l'tBrt 
dans  les  omn  de  Pvîs.  SUm* 
patsiuu  du  roi  et  de  l'ucniu 
avaii  sur  son  esprit,  elle  le  JA 
signftr  le  irniié  d«  Creriy ,  «i 
pourlaFrance.iiuc  leOjniplki 
la  contre  ce  Irjulé  qudipau  i 
aprè^  qu'il  eut  été  signe.  0<|u 
nie  reiloulait  depuis  si  litiMi-i 
riva  !  François  I*'.  nwwtriii  le 
t^^-].  Ia'  baitphin  hii  (octi 
le  nom  de  Ilenrill ,  cl  l'oo  | 
qiir  Drane  de  Poilien  mnal 
irdoeaveclui.UducIir.vstfd'i 
n'avait  eu  qu'tau  pouvoir  t 
Diane  régna  ouveticBttDL  T 
cré-iiniis  de  la  duclinse  Ait 
gruiôrs  ou  cailA»;  tnSi,9 
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le  nuire  il  sa  rivale  lui  en 
k  coup  la  ToloDlé ,  Diane 
de  lui  fiiirt*  donocr  l'ordre 
'dans  ses  terres,  et  la  laissa 
lus  ^s  biens.  Apr^s  la 
Aj  la  duchesse  d'Ëstam- 
lît  toujours  protégé  la  relt- 
due  reformée,  peut  -  être 
Diane  la  peisécutiit ,  em- 
rtemcut  \v  nrote.Ntantisnie; 
I  le  rerenu  fies  {grands  biens 
:  acquis  pendant  sa  faveur, 
es  prosélytes  et  à  secourir 
protestants.  1!  est  sin{;ulier 
ore  de  Bczc,  qui  nomme 
personnes  marquantes  qui 
l  la  réforme ,  ne  parle  point 
Estampes  ;  snns  doute  il  a 
uire  à  sa  secte  en  avouant 
)  protectrice.  Cette  favorite, 
stérité  reprochera  éterneN 
roir  trahi  la  conQance  du 
la  pendant  plus  de  vingt  an- 
ut  dans  u ne  telle  obscurité, 
I  peine  l'époque  de  sa  mort  : 
elle  arriva  vers  l'ju  i  S^O. 

:PESVALENÇ4Y(.\cuil. 
à  Tours  en  1 589 ,  fui  rr(u 
e  minorité  djn>  Tordre  de 
e  de  huit  ans.  Il  se  distingua 
ires  de  Tordre ,  et  chercha 
oecasions  de  signaler  son 
France,  en  Italie,  et  daus 
as.  Il  se  trouva  au  siège  de 
1  avec  ses  quatre  (lèn-s ,  et 
arquer  par  suu  intrépidité, 
ouis  XI II,  lui  douua  une 
de  caviilerie  dans  sou  ré<;i- 
es  là  ré<luc:ion  de  la  Bo- 
ut fait  m  iréchal-ilc-camp , 
?tte  qualité,  la  ci  m  pagne  de 
ja  paix  lui  ayant  permis  de 
il  Malte ,  il  fui  nommé  gr nè- 
gres ,  s'em]iara  de  Hle  de  Ste- 
doniia,  dans  cette  circuns- 
•  preuves  extraordinaires  de 
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sa  valeur.  Il  fut  ensuite  sollîcité,  par 
le  pape  Urbain  VI il,  de  venir  prendre 
le  commandement  de  se$   troupes, 
dans  la  guerre  qu'il  soutenait  contre 
le  duc  de  Parme;  fixa  la  victoire  sous 
les  drapeaux  du  Saint-Siège,  et  fit  ré- 
compensé de  ses  services  par  le  cha- 
peau de  cardinal;  c'était  en  i643.  La 
nouveau  prélat  ne  montra  pas  moins 
de  vigueur  dans  le  conseil  qu'il  en  avait 
fait  voir  k  la  tête  des  armées;  il  obliges 
l'ambassadeur  d'Espagne  à  s'excuser 
des  propos  indiscrets  qu'il  avait  tenus 
sur  la  personne  du  roi  de  France.  Il 
mounit  à  Rome  le  16  juillet  1646.  — « 
Estampes  Vauevçky  (  Léouor  d'  ) , 
frère  du  prëcédeiit ,  fit  ses  études  au 
collège  de  Navarre,  embrassa  Tétat 
ecclésiastique,  fut  nomme  abbé   de 
Bourgueil  en  Anjou ,  et  l'un  des  dé* 
pûtes  du  clergé  de  cette  province  aux 
états-généraux  de  161 4*  il  obtint  l'évé- 
ché  de  Chartres,  en  i6'io,  après  la 
mort  de  Philippe  Hurault;  fut  transféré 
h  l'archevêché  de  Reims ,  eu  i(>4 1 ,  et 
mourut  à  Paris,  le  8  avril  i65i  ,  à 
soixaute-troisans.Siintc-M  .rlhc  parle 
avec  éloge  de  ce  prélat,  daus  la  Gallim 
christiana.  Il  avait  la  réputation  d'un 
bon  prédicateur  ;  et  il  a  coni|)Osé  quel- 
ques écrits ,  dont  le  plus  remarquable 
est  un  poème  latin ,  à  Xhonneitr  de 
la  Sainte-  f^ierge ,  Paris,  1  Go5 ,  in-S". 
Ce  fut  lui  qui  rédigea  une  partie  des 
délibérations  de  l'assemblée  du  clergé, 
tenue  en  i6a5  ;  il  dressa  la  censure  de 
{^Admonitio  ad  iiegem ,  et  des  Mj'S' 
îeria  polUica ,  deux  libelles  qui  ve- 
naient de  praître,  renfermant  plu^ 
sieurs  proiM>sitions  injurieuses  à  la 
couronne  de  France.  (  f^.  Ëudamoivo 
Jean  et  Keller  ).  Elle  fut  imprimée 
en  ialiu,  en  français  et  en  italien ,  par 
ordre  du  clergé.  Quelques  évêqtics  en 
bUmërent  cependant  la  rcdariion ,  ft 
.en  proposèrent  une  antre  \  mais  celle 
d'Estampes  fut  maintenue  par  plu- 
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dirent  h  tenter  de  inaTelIci  «ftHMf 
et  enliit  il  la  pouH  hors  de*  faonet 
de  la  patience,  et  il  oublia  qoe  )i  elU 
se  luonirail  femme  dans  toute  la  fore* 
du  terme,  ell»  finiuait  toujoura^pv 
agir  en  souveraine.  Essex  était  u»- 
truh,  et  protégeait  les  savauti.  t»» 
poëte  SpeDMT  Aait  préideiBDimrde 
Ëiim  à  bubtin,  quand  il  vint  k  wb 
secours;  el  aprts  aa  moit,  il  loi  fit 
faire  des  obsèques  iD^;nifiqnea  dus 
l'Oise  de  Westminster.  HBiAtgruid 
que  bien  fiût ,  ËsKX  avait  Pair 
plumât  guerrier  que  courtisan  :  il  M 
uiclt.iit  avec  assez  de 
aimait  un  peu  trop  les 
futiles.  Souvent  il  plaça  md  son  ami- 
tié. On  ne  lui  a  }amais  adressé  d'antre 
reproche  sur  sa  morale,, que  d'avoir 
cil  du  penchant  pouf  la  galanterie. 
L'atticheuMQld'^isabethpoor  Eu» 
a  donné  lieu  i  plusieurs  écrivains  de 
faire  des  recherches  pour  découvrir 
de  quelle  nature  il  était.  Lord  Orford, 
CDtr'autres,  a  dissicrté  looguenenl, 
pour  prouver  que  c'était  4e  Tamoar: 
ci't  auteur  dcmoutre  en  eSêl  qnecetle 
princesse  avait  pour  Euex  un  attt- 
rlicment  plus  quordinaire,  qaoiqu'en 
]itusiFiirs  circonstances  qu'il  cite,  ce 
sruiiment  tienne  plus  de  Taffectioii 
d'iinenièrê  capricieuse,  que  de  celle 
d'une  maîtresse.  Les  nombienses  le^ 
1 1  es  d'Essex ,  qui  se  trouvent  dans  les 
divers  recueils  des  papiers  d'<état,  et 
surtout  dans  les  Mémmres  du  r^e 
il'i-^Iis^ibrth  par  fiirch,  et  entr'autrei, 
une  tangue  lettre  qu'il  écrivit  d'Ir- 
hiideà  sa  souveraine,  pour  lui  expo- 
ser t'e'lat  de  celle  Ile,  prouvent  qu'd 
av.'ijt  l'esprit  très  cultivé.  Lord  Orford 
dit  que  celte  dernière  pifcce  est, 3i  plu- 
sieurs égards  ,  égale  aux  productmus 
<)es  plus  grands  génies ,  et  aonoDce 
l'Iisbileié  d'nn  général  et  d'un  homme 
dV'lai.  On  a  supposé  qu'Ësiex  avait  en 
l'tcours  d'abord  i  la  pluma  du  cA- 


■uaai  ijwuif Mk..  v€fs  qi 
sa  prose.  La  catastrophe 
ses  jours ,  a  ait  le  sujet  ( 
gcdies  luglaises,  de  troit^ 
fraiiçaiseï  (  f .  Boyzk,  Cjs 
FiTh.  CoasieiLu),  et  dij 
romans.  On  est  eioiiné  del 
dans  son  evmen  de  la  jnM 
mas  Curneille,  VolLiire  lit^ 
cotnie  d'Esses  le  pnaoa  2 
laiiine. 

ESSEX  { llOBEKT  D^ 
comte  o'] ,  fils  du  pn^ce^ 
en  iSga.  A  l'époque  de 
reuse  ûa  de  son  pire,  il  i 
aux  soins  de  sa  granrfii 
l'envoya  commencer  set  i 
Elan  ,  d'où  il  passa  en  iSw 
versité  d'Oxford.  Beitri  .Soi 
depuis  chevalier, et  qui  wiH 
iulime  de  soapèrc,  snrTàHi 
cation.  L'année  suivanlii,  il 
rétablit  le  jeune  comi 
honneur.'!  héréditaires 
avait  été  priïée  par 
iivait  condamné  son  ptft 
Quand  ce  prince  vint  i  * 
i6o',,  le  comte  d'Eu» 
au  grade  dcma!!rei:s-artl.1 
jeunesse  lui  fit  prolubluMI 
celte  promotion ,  aufrenied 
pas ,  ainsi  que  cela  arriva,  i 
ans  plus  t.ird,  U  niiraei 
On  rcoiarquail  déjà  en  lui 
si  noubic  cba  son  P^ï 
donna  une  preuve  ua{^ 
dispute  s'éiant  élevée  entrai 
ri,  prince  de  Galles,  pod 
ioujiK'nt  il  la  paume,  le  nd 
son  adversaire  fiU  de  tr•^^ 
lui  répondit  par  un  conp  il 
le  toi  fut  obligé  d'interpa 

lori(»f  nniir  rPubNrla  pdîtJ 

q  Ifiitiuriélli 
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Les  deux  ëpoux  iixai 
)ur  que  le  mariage  fût 
isex  partit  aussitôt  pour 
t  Toyages.  Cette  absence 
ÎOD  qu'il  avait  contrao 
se  laissa  séduire  par  le 
qui  fut  depuis  le  comte 
Elle  entama  contre  son 
s  pour  cause  dlmpuis- 
quel ,  à  la  honte  de  ce 
Dtervint ,  et  qui  se  ter- 
ivorce.  I^e  comte  d*Es- 
itait  par  cette  sentence 
idicule  personnel ,  se  re- 
terres ,  où  il  consacra 
(  aux  diversions  et  aux 
[ne  lui  offrait  la  cam- 
1 1  Gao ,  fatigué  de  cette 
i  joignit  au  comte  d*Ox- 
ic  expédition  militaire 
'  entreprit  pour  servir 
in ,  gendre  de  Jacques 
X  levèrent  des  compa- 
rais, et  l'année  d'après 
nre  en  Hollande  ,^sous 
rîce.  Ramené  en  Angle- 
i  d'Es^ex  figura  au  par- 
is parti  de  1  opposition, 
lal  recevoir  de  la  cour. 
ha  dayantage  au  service 
ommanda  en  ]6'i4  un 
en  Angleterre  pour  les 
ies;  et  quoique  les  corps 
lires  n'euâsent  pas  dans 
ne  Poct*asion  de  se  si- 
!S  exploits  brillants,  le 
L  acquit  Texpérience  du 
e  fit  distinguer.  Quand 
irvint  au  troue,  le  comte 
employé  comme   vicc- 
une  expédition  infruc- 
les  Espagnols.  Il  fit  en 
itre  campagne  dans  les 
peu  de  temps  après  ,  se 
a  seconde  fois.  Mais  il 
foe  sorte  écrit  qu'il  ne 
I  rhymenée  fue  les  dé" 
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sagréments.  La  mauvaise  conduite  de 
sa  femme  le  força ,  au  bout  de  deux 
ans ,  de  recourir  au  divorce.  On  peut 
croire  que ,  rebuté  des  vaines  tenta- 
tives qu'il  fit  pour  goûter  les  dou- 
ceurs de  la  vie  domestique,  le  comte 
d'£ssex  saisit  avec  avidité  l'occasion 
qui  se  présenta  de  jouer  un  rôle  dans 
la  carrière  politique.  Il  chercha  à  se 
rendre  populaire,  et  à  capter  l'atta- 
chement des  officiers  de  l'armée  et 
des  ministres  puritains.  Cela  n'em* 
pécha  pourtant  pas  Charles  ^^  de 
remployer  dans  plusieurs  occasions 
importantes,  comme  dans  l'armement 
naval  qui  eut  lieu  en  i655  ,  et  quatre 
ans  après  dans  la  campagne  contre 
les  Ecossais.  Il  soutint  l'honneur  et 
la  dignité  des  armes  du  roi  ;  et  néan- 
moins ,  quand  ses  services  furent  de- 
venus iu utiles ,  on  le  remercia  avec 
une  froideur  qui  ne  put  que  choquer 
un  homme  aussi  fier.  Il  éprouva  en- 
core quelques  désagréments  qui  n^ 
l'empêchèrent  cependant  pas  de  rester 
fidèle  au  roi.  11  signa  en  1 6/^o ,  avec 
onze  autres  pairs ,  une  pétition  pour 
prier  ce  prince  de  terminer,  sans  effu- 
sion de  sang ,  les  disputes  qui  s'éle- 
vaient, et  de  convoquer  un  parle- 
ment. Peu  de  temps  après  il  fut  un 
des  commissaires  chargés  de  traiter 
avec  les  Ecossais,  et  quand ,  à  Touver- 
ture  du  long  parlement,  Charles  l'^ 
reconnut  la  nécessité  de  se  rendre  po* 
pulairc ,  il  admit  Essex  dans  son  con- 
seil ,  et  le  nomma  ensuite  grand  cham- 
bellan. Cependant  il  ne  voulut  pas 
céder  aux  exhortations  de  ses  amis 
les  plus  sages,  qui  rengageaient  à 
nommer  Essex  général  de  son  armée, 
comme  le  plus  sûr  moyen  de  la  con- 
server. Il  paraît  que  la  rudesse  de  se$ 
manières  avait  déplu  à  ce  monarque, 
qui  ne  se  servait  de  lui  que  par  né- 
cessité; aussi  quand  il  partit  pourTE- 
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rassemblements  il'uiie  uajiiiUcc  liir-  rcî,  cl  i\in  In  i-id|>^Iij  fm 

Iiiilciiie  drcnl  craiudre  iiaur  k  toi  et  de  tncHtr  i>ar  mi  «rciiiiiuia 

poMr  l«  parfcmeiji,  la  chuiubre  des  leiiuv  uns  iiulli«ur»  de  Li 

cuiainuiiea  ilciuauda  qu'une  garde  (tit  a  i^  fui'K's  nïïuiu  de  m 

fiirniei-  diiçs  la  cile ,  i-t  que  Tuii  en  ctuieui  jiu  parvenir  à  c^ 

ùiiiniâl  le  i-ummiiDiIciuciit  î  lv«!>cs.  nble.  Benfuivenardc  oa^ 

duul  la  (ïdelité  envers  le  ruî  el  l'tiliil  [•rs ,  il  fit  Irvcr  m  hi^o  oI 

^l^ii  geiiiirjleineni  n-coiiuiie.  Uitfles  DifrjiriJ  Cinxusirr,  où  if^ 

wc  )iigea    pas  cnureuablc  "i'açwpltx  garnis  Hc  r^nuM  royale ,  f 

relie  jimpoMiioii  ;  il  iiuîtU  ciiMiiti:  r\>i  U  bat.iiticde  Il«wbn7,il 

j.oiuJres.etdoiiQsoi'tlreàKsiiexdcIi:  icmbrc  iC^S.  1)  j  raMnl 

suivre.  Celui  ci  rtTuM,  allr^ii.iiit  nuii  Hv  valeur;  l'ivaiilâgc  f  la] 

di-vuir  '|>ii  le  reli'tijît  *  U  cbaïubi'?  mtiiswjiriidaai  £»rKrûli 

tlts  p;iir5 ,  el  pïrilit  louies  sm  places  couvrir  l.uiidrcx.  Il  lui  amf 
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)miv  de  luellie  une  pruiapic  Ëii  aui  le  serra  de  JrHe  iniuim.  ^ 

truuliilcsi  maU  il  ne  Urda  pas  à  être  yail  plus  U  libelle' d'ipt  tl  C 

dt'fu  :  Oit  le  roi  râsneoibla  aussi  une  uil  à  «uuSfir  du  iiiiiai]iK4| 

i'ii'iiice,  et  fut  si  ulTeiJse  de  sa  utiiduiic,  iXiu.t  m  eut  de  clinutt ,  Cko 

ili'il  le  Cl  déclarer  Pr.iîlrc,  cl  ne  ïoil-  vil   à  Bmtx  fow   lui  p«P 

lut  pas  etilcndrcà  des  propos  iti  vus  de  tiailc*;  celiti^  i^puiidil  uoil 

(MiK,  parce  qu'elles  venuieut  de  lui.  vait  rîcn  awepier,  jiiinqBiU 

il  coiuLaltil  le  I  oi  en  pf  rïoni'C  à  Ed-  (e  luat'rr.  Qi-r^uw  corps  4 

^eLi1],le  a?  août  iU4-i;airjirc  dans  iVibjiiduiiuerroi  ,  el  ii  ii'n 

f.iqiiL'IIc  chaque  parti  s'allribiia  la  vie-  resiuurce  [[ur  df  s'rjnbarqil 

luiie.  Essex  n'en  ''eç\il  pas  moins  les  moulh ,  d'où  |1  Mm  lin 

reinercîmeiits  du  pai  leianit ,  avec  une  mer.  Un  le  rrçut  djos  la  a[ 

griiliricalion     de   cinq    niillr    livres  beaucoup  de  in»i'(]uet  dt  ' 

.■.icrliiip.  L'année  suivante  il  prît  lieu-  4'c'''"fl''  '  ■"^'s  ''  *"  *'I""i' 

diiig.  Une  niaUdic  qui  se  iijil  ensnilc  saliïfaciiou.  ]l  se  munira  i.\ 

daus  soii  arme'i:  l'cini)Èclia  tic  rù'u  F"*  fw  i  l'^i'iB^  j  luic  ualuli 


immaDdoimit.  A  son 
s  il  trouva  ïes  affaires 
ioD  extrême ,  et  tHii 
leM  dans  lequel  i!  fut 
ioD  d'attaquer  Grom- 
irlement  comme  un 
a  n*eut  pas  d*autre 
mente*!  la  haine  de 
e  lui.  Enfin,  i'or- 
f/f  Denj'ing ,  ou  de 
soi-même  ,  qui  ex- 
res  du  priement  de 
charges ,  lui  fît  pcr- 
rment  en  1 64 5.  Il  ré- 
tion  a?ecdeâmai*qucs 
r.  I«c  parlement  ,qui 
ire  entièrement  privé 
ime  lui ,  vota  qiul  .se- 
ng  de  duc ,  et  qu'on 
dix  mille  livres  par 
r  sa  nouvelle  dignité'. 
line  ne  permit  pas  au 
le  jouir  de  ces  hou- 
isa  qiui  avait ,  comme 
la  vil*  par  le  poison.  11 
cmbre  1 6.\(y,  ï^c  par- 
na  des  fuiipraillcs  pu- 
irent  lif'u  le  muis  sui- 
>lus  grand<*  m^^niH- 
Mvc  de  Wcsliuinster. 

frapi^uit  de  5on  ca- 
muique  de  fermeté , 
it  aux  circuiisianccs 

dan>  lesqiiellrs  U's 
*  se  trouvaient  alors 
nts  qifil  avait  reçus  n 
*rent  à  suivre  la  «nar- 
i  vouUieni  al  er  bien 
ne  rruyait.  Il  porta 
re  son  .souverain  ,  <  t 
rlia  il  maintenir  l«i  bi- 
ilférf  nts  parti.n  ;  ce  qui 
:ous.  Malgré  les  fautes 
ex,  Hume  et  d';iutres 

favorables  à  la  cause 
»^  ont  regardé  sa  mort 
A  malheur  pour  l'An- 
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gleterre.  lutimement  convaincu ,  dit  cet 
historien ,  des  excès  auxquels  il  .s*était 
àé\k  livre,  et  des  &tales  conséquences 
que  Ton  avait  à  redouter ,  il  avait  ré- 
solu d'amener  les  deux  partis  à  faire  la 
paix,  et  de  remédier,  autant  qu'il  se- 
rait en  son  pouvoir ,  à  tous  les  maux 
auxquels  il  avait  tant  contribué,  plutôt 
par  erreur  que  par  mauvaise  inten- 
tion. Sa  mort  affaiblit  considérable* 
meut  dans  les  communes  le  parti 
presbytérien  ou  modéré  ;  et  les  Libles 
restes  d'auloritc  dont  jouissait  encore 
la  chambre  des  pairs ,  furent  totale- 
ment anéantis.  Eln  lui  s*éteignit  Tau- 
denne  famille  de  Devereux.  E— s. 

ESSEX.  Foy,  Gapel,  tom.  vir, 
p.  6o,  et  Cromw£ll,  tom.x,  p.  29a}* 

ESSEX'  Jacques  ),  architecte  an- 
glais ,  membre  de  la  société  des  anti- 
quaires de  Londres,  né  à  Cambridge 
vers  1 7'25 ,  était  fils  d*un  charpentier, 
et  s'est  distingué  par  ses  succès  dans 
rimitation  de  l'architecture  gothique. 
C'est  lui  qui  traça  et  dirigea  les  répa- 
tions  et  les   embellissements  de  ce 
genre ,  de  la  chapelle  du  collée  du 
roi  à  Cambridge,  des  i^lises  d'Ely  'A 
de  Lincoln,  de  plusieurs  îollq;ej  de 
Cinibridgfiy  de  la  Tour  du  col'/ge^de 
Winchester ,  etc.  On  a  d;i  lui  quel- 
ques écrits  :  L  Remarques  sur  Fanti" 
quUê  des  ^Jf^rer.fes  méthodes  de 
hdlir  en  brique"^  et  en  pierre^  en  An- 
gleterre (  ^\ch9£o\i}ff:\y  tom.  IV,  pag; 
73.  );  11 ,  gnf.  l'origine  et  l'antiquité 
des  FfoUses  circiUaires ,  et  en  p:*rti^ 
cvUer  de  VEi;Use  ronde  de  Cam< 
Iridge  (tom.  VI,  pag.  i63).Es5ex 
y  combat  ropimon  que  ces  églises 
avaient  été  bAties  par  des  juifs  pour 
leurs  synagogues  ,  et  pense  que  c'est 
l'ouvrage  des  chevaliers  du  Temple , 
qui  les  firent  construire  à  l'imitition 
du  St.-Sépulchrc  de  Jénisalem  ;  III. 
sur  \AhlMjre  et  le  Pont  de  Croy- 
land  (  Bibliot/èeea  t^grmphiem  bri- 
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■ter  ^ 

M  9  ).  n  1'' aussi  huri 
âendessint  AaA  qodqaea-uQs  ont  ûè. 
ewaiis.  Il  est  mort  le  i4  st^niembre 
1784^  X-s. 

EST.  r<jr.E»«. 

EâTAÇO  CAcBiLu).  Tel  tst  le  vê- 
ritable  uom  d'un  MTsnt  pojtugais  qric 
l'on  a  quelquefois,  par  emiir,  appelé 
Stalio,  et  qni  eit  pini  gclti?) alrmetu 
connu  lODi  le  nom  latin  à.'.-/ dû  Iles 
SUttiia.H  naquit  leiS  jrin  iH-i^,  à 
VidignÔTï.  Son  pire  ,  chevalier  de 
Tordre  dti  Chrût,  et  ^veroeiir  du 
cbâteau  de  Outam,  l'^l  couverl  de 
gloire  dans  les  guerres  â'Asic,  et  il 
TOuUit  qoe  son  fila  faërilit  de  ses  in- 
clinations beUiqneuMijee  fm  mèrae 
pour  exàier  son  ânulatioii  ci  lui  rap- 
peler sans  cesse  les  e^lotts  d'un  hé- 
ros ,  qu'il  loi  doona  le  nom  A' Achille. 
Mais  le  jeiméEstliçoAaiteiitraW  vers 
la  liilérarare  par  nn  peneliânt  invio- 
Gible;  d'ailtenn  la  Micalc^se  de  sa 
santé'  ne  Id  permettait  pas  de  suivie 
la  carrière  tmliiùre,  et  u  iai  Ibrcé  de 
quitter  les  Indes,  fA  i  faisait,  sous 
les  jeuX  de  sot)  p^,  Tappren listage 
«les  armes ,  et  j&  rerenir  eu  Purtngal. 
Adirés  avoir  ^ludi^  à  Erora  ,  suus  le 
savavtBes^de, il  entreprit,  pour  aug- 
menter et  perfectitmner  ses  connais- 
sances, le  vifjrage  de  IjMvaiii.ll  n'y 
reiUpasteng-îsnps.  La  {;iierrc  que 
les  Fiao{an  ni3<àe£?t  dans  celte  partie 
de  la  FUnib» ,  lui  fit«t>  reiios  qu'eïi- 
geaient  Ms  Andes  KiiftiiVres ,  et  il 
TiPA  ie  cherclwr  k  Paris,  Ce  .'ut  dalis 
cette  ?ille  qu'il  publia  son  pn-wier 
ouvrage.  CAait  un  Recocil  de  vers 
latins ,  où  Ton  dut  kdmirer  uncxcti- 
lenl  ton  de  stylo  et  une  grjiLidc  pureté 
de  morale.  En  voià  le  titre  :  Sylvœ 
atiauoi ,  unà  eum  dwbus  Hymnis 
Ctulimoehi  eodem  carmnis  génère 
redditài.  Pari»,  iS49,in-4"-  H  y  a 
une  réimpression  de  1 555 ,  avic  quel- 
ques addhiont.  Cette  tcmod  de  deux 


que  grecifue.  Apre 
ques  .-muées  a  Paris,  ua 
vaux  d'érudïlion,  Eabf 
Louvaiii.  Les  ouvn^ 
dans  celte  ville  prouvrol  I 
qu'il  y  faisait  de  son  Icn) 
se  reudil  a  Rome ,  oii  i' 
eliairc  au  collège  de  la  Sa^ 
tôt  après,  le  cardinal  Àd 
pour  son  bibliothécaire, 
Pic  )V  lui  donna  rinjpi 
de  sccrélaire  du  concile  d 
fui,  sous  Pie  V,  oonn 
pour  le*  lettres  latines  ip 
écrivent  aiii  prince».  S* 
Clé  encore  »lus  brillaUtr 
plus  d'ainbitioo  ;  mais.aj 
lie  Pie  V,  qu'il  avait  tij 
rrssenlie,  il  voulut,  di 
traite  hunonbte ,  lie  vi*; 
pour  lui  cl  pour  les  Irtln 
vain  que  le  roi  doai  3 
oOrit  1.1  pittce  d'histuriugii 
Portugal ,  et  de  eirde  1 
ro  val(  s  ;  que  le  raniiiMl>n 
désira  l'avoir  pour  sm 
Uço  preréra  à  ces  em^ 
sociclé  de  ses  livres  tl  c 
ques  amis  savants  et  verR 
rntàltome,  leaSseplen 
fdge  de  cinquante-Mpt 
testament ,  il  demanda  à 
avec  l'habit  de  Tordre  de 
qiw,  dnn^  Tnglîse  d'S  i 
fiooie ,  et ,  ce  qiii  est  nluS 
il  leur  li^giia  sa  ricbe  \ 
elle  fut  tïia  Otile  au  eu 
nius,  qui  dans  «es  jlnn 
son  hfariy  rotule.  Fcmen 
Toit  lv<laçu  de  cet  inestini 
Ou  peut  consiihcr  tes  Ui 
espagnoles  et  portugaises 
né  la  liste  exjciedetons 
d'Ëstaço;  nous  s'en  ai 
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I.  Commentaire 
De  fatOf  Lou- 
>  ;  -~  IL  sur  les 
H, îbid*  iSS'iCt 
dëdîé  au  célèbre 
Jean  de  Barros. 
lires  latins  sur 
^oracey  Auvcrs, 
lianes  difficilium 
[jOUTain  ,  i55a. 
t  re|iaru  dans  le 
urus  crilicus  de 
fiUoir^  Uuin  sur 
oncy  De  claris 
I  suite  du  Sué* 

Anvers  ,  1 574. 
iKome,  i565;  la 
.  Ce  commeutaire 
M)D  ;  il  dit  qu'Es- 

a  bien  mérite  de 

latines  sut-  Ca- 
z  Paul  Mauuce , 
dans  la  pieTace  de 
TeVudition  qu'Es* 
i&  ces  notes  ;  elles 
dans  le  Catulle  de 
aevius.VIl.iVote5 
r,  imprimées  de 
amice,  en  1567, 
Qiees  dans  les  Ti- 
ic  Morcl  et  de 
lit  eu  les  yariantcs 
icrits ,  et  son  tra- 
s  d'estime.  VI II. 
s  de  différents  ou- 
rsostome,  de  St. 

de  St.  Athanase, 
différentes  dates  *, 
inim  ut  extant  in 
us  y  Komc,  1669, 
:ueil  de  portraits, 
antique  ;  Te'pitre 
face  sont  d'E^taço. 
lefois  celte  collcc- 
!)rsini  ^  qui  parut 
Uns  la  même  ville 
.  11  j  a  dâus  l'une 
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et  dans  l'antre  beaucoup  de  planches 
preilles  ;  l'imprimeur  est  le  même,  et 
c'est  un  franc-conitois  nommé  Lafrérie» 
qui  a ,  pour  l'une  et  pour  l'autre,  dirigé 
le  tirage  des  gravures.  La  collection 
de  1670  peut  être  regardée  comme 
uue  '2^.  àlition  de  celle  de  1 569.  Tous 
les  ouvrages  d'Estaço  n'ont  pas  été 
imprimés.  11  laissa  en  manuscrit  beau- 
coup de  poésies  portugaises,  entre 
autres  une  Traduction  des  Psaumes  ; 
des  Remarques  latines  sur  la  Poe- 
tique  iVÂristote,  sur  Virgile ,  sur  les 
odes  d'Horace  ;  la  Vie  de  son  père, 
écrite  eu  latin ,  et  plusieurs  petits 
Traités.  Selon  le  témoignage  de  JBar- 
bosa ,  qui  écrivait  vers  le  milieu  du 
dernier  Mccle,  les  manuscrits  d'Estaço 
étaient  conservés ,  à  Rome,  dans  la 
bibliothèque  des  Oratoriens  et  dans 
celle  des  Augustins.  11  est  probable 
qu'ils  y  sont  encore  ,  <rt  a  peu'près 
sûr  qu'ils  ne  seront  jamais  imprimes* 
La  critique  et  la  philologie  ont  £ût  de 
trop  grands  progrès  pour  que  la  pu- 
blication des  manuscrits  d'Estaço 
doive  aujourd'hui  être  dé<4rée  et 
puisse  être  fort  utile.  fi— 58. 

ESTAÇO  (  Baltbazab  )  était  de  la 
même  famille  qu'Achille  Eslaço.  U 
naquit  à  Evora,en  1570,  etfutcha« 
noine  pénitencier  de  la  cathédrale  de 
Viscu.  Un  recueil  de  Sonnets ,  Change 
sons  j  Eglogues ,  et  autres  verSp 
(Coimbrv,    i6o4),  lui  a  valu  une 
place  obscure  sur  le  Parnasse  Portu- 
gais^—Gaspar  EsTAÇo,  son  frère, 
étudia  particulièrement  les  généalo- 
gies des  familles  nobles ,  et  Us  anti* 
quités  du  Poilugal.  Il  publia  le  résul- 
tat  de  ses   laborieuses  recherches, 
dans  un  livre  inutulé  :  f^ arias  anti' 
quidades  de  Portugal^  Lisbonne, 
i6'i5,  in-folio.  A  la  iiu  de  cet  otf- 
vrage ,  qui  mérite  d'être  recLerdié, 
l'on  trouve  un  traité  sur  la  généalo- 
gie des  Estaço  d'Evora^  et,  oe  qui  est 
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un  pni  pTus  niricus ,  snr  Tori  j^ns  At* 
.irmuiriM. —  Manuel  Estaço,  f(è« 
de»  pnWiioils,  s*  fit  AugiiMÎD,  rt 
fui  uij  célibrc  prcilicalFur.  11  muurut 
lu  "j  juin  i65S,  l.iÎAuiil  di!s  iRAniif- 
eriu  que  les  Anguilins  de  Lisboone 
coDïcrrcM  pr^eusemenl ,  el  qui  no 
peuvent  guère  être  précieux  que  |wur 
des  Augustins  :  ce  Mat  des  ter  Dion» , 
et  uac  histoire  des  coiivrnts  que  la 
coiiçirég.ilion  a  dansiez  Indrs.  B— m. 
BSTAIMG  ou  ESTEISG.  maison 
noble  el  ancicDue  du  Rouprgiie,  nom- 
tnce  De  SliKtu}  dans  des  ucies  du  t  u°. 
siècie.  LesCjironiquïursqui  ont  rendu 
ce  mot  eu  français  pjr  de  l'Sftiaig , 
n'ont  pas  peu  contribue  à  Hiigmculcr 
l'eiobarraji  de  cens  qui  se  sont  om^i- 
pes  de  h  {>étiêalo;;ic  de  cette  illustre 
famille.  D'EiTiinc  (  Dieu  -  Donn^  ) , 
qualilié  ancien  clicvalicr,  saura  le  rot 
Philippe  -  Auguste  d'un  p^nl  immi- 
nent à  la  bataille  de  Bouvttics ,  en 
I3i4>  et  en  fut  récompense  par  U 
permission  de  placer  dans  son  ^i  les 
armes  de  fVonce ,  «tcc  un  clief  d'or 
pour  brisure.  —  n'EiTAma  (  Fran- 
çais) ,  ne'  en  i^dn  ,  commcuça  ses 
études  A  T.yOn ,  et  les  termina  sous  ks 
plus  habilcS  professeurs  de  l'iiatie;  il 
rcçtil  le  grade  de  doeleiir  m  droit  k 
Padotie,  eu  14H8;  eiuhnst,')  IVial 
ccclâiaitique,  obtint  un  caiiouicatde 
l'église  de  Lyon ,  et  fut  charge'  de  dif- 
fe'rrnles  mis<(ions  doot  il  s'acquitta  avec 
sueecs.  CJomni^  à  l'évéclie'de  Bhodc», 
«ri  i5ot,  ii  se  retira  ,  peu  de  temps 
apr^ ,  d.tns  son  diocèse ,  el  partagea 
les  monienis  entre  les  soins  de  l'ad- 
miniiilration  et  la  culture  des  lettres. 
C'ctnil  Uii  piélat  fort  instruit.  Sympho- 
rieuOhanipier  lui  délira,  en  iSo^.sou 
Histoire  lies  Papes  français ,  rt  il 
lui  exprime  ,  d.ms  l'épilre  prtflimi- 
naire ,  sa  reeouUiiiiS.iDce  pour  1rs 
bieiifkilx  qu'il  en  avait  reçus.  I.'e'ïf- 
)ue  d«  Kbadn  était  Irt»  «harilabU, 


TTC»  ,  la  plus  |;r4iidr  plil 
venus,  il  Cieoit)tr>ire,ft 
tour  de  na  cathédrale ,  n 
rapprobntivn  du  St.-Sif^ 
t'Ang«  -  Gardivn  ,  et  laav 
tatioti  de  Minlft^  le  t* 
I  53p.  On  voyait  som  4j 
sa  cathédrale.  Le  P.  iraii 
n  iuM-rc  \i  Vie  de  Franpi 
dans  SCS  Kheet  det  À 
1res,  La  Vie  de  ce  prrlMI 
i^crite  en  fr^tifMs  par  It  J 
suite,  CeriDont,  i6)6|fl 
bliu  par  Lacurry ,  iliiij| 

'ESTAIE4G[Jo.aB 
d'hsoire,    nomrac'  e'iïfll 
mont,  en   lOij,  mwtfl 
publié  deux  Reaulit  iài 
notlaur ,  le  f.  m  tthsji 
16I7,  in-8-.  —  BÏJWg 
frère  do  prciwdenl ,  dttM 
aumânier  de  la  reinv  AMI 
sijccéd.1  i  Joachim  âint 
Clermom,  et  mourut  turf 
une  nouvTJIe  édition  il»  J 
doux  du  diocère ,  me 
tion«  et  Art  sd>]itiani, 
iM5,in-».,.— KreiiW 
comte  d'I,  niten  l6r 
ment  distingué  par  K* 
taîreseï  jvir  In  agr^aMri 
prit.  AprèK  qu'il-  se  full 
vice,  il  cmptc^  srilnm 
VHùloire  généaUi^ifin 
\,e*  copies  du  nutiuscin 
rem ,  et  m  rendant  î&<IJ9 
qu^l  avait  iDontréi!  dun 
on  trouva  qu'il  rrvcDilt 
sur  le  bunlûnr  quTkiul 
ancêtres,  de  Muvrr  " 
i  BoHvinrs.  (7est  i 
allusion  d&ns  cci  1 
sur  1.1  NobIcsM  : 


r 


iaaùlc  ^ira  « 

u  d9  TMiivcra 

i*oat  épargBfi*  U«  Tcn? 

on  sait,  parut  eo 
staint;  mourut  en 
larqucr  pour  sou 
B  une  preuve  de 
ly  qu'il  ne  se  plai- 
erté  dont  lk>ileau 
J.  On  attribue  au 
ssertation  sur  la 
n  et  sur  V origine 
ms  et  des  armoi- 
n-8*.  Cette  pièce, 
it  curieuse  et  rare. 

W-8. 

lARLES- Hector, 
léme  famille  que 
lit  au  château  de 
en  I  ^!i^  11  com- 

mililaire  par  le 
ans  un  r^iraent 
bientôt  brigadier 
,  et  alla  servir, 
ms  les  Grandes- 
omte  de  f^ally. 
irisa  pas  Texpé- 
arrie;  il  fut  pris 

de  Madras.  Les 
idu  la  liberté  sur 
({^agement  auquel 
nit  à  1.1  tôte  d'un 
t  fît  beaucoup  de 
britannique  dans 
eut  la  maladresse 
ire  nue  seconde 
I  crurent  pouvoir 
sévérité'  ;  ils  Ton- 
Tre,  où  il  fut  jeté 

Portsmouth.  l\c- 
a  patrie,  il  voua 
aux  Anglais, dont 
yale  avait  cepcn- 
*aitement  sous  le- 
.  la  paix  de  1765, 
t.  générai  des  ar- 
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mées  navales,  on  ne  sait  pas  trop  sur 
quel  fondement ,  puisque  sa  jeunesse 
avait  été  employée  toute  entière  au 
service  de  terre.  C'est  vraisembla- 
blement pour  cette  raison  qu'il  n'eut 
jamais  l'estime  des  '  oilîciers  de  la 
marine  royale;  celle  du  commeroo 
seule  lui  fut  dévouée,  et  peut-être  que 
cette  dangereuse  faveur,  en  opposi« 
tion  avec  l'opinion  qui  s'était  foi^ 
mée  contre  lui  parmi  les  siens,  ne 
contribua  p.is  peu  k  la  conduite  qu'il 
tint  depuis.  En  1 778 ,  le  comte  d'iiis* 
taing ,  élevé  au  grade  de  vioe^miral , 
fut  envoyé,  avec  douze  vaisseaux  de 
ligne,  pour  agir  en  laveur  de  l'indé* 
peudancc  américaine.  11  partit  de  Tou- 
lon le  1 5  avril  ;  les  vents  contraires 
lui  fîrent  éprouver  des  retards.  L'ami- 
ral Howe ,  qui  était  dans  la  Dclaware 
&vec  une  escadre  beaucoup  pins  £ii<- 
ble ,  eut  le  temps  de  remliarquer  l'ar- 
mée  anglaise  et  de  revenir  k  Ncw- 
Yorck  ;  eusorte  que ,  lorsque  d'Estaing 
arriva  à  rembouchure  de  cette  rivière, 
il  y  avait  huit  jours  que  l'amiral  an- 
glais en  était  parti.  Ce  fut  alors  qu'il 
chercha  k  reprendre  quelques  -  unes 
de  nos  colonies.  Lorsqu'il  parut  de- 
vant Rhode-lsland  ,  Howe ,  renforcé 
par  quelques  vaisseaux  de  l'escadre  de 
Byron,  se  présenta  pour  le  combat- 
tre :  à  l'instant  où  les  deux  escadres 
s'étaient  jointes ,  une  horrible  tempête 
vint  les  séparer.  1/amiral  français, 
ayant  eu  son  vaisseau  (  le  Langue" 
doc  )  démâté  et  rasé  comme  un  pon- 
ton ,  fut  atteint  et  obligé  de  combattre 
plusieurs  vaisseaux  ennemis,  dont  il 
vint  à  bout  de  se  d<%ager  par  soa 
courage  et  sa  présence  d'espnt.  Ayant 
réuni  tous  ses  vaisseaux  à  Boston,  où 
il  les  ré|)ara,  il  apprit  que  l'amiral 
Hothara  et  Us  général  Graunt  étaient 
partis  le  2  novembre  de  Sandy-fiook 
avec  5  vaisseaux  de  ligne ,  et  un  con- 
voi portant  Saoo  luNanioi  de 


uais  Cl  ne  lui  d'iu-nanni  pi 

9iir  4fUU-gendr>iui.  M.itf^l 

,  c(  ]iiiLiir(-  iliiRi  il   jciuisaji! 

oits  stMTX  d'dK^dant  sur  !■  I 
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quciDcnt.  D'Ettniiig  a^snt  mîs  i  U  tftmWraVlc  .  te  tfot  a 

Toile  pour  alliTindri*  Cftic  Qone ,  os  lVx|^iAIiliau  (]ti^  pnjeul 

pui  nicvriitrsuit  nrriiMius  Aniillei,  méndionala  dra  £uu>J 

trouva  In  Anclai»  d^,u<|iii%  a  Sir.-  Ajim  eex  Ai^eruanf^ 

Lucie ,  «t  7  vaissi-ain  dr  ligne  (  deux  »t»  comidârRUcs.  Ia  tm 

aMrn  If»  ih>.int  joint'  ]  •itiIkikm  diii«  rcriul  cd  FtMU»  »  i  jB 

le  |;r.ind  c(il-(fr-wc  dp  l'ik ,  to\ir  nrH  il  *ni  ctxore  le  comnniii 

de  leii*  { If  giï^pnicnl  de  \a  càte  Irur  fluU« ,  qu'il  nneni  de  C 

aydiil  pcnnU  celte  po^ilion  }.  et  tous  Eu   i-8j,  il  Aiii  JCi 

leurs  canUTii  du  revers  de  IVmbois^ige  de»  fluUo  comliiotn  i 

en  bonerte  i  terre.  Le  vaiisenu  amiral  d'Espagne  ,  »[{t  ï  pu 

et  un  aulre  «eulemeul  imrvtnrenl  h  Cxpiidilinn ,  lîiriiqiK  )«■ 

moniilerà  l'entrée  de  h  fuite;  ma»  il*  vmtr  à  U  raur,  où  lu  Ai 

ne  purent  soutenir  le  feu  de  rcnncmi,  Mtir»  de  U  levoluliiMi) 

et  r.ircnt  conlrainls  d'anivcr.  ]x  gc-  h  se  funncr.  AmeKifi 

ndrnl,  af»\il  rassemble  5  «a  Ôooo  Doubles,  cotnnU  dei  j 

hommes  des  truupei  qiù  étaient  i  la  bîeiiiiJIs  du  giniverneia 

ManiDique  vu  h  U  Guadeloiijie ,  vint  danule  parti  ijni  dn»| 

attaquer  tas  ennemis  par  terre;  miiK  et  ne  fut  eeju-ndnnl  p 

comme  i!»  avaient  pris  posiitoo  si  *"  "  --  <    - 

les  mornes ,  il  ne  put  le>  y  faner ,  < 
fut  oblige'  de  rentrer  dam  le*  ports 

de  h  Martinique, pouryotiendrc  le*  n  tiirc  ^tre,    il   dciA 

renforts  que  lui  aroenaicut  de  Grâce  et  conm^uduit  de  la  pré 

T.amotle  -  Piquet;  à  leur  arrivée,  il  Venaillct,    oîi  rtjgnail 

reprit    la   mer    avec    "x^  vaisseaux  géncralenictit  on  upri 

de  ligne, dent  3  de  5o,s*empiira  de  t!onnaîre.  Ois  le  moisi 

l'île  de  Saiut-Vincenl ,  et  de'barqua  h  il  crut  devoir  âoniicr 

la  Grenade  qu'il  prît  d'aisant ,  ra*r-  de»  coainis  à  ta   reil 

elianl  lui-même  à  U  tjlc  d'uuo  des  ter  h  se  montrer  allai 

colonnes  de  m  peliie  arm^.  A  peine  à  d^loumer  le   roi  dl 

le  parillou  français  fol-il  arboré  sur  lui  siippn.iail  dea*4o^ 

ces  forts,  que  l'amiral  Bf roii ,  avec  dence.  Dan<   W  hni 

31  vaisseaux  de  ligne  el  uu  eonvoi  dm  5  et  6  nclobrie.  il 

cliargd  de  troupes  de  terre,  se  pre'-  cun  ordre  il  U  Cnnle  1 

seota  pour  secourir  ou  repreudrc  l'Île,  commaudait,  et  Taina 

D'Estaing  appareille  sur-le-champ,  Versailles  se  mîlar  n 

et  ailuqucrconeminvcc  i^vaissenux,  qui  étaieut  arriva  iW 

de  Geaoe,  qui  commandait  une  des  mettre  loutci  les  bort 

truifi  diriaions  de  l'escadre,  clant  reilê  deux  joum('i's  prâCMtt 

dans  la  rade,  suus  le  prétexte  de  man-  rciii  spectacle.  Ap>^  a 

que  de  vent.  Bjron  fut  coinplctement  le  comte  d'Esuing  lUf 

b.iitu;  et  il  ne  fut  pas  poursuivi ,  p.ircc  Versailles   dam  la  if 

que,  étant  tombé  beaucoup  euufi  le  f>(l^W(e,coiiiioe l'ont 

Vint  pour 'e  iT^fiigrcr  à  la  Jamaïque ,  mies  biograpbcs:  il  1 

'l'ËMaiDf;  u'iilt  pu  remonter  .lux  ilcs  sennlla  dai»  U  f^rà 

du  Vcul  qu'aprca  un  laps  de  temps  c«UcTillc,  nkUlf'  ^^ 
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de  son  dévoue- 
li  ne  loi  deman- 
pas  question  de 

des  ao  juin  et 
soin  de  se  tenir 
ant  qu'il  lui  fut 
'aire:  mais  il  ne 
des  suspects ,  et 
edc'cret  absurde 
ede  quelqu*ap- 
peut-être  sur  le 
devait  porter.  Il 
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ilut  enceuser  le 
ains;maisceux- 
jpes  de  pareilles 
icrcnt  le  comte 
ison  de  Sainte- 
;  firent  conduire 
ionnaire  ,  pour 
^moin,  dans  le 

il  déclara  n'a- 
ntre  cette  mal- 

mais  il  ajouta 
llcment  à  s'en 
a  d'une  manière 
iduite  pendant  la 
aliste ,  qui  pre- 
:c(te  odieuse  af- 
n*  égard  pour  le 
le  témoin ,  adou- 
le  sa  déposition  ; 
•clama  vivement 
*  infidélité ,  et  fit 

rues  sa  déposi- 
'ma  l'avoir  faite, 
[u'il  affecta  de  la 
*able  â  l'illustre 
;,dit-on,  les  plus 
mais  rien  de  tout 

Ou  battait  mon- 
Révolution,  sui- 
n  personnage  du 

a&laiiig  était 
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fort  ricbe.  Il  fut  traduit  lui-même  au 
tribunal  révolutionnaire ,  et  condam* 
né  à  mort ,  le  18  avril  i  *jg^.  Il  était 
âgé  de  65  ans ,  et  avait  élë  nommé 
amiral  en  179^,  par  la  protection 
du  député  Roiiyer ,  qui  avait  encore 
beaucoup  d'influence  dans  le  minis- 
tère de  la  marine.  B— -u. 

ESTAMPES  (Anne  de  Pisseleu, 
duchesse  o'),  dite  d'abord  ^^^\d'ffeil' 
IjTy  fille  d'Antoine ,  seigneur  de  Meu- 
don  ,  naquit  vers  l'an  1 5o8.  D'abord 
fille  d'honneur  de  b  duchesse  d'Augou- 
léme,  mère  de  Frauçois  I^.,  elle  suivit 
cette  princesse ,  à  laquelle  le  roi  avait 
donné  la  r^ence  pendant  sa  captivité, 
et  alla  avec  elle  au-devant  du  monarque^ 
lorsqu'il  revint  eu  France  après  la  con- 
clusion du  traité  de  Madrid.  François 
vit  pour  la  première  fois  M^^'.d'Ueil- 
ly  à  Baïonne  ;  elle  avait  dix-huit  ans. 
Le  roi  fut  si  frappé  de  l'éclat  de  ses 
charmes,  qu'il  en  devint  éperdûment 
amouçcux,  et  lui  sacrifia  la  comtesse 
de  Ghâteaubriant ,  qu'il  avait  tendre- 
ment aimée.  La  beauté  n'était  pas  le 
seul  avantage  que  possédât  M^^'. 
d'Heilly  :  sou  esprit  solide  et  brillant 
à  la  fois  assura  son  empire  sur  le 
cœur  du  roi,  et  le  rendit  durable.  Sen- 
sible aux  beautés  des  arts  et  au  mé- 
rite des  lettres ,  elle  les  protégea ,  et 
mérita  le  titre  de  Mécène  des  beaux» 
esprits  ,  et  l'éloge  qu'on  lui  donna 
d'être  la  plus  belle  des  s  aidante  s  et  la 
plus  suivante  des  belles.  Afin  de  don- 
ner un  rang  à  sa  maîtresse ,  le  roi  lui 
fit  épouser  Jean  de  Drosse ,  dont  le 

gère  avait  suivi  le  parti  du  duc  de 
iourbon.  En  faveur  de  ce  mariage  y 
François  ^^fitreud^e  à  Jean  de  Brosse 
les  biens  de  sa  maison  qui  étaient  con- 
fisqués ,  le  fit  chevalier  de  l'Ordre , 
gouverneur  de  Bretagne,  et  lui  donn^ 
le  duché  d'Estampes.  Aimée  du  plus 
grand  roi  qu'eût  alors  l'Europe ,  dé« 
positaire  de  toutes  les  grâces ,  la  di^ 


3«o  Eèi  ,«■, 

«hesse  K  serrit  de  mÉ  cr^'l  jNitir 
«uiidiir  sa  fàmilk.  Se»  trois  frères 
obtioreot  de*  évMté»,  deui  de  ses 
saura  de  riche*  aUMjfçt,  ci  ki  aiiTres 
s'allièrent  aux  plufl  grandes  maisons 
du  royaume.  XanC  iie  buDlieur  fol 
troublé  par  la  ialoiuie  que  ronçul  la 
duchrisr  d'Estampes  donirr  Diane  de 
Puiliers ,  maîtresse  dn  Dauphin ,  ([ui , 
de  soD  côté ,  la  haïssait  La  li.iine  réci- 
proque des  deux  rivalu^latail  en  tou- 
te orcaïion  et  paitagéa  bieniôl  toute  ta 
cour.  Celte  mësinteingeacc  porta  U 
désunion  jusque  dans  la  finnille  roy.ilc. 
IiA  duchesse  forma  an  pacti  en  faveur 
du  duc  d'Orléaus,  jeaiw  piince  dont 
la  valeur  brillante  retnfnii  ir\h  celle 
-  de  François  r'.DÙDC,  qu'on  applil 
alors  la  grande  sénicHale,  se  mil  à 
la  tête  de  celui  du  Danpliin.  Crs  dis- 
sensions eurent  ka  suites  les  ]ilus  fu- 
nestes ;  car  la  duchesse ,  sans  consul- 
ter les  inte'r£ts  de  IVlat ,  f l  dans  la 
crainte  que  le  DauplÙB  ne  TemporlJl 
sur  le  ducd'Orlàns,  s'opposa  autant 
qu'il  lui  fui  possible  aux  progrès  de 
ce  prince  contre  les  armées  deCharlcs- 
Quint.  Lorsqu'on  i54o  ce  monarque 
traversa  la  Fiance  pour  se  rcniirC' d'ins 
les  Pays-Bas,  et  se  confia  avec  une 
noble  franchise  à  b  lojauie  de  Fran- 
[ois  1". ,  la  duchesse  d  Estampes  con- 
seilla au  roi  de  se  rendre  maiire  lie  la 
personne  de  rempenur.  Le  roi,  trop 
généreux  pour  suivre  or  pareil  avis, 
se  cuntenta  de  dire  •  ce  prince  en  lai 
présentant  la  diicbesse;  a  Mon  frire, 
s  voici  une  belle  dame  qui  me  con- 
■  seille  d'aDé.intir  à  t^sris  l'ouïrafie  de 
»  Madrid."  On  prétend  que  Ch.irlcs 
répondit  toidcineot  ;  •  Si  le  conseil 
»  est  bon,  il  faut  le  suivre.  »  Cepou- 
dnnt ,  alarmé  du  péril  oii  il  se  trOii- 
vail,  l'empereur  cnerclu  à  g^gnir  la 
favorite; qiiiriqiies auteurs  prélcndcnt 
qu'il  y  parvini  en  lui  Ciis.int  ncfiepUr 
un  trvs  peau  diamant  qu'il  lausa  tom- 


ber frpi>j,  er  tff^e  »1 
fie  rain-iiM-r  poiir  le  Im  rradir-  Ct 
fiil  n'est  guère  (imlubic  ConviK 
croire  que  le  phùir  de  pau^let« 
di'iiulnl,  quelque  br^n  qiiM  fûl.  fit 
avoir  une  grande  infliiciicr  tur  «t 
letiime  comme  la  durUe^v  dyiiiS- 
pe»,  cidaus  sa  sîiiMii»Q?.S<D(c«»- 
naître  avec  ciactiludr  quel*  mmil 
employa  Tempercur  pour  (a  ^^ft  ^ 
est  certain  quVUe  eut  avrr  bu  diM 
la  suite  des  haixons  tré*  nuitiblnsa 
intdrdtsdcla  rr4nce-T<iwi*nnpM 
]>ar  sa  Iiaîoc  pour  Didne  et  [ur  k 
désif  de  mbaisï^r  le  Diupbia.A 
obligea ,  par  ses  iutiipnii,  tt  \nm 
prinôe  i  lever  le  «crgi- dr  Perpq^f 
li's  ennemis,  avertis  |ur  li  iTotlMs* 
des  desseins  du  roî,  (ctèrrnl  ilitaAl 
hommes  dans  I4  plim-,  H.  prtt 
secours ,  la  rendirent  itnpmaUb 
l.orsqu'en  \^'^,  Ourle* - IJulU  M 
Ilenn  VIII  alUquèrenl  Frantaûr*. 
de  concert,  la  durhcssc  fîd  latm. 
accusée  d'avoir  livK?  le  setM  ^ 
opérations  de  la  c.inipa|;ne  i  rtn* 
pcrcur.  On  lui  impute  i^twvi  h 
prise  d'Eperoay,  celle  de  Qiift)*- 
Thierry,  et  le*  succès  de»  Imnériun, 
dont  1  approche  purla  Ttirna  i<i*f« 
dans  les  nints  de  Pari».  Abusant  ikll 
passion  du  roi  rt  de  l'-iscrndinl  t^Jét 
avait surson  eepnt,ellcledélenni«l 
si|;ncr  le  traité  de  Crenv,  si  bouM 
pourlaFrance.qtie  le  DtnphiiipM»' 
ta  contre  ce  traite  qu'')qiii-f  sraiîB 
aprè^  qu'il  rut  été  signé.  Oeque  li  b<*- 
rile  rnïoniait  depnîssî  io1)e-tcal|)t>^ 
riva  :  François  I".  mourut  le  \i  Mi* 
1 547-  Le  Daupliin  lui  tuctâl*  tu» 
le  nom  de  lleurîll ,  ci  l'on  pentAn 
que  Diane  de  Poilirr»  moola  s>  le 
trdnearec  lui.  Ladurlif  ïkc  ^ZAtafn 
n'avait  eu  qu'on  pi>uviiïr  nioMv; 
D'ane  «^n»  ouvctirmenuTuatala 
cré.ifniT-%  de  la  ditchrsu-  furt»!  ifo- 
graûécs  ou  eultiea;  nutti 
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iToir  de  nuire  à  sa  rÎTale  lui  en 
é  I04it  À  coup  U  volonté ,  Diane 
Aenta  de  lui  £iiri'  donniT  Tonlrc 
rrtirerdans  ses  terres,  et  la  laissa 
de  tous  ses  biens.  Apr^s  la 
dn  roi,  la  duchesse  d*Estaui- 
|iii  avait  toujours  protégé  la  reli- 
prétenduc  rcforniéc,  peut  -  être 
•  que  Diane  la  persécutât ,  em- 
ffOQ^ertemcut  le  protCNtantisnic; 
nploya  le  revenu  (les  (grands  biens 
e  «v«t  acquis  pendant  sa  faveur , 
Bure  des  prosélytes  et  à  secourir 
nvres  protestants.  Il  est  singulier 
rhëodorc  de  Bczc,  qui  nomme 
I  les  personnes  marquantes  qui 
iTorisé  la  réforme ,  ne  parle  point 
h**.  d'£«tampes  ;  sans  doute  il  a 
t  de  nuire  à  sa  secle  en  avouant 
nreille  protectrice. Cette  favorite, 
h  postérité  reprochera  éleruel- 
Bt  aavoir  trahi  la  confiance  du 
viFaima  pendant  plus  de  vingt  an- 
f  moanit  dans  une  telle  obscurité, 
1  Bait  à  peine  IVpoqne  de  sa  mort  : 
iMtqn*elle  arriva  vers  Tan  1576. 

B-Y. 

STAMPES  VAF.ENÇ\Y  (Achil- 
>*),  né  à  Tours  en  1 589 ,  fut  rc(u 
alier  de  minorité  dans  Tordre  de 
e  ■râf'e  de  huit  ans.  U  se  distingua 
es  ealircs  de  l'ordre ,  et  chercha 
île  ks  occasions  de  signaler  son 
âge  en  France,  en  Itahe,  et  dans 
'ajs-Bas.  Il  se  trouva  au  siège  de 
itauban  avec  ses  quatre  frères ,  et 
St  remarquer  par  son  intrépidité. 
roî,  fiOtiis  XI II,  lui  douua  une 
pa(;nie  de  cav.ileric  dans  son  régi- 
t«  Apres  11  ré(luc:ion  de  la  Rô- 
le, il  fut  fait  nnréchal-de-camp, 
t ,  en  cette  qualité,  la  ciropagne  de 
Dont.  La  paix  lui  ayant  permis  de 
limer  à  Malte ,  il  fut  nommé  gené- 
les  galères ,  s'empnra  de  l'ile  de  Ste- 
ire,  et  donna,  dans  cette  circuns- 
«I  des  preuves  citraordinaircs  de 
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si  valeur.  Il  fut  ensuite  sollidté ,  par 
le  pape  Urbain  VIII,  de  venir  prendre 
le  commandement  de  ses   troupes , 
dans  la  guerre  qu'il  soutenait  contre 
le  duc  de  Parme  ;  fixa  la  victoire  sons 
les  drapeaux  du  Saint-Siège,  et  ftil  ré- 
com|>eusé  de  ses  services  par  le  cha- 
peau de  cardinal;  c'était  en  i643.  Le 
nouveau  prélat  ne  montra  pas  moins 
de  vigueur  dans  le  conseil  qu'il  en  avait 
fait  voir  à  la  tête  des  armées;  il  obligea 
l'ambassadeur  d'Espagne  à  s'excuser 
des  propos  indiscrets  qu'il  avait  tenus 
sur  la  personne  du  roi  de  France.  H 
mourut  à  Rome  le  16  juillet  1646.^^ 
Estampes  Valkwçat  (  Lconor  d'  ) , 
frère  du  précédent ,  fit  ses  études  au 
collège  de  Njvarre,  embrassa  Tétat 
ecclésiastique,  fut  nommé  abbé   de 
Bourgueil  en  An|ou,  et  l'un  des  dé- 
putés du  clergé  de  cette  province  aux 
états-généraux  de  161 4* Il  obtint  l'évé- 
clié  de  Chartres,  eu  iCvio,  après  la 
mort  de  Philippe  Hurault;  fut  transféré 
h  l'arcbcvéchè  de  Reims ,  en  i<>4 1 ,  et 
mourut  à  Paris,  le  8  avril  if>5i  ,  à 
soixante- trois  ans.  Siintc-M  .rûw  parle 
avec  éloge  de  ce  prélat ,  dans  la  Gallia 
christiana.  Il  avait  la  réputation  d'un 
bon  prédicateur  ;  et  il  a  roni|K>sé  quel- 
ques écrits,  dont  le  plus  remarquable 
est  un  poème  lalin ,  1^  ï honneur  de 
la  Sainte-  Fierf^e ,  Paris,  1  Gofi ,  in-8'*. 
0  fut  lui  qui  rédigea  une  partie  des 
délibérations  de  l'assemblée  du  clergé, 
tenue  en  16a  5  ;  il  dressa  la  censure  de 
VAdmonilio  ad  iiegem ,  et  des  Mjs- 
teria  poliiica ,  deux  libelles  qui  ve- 
naient de  paraître,  renfermant  plo* 
sieurs  pro|K>sitions  injurieuses  à  la 
couronne  de  France.  (  f^.  EuDAMo^-- 
JcAïf  et  Keller  ).  Elle  fut  imprimée 
en  latin,  en  français  et  eu  italien,  par 
ordre  du  clergé.  Quelques  évéqncs  en 
bUmèrent  ce|K'ndant  la  rcdartion ,  rt 
.en  proposèrent  une  antre  ;  mais  celle* 
d'Estampes  fut  maintcuuc  par  plu- 
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tiann  mèu  in  mtImmiL  GifMlK 
apubticDQiliDHli  rwiseèi&âtt 
d«  Charlrei ,  Paris ,  1627 ,  ia-ff^  ks 
StaùiU  sjnodtaix  de  Brim* ,  i645  ; 
dei  OrdomitMiieet  pour  fadmianUa- 
lioD  Je  ce  diocèM.  1  ti48,iii-8*.W — 1. 

ESTAHPES-VALE>Ç&Ï  (Hnni 
B*  ) ,  Devra  dra  prtfcédcnU,  ntf  ^  1^ 
ris,  en  160S,  nço  cbmlier  de 
minorité  de  Tordre  de  RUte^  ttty- 
tiul  une  gaKre  k  TAge  de  ràgt^ 
Il  comnuDds  l'eaudre  <|ai  fonBât  Je 
MocusdeU  BocfaeUe,  sous  les «idns 
du  cardioal  de  Bicbdien ,  et  KtDpvik 
plusieurs  avaniaftrs  sur  Im  AigUùs, 
qui  leorèrenl  iDulilemeal  de  leterdu 
secoursdaDscellepboe^  De  retdor  à 
Malle,  il  se  li^iDab  dus  plosieure 
reuconlres,  notamnenti  la  prise  de 
Sainte- Maure  et  de  la  Uahondte;  il 
fin  nommé  ambassadeur  esUaordi- 
naire  de  France  i  Rome ,  en  i653  , 
et  s'acquitta  avec  succès  des  négocia- 
tions qui  lui  étaient  confiées:  ilreçoi 
en  récompense  plnsieurs  WnéGcet  ; 
fut  nommé  {praod- prieur  de  Cham- 
pagne, et,  en  167a,  grand-prienr 
dc  Frauce.  Il  se  retira  à  Malte,  sui' 
l'iuviiaiiou  des  principaux  cbenlicrt, 
qui  se  proposaieut  de  l'élire  après  In 
mort  du  gr.ind-maitre  Coiloner;  omb 
une  maladie  l'euleva,  au  mois  d'avril 
.■67t),dausla  75'.  année  de  son  âge. 
W— »- 

ESTAMPES  (Jacquud'),  câonii 
d'abuni  suus  le  nom  de  marquis  de 
la  Fcrté-  Imbaal,  fut  enseigne  des 
gendarmes  de  Monsieur  en  1610,  et 
fenit  ni  siège  de  Juliers  soui  le  ma- 
récha'  de  la  Châtre.  Soos-liru tenant 
.  dans  le  tn£me  cwps ,  il  attaqua  1rs  re- 
Iranctieuieuts  du  pont  de  Gé  eu  i6ao. 
Horéi'hal-de-camp  en  1611 ,  il  servit 
aux  sièges  de  SaiDl-Jean-d'Angâi,dt' 
Glairac  et  de  MonUniMn.  Il  devint  ca- 
pitaine-lieutenant des  eendannu  de 
Motisieur  et  piemier  Ajnffrfllin  de 
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taptinrcen  i646.Jtaica<nlHldt' 
lonf,  ru  it>3o,«vec  sa  scuh-  m 
f^iueii  (ii*rgo«irouiiiillf  bonnur 
euBeiui<> ,  vu  liu  imif  cests ,  m 
trois  ceuts  et  quatotn  dF>pcsv 
comtMltil  à  Av4in  en  itôS.  Ui 
iDduilail  mille  liomniic»(]r|nedrt 
milU  chev8u-l«gcrs  au  »m^c  de 
bip .  qui  ^r  rendit  Ir  10  nmri 
1 636.  Il  obtint  no  regîmeiil  dr  t 
leri«  de  son  non  à  U  fonnato 
CCS  régiments.  AmtMuudnir  ai 
|;letrrie  en  i(>4 1 ,  il  y  >c(ûoma  < 
ans  ,  cmphb;>  iL-mluniurmn 
quritonc  mille  Irbndais  levé*  ni 
Lipagnuls  pour  seraurîr  Pr*|iC 
Icvd  |iour  le  service  du  rai,  un 
Anglrlrrre  qu'en  Ecoue,  ùs  1 
Iiouimes  qui  pâs!të]<-nl  eu  Fraae 
fui  nommé  en  1U43  cotonrl'^ 
drs  iA:asuh:  Il  ti»n  conHilia-^ 
loT'.qu'on  le  iii  lieiitriiaiit-g^ién] 
armées.  Il  servit  «a  FiaodrcavM 
liuMîon  cil  1G46.  tfi47  et  1(148 
bataille  dtt  l.tns.  Mméclwl  de  H 
en  lOiïi,  il  fut  nomuK,  U  mâiM 
lice,  cuUM'illet  d'honnrur  diM 
lis  lurlcmenis  et  cours  suami 
du  ruyinme.  Chev«litr  drs  unfrc 
roi  cil  it>6i.  Il  mourut  le  M. 
lG('>8.â|;édr78;ins.  aU 

P>TvPiCEL. ''.  STii«u 
E5TC0URT(«ioa*K.),«t 
et  auteur  anglais,  uc  Ter»,  168 
Ti-nlLtl>ur; .  dans  li-  cumlé  de  G 
ccslvv.  SoD  goût  puur  te  ihcàtt 
porta  k  s'éch-ipp4'r  de  b  maÎMiipi 
ni'lk,  à  l'âge  de  quinte  ans,  poa 
joindre  k  une  troupe  de  comU 
anibuhnts.  Il  d<^uu  a  Worca 
dans  un  râle  de  femme,  d<  peurd 
reconnu.  Il  le  TiH  ceprmliiij,  n 
ramrné  i-hei  se*  parciiis  Sun  f« 
ruudui>it  alois  lui-tn£inc  à  I.(n4 
où  il  le  pUça  chez  un  aputbici 
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rt ,  eutratné  par  son  indina- 
msssL  en  Irlande,  obtint  quel- 
iccès  sur  divers  théâtres ,  re- 
!iOndres,et  fut  reçu  à  Drurj- 
lù  il  se  (il  de  la  re'putaiion ,  sur- 
ni  ce  qu'on  appelle  la  charge, 
e  bouffon  (  miroicry  )•  Son  ta- 
lit  an  peu  défigure  par  la  pré- 
qu'il  a?ait  d'ajouter  son  esprit 
de  ses  rôles ,  prcteniion  deve- 
ilheurensement  très  commune. 
rt  e'tail  dans  le  monde ,  au  rap- 
e  Steele,  un  homme  aimable 
frtissant,  recherché  dans  les 
I  les  plus  brillantes ,  où  ou  le 
mageait,  par  de  riches  présents, 
ips  qu'il  passait  à  amuser  les 
par  ses  boufTonnerics.  Le  duc 
riborougli  Taimait  beaucoup.  A 
le  où  fut  établi  le  fameux  club 
rf steak ,  composé  des  hommes 
I  distingués  dans  tous  les  genres, 
trt  en  fut  nommé  le  pourvoyeur, 
Miail  au  cou  un  petit  gril  en  or, 
s  marque  distinctivc  de  ses  fonc- 
^astronomiques.  Il  mourut  en 
On  a  de  lui  une  comédie  inû- 
:  Le  Bon  exemple  ,  1 706 , 
p  et  Prunella ,  iiiteniiède  sad- 
lur  les  opéras  italiens  du  tcm|)S 
iteur,  où  l'on  entendait,  dans 
ème  pièce,  de  TangLiis  et  de 
1 ,  suivant  que  Tacteur  était 
ou  anglais.  On  peut  voir,  sur 
ige  riwule,  un  des  premiers 
os  du  Spectateur.  A — s- 
TE,  une  des  plus  illustres  mai- 
ouveraines  d'Italie.  Nous  r.in- 
)  sous  ce  nom  la  suite  des  sei- 
I,  marquis  et  ducs  d'Esté,  de 
e  et  de  Modènc,  depuisi  le  1  o'. 
jusqu'à  nos  jours,  de  manière  à 
r  une  histoire  abrégée,  mais 
fcte,  des  souverains  de  cette  par- 
l'Italie.  Le  sayant  Muratori, 
it  les  généalogies  fabuleuses  rap- 
s  par  le  Tasse  et  l'Àriostc,  et 
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celle  qu'a  développée  J.-B.  Pigna^ 
historien  de  la  maison  d'Esté,  prait 
avoir  prouvé  qu'il  fiul  chercher  l'ori- 
gine de  cette  maison  parmi  les  ducs 
et  marquis  qui  gouvernèrent  !a  Tos- 
cane pendant  le  règne  des  Girlovin- 
gicns.  Guido  et  Lambert,  fils  d'Adal- 
bert  H  (  Fojr.  âdalbi-rt),  furent 
dépouillés  de  leurs  grands -fiefs  par 
Hngoeset  Lothaire ,  rois  d'Italie;  mais 
Oberto  I ,  qui  paraît  avoir  été  petit- 
fils  de  l'un  ou  de  l'autre,  trouva  plus 
de  faveur  anprès  de  Bérenger  11, 
auquel  il  était  attaché  en  g5 1 .  Gepen- 
dant  il  le  quitta  en  968  pour  passer 
en  Saxe,  auprès  d'Othon  1 ,  qui  l'clcva 
à  la  dignité  de  comte  du  sacré  palais. 
Oberto  I  posséda  des  fiefs  en  Toscane 
et  dans  la  Lunigi^ine.  11  revint  les 
gouverner  lorsqu'Othon  fit  la  con* 
qiicte  de  Tlfalic.  Il  mourut  vers  l'an 
9Ti,  laissant  deux  fils,  Adalbert  et 
oberto  II ,  dont  le  dernier  est  la  tige 
de  \r  maison  d'Esté.         S.  S— i. 

ESTE  (  Oberto  1 1  ).  U  paraît  avoir 
commencé  en  97'^  à  régner  dans  la 
Lunigi.iue  et  le  comté  d'(3bertenga,  en 
Toscane.  Il  portait,  ainsi  que  son  père, 
le  titre  de  marquis,  comme  héritier 
des  marquis  de  Toscane,  mais  saus  pos- 
séder aucun  marquisat.  Il  s'engagea , 
ainsi  que  ses  deux  fils  Albert- j4zzo 
et  Hugues ,  diuis  le  parti  d'Arduin  y 
roi  de  Lombardie.  Henri  II  les  fit  pri- 
son niers ,  et  les  dépouilla  de  leurs  fiefs  ; 
mais  il  les  leur  rendit  vers  l'an  1014» 
et  les  reçut  de  nouveau  en  grâce.  •— 
Este  (AU)ert-AzzoI),filsd'ObcrtoII, 
régna  entre  101 4  et  io5o,  dans  les 
comtes  d'Obertenga  et  de  Lunigiane. 
Il  avait  été  mis  au  ban  de  l'empire  en 
101 4  y  par  l'empereur  Henri  II;  mais 
la  même  année,  il  fut  rétabli  dans  ses 
biens  avec  son  père.  Il  chercha ,  en 
1 0^5 ,  à  s'opposer  k  l'élection  de 
Gonrad-le-Saliquc.-— Albebt-Azzo  H 
succéda,  yers  l'au  loao,  à  son  i>cre 
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etàHu^s,5im  oiiel«,miéBnmoH^ 
saus  enfant).  Par  MS  aoima  «I  M* 
bleuis ,  il  s'iu^iniu  dua  rei|>rit  de 
rempercur  Henri  III,  et  anc  ta  fa- 
veur, il  i'àevi  à  une  luuta  miûiaaee^ 
Lm  tiers  qu'il  acquit  on  qu'd  KcattUît 
parâesliéri[3ge9,etatentEste,RoTigah 
Montagnana ,  Casail  Maggîore,  Ponlr^ 
moli  et  OlHrtcDga.  Henri  111  le  noM- 
ma,  en  lo^S,  gouTernear  <u  C«n* 
de  Mil»,  et  lui  fit  jouter  Cuntf- 
gonde,  fille  de  Guelfe  II  et  mbht  ie 
Guelfe  III,  auquel  le  nCme  Henri 
confcM ,  rn  1 047,  le  àucbé  du  Cun- 
tbie  et  la  marclie  deVe'ro ne. Guelfe  Ilî 
clatil  mort  sans  en&Dls,  son  hrfnla» 

SisM,  CD  io55,  à  Guelfe  IV,  0» 
Albcrt-Auo  il ,  d'Eile  et  de  Camt- 
gonJe.  Dr.  ce  Guelfe  IV,  iuvetti,  ea 
1071  ,  du  ducbe  de  Bavière,  tout 
dp^ce^dr]fs  les  illustres  nuiioDi  da 
Biiinswick  et  de  HanoTre,  désignée! 
lui^- temps  par  !e  nom  d'Estense- 
Gucllés.  AILcrt-Azio ,  ayant  perdu  *a 
femme  Cundgonde,  épousa,  en  se- 
condes noces  ,  Garisendc ,  fille  d'Her* 
bei'l,  comte  du  Maine;  el,eo  1069, 
il  recueillit  ;iussi,  par  la  mort  d'Her- 
bert ,  l'hériiagc  de  cette  maison.  Il  fo 
flatiail  d'établir  en  France  une  bran- 
che de  la  maison  d'Esté,  comme  il  en 
avait  e'tabli  uue  en  Allemagne;  nuit 
Hugues ,  son  troisième  fils ,  aaquel  il 
céda  le  comté  du  Maine,  el  qui  ejioa- 
sa,  en  1077,  la  fille  de  ItobertGuis- 
card,  conquérant  del'Appulie,  neiut' 
poinl  se  Elire  aimer  ou  respecter  dei 
peuples.  Il  vendit  le  comté  du  Maine 
au  seigneur  de  la  Flèche;  il  vendit 
«ussi  à  son  frère  Foulques  lou)  ses 
di'tits  il  rtiérilage  de  sou  pire,  et  3 
se  i-elira  eu  Bourgogne,  oii  il  mourut 
sans  cnfauts.  Âlberl-Aao  devait 
toute  sa  grandcnr  aus  empCFeur* 
Hcuri  111  et  Henri  I\'.  Cependant,  il 
ne  fut  point  fidèle  au  dernier  :  noB 
sculemtiii  U  r«baDdoana   daui   Hi 


ik;  MB 
ièr*.  *c  fil] 
Bi  mcconwnu  a  Attcnagite,  1 
lit -fils,  Guelfe  V,  épo«H,  d 
]  U  fameuse  coiDtc»s«  Miliûldi 

i         daut ,  acaitAë  ptt  sou  (noj 
Albert  Arau   prit  peu  de  (J 
lierres  civtics   du   oaiaoKM 
lu  II*,  siccfe.  Il  raotmit.*! 
qi        asïure ,  j,eal(meiit  en   ■  1 1^ 
'  plua  de  cent  ana.  Son  MeMJ 
oulque  ,  lui  succédât  dan»  i^ 
Italie. — EsTn(FaHbi«el,ii' 
MCM   I   fils  d'Albert    Aaui   II  d 
I  ndc.conteMediiMÂWfril 

M  il  17  à    ii53.  Allwrt  Ano  M 
I  à  son  fils  ali«<  les  bie»  de 

p        Ltc  f«mlne,ai(  troiMcau,!! 
de  la  seorntle  ;  et  îl  avaitlM 
a  r<    Iquc,  le  lerund  ,  \t  |uli 
de  Ml  pères.  Mais  l'atM.GMtMtt' 
e  di:  Ibvièrc,  rccUna  oODlit 
^.  H  eatr.i  en   Italie  anc  I 
)         Dleannee.eiilconiiaisBMFHl 
I       t  lui  assurer  un  ûcn  éa,  mtâ 
on  )    f!^  qu'il  uo9»édatt,  CrpenJ» 
lui        laissa  le  gouveraeinnit.  Fa 
qne    10  u  rut  après   l'annAt  ti55b 
ta  sou  bciitagi-  oatrc  m»  El 
les  autres  élaiil  inort»UM« 
f  Obiuo,le  quatnètne,  nom 
Oa  nouveau  tant   rbëritage  de 
a  d'Bati— Es-rs  (Ubtuo.» 
a         '  ) ,  fiU  de  Foulque  1". ,  iq| 
ae  ii37  josqurv^r*  I.1  fia  da  i| 
Ubimi  d'Eile  en  m  61m 
1  ombnrde  ,  biinée  coarti*  fx 

a     ]  Barbrronise ,  et  il  bl  cnsq 
e        -is  dans  li' traite  de  Vn(ie,i 
trec  .icligue  et  rnn[>n'cnr,  Ceori 
qn'ap  ts  la  mon  d<-  «es  bit*»  m 
T        saut  de  nouveau  l'iienu^  se 
II,   il  Dcaipa   ru  It^tr  un  n 
B   orlui  de  miu  p^ra  m  ib  \ 
au  Le  pi  «ne  la  cbcà 

ti»%,  lai.  Oenj 
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cl,  Frédéric  lui  coniera  les 
marquis  de  Milan  et  de  Gc- 
es  auxquels  aucune  autorité' 
lus  attachée;  car  ces  villes  se 
lient  en  républiques.  Obizzo , 
er  de  sa  famille ,  prit  aussi  le 
marquis  d'Esté.  Le  titre  de 
y  porté  par  ses  ancêtres,  n'a- 
[uralors  été  attaché  à  aucune 
».  Il  paraît  qu'Obizzo  mourut 
■  fin  du  13*.  siècle. 

S.S— 1. 
S  (  Auo  V,  marquis  o'  ],  fils 
sseur  d'Obizzo ,    régna  h  la 
11*.  siècle  ou  au  oommence- 

i3*.  Âzzo  est  indiqué  par  les 
is  comme  le  5".  prince  de  la 
cTEste  qui  eAt  ce  nom  de  bap- 
nâis  les  quatre  Auo  qui  Ta- 
réoédé  étaient  des  frères  cadets 
raient  point  régné.  Cette  ma- 
compter  tous  les  individus  de 
nom   se  représente  souvent 

maisons  souveraines  d* Italie. 
(  on  y  selon  d'autres ,  Obizzo 
B)y  épousa  avant  l'année  1 1  "jô 
lellades  Âdelards,  fille  ctseule 
I  de  Guillaume ,  chef  du  parti 
I  Ferrare.  Far  ce  mariage ,  la 
d'Esté  acquit  de  grandes  pro- 
à  Ferrare ,  et  un  crédit  plus 
loore;  elle  y  dirigea  dès  -lors 
Guelfe ,  et  par-l^  elle  acquit 
h  souveraineté  de  cette  ville. 
rivait  k  Ferrare  pendant  que 
9 ,  Obizzo,  gouvernait  le  mar* 
'Este.  L'époque  de  la  mort  de 
le  l'autre  est  incertaine  ;  mais 
qu'Azzo  ne  survécut  pas  long- 
son  père  (  f7>7'ez  Apelards). 

S.  S— I. 
E  (  Azxo  VI ,  marquis  d'  ) , 
r  ào  Ferrare,  fils  et  succes- 
kao  V,  épousa  en  i  'io4  Alix  , 
.  Renaud ,  prince  d^Antiorhe  ; 
jx  sœurs  de  celle-ci.  T'i ne 
Uauuol  Councne ,  et  l'autre 
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Bêla ,  roi  de  Hongrie.  Vu  le  crédit  et  la 
puissance  de  la  maison  d'Esté  en  Lom* 
bardie,  son  alliance  n'était  inférieure  à 
celle  d'aucun  souverain.  Azzo  VI  était 
le  chef  de  tous  les  Guelfes  de  la  Vé* 
nétie  ;  sa  rivalité  avec  Salinguerra  de 
Ferrare,  chef  des  Gibelins,  occasionna 
une  guerre  sanglante,  qui  commença 
en  I  io5  par  le  siège  du  '  château  de 
la  Frotta  ;  Azzo  l'enleva  aux  Gibelins. 
11  disputa  ensuite  la  suprême  autorité 
dans  Vérone,  à  Eccelino  II  de  Bomano; 
après  deux  victoires  remportées  en 
1  uo8 ,  sur  Salinguerra  et  sur  Eccelino^ 
Azzo  VI  fut  reconnu  pour  seigneur 
par  les  deux  républiques  de  Ferrare  et 
de  Vérone;  la  première  se  donna 
même  eu  toute  souveraineté  k  la  mai« 
son  d'Esté,  et  c'est  de  cet  acte,  libre* 
ment  consenti  par  le  peuple ,  que  les 
ducs  de  Ferrare  ont  tiré  tous  leurs 
droits.  En  i!io9  ,  on  vit  entrer  en 
Italie  l'empereur  Othon  IV,  proche 
parent  d' Azzo  VI,  car  il  était  arrière- 
petit-fils  de  Guelfe  IV.  Ce  monarque 
5 rit  k  tiche  de  réconcilier  les  magnats 
e  la  Vénétie,  Azzo  VI,  Eccelino  et 
Salinguerra.  Après  les  avoir  remis  en 

I)aix ,  il  accorda  au  premier ,  en  i  a  i  o, 
e  marquisat  d'Ancone,  comme  dé- 
dommagement pour  Ferr.ire,  prise 
par  Salinguerra  peu  auparavant  Mais 
l'empereur  se  brouilla  bientôt  après 
avec  le  pape;  alors  il  préfera  l'allianco 
des  Gibelins ,  amis  de  su  couronne,  à 
celle  des  Guelfes,  amis  de  sa  maison. 
Auo  VI  s'aperçut  de  .son  refroidisse- 
ment, et  il  entra  aussitôt  dans  la  ligue 
qu'Innocent  III  avait  formée  contre 
l'em^Kreur.  Avec  l'aide  des  Guelfes  il 
recouvra  Ferrare.  Il  donna  au  jeunt* 
Frédéric  II  les  moyens  de  passer  eu 
Allemagne  pour  y  disputer  l'empire  à 
Othon  iV,  et  comme  il  se  pré|iarait 
ensuite  à  faire  la  guerre  aux  amis  de 
l'empereur  en  Lombardie,  il  fut  sur- 
pris par  la  mort  ^  au  mois  de  noveiu- 
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br«  1213,  LiisMnt  dcasfib,  AU*> 

InvDdiu  et  Ano  Vlï,  qoi  tou  d«K 
regnèrcDtaprcsIui.— AuKMUMDUit 
tnccéiicn  ii\i  isoopiM,  daaile» 
états  hérétiiaires  à»  m  finûlle  ;  ibm 
k  seigneurie  de  Fcmre  lui  fut  tït^ 
nirut  disputée  par  SalingocfTÉ  ft  1» 
Gibelins  ;  Vérone  obâsuit  «a  CM»» 
inun  au  marqub  d'Biie  et  an  «oli 
de  Sr.  -  Buniface ,  M  la  Hardw  (l'An. 
cône  s'rfiùrçait  de  lecAuer  fanurilé 
d'Alilubraodin.  Le  pipe  InDOeaoilII 
exhorta  le  marquù  d^tte  k  dwnar 
lea  Gibelins  de  cette  pforàiee.  CehH 
ci  empniuta  de  l'aident  amx  florcB- 
tins  pour  lever  noe  aroiée,  clpMr 
«flreté  de  leur  créance,  il  leur  donna 
CD  gage  sou  propre  frère  Ano  VII. 
Mais  à  peine  avait -il  hit  ipielqii» 
coDquttes  dans  la  Marche  d'ÀncoiM, 
qu'il  mounit  en  tai5,  empoifo^ 
né ,  selon  l'opinion  comomne  ,  par 
les  comtes  de  Celatio,  auiqoek  il  IH- 
•ait  la  guerre.^  Azio  VII ,  aanomm^ 
iiovello ,  €u  le  Jeune,  Aait  encoreen- 
faol lorsqu'il  succéda  en  la'iStfcaoa 
frère  Aldobrandin.  Les  ennemi*  de  an 
maison  en  profilèrent  pour  loi  en- 
lever lei  seigneuries  que  aox  pin  et 
son  fière  avaient  acquises  par  leur 
pnidence  et  leur  valeur.  Il  nitrédiiit 
anx  châteaux  situes  sur  les  monta 
Eiiganéens,  entre  Pidoue  et  Vcnoe, 
et  au  Potcsine  de  Bavieo.  Le  pape 
Huuoré  UI  lui  donna  ,  ilettvrai.en 
l 'i  1 7,  l'iuvesiilurc  de  la  Marche  d'An- 
conc  ;  mais  les  peuples  de  cette  pro- 
vince lui  rcfusèri'nt  presque  tonte 
ohéitsance  :  les  Feitarais,  de  leurcdltf 
ne  voulurent  plus  le  considérer  que 
comme  un  conciloyen,  non  comme 
un  inaîlre.  La  Lombardic  était  alors 
partagée  entrç  les  deux  IJguea,  Guelfe 
et  Gibeline ,  rt  les  démêlés  de  Frédé- 
ric Il ,  avec  les  papes ,  donnaient  plus 
de  violence  encore  A  leur  animoaté. 
Les  chefs  du  parti  Gibdîn ,  Salin- 


. ■   .,  ..  ^  lalefocriéHli 

ie  de  qiwlquevans  de  cei  éA 

lirill  quclqucfuii  4Up(oC[drlMC 

li.  Du  côté  du  tuaiqiiis  d'Ella^ 
le  U  ligitr  Gurlfe ,  >e  irvimMit 
utnrre  pitis  de  Teitn»  et  mmâ 
cntt.  Il  jgVMil  potir  lui  Irartp- 
■*  de  Padoue ,  Vkrnc».  hàùge 
nisr,  les  amis  de  la  libnwrt 
de  l'égliM;  main  peu  d*liMtMa 
1»  )Mr  une  ambition  exmotA- 
oudea  paMions  extlim.  Abb  VD 
oDcilta ,  CR  I  l'S-]  ,  arue Fr*d^ 
;  mais  deux  ans  apri»,  imi 
r  monarque  songi^uU  il  le  feM 
ir,  il  tui  Mliappa  ponrs'enfcr- 
au  ses  châteaux  cl  rcmmncmtf 
tùre  la  guerre.  It  s'eaipita  it 
tt  eii  la^o  ,  iivDc  raidcfa 
i» ,  et  ay.int  arrêté  SaliacWB 
une  ruiiliirenoc  ,  contre  11  li 
imtcnts ,  ce  viollârd,  ptnt^te 

•ë£. 


aire,  finît  ses  iaurs  dûu  h>  1 
"euîsi:.  [/nu 
I  marquis 


Je  Veuîsi:.  t/nuin 


Dti-s ,  prcH(ue  tous  aos  an  bf' 
lirci.  Ce  dernier  ne  recMivm  ÎêH, 
■  siilrcs  forlernsej. qu'es i»Si 
le  Pniloue  Mcotki  lefwœdïc» 

,  et  <|iie  le  pane  AleûndrelVft 
oruncrroisadecoatrvecmemNt 
Vil  fut  un  <ics  {wincipiiui  ckA 
tic  croiiadtT  ;  il  eomlûtMtâC» 

> ,  le  1-)  »e|itemltn^  1  -ibtj  ,  im 
aille  uù  ËJXrlinii  fut  Cul  prîM- 

;  ol  il  continua  i]r>*Ii]r>  à  n^ 
;loire.  jiitqu'dn  1  -  ïéTrMr  iiSi, 
monrijl  Âge  de  \4uf  dr  onqusW 
iun  lils  Kiinaud ,  qui  avait  ip^ 
lillfl  d'Albértc  de  Bouudo,  '■I 
uvani  lui ,  taistant  ojt  CI» ,  dMI 

'  Jc.suil.  :i.  S— a. 

;TK  I  ()«*•«.  II  ,  n)att|nif  d"). 
OBMwted 
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BO,teit  petit- fils  d'AnoVIty 
H  succëda ,  au  mois  de  février 
Dévoilé  comme  ms  pèrei  au 
Gûeïk  y  il  s'avança  jusqu'à 
Ghiaro,  dans  l'état  de  Brescia, 
lOt  de  l'armée  françaiite  qui 
lit  ^ntre  Mainfroi,  à  la  cou- 
la royaume  de  Naples;  Obizzo 
iliU  le  pasMge  du  Pô,  et  lui 
des  soldats  et  des  munitions. 
ont  ensuite  sa  puissance  dans 
tte,  et  il  retendit  sur  les  villes 
au  midi  du  Pô.  Celles-ci ,  fati- 
ar  la  violence  de  leurs  guerres 
voulurent  confier  leur  défense 
oitiaDt  protecteur ,  qui  mît  fin 
de  combats.  Modène  envoya, 
écembre  1*^88 ,  une  députation 
qob  d'Esté ,  pour  lui  offrir  la 
trie  perpétuelle  et  les  clés  de  la 
fieggio  suivit  cet  exemple  le  1 5 
IMO,  et  Li  souveraineté  de  la 
d'&te  acquit  alors  une  étendue 
n'a  presque  pas  dépassée  de- 
B  Dante  a  prétendu  qu'Obizzu  II 
loitonné  par  sou  fils  A7z«i  VIII, 
Ite  accusation  paraît  dénuée  de 
lent.  Obiizo  mourut  le  i5  fé- 
195.  —  AzzoVIlI,  fils  et  suc- 
d'ObiszoU,  fut  d'abord  en- 
ms  une  guerre  civile  avec  ses 
ères,  Aldobrandin  et  François, 
on  Tusage  général  de  Tllalie , 
nt  partager  l'héritage  paternel, 
lurent  des  secours  de  la  répu- 
ie  Padoue ,  et  lorsqu'ils  firent 
après  de  longs  combats ,  ce  fut 
ddicede  la  maison  d'£stc ,  puis- 
plus  anciennes  forteresses  sur 
nts  Euganéens ,  Este,  Cerra  et 
e  furent  démolies.  Azzo  VIII, 
ent  des  Guelfes,  après  cette 
y  rechercha  l'alliance  des  Gibe- 
eux  de  P«irme  lui  promettaient 
mineté  de  cette  ville;  mais  les 
isy  qui  sedéGaient  du  marquis , 
rcnt  les  GueUcs  parmesans  à  se 
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tenir  sur  leurs  gardes  ;  les  Gibelins 
furent  chassés  de  Parme ,  et  une  guerre 
acharnée  des  Guelfes  contre  la  man 
son  d'Esté ,  autrefois  leur  protectrice , 
se  prolongea  jusqu'au  mois  de  féviier 
1 299.  A  cette  époque  la  paix  fut  con* 
duc  par  renlremise  du  pape  Bouiface 
VI IL  et  des  Florentins.  L'allianea 
d'Azzo  VIII  avec  les  Gibelins ,  et  sur- 
tout avec  Matteo  Visconti ,  seigneur 
de  Milan,  donnait  une  extrême  in- 
quiétude À  tous  les  autres  princes  dm 
la  Louibardie.  Aucune  puissance  eu 
Italie  ne  paraissait  pouvoir  se  mesurer 
avec  ces  deux  seigneurs  réunis.  CiCtta 
défiance  causa  une  ligue  dont  le  pre- 
mier effet  fiit ,  en  1 3o'i  ,  la  ruine  de 
Matteo  Visconti.  Le  fils  de  Matteo, 
Galeaz,  av.iit  épousé  Béatrix ,  sœur  du 
maïquis  d'Esté;  après  la  ruine  de  son 
père  il  se  réfugia  à  Ferrare ,  chez  son 
beau-frère.  Axzo  YIII  épousa  au  mois 
d'avril  1 3o5 ,  Béatrix ,  fille  de  Char- 
les II,  roi  de  Sicile,  et  cette  alliance 
illustre  excita  encore  davantage  la  ja- 
lousie de  tous  ses  voisins.  Les  sei- 
gneurs de  Parme,  de  Vérone,  des 
Mantoue,  et  les  Bolonais,  lui  décla- 
rèrent la  guerre,  et  au  commencement 
de  l'année  suivante  ils  réussirent  il 
faire  révolter  contre  lui  les  deux  villes 
de  Modène  et  de  Beggio  ;  mais  Azzo 
défendit  le  marquisat  d'Esté  et  Fer- 
rare  ,  avec  beaucoup  de  valeur  et  de 
succès  variés  ,  jusqu'au  3i  janvier 
i5o8,  qu'il  mourut  à  son  cliâteau 
d'Esté.  11  n'avait  point  do  fils  légitime, 
mais  un  bâtard  nommé  Fresco.()eliii< 
ci  ctnit  marié ,  et  avait  un  fils  nomme 
Foulques.  Ce  fut  ce  fi:s  qu'Az/o  VIII 
appela  par  testament  à  être  son  héri- 
tier ,  au  préjudice  de  ses  deux  frères 
Aldobrandin  et  François ,  avec  les- 
quels Azzo  VIII  |>araissait  cependant 
réconcilié.  —  Foulques  III  était  fort 
jeune  lorsqu*il  fut  appelé  à  la  souve- 
raineté par  le  testament  de  son  grand- 
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cjurnieDl.  D'E^iing  ayant  mis  i  ta 
Toil*>  pour  atifindtr  cette  floue,  ne 
pu)  px^vciiir  son  ;>rriWr  an\  Antilles , 
trouva  les  Aiiçlais  tifljarqiK'»  à  Stt.- 
Lude,  et  7  vaisîcant  dp  lij;ue  (deux 
aiilm  les  ay^nt  joints  )  rniliossé»  Aaus 
le  gr.ind  ciil-de-iac  de  l'île ,  tout  otii 
de  terre  (le  gi^sriurol  de  h  c6te  leur 
ayant  permis  celle  position  ) ,  rt  luuv 
Ifurscanoni  du  rcviTS  de  l'Linboi.ttiçe 
cti  iMllerte  h  terre.  Le  vais«cati  amiral 
et  tiu  aiilrt'  srutcmfDl  iiarvinmit  h 
niotiillpr  à  l'entra  de  la  dair  ;  mai«  il» 
ne  purent  soutenir  le  fi'u  ilc  Kenncmi , 
et  lurt'ui  roiilrain»  d'artîVLT.  IJB  pe- 
ncral,  afint  rassembla  5  ou  Soon 
(lommes  dr.i  Iroupra  qui  c'i.-iieiil  h  U 
Martinique  mi  h  U  Gitadclmipe ,  vint 
aitaquer  Im  ennemis  par  trrrc;  maii 
comme  ils  av.iiêni  pris  pnsiiiua  nir 
le»  murne»,  il  ne  put  le»  y  forcer,  et 
fut  oblige'  de  rentrer  daos  les  [«rti 
de  la  Martiuirjiie ,  poury  attendre  les 
renforts  que  lui  ameoaicul  iv  Grâce  et 
I.amolle- Piquet;  à  leur  arrivife,  il 
Teprit  la  mer  avec  a5  Taitsejiix 
de  ligne ,  dont  5  de  5o ,  s'empura  do 
l'île  de  Saint- Viueent ,  et  diHiarqua  i 
la  Grenade  qu'il  prît  d'assatit ,  ro-ir- 
chant  lui-ai£me  à  k  léle  d'une  des 
colonnes  de  sa  peiiie  atmce.  A  peine 
le  pavillon  fiançais  inl-îl  arbora  sur 
cps  forts,  que  l'amiral  Byron  ,  arec 
ai  vaisseaux  de  ligne  et  un  coutoÎ 
cliargd  de  Imupes  de  terre,  se  pre'- 
senla  poursccourirou  reprendre  l'île, 
D'Estaing  appareille  snr-Ie-cliamp, 
et  Btlaqnel'cnncmi.ivec  17  vaisseaux, 
de  Graee,  qni  commandait  une  des 
trois  divisions  de  l'e^cadi-e,  diant  reste' 
dans  la  rade .  sous  le  prc'tesle  de  man- 
que do  vont.  Byron  fut  coinpiètemeui 
b.ittu;  cl  il  ne  fut  pas  poursuivi ,  parce 
que,  étant  tombi!  bruuroup  sous  le 
Vcnl  pour  !ic  réfugier  à  h  Jaraaïqnc , 
d'Etiaing  nViU  pu  remonter  nui  ilcs 
du  Veut  qu'aprû  un  laps  de  temps 


^expi<iiition  qn'îl  |;iroictait! 
méridionales  des  Elati 
dans  ce»  divenw  cïp^dî 
ses  cODtid^ablet.  TiC  roi 
rcTÎiit  en  France  en  1 7I 
il  eut  Micore  le  commni 
fluUc ,  irti'il  ramena  dr 
En   1 785 ,  il  flaU  k 
dti  llutlcs  combina  de] 
d'Espagne,  ui£t  i  pai' 
cipomiioa,  foiaqi»  la 
venir  A  la  cour,  o&  ksi 
seurs  de  la  tevolutîoa 
h  se  (ormrr.  Amtde'  i  t> 
nuul>)n,  comble  des 
bienfaits  du  gotiverii 
dans  le  [mili  qnî  derût 
tl  ne  fut  cependant  pu 
di3tt'(;<!n6'aui.  Mal|?t!U 
piilaire  dont  il  juuisiiit; 
assn  d'ascendant  sur  tk  n 
se  înm  ^Itre,   il   ileriri 
commandant  ilclaE>nlt1 
Versailles,    oii  n^art 
c^o^r^ilnueiit  un  esprii 
^onuaire.D^leouailC 
il  cnii  di'.voir  doaaer, 
des  euo.ieils  à  la   rcint) 
ter  ^  se  montrer  plus  J| 
à  dc'luururr  le  m  du  { 
lui  snpposnii  de  sVId!(<ii 
denci'.  D^iis   les  Rioali 
des  5  et  6  octobre,  Ua 
cun  ordre  h  la  carde  «à 
command^iit,  cl  tiim  hi 
Vmallles  se  m^W  mj 
qui  allient  arrirà  df  I 
mettre  toutes  les  iwrrd 
deux  jouruA^s 
reus  speeuele.Aprvi  M 
le  comte  d'EsUingnel 
Versailles   liant  la  ml 
parfaite ,  cointiw  l'ont  â 
qucs  biographes:  il  «il 
s'enrôla  dans  la  garde 
ceuc  ville,  oàlc:  "   ' 
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fir  sous  Tunifonne  de 
.T.  Lors  du  voynge  de 
rolesta  de  sou  dévoue- 
4ëey  qui  ne  luideman- 
ne  ifiit  pas  question  de 
tirnées  des  10  juin  et 
:  il  eut  soin  de  se  tenir 
âge ,  tant  qu'il  lui  fut 

soustraire:  mais  il  ne 
,  la  loi  des  suspects ,  et 
;ue  si  ce  décret  absurde 
ceptible  de  quelqu*ap- 

cest  peut-être  sur  le 
^  qu'il  devait  porter.  Il 
iote  par  calcul ,  sans 
lurtisan ,  par  habitude, 
l'il  voulut  enceuser  le 
fpublicains;  mais  ceux- 
aent  dupes  de  pareilles 
enfermèrent  le  comte 

la  prison  de  Sainte- 
I  ils  le  firent  conduire 
t^volutionnaire  ,  pour 
ime  témoin,  dans  le 
reine  :  il  déclara  n'a- 
ire  contre  cette  mal- 
cesse  ;  mais  il  ajouta 
rsonucllcment  à  s'en 
!Xpliqua  d'une  manière 

sa  conduite  pendant  la 
1  journaliste ,  qui  pre- 
.  sur  celte  odieuse  af- 
oir,  par  égard  pour  le 
sortait  le  témoin ,  adou- 
lurete  de  sa  déposition  ; 
aiug  réclama  vivement 
Bcieuse  infidélité ,  et  fit 
in  des  rues  sa  déposi- 
'il  affirma  l'avoir  faite, 
léme  qu'il  affecta  de  la 
Icfavorablc  à  rillustre 
il  avait, dit-on,  les  plus 
tions  ;  mais  rien  de  tout 
lauver.  Ou  battait  mon- 
de la  Révolution ,  sni- 
ion  d'un  personnage  du 
comte  aSslaiiig  était 
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fort  ricbe.  Il  fut  traduit  lui-même  au 
tribunal  révolutionnaire ,  et  condam- 
né à  mort ,  le  iS  avril  1 794.  11  était 
âgé  de  65  ans ,  et  avait  été  nommé 
amiral  en  1792,  par  la  protection 
du  député  Roiiver ,  qui  avait  encore 
beaucoup  d'influence  dans  le  minis- 
tère de  la  marine.  B— -u. 

F.STÂMPES(ÂlfIfE  DE  PiSSELEU, 

duchesse  d'),  dite  d'abord  NL^^^df/eU' 
fyy  fille  d'Antoine ,  seigneur  de  Meu- 
don  ,  naquit  vers  Tan  1 5o8.  D'abord 
fille  d'honneur  de  b  duchesse  d'Angou- 
léme,  mère  de  François  I''.,  elle  suivit 
cette  princesse,  à  laquelle  le  roi  avait 
donné  la  rc^enoe  pendant  sa  captivité, 
et  alla  avec  elle  au-devantdu  monarque, 
lorsqu'il  revint  eu  France  après  la  con- 
clusion du  traité  de  Madrid.  François 
vit  pour  la  première  fois  M***.  d'Heil- 
ly  à  Baïonne  ;  elle  avait  dix-huit  ans. 
1^  roi  fut  si  frappé  de  l'éclat  de  ses 
charmes,  qu'il  en  devint  éperdûment 
amoureux ,  et  lui  sacrifia  la  comtesse 
de  Ghâteaubriant ,  qu'il  avait  tendre- 
ment aimée.  La  beauté  n'était  pas  le 
seul  avantage  que  possédât  M'^'. 
dlleilly  :  sou  esprit  solide  et  brillant 
à  la  fois  assura  son  empire  sur  le 
cœur  du  roi,  et  le  rendit  durable.  Sen- 
sible aux  beautés  des  arts  et  au  mé- 
rite des  lettres ,  elle  les  proti^ea ,  et 
mérita  le  dire  de  Mécène  des  beaux^ 
esprits  ,  et  l'éloge  qu'on  lui  donna 
d'être  la  plus  belle  des  savantes  et  la 
plus  savante  des  belles.  Afin  de  don« 
ner  un  rang  à  sa  maîtresse ,  le  roi  lui 
fit  épouser  Jean  de  Drosse ,  dont  le 
père  avait  suivi  le  parti  du  duc  de 
Bourbon.  En  faveur  de  ce  mariage , 
François  ^^fitrendre  à  Jean  de  Brosse 
les  biens  de  sa  maison  qui  étaient  con- 
fisqués, le  fit  chevalier  de  l'Ordre, 
gouverneur  de  Bretagne,  et  lui  donna 
le  duché  d'Estampes.  Aimée  du  plus 
grand  roi  qu'eût  alors  l'Europe ,  dé* 
positaire  de  toutes  les  grâces ,  b  dik* 
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chesse  M  Hrvil  de  son  crAtît  peur 
eui'icl>ir  h  famille.  Ses  troi»  (rèm 
obtiareril  i*s  évécliea ,  (leut  de  se» 
saura  de  tiehti  abbayes ,  et  les  autres 
s'allièrent  aux  nlus  gr.indes  maisons 
da  royaume.  Tant  d«  baobciir  fut 
trouble  par  h  j.ilousic  c{uc  rnn{:iit  U 
duchrste  d'Esuinpe^  conirc  Di^at-  de 
Pdliers,  maîltpsst'  du  Dauphin ,  qui , 
de  son  côté ,  la  lia^eiaît  Lu  li.tioe  ccci- 
proque  des  deux  livales  c'cLilaiien  tou- 
te occasion  ci  partagea  bientôt  toute  ta 
cour.  Cette  mdsintcirigencc  parla  U 
desunion  jusque  dans  la  famille  royale. 
La  dacbesae  forma  un  parli  en  faveur 
du  duc  d'Orléans,  jeune  prince  dont 
la  valeur  brillante  rilraçail  delà  celle 
■  de  François  l  "".Diane,  qu'on  appelât 
alors  la  grande  sénêchale,  se  mit  à 
la  léte  de  celui  du  Dauphin.  Ces  dis- 
genaioDS  euri'ui  les  suiics  les  plus  fu- 
nestes ;  car  ],i  duchesse ,  sans  cnn&u)- 
ter  les  intérêts  de  l'elat ,  et  dans  la 
crainte  que  \c  Dauphin  ne  remportât 
sur  le  ducd'Orlâns,  s'opposa  autant 
qu'd  lui  fut  possible  au%  piogria  de 
ce  prince  contre  les  armées  deCharles- 
Quinl.  Lorsqu'on  i54o  ce  monarque 
traversa  la  France  pour  se  rfD<)rc  dans 
les  Pays-Bas,  et  se  couC.i  avec  une 
noble  franchise  à  la  loyauté  de  Fran- 
çois 1''.,  la  dui'hesse  d'Estampes  con- 
seilla au  rui  de  se  rendre  maître  de  la 
persoime  de  l'empereur,  Le  roi,  trop 
giniTea\  pour  suivre  un  pareil  avis, 
«e  cimtenta  tic  dire  à  ce  prince  en  lui 
présentant  la  diii:he>ne  ;  a  Mon  frire, 

a  seille  d'anéintir  â  Paris  l'ourrage  de 
p  Madrid.  <•  On  prétend  que  Charles 
répondit  froidtmenl  :  •  Si  le  conseil 
»  est  bon,  il  f^iU  le  «uivre.  n  Cepen- 
dant ,  alarme'  du  péril  où  il  .se  trou- 
cberclia  à 


Tait ,  r 
faTonte;qiii'Iqi 
qu'il  jfparïinl 
nu  très  peau  di 


gagner  la 
prétendent 

qu'il  laissa  tom- 


ber  f  tpit» ,  »(   qaTdh» 
de  rain.iiser  pntir  le  lui  rendre 
fiil  n'est  guère  {irubaMr   Con» 
croire  ijiie  le  pbiisir  de  pav^ier 
diimlDl ,  quelque  licaii  qu'il  fût.  fil 
avoir  une  gmide  intlLicivre  >ur  H 
Irmme  comme  la  durhe'w  d'&U» 
pes,  et  dan«  sa  sîlu4iîoii 7 S«s < 
naître  avec  nMijludc  <[i«eh  V« 
employa  rcmttereur  pour  la  psuffi^ 
esc  cert.iin  qnVUe  nul  xitt  m  lim 
h  stiite  dci  liaisons  lrT^<  oambloat 
inle'rêls  de  la  France.  Taujmrspiift' 
ji.ir  SB  h^inc  pour  Di&iie  et  {ur  H 
d^sir  de  rabaisser  I«  fXMpUa.lll 
obligea,  mr  se.i  înlrignes    ce  jiMi 
prince  à  luver  le  nt^c  A*  Ptrpôl^ 
les  ennemis ,  avertis  par  ta  moéA 
desdcssrinsdu  roi,  jctïrefit  &%m 
bumiors  djns  U  pT:iee,  ei,  p«  _. 
secours ,    la    renotrciil   ôitpmiA 
LoTsqu'en  t5{4,  Cbartes - QiÀrt  * 
Henri  VIII  attaquèr««t  Fraepist^ 
de  eoocerl,  U  diicheue  fol  « 
accusée   d'avoir   Ii»n5  I»  koû 
opéiaiious  de  la    cimpAgne  1  Tei^ 
pcreur.  Ou  lui  impute   f^iâiontk 
prise  d'Epenuy,  crilc  de  CUlM- 
Thierry,  et  le»  succès  di 
dont  l'iipproche  porta 
dans  les  nmrs  de  P^ris. 
passion  du  roi  et  de  fa» 
avait  sur  son  esprit ,  elle 
signer  le  traité  de  Crem  ,  ..  _ 
pourlaFrjnre,que  le  Daupbis] 
la  contre  ce  traite  queltpirs  tcsi 
après  qu'il  eut  fl£  signe'.  Ct^  bl 
rite  redoutait  depuis  sî  hme-kHp^j 
riva:  Franfois  I*'.  iuonrutle3l  M> 
i547-  Le  Dauphin  lui  MictàUiM' 
le  nom  de  Henri  II 
que  Diane  de  Poitiers  monta  m 
trôneavec  lui.  l^duchesM.'  dXsl: 
n'avait  en    qu'un  pouvoir  cuo 
Diane  n^na  ouieilcrartil.  Tooto' 
crâinirc-s  de  U  dudirsi 
graàévs  ou  eulée»;  nu 
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iToir  de  nuire  h  sa  rivale  lui  en 
é  loiit  à  coup  la  voloDlë ,  Diane 
itenla  de  liii  faire  dunnrr  l'on  Ire 
retirer  dans  ses  terres,  et  la  laissa 
de  tous  «tes  biens.  Âpres  la 
da  roi,  la  durhcsse  d'Ëstam- 
|iiî  avait  tiMiiours  prutégé  la  reli- 
pretendue  réfornico,  peut  -être 
que  Diane  la  persecutiit ,  em- 
Noavertemeut  le  protestantisme; 
nploja  le  revenu  des  grands  biens 
e  avait  acquis  pendant  sa  faveur , 
hire  des  prosélytes  ot  à  secourir 
livres  protestants.  11  est  singulier 
rhéodorc  de  fièzc,  qui  nomme 
I  Im  personnes  marquantes  qui 
iTorisé  la  re'forme ,  ne  parle  point 
^  d'Estampes  ;  sans  doute  il  a 
t  de  nuire  à  sa  secle  en  avouant 
ureille  protectrice.  Cette  favorite, 
la  postérité'  reprochera  élerncl- 
it  aavoir  trahi  la  confiance  du 
niraima  pendant  plus  de  vingt  an- 
.  mourut  dans  une  telle  obscurité, 
I  tait  il  peine  Tépoq  ne  de  sa  mort  : 
oit  qu'elle  arriva  vers  l'an  157O. 

B-Y. 

jTAMPES  VALENÇAY  (Acuil- 
*),  né  à  Tours  en  1 689 ,  fut  rc^u 
ilier  de  minorité  dans  l'ordre  de 
s  à  Tige  de  huit  uns.  Il  se  distingua 
et  galères  de  l'ordre ,  et  chercha 
îte  les  occaMons  de  signaler  son 
ige  eu  France,  en  Italie,  et  dans 
ays-Bas.  Il  se  trouva  au  siège  de 
lauban  avec  ses  quatre  ficrcs ,  et 
it  remarquer  par  sou  intrépidité. 
roi,  fiOuis  XIII,  lui  donna  une 
piagnie  de  caviilerie  dans  son  régi- 
ra Âpres  U  réducûon  de  la  Ro- 
e,  il  fut  fait  luuéchal-dc-camp, 
y  en  cette  qualité,  la  c^rapagne  de 
Mmt.  La  paix  lui  ayant  permis  de 
iroer  à  Malte ,  il  fut  nommé  gpiié- 
es  galères ,  s'empara  de  Tile  de  Stè- 
re, et  duniia,  dans  cctic  ciicuns- 
ii  des  preuves  cxtraordiiuircs  de 
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sa  valeur.  Il  fut  ensuite  sollicité ,  par 
le  pape  Urbain  VIII,  de  venir  prendre 
le  commandement  de  ses   troupes , 
dans  la  guerre  qu'il  soutenait  contre 
le  duc  de  Parme  ;  fixa  la  victoire  sous 
les  drapeaux  du  Saint-Siège,  et  fîit  ré- 
compensé de  SCS  services  par  le  cha- 
peau de  cardinal;  c'était  en  i643.  Le 
nouveau  prélat  ne  montra  pas  moin» 
de  vigueur  dans  le  conseil  qu'il  en  avait 
fait  voir  k  la  tcte  des  armées  ;  il  obligea 
l'ambassadeur  d'E!»pagne  à  s'excuser 
des  propos  indiscrets  qu'il  avait  tenus 
sur  la  personne  du  roi  de  France.  Il 
mourut  à  Rome  le  16  juillet  1646."—* 
ESTAMPES  VjiLEwçAT  (  Léouor  d'  ) , 
frère  du  précédent ,  fit  ses  études  au 
collège  de   Navarre,  embrassa  Tétat 
ecclésiastique,  fut   nomme  abbé   de 
Bourgueil  en  Anjou,  et  l'un  des  dé- 
putés du  clergé  de  cette  province  aux 
états-généraux  de  1 6 1 4*  Il  obtint  l'évé- 
ché  de  Chartres,  en  i()'io,  après  la 
mort  de  Philippe  Hurault;  fut  transféré 
h  l'archevêché  de  Reims ,  eu  i(>4 1 ,  et 
mourut  à  Paris,  le  8  avril  i65i  ,  à 
soixaute-troisans.Siintc-M  rtlic  parle 
avec  éloge  de  ce  prélat,  dans  la  Galliti 
christiana.  Il  avait  la  réputation  d'un 
bon  prédicateur  ;  et  il  a  roni|>osé  quel- 
ques écrits,  duot  le  plus  remarquable 
est  un  poème  latin ,  à  Vhonneitr  de 
la  Sainte-  Fieq^e ,  Paris,  1  Go5 ,  in-8'*. 
0  fut  lui  qui  rédigea  une  partie  des 
délibérations  de  l'assemblée  du  clergé , 
tenue  en  16a  5  ;  il  dressa  la  censure  de 
Vjédmonitioad  itegem ,  et  des  Mjs- 
teria  polUica ,  deux  libelles  qui  ve- 
naient de  paraître,  renfermant  plu- 
sieurs projiositions  injurieuses  à  la 
couronne  de  France.  (  f^.  EuDJKMO^- 
Jeaiv  et  Kelleb  ).  Elle  fut  imprimée 
en  latin,  en  français  et  en  italien ,  par 
ordre  du  clergé.  Quelques  évoques  eu 
blâmèrent  cependant  la  rcdartion ,  et 
.en  pmpusèicut  une  autre  ;  mais  celle 
d'Estampes  fut  maiutcuuc  par  plu- 
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sieara  irrlu  da  {mtImhM.  Cê^^^êMh 
a  publie  un  Bimel  à  PuM^e  dn  dwtiu 
de  Cbartres ,  Paris ,  1637 ,  in-8*>)  les 
SltUals  sjnodMix  de  fifims,  i645  ; 
An  Ordonnances  pour  l'adiniiibut- 
tioiidcCedlo<-PM!,lt>4fl,ia-8*.W — I. 

E$TAMPES■VALË^ÇAy  (Huit 
b'),  neroudi-!!  prëcedenti,  ntf  A  {^ 
lia,  CD  i6o5,  Kço  ckenlier  de 
Kinorité  de  l'ordre  de  Malle,  ob- 
liut  une  galère  à  l'ige  de  vingtipL 
Il  coromaDda  l'escidre  qui  foraMitle 
Uocusdela  Bochdle,  MHule«Mdres 
du  cardinal  de  Ricbdien ,  et  rvnpoilfe 
plusieurs  avanlagri  sur  les  AagUii, 
qui  lenlèrent  inuiilemeni  de  jelerda 
lecoursdaus  celte  place.  De  rdôor  à 
Halte,  il  se  signala  daos  plusieurs 
renconlrpi,  DOtanmentè  ta  prise  de 
Sainte- Maure  et  de  la  Habomttte;  il 
fiit  nommé  ambassadeur  exinotdî- 
naire  de  France  à  Bonie,cB  i65a  , 
et  s'acquitta  avec  succi»  des  négocia- 
tions qui  lui  étaient  confiée*;  il  reçut 
en  récomiWDse  plusicun  bénéfices  : 
fui  nommé  j;niid-prieur  de  Cham- 
pagne, cl,  en  1670,  graod-prienr 
de  rrancc.  Il  se  reUra  à  Malte,  (ot- 
riuviiaiioii  des  principaux  cheralîm, 
qui  se  pro[>osaieui  de  l'élire  apris  la 
mon  du  graiiil-maiire  Coitoner  ;  mais 
une  maladie  l'enleva,  au  mois  d'avril 
.  1676,  dans  la  -5*.  annéede  son  âge. 
W— »- 

ESTAMP£5(JacQUUD),  coniin 
d'abord  suus  le  nom  de  marquis  de 
la  Ferlé- Imbaut,  fut  enieigoe  des 
gendarmes  de  Monsieur  en  1610,  ci 
Krvit  au  siège  de  Juliers  sous  le  ma- 
récha'  de  la  Châtre.  Sous-lieuleoaul 
dans  le  m£me  corps ,  il  attaqua  1rs  re- 
trancheuienis  du  pont  de  Ce  eu  i&no- 
Marée bal-de- camp  en  i6i  1  ,  il  servit 
Bux  sièges  de  .Saint-Jean-d'ADgéli,dr 
Gairac  et  de  Monuuban.  Il  devint  ca- 
pitaine-lieu  tcnaol  des  eendarmes  de 
Monsieur  et  premier  ^ambcllut  de 
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re  grince  co  i6i6l  -tu  combat  de  Vii 
boe.  en  i()5o,avec  u  seule  n»ft> 
gDieil  cbargealroit  mille  b< 
ennemi.'' ,  en  lu<i  oeuf  real» ,  fH  pril 
trâ»  cruts  d  qiMtur^«  t)r*[<r«u  U 
ComhsKii  k  Avjia  en  ifiSS.  11  < 
luviidaii  mille  lioni  mu  dr  pinl  tll 
mille  cbevuii-lcgcrs  aa  >i^«  dt  C^ 
bip,  qui  >r  midtt  le  10  wivraltt 
I  GjG.  Il  ubtini  iio  r^mpkt  de  ana> 
Icnc  de  son  nam  â  U  foinalÎM  dr 
ces  rqpnicBts.  AmbiSAadeui 
gleteneen  tG^i,  il  y  léyiai 
ans  ,  cuipéctu  IVmbarqunneal  ia 
quatorze  mille  lrUn<tai.s  Wct  parla 
Eipaguuls  pnur  secourir  P(t|ipa, 
leva  pour  le  Mmicf  du  roi,  LM  d 
Anglit'-rre  qii'cD  Iùcoïïc,  m 
hommes  qui  ptiufcrrai  en  Pma.rt 
fui  nnimufl  en  1645  mluarifcii^ 
dts  Etossai».  Il  éuil  ronsntln^fU 
lor--qu'Mi  le  GlIieutrnanl-eÂiénl*» 
année».  Il  si-r<Ht  en  Flandre  a*(E di- 
iJurlion  en  1646.  1G47  U  iGtKik 
b^L^ilIc  de  l.ms.  Maiéchal  de  l'iuct 
l'ii  I  tiS  I ,  il  fut  ucim  lue ,  la  méat  u- 
ndc,  constitler  d'hoiiu<'u 
le»  (Kirlemenu  el  cours 
du  ruy.inmr.  Chevjiltcr  d<^  utdmà 
roi  en  1661.  Il  mourut  le  ta  md 
iW«,âgf!den8*i.s.  IXLC 

lîSTvPiCEl^  KSTAftM^ 
ESTCOURT(K,ca*«Dl.ad« 
Cl  auteur  anglais,  ac  ver»  lâBB.l 
TewL^burv ,  dans  le  eomtt  dt  Gtv 
cislitr.  Sun  goût  pour  le  ihtkn  k 
pui'iaà  s'cr.h.tppiT  de  la  nuiMDptlir- 
n<  lie ,  à  l'àgc  de  quinir  ans ,  fvia  m 
jniiidie  k  une  Iruupc  de  tvàtài» 
auiUtil.iiits.  Il  débuta  a  WorvMi, 
chus  ui<  rôle  de  (émme,  di  peurd^A* 
rcconiin  11  le  lot  cepend-at,  riM 
rrfni<né  .-hrî  sm  pweni*.  £«■  piirli 
ojudui^il  akus  luI-minH  i  l^uro, 
où  il  le  plaça  -An  an  appthiaiit  i 
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y  eutratnë  par  son  îadîna- 
iM  en  Irlande  y  obtint  quel- 
les sur  divers  théâtres ,  re- 
ndres,  et  fut  reçu  à  Drurv- 
il  le  fie  de  la  réputation ,  !»ur- 
(  ce  qu'on  appelle  la  charge, 
bouffon  (  mimicry  ).  Son  ta- 
on peu  défi$;uré  par  la  pré- 
[u'il  avait  d'ajouter  son  esprit 
s  ses  rôles,  prcteniiou  deve- 
leureusement  très  commune, 
était  dans  le  monde ,  au  rap- 
Stede,  un  homme  aimable 
tbsanty  recherché  dans  les 
les  plus  brillantes ,  où  on  le 
agcait,  par  de  riches  présents, 
s  qu'il  passait  à  amuser  les 
ir  ses  boufToiineries.  Le  duc 
Xirou|;li  Faimait  beaucoup.  A 
où  fut  établi  le  fameux  club 
'steak  ,  composé  des  hommes 
lîstinguésdans  tous  les  genres, 
t  en  lîit  nommé  le  pourvoyeur, 
tait  au  cou  un  petit  gril  eu  or, 
Barque  distinctive  de  ses  fouc- 
stroDOmiques.  11  mourut  eu 
In  a  de  lui  une  comédie  inti- 
Le  Ban  exemple  ,  1 70G  , 
HPmnella^  iiiterriiè'lc  i>a(i- 
r  les  opéras  italiens  du  temps 
iWy  ou  l'on  entendait,  dans 
ne  pièce,  de  Tanghis  et  de 
f  suivant  que  Tacteur  était 
n  anglais.  On  peut  voir,  sur 
,«  ri£cule,  un  des  premiers 
I  da  Spectateur.  X — s- 
E y  une  des  plus  illustirs  mai- 
iiveraines  d'Italie.  Nous  ran- 
MNis  ce  nom  la  suite  des  sei- 
marquis  et  ducs  d'Esté,  de 
et  de  Modène,  depuis  le  1  o**. 
squ'à  nos  jours,  de  manière  à 
une  histoire  abrc;;ée,  mais 
e,dessouvcrjiins  de  cette  par- 
.'Italie.  Le  savant  Muralori, 
les  généalogies  fabuleuses  rap- 
par  le  Tasse  et  i'Âriostc,  et 
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celle  qu'a  développée  J.-B.  Pigna , 
historien  de  la  maison  d'Esté,  parait 
avoir  prouvé  qifil  fiut  chercher  Tori- 
gine  de  cette  maison  parmi  les  ducs 
et  marquis  qui  gouvernèrent  !a  Tos- 
cane pendant  le  règne  des  Cirlovin- 
giens.  Giiido  et  Lamliert,  fils  d'Adal- 
bert  II  (  fo/.  A D  ALB  »  R T  ) ,  furent 
dépouillés  de  leurs  grands -ficCs  par 
Hugues  et  Loth^ire ,  rois  d'Italie;  mais 
Oberto  I ,  qui  parait  avoir  été  petit- 
fils  de  l'un  ou  de  l'autre,  trouva  plus 
de  faveur  auprès  de  Bérenger  11, 
auquel  il  était  attaché  en  95 1.  Cepen- 
dant il  le  quitta  en  968  pour  passer 
en  Saxe,  auprès  d*Othon  1 ,  qui  l'clcva 
à  la  dignité  de  comte  du  sacré  pa!ais. 
Oberto  I  posséda  des  fiefs  en  Toscane 
et  dans  la  Lunigi^ne.  Il  revint  les 
gouverner  lorsqu'Othon  fit  la  con* 
qiiéte  de  l'Italie.  11  mourut  vers  l'an 
9"^'!,  laissant  deux  fils,  Adalbert  et 
Onerto  II ,  dont  le  dernier  est  la  tige 
de  la  maison  d'Esté.         S.  S— r. 

ESTE  (  Oberto  II  ).  11  parait  avoir 
commencé  en  9'j'2  à  régner  dans  U 
Lunigiaue  et  le  comté  d'Obertcnga,  en 
Toscane.  Il  port  lit,  ainsi  que  son  père, 
le  titre  de  marquis ,  comme  hériti<T 
des  marquis  de  Toscane,  mais  sans  pos- 
séder aucun  marquisat.  Il  s'engagea , 
ainsi  que  ses  deux  fils  Albert- A zzo 
et  J/ugues  ^  d.ins  le  parti  d'Arduin , 
rui  de  Lombardie.  Henri  II  les  fit  pri- 
sonniers ,  et  les  dépouilla  de  leurs  fiefs  ; 
mais  il  les  leur  rendit  vers  l'an  i  oi4 1 
et  les  reçut  de  nouveau  en  grâce.  — > 
E^TE  (Albert-Azzo  1  ),  fils d'0}>crto  11, 
régna  entre  101 4  et  io5o,  dans  les 
comtes  d'Obertenga  et  de  Luuigiane. 
Il  avait  été  mis  au  ban  de  l'empire  eu 
loi-i,  par  l'empereur  Henri  II;  mais 
la  même  année,  il  fut  réttbli  dans  ses 
biens  avec  son  père.  11  chercha ,  en 
1  oa5  ,  à  s'opposer  à  l'élection  de 
Gonrad-le-Saliquc.<— Alb£rt-Azzo  H 
succéda,  Ycrs  Tau  loao,  a  son  [>cre 
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etâHitgncs,«>D  OBde.midMtirfH 
MUS  enfanls.  Par  mu  toresM  et  aet 
uleiiifi ,  il  s'inïiniM  dans  fecprit  de 
Tempereur  Henri  111,  et  avec  la  fa- 
veur, il  i'âev»  à  une  haate  puiueaee. 
Les  Âcfs  qu'il  aeqoil  on  tpC'i  KCaeîUit 
pardeshe'rit3gei,e'taieDlEate,BoTÎ|{a^ 
MonUgnana,  Casai  Maggion,  Pontr^ 
moli  et  OberteDga.  Henri  III  le  MMi- 
iiia,en  io45,  gouTerneor  oa  ciMa 
de  MilaQ,  et  lui  fit  épouier  Cimi- 
gonde,  fille  de  Guelfe  II  et  stnar  de 
Guelfe  III,  auquel  le  même  Henri- 
eonfcra,  en  ia47i  le  éucbé  de  CariiH 
ihie  et  la  marclie  de  Vérone.  Guelfe  III 
e'tam  mort  MUS  eo&DU,  lonlirfritt» 
paaM,  en  io55,â  Gudfc  IV,  O* 
d'Albcrt-Auo  1 1 ,  d'Esté  et  de  Caaé- 
gondc.  De  ce  oârlCe  IV,  itirnti ,  m 
107 1  ,  dn  ducbe  de  Bavière,  font 
dr^ce^d•1«s  les  illustres  maisous  d» 
Bi-unMvîck  et  de  Hanovre,  design<!M 
luiig  -  itm\ii  par  ie  nom  d'Esiense- 
Oudléx.  Allicrt-Azzo ,  ayant  perdu  *a 
femme  Cuni^onde,  épousa,  en  se- 
condes nàc(.'s  ,  Garigendc ,  fille  d'Her» 
bei't,  comie  du  Maine;  el,  en  io6g, 
il  recueillit  aussi,  par  la  mort  dUer- 
licri ,  l'héritage  de  cette  maison.  Il  s« 
flaiiaii  d'établir  cD  France  une  bran- 
che de  la  maisou  d'Esté,  comme  il  en 
avait  elahli  une  en  Allemagne;  mai* 
Hugues,  son  troisième  fils,  auquel  il 
céda  le  comté  du  Maine,  et  qui  epoo- 
sa,  en  107'p ,  la  ûlle  de  Itobert  Guis- 
card,cDiiqiiéraGl  ilel'Appulie,  neiut- 
pniiit  se  filtre  aimer  ou  respecter  do 
peuples.  Il  vendit  le  comté  du  Maine 
au  srignrur  de  la  Flèche;  il  vendît 
9a»si  à  son  frère  Foulques  tout  ses 
dititsâ  riiiirilage  de  sou  pire,  et  il 
se  retira  eu  Ituurgogiie,  où  il  mourut 
sans  cnfauts.  Albert-Aao  devait 
toute  sn  grandeur  aus  empereurs 
Rvori  m  et  Heuri  IV.  Cependant,  il 
ne  fut  point  fidèle  au  dernier  :  non 
sculcmiiit   il  l'abandoona  dans  tM 
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H  raconmnKs  a  AlknugBe,  d 

lit  -  fils ,  GitclCe  V,  ^pooM,  (» 

la  bnieusc  comtesse  MtifcMs. 

dant ,  accablé  par  sou  panl 

f  Albert  Aixu   pnt  pu  de  pat 

uerres  civiles   du   oomatait- 

lu  1.1'.  sicde.  Il  tOMinil.ace 

I  assure,  s«utanM<nt  en    lli^i 

!  plus  de  ceet  ao*.  Soo  woàd 

'iMilqne  ,  lui  surc^da  dans  ttt 

Italie. —  Este '.Foulque  Ld"!, 

atem  t   fils  d'Albert    Aizo  |[  el^ 

f         ■ndc,co»leNsediiMjûe,c(^ 

■  117  a    I  i5j.  Alben  Aciu  anii 

à  son  fils  aluc  les  bieus  dm 

ire  femme,  au  troi-Mèou. T^ 

I         de  U  tetoaiU  ;  ci  il  avait  Usse 

k  m      Ique,  IcMroDil  ,  Ir  paltineve 

de  I    .  pères.  Mais  l'ainé ,  GucUc  IV, 

due    n  Uiivinrc,  tocUau  omit*  et 

0.  11  entrA  en   Italie  avK  «« 

)         nleamMe.eiilconlrxigDaPi^ 

Llui  at.iurer  nu  tûrrs  des  trmtS- 
I    yi  qu'il  pmi»édait ,  OjmmLmIÏ  . 
lui  I      l.iisM  le  gaavcwntmtUL.  FW- 
tfn    lourul  après   l'aBode  ii3S  II 
pi      ;ea  son  héiit^c  Mitre  sa  A^ 
I  les  autres  étatrt  merls  umcu- 
u,  Ohiuo,  le  quairièrae,  nm^ 
Ut  do  nouveau  tout   rberilafe  d*  h 
ud'Etir.— Ësn  {i]lbiwi,0Êb 
t        I') ,  fils  de  Foul^  1".,  ni»s 
oe  1137  jtisciucrors  b  fin  éi  lï'- 
sii      .  UbiiKi  d'Esie  cnin  daot  k 
I         lombarde ,  liinmn  eomtiw  t» 
dene  Itarlwronssc ,  et  d  &tl  cwitt 

0  Ai  dni«  lp  traité  de  Venise,  n- 
treo  ticligueet  rrrapcrenr.  Geacfii 
ifu'.     è»  la  mort  de  ses  frètes  ftt, 

1  isant  de  nouveau  llwnta^vii 
maison,  il  occupa  en  Italie  un  mg 
dgal-  à  orlui  de  aoa  pèr«  onie  tm 
neuLi"!  ~  loucieckâal, 
en  I  iUt.  Dm  tf 
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I,  FnMérîc  lui  oonienr  les 
mjrquîs  de  Mibn  et  de  Gc- 
tf  aaïquels  aaoune  autorité' 
us  attachée;  car  ces  villes  se 
ieot  en  républiques.  Obizzo , 
y  de  sa  famille ,  prit  aussi  le 
marquis  d'Esto.  Le  titre  de 

porté  par  ses  ancêtres ,  n'a* 
iralors  été  attaché  à  aucune 
.  Il  paraît  qu'Obizzo  mourut 
fia  du  13*.  siècle. 

S.S— 1. 

(  Auo  V,  marquis  d'  ),  fils 
oeur  d'Obizio  y  régna  h  la 
a*,  siècle  ou  au  commence- 
i3*.  AxEO  est  indiqué  par  les 
I  comme  le  5*.  prince  de  la 
'Este  qui  eût  ce  nom  de  bap- 
ais  les  quatre  Auo  qui  l'a- 
éoédé  étaient  des  frères  cadets 
lient  point  régné.  Otte  ma- 
xmipter  tous  les  individus  de 
lOm  se  représente  souvent 
maisons  souveraines  d'Italie. 
[  00  f  selon  d'autres ,  Obizzo 
),  épousa  avant  l'année  1 1  <;6 
eUades  Adelards,  fille  et  seule 
de  Guillaume ,  chef  du  parti 
Ferrare.  Far  ce  mariage ,  la 
l'Esté  acquit  de  grandes  pro- 
;  Ferrare ,  et  un  crédit  plus 
ooiie;  elle  y  dirigea  dès  -lors 
Sndfe ,  et  par-U  elle  acquit 
a  souveraineté  de  cette  ville. 
ivait  à  Ferrare  pendant  que 
,  Obitzo,  gouvrrnait  le  mar- 
Sste.  ffj'époque  de  la  mort  de 
e  l'autre  est  incertaine  ;  mais 
]u'Auo  ne  survécut  pas  long* 
loopère  (  f^oj'ez  Apelibds). 

S.S — I. 
!  (  Azzo  VI ,  marquis  d'  ) , 

do  Ferrare,  fils  et  succes- 
BO  V,  épousa  en  i  'io.\  Alix  , 
Renaud,  prince  d*Antio<*he; 
K  sœurs  de  celle  ->  ci .  T'ine 
Jauttui  Comncne ,  «t  i'autra 
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Bêla  y  roi  de  Hongrie.  Vu  le  crédit  et  la 
puissance  de  la  maison  d'Esté  en  Lom« 
bardiCf  son  alliance  n'était  inférieure  à 
celle  d'aucun  souverain.  Azzo  VT  était 
le  chef  de  tous  les  Guelfes  de  la  Vé- 
nétie  ;  sa  rivalité  avec  Salinguerra  de 
Ferrare,  chef  des  Gibelins,  occasionna 
une  guerre  sanglante ,  qui  commença 
en  I  !io5  par  le  siège  du  ^  château  de 
la  Frotta  ;  Azzo  l'enleva  aux  Gibelins. 
11  disputa  ensuite  la  suprême  autorité 
dans  Vérone,  à  Eccelino  II  dcRoinano; 
après  deux  victoires  remportées  en 
l 'ioS ,  sur  Salinguerra  et  sur  Eccelino^ 
Azzo  VI  fut  reconnu  pour  seigneur 
par  Us  deux  républiques  de  Ferrare  at 
de  Vérone  ;  la  première  se  donna 
même  eu  toute  souveraineté  à  la  mai- 
son d'Esté,  et  c'est  de  cet  acte,  libre- 
ment consenti  par  le  peuple,  que  les 
ducs  de  Ferrare  ont  tiré  tous  leurs 
droits.  En  laog  ,  on  vit  entrer  en 
Italie  l'empereur  Olhon  IV,  proche 
parent  d'Âzzo  VI,  car  il  était  arrière- 
petit-ûls  de  Guelfe  IV.  Ce  monarque 

S  rit  k  tiche  de  réconcilier  les  magnats 
e  la  Vénétie,  A7zo  VI,  Eccelino  et 
Salinguerra.  Après  les  avoir  remis  en 

IKiix ,  il  accorda  au  premier ,  en  i  a  i  o, 
e  marquisat  d'Ancone,  comme  dé- 
dommagement pour  Fcrr.ire,  prise 
par  Sahnguerra  peu  auparavant  M.u's 
l'empereur  se  brouilla  bientôt  après 
avec  le  pape  ;  alors  il  préféra  I  allianco 
des  Gibelins ,  amis  de  sa  couronne,  k 
celle  des  Guelfes,  amis  de  sa  maison. 
Azzo  VI  s'aperçut  de  «fon  refroidisse- 
ment, et  il  entra  aussitôt  dans  la  ligue 
qu'Innocent  111  avait  formée  contre 
Tcmpereur.  Avec  l'aide  des  Guelfes  il 
recouvra  Ferrare.  Il  donna  au  jeum* 
Frédéric  II  les  moyens  de  passer  eu 
Allemagne  pour  y  disputer  l'empire  k 
Othon  IV,  et  comme  il  se  prcjMrait 
ensuite  à  faire  la  guerre  aux  amis  de 
l'empereur  en  Lombardie,  il  fut  sur- 
pris par  la  mort ,  au  mois  de  noveiu- 
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br«  inia,  IdissaDt  deaxfib,  AMf 

braudiii  et  Ano  VII ,  «{ai  tom  ien. 
regnërvDtaprcslui.— Aumiuamjlj 
■ucc^aeo  1^12  isoD  pire,  dduk* 
états  héiàliiaircs  de  m  bmille  ;  mù 
la  teigneurïe  de  Fcnaïc  lui  fiit  vin- 
tneiit  disputée  par  Salingaerrt  tt  le* 
Gibelins  ;  Vérone  obâsMÎt  en  CMI* 
inun  au  marquis  d'Ëitc  et  au-comto 
de  St.  -  Buoirace ,  et  la  Hbn^  d'Aifc- 
cône  s'effurçait  de  secAoer  fAuUriK 
d'AlHobrandin.  Le  pape  InnocaitlIL 
csboria  le  marquis  d^te  k  chaner 
lot  Gibelins  de  celte  prarinee.  Cehiî- 
a  einpruuta  Je  l'usent  anx  Ftwo- 
tiiis  pour  lever  tme  armée,  ei|iMi- 
sûrelé  du  leur  créauce,  il  leur  doau 
CD  gage  sou  propre  frfere  AttO  VU. 
Mais  à  peine  avait- il  fait  qaelqwe 
conquîtes  dans  la  Mardie  d'ÀncoiM, 
qu'il  mounit  en  i3i5,  empoifofr- 
aé ,  selon  l'opinion  commune  ,  par 
les  comtes  de  Celano,  aniquels  il  &i- 
■ait  la  guerre.—  AuoVII ,  sumonmc 
iVofcIZo ,  ou  ^e  Jeune ,  éta^  encore  en- 
fant lorsqu'il  suecedaen  laiSfàion 
frère  Aldobrandiu.  Les  cDDcmis  de  as 
maison  en  profitèrent  pour  loi  eo- 
lever  les  scigcieuries  que  SOR  pire  cl 
son  fière  avaient  acquises  par  leur 
pi'iidence  et  leur  valeur.  11  fut  réduit 
.  aiix  cliâteaux  situes  sur  les  monts 
Eiiganccns ,  eotre  Papoue  et  Venms , 
et  au  Polcsine  de  BoTieo.  Le  pape 
Uuuore  III  lui  donna  ,  il  est  vrai,  eii 
1317,  l'iuve^ililurc  delà  Marciied' An- 
conc  j  mais  les  peuples  de  cette  pro- 
vince lui  rcfusèrvnl  presque  tonte 
obéissance  ;  les  Ferrartis,  de  leurcâlc' 
ne  «oiiliireni  plus  le  considérer  que 
comme  un  concitoyen,  non  comme 
un  maître.  La  Lombardîe  était  alors 
part:<gée  entri;  les  deux  ligues,  GucUc 
et  Cobeline ,  et  les  démêlés  de  Frédé- 
ric 11 ,  avec  les  papes ,  donnaient  plus 
de  violence  encore  i  leur  animMÎté. 
Les  chefs  du  parti  Gibelin ,  Salin* 
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EtgIîbc»,  k 
haato  de  Doua 
saieni  les  plus  tint  lalutt  A  ■! 
iotrépiilité  sans  ^te  ;  b  fiiroatfeib 
perfidie  de  qudi^iKs-ims  de  eet  <M 
touruaicnl  qnelquefu»  »v  profitdelM 
le  [uni.  Du  càié  du  mafijais  dlM^ 
cbef  delà  ligne  Guelfe,  se  lr«inv^ 
au  contraire  phu  de  vcttos  et  MM 
lie  talents.  Il  av.Ml  poor  Ini  leiNj^ 
bliqnrtdcPMU^ue,  Vïceiioe,  Bolqpa 
et  Venise,  les  amîs  de  la  lilieilta 
ceux  de  l'églifte;  nui»  iicu  dlieiEaB 
animés  par  une  ambition  exiœtA- 
naireuudupassionscx^llées.  Katt  VU 
.te  récoDcilia ,  en  rï3-;  ,  avecfvâi^ 
Hl*  Il  ;  mais  lieux  ans  après,  enMi 
qiit-  c^  monan|ut  songeait  ^  le  bitt 
mourir,  il  lui  <Sc1up|>4  puor s'enfer- 
mer danases  chJleaux  et  rceuai—f 
i  lui  faire  k  guerre.  11  K'cai|an  da 
Ferrare  en  fi^a  ,  atcc  r«dcfa 
Guelfes ,  et  a^ianl  ariOle  SaltngMiB 
daus  une  cujilijfeticc ,  rootre  U  (à 
(les  serments ,  ce  vieillard,  pluipi'ie- 
Ipge'uaire.  finit  ses  iouri  dam  lei  MH 
suus  de  Veuise.  D'atiirc  lurl,  EodiBe 
tdieva  au  marquis  ,  djnt  les  uaôi 
suivantes,  prrsque  tous  fte*  étatlké* 
rcdiiaircs.Od<-micruenn:MlTliEM 
et  ses  autres  rvrtercs&es, qu'en  ttHB^ 
lorsipie  Paiiow  sm»im  le'iwittdiba- 
liiio.clqui!  lepsiK  AlesandfvlVI 
.  prêcher  u(iecMMsadccon<reiKaMMk 
Axza  VII  fut  no  do  prindpmt  cUk 
de  cette  cruÏMKle  ;  il  conbatlil  â  ù^ 
sano,  le  37  sepleiabrr  i-i5g  ,  dai 
h  bdtjille  oii  Roselinu  fut  Uii  |irt«*- 
iiit^r  ;  et  il  ctmtiiiDa  dr»-lon  a  réjiM 
avfc  sloirc,  jiru|u'dii  1  -j  féxncr  ilî^ 
iju'il  muurul  jgé  de  pW  de  cmqaMli 
an»,  Sun  fils  Reaauil  qui  avMté|wBr 
une  fille  d'Allénc  de  Romioo.  <U( 
moi't  avant  lui ,  laissant  «d  Qtt ,  M 
l'arlide.suît.  ^  &—*. 

E6TE  (')RtuoIl,  mAi'iws'h 
seigneur  de  l'crtare ,  tl«  Mmkw  * 
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rio,ëUit  petit- fils  d'AcsoVIt, 
n  succéda ,  au  mois  de  fe'vrier 
Dévoué  ooBime  ses  pères  au 
GoeHe  ,  il  s'avança  jusqu'à 
Chiaro,  dans  Tétai  de  Brescia, 
sut  de  Tannée  français  qui 
ih  contre  Maiofroi,  k  la  con- 
!u  royaume  de  Naples;  Obizzo 
ilila  le  pas-nage  du  Pô,  et  lui 
des  soldats  et  des  munitions. 
Bit  ensuite  sa  puissance  dans 
Me,  et  il  retendit  sur  les  villes 
AU  midi  du  Pd.  GellesH» ,  fâtî- 
Mr  la  violence  de  leurs  guerres 
,  voulurent  coniier  leur  défense 
rnsMUt  protecteur ,  qui  mtt  fin 
dé  combats.  Modcne  envoya, 
écembre  i*àS8  ,  une  dépiitation 
qub  d'Ëste ,  pour  lui  offrir  la 
trie  perpétuelle  et  les  dés  de  la 
Reggk)  suivit  cet  exemple  le  1 5 
I3Q0,  et  la  souveraineté  de  la 
d*Éste  acquit  alors  une  étendue 
lAi  presque  |>as  dépassée  de- 
ê  Dante  a  prétendu  qu'Obizzu  H 
moDué  par  son  fils  KiZ'i  VI H, 
Ite  MTUsation  parait  dénuée  de 
Mut.  Obino  mourut  le  1 5  fé- 
193.  -—  Azzo  Vlll ,  fils  et  suc- 
'  d'ObiaoU,  fut  d'abord  en- 
ms  une  guerre  civile  avec  ses 
èret,  Aldobrandin  et  François , 
on  Tusage  général  de  Tltalie  y 
nt  partager  l'héritage  paternel. 
lurent  des  secours  de  la  répu- 
ie  Padoue ,  et  lorsqu'ils  firent 
après  de  longs  combats  ,  ce  fut 
idicede  la  maison  d'£ste ,  puis- 
plus  anciennes  forteresses  sur 
its  Euganéens,  Este,  Cerra  et 
e  fiireut  démolies.  Âzzo  VIII , 
ent  des  Guelfes,  après  relie 
^  rechercha  l'alliance  des  Gibe- 
eux  de  Parme  lui  promettaient 
rruineté  de  cette  ville;  mais  les 
isy  qui  se  défiaient  du  marquis , 
tnl  ks  Guelfes  pannesanB  à  se 
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tenir  sur  leurs  gardes  ;  les  Gibelins 
furent  chassés  de  Parme,  et  une  guerre 
acharnée  des  Guelfes  contre  la  mat» 
son  d'Esté ,  autrefois  leur  protectrice , 
se  prolongea  jusqu'au  mois  de  féviier 
1 299.  A  cette  époque  la  paix  fut  con* 
due  par  Tentrcmise  du  pape  Bouiface 
Vlll  et  des  Florentins.  L'allianet 
d'Aza^  Vlll  avec  les  Gibelins ,  et  sur- 
tout avec  Matteo  Viscunti ,  seigneur 
de  Milan  y  donnait  une  extrême  in- 
quiélude  à  tous  les  autres  princes  du 
la  Loinbardie.  Aucune  puissance  eu 
Italie  ne  paraissait  pouvoir  se  mesurer 
avec  ces  deux  seigneurs  réunis.  Cett« 
défiance  causa  une  ligue  dont  le  pre- 
mier effet  fiit ,  en  1 3o'i ,  la  ruine  de 
Matteo  Viscunti.  Le  fils  de  MatteO| 
Galeaz,  avait  épousé  Béatrix ,  sceur  du 
marquis  d'Esté  ;  après  b  ruine  de  son 
père  il  se  réfugia  à  Ferrare ,  chez  son 
beau-frère.  Aizo  Vlll  épousa  au  mois 
d'avril  1 3o5 ,  Béatrix ,  fiilc  de  Char- 
les II ,  roi  de  SidIe,  et  cette  alliance 
illustre  excita  encore  davantage  la  ja- 
lousie de  tous  ses  vobins.  Les  sei- 
gneurs de  Parme ,  de  Vérone ,  des 
Mautoue,  et  les  Bolonais,  lui  décla- 
rèrent la  guerre,  et  au  commencement 
de  l'année  suivante  ils  réussirent  à 
faire  révolter  contre  lui  les  detix  villes 
de  Modèue  et  de  Beggio  ;  mais  Asto 
défendit  le  marquisat  d'Esté  et  Fer- 
rare  ,  avec  beaucoup  de  valeur  et  de 
succès  variés  ,  jusqu'au  3i  janvier 
1 5o8 ,  qu'il  mourut  à  son  cbâieau 
d'Esté.  Il  n'avait  point  de  fils  légitime, 
mais  un  bâtard  nommé  Fresco,(lelui- 
ci  était  marié ,  et  avait  un  fils  nommé 
Foulques.  Ce  fut  ce  fils  qu'Az^.o  Vlll 
appela  par  testament  à  être  son  héri- 
tier ,  au  préjudice  de  ses  Jeux  firères 
Aldobrandin  et  François ,  avec  les- 
quels AflBO  Vlll  |)araissait  cependant 
récondlié.  — -  Foulques  111  était  fort 
jeune  lorsqu'il  fut  appelé  à  la  souve- 
raineté par  le  testament  de  son  grand- 
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père,  en  i3o8.  Son  p^,  Frctro  lui 
fil  prêter  Krmeiit  de  rulcliie  )>ar  le 
.jpeuple  de  Ferrite ,  taoUis  que  Fmh- 
Çois  et  AUobraodin ,  SCS  gmoilt-oii 
des,  »  mirent  en  possMsi(,n  de  Ro 
T^o,  d'Eue,  rtJelour  l'aDcien  hé- 
'  rilage  de  !■  ùmillé.  Il»  a  tbqu  ère  a  t  en- 
suite Ferrare  ;  les  troupes  de  Fiiraro 
furent  d^itca  il  U  Frjlta ,  et  celui-ci , 
ne  yuyanï  plus  de  movrn  de  se  dé- 
fendre, Tenditlasoiivcrainelcdesan 
'fils  «us  Veuidem ,  igii'il  mît  en  pusies- 
sion  deCisiel-Tealdo,  furtcres»  de 
Ferrare.  Frcsco  et  sou  fils  pasKicnt 
«Biuile  à  Venise,  oii  iU  nioururrut 
MU  de  trnips  aprea.  —  A  la  mon 
d'tezoVill,  ses  deux  frères  Fnin- 
.foit  et  ÂLooMimia  .  prote^iéreot 
contre  le  teilatnent  par  lequel  il  ap- 
pelait le  fils  d'un  bJtarJ  à  la  succes- 
sion; nsVemparèrmi  d'Esic,  dcSo- 
vi(;o,etde  toutes  les  .lulri's  forteresses 
-des  monts  Eu^fanéen» ,  et  rcfoiii-u- 
reut  i  la  pruteclion  de  CJemeut  V , 
SDU'i  la  souTcraineté  duquel  il!i  pldcè* 
relit  Ferrare.  Ce  pape  leur  fournit  des 
'  secours  considérables ,  coinniandcs 
par  le  cardinal  ArnAitd  de  PeUgrue  t 
mm,  dans  cette  guerre  civile, les  io- 
tMti  des  deux  braticbcs  de  h  maison 
^Ësle  furent  ^alemeul  sacrifies  par 
leurs  allies.  Ferrare  fut  jiosi^cilée  tour 
à  toar  p.ir  tes  VéDilirns ,  le  canlinal 
de  Pélagtie  et  le  roi  Itubcri.  On  ne  tait 
À  quelle /|ioqiieiiK>iiriiI  Aldtibtandin  : 
François  fut  (ué  ca  i  iï  i  ji .  pr  les  sol- 
dats calaUnsquo  Robert  avait  envoyés 
en  garnison  â  Forni-c.  Les  troin  fiis 
d'Aldobirandin  lai  siicccdcrcut. 

S.  S— I. 
ESTE  (  rtEitAiiD  .  Osizzo  111  PI 
Iftcoiiis  I''. ,  marquis  o'),  co-»eh- 
i;neursdellovigo,de  Firrari',  de  Mo- 
dère et  de  Parme,  Gis  d'AldoIrandiii 
11,  auquel  ils  suocudèrenl  en  l'ïii, 
A  la  mortde  Françi'it  et  d'Aldobrin- 
dJn  ,  la  maison  d'Eitc  paraissait  re- 


EST        Vp 

Ite  «a  drniter  abuiuciwaLjfe 
avjiit  )>e['dii  b  sei;;ue>iric  ie  Imm 
les  ville)  uii  elle  avui  auirefAi  lipr, 
elle  «Liit  épuiaee  ri  ruiiiM  pt  I* 
suircsd'uneguetTD  ciiiW.ci  Widl" 
tcaus  qui  liiii<t«i«nl  donnif^ 
les  monts  Eu{;iiiieiis,  senibUîrnI  m- 
core  dcruir  Htr  p*rUf,it  ealR  Is 
(rois  ûli  d'Aldubrandin  :  tr  qn  Ib 
aurait  réduit»  au  naf  df  {unmi 
genltlsliomint-s,  l^es  narqinsd'FA'. 
|iar  leur  union  vl  Iriir  o>ur 
iriompUirent  de  T^dïmit^,  rt 
vrfcrent  le  r^iif;  i)ii*av4»nit  mo^ 
leurs  aDcéIrcs.  I'  peuple  de  FnoR, 
ne  pouT-iuI  suiiporter  plus  laac-wip 
les  vcxii'iuiis  aùCaia'«nsol  «•'•■^ 
coux,  auxquels  l«  roi  Robrd  t 
tuutM  11»  piacxs  civiles  ■  I  wili 
se  rcf olla  coiitr'cux .  le  4  m^  ill^ 
CI,  le  i3du  la^tpe  moi*.  944» 
la  seigiieuri'^  aux  Irun  frèm.Â)* 
ceiidaitls  légitime*  dr  ses  .ineîeaa^ 
verains.   1^  papr  Jmo   XSII, 


marquis  d*ILkle,  rji  la  .lOcuuiildV- 
r^ir,  et  mit ,  rfi  i53n,  FrrraniM 
l'interdit.  I)epiias%c*  il>i  san  iel% 
gliM ,  cl  ucrsMUtÀt  par  les  p^o.  b 
marquis  d'Rtte  rqreni  tttumnktt 
liaueedcs(iibelins;iJa 
Sfi^urs  <le  Vérone ,  de  Mibn,  « 
de  Ma  moue ,  parmi  k-nqurliavcNif 
lail  alors  d«  Kr^iods  jiotttiqim,  *t 
des  g<|nériiiix  ditlinsurs  e  anc  kr 
aide,  ils  soutinn-Dl  f;tunenwtoMfa> 
ntuqiirs  du  pape  e1  du  nu  IUhI. 
Mais, en  imH,  l'expe-liiion  rail* 
lie  de  rempeteur  Lutùt,  IV  de  I^ 
vièie,  fut  CuLile  an  parti  GilKliii,^ 
re  monarque  devait  èlrc  rjq<|ail 
douna  lDur-ii-1<inr  tant  île  pniimi' 
sa  faiblesse  on  de  s»  perCdic.  qiïfi' 
enfia  abandonne'  par  m»  piidu» 
ie>  plus  tk^foatf».  Un  niarqMi  A* 
fircNt.en  i3ig,  leur  paû  a*M(^j 
|[lisr.  Jean  XXU  lew  mbm^  bÂJ 
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le  Fcrrarr,  comme  uu  fief 
•Pierre ,   tnoycnnant  un  tri- 
c  mille  florins ,  et  les  Lullcs 
are  leur  eu  tureut  expëdiecs 
de  juin  i55!2.  l/enircc  eu 
Jean,  roi  de  Bohême  y  et  ses 
abitîf  iix  «  bouleversèrent  en- 
fois  tonte  la  politique  de 
Iree.  Ce  roi ,  fils  de  l'eiupc- 
iri  VII 9  s'était  allié  au  pape 
der  uue  douvcIIc  souverai- 
talie.  Les  Guelfes  et  les  Gi- 
réunirent  pour  lui  résister. 
[uis  d'Esté  s  alliÎTent  auxFto* 
taux  seigneurs  de  Lombar- 
Uaauërcnt  le  roi  de  fiohémoy 
iquete  de  Modènc,  qui  leur 
rëe  le   17  avril  i356,  fut 
:  le  résultat  de  cette  alliance, 
cependant,    Tun    des  trois 
mourut  à  la  fin  de  décembre 
Nicolas  mourut  le  'i8  mai 
*t  Obizzo   m  demeura  seul 
D.  Le  marquis  d*Este ,  après 
I  la  guerre  à  la  maison  de 
0,  souveraine  de  Parme,  pro- 
on  épuisement  pour!  acheter 
seigneurie  de  cette  ville,  au 
70,000  florins.  Reg^io ,  qui 
lait  k  Philippin   GoHZiguc , 
ée  entre  Parme  et  lesétits  de 
m  d*Este  :  il  en  résulta  d(*s 
I  de  voisinage,  des  tentatives 
ague contre  ses  voisins,  et  une 
icharnée.  Obizzo  111,  voyant 
>sse5sion  de  Parme  serait  tuu- 
ai  assurée  pour  lui ,  revendit , 
de  septemljrc   i546,  cette 
leigneurde  Milan,  après  l'avoir 
lér  plus  de  deux  ans.  Obizzo  III 
àrerrare,  le  u)  mars  i55u. 
eu  de  Lippa  des  Ariosli  cinq 
'il  légitima  après  leur  nais- 
par  son    mariage    avec  leur 
jafnc,  Aldohrandin  III,  lui 
»   »-  Aluouua^din,     à     \a 
sop  1^1  e,  fut  reconnu  pour 
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seigneur  par  les  villes  de  Ferrare  et 
de    Modène;    cepeudani,    François 
d'Esté,  petit-iils  d'un  autre  François, 
frère  d'Azzo  VIII ,  lui  disputa  la  sou- 
veraineté, en  alléguant  que  la  légi- 
timation ne  peut  point  changer  pour 
les  princes  1  ordre  de  la  succession. 
Avec  laide  des  seigneurs  de  Padoue 
et  de  Milan ,  il  fit  sur  les  ét.its  de  la 
maison  d'Esté  quelques  tentitives  qui 
n'eurent  pas  de  succès.  Aldobrandin, 
après  avoir  gouverné  ses  états  avec 
sagesse ,   mourut    \c.   1    novembre 
i56i  ,  laissant  un  fils  légitime,  nom- 
mé Obizzo  IF,  Cependant  son  frère 
Nicolas ,  étant  plus  en  «îgc  de  régner, 
lui  succéda  sans  opposition.  — -  Ni- 
colas II,  en  parvenant  à  la  souverai- 
neté, se  hâta  de  s^assurer  l'allia nce 
de^  seigneurs  de  Ridoue,  de  Vérone, 
et  de  Mantoue ,  pour  se  mettre  à  l'a* 
bri    de  l'ambition  de  Barnabe  Vis- 
conli,  qui  voulait  asservir  l'Italie.  Il 
rechercha  aussi  la  protection  d'Ur- 
bain V ,  avec  lequel  il  eut ,  en  1 SO; , 
une  conférence  à  Vitcrbej  mais  sa  po- 
litique n'eut  pas  des  résultats  ou  ho« 
norables  ou  avantageux.  Il  facilita, 
en  157 1 ,  la  surprise  de  Reggio,  ville 
qui  appartenait  à  son  allié  Feltrino 
Gouzaguc,  et  qui  fut  prise  et  pilli^ 
p.'jr  un  condottiere  allemand.  Ce  con- 
dottiere avait  promis  de  livrer  »!•• 
suite  Reggio  au   marquis  d'Esté;  il 
vendit  au  contraire  cette  ville  à  IJar- 
nabé  Visconti,   son   plus  dangereux 
ennemi. De  nouveau,  Nicolas  II  arhcta 
Faenza,  en  1377,  ^^'  mains  ducai- 
(linal  de  Genève,  qui  avait  massacré 
la  moitié  des  habitants  de  cette  viile. 
Mais ,  quatre  mois  aprèi ,  Faenza  fut 
enlevée  au  marquis  d'Esté,  par  A^> 
tor  Manfredi,    son    ennemi.    I4icc« 
Lis  II,  cependant,  se  fit  une  réputa- 
tion par  sa  magnificence.  Avec  lui,  I.1 
cour  de  Ferrare  a  commencé  à  deve- 
nir célèbre  pour  l'élégance  et  le  boa 
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Toile  pour       auin  i     M  1 
pui  pitvenir  son  anme       ai 
trouvi  Ica  Anglais  d<     rqi       t 
Ijude ,  cl  •}  Tiisseanx  ae  1        t 

xutTfi  les  «TAdt  joints  )  nmw  s 

le  gr.ind  ciiUde-Mc  Ae  Itle ,  v  pns 
de  terre  (  le  gissement  de  !■  r 

ayant  pennia  celte  pi  ,  et      s 

leurs  canons  du  revers  oei  r 

en  bslterû  i  terre.  Le  t  I 

et  on  aotre  seulemMit  nam  h 

mouiller  i  TentrA  de  la  baîe  ;  * 

ne  purent  soutenir  le  feu  de  T<  , 

et  furent  contraint*  d'arriver,  i>  i 
n^nil,  a^nt  rassenbU  5  i  do 

l>ominM  do  troiipea  fnél  '  fe  la 
MartJDiqae'on  i  la  Gqm  ,  ^ni 

aliaqnerlaa  enBcnta  par  terre;  ibai; 
comme  ils  avaiÎDt  prà  posttioa  Imr 
les  momet ,  il  ne  pot  les  j  forcer ,  f-i 
fiit  obligé  de  rentrer  dans  le*  poris 
de  la  Martiniqne ,  pour  j  attendre  lés 
renforts  que  toi  amenaient  de  Grâce  ei 
T.amotle  -  Piquet;  k  leoT  armAi,  il 
reprit  la  iDer  avec  ^5  Tuswaax 
de  ligne, dont  5  de  So,  s'empaàide 
l'Ile  de  Ssint-Vintient ,  et  débai^  à 
la  Grcpade  qu'il  prît  d'anant ,  but- 
chant  lui-même  à  la  tète  d'âne  des 
colonnes  de  sa  petite  armëe.  A  pdnc 
le  paTÎIIoô  français  iM-il  arboré  isr 
ces  forts,  que  l'amiral  Byron,  i^c 
ai  vaisseaux  de  ligne  et  va  coortii 
chargé  de  troupn  de  terre,  le  wc- 
aenta  pour  secourir  on  reprendre  rSr. 
D'Estaing  appareille  sur-le-dump, 
et  attaque  l'ennemi  avec  17  vaisieaux, 
de  Graee,  qni  commandait  une  des 
trois  diviaions  de  l'escadre,  étant  reitn 
dans  la  rade,  sons  le  prétexte  de  man- 
que de  vent.  Byron  fnt  compKtement 
battu;  et  il  ne  fut  pas  ponnoivi ,  parce 
que,  étant  tombé  beavcoup  sous  le 
Vrnt  pour  se  réfbgîer  i  la  Jamaïque , 
d'Esiaing  nVât  pu  remonter  ans  Hcs 
du  Veut  qu'aprci  nn  laps  it  teaps 


qifil  proittaiti 
I  d«  Etat*  -^ 

dans  CCS  diverse*  cspédifii 
sr*  coniiilér»bles.lirroia 
revint  en  Francçen  i;8fl 
il  cDi  encore  ie  rommind^ 
Colle,  qu'il  ramena  de  Câ 
E>i  f;H^>,  il  aiit  àC>dJ 
(les  (ItJUcs  conitiioéci  è^ 
d'Cipague ,  mh  k  paU^ 
cxpiwiion,  lorsque  b|Ni 
vmir  B  U  oour.oû  lKani| 
seiirs  (le  U  révolution  cm 
h  se  furmcr.  AtipHé  i  T^ 
notables,  tomblé  dn  gril 
bii'iifaili  du  guuvcrneisïiC| 
dans  le  parti  qui  deriit  tA 
cl  ne  fui  copend*nl  pu  i 
clAU-gc'néraui,  nT:}lgrél)i 
piilâirr  dont  il  joinsuit.iH 
Bsseï  d'ascendant  jur  lie<É 
se  f.iîre  élire,  il  Jcrintl 
commandmt  delagitdeJ 
Versailles,  où  rrignul  I 
gcnéralcmeiil  un  ennl  ■ 
lionnaire.Oblrraeudfi 
il  crul  di^rotr  donner,  | 
des  conseils  à  U  reiaftj 
1er  3  se  Djonlrcr  plus  M 
»  détourner  te  rOi  ilu  ^1 
lui  supposait  de /élwgtitM 
dencr.  Dans  les  futicslfl 
des  5  cl  6  uciobrc,  il  H 
cao  ordre  à  U  c»rde  am 
roiamatidMii,  et  îiisss  U| 
Versailles  se  mfler  ave| 
qui  étaient  arrivés  de  I 
mettre  toutes  les  ttorred 
deux  jouméiv  pnîscDlÏRi 
renx  spectacle.  Auris  eesl 
In  comte  d'EsUiii);  ne  li 
Versailles  dans  la  k 
parfaite ,  comm 
qiies  biD};rap)ie] 
b'  ■  iiis  la  ganle  I 

oiilen"       ' 
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soos  Tunifonne  de 
Lors  du  voynge  de 
3sta  de  son  dévoue- 
y  qui  ne  laideman- 
fut  pas  question  de 
tees  des  10  juin  et 
eut  soin  de  se  tenir 
,  tant  qu'il  lui  fut 
jslraire:  mais  il  ne 
loi  des  suspects ,  et 
si  ce  dc'cret  absurde 
lible  de  quelqu*ap- 
st  peut-être  sur  le 
l'il  devait  porter.  Il 
î  par  calcul ,  sans 
isan,  par  habitude, 
voulut  enceuser  le 
>licains;maisceux- 
t  dupes  de  pareilles 
èrmerent  le  comte 
prison  de  Sainte^ 
i  le  firent  conduire 
lutionnaire  ,  pour 
témoin,  dans  le 
e  :  il  déclara  n'a- 
contre  cette  mal- 
e  ;  mais  il  ajouta 
[inellcmenl  à  s'en 
iqua  d*unc  manière 
conduite  pendaut  la 
iirnalistc ,  qui  pre- 
r  celle  odieuse  af- 
,  paré^ard  pour  le 
aille  témoin, adou- 
té  de  sa  déposition  ; 
l  réclama  vivement 
•use  inûdelité ,  et  fil 
les  rues  sa  de'iwsi- 
iffirma  l'avoir  faite, 
e  qu'il  affecta  de  la 
vorable  à  l'ilhistre 
r'ait,dil-on,  les  plus 
s  ;  mais  rien  de  tout 
er.  On  battait  mon- 
ta Révolution ,  siii- 
d'un  personnage  du 

ite  aSsUiiig  était 
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fort  riche.  Il  fut  traduit  lui-même  au 
tribunal  révolutionnaire ,  et  condam- 
né à  mort ,  le  iS  avril  i  •^94.  11  était 
âgé  de  65  ans ,  et  avait  été  nommé 
amiral  en  1792,  par  la  protection 
du  député  Roiiver ,  qui  avait  encore 
beaucoup  d'influence  dans  le  minis- 
tère de  la  marine.  B— -u. 

RSTAMPES(AifWE  de  Pisseleu  , 
duchesse  d'),  dite  d'abord  NL^^^d' f/eil- 
IjTj  fille  d'Antoine ,  seigneur  de  Meu- 
don  ,  naquit  vers  Tan  1 5o8.  D'abord 
fille  d'honneur  de  bduch esse  d'Angou- 
léme,  mère  de  François  T'.,  elle  suivit 
cette  princesse,  à  laquelle  le  roi  avait 
donné  la  rc^enoe  pendant  sa  captivité, 
et  alla  avec  elle  au-devantdu  monarque, 
lorsqu'il  revint  eu  France  après  la  con- 
clusion du  traité  de  Madrid.  François 
vit  pour  la  première  fois  M***.  d'Heil- 
ly  à  Baïonne  ;  elle  avait  dix-huit  ans. 
1^  roi  fut  si  frappé  de  l'éclat  de  ses 
charmes,  qu'il  en  devint  éperdûment 
amoureux ,  et  lui  sacrifia  la  comtesse 
de  Ghâteaubriant ,  qu'il  avait  tendre- 
ment aimée.  La  beauté  n'était  pas  le 
seul  avantage  que  possédât  M'^'. 
d'Heilly  :  sou  esprit  solide  et  brillant 
à  la  fois  assura  son  empire  sur  le 
cœur  du  roi,  et  le  rendit  durable.  Sen- 
sible aux  beautés  des  arts  et  au  mé- 
rite des  lettres ,  elle  les  protégea  ,  et 
mérita  le  titre  de  Mécène  des  beaux • 
esprits  ,  et  l'cloge  qu'on  lui  donna 
d'être  la  plus  belle  des  savaiUes  et  la 
plus  savante  des  belles.  Afin  de  don« 
ner  un  rang  à  sa  maîtresse ,  le  roi  lui 
fit  épouser  Jean  de  Drosse ,  dont  le 
père  avait  suivi  le  parti  du  duc  de 
Bourbon.  En  faveur  de  ce  mariage , 
François  ^^fitrendre  à  Jean  de  Brosse 
les  biens  de  sa  maison  qui  étaient  con- 
fisqués, le  fit  chevalier  de  l'Ordre, 
gouverneur  de  Bretagne,  et  lui  donna 
le  duché  d'Estampes.  Aimée  du  plus 
grand  roi  qu'eût  alors  l'Europe ,  dé* 
positaire  de  toutes  les  grâces ,  b  dtk* 
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cli«sse  te  srrrit  de  son  crnKt  pour 
euiii'liir  sa  famille.  Ses  trois  frères 
obliur«i1l  de»  évéclics ,  deiis  de  ses 
striirs  de  riches  abbayes,  ri  le»  autres 
s'allièrent  aux  j>lus  );r  indes  maiwiis 
du  Toyaiuat.  T^nl  de  bonlinir  fui 
trouble'  far  la  jalousie  igue  eanful  h 
ducbcsie  d'Eflampes  coiilrc  DÎMie  de 
Piûtiers,  maîtresse  du  Dauphin,  qui, 
de  son  côté ,  la  baTstait.  La  Iiaîhc  i*^- 
proquedesdeiis  rivales  e'clouiltn  tou- 
te orf  asioii  et  pani4;ea  bieulâl  tome  Ta 
cour.  Celle  mcsîiitelligencu  |iort4  \t 
désunion  jusque  daos  la  Einiille  royale. 
L^  ducbesse  forma  un  pnrli  m  bvciir 
du  duc  d'Orléans,  jeune  prititic  dont 
1,1  valeur  brillante  retraçail  dcjà  celle 
■  de  Fratiçois  l''. Diane,  qu'on  apiirl^it 
«lois  la  gronda  sénéchale,  se  mil  a 
ta  tête  de  celui  du  Dauphin.  Ces  db- 
semions  eurtol  les  suites  les  [ilus  Tu- 
nesles  ;  car  la  duchesse ,  sans  consul- 
ter les  intéréb  de  l'ctat ,  el  dans  la 
craitilc  que  le  Dauphin  ne  Tcm^iortât 
sur  le  ducd*Orleans,  s'opposa  autant 
qu'd  lui  fut  possible  aux  pi-ogrcs  de 
te  prince  contre  les  armces  deCharlcs- 
Quiul.  LorsqTi'en  i54o  ce  monarque 
traversa  la  Fiance  pour  se  rendre  dans 
les  Pays-Bas,  cl  se  canlî.i  uvec  une 
noble  franchise  à  la  loyauté  de  Fran- 
çois 1''', ,  la  duchesse  d'Estampes  con- 
seilla au  rui  de  m  rendre  maîirc  de  la 
personne  de  fcmpertur.  Le  roi,  trop 
généreux  pour  suivre  un  pareil  avis, 
bc  ciinlenta  de  dire  à  ce  prince  eu  lui 
présentant  la  dii>:hesfe  ;  ■  Mon  friire, 
»  voici  une  belle  dame  qui  me  con- 
H  seille  d'anéantir  à  Paris  l'ouvrage  de 
s  Madiid.  "  On  préteod  que  Ch'<rles 
répondit  [roidtroenl  :  •  Si  le  conseil 
D  est  buii ,  il  Inut  le  suivre.  *  Cejteu* 
dant ,  a'arme*  du  péril  oix  il  te  trou- 
vait, l'cmpermi  chercliu  à  gagner  la 
f,iïorile;  quelques  duleurs  pre'lebilrnl 
qu'il  y  parvint  en  lui  fnisan!  aerepUr 
un  tiift  Itcau  diamant  qu^ii  laiitB  lom- 


de  rataa^M-r  p^nr  le  loi  midri 
f,il  n'e%l  gttéfc  pmluble  Cotn 
eroin'  que  )«  pUiiir  de  peu«l' 
diimant ,  qnelijiie  beari  qu'il  (le 
■voir  une  grande  iuflrienCT  m 
femme  aimme  la  durhc'^r  d'Hi 
pr>,  cl  dan*  M  xiluatiun?S«i> 
naître  iivrc  csaclihirli-  q»eK  mi 
employa  IVmjtereur  pour  la  fiffi 
est  certain  qu'i^'e  eut  avec  lu 
la  ftxile  des  luisuiu  trn  hûmUt 
inlérilidela  Fraiif^.Tuiqoani 
par  sa  haine  pour  f)une  et  ji 
dii*ii'  de  rahaisier  le  OaupUa 
obligea,  par  s««  îiilrif^iws,  tt 
prince  à  lever  le  m^c  de  Perpi 
Liennrnii»,  avertis  par  la  dm 
des  dcssrhis  du  roî,  ielirtttl  dÔ 
hùmme*  dins  b  place.  M,  ■ 
srcoms ,  h  Kuwrent  inprf 
Lorsqu'eu  i544,  Ouda-Ql 
Henri  VIII  albqutmit  Françii 
de  coucert,  la  duclteuc  liit  > 
acciioen  d'avoir  livr^  k  moi 
oji^ralions  de  la  canipa^r  i 
percur.  On  toi  Impute  r;tJea 
prise  d'EpCnuy,  crtle  de  Cd 
ThieriT,et  le*  lucnts  des  Inw 
dont  I  approche  purla  rciroi  j 
dans  les  murs  de  Paris.  Al>i»ttK 
passion  du  roi  el  de  l'weetidaiii  i 
avait  sur  son  esprit ,  etlr  tr  dâen 
sit;u(U-  le  traité  de  Cren y ,  »i  ^ 
pourla  Fraiior,qtie  le  Diopliiit 
la  contre  ce  traite  quriiiDis  wn 
a^résqu^l  eut  t<t^  (î{^^.Ceque  b 
rite  reilouUit  depuis  si  tonc-um 
riva  :  François  1".  tnutinille^i 
t547.  !'«  Dauphin  lui  smTedj 
le  Hum  de  tlcnri  II ,  et  l'on  prv 
que  Diane  de  Puiiiers  tiMinla  i 
liûne  avec  lui.  La  din-liesse  JCEii 
n'avait  RU  qu'an  pouvoir  cMl 
Diane  régna  ouieitrau-nl,  Twtt 
crè.imrcA  de  la  duchrtH-  fanti 
giariiki  ou  ttSUa-j  Kut»,«i|i 
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iToir  de  naire  h  sa  rivale  lui  en 
é  toiit  à  coup  la  Totoolë ,  Diane 
tenta  de  lui  fairr  dunurr  l'onlre 
retirer  dans  ses  terres,  et  la  laissa 
de  tous  «tes  biens.  Après  la 
dn  roi,  la  durhcssc  d*Estaui- 
|ui avait  toujours  prutegé  la  reji- 
pffétendue  réforraco,  peut  -  être 
que  Diane  la  persècuttit ,  em- 
I ouvertement  le  protestantisme; 
nploya  le  revenu  des  grands  biens 
e  avait  acquis  pendant  sa  faveur, 
hire  des  prosélytes  et  h  secourir 
avre«  protestants.  Il  cs(  sin{;ulier 
rhéodorc  de  Bczc,  qui  nomme 
I  ks  personnes  marquantes  qui 
ivorisé  la  réforme ,  ne  parle  point 
^,  d'Estampes  ;  sans  doute  il  a 
t  de  nuire  à  sa  secle  en  avouant 
Mireille  protectrice.  Celte  favorire, 
h  poste'rite'  reprocbera  éternel- 
le cravoir  trahi  la  confiance  du 
BÎraima  pendant  plus  de  vingt  an- 
,  Bounitdans  une  telle  obscurité, 
t  sait  à  peine  Tépoq  ne  de  sa  mort  : 
oit  qu'elle  arriva  vers  Van  1576. 

rrAMPESVALENÇAY(.AcmL- 
*)y  né  à  Tours  en  1 589 ,  fut  rcÇu 
dter  de  minorité  dans  l'ordre  de 
i  k  Vàçifi  de  huit  ans.  11  se  distingua 
et  galères  de  l'ordre ,  et  chercha 
;le  les  occasions  de  signaler  son 
ige  en  France,  en  Italie,  et  dans 
ays-Bas.  Il  se  trouva  au  siège  de 
lauban  avec  ses  quatre  ficri-s ,  et 
it  remarquer  par  sou  intrépidité. 
m,  liOuis  XI II,  lui  donna  une 
!>a(;nic  de  cav.iieric  dans  son  régi- 
t.  Après  Li  réduction  do  la  Ro- 
e,  il  fut  (ait  m uéchal-dc-camp , 
,  eo  cette  qualité,  la  campagne  de 
wnf.  La  paix  lui  ayant  permis  de 
irner  à  Malte ,  il  fut  nommé  gêné- 
es galères ,  s'em]fnrj  de  Hic  de  Stè- 
re, et  donna,  dans  cette  circuns- 
B»  de»  preuves  exlraordiuoircft  de 
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sst  valeur.  11  fut  ensuite  sollicité ,  par 
le  pape  Urbain  VI 11,  de  venir  prendre 
le  commandement  de  ses   troupes, 
dans  la  guerre  qu'il  soutenait  contre 
le  duc  de  Parme;  fixa  la  victoire  sous 
les  drapeaux  du  Saint-Siège,  et  fîit  ré- 
compensé de  ses  services  par  le  cha- 
peau de  cardinal;  c'était  en  i645.  F^e 
nouveau  prélat  ne  montra  pas  moins 
de  vigueur  dans  le  conseil  qu'il  en  avait 
fait  voir  à  la  tête  des  armées  ;  il  obligea 
l'ambassadeur  d'Espagne  à  s'excuser 
des  propos  indiscrets  qu'il  avait  tenus 
sur  la  personne  du  roi  de  France.  Il 
mourut  à  Rome  le  16  juillet  1646.— 
Estampes  Vale^çay  (  Léonor  d'  ) , 
frère  du  précédent ,  fit  ses  études  au 
collège  de   Navarre,  embrassa  Tétat 
ecclésiastiriue ,  fut  nommé  abbé   de 
Bourgueil  en  Anjou ,  et  l'un  des  dé- 
putés du  clergé  de  cette  province  aux 
états-généraux  de  1 61 4>ll  obtint  Tévé- 
ché  de  Chartres,  en  lO^o,  après  la 
mort  de  Philippe  Hurault  ;  fut  transféré 
à  l'archevêché  de  Reims ,  eu  i(>|  1 ,  et 
mourut  à  Paris,  le  8  avril  i55i  ,  à 
soixante-trois  ans.  Siintc-M  .rthf  parle 
avec  éloge  de  ce  prélat,  dans  la  GalUn 
christiana.  Il  avait  la  réputation  d'un 
bon  prédicateur  ;  et  il  a  com[K>sé  quel* 
ques  écrits,  dont  le  plus  remarquable 
est  un  poème  latin ,  à  thontieur  de 
la  Sainie-  Fierf^e ,  Paris,  1  Go5 ,  in-8". 
Ce  fut  lui  qui  rédigea  une  partie  des 
délibérations  de  rassemblée  du  clergé, 
tenue  en  lÔiS  ;  il  dressa  la  censure  de 
VAdmonUio  ad  iiegem ,  et  des  Mj's- 
teria  poîUica ,  deux  libelles  qui  ve- 
naient de  paraître,  renfermant  plo* 
sieurs  pro)K)sitions  injurieuses  à  la 
couronne  de  Frauce.  (  f^.  Ël7DXllo^'- 
Jean  et  Keller  ).  Elle  fut  imprimée 
en  latin,  en  français  et  en  italien,  par 
ordre  du  clergé.  Quelques  évêqucs  eu 
bUmèrent  cependant  la  rédaction ,  et 
en  proposèrent  une  autre  ;  mais  celle 
d'Estampes  fut  maintenue  par  plu- 
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MMirs  aittli  An  parifttL  Ci  j«At- 
a  publie  uDAitiwii  l'auge  dnauelM 
d«  Chartres ,  Paris ,  lOff} ,  in-f^»]  les 
Sttituts  synodaux  dt  Brinii,  i645; 
àti  Ordonnances  pour  radminÎMii- 
tion  iIcCïdiocèM,  t<i48,iii>fi''.W— ft> 
ESTAHPES.VALE^Ç&Y  (Buiu 
s'),iievrudi's  prccedenti,  n^  jifl^ 
ris,  en  i6o5,  reçu  cberalicr  de 
minorili!  de  Tordre  de  Malle,  ob- 
liut  une  galère  à  l'Age  de  Tinf[t^aa. 
Il  conunanda  l'escsdre  qui  foinieitlB 
blocu.sdela  Rochelle,  mhu  Icfordiei 
du  cardinal  de  Biebdien ,  el  rempona 
plusieurs  avantagfs  sur  lei  AnsUii, 
qui  tentèrent  inutilemeid  de  ieter  da 
«ecours  dans  celle  place.  De  retMr  1 
Malle,  il  se  sigttaU  dans  plusienrs 
rencontres,  uolainment  à  la  prise  de 
Saillie- Maure  et  de  la  Mahonicttei  il 
fiit  DOmmé  ambassadeur  eilnoidi- 
Jiaire  de  France  à  Rome,  en  i653  , 
ei  s'acquitta  avec  succès  dei  négocia- 
lions  qui  lui  étaient  confiées:  il  reçut 
en  recomjietise  plusieurs  bénéfices  ; 
fut  Dommé  grand-prîear  de  Cbsni- 
pagnc,  et,  en  1670,  grand-prieur 
de  France.  Il  se  relira  à  Malle,  sur 
l'iuvitatioii  des  principaux  cberalirrt, 
qui  se  proposaient  de  l'élire  après  b 
mort  du  graiid-mailre  Colloiier;  maïs 
une  maladie  l'enleva ,  an  mois  d'avril 
.  1678 ,  daus  la  r5'.  aimeede  son  iee. 

ESTAMPES(JacQiruo'),  gmidu 
d'abord  sous  le  nom  de  marquis  de 
la  Ferle-  Imbaur,  Tut  enseigne  des 
gendarmes  de  Monsieur  en  i6to,  et 
^rvii  au  siège  de  Juliers  sous  le  ma- 
récha'  de  la  Châtre.  Sons-lieutenant 
.  djns  le  même  corpji ,  il  allaqM  les  re- 
tranchements du  pont  de  Cri  eu  i&io. 
Marérhal-de-camp  en  1611 ,  il  servit 
nus  sièges  de  SaintJean-d'Angéli.dc 
Clairac  et  de  Montanban.  Il  derint  ca- 
pitaine ■lieutenant  dps  gendarmes  de 
Monsieur  et  premier  riiamt^li^a  de 


il>3o, 
gnieilcbargeali 

en  tua       __,^  ,._ 

trois  cent»  el  ijtialone  drapeisi  B 
combattit  A  Arain  en  iti^^.  Ui«o- 
mundatt  mille  booiaie»  dr  pied  tt  Inù 
raille  chevAU-Iêgcri  au  nrgc  dt  Cut- 
bic.  qui  u>  r«iulil  te  10  nucaln 
i(556.  Il  obtiut  110  rrgimvul  dr  cn^ 
lerïe  de  sou  nom  à  ta  foimaliai  ii 
rc»  régiment!!.  Amba»adnir  es  ts- 
[;leleric  en  iG{  1 .  d  y  ■qovma  daa 
ans  ,  empûcha  rcndurquentsi  il 
((ualunc  mille  IrUndai»  lrT«->  perles 
£spa;;iiwls  pour  MYourir  Peippua, 
leva  (Hiiir  le  Mttk*  du  rn,  iMl  «■ 
An;;Irli'rro  qu'en  Ecosic,  tû  mb 
hninine»  qui  possëirtit  en  FraoOt.d 
lii[  nomme  en  1645  colvurlfâBil 
d(s  F.cu.->:^ai>.  Il  éuit  conwilltr^M 
Iur-qii'i>n  le  lit  linilrnaal-grn^talda 
ariiieci.  Il  servit  «1  Flaltdreavwi»- 
tiiiriioneii  1646.  1647  el  iG^i^h 
baii-iille  de  Uns.  Mjirrhal  de  faaa 
en  i65i,il  fui  ■iamu>c,  la  Hàatas- 
iide,  coDseiticr  d'huniKur  dis*  ws 
les  iiarleraent^  cl  coun  sanfaûa 
du  rujraiinie.  Chevalier  de»  ixtira  ds 
mi  en  ifiSi.  I)  mouml  Ir  lo  mji 
l mQ.&g6 Al- -^ii^Di.  IXLC 

EVr\WCEl..  *'.  STi««_ 
ESiXOURT(  KlOlaAoJ.alW 
et  «iiieiir  auBlai*,  m  veis  ifiBS.  1 
T('wkab>ir}> ,  datiK  le  cumie  de  ti%r 
ccili-r.  5>in  goât  puur  te  ibëJtte  W 
poi'U  à  s'crh.ipprr  jt  ta  maiiH  paK- 
mile,  à  l'ij^e  aequuur  ani.pviVK 
joindre  k  une  iruupe  de  cvmélwi 
ambulants.  Il  dcbuta  â  WiimMU. 
dans  un  rolr  de  femnM,  di  peordftt 
reconnu  il  le  fui  c»|>r*i)jal ,  f  M 
rdinmé  rbcz  «et  |>.ir«iit«.  Sua^li 
conduisit  aloiï  Iui>ni^c  i  l,aâdm, 
où  il  le  pldç.1  din  un  apvibicjin  i 
mais: 
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M,  entraîne  par' «m  iodhit- 
piM  CD  Irlande,  obtint  quel- 
iMeif  sur  dîfers  tkëàtres ,  re- 
itowIieeyCt  fut  reça  i  Drury- 
iiril  «c  fit  de  la  répu^lion ,  sur- 
ÉUÉ  ce  qu'on  appelle  la  charge, 
inbouflbo  (mimicry).  Son  ta^ 
kilil  m  peu  dépure  par  la  prë- 
^qffi  afait  d*a|ooter  son  esprit 
14*  aei  vNei,  [vciennou  deve- 
iAflnmnsement  très  commun  > 
pifl  Aiit  dans  le  monda ,  an  rA|^ 
fe;9Mie,  un  homme  aîmabi 
taÉtÔMint,  recherché  dans  le 
ifUe»  pins  brillantes ,  où  on  le 
^ÉHgoait,  par  de  riches  présents, 
jl^'qnU  passait  à  amuser  les 
»  par  ses  bouffonneries.  Le  duc 
Mbonwfili  Faimait  beaucoup.  A 
pe  oà  fut  établi  le  femeux  dub 
mfglmA ,  composé  des  hommes 
MHdngnésdans  tous  les  genres, 
lift  Stt  m  nommé  le  pourvoyeur, 
gajlMt  an  cou  un  petit  gril  en  or, 
làiuiqne  distiuctive  de  ses  fouc- 
fastreooniques.  11  mourut  en 
L  On  a  de  lui  une  comédie  inli- 
ê  -t^  Bon  exemple  ,   1 706 , 
i^^PnmeUa^  intermède  sali- 
I  snr  les  opéras  italiens  du  temps 
,  on  Ton  entendait,  dans 
pièce,  de  Tauglais  et  de 
en-,  siUTant  que  Facteur  était 
■  on  aodaîs.  On  peut  voir,  sur 
wtgt  rincole,  un  des  premiers 
bas  dn  Spectateur,      X---s- 
iTB|  une  des  plus  iQnstre's  mai- 
aoaveraines  d'Italie.  Nous  ran- 
18  sons  ee  nom  la  suite  des  sei- 
fêf  marquis  et  ducs  d'Esté,  de 
unetdeModène,  depuis  le  10'. 
r  fÊm/fk  nos  jours,  de  manière  k 
m  MM  histoire  abr^ée ,  mais 
dke,  dei  sourerains  de  cette  par- 
lé Bltalie.  Le  savant  Muratori, 
amies  généalogies  fiibulenses  rap- 
taa.fàr  la  Tasse  et  FArioste,  et 


edle'qn*a  dérelopp^  J.*B.  Pigna^ 
historien  de  la  maison  d'Esté,  prait 
avoir  prouvé  qu'il  faut  chercher  Fori* 
gine  ae  cette  maison  parmi  les  ducs 
et  marquis  qui  gouveruèrent  la  Tos- 
cane pendant  le  règne  des  Garlovin- 
ciens.  Gnido  et  Lambert,  dis  d'Adal- 
bert  H  (  f^or,  Adalbeut),  furent 
dépouillés  ie  leurs  grands -fie&  par 
Hugues  et  Lothaire ,  rois  d'Iulie;  mais 
Oberto  I ,  qui  parait  avoir  été  petit- 
fils  de  l'un  ou  de  l'autre,  trouva  plus 
de  faveur  auprès  de  Bérenger  II, 
auquel  il  était  attaché  en  gS  i  •  Cepen- 
dant il  le  quitta  en  g68  pour  passer 
en  Saxe,  auprès  d'Othon  1 ,  qui  rdeya 
à  la  dignité  de  comte  du  sacré  palais. 
Oberto  I  posséda  des  ficCi  en  Toscane 
et  dans  la  Lunigiane.  11  revint  les 
gouverner  lorsqu'Oihon  fît  la  cou* 
quête  de  l'Italie.  Il  mourut  vers  Fan 
gn%y  laissant  deux  fils,  Adalbert  et 
Ol>crto  n ,  dont  le  dernier  est  la  tige 
de  la  maison  d'Esté.         S.  S—;* 

ESTE  (  Oberto  U  ).  Il  parait  avoir 
commencé  en  972  à  régner  dans  li 
Luniginne  et  le  comté  f  Obertenga,  en 
Toscane.  Il  portait,  ainsi  que  son  père , 
le  titre  de  marquis ,  oomme  héritier 
des  marquis  de  Toscane,  mais  sans  pos« 
séder  aucun  marquisat.  U  s'engaeea , 
ainsi  que  ses  deux  fils  jéihert^Azzo 
et  Mtuoies ,  dans  le  parti  d'Arduiu , 
roi  de  Lombardie.  Henri  U  les  fit  pri- 
sonniers ,  et  les  dépouilla  de  leurs  fiefs  ; 
•  mais  il  h»  leur  rendit  vers  l'an  i  oi4  9 
et  les  reçut  de  nouveau  en  grâce.  -— 
EsTX  (A4bert-A£zol),filsd'ObertoII, 
r^na  entre  ioi4  et  io3o,  dans  les 
comtés  d'Obertenga  et  de  Lunigiane. 
Il  avait  été  mis  au  ban  de  l'empire  eu 
1014»  parFemperenr  Henri  IL;  mais 
la  o^me  année,  il  fut  rétabli  dans  ks 
biens  avec  son  père.  Il  diercha,  en 
1035,  à  s'opposer  à  l'élection  de 
Gonrad'|e-SalMue.««»AlJumT-Ai;so  II 
succéda,  vers  Fan  soMi,  &  son  père 
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et  à  Hugues,  ion  oiide,<hK  ArftMH 
sAiis  enfants.  Par  wn  lareM*  et  Mi 
talents ,  it  s'iuïiDiia  dam  Fe^rit  de 
rcmpereur  Henri  111,  et  STOC  U  ft- 

Les  Aefs  qu'il  acquit  ou  qu'il  reCdcBlît 
par  des héri tiges  ,étaieni£»te,ltoTigi^ 
Montagnana,  Caul  Ma^iora,  Poutre- 
iDoli  et  OberlcDga.  Henri  Itl  le  nom» 
ma,  en  io45,  gouverneor  on  MM* 
de  MiUb,  et  lui  fit  ^ouier  Cun^ 
gonde,  fille  de  Guelfe  II  et  kbw  de 
Guelfe  m,  auquel  le  même  Henri 
eonfcr3,en  io47i  le duchd  de Garifi- 
ibieellamarclie  de  Ve'rone.  Guelfe  III 
eiani  mort  sans  en&nU,  son  hAitau 
pa5H,  en  io55,  à  Guelfe  IV,  fils 
d'Albcrl-Auo  1 1 ,  d'Esté  et  de  àuté- 
gonjc.  Dr  ce  GÛlfe  IV,  iinraiî,  en 
1071  ,  du  ducbc  de  Barière ,  «ont 
drscendiies  tes  illustre!  maiioni  de 
Bi-un»vick  cl  de  Haoorre,  één^utt» 
lung  •  lem|is  par  le  nom  d'Esiense- 
Guilfen.  Albcrt-Azzo,  ayant  perdu  sa 
femme  Cuiiifgonde ,  épousa ,  eu  se- 
co[idcs  nocifs ,  Gariscndc ,  fiiJc  d'Ber* 
bert,  comicdu  Maine; et,  en  106g, 
il  recupillii  aussi,  par  la  mort  d'Her- 
l>ert,  l'bérilagc  de  cette  maison.  H  h 
fijtiaii  d'établir  eo  France  une  bran- 
che de  h  maison  d'Esté,  cunnie  il  en 
avait  établi  une  en  Allemagne;  maia 
Huf;ues ,  son  troisième  fils ,  auquel  il 
céda  le  couilé  du  Maine ,  et  qui  e'pou- 
SB,  en  10^7,  la  fille  de  Itohert  Guis- 
card,  conquérant  del'AppuIte,  neaut' 
p'iint  se  faire  aimer  ou  respecter  des 
peu|ilps.  Il  vendît  le  comté  du  Maine 
au  srignrur  de  la  Flèche;  it  rendit 
»iissi  à  son  frère  Foulques  tout  tei 
di'i.its  il  riiui'ilage  de  sou  pire,  et  il 
se  relira  eu  lluurgo<;ne,  oit  il  mourut 
sans  cnfaiils.  Albert -Azao  devait 
toute  sa  grandeur  aux  empereurs 
H<:Dri  m  et  Heuri  IV.  Cependant,  il 
ne  fut  point  fidèle  au  dernier  :  non 
sculemtni  il  l'abaudonna  dans  wi 


ginrres  avec  l'EgEM,  il  ir  miiiilWl 
à  la  tète  de  ses  cnnerais  ;  ton  fib, 
G'>el(è  IV,  dui:  de  U^vièrc.  se  filt» 
chef  des  mcconteotï  d'AUemagne,  tt 
sini  p'-iit  -  Gh ,  Guelfe  V,  éfOam,  M 
t  oik>,  la  fameuse  comtesse  Williillt 
Crpendanl,  aecalHé  pOr  son  |pa4 
âge  ,  Albert  Aisi  {)rit  peu  de  fort 
ans  guerres  civile*  ilu  commcacc- 

qu'on  assure,  sculeraeirt  en  1117, 
âgé  de  pins  de  ervl  au».  Son  icwd4 
liis,  Toulque  ,  lut  sutreda  doni  f* 
étalsd'llalic  — F.STK^Foutqnel.d't, 
sicund  Gis  d'Albrrt  kao  It  et4( 
Gjrisendc,  comtesse  du  ltttiM,r^pi 
de  1117a  1)35.  All>etl  lus  Éftâ 
donne  k  son  fils  ilut!  les  l»caa  dtn 
première  fi'mme,  au  Irotstime,  fW- 
r>lage  de  la  seconde  ;  et  il  ataitbaM 
à  Foulque,  le  Mrxinil ,  le  paliînBe 
de  iti  pères.  Mais  faîne ,  GuetiK  IV, 
duc  du  Bivièrc ,  recl>iiiu  ooulic  H 
(KirtagP.  Il  entra  en  lufa'eamas 
pubsanlejrmée.elîleontnigBillM 
que  à  lui  ansiirer  uu  tiers  des  nwanl 
du  pajt  qu'il  potrALtit,  Crpe^miil 
lui  ru  laissa  le  gauvrrnemeiiL  FiiO*- 
que  mourut  après  l'année  it35.  Il 
partagea  son  béritiçe  cuire  sa  Ghi 
mais  les  autres  éi«til  murta  aaasrft- 
fanis,  Ohiizo,  le  quatriéroc,  nwai 
lit  de  nouveau  tout  riierîl«{c  it  t 
maison  d'ËsU.— ËsTS  (ObUto.Mi' 
qiii«  d') ,  fils  de  Foulque  l".^i^ 
de  II  37  iu«[ue  renia  fitida  li. 
siècle.  Ohtm}  d'Esle  cnln  dapi  h 
ligue  lombarde  ,  fbmt*  matR  t» 
dêfio-Barbcronise,  et  il  fut  «MME 
compris  daus  letrait^d*  Veniw.n* 
Ire  cette  ligue  et  l'emperenr.  Censf^ 
qu'après  la  mon  de  vs  IMres«M^ 
réunissant  de  iiauircau  l'bénti(*wil 
mabon,  il  occupa  ealtdiennna; 
êç!:al  à  celui  de  son  ptre  oa  de  mm 
3'ieiil.  I.e  peiijile  de  Padoitc  le  ckÔMt. 
eu  iiSu,  pour  l'odnut.  beoi  ai 
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,  Ftéàéric  lui  conféra  les 
lurquîs  ôe  Milan  et  de  Gë- 
8  aaxqaels  aucune  autorité 
15  altichëe;  car  ces  villes  se 
icDt  en  républiques.  Obizzi , 
r  de  sa  famille ,  prit  aussi  le 
narquis  d'Esté.  Le  titre  de 
porté  par  ses  ancêircs ,  n'a- 

I  alors  été  attaché  à  aucune 

II  paraît  qu'Obizzo  mourut 
fin  du  la*.  siècle. 

(  Auo  y,  marquis  d'  ),  fils 
seur  d'Obizio ,  régna  h  la 
a*,  siècle  ou  au  commeiice- 
i3*.  Àso  est  indiqué  par  Ifs 
I  comme  le  5'.  prince  de  la 
'Este  qui  eAt  ce  nom  de  bap- 
ais  les  quatre  Auo  qui  l'a- 
éeéàé  étaient  des  frères  cadets 
lient  point  régné.  Otte  ma- 
xmpter  tous  les  individus  de 
om  se  représente  souvent 
maisons  souveraines  d'Italie. 

00  y  selon  d'autres ,  Obizzo 
)y  épousa  avant  l'année  1 1  '^6 
slladcs  Adelanis,  fille  et  seule 
de  Guillaume ,  chef  du  prti 
Ferrare.  Par  ce  mariage ,  la 
'Este  acquit  de  grandes  pro- 

Ferrare,  et  un  crédit  plus 
Dore;  elle  y  dirigea  dès  -lors 
joelfe  y  et  par-U  elle  acquit 
a  souveraineté  de  cette  ville, 
ivait  à  Ferrare  pendant  que 
,  Obitzo,  gouvernait  le  mar- 
Este.  L'époque  de  la  mort  de 
e  raatre  est  incertaine  ;  mats 
pt'Axzo  ne  survécut  pas  long* 
(00  père  (  Voyez  âpclirds). 

S.  S^i. 
1  (  Az7.o  VI ,  marquis  d'  ) , 

do  Ferrare,  fils  et  succes- 
BH>  V,  épousa  en  i 'Xo'\  Alix  , 
Renaud ,  prince  d'Antiorhe  ; 
X  sœurs  de  celle-ci.  Tu  ne 
ilanuol  Comacna ,  tt  l'autre 
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Bc3a  y  roi  de  Hongrie.  Vu  le  crédit  et  la 
puissance  de  la  maison  d'Esté  en  Lom- 
bardic,  son  alliance  n'était  inférieure  à 
celle  d'aucun  souverain.  Azzo  VI  était 
le  chef  de  tous  les  Guelfes  de  la  Vé« 
nétie  ;  sa  rivalité  avec  Salinguerra  de 
Ferrare,  chef  des  Gibelins,  occasionna 
une  guerre  sanglante,  qui  commença 
en  I  ao5  par  le  siège  du  *  château  de 
la  Frotta  ;  Azzo  l'enleva  aux  Gibelins. 
H  disputa  ensuite  la  suprême  autorité 
dans  Vérone,  à  Ëccelino  II  do  Romano; 
après  deux  victoires  remportées  en 
I  ao8 ,  sur  Salinguerra  et  sur  Ëccelino^ 
A&o  VI  fut  reconnu  pour  seigneur 
par  Us  deux  républiques  de  Ferrare  tt 
de  Vérone;  la  première  se  donna 
même  eu  toute  souveraineté  à  la  mai» 
son  d'Ëste,  et  c'est  de  cet  acte,  libre- 
ment consenti  par  le  peuple,  que  les 
ducs  de  Ferrare  ont  tiré  tous  leurs 
droits.  En  laoQ  ,  on  vit  eutrer  en 
Italie  l'empcireur  Othon  IV,  proche 
parent  d' Azzo  VI,  car  il  était  arrière- 
petit-fils  de  Guelfe  IV.  Ce  monarque 
S  rit  i  tâche  de  réconcilier  les  magnats 
e  la  Vénétie,  Azzo  VI,  Eccclino  et 
Salinguerra.  Après  les  avoir  remis  en 
paix ,  il  accorda  au  premier ,  en  i  a  i  o, 
le  marquisat  d'Anoone,  comme  dé- 
dommagement pour  Ferrare,   prise 
par  Salinguerra  peu  auparavant  Vi\\% 
l'empereur  se  brouilla  bientôt  après 
avec  le  pape  ;  alors  il  préféra  l'allianco 
des  Gibelins ,  amis  de  sa  couronne,  à 
celle  des  Guelfes,  amis  de  sa  maison. 
Auo  VI  s'aperçut  de  «on  refroidisse- 
ment, et  il  entra  aussitôt  dans  la  ligue 
qu'Innocent  III  avait  formée  coutre 
Tcmpereur.  Avec  l'aide  des  Guelfes  il 
recouvra  Ferrare.  Il  donna  au  jeune 
Frédéric  H  les  moyens  de  passer  eu 
Allemagne  pour  y  disputer  l'empire  à 
Othon  IV,  et  comme  il  se  préjwrait 
ensuite  à  faire  la  guerre  aux  amis  de 
l'empereur  en  Lombardic ,  il  fut  sur- 
pris  par  la  mort ,  au  mois  de  novem- 


566  ESt 

bre  11113,  bisMDt  denx  fit,  AU*» 

braudin  et  Ano  VU,  qoi  tMi  dm 

r«gnèri'Dt  après  lui.— Auwiujniutt 
succéda  en  1212  k  »D  pire,  duuln 
étais  béréililaires  de  M  iianiUe  ;  nui* 
la  teigaeurie  de  Fcmn  luî  fiit  TÏTe- 
neiit  dispiiiée  par  SalingOMTI  «t  les 
Gibelins  ;  Vcrone  <4>âuait  ai  coib> 
inun  au  marquis  d'Ëtte  rt  tucoal* 
de  Sr,-  BoDJface ,  et  li  Hudie  d'Ao- 
côue  s'efforçait  de  Mcitier  ramoritrf 
d'AlHobraDdin.  Le  pape  lanoceotUI 
exhorta  le  marquis  dxite  k  dimar 
)m  GibtlJDs  de  cette  pnriaee.  Gehii- 
fi  empniDla  de  l'agent  na.  Ftorc»- 
tins  pour  lever  uaecnnd»,  elpmv 
sûreté'  de  leur  creauce,  il  leur  donaa 
en  gage  sou  propre  frbte  Abo  VII. 
Mais  à  peine  arut-il  fait  qnelqiMs 
conquêtes  dans  la  Marche  d'ÀDCMM, 
qu'il  mourut  en  I3i5,  empoûo^ 
né  ,  &eloD  l'opinion  commune  ,  par 
tes  comtes  de  Olano,  auxqdek  il  ni- 
tail  la  guerre.—  AzsoVIl ,  aummasé 
iVocW/o ,  ou /e  Jtfone,  âait  encore  ca- 
faut lorsqu'il  succéda  en  iSiS,às(iii 
frère  Aldobrandin.  Les  ennemii  de  lâ 
nuisoLi  en  proËrèrent  pour  Im  es- 
lever  les  seigneuries  que  son  pire  et 
son  fière  avaient  acquises  par  leur 
pvudcnce  et  leur  valeur.  Il  mtrëdmt 
s  IIS  cliâlcaux  giiiics  snr  les  mont* 
Eugancens,  entre  Padoneet  Vcraiia, 
et  au  Pol^ine  de  Rorieo,  Le  pape 
Honoré  111  lui  donna  ,  il  est  vni,  en 
1 3 1 7,  rinreslilure  de  la  Marche  d'An- 
cone  ;  mais  les  peuples  de  cette  pn>- 
viiice  lui  refusèri'ut  presque  Uké» 
obéissance  :  les  Ferrarau,  de  leurcâl^ 
ne  voulurent  plus  le  considérer  que 

un  maître.  La  Lombardie  était  alors 
part'ig^  entrQ  les  deux  ligues.  Guelfe 
et  G.beline,  rt  les  déat\ù  ieFréài- 
ric  11 ,  avec  les  papes ,  donnaient  fim 
de  violence  encore  i  leur  animoaité. 
Les  chets  du  parti  Gibelin ,  Salin- 


ci  Buuio  de 
saicnl   les  plut   rart» 

intrépidité Mni  ''gale;  ta        ..  . 

perfidie  de  q>iel<|uc*-uns  dccMiÙi 
toiiniairtil  qiiclqncfou  aaprofitdsiM 
le  parti.  Du  cMi  du  rauquli  dlEM^ 
chef  de  la  ligue  GurlTe ,  k  troaMiM 
au  couiraire  [4iu  de  verbu  dMj* 
de  ulouis.  Il  avjit  pour  tui  lesrij^ 
bliquesdcPadunc,  VicriMC,  MmK 
et  Venise ,  les  amit  de  la  libMrtf 
ceux  de  l'église;  nais  ptn  dloaM 
animés  par  une  ambilioa  exirasHk 
naire  oudes  pjaaioii»  exaliées.  Aan  Vn 
se  réconcilia  ,  eu  1 3?S^  ,  avec  fiàM 
rie  H  ;  mais  deux  ans  après,  iwti 
H'ie  IM'  mon.irqoe  songcail  h  le  tàt 
muurir,  il  lui  échappa  pour^ed» 

inrr  dans  ses  ch  jlraiix.  ei waf 

à  lui  dire  la  gucrr«.  II  t'cnrpandi 
Ferrire  «u  is^o  ,  avec  l'aide  Ai 
Gutlfee  ,  el  ayant  arrête  SattsaoB 
daus  uue  coubùcDoe,  eontnlaii 
des  serments ,  ce  vieillàtd,  phc^ll» 
lûgéuaire,  finit  ses  jours  oâna  In  li^ 
suus  de  Vciiiu.  l^anlru  pari.  Eaow 
enleva  au  marquis,  daas  les  iiatw^ 
Miivjnlrs ,  presque  tous  ses  éau  U- 
rcditaifcs.  Ce  deruicr  ne  rcvourr*  t^ 
et  ses  aturcs  ronercssct ,  qu'an  i33^ 
lorsfjue  Paiiuue  «eenua  lef04i|;ifEea- 
lino  ,  et  que  le  p^nc  Aleundft  tV  k 
prtlehcruitc  croisad  o  couire  v  innnir 
Aua  Vil  lut  un  des  pnndpans  diA 
de  l'Clic  cruîtade  ;  tl  cmnlului  à  ût- 
snno,  le  1^  septetutife  1369,  d«B 
la  bataille  ou  EÎxeliuo  Tut  bii  pri»« 
nier;  et  il  continua  dba-loTi  â  n^ 
avecgluire,in5qn'dti  17  f^rricr  i)6(, 
qu'il  mpurut  Agé  de  plus  de  duqoMr 
ans.  S^m  fils  Rmaud  .  qui  avait  épM^ 
une  lille  d'Albètk  de  ftoouao,  m 
moi  t  avaui  luî ,  Uitunt  au  ÙU ,  dut 
l'ailide  suit.  >.  S-^ 

F.STE  {  Obixio  II ,  iiur>ru»  &'}. 
seigueur  de  ianrt,  ds  iUodbtel 


EST 

io ,  éuit  petit-fils  d*Ano  Vit , 
:  suooéda ,  au  mois  de  février 
^oné  comme  ses  pères  au 
raehfe  ,  il  s'arança  jusqu'à 
Ihiaro,  dans  Tétai  de  Brescia, 
it  de  Tarmëe  français  qui 
i  eoDtre  Maiofroi,  à  la  con- 
t  royaume  de  Naples;  Obiuo 
ita  it  pasuge  du  Pô,  et  lui 
les  soldais  et  des  munitions. 
dt  ensuite  sa  puissance  dans 
ie,  et  il  rétenait  sur  les  villes 
lu  midi  du  Pô.  Celles-ci ,  fali* 
r  la  Tiotence  de  leurs  guerres 
routarrnt  confier  leur  défense 
issant  protecteur ,  qui  mit  fin 
»  GOmlNits.  Modène  envoya, 
xmbre  ri88 ,  une  dépiiiation 
■is  d'Ësie ,  pour  lui  offrir  la 
ie  perpétuelle  et  les  dés  de  la 
eggio  suiyit  cet  exemple  le  1 5 
aoo,  et  la  souvciainelé  delà 
r&te  acquit  alors  une  étendue 
-a  presque  pas  dépassée  de- 
DiBtc  a  prétendu  qii'Obizzu  II 
îsoDoé  par  sou  fils  kiZ'»  V 111, 
!e  accusation  paraît  dénuée  de 
ut*  Obi»o  mourut  le  1 5  fé- 
^.  —  Auo  VllI ,  fils  et  suc- 
d*Obiizoll,  fui  d'abord  en- 
it  une  guerre  civile  avec  ses 
res,  Aldobrandin  et  François, 
n  Tusage  général  de  Fllalie , 
t  partager  lliéntage  paternel. 
irent  des  secours  de  la  répu- 
e  Padoue ,  et  lorsqu'ils  firent 
près  de  longs  combats ,  ce  fut 
lice  de  la  maison  d'Esté ,  puis- 
•Av&  ancienne»  forteresses  sur 
is  Euganéens,  Este,  Cerra  et 
furent  démolies.  Azzo  Mil, 
Dt  des  Guelfes,  après  relie 
rechercha  l'alliance  des  Gibe- 
jx  de  Parme  lui  promettaient 
rainelé  de  cette  ville;  mais  les 
,  qui  se  défiaient  du  marquis  , 
at  kt  Guelfes  parmesans  à  se 
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tenir  sur  leurs  gardes  ;  les  Gibelins 
furent  chassés  de  Parme ,  et  une  guerre 
acharnée  des  Guelfes  contre  la  ma»i- 
son  d'Esté ,  autrefois  leur  protectrice , 
se  prolongea  jusqu'au  mois  de  février 
1 399.  A  cette  époque  la  paix  fut  con- 
clue par  l'entremise  du  pape  Bouiface 
VIII  et  des  Florcuiins.  L'allianee 
d'Azzo  VIII  avec  les  Gibelins ,  et  sur- 
tout avec  Matteo  Visconti ,  seigneur 
de  Milan,  donnait  une  extrême  in- 
quiétude À  tous  1rs  autres  princes  dt 
la  LoHibardie.  Aucune  puissance  eu 
Italie  ne  paraissait  pouvoir  se  mesurer 
avec  ces  deux  seigneurs  réunis.  Cette 
défiance  causa  une  ligue  dont  le  pre- 
mier effet  fut ,  en  1 3o2  ,  la  ruine  de 
Matteo  Visconti.  Le  fils  de  Matteo, 
Galeaz,  avait  épousé  Bcatrix ,  sœur  du 
marquis  d'Esté  ;  après  la  ruine  de  son 
père  il  se  réfugia  à  Ferrare ,  chez  son 
beau-frère.  Azzo  VIII  épousa  au  mots 
d'avril  1 5o5 ,  Béatrix ,  fiilc  de  Char- 
les 11 ,  roi  de  Sicile,  et  celte  allianee 
illustre  excita  encore  davantage  la  ja- 
lousie de  tous  ses  voisins.  Les  sei- 
gneurs de  Parme,  de  Vérone,  des 
Mautoue,  et  les  Bolonais,  lui  décla- 
rèrent la  guerre,  et  au  commencement 
de  l'année  suivante  ils  réussirent  A 
^ire  révolter  contre  lui  les  deux  villes 
de  Modène  et  de  Beggio  ;  mais  Azso 
défendit  le  marquisat  d'Esté  et  Fer- 
rare  ,  avec  beaucoup  de  valeur  et  de 
succès  variés  ,  jusqu'au  3i  janvier 
1 5o8 ,  qu'il  mourut  k  son  château 
d'Esté.  11  n'avait  point  de  fils  légitime, 
mais  un  bâtard  nommé  Fresco»  Celui* 
ci  était  marié ,  et  avait  un  fils  nommé 
Foulques.  Ce  fut  ce  ù-s  qu'Az/o  VIII 
appela  par  testament  à  être  son  liéri- 
tier ,  au  préjudice  de  ses  deux  firères 
Aldobrandui  et  François  ,  avec  les- 
quels Azzo  VIII  |Miraissait  cependant 
réconcilié.  •—  Foulques  III  était  fort 
jeune  lorsqu'il  fut  ajipelé  à  la  souve- 
raineté par  le  testament  de  son  grand* 
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pire,  m  iSqS.  &mi  p^e,  Fmnftlnï 
fil  prher  tttnmt  .(!<■  liile'lilé  par  le 
peuple  de  Fcrnre ,  UDilis  (|ii«  Fnu- 
(oii  et  AUArandÙi.ius  ginuds^n 
dei,  se  mmot  «1  possr&tiou  de  fto 
vigo,  d'Esté,  etde  luui  l'ancien  be- 
'ntagedeUfr^lè.11sflltaqiièreDteQ< 
suiie  Ferrare;!».  Iroiiprs  dcFcrraro 
iiireuldéfuteiiUFrjlU,  et  celui-ci, 
jte  voyaat.fiM.At  taoyrn  de  se  dé- 
fendre, tendillatoiivcrainrlcdeson 
•fils  «UK  V^oîtic&s ,  «iii'il  milcn  posies- 
sion  de  Culel  -TMldu ,  lartertsx  di^ 
Ferrare..  FrMCO  et  .son  fiis  passèicnl 
ensuite  âVeniM,  où  ils  mourjicut 
mu  de  tcnpf  àptii.  —  A  la  mort 
d'AnoVill,  »ai,dtiix  frcres  KniH- 
foti  et  Aloouajidin  .  proie.siéri-Dl 
iKtiilre  )e  faUaeieot  pjr  lequel  il  ap' 
jwtail  le  fiii.dW  bâorJ  à  h  succes- 
sion ;  ils  s'empsrèretit  d'Eslc ,  de  Ro- 
Ti)^,etdeteQles  W-iulri'S  fortrrcssfs 
-des  mi>nti:Eu)pu>éi.'n^ ,  cl  recoiiru- 
renl  à  la  protectian  de  (ilémenl  V  , 
■on^  la  sQUTCcaineté  dut^ucl  ils  pUcc- 
renlFerrarc,  Ce  pape  leur  funrnit  dos 
•  seconrs  consîdërables ,  commandés 
par  le  cardinal  Arnaud  de  Pclagruc  ; 
m.iis ,  dam  cette  guerre  ciTil<>,  tes  in- 
tértu  des  deux  bnui:bi's  de  la  maison 
d'Esté  dirent  paiement  sacrifies  par 
leurs  allies.  Ferrare  fui  possédée  lonr 
à  toOr  par  lej  Vénitiens .  le  cardinal 
de  Pélague  et  le  roi  Itubct  I.  Ou  ur  sait 
Àquelle>|>oq<WinQiiiiiI  AlduliraiHliii: 
François  fat  loé  m  1 3 1 .« .  par  les  soi  - 
dais  calaldnsquo  Robert  avait  cnfoyct 
en  garnison  à  Ferrarc.  Les  trois  ù.s 
d'Aldobrandin  loi  luccédcrent. 

S.  S— I. 
ESTB  (Rehaud,  Omzzo  III   ri 
lïicobis  !•',,  ■marquis  o'),   co-'ci- 

SeursdeHovigo,de  Firrsrc,  de  Mo- 
ne  et  de  Parme,  ùU  d'AldoIrandin 
II,  auquel  ils  succ4.'dL'reiit  eu  i5i2. 
A  la  morldeFninf  >i<  et  d'Aldobric- 
din  ,  la  raûwn  d'ICiie  paraissait  re- 


avait  peHu  b  sei-neiirtc  de 
Im  villes  où  clic  avait  aDlrateH 
elle  rtiit  «ipuisce  ei  niiu^B 
suites  d'uiw  guorn  cîvitti  d  I 
tcaui  qui  luicui«fit  doMM 
les  monts  liu{;in<eiis  >c)i>btti 
core  devoir  iut  parUgâ  « 
trois  fils  d'Aldubraïulûi  ;  a* 
aurait  têiluiu  an  rtuf;  de  | 
(•enlilsUumiaes,  Len  narqwi. 
)iar  leur  uuiiin  rt  leur  «m 
lrium|ih<mil  de  TadTersît^,  «l 
vrêrcnl  le  raii|;  qn'avaitat 
leurs  aoc«tr«.l.e  peuple  de  F 
tie  ptt(iTautsisp|ionerpliitbW| 
les  veiuiiuus  ocsCBUiIaatMfl 
cotis,  aasipiels  ler«îR(4wi1' 
toutes  les  pUcm  cinles  ri  mil 
te  rcvolia  conlt'eux.let  *"& 
cl,  le  i3dii  mùiue  dhss,  9 
la  seigneurie  aux  Irais  {rim 
ccndanU  li^itimcs  dr  sr«  aiMM 
Tcrains.  1^  papr  Jtraii  ^TUl 
de  celte  rcrulniiun  ,  eseanmi 
m.ir'iui»d'E«ie,  c»  les  acnana 
réfio,  et  mil ,  en  i  Ssn,  Pcth 
L'interdit.  Repousses  d>i  scia 
];!tse,  et  itersdciUés  par  k*  pi| 
marquis  d'E«(e  c<irci>l  rKuun 
liance  desGibclinsiil»  Jawnà 
seigneurs  de  Vtfrone  ,  (le  lîÛ 
de  MknIouc, parmi leiqnf4>M 
tait  alors  de  Rmnds  politiqi 
(les  généraux  dislinsue»  :  an 
aide,  ils  «onlinrcni  eforitatta 
alt^qnrs  du  pajM)  et  du  roi  I 
Maij.cn  i5a8.  rexpAlïiiiiR  < 
lip  de  l'enipriour  Ldnû  IV  i 
vière ,  fut  £tl.ile  an  parti  Gîbclîl 
rc  monanjuc  devait  £tre  Ta) 
donna  lour-t>lQur  Uni  de  M 
sa  raiUr.tseoiidftupaltdie,^ 
cuGn  abaDdonisé  p»r  ses  ■ 
le*  plus  ilc'vouék  Les  (iwn|Mi 
firent,  en  )  Sag,  leur  pas  «1 
glisr.  Jean  XXU  ku  avarit, 


EST 

s  Fcrrarc,  comme  un  fief 
4erre ,   moyennant  un  l ri- 
mille  florins,  et  les  bulles 
re  leur  en  furent  ex|>cdices 
de  juin  i533.  l/entrce  eu 
eaOi  roi  de  Bohême ,  et  ses 
bitîeux«  boulo'crsèrent  en- 
fois  toute  la  politique  de 
"ée.  Ce  roi ,  fils  de  Tempe- 
i  VII 9  s'ctait  allié  an  pape 
1er  UDC  nouvelle  souvcrai- 
ilie.  Les  Guelfes  et  les  Gi- 
réunirent  pour  lui  résister, 
ds  d'Esté  s  allivrent  auxFlo- 
aux  seigneurs  de  Lombar- 
taquèrent  le  roi  de  Bohême, 
piete  de  Modcne,  qui  leur 
ée  le   17  avril  i356,  fut 
le  résultat  de  cette  alliance, 
xpeudant,    Tun    des  trois 
iourut  à  la  fin  de  décembre 
icolas  mourut  le  'iS  mai 
:  Obizzo  III  demeura  seul 
•  Le  marquis  d*Ëstc,  après 
la  guerre  à  la  maisou  de 
I,  souveraine  de  Parme,  pro- 
n  épuisement  pour!  acheter 
seigneurie  de  cette  ville,  au 
jOyOOo  florins.  Beg^io ,  qui 
lit  il  Philippin   Gonz-Tgue , 
e  entre  Parme  et  lesétits  de 
a  d*Este  :  il  en  résulta  dc's 
de  voisinage,  des  tentatives 
mie  contre  ses  voisins,  et  une 
cnarnée.  Obizzo  III,  voyant 
ssession  de  Parme  serait  tuu- 
1  assurée  pour  lui ,  revendit , 
de  septembre  i5/|6,  cette 
ngneurde  Milnn,  après  l'avoir 
ieplus  dedeux  ans.  Obizzo  1 1 1 
irerrare,  le  19  mars  i55j. 
.*u  de  Lippa  des  Ariosti  cinq 
il  l<^itima  après  leur  nais- 
lar  son    mariage    avcrc  leur 
aîné,  Aldohrandin  111,  lui 

-—    ALDOURA.'YDlIf ,      à      la 

son  père,  fut  reconnu  pour 
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seigneur  par  les  villes  de  Ferrare  et 
de    Modène;    cependant,    François 
d'Esté ,  petit-iils  d'un  autre  François, 
frère  d'Azzo  VIll ,  lui  disputa  la  sou* 
verainelé,  en  alléguant  que  la  légi- 
timation ne  peut  point  changer  pour 
les  princes  1  ordre  de  la  succession. 
Avec  Taide  des  seigneurs  de  Padoue 
et  de  Milan ,  il  fit  sur  les  étals  de  la 
maison  d'Esté  quelques  tentitives  qui 
n'eurent  pas  de  succès.  Aldobrandin, 
après  avoir  gouverné  ses  états  avec 
sagesse ,   mourut    \o.   2    novembre 
1 36 1 ,  laissant  un  fils  légitime,  nom- 
mé Obizzo  ir.  Cependant  son  frère 
Nicolas ,  étant  plus  eu  Age  de  régner, 
lui  succéda  sans  opposition.  —  Ni- 
colas II,  en  parvenant  à  la  souverai- 
neté, se  hâta  de  s^assurcr  l'alliance 
de>  seigneurs  de  Padoue,  de  Vérone, 
et  de  Mantoue ,  pour  se  mettre  à  l'a' 
bri    de   l'ambition  de  Barnabe  Yis- 
conti ,  qui  voulait  asservir  l'Italie.  Il 
rechercha  aussi  la  protection  d'Ur- 
b;iin  V ,  avec  lequel  il  eut ,  eu  1 567 , 
une  conférence  à  Viterbe;  mais  s.i  po- 
litique n'eut  pas  des  résultats  ou  ho- 
norables ou  avantageux.  Il  facilita, 
en  15^  1 ,  la  surprise  de  Reggio,  ville 
qui  appartenait  à  son  allié  Feltiino 
Gonzaguc,  et  qui  fut  prise  et  pillée 
par  un  condottiere  allemand.  Ce  con- 
dottiere avait  promis  de  livrer  en-* 
suite  Reggio  au   marquis  d'Esté;  il 
vendit  au  contraire  cette  ville  à  Bar- 
nabe Visconti,   sou   plus  dangereux 
ennemi. De  nouveau,  Nicolas  II  acheta 
Faenz;i,  eu  1377,  des  mains  ducai- 
(linal  de  Genève,  qui  avait  massacre 
la  moitié  des  habitants  de  cette  ville. 
Mais ,  quatre  mois  après ,  Faenza  fut 
enlevée  au  marquis  d'E-^te,  par  Ah> 
tor   Manfrediy    son    ennemi.    Nic(« 
las  II,  cependant,  se  fit  une  réputa- 
tion par  sa  magnificence.  Avec  lui,  li 
cour  de  Ferrare  a  commence  à  deve- 
nir célèbre  pour  l'elégauce  et  le  boa 


li  Gucire 
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goAt.lliivmnit  leaSmars  t388. — 
Albert  recueillîtU  iiiccesïiun  île  son 
frëre  Nicolas  U,  suu  se  soucier  des 
droits  JObino  IV,  îài  de  sod  fiire 
alué,  qui  était  paiTfiuL  a  l'âge  de 
gouYciiier,  et  se  Tojiiii  avec  impa- 
licDCe  exclu  de  son  bétît^i^e.  I^es  Flo- 
renliDS  et  Fran^oit  de  Carrare  vou- 
lurent remettre  Obbtio  sur  le  trône; 
les mÀonteots de Ferrarc  (ireiil quel- 
ques mou  ve  tacots  dans  œliuti  ruais 
Albert  ayant  décon*ert  knr^coraploK, 
fit  {wrir,  par  un  lupjilir^;  airace, 
Olùzzo  IV son  neveu,  ;ivcc  la  mcre 
de  ce  jeune  prince,  sa  bellc- 
bert  abaadouna  cosuitr  le  ps 
qu'avaient  suivi  ses  pr 
|>our  s'allier  à  Jean  Gaicas  Viscoiiii , 
seigneur  de  Milan:  mais  il  uc  larda 
pas  à  if  repentir  de  s'être  mlit  dans 
la  dcpendance  de  ce  priuce  ambitieux 
etpcrËdc.  Il  profita,  eu  1^90,  des 
succès  des  Florenliiu ,  pour  assurer 
sa  neutralité  au  milieu  des  troubles 
de  la  Lombardie.  Il  n'en  jouit  pas 
longtemps,  et  mourut,  le  3o  juillet 
159^,  laissant  un  fils  agi' de  iicufaos 
seulement  (Nicolas  ÏII  ; ,  qui  recueil- 
Ut  sa  succession.  .S.  S — i. 

ESTECNicoLâs  m,  marquis  n'), 
seigueur  de  Ferrarc ,  dr  Moilbne ,  de 
Parnte ,  et  de  Recgio ,  fils  et  succes- 
seur d'Albert, fiillaissé  par  soupire, 
en  1393,  soui  laproliclion  des  ré- 
publiques de  Florence,  Venise,  et 
Botc^ne ,  et  sous  celle  du  seigneur  de 
P;idoue.  Ces  alliés  euvojcrctil  en  ef- 
fet des  soldats  à  Femrc  et  à  Modriic, 
Sur  mettre  le  jeune  marquis  à  l'abri 
I  entreprises  de  son  puissiiiil  voi- 
sin, Jeau  Galéae  Viscouii,  seigneur 
de  Milan.  Nicolas  III  ne  larda  pas  à 
éire  attaqué  par  Auo  d'Esté ,  fils  de 
ce  François  qui  avait  lait  la  guerre  aux 
irois  derniers  princes,  et  qui,  tou- 
jours exilé  de  Ferrare,  av.jii  acquis 
HBe  grande  lépulaltou  milil.iiic  au 
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service  delà  buïmiu  Viscflnfî. 
d'Esté ,  assure  de  l'assislaixv  seote 
de  Jean  G^té»,  avait  cuoure  (imi  : 
parti  plusieurs  gcDÛIshvtnmn  da 
états  de  Fetrarc  tl  de  Modénr,  "  ' 
seigneurs  de  Bavenne  et  de  Forli 
euèu  Jean  Barbiauu  (  Foytt  Bu- 
BUNO  ) ,  fameux  condnttiirt ,  qiie  lu 
c(.'nseilleis  de  Niaibs  s'efforcèraf 
vainement  de  séduiie ,  afin  àtttài- 
barrasser  de  leur  mitciui  par 
sassinal.  Cependant  fj  juix  htt  p« 
après  ri^duc  *iix  etati  de  Kemn^ 
Auo  d'E>"r  ayant  i-ie  bii  janmtmr, 
cil  1 3y5 ,  par  Âsl'Hri:  Manfndi ,  m^ 
gneur  de  F.iëuu,  et  atlie'  d* 
quû.  NicoUs  III,  àçcde  moiu  4t 
qu.iiuneaus,  dpotiu.ru  i5g7,fi»> 
gliula,  fîlledr  Fraufoù  11  de  ùf 
rare ,  seigneur  de  P<M!oar;  3  Kb 
mr-là  plus  inlimctnent  a  U  C3«ic  it 
Guelfe» ,  dont  Camn  cun  m  éi 
plus  intréjtides  dérciunirt,  h3K 
appelé  en  couséqueiinr  ii  [uRm, 
en  i4o3,  les  étal.i  q<ie  Jean  Cim, 
duc  de  Milan  ,  aviiil  eunqai*,  df> 
sa  mort  laissait  saitïd«returun.Hi^ 
quoiqu'il  rcmportii  divet*  arxit^ 
sur  les  armées  auUaaiset,  il  «M 
faire  aucune  a)ii«u£ie  suUf.  i^ 
poussé,  au  mois  de  nul  i^oj,'^ 
vaui  Re^io ,  qu'il  avuii  rmJn  m* 
prendre  ;  et ,  bientôt  apiti ,  n^ 
gé  dFiiis  une  guerre  dangtmit  nm 
les  Vcuilieus,  pour  l.-i  dt^fcnie dt  m 
beau-pèi'e,  Françuis  de  Cirr>n,2 
perdit  dans  celle  oceasiou  U  PolAè* 
dcUovigO,  qu'il  ai-aii  engag(k|ra^ 
dcmmeot  à  û  nfpuliliqur  &  Smi», 
poitr  sûreté  d'une  drWe.  E*ie  a  In 
châteaux  f  nvironnauts  dvaeul  éU  lé- 
dés  aupamvant  au  seiptrur  M  P>- 
doue  ;  ils  furent  auiù  cnDquis  prld 
Vâiitieiis ,  en  sone  que  |j  mikm 
d'I^ste  fut  eniièreraeni  àtfoaShi  il 
sou  sudeu  patrimoinr.  ]<iL-i>Us  111 
fui  obligé  d'y  rcDonoer,  Mt  sua 
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i  avec  la  rëpublîqae ,  du  I7 
i4o5.  G^pendmi,  Taffaiblisse- 
lela  maison  Visconti  rendait  ia 
ë  à  tous  ses  voisins.  Nicolas  III, 
s  par  ()trobon  Tcrzi,  l'un  des 
ui  de  Jean  Galeaz,  qui  s'é- 
tndii  inde'prndant ,  dominait  à 

et  k  Ueg{;io,  remporta  quel- 
ramages  sur  ce  tyran:  ensuite 
t  «stassiner,  dans  une  confe'- 
qu'il  devait  avoir  avec  lui ,  le 
li  1 409 ,  à  Ruhbie'ra  ;  ri ,  dé- 
iDt  sa  famille  des  états  qu'il  s'ë- 
mës,  il  demeura  miitie  de  Règ- 
le Parme.  Eu  i4i  1 ,  il  enleva 

Bor|i;o  San  Don  ni  no  au  ni-ir- 
oland  Palaviciuo  ;  mais  lorsque 
pe  Marie,  duc  de  Mil.m,  eut 
mrë  à  soumettre  les  i)elits  ty- 
ui  s'étaient  pirtagë  les  états  de 
irty  et  à  se  venger  de  cvux  qui 
t  abuse  de  sa  minorité,  Nieo- 
l  eut  peur  que  ce  prince  puis- 
e  lui  dem  Hidâl  compte  des  der- 
i  conquêtes  qu'il  avait  faite:»,  et, 
llendie  des  hostilités,  au  mois 
veiobre  li'io,  il  céda  .ui  duc 
ibn   P.irme  et  Sdu   Donnino, 

qu'en  retour,  le  duc  lui  rou- 
la souveraineté  de  l^eg^if».  Peu 
y  oummencèreiit  les  longues 
*s  entre  le  duc  de  Milan  «t  les 
rëpubtiqiie>  de  Florence  et  de 
e.  lie  marquis  d*Ë  te ,  placé  en- 
\  combattants,  sut  £nie  lespec- 
lieutralitë,et  même  se  comiiier 
ié  des  deux  partis,  entre  les- 
il  fut  plusieurs  fuis  méiliatcur 
paix.  Ce  fut  en  récom|>ense  de 
ons  offices,  et  piur  assurer  la 
ilitë  du  marquis  d'Esté,  que  les 
iens  lui  rcndiifnt,en  i43d,  U 
ine  de  Rovigo,  le  tenant  quitte 
lixante  uù'le  il>irins  qu*ils  lui 
it  prêtés  sur  c<  tie  hypothèque, 
re  part,  le  duc  Philippe->i.inc 
nti  avait  pris  pour  lui  uue  si 
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grande  affection ,  que,  l'ayant  appelé 
à  Milan ,  et  suivant  en  tout  ses  con- 
seils, il  donnait  à  entendre  qu'il  le 
noininerait  sou  successeur.  Oux  qui 
attendaient  avec  impitience    la  va« 
cance  du  trône  ducal  pour  changer  le 
gouverncmcnl ,  virent  avec  une  ex- 
trême déG.ince  cette  faveur  du  mar* 
quis  d'Kste;  et  Nicolas  111 ,  probable- 
ment empoisonné,  mourut  en   peu 
d'heures  à   Milan,  le  ^6  dëcrmore 
i44i*   Il  laissa  deux  fils    naturels , 
Lionel  et  fiorsn  ;   et  deux  légitimes. 
Hercule  et  Si^ismond  ;  mais  les  der- 
niers étant  eu  bas  â^,  il  appiila  les 
premiei*s   à  la  succession ,  ce  qui  fut 
confirmé  par  le  ppc    La  conduite 
politique   de    Micolas  III    n'est   pas 
sans  reproche;  Tassasvinat d'Ottobon 
'ïv.rZA  i-.st  une  t'ithesur  s.i  vie;  mais 
la  protection  qu'il  accorda  aux  lettres, 
lui  a  concilié  le  respect  de  tous  les 
savants.  Il  rouvrit,  en  i4o'i,  l'uiii- 
versilé  de  Ferrare,  que  son  père  Al- 
bert avait  fondée ,  mais  que  le  con- 
seil de  re^euce  avait  supprimé'*  pen- 
dant sa  minorité;  il  en  fonda  une  au- 
tre a  Parme ,  i>endant  le  temps  que 
cette  ville  lui  fut  soumise.  Il  attira  à 
sacx)ur,  par  de  magnifiques  poora- 
peiises ,  les  hommes  le>  plus  distin- 
gués de  son  temps,  entr'aiities  Gua- 
rino  de  Vérone, et  Jean  Auiisp«;  en- 
fin ,  ii  (  ommuniqiia  !e  goût  de.v  'eitres 
h  s<*s  fils,  et  il  leur  in  pird  le  (k sir  de 
dist  l'guiT  Ferr<ire   enU'e  h. nies  les 
villes  d'Italie  comme  la  vraie  p.ilrie 
des  poi'tes  et  des  savants.— 'LioasCi 
fils   niturel  et    successeur  de  ^ico- 
las  111,  régna  de  i/|4i  a  i45o.  Moa 
règne  ne  fut  marqué  par  aucune  con« 
qncte,   aucune  révolution  ,  ni  aucun 
grand  événement  politique  ;  mais  nul 
prince  de  la  maison  d'E^le  ne  .s'est 
plus  fiit  rhérir  de  ses  coûte  m|)tir.iius , 
pi  ram..bilité  de  sou  caractère,  les 
charmes  de  son  esprit ,  ou  les  grâces 

»4. 
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ée  M>  umilrei.  Nid  b's  wiUn 
m^riié  de  Én'u|et>,  dmtS  fit  fleu- 
rir le  coinmncB  et  ruidnalrie ,  et  dont 
il  accrut  n|nde*nit  11  |)raa^â4t<>  ; 
aucun  enfin  t^a  noUn  aux  le^m  de 
plus  panda  aenîeea.  It  la  aittaii 
uniquement,  nKRait  IcMe  aa  gloite 
k  hiur  ktin  propb,  et  «'Aoii  lui- 
néine  bit  hd  imW  pir  aoo  âoqneara 
dans  les  dmix  langws  latÎDe  et  fta- 
lienne.  Il  était  en  conespradattcc 
avec  toos  le*  grands  bomnwa  dtnl 
«'honorait  atnrs  ritalie  ;  aussi  tronre- 
i-on  de  BM  Leitra  dans  lealUcneilR 
de  Puegio,de  Philelpbe,  deFraotbis 
Bartiaro,  d'AmbroÏM  le  Cimtldidc , 
et  de  son  instimteurGnatii».  Il  virait 
avec  OUI  en  ftin,  elil  contributifs 
qu'aucun  autre  prince  àdmiDer  à  la 
liiutatura  andênne  cette  tmpulnon 
qui  a  ^tineué  le  i,5*.  âbâa  éttne 
manière  si  uUfaRite.  UbmI  (TEate 
avait  épousé,  en  i433)  f*  ffiled^ 
Jean-FriDtois  Gamagne,  marqua  de 
Hanlooe;  il  es  «I  nn  fila  utnniné  Ni- 
colas ;  mais  ce  fils  Aait  encan  enbas 
Sf^,  lorsqoe  Lionel  mouiat,  le  i". 
wtobre  i45o.  Son  frère  tiorso  lui 
succéda.  S.  S— L 

ESTE  (  Bonao,  marquis  s' ),  pre- 
mier doc  de  Ferrare  et  de  Modine, 
fils  naturel  de  Hknbi  III ,  KcneUKt , 
en  1453,  la  succession  de  la  nuûsoti 
d'Esté.  Il  ent,  qOBme  Lionel,  uijc 
prédilection  mai^jnée  pour  tosavacl^ 
il  leur  accorda  d^  mi^aifiques  récom- 
penses, et  les  disiindioDS  les  plus 
flatteuses.  Dana  le  iS*.  siide,  les 
souverains  d'Italie,  an  lieu  d'ambi- 
tioDQer  la  gloire  des  conquêtes,  ne 
rivalisaient  plus  CDli'eni  que  dans 
la  protection  qu'ils  accordaient  aux 
■«tires  et  aux  arts.  LegoAt  diilnii^, 
de  la  mollesse,  et  de  la  magnificence 
contribuant  rcul-4ire  autant  que  la 
modération  des  princes,  i  ce  chan- 
j^ement  dans  les  mceors  nationt«. 


dans  tfuti  voyagea 
fiu-nce  dont  il»  dou 
dans  I»  iStM  de  leur  r  _., 
le  ced.-),  daiia  cps  tH-ilWtes/S 
i  nfiiua  antre  souverain  «b 
mais  comme  le  Inse  àrs  arl 


treirnait 
u'ijpuisa  point  sec  Gnai 
oc  Msle  ;  it  oommfna ,  tt 
1rs  tnaiiubcturt*   ptosj 
«on  (•oiivcrnemenl ,  et 
I3nl  que  snfdiéralitfC,  finit 
méniuire.  I.i  mugniGcenô 
fit  au!»i  des  ranqnftc*; 
elIi-  qu'il  .irqitii  le*  lilrt» 
iicurs  nDiivMux   qu'il  (n 
iniiton  d'Krte.   I.'empef 
rie  I!) fit  si  ench»nlé dé" 
llnrso  lui  avait  fait  à  s^ 
Fcrrare  ,  qu'il   lAî   «rcU 
svril  i^^x,  les  fyirt  dei 
d6ne  et  de    KeGgîn, 
ilovigo  et  de  Cornai 
vait  pu  Tâiie  romprei 
investitui'i-n  Ti^iiil  de  P( 
levait  dif  l'Eglise;  ma 
poniirePie  11  .pour 
Ferrarc  eu  ducbé. 
avec  b  cuur  de  II 
temps  infructueuses, 
lui  accorda  ,  te  tf  1 
vcjlilure  qu'il  ditiirait. 
duc  n'en  joui'  pas  long.) 
il   revenait  de  Rome, 
I^ou^<^l^é  par  1?  P*PC, 
■io  août  &e  la  mJmr  toi 
ESTEfHïftcuLil) 
rare  ei  de  Mo(lcnc,filtli 
colas  n  I ,  cl  «iiccetseuT' 
i:nadei47i  A  iSo5. 
deux  iilii  naturels  de 
gnaientroo 


>aprcil'!l^U 
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»  s'exerçait  aux  ar- 
re  en  état  de  çouvcr- 
ms  le  royaume  de  P^a- 

i  tour  le  roi  Fcrdi- 
TAnjou.  En  1 467  il 
helemî  Coleone ,  gë- 
ens ,  dans  son  expé- 
orence,  et  il  y  fut 
i  à  demeurer  boiteux 
fndant  il  était  de  re- 
n  1  i7 1 ,  au  moment 
ic  Borso ,  et  il  s*em- 
eraînelé  à  laquelle 
I^ioolaSy  fils  de  son 
rcule  le  prévint,  et 
aq  ans  après  excité 
sments  à  Ferrare , 
*aiicher  la  tetc,  et  fit 
rt  de  ses  adhérents, 
épousa  en  1 47 3  Léo- 
,  fille  de  Ferdinand, 
îtte  alliance  ne  l'em- 
mettre  en  1478  à  la 
itins  pour  combattre 
Sn  continuant  sur  le 
lérier  de  condottiere^ 
conserver  une  aruiéc 
nsuite  à  le  défendre. 

en  i48'i.  Les  Véni- 
i  de  leurs  anciennes 
lèrent  avec  Sixte  IV 
la  mai.son  d*Ëste  de 
c  de  Mibn,  les  Fio- 
de  Naples  s'armèrent 
*e;  la  guerre  devint 
lie.  1^8  deux  li^^ues 
i  par  des  défections 
te  IV  quitt;iles  Vcni- 
T  à  Hercule  ;  mais  à 
le-M^u^o,  régent  du 

le  duc  de  Ferrare  ; 
*s  avoir  vu  srs  états 
gés  par  des  foires  su- 
)b!igé  de  conclure  le 
•  paix  d(^avanta{vpusC) 
bandonnaitaux  Véni- 
de  RoYigo.Après  avoir 
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terminé  cette  guerre ,  Hercule  ne  son- 
gea plus  qu  a  faire  observer  la  neu- 
tralité dans  ses  états.  I'  y  réussit  pen- 
dant vingt-un  ans  qu'il  régna  encore , 
quoique  ce  fut  précisément  l'époque 
des  plus  grandes  révolutions  de  l'Ita- 
lie. Le  duc  de  Ferrare  demeura  spec- 
tateur indifférent  de  l'expédition  de 
Charles  Vlll  à  Naples,  et  il  ne  vou- 
lut entrer  dans  aucune  des  ligues  for- 
mées pour  ou  contre  lui.  Il  s'occupa 
pendant  ce  temps  h  faire  prospérer 
ses  états,  k  orner  sa  capitale  par 
tout  le  luxe  des  arts  et  ^  rendre  sa 
cour  brillante.  Ferrare  fut  pendant 
son  règne  la  ville  d'Italie  où  l'on  vit 
réunis  les  plus  grands  poètes  et  lea 
littérateurs  les   pins  distingués.  IjC 
Boiardo,  comte  de  Scandiano,  auteur 
du  Roland  amoureux ,  fut  traite  par 
Hercule  d'Esté  comme  un  ami  en 
même  temps  et  comme  un  ministre. 
L'Arioste,  beaucoup  plus  jeune  que 
lui ,  fut  admis  à  la  laveur  du  duc^  et 
demeura  pour  toujours  attaché  a   sa 
famille.  Deux  Strozxi,  émigrés  de  Flo- 
rence, François  Bello,   plus  connu 
sous  le  nom  du  Cieco  da  Ferrara , 
Nicolas  Lclio  Gosmioo  et  d'autres  poè- 
tes encore  par  lesquels  le  siècle  de 
Léon  X  est  devenu  célèbre,  disaient 
l'ornement  de  la  cour  de  Ferrare. 
Hercule  l".  mourut  le  ^S  janvier 
1 5o5 ,  laissant  trois  fils  légitimes  et 
deux  filles,  Alfonse  qui  lui  succéda 
Ferdinand  et  Hippolite  qui  fut  cardi' 
nal;   Béatrix   qui   épousa    l^uis-le' 
Maure  ,  duc  de  Milan ,  et  Isabelle* 
qui  fut  mariée  à  Jean  -  François  de 
Gonza{;ue ,  dur  de  Mantooe.  S.  S^-i. 
F^TE  (Alfoiisb  1*'.),  duc  de 
Ferrare  et  de  Modène,  fils  et  succea^ 
seur  d*Hercule  l'^,  régna  de  i5o5  à 
1 534*  Il  avak  épousé  en  1491  Anne, 
sœur  de  Jean  Galcas  Sforcc ,  duc  de 
Milan  9  et  après  la  mort  de  ceUt-ct  il 
épousa  en  i5o2  la  Cuncuse  Lncrèce 
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Borgi*,  qui  par  son  Mprit,  pxr  U 

Sruiecliun  cju  elle  acronu  an.  ^jtut 
p  Icurrs.  fl  par  TéiUt  dont  elle  «É- 
tour-<  la  cour  de  Fpmre,  Glen  partie  I 
oublier  l'ojipruliK  de  *a  pnui^ 
vie.  (for-  l'Urrère  BcwGu].'  En 
i5o5  AlRiiisc,  qiii  aTail  fiiité  le* 
cour»  de  Fi'ancr,  d'Ëspacne  et  dTAn- 
f  lelerre ,  rrçot  dans  ce  dernier  paya 
fa  nouvelle  de  U  maladie  de  Ma 
père  ;  il  ne  put  arriver  à  Ferrsie 
qu'anrès  ia  mort  d'Heteiile  I".  j  oi- 
peDOanl  il  n'ëprouTa  pnnl  dn  diffi- 
culté k  rerunllir  m  snccewioD.  Son 
frère  Hippiilite  avait  Mi  noromëcar- 
dinal  l'anaée  préuidniie-,  <^est  k  Inï 
que  l'Arioïie  ëlait  attache';  mab  ce 
parron  n'e'iail  (;utre  digne  dn  grand 
noite  qi/il  était  appelé  k  prcAéger. 
Bivat  en  amour  de  son  Mre  nalD- 
rel  don  Julr» ,  Hippolite  enietidit  la 
dHmeferraroise,obîctdeleur  putioii 
coinmurie,  vanter  la  branté  des  yeui 
de  don  Jules  qu'elle  avait  préCM. 
Furii'ui ,  il  fil  rnlourer  son  fiire  par 
des  assassins  dans  une  partie  de 
ch^isxc,  le  fit  dncendre  de  elieral, 
et  lui  Gl  arracher  en  sa  présence 
ces  yeiii  qui  avaient  esdté  une  ja- 
lousie aussi  féroce.  Cet  attentat  «nt- 
leva  d'horreur  toute  la  famiLe  d'Esté 
«t  toute  la  ville  de  Ferrare  ;  cepen- 
dinl  A:fonse  le  laissa  complètement 
impuni  ;  uiab  son  frère  Ferdinand , 
nnissaut  l'aubiiion  au  ressenlîinenl , 
voulut  déirôner  Alfonse  pour  punir' 
plus  sûrement  Hippolite.  Il  conspira 
en  i5o(>  avec  Jules  contre  les  jours 
dn  duc;  Irur  complot  fiit  décou- 
vert ;  ils  se  reconaureot  coupables,  et 
fui«nt  condamnés  à  mort.  Ad  mo- 
ment où  la  hachedes  bourreaux  était 
■uxjwndue  sur  la  ttte  des  deux  frères, 
Aifunse  commua  leur  peibe  en  une 
prison  perpétuelle.  Ferdinand  mou- 
rut dans  les  fers  en  i54o.  Jules, 
après  une    captivitA  de  i' 


1J.il- 
piékajnlM 
j~~^ — , — ,  «  pcM-Jm. 

deritalie,  dàclni&^ar  dcri^' 

revolutiuM,  ne  perarttnl-S 

de  demi'urer    nriKn.  AUîine 

(lu  talpnlpuurlapKfTr;  dwàl 

lionne  l'an  de  Tondra  1rs  m- 

.  ci  9un  aitiUcriCéliiltiipcrMw* 

L' lie  tous  les  uutres  |mu«t>.  D 

en  i5ogdai>s  l.>  ligue  dt  Cui- 

ei  Jules  II  le  nomma  gnti»- 

h  l'église  romaine  ;  il  recoaqnil 

s  Vénitiens  ta  folcjioc  de  Ho- 

,  cl  oblinl  de  Matiini&rn  Ti» 

ui-e  d'Esté  et  de  Muotapian, 

n  pHtiiiuoiae  àp  sa  fj  rail  te,  ^'4* 

pfrdu  depuis  luug  lemp*.  A  b 

B  rmiuée  une  fluttc  féniiifii», 

landér  par  AogeTiéviuni,  pit 

la  Com.tccliiu,reinont,)  lcN,tl 

idit  IVjMiuvante  dins  loin  \t  Fa- 

i;  nuis  Alfonse.  avec  son  fnce 

1]  alite,  réussit  À  IVnIbwer  eune 

I  uatlrrii's  élabliirs  sur  laiçM 

cuve ,  et  ia    flutic  preiq*  m- 

fut  prise  ou  brûlée  le  -a  it- 

re  I  SoQ.  Le»  puélu  le*  plvi  i- 

'-i  de  l'Italie  ont  cA-brectaei» 

.  Cepeiidaut  le  bouitlsU  Jal^  II . 

loniiB  bicnlâl  U  Uffi"  de  C||^ 

pour  prendre  la  dcftnwdrs  V» 

is.el  cnuime  il  ue  put  engipr 

c  Alfouse  À  cliaii;:er  d>'ec  In  àt 

,  il  fulmiua  contre  lui  le  i|  joft 

lo  le«  censure»  et  tes  cxoomnaw- 

lis  les  pins  rigoureuses,  le  dédt- 

,  déchu  de  la  so>iver»inHc  de  F» 

et  de  tous  les  ûeh  qu'il  tenaU  à 

SE.  Dix  jours  après  b  nlk  ii 

aeue  fui  enlevée  au  duc  par  1^- 

E  lonlific^le;  les  ■JiilBsude(U> 

I  ian  Felice  el  Finale  fnmt  «nd 

m,  cl  Alfonse  ne  vit  menacé  ff 

(liiniKsearHtidc.  Maximilteu  i#U- 


EST 

Modèoe  enlerife  h  son  allie» 
spagnols  s'étaient  joints  à 
.;  les  Français  seuls  demeu- 
Mes  au  duc  de  Ferrare,  et 
leur  assura  par  son  artillerie 
re  de  Ravenne,  le  1 1  avril 
Immédiatement  après  cette 
les  Français  menacés  au-delà 
Dts  furent  obliges  d'évacuer 
Âlfoose,  demeuré  sans  dé- 
milieu de  ses  ennemis,  re- 
h  paix  par  l'entremise  de 
Colonne,  général  dn  ppe, 
lit  fait  prisonnier ,  et  qu'il 
ité  avec  oeaucoup  de  géoéro- 
)fflpë  par  les  promesses  de 
y  Alfonse  se  rendit  à  Rome 
soumettre  au  pontife;  mais 
ce  temps  celui-ci  fit  avancer 
es  contre  Ferrare ,  et  il  au- 
ité  le  duc  lui-même  si  les  Go- 
i  Favaient  fait  sortir  de  Rome 
amiëe.  Jules  II  mourut  sur 
îUtes ,  et  Léon  X ,  qui  lui 
,  permit  au  duc  de  Ferrare 
r  à  ion  couronnement  les 
(  de  gonfalonier  de  l'Eglise  ; 
efusa  de  lui  rendre  les  villes 
ne  et  de  Rrggio  :  obligé  de  le 
re  par  François  l''.  qui  pro- 
I  maison  d'Esté,  il  manqua 
soustraire  aux  engagements 
brmels  ;  il  tenta  même  en  i  S 1 9 
-endre  Ferrare  au  milieu  de 
et  en  iSaoil  voulut  faire  as- 
Alfonse  par  le  capitaine  de 
es.  Hubert  Gambara,  pro* 
!  apostolique,  qui  avait  voulu 
:e  capitaine  ,  fut  à  C(  tte  oc- 
lit  cardinal.  Les  lettres  de  la 
Rome  relatives  à  cet  assas- 
nt  conservées  dans  1rs  arclii* 
I  maJNOn  d'Esté.  Alfonse  de- 
rutre  jusqu'alors,  recommença 
e  en  1 5'i  1  ,  pour  délivrer  le 
I  de  Lescun  assiégé  dans  Par- 
?rospcr  Colonne.  Son  attaque 
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inattendue  sanva  les  Français ,  dont  la 
situation  était  alors  très  critique  en 
Italie;  mais  bientôt  les  échecs  éprou- 
vés par  Lautrec  exposèrent  le  duc  de 
Ferrare  au  dernier  danger.  Il   était 
déjà  excommunié  par  le  pape  et  en- 
toui-é  par  les  armées  de  1  empire  et 
de  l'Eglise.  Il  préparait  sa  défeiiso 
avec  intrépidité  lorsque  Léon  X  mou- 
rut le  1".  décembre  iSii,  et  cet 
événement  sauva  la   maison  d'Esté 
d'une  ruine  qui  paraissait  inévitable. 
Alfonse  fît  alors  frapper  une  médaille 
où  l'on  voyait  un  homme  arrachant 
un  agneau  des  griffes  d'un  lion ,  avec 
cette  inscription  De  manu  îeonis. 
Entrant  aussitôt  en  campagne  il  re- 
couvra  Bondeno,  Finale,  San  Fe- 
lice,les  montagnes  du  Modenèse,  la 
Gar£ignane,   Lugo  et  Bagnacavallo. 
Le  p^ipe  Adrien  VI  leva  les  censures 
prononcées  contre  le  duc.  A  sa  mort 
Alfonse  recouvra  encore  en    15^3 
Rcggio  et  Rubiera.  Clément  VII ,  il 
est  vrai,  parut  hériter  de  la  haine  de 
son  oncle  Léon  X  contre  la  maison 
d^ste  ;  il  lui  retint  Modène ,  et  cher- 
cha en  même  temps  à  lui  enlever  les 
états  qui  lui  restaient  ;  mais  Alfonse 
sut  tour  à  tour  s'assurer  la  protec- 
tion des   Françnis    et   de  Charles* 
Quint ,  et  ni  l'un  ni  l'autre  ne  voulu- 
rent  l'abandonner  à   l'ambition    du 
pape.  Le  duc  profitade  la  prise  de  lto« 
me  pour  recouvrer  Modène  le  5  juin 
15^7  ;  et  lorsque  la  paix  fut  rétablie 
en   Italie  9  Charles -Quint  prononça 
enfin,  le  ai  avril  i53i ,  une  sentence 
impériale  qui  confirma  les  droits  de 
la  maison  d'Esté  sur  Modène ,  Reg*- 
gio  et  Rubiera.  Ces  villes ,  occupées 
par  des  commissaires  impériaux,  fîi- 
rcnt  rendues  au  duc ,  et  la  souverai- 
neté de  sa  maison  fut  consolidée.  Al- 
fonse I*'.  mourut  le  3 1  octobre  1 534  » 
un  mois  après  Clément  VII.  Aucua 
souverain  d'Italie  ne  rëonit  dans  soa 
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siècle  an  même  degré  qw  lui  b  |1oire 
militaire  aux  tileuti  nolîtiquet;  au- 
can  n'a  été  cnlouré  as  pitu  ctiiniU 
liomines ,  et  aucun  D*a  été  cel^rc  p^r 
iea  poèlMpliis  iDiutrei  ;  l'Ariosie  tut 
le  plus  illustre  de  lOtu.  Le  Gis  aiue' 
d'Alfimse,  Hercule  Il.Iui  wcnâ^. 
S.S-1. 
EST£  (HKBcnu  H),  doc  de 
Ferrare  et  de  Modfaia  ,  fili  et  «iic- 
ccMeur  d'Alfouse  I". ,  r^na  dp  i.'i^j 
à  i5Sg.  11  avait  dû  êptnueren  i ôsli 
la  fine  natureUe  de  Charief-Quinl, 
Sfai^erile,  qui  fut  cniuiiegoiiver' 
jtanle  des  Pa7*-Bu;maû  dcKj.  ans 
Après  il  coDtracta  no  nuriagn  plus 
iDuitre  cDcore.  11  épousa  hatic  de 
France,  fille  dcI.o«s  XII)  et  sŒur 
de  la  femme  de  Pnnçau  î".  Cciic 
princesse  lui  apporta  en  diM  les  du- 
chà  de  Chartres  et  dcHonUms.  Elle 
fut,  aussi  bien  que  Hercule  II  ei  ses 
enbnts,  une  protectrice  «dardes  let- 
tres; mais  son  attacbement  pour  Cat- 
^D,  qui  pendant  son  i^aar  i  Fer- 
rare  en  i535  l'itutmÏHt  dans  la  re- 
forme, lui  allira  beaucoup  de  ppr»é- 
cutioDS  pendant  U  vie,  et  sijrioiiC 
apris  la  mort  de  son  mari.  La  grande 
prépondérance  que  Cbarles  -  Quint 
avait  obtenue  eu  Italie  se  perncllait 
plus  aux  princes  de  cette  contrée  de 

ioucr  un  rôle  dans  b  polîliqiK  ou 
a  {;uerre.  Hercule  II  s'elIbrfaiJ  par 
h  plus  scrupuleuse de'férencetjecoin- 
plaire  au  muuarqye  autrichien,  Cc~ 
pendant  son  frère  Hippolite  le  jf une , 
cardinal  d^ile,  avait  pris  k  U  cour 
de  Rume  L  protection  de  la  Fr.mcc 
pour  assurrr  au  besoin  k  sa  maisou 
l'appui  de  celte  cuuronoe.  Ce  'prei.it, 
qui  éleva  la  superbe  wiUa  d'Eftc  à  Ti- 
voli, était  le  prince  te  plus  magnifi- 
que el  le  plus  grand  protetlcur  des 
lettres  de  snu  siècle.  (  fegr.  Fer- 
nAitE,  Hippolite.  cardinal  de}.Cel'ut 
ïeulemeut  après  l'abdication  de  Cliar- 


juiat  qa'Utsoll 
recouvrer  qu«l<iue  indepemlj 
entra  méiue  vu  i  SJG  d^us  une  Up* 
avirc  le  ppe  et  1m  Fniufais  CfRlii 
les  EspâGUols  ;  unin  Ir  duc  Àe  (i^tt,  I 
son  genitrc,  qui  conduifH  cd  irilii 
l'armée  de  MetiH  II  .fuibî'niôlnUtiit 
de  se  retirée  1*  duc  de  Firran  1x1 
alors  attaque  par  reus  de  P^nnecl^ 
To.<can«  ,qiii  obel.wiicDi  ayru^leneit 
à  Philippe  U ,  et  Hercule  se  tRvra 
bcnrcui  dr  fjire,  le  -i-i  avnl  i35i(. 
une  paix  désavantageuse  «Tce  le  r«t 
d'Espagne.  HcrcuU-,  uprc»  «voirbl 
(épouser  à  ion  CUi  Alfontc  11  L«- 
crèce  de  Mcilia's,  fille  de  noimel-.. 
duc  de  ^ureore ,  inwinit  le  5  «A^ 
i5Sç).  —  Son  Gis  atiic,  AltobrII, 
bii  succcda.  U  dlaît  en  Fnoe*  ton* 
que  son  pèiT  otourul;  il  av4*t  am- 
battu  lui  -  itieme  daus  le  loanioi  ni 
Htnri  il  fut  tué;  il  revint  en  Ult  « 
F<'rrare,  où  il  Gl  »uii  tatrée  soLui- 
nelle  le  2()  nnvrnibrc  i5'ig;îl>*û, 
comme  iet  .ini-êt/c.t ,  le  goOt  d«  kl- 
li'cs,  mais  bien  plus  ciKtne  qnVx 
celui  lies  (H'i  et  de  la  iiii(iiuCmd«. 
A  la  cour  de  Fursre,  pindanl  luet  iM 
ihfiar ,  on  ]>ural  iit  songtr  ^'aux 
ioùleset  aux  lournuU,  au  luxe  el  4 
la  vanilé.  Des  dUpuies  de  pickamt  i 
avec  le  graiul-dnc  de  Tom3im.  des 
e&bits  disptiidievx  |ioiir  acbder  b« 
sullraces  des  Polonais  en  lij^^cttib- 
tenir  la  couroune  de  ce  rajmim^ 
coniprireui  toute  la  earri^  na|{Bi|u 
d'AlttinsE  II.  Il  épuiiia  ^jnii  m*  A- 
nauces,  quiHOu'il  cAi  lotijoim  frai 
d'une  profuntfc  p.iii,  et  pour  irru- 
mer  les  fftc»  de  sa  coi.r .  \\  fol  M^^i 
d'jccablrr  ses  sujets  d'imp»sir<c<l». 
AlBnse  II  se  ra.iria  trois  Ibi»,  «ii UU 
avec  LucriH^e  de  Moliii.i.  m  i^ 
avec  ISarbc  d'Autriche ,  lillc  de  Fn- 
dinandi".,  rt  en  1579  avrc  îtox- 
guérite  de  (lonriçuc,  CI!»  du  Jot 
de  HLinloiie.  U  u*eui  d'catiiiU  d'an- 
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;cs  fcmmf s ,  et  la  ligne  Icgi- 
;i  ii»i:»on  d'Esté  finissant  en 
ipcla  h  lui  succéder  don  Cc- 
coubiuyfils  d*uu  fils  naturel 
îl*'.  r>e  pape  Grépoire  XIV 

le  point  de  sanctionner  ces 
DUS  lorsqu'il  mourut  en  i  Sq  i . 
sesMurs  profitci-ent  de  IVx- 
le  h  ligne  légitime  pour  de- 
là auison  d'Esté  de  tous  les 
*elk  tenait  de  TEgUse.  La 
ilfinse  II  et  celle  du  cardinal 
Eale,  son  fr^re ,  était  décorée 
)  ks  premiers  poètes  et  tous 
nés  les  plus  célèbres  de  l'I  ta- 
rasse e'tait  au  nombre  de  ses 
is;  mais  le  Tasse,  détenu  pcn* 
H  ans  entiers  à  Thopital  des 
ir  avoir  aimé  Lconorc ,  sieur 
Alfonse,  ou  pcutcrrc  puur 
efsëy  dans  son  emportement, 

de  ce  prince,  ne  réveille 
sonvenirs  tristes  ou  honteux 

maison  d'Esté.  Alfonsc  II 
«  37  octobre  1 597.  S.  S — i. 
S  (César),  duc  de  Modènc 
egg|o,  fils  d'un  fils  nalurel 
B  r*. ,  régna  à  Modcnc  de 
l6a8«  Qnoique  Âlfonse  ,  père 
r ,  ne  fât  pas  légitiuir  ,  ou 
[u*aprês  sa  naissance  Alfonsc 
i  épousé  Laura  Kustorliia  sa 

lui  avait  fjit  ]>orler  le  nom 
ison  d'Ëstc,ct  il  lui  avait  Tnit 
Julie  de  la  Rovèrc ,  fill<:  du 
rbiu#Césnr ,  né  de  ce  mariage, 
isidére  depuis  quelque  temps 
rhéritier  présomptif  des  deux 

et  à  la  mort  de  son  cousin 
II ,  le  !17  octobre  1 597  ,  il 
t  proclame  dur  par  Ii'.<  mugis- 
rerrare.  M.iis  Clément  VIII , 
paît  alors  le  ^ic'ge  pontifical , 
dès  qu'il  apprit  la  mort  d'Al- 
f  de  déclarer  tous  les  ficf^  (c« 
|uc$  de  la  maison  d'Esté  dé- 
1  Saiiit-Sit^e  y  par  réduction 
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de  la  ligne  légitime. Cependant  Ferrarc 
avait  été  érigée  en  duché  eu  faveur  de 
Borso  d*liste,  qui  était  bâtard,  et  la 
maison  d'Kstc  tenait  ses  droits  biea 
moins  des  investitures  du  Saint-Sicgo 
que  des  élections  du  peuple.  Jean- 
François  Aldobrandiu ,  neveu  du  i>a- 
pe ,  marcha  ensuite  sur  FeiTarc  avec 
vingt-cinq  mille  homtucs  de  mau- 
vaises milices  pontificales,  et  César, 
qui  n'avait  ni  résolution  ni  caractère , 
ne  sut  tirer  aucun  parti  des  res- 
sources  d'un  état  avec  les  forces  du-* 
quel  Alphonse  I"*'.  avait  lutté  vingt- 
cinq  ans  contre  trois  papes  guerriers, 
11  demanda  immédiatement  à  traiter , 
et  cédant  lâchement  à  l'Eglise  Fcrrare 
et  tous  ses  fiefs  ecclésiastiques ,  il  te 
retira  le  1 5  janvier  iSqS  à  IVIodène, 
et  il  ne  conserva ,  de  Fa ncien  héritage 
de  sa  famille  dans  l'état  de  Ferrare , 
que  les  palais  et  les  campagnes  qu'elle 

Îf  possédait.  Après  ce  honteux  accord , 
orsque  le  pape  vint  prendre  posscs* 
sion  de  Fcrrare,  César  s'avança  au- 
devant  de  lui  jusqu'à  Bimini  pour  lui 
baiser  les  pieds.  En  retour  de  tant 
d*humiliations  ,  il  obtint  le  chapeau 
de  cardinal  pour  son  frère  Alexan- 
dre. Heureusement  que  l'empereur 
ne  contesta  point  à  César  le  droit  de 
succéder  dans  les  fiefs  impériaux  de 
sa  famille }  mais  les  Lncquuis  Imï  dis- 
putèrent la  Garfiignane ,  province  dé- 
Î)endante  de  la  maison  u  Este  depuis 
^année  i499*  l'C  duc  de  Modcnc  eut 
à  cette  occasion  deux  guerres  à  sou- 
tenir contre  la  république  de  Lucque , 
en  1G03  et  iGi5;  elles  furent  tei-mi- 
Dces  [lar  l'arbitrage  de  la  cour  d'Es- 

{lagne,  en  rétablissant  les  anciennes 
imites.  Cies;ir  d'Esté  avait  épousé  Yirv 
ginie  de  Médicis ,  dont  il  eut  six  en- 
fanta. Ce  prince  manqu;iit  de  ré.vobi- 
tion  et  d'habilité;  mais  il  avait  en  re- 
vanche une  douceur,  une  clémence  et 
ua  amour  de  la  paix  qui  le  resdiieut 
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ehtr  k  ses  irâts.  Il  mourut  le  1 1  dé- 
cembre i6a8.  —  ÂLFonsE  III ,  son 
fili  aiti^ ,  qui  lui  inecéda,  avaii  épou»^ 
en  1608  iMbeDe  de  Savoie,  et  la  pér- 
ît en  i6a6. Cl  prince,  dont  le  icm- 
pénmnt  étmt  Tiotent  et  emporté, 
fidiait  redamer  k  les  sujets  un  gou- 
Tenmnent  dur  et  t^rannique.  Mais 
tOD  candirc  fat  ch^xige  pat  la  mort 
de  H  frame,  qu'il  aimait  avec  pa»- 
■ion,  et  i  pône  RT^it-il  règne  six 
mois,  que,  niuuit  son  lestamcnl ,  il 
céda  I«  daché  de  Kl^xlènc  et  de  Beg- 
gio,  le  24  jnUlet  lii-tg,  à  François, 
■on  fils  aîné;  il  pourvut  d'apanage» 
Ml  quatre  intret  fil^,  n  il  se  retira 
dans  un  coavnil  du  Tyrol,  oi'i  il  prit 
l'habit  de  captMÏii,  sons  le  uum  de 
frère  Jean-Biptiite  de  lUod^ne.  Il  y 
donna,  depuuetîas<]u'â  la  fin  de  sa 
<rie ,  des  prenrec  diiaunles  de  son 
zÈle ,  de  M  ptti  tt  in  sa  veriii. 

S.S— 1. 
ESTE  (FiliRtoit  P'.),  duc  de 
ModÈne  et  de  Re^io,  fils  et  succcs- 
Murd'AIfaiueIII,B'atlaclia,sucom- 
mencemem  de  wn  régne,  aux  inté- 
rêts de  la  monarchie  cspa|;no1e.  Quoi- 
qu'il efit  épouxé  en  1 65 1  M^rie  Far- 
n^e,  saur  d'Edouard,  duc  de  Parme 
et  de  Plaiunee,  il  Tit  cd  i635  la 
guerre  i  ee  prince  pour  complaire  au 
roi  d'Espagne.  Criui-cî ,  pour  le  re- 
fiompenier,  céda  au  duc  de  Modèue, 
en  i636,  la  prindpauic  de  Corrcggio 
que  l'empereur  aviiil  conrisqnce  sur 
don  Cynis ,  dernier  he'ritici'  de  cette 
maboQ,  et  vendue  ensuite  à  l'Espa- 
gne. Mais  la  maifon  d'Autriche,  lente 
dans  tous  ses  mouvements  ri  infidèle 
dam  ses  promesMs,  ne  xavait  pas 
conserver  sei  allié».  Le  duc  de  Mo- 
dine  abandonna  >ou  parti  en  1G47 
pour  l'attacher  k  I)  Fiance,  et  mal- 
gré les  revers  qu'à  celte  occasion  il 
éprouva  en  i649i  i'  demeura  fidèle 
ans  Franfaii  (uqu'à  la  fin  de  sa  vie. 


Il  fit  éponsrr  k  ion  fib  Ail 
l.aure  M^itinnoi,  ni«oc  do 
Mazdrin  ,  et  »<mr  clrta  pria 
CoDii ,  «I  il  ï'engagea  otn 
dam  la  Eiicrre  entn  la  Fldj 
maison  (l'Aotridie,  cammAj 
première  rt  di-  la  maïKin  a 
Nuntmégeaéraliuimcdoan 
çiincs  en  Italie,  il  prit  Va 
ET^gnol»  en  i^Sti,  et  Hi 
■  658.  Il  ravsf^a  le  duc 
loue  et  le  MiUùex  ,  H  obi 
tatioD  d'un  bon  capîtaniu| 
tenipit  il  M-  tiiiail  atrar~ 
pies ,  et  il  déveluppaît,  ^ 
tralion  r^imme  pour  la  g 
IcntK  qui  rtnirnt  long^m 
CAclii^».  Moi»  k  la  ftuiie  du 
tara,  il  contracta  datt»  ce  M 
eaiu  une  maladie  duni  il  M 
octobre  t658,  Ji  l'igc  âèj 
huit  ans ,  laiismi  trou  fiKj 
dont  l'aîné,  AUohm  IV,!! 
—  Alfohse  IV  bùiu  il 
ment  des  état*  de  m&  M 
aussi  du  commatideraait  3 
françaiïes  en  Ir.die.  CWP 
que  le  cardinal  Muano  ij 

Fî'n  prochaine  de  la  M 
P.Kpagtic,  il  engagea  lou 
duc  de  Modéne  à  ^aîler 
niirr.  Alfutise  IV  suivit  ce  et 
signa,  le  11  mars  itiSg, 
parliciilii:re  avec  rEsnaggti 
Gonfirtnée  pfir  IcnvItdciB 
du  7  noFcmbn!  de  la  mliael 
frère  d'AlfoDsc .  Alméric  dl 
quel  le  cardinal  MauHu  JM 
nièce  Hnilense  M.inriai  t(l 
de  son  immense  fortune  ,M 
à  Paros  par  une  maladt^'l 
vcmbrc  1660,  comme  lU 
guerre  auxTiirkt.  AI&hm^ 


;Ufl 


jitillel  itJda,  k  l'jge  de  m 
ans,  d'une  attaque  de  goull 
■ant  un  fils  et  unt  fille  m  b 
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(  II,  qui  lui  siiccc'da,  et  Marie 
,  qui  i*|>ousa  ensuite  Jacques 
d*ADp;lelcrrc.  —  Frauçois  II 
I  iusqii'en  1G76  sous  la  tu- 
sa  iiicre,Laure  Martiuozzi, 
EOuverueDieut  sagi*  et  doux  la 
ir  de  ses  sujets.  Cependant 
■cesse  fut  sur  te  point  de  faire 
*e  Â  la  duchchsc  régente  de 
»,  pour  assurer  ses  droits 
Iqiies  îlrs  du  P6,  entre  les 
its.  Lorsqu'elle  rut  résigné  la 
die  se  retira  à  Rume  pour  y 
jo  des  affu'rcs ,  et  y  mourut 
r.  François  II  était  d'un  lem- 
il  faible  et  maladif,  qui  l'em- 
de  s'appliquer  aux  affaires. 
I  sortit  de  sous  la  tutelle  de 
I  il  confia  son  .nitoritc  presque 
I  son  frère  naturel  don  ('^sar , 
nr  le  tenir  mieux  dms  la  dé- 
c,  Pempét-ha  long-temps  de 
r.  Eufin  François  1 1  épousa , 
lillet  169a,  Marpirrite  Far- 
Ile  de  Kauuce  11 ,  duc  de 
mais  il  mourut  deux  ans 
le  6  septembre  1 6f )4  ,  sans 
'  eu  d'enfants.  Sou  oncle  He- 
pii  était  alors  Gi1din.1l  ,  lui 

Se 

i(REifiUD  ),  ducde  Modène , 
et  la  Mirandole,  prince  de 
io,  e'tait  cardinal  lorsque  Ftx- 
de  la  branrhe  .iinée  de  sa  fa- 
ppda  en  if)94  à  succéder  au 
ical  de  Mudène.  L'année  sui- 
léposa  la  pourpre ,  et  il  épou<«a 
e-Félicitéde  Brunswick,  fille 
le  Hanovre  y  en  sorte  r|ue  les 
anches  de  la  maison  d'Kstc, 
«depuis  10*70,  furent  réunies 
nariage.  La  sœur  de  la  non- 
ïhessede  Modëneayaiitc|ioiisé 
r  '.,  roi  des  Romains ,  le  duc 
entra  dans  l'alliance  de  la 
f  Autriche  pendant  la  guerre 
iOCocMioD  d'Espagne.    Mais 
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bientôt  tons  ses  états  furent  envahis 
par  les  Fnnçjis ,  et  lui-même  vint 
se  réfugier  à  Bologne  pour  attendre 
l'issue  d'une  guerre  à  laquelle  il  ne 
prenait  point  de  part.  Il  fut  en  effet 
rétabli  à  Modène,  en  i';07 ,  p^r  les 
armées  impériales ,  et  en  1 7 1 B ,  l'em- 
pereur Josf'ph  lui  vendit  le  petit  du- 
ché delà  Mirandole,  qu*il  avait  con- 
fisqué sur  François  Pic  ,  dernier  prince 
de  ce  nom.  L'*  mpi'reur  fit  aussi  des 
tentatives  pour  lui  faire  rendre  parle 
Saint-Siège  le  comté  de  Comacrhio , 
que  la  maison  d'E*«te  possédait  dès  Tan 
■  354  par  une  investiture  impériale, 
et  qui  avait  cependant  été  réuni  à  la 
chambre  apostolique  avec  le  duché  de 
Ferrare  après  la  mort  d'Alfonse  IL 
Mais  les  droits  de  1 1  maison  d'Esté  au 
comté  de  G)mac('hio  furent  laissés  ca 
suspens ,  et  l'Eglise  est  demeurée  en 
possession  de  ce  petit  état.  Une  nou- 
velle guerre  ayant  ramené  en  1734 
les  armées  françaises  en  Italie  pour 
régler  la  succession  Farnèse,  et  réta- 
blir le  royaume  de  Naples,  les  étals 
de  Modène  et  de  Reggio  furent  de 
nouveau  occupés  par  les  Français,  et 
le  duc  avec  sa  famille  retourna  s'éta- 
blir à  Bologne.  Rentré  dans  m  ca- 
pitale en  1 736,  il  y  mourut  le  26  oc- 
tobre 1737,  âgé  de  quatre-vingt-deux 
ans.  Sou  fils  François  III  lui  succéda  : 
de  ses  trois  filles  une  seule  avait  été 
mariée ,  et  était  veuve  du  duc  de 
Parme.  S.  S—  i. 

ESTE  (  Fraiiçois  III  ),  duc  de 
Modène  ,  Reggio  et  la  Mirandole  ^ 
avait  épousé  Cnarlotte-Aglaé ,  fille  du 
duc  Philippe  d'Orléans ,  et  eu  avait 
déjà  deux  fils  et  quatre  filles ,  lors- 
qii'en  1737  il  succéda  à  sou  père.  Il 
était  à  Vienne  lorsqu'il  reçut  la  nou- 
velle de  sa  mort,  et  il  avait  f.iit  une  cam- 
pagne contre  les  Tuiks.  A  son  retour 
à  Modène,  il  s'efforça  de  rétablir  les 
finances  de  Tétat ,  minées  par.  les 
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ÏtécéâmUn  {-tierrps  dont  la  t.otri' 
ardie  arail  été  le  llié.iire,  et  il  fit 
épouser  k  son  Gis,  Hercule  Renaud, 
Marie -Thérèse  Cjbo  ,  duchesse  de 
MauaetCarrara^  élcodaDt  par  cette 
allianceitt  eUU  de  la  maison  d'F.sie 

Ï'usqu'i  h  mer.  Mais  la  guerre,  (id 
>ieiil^ apri»  s'allumadans  toule  l'Eu- 
ro[ie  contre  Marie-Thérèse  d'Aulri- 
che,ex|iosa  l'état  de  Modène  à  de 
nouveaux  ravages,  et  furj.i  son  sou- 
Terain  à  e'eu  éloigner.  Franjuiï  III 
accepta  le  co  roman  dénient  des  armées 
espagndes  en  Italie  ;  il  fît  à  leur  léie 
la  gjem  Aans  l'élat  ponlifical ,  le 
rojaume  de  Naples ,  le  Milanais ,  la 
Ligurie  et  le  i'iémonl;  mais  iiendant 
celempt,  «es  étais  élaientoceopeg  par 
les  armfts  autrichiennes  ou  cêlleg  du 
roi  deSardsigne;  el  lorsqu'il  vr«nlr4 
en  vrrlu  du  irailc  d'Aîx-la-CnaprlIc, 
en  174s,  il  1rs  trouva  iitinés  et  dc- 
pcupUs  par  le  long  si^unr  dps  enne- 
mis et  leurs  frcquentes  coniributinns. 
François  III  a  merilé  ijucl<jiie  gloire 
par  la  protection  qu'il  arcurtla  aux 
hommes  de  lettres  :  Miimluri  etTira- 
boschi,  tous  deux  ses  si>irls,  furent 
aussi  ses  {lensioonsire».  U'iuilre  pari , 
ou  lui  reproche  d'avoirarrél^  la  pru»- 
pe'rilé  reiiaiss.intc  dr  ses  ér^ii  \a\-  la 
pesanteurdes  conttibnlions  qu'il  leur 
imposait,  et  le  mauvais  sytrémi-  de 
ses  finances.  Il  mourut  à^'dr  quafre- 
viogl-deuA  iins ,  le  '23  février  1  ^U<>  : 
Eon  fils  Hercule  Betiaud  lui  succéda. 
S.S— I 
ESTE  (HEBCTJtE  Ml  ),  ilrrnierduc 
deHodiiie.  l.c(;t;>o  et  U  Mir;tnduie, 
marié  éia  l'an  i^4'  >  '''■''''  '^'\'^  Par- 
venu à  lit)  A^c  avancé  lorsqu'eu  1  ^80 
il  surc^daàsun  père.  Il  n'avajl  eu  d* 
son  mariage  avec  la  ducliesse  de 
Massa  qu'une  seule  Gile,  Marie-ISé^- 
lrix,ei,|e  i4  ûctohrr'  1^71  .ill'avail 
donnée  eii  inari»gv  à  Tarthiduc  Fer- 
dinand d'Âutiictie,  BOBigéàceUew- 


gouvernenr  des  âiicW 
hn  et  df  M.intoue.  Celle  pi 
derttier  rriitua  de  la  tn.iiiun 
s'est  rclirce  a  Victinc  ifins 
de  sa  famille;  «llrrM  mcrnd 
ralrice  actuelle  (TAntrichv.  L 
duc  de  Modène,  pendant  si 
nistmtion,  amassa  dn  iréM 
dmbl(;s;ceçoiItd*aixuiauIci 
de  loi  jes  sujrtA  ,  et  le»  daf 
que  les  autres  LomWdsâd^ 
révduiiuu,  A  l'ap^rodie  4l 
françaises,  au  uuis  de  ai 
Nerculrlll  s'cnfitilâ  VeoiaË 
dep  f;iii  trRiifpiiHer  son  tii> 
duchés  de  Modine  m  de  A» 
trèreut  le9)Milla  i797d<iiil 
ration  cltslpiiie;  U  mjiiwiifi 
déCiiilivetnenl  iWitOuiiUc  in 
souveniiieié  par  le  trailêdcC 
Ponnio  du  1 7  octobre  de  la 
auuée.  I.e  hriApu  fui  pnn 
l'Autriche  en  dêdumnai^eineal 
HerrulelU;  mai*  ce  piiucttn 
Trieste  «vaut dcjoiiirdervtki 
souveraineté.  !).  li 

Ei>TE.[.LA(D)oco],(ii 
d'Eslella,  dausUNivarrc,!! 
PurlU(;al;  tluiii  de  bonne  hr 
bit  de  fi'anriscaîn ,  rt  runsaei 
lents  iU  picdicjitionGlàlae 
lion  de  (jitelqncs  ourrages  qi 
lieaiicoup  de  Miccès,  mais  don 
d'imi  personne  dc  '■■  iuurie 
auteur  :  l.d'un  CummenUùre 
l'Kvaiigile  de  Saîni  I.iic,  d«i 
micreâitioo  parut  en  1 5^11 
deHcnarès,  en  3  vol.  lu-t 
vrageay au!  éit!  mi»  à  l'index  1 
et  eeuiuré  par  (|uelques  dj 
cspa(;ools,  uneiidoiiDa^JI 
1 58a  .  une  ciditiofi  rarr^jfl 
plitxirui»  r4!imi>rnMioii»ri 
Bhètoritfue  ecaéàtKtÙpi*^ 
de  l'art  lUt  indicateur.  Ce 
est  en  latin;  ilaété  impniaé 
fuiSf  cl,  viuramtros,  éb 
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0  sur  Saint  Luc,  ieVé* 
ftm ,  i5qi,  IIL  D'un 

9  latin  sur  le  Psaume 
Jktmina;  il  se  truuye 

'Ânique  ecclésiastique  de 
M>lo(;nc  ij86.  IV.  D'un 
Uque^  en  espagnol,  sur 
\  monde ,  dont  le>  ëdi- 
>rt  nombreuses,  et  que 
tra.luit  en  fraitçais.  V. 
om  iris  dévotes  sur  VA- 
m ,  écrites  en  espagnol , 
latin  ,  en  italien ,  et  par 
français  y  ce  môinr  Gha- 
adiiit  tant  d'autres  livres 
pas  livres  de  dévotion. 
lis  du  inonde ,  et  de  la 
Jean  tEvan^éliste,  en 
s  Père  Estella  inounit  eu 

B— ss. 
AZT.  Cette  (Aniiile  fait 

1  origine  à  PaultTOstons, 
lUS  le  milieu  du  dixième 
i  fourni,  pendant  huit 

10  grand  nombre  d*hoin- 
I  qui  ont  attaché  leur  nom 
te  la  Hongrie  rt  à  celle  de 
Autriche,  qui  Ta  comblée 
d'honneurs  et  de  riches- 
ses personnages  nous  ne 
ttue  les  trois  qui  se  sont 
oans  les  rangs  des  hom- 
es, et  un  quatrième  qui 
Mr  la  protection  qu'il  ac- 
rts.  —  ff  icolas  Esterhazy 
■A ,  surnom  que  cette  fa- 
le  la  seigneurie  de  Galan- 
roi  Sigismond  lui  conféra 
mbrassa  l'état  ccclésiisti- 
mmc,  très  jmne  encore , 
Jtrigonie  ou  Grau  ,  etc%d- 
in  dans  la  Dalmatie  hon- 
lo,  en  i(>8B,  évéque  de 
issa  pour  un  homme  vrai- 
BQT  et  attaché  à  s<*s  de- 

de  lui  quelques  ouvra*;es 
s  j  peu  coiiBus  hors  de  la 
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Hongrie.  11  mourut  dans  un  âge  peu 
avancé,  en  lOgS.  —  Paul  IV,  Es- 
terhazy DE  Galantha,  le  plus  ce* 
lèbre  de  cette  famille,   et    un   des 
plus  grands  capitaines  dont  les  fastes 
de  la  monarchie  autrichienne  fassent 
mention,   était   ûls  de  Nicolas   Es- 
terhazy ,  de  la  troisième  branche  do 
cette  maison,  de  celle  qui  a  obtenn  la 
plus  grande  illustration.  Il  naquit  le  7 
septembre  i635,  à  Kiss-Marton  ou 
Eisenstadt,  et  montra  des  talents  si 
précoces ,  qu'à  Tâge  de  huit  ans  il  pu- 
blia de'jà  des  livres.  Il  préféra  à  la 
carrière  littéraire  celle  des  armes,  oii 
il  se  distingua  bientôt.  Il  avait  à  peina 
vingt  ans ,  lorsque  l'empereur  Ferdi- 
nand lui  œnféra  la  char;;e  de  gouver- 
neur de  Soprony  ou  ŒdeobMurg;  il 
n'en  avait  pas  trente ,  lorsqu'il  parvint 
au  grade  ae  feld  mnréchal-général.  Sa 
bravoure  brilla  dans  les  affaires  d'Es* 
5rk,  des  Cinq-Eglises  et  de  Kanisa  : 
dans  la  dernière  une  balle  atteignit 
son  chapeau.  Il  s'empara  des  forte- 
resses de  Segcdin ,  B  irtz ,  Turbek  et 
Babotso ,  qui  étaient  alors  au  pouvoir 
doN  Turks ,  et  partagea  avec  le  célèbre 
Montecuculli  la  gloire  dont  la  bataille 
de  Saint-Gothard,  quoique  indécise , 
couvrit  les  armées  autrichiennes  en 
i66>.  La  paix  ayant  été  signée  six 
mois  après ,   l'empereur    donna  au 
comte  Ësterhazj  le  commandement 
des  frontières ,  place  de  confiance^ 
prce  que  la  maison  d'Autriche,  dont 
ta  domination  était  encore  peu  assu- 
rée en  Hongrie,  devait  pouvoir  comp- 
ter sur  la  fidélité  de  celui  qui  en  était 
revêtu,  afin  qu'il  maintint  dans  le  de* 
voir  les  uoinbi*eux  mécontents  que  lo 
pays  renfermait,  et  qui  n'attendaient 
qu  une  oceasion  fivorable  pour  se- 
couer le  ioug.  f/empereur  ne  fut  pas 
trompé  dans  son  choix;  Esterhazy 
combittit  la  fiction  de  Tékdi,  sur  la- 
quelle il  rempuru  la  victoire  de  Gyor^ 
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ki,  oà  il  (otlni-aiémeg 
té  ;  il  imposa,  par  son       o 
parti  c[ui,  à  la  oitte,  cou 
projets  d«  la  maison  d*i        w, 
contribua,  m  168^,  i  Ure 
la  couronne  Uréditaîre,  da 
tulle,  dan*  la  maison  d"!         1 
Plut  tard  il  ràiaU  au 
du  prince    Balood ,  < 
vaÎD  de  l'entralocr  i 
rendit  k  son  sou  1     ri 

aoD  mmns  eclatani,  en  cool 
m  i683  i  drïÎTrer  Vieniw,  a; 
Btt  par  Im  TurLs ,  et  en  I 
levant  en  \G8fi  Bude ,  ci  le 

Hongrie, dont  ils  àaienlm.1 
i54i.Cefulcetteeonqi 
Wriiablemenl  le  pon       se  u  1 
d'Aolriclie.  Tant  de      vii       ne  res- 
lïrent  pas  sans  réo  b.  u  diète 

de  16B1  ajant^luleo  teEalerluqr 
gouverneur -général  M  la  Hot^;rîe, 
l'empereur  témoigna  la  satii&cdon 
que  lui  causa  ce  choix ,  en  demafadant 
pour  le  nouveau  gouverneur  Tordre 
de  U  Toison-JOr ,  dont  le  roi  d^- 
pagne,  comme  cbef  de  la  maison,  di^ 
posait  alors  srul.  T^e  ^  déoembni  1667, 
l'empereur  'l'deva,  pour  lui  et  ses 
descendants  miles  et  premiers- nà, 
à  la  dignité  de  prince  du  St-Empin 
romaio ,  et ,  quoique  celle  dignité  M 
fât  qii'uu  simple  litre ,  anaai  long- 
temps que  U  maison  d'Eslerhaiy  u'cot 
pas  acquis  nne  pritidpauu?  immédiate 
•n  Allemagne ,  ce  qu  elle  ne  réussit  i 
Sam  qu'en  i8o4;  cependant  l'empe- 
reur  Gbarles  VI  accorda  eu  171a  an 

{irincc  Paul  l'insigne  prérogative  de 
rappcr  monnaie  à  son  effigie,  et  celle 
de  coijféier  la  noblesse.  Au  milieu  de 
ces  honneurs  ,  Esterhaiy  n'oublia 
pas  les  inléiéts  de  sa  fortune;  il  ache- 
ta Icï  biens  confisqués  de  la  famille 
liadjsdy,  el  plusieurs  seigneuries  et 
terres  en  Hongrie  et  en  Autriche.  Q 
rebâtit  le  château  d'£iseBstadl,ui^ 
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aTaii  Tiii  con«tna] 
fnrma  une  rollrctîon  de  uH 
églises  et  coiivcuts  J(-j«a 
Tyniau  «t  d'autres  eiidni 
nii'iit  dei  moouiTients  de  (s 
Lis  ruiiUalitiii)  qu'il  iîl  pra 
j>m«ur  pour  I«  frtlr<'*  :  ilaf 
lunoiil  la  poésie  et  fliikloîii 
Trages  qnil  s  laisses  porti 
(piagrisa  piéltf,elsiirlODt| 
lion  pour  la  vitfge  Marie  ifA 
ces  ivrtK^  traitent  de  Huiffl^ 
ceptioii  de  h  m^re  de  Dicia*^ 
l'auleurdr  b  traduction  I)(^ 
yjllas   Mariatitts  ,  ou  i^ 
d''>cnpiious  de»  iin<iges  oitri 
de  Noire  Damern  HoRgrîritf 
qui  a  éic  publié  â  Tfnua,i  ' 
prince  Paul  Esttrbazy  ogi 
m^rs    i^iS.  —  NicnUi  E 
DE  Gjilantk«,  quia  vécuil 
16'.  siècle,  a  été  un  des  gl 
mciteurs  du  luihéraoiMne^ 
quel  il  ne  montra  pu  a 
que  la  pliipail  dey  tarai 
maison  en  ont  manirn^lé  | 
hgion  di-  leurs  p^res.  llpub 
en  un  vol.  în-j". .  un  oav: 
giie  hongroise,  intiiuléi 
«t  Rrpomet  fur  rfcAseji 
ik  JéiusCffut.  ^NieM 
prince  d'EsTEnnuiy  »xGB 
comte  de  Fuiscliruttrin,  b| 
1>aulIV,naquitlei8dé«4 
succéda,  le  itiman  '761, 
aîné  dans  les  priiiajiauts 
ric^  de  sa  maison ,  fut  chd 
Toison  d'Or  d'AuUiclie  «t 
de  M^ri?-Théri;w,  cousilj 
chambellan ,  fchl  marè^ 
clierd'un  ré}-imeot  d'inlàU 
piiaine  de  \a  garde  ii  '  ' 
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de  Bohême  9  h  Tâectioa 
[I  ocnniiie  roi  des  Bomaina. 
e  oB  septembre  1 790.  Il 

piâoe  dans  cet  ouvrage, 
ïctiou  qu*il  accorda ,  pen- 
la  vie  y  aux  lettres  et  aux 
rtout  à  la  musique,  qu'il 
ionnément.  Il  avait  réuni 
fsideuce  d'Eisenstadt  les 
i  talents  qui  existaient  de 
:  ce  fut  dans  celte  école 
tnèrent  ,  entre  autres  , 
?leyel.  Il  obtint  en  1785 
lé  de  prince ,  qui ,  d'après 

de  1687  '  n  appartenait 
wogénUure  ,  fut  éteudue  k 
lœndantf.  S— l. 

(OD  (  Claude  d'  )  n\^t  pas, 
aéra  jusqu'ici ,  un  |)ersQn- 
laîre ,  sous  le  nom  duquel 
François  Pavie  de  Four- 

naquit  a  Salins  en  1 590 , 
loin  d'apprendre  à  ses  Icc- 
I  famille  était  ancienne  et 

Il  embrassa  l'étAt  luili- 
après  avoir  fait  quelques 
,  fut  nommé  gouverneur 
d'Ornans ,  dans  le  comté 
;ne.  Il  profita  des  loisirs 
lit  cette  place  pour  faire  un 
*TÏs ,  ou  il  se  lia  d'amitié 
k(  et  d'autres  écrivain:» du 
!.  H  avait  les  passions  très 
mr  les  sati^fiire ,  il  dissipa 
ode  partie  de  sa  fortime. 
•s  mœurs  trè>  licencieuses, 
f  piété  et  un  zèle  extrême 
gion.  D*Esternod  mourut 

il  Salins  vers  i(i3o ,  à 
'on  quarante  ans.  On  a  de 
>ivic  Bourfruignon  pour 
des  alUtmces  de  France 
yie,  Paris,  iOi5,  in-8';  il 
ï  un  peu  d'exagéraMon  des 
u*ufirc  à  la  France  le  voi- 
Fraoclie-Conité  ;  Il.l'^s- 
iqftc^  oomposé  cd  rimes 
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françaises,  Lyon,  1619,  in-is.G^tte 
édition  porte  le  nom  de  Franchère^ 
anagramme  de  Refranche  ^  l'un  des 
villages  dont  d'Ésteruod  était  sei- 
gneur ,*  Lyon ,  1  ha  1 ,  in- 1 2.  Elle  con« 
tient  seize  satires;  on  en  trouve  des 
exemplaires  avec  les  dates  de  1 611  ou 
i6i6;G>logne,  16800U1681,  in-12. 
Cette  édition  est  beaucoup  plus  belle 
que  les  précédentes ,  mais  on  en  a  re- 
tranché la  16' .satire,  dont  le su)et  est 
l'apostasie  d'un  capucin  nommé  Gué- 
nard,  qui  s'était  retiré  à  Genève  (  ^o^, 
Gratien  de  Montfort  ].  Si  l'on  en 
croit  quelques  catalogues,  V Espadon 
satirique  a  encore  été  réimprimé  k 
Amsterdam,  17'ii,  in-12,  sous  le 
titre  de  Satires  galantes  et  amoU" 
reuses  de  d'Esteruod.  Cet  écrivain  ne 
manque  ni  de  naturel  ni  de  facilité, 
mais  son  style  est  faible,  souvent  in- 
correct ,  et  les  sujets  qu'il  a  traités  de 
préférence  prouvent  autant  de  mau« 
vais  goût  que  de  libertinage  d'esprit. 

W— s. 
ESTÉ VE  [  Jean  ) ,  troubadour  an- 
cien ,  né  à  Narbonne  ou  à  Beziers, 
s'attacha  à  Guillaume,  seigneur  de 
Lodève,  qui  commandait  eu  i!i85  la 
flotte  française  envoyée  par  Philippe 
le  Hardi  contre  l'Espagne.  Celui-ci  fut 
fait  prisonnier,  et  son  ami  célébra 
dans  un  sirvente  sa  captivité,  en  en- 
gageant le  roi  de  France  à  paver 
proniptement  sa  rançon  et  à  le  déli« 
vrer.  Estève  est  le  seul  troubadour  qui 
ait  daté  se$  pièces.  Les  plus  agréables 
sont  deux  pastourelles  qui  ont  de  la 
naïveté  et  de  la  grâce  :  «  Pauvre  qui 
»  est  jeune,  dit-il,  est  bien  riche  quand 
»  il  vit  joyeux;  et  plus  fortuné  est -il 
»  que  le  vieux  riche  qui  passe  sa  vie 
9  dans  la  tristesse,  compagne  de  l'or.  » 

ESTÈVE(  Pierre  Jacques  },  natif 
de  Tortosa  ,  exerça  et  professa  d'uua 
mauièrf  distinguée  la  médieiue  k  Va- 
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inductiou        u  < 
^Hippt  ,  avec  on  <  m^ 

tiires  très  na  Ofa  d  Irouve  A 
SécaXtàaa  Ktoamff,  \  , 
qu'on  «  pita     m  qo'O  | 

6       ;     *•        <f  mi 

m      .pu  p'i  ^ 

Tcrei  le  DO]        ■       i 

Trir,«  nSit^deiePapprop  : 
celle  pr  ttioit  n'a  pai  slwia  !'<  ri 
de  h  Traiùnbltiiec. -^  Eitktx 
(  Louû  ),  Dtf  i  nbm^liw,  j  efce^ 
U  màlaaDe,  et  publia  diven  <^Nita!ii> 
leaqni  MioDiucnt  paC^oneMadt 
répulatÏM. I.  Tr^U  Jg  faSt  vi, 
afri$  MHifr  acpoiéUs  pirSeM  Wfa- 
niqtut  de  rOMIltâ,  M  domte  Mtw 
théorie  Al  thaïAi  et  du  sffftâmtttt, 
wecpbaimtftaÉpërimees  ntmdbi, 
et  ia  théorie  du  son  et  de  ttuditùm, 
auquel  on  ajoiM  une  obtetVaHoKtfiU 
peatsetv!rèéclaireirr»Ctieitdupàlt- 
mon rfii/ieliu, Avignon,  i^5i,iii-ia. 
Cctraiû,  judicÎMMineDta]  '  " 
Haller,  conlieni  béauoMpi 
Ms  et  peu  de  biti  impottanls-ll 
tiones  chjrttdcQ  -  medUia  A 
pro  calkedrd  vacante  par  oMwt 
D.  Serane,  Montpellier,  i^Sg,  m^'. 
l\\.  ta  Fie  et  les  Principes  de  M.  ih- 
zes ,  pour  Servir  à  Vhisloire  de  ta' 
Médecine  de  MonipMer,  MOBlpd- 
lier,  iT65,in-8».  d 

ESTÈVE  C  Pizuz),  membrt  de 
l'acadànie  de  Montpellter,  n^  dani 
cette  nllc  au  «Mnmenceiilent  da  l'a*. 
siède,  cnilira  pluiieun  parliet  dei 
scieuce»etde  la  littérature,  uns  ob- 
tenir aacun  succès  reiiiarqD.ible.  La 
méilîocrilè  de  toutes  ses  produtiions 
les  a  d^  condamnées  ji  rooblï  ,'rt  il 
eut  te  malheur  d'être  lui-mâme  le  té- 
moin de  la  réprobation  d<jnt  dlei 
«taieiil  Trappees.  On  a  de  lui  :  Il  jKw- 
rvUe  découvert  des  Priit^pe*  dé 


ÎX  l'autfur  a  pablié  sur] 
ettre  à  nn  ami  tur  Cad 
tahleaux  aa  Louvre^  i* 
III.  Eiprildet  BeauxÀ 
1355,  i  v«\.ia-> -a, letà 
éoits  d'EMève  qui  ait  efti 
dcTOjîue.  IV.  lOémoîrttii 
Cautttns,  sur  ta  Qaadrai 
de  [  K  CiusAtii ,.  V.  n 
Diction,  i;;55,  iu-13;  f) 
générale  et  pArtieuUèrr  À 
nnrnle.  Paru,  i^SS.Si 
VII.  Dialoguer  tartes  M 
175G,  iu-i.t.Unsu}elMfl 
batier,  aurmi  eu  bûtibiti 
plus  exercée,  ptus  déSciU. 
didcuse  que  celle d'Eilhb. 
I  ri  bue  encore  Oriàneéel 
i:5&,iQ.,-i.;laToitm 
sop/ie,  i75i,iQ-ia,<ll 
Partisan  du  bon  mollt 

Ë.STHeR,quiportiilJ 
gue  de  sOD  pays  te  DoUd'l 
veul  dire  tnjrtke,  éuili 
(te  Benjamin ,  fille  d'Abih 
monde  pendant  Ic  Icnjii 
vite  dcBaliyloDe,  etful.j 
qucs-uns,  cOnienipOrainfr 
lils  d'Hjrstaspc,  qu'une 
mémcquc  celui  que  rEeiil 
Asuueius;  d'autres  inteqtf 
qu'Assuéi'Us  est  (c  taétat  1 
ce-Lûngucmain  (i),  (JM 
eât  rendu  h  libetl^  auxA 
xaute-dix  ans  d«  tafÛn 
par  les  [imphétes,  ne  i 
salis  doute  écoulés,  lorsti 
qui  avait  l'dpuditf  Taslbi , 
dallai  toutes  \e%  firorinCeil 
empire  les  plusbeOes 
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Edissa ,  Iqui  les  Peruns 
aë  le  nom  d* Esther,  qu^ 
chëe ,  sortit  de  sa  retraite 
k  bcour  y  où  elle  fnt  god- 
uque  et  à  sept  femmes  qui 
Dtp  par  Fusage  des  par- 
i  présentée  devant  le  roL 
lucha  le  cceur  d'Assue'ms  ; 
i  diadème  royal ,  et  fut  dé- 
k  la  place  de  Vasthi.  Cet 
ut  oélâiré  par  drs  réjouÎ!»- 
iques ,  f  t  par  des  n*oiises 
rque  fit  à  ses  peuples.  Es* 
rait  perdu  ses  parents  en 
tété  élevée  par  Mardochée 
tatemcl*  Mardochée  qui , 
is  les  Israélites  fidèles ,  re- 
idre  au  favori  d'Assuériis, 
lao,  des  honneurs  sem- 
bonucurs  divins ,  engacea 
laodtrr  au  roi  la  révocalion 
mort  que  la  nubie  tébis- 
atioo  juive  avait  provoqué 
lesiudi>idus  de  cette  ua- 
ne  pouvait ,  sans  sVxpo- 
t  la  vie,  paraître  dcvaut 
rant  d'avoir  ctc  appelée. 
ifiii  aux  instances  de  Mar- 
se  prépare  par  la  piiÎTc, 
et  par  \t»  larmes  à  une  dé- 
devait lapenlre  ou  sauver 
4te  entière.  Elle  se  montre 
e»  parée  de  ses  plus  beaux 
>riuce  étend  yers  elle  son 
eu  si^ne  de  grâce  ;  il  lui 
lui  accorder  ce  qu'elle  lui 
»  quand  tx  seiait  la  moitié 
Hioe.  As&uéruset  Aman  se 
Ifudeiudin  a  un  festin  au- 
les  avait  invites;  le  juur 
roi  et  son  favoii  .se  rendi- 
a  une  nouvelle  inviiatiun 
qui,  profitant  du  moment 
t ,  cchrfuiTé  |»ar  le  vin  ,  lui 
B  ses  prom.  sses,  osa  de- 
alut  (in  peuple  juif,  et  si- 
D  comme  le  plus  implacar 
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Ue  ennemi  des  enfiints  d*Israë1.  Le  roi 
se  leva  de  table  tout  eu  colère,  et  alla 
dans  le  jardin  ;  en  rentrani  dans  la 
salle  du  festin ,  il  surprit  Aman  pros- 
terné aux  genoux  d'Esthcr ,  et  qui  lui 
demandait  grâce.  «  Comment,  s'écria- 
9  t-il  f  il  veut  encore  faùrc  violence  à 
»  la  reine  en  ma  pccsence  ?»  Ou  se 
saisit  aussitôt  d'Aman ,  on  lui  couvrit 
le  visage ,  et  on  le  mena  dehors  pour 
le  (aire  mourir.  L'édit  porté  contre  les 
Jui£s  fut  révoqué,  et  ils  furent  même 
atitori^é^  à  tuer  leurs  ennemis  dans 
tout  l'impire.  Le  nombre  des  victimes 
de  cette  terrible  vengeance  monta  ju8«- 
qu'à  soixante^uiuxe  mille  cinq  cents  ; 
les  dix  fils  d'Aman  )»érirent  dans  ce 
massacre  qui  commença  le  1 3".  jour  du 
mois  adar ,  et  continua  encore  le  len- 
demain dans  la  ville  de  Suce.  C'est  le 
1 4'  •  juur  de  ce  mois  que  les  Juifs  cé^ 
lébrèrent  depuis  la  léle  du  Pwrim  ^ 
parce  que ,  ce  jour-là,  ils  devaient  éti« 
mis  à  mort  selon  le  sort  qu'Aman  avait 
tiré  à  cet  effet.  Le  mois  adar  répond  à 
la  lune  de  février;  c'était  le  sixième 
mois  de  l'année  civile  ehex  'es  Hé- 
breux. Le  livre  tTEsiher  reuferme 
quelques  fragments  dont  les  Juif*  n'ad- 
mettent point  la  canonieité,  mais  qui 
sont  reconnus  cunirae  canoniques  par 
ré>;tis4*  romaine ,  ainsi  que  tout  le  reste 
de  l'uuvrHge(  I  ) ,  que  plusieurs  Pères 
attribuent  à  E^d^as,  mais  qui  a  pro- 
bablement été  composé  [mr  hsllier  et 
par  MardiM-hcr.  L'iiisluirc  d'KsthfT  a 
fourni  un  de>»  ehels-d  œuvre  de  la  Si'ène 
ff  mç^ÛNe  (  V.  Racine  ).  Josué  Barnesa 
publié  :  Àu'auov  xâTOTTTOfiv,  swe  Es' 

(i)  L«  MTaat  tJ>h«r,  mnhrnéfmm  é'krmë^  ^ 
dans  atm  Srniagmm  dw  swptmagintm  imtfij0ntitn% 
vtniuft  ^'i.ondrci,    i(r>3.  i»^*  ).  ^  pablié  !• 

ii*Kcib«r,  d'apm  T-iiciemic 


ta  kl?  ftrec  «ki  livre 
^rrûvm  (rcMar«  fn  TJo«.inaiite«l«i  «!••  Hrmapirt 
d\}r't%èmm,  M.  d»  ft«M«  a  pablié  .  mT0*t  uor  vrr»îo« 
Uiinc,  la  jiarapbiaM  cMldai^r  dca  médîti^nr 
tla  Uyrrt  d'Ksik^r ,  4'  |»r««  ■•  Mip«rbe  ■•■«•eris 
Ar  |.  biblifuihciac  |i«Miruli«rc  6»  Pie  VI.  à»m» 
■•>■  Sp<cimtn  vmritirum  teetiùHum .  etc. ,  ReMC  « 
i^Mb  ,  ioa**.  .  ruNipriae  la  aéne  ••■#«,  «Mc  d« 
icUm  Ttruatea ,  THàisf «■ ,  wf . 

»5 
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Affw  tolarùt  pMCiM  piMo  ecr<- 
mÛM, Londres,  ■679^î»8*.(i). 

ESTIENHEi.HnuI''),  St^iiu- 
niu ,  Ml  le  Aet  de  cette  illnstre  fe- 
mille  dinprimeurt  qui  ont  tant  coa- 
tnbné  »a-L  progris  des  lettres  ta 
France ,  dans  w  ^'.  liMe ,  en  midti- 
pliant  le>  bannes ÀlitioDidesaatenTS 
cbuiques-HenriéuilDéi  PïrisTcn 
1470;  il  emmençi  iexercer  Fimpri- 
nrrie  vers  1 5o3.  Ces!  dn  moini  cetle 
année  qne  pinit  VAbngéde  VAriik- 
matMHtfdeBoëce,  le  premier  onVr^ 
quel  on  eonuisse sorti  de  ses  presses. 
Son  atelier  âait  âabli  dans  la  rue  è» 
FEcole  de  Dnnt  ;  cl  il  avait  adopitf 
ponr  H  marque  les  anciennes  armes 
de  Tunirenit^  ;  c'est  un  6»  duir|rf  de 
Iroii  fleurs  de  tys ,  arec  unemain  sor- 
tant  d'un  nuage  et  tenant  nn  livre  fer- 
mé. Sa  devise  ^tait  :  plutôt»  ipiam 
vinL  Benii  s'appliqua  à  ne  livrer  an 
public  que  des  ouvrées  imprimés 
correctement  ;  il  revojaîi  tni-mtme 
lei  épreuves ,  et  les  soumettait  ensuite 
aux  Mvantsqui  fréquentaient  sa  mai- 
son. Quand,  malgré  ses  sojas,  quel- 
ques butes  lui  ont  échappé,  il  en  a 
Aveni  le  lecteur,  ou  les  i  indiquées  dans 
un  errata,  usage  inconnu  âlori  i  ses 
confrères.  Il  mourut  i  Paris ,  et  non 
à  LroN ,  comme  le  disent  sans  preuve 
quelques  critiques.  Ses  biographes  pta- 
cenl  sa  mort  au  a4  juill.  1 5ao;  maïs  an 
aura  de  U  pane  il  croire  que  la  date  s'en 
accorde  si  exactement  avec  celte  dn 


BoifVAl  m  fpm*  hb  fiàmt  Unina  i'Enktr, 
P»ij  ,  i6;> ,  u-f.  Jm.  DnHnIi  U  Sl..Sirlim 
«•MklUaautn.Parii,  it»!,».! 
«likOkt,  u  tnuuw  ta  <ul>«  » 
u>   eli»U.  G*ni><.    itlij,  Mni*'  '    ' 


tmtatt  u  BtUiBtifhtr, 


époiisj  Simon  de  l^lincs, 
Clé  l  V.  Coujtti  ).  Parmi  \é 
qu'il  a  pub!ic«  ,  ou  rerhmt 
lerium  quàtiuptex.At  \x^ 
laplc*.  ■SodeliSi5;l'/d 
d'JnWrÛH,  iSiSiGuiU 
De  Tribasfue^enéit.tit.  1 
ESTlENHfetF«*iiT0«!,1 
fils  de  Hriiri  .  exerça  l'unnn 
sodf'ié  aiec  Siinun  it  0| 
beoii-pÈre.  Le  f  tneOin  df' 
Eslicoiie(>537)c*tleplu>« 
vrage  auquel  on  trouninil 
le  dernier  rvtfrufrij  de  Tànf 
Il  armploj'éque)i|utfMiljr' 
son  pire;  c«'pend*util 
pariiciUifere.  Cest  un  TU 
pieds,  posé  siirimline,4l 
d'un  w\y  de  vigne  du 
uefulliimais  marié 
que  Mailtaire 
m  fine  nom ,  qiii  imprimait]! 
Ce  François  Ê»tie&ur<uiti 
bf  n .  et  par  conseqnaH  k\ 
celui  q'ii  fait  l'objet  di  m 

E5T1ENNE  (HoanTH 
ccicbre  imprimeur  de  MM 
néàPaiis,  en  i5a5.«'a[>M 
ludc  de  U  liiiératnre,  et  j| 
l^i-ès  très  rapides.  Il  potuil 
leutentle  laiin  et  le  grec, ■ 
l'hcbreu ,  comme  le  promi 
ccllcntrs  éditions  qu'il  adoil 
ces  diHcrcuiei  langues,  km 
de  son  pcre,  il  travaillai 
nées  en  société  avec  Sintf 
nés,  qui  se  rejiosail  mrl 
de  surveiller  riniprimeni 
celte  époque  qu'il  pubTuI 
du  Nouveau  Testama^ 
et  dans  un  fbrmit'i 


igné  dnrc^  M 
narié ,  et  etili 
r.  lui  douM  ■ 
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î.  Le  prompt  d(fbitde 
alanna  le»  docteurs  de 
ni  voyaient  avec  peine 
es  exemplaires  d*un  ou- 
cquel  les  partisans  des 
nions  puisaient  la  plu* 
arguments  ;  mais  ils  ne 
(  trouver  même  un  pré- 
i  demander  la  suppres- 
:  Estienne  épousa  peu 
Ile ,  fiUe  de  Fimprimeur 
:  c'était  une  femme  d'un 
ille  enseigna  elle-même 
da  latin  à  ses  enfants  et 
lues;  de  sorte  que ,  dans 
Estienne,  il  n'y  avait 
n'entendit  et  ne  parlât 
ivec  facilité.  11  quitta  la 
lines  vers  1 5^6 ,  et  cla- 
rimerie  sous  son  nom, 
quartier  qu*avait  habite 
f  premier  ouvrage  qu'il 
rsse  fut  les  Partitions 
^céron  ,  portant  la  date 
ndes  de  mars  1 527.  De- 
ée  jusqu'à  sa  mort,  il  ne 
cune  y  sans  qu*il  fît  pa- 
!S  nouvelles  éditions  des 
ipérieures  à  toutes  les 
et  la  plupart  enrichies  de 
réfaces  pleines  d'intérêt. 
>our  s'assurer  davantage 
lion  des  ouvrages  qu'il 
en  affichait  les  épreuves, 
tdcs  récompenses  à  ceux 
riraient  des  fautes  (  1  ).  11 
ird  des  mêmes  caractères 
e  et  Simon  de  Colines  ; 
it  graver ,  vers  1 55'2  , 
beaucoup  plus  éicgnnte , 
I ,  pour  la  première  fuis, 
!  édition  de  la  Bible  ^  en 
rut  la  même  année.  Es- 
1  rien  négligé  pour  en 


!■••  In  Bu<otiéju9t  *le  M.  Fimt. 

■ne  i«li«  aaectlfrU  Mir  l«  «oia 

Cilkaaf  eorriscait  tu  épr«ii««»* 


EST  587 

faire  un  chef-d'œuvre  de  son  art;  il 
en  avait  revu  le  texte  avec  le  j>lus 

§rand  soin  ,  sur  deux  manuscrits ,  Tun 
e  Saitft-Gcrmain-dcs-Prés^  l'autre 
de  Saint-Denis,  et  avait  en  outre  con- 
sulté les  plus  savants  théologiens , 
qui  lui  avaient  donné  leur  approba- 
tion. Cependant,  celte  édition  fut  pour 
lui  le  sujet  de  nouveaux  chagiins  ;  et 
si  François  l", ,  qui  appréciait  les  ta* 
lents  et  les; sacrifices  de  Robert  Es- 
tienne, ne  l'eût  protégé  contre  ses  ad- 
versaires, il  est  probable  que,  dès 
cette  époque,  ce  grand  homme  aurait 
été  obligé  de  quitter  la  France.  L'a- 
mour de  la  paix,  le  besoin  qu'il  éprou- 
vait d'une  vie  tranquille  pour  termi- 
ner SCS  entreprises ,  lui  firent  accep- 
ter toutes  les  conditions  qu'on  lui  im- 
posa; et  il  se  soumit  même  à  ne  plus 
rien  imprimer  sans  le  consentement 
de  la  Sorbonne.  Il  venait  de  mettre 
au  jour  la  première  édition  de  son 
Thésaurus  linguas  lalinœ ,  ouvrage 
excellent,  plein  de  recherches  et  d'é- 
rudition, auquel  il  avait  travaillé  plu- 
sieurs années,  aidé  par  les  savants 
dont  il  était  Tami  et  le  bienfaiteur.  Le 
surcès  mérité  de  cet  ouvrage  ne  Ta- 
veugla  point  sur  ses  imperfections  ,  et 
il  y  fit ,  à  chaque  édition ,  des  chan- 
gements et  des  augmentations,  qui 
l'ont  enfin  rendu  un  chef-d'œuvre 
dans  ce  genre.  Estienne  fut  nommé, 
en  1 559 ,  imprimeur  du  Roi ,  pour 
le  latin  et  l'helireu  ;  et  ce  fut  à  sa  de- 
mande que  François  1".  fit  fondre, 
par  Gaïamond ,  les  beaux  types  que 
possède  encore  rin)irimerie  royale* 
Opendant,  les  théologiens,  jaloux 
de  l.i  confiance  que  le  Roi  accordait  k 
un  homme  dont  ils  susjiertaient  les 
sentiments  en  rattière  de  foi ,  cher- 
chaient roccasion  de  le  convaincre 
d'IiéréMe.  Ils  crurent  l'avoir  trouvée 
dans  la  nouvelle  édition  de  la  Bible  ^ 
qu  Estienne  publia  co  i545,  conte- 
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Dant  une  iotUt  jmion  lalîné,  et 
des  DOtMds  ViUUf.  Inonde  Jud«, 
coBnii  pooc  an  pirtix^n  cttZwirjgle, 
tfhiil  i^nlear  if  Um  de  ers  versions  ;  et 
on  prAendil  qne,  »  1rs  noies  etaieol 
de  VaUbh,  elW  naieat  été  coirom- 
pura  par  Vàtimat:  Cette  aunuiion 
B(  buMOupda brtut ,  cl  Fraoçois  ï". 
fat  oU^  fàtitiet  encore  une  Tois 
Icf  pounmici  dirigées  cunlre  son  im- 
primenr.Gegranaiinncc  mourut,  et 
Roben  &lieiitie  nuUil  donner  une 
nurqne  de  là  ncomiaUsauce ,  en  im- 
primant Km  un  soin  pariiculitr  Vo- 
raison  finitbre  de  oe  prince  par  Du- 
cbiteL  L'oralrâr  avait  dit  que  Fran- 
çois I".  Aait  pus^  de  cette  vie  dans 
lagtoiieAenwlle.  Cette  idée,  si  com- 
inuneqn'cUeieretrDuve  dans  tous  les 
ditconrs  de  ce  genre ,  fut  le  sujet 
d'une  déuoDCÎatîon  de  la  Sorbanue, 
qui  piAendît  que'  cette  proposition 
^Uît  coutnire  h  I>  doctrine  de  l'E^Vtse 
touchant  le  purgatoire.  (  l'o^.  Pierre 
DcchaAi.)  Ësiieime  s'ai>eiçui  bien- 
tôt qu'il  ite  devait  piiscum|)lcr,aupiés 
du  novTcau  roi,  lur  la  prolccliondom 
il  avait  joni  )dsqii'a1i.r.<i;  et,  après 
avoir  Inlt^  pendant  qiiilques  années 
contre  ses  Mversaitts ,  il  prit  enfin  la 
r^lutioQ  de  se  retirer  i  Genève  avec 
sa  famillec' Il  T  arriva  au  commence- 
ment de  iS5j.  Il  y  imprima,  la 
inéme  année,  en  société  avec  Conrad 
Badins,  son  beaitfrcre,  le  Nouveau 
Testamem  en  fr«tç-iis.  I]  cublit  en- 
suite une  imprimerie  particulière  de 
laquelle  sont  sortis  plusieurs  bons 
ouvrages;  Êit  reçu  boui^eois  de  Gc~ 
ntve,  en  i55G,  el  mourut  eu  cette 
ville,  le  ^  septembre  1559.  EUtîenne 
cUitunhommed'uD  caractère  feroie  et 
décidé;maisl'oneslfécliéde  voir  qu'il 
n'eut  pas  pour  les  aiilres  la  tol^iatice 
qu'il  avait  réclamée  pour  lui-tnénie,  et 
que  son  ardeur  podr  la  reforme  l'uit 
ovcu^  au  point  de  désliérilcr  l'un  de 
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ses  en&nts  qui  ne  Tavait  ■ 
brassée.  Brze  ,  Dont,  ctS 
lui  ont  donné  de  grandie 
Tbou  le  met  au~dcssiu  d'Ati 
et  de  probe» ,  et  AÎoule  qi| 
w  et  le  monde  clii«tien  I 
plus  de  reeou naissance  ^ 
grandi  capitaines,  et  qu'il  ^ 
OïDlriLué  n  immortaliser  S 
Fr^n{oi!i  I".,  que  les  plat 
(ions  de  ce  piîuce.  La  mai 
imprimeur  est  un  olivier/ 
sîrurs  brancbes  aoiit  dâÔB 
ces  mol»  :  Noli  aiium  m 
qitels  il  a  ajouté    quelijd 
lime.  Les  ouvrages  qitlH 
comme  imprimeur  du  Aojj 
qués  d'une  lance  auloiir^ 
sont  entrelaces  un    serfd 
branrJte  d'olîvier.  Ou  Irli 
vers  d'Homère  :  BxvOlùi'Ï 
Tîf  ô)  t'  «ij[f"jT"i ,  que  l'on  B 
pjr  ces  mots:  Au  bon  ra'» 
soldat.  0>.  Es  tienne ,  Turai 
Bîennc  {Benè  natas  ],  e 
qui  avaient  b  pcrraisiioit  1 
les  caractères  grec*  du  m,i 
cel  emblème.  I,e5  oitvrtga 
bliés  à  Genève  ne  {Mttrd 
nom  de  celle  ville,  nuis 
VoMvier,  avec  ces  mois  anl 
RohcTii    Stephatà.  Ce  i 
comme  on  fa  dit,  ce  cA 
meurqui  a  inventé  la  métb 
viser  le  teilc  de  la  Bible  j 
Ce  qu'on  s  ajouté,  qu'il) 
travail  pour  le  Nouveau  ' 
étant  à  tbcval,  dans  us 
Paris  à  l.fon,  tt'rsl  qu'il 
diculc.  Avant  les  éditions 
Entieimc,  on  conn^uai 
divi^ioa  par  Versets,  pc 
obscnée    dans  b  Btn 
Pagninus.    iSa^, 
Psalleriunt  ijuuituyleX 
dius  d'autres  ouvrifje», 
Esiicuue  d'avuif  etnpo^ 
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'tes  de  rimprîmerie 
fait  n*est  rien  moins 
matrices  qui  avaient 
«s  caractères,  se  re- 
ivement  k  Genève; 
rconstances  de  la  rc- 
fut  faite^  semblent 
ëbîeut  devenues  là 
imille  de  Robert  Es- 
:  et  à  quel  titre?  c'est 
arait  expliquer.  Le 
e,  ayant  résolu  de 
r  les  ouvrages  des 
ienta  requête  au  Roi, 
rëdaruer  de  la  sei- 
ve  les  matrices  des 
gravés  par  ordre  dé 
cette  requête,  inter« 
conseil,  à  la  date  dû 
portapt  que  lesditrs 
t  rachetées  pour  le 
rcs,  payables,  soit  à 
j^^nëve ,  soit  aux.  hê- 
t  Estienue.  On  voit 
ion ,  ni  dans  la  re- 
l'arrêt ,  de  reclamer 
5s  illicitement^  mais 
rflfots  préce'demment 
ni  les  belles  éditions 
esses,  on  distingue, 
hroiaues^  4  volumes 
mes. m- 16.  Lrs  ama- 
préférence  à  celle-ci, 
ité  du  format  ;  i'\  la 
558— to ,  in-fo!io  : 
st  parfaite;  mais  les 
cherchent  guère  que 
sur  très  grand  pa- 
''ouveau  Testament 
fol. ,  regarde  comme 

iie«td«^iâ^M  féc\tméetinu» 
fpnrtt!  \  Bièlutih.  ehoint , 
^ii«  MMi  Kraml-pcr*  ,  ?îicn)u 
mav  «Tait  engagé  rra  pnin- 
i'or,  ae  patabicair  la  trêli- 
t  d*  cette  MiBiae.  Il  |»araU  , 
t  par  celaî  de  Cacaaboa  ,  qaa 
«a  abaalaoMml  dcaiitoéa  d* 
••I  éfartl ,  CkattlTaplé ,  art. 
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le  plus  beau  livre  grec  qui  ait  jamais 
été  imprime.  4***  Le  môme  ouvrage , 
i546,  i549>  in-i6,  appelé  com- 
munément O  mirificam^  parce  qu'il 
est  accompagné  d  une  préface  latine 
qui  commence  par  ces   roots.  Dans 
In  préfiice   de  rédVtion   de    iSfg, 
le  mot plures  est  écrit  putreSy^i  oà 
a  prétendu  que  c*çtait  fa  seule  fautie 
d'impression  qa*!!  j  eut  dans  Ton  • 
vrage  ;  Maittaire  en  à  cependant  trouva 
quatre  dans  le  texte  grée;  il  est  vrai 
que  celte  édition  n'a  point  è!errata  ^ 
et  que  les  douze  fautes  indiquées  dans 
X errata  dé  réditioiî  de   1346,  Font 
corrigées  dans  celle  d^  i549.  S*'.  HiS' 
toriœ  ecclesiasticœ  scrîptorés^  Eu" 
sebii  prœparatio   et   denuMtratio 
epàngelicày  en  grec,  i544»  ^  vol. 
iii-fol.  :  c'est  le  premier  livre  imprimé 
avec  les  nouveaux  caractères  gravés 
par  Garaniond.  •Aucun  de  ces  auteurs 
n'avait  encore  été  imprimé  ;  il  eii  est 
de  niôiho  de  Denjrs  d*/Iàlicamasse^ 
Dion  CassiuSj  et  autres  dont  il  pu- 
blia le  premier  le  texte  grec  d'après 
les  maimscrits  de  la  bibliothèque  dii 
roi.  6  '.  Les  œuvres  de  Ciceron ,.  Té' 
renccj  Plante  ^cic.  Outre  les  pretaces 
et  les  îiotes  dont  Robert  1^- tienne  f 
oriîé  plusieurs  ouvrages,  il  est  auteur 
desMiiyaiits:  I.  Thésaurus  linguœ  la- 
tiruBt  paris,  i53!i,  iSSO.  G?s  deux 
éditions  ont  paru  sous  le  titre  de  DiC" 
tionarium  linguœ  Lilin^r,  seù  The* 
sauruSf  etc.;  Paris,    i5G5,  a  vol. 
in-fol.;  Lyon,  1570,  4  vol.  in-foL 
Otte  édition,   donnée    par    Robert 
Constantin.  (   Voyez  r^itsTiiiTiif  ), 
quoique  plus  ample,  est  moins  es- 
timée que  la  précédente,  qui  a  l'«i« 
vantage  d'avoir  été  exécutée  sous  lc>s 
yeux  d'Estientie;   Londres,    i73i- 
DJ  ,  4  volumes  in -fol.,   belle  édi- 
tion, bien  exécutée;  BAïe,   1740—- 
43,  4  voL  in*fol.  (IcHe-ct  est  due  «ux 
soins  d'Ant.  Birr ,  qai  l'a  aupâcBté» 
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(1rs  notes  (fcritrs  p.ir  Hcuri  Estienne , 
sur  ]('s  inar{;(>s  iruii  exemplaire  cod* 
srrvc  à  la  bibliothèque  de  Genève. 
Grttr  édition  est  d*ailleurs  imprimée 
correctement;  mais  on  regrette  que  le 
papier  nVn  soit  pas  beau  ;  Leipzig , 
l'jig,  4  ^'ol-   iu-fol*«  publiée  par  le 
savant  professeur  J.  M.  Gcssncr.  IL 
Dictionarium  latinO'gallicumy  Pa- 
ris, i5/|5,  3  vol.  in-fol, ,  est  le  plus 
«'incien  dictionnaire  latin  et  français. 
Ou  doit  de  la  reconnaissance  à  Ro- 
bert Estirnne,  pour  avoir,  le  pre- 
mier ,  publié  un  ouvrage  aussi  utile  , 
et  qui  exigeait  autant  de  recherches 
et  de  soins.  Il  en  donna  ensuite  un 
extrait,  sous  le  titre  de  Dictionario" 
îum  pnerontm  latino-ç^alUcum  ^  Pa- 
ris, i55o,  i'>57,  in-4'*..  HL  Ad 
censuras  iktolo^orumparisiemium, 
quibus  Bihlia  à  Roherto  Stephano 
excusa  calumniosè  notdrunt  respon- 
jio  .  (  Genève  ) ,    1 55'Ji ,  in-8".  Il  en 
parut,  la  même  année ,  une  traduc- 
tion franç.iise.  Cet  ouvrage  est    cu- 
rieux ,  mais  CCI  it  avec  trop  dVmpor- 
tcment.  IV.  Gallicœ  ç^rammaiices 
libellas  ,   (  Genève  ) ,  1 558 ,  in-S".  ; 
Grammaire  française^  1 558,  in  8'*. 
Cet  ouvrace  fut   réimprime  h  Paris , 
i50(),    i^8". ,  par  Esiienue   (Ro- 
bert II  ';.  Celte  ressemblance  de  nom 
a  donne  lieu  à  un  grand  nombre  de 
méprises.  C'est  par  erreur  que  Mail- 
taire  attribue  à  Robert  1''.  une  tra- 
duction   française  de  la  Bhéiorique 
il'/Iristote;  celle  traduction  est   de 
Tiobcrt  111  ;  mais  il  a  été  trompé  par 
la  fiu.ssc  indication  d'une  édition  de 
I  5à<j.  Hubert  Estienne  se  proposait 
flr  publier  de  nouveaux  Commentai- 
res sur  1.1  biltle,  et  il  s'était  associé , 
pour  ce  travail,  Augustin  Marlorat, 
fameux  théologien  ;  il  avait  même  le 
>rojct  de  donner  un  dictionnaire  de 
a  l.mgne  grecque  sur  le  plan  de  son 
Thésaurus^  mais  cet  LoDucur  était 
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réserve'  it  son  fils,  Henr 
qui  il  remit  totis  les  m 
avait  recueillis  dans  cell 
Estienne  eut  ptusîear^  < 
les  seuls  qui  mentent  d'é 
Henri  11,  Robert  II,  Fi 
une  fille,  nommée  Caih 
à  Jacquelin  ^  notaire  nr 

ESTIENNE  (Ga^ni 

Henri  I".,  fut  élevé  dai 

sance  des  belles -lettres 

anciennes;  il   s*apnliq 

Tétude   de  la    mraedi 

recevoir  docteur  de  la  J 

ris.  I^azare  Baïf  lui  o 

tion  de  son  fils,  et  von 

compagnât  dans  Bes  ami 

Icmagoe  et  d'Italie  ,  p 

continuer  ses  soins  h  si 

diint  son  séjour  i  Venisi 

mitié  avec  Paul  Manuoe 

lui ,  dans  quelques  unes  < 

en  des  termes  très  hont 

fut  qu'en  1 55 1  qu'il  cora 

cer  la  profession  (Tim 

il  donna  la  même  année 

manuscrits  de  la  bihiiotl 

et  avec  les  caractères  de 

la  première  édition  di 

d'Âppien.    Draud   s'est 

citant  un  Traité  de  PU 

de  ses  pres.ses  en   i54^ 

que  Ch.  Estienne  eut  p 

sitôt  le  titre  d'impriaei 

puisqu'on    le  lui  doniic 

lettre-patente  du  a6  fé\ 

Jean  Manmout,  en  écriij 

ger ,  représente  Ch.  Esde 

un  bomme  avare  et  eiiip( 

de  ses  confrères  et  mtmt 

veux  y  qu'il  cherchait  à  dct 

toutes  les  occasions.  Cep 

de  mauvaises  afiairea,  fut 

telct  pour  dettes  en  1 56i 

nit  en  i564.  Mailtiire  i 

belles  éditions  de  Ch.  Es 
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arpAssëes;  qu*il  a  ëgalë, 
ulition ,  les  plus  savants 
,  et  qu'il  en  est  peu  qui 

plus  d'ouvrages  que  lui 
n  court  espace  de  temps, 
s  fille  y  Dommëe  Nicole  y 
era  dans  l'article  suivant. 
e  est  auteur  de  plusieurs 
)nt  ou  trouvera  la  liste 
QS  les  Mémoires  de  Nicé- 
iXXVl.  On  se  coatontera 
ci  les  plus  intéressants  : 
'sUaria^  de  vasculis  ex 
rpL ,  Paris ,  1 555 ,  in-8^. 
are  Baif  )  ;  il.  Abrégé 
V  des  vicomtes  et  ducs 
extrait  en  partie  de  Paul 
i,  in-4*.,  avec  des  por- 
gravës;  Ul.  Paradoxes 
contre  la  commwie  opi- 
ttiis  en  forme  de  décla- 
renseSy  pour  exciter  les 
Us  en  causes  difficiles  , 
\ ,  in-8  '. ,  rare  :  c  est  une 
es  Paradossi  d^Ortensio 
.  Dictionnarium  latino- 
^âris,  i554 ,  iu-4".  Es- 
ta qu'il  l'a  composé  eu 
le  sur  les  notes  de  G.  Bu- 
iionnarium  latino- galli- 
,  iS^o ,  in-fol.  Cette  édi- 
meîHeure  et  la  plus  corn- 
Pouvrage  n'est  plus  guère 
^I.  Prœdiumrusticum^  in 
Is  soli  vel  culti  vel  in- 
vrum  vocabula  ac  des* 

earumque  conserenda- 
f  incolendarum  instrw 
•  ordine  descrihuntur  , 
^^in-B^.  Ccst  la  première 
cet  ouvrage  dans  lequel 
bndit  plusieurs  opuscules 
ioédemment.  Il  en  fit  en- 
me  une  traduction  eu  fran- 
le  titre  ^Agriculture  et 
tkpiey  de  M.  Clutrles  Es- 
S  û  n'eut  pas  le  temps  de 
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la  publier ,  et  il  était  loin  de  prévoir 
tout  le  succès  qu'elle  aurait  un  jour. 
Jean  Liebaut,  son  gendre,  y  ajouta 
un  grand  nombre  de  chapitres  omis 
ou  traités  superficiellement  dans  l'ori- 
ginal ,  et  la  publia  in-4''.  (  1  ).  Elle  a  été 
traduite  en  italien  par  Hercule  Cato, 
Venise,  1591 ,  in  4^;  en  allemand, 
par   Melchior  Sebitz  ,   Strasbourg , 
1 59a ,  in-fol.  ;  en  anglais ,  par  Ger- 
vais  Marckam ,  et  en  flamand.  VIL 
Première  comédie  de  Térence ,  in- 
titulée VAndriCy  trad.  en  prose  y 
Paris,  i54o,  in-i6;  VIII.  Comédie 
du  Sacrifici  ,  des  professeurs  de 
Vacadémie  senoise  nommés  Imtro- 
V  ATI  y  trad.  de  langue  toscanCy  Lyon  ; 
1 343 ,  in-8^.  f  réimprimée  sous  le  titre 
des  Abusés  y  Paris,  i556,  in*  16.  lia 
pièce    italienne  est  intitulée  :    GU 
ingannati.  La  traduction  est  rare  et 
recherchée.  IX.   Thésaurus  Cicerth 
niSy  Paris,  i556,  in-foL  Cet  ouvrage 
n'eut  aucun  succès,  et  on  croit  que  les 
frais  qu'Estienne  avait  faits  pour  l'im* 
primer,  l'obligèrent  à  des  emprunts 
onéreux  qui  avancèrent  sa  ruine.  X. 
Dictionnarium  historico- géographie 
cO'poëticumyGenhyCy  i5(k),  in-4".  : 
il  ne  (Kirut  au'après  la  mort  de  fau- 
teur, et  l'utilité  des  compilations  de 
ce  genre  lui  donna  uqe  vogue  non 
méritée.  Les  différents  éditeurs  y  fi- 
rent des  additions  qui  portèrent  ce 
Dictionnaire  à  un  gros  volume  in-foL 
Ccst  dans  ce  format  que  NieoL  Lloyd 
le  publia  à  Oxford ,  1 670 ,  et  i  Lon-^ 
dres  ,  1 686.  Ces  deux  éditions  ont 
été  long-temps    recherchées  ;   mais 
l'ouvrage  est  tombé  dans  Toubli  de« 
puis  qu'il  a  été  surpassa.     W— s.    . 
ESTIENNE  (  Nicole  ) ,  fille  du 
précédent,  née  h  Paris  vers  l'an  i545y 

(  1)  Otl«  tr«dacttea ,  réimpHmiu  pla«inirt  feit, 
•  l  aoUmiBcat  —  i^fm),  parai  p^r  U  w«aUèr« 
foifca  1574,  mIo*  5«|Bi«r,  oa  u  iSCj  mîvmii 
HaU«r.  Nom  f«r«M  Twr  à  r«rtt«U  Liibavt  «■« 
U  prcaiin  4di|i*B  uiét  tWf.  ^  ^  ^ 
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U,  oà  il  fîitlainiiéiM  gricrementble»- 
■é;  il  imposa,  rar  f.ua  aulorîté,  au 
parti  <{ui,  à  li  oiète,  cnnlrarùit  les 
|ffO)«U  de  b  maiMb  d'Aulricbe,  et 
contribua,  CD  i68^,  à  Taire  déclarer 
la  couronne  hifrédilaire ,  de  inâie  ea 
■n^,  dam  ta  maÎMJn  d'Habsbuui^, 
Plut  tard  il  rënila  unx  sollicii.itîous 
du  prince  BaLooî ,  i]i)t  tenta  pn 
TaId  de  rentratner  dans  sou  prii.  11 
XBodit  i  ion  souverain  un  service 
noa  moins  i^lalant,  en  contribuant 
m  i683  à  délivrar  Vienne,  ajaic- 
gét  par  les  Turki ,  et  en  leur  en- 
kTanl  en  i(>8(>  Budr ,  capitale  de  la 
Hongrie, dont  ils  Aaient  m.ii'res  depuis 
iS^i -Ce  fui  cette  conqiiéiequi^ifrrrmit 
véritablement  le  pouvoir  de  la  malsou 
â'Autridie.  Tant  de  seivices  ne  res- 
tèrent pas  sans  rÀxiiuppnsp.  I^a  diète 
àt  \6Si  ayant  au  le  ccimie  E^tcrbazy 
gouverneur' gAieral  de  h  Hon^^ric, 
l'empereur  témoigna  U  s.ilisfaclinn 
que  lui  causa  ce  choix  ,  en  dcmandanl 
pour  le  nouveau  gouverneur  l'ordre 
de  la  Toison-f  Or ,  doiu  le  roi  d'Ej- 
pat;ne,  comme  chef  df  la  maison .  dis- 
posait alors  seul.  T^  •}  décembre  t  (J87, 
l'empereur  "l'deva,  pour  lui  ei  ses 
descendants  miles  et  premiers-nés, 
■  la  digoité  de  prince  du  St.-Bmpire 
romain ,  et ,  quoique  cette  di};nîle'  ne 
fût  qu'un  simple  lilre,  ;iussi  long- 
temps que  la  maison  d'Eslerbazy  nVut 
pas  acquis  une  principaulc  immédiate 
m  Allemagne,  ce  qurllc  ne  réussit  à 
iàire  qu'en  i8o4;  cepcndam  l'empe- 
reur Cbarles  VI  accorda  eu  i  ■;  1 1  un 
prince  Paul  Tinsse  pri^rogaiive  de 
frapper  monnaieà  son  eHlgie,  et  celle 
de  conféier  la  noblesse.  Au  milieu  de 
ces  honneurs,  Estfihazy  n'oublia 
pas  les  iotéréts  de  sa  Jurtune;  il  ache- 
ta les  biens  confisqués  de  la  fimille 
Nadasdy,  et  plusieurs  seigucutics  et 
terres  en  Hongrie  et  en  Aniricbc.  11 
rebiiil  le  château  d'Eisensiadi ,  sa  re- 


sidncf ,  rt  le  mdit  i  _  , 
demeure  d'un  gr^nd  prion 
celui  de  Furcbcnitein ,  qg 
avait  tail  construire  en  p 
forma  nne  collection  Air  td 
cglisr»  (I  coHvriils  tTf.iW 
Tyniau  el  d'aulret  eiidi^ 
mnit  des  mouiiinenis  de  « 
L^s  ruudaiioiis  qu'il  fil  pn 
amnur  |)our  les  frllrps  ;  ils 
suriuui  la  poàie  rt  rhislofi 
vrages  qn  il  a  laism  pott 
gnigeà»«piAi!,eisurioiq 
liun  pour  la  v'ttxf,t  Marie  :  f 
ces  e'cnts  traitent  de  rioiflU 
ceplion  de  h  mtre  de  DicU, 
l'auteur  de  U  mducliun  b| 
VAUru  Marianai  ,  ou  I 
desciipltuns  des  iina^  ^ 
deNairelhmcenUongc^ 
qui  a  eiê  publia  a  Tfrn^^ 
prince  Paul  Etterbaiy  q)| 
mws  1^13. —  KicôU^JI 
DE  Galahtba,  quii  vcêul 
16'.  sièc'e,  a  éxi  un  dngd 
moteurs  du  lutbéraoisnej 
quel  il  ne  montra  p»  atm 
que  la  plupart  de^  mnolutt 
maison  en  ont  manifnl^  m 
tr^on  de  leurs  p^res.  llpubU 

gue  hongroise,  iniiiul^iJ 
et  Réponses  sur  VE^ta 
de  Jésus-Chrht.  —MOm 
prince  d'EsTEBiucn  ox  d 
comle  de  FurM:lirn>trin,n| 
PanUV.naquitlciSdnNll 
succéda,  le  lâmars  i^6s,J 
aine'  dans  les  priiidi>aiil4>| 
ries  de  sa  maison,  fui  dn 
Toison  d'Or  d'Autridie  M 
de  Maric-ThérèM,  ConiJ 
cbambellan.  tddmarKlJ 
chef  d'un  régiment  d'inftai 
pitaine  de  b  garde  tiobM 
En  1764,  le  piiacc  Einj 
courut,  eu  iiualilé  d'4iiiU 
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;  Bohème  I  à  l'âeclion 
omme  roi  des  Bornai  na. 
8  septembre  1790.  11 
ice  dans  cet  onvrage, 
DU  qu'il  accorda ,  peu- 
rie,  aux  lettres  et  aux 
it  à  la  musique,  qu'il 
némeDt.  Il  avait  réuni 
lenoe  d'Eisenstadt  les 
lents  qui  existaient  de 
«  fut  dans  cette  école 
trent  ,  entre  autres  , 
^el.  Il  obtint  en  1783 
le  prince ,  qui ,  d'après 
;  1687  ,  n  appartenait 
lédîure ,  fut  étendue  à 
idants.  S— -L. 

D  (  Claude  d'  )  n'est  pas, 
ru  jusqu'ici ,  un  person- 
«  y  sous  le  nom  duquel 
loçois  Pavie  de  Four- 
iquit  a  Salins  en  1 5go , 
1  d'apprendre  à  ses  iec- 
imille  était  ancienne  et 
I  embrassa  Teint  mili- 
"es  avoir  fait  quelques 
ut  nommé  gouverneur 
)niaos ,  dans  le  comté 
,  Il  profita  des  loisirs 
:ettf  place  pour  faire  un 
[s ,  ou  il  se  lia  d'amitié 
et  d'autres  écrivains  du 
1  avait  les  passions  très 
les  sati^f.iire ,  il  dissipa 
e  partie  de  sa  fortune, 
nœiirstrès  licencieuses, 
iété  et  un  zèle  extrême 
n.  D'Ësternod  mourut 
Salins  vers  1 63o  ,  à 
quarante  ans.  On  a  de 
TIC  Bourguignon  pour 
;  aUiances  de  France 
,  Paris,  ibiS,  in-8';il 
npeu  d'exaçéraiioii  des 
tflre  à  la  France  le  voi- 
aoctie-Comté  ;  ll.l'^i- 
cic,  oomposé  en  rimes 
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françaises ,  Lyon ,  i  G 1 9^  in- 1  ii.  Cette 
édition  porte  le  nom  de  Franchère^ 
anagramme  de  Refranche  y  l'im  des 
villages  dont  d'Ësternod  était  sei* 
gneur  ;  Lyon ,  1  (>a  1 ,  in- 1 2.  Elle  con^ 
tient  seize  satires;  on  en  trouve  des 
exemplaires  avec  les  dates  de  1 622  ou 
i6i6;Cologne,  i68ooui682,in-i2. 
Cette  édition  est  beaucoup  plus  belle 
que  les  précédentes ,  mais  on  en  a  re- 
tranché la  1 6".  satire,  dont  le  su)et  est 
l'apostasie  d  un  capucin  nommé  Gué- 
nard,  qui  s'était  retiré  à  Genève  (  f^qy, 
Gratien  de  Montfort  ).  Si  l'on  en 
croit  quelques  catalogues,  V Espadon 
satirique  a  encore  été  réimprimé  k 
Amsterdam,  1721,  in-12,  sous  le 
titre  de  Satires  galantes  et  amoU" 
reuses  de  d'Ësternod.  Cet  écrivain  ne 
manque  ni  de  naturel  ni  de  facilité, 
mais  son  style  est  faible ,  souvent  in- 
correct ,  et  les  sujets  qu'il  a  traités  de 
préférence  prouvent  autant  de  mau- 
vab  goût  que  de  libertinage  d'esprit. 

W— s. 

ESTÉ  VE  (  Jean  ) ,  troubadour  an- 
cien ,  né  à  mrbonne  ou  à  Beziers, 
s'attacha  à  Guillaume,  seigneur  de 
Lodève ,  qui  commandait  en  1  a85  la 
flotte  française  envoyée  par  Philippe 
le  Hardi  contre  l'Espagne.  Celui-ci  fut 
fait  prisonnier,  et  son  ami  célébra 
dans  un  sirvente  sa  captivité,  en  en- 
gageant le  roi  de  Franco  à  paver 
promptement  sa  rançon  et  à  le  déli- 
vrer. Ëstève  est  le  seul  troubadour  qui 
ait  daté  &e$  pièces.  Les  plus  agréables 
sont  deux  pastourelles  qui  ont  de  la 
naïveté  et  de  b  grâce  :  «  Pauvre  qui 
»  est  jeune,  dit-il ,  est  bien  richrquand 
»  il  vit  joyeux;  et  plus  fortuné  est -il 
V  que  le  vieux  riche  qui  passe  sa  vie 
»  dans  la  tristesse,  compagne  de  l'or.  » 

Z. 

ESTÈVE(  Pierre-Jacques  ),  natif 
de  Tortosa ,  exerça  et  professa  d'une 
manièm  distinguée  la  médecine  à  Va* 
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a  E«gM.  Il  p 
Tille,  en  iSSOfCUiiti  Toi. 
tnductiou  lalïiie  rlct  £pidémit}ues 
(tMippoerété  ,  kvk  An  cotuiiitii- 
faires  tris  Aauhd.  Ou  n  iiijuvi^  tant 
iTéniftioa AAr.enouv»(;c,  dit  FJoi, 
qu'on  a  priMtdn  qu'il  apparlcnAit  a 
Galien;^il  éttft  duieurtf  incontiu 
pewUirt  pladMn  Mdn,  mais  qu'Es- 
tève  nuit  ev  It  boti^Air  de  l«  dccou- 
Tfir  ,  Cth  miMclF  se  l'approprier  : 
Celte  pràntîoil  i/j  \-:\-,  mhnf  ruiiibie 
de  la  vralscmliU] ICI'.  —  Estéve 
(Louis),  né  k  Maiiipcllirr,  y  exerça 
la  médtdiw,  et  publia  divers  opuscu- 
les qm  ne  jooiuenl  pas  d'une  grande 
i^ptôadoB.  t.  Traité  de  l'ouie  où , 
aprh  amXr  a^méles  partiel  orga- 
niifuti  àa  tdiéltle,  on  donne  une 
AéarU  dU  lliUoin  et  lia  sifflement, 
mpeeptusieufielipfriencei  nouvelles, 
tt  la  tkàorit  iu  son  et  de  Vauiiiilon , 
aatfutlùn  ajoiiUune  obiervaliontjui 
paitservirèéclMrcir  l'action  dit  pou- 
mondii/atut, Afip^on,  i^5i, 111-12. 
Ce  traite,  judicieuse tqc ni  .ipprccic  jvir 
Haller.conllentbe.j.iiiii^inl'liypoilii- 
n»etpeude&ùUim)'Oii.iiiis.lI.QuiCï' 
tiones  chjrjiùco  -  mcrticce  duoilecim 
pro  cafhmdrd  vacante  ptr  obitum 
D,  Serane,  HoatpcllÎFr,  l 'j  Sg .  in-4''. 
lU.LaFieetlesPrinclpesde  M.  Fi- 
zes ,  pour  urvir  à  l'hinoire  de  la 
Médecint  de  Montpellier,  Montpel- 
lier, iT65,in-8».  C. 

ES'TÈVE  (  PiHtBE),  membre  de 
racadéioie  de  Moclpcliicr ,  wé  d.ins 
cette  ville  au  commcuccmuni  du  18'. 
siéde ,  cultiva  pluâieiir»  p.irlics  drs 
srieiices  eide  la  iitteiatui'e ,  sans  ob< 
tenir  aucun  succb  remarqu.iLIe.  l,a 
médiocrité  de  toutes  ses  produciion» 
Icsad^  condamncrs  à  roubti.d  il 
«ui  le  malheur  d'être  lui-mime  le  té- 
moin de  la  rëprob.nliuu  dont  elles 
e'iaienl  frappées.  On  a  de  lui  :  ].  Nou- 
inlU  découverte  des  Principet  de 


rïTànnonîâ,'V-Wi,  ijS^j 
ouvrape  luéritût  d'être  [4| 
est  a-<in  bon,  ùn^  ifi 
que  l'iiuleur  a  puMtj  (uri 
Lettre  à  toi  ami  mr  ^ttà 
tatleeiux  au  toutre,  \n 
III.  Etpritdas  BetttixÀ 
1753,  ■xvo\.'ak'\X;tï«m. 
éçrilt  d'Esitve  qui  agi  n  4 
(le  vogue.  rV.Afnawre<4 
Causera,  turU  Q«rt*« 
rietr.  CABSans..  V.  a 
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nomie,  Pari»,  1755, 
VII.  Dialogues  sur  Ut  f 
1756,  iu-iii.  Un  sujet» 
baiier,  aurait  eu  bcsoÏMi 
plus  exercée,  plat  d^i^a 
didcuse  que  celle d'EstM 
Iribue  encore  Oriffjurtdjr 
i-j 56,  iv-i-i.;  la  TotUM 

Partisan  du  ban  geA  | 
E.STRIvR,q.iipoil«ilia 
gue  de  son  pays  le  nom  Sm 
veul  dire  tnyrthé,  Âiiifl 
de  Benjamin ,  Gfle  d'ibiw 
monde  pendant  le  teiDi4  M 
vitèdeBabylone,  elfct.J 
qiics-uus,  cdutemponiDtH 
Uts  (THyslospe ,  qu'un  in 
m£me  que  celui  qùcTEcnfl 
AMuei'us;  d'autre*  ioterpiil 
qu'Assuérus  est  leiiiftiM  M 
ce-Lodmicnuiu  (1).  QuCll 
eût  rendu  la  liberté  aulJqj 
xanle-dilt  ans  (le  AijUi^ 
par  In  prophètes,  ne  l'I 
sain  doute  écuujfo,  brwjn 
qui  avait  repudi(!  Vatthi  ,lj 
dans  toutes  len  proviiice»  m 
empire  les  plus  belles  perM 
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sta  y  iqui  les  Peruns 
e  nom  d^Eftlber,  quf 
y  sortit  de  sa  retraite 
xmr  f  où  elle  f nt  coo- 
e  et  il  sept  fenines  qui 
par  Tusage  des  par- 
ésenlée  deToot  le  roL 
fc  le  eœur  d'Âssue'ms  ; 
diême  royal ,  et  fut  dé- 
.  place  de  Vasthi.  Cet 
^âaré  par  des  rejouis- 
ft ,  et  par  des  rt-mises 
!  fit  à  ses  peuples.  Es* 
perda  ses  parents  en 
élcvëf  par  Mardochcé 
ueL  Mardochëe  qui , 
»  Israélites  fidèles ,  re- 
au  fkvori  d*Assueriis, 

des  bunnfurs  sem- 
ueurs  divins ,  engagea 
1er  au  roi  la  re'vocaiioa 
rt  que  la  noble  re^is- 
u  juive  avait  provoqué 
iudi\idus  de  cette  ua- 
pouvait ,  sans  sVxpo- 
vie,  paraître  devaut 

d'avoir  été  appelée, 
aux  instances  de  iMar- 
irépare  par  la  priiTo, 
ar  Ie5  larmes  à  niic  dé- 
ût  la  perdre  ou  sauver 
fulière.  Elle  se  montre 
arée  de  ses  plus  beaux 
:e  étend  vers  elle  sou 
si^ne  de  grâce  ;  il  lui 
iccorder  ce  qu'elle  lui 
and  ceseiait  la  moitié 
'.  Asïuérusct  Aman  se 
ieiudiu  à  un  festin  au- 
avait  iuvito;  le  jour 
H  son  favori  m;  reiidi- 
ne  nouvelle  inviiation 
,  profitant  du  moment 
:haufle  |)ar  le  vin  ,  lui 
s  prom.  ssesy  osa  de- 
du  peuple  juif,  et  si- 
»iuuie  le  plus  implacar 
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ble  eDDemi  des  en&nts  dlsraël.  Le  roi 
se  leva  de  table  tout  eu  colère,  et  alla 
dans  le  jardin  ;  en  rentrant  dans  la 
salle  du  festin ,  il  surprit  Aman  pros- 
terué  aux  genoux  d'Estber,  et  qui  lui 
demandait  grâce,  a  Couuncnt,  s*écria- 
»  t-il ,  il  veut  encore  faire  violence  k 
»  la  reine  en  ma  pceseoce  ?»  On  se 
saisit  aussitôt  d'Aman ,  on  lui  couvrit 
le  visage ,  et  on  le  mena  dehors  pour 
le  (aire  mourir.  L'édit  porté  contre  les 
Jui&  fut  révtiqiié,  et  ils  furent  même 
autorisés  à  tuer  leurs  ennemis  dans 
tout  l'impire.  Le  nombre  des  victimes 
de  celle  terrible  vengeance  monta  jus^ 
qu'à  soixante-quinze  mille  cinq  cents  ; 
les  dix  fils  d'Aman  |»érirent  dans  ce 
nussacre  qui  commença  le  1 3".  jour  du 
mois  adar ,  et  continua  encore  le  len- 
demain dans  la  ville  de  Suse.  C'est  le 
1 4'  •  jour  de  ce  mois  que  les  Juifs  oé^ 
le'brèrent  depuis  la  léte  du  Furim , 
parce  que ,  ce  jour-là,  ils  devaient  éive 
mis  à  mort  selon  le  sort  qu'Aman  avait 
tiré  à  cctcfTct.  Le  mois  adar  répond  à 
la  lune  de  février;  c'était  le  sixième 
mois  de  l'année  civile  ehet  'es  Hé- 
breux. Le  livre  étEslher  renfciioe 
quelques firagmcnts dont  les  Juif»  n'ad- 
mettent point  la  canoniale,  mais  qui 
sont  reconnus  comme  canoniques  par 
réalise  romaine ,  ainsi  que  tout  le  reste 
de  rouvr.ige(  i  ) ,  que  plusieurs  Pères 
attribuent  à  Esdras,  mais  qui  a  pro- 
bablement décomposé  [Mir  Lsllierct 
par  Mardoebéc.  L'histoire  d*EsthfT  a 
fourni  un  des  rhefs-d*œuvrp  delà  scène 
fj  iiiçaise  (  V.  Racine  ^  Josué  liarnrsa 
publié  :  AvAcxov  xâT&TrTOGv,  sive  Es" 

(i)  L«  «««aat  Ufbcr,  «rtbfTèyHi  a*Ar«B«|^  , 
diirf  mm  Srnimgmm  dt  itpmmfitttm  imi^r/mtiuH 
vtrtiuu*  ^'l.oiidr«f,  i(>>j.  in^*  ),  *  pablU  !• 
t«kt-*  Rrer  éo  livr^  triUtkvr.  d'aprc*  I' •««€■«• 
vrniua  |r«Mur ,  fti  TJ««:(naiilcrl«i  •!«•  Hi-m«|i|lr« 
aX>ri|;«»«.  m,  «le  R<ih«  •  pabliri  .  •▼••  iiar  «enioa 
laliae,  la  parapkisM  rlîald«^««  dci  méilititinr 
•lu  lm«  d'Kaibrr .  »l'  prêt  ■■  tupcrbe  niaaiiaerit 
dr  \m  bibliDihc'iar  {lanimlièr*  d«  Pic  VI,  daaa 
•no  Sptt'imtn  va/inrum  /«rfi9fui«t .  etc.  ,  &••<  , 
i^Va  ,  iu-H^.  ,  r«tfiiprÙB«  la  «é««  ■■■dv ,  tvtc  d« 
cUm  f  ari* aUa ,  Tiibiaf «• , 
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mine,  Londre»,  ib-jQtit^S'.lt). 

C— T. 

ESTIENNEiHiamiI").  Sfcyfc«- 
Ttus ,  est  le  chef  de  celte  illastre  fit- 
mille  d'imprimeurs  ([ui  ont  tant  con- 
tribue aiit  progrts  det  lettm  en 
France ,  dans  le  16'.  tiède,  en  multi- 
pliant  lusbonDPséditioQidesauteurt 
classiques.  Henri  était  né  ii  Puis  ven 
1470;  il  commcnfi  àeierccr  l'irapri- 
mrrie  vers  i  So3.  Cest  dn  moins  cette 
année  que  parut  l'jibregéde  tj^riA- 
mètitjue àehoëee,  le  premier ouTr^ 
quel'on  connaisse  sorti  de  sespreuo. 
Son  atelier  était  établi  dans  ta  rue  à» 
l'Ecote  de  Droit;  et  il  avait  adopirf 

5our  sa  marqne  les  andennes  arme* 
eTuniversilc;  c'est  un  écn  charge  de 
trois  fleurs  de  lys,  avec  une  main  sor- 
tant d'uu  nuage  et  tenant  un  livre  fer- 
mé. Sa  devise  était  :  plut  olai  ^uam 
vini.  Henri  s'appliqua  k  ne  livrer  an 
public  que  des  ouvrages  imprimai 
correctement;  il  revoyait  lui-mJme 
ks  épreuves ,  et  les  soumettait  eninite 
aux  savants  qui  fréquentaient  aa  mai- 
ion.  Quand ,  malgré  ses  soins ,  quel- 
ques ûiules  lui  ont  échappé,  il  en  a 
Avrnilelecteur,  ou  lésa  indiquées  dans 
un  errata,  usage  inconnu  alors  à  set 
confrères.  Il  mourut  à  Paris ,  et  non 
à  Lyon  ,  comme  ledisent  sans  preuve 
quelques  critiques.  Ses  biographes  pla- 
cent sa  mort  au  34  juill.  iSso  ;  mais  on 


aura  de  la 


!-e  que  la  date  s'en 


accorde  si  exactement  avec  celle  dti 


Klulit.  ircoiy»  Oidiir  Oritt  •  p.n.hr.^  .. 
««  I.  \-„»  d£,.*,r,  P..i..  ,ii(.  îfc„,  O. 
fiviiTiL  ■  cautt«4  un  w4Mir  kintqiàt  d^E/ihtr^ 
Piru,   .67.,<M'' "'«•■nnminh  diSL-SoIÙ 

un  (faïau.  G«>L(i<.    rtiiS.  i>-t°.  Ud4|.«idiK- 


(Il  tous  tu  uwt 
ofpssion  il'iRtpi  imnir.  Sa  •»! 
14  Simon  de  Cotiiict ,  son  uw 
C.  CuLIKCS  ).  P.irRii  le»  auvngn 

V  a  publiée ,  on  rerlurrrbc  \rpid- 
m  qainluplex.ir  1*  Frvreifc- 
i ,  1 5iK|  et  1 5 1  !^  ;  VltimtrAtn 

m      ttonin ,  1 5 1 3  ;  GuilUanM  Ho, 

■/>■  ^îbasfufpmdii,Ht.  Yl —*. 

ÎTJESN'E(F"»i>v"i»  ).  l**ifi^ta 

eHenii,  eserça  l'iui|inniFtir  n 

H     té  avec  Simon    He  CUinn  Ma 

ail  père,   I^e  rinttum  de  Cktàa 

nneCi557}estlepliuannrnai> 

V  e  auquel  on  lrou\e  son  Mm,  il 
le{  nàerÏJ^ndria<^e^«mu»\^\ 
Il  c    mplojcquelquefaiii  la  mar^ji 

lifrc;  cependant  it  en  anii  m 
]  -niière.  C'est  ud  vase  d'oriuâ 
,  posé  surun  livre,  «  wcbmC 
anri  cep  de  vigne  cli.ircé  de  (niits.1 
nefiil  inuidis  marié ,  et  c'»!  pairrns 
q       Mailiaire  lui  donne  un  fi>  ^ 

e  nom,  qui  imprimait  m  iSjfc 
v«  r  rançois  Éslienue  élaîl  Q)  et» 
beri,  et  par  consfy[iinil  le  ntiM< 
celui  qui  fait  l'obyti  de  nt  ailkl 

ESTIEME  CRobmtIi. 
té      re  imprimeur  de  celle 
i  PiU'is,  en  i/JoS,  s'.ippltfaa  ' 
e  de  U  liltéralure,  et  y  fit  des 

E«  rès  rapides.  II  pouédaiinte' 
I     aile  lutin  eilegrrc,  mii^* 
Yk    reo,  comme  le  proiitrii^/'*»! 
I         lies  éditions  qu'il  a  don^^^* 
I        iÛcrrules  langue*.  Apr^^*»* 
n  jière,  il  trayaillaqu«.«*]^«Hf  a 
av*c  SiuWftT***^» 


e  reposait  sur  lll,^^* 
lit  intifc*^ 
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^-U.  Le  prempt  dëbitde 
n  alarma  le»  docteurs  de 

qui  TojaieDt  avec  peine 
r  les  exemplaires  d*un  ou- 
;  lequel  les  partisans  des 
)piDioDS  puisaient  la  plu- 
u*8  arguments  ;  mais  ils  ne 
lis  trouver  même  un  pré- 

en  demander  la  suppres- 
ert  Estienne  épousa  peu 
»Dille ,  nUe  de  l'imprimeur 
is  :  c'était  une  femme  d'un 
•  Elle  enseigna  elle-même 
ts  du  latin  à  ses  enfants  et 
itiques;  de  sorte  que ,  dans 

d  Estienne,  il  n'y  avait 
[ui  n'entendît  et  ne  parlât 
fe  avec  facilité.  11  quitta  la 
[}olines  vers  1 5^6 ,  et  éla* 
aprimerie  sous  son  nom, 
ne  quartier  qu'avait  habité 
Le  premier  ouvrage  qu'il 
iresse  fut  les  Partitions 
eGcéron  ,  portant  la  date 
itendesde  mars  1527.  De- 
nnée  jusqu'à  sa  mort,  il  ne 
aucune ,  sans  qu*il  fît  pa- 
[ues  nouvelles  éditioos  des 

supérieures  à  toutes  les 
s  y  et  la  plu|)art  enrichies  de 

préfaces  pleines  d'intérêt. 
,  pour  s'assurer  davantage 
pction  des  ouvr;.ges  qu'il 
il  en  affichait  les  épreuves, 
int des  récompenses  à  ceux 
ivriraient  des  fautes  (i).  Il 
ibord  des  mêmes  caractères 
(ère  et  Simon  de  Colines  ; 

fit  graver,  vers  i55'2, 
le  beaucoup  plus  élégante, 
>ja,  pour  la  première  fois, 
Jle  édition  de  la  Bible ,  en 
parut  la  même  année.  Es- 
tait rien  négligé  pour  en 


im  à»m$  les  Bucoîiqut*  de  M.  Firm. 
li(  ,  «ac  foli*  «■rc(l«l«  «ar  1«  mha 
b.  E*UcBa«  torrigcait  lu  épr«ii««»« 
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faire  un  chef-d'œuvre  de  son  art;  il 
en  avait  revu  le  texte  avec  le  f>lus 

§rand  soin ,  sur  deux  manuscrits ,  l'un 
c  Saiilt-Germain-dcs-Prés^  l'autre 
de  Saint-Denis,  et  avait  en  outre  con- 
sulté les  plus  savants  théologiens, 
qui  lui  avaient  donné  leur  approba- 
tion. Cependant,  cette  édition  fut  pour 
lui  le  sujet  de  nouveaux  chagrins  •  et 
si  François  P^ ,  qui  appréciait  les  ta* 
lents  et  les; sacrifices  oe  Robert  Es- 
tienne, ne  l'eût  protégé  contre  ses  ad- 
versaires, il  est  probable  que,  dès 
cette  époque,  ce  grand  homme  aurait 
été  obligé  de  quitter  la  France.  L'a- 
mour de  la  paix,  le  besoin  qu'il  éprou- 
vait d'une  vie  tranquille  pour  termi- 
ner sts  entreprises ,  lui  firent  accep- 
ter toutes  les  conditions  qu'on  lui  im- 
posa^ et  il  se  soumit  même  à  ne  plus 
rien  imprimer  sans  le  consentement 
de  la  Sorbonne.  Il  venait  de  mettre 
au  jour  la  première  édition  de  son 
Thésaurus  linguœ  latinœ ,  ouvrage 
excellent,  plein  de  recherches  et  dV- 
rudition ,  auquel  il  avait  travaillé  plu- 
sieurs  années,  aidé  par  les  savants 
dont  il  était  Tami  et  le  bienfaiteur.  Le 
succès  mérité  de  cet  ouvrage  ne  l'a- 
veugla point  sur  ses  imperfections ,  et 
il  y  fit ,  à  chaque  édition ,  des  chan- 
gements et  des  augmentations,  qui 
l'ont  enfin  rendu  un  chef-d'œuvre 
dans  ce  genre.  Estienne  fut  nummé, 
on  i559,  imprimeur  du  Roi,  pour 
le  latin  et  l'hc'breu  ;  et  ce  fut  à  sa  de- 
mande que  François  1".  fit  fondre , 
par  Garamond  ,  les  beaux  types  que 
possède  encore  l'iuprimerie  royale. 
0|>endant,  les  théologiens,  jaloux 
de  1.1  confiancr  que  le  Roi  accordait  à 
un  homme  dont  ils  suspectaient  les 
sentiments  en  mitière  de  foi ,  cher- 
chaient l'uccasiou  de  le  convaincre 
d'Iiérériie.  Ils  crurent  l'avoii-  trouvée 
dans  la  nouvelle  édition  de  la  Bible , 
qu'Estienue  publia  en  i545|  conte* 

3S. 
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nue  double  Jtràoa  Ii6ié,  «^ 

Dotes  de  Vabble.  LÀindç  liai, 

an  pour  un  p^rtmo  dtl  2!fnii(de,^ 

1  l'auteur  d'une  de  en  ytrSoBij  éi 

]irAcDdil  que,  si  le*  nâje*  Aateot' 

VaUbla,  elles  a\màt  A^  eorrook' 

es  par  EsiietiDe.  Cette  aecnudoAi 

beaucoup  de  bruit ,  et  Pra'D(iJîi  T^î 

it  oblige  d'arrêter  encore   an^  fini 

»  poursuites  dirige  Contre  ion  in-' 

irimeur.  Ce  grand  prince  moiiTat,'et^ 

Aobert  E->tïeniie  voulut  dùAnér  tni« 

turque  de  sa  recoDuiiunce,  etaim-' 

primant  avec  un  soin  panicaHçr  rà- 

raison  funèbre  de  oe  prince  par  00- 

dtilrL  L'orateur  avait  dit  que  Fnn- 


çou 


la  gloire  étcrndle.  Cette  idih  j  û  toià- 
nune  qu'elle  se  relroure  daiii  tout  les 
discours  de  ce  genre,  fut  te  injet 
d'une  dcDonciatioD  de  U  Sorboane,' 
qui  prétendit  que  cette  ptbpôiilion 
«ait  contraire  i  la  dpctrioe  de  rEJgjliM' 
touchant  le  purgatoire.  (^'Fçjr.Tmèf 
DucBATEL.  )  ËsiicDDC  l'aper^t  Ueti- 
tôt  qu'il  ne  derait  pas  compter,  ■upri» 
du  nouTeau  roi,  sur  la  prottctioti  aoot' 
il  avait  )anî  jtUqu'iItjrs;  et,  kptik 
avoir  lutté  pendant  quelques  ann'Aii' 
contre  ses  adversaires,  il  prit  eofinh' 
résoluiion  de  se  retirer  i  Geittre  àVec 
sa  ramille.  II  y  arriva  au  commence-' 
ment  de  iS^i.  Il  ;  imprima,  la 
mJme  année,  en  société  avec  Giurad 
Badius,  son  beau^Ertre,  le  Nouveau 
Testament  en  français.  Il  étaUit  en- 
suite une  imprimerie  parlicoUtre  de 
laquelle  soûl  sortis  pluiieurt  bins' 
ouvrages;  fut  n^u  bourgeois  de  Ge- 
nève, en  iS56,  et  moumt  en  cetta 
ville,  le  7  septembre  i55g.  Estienne 
éuiiunbomme  d'un  caractère IrnM  et 
déddé;  maïs  l'on  est  ficfaédeTOÎr  qu'il 
n'eut  pas  pour  les  autres  la  tolérance 
^u'il  avait  réclamée  pour  Inï-mJme,  et 
que  son  ardmr  pour  la  r^rme  Fail 
arcn^  au  point  de  désbéritei  l'un  di 


aes  enfanti  qui  a«  V*nA  pwm  -  ^ 
brassée.  Bèze  ,  Dorat.ctSÛ-Uiri^ 
Itii  Ont  donné  de  grands  â^n  ; 
Tbou  Ir  met  ju-dc>s>i>  d'Allé  M«iw 
et  de  fi-olien ,  rt  Ajoute  qisc  la  F»  ~«- 
ce  et  le  mande  clti'êiirii  lui  d«r^_; 
plus  de  reconiiaîsMurr  qn'au^^^ 
grandi upitïines,  ot  qui! adatsT^ 
CDntriLuè  à  inunort.ilisi-r  le  tfewno? 
François  I''.,  que  les  plus  b 
tSooa  de  PC  pnucc.  La  mirqii 
imprimeur  tnt  un  olivier,  d 
iicurs  branches  loiil  dtWh-.^**^ 
«s  mots  ;  IfoU  rnltum  *^P»s^?^' 
quels  il  a  ajouté  quelque  <î^^'  ' 
lime.  Les  ouvrages  qu'il  '  «  .'-* 
comme  imprimeur  Au  Roi,  ,,c«^^^5 
quel  d' mie  bncc  autour  dr  (•]■* 
sont  culrclaew  un  wrcee/  *■  •• 
branrbe  d'olivier.  Ou  lu  ux  **  * 
vers  d'Honiëre  :  Basilii  t'aq^j^^T' 
t£pi.T'alxf«nri),queroB)w»  «™J, 
par  cesmutsiAu  bon  niictti»  ^^ 
soldal.Oi.  Estienne, Tuniaïc^  -■"^ 


Biennd  {Benè  natut  ),\. 

qui  avaient  la  pcrmistiou  H^^^^r? 
les  caracièfcs  grecï  du  roi,  oi^^M 
cet  eniblfuic.  Lcsonvrsgts^^^'*] 
bliés  à  GcDère  ne  |>orlnil       'yiA 
nom  de  celle  ville,  ni^is  i.  Wult» 
foUvier,  avec  ces  mots  au  \iet^U:0 
Bobcrli  Slepharà.  Ce    n'usai  m 
comme  oo  Va  dit,  ce  rcltb^rrw 
mrurquiaiQTeiité  U  méthtM/i^ 
viser  le  leitc  de  h  Bible  f»r  rm 
Ce  qu'on  a  aioulé,  qu'il  *rjâjé 
travail  pour  le  Ffouvcsu  Tru^/ 
élaat  à  rhcvil,  dans  un  ftmei 
Paris  à  ].yott,  iv'ral qu'un  Kutf 
diculc.  Avant  les  éditions  \\<î^f 
Estienne,  on  conjiaisuil  Jtji  4 
divisiou  |)ar  vcrtets,  ('■^'V 
observée    daus   la  ÈAb  HH 
Pagniiius,    1 5f] ,    iit  •  4*' J 
Pinkerium  ifatiOUflex,  n 
dans  d'autres  ouvrage».  Od 
Ëstieuue  d'avoir  einpoilf  W 
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grecs  de  rimprimcrie 
e  fait  D'est  rien  inoins 
es  matrices  qui  avaieni 

ces  caractères ,  se  re- 
ïctivement  à  Genève^ 
circonstances  de  la  rc- 
D  fut  faite^  semblent 
8  ëlaicDt   devenues  là 

£imille  de  Robert  Es- 
rnt  et  à  quel  titre?  c'est 
Morait  expliquer.  Le 
Dce,  ayant  résolu  de 
ner  les  ouvrages  des 
résenta  requête  au  Roi, 
Je  rcfclamer  de  la  sei- 
nèvè  Tes  matrices  des 
:s  graT^  par  ordre  dé 
tir  cette  requête,  inter- 
u  conseil,  à  la  date  dû 
I,  portapt  que  lesditrs 
ent  rachetées  pour  le 
livres,  payables,  soit  a 
e  Genève,  soit  auxbë- 
lert  Esticnue.  On  voit 
rstion ,  ni  dans  la  re- 
is  l'arrêt ,  de  reclamer 
fvés  illicitcment ,  mais 
•s  effets  prëcëdemmcnt 
irmi  les  belles  éditions 
presses,  on  distingue, 
hébraiaues^  4  volumes 
ilumc's  m- 16.  Los  anu- 
la  prëréiTiice  à  celle-ci, 
oditë  du  format  ;  i'\  la 

i558— to,  in-folio: 

est  parfaite;  mais  1rs 
recherchent  guère  que 
es  sur  très  grand  pa- 
Nouveau  Testament 
n-fol. ,  regarde  comme 

•^MmXàéykéXé  réclamer ■  août 
rappATtr  \  Bihlutth.  ehoitte  , 
())  ^u«>  ww  gr«n«Upcr«  ,  ?firoUa 
■ticaae  avait  raitagé  rc«  pnia- 
N  d'or,  se  |»at obicoir  la  mû- 
•ilié  d«  cette  MiBiBe.  Il  parait , 
■  «I  p«r  celai  de  CaaaabM  ,  ^aa 
I  fé»  abaolNOMiil  detiitnéo  d« 
,  ■  ««C  é|trd ,  Cka«ir«pié  ,  art. 
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le  plus  beau  livre  grec  qui  ait  jamais 
ëtë  imprime.  4''-  Le  même  ouvrage , 
i546,  i549>  in-i6,  appelë  comr 
miiuëment  O  mirificam^  parce  qu'il 
est  accompagne  d  une  préface  latine 
iqui  commence  par  ces   mots.  Dans 
la  prëfice    de  l'ëdition   de    iSfg, 
le  mol  jfflures  est  écrit  'pùtreSy  et  on 
a  prétendu  que  c'cbit  la  seule  faute 
d'impression  qu'il  y  eût ,  dans  Tou  • 
vrage  ;  Maittaire  en  à  cependant  trouva 
quatre  dans  le  tette  grec;  il  est  vrai 
que  ceùe  édition  n'a  point  i^errata , 
et  que  les  douze  fautes  indiquées  àans 
Verràta  de  l'édition  de  î546,  sont 
corrigées  dans  celle  dp  i54g.  5".  Jfis- 
toriœ  ecclesiasticœ  scriptores^  Eu* 
sebii  prœparatio   et  aemonstratio 
evàngelica^  en  grec,  i544»  ^  vol. 
iu-fol.  :  c'est  le  premier  livre  imprime 
avec  les  nouveaux  caractèi-es  gravéi 
par  Ganmiond.-Aiicundecês  auteurs 
n'avait  encore  été  imprimé  ;  il  en  est 
de  mêîho  de  Denjrs  d'ffàlicamasse^ 
Dion  CassiùSy  et  autres  dont  il  pii- 
blia  te  premier  lé  texte  grec  d'aprè^ 
les  manuscrits  de  la  bibliothèque  dit 
roi.  (5  \  Les  œuvres  de  Cicéron  ,.  Té* 
rence^  Plaute  jCXCf  Outre  Irs  préfaces 
et  les  riotes  dont  Uobert  I^ticnne  f 
orîië  plusieurs  ouvrages,  il  est  auteur 
des  suivants:  I.  Thésaurus  lingucela" 
tinœy  Paris,  i53!i,  i53ô.  Ces  deux 
éditions  ont  paru  sous  le  titre  de  DiC' 
ilonarium  linguœ  latine,  seù  The^ 
saurus,  etc.;  Paris,   i5G5,  a  vol. 
in- fol.;  Lyon,  iS^S,  4  vol.  in-foL 
Cette  édition,   donnée    par    Robert 
Constantin.  (   Voyez  CerrsTAïf ti5  ) , 
quoique  plus  ample ,  est  moins  es- 
timée que  la  précédente,  qui  a  Ta* 
vantage  d'avoir  été  exécutée  sous  les 
yeux  d'Estiennc;  1/ondres,    I73i- 
55  ,  4  volumes  in  -  fol.,   belle  édi- 
tion, bien  exécutée;  Bâie,  i^4o-— 
43,  4  voL  in- fol.  OHe-d  est  due  aux 
soins  d'Ant*  Birr,  qui  l'a  augiDcatée 
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dc«i  notes  écrites  p.ir  Henri  Estiesne , 
sur  les  rnarf;e5  d'uu  exemplaire  con- 
servé à  la  bibliothèque  de  Genève. 
Cette  e'dition  est  d'ailleurs  imprimcfe 
correctement;  mais  on  regrette  que  le 
papier  n'en  soit  pas  beau  ;  Leipzig , 
]'^49y  4  ^^^'   iu-fol.,  publiée  par  le 
savant  professeur  J.  M.  Gessncr.  IL 
Dictionarium  latino-gallicum^  Pa- 
ris, i545,  1  vol.  in-fol, ,  est  le  plus 
«'incien  dictionnaire  latin  et  français. 
On  doit  de  la  reconnaissance  à  Ro- 
bert Estienne,  pour  avoir,  le  pi-e- 
inier ,  publié  un  ouvrage  aussi  utile  , 
et  qui  exigeait  autant  de  recherches 
et  de  soins.  Il  en  donna  ensuite  uo 
extrait,  sous  le  titre  de  Dictionario" 
îum  pnerontm  latino-ç^alUcum ,  Pa- 
ris, i55o,  1557,   in-4^.  IIL  Ad 
censuras  thtologonim  parisiensium, 
quiljus  Biblia  à  Roherto  Stephano 
excusa  calumniosè  notdruni  respon- 
sio  .  (  Genève  ) ,    1 5^i ,  iii-8".  Il  en 
parut,  la  même  année ,  une  traduc- 
tion française.  Cet  ouvrage  est    cu- 
rieux ,  mais  écf  it  avec  trop  d  empor- 
tement. IV.  Gallicœ  grammatices 
libellas,   (Genève),  i558,  in-8**.; 
Grammaire  francaisey  1 558,  in  8". 
Cet  ouvrace  fut   réimprimé  à  Paris, 
j^yCn),    'm-^",^  par  Estienue   (Ro- 
bert II  ).  Cette  ressemblance  de  nom 
a  donné  lieu  à  un  grand  nombre  de 
méprises.  C'est  par  erreur  que  Mait- 
taire  attribue  à  Robert  1''.  une  tra- 
duction   française  de  la  Rhétorique 
d'Aristote)  cctic  traduction  est   de 
Robert  III  ;  mais  il  a  été  trompé  par 
la  fiussc  indication  d'une  édition  de 
iSig.  Robert  Eslienne  se  proposait 
de  publier  de  nouveaux  Commentai- 
res sur  la  bible,  et  il  s'était  associé , 
pour  ce  travail,  Augustin  Marlorat, 
fameux  théologien;  il  avait  même  le 
rojet  de  donner  un  dictionnaire  de 
a  langue  grecque  sur  le  plan  de  son 
Thésaurus  i  mais  ccl  honneur  était 
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TÙenrék  son  fils  yHepri 
qui  il  remit  tous  les  mal 
avait  recuetUîs  dans  cette 
Estienne  eut  plusieurs  o 
les  seuls  qui  mentent  d'éti 
Heuri  II,  Robert  II .  Frai 
une  filteyuonunëe  Càikei 
à  Jacquelin ,  notaire  rojj 

ESTIENNE  (Ghable 

Henri  l*'.,  fut  devé  dans 

sance  des  belles-lettres  et 

anciennes  ;   il  s'appliqua 

Te'tude   de 'la   mifoediie, 

recevoir  docteur  de  la  fia 

ris.  Lazare  Baîf  lui  onfii 

tion  de  son  fils,  et  voulnt 

compagnât  daus  ses  anbufi 

lemague  et  d'Italie ,  poor 

continuer  ses  soins  Isoùi 

dant  son  séjour  à  Veniie,  i  1 

mitié  avec  Paul  Manioe ,  )■ 

lui ,  dans  quelques  unes  de  se 

en  des  termes  très  honoidili 

fut  qu'en  1 55 1  qu'il  oommof 

ccr  la  profession  d!îiifiii 

il  donna  la  même  aonée,  A 

manuscrits  de  la  bibliotUoH 

et  avec  les  caractères  de  vi 

la  première   édition  di  la 

d'Appien.    Draud  tftA  M 

citant  un  Traiié  de  Pkm 

de  ses  presses  en  i54i>  ' 

que  Ch.  Eslienne  eut  jk^ 

sitôt  le  titre  d'imprânctf  < 

puisqu'on    le  lui  donne  ■ 

lettre- patente  du  !i6  ft^ 

Jean  Maumont,  en  écriNiK 

ger ,  représente  Qi.  EstioBC 

un  bomme  avare  et  mftti 

de  SCS  confrères  et  mène  dt 

veux ,  qu'il  chercbait  è  dciM 

toutes  les  occasions.  Cfcpaà 

de  mauvaises  aflaires,  fut  ai 

tcict  pour  dettes  en  1 56i  ,< 

rut  en  i564-  Mailtiirs  $1 

belles  éditions  de  Ck  EsÀ 
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issées;  qu*U  a  dgalë, 
on ,  les  plus  savants 
qu'il  en  est  peu  qui 
s  d'ouvrages  que  lui 
)urt  espace  de  temps, 
lie  f  nommcfe  Nicole , 
dans  l'article  suivant. 
t  auteur  de  plusieurs 
on  trouvera  la  liste 
5S  Mémoires  de  Nice- 
iVl.On  se  coat(*ntera 
es  plus  intéressants  : 
rîa,  de  vasculis  ex 
,  Paris ,  1 535 ,  in-8". 
Raîf);   il.  Abrégé 
S05  vicomtes  et  ducs 
ait  en  partie  de  Paul 
1-4*.,  avec  des  por- 
tés; Ul.  Paradoxes 
re  la  commune  opi- 
en  forme  de  décla^ 
les  y  pour  exciter  les 
m  causes  difficiles , 
a-S". ,  rare  :  c  est  une 
^aradossi  d'Ortensio 
^ictionnarium  latino- 
if  i554  ,  in-4".  Es- 
qu'il  l'a  composé  eu 
tr  les  notes  de  G.  Bu- 
narium  latino-galli- 
570 ,  iu-fol.  Celle  édi- 
jeure  et  la  plus  corn- 
vrage  n'est  plus  guère 
^rœdium  rusticum^  in 
oli  vel  culti  vel  m- 
n  vocahula  ac  des* 
rumque  conserenda- 
wolendarum    instru- 
'dine    descrihuntur  , 
t-8®.  Cest  la  première 
ouvrage  dans  lequel 
it  plusieurs  opuscules 
emment.  Il  en  fit  en- 
jne  traduction  en  fran- 
itrc  d* Agriculture  et 
[Cfde  M.  Cfiarles  Es- 
n'eut  pas  le  temps  de 


EST 


391 


la  publier ,  et  il  était  loin  de  prévoir 
tout  le  succès  qu'elle  aurait  un  jour. 
Jean  Liebaut,  son  gendre,  y  ajouta 
un  grand  nombre  de  chapitres  omis 
ou  traités  superficiellement  dans  l'ori- 
ginal ,  et  la  publia  in-4''*  (i  )•  Elle  a  été 
traduite  en  italien  par  Hercule  Cato, 
Venise,  1591 ,  in  V*»  ^n  allemand, 
par   Melchior  Sebitz  y   Strasbourg , 
1 59a ,  in-fol.  ;  en  aurais ,  par  Ger- 
vais  Marckam ,  et  en  flamand.  VIL 
Première  comédie  de  Térence  ,  in- 
titulée VAndrie,  trad,  en  prose  y 
Paris,  i54o,  in-i6;  VllI.  Comédie 
du  Sacrifici  ,  des  professeurs  de 
V académie  senoise  nommés  Ihtro-* 
Il  ATI ,  trad.de  langue  toscane,  Lyon  ; 
1 343 ,  in-8^.  ;  réimprimée  sous  le  titre 
des  Abusés,  Paris,  1 556 ,  in*  16.  La 
pièce    italienne  est  intitulée  :    GU 
ingannati.  La  traduction  est  rare  et 
recherchée.  IX.   Thésaurus  Cicero^ 
niSy  Paris,  i556,  in-fol.  Cet  ouvrage 
n'eut  aucun  succès ,  et  on  croit  que  les 
frais  qu'Estienne  avait  faits  pour  l'im* 
primer,  Tobligèreut  à  des  emprunts 
onéreux  qui  avancèrent  sa  ruine.  X. 
Diciionnarium  historico- géographie 
co-poëlicum yQtwkve,  i5(k),  in-4".  : 
il  ne  (Kirut  qu'après  la  mort  de  l'au- 
teur, et  l'utilité  des  compilations  de 
ce  genre  lui  donna  uqe  vogue  non 
méritée.  Les  différents  éditeurs  y  ^ 
rent  des  additions  qui  portèrent  ce 
Dictionnaire  à  un  gros  volume  in-ibl. 
Cest  dans  ce  format  que  Nieol.  Lloyd 
le  publia  à  Oxford,  1G70 ,  et  ï  Lon-^ 
drcs ,  1686.  Ces  deux  éditions  ont 
été  long-temps   recherchées  ;   mais 
l'ouvrage  est  tombé  dans  l'oubli  de* 
puis  qu'il  a  été  surpassa.      W— -s*    . 
ESTIENNE  (  Nicole  ) ,  fille  du 
précédent,  née  à  Paris  vers  l'an  i545y 

(  1)  Otl«  tradocttoB ,  réiwprlaé«  plMÎcari  feit. 
el  aoUmiBcat  ea  i(b9,  parai  pwr  U  M««ièr« 
foitca  1574,  Mhia  5«fBi«r,  oa  «a  1S67  mîvmiI 
HalUr.  N(NM  fcrvM  ▼•»  à  TarticU  Liibavt  «■« 
U  prtauin  4di|i*B  MKlt  1S64.  •-  -^  ^ 
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rcçiit  une  ncellenie  HatuAtm ,  H'éf 
qnild»  conudisMDCMaHftnmdai 
)efi  personnes  4r  Mm  icxe.  EHe  fw 
lait  et  Mrifnl  «i  plninrt  langue* , 
avec  autant  de  pitt  que  de  boMtf , 
com[N»nl  det  vert  an^ablei ,  M  tbir 
douée ,  dil  f^acmix  aO  Mabc,  d^lIlè 
ffaillardise  d'esprit  qui  ehartnah  totA, 
le  moade.  Jacatiei  Grenu ,  wéiecOt 
de  la  diiche»<ic  de  SaToie,  fdaa  mt 

Sissiofi ,  rt  céliibra  (•  benrtri  dUU 
es  vers  dont  il  puMa  k  TecneH  MMU 
le  litrt  de  l'Oijrmpe.  Nicole  hri  Ibt 
fiancée  ;  tuais  il  nounit  e»tb-]t>,ét 
elle  ëpoQsa  Jcaa  Uébaai.  On  ouït 
que  Nicole  monrut  diot  un  Ige  peu 
avancé ,  e(  plusieurs  mnées  avtul  toa 
HMti.  Elle  Lissa ,  en  mauncrit,  nae 
jt^otogie  pour  Us  Jhmnut ,  matn 
Ceux  fui  en  médistia  ;  des  CoHtrm 
Staneei ,  on  Eêpoiws  ma  JbpwKr 
ife  Despones  contre  fc  mariag»  ;  la 
Mépris  A' amour ,  M  d'autres  [wâies. 
Aaciin  de  ses  ouvrages  u'a  âé  int- 
primi  W— ^. 

ESTIENNE  (Bek»!  Il),  ai  à 
Paris ,  ru  1 5itt ,  innonf* ,  dfcs  son 
enbncc.dlieurciiscs  dispositions  pour 
la  litte'rjiure.  Son  ptre  ne  ponvanl  - 

Sas,  coDinic  il  l'aurait  désiré,  pren- 
le  soin  de  son  éducation ,  le  confia 
A  nu  iiroFe.ssciir  pour  lui  enseigner 
les  éléirienrs   de  la  Gramttiaire.  Cfl 

Eroft'S  euretpliquait  alors  iMsé!èret 
I  Mèdée  d'Euripide.  Henri,  ayant 
enlendu  déclamer  celle  pièce  par  sei 
camiirad^s ,  Tut  si  Trappe  de  la  dou- 
ceur et  de  l'harmonie  de  la  langue 
prcqiie,  qu'il  résolut  de  l'apprendre, 
il  éprouvai  quelqu'ofostacle  &  son  det- 
»ein  de  la  part  du  professeur,  qui 
pensait  que  l'étude  du  latin  doit  (ou- 
wun  prêcccier  celle  du  grec  ;  nuis  , 
heureuse  ment  pour  lui ,  son  père  ne 
]iarta(;e.iit  poiiil  cette  opinion  ,  et  il 
Id  fiii  permit  de  siiirrc.^on  giiAl.  Ses 
progré»  fttrem  plus  rapides  qu'on  le 


xe  UsMÎt  |>ss  (te  le  Un.  il  li 

4r  cmir  arsnl  4e  \t  coopmèt 

ilemcnl.  II  ronHona  eBiuiEe  m 

»  sous  le  c^Uin-  Pienv  Dmi, 

<        A  niDiitra  une  aflWiion  panes- 

I  il  suivit   anaiî   les  bfvu  I* 

Il ,  du  Tut-aêbc ,  H  drmi ,  ptr 

soins,  tu  a^^E  (H-udeir«p, 

H  habile  Iiellérûsle.  Bniri  d'ioiI 

rc  de  l'éloigiimient  pcmr  leUii 

larce  qu'iiu  voulait  k  nMHiiain 

a       prendre.  1.»  uole*  qt^d  péA 

lurace ,  a  l'igr  de  T'tafi  wé, 

p       vent  qu'il  n'avait  f>as  taraé  Al- 

SI      r  l'élii^r  de  cette  Uni;i 

du  [^rec.  Il  poM^ilait  auMÎ  fvtù^ 

|ue,  lageoniclrie,  elm^mervàt 

i  quelque  temps  l'atuvIoçKilfr 

e,  sdcncr  alom  liitl  i  la  MW, 

I"  dont  il  avait  bîrniot  rmmali 

1       lé.  Hctiri  partit  pour  Titito  rs 

i347,danslcd«seiii  d'niVMilrrhi 

ilhtqnes.  Cl  lie  colUiMHUrrla 

fscrils  des  atrciens  antnin,  q«3 

se  proposait  de  pablirr  pw  1*  saaCk 

'<       roil  qu'il  y  »t  ptuttcurs  \vj^. 

1        u'il  dit  liii-in^nie  avoir  dm  ~ 

ans  à  riorcDCV,  Rdoi'.Kj. 
et  Venise,  Il  en  rapjMrta  desa»*^J 
d'ouvrages  précieux  ,  tel»  qn*  «^ 
njppVtposes  de  Sextus  ~ 
q  uc«  pariics  de  l'histairv 
p  ,  les  odes  A'^nacrnm,  ""J^ 
■clour  d'Italie,  il  visiu  "  "■•fc^ 
re  et  ensoilcle»  P*js-bM.  ^  ^*^ 
1  RiKii  en  Flaiidre  '-""•'"^;^^!^ 
flpjitis  l'italien  Ji  FtoTFUCe,  _^*«^^ 
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nt  d'une  imprimerie,  et 
icmande  le  privilège  ac- 
père  par  François  ^^, 
qm  MmUe  prouver  que 
nchni  Estieiine  était  vo- 
pnUia  ensuite  les  Odes 
irec  des  notes,  tes  Imita- 
ice  ,  et  une  traduction 
rs  de  mèokt  mesure  que 
te  ^ec.  Cette  première 
e  k  nom  de  Henri  ;  on 
ant  qu'elle  fut  imprimée 
r  de  Charles  Estiennc, 
i  n'eut  une  imprimerie  k 

qu'en  1557.  Il  était  à 
a  fin  de  Tannée  i554  ;  il 
uûte  à  Naples  pour  tâcher 
s  renseignements  que  lui 
'ambassadeur  de  France 
jves),  et  il  n'échappa  à 
nteuse  que  par  sa  facilité 
ilien;  de  là  il  vint  k  Yc- 

s'oGcupa  il  collationner 
manuscrits  de  Xénophon 
c  Laerce.  Ce  fut  au  com- 
Ic  l'année  i557  qu'il  pu- 
s  uns  des  ouvrages  qu'il 
irës  avec  tant  de  peines 
,  Les  dépenses  considé- 
ivait  faites  dans  ses  voja- 
épuisé  ses  ressources ,  et 
I  soutenir  long-temps  son 

si  Ulric  Fugger  (  voyez 
le  lui  eût  avancé,  de  la 
plus  généreuse ,  les  som- 
avait  besoin.  Henri ,  par 
ice ,  prit  le  titre  d'impri- 
gger,  qu'il  conserva  tant 
m  illustre  protecteur.  La 
I  père,  arrivée  en  i55g, 

vif  chagrin ,  qu'il  ne  put 
ne  en  se  livrant  k  l'étude, 
t  une  langueur  secrète, 
s  la  vie ,  maladie  peu  con<- 
ï  qu'il  se  plaint  de  n'avoir 

décrite  dans  les  auteurs 
i.  Ses  amis  loi  ooiseillè- 
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rent  de  se  marier,  et  il  se  détermina 
à  suivre  leur  avis.  Il  loue,  en  plusieurs 
endroits,  la  douceur  et  les  antres  belles 
qualités  de  son  épouse,  que  Maitiaîre 
croit  de  la  femille  des  Scrimger.  Sa 
santé  se  rétablit,  et  il  repiît  ses  tra* 
vaux  avec  nne  nouvelle  activité.  Son 
père  ,  en  mourant ,   l'avait  nommé 
l'exécuteur  de  sci  volontés,  et  lui 
aVait  recommandé  de  prendre  soin  de 
ses  frères.  CVtait  une  charige  ajoutée 
h  toutes  les  autres ,  et  les  inquiétudes 
qu'il  en  ressentait  le    privaient  du 
repos  qui  lui  aurait  été  néeessatre. 
La  profession  publique  qu'il  faisait 
des  principes  de  la  réfi>nne,  était  en- 
core pour  lui  une  source  de  peines, 
puisqu'à  chaque  instant  il  se  voyait 
obligé  d'abandonner  srs  a(F  lires  et 
de  quitter  P.iris.  En  1 566 ,  il  publia 
une  nouvelle  édition  de  la  traduction 
latine  d'Hérodote,  parValla,  corri* 
gée  avec  soin ,  et  la  nt  précéder  d'nne 
apologie  de   cet  historien ,  pour  le 
justifier  du   reproche  de  crédulité; 
informé  qu'on  se  proposait  tie  tra- 
duire cette  pièce,  il  prit  la  résolutiun 
de  la  mettre  lui-même  en  français; 
mais  il  ajouta  à  cette  traduction  une 
foule  d'anecdotes  qu'il  avait  apprises 
en  Italie,  de  traits  satiriqnes,  d'épi« 
grammes  contre  les  prêtres  et   les 
moines,  ce  qui  l'.iurait  exposé  k  un 
danger  continuel ,  s'il  en  eût  été  connu 
pour  Tauteur.  On  sait  que  Robert  Es- 
tienne  avait  eu  le  projet  de  publier 
un  Dictionnaire  de  l«-i  langue  grecque; 
Henri  en  avait  recueilli  les  princi* 
paux  matériaux ,  et  depuis  il  n'avait 
cessé  d'en  rassembler  d'autres  pouf 
ce  grand  ouvrage.  Enfin,  après  doute 
années  de  soins  et  de  recherches ,  it 
fit  paraître  ce  trésor  d'érudition  et 
de  critique,  qui  S4*ul   suffirait  pour 
assurer  à  son  auteur  une  réputation 
durable.  I/CS  savants  donnèrent  à  cet 
ouvrage  les  plus  nagnifiqiMS  doget ^ 
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mût  la  Tente  ta  fat  nUÊUe  fir  Jft 

CriL  auqoel  Hcari  a^iilM  sUi|<dB 
pori«T  pour  ■'iiUirinr  de  ■•> 
fr«[t.  Penda&t  œ  Icapa-tt,  SM|Mh. 
«D  publia  un  abrrfgri  ^  «chera  4ei 
panifier  ie  délit  du  DictkiiiMire',  ft 
fa  ruiue  de  Heori  fut  eoMomiDëe.  11 
lit  alors  UD  «ojage  eu  AUnuBlM,  Mit 
pour  chercher  quelques  dUtraetiOBt  jk 
Kl  chagrins ,  soit  pour  te  procanr. 
des  reiisourccs  qi^il  ne  pouTait  ob(e-. 
nir  dans  sa  patrie.  Le  peu  de  recoa- 
nalssaiice  de  set  coDcihneut  a'dltim. 
point  les  senlimctits  quil  leur  por- 
tait, ei  il  soutint,  par  set  diseouN  et 
par  ses  écrits,  ItioDueui  de  U  Frinea 
dans  Iss  pajrs  ^traoecrt.  ;  GeOa  e<»i-. 
diàie  lui  mérita  la  DienveilluiM  de 
Henri  III.  Ce  prince  lui  accorda  niU; 
gratificilion  de  3ooo  lir-.  pour  tas 
ouvrage  de  la  PréceUenco  Jm  Lmn-. 
gage  franeois,  et  une  penâou  dt 
3oo  liv.  pour  Teucouraf^er  i  la  re- 
cherche ^cs  manuscrils;  il  l'iuTita  en. 
outre  ^  demeurer  à  ta  coor  ,  l'ad- 
mit plusieurs  fois  dans  tes  eooteib, 
et  lui  fit  délivrer  des  ordoonaucM. 
pour  (les  sommes  contidA'ahlet;  miiif . 
ces  sommes  étaient  mal  payées  on  no 
relaient  [>as  du  tout,  à  raison  du 
désordre  des  finances  ;  de  toilA. 
qu'£stieniie  prît  la  résolution  d'aban-. 
donner  la  cour  pours'occuper  plusuti>. 
lement  de  sa  Emilie.  U  recoiumenfa 
bientôt  à  mener  une  vie  errante;  on 
IcToit  touràtour  àOrlcant,àParit, 
i  Francfort ,  à  Genève  ,  à  L;on , 
fuyant  sa  patrie,  U  reçretlant,  et 
vheTant,  par  tes  incertitudei ,  d'^. 
puiser  le  peu  de  ressourcet  qui  lui 
resl.iirul.  Bans  un  dernier  voyage 
qu'il  lil  à  Lyon,  il  y  tomba  malade, 
et  fut  transporté  à  l'hûjiiial ,  où  il 
».ourut,auraoisde  mars  1598(1). 
Telle  fut  la  vie  déplorable  d'un  des 


llcnri  éinit  duué  d'uu  esprit  vîf  > 
d'un  guût  délicat;  neriOuue  ar.  l'n 
montré  plus  snuible  aux  beauici  At 
anciens,  rt  on  «oit,  par  que^vcs  une. 
de  ses  Iraductioiti,  qu'il  étailrapabl 
de  Im  bien  reiidr<>.  I,m  circonstaoct 
nidUieuTcuses  dans  tcsqneHn  il  itr. 
iruuvé  ,  ne  lui  ont  pas  pcniù)  i 
donner  le  même  soîu  ^De  «on  pfa 
à  la  biauté  de  l'exécution  lyp<^ 
phique  des  ouvrige*  quisortiteul* 
SCS  presses  ;  mais  i)  en  ■  publié  s 
bien  plus  grand  nombre ,  qui  ne  Ir 
cèdent  en  rieu  pour  ta  oorreciicnJ 
a  pre»|ue  iou)oiirs  joint  aux  aalM 
i]u'il  a  impriniés ,  de  savantes  pr^ 
ce»  et  des  uolcs  courtes  et  jndiaruk 
Ces  éditions  sont  presque  toute*  c 
venues  la  base  du  leile  rcfn  M 
celles  qui  onl  été  puLlirei  3r^ 
Quelques  savants  modiTnes  ,  «m 

Earmi  les  altcnuuds,  ont  alt^us 
onnefoi,  en  prcteudoul  qu'il  al 
inlroduil  dans  les  textes  des  te* 
vjciruscs,  aaaiy  iiie  auiori>éi>Ja 
nunuscrils  ;  mais  il  ii  été  justduJBl 
égard  par  M.  Wyttcmbacli ,  àt  u 
préface  sur  lirs  au  vmtmoraleid^» 
tirque.  Henri  r.omposall  des  vtb* 
luisavec  la  plus  grande  faeililéisMI 
eu  marchant,  ou  à  cheval,  di  MS 
voyaRCs,  ou  m£me  eu  couvenAaW 
ses  amis.  H  fut  lié  avec  lousi  **• 
v.iiils  de  l'Europe  ;  il  était  (rf<btl 
irun  Ciiraclère  railleur,  u'oimaiffnilà 
cli-e  contredit,  et  m  pcrnwS  ^ 
cpigrammes  mordantes  omte^ 
qui  ntpart3(-caicnl  potut  ton  vùa, 
U  a  laisse'  un  tr^  gr^indMbt 
d'ouvra|;es,  dont  ou  tniu*  aM 
liste  étendue  dans  les  JUèrf^ 
Nict^ron,  Tom.  XXXVI.  mite 
ailleurs  anciens  qu'd  a  p<ib'>  "*• 
des  miles,  uu  distingue Icfîv'nt*' 
PveUs  pnrci,  principes  h^ci  f^' 
minù^  ijSÛj  in-IuLyOLif^qurit- 
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mt  le  prix  augmente  tous  les 
Pmduri  et  cœterorum  oeto 
um  carmina ,  i56o ,  1 566 , 
10-^4 1  Maxime  de  Tyr,  Dio- 
Inophon/rimcjdide,  Hérod  ote, 
le  y  Eschyle,  Diogcne  Laërcc, 
ue,  Apollonius  de  Rhodes, 
que  y  Platon,  Hérodien,  et 
;  Horace,  Virgile,  Pline  le 
iulugeUe,  Rlacrobe,  les  histo- 
tins  en  un  recueil ,  etc. ,  mais 
it  le  [>ortait  vers  \.\  littcraluie 
'.  Il  a  traduit  en  htin  Ana- 
rhëocrite,  Bion  et  Moschus, 
f,  Sextus  Empiricus  ;  les  tra- 
choisies  d'Eschyle,  Sophocle, 
[>idej  les  Sentences  des  comi- 
"ecs;  un  choix  d'Ëoigrammes 
holocîe;  plusieurs  des  Vies  de 
uc,  Te  pociuc  de  Dcnys  d'A- 
ie,  De  situ  OrhiSy  la  Ge'ogra- 
5  Dicé'iraue,  etc.,  et  ses  ver- 
»euTent  être  regardées  comme 
lêles  en  ce  genre.  On  se  contcn- 
citer,  parmi  les  ouvrages  qu'il 
oses,  ceux  qui  sont  le  plus  re- 
ts* !•  Ciceronianum  Lexicon 
'utinum ,  id  est ,  Lexicon  ex 
pXKCorum  scriptorum  locis  à 
te  iuterpretatis  coUectum , 
1557,  in-8®.;  reimprime'  à 
i';43,  in-8^.  Cette  édition, 
rare  aue  Torigitiale,  est  plus 
.  II.  In  Ciceroiiis  quàmplu- 
locos  casU^ationes ,  Paris, 
in-8'.  Ce  |>etit  ouvrage  se 
joint  ordinairement  au  préec- 
I.  Admomtio  de  abusu  Un- 
wcœ  in  quibusdam  vocibus 
Hna  if5iir^af ,  Il.Steph.,  1 563, 
Imeloveenoncitenne  édition  de 
îuiil.KolofFen  a  donne  une  avec 
îs  de  J.  H,  Kromnyer ,  Berlin , 
in-S",  IV.  Fragmenta  poéta- 
eterum  latinoriim,  quorum 
vonextant,  H.  Stcph.  i504, 
rare.  V.  Dictionarium  medi- 
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cum  ,  vel  expoailiones  vocum  medi^ 
cinaliumyW,  Steph»,  1564»  in*8*. 
VI.  Introduction  au  traité  de  la 
conformité  des  merveilles  anciennes 
avec  les  modernes ,  ou  Traité  pré' 
paratif  à  l'apolope  pour  Hérodote^ 
i566,  au  mois  de  novembre;  petit 
in-8''.  de  S'j'x  pag.;  édition  originale, 
raie  etrechcichëe,et  la  seule  des  an- 
ciennes éditions  dont  le  texte  n*a  pas 
été  altéré.  Sallengre,  dans  ses  Jtfe- 
moires  de  littérature ,  tora.  1". ,  in- 
dique les  marques  qui  peuvent  servir 
à  la  faire  reconnaître,  et  donne  la  liste 
de  douze  autres  éditions  imprimées 
jusqu'en  1607.  Le  Duchnt  en  publia 
une  nouvelle,  la  Haye,  1755,  5.  toI. 
etit  in-8'.,  avec  des  remarques  qui 
ui  assurent  la  supériorité  sur  toutes 
les  autres ,  aux  yeux  des  personnes 
pour  qui  la  rareté  d'un  livre  n'en  est 
pas  le  premier  mérite.  Sallengre  prouve 
très  bien  que  cet  ouvrage  n'a  jamais 
été  condamné  juridiquement ,  et  que 
Henri  Estienne  ne  s'en  étant  point 
nommé  l'auteur,  on  doit  ranger  tout 
ce  qu'on  dit  de  sa  fuite  dans  les  mon- 
tagnes de  l'Auvergue ,  au  nombre  de 
ces  fables  qui,  pour  être  souvent  ré- 
])étées,  n'en  ont  pas  plus  de  fonde- 
ment, Vil.  Traité  de  la  conformité 
du  langage  françoi s  avec  li  grec, 
sans  date,  in-8'.,  première  édition ^ 
très  recherchée,  à  raison  des  suppres- 
sions qu'a  éprouvées  la  suivante,  Pa- 
ris ,  1569,  in-8<>.  VI  H.  jértis  ty-^ 
pographicœ  querimonia  de  illitterm- 
tis  quibusdam  tjrpographis  y  iSÔQ, 
in-4^.  Almcloveen  et  Maittaire  ont  in- 
séré ce  petit  poëme  dans  les  ouvrages 
qu'ils  ont  publiés  sur  les  E^tienne  (  fT. 
à  la  (in  de  l'art.  E»Ti£frifE  Henri  III  ). 
Lottin  l'a  réimprimé  avec  une  tra- 
duction française,  Paris,  178S,  in-4*'* 
On  trouve  djns  a'ttc  réimpression  U 
Généalogie  des  Estienne  ,  depuis 
l'an  i5oo.IX.£fîs(o&ifCfa4fi(Mifi* 


5r)8  fest 

ïaf  muItoTum  amieohim  ntpdkUl 


d(!  iu(e  lypographia  stattt, 
'itm^e  de  sttoThesatÊToUn^àgré- 
ex,  i56g,iii-8''.,r^iiiipriKiâMrAK 
taclovMDCtMiinare.X.  Coinai 
pvcarum  senteM       Af  ett,  p» 
versibus  laiinis  rnaai     ,  H.  ! 
1S69,   in-34.    XI.    t        m 
(Txea  ielecta  exj       on 
pretata  ad  verhum       t  ;  n. 

Sifph.,  i5-jo,iii-8\  Ail.  1/ 
grœcœ  linguœ ,  H.  Stepb.,  id^3, 
1|  vol,  in-fu!.  Od  y  joint  :  GtoismHà 
/uo  è  sita  vetustatis  tnita,  «I 
titriiu^tie  Unguœ  cofydtiûntià  et  b> 
tupktationem  pertttilia,  H.Slepb., 
i5';3,in-rol.  Ces  |;lDuairei  mit  fit 
rdmpnniés  à  Londres  en  iSitl,  à 
un  très  petit  nombre  d'exempliiito. 
Maillaire  croii  qu'Eftienne  »  ÛMùé 
nne  nouvelle  Milion  <]a  ThexMUràs , 
sans  cependant  en  ponroir  fixer  la 
liste  pnfcise.  Le  rédacteur  àk  Yaniàt 
àc  rrlillnsire  imprinnir,  insA^  an 
tome  36  des  Mémoirei  de  MicérOn, 
Iicnse  au  contraire  qn'&ticune  »'*st 
contenté  de  stipprùricr  le  rronrispict 
des  cTiemplairrs  qui  lui  restaient  en 
magnsln  .  rt  de  le  remplacer  par  uà 
noiiTeaii  rniilli'l,  porlaht  niie  épi- 
^nmDie  contre  Scaputa,  dont  lepU- 
[ji.nl  lui  orcasicnnait  une  pcrtcconsî- 
dér-ible.  Crprodant  M.  Brtinet,  quia 
fuminé  un  grand  nombre  d'exem- 
plaires de  cet  oufra^e,  avec  le  pre- 
la  rr  et  le  second  fronli^^ccs ,  par- 
tage l'opinion  de  Maïltaire  sur 
l'existence  d'une  seconde  fflllion. 
()n  peut  donc  ref^arder  ce  fait 
comme  éclaiici  (1).  Chacun  connaît 
rcxcctlcncc  de  cet  ouvrage  d'Estieiinej 


pEÙIpt^er,  vl  iUii\  f  a  giAitd  p«p4Ffp 


raVïm  ThRÏ  I 

ibeti<|K,  «ail 
■  iA\fi*,Xn- 

eB  est  )ien  coninode ,  pane  qut 
oip  d<-  racincu  tool  ronicstahlai 
■Mi  une  fiinlc  de  mot*  j  >oni 

I  ,  ri  ne  ir  trouvent  que  dt»»  17a- 
ilphab(ftique  dti  4°-  volaBrr,^ 

SI  que  les  recherchi-M  sont  difGcfln 
{  r.  J.C.DitT»ica).XIII.  Kn>- 

II  rneomia  ,  sire  enonut  da  virv 
tJ,ctc.,H.$tep6.,  iS^S.tn-n 

A\'i,  Francoforditnse  emptxiitA, 
•Mtcofordienicsruouihiit,*^^ 
,  O  rerueil  eM  f*ii  coomuii:. 
AV.  Discours    mervtiilevx  Jt  k 
1       H  de'porlfmenu  de  la  reôit  fê- 
te de  Mtdieii,  iS;?,  ÎD-fr 
K,       saitre  violente  c^t  génêrilemnl 
uéc  ï  Henri  KMimne.  Elle  *»t 
r       iHmce  plusimrt  Ibis,  etrméi* 
1        des  reeue'tltde  piêwa  rttilii* 
À  I  II  stoire  de  France.  Un  éemô 
p       liant  la  traduÎMt  en  laiin,  snI 
ce    nlie  :  Lepenila  tanclx   CaUrn- 
I  medicetr,    iSjl»,   iti-ft*.  1* 

<  [p ,  compilateur  peu  rc6(yii.il* 
H  >  la  vie  de  Catherine  île  Médîotlu 
va  Jcs  ouvra[;cspoMr  IcsqiirUEttio* 
1  eçut  une  récon)|>en»c  du  roi.  Oi  ■* 
coiiM  it  pas  d'3utr«  vie  deretiente 
t]w  celle  qu'on  Tient  de  citer;  On 
]  une  i'eCi  avoue,  il  est  proUblt 
que  !  lui  aurait  valu  autrr  dut 
qu'une  r^ompcose.  XVI.  Dt  U^ 
taie  fais  à  suipecUl  expostnUaio  au- 
niiii  le  PlaMi  latinitaU  diita» 
tio,  ri.  Steph,,  iS^O.in-S-.Ol* 
\  est  dirigé  contre  les  édirnil 
qui  rcctaient  de  n'i-inplover  <|M  dB 
lermcs  pris  des  ouvrai^c»  deCnxro^ 

Cicéroniens.  XVII.  ftaido-Cka* 
d  pis ,  in  qiio  de  rnuUii  ndCi»- 
TOI      sermonem  periinentHv* .  * 
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[ium  varioru  ,  idestj 
mu,  emendaii  ex- 

disquisUionum  non  ireSj 
".  Ces  trois  livres  porteut 
s  trou  premiers  mob  de 
y  en  joiot  trois  autres , 
t  eo  1 589.  Cette  seconde 
i  plus  rare  ;  Grulcr  a  in- 
rage  dans  le  Supplément 

de  son  Thésaurus  cri" 
.  Nizoîio  -  Didascalus 
r  Ciceronianorum  -  iV7- 

dialogus  y  1 578  ,  io- 
i^iix  dialogues  du  nou- 
ois  italianisé  et  autre- 
%é  entre  les  courtisans  de 
il-8\  M*  Bninet  croit  que 
\  a  été  imprimée  par  Pa- 
579.11  j  eu  a  une  deuxiè- 
**9  i579,  in-i!2.  XXI. 
{ÛTtf  intitulé  de  la  pré- 
uUmgage français,  P^. 

in-o^. ,  rare  et  curieux. 
tUipomena  grammatica- 
f  linguœ  institutionum  f 

l58l,in.8^xxl^./(r- 

ie  galUcd  lingud ,  pere^ 
1  discentibus  necessaria  ; 
To  ipsis  Gallis  iimltàm 

iSd'i,  in-8'.  Henri  Ës- 
a  dans  ce  volume  la  Qram- 
^sc  de  son  pcre.XXlV* 
veteribus  grœcis  et  lati- 
ique  variis  apud  poêlas 
ireprehensionibus  disser* 

Stepb. ,  1 587  ,  in-4**. 
prémices ,  ou  le  premier 
Xfverbes  épigrammaliséSj 
^rigrammes  proverbiales 
\  lieux  communs ,  1 5()5 , 
/l.  De  Lipsii  latinitate 
Francfort,  iSyO,  iu-8<>. 
mne  avait  été  marié  deux 

trois  enfants  de  son  pre- 
açe,  Paul ,  imprimeur  à 
t  deux  filles,  dont  l'une, 
Florent,    épousa  Isaaa 
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Qsaubon.  (  F.  ÂirACBÉoir,  Schott, 
ScAPULA  et  Jacques  Dubok  ). 

W— s. 
ESTIENi^E( Robert  II),  fils'da 
Robert  1''''. ,  né  à  Paris  vers  1 55o , 
ne  partagea  point  les  sentiments  de 
sou  père  touchant  la  réforme ,  et  re- 
fusa de  raccom|>agner  à  Genève  lors- 
qu'il s'y  retira  pour  jouir  du  libre, 
exercice  de  sa  religion.  Cette  con- 
duite indisposa   tellement  son  père 
qu'il  le  déshérita  ;  mais  il  avait  su  se 
créer  des  ressources  par  son  intelli- 
gence et  par  sou  travail.  Dès  i556  il 
possédait  une  imprimerie  pourvue  de 
beaux  caractères ,  comme  on  peut  en 
juger  par  les  Rudimenta  de  Des- 
pautère,  le  premier  livre  sorti  de  ses 
presses.  Il  s'associa  avec  Guillaume. 
Morcl  pour  l'impression  de  quelques 
ouvrages ,  entre  autres  des  poéiies  . 
d'Ânacréon  ,  corrigées  et  Uaduites  ea 
vers  latins  par  Henri ,  son  frère.  Ou 
croit  qu'il  obtint  le  brevet  d'impri« 
meur  du  roi  après  la  mort  de  son 
père;  cependant  il  n'en  prit  le  titre 
qu'en  i56i.  11  mourut  en  1571  au 
mois  de  février ,  puisque  Frédéric 
Morely  son  neveu,  fut  pourvu  de  son 
brevet  le  4  mars  de  la  même  année.  Il 
avait  eu,  de  son  mariage  avec  Denise 
Barbé ,  trois  fils ,  Robert ,  François , 
mort  jeune ,  et  Henri.  Sa  veuve  épousa 
Mamert  Patisson.^EsTiEVif i  (  Fran- 
çois), troisième  fils  de  Robert  1*'., 
embrassa  la  réforme  à  l'exemple  de 
son  père ,  et  le  suivit  à  Genève ,  où 
il   exerça    l'impriuicrie  de  i56i  à 
1 58^ ,  en  société  avec  Françob  Per- 
riu.  11  avait  épousé  Marguerite  Cave , 
de  la  province  de  Normandie ,  et  il  eu 
eut  plusieurs  enfants,  dont  aucun  ne 
s'est  îtnt  connaître.  On  lui  attribua 
les  ouvrages  suivants  :  1.  Traité  des 
Danses ,  auquel  il  est    dénumlre 
quelles  sont  accessoires  et  dépen» 
dsnces  de  ,paillardi§c  ,  etc»,Pam^ 
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i^'ij,  iii-8°.  ;1I.  fh  la  Puissance 
h'î;itiini*  du  prince  biir  le  peuple  fi 
du  peuple  bur  le  prince^  erit  m  la- 
tin par  I^>ti('iMie  Jniiius  Jinitiis  (  IIu- 
Im'iI  I/nuii't),  <t  tia  iuil  ni  fiiHi- 
çii>i,  ((fi  iM'vc),  i:)Hi,  in-S".  Crlle 
Iricliici  m  <  st  «sliiiK'V,  ft  on  I.i  rc- 
rlicnln'  plus  que  Turi-inal  latin;  III. 
JlemniUtunce  charitable  aux  dames 
et  drmniselles  de  France  sur  leurs 
nrntnncnts  dissolus,  Vi\i\s  ,  ^•^77> 
in- 1 '.>. ;  I :ùi \ ,  1 583 ,  in-8  . ,  r.nr. 

ESTIK.NNK  :UoRr.RT  111), (i!>  de 
RmIuiI  h,  fut  ('lt\c  par  le  ciIMhc 
l)«sp(.rU'S,  qui  lui  inspira  le  j^oùt  tle 
I.i  poésie.  Il  comiiu'uç.i  à  exercer 
rinjprinierie  en  iS?!!,  et  deux  ans 
a  pu  s  il  eut  le  l)rcvet  d'imprimeur  du 
loi.  Il  traduisit  du  prer.  en  français 
les  deux  premiers  libres  de  la  Ilhé- 
toritpie  d\-/ristote ,  et  les  imprima 
lui-même  en  i(vA<),  in-S'.  Il  prend 
en  tèîe  do  eel  ouvrajre  Itî  titre  de 
piiitc  et  inliTprètc  du  rui  pour  les 
l.in;;in's  mceque  et  latine.  (jVl.jit  un 
îioniiiie  de  heauccuip  d'esprit,  a>ant 
îa  rij)»rlie  vive  el  pitpiante.  On  lui 
aciorde  aussi  un  talmt  pailicuiiiT 
jour  les  devises  ,  el  on  eile  eelle  qu'il 
fiî  j.iiur  le  due  de  Sully,  ^land  -  luaî- 
tic  de  l'artilleiie;  ellr  refuesenl.iil  uu 
ii^îe  t«  Ucinl  I.I  foiulre  ilans  une  de 
Ms  scires,  avec  ees  mots  au  l)as: 
(jub  jussa  ./f/m.  Il  mourut  en  iO.».() 
sans  posteiite.  Outre  la  Iraduciion  de 
la  JîîKduique  d'Aii^fole  «t  plusieiU'S 
prîiît's  pirees  de  v»  rs  en  i;n'e  el  eu 
l.iliu,  tuï  a  eiM'die  de  lui  :  I.  f^ers 
rh.rrlifiis  au  comte  du  tjouchas^e , 
I  ).'>■-■ .  in- 1".  ;  il.  InsCiHUs  en  vers 
an  i\ifi/;t  tuhle  de  Mcntmarenc}' 
I  »(>"»,  in-V';  III'  hpitre  de  Gré- 
i^onr  de  ,\,).NStf  tttuck  ml  ceux  (pti 
vot,i  (t  ./rntsalem,  liaduite  en  iVan- 
»  'î>,  .i\ie  une  pretaee  eiuilre  l'aluis 
lies    pt:l(iini»5«.s    modernes,   ccrilc 
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avec  assez  do  liberté  poar  aT( 
soupçonner  que  l'autrur  n'êi 
éloigne  des  priiicineb  des  protc 

ESTIENNE  (Paul^  I 
Henri  1 1 ,  ne  en  1 5G6 ,  fut  c'ie^ 
le  plus  grand  soin.  Apres  avi 
mine  le  cours  d**.  ses  ctude 
père,  qui  le  destinait  à  ronii 
profession  d'imprimeur,  le  ii 
grr,  afin  de  le  mettre  en 
d'amitic  avec  les  savants  éti 
Paul  visita  les  principales  v; 
rAlleniagne  et  ensuite  de  1 
lande  ,  s'arrêta  quelque  le 
Lo)de  près  de  Juste  -  Lipse,  t 
en  An{;;leterre,  où  il  forma  une 
très  intime  avec  Jean  Castolui*! 
liomiue  très  verse  dans  les 
anciennes.  Il  établit  m  i5ç)r) 
ncve  une  imprimerie,  de  : 
sont  sorties  des  éditions  greci 
latines,  estimables  par  la  correc 
texte  et  les  noies  dont  il  les  ;i 
ciliés  ,  mais  moins  belles  que 
de  son  ])ère  et  de  son  aieui 
mourut  à  Genève  en  iCJa-  ,  l 
deux  (ils,  Antoine,  dont  on  [ 
plus  bas,  et  Joseph,  imprinir 
roi  à  la  Rochelle,  où  il  moiii 
lOjsQ.  On  a  de  Paul  Ëslieim 
Epiiirammata  grœca  antkt 
latinii  versibus  reMita ,  Gf 
1  r)7  j  ,  in  -  8  ".  ;  II.  Juvenilia, 
I  5y"),  luS".  Ce  sont  de  |ie!ites  ] 
qu'd  avait  composées  dans  soi 
tieme  jeunesse.  Parmi  les  «1 
sorties  de  ses  pre>se5  ou  disi 
celle  ifEuripide,  lOo'i,  ii:-i'. 
est  très  rrcherclice.  \V- 

ESTIh:NNK(HENRini\f 
Robeit  II,  fut  |K>uivu  de  U  r 
de  trésorier  des  bâtiments  du 
Prosper  jMarcliand  croit  qud  i* 
l'iiuprimerie  en  i6i5;  mais  o 
runnait  auciui  ouvrage  sorti  d 
presses.  Il  eut  deux  ûls,  ilcj 


«■e  fille  nâiiée  ao  no* 
vole;  -—  EsTisR  91  (  Hen- 
uerdetf  FoMës ,  fils  du  pré- 
Mteur  de  Vkri  àe  Jakre 
^4»€cun  Trailé des  ren- 
I  mois  pUùsmnts,  Paris , 
\'\  Vkn  des  devises  a  M 
anglais  pr  Th.  Blonnt, 
1646,  in-4^  Henri  pre* 
t  «Tînterpréte  des  langues 
t  latine  »  et  passait  pour 
On  a  encore  de  lui  le  por- 
m  XIII  et  les  éloges  des 
généraux  d'armée  qui  ont 
m  monarque  y  dans  Too- 
tirié  :  les  Triomphes  de 
hsie^PànSy  i649,io-fol.— 
^lUibert  \\\  frère  du  précé- 
nt  an  parlement ,  ache?a 
Mi  do  la  Rhétorique  d'Ans- 
■eneée  par  son  onde  Ro- 
C la  pnbtia  k  Paris  ,  lôSo, 
na  cnmprimer  Vf  rs  1640; 
iK  de  St-Marcel.  —  Es- 
ialoine),  fils  de  Paul,  né 
m  i5<)4,  6t  ses  éludes  ii 
intàParis  h  l'âge  de  dix- 
H  rentra  dans  le  sein  de 
tholiqoe,  et  obtint  en  1614 
imprimeur  du  roi  et  du 
»  cardinal  Duperron,  son 
,  lui  fit  accorder  une  peu- 

0  Kt.  qui  cessa  de  lui  être 
b  la  mort  de  ce  prélat.  Il 

1  poar  la  société  des  libraires 
m  Pères  grecs  ,  et  publia 
aumges  importants,  tels 
lie  de  Morin ,  TAristote  de 
nbon ,  Xénophon ,  Plutar- 
Il  eut  de  son  Qiari;igc  avec 
derc  plusieurs  enfints ,  en- 
Hmriy  qui  devait  lui  suc- 
lia  ee  jeune  homme  étant 
:66i  des  suites  d'une  dé* 
i*il  avait  Csiite  avec  ses  ca- 
Aatoine ,  devenu  infirme 
P  an  YÎt  obKgé  do  aolliciier 
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mie  place  à  FHdtel-DieUy  où  il  mou- 
rut en  1674,  àl'lge  d'  quatre-vingts 
ans.  On  a  dit  qu'il  éUit  le  dernier  ro- 
jeton  deTillustre  Êimille  desEstiennc, 
dont  le  nom  sera  toujours  prononcé 
avec  l*eoonnaissance  par  les  véritables 
amis  des  lettres  et  de  la  gloire  de 
la  France;  mais  cette  famille  existe 
encore ,  selon  le  tableau  généalogique 
inséré  dans  le  supplément  du  DiC" 
tionnaire  fustonque  deLadvocat.On 
peut  consulter  sur  ces  savants  impri- 
meurs :  1.  Th.  Jansoniiab  Ahnelo' 
peen  disseriatio  epistoUea  de  viiis 
Siephanomm^  Amsterdam,  i685y 
in-B**.;  II.  Historia  Stephanorum , 
par  Maittaire,  Londres,  1 709,  in-8^  ; 
on  trouve  dans  ces  deux  ouvra<:;es  le 
catalogue  des  principales  éditions  sor* 
ties  des  presses  des  Estienne.  III.  les 
Mémoires  de  Nioéron ,  tom.'XXXVl  ; 
IV.  le  Dictionnaire  dePro^per  Mar- 
chand au  mot  Estienne.      W— s. 

ESTIENNE  (Robebt),  libraire, 
né  à  Paris  en  1735 ,  prétendait  des- 
cendre des  précédents,  et  n'était  point 
iqdigne  par  sa  probité  et  ses  talents  de 
cotte  illustre  origine.  H  mourut  dans 
sa  patrie  en  1 794.  Parmi  les  ouvrages 
dont  il  est  auteur ,  et  qu'il  a  presque 
tous  publia  sous  le  voile  de  l'anonyme, 
on  distingue  :  I.  Eloge  de  V abbé  Plu^ 
che ,  Paris ,  1 765 ,  en  tête  de  la  Con- 
corde de  la  Géof^aphie  des  dtffé^ 
rents  dges*  II.  Causes  amusantes  et 
connues;  Paris,  1769  et  1770,  *j  ^ 
vol  in-ia;  ce  recueil  est  estimé  ,  et  là 
lecture  en  est  très  agréable.  1IL  Ser* 
mons  pour  les  jeunes  Dames  et  les 
jeu  nés  Demoiselles ,  traduits  de  l'an- 
glais de  Fordyce,  Paris,  1 778,  in- 1 2. 
IV.  Etrennes  de  la  F'erîu^  contenant 
les  actions  de  bief^aisance^  de  coU' 
rage  et  d^humanité,  Paris ,  1 78^*94» 
la  vol.  in- 18;  recueil  pModiqueet 
entrepris  dans  des  vnes  nliles;  Es» 
tienne  est  en  mtfw  rëditttir4Bt.CyKf^ 
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cules  de  Rolliu  ,  Paris,  1771 ,  a  vol. 
in- il ,  cl  a  ajoute  des  notes  à  relo];;e 
de  cet  écrivain  .  par  de  Bozc.  W— ^. 
EST  ILS  {  Guillaume  ),  ou,  dans 
1  c  1  a  II  ga  gc  d  u  pa y  s ,  kFilLiam  liesse  fs 
f^an  Est  y  que  Tun  pre'tciid  de  la  no- 
ble in.iison  d'Esté  ,  naquit  à  (îorcuui , 
ville  de  Hollande,  en  i54u;  il  Gt  ses 
premières  études  à  Uti'ccht ,  et  sou 
cours  de  pliilosophie  et  de  théologie 
dan!>  runiversitc  de  l.ouvain  ^où  il  prit 
le  bonnet  de  docteur  en  i58o;  il  y 
avait  eu  pour  maîtres  Bai  us  et  l^csseU 
son  ami,  dont  toutefois  il  ne  partagea 
point  les  erreurs.  Hienlot  après  il  fut 
a|)ptle  à  Douai  pour  y  occu)>er  une 
riiairede  théologie,  qu*ii  remplitavec 
beaucoup  de  huecès.  On  lui  (.-oii(i<i  eu 
incMie  temps  la  supëriorilé  du  sémi- 
naire, et  on  le  fil  prévôt  de  l'église  de 
àS.ii ut-Pierre  ;  enfin  il  fut  élu  chance- 
lier de  TuniveiMle.  Il  se  distingua 
djus  ces  dillèrentes  places  par  son 
zèle,  >a  science,  son  appUcalion  àlV- 
fuiie,  une  rare  modestie,  par  une 
grande  charité  envers  les  pauvres , 
eiiflu  par  toutes  les  vertus  eeclesiasli- 
(juci.  Benoît  XIV,  avait  beaucoup 
d'(  slime  pour  les  un v rages d*Estius  ;  eu 
j).:rlant  de  lui ,  ce  pape  le  qualifiait  de 
ducior  fundatissiinus  y  faisant  par-là 
;.ltusiou  à  la  solidité  qui  fait  le  prin- 
cipal caractère  de  ses  ouvrages.  Ce  sa- 
vant théologien  mourut  à  Douai  en 
loij,  iLns  sa  •;•*'.  année  ,  et  lut  en- 
U rrè  dans  Tèglise  de  Siint-Pieri c  de 
C'tte  ville,  où  ses  amis  lui  avaient  fuit 
dresser  une  epitaphe  qu'on  y  lisait  en- 
core avant  la  révolution.  Il  consacra 
ses  premiers  tiavaux  à  une  édition  de 
^l.  Ani;ustin  que  prép.aaient  les  doc- 
I<.urs  (ir  Louvain.  et  il  en  avait  revu  le 
ij'.  Noluiiie  avant  de  quitter  cette  ville 
pour  venir  sVtablir  à  Douai.  On  doit 
vu  oulre  à  ses  laborieuses  veilles  :  I. 
J/istoria  martyrum  Ciorcorncnsiumy 
Douai,  ir><»r>,  in- 1". C'est  l'histoire  de 
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dix-nenf  prêtres  oh  religiet 
pour  leur  attachcmeut  à  la  foi 
que ,  furent  massacres  à  Gon 
l'an  1 55i ,  dans  la  révolulior 
par  l'iatroductiou  du  calvîui 
Hollande.  La  plupart  de  ces 
étaient  franciscains,  et  Tund^ 
était  leur  gardien,  se  trouva 
d'Ëstius;  les  autres  e'taicDl  ^ 
noines  rc^uliers ,  dont  doc^ 
dre  de  Prcmoutre ,  un  dc^ , 
quelques  prêtres  séculicrsiû  / 
mentaria  in  IF'  libros  senten 
Pétri  Lombardi ,  doclorispa 
515,  a  vol.  in-f.,  Paris,  i(>6'2,  it 
Naples,  1 7^0  ,  avec  des  ootts 
ditcur.  Cet  ouvrage  est  regardé  ( 
un  cours  excellent  et  corupîet  d 
logie,  qu'on  ne  |H*ut  trop  reca 
der  à  Tattention  des  jeunes  tbêol 
et  où  ils  trouveront  une  doctrïi 
et  appuycfe  de  passages  de  FI 
et  des  Pères,  choisis  avecdiscei 
et  appliqués  avec  justesse.  111 
mentaria  in  épis  toi a^  D,Paià 
in-f.,  Paris,  iC-jg;  Rouen,  17 
commentiires ,  p!i  ins  d'cruditi 
généralement  esti  mes,  Jean  de  1 
en  donna  1111  abrégé  que  Toi 
dans  sa  Mednlla  paulinan 
lO'iJ ,  et  dont  la  meilleure  éd 
celle  de  Louvain,  1776.  Esliu 
expliqué  les  épîtres  citboliqi 
qu  au  5' .  chapitrede  la  1  ''^de 
eetrtvail,  interrompu  par  la 
rauteur,  a  été  continué  par  Bai 
Pétri  ou  de  i.i  Pierre,  qui  ai 
quelques  additions  ancomineu 
S.  P.iul.  La  nicibode  d*E5îiu> 
puyer  ses  explications  de  pas 
rés  des  PèiTS  ;  il  s*appli(|ue  ii 
le  texte,  à  en  déterniim-r  le^ 
sens ,  et  h  le  mettre  à  la  portée  1 
sortes  de  lc<  tours  :  aveetieo 
taire  on  peut  se  passer  des  au 
lui  reproche  néanmuins  dï'ti< 
dillus.  ly.  Jnnotatimits  inp 
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%SenpÊurmlae»^  Douai, 
a  doottëune  édition  plos 
rs,  i699»Ges  notes  aoot 
icf  que  llU  ouvrées  prë- 
MD  Galmet  en  (aisatt  peu 
ironre  néanmoins,  corn- 
es les  productions  d'Ës- 
t  solidité.  V.  Ormliones 
ilXy  LouTain.  Parmi  ces 
i**.  a  pour  titre  :  Contra 
faiito.  L'auteur  y  invec» 
nqoîy  cherchant  ik  acqué- 
tssanceSf  les  gardent  pour 
■Icotd'cB  iouir,  sans  les 
ntoses  pour  autrui ,  et 
ainsi  dire  la  lumièresoos 
Ëstîus  était  d'autant  plus 
endre  à  partie  cette  sorte 
D'il  était  loin  d'avoir  rien 
«  à  cet  é^rd ,  a  jant  em- 
entière  à  enseigner  et  à 
lovvragies  utiles.  Ce  dis- 
eilasuitedu  Traetatus 
•dimeamorisj  de  Fran* 
lé,  professeur  royal  dans 
sLonvain.  VL  Martyr 
liiî  Cumpiani  socieiaUs 
eo  sermone  in  laUmun 
Eslius  n'a  écrit  qu'en  U- 

L— T. 
i(Jkiii  D*)y  poète  fran- 
ord'une  pastorale  eu  cinq 
▼ers,  intitulée  :  le  Bo- 
vr^  oà  les  rets  d'uneher* 
mtebles  fVàtiSj  i6oHy 
lîfficiled^imaginer  rien  de 
que  cette  pièce  dont  on 
Jhjrsedansla  BibUoihèque 
raneuis.  L'auteur  ne  me- 
é  de  l'ouMi ,  que  parce 
à  une  époque  où  le  désir 
quelque  célébrité  par  les 
iTait  des  études  et  des 
ipea  communes  aujour- 

W— 5. 
(T(Ci.AUDED')yScu]pteury 
11I9 1 7'.sicde,  s'êcquitdi 
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la  réputation  pwr  plusieurs  bons  ou- 
Trages  ,  entre  autres  la  Chaire  de 
Saint-Etienne  du  Mont,  à  Paris,  dont 
Laurent  de  La  Hire,  peintre  habile, 
avait  finirni  les  dessins  Les  ci)nnais- 
seurs  louèrent  la  belle  exécution  des 
bas-reliefs ,  des  figures  représentant 
les  vertus,  et  surtout  de  l'Ange  qui  ter- 
mine le  couronnement  de  cette  chaire, 
et  qui ,  au  son  de  la  trompette,  sem- 
ble appeler  les  fidèles;  ma'is  ils  criti- 
quèrmt,  dans  la  eomposittiin  du  mo- 
nument, le  Samsùn  qui  en  soutient  la 
masse,  et  qui  n'offre  avec  les  antres 
figures    aucun  rapport  all^orique* 

V  —T. 

'  ESTOCQ.  rqr-  EusABETs,  tome 
XIII,  pag.  66. 

£S»r01LE.  F.  Etoile  (ns  l'). 

ESTOR  (  Jean  -  Geoece  ) ,  juris- 
consulte et  publidste  hessois ,  né  à 
Schweinberg  en  lôgg,  fîit  fait  pro- 
fesseur de  Droit  à  Giessen  en  17S16 , 
et  à  Marbourg  en  1 74'^ ,  après  avoir 
exercé  diverses  fonctions  à  léna  et  à 
Francfort  sur  l'Oder.  Il  mourut  chan- 
celier de  l'université  de  Marbourg ,  le 
a5  octobre  1773.  On  peut  voir  dans 
Meusel  le  dénombrement  de  ses  98 
ouvrages }  nous  n'indiquerons  que  lee 
suivants  :  L  Essai  tTune  héraldique 
perfectionnée  des  armoiries  de  Mes- 
se^ de  ffanau ,  de  Afdience  ei  de 
Brandebourg  '  Anspach  ^  Giessen  , 
17^8,  in-8\;  IL  PeUu  écrits  cAoî- 
sis ,  ib.  1 752  -38,  I  a  cahiers  formant 
3  vol.  in  8.;  IIL  liberté  de  té^ 
glise  allemande  dans  son  rapport 
avec  tempire  germanique  et  la  comr 
de  Rome,  Francfort-Nur*Majn ,  1  'j6df 
in-8'.  ;  iV.  plusieurs  NotioeTsur  ré- 
tablissement  et  l'histoire  de  l'univer* 
site  de  Mvbourg,  sur  la  valeur  des 
monnaies  du  lUiin  au  i6*.  siècle,  sur 
la  valeur  des  moiinaîes  qui  out  en 
cours  de  ir»8i  à  itiÔg ,  etc.,  dans  les 
Mémoires  lùtéraires  de  Marèourg  : 
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ces  divers  ouvrages  sont  en  allc- 
iiiantl;  V.  f^esii^ia  jtiris  Germanici 
in  jure  canonico ,  M^rboui-^ ,  1 74®  » 
ib.  i7:)o,  in^".;  VI.  De  juribiis 
ejnscopi calholici  inCwennaniày  leiia, 
1  r  '|0,  iiï-4  .  ;  \  1 1.  /^<?  I)i\'ortio  prœ- 
sérum  pevsonarum  diversœ  religionis 
illustrium  in  Germanui  ,  Mriibuiirg  , 
i  "  4  ",  in-4<».  ;  V  11  l.  Noùtia  auclorum 
juridicorum  in  ^raliam  auditorum 
conscripla,  insérée  diins  la /iim/TU- 
dcntia  fiom.  d'Hermaii  Vulteius,  il). 
j'-J-,  iii-8'.  IX.  Observationes  ad 
vilain  Conradi  de  Marburg;  Decerp- 
toriim  ex  f^eo^aphid  veteri  Hassiœ 
spécimen  ;  Sur  les  iiiverses  éditions 
de  la  Clironique  hessoise  de  Dilich , 
et  antres  morceaux  insères  dans  la 
coikrtion  des  Annales  de  Hosse ,  par 
Kurlienbecker;  X.  Animadversiones 
in  lleineccii  elementa  juris  civilis , 
Ikrîin,  174»  1  in-H".,  et  dans  IHei- 
iHvcius  de  Giessen  ,  i  7'27,  in-8'.  On 
iiii  doit  anssi  de  bonnes  éditions  de 
il.imberj»er ,  Opuscula  ad  elegan* 
iinrem  jurisprudentiam  ,  lena ,  1 74"  » 
in  8  '.;  (l«' J.-Ad.  Kopp  ,  liistoria  juris 
scicntiœ  Homanœ ,  M.irbonrj;,  i7<)8, 
in-8'.,  etd'antnrs  ouviai;<'S  cla«sii[ues 
d  MIS  les  universités  d'Allemagne. 

C.  jM.  p. 
KSTOUlîMKL  (Jeax  d' ■,  mort  le 
if»  août  i.V)7.  Pondant  Tirruption 
de  Citiarlcs  -  (jninl  en  Provence  ,  en 
i:")")^,  les  KlamaMd>  entÙTent  en  Pi- 
cardie, sons  le  coniie  de  N.i»«s,iii,  et 
a-^sicgèront  Pcronne  ,  (jni  n'avait  que 
de  vieille.s  muraiiies  ,  mais  dont  les 
véritables  remparts  étaient  lo  dévoue- 
ment de  ses  liabilants  «t  rinirèpidité 
de  Kobert  III  de  la  iMarck  ,  dit  le 
mareeli.d  de  Fleurantes.  J(an  d'Ks- 
tounnel  se  jeta  dins  la  ville  avec  sa 
î(  Mime,  ses  entants  rt  ses  vassaux,  y 
(il  amener  ses  ^rainN  encore  en  gerbe, 
s(  s  bestiaux  ,  avec  tous  les  ajiprovi- 
.sionuemcut^  u<;ce:f:>aires  ^  eniui  tQut 
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ce  qui  pouvait  èlrt  utile  au: 
et  soudoya  les  troupes  de 
Après  dilTcreDles  action» 
tiières ,  et  trois  assauts  so 
une  rare  iutrépidile'  par  I 
le  comte  de  ^as5au ,  repoi 
ses  attaques,  leva  le  sieg< 
ternbre  i556,  et  se  retira 
ment  en  Flandre.  Marii 
lui  avait  e'crit ,  pendant  le  s 
e'tait  bien  étonnée  qu'il 
temps  à  s'emparer  d'un 
nom  qu'elle  donnait  à  la 
renne ,  à  cause  de  la  haute 
château  ;  il  lui  répondit  : 
»  qu'un  colombier,  les  j 
»  sont  dedans  sont  forts  c 
»  prendre.  »  Tous  les  ai 
jour  que  celui  de  la  levé 
avant  la  révolution,  on  1 
ronnc  une  procession   so 
action  de  pâccs  ,  et  le 
était  tenu  de  faire  un  coi 
MM.  d'Ëslourmel  et  d'Ap 
en  nicmoire  de  leur  zèle.  I 
nomma  Jean  d'ËstourmcJ 
d'Iiôlel,  le  19  septembre  i 
donna  le  même  jour  Vo&ce 
des  finances  aux  province 
die,  (Jianipagne  et  firic,  ( 
il  succéda  à  Antoine  de  J 
avait,  en  i55i,  comme  an 
et  procureur  du  roi  Françt 
en  sa  qualité  de  maître  de 
du  duc  de  Vendôme ,  assi^ 
1  iage  rlc  Marie  de  Jk)ui  bon- 
avec  Jacques  V,  roi  d'Ecot 
ambassadeur  en  Ângletfrn 
caidinal  du  Bellay  en  i5^5; 
lui  donna  une  pension  de) 
et  le  huitième  sur  les  aidi-s 
tion  de  Mcaux.  Par  son  te 
Juan  d'Estourmel  substiuu  ' 
sa  maison  ,  de  mâle  en  n 
morceau  de  la  vraie  Croix , 
dans  un  n-liquaire  darp*Dl 
eu  1099,  par  God«{roi de  1 
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isalem,  à  RetmboMy  sire 
\f  pour  être  monlë  le  prc- 
i  erèle  des  mars  lors  du 
le  Tille.  Ce  pieux  cheva- 
erra  le  surnom  de  Créton, 
*  devise  :  FaiUarU  sur  la 
lescendints  ont  porte  in- 
Dt, jusqu'au  t6*.  siècle,  le 
iUm  ou  celui  d'Estourroel, 
e  ëorît  Jf^sCrum^/  dans  cj  uel- 
îeiis.— -Un  sire  d'EsTOUR- 
1 1 4%  siècle ,  ordonna ,  par 
nt,  que  ses  exécuteurs  ois- 
t  à  mil!e  pauvres ,  i  ooo  I. , 
,  mille  lots  de  vin  et  mille 
Irap  blanc ,  lesquels  pau- 
al  tous  de  ses  sujets. 

D.  L.  a 

TEVILLE  (Guillaume 
re  cardinal ,  issu  d*une  il- 
le  de  Normandie,  était  fils 
! ,  seigneur  d'Ëstoutcville , 
lerite  d'Harcourt.  f^e  Gai- 
wia  dit  qu'il  fut  béuédic- 
I V  lui  conféra  l'arche vêché 
et  Eugène  IV  le  fit  car- 
[37  ;  il  fut  aussi  revêtu  de 
le  camerlingue  de  la  sainte 
naine.  Ourc  son  arche- 
Rouen  ,  il  possédait  six 
:hés,  tant  en  France  qu'en 
îak  titulaire  de  quatre  ab^ 
le  trois  grands  prieurés, 
|uels  il  faut  compter  le 
r  St.  Martin-des-Champs  , 
ilus  riches  de  l'ordre  de 
irait,  au  reste,  qu*en  accu- 
r  sa  tête  tant  de  (ilres  et 
les  contre  le  vœu  des  ca- 
n  fit  un  bon  usage,  et  qu'il 
fa  le  produit  à  la  décora- 
iglises  qui  dépendaient  de 
)es ,  et  au  soulagement  des 
Rigide  observateur  de  la 
savait  se  la  (aire  lui-même 
obligeait  de  la  lui  rendre. 
lu  obtenir  la  punitiou  d'un 
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barigel  qui ,  chargé  d'une  exécution 
et  n'ayant  point  de  bourreau  sous  sa 
main,  avait  forcé  un  pauvre  prêtre 
français  d'rn  faire  les  fonctions,  il 
manda  ce  chef  des  sbires  et  le  fit  pendre 
k  sa  fenêtre.  Charles  Vil  et  I^ub  XI 
employèrent  le  cardinal  d'Estoute- 
ville  à  des  négociations  importantes  : 
il  fut  chargé  par  le  pape  ae  ménager 
un  accommodement  entre  le  premier 
de  ces  monarques  et  le  roi  d'Angle- 
terre. L'intention  du  pape,  en  récon- 
ciliant ces  princes,  était  d'opposer 
leurs  armes  aux  progrès  rapides  que 
faisaient  alors  les  Turcs.  D'Estonie- 
ville  devait   aussi  solliciter  quelque 
adoucissement  à  la  pragmatique-sanc- 
tion ,  et  faire  valoir  l'intérêt  du  sou- 
verain pontife  en  faveur  de  Jacquei 
Cœur ,  dont  on  faisait  le  procès.  Il 
vint  à  Bourges  à  la  fin  ae  l'année 
1452  ,  revêtu  du  titre  de  légat  du 
Saiut-Siége,  et  vit  le  roi ,  qu'il  ne  put 
porter  &  la  paix.  L'archevêque  de 
Havenne,  envoyé  h  Londres  pour  le 
même  snjet,  ne  réussit  |)as  mieux. 
D'EslouteyilIe ,  du  moins ,  ne  perdit 
pas  entièrement  sa  peine;  il  convo- 
qua à  Bourges ,  par  ordr^  du  roi , 
une  assemblée  dé?êques,  dans  la- 
quelle   fut    traitée    I  affaire   de    la 
pragmatique-sanction  ;  il  y  fut  décidé 
qu'elle  serait  maintenue  et  iiiviola- 
blcment  observée.  On  confirma  aussi 
les  libertés  de  l*Eglise  gallicane ,  mat- 
gré  les  oppositions  de  l'église  et  de 
l'archevêque  de  Bordeaux,  à  qui  nof 
droits  et  nos  usages  étaient  encore 
étrangers,  cette  province,  alors,  étant 
nouvellement  unie  ii  la  France.  î^e 
roi  chargea  en  outre  le  cardinal  d'Es- 
touteville  de  réformer  l'Université  de 
Paris ,  dont  ce  prélat  avait  été  élève. 
Aidé  de  commissaires  tirés  du  parle- 
ment et  du  clergé ,  il  réprima  uu 
grand  nombre  d'abus,  fit  de  sages 
règlements ,  et  eo  abro^  d'autres  qui 
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necoDvnuïcnt  plus,  tiJ  que  le  italiit 
qiiiescluail  les  hommes  manés  de  tVn- 
scigoemcni  de  la  médcciiie  ;  il  modi- 
fia aussi  les  immucilés  tl  privilèges 
beaucoup  trop  étendus ,  atiacbes  à  la 
cléricaturect  à  lascoUrilri.  Après  avoir 
Icrmiaé  cel  utile  travail,  d'Etloute- 
ville  reloiiruait  k  Rome,  peu  saris- 
fait  de  sa  l^slion,  dans  aucun  d«s 
nointi  de  luquelle  il  n'avait  rciissî. 
Déjà  ilavait  passe  les  monts,  lors- 
qu'il apprit  que  la  guerre  s'allumait 
entre  le  rui  cl  le  duc  de  Savoye.  Il 
revînt  sur  âes  pas,  et  eut  le  bonlieur 
de  nîtablir  l'union  entre  ces  princes. 
II  mourut  à  Borne,  le  3^  décembre 
i485,  âfié  de  qua(re-viuf;U  aus.  On 
a  publie'  le  Hecueil  des  titres  de  la 
Maison  d'Esloutei'itte,\'ini,  t"}^!, 
in-4",  I^— r. 

ESTOtJTEVIIXE.  r.  Colbert, 
ton).  IK ,  pag.  itG. 

ESTRADES  (Godebroi  comte  d'  ), 
né  CD  i6o'^  ,  aervilpeudant  plusieurs 
années  en  Hollande,  tt  fut  envoyé',  en 
1637 ,  vers  le  roi  d'AiiRleierrc,  pour 
rengagera  la  neulralile,  même  da us 
le  cas  où  la  Frauceet  1rs  E'ats-génë- 
rauiaitaqueraieDtquelquesnlaces  ma- 
ritimes delà  Flandre.  Ilobiintunbre- 
veldç  conseiller  d'e'lat  [  i65()),  et 
iiit  employé  (  iS^'j  ),  en  diverses 
n^ocîalions  en  Holtaude,  en  Allema- 
gne et  en  Pie'monl.  Ambassadeur  ex- 
traordinaii'c  en  Hollande  (  1646  ),  il 
traita  des  secours  que  cette  rc'pubiique 
devait  fournir  par  mer  au  licge  de  Dun- 
kerque,  qui  capitula  le  17  octobre  de 
lainÉmuannéc.  Ile'lail  eu  même  tempe 
colonel  d'un  icgimentd'inr^ntcrie,  et 
liputeiiant  des  gendarmes  du  cardinal 
Mauriu,  lorsqu'on  le  lit  maréctiil- 
de-campen  1647;  ''^'"  '^  coraroan-_ 
dément  de  Diiiikerque ,  de  liergues ,' 
delVIaidik  et  de  leurs  dépendances  en 
i64i|,  obtint  le  gnde  de  lieut.-genê- 
wl  l'aouoe  suivante,  sccxil  cut'laodfe 
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MUS  le  maréchal  Dupleuis,  et  « 
lrai);nit  lecomtede  FiteDSilcU^c-l'i 
bandoiinfr  le  siège  de  Dunk^rqucii 
les  Es|)agiiols  .ivaienl  commeu^  tiii- 
vestir.  Il  cul,  va  i65i,  nn  pMfoit 
pour  traiter  avecl'AiifïIeUm.  Hàé^ 
dans  Dunkerque  par  TjtrckidK,  ilhî 
remit  la  place  te  i  r  seplrmbn ,  iprts 
trente-neuf  )oun  dp  innchéF oothIk 
il  romm.mdacii  165^,  eomneW 
Ifnanl-gcnéral  ,  en  Fabtetice  rt  MB 
l'autorité  de  la  rrinc-mèrr,  i  Braire, 
a  h  Rocbelle  et  pny»  iTAimis.  il  ta 
créé  m.iire  perpétuel  i)e  Bord 
chevalier  des  ordres  du  roi  (  i6$j}, 
il  com  manda  l'arméedrCttakgMi 
leprincedeConliC  i35!>  ),Clfilbf« 
aux  Espagnols  le  sîî^e  de  S«laar. 
Anibassadeumtraoï-'liuaire  en  Am^ 
terre  en  i6(ii ,  il  y  fut  msuli^,  b  i* 
octobre ,  par  le  baron  de  Vadnifr, 
ambassadeur  d'Ës[»g;tie.  Le  raid^ 
p.ij^ne  désavoua  le  baron ,  et  f^n 
ct'ite  insulte  en  i6(J:a,  «1  onfatM 
à  tous  ses  mintstrrs,  iLtntlBcvti 
étrangères ,  de  ne  point  «ottomirvtm 
les  ambassadeurs  de  France  duib 
céréoioDics  publiques.  Il  repU.  a 
1 6G:i,  la  ville  de  DuDken|ii(  drt  van 
desAoglais;  il  avait nri^idc à l.4tdlB 
la  vente  de  cette  placr,  le  roi  tlu- 
glelerrc  avait  signé  le  Iraîtif,  tmff 
lemenl  s'y  opposait,  U  gamisoii  Ptk 
sait  d'évacuer  la  ville.  I.c  ttmttitt- 
ti'adeii  répandit  à  progios  de*  NOM* 
considérables ,  legouvemeurethflr 
uison  s'embarquèrent  le  iTfuojtaatt, 
et  rencontrèrent  la  b>ir<]ue  où  flâtit 
cou ner qui  portait  au  goav«m«arr*- 
dre  du  parlement  de  ne  pu  muOMi 
Dunkerque  aux  Français;  iDiKiti- 
trades  en  était  en  poswsHoiL  il  H 
noizimévice-roiderAmcriqueenifiA 
Ambassadeur  estraordïiuire  en  M- 
lande  en  <  666 .  il  taodut  a  Brecb  ,1c 
5r  jiiilledfjtj;,  uu(r«tl«depaiin«( 
le  Dauemaili.  11  suinl  le  rot  i  bc» 


c  la  Hollande  en  1G72,  obtînt 
ornement  de  Wcsel  cl  le  com- 
nent  de  M^ëstricht  m  1675; 
para  des  fille  et  citadelle  de 
m  iG75,et  fut  créé  la  même 
maréchal  de  France.  Ministre 
ttentiaire  pour  la  paix  de  ^i- 
,  il  la  conclut  eu  1678  (  V. 
LBERT  \  Il  mourut  le  '26  fé- 
686,  à  l'âge  de  soixante  dix- 
is.  Il  avait  été  nommé  gou- 
r  du  duc  de  Chartres  l'aimée 
ente.  Gomme  le  maréchal  de 
es  n'avait  été  gouverneur  de  ce 
que  pendant  cinq  mois,  et  que 
Àhal  d'Estrades,  qui  lui  suc- 
ne  le  fut  qu'environ  dix-huit 
xla  fit  dire  plaisamment  à  Ben • 
y  qu*on  ne  pouvait  élever  un 
•neurà  M,  le  duc  de  Chartres. 
irëdial  d'Estrades  fut  un  des 
ibîles négociateurs  de  son  temps. 
le  lui  des  Lettres  et  Mémoires 
téressants  sur  ses  négociations, 
io-i3,I^Hayc,  1745  (  Foy, 
ion  et  Se,  DuPLEix  ).  D.L.C. 
:STRÉ£5  (  Jeai»  d'  ) ,  grand- 
de  Fartillcrie  de  France,  na- 
1  i486,  d'une  des  plus  illustres 
ude  Picardie  (  1  ).  Il  fut  d'abord 
le  la  reine  Aune  de  Brctague  ; 
il  François  1'^.  à  la  bataille  de 
Dao  en  1 5 1 5 ,  ^  la  conquête  du 
Ms  qui  fut  la  suite  de  cette  vie- 
el  à  la  bataille  de  Pavic  en  1 525. 
•i  le  fit  capitaine  de  cent  cin- 
e  Albanais  en  i5'i6,  el  l'un  des 
enlilsbommes  ordinaires  de  son 
!D  i555. 11  combattit,  eu  1 544  9 
isoles ,  et  eut  part  i  la  conquête 
onferrat.  Eu  1 545  il  fut  capi- 
d'une  compagnie  de  cent  ciu- 
e  archert  formée  pour  la  garde 


M  JTatrécs  4ctmid«icBl  dr  Raoïd  de  So- 
.4*Ef4réc«,  aarcrhal  de  Kraoec  en  1170, 
I  iiKs,  «ai  «cconipaKtia ,  a«cc  •!«  clieva- 
'  rtti  Si  -Looia  m  Afriqoe.  Son  fila  ^po«f4 

lin  et  GovtBBai ,  ptiacfMt  4«  toi. 
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d'Henri  II ,  alors  dauphin ,  qui  le  con- 
tinua dans  le  même  grade  à  sou  avè- 
nement à  la  couronne  en  i547*  Ce 
prince  l'établit  grand-maître  et  capi- 
taine-général de  l'artillerie  de  France, 
en  1 55o,  sur  la  démission  du  comte  de 
Brissac  qui  passait  au  gouvernement 
du  Piémont  y  et  le  commit,  la  même 
année ,  pour  r^ler  avec  les  commis- 
saires du  roi  d'Angleterre  les  limites 
du  Boulonais  et  du  comté  de  Guines. 
11  fut  fait  chevalier  de  l'ordre  du  roi 
en  i556,  et  capitaine  de  cinquante 
hommes  d'armes  des  ordonnances.  Il 
était  en  1 558  au  siège  de  Calais ,  et 
contribua  k  la  prise  de  cette  place  par 
la  manière  dont  Tartillerie  y  fut  ser- 
vie. L'histoire  le  représente  comme 
un  homme  qui  allait  au  feu  comme  a 
la  chasse ,  et  excellait  dans  l'art  de 
placer  une  l>attcric.  FrauçoisII  le  cor« 
nrma  dans  la  charge  de  grand-maitre 
et   capitaine -général   de  l'artillerie. 
Charles  IX  le  fit  son  lieutenant-général 
à  Orléans,  pour  y  commander  et  y 
résider  pendant  les  troubles  qui  agi* 
taieut  le  royaume.  On  dit  que  d'Es- 
trées  fut  le  premier  gentilhomme  de 
sa  province  qui  embrassa  la  reUgion 
prétendue  réformée,  dont  il  fit  faire 
l'exercice  public  dans  son  château  de 
Coeuvres.  Il  s'attacha  au  roi  de  Na- 
varre clan  prince  de  Coudé,  auxquels 
il  était  allié  par  sa  femme  Catherine 
de  Bourbon,  sans  s'écarter  jamais 
de  son  devoir  envers  son  souverain , 
ayant  toujours  rempli  fidèlement  les 
fonctions  de  sa  charge,  même  dans 
les  guerres  contre  les  huguenots.  11 
mourut  en   1 57 1 .  Voici  le  portrait 
qu'en  fait  Brantôme.  «  M.  d'Estrées 
»  a  été  l'un  des  plus  dignes  hommes 
»  de  son  état ,  sans  faire  tort  aux  aa- 
1»  très,  et  le  plus  assuré  dans  les  tran* 
•  chëes  et  batteries;  car  il  y  allait- la 
»  tête  levée,  comme  si  c'eût  été  dans 
»  les  champs  à  U  chasse  y  etia  pbpart 
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»  (II)  lempsilallaitadifTïItilontrisiir  rarËRerle,  <|<lî  Fiff 

n  une  graiiJE  haqiiei>é«   aiU-Liiiile  ,  demiiMon,  ti»  m^ri)»»  tic  IUHui,dr- 

H  qui  avnit  plus  de  viugi  aiit  cl  i|ui  piiU  dur  de  SuHy  ,  et  devint  altiti  mt 

a  éuit  auiïi  iiMurrie  que  le  miilre;  chirer  de  la  conronor.  Il  drtrfl  n 

«  c<ir  pour  Ici  cinounaHM  elar^ue"  iSçp,  roulro  le.  duc  d«  Ma]rrau(,b 

9  butades  qui  m   liratsRiit  daus  la  tîll«  •te  NoyoR  ,  dunt  il  éiU  ptmrt- 

»  Iraucbec ,  uî  l'uD  ui  l'autre  ue  baU-  nfur,  fl,  pur  «m  *af^  pnkairiMi, 

■  saimt  jamais  la  léie ,  et  il  M.  muii-  u*  InrgctiM ,  le  Mte  m  le  tooaf 

■  mil  pai'  dessus  la  iraDchee  la  mui-  qu'il  tu»pira  k  ta  failtln  garniwa ,  3 
D  tië  du  corps,  car  il  itaii  grand  n  icndil  le  si^  si  nKuririef  jxwf  la 
»  elleaiUH.C'éuil)'boromedii  luoi'de  aMi^cauls,  quF,  lonquil  npitab.M 

■  <]uieoniiaisuit)«ia)cusl«»eii<lroitt  Inmt  de  troik  SMnainu,  r«rmA  da 
»  pour  faire  une  batterie  d<  place,  duc  de  Mayenne,  qui  aïati  étin^ 
9  et  qui  rurdonoait  le  mieux;  aum  htcée  de  dis  intllr  Espa^oU ,  ir 
s  Aïit-ce  tui  des  cuiiGdenis  que  M.  le  trouva  lellcinenl  ruiuce  ,  qa'die  K 
s  duc  de  Guise  souliaitail  nuprés  de  put  accourir  le*  Paiitirn*,  ■iii;qDt'i 
B  lui  pour  fjire  conquéle  et  prendre  MayrnnoTaît  ccril<]'i'ilimit  Ica^ 
B  ville,  comuieil  Gt  i  Calais.  C'a  ité  IrcdcNnvonen  Irai»  nn  ijnïlrrjwn 
n  lui  i^ui  le  premier  nous  a  doiiiiii  ers  Henri  IV, eu  n^Ri[Kn>v  dr  c<«t 
%  belles  funirs  d'ârtillerlM  dont  nous  belle  défense  ,  dunna  4  Aoloiiir  Jï» 
Il  tiouB servons  aujourd'liiii, et m^me  irèrs  lo  gouvciuctueut  de  nir-Je 
a  de  uoi  canons  qui  ne  craiiuliaient  Fraucr.                                    0>  U.C 

a  de  tirer  cent  coupsl'un  aprts  l'an-  KâTRI^ES(  GaeniELU  o'),  et 

»  lre,parinanièredeili[e,  s.iusro[n-  vert   1571,   ^it    Glk    du    yiif 

s  pte  ni  sans  s'éclater,  oainine  il  «n  dent.  I,e  hatard  ayant  randuil  Hmi 

u  donna  la  prcuTcd'uu  su  roi,  quand  IV,   sur    la    fin    dri5go,auiU- 

■  le  premier  essai  s'en  Gu....  (V<Nail  leau  de   Couvre*    jiour  j  futtAn 

V  unforigrandlioiunic,be*uelTënè>  quelque  rt-pof,  il  y  fui  rtfv  |ut(i>- 

■  rable  vieillard,  avec  une  barbe  qui  bridle,  fille  d'Anioiue  d'E<U^*,aHc 
■a  lui  descendait  tris  bas,  et  sentait  les  enipressements  ei  la  jott  qic  In 
«  bien  son  vieux  aven  lu  rirr  de  guerre  inspirait  la  prince  d'uu  1iero).il(*ii 
9  du  temps  pas<-e',  dunt  il  avait  fait  ne  put  n^iiier  ^  ses  durma.nir.'* 
M  prorïïsiou,  où  il  avait  appris  d'être  dier  enlwreuteol  rimprcuiMi  qu'A 

V  uu  peu  cruel.  »  On  a  [Hiblie  un  avaieiil  faite  sur  Min  cmr.  H  n'n  ih 
Diteours  des  villei  et  châteaux,  for-  veloppa  pan  cependant  ibiun'IltW' 
teresses  battues  ,  assaiUies  ,  prises  luisiun  le»  tnilunctil»  ,  jMra  ^  h 
icus  3.  d'Eilrées,  [-rand-mailie  d«  gluirel'apjirbit  aiNcim;  mitiïls(d^ 
l'artillenc,  par  F.D.L.  X.(PraDfois  ];;uisa  ua  juiir  en  payun  pinr  f alv 
de  la  Treille,  commiisnirc  ordinaire  ilo  trouver,  jmsm  il  ivJtTn  lei  BfAi 
rartiItei'ic],Pai'i»,i5G5.  I>e cardinal  euneitiis.fl  eounil  rfii|tie  de  u  W. 
(l'EstrtJes  fit  reimprimer  eu  1713  Gabiietle,  epiise  du  doc  de  Difr 
(avecladalude  i5<>5)  celte  brochure  gaitlc,  i;i'aiul-(!Ciiver,  ne  r^pasdâp* 
quiii'aquedeut  feuilles,  rlquieoui-  d'abord  aux  teuarts  e»prc«*rart> 
luence  en  l'an  1  553.         0.  L.  C.  du  rui  ;  mais  i-ufiD  \e»  ùttnr*  dMt 

ESTKËKS  (  AifTomB  ii).  Gis  du  cet  anuut  gencrem  «t^tt  cnmb'ri  ■* 

preredcnl,  cirrça   pnuUnt  qiiciqiip  fnmille,  et  traqnalitôpenooticllci  b 

temps  11  cbai-ge  de  griuid- maître  de  rciidiicot  KUtiblo  a  une  pi 
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Ofab  être  plus  yîye.  Henri  lai 
il  dans  aoe  occasion  périlleuse  : 
B  fins  taincu ,  tous  me  connais- 
■sfes  pour  croire  que  je  ne  fuirai 
;  WÊau  ma  dernière  pensée  sera  à 
Oy  cl  r«Tanl-deruière  à  ?ous.  »  Ce 
»,  pour  la  soustraire  k  son  père, 
lait  on  surveillant  trop  diffirile 
bi  deux  amants,  la  maria  k  Da- 
li de  Lîancourt,  gentilhomme 
1;  mm,  dit  Sully ,  il  sut  empé* 
\m  consommation  du  mariage , 
■t  ensuite  dissous  pour  cause 
iMfaiice  du  côte'  du  mari ,  quoi- 
luBerral  eût  eu  quatorae  enfants 
première  femme.  Ce  prëliroi- 
•nil essentiel  pour  conduire  Ga- 
td^EsIrées  sur  le  trône  que  Henri 
«tiBait,  après  avoir  fait  dissou- 
BB  mariage  avec  Marguerite  de 
u  Dans  ce  dessein  ,  il  érigea 
de  k  comté  de  Bcaufbrt  en 
I  •pairie,  afin  de  lui  donner 
■I  «  la  ooun  Gabrielle,  de  son 
>  Aereha  k  se  faire  des  créa- 
pumi  les  grands  seigneurs  , 
V  obtenant  des  grâces.  Elle  pro* 
«■  Moommodement  honorable 
■e  de  Mayenne  ;  elle  mit  pour 
tioo  an  traité  que  le  duc  de  Mer* 
fil  I  par  son  entremise ,  avec 
i,  oull  donnerait  sa  fille,  qui 
le  pins  riche  héritière  du  royau- 
ea  mariage  k  César  Monsieur, 
en  enfants  qu'elle  avait  eus  de 
i  IV.  Gabrielle  n'avait  pas  le  titre 
îae;  mais  elle  jouissait  déjà  des 
cors  attachés  h  ce  titre;  elle  ne 
I  pet  mtee  tarder  à  le  posse- 
mr  les  n^octatious  pour  le  di- 
I  âBaieiit  l>on  train.  A  Tapprodie 
Iles  de  Pâques ,  Henri  IV  ,  par 
naetl  de  Btné  Benoit ,  son  con* 
ir,  eagag^  sa  maîtresse  à  s'éloi- 
.de  la  cour  :  elle  alla  passer  la 
aine  à  Paris ,  chn  le  riche  fi- 

v.J^aaet.  Le  jour  du  JeiMU? 
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Saint,  étant  entrée  dans  le  jardin  de 
Zamet  pour  s'y  promener  après  dîner, 
et  venant  de  manger  une  orange,  elle 
fut  tout  à  coup  attaquée  d'une  a|K>* 
plexie,  accompagnée  ae  convulsions  si 
violentes ,  que  sa  bouche  fut  tournée 
presque  au  derrière  de  la  tête  1  elle 
mourut  dans,  cet  état  le  Samedi-Saint , 
10  avril  i5<)9.  Ce  visage,  orné  de 
tant  d'attraits ,  n'offrait  plus  qu'une 
figure  hideuse,  sur  laquelle  il  était  im- 
possible de  jeter  les  yeux  sans  hor- 
reur^  Cette  mort  affreuse  fut-elle  la 
suite  d'une  apoplexie  naturelle?  pro« 
vint-elle  du  poison  ?  C'est  un  prolitè- 
me  sur  lequel  l'histoire  ne  nous  a 
laissé  que  des  incertitudes ,  et  ne  nous 
a  permis  que  des  conjectures  ,  qui  ne 
peuvent  jamais  fournir  des  lumière» 
sufiSisantes  pour  pénétrer  jusqu'à  le 
vérité.  De  toutes  les  maîtresses  de 
Henri  IV ,  c'est  celle  pour  laquelle  il 
témoigna  le  plus  d'attachement,  et 
qui  le  fixa  le  plus  long-temps.  Il  en 

Sorta  le  deuil  comme  d  une  princesse 
u  sang  :  elle  le  méritait  il  bien  des 
égards.  Sans  hauteur,  sans  arrogance , 
sans  fierté,  elle  n'abusa  jamais  de  sa 
faveur  :  affable ,  polie,  douce  et  bien- 
faisante ,  elle  avait  aoquis  Testirae  K 
la  considération  des  courtisans ,  qui , 
à  sa  mort,  partagèrent  U  doeleur  de 
leur  maître.  «  On  n'a  guère  vu  de 
»  maîtresse^  de  nos  rois,  dil  d'Au- 
»  bigné ,  qui  n'aient  attiré  sur  elles 
»  U  haine  des  grands,  ou  en  leur  fai- 
»  sant  perdre  ce  qu'ils  désiraient ,  on 
»  en  faisant  défavoriser  ceux  qui  no 
»  les  aidaient  pas ,  ou  en  épousant  les 
»  intérêts  de  leurs  parents ,  leurs  ré* 
»  compenses  ou  leurs  vcngeaiicts. 
a  C'est  une  merveille  que  cette  fem- 
»  me,  dont  Texlréme  beauté  i|e  tenaic 
»  rien  de  lascif,  ait  pu  vivre  dans 
»  cette  cour  avec  si  peu  d'ennemie.  » 
Elle  avait  trouvé  dans  Sully  jan  grand 
aluftacle  i  fOD  ambition  ;  d!e-tt  iiefilî- 
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rent  entre  la  inaiirrsse  et  le  i 
des  querelles  dont  le  roi  fut  souvenl 
tânoin.  Elle  sVcIiappa  ud  }aur  jus- 
qu'à dire  en  piéseuce  du  mooariiuc  : 
s  J'aime  mkat  mourir  que  de  vivre 
a  avec  cette  vpq^ijgne,  de  voir  soiite- 
B  nir  un  vali  contre  moi ,  qd  nurte 
»  le  titre  de  m.iittesse.  —  Pardicu  , 
»  madame,  lui  ré[>oijdit  Heuri ,  c'est 

■  trop,  et  VOIS  biin  qu'on  vous  a 
>  dressée  à  ce  badiudge  jKiur  esiayer 
•  de  me  i»i.te  dxssivt  un  serviteur 
»  duquel  }e  ne  piiii  me  passer;  maïs 
a  pardieu  je  a'an  ferai  rien  :  cl  arm 
a  que  TOUS  en  leuiei  votre  cœur  en 
»  repos, et  ne  fassirt  pins  l'acariâtre 
a  contre  ma  Tolonlë,  |c  vous  déclare 
«que,  si  Mais  réduit  en  cette  nê- 
¥  cessitri  de  perdre  l'un  ou  l'autre , 
a  je  me  passerais  mieiii  de  dix  mai- 
a  tresses  comme  vous,  que  d'un  ser- 
»  vileur  comme  lui.  o  Perdant  uuc 
des  f2les  que  ilenn  douiiail  quelque- 
fois à  la  belle  G^liricllc,  on  vint  l'a- 
vertir que  Ici  Espagnols  s'c'laieni  em- 
pan! d  Amieci!;.  »  Ce  coup  est  du  del , 

■  dit-il  ;  c'est  assez  faire  le  roi  de 
9  France ,  il  est  temps  de  se  montrer 

■  roi  de  Navarre;  >  et  se  tournant 
du  côté  d'Esirces  ,  qui  comme  lui 
avait  les  babils  de  la  fclc,  et  qui  fon- 
dait en  larmes ,  il  lui  dit  :  ■  Ma  mai- 
»  tresse, il  faut  quitter  nos  armes,  et 
»  monter  à  cheval  pour  fuite  une 
a  autre  cuerre.  n  E  le  avait  eu  trois 
enfantsd  Henri  IV, César  et  Aleiondre 
de  Vcndâme,  rt  Catherine- Henriette, 
qui  épousa  le  duc  d'Eltiruf  :  elle  était 
CDceioIc  d'uD  quatrième  lorsqu'elle 
mourut.  Qliu  de  Sainmorc  a  fait  une 
Héroide  de  Gabrielle  à  Henri  iV  , 
]  761 ,  in-H".  ;  Poinsinel  en  a  fait  une 
autre,  i^6n,in-8°.;  Sauvigny,  nne 
tragédie  en  5  scies  et  en  ver»,  17^8, 
in-8".;i785.in-n.  T— d. 

ESTBÉES  (  FeAsçois-ABBioiL 
d'  ),  frire  de  k  piéccdculc,  né  en 
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■  573,  enibraw.1  d'iibord  ViM  rrct^ 
tiastiqiie,  et  fut  pourvu  en  tSi>i<)t 
l'évëclié  de  Noyou  -,  auu  "  prèi  L  Didrt 
de  son  frère  aîné,  tué  -iii  «lept  île 
Laun,  il  prit  1«  (hirit  de«  amr*, 
sous  le  nom  dn  marquis  de  Gro- 
vret,  et  leva  un  régiment  d'isCn- 
Irrie  qu'il  cunduisïl  au  «dp  d'A- 
miens, Il  i,n<.ii  en  Savoir  dui  h 
guerre  de  160a ,  s'alUcba  k  U  trâ* 
Maiie  de  Mé-licis ,  qui  reaaon  H 
1614  négocier  avec  le»  diics  oe  S»- 
voie  et  de  Mantoue,  les  VenilKDsd 
les  Suisses,  et  eu  iGi5  arec  Irt  p^I^• 
CCS  mécontents  qui  s'uppnaieni  » 
mariage  de  I.ouis  XIII  acec  l'm&iie 
d'Espagne.  &c.>  exploits  dau*  b  V4- 
teline,  d'où  il  chassa  les  ^aniiMH 
étritngïres,  lui  vatureoi  le  biton  Jt 
maréchal  de  Fiauce  eu  (dl6;  I 
fut  envoyé  deux  Ibis  au  umn 
du  duc  de  Mantoue,  prit  l»  nk 
de  Trêves,  et  se  distingua  dant  jA- 
sieurs  autres  occasions.  Uicbdwi, 
ayant  a  se  plaindre  d'Urbaio  VIU, 
chercha  à  mortifier  ce  pape  en  ùtaU 
nommer  amb^suideur  ciirMrdinart 
à  Borne  le  matéclial  d'Ë«lrtc»  qni, 
dans  sa  première  ambassade  (  i6>  1  ) 
sons  Paul  V  ri  Grégoire  XV,  l'euil 
rendu  redoutable  aux  ItAlieos.  1)  tf 
toujours,  pr  sa  fermeté,  nwtaleiir  )a 
diguite  de  son  caractère  au  milita  it 
tous  les  dés.igréincnl*  nnr  hû  wtà- 
laient  te  pa|«  cl  le  cardmal-nreiM, 
qui  Brrnl  même  assassiner  mui  ânTR. 
Rappelé  eo  France  au  bool  dr^^M 
01)  cinq  ans,  illii  la  foudiou  d*cM> 
nélable  au  sacre  de  Louis  XIV,  «■ 
érigea  le  marquis^it  de  OœuTTe*  fit  ■» 
ché-pairic ,  sous  le  uooi  «TE^tréti.  Il 
Duonnitle  5mai  1670,  dans  ta  <«&-■■• 
née  de  son  dce,  avec  la  reputaiiou  d'ia 
homme  toide ,  plus  pnjp/e  a  ta  ite 
désarmées  que o^ns  tes  iicptuM'aM. 
]1  se  moria  trois  fois  ;  de  «  (■«• 
mièic  fctuuio  il  tut  le  duc  d'£ilM 
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flàidMissadeiurii  1687% 

iréchal  (  Jeao  ,1  [  f d  1 707  )  et 
ndioal  d'Estrëes;  ae  la  deuxième 
I  «o  fils  tué  au  si^e  de  Valen- 
ict;  et  il  quatre-TÎogt-treîze  ans 
mu  fÊ}^".  de  MaDicamps  ,  qui 
M  Ciusse  coucbr.  Nous  avous 
■  éftê  Mémoires  de  la  régence 
kriede  Médicis,  Paris,  iGGO, 
I  (  F.  ÂiiGiiE  }|  à  la  suite  des- 
(  oa  trouve  une  lettre  du  fa« 
(  pire  Le  Moine  (  éditeur  de  ce 
)'Mr  fauteur  et  sur  l'ouyrage; 
JUrtîofi  curieuse  du  siège  de 
HMW  en  i62<)  y  et  celle  du  con- 
eè  lut  éfk  Gr^oire  XV ,  ëlec* 
k  laquelle  M.  d*Estt  ëes  avait  eu 
DMipde  part.  Ces  inëmoircs,  mal 
(,  soDt  curieux  et  instrucli/s , 
Ulfiie  l'auteur  ne  parle  que  des 
m  anxquellcs  il  a  coopc'rë;  ils 
depuis  1610  jusqu'à  \iyi\.  On 
pw Tanteur  était  grand  partisan 
■duâl  de  Richelieu  ,  à  la  soliici- 
idMelil  rédigea  ces  Mémoires 
w  \m  oootèrent  que  cinq  ou  six 
db  tDTail.  On  conserve  à  la  Bi- 
le^ du  roi  le  recueil  de  ses 
afaboBsde  i636  à  1640. 

T— D. 

KTBtES  (Jean y  comte  d*),  né 
Il4i  ^B  <l^  François  Annibal , 
t  IB  riment  d'infanterie  de  son 
«S  i^^7«  ^(  ^  première  cam- 
I  «  10449  €t  reçut,  au  si(^e 
VBViliBes,  deux  coups  de  mous* 
I  dkwt  il  resta  estropié  de  la 

dhoîle.  G>lonel  du  régiment 
imre  il  se  trouva,  en  1648, 

bataille  de  Lens.  Maréchal  - 
■p  en  1649,  il  servait ,  en  celte 
Itfy  àTarmée  devant  Paris,  et  à 

C)  du  pont  de  Charenton.  £n 
^eo  1654  «  il  fut  un  despre- 
I  qoî  soQtinrent  les  lignes  a  Ar- 
■Lmiteiiaot  -  général  en  lôJS, 
i6S(>  k  commandement 
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d'un  corps  d'armée  devant  Valen- 
dennes ,  et  fut  fait  prisonnier  dans  b 
retraite  avec  le  maréchal  de  la  Fcrté. 
Le  comte  d'Estrées  entra  ensuite  dans 
la  marine,  fut  créé  vire -"amiral  en 
1670,  et  commandait  la  flutte  fran- 
çaise au  combat  de  Soultsbayen  167:2; 
m;iîs  il  n'eiitque  peu  de  part  a  l'action , 
dont  la  gloire  resta  toute  entière  à 
Buy  ter.  L'année  suivante ,  il  se  trouva 
à  trois  actions  successives,  et  y  dé* 
ploy;k  autant  de  valeur  que  d'intelli- 
gence. En  rendant  compte  des  opéra- 
tions de  celte  campagne  à  Golfiert, 
d'Entrées  lui  écrivit  :  a  Je  voudrais 
»  avoir  pyé  de  ma  vie  la  gloire  qu6 
»  Ruyter  vient  d'acquérir.  »  Ou- 
trées, ajoute  Voltaire,  méritait  que 
Huyter  eût  ainsi  parlé  de  lui.  La  va- 
leur et  la  conduite  furent  si  égales  des 
deux  cotés,  que  la  victoire  resta  ton- 
jours  indécise.  En  1676  d'Estrées  ve- 
prit  aux  Hollandais  le  fort  et  Itle  de 
Caïenne;  en  1677  il  battit  l'amiral 
Byngs  devant  Tabago ,  et  quelques 
mois  après ,  enleva  cette  île  k  la  Hol- 
lande. En  récompense  de  ses  services, 
le  roi  le  nomma  maréchal  en  1681; 
il  n'y  avait  point  encore  eu  de  maré- 
chaux de  France  dans  la  marine,  et 
c'est  une  preuve ,  dit  Voltaire,  com- 
bien cette  partie  essentielle  des  forces 
de  la  France  avait  été  négligée.  En 
16H6  il  fut  fait  viee-roi  de  F  Amérique; 
eu  I G88  chevalier  de  Sai  ut-Esprit ,  et 
mourut  à  Paris,  le  19  mai  1707,  à 
l'âge  de  83  ans.  W  —s. 

ESTRÉES  (CÉSAA  D*),  cardinal, 
né  à  Paris,  le  5  février  i6a8,  était 
fils  de  François  Annibal ,  duc  d'Es- 
trées pair  et  maréchal  de  France,  tt 
de  Marie  Bethune-Cbarost,  qai  mou- 
rut en  loi  donnant  le  jour.  A  paîne 
eût-il  pris  iu  degrés  en  ScKwnitte 
qu'il  fut  nommé  évèque  de  Laon,  et 
peu  de  temps  après,  Ib  roi  le  chaifea 
de  n^pKÎer  aree  la  atace  do  ppe 
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l'acomiDOtlenicni  di^  quatre  dvéque^ 
qui  avaiciii  refuse  dr  souscrire  i  la 
condamiiniiun  àv  Jaiiséuiiis.  Céuieni 
les  «Tiques  d'Xld,  de  lleaitvah.  de 
Pami^s  et  d'Angers-  Le  jeune  prcblse 
condoiMl avec  E.nildemoderaiinn.  de 
patience  et  d'adresse,  il  sut  e'i  bien 
ménager  l'amour- |>ropre  et  les  petits 
inlcréis  dis  chefs  des  deui  partis, 
qu'il  les  amena  à  uneieconcilialiou,  du 
iBOÎDS  apparente.  L'cRlûe  de  France 
cessa  quelque  temps  d'ftre  tioublée, 
et  l'aïUeur  d'une  paix  si  vivement 
flésiree  en  fut  récompense  par  le  cha- 
peau de  cardinal.  Le  service  impor- 
tant qu'il  venait  de  rendre  à  l'e^lise 
le  lit  îu;;er  propre  à  remplir  la  place 
de  charce'  des  alTaîres  de  France  à 
Bome;  il  assista  au  conclave  après  la 
moTl  de  Clément  X,  en  fil  suspendre 
les  délibéra  lions  jusqu'après  l'ariive'e 
des  autres  cardiuaux  français  ,  et 
contribua  de  celle  manière  à  l'elec- 
lioD  d'Innocent  XI ,  qui  s'en  montra 
peu  recoii naissant.  Il  fut  cnvové  en 
fiaviére  en  ■6^'],  négocia  le  maria|;e 
du  dauphin  avec  la  prinresse  électo- 
rale, et  ne  Levint  en  France  qn'apri,'» 
ta  ratification  du  b^iiié  de  Mniègue. 
Il  se  démit  alors  de  son  évéché  en 
faveur  d'un  de  ses  dcvcuï  ,  et  re- 
tourna ù  Kouie  pour  Irailer  l'adore 
de  la  régale.  11  ne  réussit  qu'avec 
beaucoup  de  |>rinFS  à  la  terminer  à 
l'avanlasE  de  la  Frince  ;  il  tut  même 
ublii^e'  de  se  soumettre  à  la  cérémonie 
de  l'absolution  ,  pour  avoir  rendu 
visite  BU  maïquis  de  I^avardin,  noire 
ambassadeur,  que  le  pape  avait  es- 
comniuiijc,  à  raison  de  la  résistance 
opiniâtre  qu'il  avait  mise  à  soutenir 
les  privilèges  de  sa  place,  (  foyez 
LAViiiniR.  )  On  doit  remarquer  que 
le  cardinal  d'Iîstrécs,  maigre'  sa  di- 
gnité de  prinre  de  l'i^lise,  fut  cons- 
tamment un  bnn  Français,  et  que, 
((ans  tout';s  les  difficuilés  qui  s'clevè- 


renlentrc  le  roi  rt  la 
me,  il  ne  balança  pi*  i 
intéréls  et  les  prérvgatires 
souverain  ;  il  eaiicourul  jus 
de  quatre  papes,  et  ce  fui  daiu  <t% 
circooslances,  surtout  ,  qu'il  ni unin 
sou  ùle  pour  la  Fr.iiice ,  en  diri^nt 
le  cboix  des  cardinaux  tnr  des  lujett  < 
propres  il  maintenir  U  pail  enlttlti 
di-nx  puissances.  On  pcui  lui  r^p»-  ' 
clier  d'avoir  inontré  trop  de  tHepov  | 
la  condamnation  des  erreurs  de  H»-  t 
linos ,  et  d'avoir  pttiparé  par  ià ,  u» 
le  prévoir  il  est  vrai,  les  cbatriiu^f 
Fénelun  et  les  persecalions  dei  qinf- 
tisles.  (  fftj-ee  FÉitKLOV  cl  Nouxtt.) 
Le  cardinal  d'Eiitrors  cul  mdrt  <fx- 
compagner  en  Espagne  f^hilippr  ¥[ 
mais  il  ne  put  résislnr  |ong-lrmp<  Ml 
intrigues  des  caiirtiuus  rspigDt'ii 
et  surtout  au  crédit  de  U  fntxtm 
dcsUrsius.  Louis  XIV  le  T'\>jé»m 
bout  de  trois  ana  ;  et  pour  Oiir  *  ■ 
rappel  toute  apparence  de  éifffit, 
lui  donna  en  même-Ienips  l'atdim^ 
St.  r>erm»in-des-i>rv*.  Il  j  ném) 
le  itt  décembre  1714,  à  fip  4 
quatre-vingt-sept  ans.  Set  JV^JMifr 
tions  à  Rome ,  de  16-^  i  à  i6â;.M<t 
cuLisci'vées  à  la  biblinilièqut  da  ni. 
I,c  cardinal  d'Esrrérs  avitii  ttioéàt 
h  Diiryer  à  l'académie  frauçiiv.  A 
on  trouve  son  doge  djti»  i'Bàlàn 
dei  Membres  de  c«iic 
par  d'Airmbert;  il  «imait  In 
et  les  cultiva  aulAnl  qiM*  «( 
p.tliuns  pui-enl  le  lui  |>enDcnr«  Ot 
lui  allribiie  les  vers  ïur  la  trJtM 
que  d'antres  donnant  à  DcMunD 
(dans  la  Guirlande  de  Ji^),  << 
on  trouve  des  épigraffltnn  de  la  ^ 
çon  dans  k  Recneil  de  CoIlHdïil 
i-éeoiidlia  Drsmrtes  et  <ïa«MA( 
brouillés  pour  quelque  o|iiiiiiin  fU^ 
.sophique.  Il  vécnt  long-icmpsiUwll, 
plus  t;randc  ioiimilc  avec  Mûifl*. 
Chapelain ,  Vatincouri,  au.  bp^Aj 
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»  loi  a  dédie  »  tradoctîoii 
té  de   la    Divination  de 

W— «. 
ËES  (Jkait  d'),  Dcveu  du 
ahbë  d'£?reu ,  de  Gonches 
Qaudc,  iiaqiiil  à  Paris,  en 
«s  XIV  le  nomma  son  am- 
r  en  Portugal  (  i  (igi) ,  et  en* 
Um|^  auprès  de  Philippe  V 
!t  loi  témoigna  sa  satisfaclion 
nrkes,  en  le  faisant  chevalier 
B  dn  SL-Esprit ,  distinction 
lit  dMeuue  jusqu'alors  aucun 
ifiie  non  prélat.  I^  roi  le  dé- 
1 1716,  pour  succéder  à  Fé- 
BS  rarclievécbé  de  Cambrai  ; 
lOnnit  j  avant  d*avoir  été  sa* 
nars  1718. 1/abhé  d'Estrées  y 
d)erl,éuit  si  supérieur  a  Fé- 
pMsme  courtisan  ,  qu'il  lui 
I  difficile  de  i'^Ier  comme 
Le  roi  témoignait  un  jour, 
U,\t  chagriu  qu'il  éprouvait 
f  toutes  ses  dents;  sire,  ré- 
aUé  d'Estrées ,  qui  est  -  ce 
s  dents  ?  Le  successeur  dé- 
Fénékin  succéda  réellement 
ï  k  Tacadémie  française.  Sa 
a,  son  goût  pour  les  lellrts 
idil  de  son  oncle  dans  cette 
m  f  déterminèrent  le  chois 
léniciens,  qui  d^ailleurs,  il 
I  es  convenir,  auraient  été 
narrasses  de  trouver  à  Boileau 
i  successeur.  W-*s. 

lÉES  (  l'abbé  D').rc^.  Des- 

|£ES  (  Victor  -  Marie,  duc 
de  Jean ,  comte  d*£strécs 
m  1707)  y  naquit  k  Paris  , 
neniire  1660.  Après  avoir 
ses  ^ades  avec  un  succès  re- 
de  y  il  entra  dans  la  carrière 
(CS ,  et  fit  sa  première  cam* 
I  rige  de  dix-sept  ans ,  com^ 
£e  i^olontaiie  dans  le  régiment 
diei  se  troma  à  trois  sic^ges 
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consécutifs,  et  obtint  ose  eompapiie 
dans  le  régiment  du  Roi.  L'annéo 
suivante  ,  il  eut  le  commanderoeut 
d'un  des  vaisseaux  de  fescadre  qtie 
son  père  conduisait  en  Amérique.  Ait 
retour  de  cette  expédition  qui  dura 
deux  années,  pendant  lesquelles  il 
fit  preuve  de  courage  et  d'une  in- 
telligooce  supérieure,  il  fut  chargé  de 
donner  la  chasse  aux  corsaires  barha* 
resques  qui  troublaient  le  commerça 
des  Français  dans  le  [jevant.  Dans  un 
premier  combat  il  détruisit  en  parlio 
la  flotte  des  Algériens,  et  tandis  quf 
Duquesne  brûbit  leur  ville,  il  acheva 
de  purger  la  mer  de  leurs  vaisseaux. 
H  oDtint  en  i684  la  survivance  de  la 
vice -amirauté  possédée  par  son  père; 
et  on  doit  remarquer  qu'il  nayait 
point  sollicité  cette  fiiveur ,  qui  fui 
accordée  uniquement  k  ses  serTices*. 
liC  2  jnin  1688 ,  il  rencontra  sur  les 
côtes  d'Espagne  le  vice-amiral  Papa- 
chin^qui,  se  trouvant  pins  fort  que 
lui ,  voulut  exiger  le  salut  ;  mais  après 
un  combat  de  trois  heures ,  dans  le- 
quel d'Estrées  lui  tua  la  moitié  de  son 
équipage ,  une  partie  de  ses  matelots 
et  presque  tous  ses  of&cierS|  Papaehin 
fut  obligé  de  capituler ,  et  de  saluer 
l'escadre  française  par  préliminaire. 
Au  mois  d'octobre  d(e  la  même  année» 
étant  entré  h  Brest  avec  son  escadre, 
d'Estrées  obtint  la  permission  d'aller 
servir,  comme  volontaire,  ao  si^e 
de  Philisbonrg.  Il  s'y  distingoa  k  la 
prise  des  ouvrages  extériears;  mauti 
y  fiit  lilesié  de  deux  coups  die  mous*, 
qnet  qui  l'obligèrent  de  porter  de^ 
béquilles  pendant  dix-liott  mois,  co 
qui  ne  l'empédia  pas  de  retoomer  sur 
mer  Tannée  snivanie.  En  1 690 ,  avec 
dix  vaisseaux,  il  détruisit  entière*, 
ment  la  flotte  de  f  amiral  Torringlon , 
plus  forte  da  double,  et,  profitant  de 
ce  siiooèt ,  il  alla  brASer  dans  le  part  dft 
Tingmeatli  àfWL  CMlt  nJuminx-wtm. 
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cliands  qui  allcndaicul  l'issue  du  com- 
bat pour  mellrc  à  la  voile.  Il  se  trouva 
ta  lU^oau  sip'i;^  de  Nice,  bombarda 
Bai-celune  et  Alicaute  la  mÈme  anD<«, 
'  assi^ca  Ooe)l!e  par  mer  en  i(>9i, 
Itasfs  et  Palamos  ea  iGp?,  et  c^ntri- 
Ixia  puissatnmeDt  eu  1697^  la  prise 
de  barrxloue,  dont  la  redditioii  bâta 
la  conclusion  du  traite  de  Biswick. 
he  duc  d'Harcourt  avait  reçu  de  Louis 
XIV  la  commission  délicate  de  dis- 
poser le  roi  d'Espagne  à  faire  passer 
sa  couronne  sur  la  tèle  d'un  priore 
français  ;  d'Esirees  fut  cliargé  ae  dis- 
poser les  esprits  des  Espagnols  à  ce 
{^aiid  cliangement.  Après  la  mort  de 
Charles  II,  il  cul  le  cotnmaDdenient 
de  la  flolle  destinée  a  protéger  Phi- 
lippe V  contre  1rs  maiivcmciiis  <|ue 
pouvait  exciter  sa  présence  an  niilii^u 
de  SCS  noureaux  sujeb.  Instruit  que 
les  partisans  de  la  maison  d"AuIi'iche 
se  proposaient  de  faire  déclarer  les 
Mapolltains  en  sa  faveur,  il  se  rendit 
sur-le-champ  à  fiaplcs  avec  des  trou- 
pes ,  intimida  les  factieui ,  rassura  les 
fiiibles ,  contint  dans  le  devoir  ceux 
qui  aur.iicnl  pu  sVn  écarter,  cl  re- 
vint ensuite  en  Espagne  pour  escorter 
le  roi,  dispose  à  venir  recevoir  le  ser- 
ment de  Tidclitë  des  Napolitains.  Phi- 
lippe l'iivait  déjà  nomme'  son  lieutc- 
najil  j!;cDcral  de  mer ,  et  il  y  ajouta  le 
'titre  de  grand  d'K'pagne  de  première 
classe.  Louis  XIV,  en  récompense  des 
service  qu'il  venait  de  rendre  i  son 
jiclit-Cls,  le  créa  chevalier  di;  ses  or- 
dres et  marérJial  de  Franceen  i^oS. 
Le  pi^re  du  duc  d'Ëstrées  vivait  en- 
rurr.etc'ctnit  la  seconde  fois,  depuis 
l'origine  delà  mooai'cliie,  qu'on  voyait 
enicinble  deux  mare'chnux  dans  la 
lui'me  famille.  En  1703,  d'Entrées 
romreiandait  la  flatte  fraiiçaise ,  sous 
les  urdies  du  comte  de  Toulouse,  au 
combat  de  Malaga;  et  ce  lut  à  une 
aiiiiittuviË  habile  de  sa  part ,  qui  pi- 


ntysait  r.^riut'^nle  île  TesaraT; 
quon  doit  le  tiUertt.  àe  celle  3t!»\n 
iiuporlaute,  mais  donl  on  Ite  lira 
pa»  tout  l'avantape  jioSMbîe.  Lflr>^m 
le  ctar  Pierre-lc- Grand  vint  à  Pu», 
il  voulut  voir  le  maréchal  d'Esuto, 
l'entretint  plusieurs  fois  en  p»nin)- 
lier ,  .-illa  le  visiter  dans  m  miisin 
d'issy,  cl,  de  relout  à  PëterslMorr, 
lui  donna  une  prenne  de  ss  u!uf>c- 
tiuD  en  lui  envoyant  son  jHirtnil,  in 
cartes  et  les  mc-illcnrt  ouir^^^ri  mi»- 
covites  imprimés  tous  son  >r^.  Ct 
présent  était  le  plus  agréahV  wiM 
pût  offrir  au  maréchal.  Il  aîmail  ks 
livres  avec  passioD,  et  II  en  avait  ok 
collection  aunsi  notnhreuse  que  In 
choisie ,  donl  le  G«l.>lo(;nc  a  élépiUi 
par  Onérin,  i74'*9  '*  *'"'•  ''"-"■  i* 
duc  d'Esirees  nuisédait  tréi  bir*  k 
latin  ,  et  parlait  les  prÏDcipalei  li- 
gues de  1  Europe  avec  autml  iéi- 
gance  que  de  facililr>.  Il  avait  dé  nfi 
ueinhrc  de  raradémie  franfiiit  ■ 
i^4^>  ^'^  ■"■>'1  de  ion  otirle  Ircv 
dinal ,  et  les  académies  des  Kinm 
et  des  belles-letirfs  s't^l^ent  rmfra- 
sécs  de  se  r3S<ioder.  Il  était dipvih 
tnus  ces  hanncars  [hir  son  io^tm- 
lion ,  ses  talents  et  la  |>roletOiin  érfai- 
réc  qu'il  arcordail  aux  savane.  U 
maréchal  d'Esirees  fui  nommé  R*** 
vcruenr  de  llrctagnc 
pruvinee .  uocabléi-  d'impniii ,  éua  iw 
le  point  de  se  soulever  ;  "  '~ 

ccur  appaiss  les  Iroiiltle 
de  temps.  Il  mouriil  à  Pari\  ro  17);, 
le  n8  décembre ,  cmiwTt.int  k*  ntiM 
et  l'estime  de  toiilei  tes  cla$so«b 
socictc.  De  Bott  pruiioii(a  uui  Ap 
â  l'académie  des  brlU's-Inttf  s  ,fl  M 
Bict  à  l'académie  de  Soînsou.M 
il  était  le  prolectmr.  Il  n«  laisM  fét 
d'enlanis  de  son  mariage  nvtc  iJitV 
Félicité  ilc  écailles  .  rt  se*  biri>*lrt 
.  dans  la  luaôDn  de  LcuMi*. 
W-t. 
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iÉES  (  Lovts  -  CsSAR  •  Le- 
,  comte ,  et  depuis  maré- 
né  le  '1  juillet  logS ,  coonu 
tous  le  nom  de  cfaeyaUer  de 
,  fit  $€5  premières  armes 
nartfcbal  de  Berwick  contre 
Pliilippe  V  que  son  onde 
■tribue  à  affermir  sur  le 
•pagiie.Il  obtint  en  1 7 1 8  un 
<kca?alerie,  servit  en  1719 
iU  si<%es  sur  les  frontières 
le,  et  exerça  pendant  la  mi- 
\  soo  neveu  la  cbarge  de  ca- 
otoujel  des  cent -suisses  de 
hi  roijQuand  Stanislas  Lec^L- 
ittila  Pologne  et  vint^  sous 
lion  de  la  France ,  résider  è 
lioorg  en  Basse -Alsace,  le 
poor  lai  laâre  honneur,  T 
B  régiment  que  commandait 
îer  de  LoutoIs.  Ce  jeune  co- 
il  aimable  y  et  possédait  cette 
iriaoterieyCette  politesse  qui 
r>kf  marques  de  respect 
prévenances  de  ramitté.  Il 
«  Mf  vues  jusqu'à  la  main 
(•de  ce  monarque  infortuné. 
OQBsentait  à  les  unir;  mais 
I  que  le  chevalier  de  Lou* 
otim  duché;  le  régent ,  qui 
pas  la  Êimille  Letcllier ,  re- 
iHMDment  d'accorder  cette 
s  fspénnces  et  les  vœux  du 
:  fmnt  entièrement  déçus, 
princesse  conserva  toujours 
>  f  estime  poqr  un  homme  qui 
rrché  à  adoucir  son  infortune. 
■MNTt  du  r^ent,  la  duchesse 
bon,  fille  légitimée  de  Louis 
ndait  dire  épouser  sa  fille , 
i  Plessis-lès-Tours ,  k  Louis 
is  fat  marquise  de  Prie,  mai* 
I  duc  de  Bourbon ,  alors  pre- 
■islie,  fit  manquer  ce  ma- 
r  tes  intrieues ,  et  le  jeune  roi 
a  filb  de  Stanislas.  Le  cheva* 
NMpw^ftthitîtu        iSgên 
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noms  et  armes  d'Estrées  du  chef  de 
sa  mère,  sœur  du  dernier  maréchal 
d'Ëstrées ,  mort  sans  postérité  en 
1737,  prit  alors  le  nom  de  comte 
d'Ëstrées.  Successivement  maréchal- 
de-camp  et  lieutenant-général ,  il  ser- 
vit avec  la  plus  grande  distinction  eu 
Bohême  et  snr  le  Rhin.  Employé  à 
l'armée  de  Flandre  en  1744»  Pen- 
dant qoe  le  maréchal  de  Saxe  était 
dans  son  camp  de  Courtraî ,  il  cou- 
vrit la  frontière  contre  les  entreprises 
des  alliés,  qui,  forts  de  80  mille 
hommes  j  s'étaient  répandus  dans  les 
environs  de  Lille,  et  il  leur  enleva 
pkis  de  mille  hommes  et  800  che- 
vaux. En  1745,  k  la  baUille  de 
Fontenoy,  il  chargea  deux  fois  h  la 
tête  d'un  corps  de  cavalerie  la  fa- 
meuse colonne  anglaise,  et  fut  un 
des  généraux  qui  commandaient  la 
maison  du  roi,  dont  le  choc  décida 
le  succès  de  cette  journée ,  reçut 
plusieurs  coups  dans  ses  armes  et 
dans  5t$  habits,  et  fut  détaché  a  là 
poursuite  des  ennemis,  auxquels  il 
fit  4  mille  prisonniers.  Chevalier  des 
ordres  do  roi  en  1 746,  il  continua  d^  ' 
servir  en  Flandre,  contribua  au  gain 
des  batailles  de  Raucoux  en  174(5, 
de  Laufeld  en  1 747 ,  et  iktiita  par 
une  mancBUvre  savante  l'investisse- 
ment de  Maëstricht,  dont  la  piise 
termina  glorieusement  la  guerre  de 
Flandre  ^  en  1 748.  Nommé  Maré- 
chal de  France,  en  175O,  le  roi 
lui  confia  l'année  suivante  le  com- 
mandement en  chef  de  farmée  desti- 
née k  agir  en  Allemagne.  Il  nàssa  le 
Wéser ,  atteignit  le  duc  de  dimber- 
land  vers  Htftcmbeck,  et  remporta 
sur  lui  nne  victoire  complète  le  a6 
juillet.  Dtê  intrigues  de  ooor  avaient 
d^  fiiit  dier  le  oommandenient  an 
maréchal  d'Estréés  lorsqu'il  remporta 
cette  victoire,  et  lorson'on  en  apprit 
b  aouToUe  k  Paris,  b  aaréeU  ie 
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Itichflirn  était  déj*  parti  potir  le 
ruinp'accr.  Âprtsl  a  dëtatte  dffi  Fran- 
çais près  de  Miudtn  en  1759  ,  le 
■lue  d'Etirées  fut  reuvoye  à  l'armée; 
in^is  il  n'enlrepnt  non  de  remar- 
quable ,  tt  se  cuuteiiU  d'aidiT  de  in 
conseils  Coiitadcs ,  gënéial  eo  rbcf. 
Ou  cilf  un  propor;  aussi  flatteur  «pi'ub- 
ligeaiit  qu'il  tiul  ua  priDce  Ferdinand 
lie  Bi'uuswii'L  lors  de  l'enlrïïue  des 
çenérans  français  et  ennemis  à  U  c«s- 
satioD  des  liosliliie.t;  le  maréchit  fît 
uu  fauK  pas  en  abordant  le  prince, 

biidilleniarécbnl,  a  elle  est  quelque- 


jnrabic. 


s  elle  e: 


■  vent  dangereuse.  »  l^ducd'Estrdes 
iDOarut  en)77i  sans  laisser  de  poste'- 
rilé.  L'abrégé  de  sa  vie  a  élé  imprimé 
duns  la  Galerie  française,  i^-ji.in-fbl. 
D.  !..  G.  et  W— s. 
ESTURMEL.  f'oy.  Estouhmel. 

ETAMPES.   f'Qr.    ESTAMPES. 

ETCHÈVEBRI  ou  ECHÊVERRI, 
(Jearde),  le  plus  fameux  des  poêles 
liA-qucs,  prit  naissance  i  X^ifalla, 
ville  de  la  Navarre .  vers  le  milieu  du 
16'.  siècle.  llTiii  prêtre  et  docteur  en 
lliéologie.  11  paraît  que,  dans  sa  pre- 
in:ère  jeunessr,  il  composa,  dans  sa 
htiguenulernclle,  quelques  poésies lé- 
f,-:TCS  remplies  degrice  et  d'esprit.  On 
cil  rappelle  une  où  il  faisait  l'éloge  de 
la  vertu  et  dr  la  beauu!  réntiies  dans 
un  m£me  objet;  mais  on  a  perdu  la 
(rare  de  ses  jiremiéres  produclions. 
Dans  un  âge  plus  mûr  il  ne  traita  que 
(b 'S  sujets  sacrés,  et  mit  en  vers /a 
fie  de  Jéius-Chrîtl ,  les  Mystères 
de  la  Foi ,  ella  Vie  de  ijuelijUKS 
Saints i  le  tout  a  éfépubliéaltuïunne, 
C|i  i(i4o>  in-S".  On  remarque  dans 
«es  puésies  lieaucoup  de  naturel ,  de 
force  et  d'imagination.  Le  style  peut 
passer  pour  classique  dans  la  langue 
banque,  par  son  éli^ance  et  sa  pu- 
reté. —  Ub  autre  Etcbeveuri,  lieu- 


teiMiil  de  iiipgx 
France  ,  rendit  d'importants  serrioi* 
dans  les  TUya$p?s qu'il  fil  auxUaW. 
tippines  et  Moloques  (  en  ffi^  4 
1770) [mur  Ureclierche  desaHmsè 
épireries,  d'après  !ca  «uetde  M.  W- 
vre.  On  trouve  l'abrégé  de  sa  rdiim 
dans  les  OEutres  da  Poiinv,  1^m>, 
i-}i)-}  Souneriit,  qui&iiai)  jimieJt 
ci'tle  espeditian ,  en  a  renila  os  txnfit 
pins  détaillé  dans  son  fojra^ilà 
nouvelle  Guinée.  B — \ 

ETEMARB  (  jKAK-BAFnm  U 
Sesne  de  Mevili^s  ,  »';  ,  prftrr 
appcLml,  et  érrivnin  fécond  .étiil  ai 
au  cbilrau  de  Héoillci  en  Nannapfr, 
le  4  janvier  ifiB-j.  Son  pëp*  Â«lgi 
gi'iililhommeallacbc  ans  prtiidpnit 
H  la  pratique  de  \a  reli^oo.  Il  deoiN 
de  bonne  heure  son  fils  à  Tcbl  » 
clésiastiqiie,  et  éuni  allé,  en  tttt, 
s'établir  dans  1^  Poitou ,  i1  nn«}> 
son  fils  faire  tes  éiudea  cbtalnD^ 
loriens  de  Saumur  ,  d'<7Û  3  pm  i 
Pans.  Le  jeune  d'RlPamre  !itt  pW 
au  séminaire  St.-Mngh>ïre ,  où  iU 
alors  l'abbé  Dii(;iiei ,  rt  il  fui  or^mj 
préirc  en  1 7.19.  CVIbÎI  Paonér  deb 
destruction  dr  Purl-Royal  ;  mùi  as 
nous  assure  que  d'iCtémjre  «t  O- 
core  le  temps  d'y  Mvi  Uin  un  f^ 
nnagc  avant  cette  ratisiraphc,  R 
qu'il  s'y  fonsncra  4  la  défriiK  ik  b 
même  cause.  Uu  ne Inireprodimp 
d'avoir  manqué  1  sa  parafe.  San  fit- 
mier  écrit  fut  des  Letint 
giques  contre  une  im-irunimi  jw» 
raie  du  cardinal  de  Bi.ssv.  Ou  (*tiiN- 
voit  déjà  ses  iilées  stir  l'éUt  dr  H- 
i;lise .  et  ce  système  de  fignrvi  <fA 
poriii  si  loin.  Il  l'avait  puisédiuls 
leçons  de  l'alibé  Du|;iiet  ;  nuis  îl  F» 
tra  depuis  d'une  manière  bmnfï 
ridicule.  La  bnlle  l/nigenitia  »W 
donner  de  l'.iliment  a  \u<i  léii-.  Dp^ 
blia  contre  elle  neuf  Mi 
1714  et  en  1715,  et  triiadii  nt 
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(,  dont  il  rëdi  b  4'«  fo- 
etale dèft*lori  oe  tous  les . 
les  appebDts,  et  eut  prt  k 
irt  déoûrclies.  Il  fut  envoyé 
Uns  le  midi  de  U  France , 
xàtet  les  évèques  à  se  plain* 
elques  arrêts  du  conseil,  con- 
srits  des  ëvéques  de  Baïoux 
*nt|ieUier,  prélats  qui  étaient 
rt  arant  dans  les  misérables 
oiudecelemps-là.En  i7'i5, 
ya  k  Rome,  pour  essayer  d'y 
)  bulle  doctrinale  y  et  pour 
que  avantage  du  concile  qui 
alors.  Il  ne  réussit  ni  dans 
ns  Tanire  objet ,  et  ses  pré- 
eontre  la  cour  de  Rome  s'en 
t  tenstblrment;  car  il  était 
Ik  ^t  inexcusable  de  re- 
tes  eoBseils  et  les  lumières 
hfgm  si  impartial  et  si  dé- 
S.  Il  se  consola,  en  suivant 
jamais  son  système  favori. 
ià  que  se  rapportent  VEssai 
We  des  temps  de  /.-  C.  avec 
$i  têxpUcalion  de  quelques 
n;la  Tradition  de  V Eglise 
tare  conversion  des  Juifs  ^ 
rStémare  publia  successive- 
rayait  par-tout  des  figures  de 
toa  de  l'église  et  de  la  cou- 
les Jai£i;  il  les  annonçait 
éerits,  dans  ses  conférences, 
eooversations ,  et  devint  le 
parti  y  qui  s'abandonna  à  cet 
K  plos  fortes  illusions  ;  et  ce 
»  lUusîons  qui  préparèrent 
tèreot  les  scènes  déplorables 
olsions ,  la  honte  du  parti  où 
«nt  naissance.  D'Etémare  en 
*,  oonraie  les  autres;  il  eut 
Instc  honneur  d'être  un  des 
1  de  cette  ceuvre  absurde  et 
et  de  présider  k  des  assem- 
jondeurs  et  de  fanatiques , 
nélait  des  farces  et  des  niai- 
gnef  delà  foire, à  des 
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^ons  sacrilèges  y  et  k  des  prophéties 
impudentes.  Cette  OSui^re  mit,  comme 
00  sait,  la  division  la  plus  ûicfaeuse 

Sarmi  les  appelants.  Les  plus  modérés 
'entre  eux  se  dégoûtèrent  de  ces  ré- 
yertcs  et  de  ces  turpitudes.  £n  vain 
d'Ëtémare  se  flatta  de  ramener  la  con- 
corde par  son  autorité  et  ses  con- 
seils ;  on  se  moqua  de  ses  décisions. 
Il  voulut  épurer  les  convulsions 
et  il  finit  par  s'apercevoir  lui-hnéme 
que  cette  œw^re  n'était  pas  aussi  di- 
vine qu'il  l'avait  imaginé,  sans  poar* 
tant  qu'il  paraisse  avoir  reconnu  sin- 
cèrement le  principe  et  Tétendue  de 
•on  illusion.  Son  crédit  souffrit  en 
cette  occasion  de  rudes  atteintes.  D. 
I^taste  d'un  côté,,  et  de  l'autre , 
Pabbé  Débonnaire  et  madame  Mol 
dévoilèrent  des  traits  peu  honorables 
pour  d'Etémare ,  qui ,  un  peu  bon- 
teux ,  parut,  en  1 755 ,  se  condamn\er 
k  la  retraite  :  il  y  resu  presque  cons- 
tamment pendant  dix  ans.  Alors  il  se 
mit  il  voyager,  mais  toujours  pour  lo 
bien  de  la  même  cause.  Il  était  allé 
en  Angleterre  en  17^19  avec  Legros, 
pour  tacher  d*y  former  un  parti.  Cette 
mission  ne  fut  pas  plus  heureuse  qno 
celle  de  Rome.  Il  disait  de  fré- 
quents voyages  en  Hollande,  011  il 
avait  déjà  contracté  d'anciennes  liai- 
sons. Il  y  avait  connu  Qoesnel  dès 
1 7 1 4  9  ^  il  prit  nart  k  l'établissement 
d'un  épiscopat  dans  oe  pays.  Depuis 
1751,  il  allait  tons  là  ans  visiter 
cette  petite  église ,  et  sur  b  fin  do  sa 
Tie,  il  a^T  fixa  toot-è-(ait  II  assista  à 
l'espèceoeconcilequ'on  tint  k  Utredit 
en  1763,  et  fut  en  quelque  sorte 
famé  de  toutes  les  démarches  de  et 
parti.  Il  mourut  k  Rhynwick  prfei 
Utrecht,  le  39  liurs  1770 ,  dans  on 
âge  fort  avancé.  On  lui  rendit  do 
grands  honneurs  parmi  les  siens.  Il 
arait  joui  parmi  eux  d'une  haute  ré- 
pntatK»!  et  il  est  à  pcÎM  ottura  m* 
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iounThni  :  c'est  ce  qai  doit  urircr  i 
tous  ccuK  qui  >  au  lieu  de  m  rendre 
reroniinaudablrs  par  des  ouvrages 
uEÎles  et  d'un  iotêi  ût  gcnci  aI  ,  ne  se 
font  que  leïéciius  d'uuc  Lclîtiu  ;  leur 
nom  |)<i;sc  avec  celui  du  parti  qu'ils 
oui  servi,  et  Ifunécriii  meurcutavcc 
1rs  petites  passions  qui  les  oui  fdtt 
naître.  Cfuï  de  l'ablic  d'Ëtcmarc 
lont  aiijuurd'liui  compUtemeiil  ou- 
bliés, et  la  liste  qne  nous  eu  donnC' 
lions  lieiidrjît  beaucoup  de  place 
saas  inlerèt  el  lans  utîiiié.  il  vaut 
micuL  les  bisser  dotwir  dans  la  pous- 
sière, en  regrettant  loutefois  qu'iio 
bomme  qui  partit  avoir  eu  quelque 
latent  jeu  aillait  uu  si  trisie  usage. 

P— C— T. 

ETFIN,  roi  d'fxossB,  fils  d'Eu - 
f^ioc  VI ,  ïiicceda  à  Uordac  en  njo  ; 
il  régDa  trente  ans  en  paix,  et  Ail  un 
prince  juste  et  magnanime,  le  bienfai- 
teur des  boas  et  le  fléau  des  mc'chanls. 
L'âge  j'ayaol  rendu  incapable  de  sup- 
porter les  fjligues  du  gouvernement, 
il  nomma  pour  administrer  le  rojaumc 
quatre  r^enis  qui  répondirent  mal  k 
sa  confiance ,  et  opprimèrent  le  peu- 
ple. Les  plaintes  des  malbciireux  ne 
pouvaient  parvenir  jusqu'au  roi,  acca- 
ble' par  les  années  et  les  iiiCrmilés; 
mais  ils  furent  VFn|;és  par  le  succes- 
seur d'Etlln.  Ce  monarque  mourut  eo 
56..  E— s. 

ËTli ,  roi  d'Ecosse  ,  succédi  en 
b-jfi   a.  SDii  fiérc  Constantin  II;   sa 

Srandc  agilitélui  fitdanner  le  surnom 
'Alipcs.  Un  l'élut  roi,  parce  qu'il 
avait  rallie  l'armce  Je  sun  frère ,  dis- 
persée pjrles  Danois;  mais  il  avait 
d'ailleui  s  fort  peu  de  capacité.  Sa  bra- 
voure fut  souillée  dt:s  vices  les  plus 
honteux;  il  se  livra  i  nue  débauche 
cnVéuéc  :  son  exemple  eut  malhcureu- 
sciucnt  des  imilaleurs  ;  et  les  Danois , 
pruliiant  de  l'indolence  du  gouverne- 
ment,  eavahireut  et  pillèrent  plu- 


nuit*  1.»     ~ 
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sieara  prorioces.  Lnnolilei, 

lents  d'Eth ,  se  li^èn-i 

et  le  déposérrnt  après  drui  iiisili'rt- 

gne.  en  87  5.  Ijuelqae*  btMoneuduol 

qu'ilmuuruid'uncblciMrr,  eDc««-  \ 

ballant  contre  Grégoire  i{uî  aipinàt  \ 

ËTHELBALD.  roi  de  Merde,  b 
un  des  princes  les  plus  eâclf^  f>  , 
aient  gouverné  celte  [urlie  de  l'I^ 
tarchie.  Il  succed*,  en  71O,  à  {M> 
red,  mort  saut  enlanis,  ri  Ërt  ânt* 
au  irùuc  comme  petit  uctcd  d«  râ 
Peiida.  Les  ancienues  chruiiii|«n  m 
paritut  d'Eibi-lbjld  qu'ni  le  doigBMt 
par  le  surnom  àe  fier  oii  d'orpiul- 
leux  ;  en  cffLl,  absolu  dau  in  m- 
lonics,  épris  des  atlraiu  du  pouvoir, 
el  cédant  A  l'impe'iu asile  de  ta  p»> 
sio[is,il  sut  tenir  daii)  te  respnt  b 
grands  de  l'Eut,  et  porta  ksdnà 
de  la  royauié  au  plus  haut  di:^  I 
tint  le  gouvernement  fTuitc  nm 
ferme,  el  administra  impartîiilrtgBt 
la  justice  ;  mais  ses  moeurs  Curent  liô 
dépravées  ,  et  son  exctnple  ait  it 
nombreux  imitateurs.  Il  déplujimt 
grande  valeur  dans  W  |;ucn«iaa*il 
entreprit  contre  le  rojAuinr  de  5«(- 
ihuinlx^riaud ,  qu'il  atl  >i|ua  drsi  (as, 
par  le  seul  muiif  de  fairv  un  ridiibif 
tin.  Ayant  ensuite  tnontc  dam  C>- 
ihred,  rui  de  Weiarx,  un  malMi 
ni'iius  brave  que  lui ,  el  qo'il  nr  pt 
défaire  dans  une  baUille  uaflMt* 
il  se  La  d'amitié  avec  lui,  eidrûtaK 
après, ils  fondirent  ensemble,  eu  ',Vk 
sur  les  If relous  renlèriDCs  dans  Ir  f*p 
de  G^dlcs,  et  en  firent  un  vimm 
horrible.  Dix  ans  après,  ËiiieM, 
ennuyé  de  la  Iranquilliie  qii  nçA 
dan»  ses  éuts,  et  jaloux  de  la  rtumi- 
mée  de  Cuthred,  p»rla  înupiaaDMl 
ses  armes  dans  les  pU'»e»Hnu  de  n 
prince,  qui  lui  fil  éprrtuver  une  dé- 
faite couiplcie,  en  75^-  («i  cchee, 
bien  loin  de  dccourajjci  Etltclbald,» 
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iiiS(nrer  des  in  R- 

lefitqu'aiguilloi        aa 
nhition.  11  ne  soi  aux 

I  de  filer  sous  ses  drapeaux  la 
}  qui  y  après  l'aTOÎr  comblé  si 
mps  de  SCS  faveurs,  venait  de 
e  infidèle.  Ayant  réussi  à  ras- 
r  uncarmëe  uombreuse,  il  crut, 
7,  Foccasion  favorable  pour 
r  te  Wessex.  L'inti  épide  Cuth- 
rdM  k  sa  rencontre ,  et  le  re- 
fosqu'à  Sceaudune,  où  se  li* 
le  bataille  décisive ,  dans  la- 
m  Merdens ,  après  une  longue 
lee,  furent  mis  en  déroute. 
I  de  mëcontcntemeut  qui  se 
ite  toujours  dans  une  retraite 
1^  produisit  une  sédition  dans 
ipes  d'EthcIbald  ;  un  descbeCi 
M  f  nommé  Beomredy  fati- 
nobdMenient  de  l'idée  de  ne 
r  HMiîr  du  repos  tant  que  ce 
nmit.  le  tua ,  et  se  fit  pro^ 
roL  Etbelbald  avait  régné 
i»-<in  ans.  Il  fut  enterré  à  Ri- 
le,  aujourd'hui  Uipon  dans  le 
lorr.  Il  ne  laissa  pas  d'enfants, 
porte  à  croire  qu'il  ne  s'était 
né.  E — s. 

HELfiALD,  troisième  roi 
tttrre,  de  la  dynastie  saxone^ 
l«rElbclwulf.  Pendant  le  voya- 
an  père  k  Rome  il  avait ,  de 
;  arec  pbisieurs  grands  du 
My  formé  le  projet  de  lui  en- 
t  couronne.  Ces  rebelles  s'ef- 
Dt  de  donner  à  leur  entre- 
ae  apparence  de  justice,  en 
qn'Etnelwolf  avait ,  au  préju- 
ion  fils  aîné ,  fait  couronner 
•  ton  plus  jeune  fils  Alfred , 
o  revenant  dans  ses  états,  il 
ponsé  une  étrangère,  l'avait 
t  avec  lui ,  enfin  que  ,  par 
I^Mtion  manifeste  à  la  loi  des 
y  il  lui  avait  donné  le  titre  de 

t  Firail  placé  sur  le  trdoe. 
u 
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Etbelwdlf  ^  pour  éviter  une  guerre 
civile,  céda  à  son  fiU  la  souveraineté 
des  provinces  occidentales;  quelques 
historiens  prétendent  que  ce  monar- 
que, k  sa  mort,  partagea  ses  états 
entre  ses  deux  fils  aînés;  d'autres 
avancent  qu'Etheib^ld  fut  seul  roi. 
A  peine  parvenu  à  la  couronne  ,  il 
épousa  Judith,  veuve  de  son  pèi^è. 
Ce  mariage  incestueux"  lui  attira  la 
juste  indignation  du  pruple.  Cédant 
enfin  aux  remontrances  de  Swithun, 
évéque  de  Winchester,  il  se  sépara 
de  sa  femme.  Pendant  la  courte  durée 
de  son  règne,  les  Danois,  aiTaiblis 
par  leurs  dernières  défaites ,  ne  ten* 
tèrent  pas  d'expédition  contre  l'An- 
gleterre. Etbelbald ,  qui  avait  montré 
de  la  valeur  du  vivant  de  son  père , 
ne  se  distingua ,  étant  roi ,  que  par  la 
corruption  de  ses  mœurs.  Il  mourut 
en  86o  sans  postérité.  Son  frère 
Ethclbert  lui  succéda.  E  ^s. 

ETHELBERT,  roi  de  Kent,  mcÇ- 
rite  d'être  cité  au  milieu  de  celte  foule 
de  rois  dont  les  noms  remplissent 
l'histoire  de  l'Heptarchie d'Angleterre. 
Hermenric  son  père  ,  pendant  ut| 
règne  de  trente -deux  ans^  ne  fit 
ou  une  action  mémorable ,  ce  fut 
a'assoôcr  Ethelbert  au  gouverne- 
ment, pour  prévenir  ^  par-l^,  les 
révolutions  si  fréquentes  dans  une 
monarchie  barbare.  Ethclbert,  monté 
sur  le  trône  en  566 ,  releva  la  gloire 
de  sa  maison  qui  hinguissaît  depoîf 
plusieur»  générations.  Ses  premières 
tentatives  pour  agrandir  ses  étais  ne 
furent  pas,  à  la  vérité,  cooroniiées 
par  le  succès;  il  perdit  dent  batiilles 
contre  Ceaulin ,  roi  de  Westsex ,  et 
fut  oblige  de  lui  céder  la  supériorité 
dans  rHeptarchie.  Mais  Ceaulin  ayant, 
par  son  ambition  démesurée,  excita 
la  jalousie  de  fous  les  autres  prinres, 
ils  se  liguèrent  contre  lui.  Etnelbert, 
k  la  ttte  de  Faraiéi  combiaée, 

»7 
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porta  sur  lui  une  rictoire  dccisive, 
Ceadlin  étant  mort  ]>«ii  de  temps 
aprËs  ,  Etbelbert  sembla  lui  avoir 
succéda  dans  ses  projets  ambitieiiK.  Il 
réduisit  tous  tes  princes  de  l'Hepiar- 
chie  sons  sa  lUpciid.nnce,  a  l'eicep- 
lion  du  roi  de  iSorihiiinbcrland;Diais 
il  eut  la  ■noi.lcrsiion  de  rcsttloer  le 
royaume  de  Mereic  a  l'héritier  \êç^i- 
lime,  cepeud^int  n  îles  coiidilions  très 
dures.  L'éféncnient  le  plus  hcureuic 
et  le  ptiM  méfDorable  qui  signala  le 
règne  d'ElbcIbcri,  fui  l'iiitroduction 
de  la  religion  ehrërieiine  parmi  les 
Saxons-anglais.  Ce  prince  avait  épou- 
sé, du  vivant  de  son  ptre,  Berllie, 
fille  unique  de  C.inbert ,  roi  de  Paris, 
fierlbe  amena  iin  évêque  fr.iiifais  à 
Cantorbéry,  lâcba,  par  sa  conduite 
irréprocbable ,  il'aecrédiler  la  sain- 
teté' (te  sa  religion  ,  et  mit  en  usage 
sou  adresse  n  la  douceur  de  son 
caraetbre  pour  en  convaincre  son 
^poiix;  de  sorte  qne  St.  Au;-uslin , 
à  son  arrivée  dans  le  royaume  de 
Kent,  eu  597  ,  trouva  le  rw  disposé 
à  embrasser  la  foi,  (f ,  Aucustih.  ) 
Le  mariage  d'EllifIbêtt  avecRerthc, 
«t  plus  encore  Sd  ronversion  au  chris- 
tianbme ,  établirent  enire  ses  Sujets , 
les  Français ,  les  Italiens  et  d'autres 
nations  ducontinenl,  des  communi- 
cations qui  tirèrent  les  Anj^lais  de 
l'ignorance  grossière  et  de  la  barbarie 
où  les  peuplades  saxoucs  étaient  en- 
core plongées.  ElhelLerl  rédigea  , 
avec  leconseiileroent  des  étals  de  son 
royaume ,  un  corps  de  lois ,  les  pre- 
mières lois  écrites  qui  eussent  clé 
promulguées  par  les  conquér,iiits  du 
Nord.  Son  règne  fut  glorieux  pour 
lui  et  utile  à  son  peuple.  11  mourut 
en  6i5,  laissant  la  couronne  à  son 
(ils  Badb^ld.  E— s. 

ETHELTERT,  quatrième  roi 
d'Aiii;leIerre  (1<^  la  dynj>tic  saxonc, 
eUit  lilï  d'Ëtbclwulf.  Depuis  la  mort 


iTAdeTsUn,  TtXné  ie  ta  Irï»t,  It 

gouvernail  les  proviiices  de  l'ett 
comme  vice-rai,  ce  qiii  a  {m dmim 
lieu  à  l'asficrtion  dr«  hisKinrci,  qui 
ont  dit  qu'Eilielwolf ,  â  m  norl,  pu> 
ta^m  ses  états  entre  ËftieibiU  d 
Eihdbm.  A  la  mort  d'ElhdlMU, 
Eihelberl  monta  sur  l«  ttdne  en  86t, 
Cl  fin  remplacé ,  dans  m  vice- royauté, 
par  Ë'Iierrretl,  son  frtre.  tlhAai 
régna  avec  sagesse  ;  nuis  son  rer 
lui  iDfcste'par  lesDaïuùs;  iispifl 
et  bràlèrcnt  Winchester;  iU  farad 
ensuite  défaits  avec  no  te)  a 
qu'ils  cessèrent  leurs  incarsMn  p^ 
liant  quelque  temps.  Mais  tm  89$, 
ils  abordèrent  dinti  l7lc  de  Tfauil, 
ei ,  après  avoir  ravage  le  psjr*  * 
Kent ,  ils  courliircui  la  p<iix  ntt  ta 
babitanls,  moyennaiii  une  sonate  dV- 
geui.  llientdi  ils  enfrrig Dirent  te  tnîk; 
les  Anglais,  réduiu  uu  désespoir,  lit 
lèrent  les  Danub  en  piècrj.  Ce  fata 
luilicu  de  ces  orages  qu'Eibcftoi 
mourut  en  86G ,  emporUnt  l«  R- 
grels  de  ses  sujets;  il  eiil  pont  IK- 
cctseur  son  frère  Ëthered  ou  EtMnd. 
E-». 
ETHELFLEDE  ou  ELFLSX, 
Elle  d'Alfred-le-Graud  «  MW  il- 
doiiard  l'ancien  roi  d'An^Efn,  m 
montra  digne  de  ces  deux  gtâU 
bommes.  Alfred,  voiilaol  tieaa^tma 
les  services  d'Ëtbelred ,  oonnle  it 
Mcrcie,  lui  donna  sa  fille  en  tntra^; 
et,  en  considération  de  cette  Jkao. 
lui  continua  le  gouveruencot  de  si 
province  eu  SHq.  Ëtholred  chUmb 
à  faire  sentir  sa  valeur  aux  tOMai) 
d'Alfred.  Aidé  de  quelques  aulKSg^ 
nêraux  de  ce  prince,  i]  iiuRb«,0 
894  1  contre  les  Danois,  campa» 
les  bord»  de  la  Saveme ,  le»  Hoqw, 
et  les  réduisit  Ji  la  dernière  mrftnii; 
ils  pirvintenl  nàiimuins  h  s'éclof 
per,m3is  après  avoir  éprouvé  nu  ctf- 
nagc  horrible.  LonqulMoiutd  t^- 
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enleYé  aux  Dai  ois  plusieurs 
104  la  Merde ,  Elhelred,  qui 
Demeot  sccoudë  son  beau- 
rÎBt  TénublemcDt  comte  de 
rince;  mais  il  ne  le  fut  pas 
pf,  car  il  mourut  en  912.  Il 
de  remarquer  qu*E(helred 
is  seulement  gouverneur  de 
il  avait  sur  ce  paysAk,  dit 
lOTras ,  un  droit  plus  parti- 
^^)n  a  de  la  peine  à  démêler 
bîsloriens  qui  en  ont  parlé, 
néanmoins  qu'il  tenait  ce 
b  couronne  d'Angleterre,  k 
I  de  la  même  manière  que 
Etd^Allemagne  tenaient  leurs 
Tempire.  C'est  aussi  ce  que 
i  cession  qu'Ëthclflede  fit  à 
e  des  tUIcs  de  Londres  et 
1 9  après  la  mort  de   son 
si  edui-ci  n'eût  été  qu'un 
ice^roi^  elle  n'e(^t  pas  eu  le 
céder  deux  villes  qui  ne  lui 
laient  pas.  Ëthelrcd  prenait 
I  de  subregulus  Mercionim  ; 
OM  des  savanls  varient  sur 
ble  signification  de  ce  mot. 
le  avait,  même  durant  la  vie 
lari,  donné  des  marques  d'un 
f  mile  et  résolu.  On  raconte 
beaucoup  sonflert  en  accou- 
s  son  premier  enfant  y  elle 
fstintion  de  ne  plus  s'exposer 
le  inconvénient ,   et  qu'elle 
w  Depub  lorj,  elle  s'adonna 
eut  aux  armes  ;  et  à  la  mort 
lari,  restée  en  possession  de 
e  ydie  donna  des  preuves  de 
rage  dans  toutes  les  {guerres 
ard  eut  k  soutenir  contre  les 
On  l'appelait  communément 
tbelfleoe ,  pour  marquer  que 
mnaissait  en  elle  les  qu.ilitcs 
nune  et  d'un  roi.  Vers  9 1  a, 
oja  une  armée  considérable 
le  partie  du  pays  de  Galles 
ot  «oolevée;  die  niardia  e&« 


ETR  4ig 

suite  contre  Derby,  alors  en  la  posses* 
sion  (les  Danois,  et  prit  cette  ville 
d'assaut.  Pour  encourager  les  soldats 
elle  commanda  en  personne,  et  pen-« 
dant  Paction,  elle  courut  un  si  grand 
danger  qne  quatre  officiera  de  sa  garde 
furent  tués  à  c6lé  d'eile  ;  mais  rien  ne 
put  la  faire  dé<(ister  do  son  projet; 
elle  entra  dans  la  ville.  Cet  exploit 
brillant  produisit  un  tel  effet  sur  les 
Danois  qui  habituent  le  pays  dTork 
et  le  nonl  de  la  Mcrcie ,  que  la  plu- 
part se  soumirent  volontairement  il 
la  domination  d'Etlielflede ,  et  le  reste 
conclut  solennellem(*nt  la  paix.  Pour 
mieux  assurer  ses  |iossessions  contre 
les  attaques  de  ses  ennemis ,  elle  sut* 
vit  l'exemple  de  son  père  et  de  sou 
frère,  en  toisant  fortifier  les  positions 
les  plus  avantageuses,  fondant  des 
villes  et  rétablissant  relies  qui  étaient 
ruinées.  Eile  mourut  ,  en  011  ,  à 
T^m worth  ,  en  Warwirk  -  Sbire ,  et 
fut  entetrée  k  Glocfster  dans  le  mo- 
nastère de  St  Pierre,  qu'elle  avait 
fondé  ;  elle  ne  lar^isa  qu'une  fille  ^ 
nommée  Elfronie.  Quelques  historiens 
ont  assuré  que  cette  jeune  princesse 
avait  résolu  de  prendre  pour  époux 
un  prince  danois,  et  qu'Edouard ^ 
craignant  qu'elle  n'inln^duisît  les  en- 
nemis du  royaume  dans  les  places 
que  l'on  avait  eu  tant  de  peine  k  leur 
arracher,  s'empara  de  la  Mercie ,  et 
emmena  sa  nike  dans  le  Wessex.  U 
est   probable  qu'elle  finit  ses  jotirs 
dans  tm  monastère.  E— s. 

ETHELFRIDouADELFRID,  m 
de  Northuniberiand,  soeoëda  k  sou 
père  Etbelricy  roi  de  Bernirie,  ea 
595.  Pour  mieux  s'assurer  la  posses- 
sion de  tout  ie  Nortbumberland,  et 
prévenir  les  inquiétudes  qu'aurait  pa 
lui  causer  Edwiu ,  fibd'Aella,  et  In- 
time héritier  du  royaume  de  Dcirie , 
il  avait  dès  588,  et  dn  vivant  de  son 
pke,  sons  k  moi  dnfntl  il  tégfÉX 

»7- 
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d^iieQÉclivcment,  épousa  &cu,j(itir 
d'Éilwin  ,  alors  if,é  de  trois  an;. 
.Ëthelfrid  était  dcvorè  d'une  ambiiiuQ 
iasiliuble  qui  lui  a  valu  des  cbruni- 
qiieiii-s  h  surnom  Aefter.  Ilfitd'a- 
burd  la  guerre  aux  Bretons  qu'il  vain- 
quit ,  et  ks  naltrailn  (ellemenl,  que 
fuyant  les  cantons  qu'ils  habitaient  et 
où  ils  avaient  pris  naissance ,  ces  in- 
furtiiucs,  réduitsà  la  uiiitre,  cher- 
ditrent  une  mraite,  telle  misérable 
qu'elle  fïit ,  qui  les  mil  à  l'abri  des 
fureurs  d'Etbeirrid,  tandis  que  d'au- 
tres, ne  pouvant  senfsoudreà  quitter 
le  sol  où  reposaient  les  ossements  de 
leurs  pères,  s«  soumirent  an  jouj^du 
vainqueur.  EthclEiid  profila  de  ses 
«vaDtagcsavecuneardenr  incroyable, 
et  poussa  ses  conquêtes  dans  le  pays 
des  Bretons  plus  loin  qu'aucun  des 


rois  sasons  qui  l'a- 


ircecde'.  La 


rapidité'  et  l'importance  de  ces  con- 
quêtes lui  attirèrent  la  jalousie  des 
Écossais ,  qui  vinrent  l'attaquer  eu 
6o3  :  il  les  rencontra  en  un  lieu  ap- 
))e1ëDaegslane,aii,  après uuc action 
opiniâtre  et  sanglante,  ils  furent  con- 
traints d'abandonner  lechamp  de  bar- 
taille.  La  perte  qu'ils  e'prouvérenlen 
cette  occasion  fut  si  considérable , 
que  de  lon(;-temps  ils  ne  furent  en 
^tatdc  recommencer  la  guerre.  Mal^ 
le  grand  nombre  de  braves  qui-  celte 
bataille  avait  coûté  à  Ethclfrid ,  ce 
prince  ne  put  résister  à  son  aidcur 
belliqueuse.  Quatre  ans  après  il  porta 
de  Douveau  la  guerre  cbcz  les  Bi-elons. 
liCS  historiens  rapportent  que  se  pré- 
parant iiassiégcrChesterdont  les  Bre- 
tons s'étaient  emparés,  il  rencontra 
douie  cent  cinquante  moines  que  l'on 
«vaiï  fût  sortir  du  couvent  de  Ban^^or 
pour  se  tenir  prl^  du  cliamp  de  ba- 
taille, et  prier  Dieu  pendant  le  com- 
bat, lururnié  du  sujet  pour  lequel  ils 
viaiciit  rassembles,  Etlielfiid  dit  : 
«  Puisqu'il  ca  est  ainsi,  ce  sonl  des 


cnnemii  janenciiT  ;  OTqmfiiB'St 
it  »rm6\  ni  de  lanm  ni  dV 

■  p^es ,  ils  coiDbuttrni  contre  nooi 
»  avec  leurs  prières  et  Icurt  îin|Tma- 

■  lions  ;   |isr  roiis<!i|nnil.   auëJDlu- 

■  sons4es  d'aboril,  clrnarehont  a- 
B  suite  cuntie  les  lionintef 
Les  ordres  du  rui  furent  «éailu.d 
un  dtft.irhemcni  de  suldsis  tiiMn 
frindit  snr  Iri  iiioiues  qui,  abandounâ 

Ïiar  les  militaires  chargés  de  1rs  fr 
i?ndre ,  furent  preiq^ie  tonsfossd  n 
fil  de  l'épéc  :  il  u';  en  eut  que  ât~ 
quanle  qui  parvinrent  à  se  tnif  et.  G( 
massacre  fut  siiin  d'une  f^ranilc  k- 
toire  qu'Ethelfrid  remporta  sur  k 
Bretons;  après  quoi  il  rutradicili 
psTS  de  Galles,  et  déiniitit  enlii»- 
meni  l'abbaye  de  B»ai;or.  \a*  in- 
quhes  d'Etbelfttd  l'avaicoi  ttinh  r 
Tedoulableà  tous  les  rois  scstoàun, 
qu'aucun  n'osait  llnquieler.Cetwdi»- 
position  pacifique  ne  put  supùifla 
alarmes  ipie  lui  causait  Rdwia  itei 
errant ,  et  pour  lequel  il  vopil  m 
sujets  de  Ucirie  f^vuratilnnent  dws* 
ses;  ils  ne  [louvaieDi  oulilierqu'Èd- 
win  ét;iit  triir  souverain  légïliiHi 
leurs  VIEUX  \e.  rappelaient  lani  cMt. 
Elhelfrid,  instruit  <Hi*ii  4*ail  Mm 
un  asylechez  Redw^ld,  roi  dnB- 
tani^ks ,  demanda  qu'on  le  h»  l^mil. 
Irrite  du  refus  qu'il  epronra,  tl  tf 
prenant  que  l'armée  de  Rrdmld  «■ 
vaildcprèsles  émissaires  q<iiiiHn^ 
portaient  la  re'ponse  de  ce  roi, il  m- 
sembla  àl,i  bâte  ses  troupes  pourw 
rcter  la  marche  de  IVitoemi  ;  il  le  «» 
conlra  sur  les  bords  de  l'idk,  n* 
deNotliugtiam,  et  perdit  Urituv 
la  bataille  sanglante  qui  selivnnn 
lieu  l'an  (it  7*  Il  laissa  plutieorsft. 
dont  Iroiï  régnèrent ,  et  deux  SIn 
qui  furent  canoniséfs  ;  Kdvria  «> 
queur  lui  succéda  (  t'oy.  Etwi)  'i 
E— 1 
EIBELBED I",  daquituuroi  d'il- 


&d'Eil 
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dcIadvDastietaoiuie,Aait 

d'Eibelwoirj  U<:i>ccéd«  iMmfrèra 

>m  m  Sdô.  Vèi  qu'il  fut  moDté 

le  irône ,  il  garda  fOUS  son  adnii- 

~ition  Ici  proviitcF*  deFËHoade 

■X,  de  Km  et  dtissex,  q      10- 

irant  avaient  ct<f  çfimeraét 

ilîrr  prciomplif  d«  h  coai  mu. 

',  [on  du  cooronneiiKnl  oeson 

demanda   ces  provincei ,    ta 

ippajant  »ur  laiirometieqtiijuien 

'téé  faite.  Od  arrinfifa  U  diffi- 

<Uds  une  asKiiiblà  de  la  no- 

cn  itaiiiaiit  qn'Ellidred  les 

Utenenil,  mais  fjii'i  M  mot    tout 

royaume  apparlirnjrail  à  Aii'red  , 

qiw  cepeitdaiil  ce  dmiier  aui   it  sa 

Ht  dani  lotilH  les  lerret  qui  se. 

M  par  lcui>i  forces  iéaui  t.  i^a 
un  fut  aussi  rc^We  in:        » 
<fr  tenue  à    Swioburm.  i 
altiiqiièreiit    continuel I 
_  Elcrre  dmant  Is  rigne  d'c 
i>  I/tt  Eitonglfs ,  clin  leiqu 
nil  irur  pi:cuiii;re  incursion ,  | 
II,  tilt  lliime,  leur»  intérêts  pre- 
Ua  à  la  sàrctti  commiioe,  (niiovnt 
paniculicr  avec  ces  barbares,  et 
ir  fouraireul  de;  clievaui.  qui  mi-- 
It  erax-cî  en  e*tai  d'cBectncr  ddc  ir- 
plion  par  Ifrre  dans  le  Norlhum- 
rbiid.  Aprf»  s'être  puparéd'YoTk, 
Danois  deiendiiGDl  cMte*ille  arec 
sis,  puis  pciietrcreal  daoïl:         F- 
,  a  éablirent  leurs  quartier  d'hi- 
ràNoitiiigliini.d'oiillimeM  ^renl 
fubjuguer  tout  le  royaomi .  LeK 
iplorèreiit  lesecmi    dï- 
qoi,  tteroinp.i;;né  de  son  frtre 
tutna  eoulre  les  Dano 
!e  furniiilable ,  et  les  oUigi  «  a 
irerdansle^orihuinberlandi 
niAl  ils  fondii-ent  surl'EsUn:      ,  y 
■nirent  des  dcv.iU.iiioas  affî  eu 
armirml  jusqu'à  HeadioE     Les 
;iit  lie  te  joiodic  i. 
irl  |iout  chaï»«  \m  DlMW. 


ETR  4it. 

Sain  d'Alfired ,  le  prince  se  vît  réduit 
à  marcher  contre  les  Danois  avec  les 
seuls  West-SaxoDS.  Les  Danois  d^ 
fàiis  s'étaient  renfermé)  dans  leurs 
murs;  ils  ne  tardèrent  pas  à  mettre 
dans  une  unie  les  Saxons  en  fuite, 
et  les  forcèrent  i  lever  le  nige.  Dans 
une  aEbire  qui  en!  lieu  immédiate- 
ment après  il  Aston  en  Berskire ,  Al- 
fred, avait  été  tourné  par  l'ennemi 
dans  une  position  désavantageuse,  et 
se  trouvait  dans  un  danger  imminent. 
Elheired,  auquel  on  en  porta  la  aou> 
Telle,  était  alors  àUmesie;  ilrefusa 
de  marcber  au  secours  de  son  frère 
avant  qu'elle fftt  finie;  mus  comme  il 
battit  ensuite  les  Daooû ,  an  ne  man- 

3ua  pas ,  [dans  ce  siècle  d'ignorance, 
'attribuer  cette  victoire,  et  Tnon  le 
danger  couru  par  AUred ,  h  la  piété  ex- 
cessive du  roi.  De  noureUes  troupes 
arrivèrent  aux  Danois  ;  cbaque  jour 
ils  devenaient  plus  redoutables  aux 
Anglais.  Elbelrcd,  blessa  dans  une 
action,  mourat  le  33  avtil  871 ,  fc 
Witibgbam,  laissant  ison  frère  Al. 
fredunecotironnequece  jeune  prince 
élaiiseulpar  se*  talents  en  état  decon^ 
server.  Dans  Tépiiapte  d'EthcIred, 
conservée  long-  tua  ps  sur  son  tombeau 
i  Winbiim  ,  dans  le  Dorsetshire  ,  il 
est  qualifié  de  saint  et  de  marljr. 
E— 9. 
ETHE]:.KED  II,  li'.raid'Attgle- 
lerre  de  U  djnulie  saxonne ,  fils 
d'Edgar  et  de  m  seconde  femme  Yi- 
frida,  monta  lor  leteâneeng^g,  apri» 
l'assassinat  de  lOD  Crère  EdonanMe--  . 
Martyr.  Comme  ce  meurtie  lui  avait 
pneari  b  couronne ,  il  ne  put,  quoi- 
qu'il ne  flU  Bullement  coupable ,  ga- 
gtter  le  cour  â'nne  gnide  partie  de 
SCS  siqet*.  U  rënha  deJA  des  disien^ 
siont  fauMStcs  !  eUcs  Avcnt  alimen- 
tée* par  la  baine  des  moÎMS  eonti« 
Etltelred,,  qui  Icnr  pféEérait  les  prt- 
vm  i^MlMn.  Im  vvm  pnfitbett 
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de  en  discordes,  nDoiivel^mt  Iniri 
allaI]lll^«  iiiec  plus  d'audace,  c(  ob- 
tinrent di'5  surrts  qtii  lu  eu  hardi  irtit 
encore  davAiiUt^c.  EUhcIrcd  elail  bra- 
ve; mais  son  \>e»  d«  ran:i.-ite,  son 
raractrre  irr^'lii  ,  <iui  (ni  ont  fait 
donner  par  les  hiMoriniFi  lo  nom  ifin- 
dolent;  l'abjUetnent  Ae  son  n(!U|ile  , 
la  tmbison  de  s*s  gAtAaui,  Vrinpé- 
chaieiil  de  pousser  «VM  vigiieur  les 
Danois ,  cl  de  profircr  clés  ;ivttnI.igeB 
(|oe  l'on  obtenait  «[urlquefaîa  curilm 
les  ennemi''  du  roi^aume.  Elhcirtd  , 
voyant  qu'il  Aail  presqu'niliirrment 
ouvert  k  li-urs  dévaMation^ ,  qiid  pcr< 
ioune  n'avait  la  hardiesse  de  leur 
résisier ,  et  qui'  les  difTcVcols  partis 
qui  divisaient  i'^MI  refi^aiful  de  se 
réunir  pour  1rs  romhatlre,  convoqua 
un  grand  conseil  de  nobles  pour  avi- 
ser nux  moyens  de  sativer  la  patiie 
de  sa  HÎiualion  critique.  I.a  majurilé 
de  tes  bnmTneii  d^j^eWs,  et  à  leur 
télé  Siric ,  ardievêque  de  Cantorbery, 

Sroposorriil  d'achetfr  la  patx  à  prix 
'argent.  Cette  inrame  mcsnrv  fut 
adoptée  ,  et  produisit  frl&t  que  l'oti 
eu  ilevaii  attendre.  Les  Danois  revin- 
rent arec  des  hirces  plus  coDsidéra- 
Lit  envoyée  contre 
ndpmenid'Airric, 
c  de  Merc.ie  ,  ne  ]>ut 

de  Geiiaîire,qui  ks  ioslroisil  de  son 
approche.  Une  armée  de  terre,  con- 
duite pa/  trois  rhef>  d'oiigine  da- 
noise, prit,  à  leur  exemple,  la  fuite 
au  milieu  d'une  action.  Eiheired ,  ou- 
tré de  tant  de  trahisons,  fit  arracher 
les  yeux  au  fils  d'Alfric  ;  mais  lei  était 
h  crédit  de  re  dernier,  que  le  roi  fut 
toniraint  de  lui  donner  encore  le  gon- 
vernemcnt  de  la  Mcrcie.  De  nouvelles 
faiamilés  accablèrent  le  royaume.  Sue- 
tion.  Toi  de  Daormaik,  et  Olaiis,  roi 
de  Norvège,  rrmoulèrcnl  la  Tamise 
arec  nne  armée  iHTalc  formidable. 


blés,  l.a  ftulle  qni 


fils  d'Alfer,  duc 
effectuer,  ; 


tt  mirent  le  ttf^  deraMl 
Ollligés  ,  par  la  Tigonmic  i 
tance  des  Iiabilanls ,  ilc  w  i« 
iln  tiiircnl  tout  ji  Icu  cl  â  uof  éani  h 

provinces    voisinas  , 


Elheirtd  et  h 
reni,  dans  rtUt-  extrémité  fklMW, 
rei-ours  au  mJm«  expédinu  qD% 
avnieiil  à^  rmpkiyé ,  cl  adbrttml 
une  paix  hunteuie  en  «)Ç)f.  Obi»  viol, 
sur  tinvitation  d'Ëthriird ,  le  troom 
à  Andvver,eI.de^u^  nr<ipnmoa*t- 
ment,  se  lil  hapliscr.  Il  rcijHl  da  n 
de  richrt  prràenla  ,  ri  |hiÛ«I  de  S 
jamais  inquiéter  l'Ânglftcrrr  :  3  liri 
fidèlement  sa  parole.  Sncnoo,  ihu> 
douné  par  sou  allié, 
s«  innipci 

vinrent  eoiiimeilte  de 
gnts.  Ethelred  leva  avec  peiM  « 
armée,  dont  les  opéralinoi  tbnUii- 
fructueiises.  L'at^ot  v<>n«t  dr  rai» 
ta  paix  à  l'An^etcrre,  lon^artesDf- 
Dois  abandon ncr«Mit  te  par*  poor  Ar 
au  seiMurs  dr«  Moniuntlt,  anqiA 
par  Robcii ,  roi  de  Praïkce.  A  letfi*' 
tnur  ils  obtinrent  de  nuaveau  li^ 
ces.  Ëthcired ,  voyant  >|»e  lex  Jkaaa 
él.iLilis  en  Angleterre  éijiirni  iDnJMn 

Sréis  à  se  joindre  à  r^iix  qm  vramsil 
a  dehors,  prit  nne  résululiiin  oatt- 
rtlte  à  un  pi4uce  fâîhie  :  ce  fut  At 
faire  massacrer  tous  l«  Danoit  ipa  » 
trouvaient  dans  ses  éliis.  Vn  viér» 
secrets  furfnl  en  cnn»éi]uet)i¥  tnvDjTi 
de  tous  cAtés  ;  et  u  n  dtmanclt .  jwit 
deSaiiil-Bfic(',1e  i5novr.ialir(tooi, 
ce  bnrbare  projet  fut  mis  i  rsénitin. 
Les  historiens  racunlrul  que  GumMi , 
saur  du  roi  de  Dancmaik,  tm  mil 
épousé  un  comte  et  embnt.ii^  le  Arit- 
Ij^nisme,  lyant,  apri»  avoir  vuépr- 
ger  son  mari  ri  set  (-nbMt,  éléraii- 
damnc'f  par  Eihebed  •  périr,  préJit, 
daiLs  l'excès  de  son  désespoir  .  qsc 
soD  sang  serait  btcntôl  rengé  pu  h 
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e  totale  de  la  n.      n  anglaite.  Si 
prédiction  fut   ace  f>uciioa  , 

iBUuporte  de  fui       ■  vdle  de 

t  ausHcre ,  ïidi  tomlre  sur  l'Angte- 
f.  Ij  famine  tt  îcignit  II  tciu«  lu 
xqu'eprouTailcero^aunir.      rie, 

Ireduroi.quil'aTaitnoiDD 

Vcninir  de  Mcreic aprfcs ia  moi  cm- 
"  '     se  montra  cuDore  plus  traître  que 
prédécesseur  :  il  renversa  tous 
^bai  de  de'fenseque  l'on  formait; 
t  flotte  équipée  avec  des  dcpensci 
rmca  rentra  (laos  les  ports  saus 
■ovricn  fait.  1^  cooiternati      re'- 
HÎI  dans  tout  le  royaume  ;  des  tra^ 
El  dtfshoborjDts  ne  donnaiei  t  qne 
le  courts  iDiervaDes  de  repos.  £thel- 
ad,  également  épouvanté  des  vio- 
>   des   enneuis   et   des   traliî- 


■  de  . 


s  pi'0|irea  su}eti,  s'eofuit 

I  Normandie,  où  il  avait 

fk  envoyé  ses  deux  fils  et  sa  femme 

DDt.  scriir  de  Bichard,  doc  de 

|W]r*  t  il  y  était  depuis  six  temai- 

•  lorsqu'il  apprit  la  mort  de  Sue- 

n. Bientôt  a[ii'è;unedépii)attondes 

,|twda  viol  t'iuviter  à  rentrer  dans 

pÊ»  étals.  Il   leur  enfoya   son    fils 

Cdonard,  leur  promeiunt  l'oubli  et 

prdon  du  pas»,  et  déclarant  en 

bne  temps  qu'il  ne  négligerait  rien 

or  mettre  le  ruyaume  à  l'abri  des 

des  Danois.  Mais  i  son  re- 

nr,  il  montra  aussi  peu  de  iérmcttj 

_  'ailpaiavaDt ,  cl  M  confiance  aveu- 

àvdaîis  Eilric  mil  le  comble  à  la  coH' 

mon.  Ëtbeired  ,  sans  cesse  agité  i 

crainte  d'itre  trahi  par  ses  sgld 

Ime  livré  aux  Danois,  rcvc 

I  sous  la  cundnitede  Caniii. 

'eau  toi ,  refusa  de  sortir  de  r  ■""- 

aller  joindre  son  f 

,  qui  tenait  ttte  aux  en  , 

qui ,  n'e'Uni  pas  apiHiye  ,  tut 

iaUi{;4f  de  se  retirer  dans  la  capitale. 

^1   trouva  tr"    •  "e  dans  le  irosbls 

*y  répandu    ta  r»i,  Edwl- 
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red,  accablé  p.ir  le  cliagnn,  avait  fini 
ses  jours  le  i!b  avril  1016,  dans  la 
cinquantième  année  de  son  tge.  Ed> 
mond  lui  succéda.  E — t. 

ËTHELBEDE  ou  AELBEDE.  V. 

ETHEtWOLF,  second  roi  d'An- 
gleterre de  la  dynastie  saxone, était 
(ils  d'Ëgbert,  auquel  il  succéda  en 
titS^.  «  Uiea  loin,  dit  Hume,  d'avoir 

■  rhabiletéetlecouragedeson  père, 

■  ce  prince  était  ^us  pjopre  à  gou- 

■  verner  un  rouvent  qn'un  royanme.» 
Il  avait  en  cOet  enbnsté  b  vie  mo- 
nastiqtie,  et  pris  le  diaconat.  A  la 
mort  de  son  père  il  se  fit  relever  do 
ses  vaux  par  le  pape.  Il  coromença 
son  règne  par  démembrer  de  ses  étals 
les  pays  noavellemeDt  conquis  d'Es- 
>ex ,  de  Kent  et  de  Snsiex  pour  les 
donner  à  son  fils  alnë  Adebtan  ;  mais 
ce  partage  impolitique  n'entraîna  au- 
cun inconvénient,  patce  que  la  crainte 
coniinuelle  des  invasions  des  Danois 
empêchait  les  dissensions  intérieures. 
Plusieurs  fois  ces  pirates  furent  re- 
pousses; mais  toujours  ils  pillèrent  le 
pays  et  emportèrent  du  butin ,  ce  qui 
était  l'objet  priBeipaldeleurs expédi- 
tions ;  elles  devinrent  annuelles.  En 
63 1  deux  corps  de  cesbartwres  furent 
mis  en  déroute  après  avoir  éprouvé 
un  carnage  affreux ,  l'un  en  Devons- 
faire,  Taitre  du  cdtri  de  Sandwich , 
ou  conuoandait  Adelstan ,  fils  du  roi. 
Cependant  nn  antre  corps  de  Dsnois 
basarda  pour  la  piemière  fois  de 
prendre  ses  snartiCTS  d'hiver  en  An- 
gleterredanslIledeThaBel,  i  l'eu- 
bowcbure  de  la  Tamise.  Renforce 
an  printemps  par  de  nouvelles  trou- 
pes ,  ces  barbares  péntflffaent  dans 
("intéirieilf  du  pays,  btvftrcnt  Lon- 
dres et  CantorbA;,  poontmit  jus- 
qu'au cour  du  Surrj,  itfpaadant  par- 
tout le  camtgo  et  la  dévasUtioD. 
Etbfliwoir,  riTciSé  pu  m  pMI  si 
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pressant,  ip^rcli»  coalrp les ennemii 
avec  son  second  f)U  ElhcUiald ,  et 
retnporla  sur  eux  un*  virmire  san- 
^aole  k  Ukclr;.  Lrs  Dauuis  coaset- 
vèrenl  bpnreu.iFinriit  leur  eLiblissc- 
ment  ditiis  l'ili-de  Thaiiet.  Les  avap- 
tagcs  qu'ils  obtinrent  1rs  luireul  n 
même  d'elendri'  plus  loin  Irura  ra- 
vages. Mal);ré  la  situation  critique  de 
SOD  rojaiiDie,  Klhelwull  fit  un  pcVri- 
Dige  à  Home,  cmmcoanl  Bfcc  lui  le 
quatiîciiie  cl  le  plus  rlier  de  ses  Gis, 
Alfred  ,  alors  âgé  de  six  ans.  Il  y 
nassa    uu   .id  dans  des  exercices  de 

Siété,  cniubla  de  largesses  les  égibes 
t  Rome  cl  le  pape,  cl  en  rcveiunl 
dans  ses  étais  épousa  Judith,  fUlc  de 
Charles-le-Chauve.  A  sud  arrivée  il 
trouva  l'ADglelerre  en  feu.  Après  la 
mort  d'AdeUtan ,  son  fils  u'iaé ,  Elhel- 
bald  le  second  s'ciail  saisi  des  rênes 
du  gouveruenienl,  el  de  concert  avec 
une  partie  de«  grands  du  royaume 
avait  formi!  le  projet  d'exclure  son 
pire  du  irôoe.  Les  liorrcors  d'une 
guerre  civile  allaient  se  joindre  aux 
calamités  qui  affii^eaient  l'Augleierre. 
Ethelwolf  aljandunna  en  »56  la  plus 
grande  partie  de  ses  états  à  son  fils, 
ne  gardant  pour  lui  que  celle  de 
l'orient,  qui  e'iait  la  moins  considéra- 
ble et  la  plu>  exposée.  Il  convoqua  , 
immédialemeol  après,  les  états  de  tout 
le  royanme ,  ei  fit  donation  à  relise  , 
des  aimes  n  de  l'exemption  de  toutes 
taxes  sur  les  biens  quelle  possédait. 
Les  Anglais,  uon  muins  failles  cl  su- 
perstitieux que  leur  roi,  trouvèrent 
cet  acte  si  méritoiro  que  comptant 
fermenicul  sur  un  secours  surnata- 
rel  du  ciel  ils  négligèrent  tes  moyens 
ordinaires  de  dcleiise  coulrc  les  Da- 
nois. Elbelwulf  allaqué  d'une  mala- 
die mortelle  patLngea ,  selou  qui  Iqucs 
historiens ,  sou  royaume  eulre  ses 
deux  fils  aines,  Elbelbald  et  ËlLcU 
bcrt,ct  mourut CQ  858.    E — s. 


E  t  H  È  B  E^ËTËâ^Û^ 

bonne  fimille  du  cotnle  SÙthtA, 
naqitil,  à  ix  que  l'un  croit,  prit 
de  Londres ,  vers  l'anoée  i656.  U 
passa  quelque  temps  ,  âcrqu'il  paol^ 
à  l'université  de  CâiDbridf;!-,  mais  re- 
çut sa  principale  éducation  it  s<i 
voyage»  en  France .  où  Thaliitudc  dt 
vivr''  dans  le  monde  et  la  duuipatiM 
lui  firent  bientôt  quitter  l'étude  drt  lait 
à  laquelle  on  avait  eaayi  de  ftf^ 
quer.  U  se  fil  couuoîtrr  eu  i6^  j  pu 
une  comédie  iulilulée  :  Tht  cogù' 
cal  Bcvetige ,  or  Lave  tn  «  lut  ^  k 
Vengeance  comique,  ourAintMtdm 
uD  luDuean  ).  Le  succès  de  «1  «^ 
vrage,  et  pius  encure  l'etpnt,la^ 
d'Elhercge,  la  facilité  de  soncuadtn 
et  son  goiît  pour  les  pl-iistr* ,  le  fii<Bl 
rechercher  de  celte  foule  de  p«i  d'is- 

frit  et  de  );cds  de  qualité  qui,  ipfii 
austère  gouTernement  de  Crottwd, 
semblaient  alors  n'avoir  plusquï&n 
du  plaiiir  leur  unique  uccupuioL 
Eihercge  perdit  avee  ■  u«  sa  sjoie,  ■ 
fortune  et  luu  temps.  Cepeudjil,<a 
1 668 ,  il  donna  une  aecutide  cusMdit  t 
She  would  ifshe  could  (  Elle  Ir  *» 
drdit  bien  si  elle  le  puiiviiit  ),àoO,  b 
litre ,  juftiûc  presque  à  chaque  km 
de  la  pièce ,  peut  asiicx  liire  derât 
quel  genre  de  tiibleaux  y  t«Dt  np^ 
sentes.  Les  Anglais  en  ont  mu  drfl* 
indéceules,  quoiqu'dir  soil  ntmfl 
de  grosiiieVeté;  ce  sont  1rs  tnmoih 
beau  moudc  qu'y  a  pcinlea  E^boifi 
On  lui  savait  un  gic  infini  de  roi- 
tuer  des  modèles  connus  atix  pnN* 
rcs  Ciniasliques  qui ,  em|jruDlcti  Ai 
littératures  étrangères,  oecupaitU^  ' 
puis  long -temps  le  théjlre  ao^ 
L'iutc'r^I  de  ces  tableaux,  poarad 
dire  domestiques,  loiuiitoublicrliJlï'.' 
fàuldlulrigue,  sauvé  d'adlr un firk 
variété  drsiiiridcuLs  el  la  »i*»oti:««* 
riluelle  du  dialogue,  ri  l'ioiaiHtiw 
n'ctail  fas  à  la  i;our  de  CJurla  U" 
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dë&y^r.  Cette  comëclîe  a  été 
r  quelques  critiques  au  nom- 
Dieâleiires  du  tbéâlre  anglais  ; 
en  efitt  très  amusante.  Son 
De  put  cependant  défendre 
9  des  progrès  de  t'indolence 
ente  diaque  jour  l'habitude  du 
D  fut  sept  ans  sans  rien  pro- 
t  donna  en  1676  sa  dernière 
intitulée  :  The  Mon  oj  Mo-- 
Nmne  à  la  mode  ),  ou  sir  Fa» 
lutter.  Le  succès  de  cette 
trpassa  de  beaucoup  encore 
I  deux  autres  ,  non  peut-être 
Hir  fut  supérieure  en  mérite  ; 
Meor  qui,  dans  ses  premières 
sVtait  déjà  permis  quelques 
(  k  des  personnages  connus, 
it  dans  celle-ci  tellement  frap- 
qa*elles  donnèrent  à  son  ou- 
ït TOgue  extraordinaire.  Il  se 
lass  cette  pièce  un  cordonnier 
icriODDage,  peint,  dit-on,  d'à* 
■R ,  fit  la  fortune  de  cet  ou- 
loo'alors  peu  accrédité.  L'ori* 
I  Wros  de  la  pièce  était  un  de 
mm  dont  le  nom  et  les  ridi- 
ipiis  un  moment  de  vogue, 
st  avant  d'arriver  k  la  géné- 
nvante;  mais  c'est  son  ami  le 
le  Rocheslcr,  qii'EtLerège  a 
DS  le  personnage  de  Dorimant, 
9  raisonnable  de  la  pièce,  c'est- 
comme  ib  le  sont  dans  les  co- 
jif^seft  de  ce  temps,  uu  roué 
et  spirituel ,  au-dessus  des  ex- 
lœs  de  la  mode ,  et  ne  rcclier- 
lales  véritables  plaisirs,  auz- 
laciifie  tout.  Le  jeu ,  le  vin  ou 
et  n'étaient  pas  de  ceux  aux- 
herège  pût  rien  refuser,  quoi- 
s  une  de  ses  lettres  au  duc  de 
liam,  il  prétende  interdire 
la  vin  aux  jeunes  gens ,  et 
mettre  aux  hommes  de  moyen 
pour  aider  à  l'amour.  Quoi- 
irt  ne  t'en  servir  que  wmmê 
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tes  plus  sages  d'entre  les  catholiques 
romains  se  servent  des  images  pour 
élever  leur  imagination  à  quelque 
chose  de  mieux ,  il  paraît  que  les  ef- 
fets et  les  moyens  de  cette  dévotion 
factice  avaient  été  également  funestes 
à  sa  .santé ,  et  le  jeu  avait  tellement 
dérangé  ses  affaires,  qu'il  fut  obligé, 
pour  les  rétablir,  d'épouser,  vers  l'an 
i6d5 ,  une  riche  et  vieille  veuve,  qui 
ne  consentit  cependant  h  se  donnera 
lui  qu'à  condition  qu'il  la  ferait  ladj  ; 
eusorte  qu'il  futobiigé  d'acheter  le  ti- 
tre de  chevalier.  Cependant  ce  n'est 
S  oint  à  la  cour  que  le  talent  do  plaire 
emeure  stérile  :  Etherège  avait  su  se 
rendre  agréable  à  ia  duchesse  d'York, 
femme  do  Jacques  II ,  à  laquelle  il 
était  attaché,  on  ne  sait  en  quelle  qua> 
hié.  Devenue  reine ,  elle  le  fit  nommer 
ambassadeur,  ou  du  moins  envoyé, 
dans  quelque  pays  étranger.  Il  parai- 
trait  qu'il  eut  quelque  mission  en  Tur- 
quie, si  l'on  en  croit  du  moins  une 
épigramme  dont  les  deux  derniers  veif . 
sont  : 

(hid  U>  Poatat  teat ,  for  too  nack  ^It  ^ 
Cth*  rcge  to  Punj^ej ,  for  tk«  waat  of  1I4  • 

«  Ovide  fut  envoyé  au  Pont  ponr 
»  avoir  eu  trop  d'esprit,  Etherège  en 
»  Turquie  ix>ur  en  avoir  manqué.  »  ^ 
Mais  on  sait  positivement  quril  fut 
ministre  à  Ratisbonne  durant  les  dens 
dernières  années  au  moins  da  règne 
de  Jacques  II.  Il  parait  même  qu'il  t 
mourut  d'accident  Y  on  ne  sait  précîa&> 
ment  à  quelle  époque.  On  dit  qu'après 
un  dîner  très  animé,  où  le  vin  ne  Ta* 
vait  pas  troublé  an  point  de  hà  faire 
oublier  sa  politesse  naturelle,  nait 
seulement  d  en  rendre  les  devoin  nn 
peu  diflKciles ,  reconduisant  ses  con- 
vives sur  l'escalier,  il  se  laissa  tomber 
et  se  fracassa  la  tête.  On  a  de  lui ,  on* 
tre  ses  comédies,  quelques  poésies  lé 
gères  et  quelques  lettrée  insMêtdaoi 
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dif  erses  coUectioof ,  et  fente*  an*  >  i  oe  ^  (M  1 

beniieoup  (TrspHt  et  de  gaité.    S— 4>.  I  fw,       it  4]ae  le  juik 

ETHICUS.  On  conpreud  gâiâv-  »  aàmn  le  tnotn 

lement  sons  le  nom  T«giie  de  Coi-  itm,M  se  UniiTc  pas  Aua  j 

mograptuëd'Mlhiaa,XTmiei.tnitt  ntniu  que  nous    pnuMam 

iuf»niics  sur  la  Géographie,  iaiu  en  Co$ma^aphie  tTEthiais  ;  t 

latin  baiifare,  défiggres  encan  par  SivMt,  dans  sou  court  mra 

des  fautes  grasaièrea  de  copiMe  que  Um  fndves  qu'il  avait  sans  I 

les  saTaot*  ne  m  toni  pasdann^  k  ira  moMiscrit  de  ces  exiraiti 

peine  de  rectifier.  Le  prenûr  de  «■  pwUqties ,  diflrreat  de  cm 

extraits  est,  dans  quclqMctnianimiïta,  qnnf  ati  en  a  fiiit  uos  ëdili 

attribue  à  JuUui  Sonorias ,  Tora-  ptànfo.  Il  eiiste  à  la  bibli 

leur  ;  il  ne  contient  que  des  liste*  de  oa  ni  dein  manuscrits  de  P»' 

noms  de  mers,  de  ^norincet  et  de  (H**.  4^75  et  4883],  où  li 

villes,  et  la  description  abrégée  du  Cbapb  11  se  leiniine  par  ces 

cours  des  prindpasi  flenrei  ;  le  m-  Paretmtui  brevitir  ut  potui 

cond,  intitnK:(7(uniMr^Awif£liU-  eiasétinsuUs  orbis  umv«n 

eus ,  est  absolnment  de  la  ratme  na-  iSoUnat  Ha  descripsit.  M.  Gi 

turc  ;  le  troisième  ,  ayant  pour  titre  :  qin  a  &n  rctie  remarque,  nn 

Autre  Description  du  M<mdt,  com-  comMe  Soiin  sv  nommait  Juh 

Iirend  en  emt  une  description  de  qne  Jwtius  Honorius  forair 

Xurope,  de  l'Asie  et  de  rAfriqae,  teordo  premier  extrait,  \n 

resserrée  en  un  très  petit  nombre  do  ont  pria  un  nom  pour  un  aub 

pages ,  et  faite  avec  quelque  iutcllî-  crojwni  pliiioi  qu'OroM   est 

gence.  Celle  descriplion  se  relronre  ment  Faiitrur  de  celte  d«sni| 

mol  pour  mot  dans  Orose,  et  forme  monde  ^uelVn  a  cru  devoir 

le  deuiiÈme  chapitre  de  son  liiitoira.  anx  extraits  co)niu(;rapliiqun 

Les  plus  aDcicns  auteurs  qui  aient  cas  et  de  Julius;  mais  pr  o 

parle  de  ces  esirails  sont  :Cassiodore,  fiuu  Stilinus  ita  detcnpsà, 

dans  le  sixième  sièdc,  et  Dicuildans  noof  par.iii  avoir    voulu  diâv 

le  neuvième;  le  premier  n'en  cite  rien,  cbapiire  ûf  son  ouvrage  estdj 

mais  il  fait  mention  avec  éloge  du  du  tîTre  ôtc  .Solin.  Les  nonMl 

pclit  livre  (  Ubellum  )  de  JaUus  ont-  lenrede»  deux  autres  eitriiM 

tor  sur  la  Cosmographiei  le  second  qoe  ou  ils  ont  ei«  compoM 

en   a  transcrit    plusieurs  passages,  ignorësjcetlee'poqtie  nep^| 

mais  il  ne  paraît  pas  avoir  connu  le  ancienUK  ni  antérieure  •n'Il 

nom  de  l'auteur;  et,  en  diant  ce  poiiqiMdaiis  la  descriptîoini 

Iraiié  ,  il  le  dësi(;ne  ainsi  :  ■  J'ai  il  7  cA  fait  ineuiiou  des  poi 

n  Irouvé    dans    la    Cosmographie,  PierTV«Paitl,ttSt.FBlu.Oi 

n  écrite  Sous   le  consulat  de  Jules  sans  en  rapporter  aucune  pnw 

B  César  et  de  Marc-Antoine,  etc.  ■  Il  ce  trailtf  éuit  traduit  du  pnF 

est  questiou  dans  l'extrait  attribuée  prêtre,  nommé  Jérâme. 

Ëthicus  d'un  mesuritge  de  l'empire  vre  de  Babsu  Mauv ,  sur 

romain,  commeuce  sous  le  consulat  deslangiies,   Bthioiis  e> 

de  Jules  Céiai  et  de  Marc-Antoine ,  eosme  uu  philosophe 

et  de  là  est  venue  l'erreur  de  Dicnil  p  uscriis  .  1 

iiir  l'époque  h  laquelle  ce  livre  a  été  a  1  le  ïurDa 
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£nir  indiquer  quil  était  né 
un  y  Htiiiëraire  d'Antonin 

•tlribuë  à  Ethicus  ;  et  Flo- 
meur  du  6*".  siècle ,  cite  cet 

comme  étant  foiivraçe  d'E- 
i  ^sant  partie  de  sa  cosmo- 
Adrien ae  Valois,  dans  sa 
^f  Gaules ,  cite  aussi  toujours 
e  sons  le  nom  d*Etbicus.  La 
apbie  d'Ethicus  a  été  impri- 
r  la  première  fois  à  Yeuise, 
L  Jean  Simler  en  a  donné 
t  édition  ayec  Titinéraire 
D  y  k  Bâle ,  1 555 ,  in  - 1  a  ; 
s  l*a  réimprimé  à  la  suite  de 
ms  Mêla  y  Paris,  in-  i6, 
n  cite  une  autre  édition  de 
1646.  Enfin  la  moins  mau- 
celle  de  Gronovius  à  la  suite 
Hmius  Melay  in-8^ ,  1  ']ii* 
iOD  passable  de  cet  ouvrage 
re  à  donner ,  et  il  serait  à. 
*  que  quelque  savant  s'en 
car  il  est  utile  par  les  del>ns 

perdus  qui  s'y  trouvent. 

W— a. 
(TG  (  GxoRGR  )  ou  ËTHE- 

et  en  latin  Edrycus,  savant 
u  iG*.  siècle,  né  à  Thame, 
i  d'Ozibrd,  étudia  h  l'uni- 
fOxford ,  où  il  fut  nommé 
ir  royal  de  grec  vers  i555; 
tholique ,  et  le  zèle  qu'il  fit 
eoDtre  les  protestants,  sous 
iarîe ,  lui  fit  perdre  sa  place 

annexa  après  Tavènement 
ik  an  trône.  Il  exerça  en- 
lédedne  à  Oxford,  avec  beau- 
fépofation  ,  consacrant  ses 

rinstruction  de  quelques 
nu  de  ftimiiles  catholiques, 
lire  desquels  on  comptait 
le  Giflbrd,  qui  fut,  depuis, 
ue  de  Reims.  Il  possraait, 
médecine  y  une  connaissance 

des  langues  grecque  et  hé- 
bT  dH  mafbéinatiquesy  et  il 
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a  montré  du  talent  pour  la  poésie 
et  pour  la  musique.  On  a  de  lui  : 
Njjfomnemata  quœdam  in  aUquot 
libros  Pauli  JEginetœy  seu  obser^ 
vationes  medicamentorum  quœ  hde 
œtate  in  usu  sunt,  i588,  iu-8'*. 
Cest  le  seul  de  ses  ouvrages  qui  pa- 
raisse avoir  été  imprimé  ;  il  avait  mis 
les  Psaumes  en  vers  he'breux,  et  avait 
traduit  en  latin  les  Œuvres  de  S.  Jostio, 
martyr.  On  a  conservé  de  lui ,  en  ma- 
nuscrit ,  des  Compositions  musicales 
et  des  Poésies  grecques  et  latines.  Il 
était  intimement  lié  avec  Tantiquaire 
Leiand.  On  ne  connaît  point  la  date 
de  sa  mort  ;  on  sait  seulement  qu'il 
vivait  en  i588y  dans  un  Ace  avancé. 

X-». 
ETIENNE  (S.),  diacre  et  pn- 
mier  martyr.  Chi  ne  sait  s'il  embrassa 
la  loi  nouvelle  du  vivant  de  Jésus- 
Chnst ,  ou  seulement  après  sa  mort. 
Peut-être  fut-il  du  nombre  des  fidèles 
acquis  à  l'élise  par  la  première  pré- 
dication de  S.  Pierre,  le  jour  de  la 
Pentecôte.  En  ce  temps-là ,  les  grands 
du  monde  se  ûûsaient  pauvres  en  se 
£ûsant  chrétiens;  ib  ne  se  présen- 
taient pas  aux  apôtres  sans  déposer 
à  leurs  pieds  ces  richesses  qui  ferment 
ordinairement  le  ciel  à  leurs  posses- 
seurs. Les  apôtres  les  recevaient  d'une 
main  ,  et  les  donnaient  de  Fautre.  Ce- 
pendant, occupés  sans  relâche  du 
ministère  de  la  parole ,  ils  chobirent 
sept  de  leurs  disciples,  pour  se  dé- 
charger sur  eux  de  la  distrSmtioii 
des  aumônes.  Telle  est  l'origine  des 
diacres.  Etienne  fut  nommé  le  pre- 
mier, ce  qui  lui  fait  donner  par  8* 
Irénée  le  titre  d'archidiacre.  Cet  eot-* 
ploi  ne  Temp^ha  point  de  participer 
à  la  prédication  de  l'Evangile.  Il  rca* 
contra  des  antagonistes ,  mais  il  lea 
vainquit;  car  un  homme  qui  croit fbfw  | 
temeut  parie  de  même.  L'orgueil  des 
^ocus  fut  hoffliKéyetrorgMlBoatt* 
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lié  m  jitT^orute  pax.  lis  soulevèrent 
le  i>eujitc  ciiQlTP  Elieune ,  cl  le  lorrè- 
Tcut  de  ron)[>3Td!lre  au  cocueil,  oii 
de  fau\  lémoias  l':)Ci:iuPrrnt  d'avoir 
proféré  des  blasphèmes  contre  Dieu , 
Moïse  et  sa  loi.  Pcndaiil  que  ses  jugei 
épiaient  dans  m  contenance  t'avcu  ta- 
cite de  sa  faute,  son  visage  leur  na< 
riA,  dit  S.  I.uc,  comme  celui  d  un 
ange.  Ccpendanl  ElJciine,  pressé  de 
répondre,  proDva  lotiguemeul,  ca 
cilaiit  les  livifs  saiols ,  que  le  peuple 
juif  s'étflil  révolté  contre  Mo'ise,  après 
avmr  élé  délivre,  i^uide,  sauvé  par 
lui.  Maif  s'apcrccvant  du  peu  d'cSct 
de  son  discours,  il  l'iiiicrrumpil,  et 
le  termina  par  cette  véhémente  apos- 
trophe :  H  TÉtes  dures  et  infli-xibles , 

■  bonimrs  incircoiiris  du  cœur  et  de 
»  l'oreille,  vous  résister  toujours  au 

•  Saint-Esprit,  et  vous  êtes  lelsque 

■  vos  pères  ont  élé.  Quels  prophètes 
»  n'ont-ils  pas  perséeulés?  Ils  ont 
»  tué  ceux  <jui  leur  prôdiMÛent  l'avc'- 

■  neiutnldii  juste  que  vous  venez  de 

•  trahir,  et  doulTous  vuusêlcs  ren- 

■  du^  Im  meuririers,  vous  qui  avec 
V  reçu  la  Hii  par  le  miniflère  des 
«  an(^:t,  cl  qui  ne  l'aver  point  gar< 
»  dée.  a  Uoe  pareille  justilication  ne 

auvaitqu'aigrirle  peuple  H  lesjugcs, 
lais  [Hiurqnoi  Etienne  les  ei1t-il  mé- 
nagée, puisqu'il  ne  voulait  d'eux  que 
la  mort?  A  peine  eut-il  entendu  sa 
coud  a  in  nation,  qu'il  s'écria  :  a  Je  vois 
»  les  cicux  ouverts,  rt  le  fils  de 
s  l'homme  qui  est  debout  à  la  droite 

•  de  Dieu.  D  Aussitôt  ses  euTicmis , 
feignant  dr  prendre  ces  paroles  pour 
des  blaspymrs,  jetèrent  de  grands 
cris ,  se  bouchèrent  les  oreilles  ,  se 
pr)!cip itèrent  sur  lui ,  et  le  Iraincrent 
hors  de  Jérusilein ,  pour  le  lapider  , 
selon  la  loi  contre  les  blaspliématetirs. 
Arrivé  au  lieu  du  siippliec,  Etienne 
se  mit  à  genoux ,  et  cria  à  haute  voix  : 

■  Si^gncur,  uc  leur  imputCR  puiot  ce 


£ 


■  p&hé.  a  Parles  fu1>liiii«!  gni 
d'ifflpréulinn  inconnu  jusqu'à  Jîiiiv 
Cbmt ,  et  qui  deraît  déunnn'  kl 
bourreaux  du  marljfr,  m  le  lanaliqv 
persécuteur  n'était  pas  au*»  înifi^ 
sible  à  la  pitié,  que  sa  victiiiM  ft- 
tait  à  la  dmleur!  Ainsi  piéHt.  ncd 
mois  environ  après  Jésus  •  Cbmt,. 
le  premier  ma rtvr  d'une  rdifiiandnM 
les  seclaieuiSDont  MinqDis  iib*m> 
lie  de  la  terre  qu'en  TairoMUl  de  W 
sang.  On  croit  qu'Etienne  tstlrpr^ 
mirr  iiaint  à  qui  l'Eglise  ail  cMuaCii 
une  fêle  :  elle  se  célèbre  le  36  âkm- 
bre.  La  découverte  de  »e>  ickoMilt 
fit  en  if  <  3 ,  dana  un  tcmin  qui  ma 
appaitenu  an  docirur  Caiiialid:lt 
fêle  en  est  fixée  nu  j»  aoiii.    g— tt 

ETIENNE  I".(St.), du (ffi 
le  i5  mai  353  ,  aprfs  la  miwi  ■ 
Lufius  ou  Si.  Luee.  Eiienartuld 
romain,  et  avait  été  diacre  dr  C^fa* 
de  Rome  sous  le»  deux,  papa  «rt- 
cédeiiU  ;  son  pnutiCul  r»t  cdvt 
par  la  question  relative  i  la  validft'Ai 
mplêiue  des  hérétiques.  St.  CjfM 
pensait  qu'il  était  nécessaire  il  fa 
rebaptiser;  un  concile  d'Afiimt  fif' 
vait  décidé  ainsi;  le  pape  îîL  Elia 
soutint  l'opinion  eoutrair'  avec  bfl» 
coup  de  chaleur  cl  de  fenaMÂ  b' 
second  et  un  ti'oiMémr  «indlei  ^^ 
frique,  composés  dci  trois  pnmH*i 
Goiifiiinéieiit  l'avis  du  prenicr,H& 
Cyprien  s'y  exprima  avec  une  ofW 
de  resseolunent  sur  la 

laquelle  il  prëlenHait  ai. -    - 

par  Etienne.  «  Aucun  de  nanti  Av 

■  ne  s'établit  êf/ijue  des  éyé^vit^ 

■  ne  léduit  ses  cùltègues  k  lui<h^ 
n  par  une  terreur  tytaaiitqut,]*f 
»  qncluut  évêquca  une  pleine  vn 
n  lie  SB  volonté  d  une  enùèrîfôK 

B  sancc.   B   Ces   dernier»  tHOtST*,     ' 
Fleuri,  signiGent  que  chaque 
est  libre  dans  sa  cuiiiT 
rendre  compte  ipi'l 
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lesquels  il  u'y  a  encore  ni 
ie  l'église ,  ni  canon!»  uni- 
nt  reçus.  C'est  ainsi  que 
in  excuse  St.  Cyprieu  de 
apë  dans  une  question  si 
k.  Etienne  montra ,  dans 
lion  y  un  zèle  qui  ne  peut 
i  que  par  le  plus  pur  amour 
:ë;  il  refusa  d'admettre  les 
s  St  Cyprien,  et  défeudit 
m  leur  (lonuât  l'hospitalité. 
W  pas  la  satisfaction  de 
liner  cette  contestation  de 
l;  elle  ne  le  fut  qu'au  concile 
oJi  le  sentiment  du  pape 
St.  Etienne  fut  victime  de 
ition  de  fempereur  Yalé- 
se  Phonore  universellement 
artyr.  il  mourut,  ou  dans 
ans  les  prisons ,  le  ^  août 
Mie  la  pureté  de  sa  doctrine 
mduite,  et  sa  douceur  en- 
xiveaux  convertis.  S.  Sixte 
»da.  D— s 

NE  II,  élu  pape  le  16  mars 
tceédait  au  pape^Zachirie, 
«timmédiatcment  :  un  autre 
lu  sous  le  nom  d'Etienne; 
ne  U  mourut  au  bout  de  qiia- 
laos  avoir  été  sacré,  il  n'e5t 
ptë  dans  la  liste  des  souve- 
tifes.  Celui-ci  était  Romain 
ice.  Après  avoir  passé  par 
dres  ecclésiastiques  dans  le 
^tran,  où  il  avait  été  élevé 
I  papes ,  il  fut  nommé  lui- 
r  successeur ,  et  sa  haute 
'alttt  tous  les  suffrages.  Son 
NU ,  en  montant  sur  le  St.- 
de  rétablir  quatre  hôpitaux 
h  dans  Rome,  et  d'eu  fon- 
iquième;  il  en  établit  deux 
I  de  la  ville,  près  l'église  de 
re,  et  les  dota  richement. 
icat  est  remarquable  par  le 
mot  d'une  grande  révolu- 
hangin  la  face  de  l'Europe 
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entière.  Pépin  était  monté  au  trône  de 
France  avec  Fassentimcnt  du  papeZa- 
charic,  qu'il  avait  sollicité.  Astolphc, 
roi  des  Lombards,  après  avoir  détruit 
l'Exarchat  de  Ra venue,  menaçait  R<»me 
elle-même.  Kien  ne  pouvait  le  fléchir^ 
ni  prières,  ni  présents;  il  venait  de 
rompre ,  au  bout  de  quatre  mois ,  une 
trêve  qu'il  avait  accordée  pour  qua- 
rante ans.  Dans  cette  détresse,  Etienne 
s'adressa  d'abord  à  rein[>ei'eur  d'O* 
rient ,  Constantin  Copronyme ,  qui 
ne  lui  envoya  aucun  secours,  parce 
qu'il  était  occupé  lui-même  d'une 
guerre  en  Orient ,  où  la  division  en- 
tre les  Ommiades  et  les  Abbassides  lui 
avait  procuré  quelques  avantages  mo» 
mentanés,  qui  lui  donnaient  l'espoir 
de  s'opposer  avec  succès  à  la  puis- 
sauce  naissante  des  Musulmans.  Ce 
prince  d'ailleurs  protégeait  hautement 
les  Iconoclastes^  dont  il  fit  triompher 
U  doctrine  dans  le  concile  de  n5\ ,  et 
prenait  ainsi  peu  d'intérêt  à  la  des-, 
tinée  du  pontife  romain.  Cependant 
Astolphe  menaçait  de  passer  tous  les 
Romains  au  fil  de  l'épée ,  s'ik  ne  se 
soumettaient  à  sa  puissance.  Etienne 
ordonna  une  procession  publique,  où 
il  pot  ta  lui-même,  nuds-pieds,  une 
image  de  J.*C ,  qui  passait  pour  n'a- 
voir pas  été  travaillée  de  main  d'horo* 
me.  Il  était  suivi  de  tout  le  peuplé  qui 
avait  la  cendre  sur  la  tête,  et  poussait 
de  grands  gémissements.  A  la  crois 
était  attaché  le  traité  rompu  par  As- 
tolphe ;  mais  rien  n'arrêtait  le  Lom- 
bard irrité  d'une  longue  résistance.  Ce 
fut  alors  que  le  pape  eut  recours  an 
monarque  français  ;  il  le  fit  prier  par 
ses  émissaires  secrets  de  l'engager  à 
allf^r  le  trouver.  Pépin  consentit  à 
toutes  les  demandes  d'Etienne  ,  qui 
sortit  en  effet  de  Rome  le  1 4  octobre 
753  .  et  se  rendit  en  f^ombirdie  au- 
près d'Astolphe.  Ce  monarque  vov 
mais  innttlementy  s'opposer  au  ' 
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du  pap'.  PepÏD  l'aUciidnl  k  PoBtfOB 
CD  Chaiapague  ;  il  alla  i  M  Kncantrt, 
et  l'ayant  joint,  il  descendit  de  che- 
val ,  et  M  prosterna  devant  lui  avec  m 
fcmme ,  m«  enùnls  cl  les  leigncnn 
de  u  cour;  il  marcha  même  qndqiM 
temps  à  côié  dn  cheval  du  pape,  eo 
lui  Mtvanl  dVcuyer.  Mais,  le  lende- 
mûn,  Elieane  parut  devant  le  rai 
Aous  la  ceiidre  et  le  ciiice,etse  pro*- 
terna  à  son  tour  pour  implorer  le  ac- 
cours de  tes  armes  contre  ton  pen^ 
cntear.  Pépin  lui  promit  aon  a|^iiù  ; 
mais  l'hiver  qui  s'approchait  alort  se 
permit  de  s'occuper  que  de  néf^oàa' 
tions  avec  Asiolpbe,  qui  rejeta  toute* 
les  propositions  du  monarque  fran-* 
fais.  Le  pape  passa  tout  ce  temps  â 
Tabbayc  de  Saint  -  Denis  ,  et  ce  fut 
pendanlson  sejourque  les  clercs  de  sa 
suite  apprirent  aux  Franfais  i  mieux 
chanter  l'office  divin.  Au  printemps 
suivant.  Pépin  célébra  b  (Ste  de  Pâ- 
ques, qui  et^it  le  i4  avril  ^54,  i 
Catisiac  ou  Quiercy-Jur-Oise.  Il  y 
tint,  en  présence  du  pape,  l'aiwia- 
b\ée  des  seigneurs  de  mui  rayaume , 
où  il  annonça  son  dessein  de  passer 
en  Italie.  Il  y  fit  donation  an  pape  de 
plusieurs  villes  et  territoires  usiirpéi 
par  les  Iximbards ,  et  qui  étaient  en 
grande  partie  les  propriétct  conquisci 
sur  les  domaines  de  l'empire  d'Orient , 
tel  que  l'Etai-chat  de  ftavenne.  Le  jB 
du  même  mois,  Etienne,  après  avoir 
accordé  à  Pejiin  l'^ibsolulion  qu'il  loi 
avaitdemao(lce,pOLirs'£lre rendu  cri- 
minel en  manquant  de  fidélité  à  son 
roi  I^ilime  (  Voy.  \' Abrégé  chrono- 
logique du  président  Hénaull ,  et  les 
Mémoires  rie  l'Académie  des  im- 
criplioas  et  belles-lettres,  tom.  VI  ), 
lui  donna  l'oociioi]  royale  qu'il  avait 
déji  reçue  précédemment  de  S^Boni- 
face ,  archevêque  de  Mayencc.  11  sacra 
en  même  temps  la  reine  Bertrade  et 
les  deux  Ëls  de  Pépin ,  Chartes  el  Car- 
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Parie,  oA  MibttMi» 

EtiBwitotidhirffahfci 
I  nânqnenr.  U  ^aUfea, 
ainsi  qne  h»  priicifM»  ad 
reitiliief  Biiî— i  cl  fkai 
villes.  Gnmi  Aê  mnb  m 
Penn  le  nlin  et  npaHH 
iM^Ictprihrada  pif^q 
tait  à  ne  M*  M'fiar  MK  pn 
Lumberl&j 


Etienne  àail  reiournc.  f 
uêmeii  dangers ,  le  ptpt  ji 
même  protecteur  qut  l'avatj 
VL'  des  fiireurs  de  son  enoM 
vit  h  Pcpin  avec  les  intlsirii 
vives.  Il  le  conjura  •  pirM 
i>  notre  Dieu,  par  s*  rImci 
B  par  toutes  les  vcrlot  cAI 
B  S.Pieri'equiravaituertia 
»  luitt  rendre  à  la  siiolc  I 
»  Dieu,  suivant  la  donatio^ 
Bavait  faite  à  S.  Pierre.  V<g 
s  compte  ;  ajoutait-il ,  k  I 
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aa  joor  terrible  du  juce- 
la  manière  dont  vous  les 
idua.  C'est  vous  que  Dieu 
Hir  cette  grande  œuvre, 
tdenoe  de  toute  ëteruitë; 
o'il  a  prodestinés  ,  il  les 
et  ceux  qu'il  a  appelés , 
ifiës.  »  C'est  ainsi  que  le 
plîquait  les  paroles  de  S. 
Eûres  temporelles.  ibtoU 
Ht  continuait  ses  ravages 
ome ,  et  la  menaçait  de 
toote  sa  colère.  Etienne 
prières  à  Pépin;  il  lui 
force  toutes  les  horreurs 
les  Lombards ,  dans  une 
lans  le  même  sens,  qn'il 
imposer  au  nom  de  S. 
tme,  mais  qu*il  ne  faut 
comme  une  supercherie  : 
rosopopëe ,  de  mauvais 
irité.  Quoi  qu'il  en  soit , 
et  la  gloire  de  Pépin  ne 
ent  pas  de  balancer.  11 
Jpes.  Bientôt  Astolphe, 
Miveau  dans  Pavie,  fut 
nander  quartier  ;  et  cette 
tqueor  prit  des  mesures 
pour  assurer  la  restitu- 
miise  et  inexécutee.  Elle 
donation  définitive  et  à 
te  Pépin  fit  k  S.  Pierre , 
aine  et  au  pape ,  et  Pacte 
lans  les  archives  de  cette 
4iothécaire  Anastase,  qui 
mme  les  vingt-deux  villes 
comprises,  et ,  quoique 
té  perdu  depuis ,  il  n'est 
cle  le  révoquer  en  doute. 
reste,  l'origine  de  la  sci- 
orelle  de  l'église  romaine. 
ce  traité,  en  7S5,  As- 
t;  et  Didier,  duc  de  Tos- 
élire  pour  lui  succéder, 
de  lùcbis,  frère  d'As- 
ne  f'empressa  de  recon- 
,  cpi  ^mit  de  confir- 
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mer  le  traité  de  restitution ,  et  obtint 
aussi ,  aux  mêmes  conditions,  le  con- 
sentement et  l'appui  de  Pépin.  Le 
pape  Etieune  II  mourut  vers  la  fin 
d'avril  757,  après  un  pontificat  de 
cinq  ans  et  vingt-huit  jours.  Il  assem- 
bla souvent  son  clergé  dans  le  paUis 
de  Latran  ,  et  l'exhortait  fortement  à 
Fétude  de  l'Ecriture-Sàinte  et  aux  lec* 
tures  spirituelles  y  pour  avoir  de  quoi 
répondre  victorieusement  aux  enne- 
mis de  l'Eglise.  Il  avait  accordé  à  Ful- 
rad ,  abbé  de  Saint  -  Denis ,  le  pri- 
vilège d'avoir  un  évêque  particu- 
lier qui  serait  élu  par  l'abbé  et  les 
moines ,  et  consacré  par  les  évêques 
du  pays,  peur  gouverner  ce  monas- 
tère et  les  autres  que  Fulrad  avait 
fondés ,  et  qui  étaient  tous  sous  la  pro- 
tection du  Saint-Si^e.  Il  eut  pour  suc* 
cesseur  Paul  !*■'.  D^^s. 

ETIENNE  III,  élu  pape  le  i''. 
août  768,  aprb  l'expuisioii  des  anti- 
papes Constintin  et  Philippe  (  Fox* 
CoifSTANTiif  et  Phiuppe  )•  Le  Sr.- 
Si<^e  avait  été  privé  pendant  treiie 
mois  d'un  pontife  légitime  depuis  la 
mort  de  Paul  1".  Etienne  était  fils 
d'Olivus  et  sicilien  de  naissance.  U 
avait  été  ordonné  prêtre  par  le  pape 
Zacharie,  attaché  à  Etienne  II  et  à 
Paul  I^**.,  qui  le  distinguaient  k  cause 
de  sa  science  et  de  la  pureté  de  seê 
mœurs.  La  nomination  d'Etienne 
causa  une  joie  universelle  ;  mab  il 
n'eut  pas  le  pouvoir  d'empêcher  les 
vengeances  atroces  eieroées  contre  les 
deux  innrus  et  leurs  partisans.  L'un 
des  premiers  soins  d'Eûepne  avait  été 
de  députer  Sergius  au  roi  de  France 
Pépin;  mais  ce  monarque  était  mort 
lorsque  Sergius  arriva.  Les  rois 
Charles  et  Cirloman  le  reçurent  avec 
honneur.  Etienne  apprit  que  la  reine 
Berthe  était  dans  le  dessein  de  marier 
un  des  princes  ses  enfants  ii  Ermeo- 
garde^uUede  Didier,  roî  doi  Lem« 
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birds ,  et  leur  «eur  Q'a      M  tti  do 
tnéme  im.  Il  écrivit  i       dçus  r 
français  pour  les  i      un      de  i 
doultle  alliance  ;  il  repres      i 
barils  comme  un  ptuple  m  ci  m 
sable,  indi);ne  dérre  allié  avec  iii- 
luslre  nation  des  Français  et  la  Doblo 
famille  royale.  ■  SouvetKs-vout,lenr 
B  di>-il,qiKlc  roi  votre  pire  a  pro- 
V  mis,  en  voire  nom,  que  votu  d»- 

■  meureriez  fermes  dausia  fidelitéàU 
s  sninlc Eglise,  l'obéisMoce  et  Tarni- 

■  lie  des  p^pes ,  et  que  vous  avec  r^ 
»  Douvclê  lès  mimes  promeases  par 
a  vos  lettres.  ■  On  sait  qae  Gharie- 
ntagne  ,  milgrt)  ces  représentations, 
épousa  la  fille  du  roi  des  Lombards, 
qu'il  répudia  ensuite  pour  cause  de 
Blériliié.  Etienne  111  mourut  le  i". 
février  772 ,  après  trois  ans  et  demi 
d'un|xinliGriiluùil  se  montra  grand 
observateur  des  traditions  ecclésiasti- 
qnes,  et  empresse  de  renouveler  plu- 
sieurs ancicunes  coutumes  pour  l'hon- 
neur du  clergé.  11  rut  pour  succès 
seul-  Adrien  1".  D— s. 

ETIENNE  IV,  élu  pape  le  33 
juin  Sid,  dix  jours  après  la  nort  de 
Léon  111,  cbit  d'une  famille  noble, 
et  (levait  son  instruction  aux  soins 
du  pape  Adrien,  et  son  élévation  an 
diaconat  à  Lï'oti ,  qui  i'esDmait  pour 
ses  vertus  et  son  application  à  l'élude 
des  choses  spirituelles.  La  nomina- 
tion d'Elienne  fitt  unanime.  Aussitôt 
après  son  ordination  il  fil  jurer  par 
li;  peuple  romain  fidélité  à  l'empereur 
IjOiiis'le-Uébonnaire,  ce  qui  prouve, 
dit  Fleury  ,  que  h  soiiverainelé  de 
Bomc  n'appailenait  point  alors  au 
p»[)e  ni  an  roi  Bernard.  Eiieone  se 
liisposa  eu  luêine  temps  à  p;iriir  pour 
aller  visiter  l'e mpen  ur  en  France. 
I.'hictoiie  ne  dit  point  quel  fut  le 
iiibiif  de  ce  voyage.  L'empereur 
ï.oiiis  IV  reçut  le  pajie  avec  1m  plus 
griiuds  boQneurs.  L«  pape  le  aicn 


Rd'  nît  nr  l| 
r  ornée  de  t>i«tl 
ESUrcdled'Er: 
qu'il  nomma  impératrice.  ] 
»  Roian  comblé  de  prcseni 
nt  k  »  jamr  B17,  int 

tifiot  dl  Kpt  MÛ  HilM 

rempUeë  per  PmAiI  I*. 
ETIElWEV.dUpM 
ktSSS.  «lit  Borna,  (I 
noble.  Il  imtfBJiAdriM 
ravait£ùtiMMliMn,  «R 
priideladM>kH»J 
la  iitipm,  k  éBifàt  . 
peuple  le  pMkot  ■■■■■ 


malLoii 


tirer  de  ae  aeiÉM,  -fOK 
d'aecepter  .  ub  haaiMr  4 

croynit  indigne.  Asouavtoaj 

— ■  ■,  a.  pu,.  j™  - 

I  tUl  i  des  sautera 
les  c^impagoes;  ^ 
nieii.irée  par  les  harraxitu[l|| 
di^suléeparU'scoursesdesHl 
uc  pouvait  lui  ftre  d'aucun 
le  trésor  des^liscséiah  viM 
écrivait  a  l'empereur  Ban 

■  Toycï-uous  imc  (lolie  aia 
i<  une  garnisDti   pour  déM 

■  murailles. ..„Kousmsnqi^ 

■  d'iiiiile  p"ur  le  luniuiil 
»  piisp.  ■  Etienne  rrnnlu 
qu'il  le  put,  à  ces  maui,  aidii| 
tout  -lUii  patrimoine  aai  pi" 
en  nUmi'tUni  St  m  Ubie  dt 
qu'il  ituurri^iait  comme  ri 
defi-iidil ,  dans  M  Lcllreïl 
Basile,  la  mémoire  de  Nbfl 
IVbrIin  I ,  contre  It»  aUaqMJ 
tins.  Il  reproche  au  prii 
d:v  parti  dans  de»  que 
ueiil  caoouiqiies, 
qiip  c'enl  au  [tasieur  qu'ai 
ciiiiiiuite  du  troupe^i,  • 
gouv-rneminl  de»  clio>ee, 
,ipp -■■•i— ■  ilj  puissanix  q 


I  la  souverainetë  pond- 
J  fAt  d^  ëf èque.  C'est 
l'Etîeooe  le  défend.  On 
le  accusation  s'élever 
e,  son  soccesseur,  sous 
îtienne  V  mourut  le  7 
b  six  ans  de  pontificat* 

D— s. 
VI 9  élu  pape  le  -i  mai 

à  BoniCuce  V ,  qui 
ê  le  Saint -Siège  que 
U  avait  eu  au[)araT.'int 
^eur  Formose ,  dont  il 
ortrla  mémoire,  par 
e,  qui  suppose  autant 
ede  férocité.  Formose 
i  de  Porto ,  avant  d'être 
de  Rome.  Celte  trans- 
ige k  l'autre  paraissait 
tovatiou  criminelle  (  1  )« 
rt  la  fin  de  896,  ou  au 
t  de  897,  qu'Etienne 
oiidie  pour  faire  cod- 
iM.  U  ut  déterrer  son 

apporta  au  milieu  de 
h  le  mit  sur  le  siège 
êto  de  ses  ornements, 
a  on  avocat  pour  ré- 
n  nom.  Alors  Etienne, 
idavre,  comme  s'il  eût 
Ptoarquoi ,  lui  dit-il , 
H»rto,  as -tu  porté  ton 
[tt'à  usurper  le  siège  de 
rès  favoir  condamné , 
I  de  ses  habits  sacrés , 
rois  doipts,  ensuite  la 
le  jeta  dans  le  Tibre, 
ie  Luitprand ,  adopté 
latine  assure  qu'on  se 
coaper  les  deux  doiçts 
ooii8écration,cequi  est 


tmfÙÊh  fait  fU»  oUTralMS  t 
lrA>l«tMMi  d*««  é^étkm  a  ■■ 
■■—ra  «Il  ^«srapla.  Cepca- 
mmt  «Micla,  ••  «n  trtMiva  un 
4*éqme  4<e  JénuaUia  .  «îasi 
r  étmmi  a  ••  é^éfÊ»  tifAsU  » 
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plus  vraisemblable.  U  ne  Ciut  rien  mê* 
1er  de  douteux  à  une  procédure  d^à  si 
hideuse  et  si  d<^oâtante  en  elle-même* 
Etienne  déposa  ensuite  tous  ceux  que 
Formose  avait  ordonnés,  et  les  or- 
donna de  nouveau; mais  il  reçut  bieii' 
tôt  la  peine  de  ces  indigues  cxcrs* 
On  se  saisit  de  lui,  on  le  chassa  hon- 
teusement du  Sjînt- Siège,  on  le  mit 
dans  une  prison  obsaire,  011  il  fut 
étranglé.  Ain.si  péril  Etienne  VI, 
après  un  pontificatd'eiiviroo  quatorze 
moi«  ;  Romain  lui  «turcédd.  IV- >•• 
ETfENî^E  Vil,  élu  pape,  le  1  '. 
mars  f^ao,  était  Romain  de  naissance* 
I!  sooreda  à  Léon  VI,  et  mourut  le 
!ia  mars  95 1  ;  Pliitiue  loue  m  dou* 
ceur  et  sa  piété;  Tbistoire  ne  dit  rien 
de  ses  actions.  Jean  XI  lui  succéda. 


ETIENNE  VIII,  élu  pape  en 
juillet  959,  parent  de  Pempereur 
Othon,  succéda  à  Léon  VII.  Il  fut 
nommé  par  la  protection  de  Hugues^ 
roi  d'ItaUe ,  et  contre  le  vœu  d'Albé* 
rie,  alors  tout  puissaut  dans  Rome* 
Comme  il  était  Allemand  de  nais- 
sauce,  les  Romains,  dit  Martin  Po- 
lonus,  Tavaient  pris  en  aversion.  Après 
s'être  ré\oltés  contre  lui,  ils  lui  d^ 
coupèrent  le  visage,  et  le  défigurèrent 
tellement,  qu'il  n'osiit  paraître  en 
publie.  Vj^rt  de  vérifier  les  dates 
observe  que  ce  fait  nVst  rapporta 
par  aucun  auteur  conlcoiporaiii  (1). 
Etienne  voulut,  mais  en  vain ,  rédin" 
cilier  Hugues  avec  Albéric,  par  fen-» 
tremise  de  l'abbé  de  Clugny  »  qu'il 
appela  k  Rome.  Ce  pape  mourut  aa 
commencement  de  novembre  94^ , 
après  trois  ans  et  quelques  mois  de 
pontificat  11  eut  pour  successeur  Mar** 
tin  IL 


<l«apaM«^ 
<lc  Voli«r«« , 
Imums, 


■*»4critfB*««  1977    lalbit 
b  GhffMifM  ii« dt^ViacMf 
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ETIENNE  IX,  do  npe  b  s 
aoQt  10S7,  Mccriii  à  Victor n.Oa 
le  Dumiiuit  Frédév;  il  Aait  Un 
de  God«froi  duc  de  Lomiat ,  oa 
d«  [dus  enndi  princes  de  mm  leâpi. 
11  fnl  d'abord  ■rcfaîdiacK  de  liihgi  ^ 
d'où  le  pape  Uon  IX  le  tir>,  poar  W 
faire  chauoelier  de  i'iJglÎM  iwmmm, 
et  l'caTDyaenwile,  en  qiulhrfde  It' 
gAt  i  CuP&UDtitMiple ,  en  1  o54-  U  H 
rcrira  dcpiùs  au  RIont-CiuiB,  oà  3 
enibrasu  U  vie  monailique ,  M  dast 
il  dcTÎiil  ibbë.  Le  pape  Victor  le  fit 
cardinal,  du  litre  de  sMatCbiyKi»- 
tooM ,  ce  qui  Tobligea  d'aller  k  Bmi^ 
pour  preodre  pesMuioi  de  ce  tîlfe  ) 
et  ce  fui  li  qu'on  le  [>rit  île  force  poat 
Vcle*er  autouverain  ponlificat.EliMii>0 
JX  tiut  ■  Rotue  pluHeura  concilei, 
pourempécber  let  niaria|resdet  pra- 
ires, qu'il  beunil  du  sandiuiK  pvnr 
un  temps,  arec  défeuM  de  pouTCir 
rale'brcr  la  meue.  Il  fit  un  voyage  an 
Mont-Cauin,  pour  réformer  la  cob- 
duile  des  moines,  qui  se,  laiiiàcnt 
corrompre  {lar  l'amour  du  richesse*. 
Ve  retour  à  Rome,  il  recemmaod» 
ausévéc|ues,  au  clergé,  etaupnpie 
assemblé,  que,  s'd  venait  è  aoorir, 
on  ne  procèdikt  poiut  i  une  nouvelle 
élec'ioB  avant  le  retour  de  rarchi- 
diacre  Oildrbnind,  qu'on  avait  et- 
voye  ver»  rimpératrire  pour  aSure» 
d'flaL  Ce  couscil  ne  fut  point  écoulé; 
et  l'un  peut  voir  ce  qui  en  ré»nlta , 
aux  art.  de  Benoît  X  et  de  Nicolas  II. 
EliFone  IX  monnx  peu  de  teoips  apri» 
à  Florence ,  le  39  nu»  io5t) ,  en 
odeur  de  sainteté.  Il  fut  remplacé  par 
Nicolas  U  sur  le  trâne  poulifical. 
D— I. 

ETIENNE  DE  BLOIS ,  quaiiième 
roi  d'Angleterre  depuis  la  conqnttc, 
naquit  eu  1 1  oS.  Il  était  le  troisiime 
liU  d'Adèle,  Tille  de  Guiliaune-le-Can- 
quérant ,  nui  avait  époosé  Etienne 
comte  dcBloû.  Henri,  roi  d'Ai^a- 


al  des  fdveun  que  son  unîl 
prodiguait  a  quicooq'ie  I 
plaire  et  mériter  «on  aûu 
enf;af;édiiis  l'clal  eccléiraM 
tini  l'dbbaje  de  Glutonba 
Teché  de  Winchester.  Elin 
libéralités  de  son  oncle  des  i 
riches  cooore.  Ilcnri  I".  !■ 
époui^er  Malfaildc,  tille  «ti 
ritière  d'EiiiLiche.  comteJl 
gne,  qui  lui  appoiU  eo  dctj 
lement  ri-lle  souveraineté  ^ 
luce  en  France,  1 
maines  immoniet  en 
E'ieiioe  acquérait  de  pinifj 
uniou,  une  uouvelte  wiil| 
bmillv  royiile  d'Angli 
mère  de  sa  fernuie ,  étant  M 
vid  roi  d'Eeussc  ,  vt  de  IH 
luicre  femme  de  Hcar 
monarque,  persuade  quefld 
meut  d'Elienne  cooinbi  ~ 
mir  M    maiion  ,   lui  s 


et  sur  te  comte  de  Morli{ 
maudie.  Etieoue,  p. 
ce ,  manifesta  le  i>lu 
ment  pour  son  oncle, 
fi  dévoue  aux  îiilérÂs  d«, 
ûlle  de  ton  bienfaiteur,  f 
les  baronij'vèreDtfidélkét 
ccue,  il  ditp'iia  à  KttMi 
ûloce<t#r,  fils  naliwil  d 
riiOuncur  d'être  admii  le 
lui  donner  cel«ioai|[ua|^d 
prodant  il  ne  négKeuit  n 
l'oncilicr  l'afTeeùm  dci  i 
bravoure,  son  Activité,  U, 
obtinrent  Tesliuie  destûrM 
mi^ur  lilxfrale  ,  gracieuse  1 
inéritcitès  rare  alors  clinli 


liiigflgitimt 


irtoot  de  celui  de  Londres, 
unnoios  avec  tant  d'adresse 
abitietises ,  qu'elles  ëcbap- 
S  regards   penëtrants  ae 

et  il  attendit  patiemment 
ps  loi  lîniniU  l'occasion  de 
i  ta  faTeur  du  peuple  pour 
*  te  trAoe.  Ija  manière  irré- 
it  Henri  I*'.  sVtait  emprtf 
aioty  et  le  dëfiul  d'hëritier 
ponr  le  royaume  d'Angle- 
loor  le  ducne'  de  Norman- 
i  époque  oii  lé  droit  de  suc- 
brtar  des  femmes  n'était 
f  Inen  établi,  et  semblait 
)  entièrement  opposé  aux 
ta  droA  féodal ,  lui  faisaient 
ni  pourrait  facilement  ac- 
I  desseins.  En  effet ,  dès  que 
Mit  rendn  le  dernier  soupir, 
mbre  1 1 35,  Etienne  se  hâta 
la  Normandie  où  il  .i?ait 
lé  ce  prince;  et,  comptant 
isâBsque  son  frère  l'évéquc 
ètter  lut  arnit  gagnés ,  il 
Angleterre.  î..es  habitants 
s  el  de  Ginturbérj ,  ins- 
fes  projets,  lui  fermèrent 
!S  ;  mats  à  Londres ,  qucl- 
de  la  basse  classe,  excités 
Msaîres,  le  saluèrent  roi. 
ter  soin  fut  de  s'assurer  de 
IliDoe  du  clergé,  et  de  se 
muer  au  plus  vite,  pour  se 

possession  de  rautorité. 
le  Winchester  avait  réussi  à 
rlmie  de  Salisbnry ,  grand 
rqjent  du  royaume.  Tous 
ireat  Farcbevèipie  de  Gin- 
!  donner  roncliou  royale  à 
je  primat,  lié  comme  les 
le  serment  qu'il  avait  prêté 
if  refusa  ;  mais  ce  scrupule 
levé  par  un  expédient  aussi 
ne  les  autres  moyens  ém- 
ir opérer  cette  grande  révo* 
Bigot  f  intendant  de 
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la  maison  du  roi,  affirma  qu'au  lit  de 
la  mort,  Henri  lui  avait  confié  qu'il 
était  mécontent  de  Mathitde,  et  avait 
exprimé  l'intention  d'avonr  Etienne 
pour  héritier  de  ses  états.  Quoique 
plusieurs  grands  du  royanme  eussent 
été  témoins  d'une  déclaration  toute 
contraire,  le  primat  crut  ou  feignit  de 
croire  à  ce  récit ,  et  couronna  Etienne 
le  a6  décembre.  Peu  de  barons  assis-»' 
tèrent  k  la  cérémonie  à  la  faveur  de 
laquelle  Etienne,  sans  avoir  pour  lui 
ni  l'ombre  d'un  titre  héréditaire ,  ni  le 
consentement  des  grands  et  du  peu- 
ple, s'empara  sans  opposition  de  rau' 
torité  royale.  Pour  coosofider  son 
usurpation,  il  donna  une  charte  par 
laquelle  il  promit  au  clergé,  ii  la  no- 
blesse et  au  peuple  tout  ce  qui  pou- 
vait les  flatter  ;  il  s'engagea  à  abolir 
plusieurs  mesures  oppressives  et  arbi- 
traires établies  depuis  la  conqoéte,  et 
à  rétablir  les  lois  populaires  d'Edouard 
le  Confesseur;  puis  il  profita  du  tré- 
sor que  Henri  avait  amassé  a  Win- 
chester, et  dont  son  frère  faida  à 
s'emparer,  pour  gagner  les  prindpaui^ 
membres  de  la  noblesse  et  du  clergé , 
et  pour  soudoyer  des  soldats  étran- 
gers dont  il  composa  sa  garde;  enfin 
il  se  procura  du  pape  utie  bulle  pour 
confirmer  son  titre.  Il  alla  ensuite  pren- 
dre possession  de  la  Normandie  oii  les 
barons  l'appelaient,  et  eut  une  entre- 
vue avec  Lonis-le-Jeune.  Ce  monar- 
ue  accepta  f hommage  d'Eustache , 
Sis  d'Etienne  ,  pour  le  duché  dt 
Normandie;  et  afin  de  resserrer  en- 
core davantage  ses  liens  avec  cette  fa- 
mille, il  accorda  sa  fille  à  ce  jeune 
prince.  Vers  ce  même  temps ,  le  clergé 
et  les  barons  anglais  demandèrent, 
en  recompense  de  leur  soumissioo, 
le  droit  de  fortifier  leurs  châteaux ,  cl 
de  se  mettre  en  état  de  se  défendre. 
Le  roi  n'ayant  po  refuser  son  cona«- 
temmit  à  celte  demande  eiortiiiaiita 

08. 
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(ouïe  rAi>|^cterrc  ne  Urdapas  iéire 
couverte  de  forteresses  ;  elles  devin- 
reot  aiiUnl  'de  repaires  di^  brigands. 
Irf  peuple  fui  ïesc  cl  pilli  pour  fuur- 
nJr  il  l'eatrelieii  des  troupes  que  les 
barons  icnaicnl  à  leiir'solde  pour  se 
faireles  uDiau&autres  une  (guerre  fu- 
rieuse. Le  uouvcmemeiil  féodal  ré- 
pandil  sur  l'Atigletcrrc  Ions  les  maux 
qui  lui  sont  inhérenls;  enfin  les  b.i- 
rons  allèrent  jusqu'à  s'arrc^er  le  droit 
de  balire  monnaie.  Aucune  digue  ne 
pouvait  elle  opposée  à  ces  calamités 
SOI»  un  prince  qui,  ayant  usurpé  le 
trooe ,  clail ,  malgré  sa  vigueur  cl  son 
babiieic ,  contraint  de  lolcrcr  dans  les 
«Utres  la  même  violence  qu'il  avait 
employée  pour  y  monter.  Mais 
Elieniie,  qui  u'clait  pasd'bumeur  à 
souffrir  loug-lemps  ces  usurpations . 
ayant  éprouvé  de  la  résistance  quand 
il  voulut  user  dcs|iusle9  prérogatives 
de  la  couronne ,  résolut  de  révoquer 
toutes  les  concessions  qu'un  lui  avait 
extorquées  à  sou  avèuemenlau  trône, 
et  de  ne  pas  respecter  davantage  lea 
anciens  privilèges  de  ses  sujets  confir- 
més par  les  rois  ses  prédécesseurs.  Les 
troupes  mercenaireSj  sou  principal 
appui,  subsistèrent  de  pilLige  après 
avoir  épuisé  les  finances ,  et  tout  te 
loyaumc  retentit  des  plaintes  contre 
son  gouveruemcnt.  Le  comte  de  Glo- 
cester ,  qui,  avec  ses  amis,  avait  formé 
le  plan  d'une  révolte ,  passa  les  mers , 
envoya  un  défi  à  Etienne,  renonça 
solennel Icraent  à  son  obéissance,  et 
lui  reprocha  de  n'avoir  rempli  aucune 
des  conditions  auxquelles  on  lui  avait 
dnnné  la  couronne.  Au  milieu  de  ces 
dissensions  intestines ,  David,  roi 
d'Ecosse ,  fîl  il  trois  époques  difleren'es 
des  irruptions  en  Angleterre  pour 
Doutenir  les  droits  de  Matbildc  s» 
nièce  (f.DiTiD).  Les  déFalles  qu'il 
finit  par  énroiiver,  uolammeDl  a  la 
bataille  de  1  Eteudard ,  lui  firent  prélei 


TottMt  mx  frApteittoof  fBcieMw 
qui.  pour  avoir  la  paix,  Iwcéit* Car- 
liste et  lu  Cumberlauil.  Ccl  évéïmnnit 
eâl  imjMisé  aux.  mccoolfviiï  «ta 
royaume,  cl  alTcrmi  Elininc  sur  tt 
irone  ,  si  ce  prince  ,  eiiivié  dt  a 
pro^p.i^lé,  n'eilt  [nix  eurioipnidiCM 
de  scn;;ager  dan»  une  querelle  «m 
le  clergé. -ilors  tout  [iiii«Uut:réiii]a( 
de  Winchester,  frère  du  iiu>eari|iv, 
se  tonrna  même  conlre  toi.  nbibiUc, 
proûlant  de  l'occasioii  et  setihaat 
ciicour.-igée  par  ce  piétal,  ptinH 
Ant;Ieierre  en  1 1  St)  avec  le  «naieii 
Glucester,  fixa  samidenKaa  cMkn 
d'Aruodel ,  cl  fut  birolûi  jmtile  pw* 
grand  nombre  de  nircontrj>&  Ut 
hoslililés  commencèrent  :  aprt>  ^ 
sieurs  négociations  cl  plusieurs)  '' 
inutiles ,  qui  n'tnlrrruiupKTut 
pas  une  guerre  désaitrrttse  pcgr  fU- 
gleterrc,  Elîcone,  arcAblc  pileno»- 
bre  dans  nric  bdiatlle  livrée  ptted» 
Liiicota,  el  dans  laquelle  il  aiÀfaà 
des  prodiges  de  valeur,  fnloUrédt 
se  rcudre  prisonnier.  On  IcamUÔI 
au  comte  de  Gloce»ler ,  qui  Jitmi  d 
traita  aviclcséj^ards  dilsisoa  nui, 
mïisqiii  .ensuite,  «irqneli|«( 
cous,  le  Fit  chaîner  de  ftn  ri 
mer  étroilement.  I^  déleitlioD  ^ 
tienne  abattit  entièrement  mw 
Les  barous  vinrent  de  luotet  piit 
rendre  homni.ige  à  Maliiil4c;  fwb 
proclamée  reine  et  couronnée; 
son  caractère  emporté,  durniavë 
rieuxnelarda  pasà  luia^KoerTAo 
lion  des  gralids  et  dr>  liabitaMt 
Londres.  Elle  ti'ëcbap[>a  qoc  pM  i 
fuite  précipitée  à  une  cunspiraiM* 
formée  pour  s'assurer  de  sapen 
et  se  refuj-ia  dans  VVincliutei. 
gce  dans  cette  rille  |>ar  le  pocK 
l'évéqu'^  mii  s'était  de  iionvea»  ra 
du  côté  de  sou  frcre  .  la  ili»rne  « 

h  foiçï  biciilôl  J'en  wrlii' 
tivemeul-LecomtcdeLilDcutcrl 
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mains  des  ennemis»  Matbilde 
t  k  l'échange  de  ce  prisonnier 
Ittenne,  et  la  guerre  civile  de- 
rs  plus  furieuse  que  jamais. 

pnt  Oxford  après  un  long 
tnit  mis  en  déroute  à  WiUon, 
By  (atiguëe  des  vicissitudes  de 
ne,  alarmée  des  dangers  qui 
eot  sans  cesse  $3i  personne  et 
lie,  se  retira  en  Normandie 
iUls  Henri  qui  était  venu  la 
e,  laissant  le  soin  de  défendre 

h  son  frère  Robert.  Ce  der- 
amt  bientôt  après,   ce  qui 

I  coup  funeste  h  ses  intérêts, 
ienne ,  qui  avait  recouvré  en 
paftîe  son  autorité,  voyant 
âiâleaux  forts  des  nobles, de 
i  n'étaient  pas  moins  funestes 
ifuillltédu  royaume  que  ceux 
nnemiSy  entreprit  de  les  leur 
f  H  par  U  souleva  contre  lui 
lit  d»  ces  seigneurs.  D'un  au- 
3  fat  mis  sons  l'intci-dit  par  le 
9Dtre  lequel  il  avait  voufu  dé- 
es  droits  de  sa  couronne.  Le 
ntement  de  ses  partisans  le 
nt  II  plier  enfin  sous  l'auto^ 
Saint-Siège.  L'af&iblissement 
a  partis  qui  divisaient  le 
1,  bien  plus  que  la  diminution 
baine  réciproque,  fit  cesser 
des  armes  en  1 1 48.  Plusieurs 
n'f  trouvant  plus  d'occupation 
valenr,  s'enrôlèrent  dans  la 
s  eroisade  prêchée  par  Saint 
1}  mais  un  événement  qui  sur- 
inldc  menaça  de  ranimer  les 

deFAngleterre.  Henri ,  fils  de 
e,  traversa  le  royaume  avec 
éfjs  nombreux  pour  aller  se 
Dcrcbevatier  par  son  onde, 
raicfEoossc.  11  y  fut  joint  par 
V  dtr  set  partisans ,  fit  quel- 
nrsîons  en  Angleterre ,  et  re- 

II  Iti  e>pérauces  de  ceox  qui 
Bl  iémqfk.  A  spu  retour  «or 
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le  continent ,  il  épousa  Eléonore  de 
Guyenne.  Le  degré  de  puissance  que 
lui  procura  ce  mariage,  produisit  un 
tel  eiïet  en  Angleterre ,  que  lorsqu'Ë- 
tienne,  jaloux  d'assurer  la  couronne 
à  son  fils  Eustacbe ,  voulut  le  ùire  sa» 
crer  par  Tarcbevéquede  Gantorbéry; 
ce  prélat  refusa  d'obéir ,  et  s'enfuit 
bors  du  royaume  pour  échapper  A 
la  colère  du  roi.  Henri ,  informé  des 
dispositions  du  peuple,  tenta  une  in- 
vasion en  1 153.  Il  ayait  déjà  obtenu 
quelques  succès  et  reçu  les  soumissions 
de  plusieurs  villes  ;  on  s'attendait  chaf 
que  jour  à  une  action  décisive,  lors- 
que les  grands  des  deux  partis,  ef- 
frayés de  la  perspective  des  maux  qui  • 
allaient  de  nouveau  fondre  sur  leur 
patrie,  entamèrent  une  négociation 
entre  lesdeux  princes  rivaux.  La^ort 
d'Eustache ,  fils  d'Etienne,  qui  furf> 
vint  dans  l'intervalle ,  fMrilita  la  conr 
clusion  du  traité.  U  fut  convenu  qu'E- 
tienne conserverait  la  couronne  pen* 
dant  sa  vie;  que  la  justice  serait  ad- 
ministrée eu  son  nom ,  même  dans  les 
provinces  soumises  à  Henri  ;  que  ce 
dernier  prince  succéderait  à  Etienne 
en  Angleterre  et  en  Normandie,  et 
que  Guillaume ,  fils  de  ce  roi ,  aurait  • 
après  le  décès  de  son  père,  le  comté 
de  Boulogne  et  ses  autres  biens  pa^ 
trimoniaux.  Etienne  ne  jouit  pas  loi^ 
temps  de  la  paisible  jppssession  da 
trône  qui  lui  était  enfin  assurée  par  of 
traité.  11  mourut  onze  mois  après,  lê^ 
iS  octobre  1 1 54 ,  A  Cantorbery  ou  il 
fut  euterré.  Si  ce  monarque  eût  eu  dei 
droits  Intimes  k  la  couronne,  • 
eût  pu  dire  qu'il  it  né  p<  e 
heur  de  1  ta  :  ;         s| 

brave,  al     »ie,  il  ne  manqi       | 
d'habileté  les  affaires,  p< 

l'art  de  se      re         r,  igresa 

position  cri  ne  :\ 

un  acte  de  c  m        n 

Biaisia  g  :       ^  ,  â      - 
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quelle  il  ne  parvint  qii'i  force  d'ingra- 
liludc  ride  ditsioiulation,  Dplui|iri>- 
cura  ni  félicite  ni  repos.  L'Aogkletre, 
iigiice  de  di'sanlTU  iotesiina ,  fut 
crUflUinenl  dirhiree  kuiis  son  règne; 
rr»  ifu  utiles  afT-ililireul  l'a  u  la  nie 
lojralu ,  cl  f.icililércut  les  usurpaliotis 
de  la  cour  de  Bume ,  contie  lesquelles 
le  royaiiine  &'euit  jusqu'alont  rlgou- 
lensement  defeudu.  E— s. 

ETIt;>NF,  ÇS.),  [ireniirr  roi  de 
Hongiie,  viviiit  Te»  la  fin  du  lo*. 
MGcle  et  le  comuiencemeiil  du  ii'. 
Avilit  lui  \cs  Hiitifiriri'S  oii  9on(;r(iî« 
ji'avaieDl  étc  goiiTerncs  que  par  des 
ducs.  Ce  peuple  asiatique,  qui  n'^uil 
originairemi'ut  qu'une  ti'ibii  turque, 
mâieedés  une  époque  très  reculée  avec 
des  calions  slaves,  viul  des  cnvirens 
de  Tourfriii  (  1 1  s'ctiblir  «n  Bascbkirie, 
d'où  il  fut  diassé,  vers  l'an  8811, 
parles  Palziuaces.  lia  peuplade  eiilée 
ei'i'a  ijuelqiK'  Umps  iiiT  Us  lires  de'- 
Aeries  du  Danube,  jusqu'à  ce  que, 
lassée  d'une  vie  (iresque  sauvée ,  elle 
cuira  dans  la  Panuonie  cd  t^;  cl, 
sous  la  conduite  d'uu  chef  nomme 
Almus  OH  Aluion ,  batiil  les  troupes 
de  l'empire  qui  t'opposèrent  â  soti 
iuvasion  ,  soumit  les  lluus-Abares, 
et  se  reposa  de  ses  longues  courses 
daus  cette  patrie  nouvelle.  Almus 
prctendail  descendre  d'Alltla ,  et  saint 
Etienne  descendait  d' Almus.  Fils  de 
GéÎNa,  quali'itme  duc  de  Hongrie, 
•Etienne ,  après  la  mort  de  son  père , 
£11  reconnu  waivode.  Elevé'  dans  la 
religion  chrèlicnue,  et  voulant  docoer 
sa  religion  à  ses  sujets,  le  premier 
iisage  qu'il  ûi  de  t'auioriié  fut  en  la- 
veur du  christianisme  et  coutre  l'ido- 


■'tï;;' 


Tllrîe.  Maïs  le  cultr  [inuaît  anil  w 
partisans,  il  rut  4iui«  sesdètniMin 
[  /'(y.  CtiPAÎ.  Etienne  battit  lr« *»- 
belles,  eiri'tlevictoiit;Ui>«altrLif 
liLre  aux  mîssiunHxrf  »  qu'il  ttnepi 
porter  la  foi  dans.  luuTetlrs  ptrlinli 
SOI]  empire.  Pruliiuil  du  Bu«al^ 
calme  qu'elle  aiurna,  pour  orpai» 
sou  église  oaissanle,  il  plltigesll 
Hdngriem  uuu'  diocèses,  stnsbl- 
l'CGlion  métrupolitnine  de  ftrAnUi 
de  Strigouir.  I>cu  àe  truipi  tfiè, 
Etienne  députa  au  p'pf  lîiivtsiNll, 
Aslricus  ou  Anasusc  nountt' 
élevé  â  Tépiscopai  de  CoImH,  d 
de  scdliciler  If  titre  >1«  rai  pttu 
maiire,  et  la  ralifiiMliva  du  S 
Siège  pour  les  fi>u<t4tioas  tcdà 
quesMe  ce  princr.  Le  pape  joigal  m 
titre  de  roi  celai  d'apôtre  de  la  B»- 
grie,  eodiiant  i  Elirone  t«iitr  Ni- 
miuistralion  spiriturite  de  oe  ihjw 
privilège}  cunfinncs  depuis  ft 
cuncila  de  Cons<«nc«.  à  la  ptwt  Ji 
l'empereur  Sigismuiid  ,  rw  d«  H»- 
grie.  Etienne  leçulla  bulle  qui  In a^ 
-compagnie  do  la  bàc" 
et  d'une  riche  couconi 
Hongrois  se scrvetii  encore. 
a  nui  pour  le  »icrc  de  Irors  mi 
1 000  il  se  Cl  sacrer  roi  pu  TM^ 
qui  lui  avait  ap|Kirti^  de  lUme  U  fit- 
mission  de  l'flrr.  Il  ^puvu,  Indliu 
plus  lard ,  Gisèle ,  nsur  de  âLBnâ, 
roi  deGernianjc,  et  (ut 
coudé  par  le  frèriï  L-t  la  «rnr  Amstf 
saintes  entreprise!.  Op^miGiili, 
duedeTraDs;lv.»iic,  Cdclri  Wi- 
Irie ,  et  coaicmpbnt  n\er  effmiMM 
de  lui  les  rnpidcs  progrèa  dudintb' 
nisme.  nul  [lauvoir  le»  aiifMp» 
les  armes,  et  sVn  prit  à  Mcamt 
i^tifuoe;  maUil  fui  vainc»,  et  KiÂm 
ajoutes  à  la  munairbit-  huDgrobt.  ù 
fut  en  recoonaisMince  de  ce  tnonwk 
nouveau  qii'F.licniio  fil  Uiir,  à  AJm-P 
lojale^Ia  supcTbe  ^lûe  «liijrdioj 
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i  f  cl  dont  ses  suco  :  &!t 

t  h  suite  le  lieu  le  e  e t  de 

i^pnltfire.  Le  sa    i  roi 
kt  bras   une  nourrie  i^erre. 
fft  de  se  mettre  en  garde  conti 
i^  duc  de  Bulgarie ,  et  contraii 
■îBMmiat,  pour  défendre  tes  état  , 
fffOt  dans  ceux  des  autres ,  il  pe- 
}fmtc  de  grandes  difficoHifs  dans 
an  ennemi ,  que  protégeait  une 
H  de  hautes  montagnes  ,  livra 
wh^  immola  de  sa  propremain  le 
'As  Bulgares,  et  rapporta   de 
m  d'immenses  richesses. 
imidiické  conquis,  il  en  disposa 
de  son  bisaïeul  y  Ziilta, 
ÉM  mort  duquel  il  le  réuuit  à  la 

Ede  Hongrie.  Il  est  probable 
le,  en  dépouillant  ainsi  ses  en- 
Bcus,  consulta  moins  Tintérèt 
lidlgioo  que  le  sien.  Sa  dernière 
iflyCeBendant,  n'eut  pas  un  plus 
i<ÉMldl  Emeric,  fils  d'Etienne 
iCisHi,  avait  des  droits  sur  la 
(mi y  'patrimoine  de  son  onde 
É  n  dont  il  était  le  plus  proche 
Rv>  Méconnaissant  ces  droits, 
iMik  Snlîque,  roi  de  Gemanie, 
rffM'tgmpereur,  avait  installé,  en 
^'Benriy  soo  fils,  dans  ce  du- 
iHcmie ,  voyant  s^s  réclamations 
l^Éhly  s*arme,  entre  en  Bavière, 
m  h  campagne,  et  ne  renonce  à 
miantioiis  qu'après  la  mort  de 
flll^  arrivée  l'année  suivante*  I^ 
if  4e  aoo  règne  fut  paisible,  mais 
ftclts  domestiques  empoisonné- 
rwm  derniers  jours.  11  mourut  k 
i,  le  i5  août  io58,  â  Pige  de 
Mi  ans,  laissant  k  ses  peuples 
irptdeloisen 55 chapitres,  pai^ 
imnelles  il  en  est  qui  peuvent  pa> 
PtpJna  édifiantes  que  raisonnables, 
^ayaat  pas  même  réformé  les  abus 
fMnremanent  féodal,  tienne  fut 
amaé  par  Benoi*  '  X,  et  sa  fête  fixée 
tÊffL  par  lnn(  xnlXL  &— lu 
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ETIENNE  II,  roi  de  Hoogne, 
dit  le  Foudre  ou  V Eclair,  fils  de 
Goloman ,  auquei  il  succéda  en  1 1 1 4» 
fit  successivement  la  guerre  aux  Vé- 
nitiens, aux  Polonais,  aux  Russes  , 
aux  Bohémiens;  se  rendit  ndoula- 
ble  par  ses  irruptions  soudaines ,  et 
fut  enfin  défiiit  par  JcànGimnène, 
«mpereur  de  Goustantinoplc.  Etienne 
se  rendit  odieux  paf  ses  cruautés  en- 
vers ses  sujets ,  qui  hii  donnèrent  le 
surnom  de  Towumt^  parce  que  ses 
actions  étaient  moins  guidées  par  la 
raison  que  par  ses  pasaions  violentes. 
Il  n'eut  point  d'enfants ,  et  adopta , 
après  dix-huit  ans  de  règne ,  son  cou- 
sm  Bêla ,  auquel  il  résigna  sa  cou- 
ronne, en  1 1 5 1  ;  il  prit  ensuite  l'ha- 
bit monastique,  et  oMNirut  peu  de 
temns  après  à  Waradin.      B-— p. 

ETIENNE  m,  roi  de  Honpie, 
succéda ,  en  i  i6i ,  à  son  pèr«  Geysa 
III;  reçut  de  la  diète,  selon  la  cou- 
tume, la  couroAne  de  Saint-Etienne  ; 
contracta,  au  commencement  de  sou 
règne,  une  alliance  avec  Manuel  Gom- 
ncne,  empereur  de  Gonstantioople , 
contre  les  Vénitiens,  pàiétra  eu 
Dalmatic ,  k  la  tête  de  ses  tronpes,  et 
se  rendit  maître  de  Sfialatro ,  Zara  , 
Tran ,  et  SAesko.  Ses  oncles,  Ladis- 
las  et  Etienne  (i),  profitant  de  son 
absence^  lui  ravirent  la  couronne. 
Etienne;  ra|q>eléen  Hongrie  par  ses 
partisans,  tiouva  son  royaume  «visé; 
il  rassembla  une  armée  conaîdànaUe, 
et  défit  les  usurpateurs.  Ce  prince 
mourut  sans  en&nts  peu  de  temps 
après,  et  eut  pour  suecetsemr  son 
firère  Bêla ,  en  i  inS.  B— HP4 

ETIENNE  IV,  roi  de  Homnrie , 
succéda,  en  1^70  ,à  son  pèreSeia, 
devint  célèbre  par  les  victoires  fu'il 


(1)  C«t  Eiitm* ,  Mort  ■• 
liitisrMM ,  «i  «ryaUMl  Er* 
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remroria  sur  Oitocare,roide  Bohême, 
rendit  Ifiui  des  Bill garts  kibuiuirr, 
e>  ac  ilispu!>jii  ^  dlcndr«  ses  i-uii>{ii£< 
tps,  iDrMjuela  inorl  le  surprit, le  i". 
■oAt  1^71,  la  3*.  anni'ï  di^  son  rt- 

Cr.  Il  Uiuji  la  couriHinc  à  sun  fiis 
dis!  as.  B-^p. 

ETIENNE,  roi  de  Polcguc.  ^(y-, 

BlTTOftl. 

ET1I■.^NE.  prinre  deMoldavic, 
M)&rrinpur<iiii  de  M.ilhia«  Cuivin  nt 
de  Bsjau't  premier,  éiail  parrenu  A 
idgner  sur  le  va^ie  pay«  qui  s'éiviid 
depuis  les  Kr»p,tck«  lUMju'à  I4  mer 
Noire.  Il  avait  enUve  au  loi  de  Hon- 
grie le»  [lâs^aces  des  iiiDuta|>ui-s  qui 
semietil ,  au  iiord-rst ,  de  limites  à 
tes  étau;  «fs  victoires  sur  les  i>al()* 
nais  lui  aTdieni  valu  ia  Poculie  et  U 
Podnlie;  la  Ilukoviae  enfto,  qui  s'ap- 
pelle daos  le  pays  Dumbrawa-Hos- 
chie ,  ou  Rouges  Bocages,  ne  devait 
son  uom  tju'du  s.-jdj;  des  Puluoais  qui 
les  avait  arroses.  L.i  ville  de  LcoiidI  , 
aujourd'hui  i.cinberc ,  ^lail  la  Iitin- 
tiére  occidentale  d'bticnnc  de  Mo)da> 
vie.  llucliarest  lui  ubqisNil;  et ,  in;iî- 
tre  delà  Bessarabie,  Belgrade ,  Âkcr- 
man  et  Kilia,  formaient  ses  barriè- 
res nicridionalcs  cunire  les  Otboioans. 
Telle  était  la  puiiMuce  de  ce  priuce 
guerrier  et  conqucranl,  lorsque  Ba- 
jazel  premier  viut,  l'jn  de  l'Lcgirc 
79a ,  (ou  1 590,)  veuper  ea  personne 
1  affi  ont  que  ses  armées  avaient  reçu 
dtux  ans  auparavant  sur  les  borJs 
du  Piutk.  Bdiaicl,  d'abord  vain- 
queur, et  bit'uiot  après  vaincu,  lui 
abanduntii  )iisqu'Â  son  camp  et  sa 
Iriitc  impériale,  trop  beureui  de  ne 
pas  tomber  lui-même  entre  ses  niaius, 
et  de  voir  enfin  le  Danube  entre  lui 
L'tsOQ  ennemi Iriompb a dL  Tils  furent 
les  succès  glorieux  qui  illustrèrent  la 
vie  de  ce  piince,  dont  le  rigiie  fut 
de  quarante-sept  ans.  Ses  victoires  ne 
l'iiTcuglcteul  pas ,  cl  il  cul  h  sagesse 


Af  MflïeRler  i  Bay^aR .  n»  8k, 

se  mettre  suu«  U  prutceiino  iIm  <>• 
tumdn>,  plulùt  que  de  lui'cr  couui 
de  ^i  lonnidablm  voiiitu.  RliULe  iâ 
Moldavie  muucui  ver*  l'an  1IS4. 
tous  le  rf^nr  d'Atriuratb  II.  S— T> 
ETIEiXIVE,  archet i<]'iedirâM- 
nik'h,  i'*tuit  deipertonnagealtilia) 
distingue!  de  l'ciglisc  aiméuue«, 
au  «itnmenccmciil  du  Ô'.  tMi.  0 
fut  dlcv^  d->it«  M  jeuni'ue  à  Gm»- 
laniiooole.auprb  du  tMlriuvbeGcr 
uiaiii,  Il  i'iusiruisit  d^ns  I*  Ua^ 
giecque  ,  et  puisa ,  aupiiii  de  t* 
saiut  per«unniige ,  le*  principe^  iiiA» 
doses  que  l'on  trouve  danslMt  M 
ouvragci.  It  traduisit,  à  Cansttaé- 
noplc,  d>i  pree  en  4rinAiim,  lo  0*- 
viagex  attribué»  »  Stiut-  Di^»j«  tméh 
juptc,  les  (Kuvres  de  âd>iil-Gri- 
goiiedeNysse,  «te*'Jles  de  pliiuan 
autres  Pères  de  l'Eglitc  Eh  uur  db 
i-Dsnilc  i  '  Borne ,  où  il  t'iBiliwit 
beaucoup,  el  oii  il  parall  ijuM  aiMil 
U  lanciiu  latine.  Il  rvriia  »fiiki 
ConsCan'inuple  ,  où  b  patOH^ 
Saiiit-Oemiain  le  rrçal  ««ce  ia  |i|na 
grandes  iléuxmstrjtioat  <ïmiâi. 
Après  quelque  letaps  de  t^uar  dut 
la  capitale  lie  l'elupirc  tiie^i  RmMK 
reviiild-ms  ta  patei«,  <jû  il  a'alMhft 
à  répandre  de  luut  m>u  puntair  Im 
piinci[ies  de  U  doririiie  ortlnJuic, 
à  combattre  les  rrrrurï  iIrs  H***- 
sites.  Par  la  firoleclian  de  1^ 
priuce  sou*er.-)it<  drSinu'Bk'l, 
il  fut  uununè  aTclievë<)ur  dcnHe]!*»- 
vince ,  en  l'an  719.  Kiietino  autan 
le  reste  de  sa  vie  i  eambialtTvIa  Ir- 
reliques de  rAiinéiiie,  nui  Je  b^ 
assassiner  vers  le  inilirii  du  ti'.wdb 
Le  princiiMl  ouvrage  d" Etienne,  ap* 
ses  TradllCliou^  aruiéiiieuDti  d^ 
Pcres  de  l'cijliic  groci]ue,  ni  a« 
longue  Ittot  athnstv  tit  patnanU 
Germain ,  qui  rantirtii  l'cxpwiliaB 
de  b  doctciuc  et  da  rilea  de  Tcs&m 
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béine.  Elle  est  onl 

fit  de  l'église  orthodoxe  ; 

ks siècles  post<  ri(     s,  >- 

s  Tout  corrompue, en  y  insérant 

pierpolations  qui  la  dénaturent 

Hmeot*  Elle  est  resiée  manus- 

S.  M— If, 
DENNE I  (  Sdep*bannos  ) ,  pa- 
pt  d*Arménie.  Il  naquit  à  Te- 
^lipiule  de  l'Arménie,  d'où  lui 
piMMn  de  Tovnetsi ,  sous  lequel 
|^|itdiiuiirement  désigné  par  les 
|m  de  sa  nation.  Dès  sa  jeu- 
pi  aialt  embrassé  Tétat  ecclé- 
1^  ^  il  s'était  acquis  une  telle 
par  son  savoir  dans   la 
et  rhistoire,  que  le  pa- 
Jiaie  le  créa  cbe?  des  pré- 
'  '  I  aq  palais  patriarcbal.  En 
I,  après  la  mort  de  ce  patriar* 
h  demande  du  peuple  Ar- 
el  da  gouverneur  musul« 
le  fut  nommé  pour  le 
U  mourut  en  790 ,  après 
sou  siège  pendant  deux 
'fJttsséles  ouvrages  suivants, 
restés  manuscrits  :  1.    Ut 
^Jnjf  étendu  sur  la  gram 
Il  Un  Traité  de  philoso^ 
' i^   Mathématiques;    III. 
des  Patriarches  ses  pré- 
P. — Etiehiie  m ,  patriar- 
i  y    était ,  avant    son 
i  U  dignité  patriarcbale , 
monastère  dcSevan,  l'un 
célèbres  et  des  plus  riche: 
de  l'Arménie,  qui  sub 
dans  nie  de  Sevnn  ,  au 
lac  de  mtme  nom,  au 
fÎTan*  En  Fan  969  de  J.-G. 
J%rtarm.),  le  patriarche  d'Ar- 
Yakin,  abandonna  la  doc- 
wom  église  professait  depui; 
^f  reconnut  l'autorité  di 
Ghakédoine,  et  se  réuni 
cl  aux  \jé        DS-   1 
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ménie ,  Irrités  de  cette  conduite ,  se 
rassemblèrent  d^ins  la  ville  d'Ani^ 
alors  capitale  de  l'Arménie;  et,  dans 
un  concile  solennel ,  ils  déposèrent  le 
patriarche  Valsan,  qui  se  retira  a  la 
cour  d'Abousahl,  roi  de  Vasbourakan, 
qui  suivait  sa  doctrine,  et  qui  le  recul 
avec  les  plus  grands  honneurs.  Après 
la  déposition  et  la  fuite  de  Vahan , 
Etienne,  abbé  de  Sevan,  fut  élu 
pour  le  remplacer  sur  le  si^e  de 
Saint  -  Grimoire  -  Arsacide.  A  peine 
Etienne  eât  -  il  pris  possession  de  h. 
dignité  patriarcbale ,  qu'il  se  hâta  de: 
lancer  aes  excommunications  contre 
Vahan  et  son  protecteur  Abôuadil« 
Peu  content  de  ces  attaques,  il  ras* 
sembla  une  grande  quantité  de  moines 
qui  suivaient  son  opinion,  et  il  se, 
mit  en  marche ,  pour  aller  attiquer 
son  adversaire;  mais  avant  qu'il  e&l. 
pu  le  joindre ,  le  roi  Abousahl  s'em*, 
[lara  ae  sa  personne ,  aussi  bien  que 
le  ceux  qui  le  suivaient,  et  il  le  fit  en- 
fermer dans  la  forteresse  de  Kodo-- 
rotsperd.  Etienne  y  mourut  au  bout 
d'un  an ,  en  97*1 ,  après  avoir  occupé 
la  dignité  patriarcbale  pendant  deux, 
ans.Khatchik  1  luisuccéda.-^ETiEHm 
IV ,  patriarche  d'Arménie,  né  dans 
le  bourg  de  Khakh ,  province  d^e- 
gheats,  dans  le  1 5'.  siècle.  Il  avait  été 
élevé  dans  le  paUis  patriarcbal ,  à 
Hrbomkla ,  dans  k  nord  de  la  Syrie* 
Cest  pour  cette  raison  que  les  Ar- 
méniens l'appellent  ordinairemeni 
Hrhomklaietsi.  En  11190  de  J.-G» , 
(  759  de  Père  arménienne.)  il  fui  dis 
patriarche,  pour  rempla^rConsla»*, 
tin  II ,  qui  avait  été  exilé.  Il  résida^ 
comme  plusieurs  de  ses  prédécessears^ 
è  Hrbomkla ,  et  il  fut  Je  denier  df/l 
patriarches  arméniens  qui  habîlèreiil 
dans  cette  ville.  En  139a,  ce  pattiar* 
che,  d  le  roi  d'Arménie,  Hetbou»  llj^ 
assemblèrent  un  cenàfe  da^s.  k  filli 
de  Si  9  pMir  fiicc  Céptfiitrde  Ji#h^ 
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de  PâquM ,  ri  OD  y  regU  qu'on  la  ce- 
lèbreiiK  Icfidu  mois  d'avril,  romnic 
les  Gr«s.  Les.  evàjUM  de  h  grande 
Arménie,  qiriâaient  venus  B  ce  mju- 
-cilc,  u<'  vonlumilpasadiucitrecctJr- 
TingrDirnl ,  se  retirirenl  nieconteul* 
dans  leurs  diocÈKS.  d  conlinui-reDl  de 
fixer  li  pjqiie,  d'une  ujaniére  1res 
ioMrlâiiie,  cnnimc  tej  Armdnii'tii  le 
iùiï.'iipDl  depuis  très  long-lriniti.  Vrri 
la  fin  de  la  taêmv  année ,  Melik  Aa- 
cl)raf,suliandes  ManirlulLS d'Egypte, 
apris  avoir  chaise'  les  francs  des 
deniièrcR  po^seuiona  qu'ils  avAient 
CD  Syrie,  s'aïaiiça  ver»  le  nord  de 
ce  pays,  attaqua  les  Anneuien»  '{<"y 
habitaient ,  et  tjdi  meitrc  le  &iégc  de- 
vant H  homkla,  place  irés  forte  sur 
les  bords  de  IT<uplirate ,  cl  résidence 
du  pBiriarche  arménien.  Cette  forte- 
resse fut  défendue  avec  le  plus  grand 
courage,  et  les  Egyptiens  ne  parvin- 
rent à  s'en  rrndre  maîtres ,  qn'iprés 
avoir  éprouve  de  très  grandes  pertes. 
Id  ville  fui  presqu'<'uiiéremeiit  détrui- 
le ,  et  les  h.ibilaDis  furent  emmenés  eu 
«apiivilé.  he  patriarche  Etienne  par- 
tagea le  .^oi  I  de  ses  compatriotes  ;  il 
mourut  en  Egypte ,  en  i  %q^  ,  apcès 
avoir  passé  une  anuêc  dans  les  fert, 
Gr^oire  VII  lui  succéda. — ETienne 
V,  patriarche  d'Arménie,  iiaquit  à 
Salmasd,  ville  de  la  province  de 
Kordjflik'h,  vers  le  lac  dWurmi.  On 
rappelait  ordinairement  Kasdan- 
tnoubolselsi ,  parce  que,  dans  sa 
îeunesse,  il  avait  étce'leié  à  Contlan- 
tinople.  Il  fut  placé  sur  le  trduepa- 
triarchal  en  l'an  i54i  ,  aprèsia  mort 
dcGrcgoire  XI.  De  sonleinps.l'Ar- 
nénic  fut  ravagée  cntii^rcnif  nt  par  les 
année!  des  Persans  et  celles  des  Ot- 
tomans, qui  emmenèrent  une  grande 
quantité'  de  captifs.  Ces  du'vasUltuns 
furcèrent  le  patriarche  Etienne  d'a- 
bandonner son  siège;  il  en  coiiGa  la 
direction  à  son  yicaitc  Uîclicl  de  Se- 


baste,  et  en  l'an  i547,3  dk  k 
OnslAntinuple,  où  il  fui  (r^bim  n- 
(u  par  Asdovndxutviir,  natfistftei^ 
méiiieu  lie  rr Ile  ville.  Il  AI»  ■««■Il 
à  Rame .  où  le  pape  Ir  trula  ntt  k 
plus  i^snd  honnenr.  Il  pua»  dt  li 
en  Allemagne ,  en  Pologne ,  n  Vm- 
sie,  cl  r-viut  enfin  à  Edcfanai- 
lin  sa  tésidence.  Il  Dionrul  pra  afrii 
son  retour,  en  i550.  Sw  vïowt 
Michel  lui  succéda.  sEnnuTI, 
ne  à  Arbinlrh ,  ïucc^dx  .  en  157$,) 
Gré|;nire Xil ,  ifceuju  '.-  ut^plRir- 
cli.it  pendant  dirus  an»,  H  ni  MB- 
placé, en  iS^&.par  Tliajée  a 
S.JI-A 
ETIEISNE  ASOGHIK  m  tSO- 
GIlFJllî,  hisiorien  anD^nîen,  hmI 
dans  la  province  de  Dajiw  n  r« 
93K,  se  livra  avec  beaucoup  d'anUv 
à  l'étude,  et  devini  l'un  in  vMtt- 
bifdsics  pliisdtsliiiguesdetonliwps. 
Peudanl  i4ans,il  fut  dbbédnrdiîrt 
nionastère  de  Mesolta  tou!!  K<<nlli|4> 
En  gi|3,  il  fui  appelé  à  Ant . 
derAmicniF,par  le  fwlnarcbefMtpt 
ou  Serçius  r'.,qtii  le  fit  MB  MSt- 
taire  particulier.  Il  monrai  vtrsfte 
I  o  1 7  ;  ses  prinripnHx  oarrif^tt 
I.  Une  HUu>if«  ttj^rméùt,  i 
en  trois  livres  ,  deerais  I« 
du  royaume  jusqu'i  r.in  loof. 
A^o^liik écrivit  cet  oiirni^ila «In 
du  patriarche  Sergius.  l.c»  AmcMM 
en  funi  gmnd  cas,  et  iU  tenlnlIrH 
fréquemment  1  cause  de  *ga  r%à6- 
liide relie  est  restée  m*ni>><nM; ILn 
Commentaire  fiir  JfiYmia.  aamt- 
riil;  III.  une  ExpUcaiiott  dm  Cwf 
que  des  Catiliifuet ,  uiiouitràr. 

ETIENNE  OBPELlÀji',  «*»■ 
vfquedcSouiiil^'li ,  ri-quit  »«nV^ 
lieu  du  i5.  siècle;  H  el.iTl  iedentiac 
Gis  de  Uarsu'i>l| .  prince  de  b  bd 
orpéliane ,  qui ,  dan»  le<  t'i ,  i3  d  ij' 
sîiicles,  (ws*^ la  prentwc  4eSi^| 


i  ràiméuie  seplestrionale* 
Oanaïdj  6t  nssembli-r  une 
Dtité  à'évéqvtfs ,  de  varta 
bb^  dans  l'e^Iisp  de  Norn- 
il  rendait,  pour  conférer 
i  k  son  fits  Etienne  ;  peu 
élevé  à  la  dignité  d'arcbc- 
ouBik'ii.  £n  1 287,  Etif Jine 
'  la  GHcie,  où  il  alla  faire 
a  nomination  pr  Je  grand- 
ies Arméniens ,  qui  résidait 

dins  ia  Gficie.  Lorsqu'il 
I  €6  pays,  le  patriarche 
.  veoait  de  mourir  ;  le  roi 

LéoD  III,  le  reçut  avec 
ide  distinction ,  et  lui  offrit 
lignite  piriarcbale,  qu'il 
convoqua  alors  un  grand 
r  Dommer  un  successeur  à 
•  On  e1ut,  pour  le  rem- 
'4qoe  de  Gssarée  de  Gap- 
î  prit  le  nom  de  Gûnstan- 
oirreau  patriarche,  lelen- 
son  âévation  sur  le  troue 
oire,  sacra  Etienne  arche- 
iouDik*b ,  et  lui  donna  la 
sur  tous  les  évéques  de 
wientale.  Les  auti-es  évê- 
liens,  jaloux  de  la  gloire 
raecusèrent  à  la  cour  de 
Argoun  Khan  de  trahir 
d^  Mogols ,  et  de  tjran- 
artie  de  la  province  de 
dont  il  avait  la  souverai- 
»tUc.  Etienne  fut  obligé 
Dour  de  Tempereur  Mogol 
stifier ,  ce  qu'il  n*eut  pas 
£ûre;  il  revint  dans  ^n 
mUé  des  marques  de  bien- 
àrgoan  Khan.  Ses  riraux , 
i*Osèrent  plus  s'élo ver  cou- 
il  occupa  son  si^c  avec 
bnt  don  long- temps.  En 
ienne  convoqua,  dans  sa 
'pîioôpale,  un  concile  pro-' 
r#combattre  I  opinions 
A  des  LatinSi  ei  pour  dé- 
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fendre  les  opinious  des  Monophy- 
sites,  qui  étaient  les  siennes.  Il  com- 
posa ,  il  œtte  oecasioo ,  un  ouvrage 
thèologique ,  nomme  par  les  Arme* 
niens  Dserhnak  (  Manuel  ) ,  poar 
défendre  les  prindpes  de  sa  secte. 
Dans  cet  ouvrage,  il  se  plaint  avec 
amertume  de  la  tiédeur  et  de  la  fai- 
blesse des  évéques  de  son  temps. 
Voyes-Tous,  ait-il,  comment  sont 
les  membres  les  plus  illustres  et  les 
plus  distingués  de  notre  i^ise? 
Frappés  d'une  maladie  incurable, 
ils  languissent,  dévora  de  maux; 
jamais  ils  ne  se  relèveront  de  leur 
chute,  et  ils  sont  pour  toujours 
privés  des  faveurs  du  fils  de  Dieu. 
La  Qticie  toute  entière  est  tombée, 
elle  qui  était  le  centre  de  notre 
gloire.  Non  seulement  les  grandes 
villes  qui  sont  sous  la  domination 
des  Romains  sont  dans  l'erreur, 
mais  encore  celles  qui  sont  chez 
nous  y  sont  aussi.  On  la  prêche 
publiquement  dans  la  ville  royale 
de  Dep'hkhis  (  Teflis  ) ,  dans  Ani , 
ancienne  résidence  àts  rois  pagra- 
tides,  dans  le  pays  de  Scnirak, 
dans  Tavrej  Scbahasdan  (Tauriz  ) 
même,  et  dans  beaucoup  d'autres 
endroits.  Qni  d'entre  les  Arméniens 
est  resté  fidèle  è  b  croyance  de  ses 
pères?  Il  n*y  en  a  plus  qu'uu  petit 
1  ,  et      ion  ils  sont  cachés 
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;  »  j         e  vrpc- 
lian       unis  aans  le  e         m 

14%  siècle.  Outre  la  9- 

I  ne  dont  nons  venons  œ 
La^i  nt,  cet  archevêque,  n 
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il  a  e1^  traduit  eu  françsis  par  l'ai 
leur  ilr  Ml  arlicle,  qui  se  propose  de 
le  piiLlier  nvcc  le  UT.ie  ariuôiiifu;  il 
est  divise  en  neuf  chapitres  ,  cl  rtn- 
fbnno  dia  renscignerafDls  asscï  cu- 
lîeiix  sur  l'Hisluirc  des  Mogols  et  suc 
celle  des  roiî  de  Geor[;ip.  S.  M — n, 
ETIESNR  DE  BYZANCE.  h»- 
bile fçrauimatricn,  vivait  »  Cousianli- 
DOple  vers  la  fin  du  5'.  siècle  ou  le 
coDivienermenl  du  &.  Il  avait  com- 
pose' un  Diciionnaire  géographique 
où  se  trouvaient  les  noms  des  lieux , 
MDsi  que  reus  de  leurs  habitants , 
rori^uc  des  villes,  des  peuples  et  de 
leurs  colonies  ;  chaque  arlicle  ren- 
fermait encore  des  remarques  histori- 
ques,niv'hula(;iques  et  grammaticales. 
Nous  u'.ivunsdp  CCI  important  ouvrage 
qu'un  lies  mauvais  extrait  f;iil  par 
un  autre  grammairien  Domm^  Ht- 
moUus ,  qui  d^dia  ce  livre  à  l'empe- 
reur Jusiiuien.  On  a  cependant  re- 
trouvé un  fragment  entier  de  l'ou- 
vrage d'Etienne  de  Ityiaoce,  qui  ren- 
ferme l'article  Doduue  et  quelques 
autres.  Ce  fragnicnt  suffit  pour  nous 
faire  caunaîlre  de  quelle  manière  lout 
l'ouvrage  était  Com|>osè,  et  au|;meo- 
Icr  nos  regrets.  I,a  première  ddjljou 
greci^ue  de  l'Abrégé  d'Eiituue  de  By- 
zancc  est  celle  des  Aides,  in-lul., 
1 5(13.  Les  Junte  et  Xjlander  en  doti- 
iicrcnt  sueccssi  veine  ni  deux  autr(.'s; 
mais  Pinedo  ,  juif  portug.-iis  ,  l'ut  le 
premier  qui  en  publia  utie  édition  grec- 
que -  laliue  ,  in -fui.,  Amsterdam, 
167S  (  quelques  exemplaires  ont  un 
titre  rclail  en  lyiS  ).  Cependant 
Abraham  Berkeiius  avait  de'jà  com- 
mencé son  travailsurcelauleur.IlaTail 
puLlieàLeyde(j674,in-8".),lefr..g- 
lïieiit  d'Elieuue  de  By^ance  que  Ten- 
nulius  avait  fait  paraître  en  1669, 
in-4°. ,  et  y  avait  joint  une  traduction 
i-ilinc  avec  iiu  coin  m  en  taire,  le  périple 
â'JUiiiioi]  et  lu  monument  d'Adulîs. 


J.irques  Gronoviuf  |ni1>îïatl' 
ce  fngmetil  d'Elicniu-  de  BiMurr,  ro 
l'iBi ,  nvec  une  triple  Tersio»  Uiit< 
et  de^  rem^riiiies  ;  el  telle  édilû»  &I 
insérée  daoi  le  Trctur  dn  auliqvlii 
grecques,  tome  VII,  page  169  11 
suiv.  MontraiLcon  a  donne  aoui  M 
fragmeut  d'une  manière  plu  con>dt 
dans  sa  BibUotheca  Coislimima.  '» 
folio,  iii5,  pg.  381.  Rrek,  p»- 
fi-isfliir  a  Levde ,  publia  les  imar» 
que»  potdiii'aes  de  I.ncu  H<4*tmm 
sur  Etiemie  de  Byuincc,  Lodt.i»- 
fut..  1664.  Enfin  [Mnit  \  ttj^m 
if)88,  in-rul,,  l'édition  f;rrrqw  H 
latine  à  liqurllc  Berkeiius  tnfdW 
depuis  tant  d'annéis.  Il  avait  mte 
de  tionveati  Etienne  de  B\vwc. 
éniirc  le  li-ile ,  aocompa^é  te  litf 
d  un  savant  e(imnienTBire;nia)s  cr» 
me  il  mourut  avant  la  lin  de  Ti» 
piesiion  (  Fqj:  Ucniuxict  »•  «i^ 
pléfflenl  ) ,  elle  f)ii  a«h*Tëe  pw  fîi» 
novius  ,  qui  y  fit  pltiûtwt  ait 
lions  intéress.-inte«,  Celle  ^idttÎM  «t 
la  meilleure;  elle  re|K>nit  eo  tGi)i, 
avec  un  nouveau lîtrer(qaeli|.ie«jd- 
diiions  :  on  y  nftmii  urd.nùrtnen 
les  remarques  dr  I.iMvn  HnldeaiM 
et  l'édition  de  Pinmlo;  mm  tl  ttsat 
bon  d'y  joindre  encore  les  rvMuqH* 
que  J.  A.  Fjbriciii*  a  bitr*  ibus  b 
Biblioiliêqiie  grpn|iie,  low.  IV,  q<â 
ont  été  réimprimées  i  part  rt  af 
mrntées,  m-4'>T  He!nti>>*dl,  tr^t- 
Dius  la  nouvelle  rdîtioo  de  b  Bit*» 
ihcqiie  grecque  par  Harlet,  tonklï, 
pag,  6!ïa ,  on  a  ajoulé  aax  renuf^ 
de  Fabricius  celles  de  M.  GaAL 
Gesner ,  dans  sa  Biblintkaem  pm 
indique  une  édition  grecque  a  !•■ 
line ,  par  Xylandcr  ;  eltr  ii'a  jt« 
mais  vu  le  jour.  Btudrand  et  dW 
trcs  ont  commis  une  erreur  pimlb 
à  t'é|;ard  du  P.  I.iibin  ,  doel  m 
a  cUe  la  traduction  et  l'ixliiton  d'E- 
tienne de  B^'Hucc,  ^uoi^c  im  W- 


KTI 

Lileiir  tint  mté  roanus- 
W— K  Cl  B— 9). 
_^  ETIENNE  lie  Muret  (S.),  éuit 
*»  tfun  viciimii;  de  Tliiers  en  Au- 
ne. Il  fit,  à  douze  ans,  le  voyage 
in  père,  qui  le  Imism 
sUilon ,  jircliméque  de  Béuéwtnt, 
ift'irv,  coiaue  lui,  de  la  maisou 
ntrpit,  Suus  la  discipline  de  cet 
pieux,  h  jeune Euvniie  jirit 
u ,  H  puis  le  goût  des  austé- 
I  dll   duîli'f.    Sou    parent  (!Unt 
rl,ilTiniiKoiiie,  où  il  demeura 
.1  rélecliou  du  pape  Grégoire 
UDenubtini,  ca  1073,  le  prÎTi- 
ie  de  fonder  ud  iiourel  ordre  mo- 
lelunU  riigl'edcS.Bcqoit, 
.  il  «vait  déjà  suivie  panoi  des  moi- 
■  deCilabre  tte  la  plossirictc  ob- 
ce.  Il  revint  en  Prauce ,  et  se 
H  sur  la  niunlague  de  Muret ,  en 
.  o<i  il  vécut  5o  ans ,  offrant 
ti  dci  (îjules ,  une  imaf^  des 
'    s  de  la  riiébaïde.  Beau- 
pd*  disciples  le  suivirent  elfîrcut 
1,  Wintue  lui,  de  n'avoir  d'autre 
jvïélé  que  leur  ermitage.  Peu  de 
la  avant  sa  jaort ,  Etienne  ri;fut 
»de  dea^cardiri.iui  Ic'gats  du 
bl-ât^p,  qui, après  s'clteiiiS'Iruiis 
Ipm  règle,  lui  demandèrent  si  ses 
'        '  '  i  étaient  chant  incs , 
iltes  :  «  Nous  soc       1, 
Lrn>pundillïMint,despét       1 
intluita  dans  ce  désert  par  I 
icorde  divine,  pour  y  hit     pe- 
»HT  ;  •  rc|>anse  qni  laissa  oi 
_  s  doulri'  il  qiiel  ordre  ap 
k  cette  commimiulé.  Etien  ic 

et,  k  l'txrniple  d'Elicnne,  pre- 
*(aailTr,n'ait,et  nevoutu  C  - 
r«  que  celui  de  diacre,  et  n  ut 
X grade, l;ë de tio ans,  Icoié- 
I  l'ij.  Après  sa  mort,  les  au- 
■tiaa  de  l.imogei  Minlestcren  àsn 
j  p:    p       du  '       '    |u'iia 
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donner  Muret.  Ils  emponèreot  avec 
eux  le  corps  de  leur  fondateur,  seul 
trésor  qu  ils  eussent  à  déplacer ,  et 
vinrent  s'ét.bUr  en  un  li.u  voisin, 
appelé  Granàmoat,  d'où  l'oidrc  a 
prissun  uont.  Etienne  de  Muret  Tut 
couoniMp^rOémentlII,  Tau  118U. 
Dans  U  suite ,  ion  tombeau  fît  tant  do 
miracles,  et  ces  miracles  Greut  tant 
de  dévots,  que  leur  afllucnce  à  l'ab- 
baye de  Graudmont  devint  enfin  h, 
cbiirge  aux  ivligirux.  Le  prieur  y 
porta  remède  ;  il  vint  au  tombrau  du 
saint,  et  lui  dit  fort  séricuscmeut  : 
«  Serviteur  de  Dieu  ,  vous  nous  avrx 

>  prêché  la  solitude,  et  vous  as- 
»  semblez  antanl  de  monde  dans  do- 

■  tre  retraite,  qu'il  s'en  trouve  iLins 
»  les  birreaux,  1rs  marcbés ,  et  les 

■  foires.  Nous  sommes  tsseï  pvisua- 

■  dés  de  votre  sainteté,  pour  n'être 

■  point  curieux  de  vos  miracles.  Si 

■  doue  vous  ne  renoncez  pas  à  ta. 

>  faire ,  nous  voua  le  diioni  et  déclar 

■  runs  liautemeut,  eu  vertn  de  l'o- 
»  l>âssaace  que  nous  vou!  avoti* 
»  promise;  nous  déterrerons  vos  os- 

■  semcnts ,  et  nous  les  getierons  danit 

■  la  rivière.  >  Le  père  HwriqiK-E.  qui 
raconte  ce  fait  dans  son  Fatciade  de 
tordre  de  Citeaux ,  ajoiite  que  les 
miracles  cessèrent  effectivement  de- 
puis lors.  On  a  de  Saint  Etienne  do 
Muret,  sa  Règle,  i6ii5,iD-i9;  et 
un  Recueil  de  Maximes,  1704, 
in-ia,  en  latin  et  en  Iran^ois.  Les 
j/nmilet  de  l'ordre ,  aboli  en  ■  76g , 
furent  imprimées  il  TroTrs,  eu 
jP'îi-  E— H. 

:         rE(S,),  Bar- 

lei       Ji,  né 
en  »'  e ,  d  e  noble , 

fit        f        res  etut  priti'ba- 

I  an       n  le  Scbir- 

u  i>  en  :        :  p        pUKv  m 
E    ue.       de  la         1         e.  Après 
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lusopliic  àsas-  les  écoles  de  Paris,  il 
parti!  |ioiir  Rume,  avec  an  JFunc  ec- 
rl^si.isliqiie  de  ses  ,imis.  A  son  retour, 
il  s'ari'êu  h  l'abbaje  de  Molesme,  ou 
il  De  put  tetmir  ton  compagnan  de 
voyage.  Cependanl ,  ctlte  abb,-ivc 
tomba  Lieiitol  dans  un  extrême  rrU- 
cliemi'Dl ,  (fTct  d'une  dingcreiise  alwii- 
■Jaiice.  S.  Robert ,  qui  ene'lajtabbé, 
«n  icmit  la  ilirtxtiuD  au  prieur  Allie- 
lic,  et  &*ciila  dans  la  solitude  de 
Vluay.  Âtberic  ne  tarda  pas  à  suivre 
Buberl,  et  le  Gdële  Etienne ,  i  tes 
jnïndrc  tous  deux.  11  leur  oOiil  jes 
secours  pour  une  n^furme;  mait  le 
jien  de  succès  qu'obtint  leur  nouvelle 
tniUlive  les  ayant  d&oaraj;ct,  ils 
allèrent,  avec  di&-fauit  autres  reli- 
eietix  de  Molesrue,  jeter,  en  loyS, 
L'a fuTiderai'ntsde  l'abbaye  de  Gteaiix, 
d-ins  une  furet  du  diocise  de  Chatlun. 
Ils  Tinrent  beurcu sèment  h  bout  de 
Iturpnt reprise,  avec  la  permission  du 
irgal  de  Rome ,  et  l'assistance  d<i  duc 
Ai:  Hourgogiie.  Les  services  rendus 
^lar  EtienneÂrctablissemeni nouveau 
IIP  Tuimt  ])a5  sans  réeoinpeDSe.  Après 
h  mort  d'Âlberic,  second  abbe'  de  G- 
le.itis,  il  fin  choisi  àl'nnauiinile'pour 
II!  succéder.  8ous  la  conduite d'E- 
lienne,  ses  religieux  pratiqué rPDt  à 
!  I  Icttrç  ce  ]»receple  de  l'Evangile  : 
Cherche!  premièrement  te  royaume 
des  cUux,  et  le  reste  vous  sera 
lionne  comme  par  surcroît.  Au.isi, 
dans  ta  diseiie  où  ils  se  Irauvaieot 
sourenl,  quelques  aumônes  qui  te- 
oaicnl  à  propos,  leur  semblaient  Te- 
nir par  miracle.  Elienœ,  en  tout  en- 
^rInida  luir,  lebionitmèmedu  ser- 
vicr  divin.  Il  remplaça  l'or  el  Targent 
par  le  cuivre  et  le  fer ,  cl  ne  fîl  grâce 
qu'aux  ralicrs  de  Ternieil.  Il  eut  à 
«-raiiidre  un  niommlque cette  sévërilif 
■fia  mœurs  ne  nuLiit  à  l'accroissement 
Jf  sa  iwmmtinaule  :  plusieurs  frÔrcs 
e'tiiieat  morts  en  moins  de  drus  ans , 


et  pemmire  ne  te  pr^smiatt  jmrJtt 
rcmplarcr;  Etienne  clail  ploii^édws 
une  affliction  profonde  ,  qiuod  IniC 
il  coup  arriva  S.  Bernard  ,  qui  veiuit 
à  la  lile  de  trente  geiitilsbammn 
français,  solliciter  leur  rommunriii- 
mission  dans  un  ordre  dont  il  i  &il 
la  f}ùiTe.  Son  exemple  ne  fd  poiit 
sicrile.  Ciieaux  eut  en  peu  de  Imft 
une  surabondance  de  |i«|mlatiin, 
donl  Etienne  forma  des  cûloiwi,  ^ 
fundèrent,  sous  ses  aiu|iïcet,laaF 
nastèrcs  de  la  Frrtd ,  de  PubIwbt,  dt 
C'airvaui,  el  de  MoriiuoniL  Ol  i 
appelé  ces  quatre  abbayes  ,  les  ouHt 
niles  de  Oieaus.  Etienne,  camidàid 
ci'S  rapides  progrès  de  l'ordre,  te 
voulut  plus  être  le  seul  juge  dt*  aie- 

voqua  li 

soumrltre  k 

intitulé! 

pour  b(il  de  réunir  ei 

les  différentes  «bbayes  diMt  Cki^ 

itsii ,  en  quelque  sorte,  la  wé» 

pôle.  Ces  sutuls,  après  tttkài^ 

I>rouvéspar  lechapilie,  Icfon*!* 
a  mâmeannéc,  par  Iv  pprCilinlL. 
Lorsqu'Etieiluesfiitil  1  alhiUii 
de  ^es  forces,  il  se  démit,  B))iï' 
chapitre,  de  Mdignitr  d'alilié,  ià» 
danl  la  pernaissiou  dfi'«Mfff«.  J^ 
lui,  puisqu'd  ne  piniv^it  |>lii>  f*»" 

ter  des  autres.  Il  fitl  i-etniilM^fV^ 
ypocrite,  que  sa  mauv 
fil  de'poser  au  bout  d'ui.  . 
il  eu(,de  son  vivant,  unsMislri 
cesseurplus  digne  de  lui,elB>< 
avec  celle  consolaliop,  le  sS  ■■ 
1 134.  Etienne  s'oi-il  appl'q'^'^fll_ 
ri|;er ,  ou  .1  fiire  corriger ,  un  em 
plaire  de  la  Itible  qu'a  i>o»«'b|a 
danl  lonji-tonips  la  bitiWhtqnl 
GfcauT.  La  Charte  4e  CharfUit 
imprimée  dans  te  nrunitt  ni* 
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r  de  V Ordre,  pat  Maii« 


E,  surDommi  de  Tour* 
e  ëvéque  de  cette  ville , 
ëansy  en  ii52«  D'abord 
I  soins  d'un  maître  par^ 
ësir  de  s'instruire  encore 
i  conduisit  des  écoles  de 
laos  celles  de  Chartres  et 
reparut  dans  sa  ville  usl^ 
recevoir  les  éléments  de 
«y  qu'il  perfectionna  par 
i  Bologne.  La  qualité  de 
I  loi  dt>nne  faU  préjuger 
dans  cette  ville,  le  titre 
m  droite  kj^re<  avoir  des- 
i€   simple   clerc    IV^lise 

I  se  relira  tians  T^bbave 
!rte,  dont  il  devint  abbé 

déploya ,  sous  ce  titre , 
eRS,  que  le  concile  pro- 
Sens  le  char{i;ea  presque 
Bander  à  I/>uiA-le-Jeune 
Meurtre  commis  sur  le 
^ise  d'Orléans  par  un- 
pays,  fie  monarque  reçut 

II  fabbéde  Sr.  Eu  verte, 
mCs  du  meurtrier  en  pri- 
n  de  le  menacer  de  mort, 
fsislatt  de  ses  poursuites. 
IBS  son  abbaye,  Etienne 
ir  P^^ltse,  ruinée  par  les 

araut  de  prendre  i'ad- 

de  celle  de  Ste.  Gène- 
iris.  Son  mérite  y  parut 

jour,  qu'il  eut  part  aux 
pfau  importantes  kU  son 
sollicitation  de  Philippe- 

se  cbarcea  d'arrêter  les 
ia  duc  de  Bretagne  ;  et  y 
mistanoes  épineuses ,  mê- 
lent tous  les  intérêts,  qœ 
i  te  choisit  pour  un  des 
LfOuis  VI  II,  son  fils  aîné. 
Etienne  devint  évéque  de 
e  de  ses  plus  belles  lettres 
nie' celle  par  laquelle  il 


ETO  447 

oppose  le  tableau  de  sa  conduite  aux 
calomnies  de  Berthies  de  Cambrai. 
Ses  diocésains  rendaient,  a  ses  ta- 
lents connus  comme  à  son  épiscopat, 
la  pins  éclatante  justice  quand  «U 
mounit ,  le  m  septembre  i  ao3« 
Etienne  de  Tournai  nous  a  laissé  tren- 
te-un Sermons,  dont  quelques-uns 
peuvent  aller  de  pair  avec  ceux  de 
Bariette  ou  d'Olivier  Maillard.  Tel 
est  celui  dans  lequel ,  bistorien  d'un 
mariage  entre  le  démon  et  l'bypo* 
crisie ,  il  décrit  les  habits  des  deux 
époux  et  les  mets  du  festin  nuptiaU 
Ti'l  est  encore  le  sermon  deJNo<3, 
où  il  donne  au  Verbe  divin  des  ooih 
)ugaisons,  des  temps  et  des  modes 
à  la  manière  des  grammairiens.  Ses 
lettres  lui  font  plus  d'honneur;  im* 
primées  d'abord  eu  1611  au  nombre 
de  deux  cent  quarante,  par  les  soins 
de  Jean  Marron  de  Baïeux,  le  P« 
Claude  Dumoliuet  en  ajouta  quarante» 
sept  dans  U  seconde  âidon ,  jpubtiée 
en  <68^.  Plusieurs  d'entr'elles  appar- 
tiennent essentiellement  k  l'histoiro 
de  son  temps;  les  pensées  en  sont 
naturelles,  le  style  concis,  malgré 
Taflectation  d'antithèse  et  quelques 
expressions  mal  appliquées.  Nous 
terminerons  par  une  citation  de  sa 
Sy,  lettre,  ou  Etienne  de  Tournai, 
rendant  justice  à  ses  compatriotes , 
dit  :  Soient  pterû/ue  jéfurelianânsium 
aurei  inter  aliénas  esse  qui  née 
argentei  fueréuU  tnier  nos,  P— -!>• 
ETIENNE,  impnmeurs.  f^.  Es-* 

TlBNIfE. 

ÉTOILE  (PixaaETatsai^DX,!.') 
naquit  il  Orléans  vers  Fan  1 480,  d*na 
père  qui  »  premier  magistretde  la  vîlle^ 
désirait  que  son  fils  paroouràt  la  même 
carrière  que  lui  (  1  ).  Ce  dernier  se  livrn 
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dune  tclleraeiil  h  l'iHude  iiiproliHidîe 
de  lu  junspniikuce,  ijuVii  i3ia  il 
ubiint  une  pUoe  dn  doLleur-rcgcnt  eu 
XunivcaitéA'Otléiai.Sam'mtTvd'rn- 
Beignrr  mulltplb  stuguliirrraeot  le 
uombie  de  ses  écoliers ,  parmi  l«s- 
qiieU  nous  dislinguemns  le  cdlcbre 
Jean  ChauTin,  plus  connu  sons  le  nom 
de  Calvin,  dont  l'eiilréc  »  l'univcr- 
site  d'Qilûos  date  de  iSa^. Pierre  de 
l'Etoile  liil  beaucoup  plus  son  ami 
que  son  pai'twin.  Marie  de  l'Eloîle, 
connui!  par  M'a  liaisons  avrc  Théo- 
dore dv  BfXe,  qui,  dans  si>s  JuKe- 
■niiia,  l'a  ccfc'brce  suus  k  nam  àc  Can- 
dide, était  uiècc  du  savant  prorefsenr: 
elle  mounil  jeune.  Lrs  amateurs  »e 
rappillenl  enrorc  avoir  distingué  l'é- 
pitjplie  latine  et  française  que  Théo- 
dore lie  Bew  avait  fait  graver  sur  sa 
tanibe.  Sua  aitaclicineul  àlaniéces'è' 
tendit  jusqu'à  l'oncle ,  qu'il  ciie  comme 
le  plus  subtil  («cutiwimm  )  juriscon- 
sulte lies  docteurs  de  Fiiince.  Pierre 
de  l'Etoile,  après  avoir  perdu  sa  fem- 
Dte ,  dcviat  chanoine  d'Orléans  et 
arcludincrc  de  Sully.  Sous  ces  deux 
littcs  il  parut,  eo  tSiB,  au  con- 
cile provincial  de  Paris,  où  il  s'é- 
leva contre  les  nouvelles  opinions  avec 
laui  d'énergie,  que  Frauçois  I".  crut 
devoir  sc  l'altacher ,  en  le  revotant 
d'un  office  de  conseiller  au  parlement 
et  de  président  aux  enquêtes.  11  eu 
remplissait  les  devoirs  quand  il  mou- 
rut, le  ai  octobre  iSS^.aveeU  re- 
pulatioK  d'un  des  plus  habiles  mn|;is- 
traia  de  son  siècle.  Genlien  Hervet 
et  Viilteinï  se  joignirent  à  Tlièudore 
de  Kcic  pour  jeter  des  fleurs  sur  sa 
tonibe.  Hailiei  met  sou  fils  unique  au 
rang  des  eufànis  célèbres  ,  suiis  le 
nom  de  Stella.  Cest  de  lui  que  des- 
ceud  l'auteur  si  connu  du  Juurual 
ri  IV.  Pierre  de 


hrtvis  rtpetitio  Uf^.  t 
Duuioulio  désigne  ce  limli 
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ouvrages  suivants  :  1.  Pétri  Stellœ 


dilTeVentes  lui  r 

3uelles  les  jurisoeiunlUiiM 
'accord,  L'auvr»geMitUiq 
dont  parU-  le  juurnaluledT 
est  de  [.oui»  de  f  Etoile. 

ETOILE  (PintRUL'y 
audiencicr  de  la  i^ 
n  Paris ,  vers  1 54o.  Sm  ri 
ateul  avaient  rempli  dciol 
norablcs  au  parlement, diU 
reni  ou  allié  des  familial  H' 
tinguées  dans  !■  robe.  Uv 
sa  cKai^e  en  160^. dni 
semble  prouver  qu'l  Ci" 
clait  déjà  avancé  «  l|^ 
dans    les  premiers  jiM 
1611,  et  fut  inhinnéin 
Aadrc-des-.\n:s,ju 
tenait  depuis  i5^4  uoitll 
ce  qui  se  passait  i  Pani;^ 
le  mettait  B  mime  <l'ai^"~ 
des   pariicolarilcs  1 
du  public,  et  qui  serïcnicf, 
■i    expliquer  les  causes  Sua  $ 
nombre   d'événement*.  B  w    ^ 
aussi  les  bruits  iK>puUire><l<iHJ| 
raissaient  mérilcr  quelque  oir'^ 
m.iis  comme  ces  biiùM  N  " 
seul  souvent ,  et  que  ee  qui  •'■S 
rité  la  veille  devient  prublea*^^ 
lendemain,  il  n'afTirmi  pusiotff 
croît  douteux,  ou  ne  réû»*'" 
plus  f;rande  facilité.  On  làilt 
ché  d'avoir  miiè,  dant  etJH^ 
des  récits  importants,  ile^J' 
famille  et  des  urticles  iiiMf  ~'~ 
devrait;  voir,  au  C0Dtr«re, h 
qu'il  ue  soDgeAil  i«b  »  rend» 
public  ce  journal;  et  <«  mI 
raison  déplus  de  l'estimer, pwr* 
qui  savi'nt  qu'un  auleur  de  p"^ 
sion ,  quel  qui  auît  toa  uniK 
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I  trahit  toujours  par  les 
s  qu'il  est  obligé  de  gar- 

persoDiies  sous  les  yeux 
ouvrage  doit  passer.  Ou 
>fic  pas  d'assurer  que  le 
'Etoile  est  un  des  livres 
âeux  qu'on  puisse  lire  sur 
s  règnes  dont  il  a  traité, 
it  un  bon  citoyen  ,  très 
parlement ,  zélé  pour  la 
et  le  bonheur  de  la  Fran- 
siN|ueot  ennemi  de  la  li- 
îriiiites  et  de  leurs  adhe'- 
remarque  suffit  pour  faire 
s  articles  de  son  journal 
s  on  peut  trouver  quelques 
lialité.  Le  manuscrit  origi- 
laux  de  l'Etoile ,  formants 
avait  été  légué  par  Pousse- 
Etoile  j  son  petit-fils ,  à 

Saint-Acheul  d'Amiens  ; 
lore  ce  qu'il  est  devenu 
miers  temps.  C'est  de  ce 

ront  été  extraits  les  deux 
livants  :  le  Journal  de 

Ce  joturnal  commence  au 
74  9  ^  finit  au  5o  août 
7ocat  -  ge'neVal  Servin  en 
a  première  édition  (  Paris), 
c'est  par  cette  raison  que 
ersonnes  l'en  ont  regar- 

le  véritable  auteur  ;  on 
la  la  même  année  iu*4^- 
:  il  reparut  ensuite  dans  le 
r  pièces  servant  à  l'his^ 
enri  Ili ,  Cologne ,  i  i)Gi , 
1)3,  i^K)9,  iii-iîi.  Toutes 
is  ,  fûtes  sur  des  copies 
présentent  des  lacunes  pins 
xnisidérah-cs.  L'édition  de 
in^o,  1  vol.  in-8'.,  pu- 
e  Duchat ,  avec  quelques 
ft  des  notes  ,  €<\  un  p''U 
pie  les  précédentes;  m;iis 
méi'  e>t  crilr  qu'a  donnée 
.fi-csn<»v,  Ln  Ilive  (  Pans  ), 
qU  in-8''.  OuU«  les  addi- 
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dons  faîtes  dans  le  texte ,  d'après  le 
manuscrit  original  dont  il  avait  eu 
communication  ,  l'éditeur  a  placé  en 
tête  de  l'ouvrage  des  notes  de  le  Du- 
chat,  et  au  bas  des  pages  celles  de  Go- 
defroy  et  les  tiennes  particulièrcjr.  Il 
a,  en  outre , réimprimé,  à  la  suite,  des 
pièces  très  curieuses,  et  la  plupart 
devenues  très  rares  ;  entre  autres ,  la 
Tragédie  de  Gaspard  de  Coligity^ 
par  Chantelouve  ;  le  Discours  mer^ 
veilleux  de  la  vie  de  Catherine  de 
Médicis ,  par  Henri  Estienne  ;  la  Fé^ 
ritable  Fatalité  de  Saint-Cloud  (  F'. 
GuYiRD  )  ;  la  Guisiade ,  de  P.  Ma- 
thieu ;  la  Description  de  Vile  des 
Hermaphrodites  et  la  Confession  de 
Sancy  (  F,  Aubigné);  IL  Journal 
du  règne  de  Henri  IF,  Jean  Gode* 
froy  fit  imprimer  pour  la  première 
fois  ce  journal  à  la  suite  de  celui  do 
Henri  III ,  sous  ce  titre  :  Mémoires 
pour  servir  à  thistoire  de  Fran» 
ce  y  depuis  i5i5  à  i6ii ,  Cologne 
(  Bruxelles  ) ,  1 7 19 ,  a  vol.  in-6*.  Les 
articles  qui  concernent  les  années  de 
iSiS  à  1574  sont  en  petit  nombre, 
et  paraissent  avoir  été  extraits  de 
quelques  manuscrits  du  temps  ;  dans 
la  copie  de  celui  de  TEtoile ,  dont  s'est 
servi  Godefroy,  il  existait  une  lacune 
du  i5  mars  i594  au  4  juillet  i6o4  : 
cette  lacune  a  été  remplie  d'après  un 
manuscrit  de  la  bibliothèque  du  prési- 
denr  Bouhirr ,  dans  i'crJition  du  Jonr^ 
nal  de  Henri  IF ,  publiée  par  l'abbtf 
d'Olivcli  Paris) ,  1 73^,  a  v.  in-8\  Une 
lacune  plus  coiisidéi.-ib'e  (  du  3  août 
1 589  au  I'^  avril  1 594  9  et  de  1:198 
à  i6oa ,  n'a  été  remplie  que  dans  le 
Supplément  au  Journal  du  règne 
d'Henri  IF(Pans\  1756,  a  vol. 
in-8\  qui  fout  suite  à  l'édition  de 
I  n3'À.  L'i  meilleure  édition  de  cet  ou- 
vrage est  celle  de  Lt  H^ye ,  1741 1  4 
vol.  in-8  . ,  avec  des  remarques  dv 
chcraiier  6.  B.  A,  y  ioitialcs  suas  les- 


^urib»  on  «  a>u  (w^Millre  le  P.  Bon- 
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it  rinfaligable 
•bbë  LaD^it-OafrMM.  L'cdiuur  a 
îmere  dut  If  4*'  wkine ,  oomma 
prci'.vH  inuifitttini,  des  i>hx«s  m- 
f kusn  ;  «rtr*  «nâ«>,  U  A'nfvMtre  ib 
<f  £^«niMi  «  il*  KimiiUM  aux  m- 
/m-si  h  (3tÊÊli$$tV^0HU  ile  Heuri' 
le-Grmif\nFmmm  du  a)>ibine 
Lag«Tde«ld*H*'*.dBCoiiiani,  etc. 
Guie  rfdÛM  M  ïoiBl  à  celle  du  Jour- 
nal da  Hcwï  III,  ifk  même  formai, 
lA  ViàBO.  wrimchMC  encore  l'edU 
tu»  djB  ew  dntt  onnw*  publiée  par 
Jeao  Godutro^,  et  ^«n  n  indii}uM 
ci-ù.'f  HU ,  1  nova  dca  diiflVrrucei  qui 
«e  trguTcnt  dui  It  Msir.  W — s. 

ËTOILÏ  C<ï^>nK  DE  l').  M<;ur 
du  Smuujt,  fiU  dn  pi^cciltqil,  l'un 
des  preniavsaainbrw  de  l'acade'mie 
fraoçttùe,  umtlPiirÛ,  Ton  1597. 
LafurlaMqailaraJt  «K  eolierJUge 
de  Mui  pift  Ih  p^nit  <1«  le  liTrer 
uiiiqucinwl  i  laa  pMctu»!  ]>our  la 
litléMturc;  mil  k  ftStlcsxe  de  u 
saDirict  le  gpAt  trti  vif  ^'il  unit  puur 
lei  [ibitir*  fenptcUnni  de  fdiro  de 
(;rand*  progrôt,  M  d»>c  baiardtT  ii 
CDtrepmdrc  qM-l^  110  ouvrage  dcloo- 
^e  baleine.  I^'Euile  paasail  nour  im 
esphlfiieidétiul,  bonjugcdes  pro- 
duction! Uttéruna;  wuii  l'acadcmie 
le  ch»^ge»■l■elled^doD|Kr  sesohser- 
Tatiotu  lurlaTeraficMtati  du  Cid.  Il 
aTailbd*u*)Mdeipren>ièrrs$f3n- 
ce*  de  cette  eompieue  un  discuuri 
de  l'exeeUenc»  da  m  Poésie,  et  de 
la  rareté  des  Pokn  forfaits ,  où  , 
dit  PelÙMtn,  UdéduMfurlagreïble- 
■WDi  coBire  la  tarritade  de  la  riuM , 
«t  se  veille  de  toal  ta  mnl  qu'elle  lui 
avait  bit  Mniffiir.  Le  canlin.il  do  Ri- 
cbdieu  aiioiil  l'Etoile,  H  l'jvail  mis 
su  nombre  dn  cinq  impurs  qui  ira- 
vailtaieat  pour  ton  tbétlrc;  mais  on 
m  Toii  pu  ^ll  «il  HH  aucun  avsa- 


lo^  réel  de  edtepn)iaclia«.1l 

riagE  d'inclio-ttioa  acbtva  de  ii 
its  aUdires  qu'il  avait  loujou 
Déglicécsi  ilfitconiHiBldcte 
•fer.  M  r«aiiU«  dans  un  petit  t 
qui  lui  restait ,  «1  où  u  moi 
i(i5i  on  16^1.  PdijicHidii  < 
toile  travaillait  nccuivcrariu 
Truf^i-'S ,  cl  qu'il  les  li»ail  à  aa  < 
(  on  a  dit  la  mtmx  dwjc  i 
berbe  et  dt  Molière  ),  cryyaM 
veri  n'araienl  pa5le>tr  ctiûin 
tian ,  ï'ilt  n'étaient  rcoiplù  d*! 
laiuc  beauté  qiû  M  Ciitsmiiri 
sonues  ui4nie  les  plu»  grasuii 
n  de  lui  :  1.  dd  Poésies  diven 

i)riuic*c*  dans  Ita  rvcaeili  da 

Pari»,  1645,  in-4-;  III.  17. 
<JM/'ifoi4j;,  comédie,  Pam, 
in-4°,j  i65o,  in  -  I».  Il  a 
iraparlaite  unt:  autre  nuardia 
Iulea  :  le  Secrétaire  de  Sei 
nocent.  —  Eioiua  (  Piene 
M'iuotlie  de  I'  )  Ttli  do  pree 
ctuDoioc  rcgitlier  ,  abbé  d 
ÂL'tieul  d'Aiiiicni,  awn  ta  171 
auteur  du  ouvrages  tuÎTaata  :  I 
tre  à  im  Curieux,  sur  ifiinrit* 
Tuimenls  dèciuverls  en  1697 , 
le  grand  aulel  de  l'aUttft  d 
tre-Dame ,  dite  de  SaàiX-Âi 
tiuielailtuitrefoisl'ègUsecedu 
d-^mi„ns.i6^-,,  II,.;-,  il., 
bre  de  M,  Tbitri,  en  rt^tltSi 
diisertaiion  de  M.  /.«Jlnry, 
ttne  criliaue  de  la  vie  Je  St.  S 
êi/^ft/ue  d  .-imierLi ,  l.icçr,  ■71t. 
III.  Hemarifuts  eriliifttes  smrl 
tificatiaa  data  traratMion  de 
Firmin.  I7i4,iu-i-j,  txMM 
tuii|.  IV.  UisUiire  dt  VJhh^ 
Saint  •  jdeheul ,  in  ■  4-.,  kim 
V.  Oraisoa  fwûtmi  de  .'iiiuitM 
Friches  de  Bnuietm,  miieit 
JVotre-Damedu  Parveltt.kAm 
i(»)i,iu-4'.  VI.   Oraiieefi» 
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Hê'  Thérèse  d'AuUriehey 
,  l684,in-4^  ^iW.  Les  eu- 
de  tAquiUùne  et  du  Lan- 
f  nMoascrir.  W— «s. 

iUSCILLE^it  femme  de 
nr  Trajan  -  Dèce.  On  cher- 
m  ▼ain  dans  les  historiens  an- 
dqnes  Iraits  de  la  vie  de  cette 
e;  sonnomy  est  même  entiè- 
MOimn  y  et,  sans  les  médailles 
laeripCkm  publiées  par  Mnra- 
I  ne  saurait  point  qu'elle  fut 
le  Trajan-Dèce,  et  mère  des 
lerconîus  et  Hostilien.  Pendant 
!  aiseï  court  de  Fempereur 
a  frappa  en  honneur  d'Ëtrus- 
attCK  grand  nombre  de  roë- 
tioCgrcoques  que  romaines, 
I  fcnt  connaître  les  différents 
'dIeportait(^ereiimVf,  Etrus» 
Cfayprrtfefiia  1.  Beauvais,  qui 
ntsaît  probaolement  pas  Tins- 
de  Muratori ,  a  mal  à  propos 
I  ktletlres  KOrnqui  se  trou- 
afar^,  comme  prénoms ,  sur 
nUet  grecques  d'Etruscille  par 
il«,  au  lieu  de  Cupressenia, 
t  Pèllerin  en  citent  deux  autres 
donnent  celui  XAnma.  Ses 
tf  en  or  sont  très  rares ,  et  les 
I  sont  moins  communes  que 
lioes.  T— H. 

ERLIN  (  Petermin  )  fut  ca- 
des  Lacer nois  dans  les  guerres 
gagne,  et  greffier  ^  Luceme 
)0.  U  est  le  premier  qui  ait 
M  Cknmque  de  la  Suisse  kvi 
elle  fut  publiée  par  ordre  du 
tenenten  1 5G7  ,  à  Bile,  et  on 
'  nouvelle  édition  ,  donnée  en 
•r  le  professeur  Spreiig ,  de 
mêle  beaucoup  de  fêhks  à  son 
;  mais  il  donne  des  détails  in- 
ts  sur  les  guerres  de  Bourgo- 
t  Sooabe.  On  a  de  luiuuc  rie 
9  Nicolas  de  Flue^  en  ma- 
—  Eau>r  ErruLuiy  qu'oa 
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eroit  père  du  précédent  et  originaire 
de  Brugg  en  Argovie,  fut  de  même 
greffier  à  Lucerne  depuis  14^7;  il 
avait  aussi  composé  une  Histoire  de 
Suisse  qui  s'est  perdue.  U  mourut  em 
i45a.  U— I. 

ETTMULLER( Miguel)  naquit! 
Leipzig ,  le  26  mai  1644.  Après  avoir 
éiuaié  les  langues  savantes,  les  ma- 
thénatiqoeset  U  pfaëosoj^ie, d'abord 
dans  sa  vilte  natale ,  ^ts  k  Witten- 
berg,  il  revint  k  Letpag,  et  se  con- 
sacra entièrement  à  la  médecine.  Eo 
i663  il  obtint  le  baccalauréat,  et  la 
licence  en  1666.  Jaloux  d'augmenter 
ses  eonnaissanoef  déjii  très  étendues  ^ 
il  voulut,  avant  de  prendre  ses  der- 
niers degrés ,  visiter  les  pays  les  plus 
célèbres  par  Tédat  avec  lequel  les 
sciences  j  étaient  cultivées.  Il  com- 
mença cet  intéressant  voyage  par  PI- 
talie,  s^ooma  quelque  temps  dans  les 
villes  les  plus  remarquables  de  oett» 
belle  cont^,  teUes  que  Naples,  Ro- 
me ,  Florence,  Bologne ,  Venise ,  Pa- 
doue,  Pise,  Pavie,  Milan  et  Turin. 
Ensuite  il  traversa  les  Alpes ,  se  ren- 
dit à  Paris ,  où  il  demeura  sept  mois; 
puis  il  passa  en  Angleterre,  et  de  U 
en  HoUande.  Son  intention  était  de 
suivre  pendant  un  hiver  entier  les  le- 
çons des  savants  professeurs  de  Tuni- 
versiléde  Leyde, lorsqu'il  fut  rappelé 
par  $eB  parenU  à  Leiptig,  où  il  reçut 
le  doctorat  le  surlendemain  de  son  ar- 
rivée ,  30  août  1668.  Ce  titre  fîit  Pa- 
vant-coureur de  dignités  nouvelles. 
L'académie  des  Curieux  de  ki  nature 
admît  le  jeune  doctenr  an  nombre  de 
ses  membres  en  1670,  et  la  faculté 
de  Médecine  en  167Ô.  L'université dt 
Leipsig  lui  confia  la  chaire  de  bouni- 
que,  et  le  nomma  professeur  extraor- 
dinaire de  chirurgie.  Ettmuller  remplit 
avec  distinction  ce  doul4e  emploi  ; 
mais  il  n'en  jouit  que  fort  peu  de 
tempsjcaril  cassa  de  vivrt  le  9  mars 
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i()îS5.  Divers  bioj^raphcs  rfç;ardenl 
celte  uiori  premalurcr  cuinme  la  suite 
«l'une  opéiation  de  chimie.  Les  faslcs 
di^  celte  ï)«ieiicc  otlVeiit  des  exemples 
iii.ilheurcuscraciil  trop   multipliés  de 
es  finicstes  resu'tats.  Cepcihl,uil  Mi- 
cli(l-Krnesl  Kltrauller,  qui  a  doune 
la  vie  (le  son  père,  et  détaillé  minu- 
tiriiS(Mnent  les  symptômes  de  la  lièvre 
hecticpie  à  laquelle  il  succomba,  ne 
lin  attribue  point  une  pareille  origine. 
Lltmulier  n'a  écrit  que  de  courtes  dis- 
sertations, de  minces  opuscules,  et 
pourtant  il  a  joui  trunc  immense  re- 
nommée. Ses  plus  faibles  productions 
étaient  réimprimées,  traduiteset  com- 
mentées; ses  leçons,  avidement  re- 
lucillies  par  de  nombreux  auditeurs, 
rédigées  par  fois  avec  beaucoup  d'i- 
iKXictitude,  nen  étaient  pas  moins 
remues  fivorablement  du  public.    Il 
avait  Tart  d'intéresser ,  de  séduire  par 
une  élocutitm  facile ,    par  des  argu- 
ments plus  captieux  que  solides,  com- 
me il  est  aisé  de  s'en  convaincre  par 
la   lecture  des  ouvrages  qui  portent 
son  nom  :  I.  De  sin^ularibus  ;  l'ilt- 
mîdlcr  défendit  cette  tliè>e  en  i(i()3, 
sons  la  pié.sidcnr.e  de  Wclscli,  et  la 
reproduisit  eu  i  (385;  il  y  donne  des 
])nreptes  assex  judicieux  sur  les  pré- 
lendus  .spéciliqiies,  et  sVlève  fortement 
contre  les  arcanes.  11.  Medicina  Ilij}- 
pocratis  chimica,  Leipzig,    1^)70, 
in-4'';  ibid. ,   lO-jf),  iG84;  Leyde, 
1(371  ,  in-ii.  Entraîné,  par  son  cn- 
tliousiiihnic  pour  la  chimie ,  dans  don 
hypothèses  frivoles  ,  Ettmuller  prèle 
ses   propres  opinions  à  llippocrate , 
dont  il  dénature  étrangement  la  doc- 
trine.   111.    Pis  Opii  diaphorelica  , 
Leipzig,  I (379,  in-4'".;  léna  ,  î<>S'>., 
in-i'.  ;  Veinse  ,    17''.7,    in- j '.    Gl 
opuscule    mérite    Téloge    qu'en    f.ùt 
Je  savant  llaller.   L'auleiu'  démontre 
<juo  roj)iurnaerélt're  la  circul  ilion  du 
■'»^i'^',  et  augmente  la  chaleur,  proprié- 
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tés  qu*on  a  depuis  annoncées  ( 
nouvellement  découvertes.  Pa 
œuvres  publiées  sous  le  nom  d*] 
1er,  après  la  mort  de  te  prof 
on  dislingue  :  IV.  Chimiti  r 
lis  ac  erperimentalis  curinsc 
curdJoannis  Christophuri  .4[ 

Leyde,  iG84»  in-4*.  ^-  ^ 
theorid  et  praxi  ^enerali  iny 
hoc  esifundamenta  mediciii 
privaUm  iradiia ,  luci  puhl'u 
primùm  doiuita,  etc. ,  Frau 
Leipzig,  i685,  in-4''.  VL 
omnia  theoreiica  et  praciica, 
cedit  chirurç^ia  medica,.,,,., 
methodus  consuUaloria,  etc. 
i685,  in-4\  Ylf.  Optra  0 
nempù  Inslitutiones  medicin 
notis;  Collegium  practicum 
ralê  et  spéciale  de  morbis  vi 
muUerum  et  infantium  ;  Cot 
chirurgiciim  ;  IS'olœ  in  Mon 
thodum  de  formulis  medicc 
riim  prœscribi'ndis ,  in  Dani 
dovici  Dissertaiioties  pharm 
cas  y    et  in  Scïirœderi  pha. 

pœ'iam cum  prœfatione  i 

Frank    à   Frankennu ,  Fra 
iGvSS,  in-folio.  V  IlL  Opéra, 

theorciico-praclica ciird  e 

Joanms  Caspari  fFestphal^ 
fort,  107(5,  'X  vol  in-fol.  Ce 
tion,  pFocUmée  comme  une  an 
tiou  de  celle  de  Frank ,  est  p 
niée ,  parce  qu'elle  fourmille  d 
tilions ,  et  que  Tëiliteur  a  obs 
texte  par  ses  commentaires. 
ÎMi  guère  plus  de  cas  de  l'éditic 
née  par  Nicolas  Cirillo,  Na|>lcs 
in-fol.  IX.  Opernm  omnium  1 
phvsicorum  oditio  N0i*isii/n< 
teris  omnibus  lîun  accuratia 
felicior  ,  operd  et  studio 
Chauvin ,  Lyon ,  i  ()ç)0 ,  a  y 
foî,  X.  Opéra  omnia  in  cnmpe 
redacta  ,etc.,  Londres ,  17CU , 
Amslci'dam  ,  i^o'i,  iu-8'.  M* 
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^itfoDS  b  plas  recYicrchëe 
Dtredit  celle  que  publia  le 
:eur,  sous  ce  titre  :  Opéra 
\eorelicO'practica ,  per  fi- 
aelem  Emestum  y  qui  in- 
wbus  hactenùs  scatucrunt 
vstulity  hiulca  suppléait  y 
îtituity  super flua  delevii , 
ex  manuscriptis  patemis 
adàidit ,  Francfort,  1708, 
uL  11  n'existe  point  de  tra- 
>mplète  des  œuvres  d'Ett- 
lis  bien  des  traductions  al- 

anglaises  et  françaises  de 
itës  :  il  suffira  de  signaler 
res  ;  encore  se  bornera-t-on 
les  principales  :  I.  Nouvelle 
mâicale ,  m^cc  une  Dis* 
sur  Vinfusion  des  liqueurs 
^aisseaux ,  Lyon,  1691,  in- 
iserlalion  De  cKirurgid  in- 
ait  paru  à  Leipzig  en  i658. 
aux  Instituts  de  médecine , 
kj5,  in-S».  IH.  Pratique 
a  médecine  sur  les  Mala- 
"es  des  hommes  ,  desfem- 
'S  enfants  y  avec  des  Dis* 
du  même  auteur  sur  V épi' 
ivresse ,  le  mal  hypocon" 

la  douleur  hypocondria» 
corpulence  et  la  morsure 
ijrVy  Lyon,  1698,  in-8". 
De  epuepsid  avait  été'  sou- 
nn8g,en  1^76,  par  Wein- 
De  temulentid ,  en  1678, 
Celle  De  malo  hypochon- 
n  1676,  par  Tiopanegger^ 
îolore  fy'pochondriaco ,  en 
If  filum;  celle  De  corpu-* 
nid,  en  1681  ,  par  Wide- 
rlle  De  morsu  viperœ  ,  en 
ir  Ettinuller,  sous  la  prési- 

Sukbergcr.  IV.  Pratique 

de  médecine  j  traduction 
f  Lyon,  1699, 1  vol in-8'. 
édu  bon  choix  des  médica- 
le Daniel  Ludoyic  ^  com- 
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mente j  Lyon,   1710,  2  vol.  in-S". 
lia  notice  biographique  dont  Michel 
Ernest  Eltinuller  a  enrichi  rédition 
qu'il  a  publiée  des  œuvres  de  son  père, 
a  été  publiée  isolément  en  1 705  ,  et 
se  retrouve  dans  la  Bibliotheca  scrip* 
torum  medicorum ,  de  Manget.  Nous 
avons  en  outre  le  Programma  aca- 
demicum  infunere  Michaelis  Ett" 
muller  par  joachim  Feller,  Leipzig , 
1673,  infoL,  etc.  —  Etthuller 
(Micliel  Ernest),  fils  du  précédent , 
né  à  Leipzig  le  a6  août  1675,  fit  de 
bonnes  études  h  Zittau  et  à  Alten- 
bourg.  En  169^  il  se  rendit  à  l'uni* 
versilé  de  Wittcnberg ,  où  il  termina 
son  cours  de  philosophie.  Revenu  à 
Leipzig  en  1694,  il  prit  le  degré  de 
maîtrc-cs-arts ,  et  se  consacra  ensuite 
à  la  profession  que  son  père  avait  illus« 
ti'ée.  Pendant  trois  années  il  suivit 
exactement   les   savantes  leçons  de 
Bohn,  de  r^ange,   de  Pauli,  d'Ort- 
loh  ;  puis  il  voyagea  en  Allemagne , 
en  Hollande  et  en  Angleterre,  et  fut, 
h  son  retour,  promu    au  doctorat. 
Bientôt  Ettmullcr  reçut  des  témoi- 
gnages publics  de  confiance  et  d'es- 
time. Il  fut  nommé  tour  k  tour  pro- 
fesseur extraordinaire,    puis    ordi- 
naire, d'auatomie,  de  chirurgie,  do 
physiologie ,  de  médecine ,  à  l'uni  ver« 
site  de  Leipzig,  médecin  du  Lazaret  ^ 
assesseur  ae  la  &cuUé,  membre  de 
l'académie  impériale  des  Ciu-ieux  de  la 
nature ,  dont  il  deviut  directeur  eu 
1750.  Ëttmuller  mourut  le  a5  sep- 
tembre 175^,  et  par  conséquent  il 
exerça  la  médecine  pendant  -53  ans. 
On  voit  avec  surprise  que,  durant  ce 
long  espace  de  temps  ,  il  n*a  pas  com- 
posé un  seul  ouvrage  considérable , 
quoiqu'il  méritât  par  de  grands  talents 
les  dignités  dont  il  fut  eu  quelque  sorte 
comblé.  11  se  borna  à  recueillir  soi- 
gneusement les  œuvres  de  sou  père , 
à  insàrer  des  Biémoiref  dans  diTCises 
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colkctioni,  M  î  faunni 
pour  les  ihèMs  qui  fa 
MUS  sa  présidcBOc.  Puai  cas  «■cm* 
foil  multipliMfl,  qoi  loi  Mtt  «HCi 
gcnëraleraent  sttiibiiéM ,  ît  ta  cM  va 
Miii  Doi^we  (foi  doifcst  te*  ■%■•- 
Ues  sait  pv  llnpOThMa  da  laiM, 
■ori  pvU  aa  Mitra  ■nwsoN  ioffaiMM 
doDi  ï  fit  coaûdM.  T«lie>  Mat  1h 
tnivanles  ;  I.  TtuUa  tmwim  Ar> 
umorvm    aïoêraUr  ^    1695.    Il; 

1701.  m./>« 

nedieind,  170».  IV.  i?«  mmIipb 
jHaniof*,  i-]ogtJ.Dt ^gntotmtm- 
iact,  1710;  VI. /)«  Mrauntû  «( 
fKBRÛnutinfiiJw,  i7ii;Vll.   ita 

«fiïeliku  miuic»  mAnMcnnM,  1 7 14; 
Vin.  Do  Migmid  Bifptcn^ 
eontbauutdd ,  1 720  ;  IS.  À  dM- 
TuUionibus  mtdicit  ,  1 7^.  GottM 
Frédéric  JuicbcB  «  polrlié  3  Pr»> 
^rvnuna  infiaun  MiAmiis  Br- 
nestîEamuUer,  bàpog,  175a  ,  ia- 
fol.  C 

ËUBULUS ,  pot»  csaiqm  graa 
d'Atltènu ,  CE  fils  d^pbranor,  vent 
au  commcnenuent  de  la  lai'.  oIjbi- 
piadc.  Suidas  lui  asaigBe  uo  rue  in- 
IcrméilHire  entre  la  comëdie  awrIU 
«t  la  moyerme.  Lu  aimi kxieo^pha 
lui  Attribue  TÎDf^-qnalie  piiccs  di 
thelire,  cl  Afhèaét  cin^aule  ;  nuit 
Meursius,  dans  sa  Uibliolkèqne  acti- 
qat,  lui  eu  duooe  juwp'â  soniato 
et  uue.  De  iwinbraa  fra^acuts  df  m 
poète  se  Ironveut  dlas  daw  Atbtfaëe, 
rt  les  plus  importants  oui  AéremeUlii 
]>ar  Uerlellius(£tU.veter.  eamio.), 
et  par  Groiius ,  dans  ses  Exarpf  i 
traff.  et  comad.  grae.  Las  fr«f;ments 
d'ïiubulus  ont  ëgaloBeiit  éié  impri- 
niës ,  avec  les  Peûu  Poius  grtet  de 
Winiertoniin-d".,  Gaaibridgc,  1035, 
t't  Londres,  1713.  Ce  poâe  aimit 
singuiièrcnieiit  les  jeux  de  mots,  les 
éoigmcs  surtout,  a  en  semait  viàon- 


tînt  ses  pièeni;  Btaltsl< 
pns,  en  gênerai,  d'un  OMtttev  tM 
que  la  seule  (gui  nous  reste  de  hn  (  dir 
Podiet),  il  est  probaUr  quVItt  pt 
durent  guère  nimtir  Biipm  d'u 
peuple  poli  et  spiriloc).  EnboItU  po- 
met,  i]sus  l'une  de  ses  pims,  auugr 
de  vider  trois  couper  :  c«IIfs  de  b 
Same,  de  TAinoar  el  du  SeauaaL 
Ce^  mal  à  propos  que  Girahli  a  «»• 
fondu  noire  potelé  avec  un  EuImIm, 
lyraii  d'Aianies ,  d»nt  PcJlat  ta 
mritlion,  IX,  Seci.g'l. — Dm 
leurs  du  ce  nom  Accupèrcut  la  ta- 
bnne  d'Aligné»  à  IVrioque  mfiBc  «t 
DétnoitlienM  b  rendait  a  janau  cé- 
lèbre. Le  premirr,  fils  de  Sputlw», 
était  de  ProMy»;  ri  DnnwtWw 
parle  de  lui  dans  son  discours  naM 
Nèrra  ;  mtif,  le  plus  rcmafqaAb 
Mt  Eububis  d'Anaplilyste ,  iMMfpè 
de  rA(Iic|ue.  Jaloux  de  la  répoLdia 
naissante  de  l>einosttii>D»,  et  ne  |Mt- 
vanl  lui  nppoMT  l<a  arme*  d'un  \Ax 
ecal .  il  rrcnurut  h  et\\t%  de  Tuilr^ 
de  la  cAloiuoie ,  et  *e  lil  un  i-jaiM 


de  ddffudre  tous  c 


droit  d'altaiiorr.  Cm 
aiiiti  qu'il  ])rit  tiiocrssivemratra  bm 
la  i-ause  de  Midiai  rt  celle  d'K<diar, 
d.ios  la  Eaineiisr  atTiircde  TaiulaMlb. 
11  rendit  neaninnins  qiit'lqiiet  •rr'tti 
à  h  république,  comiup  admiaiwi- 
trur  du  fuMiiDM  ;  tl  aifoirnu  tn 
revenus  de  Hrint ,  fit  contUnire  ta 
flollcs ,  et  orna  la  ville  d'.-  i&oftmwiA- 
Cest  lui  qui  proposa  ei  fil  ttoin  k 
décret  qui  defeodait  d'appbquK  i 
auCDQ  auire  objet  1rs  fonoi  dritiM 
aux  spcO-icIrs  et  aux  diTerliMfni* 
piililicsi  dcriel  fiMi»ie,  iluDlDéia'' 
thénts  fil  adruilement  inilir  k  i»- 
fii'r  dans  si  première  fflmlWia» 
L'iiiïinrien  TiitHqnNnpe  (làvreXJi 
ics  Philiypiifuti ,  nié  pr  kùxmt. 
Livre  IV,  *l  iiar  Harpucratiob,  m 
mot  Eubttbis  ) ,  aoa  »  Ut»'  " 
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•dileaa  des  moeurs  de  cet  auteur,  qui 
■e donne  pas,  de  lui,  une  idife  fort 
«fintageuse  :  a  Son  luxe,  dit-il,  sur- 
••  pusa  de  beaucoup  celui  des  Taren- 
m  lins;  oeux-ci  dépmsaient  leurs  ri- 
-•  dwsses  en   repas  somptueux  ,  et 
*»  Enbulus  e'puisa  les  revenus  de  Téf  at 
m  à  entretenir  des  mercenaires.  »  Il 
tf est  pas  surprenant  un'un  tel  homme 
^mwoA  montre'  aoccssibic  à  la  corrup- 
1^  et  qu*ennemi  apparent  de  Phi* 
il  en  ait  été  le  partisan  secret.  Il 
lonc  le  compter  au  rang  de  cet 
cognes  turbulents  qui  ne  mau- 
jamais  d'entraîner  la  ruine  des 
>,  assec  imprudents  pour  s'abau- 
w  k  leurs  conseils.      A.  D.  R. 
EOCADMUS  (f  ov.Aristoxenx}. 
EOCHER  (  S.  ) ,  é?éque  de  Lyon , 
■ppelë  par  sa  naissance  aux  hon- 
do  monde,  avant  de  Tétre  par 
vocation  à  ceux  de  TEglise.  Il  fut 
1  sénateur,  se  maria,  eut  deux 
,  Salonins  et  Véran.  Des  qu'ils  fu- 
it en  âge  de  commencer  leurs  dtu- 
il  les  envoya  au  monastère  de 
;,  où  il  les  alla  joindre  après  la 
de  sa  tome.  ;Mais  bientôt  il 
la  pour  lui  une  plus  parfaite  so- 
I  dans  la  petite  Ile  de  »Jiéro ,  voi- 
I  de  celle  de  Lérins.  Trouvant  cn- 
iqadquechoseà  désirer  dans  cette 
Ile  retraite,  il  avait  formé  le 
.  denasscr  en  E{;yptc ,  pour  for* 
sa  KM  par  la  vue  des  grands 
lies  de  pieté  qu'offi  aient  alors 
contrées.   Cassien  lui  épargna  ce 
1^,  en  lui  adressant  quclques- 
de  ses  conl<frences ,  où  il  lui  met- 
il ,  comme  sous  les  yeux,  la  vie  des 
'^■oKlairesde  laThéliaïde.  Euchcr  s'ap- 
Iqaa  à  un  genre  de  vie  semblable , 
.  y  capable  ensuite  pr  sa  propre  ex- 
^^Tiice  d'en  apprécier  tous  les  avan- 
i«  il  écrivit,  sur  ce  sujet,  à  saint 
Itknre  une  lonp;ue  lettre  qui  parut 
le  titre  à'Mloge  du  désert.  Un 
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iparent  d'Euchcr ,  nommé  Vaic'i  icn , 
vivait  au  milieu  des  richesses  et  i\cs 
grandeurs;  le  siiint,  en  ayant  pitic, 
essaya  de  le  détacher  de  ces  vai)it(fs , 
par  son  traité  du  Mépris  du  monde  et 
dû  la  philosophie  du  siècle.  Compre- 
nant la  nécessité  de  peu  se  fier  ains 
sa  conduite  à  ses  seules  lumières,  Ëu- 
cher  était  en  correspondance   avec 
saint  Honorât ,  évéque  d'Arles.  Quel- 
quefois ces  pieux  personnages  mê- 
laient ,  ddus  leurs  relations,  l'agrément 
au  sérieux.  Eucher,  répondant  un  jour 
à  une  aimable  lettre  de  son  ami ,  et 
faisant  allusion  aux  tablettes  de  cire 
sur  lesquelles  elle  élait  écrite,  lui  di- 
sait que  le  miel  avait  été  remis  dans 
la  cire.  Îa  réputation  d'Euchcr  fit 
jeter  les  yeux  sur  lui  dès  que  le  Siège 
épiscopal  de  Lyon  vint  à  vaquer.  On 
ne  sait  précisément  en  quelle  année  il 
y  fîit  appelé,  mais  il  assista,  en  44 1  «  au 
premier  concile  d'Orance,  pré.siJé  par 
son  ami  saint  Hilaire.  11  n'est  {lasplus 
facile  de  fixer  l'époque  de  sa  mort; 
on  peut  seulement  eonjccturrr  qu'elle 
arnva  sous  le  rè;;nc  des  en) perçu rs 
Vairntinien  III  et  Marcien.  Outre  les 
deux  écrits  dont  nous  avons  parlé , 
Eucher  a  laissé  un  Traité  des  for- 
mules spirituelles ,  qu'il  ne  destinait 
qu'à  l'instruction  de  ses  enfants,  et 
les  Actes  du  maT\)re  de  la  légion 
thébaine ,  faussement  attribués  à  un 
autre  Euchcr  qu'on  fait  év^ue  de 
Lyon  cent  ans  environ  après  le  pre- 
mier, et  dont  il  est  impossible  de 
constater  même  l'existence.  Tous  ces 
ouvrages  sont  en  latin.  On  a  donné 
une  édition  des  œuvres  de  S.  Eucher, 
à  Kome,en  i564;  les  diverses  pièces 
qu'elle  renferme  ont  été  plusieurs  fois 
imprimées  séparément;  elles  font par« 
tic  de  la  Bibliothèque  des  Pères. 

EDCniR  ou  EOCinRUS ,  scu'l)v- 
tcur  grée,  dcCorintlic  y  floiissait  eniic 
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U  4o''  <t  's  ^°**  olympiade;  il  c»!  pour 
mallrei  Syndras  et  Cbartas  de  I^u:^- 
dânone,  et  pokir  i^léve  U&trqiie  de 
BbrgiuiD  ,  qui  inonlra  li  sculpture  à 
Fythagore;  on  croit  que  ce  fut  iuî 
qai  apporta  en  Italie  ei  qui  fil  con- 
naître aux  Eiriisqiips  los  |>remifrs 
déments  de  Fai-I  de  mudelcr;  il  fut 
amène  en  Etrurie  jvic  un  aulie  ar- 
tiile,  nomme  Eu^ramme,  fur  Deaia- 
ratc  ,  que  les  Iruublrs  de  Cuiirilhe 
forfairnt  de  i>'ex|iatiier,  rt  qui  fut 

Éire  de  Tarqulu  r.incicn.  Un  auIic 
uckir,  athéuit'ii ,  Gis  du  sculpteur 
Eobulide  et  tans  doute  sou  e'Iéve,  m 
distingua  par  une  Mitue  de  Mercure 
en  marbre.  Pline  assure  qu'il  réus- 
aicsait  surtout  dans  les  stJlties  d'ath- 
Ittei ,  de  guerriers ,  de  cliasseurs  cl 
de  sacrificateurs  ;  rien  n'indique  le 
temps  où  il  avc'cu.  L.S. — e. 

EUCLIDE  fut  ttremlcr  archonle 
d'Athènes,  la  secunae  année  de  la  Çf^'. 
olympiade,  4o5  ans  avant  J.-C,  im- 
médiatement aprrs  l'cspidsion  des 
Uente  ^rans.  Ou  fit  à  cette  occasion 
une  révision  générale  des  lois  de  la 
ràiublique,  et  l'on  fit  un  choix  de 
celles  qui  devatciit  être  observées  à 
l'avenir.  Ou  adopta  aussi ,  pour  les 
actes  publics,  l'alphabet  ionieu,  de 
vingt-quatre  lettres,  au  lieu  de  l'an- 
cien, que  les  Athéniens  avaient  tau- 
jours  conservé  ;  cria  donua  h  Eudidc 
une  espice  de  celébiilé,  et  il  est  sou- 
vent question ,  chei  les  anciens ,  des 
lois  et  de  l'alphabet  en  usage  depuis 
l'archonlat  d'Euclidc  :  il  nous  est 
d'ailleurs  entièrement  ineounu.  Lar- 
cher  croit  qu'il  est  le  même  que  celui 
qui  avait  été  l'un  des  trente  tyrans; 
mais  cela  est  peu  ci'oyablc;  les  trente 
tyrans ,  en  efll-t ,  furent  exclus  de 
i  amnistie  qui  fut  accordée  sous  sou 
srchonial  pour  tous  les  délits  poli- 
tiques anléiîcurs.  C— b. 
EUCLIDË  de  Mégare,  vijle  voi- 


ÛMdel'Alliait*,  f 
philosophie  dans  les  écrits  2a  Pvni- 
uidcn;  il  s'attacha  «nwite  k  SocaM, 
doiil  il  tut  un  det  diaciplw  In  phi 
aisid'JS.  Aulugdle  racunie  ro^MfW, 
pendant  les  guerro  de  PdupanaitM,. 
tes  Albéuieim  ayant  défendu  toui  pfnt 
de  mort  aux  Âléf.uietit  de  ncUn  It 

Sied  sur  l'AHiijur,  fvuditlc  ptuil 
es  véleattiiis  île  feinnic  «I  «toat, 
priidanl  la  nuit,  entendre  SooMt, 
PIhIou  le  mer  au  nombre  de  crux  <fi 
furent  préstnt»  à  U  mort  de  Mutaid» 
tre.  .Ipits  CCI  événemeiil ,  Euclide  tP- 
tourna  à  Mrgare,  el  sa  m.ti'oo  scnil 
de  reinite  à  Pljiou  et  a  (jiuiqusn- 
Ites  diïii'ijilvs  de  Suceate ,  que  la  oaNi 
de  la  persécuiiuD  obligeai  de  qMtf 
Atlièiics  pour  le  momcui.  K-idioe  M- 
vrit  ensuite  une  éculc  de  plulai«jl<, 
el  fut  fondateur  d'une  uoDirlir  Mtk, 
qui  prit  le  num  de  Mcginciuie;  tie 
fut  aussi  ap|H'léc  êriitiifut  ou  ^ôf» 
tante ,  parce  qu'au  lieu  de  t'y  htta 
à  la  recherche  de  la  vérité,  on  k  t'y 
occupait  que  de  duputcï  cl  d<  vus 
subtilités.  C— t. 

EUCUnE,  auteur  des  plus  anm» 
éléments  de  géomélrie  (|ui  uoHtswcal 
parvenus,  et  que  par  celte  nàsca  « 
regarde  comme  l'un  des  pcm  di  It 
science  (  foj^.  Apoli^omios  depetjjt}. 
On  t'a  Evnroodu  long-lemjxs  avec  &i> 
clidedeM^are,  disciple  de  S0Ctak<< 
fondateur  d'une  secte  de  pÛloM^ 
jusqu'à  l'exrc*  lu  illblÀl& 
dialecliquc.  I,c  lieu  de  b  ta»- 
jance  de  celui  qui  fait  le  Mqrt  di 
cet  article,  est  inconnu,  Prodttli^ 

nous  ajipreud  qu'il  ouviit  une  éak 
de  maihém:it<ques  dans  AJesandait 
sous  le  règne  de  Ptuloméc,  Qh  deU- 
gus,  plus  de  trois  ccttis  ans  avaniT*» 
cbrclicone;  cl  l'appus  vanle  u  dn>- 
ccur,  sa  bieuvcillaufe  pour  loiucMt 
qui  traTaill^enlauxptogiès  de  lagc» 


.rr; 
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Toil^  ce  qu'on  sait  sur  la  vie 
ractèrc  d'EucliJc  ;  il  ne  nous 
me  k  parler  que  tic  ses  ouvra- 
«t  quelques-uns  sont  |)erdus. 
xnx  que  nous  possédons ,  le 
Barqnable  a  simplement  pour 
léfnentSy  ce  qui  semble  indi- 
l'il  contient  le  corps  entier  des 
es  sur  lesquels  reposaient  alors 
bématiques  pures.  11  est  corn- 
ijourd'hni  de  i5  livres;  mais 
IX  derniers  sont  attiibncs  à 
ty  mathe'malicieu  d'^xandric, 
SQràËuclide.Co!ui-ci  n*est  point 
lurait  être  Tin ven leur  de  tout 

renferme  son  ouvrage  :  des 
tes  plus  anciens  que  lut ,  Hip* 
de  Chio,  p.ir  exemple,  avaient 
a  Eléments  ;  mais  Euclidc  les 
lia  sans  doute  ,  perfectionna 
lODStrations  dans  lesquelles  ses 
sscurs  avaient  mal  re'ussi ,  et 
la  enfin  un  tout  qui ,  par  dos 
de  raisonnement  plus  sévères, 
liainemcnt  plus  exact,  fit  oii- 
es  ouvra);es  du  même  genre 
tfant  le  sien,  et  devint  la  base 
leiguetnent  des  mathématiques. 
hnerUs  furent  commentés  d'a- 
or  Théon  d'Alexandrie ,  et  par 
1,  que  nous  avons  déjà  cilé; 
[nelque  lucccs  qu'ils  aient  eu 
'ëode  d'Alexandrie,  ils  demeu- 
I  oommc  tous  les  livres  grecs , 
I  des  Occidentaux  ,  dans  le 
â|;e.  I^es  faibles  connaissances 
I  derniers  acquéraient  en  géo« 
étaient  tirées  des  ouvrages  de 
et  d'un  écrit  intitule  :  De  prin- 
gÊOmetriœ,  attribué  à  S.  Au- 
(  F".  Montucla ,  Histoire  des 
mmiiques,  tome  1,   pag.  iii 

)•  Ce  ne  fut  qu'au  i  a**,  et  au 
bdeSy  qu'Atliélard ,  en  Angle- 
Jean  Campano,  en  Italie,  tra- 
mi  à  dëcni/Trer  et  à  traduire 
»  sur  des  versions  arabes  ;  car 
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les  savants  de  cette  nation  s'étaient 
empressés  de  le   faire  connaître   a 
leurs  compatriotes,  et    le  Commen- 
taire  du   géomètre   persan,  Nassir* 
Eddin ,  a  joui  d'une  grande  réputa- 
tion. Cependant  il  y  a  quelque  lieu  de 
croire  que  Boëce  avait  fait  une  tra* 
duction    latine  complète  d'Euclidc  ; 
mais  elle  n'est  point  venue  jusqu'à 
nous  :  ce  ne  fut  même  que  longtemps 
après  la  renaissance  des  lettres ,  et 
lorsque  les  versions  curent  été  muiti' 
pliées  par  la  voie  de  l'impression , 
qu'on  introduisit  d.ms  l'enseignement 
des  écoles,  au  ni  ins  une  partie  desf^^ 
ments  il'E'iclide.  Pour  se  former  une 
idée  de  l'ouvrage  entier ,  on  pourrait 
le  considérer  comme  compose  de  qua- 
tre parties.  La  première  comprendrait 
les  six  premiers  livres,  et  se  divise- 
rait en  trois  sections  ;  savoir  :  la  dé- 
monstration des  propriétés  des  figures 
planes  traitée  d'une  manière  absolue , 
et  comprise  dans  les  livres  I ,  II ,  111 
et  IV  ;  ia  théorie  des  proportions  des 
grandeurs  en  général ,  objet  du  V*« 
livre,  et  l'application  de  cette  théorie 
aux  figures  planes.  La  seconde  partie 
renfermerait  les  \ir.,\  lir.  cl  IX*. 
livres,  qu'on  désigne  par  l'épithète 
d'arithmétiques ,  parce  qu'ils  traitent 
des  propriétés  générales  des  nombres. 
I^a  troisième  partie  serait  formée  du 
X*".  livre  seulement ,  où  l'auteur  con- 
sidère en   détail  les   grandeurs   in- 
commensurables, et  qu'il  termine  en 
prouvant  que  la  diagonale  d'un  carre 
et  son  côté  ne  sauraient  avoir  de  me- 
sure commune.  Ces  remarques  sont 
bien  plus  anciennes,  puisque  Platon 
(vers  la  fin  du  Vir.  liv.  des  Lois)  re- 
garde ceux  qui  n'ont  pas  d'idée  de  cette 
incommensurabilité  comme  plon|i;éi 
dans  une  ignorance  comparable  à  celle 

des  animaux.  I^  4^*  P^^^^^  y  ^*'^'>  >  ^ 
composerait  des  5  derniers  liv.,  qui 
traitent  jiis  plant  et  des  solides.  Dt 
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lout  ce  grand  com  it 

n'a   bii  |Muer  iuiM  f 

que  lei  lis  premien  Uvics,  le  XI*.  wL 

It  XII .  On  ne  a'nt  p«  tonîcnira  m» 

UYinl à  les  traduiK{inù  k*  pn^o» 

lions  qu'ili  coDtJenMnt  coniMCDl  le 

Îjuds  de  tout  lei  Ahaenti  de  f/iam^ 
rie ,  MUS  qitdqiie  {tmnt  qu'on  Im  et 
EKMntet.  Ou  a  MMvent  \àuiiteki 
I V'.  livre,  parce  qua  les  DOUlioM  de 
noire  arithiuétiqDe  ,  et  eneofe  pha 
cellet  de  l'algèbre,  OBI  coBÙdwl» 
meni  aimplifié  la  iMorie  dea  propoT- 
lioni.  Cett  par  de  aemblabm  ra^ 
sont  que  les  antre*  lirm  arilhntf» 
qucs  ,  diiSdles  à  lire  maintenal  , 
u'offreni  guère  plua  d'inUritqae  d'à- 
liliie.En  e[n)iruDUiil  loun  aâtérnBX 
de  l'ouvrage  d'Ëudide,  les  anteon 
inodcrnes  eu  ont  KWTeni  clian|;ri  To^ 
dre  i  et  à  ce  suiet  il  a'cil  éini  dm 
opiuioni  contradktoira  qui  ont  été 
débattues  avec  usn  de  chaleur,  et 
quisubsiatent  encore.  L'oii  ehalneinnu 
établi  par  Fudide ,  M  même  lei  im- 
nes  de  sa  rcdactioD,  sontregardéi, 
nar  Ie«  uns ,  comme  le  dernier  lerse 
de  la  perfection  de  ce  grnre  d'Airiti; 
par  1rs  autres ,  comme  des  usab  qii 
laistcut  h  délirer  un  ordre  plu  n»- 
lui-el  cl  di's  dèmon>tni»M»  plui  snn- 
plcs.  RjiDus ,  qui  déclara  b  guerre  à 
h  dialectique  d'Aristoie ,  accuse  En- 
clide  d'omissions  cl  de  redoudance  ; 
il  pense  que  ces  impcrfeciiona  roodoî- 
aircatl'toIcmÉcJi  demander  k'iln'exû- 
lait  pas  une  voie  plus  facile  pour  ap- 
prendre la  gaome'trie.  Eudide ,  coowm 
ou  sait ,  répondit  qite  daui  Ict  maïU- 
matiqucs  il  u'<r  avait  pu  de  dtcaoîn 
pour  les  rois.  Antoine  Aroauld  el  l'au- 
teur de  la  Lexique  de  Port-Boyal  odI 
blâme  l'ordre  suivi  par  le  géomètre 
t;rec  et  plusieurs  de  aea  définîtisns 
(  Voy.  les  Nouveaux  Eléments  de 
lit  Géométrie ,  el  la  qiiatnème  parln 
de  ia  logique  de  Pçrl-Rifyal)}  nuis 


si  AfTRsU ,  it'ëliMit  {Ml  naa^nSmê 
dans  les  injtlMfauli()ue»,  et  )]ent-ftrc 
aussi  à  cause  de  la  CT'nde  éiffmiW 
du  suv  I ,  êchuua ,  conune  Bamn  d 
tant  d  autres ,  dans  les  chaBym 
qu'il  t9s»ja  de  faire  mis.  BltenU^ 
géométrie ,  ses  raisons  poor  Ulwr 
ceux  d'Euclide  sub&idëai  " 
d,iD*  leur  (iiiter.  11  est  bi 
qiini  ({u'on  en  pnisse  dire .  tpfiitmi^ 
q  iicDt  de  Cf  I  ordre  qu ,  CiNiit  mkll, 
auiaiii  que  cela  se  pcui ,  ia  fitfii> 
tiens  iù  unes  des  anim,  MM* 
évidence  toutes  les  analogies  q«  Ih 
liviil,  soulage  la  mcmoin!  tl  f 
l'esprit  A  la  rtcbcrche  de  la 
Est-il  (Kiistblr,  daui  l'étal  ac*«d  4 
la  science ,  de  conciLcr  cet  oedie  tm 
la  rigHFur  des  demonitrjiiiM»7L'(ia> 
mcn  d'une  pareille  (]aest>Da  fnml 
Irs  bornes  que  noi»  deTou*  n«at  jnh 
dire ,  qu'il  nous  soii  jMiriBb  dt  t»- 
vuyrr  le  lecteur  hii\  EfsaitfUTtS»' 
seignement  en  géiteral ,  el  mr  ai» 
des  Malhémaliifuet  en  pMticiSi» 
(  publiée  par  l'auiewr  de  cet  iiDd!, 
i8o5,  un  Tolnme  in-H*.  ).  &dk 
était  résolue  ailinnaiivmienl,  ttfi 
nous  semble  pouilile ,  on  et  >■ 
rait  plus  fondé  à  doniiM  not  pr^ 
ference  absolue  aux  EUmtitts  dW 
clidc.  S4DS  donic,  comme  rotipé- 
cieui  de  l'antiquité,  cuunnerBlB 
ouvrages  de  science  «gue  le  teBiBak 
moins  iriés  en  arriére  des  ttexa 
sa  nccs  actuelle  s .  «s  Elément*  inaMl 
toujours  au  premiet'  ni^  des  «on» 
^rs  demallicmaliqucï;  roaialnri^ 
diaîuemcul  trop  urtulr^irr,  ri  le  Ab 
dans  lequel  ils  SOuI  <!cn(t  fonnsdisp 
prolixe ,  qutlque  (uiit  bop  MTti.  •* 
constitueraient  plus  le  caractèrroa* 
tiel  de  la  métliodc  (^nw^itiiim  M 
syntbclique,  par  onpvNtiaa  I  ' 
lysc  des  modernes.  La  vériiaUt  i 
rs  dnil  manitrct  de 
la  science  des  gtuidcurs, 
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me  est  fondée  sur  la  considc- 
imëdiiite  des  propriétés  drs 
jndis  que  ranlrc  emploie  des 
rbitrain's  coiubinés  par  des 
I»  de  calcul.  La  première  est 
Urîe  elle-méiue  :  c<;  uVst  pas 
Qclide  plus  que  celle  de  tout 
secoode  est  une  application 
ire,  qu'il  ne  faut  pas  confon* 
Fanalyse  ;  car  on  £ait  de  la 
aosst  bien  avec  les  signes 
«s  qu'aTCC  les  Ggures  de  {;éo- 
elle dernière,  qui  peut  aussi 
analytiquement,  fournit  des 
s  équivalentes  à  la  resolution 
les  équations.  Quelques  pro- 
du  livre  des  Data  ou  Don- 
iidide,  en  sont  des  exemples 
ihUê,  Ce  traite ,  du  {^enre  de 
•ont  indiqués  dans  Tariide 
ivs  lie  Per|:;ey  comme  servant 
t  la  solution  des  problèmes, 
ieviièrement  goûte  par  New- 
ioadé  qu'une  proposition  ne 
aère  de  voir  le  jour,  à  moins 
filt démontrée  sans  le  secours 
f  il  croyait  qu'une  étude  plus 
liîe  des  Data  l'aurait  mis 
e  se  passer  tout  •  h  -  fait  de 
rs;  Dab  il  est  bien  dou- 
9r  M  rien  dire  de  plus,  que 
fsseurs  eussent  pu ,  par  une 
•  voie ,  atteindre  aux  grands 
fulls  ont  tirés  des  nouveaux 
>utre  les  Eléments  et  les 
,  qui  sont  les  deux  ouvrages 
Dportants  d'Ëuclide,  Fappos 
i&  indiquent  encore  les  sui- 
trodiàctio  harmonica ,  sec* 
û ,  qui  se  rap))ortent  à  la 
Phœnomena ,  qui  contieu* 
Miâtion  des  apparences  que 
emoiivemect  attribué  à  b 
3csie,  et  qui  se  rattachent 
vre  de  Sphterd  mobili  à\^ït' 
t^.  ÂuTOLYCui»  )  ;  Of*Uca, 
*M,  cooccrcant  U  vuion  di- 
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rectc  et  les  miroirs ,  et  dans  lesquels 
se  trouvent  des  fjutes  qui  font  croire 
qu'ils  ne  sont  pas  d'Ëuclide;  LiUcr 
de  Divîsionibus  ,  qui  tiaitc  de  la  di- 
TÏsion  des  polyç;ones,  qui  ne  >*e>tpiis 
trouvé  en  original ,  et  dont  ou  n'a 
qu'une  version  latine,  qui  pourrait 
bien  être  celle  d'un  ouvrage  du  gco- 
mère  arabe  Méhéinet  de  Bagdad  ; 
Porismatttm  Ubri ,  Lùcorum  adstn 
perficiem  Ubri;  Failaciarum  liber; 
Conicorum  Ubri;  ouvrages  perdus. 
Le  sujet  du  premier  est  eucore  une 
question  parmi  les  géomètres  famiti.!- 
risés  avec  le  style  des  anciens  (  jmjr* 
Boberti  Simson  opéra  quœdam  reU~ 
qua  ).  A  la  fin  des  ceuvrcs  d'Ëuclide  : 
se  trouve  un  fragment  très  court,  De 
levi  et  ponderoso  ,  dont  on  ignoi-c 
l'auteur,  et  qui  n'est  d'aucun  prix. 
Les  éditions  des  oeuvres  de  ce  géo- 
mètre sont  si  multipliées,  qu'on  ne  sau- 
rait entreprendre  de  les  indiquer  tou- 
tes; voici  les  principales:  i^OEuvies 
complètes  :  L  EucUdis  opéra ,  grœcè, 
cum  Theonis  expositione  ,  cnrd  5t- 
monis  Gr^'nœi ,  Baie ,  1 55o ,  in-fol. 
IL  EucUdis  quœ  supersuni  omfda^ 
ex  recensUme  Davidis  Gregorii^ 
grœcè  et  latine ,  Oxford ,  1 7  u5 ,  in-fbl . 
ilL  Les  Œuvres  d'Ëuclide  y  en 
grec ,  en  latin ,  et  en  français ,  d'a- 
près un  manuscrit  très  ancien ,  qui 
était  reste' inconnu  jusqu*  à  nos  jours, 
par  F.  Peyrard ,  Paris ,  18149  i»-4*'- 
11  n'a  encore  pni  que  le  premier  vo- 
lume de  cette  édition ,  dans  laquelle 
se  trouvent  les  variantes  de  plusieurs 
manuscrits  envoyés  de  Rome  à  Paris, 
par  M.  Mongc,  et  dont  l'un ,  qui  offre 
des  coireciious  très  importantes  dans 
le  texte,  parait  ètrt  le  plus  aoden  d« 
tous ,  et  n'avoir  jamais  été  consulté. 
L'éditeur  pense  qu'il  date  de  la  fin  du 
I)'.  sicdf  ;  il  a  cela  de  remarquable , 
que  les  Data  y  sont  placées  immédia- 
tement après  le  i3'.  livrc^et  lépii* 
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rciitainii  du rnto de  l'ouvrage  le  ii[*. 
el  le  i5".,  ^iii  Buiil  allriljiies  à  Hyn- 
tirle,  a".  EJiliou  cuniplcte  des  Êfé- 
mciilï,  texte  prcc,  comnrdiaiit  l'is- 
pOMriuii  <le  Thêon,el  les  quatre  \i- 
vrculvsConiincDliircsdc  Protlussiir 
le  pn mirr  cl'K'idide  ,  Bâie ,  chei  ). 
Hervj(.e,  i533,  in-fol.  5".  Traduc- 
tiuiik  Uliiies,  i.  Pn^larissintiim  opus 
elementorHta  EactîdU  perspicacis- 
siiai  inarlemgf'fmetriie...  A  la  iin 
de  l'ouvrage ,  ou  lit  :  OpuS  eleiiKn- 
Uirum  Eucliâis  Mtgarentii  in  ^e^ 
melrïcam  artem,iii  idquot/ue  Cam- 
pani  perspieacisiimi  Commentalio- 
neiJiniunt.Er/iardus  Ratholdt,  Au- 
fustensis  impressor  solertitîbnut , 
fenetiis  impreisit.  1481.  C^st  la 
prcmiÈrc  publication  dw  Elemeiiis 
■d'Eitclide  par  la  vuiede  l*iiU|irrMioo. 
11.  Euclittis  elementomm  Ubri  Xf, 
tinà  cuin  scholïis  antiquis  à  Fe- 
derico Commandino  Urbinate  m  la- 
linum  conversi,  comaientariis  ipù- 
busdam  illustrati,  Pcsaro,  157a, 
iu-l'ul.  Cette  version  a  ^tévila  Mir 
Ici  autres,  comine  plus  Gdcic.  11!. 
Euelidis  elemenlorumlibri  X  f,  de- 
vionstrjtionibui  accuraùsquf  ncht)- 
Uil  illuilrati,  auclore  C/irhlophniv 
Clavio,  iS^^,  in-g".,  3  tu!.;  l'iiiliuli 
assFE estimée  pour  lescumin('iiiiii<''s, 
eircïinprimeeptusicur)  fois,  IV.  Eii- 
clidis  elemenlonim  Ubri  Xf  brtvi. 
ter  demonslmti,  openij.  Bairow, 
ïxindres,  1G78,  iii-fi".  L'^dîleura  rus- 
scrr<!  les  dém ou stra lions ,  ait  niuyeu 
de  raraclèrcs  abnjfiatilii  déjà  em- 
ployés par  Oiigbtred.  V.  Elemenlo- 
rura  Euclidu  UMXF",  ad  grreci 
tontexiûs  Jidvtn  rtcensiti  et  ad  tisum 
'Jj  ronum  accomodati,  tdenle  Baer- 
humn,  t.eipiig,  l'jôg,  in-H'. ,  ud 
vo!.  L'édilcur  a  rnsscrre  le  Myle  des 
dcraoïisiraiiiins ,  employé  quelques 
sigijcs  abbrcTJjiifi ,  ajouté  quelques 
l'iopoaitioDi ,  mais  en  pelil  uombr* 


M'dâtgni!»  {Mf  UDe  jiiiii|H|iu)Id 
(jére  ;  en  tnui  il  tV^I  |i<i!|Ue  dr  pl«  de 

les  Dnla.  VI.  EurUd^  Jtefamt 
plûlosopho,  sain  inirodutlart  diOl 
scientie  mnlhematirha  diU^tUlamt^ 
te  rcasiftUto ,  per  n'iailo  TMUkt 
Sritciano,  ("cil  pliiiôl  une  jwi»- 
phra»e  qu'une  (radiKlioii.  4' .  Ëd»- 
lious  qui  ne  conticnnetil  ^u'iit 
lie  des  Klemeuls.  Le  liOM 
est  eUfémemenl  «iiiM>lérd>(r:  Km 
lileroBi  uralemcnt ,  1.  jfa^mà 
geometriea  sex  lîl/rartan  BuctiA 
primi  et  quinti  JacUt  à  Ckfidia» 
Herlino ,  reliqua;  unà 
mentahis  ttseluilat 
eosdfm  icx  liliroi 
t'nnrada  Das_} pudto ,  pra  aàdt 
argentiiiênsi ,  t566.  in-AiLCte« 
qii«lqi)f  Mirit  une  (-juÎumi^  liMmiq 
le  leste  d'Enclidc  y  iM  iWownfMa 
svllo);ît.iiirs,  ce  t]»i  ii'iiLnp  |Mli 
de'inontLratiotis,  nMume  ou  fmtb 
croire.  II.  Euclidis  Lfuitfifcf 
Ubri  prions  tex  ,  ileut  iuaài»»m 
et  diiodeeimua  ,  cic,  Oxfofd,  fji/J, 
in  -H".  111.  Eueliitit  eUtÊtMifm 
Ubri  prioret  ses  ,  «le ,  udt^k 
Us  i]uihiis  olim  lîliri  ht  i  fh*- 
ne  aliifve  vitttUi  sunt ,  «t  faflv- 
(jurn  dematîtratioitibta  rtHiatmi 
Hoberto  Simsan,  GlascoUj 
iii-4"-  l.'édiieur  a  tradnt 
en  ai-nUs;  il  y 
el  U  ciiiquiiiue  éditiaoi 
I.oiidrc),  en  i^^SfCOal' 
le»  Elrmentt  d«  rfna 
tries.  IV.  Elèmenls  de 
trie  d'EueUde,  ou  tts 
Uvret  d'Eueiida,  «n 
le  Xll\,  tradMiioK 
Frédéric  Cattilion, 
iu-U".  i".  Lm  autivs  ont 
cllde  impriutcx  i  1^^'  '' 
Data,  Claudias  lfiirdxf;nni 
primitm  êdidit,  latini  vtrM,  >à^\ 
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ttravit;  adjeclus  est  Ma- 
osophi  commentarius  ^  grœ' 
inèj  Paris,  lO'iS,  in-4 '•  lî* 
rudimenia  mttsices ,  ^rœcè 
excusa ,  /.  Petta  interpre- 
,  i557 ,  in-.4".  in.  Euclidis 
iio  harmonica ,  grœcè  etc. 
lus  vertit ,  ac  notis  explica- 
les  antiqui  Musicœ  auclores 

isterdam,  i6-5'i,in-4''*  1"**  ^i' 
musique  d'Euclide  avait  déjà 

luit  en  français  par  Forcidd, 

566,  in-8'.  IV.  Oplica  et 

'ca,grijecè  et  latine  reddita^ 

?enam,  P^iris,  i557  ,  in*4'* 

las  de  détails ,  vojr,  Murhard 

fca  mathematica ,  tom.  ii , 

a  l^x. 

il  DES ,  sculptenr  grec ,  né  à 
I  fit  dans  l'Achaïe  plusieurs 
i  qu'on  y  voyait  encore  du 
le  Pausanias.  Tels  étaient. 
fille  de  Bure,  les  statues  de 
B  Véous ,  de  Bacchus ,  et  de 

placées  chacune  dans  un 
Mirticulier;  celle  de  Cet  es 
lit  habillée  ;  et  dans  la  ville 

an  Jupiter  assis.  Tous  ces 
•  étaient  en  marbre  pente- 
B  ue  sait  dans  quel  temps  a 
artiste.  L.     S     e. 

UTIDAS,  roi  de  la  Bac- 
^nait  sur  cette  contrée  vers 
»  (avant  J.-C).  ^  cette  épo- 
Justin  y  deux  grands  hom- 
tmtèrent  presquen  même 
rie  trône;  Mithridale  cliez 
hes ,  et  Eucratidas  chez  les 
If.  ;    mais    celui-ci ,    moins 

que  Mithridate  y  qui  éleva  sa 
m  plus  haut  degré  de  puis- 
rit  sa  fortune  soumise  à  des 

bien  différentes.  Les  B^c- 
iffiiiblis  par  les  guerres  sou- 
ontre  les  Sogdiens  et  les  In- 
urent  obli';és  de  succomber 

Parthet .  Dcmétriui ,  roi  des 
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Indes,  qui  vraiseniblablcmcnt  avait 
été  chassé  de  la  Bactriane  où  av.'iit 
régné  son  père  Kutliydéme,  voulut 
reprendre  Cl  tic  contrée;  mais  Eucra- 
tidas le  défît,  a  près  un  siège  de  cinq 
mois ,  et  mit  en  fuite  toute  son  armée 
avec  une  poignée  de  soldats.  Débar* 
rassc  de  cette  guerre,  qui  le  place  au 
rang  des  plus  illustres  capitaines,  il 
porta  SCS  armes  dans  Tlndc,  où  1rs 
conquêtes  des  rois  de  la  Bactriane  , 
dit  Strabon ,  surpassèrent  celles  d'A- 
lexandre. Eucratidas  en  revenait  vain- 
queur ,  lorsque  son  fils ,  qu'il  avait 
associé  à  sa  puissance,  commit  le 
plus  horrible  des  parricides  ;  et  s'en 
gloriûant,  comme  s*il  avait  tué  son 
ennemi ,  non  seulement  il  dirigea  son 
char  sur  le  corps  de  son  père ,  mais  il 
le  priva  de  la  sépulture.  Ce  fils ,  qui 
portait  le  même  nom  que  lui ,  ne  jouit 
])as  long-temps  de  ce  crime;  Mithri- 
date 1*'.  le  dépouilla  de  quelques  pro- 
vinces, et  les  Scythes  mirent  ensuite 
fin  à  la  domination  grecque  dans  cette 
contrée.  Les  historiens  qui  nous  ont 
conservé  le  nom  d* Eucratidas ,  font 
l'éloge  de  sa  valeur:  il  construisit  une 
ville  qui  portait  son  nom.  Nous  pos* 
sédons  deux  beaux  médaillons  d*Eu- 
cratidas  avec  son  portrait.  L'un  est  à 
Pétcrsbourg,  l'autre  au  cabinet  du 
roi  à  Paris.  T— x. 

EUGTEMON,  astronome  athé- 
nien ,  vivait  environ  ^ji  ans  avant 
J.-C.  Il  était  contemnor.'iin  et  ami  do 
Méton,  inventeur  de  la  période  de 
19  ans ,  connue  aussi  sous  le  nom  de 
Nombre  d'or.  Il  corrigea  les  temps 
assignés  par  Hésiode,  Thaïes,  et  quel- 
ques autres ,  au  coucher  du  matin  des 
Pléiades,  qu'il  plaça  4B  jours,  après 
l'équinoxe  d'automne;  il  en  fixa  do 
même  le  lever  au  4 H'',  jour  après  l'é- 
quinoxe du  printemps,  suivant  le  té- 
moignage de  Pline.  Euctémon  et  Mé- 
ton observèrent  ensemble  des  sobti* 
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i685.  Di«rs  biogMpbe»  r-çatdeni  lAlu'naad^m 

celte  Diurt  |>remalui  ér  CDmiiie  U  siiiie  DouvbllenRnt  d&xmvetiu.  Pu 

d'une  opcralion  de  cbimie.  Les  Cistei  suvri.'.*  publÎMï  «itisle  non  d'E 

de  cette  scieDce  offrent  de»  exemples  1er,  apr^S  la  motl  de  re  profe 

uialhcurcusement  trop  muliipli^i  de  on  disiingne  ;   W.Chimutn 

ci'S  funestrs  rcsiilutt.  Cepcnddiit  Mi-  lis ac  experimantalis  ctirinut 

clii'l-Eru^st  Eltmullcr ,  qui  a  douiie  cuidJoanms  Chrùtophori  Ja 

\i  vie  de  son  père,  el  détaillé  mioii-  Lcjrdc.   <r.84.   iD-4  •     V.  il 

tieusemeni  lessymplômctde  la  fièvre  iheoriâ  et preuri  générait  ûiiti 

hcclique  B  Uquellc  il  succomba,  ne  hoe ^itfuadameiua  noAJtcMd 

lui  Attribue  point  une  pareille  origine,  privatim  Iradita ,  luei  pubUa 

Etltuullema  ^ril  que  de  courtes  dis-  prinum  éanatA,  rtc  ,  Fnni 

sertalinus,  de  minces  opuscules,  et  Leipzii;,    iti83,  in-4*.  Vl. 

pourtant  il  a  )oiii  d'une  immense  re-  omnia  thtorttira  etpr«etie^i~ 

Dominée.  Ses  plus  faibles  pt^uctianj  cedit    ckirurf^n  me4ia*..„~ 

Aaieot  mm  primées,  traduites  et  eom-  mHhodm  eonsitUaioria.rtt.. 

meotées;  ses  leçons,  avidement  re-  i635,  in-j".  VU.  Opi-ta  m 

cueillies  par  de  uombrem  audileurt,  nempi  tntlitulionês  nuuUccn 

rédigées  par  fois  avec  beaucoup  A'i-  notis;  Collfgîum  praeticum 

ncxïctitudc,  n'en  étaient  pis  moins  raU  «tspecials  d«  mtrrbit  vi 

iC{ueii  favorablement  du  public.   Il  muUeram  et  inJiutUuin  ;  Col 

aTaiirartd'iutcVcsser,  deseiluirepar  chirurf^cam;  A'ota;  in  Mort 

une  elocutioD  facile ,    par  des  argii-  thoUam  da  farmulit  mtJi<.-a 

lucnls  plu5CaptieusquesDlides,com-  rum princrilrendh  ,  i«  Ptuti 

ntc  il  estaisG  de  5*cd  convaincre  par  àovici  Pisserlatioiun  pbann 

la  lecture  des  ouvrages  qui  portent  cas ,   et  in  Sckrirtieri  pi*' 

son  nom  :  I.  De  singidaribui  ;  Ëll-    paùam cum  prafatieat  t 

muUerdéfendit  cette  tlièsc  en  t6ti5,  Fraitk    à  Frtutkftuui ,  Fn 

sous  la  preiidence  de  Wclscb,  et  la  itiHii,  in-folio.  Vill.  Opemt 

reproduisit  en  i6â3;il  j  donne  dea  theùretim-practtca..-.  airié 

f  I  E>ceples  assez  judicieux  sur  les  pré-  Joaiaùi  Casp^ri  ffesi^aS , 

teiidiisspèciGques,ets'clèvefoTlen]eiii  furt,  iC^fi,  ï  vol  iD-bl.  Cm 

contre  les  arcanes.  II.  Medicûia  Hip-  tion ,  pmcl.imée  coaime  uo«an 

pocratis  cbimica,  Leip/.ig,    1670,  liuii  de  celle  de  Pruk,  iM  w 

in-4".;ibid.,  1679,  iG84;  I-cfde,  luëc,  parce  qu'elle  fnuriaille  Oi 

1671  ,in-i3.  Entraîne,  par  son  en-  litiuns,  et  qtie  l'ûliicur  a  uh» 

tbuusiiisme  pour  la  chimie,  dans  des  texte   par  ses  romincDlain^ 

liypothcses  frivoles ,  Etimuller  prête  fait  giièt«  plus  de  cji  de  l'eJiiW 

SCS  propres  opinions  à  Hippocraïc,  Dec  par  NicuUsCirilIo,  Naplcs. 

dont  il  dénature  ëlraDgemeui  la  doc-  in-Tol.  IX.  Openim  nmiuHma 

(fine.    111.    fis  Opii  diaphoretica ,  physicorum   eJitia  uoriffûu 

Leipzig,  1679, iu-4°-;  leiia,  iGS'i,  teris  oauùhta  Utm acturàtiat 

in-4  ".  î  Venise ,  1 7^7 ,    iu-4-.    Ctt  JèUcior  ,    opurii   et    staSa 

opuscule    mérite   I  élo^e  qu'en    fait  Cktmvin.  Lyon,   1690,1* 

le  savant  Haller.  L'auteur  démontre  fo!,  X.  Opéra omninUeirmf* 

(juc  l'opium aecéltre  la  circiil,.tion  du  re^/ucM  .Plc^  l^odrct ,  i^ot, 

£aug,e(augmeiitclachalcur,propné-  AublciiUui ,  i-jniy'ux^',  M 
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éditfoDs  b  plas  recberchëe 
ODtredit  celle  que  publia  le 
iteur,  sous  ce  titre:  Opéra 
heoretico'practica ,  per  fi- 
haelem  Emesium ,  qui  in- 
t/uibus  hacUnùs  scatuerunt 
MsUdUy  hiulca  supplevit, 
fStituit  j   superflu  a  delevit , 

ex  manuscriptis  patemis 

addidit ,  Francfort,  1708, 
fuL  11  n'exisie  point  de  tra« 
mnplite  des  œuvres  d'Ett- 
uis  bien  des  traductions  al* 
,  anglaises  et  françaises  de 
aités  :  il  suflira  de  signaler 
ères  ;  encore  se  bornera-l-on 
r  les  principales  :  I.  Nouvelle 
'  m^cale ,  avec  une  Dis- 

sur  Vinfusion  des  liqueurs 
vaisseaux ,  Lyon,  1691,  in- 
issertalion  De  cHirurgid  irh 
vait  paru  à  Leipzig  en  1 658. 
taux  Instituts  de  médecine  ^ 
695,  in-8'.  Ilî.  Pratique 
de  médecine  sur  les  Mala- 
Tes  des  hommes  ,  des  fem- 
mes enfants ,  avec  des  Dis» 
s  du  même  auteur  sur  l'épi" 
'ivresse  ^  le  mal  hypocon" 

la  douleur  hypocondria- 
corpulence  et  la  morsure 
pire,  Lyon,  1698,  in-8". 

De  ep'depsid  avait  été  sou- 
«dpsg ,  en  I  ^i^G ,  par  Wein - 
'  I/tf  temuleritid ,  en  1678, 
.  Celle  De  malo  hj-pochon- 
en  1676,  par  Tro|>anegger; 
dolore  fyrpochondriaco ,  en 
«r  Blum;  celle  De  corpu- 
Imidf  eu  1G81 ,  par  Wide- 
ytWv  De  morsu  viperœ  ,  en 
lar  Ettinulier,  sous  la  prési- 
e  Sulzbergcr.  IV.  Pratique 
r  de  médecine  j  traduction 

,  Lyon ,  i(ygOj  ^  ^o*  in-8'\ 
ié  du  bon  choix  des  médica- 
de  Daniel  Ludovic  f  corn" 
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mente j  Lyon,  iTio,  a  vol.  in-8'. 
I^  notice  biographique  dont  Micbel 
Ernest  Eltmuller  a  eoricbi  Tëdition 
qu'il  a  publiée  des  œuvres  de  son  père, 
a  ëtë  publiée  isolement  en  1 703  ,  et 
se  retrouve  dans  la  Bibliotheca  scrip^ 
torum  medicorum  j  de  Manget.  Nous 
avons  en  outre  le  Programma  aca- 
demicum  infunere  Michaelis  EU" 
muller  par  ioacbim  Feller,  Leipzig , 
1673,  infoL,  etc.  —  Ettmulleii 
(Michel  Ernest),  fils  duprëcëdent, 
né  à  Leipzig  le  a6  août  1075,  fit  de 
bonnes  études  à  Zittau  et  à  Alten- 
bourg.  En  169a  il  se  rrndit  à  l'uni« 
versilë  de  Wittenberg ,  où  il  termina 
son  cours  de  philosophie.  Revenu  à 
Leipzig  en  1694,  il  prit  le  degré  do 
maitre-cs-arts ,  et  se  consacra  ensuite 
à  la  profession  que  son  përe  avait  illus- 
trée. Pendant  trois  années  il  suivit 
exactement   les   savantes  leçons  de 
Bobn,  de  I^ange,   de  Pauli,  d'Ort- 
lob  ;  puis  il  voyagea  en  Allemagne , 
en  Hollande  et  en  Angleterre,  et  fut, 
à  son  retour,  promu    au  doctorat. 
Bientôt  Ëttmuller  reçut  des  témoi- 
gnages publics  de  confiance  et  d'es- 
time. 11  fut  nommé  tour  k  tour  pro- 
fesseur extraordinaire,    puis   ordi- 
naire ,  d'auatomic,  de  chirurgie,  de 
physiologie  ,  de  médecine ,  à  Tuniver- 
silc  de  I^nzig,  médecin  du  Lazaret, 
assesseur  de  la  (acuité,  membre  de 
Tacadémie  impériale  des  Ciuriciix  de  la 
nature ,  dont  il  devint  directeur  eu 
1750.  Ëttmuller  mourut  le  a5  sep- 
tembre 173^,  et  par  conséquent  il 
exerça  la  médecine  pendant  -35  ans. 
On  voit  avec  surprise  que,  durant  ce 
long  espace  de  temps  ,  il  n'a  pas  com- 
posé un  seul  ouvrage  considérable , 
quoiqu'il  méritât  par  de  grands  talents 
les  dignités  dont  il  fut  eu  quelque  sorte 
comblé.  Il  se  borna  à  recueillir  soi- 
gneusement les  œuvres  de  sou  père , 
àinsérer  des nànoires dans difcnc» 
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colledioD*,  et  ï fnnrair  te Atllr 
pour  lu  tbtses  i]ui  Ivrant  iKleiMlnu 
MUS  sa  présidence,  fitam  cea  IMms 
fait  mullipUees,  qai  M  MM  »«i 
gc'néraleraent  attiilMé« ,  il  u  e«  ■* 

Elit  Doid>K  qui  doiveat  to«  ngM- 
«  soit  par  llBpOTkaM  ^  «!■, 
■oit  par  la  HiBiinMWfeM  î«h<mwi 
dont  it  est  tantiiàré.  Telk*  «M  kl 
suJTaules  ;  1.  TmOu  «wiMC  âw 
tentoruim  moJérMtor ,  i6q5.  U 
Corpus  Aknmum  ^  iiyrtilù'ww , 
1701.  m.DaUctiongaueÊtnmài 
jne^eind,  170s.  IV.  i>«  MMiioB 
mendac»,  1709;  T.D*  «gntoMaii* 
rfisoi,  1710;  VI.  J)«laraiM(&  «< 
jfoniisustiitmJii,  1711;  VU.  />• 
«/]%clilcu  musictt  MAsaurum,  1714; 
Vin.  i^  aUgMHd  Bif^oeratig 
ecntbmMidd ,  1730;  IX  D»  aM- 
nobonibu  M«ltc»  ,  17^.  GoltMl 
Frédéric  JchicImb  a  |iuUU  :  JV«> 
^mmmis  infwien  Miehmêlis  Rt' 
nestiEOmuller,  Lcmie,  175a  ,  !■- 
fol.  C 

EUBULUS ,  potte  coniqae  gn« 
d'Atbènes ,  et  fils  d'Eupbnoor,  itiat 
au  commeiicemeDt  de  la  101'.  oljiii- 
piade.  Suidas  lui  au^ne  no  lUg  in- 
termédiaire entre  la  cooiëdie  «wQ* 
el  ta  mqj'eniie.  I^  mina  kxico^]^ 
lui  attribue  TiD^t-^Datre  pikea  dt 
tbéilre ,  et  AthtMa  ciHpMntt  ;  mait 
Meursiu*,  dans  la  Bililioïkèque  aOi- 
que,  lui  eu  donne  iua^'â  soîiaale 
et  une.  De  Dombrmx  ttaffanat  de  t» 
poète  ae  trouvent  atû  dau  Atbënde, 
<'t  les  plus  imporlanti  oot  ëtri  retoollii 
par  HtrteWMi  i_Bibl.vetêr.  eoÊiiû.), 
et  par  Groiius,  dans  anEiteerpUli 
tra^.  et  comied.  grœ.  Les  fraftnenU 
d'KubuIus  ont  ^tooenl  été  impii- 
més ,  avec  les  Petits  PoèUs  gna  de 
Winterton.in-S".,  Cambridge,  i63fî, 
et  Londres,  171a.  Ce  poàe  aîmail 
ainf-ulirreraent  les  jenx  de  nou,  les 
énigmes  surtout,  et  en  lenait  tdIiw 


tim  sesriïcM;  mahrielbtnVUiiiat 
pns,  en  gpnémi,  d'un    raeincnt  tas 
qoela  ïcutequi  nunircUe  de  loi  (it 
Podiee),  il  rsl  pmkiblr  iju'rllo  m 
durent  guère    réitMir    A(i]<r*t   ifin 
)>rnpl«  poli  et  .«pjntncl.  Enbuli»  frt- 
iDct ,  daus  l'uM  df  ïCS  picc»,  au  t^ 
de  vider    trois  onipef  :  c#llei  àt  li 
Sairié,  de  l'Amour  r%  du  SomaiiA,  1 
C'est  mal  il  propos  (|u«  GinMi  1  cat- 
faiidu  nnirc  poète  avec  un  EaMu, 
tyrsn  d'AUron ,   dont    Pollia  6H 
menti«a ,  IX ,  Seo.  tyi.  —  Dnn  ■»• 
tran  de  ce  nom  occupèrent  la  ni* 
biiiiB  d'AilièoFï  s  IVpoiiiie      ' 
Démusthéues  la  rendait  à 
lèbre.  I.e  preniirr,  (ils  de  Spiotbanii, 
êtiil  de  Probiil;»e;  rt  Oàatm" 
parle  de  lui  dan»  son  diMOurt 
Néeira  ;  m»K   \«  p)i 
r»t  Eubulus  d'Anaphlysle, 
de  l'Atliqur.  Jaloux  dé   la 
i>n9MntedcDènioatfaén«s,  elHfM- 
vaot  Itii  oppo!>er  le»  ariu»  d'uo  xieà 
é);al ,  il  rFCOunit  à  ctllr  •  de  Tiotn^ 
et  de  la  calomnie  ,  vt  »e  fit  an  (ruhi 
de  défendre  tous  trax  i|ue  l'àtaW 
se  croyait  en  droit  d'attaqurr.  C«l 
ainsi  qu'il  prit  iuccrsstveiurtilMiivii 
la  oaueede  Mtdias  et  cdkd'EsftM, 
dinsla  fàineii.ir  ulTiirL-d* 
Il  rendit  nisininuins  fjuriqi 
à  U  république,  comme  . 
triir   des  Tuiannu  ;    ïl  augmmti  fa 
revmun  dclVlat,  (il  ton^tiairc  Al 
flottes,  et  OHM  la  ville  dn-i 
Cest  lui  qui  propoM  cl  fit  rwdRli 
décret  qui   défendait   d'appliqvr  1 
ancnu  autre  objet  1rs  fond*  driM 
aux  spccticlvs  rt  aux  divtTttSMoM 
piililics  1  def  ici  funeste ,  drnil  IJm» 
ihénes  fit  adiutteuicnt  »Poiir  lii^ 
ptT  dans  »i  pr.'MÎère  Olyn^ém'- 
L'Iiisiorten  Ttiéupumpe  (Ijrrr  Jk 
uea  Pkitippiipies,   nié  par  Allia*, 
Livre  IV,  er  par  HirporrahoD,  a 
mol  Eubulus  ) ,  noQ»  a  lùx  • 
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iaUeaa  des  moeurs  de  cet  auteur,  qui 
mt  dnoDe  pas ,  de  lui ,  une  idée  fort 
«fuitageusc  :  «  Son  luxe,  dit- il,  sur- 
>»  |iusa  de  beaucoup  celui  des  Taren- 
••  tins;  ceux-ci  dëpnisaieDt  leurs  ri- 
ii  '•  cbeues  en  repas  somptueux ,  et 
I  ••  Eobulus  e'puisa  les  revenus  de  l'état 
S,  «  à  entretenir  des  mercenaires.  »  Il 
aTcsC  Dis  surprenant  au'un  tel  homme 
^■m  WHt  montre'  accessible  à  la  cornip- 
;  et  qu'ennemi  apparent  de  Phi- 
(.  il  en  ait  été  le  partisan  secret.  Il 
donc  le  compter  au  rang  de  ces 
«jlAnagogues  turbulents  qui  ne  mau- 

tmt  jamais  d'entraîner  la  ruine  des 
If ,  assec  imprudents  pour  s'aban- 
~  moter  h  leurs  conseils.      A.  D.  R. 
EDCADMUS  (f'ov.ARisToxÈifE}. 
EOCHËR  (  S.  ) ,  évéque  de  Lyon , 
ap|ielé  par  sa  naissance  aux  bon- 
dn  monde ,  arant  de  l'être  par 
voGilioii  à  ceux  de  l'Kglise.  Il  fut 
sénateur,  se  maria,  eut  deux 
I  Salonins  et  Véraii.  Dès  qu'ils  fu- 
it en  âge  de  commencer  leurs  étu- 
f  il  les  envoya  au  monastère  de 
s,  où  il  les  alla  joindre  après  la 
de  sa  femme.  ;Mais  bien  lût  il 
pour  lui  une  plus  parfaite  so- 
dans  la  petite  île  de  iLéro ,  voi- 
de  celle  de  Lërins.  Trouvant  en- 
qoelquccboseà  désirer  clans  cette 
lié  retraite,  il  avait  forme  le 
de Msscr en  Egypte,  pour  for- 
M  KM  par  la  vue  des  grands 
de  piété  qu'offraient  alors 
eèfitrées.   Gassien  lui  épargna  ce 
je  y  en  lui  adressant  quelques* 
de  ses  conférences ,  où  il  lui  met- 
,  comme  sous  les  yeux,  la  vie  des 
lires  de  la  TbélKiïde.  Euclicr  s'ap- 
à  un  genre  de  vie  semblable , 
,  capable  ensuite  par  sa  propre  ex- 
d'en  apprécier  tous  Icsavan- 
,  il  écrivit,  sur  ce  sujet,  à  saint 
une  longue  k*ttre  qui  parut 
k  litre  à'£loge  du  désert.  Un 


liiaire 
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parent  d'Eucber ,  nommé  Valcricn , 
vivait  au  milieu  de»  richesses  et  des 
grandeurs;  le  s«iint,  eu  ayant  pi  tic, 
essaya  de  le  détacher  de  ces  vanités  , 
par  son  traité  du  Mépris  du  monde  et 
de  la  philosophie  du  siède.  Gom  pre- 
nant la  nécessité  de  peu  se  fier  anus 
M  conduite  à  ses  seules  lumières ,  Ëu- 
cher  était  en  correspondance   avec 
saint  Honorât ,  évêque  d'Arles.  Quel- 
quefois ces  pieux  personnages  mê- 
laient ,  dans  leurs  relations,  l'agrément 
au  sérieux.  Eucber,  répondant  un  jour 
à  une  aimable  lettre  de  son  ami ,  et 
disant  allusion  aux  tablettes  de  cire 
sur  lesquelles  elle  était  écrite,  lui  di- 
sait que  le  miel  aidait  été  remis  dans 
la  cire,  Ia  réputation  d'Euchrr  fit 
jeter  les  yeux  sur  lui  dès  que  le  Siège 
épiscopal  de  I^yon  vint  à  vaquer.  On 
ne  sait  précisément  en  quelle  année  il 
y  fut  appelé,  mais  ilassisUiy  en  44  >  *  ^^ 
premier  concile  d'Orance,  pré.sidé  par 
son  ami  saint  Hilaire.  Il  n'est  [m  plus 
facile  de  fixer  l'époque  de  sa  mort; 
on  peut  seulement  conjecturrr  qu'elle 
arnva  sous  le  rè;;ne  des  empereurs 
Valrnlinien  III  et  Marcien.  Outre  les 
deux  écrits  dont  nous  avons  parlé , 
Ëucher  a  laissé  un  Traité  des  for- 
mules spirituelles ,  qu'il  ne  destinait 
qu'à  l'instnidion  de  ses  enfants,  et 
les  jéctesdu  martyre  de  la  légion 
thébaine ,  faussement  attribués  à  un 
autre  Euchcr  qu'on  fait  évoque  de 
Lyon  cent  an»  environ  après  le  pre- 
mier, et  dont  il  est  impossible  de 
constater  même  l'existence.  Tous  ces 
ouvr^iges  sont  en  latin.  On  a  donné 
une  édition  des  œuvres  de  S.  Eucher, 
à  Rome ,  en  1 564  \  les  diverses  piècc:i 
qu'elle  renferme  ont  été  plusieurs  fuis 
imprimées  séparément  \  elles  font  |)ar« 
lie  de  la  Bibliothèque  des  Pères. 

EUCniR  ou  EUCHIRUS ,  scul|»- 
tcur  grec,  deCoriutlie  ^  floiissait  mue 


k  4<>'- etia  5o*. olympiade;  il entpour  lÎM  ïe  rAttiqw ,  puin  len     __  _ 

maîtres  Syiidras  ci  Cliurta/s  de  Lac^  |)IiilosDpliie  (Un*  les  n-riu  de  Ihnnw- 

demone,  et  potir  cl«vo  Oésrqiie  de  nide^i  il  ï'.iiurlu  viittiiv  à  Sooiif, 

Bbp(;iuiii ,  qui  tnontra  la  sculpture  h  dont  î!  fut  un  des  disciples  \m  phw 

Pythagore;  on  croit  que  ce  fut  Juî  aitîdi>».AiiU>gc)l«  racun(«nitoi{W, 

qui  apporta  en  Italie  et  qui  Gl  cou-  prndani  les  guerres  <l«  Ptl>ipwaita, 

natlre  aux  Etriisqii(^&  Im   premii»  IvsAtbéiiengaTnmdcfnidutOKipaM 

déments  de  l'ai-i  de  ini>dvkr  ;  il  fui  du  mort  aui  MifanfOi  àv  mKn  b 

amené  en  Elrurir  3\vc  un  auir^  ar-  iikU  s»r  l'Attiqui:.  Euvltik  ptcuit 

liste,  nomme'  Ëuji^raiiiiac ,  p^rOûtna-  ara  v^emcnls  de  fciaioc  et  «tsM, 

rate ,  que  les  tcuubli's  de  Cutinthe  pi'ndïiit  U  nuil ,  cntradre  âcoith 

Ibrçaienl  dv   ï'ex|i;iliier,  et   qui  lût  Plrilon  le  mel  au  uombn:  de  cnufa 

i^  de  Tarquiii  l'iincien.  Un  nuIie  fiiri-nl prcitnta  à  la  nuiii  dctennû* 

Euckir ,  ithe'ntPn  ,  fili  du  si'ulptcur  Irt.  Apr»  r.el  étcncmcot ,  EurUr  k> 

EnbuJide  et  sans  doute  son  cicve,  se  tourna  a  Mrgare,  rt  mi  nii>i>«n  tcnil 

distingua  par  unr  ïliitue  de  Mercure  de  rclr>itei  Pliilori  cl  â  qucligmi^ 

en  marbre.   PKnc  assure  qu'd  reus-  tresdisnpIrideSucratii.qurli  vm* 

■itsait  surtout  dans  les  statues  d'atb-  de  la  perMi  Utiuo   obtigrti  dr  qsitW 

l^e* ,  de  guerriers ,  de  classeurs  et  Atlitues  pour  le  moiumi.  EficMtw- 

de  Mcrificateuis  :  rien  n'indique  le  Trit  ensuite  nue  dculc  de  pliitowpbt, 

temps  où  il  avccu.  L.-S. — e.  et  fut  fondateur  d'une  noutcUtwCk, 

EUCLIDE  fut  premier  archonte  qui  prit  le  nom  de  Mcg-iricanei  di 

d'Atbêoes,  ta  seconde  année  de  l;i{)4°.  fui  Aussi  -ippcl^  éristi^ue  ou  £if0- 

olympiade,  4o5  uns  avant  J.~C,  im-  tante,  vaia  qu'au  lieu  de  s'y  Knrr 

médiatement   après   t'expulsiou  des  à  la  recherche  de  la  férilé,  un  ne  t'y 

trente  tyrans.  Ou  lîl  à  celle  occasion  occupait  que  de  disputer  et  de  nias 

une  révision  gëacr.ilc  des  lois  de  la  siilitiiiiés.  C— a. 

république,  et  l'on  fil  un  choix  de         EUCUf>E,  auteur  des plmaatiru 

celles  qui  devaieiit  être  observées  à  ele'mentsdegêuincii'icqui  nouiMiral 

l'avenir.  On  adupi.i  aussi ,  pour  les  parTcuiis ,  et  que  p^r  celle  rail»  tu 

scies  publiai,  l'alplubet  iunieu,  de  regarde  eumiDc  l'iii)  dis  pèreidrb 

▼ingl-quatre  Jeltrcs ,  au  lien  de  l'an-  science  {  V(q-.  Acoli^niu»  dePctp^ 

rien,  que  les  Atlicuiins  avaient  tau-  Ou  l'a  coufondu  b^ttg-lempit  ancE^ 

jours  conservé;  cela  don ua  ï  Euclidc  ctidedeMcLafe,diM:iplcdcSoonl4tf 

une  espèce  de  cc!e!brilé,  et  il  est  sou-  fond-ileiir  d'une  &ecle  de  |)li>laM|i)i» 

vent  question ,  chez  les  anciens ,  des  nui  poussa  jusqu'à  l'excès  lu  sufcliliyi 

lois  et  de  l'alphabet  en  usage  depuis  de  ta  dialectique.  Le  lira  de  la  u^ 

l'archoulat  aEuclidc  :  il  nous  est  sam-c  de  celui  qui    fait  le  Mijd  i* 

d'ailleurs  entièreine ni  inconnu.  Lar-  rcl  article,  est  inconnu.  Proclulki- 

cher  croit  qu'il  est  le  même  que  celui  docbus ,  l'un  de  ses  conimcuUlan. 

qui  avait  été  l'un  des  trcolc  tyrans  ;  nous  anpretid  qu'd  oiiviit  ont  êndr 

mais  cela  est  peii  croyable^  les  trente  de  malhémnliques  d.)ii»  Alruudnr, 

tyrans,  en  elTei ,  furent   exclus  de  suusie  règiicilePtotouiée,  Clt  deL» 

l'amiiislie  qui  fut  accordée  sous  son  gus,  plus  de  trois  cents  ausavauir» 

arfhonlat  pour  tous  les  délits  poli-  chnilicnne;  et  l'api>us  vaule  m  A» 

liques  aolérieurs.  C-^n.  ceiir,  sa  bieiivcillauee  pour  lous  tan 

EUCLIDE  do  Mc'gare,  ville  roi-  quitravailIaicDtftuip(0|;rè9dcli(e*' 


Eue 

Toil^  ce  qu'on  sait  sur  la  vie 
ractèrc  d'Ëiiclidc  ;  il  ne  nous 
lue  k  parler  que  tic  ses  ouvra- 
nt quelques-uns  sont  |>erdus. 
xn\  que  nous  possédons ,  le 
narquable  a  simplement  pour 
létnents^  ce  qui  semble  indi- 
i*il  contient  le  corps  entier  des 
ss  sur  lesquels  reposaient  alors 
hématiques  pures.  11  est  cora- 
ijourd'hin  de  i5  livres;  mais 
IX  derniers  sont  attiibue's  à 
tj  mathématicien  d'^xandrie, 
*QràËiiclide.Ce!ui-ci  n*est  point 
lurait  être  Tin ven leur  de  tout 

renferme  son  ouvrage  :  des 
cet  plus  anciens  que  lui ,  Hip* 
de  Ghio ,  p3r  exemple ,  avaient 
rs Eléments;  mais  Euclidc  les 
lia  sans  doute  ,  perfectionna 
onstrations  dans  lesqnelles  ses 
sseurs  avaient  mal  réussi ,  et 
ia  enfin  un  tout  qui ,  par  dos 
de  raisonnement  plus  sévères, 
balnemcnt  plus  exact,  fit  ou- 
SI  ouyra);es  du  même  genre 
.▼iDt  le  sien,  et  devint  la  base 
leîgueinent  des  mathématiques. 
rments  furent  commentés  d*a- 
aur  Théon  d'Alexandrie ,  et  par 
I  y  que  nous  avons  déjà  cilé  ; 
nekfiie  succès  qu'ils  aient  eu 
école  d'Alexandrie,  ils  drmeu- 
,  oonimc  tous  les  livres  grecs , 
I  des  Occidentaux  ,  dans  le 
â|;e.  Les  faibles  connaissances 
i  derniers  acquéraient  en  géo* 
étaient  tirées  des  ouvrages  de 
et  d'un  écrit  intitulé  :  Deprin- 
f0Omelri<ej  attribué  à  S.  Au- 
(  F'.  Montucla ,  Histoire  dts 
mmUqueSy  tome  I,   pag.  i\i 

)•  Ce  ne  fut  qu'au  i  a**,  et  au 
bdcs,  qu'Athélard ,  en  Angle- 
leaii  Campano,  en  Italie,  tra- 
Ht  k  déchi/Trer  et  à  traduire 
\  sur  des  versions  arabes;  car 
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les  savants  de  cette  nation  s'étaient 
empressés  de  le   faire  connaître   à 
leurs  compiriotes,  et    le  Commen- 
taire  du   géomètre   persan,  Nassir* 
Eddin ,  a  joui  d'une  grande  réputa* 
tidn.  Cependant  il  y  a  quelque  lieu  de 
croire  que  Boëce  avait  fait  une  tra* 
duotion   latine  complète  d'Eiiclide  ; 
mais  elle  n'est  point  venue  jusqu'à 
nous  :  ce  ne  fut  même  que  longtemps 
après  la  renaissance  des  lettres ,  et 
lorsque  les  versions  eurent  été  multi- 
pliées par  la  voie  de  l'impression , 
qu'on  introduisit  d.ms  l'enseignement 
des  écoles,  au  ni  ins  une  partie  desEU- 
ments  li'E'iclidc.  Pour  se  former  une 
idée  de  l'ouvrage  entier ,  on  pourrait 
le  considérer  comme  compose  de  qua- 
tre parties.  La  première  comprendrait 
les  six  premiers  livres,  et  se  divise- 
rait vn  trois  sections  ;  savoir  :  la  dé- 
monstration drs  propriétés  des  figures 
planes  traitée  d'une  manière  absolue , 
et  comprise  dans  les  livres  I ,  II ,  lit 
et  IV  ;  la  théorie  des  proportions  des 
grandeurs  en  général,  objet  du  V** 
livre,  et  l'application  de  cette  théorie 
aux  figures  planes.  La  seconde  partie 
renfermerait  1rs  VIP., \  111%  et  IX*. 
livres,  qu'on  désigne  par  l'épithcte 
d'arithmétiques ,  parce  qu'ils  traitent 
des  propriétés  générales  des  nombres* 
lia  troisième  partie  serait  formée  du 
X".  livre  seulement ,  où  l'auteur  con- 
sidère en   détail  les   grandeurs   in- 
commensurables, et  qu'il  termine  en 
prouvant  que  la  diagonale  d'un  carré 
et  son  côté  ne  sauraient  avoir  de  me* 
sure  commune.  Ces  remarques  sont 
bien  plus  anciennes,  puisque  Platon 
(vers  la  fin  du  Vir.  liv.  des  Lois)  re- 
garde ceux  qui  n'ont  pas  d'idée  de  cette 
incommensurabilité  comme  plongés 
dans  une  ignorance  comparable  à  celle 
des  animaux.  I^a  4^  partie ,  enfin ,  se 
composerait  des  5  derniers  liv.,  qni 
traitent  gdcs  plans  et  des  solides.  Dt 


458  ECG 

toui  ce  gnnd  corac  tU  âosbÎM  »  tti 

o'a  lait  passer  ^ni  f— ingnaMit 
<|uc  let  tix  pr«ini«n  Km,  le  XI*.  *I 
le  XU  .  On  ne  s'mI  pM  Iw^ra  m- 
trrinU  Jeslridiiire;iiiû>  le>  propon- 
tions  au'iU  coulienBqot  coMfWMl  le 

£dAs  de  loui  letdéntob  <k  %faml- 
ie ,  »ou>  quelque  fimM  fi'os  l«  «il 
EreMDie».  Od  a  soarenl  blHédt«llc 
I  V.  livre,  parce  que  lea  MiUliaiM  dr 
notre  arilhmêiiqDe  ,  et  eqcore  plu 
ceUet  de  r^lgèbre,  ont  caaiiinUt' 
ment  simplifié  la  tbàme  de*  pnipw- 
lioi».  Ceci  par  de  Mtoblahin  ni- 
soas  que  les  anlrei  Untm  ■rilfcnéli- 
ques  ,  diffidlea  k  lire  naintebiftl  , 
u'offrenl  guère  pitu  d'iflterCtque  d"*- 
lililé.Eo  emprUDUM  laun  BMtériaBx 
de  l'ouvrage  d'Ëudide ,  les  nilews 
modcmej  eu  out  KWTent  cbasgri  far- 
dre  ;  ei  à  ce  sujet  il  «'etl  éni  dcnx 
opinion*  contradîctoirei  qui  ool  ûé 
debaltues  avec  uMt  de  chaleur,  et 
quisubsistetilcncore.  L'n  chalneiMiit 
établi  par  Fuclide ,  et  mime  ki  for- 
mes  de  sa  rédaction,  «ml  ngardét, 
nai-  len  un* ,  comme  le  dernier  lerae 
de  la  perfection  de  ce  gritre  d'rintU: 
par  les  autres  ,  comme  dea  euab  qui 
iaiurut  >  désirer  un  ordre  plu  h- 
lure)  cl  di'i  démonslrilioi»  plus  nm- 
plcs.  Kamus ,  qui  d(!clara  b  guerra  ,'i 
la  dialectique  d'Aristoie,  accuse  Ec- 
clide  d'omissiMS  et  de  redoudance  ; 
il  pense  que  ces  innerféctions  nondui- 
aircoi  Ptolcméc  à  dcmaiiders'il  n'eiis- 
lait  pas  tiuc  vuie  plui  Tadle  pour  ap- 
prendre la  gaométrie.  Ëuclîde  ,coiniiie 
on  sait ,  répondit  que  dans  le*  iBatbc- 
Djaiiqucs  il  u'y  avait  pas  de  chmiii 
pour  les  roii.  Antoine  Aroanld  et  l'ati- 
teor  de  la  Lc^que  de  Porl-Boya]  ont 
biJmc  l'ordre  suivi  par  le  gÀmèlre 
grec  et  plusieurs  de  »e*  dcânilians 
[  Voy.  les  Nouveaux  BlémetHs  de 
It  Géomèlrie ,  et  la  quatrième  partie 
de  ia  Logique  de  Ptrt-RoQral);  nais 


lî  Aniirati) ,  n'AaDt  pai  «SB  yiVllioi 
clan»  le*  inalbémalifiurs.  et  ptui-èlrt 
aussi  ù  caufe  de  la  ^ndt  ^cuU 
d>i  mVi  ,  écboua ,  comoie  8m»  « 
tant  d  autres  ,  dans  les  ckagnoli 
qu'il  eMaya  de  latre  mx  EliaiwM  Je 
géométrie,  aes  niioni  pMr  h 
ceux  d'Euclide  sulitulFol  in 
dio«  leor  entier.  Il  <:M  bin 
quoi  qu'on  en  pniue  dire ,  qo'ili 
qiicnt  de  cet  ordte  qui ,  {aiuM  uiUr, 
aulaul  que  cela  se  pcal,  Ica  pi 
lions  Ice  une*  d«s  anlm,  i 
évidence  louitt  les  anaUgiét  fà  !■ 
litni ,  soulage  la  mémoire  H  fw^pa 
l'esprii  i  U  rtchcrckc  de  la  «Mi 
Ësi-tl  possible,  dau»  T^iai  adud  dt 
la  sciruce .  de  coucilier  cet  otdn  nm 
U  rigui^r  desdemanstraliuuï^t'aa- 
men  d'une  pareille  qucïiKii]  p 


M»i  pcnab  dr  na- 
»i>yfr  le  Irctcor  aiiA  EtsaiffuTb 
seignemera  en  gènertU ,  «4  far< 
def  Matkêmatiifuet  en 
(  publié'  par  l'anieur  de 
iHuS,  un  volnine  în-if.  ).  &  A 
ciait  résolue  aiUrBiativnneM.cri|B 
nous  «rmlile  posiildr,  on  M  t» 
rail  plus  fonde  i  donner  B»  P*^ 
féreiice  absolue  aux  EUmnOt  CBk- 
clidc.  Sans  doute ,  conme  raie  ^ 
deux  de  l'antiquité,  eomme  Xfmitt 
ouvrages  de  .«ucncc  que  k  tmpa  la 
miiiris  jetés  en  arn^n-  dei  C« 
ïances  actnt'UeK,  rcs  Elf  mtuts  i 
loujours  au  prrmirr  rang  de» 
gps  de  malliématiqiiei;  maisleat)^ 
cliaineincut  uwp  «ilniraire,  *4 l»*fc 
dans  lequel  ils  Mnt  ienu  MnvcatS^ 
prolixe ,  qiidquc  fuis  inp  tetfâ^M 
constilueraicDl  plui  le  catàcibvM* 
lifl  de  la  luéilMide  gAroAiiqiiV 
syniliéiique,  par  oppentio»  ift~ 
lysc  des  modernes.  La  Térttdi 
di^ux  mani^m  de 
b  science  des  gtsndciinj 
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Pline  est  fondée  sur  h  considc- 
inmédiiite  des  proptiètrs  dos 
y  tandis  que  laiilrc  cmpluic  des 
arbitrai n>s  roiubinés  par  des 
M»  de  calcul.  La  première  est 
létrîe  flic-méiue  :  c<*  uVst  pas 
Endidc  plus  que  celle  de  tout 
la  seconde  est  une  appli&ition 
4ire,  qu'il  ne  faut  pas  confon- 
c  Fanalyse  ;  car  on  fait  de  la 
ie  aossi  bien  avec  les  signes 
pies  qu'aTCC  les  Ggures  de  géo- 
Cette  dernière,  qui  peut  aussi 
BT  analytiqucment,  fournit  des 
MIS  équivalentes  à  la  résolution 
lioes  équations.  Quelques  pro- 
is  du  livre  des  Data  ou  Don- 
Eudide,  en  sont  des  exemples 
ublei.  Ce  traité ,  du  genre  de 
ii  sont  indiques  daus  l'artide 
iHiuiflePerfîe,  comme  servant 
rer  la  solution  des  problèmes, 
rticiilièremcnt  goûte  par  Nrw- 
rsnadé  qu'une  proposition  ne 
tfpère  de  voir  le  jour ,  à  moins 
lefikt démontrée  sans  le  secours 
d,  il  croyait  qu'une  étude  plus 
odie  des  Data  l'aurait  mis 
de  ae  passer  tout  -  h  -  fait  de 
4irs;  mais  il  est  bien  dou- 
Kmr  ne  rien  dire  de  plus,  que 
^orsseurs  eussent  pu ,  par  une 
lie  voie ,  atteindre  aux  grands 
I  qulls  ont  tirés  des  nouveaux 

Outre  les  Eléments  et  les 
tf,  qui  sont  les  deux  ouvrages 
importants  d'Ëuclide,  Fappns 
Jub  indiquent  encore  les  sui- 
ïntroductio  harmonica ,  sec- 
mis ,  qui  se  rap))ortent  à  la 
b;  Ptenomcfrus^quicoutieu- 
xposition  des  apparences  que 

le  mouvcmer.t  attribué  à  b 

cdesie,  et  qui  se  rattachent 

livre  de  Sphxrd  mohili  d'Au- 

{wy,  AuToLYCu*  )  ;  Of*tica, 

ica,  cooccinant  û  vision  di- 
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recte  et  les  miroirs ,  et  dans  lesqueb 
se  trouvent  des  fjules  qui  funt  croire 
qu'ils  ne  sont  pas  d'Euclide;  Lii^rr 
Je  Divisionibus  ,  qui  traite  de  la  di- 
yision  des  polygones,  qui  ne  >*e»tpiia 
trouvé  en  original ,  et  dont  ou  n'a 
qu'une  version  latine,  qui  pourrait 
bien  être  celle  d'un  ouvrage  du  géo« 
mère  arabe  Méliémet  de  Bag<lad; 
Porismaîum  libri ,  JLocorum  adsin 
perficiem  libri;  Fallaciarum  liber; 
Conicorum  libri;  ouvrages  perdus. 
Le  sujet  du  premier  est  eucore  une 
question  parmi  les  géomètres  familii- 
risés  avec  le  style  des  anciens  (  vojr^ 
Boberti  Simson  opéra  quœdam  reli' 
qua  ).  A  la  fin  des  œuvres  d'Euclide  : 
se  trouve  un  frjgmeut  très  court,  De 
leui  et  ponderoso ,  dont  on  ignore 
l'iiuteur,  et  qui  n'est  d'aucun  prix. 
Les  éditions  des  œuvres  de  ce  géo- 
mètre sont  si  multipliées,  qu'on  ne  sau- 
rait entreprendre  de  les  indiquer  tou- 
tes; voici  les  principales:  i**.QEuvies 
complètes  :  L  EucUdis  opéra ,  grœcè, 
cum  Theonis  expositione  ,  cnrd  Si-- 
monis  Gr^nœi ,  Bile ,  1 55o ,  in-fol. 
IL  Euclidis  quœ  supersunt  omfda^ 
ex  recensione  Davidis  Gregorii^ 
grœcè  et  latine,  Oxford ,  i  ^uS ,  in- fol. 
ilL  Les  Œuvres  d'Euclide  j  en 
grec ,  en  latin ,  et  en  français ,  d'a- 
près un  manuscrit  très  ancien ,  qui 
était  resté  inconnu  jusqu*  a  nos  jours, 
par  F.  Peyrard ,  Paris ,  1 8 1 4  >  iu-4*'- 
11  n'a  encore  pru  que  le  premier  vo- 
lume de  cette  édition ,  dans  laquelle 
se  trouvent  les  variantes  de  plusieurs 
manuscrits  envoyés  de  Rome  îi  Paris, 
par  M.  Mongc,  et  dont  l'un ,  qui  ofTrc 
des  coirectious  très  importaules  dans 
le  texte,  parait  être  le  plus  ancien  d» 
tous ,  et  n'avoir  jamais  été  consulté. 
L'éditeur  pense  qu'il  date  de  la  fin  du 
i/.  sièdf  ;  il  a  cela  de  remarquable , 
que  les  Data  y  sont  placées  immédia- 
tement apièi  le  1 5*.  livrr ,  et  &épU« 


rcril  ainsi  du  reste  de  roavrjfîfl  Je  i  i*. 
Gi  li^  iS".,  qui  suiit  atli iUiii;!  à  Hyn- 
ùik.  t".  Edition  cumpicle  dts  Êl^ 


il  IV: 


vt'.-i  lias  Comincnlaites  de  l'n^utktir 
le  piimirr  d'Kiiclide  ,  M\r,  vha  S. 
Hcrvapc,  i553,  in-fol.  3".  Traduc- 
tiuns  lal'mei,  1.  PrmeloTiisimum  opiu 
clementarunt  EacUdis  perspicncis- 
iimi  in  artem  geiimetriai. ..  A\a  Cm 
de  l'i>iivr*ge,  un  lil  :  Ofius  elemrn- 
torura  EucUda  JUrgnrentis  in  gc^ 
inetricam  artem,in  id^ioifua  Cam- 
paru  perspicaeitiimi  Commvntatio- 
neifniunt.Erkardus  Ralfioliil,  Au- 
puslensis  impressor  soUniaUnui , 
f'enetiis  impresiit.  i48^-  C'est  la 
pi'etniÈrc  publiraiion  des  EUmtiits 
d'Enclide  par  la  yoieiii-  riui|>ix'SÙoii. 
II.  Euclidis  elemetHoruTa  lihri  XF , 
iinà  ciim  fcholiif  aniiqitit  à  Fa- 
derico  Commattdino  VrbinatB  in  la- 
linum  eonirersi,  commmlarîit  ^i- 
lusilam  iUustrati,  Fcsaro,  167^, 
iii-l'ul.  Oite  version  a  prcvalu  siii' 
Ici  autres,  comme  plus  ùAtit.  111. 
l^uctidis  elementonaii  UbriXF,  de- 
tnonstr.ititmïbas  accuratiique  scho- 
liis  illiisirali,  auctore  Chrislo[>btiro 
Clavio,  1574.  in-S-.ia  vol.!  ikiiùgu 
assez  estimée  pour  les  oomnieiiutm , 
et  rcimprimêe  plusieurs  fois,  IV.  £«- 
cudh  eiemenloTum  iibri  XV  brevU 
ItT  liemonslratî,  operàJ.  Barraw, 
),ciiidres,  1(378,  m-8  '.  I.'éditeura  rus- 
scrrt!  Im  démonsli'aliiiiis,  ,-tii  rnuyi-u 
di:  raraclères  ahnjvîalirs  Aé\k  em- 
ployés par  Oughtred.  V.  Elemento- 
riim  Euelidis  Ubri  XV ,  ad  grœci 
roiilexlûs  fidmn  reeensili  el  ad  uiurn 
7j  roiatm  accamodati,  edenleHaer- 
ma,ut,  LeipEig.  .,69,  iu-8\,  »n 
vol.  L'éditeur  a  resserré  le  style  des 
d  Cl  11  0  II  vl  rations,  employé  quelques 
bi^ncï  abbrévialifi ,  ajouté  qiiel<{()es 
{Il  l'posiiioDs  j  mais  en  peut  uoubrs 


M  ^tipiin  [ur  uitv  nui^  pi 
lière;Gn  loiitilt'r*!  |>>qu«dry 
fïdeittc  que  Il3rn.w  ,  mais  il  1 
Ira  DatM.  VI.  Euclida  U*p 
philofopho ,  iolo  ifttrodÂiUim 
scientit  inaibfmatielu  dilèfin 
(••  roassetlalo ,  per  Airolo  Té 
BiisciaiM.  Cti\  plulût  um 
plirau  qu'une  traditr.lioD.  4' 
liui»  qui  ne  ROnItcnnml  qu*u« 
lii?  des  Ëlâncnls.  I.e  iiofn 
est  «LtiiniLinent  cviiiidmblr 
t'iteroDi  «laileturni  ,  I.  Ait' 
geametriea  lei  liltramm  E 
primi  et  iptùtti  fmctja  k  Ckr 
fferlino  ,  rcti^ttts  ititi  mm 
miinlariu  H  scholtis  /mHWm 
eoîdrm  ses  lihros  gMimofi 
Citnraiio  DMtjtputUa,  fmi 
argenùitenti ,  i5CC^  u*4^i 
quelque  •»»«  unt  «inuainf  ha 
le  tr\ic  d'F.uelidc  y  u>  <Uoaiii|i 
fivllugi.MOM.re  qui  n'abrvge  | 
otiinoottralioiis,  cnintnr  os  | 
croire.  11.  Euûlidis  tltmt» 
Ubri  priona  iex  .  ium  mUi 
et  diiodMinwt ,  etc..  Oxfonl. 
in  -a».  III.  EucUais  tlmm 
Ubri  priorai  sex  ,  ett.,  n 
Us  ifuibui  oJim  Ubri  hà  i 
ira  aUiiv»  vitiati  nunt ,  *t  ^ 
dam  demonsirituonitta  rcOH 
Raberlo  Simstm,  lAaant,  I 
in-4°'  L'tilileur  »  traduit  crfM 
eu  anglais;  il  y  a  (uiat  (n  1 
et  la  cinquième  étlitiwi,  p4 
Londres ,  en  1  77^1  rimlintl  ni 
les  Eléments  des  deux  ihff» 
tries.  IV.  EiémeMx  dtr  la  § 
trie  d'Eaclide,t>u  Us  ûxjn 
Uvrei  ifEucUde,  avic  le  Xi 
le  XU\ ,  trudueUon  nmwHi 
Frédéric  CastiUfM,  BaVm.t 
iu-rt".  i".  Les  autre»  witojbi 
dide  imuriiué.i  i  [an-.  I.  Sut 
Data,  Ùaudiut  flafdj-p»à' 
primÙM  tdidit,  latine  vtrM,  1 
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rtrwit;  adjeclus  est  Ma- 
osophi  commentarius  y  grx» 
inè^  Paris,  i6'i5,  in-4''*  1^* 
rudimerUa  mtisices ,  f^œcè 
excusa ,  /.  Pena  interpre- 
,  1 557 ,  in-i**.  m.  Euclidii 
iio  hannofdca ,  grœcè  etc. 
m  vertit ,  ac  notis  explica- 
les  antiqui  Musicœ  auciores 
istcrdiiiD,  i6f>!i,in-4".  Le  li- 
musiqiie  d'Eurlide  avait  déjà 
luit  en  français  par  Forc.idcl, 
566,  iii-8\  IV.  Optica  et 
eajgr<fcè  et  latine  reddita^ 
?enam^  Paris,  1 557  ,  in-4 '. 
las  de  détails,  voy,  Murhard 
fca  mathematica ,  totn.  11 , 
8.  I^x. 

«lORS ,  sculpteur  grec ,  né  à 
,  fit  dans  l'Achaïe  plusieurs 
i  qu'on  y  voyait  encore  du 
le  Pausanias.  Tels  claicut. 
ville  de  Bure,  les  statues  de 
t  Véous ,  de  Bacchus ,  et  de 
placées  chacune  dans  un 
jurticulier  ;  celle  de  Cet  es 
ût  habillée  ;  et  dans  la  ville 
on  Jupiter  assis.  Tous  ces 

I  ëtiîent  en  marbre  pente- 

II  ne  sait  dans  quel  temps  a 
irtbte.  L.  ■  S  e. 
tATlDAS,  roi  de  la  Bac- 
^nait  sur  cette  contrée  vers 
I  (avant  J.-C).  A  cette  épo- 
Justin ,  deux  grands  hom- 
muèrent  presqaen  même 
T  le  trône;  Mithridate  citez 
hes,  et  Eucratidas  chez  les 
is.  ;  mais  celui-ci ,  moins 
que  Mithridate ,  qui  éleva  sa 
10  plus  haut  degré  de  puis- 
rit  sa  fortune  soumise  à  des 

bien  différentes.  Les  Bac- 
iffiiiblis  par  les  |!urrres  sou- 
Mtre  les  Sogdiens  et  les  In- 
arent  obli«;és  de  succomber 

Parthei .  Déuétrius ,  roi  des 
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Indes,  qui  vraisemblablement  avait 
été  chassé  de  la  Bactnane  où  av.-iit 
régné  sou  père  Kutliydéme,  voulut 
reprendre  Ci  Ite  contrée;  mais  Eucra- 
tidas  le  défit,  a  près  un  siège  de  cinq 
mois ,  et  mit  en  fuite  toute  son  armée 
avec  une  puignée  de  soldats.  Dc'bar- 
ras&c  de  celte  guerre,  qui  le  place  au 
rang  des  plus  illustres  capitaines,  U 
porta  SCS  armes  dans  1*1  ndc,  où  1rs 
conquêtes  des  rois  de  la  Bactriane  y 
dit  Slrabon ,  surpassèrent  celles  d'A- 
lexandre. Eucratidasen  revenait  vain- 
queur ,  lorsque  son  fils ,  qu'il  avait 
associé  à  sa  puissance,  commit  le 
plus  horrible  des  parricides  ;  et  s'ea 
gloriûant,  comme  s*il  avait  tué  son 
ennemi,  non  seulement  il  dirigea  son 
char  sur  le  corps  de  son  [)ère ,  mais  il 
le  priva  de  la  sépulture.  Ce  fils ,  qui 
portait  le  même  nom  que  lui ,  ne  jouit 
pas  long-temps  de  ce  crime;  Mithri- 
date 1".  le  dépouilla  de  quelques  pro- 
vinces ,  et  les  Scythes  mirent  ensuite 
fin  à  ta  domination  grecque  dans  cette 
contrée.  Les  historiens  qui  nous  ont 
conservé  le  nom  d*Eucratidas ,  font 
l'éloge  de  sa  valeur  :  il  construisit  une 
ville  qui  portait  son  nom.  Nous  pos- 
sédons deux  beaux  médaillons  d'Eu- 
cratidas  avec  sou  portrait.  L'un  est  k 
Pétersbourg,  l'autre  au  cabinet  du 
roi  à  Paris.  T— '?r. 

EUCTEMON,  astronome  athé- 
nien ,  vivait  environ  ^ji  ans  avant 
J.-C.  Il  était  contemporain  et  ami  de 
Méton,  inventeur  de  la  période  de 
19  ans ,  connue  aussi  sous  le  nom  de 
Nombre  d'or.  U  corrigea  les  temps 
assignés  par  Hésiode ,  Thaïes,  et  quel- 
ques autres ,  au  coucher  du  matin  des 
Pléiades,  qu'il  plaça  4B  jours. après 
l'équinoxe  d'automne;  il  en  fixa  de 
même  le  lever  au  4^''.  jour  après  l'é- 
quinoxe du  printemps,  suivant  le  té- 
moignage de  Pline.  Euctémon  et  Mé- 
ton observèrent  ensemble  des  solsti- 
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CM  dmit  parte  PtolémA  ;  mm  ces  olx 
■eTTtiioi»,  forl  incertaines  lie  Ifur 
nalure,  «artom  avec  les  mojciis  qu'on 
3Tait  alors, M  pouvaient  inspîrrr<]iie 
bien  pea  de  EDiiGance  ;  et  IHoI^mcc , 
«uieiciiaDtjkTOui! qu'il  n'en  peut  ti- 
rer aneniie  conséiuencc  sur  faouclle 
on  pDÛseo^picr.  On  dit  qn'^ucii^- 
nonnhiecvatintst  duni  les  Cycivic* 
et  en  TkrMK;  fn^.  Weiolm,  Gi- 
■ufDS,  etPrciLÉ»iÉB.)U.— L— E, 

EUD£MON  JEAN  (Andhk),  ou 
I/HBUREUX.  Dé  à  la  Ornée,  d.ini 
File  de  Cendie ,  Ak  parciiLt  issus  dei 
PalAtlognri,  fut  nmcué  1res  jeune  en 
Italie.  Après  kvuir  termine  ses  ciudes 
ancsnceis,  il  rnrrj,  en  i5Si,daiii 
la  soâélé  des  jèsuiics ,  profe<M  h 
philosophie  t  Bainc,  la  tbéAoçie  k 
Padouc,  etsV'qnit,  dans  ces  deiix 
TÎIlrs ,  une  rcpnlalion  qni  sVfeodit 
hîentAl  an  IoIm,  Eudxmun  joiguuil 
i  one  grande  érudition,  a  la  canuais- 
unce  parbile  des  l.ingucs  ancicnn», 
nn  esprit  Ttf  ri  pe'iiéiijnt ,  beaucoup 
d'aciinl^ ,  du  zcle ,  de  l'.iudacc  et  une 
fi-rmele  iuehr.i niable.  Le  pipe  Dr- 
Itain  VIII  le  rêtompi'nia  de  srs  ser- 
vices, en  le  tiominanl  recteur  du 
collrâe  des  Greci ,  rju'il  venait  de 
rétaUir  à  Bamc!;  il  viiulul  ensuite 
qu'il  accompaetiâl,  en  qualité  de  thco- 
lugien,  lecariliitul  liarbcriui , envoyé 
légal  ni  France;  mais  les  conlr.i- 
rietés qu'il dprouTa  ri  les  faliums  du 
royage  all&èrnit  ta  Maté  a'kudx- 
tmin  ,  qm  mourut  i  son  rrlour  à 
Rome,  dans  de  grands  seniimeiits 
de  piété,  le  a4  décembre  iCa5.  Eu- 
d^moD  n'a  laissé  que  des  ouvr»|^es 
de  controverse ,  dnut  on  trouvera  la 
liste  dans  la  Hibl.  soc.  jes.  scriptor. 
du  P.  Sotvel.  On  se  cuoiciitera  de 
rili  r  ici  les  principaux  ;  I.  EpUttda 
moniuria  art  Juan.  Barclaiuift,Co- 
I'>gne,  i(>i3,  ii<-8".,  insérée  dans 
1«  lams  VIII  des  Oiiluvres  de  Dcllar< 


BHB,  1Ô17,  ia-h 

réfuté  .1TEC  bcaocoop  ie  finn 
trine  de  licJLnniB  Mir  l'aUo 
mis.  I.a  réponse  d^iKlnMi 
rien  de  soliile.  ni  qui  întliAN 
de  cétebriié  qu'elle  a  eos^'l 
lopia  pro  ffefrico  Gmrtûm 
liortem  pruilitonam  Ed.  Ca^ 
iCiio,  tu-H'.,  ouvra^  àe*i 
ran).  On  y  pr*^!!»!!;  ounuaet 
comme  uu  marTvr  de  la  hi ,  1 
G^rnel,  coodaniDC  «  mort  et 
à  Londres,  piiur  n'jvtnr  pat  1 
conspiration  des  potulres  dai 
eu  coDDiisuDCe  par  I»  CM 
Isaac  CaM»boD  «luqua  l'écfi 
dxmon  dans  no«  Mir*  aâi 
rronloti  du  Duc  ,  toadr**, 
in-8°.  Hubert  Abbot  l«  r« 
solidemeiil  dans  son  jiut 
mab  avec  non  moiosii'ciMpor 
comme  un  peut  ea  jnger  pi 
graphe  qu'il  avait  chuiwe.-tV 
somper  meniaces  ,  par  alu 
patrie  d'budi^inani  eclai^  1 

Eir  qiixlre  ouvrages  àitUraH 
iqucisil  iirudigwâ  sesadvi 
les  épitlirlcs  les  plvs  «diflui 
injures  les  plus  grossrfcre»;  b 
et  la  vériie  semhtaieiit  alan  I 
do  tontes  lesdisoiis^îoBs;  lllr 
fi.  Theologi  ad  t^da^iaim 
initnoiùtit) ,  f  H(f  breti^  H  s 
demonsiratiir  GaWamfiadi 
piler  impinmfmdus  ituutttt 
tian  Mlam  lute  ttmpvt  amk 
thoUcos  tim-isse  ;  tntvd^rt 
proitijai  non  pois»  ,  Am.  I 
jftiS.  iu.^o.  Il  n'«st  p«i 
qn'Eudxinon  sait  Canirar  dr 
belle,  plein d'uutn|<cs  «idtirfl 
contre  le  roi  et  la  Francr.  Oi 

3u'il  fut  imprioif*  ci>  lutie.  «| 
élonrner  les  mjupfoiis.eiira 
rnminr  Ir.iduit  du  IrMÇSis;  il  I 
nublié  en  français  qu'en  i6wj 
l'Avait  i\ii  eu  aUtiaaiid  maàlk 
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mftance  qui  fortifie  Topi- 
«rsoDn^rs  qui  rattribiient  à 
éltVj  jésuite  de  Munich. 
LLEA*  )  W— s. 

iy  duc  d'Aquitaine,  desccn* 
baribert ,  roi  de  Toulouse 
i  Dagobert  ;  il  succéda ,  en 
on  père  Boggis  dans  une 
:e  duché' ,  et  ne  le  posséda 
qoA  par  une  cession  d*llu- 

cousin-germain .  qui  s'cn- 
I  un  monastère.  L'Âquiraine 
le  sous  la  domination  d'uu 
iprenait  la  Guienne  ,  une 
I  Languedoc ,  et  en  général 
i  partie  des  Gaules  située 
oîre,  l'Océan ,  les  Pyrénées 
16.  Lorsqu'à  près  la  bataille 

Pépin  d'Héristal  mit  de 

Ï 11  avait  défait,  et  prit  sa 
thre  de  duc  de  France , 
ifila  de  ces  divisions  pour 
îndqMndant  et  du  vain- 
Iq  vaincu ,  considérant  l'un 
■rpateur ,  et  l'autre  comme 
es  Germains  et  les  Bretons, 
mple ,  rejetèrent  en  même 
Mig  du  maire  du  palais,  qui 
de  prendre  successivement 
«onn  de  ces  peuples.  Eudes 
i  pas  d'avoir  son  tour.  Le 
ku  appartenait ,  fut  envahi , 
lise  par  Pépin ,  presqu'aus- 
w  sur  lui ,  et  le  duc  d'Aqui- 
■pCement  débarrassé  dun 
•  en  butte  à  trop  d'ennemis 
idier  k  on  seul.  £0717,  le 
rie  II ,  poursuivi  par  Charles 
uî  avait  succédé  à  l'ambi- 
pÎB  son  père ,  députa  vers 
I  soibassadeurs  qui  vinrent 
c  ses  droits  au  royaume 
m  (  rêgmim  ) ,  en  implorant 
«.  Eudes  pensa  qu  il  était 
térél  de  seconder  la  résis- 
iiilpéric,et  s'alla  fiire  battre 
ès  ëeSoissons  (r.  Chjjllss 
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Mahtel).  Cette  défaite  força  le  dcscen^ 
dant  de  Clovis  k  suivre  b!)udcs  dans 
ses  provinces,  où  Charles  Martel  l'ou- 
blia ,  jusqu'à  ce  qu'ayant  besoin  d'uu 
roi ,  il  se  souvint  qu'il  existait.  Eudes, 
si)mmé  de  se  rendre,  se  rendit,  et, 
menacé  d'un  autre  coté,  ne  crut  pas 
avoir  acheté  trop  cher  l'alliance  de 
Charles.  Delà  les  Sarrasins  occupaient 
Naibonne  et  s'étaient  montrés  sur  les 
frontières  de  ses  états;  soupçonné 
d'avoir  assisté  contre  eux  les  habi- 
tants de  la  Septimanie ,  il  devait  s'at- 
tendre à  la  guerre,  et  la  guerre  arriva. 
IjCS  Sarrasins,  sous  la  conduite  de 
Zama,  étaient  venus,  en  7*1 1 ,  met- 
tre le  siège  devant  Toulouse  ;  Eudes 
se  présenta  sous  les  murs  de  sa  capi- 
tale k  la  tête  d'une  nombreuse  armée, 
et  leur  livra  une  sanglante  bataille 
où  périrent ,  dit-on ,  3;5  mille  enne- 
mis, et  Zama  lui-même.  Il  est  d'autant 
plus  permis  de  révoquer  en  doute  cette 
perte  immense  des  Sarrasins ,  que  les 
historiens  n'accordent  point  à  la  vic- 
toire d'Eudes  des  résultats  propor- 
tionnés k  son  importance.  Quelques 
années  plus  tird  sa  situation  était  en 
eflet  tellement  empirée ,  qu'il  acheta 
la  paix  au  prix  de  sa  propre  fille,  ht 
malbeurpuse  l^mpagie.  Cette  paix  fut 
de  courte  durée  ;  Munuza ,  son  gen- 
dre ,  général  maure  dout  il  s'était  fait 
un  appui ,  par  une  révolte  funeste  à 
lui-même,  attira  de  nouveau  les  ar- 
mes des  Sarrasins  chez  son  beau-pèrt 
(  f^ojr.  Abdérame  ).  Eudes  ,  inca- 
pable de  résister  à  Tinvasion ,  eut  re- 
cours k  Charles  Martel ,  se  joignit  à 
lui,  et  se  trouva,  selon  quelques  his- 
toriens, k  la  fimcuse  bataille  où  ce 
graud  capitaine  anéantît  presque  l'ar- 
mée des  Sarrasins.  La  dâivranre  des 
Gaules  scella  la  réconciliation  d'Eudes 
et  de  Charles,  et  dès  cette  époque  le 
duc  d'Aquitaine  vécut  en  paix  jusqu'à 
sa  mort,  arriîée  en  735.  U  lama  da 
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Valtrwk,  m  fcmint?,  trui)  pnf:itits  mh-  à'tU'U'ima  psr  fa 

Ics;lesd(i]S  aSnc.slIiiiiciUi'i  IIjIIuu,  dprvit  iiruir  (uroc  »i>B  fiuUt  c 

parUgerrat  ttuli  ws  cuts.  E — ti,  leur  ii  ip  rrtir«T  en  BiinrjjDgi 

EUDËâ,  Kinitv  di'  l'ai'is,  llUaîiiu  tfMilàctjii](M>Mr  ivcc  Ini.lxi 

dp  Rubeit-I#-F<>it,     duc  lie  Frjiice  ,  {ut  [hiiUg^  :   la  parlic  Mloér 

n'est  fflini  qualifié  mr  tvs  ctniicm-  Khin  cl  U  Seine  ccdi^e  â  Cl«r 

poraÏDS  da  titre  de  duc ,  duul  cc^ieu-  rcttr  conserva  fwr  Eutlr»  ^u 

dant  il  h^la  Ajirts  lu  mort  de  >oii  pwibkmrnt  )u«qu*«  m  nMKt, 

S  ère.  Il  dât'ndil  vaillainmviil  Pjris  le   t*'.  JAiivict  8<jH;  ion  c 

uranl  le  (ïege  qu'il  cul  A  suulcmr  iiortaà  Saim-Duits  djuis  b  t 

contre  In  Hormands ,  en  83S.  Il  r,i-  de*  rois.                                E 

bandonu  nu  mometil  pour  aller  soi-  EUDES  I".,  suruonuDo 

liciier  deifcrouri  aupiis  de  l'cinpe-  (tire  d'IluRUp*  I". ,  loi  inc 

reur  Cbarlcsi-lc-Gros ,  laissant  en  son  diich^  de  Bauifoene .  «I  m 

at»enceleconim3ii(IcmeRtdeU[iIace  d'abord^u  ruide  KrancrPbW 

îiEbles,  abkédeSiiiDt-GerniaiD-des-  coutic  le  Seigneur  de  poU 

Prés.  A  »n  retuunl  traversa  vida-  Ik auce ,  alliiJ  de  GiiiltiiiiHi  M 

rieusement  Irs  lignes  rnucmies;  mais  raut.  En  \aQ-j,  il  partit  «^ 

le  duc  de  Save  qu'il  avait  déTaiiuc ,  et  son  oncle,  puiir  aller  Ml  tMt 

qui  comiunilait  le  reafbrt  obleuu,  phnnseVl.roideCatiilleeld 

ayant  e'Id  moins  heureux ,  laissa,  par  contre  le«  Maures  ou  Skiranu 

ta  délaite  et  sa  mort,  les  Parisiens  tiii-  lesavuircluttcsdeTiul'tétiai 

lement  déçus  dans  leur  alteule.  Quel-  il  te  rendit  à  ta  cour  de  l.êca, 

que  temps  nprès,  l'empereur  n'arriva  Ira  ensuite  m  Buurgiçne.  En 

lui-ni£me  que  pour  traiter  avec  ks  i\  avide  d'argent  que,  luit» 

I4armaDds,àdebouteusescDnditioiis.  teUatle  coutume  dîe  son  mMi 

Eu88B,  les  Françji.(,WNeiistiiens  se  lai; ait  nul  »(.Tupule  dt^l 

et  le»  Bourguignous ,  dans  une  asscm-  lesiichei  vopgciir>  qnip'" 

blcegén^raie  des  grands  du  royaume,  ses  Icrns.  Ayant  atlai{iw' 

qui  suivit  t<i  mort  de  Char Ics-le- Gros,  St.  Anselme.  araheTAïue 

[viyèrent  par  le  Irone  les    services  bery,qmlravcriHtit)a6' 

d'Eudes.  Lis  Normands  reparurent;  aller  à  itiHiic,  il  (vt  ul 

le  nouveau  loi  repondit  à  la  cojifiance  de  l'aspeci  vcncr»ble  A 

de  la  nation,  en  gagTianl  sur  ces  bar-  qu'an  fieii  de  lui  entein  _, 

bareu  la  bataille  de  Monllaiicon.  A  la  Gumnie  il  ru  avait  le  ■ 

guerre  tucecda  la  révolte  :  Eudes  cul  offrit  soK  service»,  ei  k 

à  combattre  quelques  seigneurs  qui  par  ses  officien  iuMjn'ji^ 

méconnais  M  ii^il  son  auturilé;  il  les  de  ses  était.  Dopui*,  il  ~ 

vainquit,    Ut  Iranchcr  la  tèie  à  leur  plus  regidi^e  eJ  plus 

chef,  le  comte  Vallgiiirc,  etpuursui-  pre'para  gnu  voyage 

vit  les  restes  de  leur  parti  jusqu'en  &*iute  (lar  des  acte* 

Aquitaine.    Sun  cloiguement  éveilla  d'buuianiiè.  Une  dei 

l'audace  des  amis  du  jeune  Charles  secouïervccncoreen 

111  ,  dit  le  SimpU.  Fniiiques,  arche-  pour  motif  de  son  »■ 

vêque  de  Beiuis,  et  Hébert,  comte  rie  Sépulcre,  le  repentir 

VermaudiFis  lui  avaient  mis  une  cou-  passées;  il  n'y  parle  i  ' 

ruuucsui  lalctc;  illàJlut  Udutêudic,  de  criÙMdcj ,  ui  tft 


[guerre,  ni  d'cngage- 

Ics  ccrÎTains  coutcm- 
igc  sans  preuves  qu'il 

Terre  -  Sainte  avec 
(  pour  faire  la  guerre 
Il  avait  laissdsoii  fiis 
uvcrncr  le  duclic  pcii- 
e ,  et  mounit  en  Cilicie, 
►3.  Son  corps  fut  rap- 
'ogne  et  enterre  à  Ci- 

était  le  fondateur.  11 
tout  aussi  libc'ral  cli- 
que Hugues  son  frère 
seurs.  B — p. 

(ils  de  Hugues  II,  est 
Jucs  de  Bourgogne  qui 
rc  les  devoirs  de  (icfs  ; 

1145  ,  Thibaut  IV, 
npagne,  à  lui  rendre 
nt  pour  le  comté  de 
)ur  d'autres  (Icfs  qui 
duché  de  Bourgogne; 
lé  lui  -  lueHie  cité  au 

Louis  VII,  pour  son 
re  hommage  d'un  (ief 
«  de  révcLhé  de  Lan- 
ndamné  par  jugement 
Adrien  IV  confirma. 

en  septembre  1 1G2  , 
ic  de  quarante  ans  ;  il 

Gteaux  ,  et  laissa  la 
D   prince  paciGque  et 

B—p. 
I,  fils  de  Hugues  111  et 
aine,  gouverna  le  duclié 
dès  1 1 90 ,  mais  ne  prit 
c  qu'après  la  mort  de 

premier  soin  fut  de  se 
crgc  et  les  moines ,  en 
glises  ce  que  leur  avaient 
re  et  lui-même  pendant 
adrc,  son  frère  consan- 
rcteudu  partager  le  du- 
ui  résista,  et  lui  enleva 
on  lui  avait  adjuge  des 
ds.  Il   mardia  ensuite, 

rs-Bas ,  au  secours  de 
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Baudouin  ,  comte   de   Flandre  ;   il 
épousa  ,  en    1194  1    Maliaut  ,  fille 
d  Alphonse  ^^,  roi  de  Portugal ,  qui 
descendait   de  la  maison  de  Bour- 
gogne; mais  leur  nuriage  fut  ensuite 
déclaré  nul  pour  cause  de  parenté. 
L'ancienne  querelle  des  ducs  de  Bour- 
gogne avec   le    seigneur  de  Vcrgj 
s'étant  renouvellée  ,  il  s'empara  de 
tout  ce  que  possédait  ce  seigneur  au- 
delà  de  la  Saône ,  et  finit  par  épouser 
sa  fiîle ,  Alix  de  Vergy.  Lndes  refusa 
le  titre  de  gcnérab'ssime  que  les  croisés 
lui  envoyèrent  offrir  en  ijoi,  après 
la  mort  de  Thibaut  III  ,  comte  d« 
Champagne,  et  resta  paisible  dans 
ses  états.  11  fut  du  nombre  des  grands 
vassaux  qui,  en  i'2u5,  exhortèrent 
Philippe-Auguste  à  ne  faire  ni  paix 
ni  trêve  avec  Jean ,  roi  d'Angleterre , 
promettant    d'employer    toutes    ses 
forces  pour  la  cause  de  son  suzerain. 
En  I  '209,  il  assista  au  parlement  con- 
vo({uc  par  Philippe  -  Auguste  à  Viih* 
neuve  -  le  -  Roi ,  près   S<*ns  ,  où  fut 
donné  un  nouveau  règlement  pour 
le  service  féodal;  il  suivit  de  là  le 
roi  de  France  à  Compiègne,  où,  dans 
une  nouvelle  assemblée ,  il  se  croisa 
contre  les  Albigeois.  Dans  cette  ex- 
pédition, il  s«  comporta  avec  au* 
tant  de  valeur  que  de  générosité ,  re- 
fusant de   dépouiller   Je  comte   de 
Carcassonne ,  dont  on  lui  offrait  les 
domaines.  Peu  de  temps  après  son 
i*etour  dans  ses  étits,  il  accompagna 
Philippe-Auguste  duns  la  guerre  de 
Flandre,  et  commanda  l'aile  droite 
de  l'aiiuéc  française  à  la  bataille  de 
Bouvincs ,  où  il  eut  un  cheval  tué 
sous  lui  ;  comme  il  était  fort  replet 
et  d'ailleurs  bardé  de  fer ,  il  laiJit 
périr,  et  on  ne  le  releva  qu*a?ec  peine 

i>our  lui  donner  un  autre  cheval. 
rendes  fil  ensuite  de  grands  pté|>a-> 
raiifs  pour  se  mettre  à  la  tête  d'uii 
nouveau  corps  ée  cruiscs,  qui  »*étai( 
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formrfpour  ilkr  eiiIn'erlT.gTpte  aux 
iofidèles  ;  mai  il  ht  suéxé  à  Lyon 
par  une  maladie  qui  le  coDdiiisil  au 
tombeiB.  liC  6  juillci  iïi8,  aod 
corp*  fut  Iran^orld  en  Buutgopic  et 
inhuma  k  Qteaiix.  Les  hi!>lorienK 
«ccMMUtiquW  le  représentent  Ions 
comme  un  priuaeiiule,  palient,  lib^ 
rai ,  aurf  pmlmt  *b  vie ,  plpur^ 
apria  M  watt.  Il  «nit  accorde  à  U  ville 
deBuMM  le  droit  decmunune,  xur  le 
modiU  dat  droiu  ciié»  à  la  ville  de 
Dijon  par  ion  père.  Sou  crt  de  guerre 
elait  :  Maitjoù  au  noble  duc ,  ou 
Montfoie  SmI-  Anârteu  ,  à  cause 
de  Sl  André,  palroD  du  duché  de 
Bourgogor.  li — p. 

EUDES  IV,  frère  de  Hugi.cs  V, 
auquel  il  woeatAn  en  i3i5,  u'avait 
d'ibord  en  en  pcrt/ige  des  biens  du 
duc  Robert  ion  pj^re  que  4000  livrrs 
de  renies,  areo  le  cliileau  de  Gri- 
gDun.  Apre*  la  iiiurt  de  Hupues  il 
composa  avec  Louis  son  autre  frère 

Jour  jouir  tranquille  m  eol  du  duct>e' 
t  Bouigoone,  U  cpousn  en  i3i6  la 
fille ainéelePbiUt)i>e-lc-t.oDg,  roi  de 
Fraore,  Devcna  lui-même  roi  de 
Tbrasaloniqoe  et  prince  d'Aebaïc  et 
de  Murée  par  la  uiort  de  Louis  sou 
fi'êre,  il  vendit  le  royaume  et  la  prin- 
cipauté à  Louis,  prii'Cc  de  Tarenle, 
pour  ta  umme  de  l^o,ooo  liv.  U  (il 
en  i35o  no  bériiagi.-  jilus  solide  par 
la  mort  de  sa  belle  -  mÈre  Jeaunc, 
rcme  de  France,  fui  lui  laissa  le<i 
comtés  d'Artois  et  de  Ikjurgogue.  Ccj 
deux  doutcIIm  provinces  passèreul 
depuis  it  tous  les  «tues  ses  successeurs. 
D<^veDu  plus  ricbc  U  plus  (luisurt, 
Eudes  fut  sueceseivCDiCDt  Tappui  de 
Pliilippe*le-Long,doDt  il  était  le  geg- 
dic,  de-Cbarlts^c-Ilel,  dont  il  était 
le  neveu,  et  de  Philippe  de  Valois, 
qui  avait  épousé  sa  sœur.  Il  accom- 
|ia{;ua  Philippe  en  rlandrc  en  l5i3, 
tilt  blessé,  selon  Dudiesne,  à  la  ba- 


tirllB  ^HbMcm^f  d^ 
rétablir  l^uis.  tointr  A 
(iuts.  Il  rialeuco 
su  kecuurs  de  Philippe  4 
et  défendit  St.- Orner  ait 
i-ootre  Rol>erl  (TArloâs,  idb 
çleterre.  Trois  ans  après  i 
liauce  aTtc  Amédée  VI  A 
dillccomte  Vert,  et  lui  eu 
troupes  CD  Piémont.  Eudes, 
règue  loug  et  glorieux,  aïoiu 
CQ  i55o,  regretté  el  loue 
clergé  pour  avoir  lait  un  grï 
bre  de  mtax  établii^etneua 
tiis  qu'il  avait  oisdeJ<4aiit| 
«a  femme,  étanln 


"^ 


lippe. 

LU  DES  de  MoDtmiJl,  1 
de  S.  Louis,  le  suivit  en  Pile 
ce  prince  le  chargea  des  kxt 
de  jaiïa.  Il  est  du  reste  plu 
par  ses  ouvrages  que  par  I 
de  ses  cotilemporaîns;  car  F 
qui  se  souvictil  prcM^ue  louj 
ceux  qui  détniîSOTil,  paje  p 
vent  d'un  ingrat  oubli  ccoi  1 
fient  I.'arcbileeturc  gotUn 
en  n^age  au  1 3*.  siècle ,  et  «n 
goût  a  fait  depuis  jasliEe,  H 
par  Eudes  1  son  mus  luirt  d 
perfcciiou.  Ses  édifices,  bini 
ufTrent  en  géucral  des  htmn 
et  gracieuses ,  et  sontiusIoaN 
di^  comme  des  modèlu  dnM 
mi  les  monuments  qu'il  a  Im 
ris ,  on  a  distingué  fniudpM 
églises  deSaiiile-Callienoeb 
éculicrs,  de  m&lcl-Diru,dd 
(^ruii  de  la  Breionnraie,  daJ 
Manteaux,  des  Maibariot,4| 
dclicrs  et  des  Cbartreint,  0^ 
SCS  titres  à  U  répuisiion  dv 
architecte  de  son  temps,  a 
serva  jusqu'à  sa  mort 

EUDES,  CSMrclwfJfl 
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da  à  Guillaume  de  la 
>.  SoD  élection  fut  con- 
fëvrier  de  rannée  sui- 
colle'ge  des  cardinaux, 
:ancc  du  St.-Siej:;e.  Ce 
e  la  maison  de  Rouge- 
les  plus  anciennes  du 
rgogne  ;  firr  de  sa  nais- 
iptant  sur  la  protection 
,  il  essaya  a  accroître 
de  son  église  au  prëju- 
pns;  mais  ceux-ri  mon- 
olonle's  dp  rarchevcque 
jusqu'alors  sans  excm- 
ils'cieva,  entre  le  cha- 
litants  de  Besançon,  une 
lont  le  résultat  fut  le 
maison  d'un  chanoine. 
I  qu'il  allait  mettre    la 
it;  mais  il  ne  parait  pas 
lé  cette  menace.  11  avait 
e  un  château- fort  an- 
montagne  nonunée  Eo- 
e  demi-lieue  de  la  viilc  ; 
n  I  ag  I  ,  on  ignore  sous 
,  avec  SCS  vass  lux  ri  ses 
château  fut  aussitôt  as^ 
habitants,  pris  et  dé- 
n  comble.  L'archcvcqnc 
concile    provincial  qui 
privilèges  et  les  iminu- 
i  d'ép;lise,  et  prononça 
iinicalions   contre   ceux 
Iraient  d'attenter  à  leurs 
urs  personnes.  Il  ne  put 
Jteiiir    aucune    satisfac- 
iolence  exercée   à   son 
te  circonsldiicc  semble- 
|u'e!le  était  niolivéf  par 
^ides  mourut  le  ^5  juin 
iuhumé  dans  re'^tise  de 
HIevaux.  VV — s. 

f^oy,  Mezerai. 
[jEA!f),   fière  nîrie'   de 
?ierai,  naquit  à  Ry,  près 
JcèsedeSeez,  le  i4  uo- 
1.  Ce  fut  à  CacD,  sous 
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les  jésuites,  qu'il  fit  ses  études;  et 
Bérullc,  qui  depuis  fut  cardinal,  le 
reçut  dans  sa  congrégation   (l'Ora- 
toire), le  '^5  mars  i6.a5;  il  fut  bien- 
tôt après  nommé  supérieur  de  la  mai- 
son de  Cicn ,  et  quitta ,  le  1^  mars 
1G43,  la  congrégation  de  l'Oratoire^ 
pour  se  livrer  tout  entier  aux  mis- 
sions ,  pour  lesquelles  il  avait  quel- 
que talent  et  déployait  beaucoup  de 
zèle.  Il  avait  depuis  long-temps  conçu 
le  projet  de  reformer,  ou   d'établir 
plusieurs  séminaires,  et  de  fonder  une 
congrégation  qui  atteignit  le  but  qu'il 
s'était  proposé  :  en  c  ffet ,  dès  le  len- 
demain de  sa  sortie  de  l'Oratoire ,  il 
jeta  1rs  foudements  de  la  congréga- 
tion de  Jésus  et  de  Marie ,  qui,  de  son 
nom,  fut  bientôt  connue  sous  celui 
de  Congrégation  des  Eudistes,  Soit 
par  le  dépit  qu'éprouvèrent  les  Ora- 
toriens   ae  se  voir  abandonnés  par 
le  P.  Eudes ,  soit  pir  l'envie  qui  at- 
taque les  innovations ,  soit  parce  que 
Ton  craignait  de  voir  s'établir  de  nou- 
veaux ordres  et  de  nouvelles  corpora- 
tions, depuis  que  leur  nombre,  trop 
considérrible,  surchargeait  les  états  qui 
les  avaient  admis,  Fentrcprisc  éprouva 
beaucoup  de  difficultés  sans  cesse  re- 
naissantes. Les  Oratoriens  présentè- 
rent des  requêtes ,    et  multiplièrent 
sourdement  les  démarches  contre  les 
projets  du  P.  Kudes ,  qui  d'abord  ne 
sollicitait  qu'une  maison  pour  fermer , 
disait-il ,    quelques  ecclésiastiques  à 
l'esprit  de  |eur  état.  Eudes,  naturel- 
lement persévéïant,  apics  avoir  ob- 
tenu des  letlres-pdtenles  d'institutiou, 
eu  décembre  xG^'i,  parvint  à  1rs  fiire 
enregistrer  au  |).irlemeot  de  Norman- 
die, eu  mars  lOSo.  Le  roi  s'intéies- 
sait  à  ce  projet ,  et  avait  écrit  à  cet 
effet  au  Pape, le  19 novembre  1647; 
il  fit  plus  :  il  protégea  l'établissement 
des  Eudistes  a  Paris ,  par  letire}»-|»a« 
tentes  de  167a.  Toutefois ,  cette  Cmi* 
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datioD  ne  fut  d<!Qniliv«nnil  el  posi- 
tivemcDl  aatorisêe  qu'en  1 7<)5.  Ti-uii 
^ffqtw» ,  Holc,  Sïiiitc-CroLi ,  et  Ser- 
TÎeD,  l'éuifiit  «ucccdéi  sur  le  si^c 
de  Baïenz,  et,  d'avU  dilTei'eii» , 
anicnl,  UaUt  proidg^,  Uiil<it  aiu- 
qaé  la  oonp^aliou  dus  KudUtr», 
qui  floil  par  triimipher  di-iousk) 
otutadei.  Les  U-tirts-paieaUs  «p- 
protmnt  le*  constUuiiuns  de  celle 
commimaiit^^  ne  parnrent  qu'en  sep- 
tembre l'ilt.  Cc\te.  corpnratitin ,  que 
la  r^voIutMD  rie  1 7S9  CDVclappn  dans 
k  (leslructioii  cener.ile  de  tous  les 
ébiUiucmentK  de  cr  [:eiirc,  avait  de$ 
niaiioiit  m  Noi-tn^ndie  et  ea  Brela- 
gne,  et  mCoieàPam.à  Senlis,  lia 
filois.  IndépcpdarumtDt  des  Eudislcs, 
Eudesa*ait(bn(Iè  et  rl.ibli  dans  quel- 
ques villes,  à  Caen,  a  Rennes,  !f 
Tours,  i  la  Rochrile,  à  Pim,  etc., 

le  Dora  de  ^les  de  N.  D.  Au  Re- 
fuge, paî*  de  !V.  D.  de  la  Charité, 
qu'il  arait  d'abord  réunie  â  Civn  ,  le 
a5  DOrembre  iG^i .  et  pour  laquelle 
il  avait  obtenu  des kttrcs'patcnlei,  en 
Dovembre  1643,  et  dos  bullos  d'A- 
lesaodreVII  cl  d'InuuccDl  XI,  en 
j6(i6et  1681  :  celle  dcmière  bulle 
fixait  tea  Tœus  h  17  ans  au  lieu  de 
20 ,  qui  araieoi  cle'  eiiges  par  h  prc- 
miëre.  Eadei  mourut  a  Caen,  le  ig 
août  1680,  dans  sa  7g'.  aunce-  La 
coDgr^ation  des  Eudittcs  avait  eu 
huit  supâieuTs  geuëraux,  lorsque  la 
rëvolubOD  arriva  ;  savoir  :  1  °.  Eudes, 
instituteur;  a°-  Jacquiïs  Bloiict  de  Ca- 
milly,  mort  i  Coutaiices  ,  le  1 1  août 
1711;  5".  Guy  -  de  -  Fontiines  de 
Neuilly,  mort  à  Ibïeux,  le  ig  jan- 
vier 1737;  4".  Pierre  Cousin,  mort 
à  Caen,  le  1 4  mars  1751,  jg'^  de 
86  ans;  5°.  Jran-Prosper  Auvray-de- 
Saint-Audrë,  mort  àCueii .  le  ïo  jan- 
vier i77o;fi''.  Miilicl  I.urevrc  roort 
1  Bennes,  k  0  scineiibre  1775  ;  7». 


IHerre  Lcooq,  mort  \  I 
septembre  17771  et  8%  l( 
mont ,  supérieur  du  s«n^ 
Couiauces,ct  vicaire- Kt^nen 
cèse,  élu  le  3  ociubr«  ij 
Iji  lime  des  Ourragn  du  P. 

I.  Exercices  de  pitié  po 
chretiennementet  sainuma 
qu'il  ivrundit  et  fit  répandu 
«uivanle,  a  Caen,  sous  k  til 
fie  et  le  Rojaume  d»  Je 
yn-xe  frcqucinmeat  nântpril 
à  Cien  Cl  ailleurs,  1664,  | 

II.  Le  Textanumi  Je  /#ia 

III.  U  fie  du  ChrétiM 
i6()0.  i6.(5,in-)a.  IV.  M 
de  i'hùmme  avec  DiaupM 
teine ,  iu-i3,  iG54  rt  1 
Le  Bon  Confesseur,  P»ï» 
iu-i3,  Rouen,  173»  d  15! 
duit  en  diverses  langue*.  Vl, 
rial  de  lit  fie  eccUùaak 
siens,  itiSi.ii^-ia.VH.] 
dicaleitr  apvttolique ,  ChbI 
in- 1  a  ;  et  plusieun  OJfieet^* 
Le  P.  Lelonj;  attribue  i  Eut 
aisra  peu  de  fondement,  VÈ 
resle'c  mannv.rîtc  (i'uiw  m 
Coutaaees ,  laquelle  A'aufÂj 
Veivalle'et,  onvngt  atni 
de  celui  de  l'tjvjque  d«  Luftj 
Alicoque].  Jean  Ëudouil 
tioBiiuc  d'uD  Caractère  liJii 
ireprcnjut,  animtf  d'un  ■ 
suivant  Huel ,  n'tîlait  paiHH 
et  qui  luisuidta  qnelqw«îi| 
Il  avait  nue  ëlnqiientt  ■ 
vive  et  veltêrarnte ,  pl<ujl 
frapfter  lurla  terreur,  fm 
{tar  la  duuceur  et  la  ponoS 

EUDOCIE.  fry,  Eimd 
liUDUXE  DE  CïZlQVn 
galc'ir  ceii  brc  qui  rivait  vcj 
du  a',  sierle  avant  J.-C.  VvM 
deux  rclitioBS  oi)Dtrailici«j 
vuyagei  d'Eudosi  l'uii 


le  G>raelius  Nepos ,  est 
lar  Pomponiiis  Mêla  :  elle 
'Eiidoxe  ,  parti  du  golfe 
Itait  arrivé  à  Cadix,  après 
le  tour  de  FÂtrique.  Le 
ela,  qui  est  un  abrévia- 
,  mais  supciiiciel  et  igno- 
nrcbarge'  de  circonstances 
ent  conlrouvéos,  qu'il  ne 
nie  considération,  i/autre 
»  voyages  d'Kudoxe  est  de 
,  astronome  recomman- 
du  grand  Pompée.  Strabon 

avoir  conservé  (n  entier 
tu  Posidonius  racontait  les 
i'Ëudoxe.  Ru  voici  la  subs- 
galde^-c6tes  du  golfe  Ara- 
nèrent  à  Ptoloinée  Ever- 
d'Egypte,  uu  Indien  qui 
K)ussé  sur  les  cotes  de  ce 
^  vents,  et  y  avait  fait  nau- 
roi  résolut  d'envoyer  une 
dans  rindc,  on  la  faisant 
cr  par  cet  Indien  ,  qui  s'c- 
pour  servir  de  guide.  Eu- 
le  désir  de  remonler  le  Wil 
litre  l'Egypte  avait  conduit 

deriiière  contrée ,  fut  du 
e  ceux  qui   fnn^nt  cboivis 

expéditiou.  Il  s'embarqua 
réseuts ,  et  revint  avec  une 

cargaison  <|ni  devait  l'tn- 
is  le  roi  d'Egypte  s'en  em- 
ui  n*empêcha  ]>oiiit  Eudoxe 
X  ordns  de  CIcopâtre ,  sa 
i,  après  la  mort  dt  Pto- 
renvoya  de  nouveau  dans 
rec  plus  de  marchandises 
avait  emp(»rlé  la  première 
vrnts  le  p'»ussèrent  sur  la 
•iquc   en    Eihiopir  ,    où   il 

bec  de  proue  qui  avait  la 
>n  cheval ,  qu'un  reconnut 
jîr  appartenu  à  un  vaisseau 
idix.O  fut  a'ors  qn'Eudoxe 
ïdc  que  l'Océan  entourait 
€t  qu'il  résolut  de  naviguer 
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autour  de  ce  conlineot.  Revenu  eu 
Egypte,  il  fut  convaincu  d'avoir  di- 
verti ,  à  son  profit ,  une  grande  partie 
des  effets  qui  lui  avaient  été  conGés; 
on  le  dépouilla  de  nouveau  de  ce  qu'il 
avait  rapporté ,  et  il  se  vit  obligé  de 
s'enfuir  dans  son  pays.  Toujours  plein 
du  projet  qu'il  avait  conçu,  il  s'em- 
barqua avec  tout  son  bien ,  et  courut 
toute  la  côte  de  la  Méditerranée ,  de- 
puis Dicaearchie  ou  Pouzzolc,  prè5  de 
Na pies,  jusqu'à  Marseille,  et  de  Mar- 
seille jusqu'à  Cadix ,  annonçant  par- 
tout son  entreprise ,  et  faisant  sonner 
bien  haut  le  gain  qu'elle  devait  pro- 
duire. Par  ce  moyen  il  se  procura  des 
fonds,  équipa  un  gros  navire  avec 
deux  barques ,  et  emmena  avec  lut 
de  jeunes  musiciennes ,  des  médecins 
et  des  artistes  de  différents  genres.  Il 
fit  voile  pour  l'Jode  ;  les  zéphyrs  ^ 
c'est-à-dire,  les  vents  d'ouest  ou  de 
nord-ouest,  soufflant  continuellement, 
il  échoua  sur  la  cdte  d'Afrique ,  sauva 
sa  cargaison ,  construisit  une  troisième 
barque,  s'arrêta  enGn  sur  la  cote  de 
Maurusie  ^  et  se  rendit  par  terre  à 
la  cour  du  roi  Bogus,  à  qui  il  pro- 
posa d'exécuter  l'entreprise  qu'il  ve- 
nait de  tenter  :  mais  Eudoxe ,  ayant 
appris  que  ce  roi  voulait  le  faire  jeter 
dans  une  lie  déserte,  se  sauva  sr.i* 
les  terres  de<  Romains ,  d'où  il  re- 
passa en  Iberie  (  Espagne  )  :  là  il  piit 
avec  lui  àcs  maçons  ,  se  munit  d'ins- 
truments de  labour  ,  ainsi  que  de 
graines,  et  recommença  son  voyage  y 
résolu  ,  si  la  route  se  prolongeait , 
d'hi veiner  dans  une  île  dont  il  avait 
précédemment  remarqué  la  position  y 
d*y  semer ,  et  d'y  attendre  la  mois>oii 
pour  achever  la  navigation  qu'il  avait 
entreprise,  a  Voilà  (  ajoutait  Posido* 
»  iiius)  jn«qu'où  j'ai  pu  suivre  l'bis- 
»  toire  d'Eudoxe.  Quelle  en  a  été  la 
»  Gn  ?  Cest  probablement  à  Gadès 
»  ( Cadix  ]  et  en  Ibcrie  (  Espagne) 


«7' 


%vm\ 

>  qu'an  a  m  le  mair.  ■  Str< 
Mcre  plnsicnn  !>•(£■  fi  reTuter  c 
cil,  et  f'il  doniw  dVscclleules 
SODS)  ou  M  peut  fstoBvrnir  q 
Ttvacitë  avM  lnqucDe  il  s'eK] 
le  reDd,  du»  cette  ocrasinn, 
teiaeiil  tu^eet  de  prcvtiiiioi'. 


Po- 


Mdsuiui,  dit-il,  ce  plùlosoplie  qui 

■  prétend  ne  m  rendre  qu'ijux  ac- 

>  monitratiatu ,  cl  qui  dispiil«  pao 
p  tOLil  le  prenner  nnt ,  vciil  que  nom 
v  admeUioot  MUU  bJjnirtr  ct^  coule , 

>  digne  uniqueinent  (l'Aiili|)!ianc  , 
a  qu'il  lui  pbït  de  furgrr  titi-inèiuc 

■  oit  d'adu^n  wir  la  fji  de  ceux  qui 
V  l'ont  iii*eii(tf.  ■  H.  Go»scllio ,  en  fai- 
Mut  ressortir  la  contradictioD  qui  '  lîs- 
lait  enlre  le  rridt  de  Cornettus  Ncpos 
et  celui  de  Posidooiiis,  a  clierclie  â 
prouver  qu'Eudoieavailnsc'CTanl^r 
en  Iialic  d'avoir  bit  U  lour  de  l'Afii- 
qiie,  parce  que  le*  ftom^ins  u'ayant 
point  encore  pcoAré  dans  le  i^olfe 
Arabique,  étaient  Itois  <l'<iial  ilc  lui 
opposer  la  moindre  objection  ;  taudis 
qu'étant  k  Cadix  au  milieu  d'un  peu- 
ple DUïigateur,  il  sciiiil  la  ueccssitê 
de  donner  asiei  de  vr.iisemblaucp  à 
ses  courses  ,  pour  qu'elles  ne  cbo- 
qiiassent  point  trop  les  connaissances 
que  les  liabitants  de  celte  rille  avaient 
acquises  iiur  rArriqnf .  Pour  disculper 
Eudoie  de  cette  dertuéru  accusation , 
on  a,  avec  raison  , •remarqué  que  le 
récit  de  Posidonius  ne  suppose  j>aiiit 
du  tout  qn'Eiidose  ic  suit  vante  d'a- 
voir liiil  le  tour  de  l'Alriqne,  en  par- 
tant du  golfe  Arabique:  on  aurait  même 


cette  obserratioii  «ïii'Eudoxc  uoive, 
comme  on  l'a  avaiKc,  tire  regardé 
comme  un  bumme  qui,  plein  d'une 
grande  idée,  lutte  avec  persévérance 
contre  les  pr^ugés  de  son  siérlc  et 
contre  l'iujuslice  des  rois.  Il  nous 
»nible  que  le  récit  de  Puiidooius 


fini  poiM  du  iwii  tm%dkÉ 
çenre,  luais  un  avrjituner  dMB 
merçflDl  plùti  d'avtdilc,  i|iiîm 
de  murage  et  d'hilnlcie  que  é 
bite.  Comme  il  avdit  éprouvé ,  ] 

Fencuce,  coinbicu  le  «iiuinci 
Inde  eiait  prolîlaUe ,  il  louln 
tinuer  i  lo  faire,  nnèiac  aprta 
éiii  expui»'  d'Ej^ypIe,  et  il  it*  I 
vail  qu'eu  m  frayant  uut  ml 
l'uue»! ,  et  en  touriianl  autour  d< 
que,  qu'alors  les  f;eof;rapht* 
naient  iiu  iiurd  de  l'cqnalcnr.Jl' 
dans  cclEc  entreprise,  et  pêiit  | 
Mcuieiit  avec  tout  ton  équipa 
SB  sccuude  ti-nlalÎTe.  Cet  érâ 
ctaii  recrut  du  loiops  de  Pend 
et  l'on  ne  peut  tttvuir  «i>}auril 
le  conte  du  beedc  prooeactei 
pour  flatter  U  vauite  ilei  IwbîD 
Cadix ,  et  si  Ëudoxe  en  e»!  Taal 
estcenaiu  seujcmcntqu'iiu'am 
fait  1e  tour  de  l'Afri'(ue,  et  q 
voyages  n'apprirent  rien  qu'au 
dcj»  STaullui.  \V- 

KUDOXE  ,  de  CniJe 
d'Ahcbyncs  et  aiui  de  PtUa 
Tait5^aaus  avant  J.-C  llaci 
i^rande  rcpulatioii  cumtne  iMn 
Cic^ron  dît  qu'il  s'était  loimc  » 
dea  Ej;yi>tit'DS.  Du  teuipt  dtSi 
on  jDouiniit  encore  JiCDnttfi 
vatoire  d'où  il  avait  vu  la  licHr 
de  k  constpllativH  du  Navùv 
est  conuuv  Mius  le  nom  dv  Ca 
et  la  mime  dont  Pu*idoiiiui  M 
eusuite  pour  dêieiuiinct  ua 
conjecturer  qtii'lle  puuviiE  b 
grandeur  de  la  lerru.  Suirani  I 
mée ,  EudoiG  avait  railpliuiui 
servatiouseu^-ilocl  eu  i»i», 
à-dire  qu'il  avait  uiarque  le*  j» 
diflerentcs  ctotlo»  te  lèveal  tli 
rai»senl.  Piiue  nou»  dit  qn'îl  ^ 
d'E^ple  en  Grèce  une  eonna 
plus  npprocbéc  de  la  lungoo 
r<uncc  à  laquelle  il  duutiui  3t 
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1  mime  que  supposa  depuis 
ïesar ,  ou  plutôt  l'astronoine 
e,  en  e'tablusant  le  calendrier 
Lucain  daoi  sa  Pharsale  fait 
[lésar  que  ce  calendrier  ne  le 
rien  h  celui  d'Eudoxe  : 

M  Ea4«û  viaMtnr  fa«uh««  aaniMu 

bde  nous  apprend  qu'Ëudoxe 
le  diamètre  du  soleil  ^égal  à 
it  seulement  celui  de  la  lune. 
!  lui  attribue  le  cadran  qu'on 
t  Vjiraignôe  ^  sans  doute  à 
B^nd  nombre  d*arc8  ou  de 
[m  s'y  entrecoupaient  11  in- 
m  pêrfeetionna  l'octaëtéride , 
assez  peu  exacte,  à  laquelle 
oça  bientôt  après.  Parmi  plu- 
MTrages  qu'il  avait  composes 
ëomëtrieet  Tastronomic,  ilu'j 
ne  trob  dont  les  noms  nous 
iffcnus.  Le  premier  avait  pour 
itMlf  (ou  contour  )  ^^  Terre, 
i  les  Phénomènes ,  et  le  troi- 
'Miroir  ;  c'était  une  dcscrip- 
constellations.  ÏjCs  deux  der- 
H  servi  au  poète  Aratus  ,  qui 
ie  tût  que  mettre  en  vers  les 
souvent  les  propres  expres- 
Eudoxe.  Hipparque  dans  ses 
itaires  sur  Aratus  nous  a  con- 
lusîeurs  fraj^ments  des  Phe' 
r  et  du  Miroir.  11  en  résulte 
m    n'était    nullement    astro- 
fu'Eudoie  lui-même  n'avait 
rien  observé,  et  qu'il  s'était 
plus  d'une  fois  en  taisant  un 
op  peu  réfléchi  des  obser\'n- 
l'il  avait  rassemblées.  On  at- 
Eudoxe  la  première  idée  de 
lères   solides   emboîtées   les 
ns  les  autres ,  et  qu'on  a  cru 
Bips  nécessaires  pour  expli- 
I  mouvements  ap|>arents  du 
les  planètes  et  des  étoiles.  Il 
ait  trois  au  soleil ,  autant  à 
qnatrc  à  chacune  des  pla- 
((|iii  faisait  vingt^ts  sphères 
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en  tout.  Ce  beau  sjstéme  fut  adopté 
avec  admiration  par  l'école  péripaté- 
ticienne ,  qui  voulut  encore  le  perfec- 
tionner en  ajoutant  trente  sphères  de 
plus  à  celles  qu'Ëudoxe  avait  jugées 
suffisantes.  F.  ï Histoire  des  Méàké* 
maliqueSy  par  Montuda ,  tom.  I. 

EUDOXE,  eu  btin  Eudoxius, 
fils  dégénéré  d'un  {)ère  qui  souffrit 
pour  la  foi ,  devait  le  jour  à  Saiol- 
Gïsairc,  lequel  reçut  la  couronne 
du  martyre  k  Arabisse  en  Arménie. 
Quoique  disciple  de  S.  Lucien ,  Eu- 
doxe embrassa  les  erreurs  d'Aiius 
dans  toute  leur  étendue  ^  et  telles  que 
les  professait  Aëtius.  A  beaucoup 
d'amnition  il  joignait  de  mauvaises 
mœurs  et  l'esprit  d'intrigue.  S.  Eus- 
tathe ,  qui  le  connaissait ,  refusa  de 
l'ordonner;  mais  les  ariens  lui  procu* 
rèreot  l'évèché  de  Germanicia ,  ville 
de  la  Syrie  euphratesiennc,  et  ils  le 
chargèrent  d'une  légation  auprès  de 
Temperem'  Constance.  Ce  prince  l'en- 
voya en  exil  pour  avoir  favoiisé  le 
parti  du  César  Gallns  son  cousin.  Ro 
venu  à  la  cour,  Eudoxe  apprit  la  mott 
de  Léonlius,  évéque  d'Antioche.  Fei- 
gnant que  des  affaires  qui  intéres- 
!>aientlebon  ordre  et  la  religion  eii- 
gcaient  sa  présence  dans  son  dio- 
cèse ,  il  demanda  h  l'empereur  et  ob- 
tint la  permission  d'y  retourner;  mais 
au  lieu  de  s'y  rendre,  il  alla  à  Anlio- 
clie.  où ,  à  force  de  menées  et  étayé  du 
crédit  des  courtisans,  il  se  fit  tfUre  à 
la  place  de  Léontius.  L'année  sui- 
vante il  convoqua  un  concile  h  An^ 
tioche,  oii  il  fit  rejeter  non  seulement 
les  mois  de  «  même  substance  » 
(cousubstantiel)  que  les  catholiques 
appliquent  au  Fils,  mais  encore  œus 
de  «  substance  semblable  »  adoptée 
par  les  seni-atîens.  Il  avait  soûlent 
la  même  doctrine  au  ooiicile  de  8sr- 
dique  et  à  ccki  do  SînnîvBk  Dans 
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ôcfui  tt'Anc^e  il  màéH^aaiifm 

1m  si  mi-ancns.  L'cmpcrauContua-. 

cf ,  dïiis  une  leilTc  écnuir^iw  iT&D- 
tiucbe.  déclaie  fonodlemnit  qu'En- 
àoie  a  envahi  ce  liege  contre  ion 
ffé,  d  [Mrie  Je  lui  avec  Vtcctul  du 
■néprïï.  II  resuit  k  Eudoxe  à . don- 
ner l'eiemplc  d'une  seconde  inim- 
aion  ;  car  on  ne  |teut  donner  que  ce 
nom  à  son  âcvation  sur  le  ù^  dm 
Consiantinoplc  eu  36o,  aprb  que 
Hacrdooius  eut  M  J^poié.  Théud»- 
ret  dit  ex  presse  ment  qn'îl  j  étoil  inr- 
veim/mr  tyraimie.  Eudoxe,  ea  SSn, 
bjptisa  l'empereur  Valent,  cl  lui  m 
promettre  à  ïon  baplâne  qu^ii  biort- 
serait  L'arianismc.  Peraëculeur  tciut- 
aé  des  calboliquei ,  Eiidoxe  moanit 
en  370,  saus  reconuailreMS erreurs, 
après  avoir  occupé  pendant  dix  uu 
lésine  de  Coiiitantiuople.  I^-t> 

EUDOXIB(  Elu  Evdoxu),  im- 
pérati'icc  d'uricDt ,  femme  d'Arcâdiiu , 
ëtHtt  d'urigioc  française,  et  fiite  du 
coiDtc  Itoulon ,  un  des  meillean  çê- 
néraux  de  Tliéodose.  Arcadius  l'é- 
pousA  en  Sg'i ,  parle  conseil  de  Feu- 
nuque  EiUropc  qui  voulait  se  servir 
d'EudoxicpourcoDtiebalincer  le  cré- 
dit de  Kujiu,  ministre  irabitieux  et 
tout  puissant, donirenipereurétailsur 
le  point  de  devcciirlc  gendre.  Eudoxie, 
élevée  dans  la  famille  de  Promotus, 
une  des  victimes  de  Itulia,  prilhien- 
tôl  l'ascendant  que  devaient  lui  donner 
aa  bcjulc  et  la  irrmne  de  son  carac- 
tère sur  l'cspi'il  faillie  et  timide  de 
son  cpoux.  I<a  mort  tragique  de  Itu- 
fîn  (  ^.  Kl'fik)  laissa  le  pouvoirsu- 
prfme  riiire  les  mains  de  l'impéralriee 
et  (le  l!>unnqiie;  ils  se  défirent  d'abord 
de  lou.s  n-ux  qui  leur  portaient  om- 
hraze;  '»''■$  ^  division  s'ëtaat  mise 
entre  DIX  ,  Eudoxie  n'eut  qu'à  verser 
quetqiiis  l.iroies  pour  obtenir  d'Ar- 
cadiiLs  rari'ét  d't^utropc.  Eu  vain  le, 
courage  de  St.  Jean  Clir ysoitôme,  pa-. 


clé  ,  lo  |ulr>arclte  liu<BKnM 

sou  ur^dl,  en  fnindu* 

i|;rmriit  sa  conduite;  il  dm  ,  dé- 

la  désii^niY  rn  charre  MiBt  le  MM 

■sabi-l;  riiD|iéraintr  le  fil  Moir 

mniousmneiil ,  cilnm|iartirur 

«     rd  de  rEusÎD.  Le  plus  afbm 

Me  dans  Gousianli  impie  fat  b 

decr  coup  d'auluiile';  £aiiiiw, 

ivre,  demanda  eUe-taântk of- 

ppi    u  pniri.ircbe,  qui  l'imia&iiM- 

V       p«r  d'ancres  censure*.  Ctmik 

rue  -ésolut  sa  perte ,  et  l'cnvMvJiai 

Ici    lidde  l'Armenir  aîiilnuMnltM 

apri-t  (  ^.  CnBTfosràtt).Ei- 

;  continua  de  nuitiifcr  TieMlfl' 

dius;  elle  lui  donna  usfilsfi 

i  depuis  sous  le  iiob  dtTiR^ 

□ose  11,  mais  doul  la  Dai»aiicr  fat 

rcg  niée  par  lu  pablic  cumiur  k  M 

de  la  liaison  trop  iulimc  de  Ttairn- 

iH    et  du  l'umte  Jean  smi  fai«n,Q«r- 

ti'e  ans  après,  Eudoxie  moanl 

s  d'une  fausse  cuitc^  Aiiifai 

j      e  seul  qui  h  regrctu;  die  tmti 

s      I  tous  les  «pni«  p»t  ses  Mf»- 

■•1X1  et  SCS  DDUcitssioBS.  I^tmlics- 

n     esses  l'engageait  .i  vrodtektbl*- 

I       s  elles  emploi*.  I.n  nuoi  qn'A 

iiisiiufTnrâ  Sl JeanCliryscflAwMl 

laioé  contre  elle  tous  les  «Mmi 

m   Ci  temps.  On  *  des  méitiîlln  J« 

^  priucfsse  en  ur ,  rnacjienl  tl<* 

i)      iEP,drpmtedimrDsloa.l,— .S— !• 

liUDOxiE  t  l'xi*  ).  r.  AT«ii*i». 

KUDUXIE  i.Ltcit<ii  £iJMiu>, 

iiiipêr  itrii.'c    irpcodi-nl .    I 

Val:^tinicn  III,  dut  fille 

dose  11  et  d'Alliénaït  Ewlovc  i*" 

belle  et  non  moins  midhearensefc 

sa   aire,  elle  porta  sur  1«  UMtés 

"S  — ■  '■■- -*i«tci>l  TiJrd 

ictnièacbi 
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un  prince  d'ailleurs  très  de'- 
08  ses  mœurs.  Les  excès  de 
ien  ayant  excite'  la  veu^cancc 
enr  Maxime  dont  il  avait  ou- 
femme  (  V,  IVIaxime  et  Va- 
en  III  ) ,  Eudoxie  vit  niassa- 
I  coupable  époux  ^  et,  pour 
de  malheur ,  elle  fut  forcée 
T  Maxime  lui-même  qui  ve- 
perdrc  sa  femme  et  de  s'cm- 
I  sceptre ,  et  qui  crut  coraplc- 
mceance  et  afFormir  son  au- 
I  s  unissant  à  la  veuve  de  Va- 
I.  Il  obligea  en  même  temps 
filles  de  ce  prince  ,  nommée 
I  comme  sa  mère ,  dVpouscr 
s  fils.  Cependant  Timpcratrice, 
aclaut  avec  rëpiignance  cette 
illiance,  ignorait  la  part  que 
(  avait  prise  au  uieiirlrc  de  Va- 
0.  Mais  l'imprudent  usurpa- 
ntraîué  par  Tamoiir  que  lui 
t  Eudoxie,  lui  avoua  que  Tes- 
la  posséder  l'avait  porte  àcon- 
mtre  Valentinicn ,  et  que  la 
t  ce  prince  n'av«iit  eu  lieu  que 
ordres.  Elle nçut  celle  conli- 
ivcc  une  horreur  qu'elle  dissi- 
ëanmoins,   pour  méditer  ses 
de  vengeance.  Ce  fui  Gcn série 
rhoisit  pour  en  cire  le  terrible 
leut  j  elle  l'appela  scerèlement 
c  en  435  :  à  son  approche, 
e  fut  massacre;  sa  mort  ne  fut 
irëludedes  horreurs  dont  Rouie 
<^atricc  cllc-meiue  furent  les 
s.   Gen série  saccagci  la  ville 
Je ,  et  emmena  en  Afrique  l-iu- 
;(  ses  deux  filles,  Hiuloxie  et 
l'j  il  les  traita  d\ibord  en  cap- 
mais  il  força  bientôt  la  jeune 
e  d'épouser  son  fils  lluneric. 
pereurs  d'orieut  et  d'occident 
Tfut  en  vain  la  liberté  de  ces 
ses,  ce  ne  fui  que  sep:  ans  ^iprès 
userîc  consentit  à  laisser  par- 
îdie  et  sa  mère  pour  Consian- 
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tinople.  La  jeune  Eudoxie  ve'cut  sic'ize 
ans  avec  Huneric,  et  lui  donna  un 
fils.  M  lis ,  persécutée  par  un  époux 
barbare ,  elle  parvint  a  s'échapper ,  et 
se  retira  à  Jérusalem.  Sa  sœur  Placi- 
die,  promise  avant  sa  captivité  à  Oly- 
brius ,  qui  fut  depuis  empereur ,  l'é- 
pousa quand  elle  fut  libre.  L'impéra- 
trice Eudoxie  consacra  le  reste  de  ses 
jours  à  la  retraite.  On  a  des  médailles 
en  or  de  cette  princesse  ;  mais  elles 
sont  assez  rares.  L  — S— e. 

EUDOXIE  (  MjkCREMBOLITISSA  )  y 

impératrice  d'orient ,  épousa ,  sous  le 
règne  de  Michel   le  Paphlagonien  » 
Constantin  Ducas,   et  monta  sur  le 
trône,  avec  lui  en  i  o5g.  Lorsque  ce 
faible  priuce  mourut  en  1 067  ,  il  laissa 
l'empire,  sans  le  paitager,  à  ses  trois 
fils ,  Constantin ,  Michel  et  Ândronic, 
sous  la  tutèle  de  leur  mère ,  de  la- 
quelle il  exigea  le  serment  par  écrit  de 
ne  se  point  remarier.  ^Eudoxie  s'em- 
para facilement  de  l'autorité;  mais 
elle  reconnut  bientôt  qu'elle  ne  pou- 
vait seule  en  porter  tout  le  poids ,  ni 
résister  aux  nombreux  ennemis  qui 
dévastaient  l'empire.  Les  courtisans  la 
pressèrent  de  se  remaiicr.  Un  incident 
singulier  détermina  son  choix.  Romain 
Diûgène,  accusé  de  projets  ambitieux, 
fut  arrêté  dans  sou  gouvernement, 
conduit ,  chargé  de  fers ,  à  Constaoti- 
noplc,  convaincu  de  révolte  et  con- 
damné. L'impératrice,  prête  «i  confir- 
mer la  sentence,  vit  le  coupable,  fut 
frappé  de  sa  belle  figure ,  se  souvînt 
de  ses  actions  d'éclat,  le  jugea  capable 
de  soutenir  l'empire,  feignit  de  l'exi- 
ler, le  rappela  deux  jouis  après,  et 
prit  la  résolution  de  l'épouser;  nuis  il 
fallait  anéantir  la  promesse  qu'elle 
avait  signée ,  et  dont  Xiphilin ,  ps- 
triaiche  doCoustantinopIc,  était  dé- 
positaire. On  persuada  au  patriarche 
qu'il  s'agissait  d'élever  son  frère  au 
rang  niprèmc*  XipliiliD|encliinléy  au- 
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nulli  reneagement,  rt  U'ahM  mit 
Eudoxic  s  uDit  à  Ronuin.  Cette  noo- 
TcUe  consterna  lei  \eaau  priiir?*,  «t 
souleva  leur  g«rde  qui  taniM^  rimp^ 
ratiice  ;  e1l«  eaçittja  k»  lamm  «t  re- 
dresse, er  cabna  ms  ttttànU.  KtinAi 
Itomain  ,  appelé  k  la  dëfetue  de  l'élit 
la  laisu  souvcnine  mattreue  diu 
Constanlinople  ;  elle  j  termina  nn 
ouvrage  qu'elle  dédia  a  loD  ^lOnx  , 
et  dont  il  reste  un  mamuerit.uniqiw 
que  poistde  la  Bibliolhtqur  rojaw, 
et  que  Villoisoa  a  pubhj  dans  Mt 
jineedota  grteca.  Ceit  nn  recoeil  in> 
tilulé  :  lonia ,  où  k  trodTent  ru-  ' 
Mmbléeg  les  généalogies  des  dianx , 
des  héros,  des  héralnea;  leurs  méta- 
morplioses ,  les  fable*  el  let  alWgories 
drs  anciens  auteurs  ;  enfin  une  quan- 
tité'd'à  aecdoirs  surlrs  écrivains  et  les 
enidits.  La  docte  princesse  anaoDce 
qu'elle  a  rassemblé  igrinds  fnisdaDS 
sù  bibliothèque  les  livres  les  plut  eu* 
rieiix;  elle  parle  d'autres  ouvrages 
qu'elle  doit  bientôt  faiie  paraîtra,  mais 
qui  ne  nous  sont  point  pimnus. 
ô'éiaîcnl  UD  po^e  sur  la  ehev^urû 
d'jiriane,  une  Instruction  à  l'usagé 
ttes  Femmes ,  un  Traité  sur  Foecu- 
potion  des  Princesses ,  un  autre  de 
ia  P'ie  monastique.  Eudoxie  âaît 
plus  capable  de  bipn  écrire  que  de 
bien  gouverner.  Eu  lo^i  elle  quitta 
un  moment  ses  occupations  bvorites 
])Dur  aller  au-devant  de  Boiaaîn  qai 
I  .'Tfonit  après  une  longue  cain|?agne. 
lîicniôt  <'llc  s'en  sépara  de  nouveau 
snnsbraucoup  de  r«i;r«ts;  cefut  cette 
■'iniiep  même  que  Romain  tomba  dans 
les  tnains  des  Turks.  A  cette  oonveHe 
on  ^'agiia  dans  Cunslantinopte.  L'im- 
fiéralricc ,  incertaine  et  peu  attachée 
•'I  Romain  ,  asipmbla  sa  famille  et  les 
principaux  oflli'iïrs.pour  délibérer  sur 
Ir  parti  qu'elle  avait  à  prendre.  On  la 
força  dcscr<;tii«r  dansim  monastère 
sur  icborddudéiroil,  etbientJld'j 
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et  le  cmmane- 

!  de»  fil*  qo'tlla 

'       eus  de  CoBsianlin  Ducti  (  l'oj. 

ity  DiooÈNEetConsTiiirTtgiDv- 

JGAI.ENUS(SETMw;,m(d^    , 
cÎd,  naquit  à  Dockum ,  en  Frise, 
w    ;ea  en  Allemagne  el  en  Aa^ 
,  eierç»  quelque  lempï  saim»'     | 
m  k  Hambourg  el  k  Loadm,    ^ 
'n<uite  se  fixer  a  Emdeo,  en  3 
t  une  grande  r«uomiiiét,  meiBi    I 
n  meritelransrcudjnt,  qnejar    j 
jactance  et  cette  furfinuric^ 
ifiosent  pmque  lonjour»  an  tt»    | 
psae  vulgaire.  Eugateniis  prélradsï 
r  les  pliiisies  cammcoçauinci 
(       e  jonrs ,  les  paralysivs  dans  le  dt- 
tue    -pacedelcmps.  ÔH(lq'><''beiiiTl 
liisiiient  pour  ditsiperdonuni 
oe  I  .'lits   iiisopportables  ;    enfî»,  i 
otah  afGrmcr  que   lus  mabdiet  ta 
]       D  pi  ui  il  res ,  généraient  PDl  rtpfr- 

I  nmmeincDrablcs ,  eédaifntatet 
irumpliiude  et  une  bblilésor- 
mtes  aux  mervcittrs  .Icion  uL 

II  publia,  eu  iS88.  à  Br^me,  nata- 

in-8°. ,  inlitulé;  Demoriosnt- 

liber ,  ifuo  oitinia  mut  éetix/Ù 
ejat  iiag'Wilieis  rtict  patswl  tnt- 

conlinenlur,   cum   oArenut» 

mmis  ijuibiisdam .  brefi^ut  et  MC- 

a      i  cujustjue  cnraiionii  âulitm- 

iK.  Comme  il  n'esUiait  MÎnl,  ■ 

époque,  de  traite'  «pénal  ï«rll 
scni  ut,  rOuvi.ige  d'EupIénus  lit 
acm  illi  avec  eulhousiu^me ,  rt  lâtt- 
primé  [io  grand  nombre  de  fm*.  [« 
édilji  ns  les  plus  estimées  sont  ttds 
queooniièient,  avecdi»  roimiîsa 
et  ;  au;;nientaiîonsJoirpK.Skufan- 
domL(i|izig,  iGo4  ,  i6i5,iii-lï".1i 
et  *  charic  BrendH  {îrioa.  .foi, 
65«,  iw-8'.).  Ce  ft>re, 
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s  sa  rëputatioD  usuqpce.  Eo  ef- 
*aateur  a  méconnu  les  vëritablf  s 
itères  du  scorbut ,  auquel  il  rap- 
i  presque  toutes  les  maladie  .  Le 
MIT  Lind  y  bon  jup;c  en  cette  ma- 
)  prouve  que  la  rapsodie  du  me- 
I  (risoD  est  plus  propre  à  égarer 
ëclairer.  C. 

DGËNE  P'.,  Romain  de  nais- 
B^i  et  (ils  de  Rufioien,  élu  pape 
KpCembre  655  «  succéda  à  Saint- 
:ili*  Jl  fut  nommé  par  Tautorité 
empereur  Constant,  qui  tenait 
le  Martin  dans  1rs  fers ,  et  qui 
ut  obtenir  sa  démission  canoni- 
L'élection  d'Eugène  devint  en- 
plus  régulière  par  la  mort  de 
tu.  Celait  rhéiésic  du  monothé- 
»qiii  divisait  depuis  long- temps 
Icoz  églises  {voy. ,  eut;  autres  , 
r  IV y  Théodore,  et  Martin). 
aM  Youlat  entrer  en  accommode- 
tavecles  mouotbelites,  et  envoya 
Iflflêt  des  légats  à  ce  parti.  Cette 
udie  fut  infructueuse.  Ce  pape 
m  le  3  juin  658,  après  nnpontifi- 
b  deux  ans  8  mois  a4  jours,  et  fut 
nrf  à  St-Pierre.  On  le  loue  de  sa 
rf,desa  piété,  de  sa  libéralité.  U 
Moré  comme  saint  dans  le  mar- 
wmt  romain  moderne.  D — s. 
uGENE  U,  Romain  de  naissance, 
4m  Bohéfflond,  surx-éda  à  Pas- 
If  el  fut  élu  pape,  le  5  juin  814. 
rûl  un  concurrent ,  sur  lequel  il 
porta,  k  la  Viveur  du  parti  noble. 
lîl  tf ailleurs  recommandable  par 
paKlës  et  des  vertus  qui  méri- 
(  la  préférence.  I/eropcreur,  roi 
nmœ ,  Louis-le- Débonnaire ,  en- 
I  aussitôt  Lothaire,  son  fils  ,  à 
e,  pour  régler  avec  le  pape  tout 
iTcxigeait  la  nécessité  des  circons- 
Si.  Di^,  depuis  quelques  années, 
nobles  de  Rome  avaient  excité 
iBîciliide  de  Fempcreur  {voy. 
r  lU  el  Pascal  il  }•  Lothaire  se 
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Elaignît  des  prévarications  des  tri- 
unaux  et  de  la  négligence  des  papes. 
On  av.iit  condamné  injustement  à 
mort  des  personnes  fidèles  à  l'empe- 
reur et  à  la  France.  On  avait  exécuté 
des  confiscations  iniques.  Le  pape 
consentit  aux  restitutions ,  au  reares- 
sèment  de  tous  les  griefs  ;  et  la  tran- 
quillité se  rétiblit,  à  la  grande  satis- 
faction du  peuple  Romain.  Pour  affer- 
mir ces  heureuses  réformes ,  Lothaire 
fit  publier  une  constitution,  où  il  sem- 
ble ajouter  aux  concessions  de  Char- 
leinagnc,  en  mettant  sur  la  même 
ligne  Tautorité  du  pa{>e  et  celle  de 
l'empereur.  11  recommande  l'obéis- 
sance entière  au  pape,  à  ses  juges,  à 
sts  ducs ,  pour  l'exécutiou  de  la  jus- 
tice; mais  il  ordonne  que  des  com- 
missaires nommés  p;ir  l'empereur  et 
par  le  pape  rendront  compte  tous  les 
ans  de  l'exécution  des  lois.  Eugène 
tint  un  concile  h.  Rome,  pour  la  réfor- 
mation du  clergé.  Il  mourut,  le  a^ 
août  827 ,  regretté  justement  des  Ro- 
mains. Il  avait  pourvu  à  l'abondance 
des  blés ,  avec  une  telle  sagesse ,  que 
la  ville  de  Rome  était  celle  où  on  ri- 
vait k  meilleur  marché.  Son  attention 
particulière  à  soulager  les  indigents , 
les  malades ,  les  veuves ,  et  les  or- 
phelins ,  lui  avait  fait  donner  le  titre 
honorable  de  Père  des  pauvres. 


EUGENE  ni ,  élu  pape,  le  1 5  fif- 
vrier  1 1 45 ,  succédait  k  Ludus  IL 
Le  nouveau  pontife  était  abbé  de  St. 
Anastase.  Né  à  Pise ,  où  il  avait  été 
vidame  de  l'église,  il  avait  passé  quel- 
que temps  à  Clairvaux,  sous  la  disci-^ 
plinc  de  Saint-Hernard.  Il  portait 
aussi  le  nom  de  Bernard.  Amulle,  ab- 
bé de  Farfe  en  Italie,  ayant  demande 
au  saint  réformateur  de  Oteaux  des 
moines  pour  fonder  une  communauté, 
Bernard  de  l^se  lui  fut  cnvojd  avec 
quelques  autiies;  nais  le  pape  buHh 
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cent  11  les  niiai  pour  Iiuntai^el  ic«r 
donna  l'église  de  St^ouUM,  ilont 
Bernard  (ul  fait  abbé.  Saiul-Bfraard , 
CD  apprcnaol  celte  élection,  écrivit 
aux  cardinaux ,  pour  leur  lànoigner 
ton  étannemcnt  ■  de  ce  qu'ilt  anient 

■  tire  un  morl  du  tombéaii,  pour  le 
n  renlonger(lanslesaRâirea,elde«e 

>  quiU  avaient  jeté  \tt  veux  sur  un 

>  ïujet  ruktique,  k  ([ni  ils  dtùaa  11 

>  bêche  cl  la  coigiiriè ,  ponr  te  rev Ctîr 

>  (le  la  pourpre,  et  lui  împoier  uB 

>  fardeau  Ibrmidable  aux  ugef  mé- 

■  me.  ■  Sa  IcElrei  Eugène  étiit  con- 
çue dan«  le  même  esprit.  ■  Mon  fila 

>  Bernard,  y  disait-J,  cit  deveoa 

>  mon  père  Eugène.  Je  souluiuijuc 

■  fq^lise  change  auiii  en  mieux. . , . 
»  Queje  serais beureux,  ai,  annl de 
m  mourir,jeT07aisré|^ijetelle()u'elle 
»  c'iait  dans  suu  premier  âge,  quand 

>  les  Apâlres  étendaient  leun  fileU, 

■  non  pour  prendre  de  l'or  cl  de  l'ar- 
»  gCDl,  mais  pour{^reudrc  des  âmes. 
*  C*esl  ce  que  l'église  allend  de 
V  vous,  etc.  s  Eugène  fut  maé  ■*n 
monastère  de  Farfe  ,  parce  tfaV 
craignait  la  fureur  des  Romains,  qui, 
excités  parles  discours  séditieux  d  Ar- 
naud de  Dresse ,  mccouuaiuaient 
l'auloHiédu  ]>ape,  et  demandaient  la 
confirmation  du  sénat  nouvellement 
établi.  Ils  s'étaient  même  portés  i 
d'autres  excès.  Ils  avaient  abattu  let 
maisons  des  cardinaux,  créé  un  pi- 
irice,  fortifié  l'église  deSt.-Pierrc.ct 
forcé  tous  les  pélrrins  d'y  apporter 
leurs  ulfraiides,  qu'ils  prenaient  pour 
eux:  ils  eu  tuèrent  même  plusieurs. 
Toutes  ces  ciiconsiances  obligèrent 
Eu;;ène  de  se  réfugier  à  Viterbe,  où 
il  fit  un  assez  long  séjour.  Il  se  mil 
cepi-ndnnt  eu  devoir  de  réduire  les 
liomains  par  la  furce.  Après  avoir 
excommunié  leur  patrice,  il  les  obli- 
gea ,  aidé  des  troupes  des  Tiburtins , 
i  lui  demander  la  paix,  et  à  rccmi:- 


n  rxneimrenEuile  àr  lui  ifu'il 
sîtTiW.E.    " 


.■■xcnc,  pour  tc^ 

iporlUDitéi.   quill» 

,  et  ^s*a  le  Tdu» 

I  t   vers  celle  n<6nit  cpoqne.  ea 

1 143,  que  la  priMM)'E(leM«  p^r  îie» 

msierna  les  chréiiros  d'Onnit, 

obligea  dedcHunderdeasKoui* 

a        :es   U-s  puissances  de  l%it(ipr. 

ne,  infotin^dt!  ces  désaïuespo 

n       es,  cvé(;uc  de  Gabcb  eu  Svrie , 

«         ta  I^uis-leOcuDe ,  pl>ur^âiIll^ 

ter,  liusi  que   toun  le*  KiMi>f«i,l 

I  au  secours  dcscruiv^  llpiUi 
en  inséquence  U  «reonde  cnisià 
enF  ance,itvei'fesmJamiDditt|7Vai 
ac  dccs  par  Urbain  II  ibprenRN. 
Saj  -Bernard  liu-inriue  (t^^  « 
Al  lagne  cette  (U'uiud* ,  t  Uqwflt 
il  e  ;4geaCunr,id.  Plenr)  <Aien«,i 
ce  n>ijct ,  que  c'est  la  premib*  Im 
qu'il  ;sl  question  dans  I  Kixiùn  f  M 
prince  chrétieH  appi^é  le  ftétt- 
/ean.qui  deva.t  venir  *b  tenu 
des  enlisés.  Cependant,  lu  nom* 

s  séditieux  des  Rumaint  obïf^ 
lenouTCRU  Eugi»ie  &  s'élotsan-R 

VII»  en  France,  où  le  ruiet  l'nV 
iris  allcniit  au-devant  de  Ui.rt 

\<     inèrenl  k  l'cgUsp  de  ^otft-D4^ 

II  >ila  ensuite  «Jtc  d<  SirA'f»- 
ïii'vc ,  où  il  se  pas^^   une  sccncuïs 

CLii  li^cde  la  Minirié  du  rMutiib 
I  avilc  des  )icr»u»ni~et.  \m  nffi* 
eicii  de  réélise  avaient  élendu  itmK 
l'j  ;l  UD  drap  do  soie ,  oïl  le  pipe  ■• 
I  trrna  pour  faire  n  prière,  itpt^ 
la  esse,  qui  avait  iHé  réIéUèpf* 
lape,  ses  officiers  rnatuTCBl  11^ 
r  du  lapis,  et  Inx  HiwiiHMt  t* 
leur  disputèrent.  Cli^>«iin  l«  tirnild) 
i;ôle,  il  fut  mis  en  j'técH.  De»  <► 
raufis;  il  }  «Il 
le  roi  liô-BiB 
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lé  au  milieu  du  tumulte,  eo 
'appaiscr.  Cette  affaire  scan- 
douna  lieu  à  la  réforme  des 
«de  Sainte-Geneviève ,  aux- 
en  adjoignit  quelques-uns  de 
ctur ,  ce  qui  fut  exécute'  par 
iger.  Ëdgcne  tint  un  concile 
où  il  ût  examiner  la  doctrine 
rt  de  la  Porec  y  qui  séparait 

divine  de  la  personne  de 
bne,  et  professait  d'autres 

contraires  au  mystère  de 
ition.  Gilbert,  combattu  par 
mard ,  prétendit  n'avoir  pas 
e  tels  principes.  La  décision 
ise  au  concile  de  Reims ,  qui 
année  suivante,  et  o{i  les  er- 

Gilbcrl  furent  condamnées. 
8,  Eugène  se  transporta  à 
ivec  dix-Luit  cardinaux.  L'ar- 
6  de  Maïence  s'y  rendit  avec 
^é ,  et  le  pape  y  tint  un  cou- 

il  fut  consulte  rclativemmt 
élations  d'Hildegarde ,  rcli- 
b  célèbre  alors.  Les  réponses 

et  naïves  qu'elle  fil  à  ceux 
nrrogèrent ,  le  témoignage  de 
mard,  qui  était  présent,  ne 
st  point  à  Eugène  de  douter 
faveur  particulière  du  ciel.  Il 
ta  une  grande  publicité;  mais 
k  Hildegarde,pour  lui  recom- 
de  conserver,  pir  l'humilité, 
qu'elle  avait  reçue ,  et  de  dé- 
rcc  prudence  ce  qu'elle  cou- 
en  esprit.  Revenu  en  France, 
vint  à  Clairvaux,  où  il  parut 
'erain  pontife,  et  vécut  en 
digieux.  Sous  les  ornements 
ignitc ,  il  ne  quittait  point  le 
n  portait  devant  lui  des  car- 
e  broderie;  son  lit  était  cou- 
pourpre  et  de  rirhcs  étoffes  ; 
ir-dc8Sous,  il  n'était  garni  (fue 
î  battue  et  de  draps  de  laine. 
ant  à  la  communauté,  il  ne 
retenir  sef  larme».  Il  exhorta, 
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il  consola  les  anciens  compagnons  de 
ses  premiers  travaux  religieux ,  avec 
une  tendresse  fraternelle.  Sa  nom* 
breuse  suite  ne  lui  permit  pas  de  de- 
meurer long-temps  avec  eux.  Il  reprit 
le  chemin  d'Italie,  et  revint  à  Rome. 
L'histoire  ne  dit  plus  rien  de  re- 
marquable sur  les  actions  de  ce 
pape  jusqu'à  sa  mort ,  qui  arriva  le 
8  juillet  1154.  Quoiqu'on  raconte 
plusieurs  miracles  opérés  sur  son 
tombeau  y  l'c^lise  ne  l'a  pas  mis  so- 
lennellement au  nombre  des  Saints. 
Ge  fut  pour  lui  aue  Saint  Bernard 
composa  les  trois  livres  de  la  Consi' 
dération,  dans  lesquels  il  donne 
d'excellents  avis  à  ce  pape,  pour  le- 
quel il  avait  une  tendresse  de  frère. 
On  a  d'Eugène  111  des  Décrets,  des 
Epitres ,  et  des  Constitutions.  Sa  vie 
a  été  écrite  avec  beaucoup  de  soin  par 
Dum  Jean  Delauncs ,  btliothécaire  de 
l'abbaye  de  Clairvaux;  Nancy ,  1  ^37, 
2  vol.  in- 12.  D— s. 

EUGENE  IV,  élu  pape  le  3i 
mars  i^5i  ,  était  Vénitien  ,  d'une  fa- 
mille peu  distinguée,  et  s'appelait 
Gabriel  Condolniero.  Petit  neveu,  du 
côté  mntcrncl ,  du  pape  Grégoire  XU, 
d'abord  chanoine  ré;*ulier  de  la  con- 
grégation de  St.  Grégoire  en  Alga, 
depuis  évéquc  de  Sienne ,  élevé  eu- 
suite  au  cardinalat,  il  n'avait  que  qua- 
rante-huit ans  lorsqu'il  parvint  à  la 
thiare.  Le  concile  indiqué  à  Uâle  par 
Martin  V  son  pi-édéccsseur,  et  de- 
mandé par  le  vœu  général  pour  la  re- 
formation de  l'église ,  fut  le  premier 
objet  qui  occupa  les  soins  d'Eugène. 
Le  cardinal  Julien  Cesariui  avait  déjà 
été  nommé  légat  par  Martin  ponr  y 
assister  en  son  nom.  Cet  homme,  d'un 
rare  mérite ,  était  alors  occupé  dans 
la  Bohême,  que  les  hussites  ravageaient 
par  leurs  erreurs  et  fiar  leurs  armes. 
Eugène  lui  écrivit  pour  procéder  à 
l'ouverture  du  concile  ;  il  m  rendit  k 


dation  ne  fut  dëfimlifaMBt«l 
tivement  auiorbëe  qi^«B  1703.  irai» 
^vaques ,  Mole,  Saiutt-Cioix,      Ser- 
Tica ,  s'cUÎMit  luecédéi  «v  ■• 
de   Baïeui ,  et ,  f*VH  '     >. 

avaient,  tantôt  protégé.  Un 
que  la   eongrégilioD   dus  (, 

qui  finit  fit  triompher  deunuM 
obstacles.  Les  letim-patenles  tf 
prouTaot  les  constitutions  de  cette 
commun  aillé ,  ne  pantrenl  qu'en  *ip- 
tcmbre  1 7^1.  Celte  corporatioD,  qne 
la  révolutiun  de  1  ^Sy  enveloppa  dàu 
la  (Iciitriiction  géoérale.  de  tout  kt 
élablissemmlK  dé  ceeenre,  avait d» 
maisons  en  N'onnandîe  et  en  Breto- 
fpe,  et  mémei  Paris, &  Sentis,  etâ 
filois.  Indép^dammtntdeiEnditteiy 
Eudes  avait  fondé  et  établi  dans  fud- 
ques  villes,  à  Caen,  i  Bennei,  â 
Tours,  à  la  Eochrlle,  i  Paiis,  etc., 
une  rorporation  connnr  d'aburd  soni 
le  nom  de  FitUt  de  If.  D.  du  Rf 
fuge,  puis  de  N.  D.dela  Charité, 
qu'il  avait  d'abord  réunie  i  Caen ,  le 
i5  novembre  iâ4i  •  et  pour  laquelle 
9  avait  obtenu  deileliret-patentes,  en 
novembre  164a,  et  des  buDcs  d'A- 
lesandreVil  et  d'Innocent  XI,  en 
1666  et  1681  :  celte  dernière  bulle 
fixait  les  vœux  à  17  ausau  lieu  de 
30 ,  qui  avaient  étéexie^par  la  pre- 
mière. Eudes  mourut  a  Caeo,  le  19 
août  16S0,  dans  sa  79*.  année.  I>a 
congrégation  des  Eu&lea  avait  ni 
huit  supérieurs  généraux,  lorsqae  ta 
révolution  arriva  ;  savoir  :  1'.  Eudes, 
instituteur;  3°.  Jacques  BlonetdeCa- 
milly,  mort  à  Coutauces ,  le  1 1  août 
1711;  3".  Guy  -  de  -  Fontaines  de 
Meuilly,  mort  a  Uaïenx,  le  19  jan- 
vier 17*7  ;  4''-  Pierre  Cousin,  mort 
à  Caen,  le  i4  mars  lySi,  âgé  de 
86  an-i  ;  5".  Jcan-Prosper  Auvraj-de- 
Saini-André,  mort  à  Caen  ,  le  ao  jan- 
vier 1 770;  (>*•,  Michel  Lefivre,  mort 
A  Hennés,  kC  septembre  i775i7». 


âaœ&Tët  «iciîrv-  KCMnd  iln  dat- 
,  élu  k  3  uclubrc  1777.  Voêî 
ite  dc.i  OuvragH  du  V.  EiAtt 
iZxercictrs  de  piéti  pem  vitrt 


quii  refondit  et  lîi  reparMlRl'^Mt 
anie,  à  Girn.  tousk  titra  de  £e 
r      et  le  Rayaame  de  Jàm. 
V     erréqucramcfiiréïmprimé.i»^, 
a  »  len  et  aillrurj,  lÛO^  ,  iG67,«lt 

II.  ùe  Testairumt  lU  Jéiat,  i6kt. 

III.  La  Fie  du  ChrMen,  ttifi 
itilx),  i6>j5  ,  in-i;i.  IV.  Le  Ci*ri 
de  l'homme  anee  Dieu  pmr  U  ie^ 

;.  iu-ta,    i(î5.t    rt    I7t*  T. 
t-e  Bon  Confesteitr.  Pari*;,  idM, 
Ruurn,  1733  et    1755 
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nai  de  la  Fie  ecctêiùuii^,  U- 
sieux,  i6gi,ii>-i;«.  Vit.  U  M- 
die  \leur  «poiloUque .  C*ta,  iCSt, 
i  i3:et|)luMe(ir»  0(fiees,t 
l.c  P.  Leioug  attribue  k  lùuln,  mb 
i  peu  de  fontknicut,  r/AiHn| 
je  iua<ni«!ritc  d'une  p^/em^! 
(.  <    tances ,  laquelle  >'di>pelii  " 

I  vallées,  oiiirra;;u  a»ni  k __ 
elui  de  rcv&)ue  de  Lingwfl 

alicoqde),  Jean    Ettil»  éi 

II  lue  d'un  caririèrc  iniralil: 
trcj  renant,  animé  (Tim 
siii'  >inl  Huel ,  n'était  pu 
cl  I  ni  lui  suscita  quetqgeii 
I)  avait  une  éinqiieim  : 
vive  cl  ve'iiémpDtei  p)"' 
i  jicr  parla  lerrouri  q» 
]       la  ituuceur  et  la  pcrM 

EUDOCTE.  r^.  Bpm 
litlDOXE  DE  CYZIQUEJ 
R.     ir  céli  bre  qui  rivait  ttrfl 
du  ■*'.  fÀPcU-  av«ut  J.-C.  NauJi 
deux  'jadicwiw  1 

VO^  inc.puBéM 


le  G>raeiius  Nepos  ,  f  st 
ar  Poroponiits  Mêla  :  elle 
'Eiidoxe  ,  parli  du  golfe 
tait  arrive  à  Cadix,  après 
le  tour  de  TÀtriquc.  Le 
ela,  qui  est  un  abrëvia- 
,  mais  supcrGciel  et  iguo- 
iircbarge'  de  circonstances 
enl  contronve'fs ,  qu'il  ne 
me  considernllon.  L'autre 
.  voyages  d'Kudoxe  est  de 
,  astronome  recomman- 
lu  grand  Pompée.  Strabon 

avoir  conserve  en  entier 
Il  Posidonius  racontiiit  les 
l'Ëudoxe.  En  voici  la  subs- 
gardes-côtes  du  golfe  Ara- 
nèrent  à  Plolome'c  Ever- 
d'Egypte,  un  Indien  qui 
oussé  sur  les  cotes  de  ce 
s  vents,  et  y  avait  fait  nau- 
•oi  lësolut  d'envoyer  une 
dans  rindc,  en  la  faisant 
cr  par  cet  Indien  ,  qui  s*é- 
îour  servir  de  guide.  Eu- 
le  désir  de  remonler  le  ^il 
litre  l'Egypte  vivait  conduit 

deniicrc  contrer ,  fut  du 
s  ceux  qui  furent  cboi.vis 
expédition.  Il  s'embarqua 
rrfseuts ,  H  revint  avec  une 

cargaison  tpii  devait  l'tn- 
is  le  roi  d'Egypte  s'en  em- 
ji  n'empêcha  jioint  Eudoxe 
K  ordns  de  CIcopâtre ,  sa 
i,  après  la  mon  de  Pto- 
renvoya  de  nouveau  dans 
ec  plus  de  niaicbandises 
avait  emporté  l.i  première 
fputs  le  p'*ussèrent  sur  la 
ique   en    Ethiopie  ,    où   il 

bec  de  proue  qui  avait  la 
n  cheval ,  qu*on  reconnut 
»ir  appartenu  à  un  vaisseau 
idix.  <>  fut  a'ors  qn'Eudoxe 
idc  que  l'Océan  ent«»urjit 
et  qu*ii  résolut  de  naviguer 
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autour  de  ce  continent.  Revenu  eu 
Egypte,  il  fut  convaincu  d'avoir  di- 
verti ,  à  son  profit ,  une  grande  partie 
des  effets  qui  lui  avaient  été  conGés; 
on  le  dépouilla  de  nouveau  de  ce  qu'il 
avait  rapporté ,  et  il  se  vit  obligé  de 
s'enfuir  dans  son  pays.  Toujours  plein 
du  projet  qu'il  avait  conçu,  il  s'em- 
barqua avec  tout  son  bien ,  et  courut 
toute  la  côte  de  la  Méditerranée ,  de- 

Suis  Dicxarcbie  ou  Pouzzolc,  près  de 
tapies,  jusqu'à  Marseille,  et  de  Mar- 
seille jusqu'à  Cadix ,  annonçant  par- 
tout son  entreprise ,  et  faisant  sonner 
bien  haut  le  gain  qu'elle  devait  pro- 
duire. Par  ce  moyen  il  se  procura  des 
fonds,  équipa  un  gros  navire  avec 
deux  barques ,  et  emmena  avec  lui 
de  jeunes  musiciennes ,  des  médecins 
et  des  artistes  de  différents  genres.  Il 
fît  voile  pour  l'Inde  ;  les  zéphyrs , 
c'est-à-dire,  les  vents  d'ouest  ou  de 
nord-ouest,  soufflant  continuellement, 
il  échoua  sur  la  côte  d'Afrique ,  sauva 
sa  cargaison ,  construisit  une  troisième 
barque ,  s'arrêta  enGn  sur  ia  côte  de 
Maitrusie ,  et  se  rendit  par  terre  à 
la  cour  du  roi  Bogus,  à  qui  il  pro- 
posa d'exécuter  l'entreprise  qu'il  ve- 
nait de  tenter  :  mais  Eudoxe ,  ayant 
appris  que  ce  roi  voulait  le  faire  )eter 
d<ins  une  île  déserte,  se  sauva  sr.i* 
les  terres  de«  Romains,  d'où  il  re- 
passa en  Iberie  (  Espagne  )  :  là  il  prit 
avec  lui  des  maçons ,  se  munit  d'ius* 
truments  de  labour  ,  ainsi  que  de 
graines,  et  recommença  son  voyage  ^ 
résolu  ,  si  la  route  se  prolongeait  y 
d*hi veiner  dans  une  île  dont  il  avait 
précédemment  remarqué  la  position  ^ 
d'y  semer ,  et  d'y  attendre  la  moisson 
pour  achever  la  navigation  qu'il  avait 
entreprise,  a  Voilà  (  ajoutait  Posido- 
»  iiius)  jusqu'où  j'ai  pu  suivre  l'bis- 
»  toirc  d'Eudoxe.  Quelle  co  a  été  la 
»  fin  ?  Ccst  probablement  à  Gadès 
»  (  Cadix  ]  et  en  Iberie  (  Espagne) 


4-0  EUD 

M  qu'on  a  pu  le  savoir.  »  Sirabon  con- 
sacre pinsicurs  pages  à  réfuter  ce  ré- 
cit,  et  ï>M  lionne   «IVxcilleiiles    rai- 
s^us ,  on  ne  peut  disconvenir  que  la 
vivacité   avec    l.tqurile    il   s'exprime 
le  rend ,   d.ins  celle  ocrabion ,    jus- 
tement .suspect  de  prévention.  «  Po- 
7»  sidonius,  dit-il,  ce  jdiilosuplic  qui 
-»  pr<'lond  ne  se  rendu*  qu'aux  dc- 
■n  monslrations  ,  et  qui  di>pute  par- 
))  loiil  h;  nn-niier  ranp  ,  vi-uî  que  nous 
î)  admettions  ."ans  balancer  ce  conte, 
»  dit;iie    uni(]nf-nu-ut     d'Antip!iane  , 
»  qu  d  lui    plaît  de  i'orpr  lui  inèmc 
»  ou  d'.id«q»(fr  sur  l.i  foi  d«-  ceux  qui 
»  Tout  invente.  »  M.  (i05>i'llin  ,  en  lai- 
.s mt  n  ssorlir  la  Ci'nliM-lictiun  qui  <  \is- 
t  lit  rntre  le  revit  de  Cornélius  jNepos 
ol  relui  de  Posidiuiius,  a  duTclie  à 
vj  ouvcr  qii'KudoNe  avait  osé  *c  vanirr 
Cil  Il.ilic  d'.iVDir  fait  le  tour  de  i'AI'ii- 
(Tu',  D.irce  une  les  ItouLiins  n'avant 
point    encorr   pciielré  dans  le  j^olle 
Arabique,  e'.iii'iil   liois  d'rîat  de  lui 
l' Imposer  la  nii.i:idre  ubifdion  ;  tandis 
qu'étant  à  (lidix  au  niiîifU  d'un  peii- 
j»lc  na^i^aîcur,  il  scn'.il  la  nécessite' 
i\c  donm.r  assez,  de  vraiscndjiiince  à 
M'N  courses  ,  ]?iuir  (ju'clles  ne   cho* 
qu.LSNiT.t  jioinl  trop  les  connaissances 
<{ue  ies  li.du'l.inîs  de  cette  ville  avaient 
ncquiscN  sur  lAlrifpiî'.  Pour  «iisculper 
Kudoxc  de  celte  deinièn'  accusation , 
on  a,  avec  raison  ,  remarque  que  le 
jecil  de  Po^idonius  ne  suiîpose  jM)int 
du  tout  qn'hludoxe  se  suit  vante  d'a- 
v«ùr  lait  le  tour  de  l'Afrique,  en  |)ar- 
taiit  du  <;uire  Arabique: on  aur.iit  niènn: 
pu  ajouter  que  ce  lecil  paraît  piuu>er 
le  c(»n flaire.  Mais  il  •"■  lésuite  pas  de 
utle   observation  qn'Kudoxe  doive, 
nininie  on    l'a   av.iucc,  tire  reg.ude 
ro'Muie  un  nomniM  qui.  plein  d'une 
:^ri::de  idée,  lutte  avec  persévérance 
*uuîie  i'S  préjuges  de  s(»n  siècle  et 
iiUiîre   l'inpistite    des  rois.   Il   nous 
HinLie  cpie  le  récit  de   PosiJonius 
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n'en  fait  point  du  tout  un  \ié\ 
;;enre,  mais  un  aventurier  d 
merç^mt  plein  il*aviditc,  qui 
do  coun:^e  et  d'haliilclé  qu< 
bitë.  Gmune  il  nvair  éprouve 
perience,  curabien  le  conu 
rinde  était  profitable,  il  vo 
tinuer  à  le  fiire,  mcinc  a[ 
elc  expulse  d'Eïiyple,  cl  il  i 
vait  qu'en  se  frayant  une  i 
Toucst ,  et  en  tournant  autuui 
que,  qu'alors  les  ^i^rograph 
naient  au  nord  de  rc't|uatcur. 
dans  cette  entrrpiisc,  et  pe 
ii!i nient  avec  tout  son  éqiii 
SI  seconde  tentative.  Ot  « 
et  lit  récent  du  temps  de  P< 
et  Ton  ne  peut  savoir  aujo 
le  conte  du  bec  de  proue  a  c 
pour  ûatler  la  vanité  des  lu 
Culix .  et  si  Kudose  en  est  i 
est  certain  seulement  qu'il  n*« 
fait  le  tour  de  l'Afrique,  < 
voyajres  n'apprirent  rien  qu 
déjà  avant  lui. 

KDDOXK  ,  de  Cni. 
d'.'VschyiR'S  et  ami  de  PI; 
vait  570  ans  avant  J.-C.  i!  .* 
p;raiide  réputation  comme  a<t 
Ciceron  dit  qu'il  s'était  f uriné, 
des  Ejyptiens.  Du  leiap*  t\ei 
on  montrait  encore  àCoidri 
vatoire  d'où  il  avait  vu  U  kll 
de  la  constellation  du  N^ûr 
e>t  connue  .sOUS  le  uoid  d<*  6a 
et  la  me:uc  dont  Posidonius  st 
ensuite  pour  deteiiuaier  uu 
conjecturer  quelle  pouvait 
«grandeur  de  la  terre.  SaivanI 
meo ,  Kudoxe  avait  fait  plusii 
sei  valions  en  Sicile  et  eu  A>i 
à-dire  qu'il  avait  marque  les 
dillercnles  étoiles  se  Icveul 
rai.ssent.  Pline  nous  dit  quil 
d'Egypte  en  Grèce  une  con 
plus  approcbcc  de  la  luni 
l'uimc'c  à  laquelle  il  dounaii 


EUD 

mime  que  supposa  depuis 
«r  y  ou  plutôt  rastronome 
en  établissant  le  calendrier 
icain  dans  m  Pharsale  fait 
sar  que  ce  calendrier  ne  le 
en  h  celui  d'Eudoxe  : 

Em4«û  visMlar  fa«tili«f  Aaaua. 

e  nous  apprend  qu'Eudoxe 
i  diamètre  du  soleil  ^c^al  à 
seulement  celui  de  la  lune. 
ai  attribue  le  cadran  qu'on 
^Araignée  j  sans  doute  à 
^rand  nombre  d'arcs  ou  de 
I  s'y  entrecoupaient  11  in- 

perfectionua  Toctae'tëride , 
iscz  peu  exacte,  h  laquelle 
rS  bientôt  après.  Parmi  plu- 
rrages  qu'il  avait  composes 
«nétrieet  l'astronomie,  ii  ik'y 

trois  dont  les  noms  nous 
rcnus.  Le  premier  avait  pour 
d${ou  coxxiowr)  delà  Terre^ 
les  Phénomènes ,  et  le  troi- 
Uroir  ;  c'était  une  descrip- 
mstellations.  I^s  deux  der- 
servi  au  poète  Aratus  ,  qui 
fait  que  mettre  en  vers  les 
Ml  vent  les  propres  expres- 
jdoxe.  Hipparque  dans  ses 
lires  sur  Aratus  nous  a  con- 
sieurs  fra{];ments  des  Phé- 
st  du  Miroir.  U  en  résulte 

n'était  nullement  astro- 
l'Eudoxe  lui-même  n'avait 
ien  observe,  et  qu'il  s'était 
us  d'une  foin  en  faisant  un 
\  peu  réfléchi  des  observa- 

avait  rassemblées.  On  at- 
udoxe  la  ptemière  idée  de 
res   solides   emboîtées   les 

les  autres ,  et  qu'on  a  cru 
"^^  nécessaires  pour  expli- 
mouvements  apparents  du 
\  planètes  et  des  étoiles.  11 
t  trois  au  soleil ,  autant  à 
(uatre  à  chacune  des  p!a- 
ui  faisait  vingt^six  sphères 
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en  tout.  Ce  beau  système  fut  adopte 
avec  admiration  par  l'école  péripaté- 
ticienne ,  qui  voulut  encore  le  |ierfec- 
tionner  en  ajoutant  trente  sphères  de 
plus  à  celles  qu'Eudoxe  avait  jugées 
suffisantes.  F.  ï Histoire  des  Maihé' 
matiqueSj  par  Montuda ,  tom*  I. 

D— 1.— E. 
EUDOXE,  eu  latin  Eudoxius, 
fils  d<^énéré  d'un  [tère  qui  souffrit 
pour  la  foi ,  devait  le  jour  à  SainI» 
Gésairc,  lequel  reçut  la  couronne 
du  martyre  à  Arabisse  en  Arménie. 
Quoique  disciple  de  S.  Lucien  ,  £u- 
doxe  embrassa  les  erreurs  d'Arius 
dans  toute  leur  étendue  ^  et  telles  que 
les  professait  Aètius.  A  beaucoup 
d'ambition  il  joignait  de  mauvaises 
mœurs  et  l'esprit  d'intrigue.  S.  Eus- 
tathe ,  qui  le  connaissait ,  refusa  de 
l'ordonner;  mais  les  ariens  lui  procu« 
rèrent  l'éviché  de  Germanicia ,  ville 
de  la  Syrie  euphratesiennc,  et  ils  le 
chargèrent  d'une  légation  auprès  de 
l'empereur  Constance.  Ce  prince  l'en- 
voya eu  exil  pour  avoir  favoiisé  le 
parti  du  César  Gallus  son  cousin.  Re- 
venu à  la  cour,  Eudoxe  apprit  la  mort 
de  Léonlius,  évéque  d'Anlioche.  Fei- 
gnant que  des  affaires  qui  intéres- 
saient le  bon  ordre  et  la  religion  exi- 
geaient sa  présence  dans  son  dio- 
cèse ,  il  demanda  à  l'empereur  et  ob- 
tint la  permission  d'y  retourner;  mais 
au  lieu  de  s'y  rendre,  il  alla  à  Antio- 
che .  où ,  à  forc«  de  menées  et  étayé  dn 
crédit  des  courtisans,  il  se  fit  élire  i 
la  plac€  de  Léonlius.  L'année  sui- 
vante il  convoqua  un  concile  h  An* 
tioche,  où  il  fit  rejeter  non  seulement 
les  mots  de  «  même  substance  » 
(consubstantiel)  que  les  catholiques 
appliquent  au  Fils,  mais  encore  cens 
de  «  substance  semblable  »  adoptés 
par  l(>s  semi<aiicBS.  Il  avait  soutentt 
la  même  doctrine  au  concile  de  Sar* 
diqiie  et  à  cckii  de  Sînnivn.  Dans 
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ëdiii  d'Ancyre  il  mil  M  iémnci  par 
)«s  SI  mi-aricns.  L'empereur  CnusUn - 
ce,<liius  uiieleiire  foiteà  l'église  d'An- 
liach«,  déclare  fom^aneni  qu'Eu- 
dose  a  envalii  ce  siège  contre  sou 
1^,  et  p-irlc  lie  loi  avec  l'acecul  du 
uié[inv.  Il  restait  à  Ewlaxe  à  dou- 
n«  l'eiemple  d'une  seconde  intru- 
aiou;  car  on  ne  peulduniu-i'  que  ce 
nom  à  son  âcvation  tav  le  ^Itgc  de 
CoDMantiDopU  m  36o ,  apr»  iiue 
MacrdoDius  eut  Hé  déposé.  Thé.Kla- 
ret  dit  eipresiïcment  qn'il  y  éLiit  par- 
venu/isr  Ijframiie.  Eudoxe,  en  567, 
Iwptisa  l'cmpemiT  Valens,  et  lui  tit 
promettre  à  son  baptême  qu'il  favuri- 
serait  l'ariaDlsme.  Penéculi:ur  aciur- 
né  des  calhoUquei,  Eiidoie  muunit 
en  370,  saus  reconnaître  ses  en  eues , 
après  avoir  occupé  pend^iiit  dix  bus 
le  iiégc  dp  Consla&tiuople.   L — y. 

E[!DOXIR(  Elu  Ecdouu),  im- 
pératrice d'orient,  femme  d'Arcadius , 
«lait  d'origine  Trançaite,  cl  fille  du 
comte  liaulon ,  ud  des  meilleurs  );é- 
ncrauK  de  Tliéodose.  Arcadiiis  l'é- 
pousa en  'Sg't ,  parle  conseil  de  l'eu- 
nuque Eulitipe  qui  Toulail  se  servir 
d'Eudoxic  pour  contiebtilancer  le  cré- 
dit de  RuJiii,  minisire  nmbitieus  et 
tout  nuissaiil, dont l'eniperturetiiil sur 
lepoinldedoveiiirlcgcniire.  Eudiiiic, 
élevée  daiis  la  famille  de  Prumutus, 
une  des  victiuies  defiutîu ,  prit  iiit-n- 
toir^sceiidantquedevùeulluidiinner 
sa  beauté  el  la  trempe  de  son  carac- 
tère sur  l'esprit  faiLle  et  timide  de 
son  époux.  J.a  mort  tragique  de  l^i- 
iin  (A'.ItuFiN)  laissa  le  puuvuirsu- 
prcnie  ri>[re  les  mains  de  l'impéralrire 
et  ili-L'iunuque;  ils  se  défirent  d'abord 
de  tous  ceux  qui  leur  purlaieni  om- 
brai;e;  mais  la  division  s'otant  nii.se 
entre  eux  ,  Eudoûe  n'eut  qu'à  vrrser 
quciqius  broies  pour  obtenir  d'Ai- 
cadius  l'arrèl  d'F.utrope.  Ëii  vain  le 
courage  de  St.  Jean  CLrysosioue,  pa- 


triardie  &a  Caaaxatiàtto[it , 
unin.Uanlit  KAUvrr le* t^utvéapm- 
cril.  I.'inip^ralrK-^terunuflnàlMtl 
pin  de  Irnips  jprct.  Unnuieffli|>IiB 
reuprcié  ,  lo  |Mtriarclir  Im-mème,  û- 
rita  MU  orgueil,  m  froadaat  lau 
ménaf^cmtut  sa  rouduiiej  il  ou ,  ^ 
on,  ladésiitnerenckairrwutltBon 
de  Jc'iabel  ;  t'impéralritc  le  fit  «a» 
i^uumniieusmnent,  et  irainporurtn 
le  bord  de  ['£11x10.  Le  |iliu  iSrm 
tiimnlle  dans  CooslantÎDDple  bt  II 
suite  dececoïipd'autotïtc;  Ëudnir. 
elFrayée,  dcmandd  dle-màneleO^ 
pet  du  palriiirclie ,  qui  Tirrita  de»» 
veau  par  d'aniéres  cenaiires.  1^ 
elle  résolut  sa  perle,  et  l'wivoyai 
le  fond  de  l'Arniénic  nîi  îlmounl 
Biis  aprirs  (  f.  CiiBVfosToss  VE»- 
doxie  continua  de  mitîitiM;f  rtiwUit 
Arcadius;  elle  lui  donna  nu  Glifà 
régna  depuis  sous  le  nom  deTW»- 
dose  11,  mais  duut  la  uauMm  '' 
regardée  par  le  public  ainaor  la 
de  la  liaison  tro  p  intime  de  ' 
Iriceel  du  comte  Jean  wxi  fatr«ti.lja» 
Ire  aus  après,  Eudusie  mounli* 
suites  d'une  busse  cmidic^  Kttaà 
fut  le  seul  qui  U  rt^rctta  ;  <l!c  at 
ii^ti  Ions  les  esprits  |iar  set  ta) 
lices  et  ses  conçu s« ion».  ÏAmit' 
rïdbesics  l'engageait  à  vendnlnkM 
iieuiti'tln  emplois.  l«&m«UiT*'^'~ 
lit  souffrira  St.  J&mQirytcMdnra 
déchaîné  CDUlre  elh  loui  IciaMi 
de  ces  l'iups.  On  a  des  in»dailln< 
celle  priuccsne  en  or ,  m  *fipà  4)1 
b  ru  iiïe,  di- peii  le  d  im  i-n  ston.  L— ^ 
EUDOXIE  (  E1.14  ).  r.  ATWÛuk 
EUDUXIE  Ll'icTKia  Savaut, 
impér.iltirc  d'ocLidi-ol 
Vali-Dlinieu  III.  cinii  fflie  drîk»- 
dose  Iletd'AlhéuWU  Eitdauc 
belle  et  uon  moins  m^lbcnmitai 
sa  mère ,  elle  porl^  sur  l«  uAd' 
Tenus  qui  lui  couciIi<Ttui  l'iiAku 
des  peuplas ,  i'csiiuw  et 
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%t  d'un  prince  d'ailleurs  très  de'- 
tté^  dans  ses  mœurs.  Les  excès  de 
^nTafetitinien  ayant  excite'  la  vengeance 
Jén  lenatenr  Maxime  dont  il  avait  ou- 
|]^«tn|i;e  la  femme  (  f,  IVTaxime  et  Va- 
j'^wrTinrr  III  ) ,  Eudoxie  vit  niassa- 
ST^Vcr  sou  coupable  époux ,  et ,  pour 
Pfcitaoïble  de  malheur ,  elle  fut  forcée 
ouser  Maxime  lui-même  qui  ve- 
de  perdre  sa  femme  et  de  s'em- 
du  sceptre ,  et  qui  crut  complë' 
venceance  et  affermir  sou  au- 
ité  eo  s  unissant  à  la  veuve  de  Va- 
uien.  Il  obligea  en  même  temps 
des  filles  de  ce  prince  ,  nommée 
xie  comme  sa  mère ,  dVpouscr 
de  ses  fils.  Ce pcndantrimpératrice, 
contractant  avec  répugnance  celte 
e  alliance,  ignorait  la  part  que 
xime  avait  prise  au  meurtre  de  Va- 
inifo.  Mais  l'imprudent  usurpa - 
,  entraîné  par  Tamour  que  lui 
irait  Eudoxie,  lui  avoua  que  Tes- 
de  la  posséder  l'avait  porté  àcon- 
eontre  Valeutinicu ,  et  que  la 
de  ce  prinre  n'avait  eu  lieu  que 
r  ses  ordres.  Elle  n-çut  cette  conii- 
avec  une  horreur  qu'elle  dissi- 
ik  néanmoins,  pour  méditer  ses 
de  vengeance.  Ce  fut  Gcuseric 
elle  choisit  pour  en  cire  le  terrible 
rument  ;  elle  l'iippela  seci'èlemcut 
Italie  en  4^^  '•  ^  ^on  approche , 
xîme  fut  massacré;  sa  mort  ne  fut 
le  prélude  (les  horreurs  dont  Rome 
fimpératrice  clic-mcme  furent  les 
îmrs.  Gensci  ic  saccagcd  la  ville 
Ipqiériale ,  et  emmena  en  Afrique  Eu- 
ie  et  ses  deux  Hlles,  Euduxic  et 
yiaeîdie;  il  les  traita  d*abonl  en  cap- 
ihfcs;  mais  il  força  bientôt  la  jeune 
Sndoxie  d'épou^^cr  son  fils  lluncric. 
empereurs  d'orient  et  d'occident 
lamèrrnt  en  vain  la  liberté  de  ces 
iucesses,  ce  ne  fut  que  «ep:  ans  après 
Geu.srric  consentit  à  laisAcr  |>ar- 
Pbddie  et  sa  mère  pour  Constan- 
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tiuople.  La  jeune  Eudoxie  vécut  seize 
ans  avec  Huncric ,  et  lui  donna  un 
fils.  M  lis,  persécutée  par  un  époux 
barbare ,  elle  parvint  a  s'échapper ,  et 
se  relira  à  Jérusalem.  Sa  sœur  Placi- 
die ,  promise  avant  sa  captivité  à  Oly- 
brius,  qui  fut  depuis  empereur,  Vé" 
pousa  quand  elle  fut  libre.  L'impéra- 
trice Eudoxie  consacra  le  reste  de  ses 
jours  à  la  retraite.  Ou  a  des  médailles 
en  or  de  cette  princesse  ;  mais  elles 
sont  assez  rares.  L  — S— e. 

EUDOXIE  (  Magrrmbolitissa  ) , 
impératrice  d'orient ,  épousa ,  sous  le 
règne  de  Michel   le  Paphlagonien , 
Constantin  Ducas,   et  monta  sur  le 
tronc,  avec  lui  en  i  oSg.  Lorsque  ce 
faible  prince  mourut  en  1067  ,  illai»»a 
l'empire ,  sans  le  partager,  à  ses  trois 
fils ,  Constantin ,  Michel  et  Andronic, 
sous  la  tutèle  de  leur  mère ,  de  la- 
quelle il  exigea  le  serment  par  écrit  de 
ne  se  point  remarier.  ^Eudoxie  s'em- 
para facilement  de  l'autorité;  mais 
elle  reconnut  bientôt  qu'elle  ne  pou- 
vait seule  en  porter  tout  le  poids,  ni 
résister  aux  nombreux  eunemis  qui 
dévastaient  l'empire.  Les  courtisans  la 
pressèrent  de  se  remarier.  Un  incident 
singulier  détermina  son  choix.  Romain 
Diogène,  accusé  de  projets  ambitieux, 
fut  arrêté  dans  son  gouvernement, 
conduit ,  chargé  de  fers ,  à  Constanti- 
noplc,  convaincu  de  révolte  et  cou- 
damné.  L'impératrice,  prête  «i  cjoufii'- 
mer  la  sentence,  vit  le  coupable,  fut 
frappé  de  sa  belle  figure ,  se  souvint 
de  ses  actions  d'éclat^  le  jugea  capable 
de  soutenir  l'empire,  feignit  de  l'exi- 
ler, le  rappela  deux  jours  après,  et 
prit  la  résolution  de  l'épouser;  mais  il 
fallait  anéantir  la  promesse  qu'elle 
avait  signée ,  et  dont  Xipbilin ,  p- 
triarche  do  Constantinople ,  était  dé- 
positaire. Ou  persuada  au  ptriarche 
qu'il  s'agissait  d'élever  son  frère  au 
rang  suprême.  XifUliD^encbauié,  au- 
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nnlla  reneieement,  et  U'néns  nrft 
Eudoxic  sunit  »  Bonuin.  Celte  non- 
veUecoDSlenia  lei  ieonn  pnnr?!,  et 
souleva  leur  garde  qui  meiuta  rimpé- 
ratrice  ;  elle  emploire  1«  lannet  et f*- 
drnse,  el  caluia  ses  rabsU.  Ifient^l 
Romain  ,  appelé  i  la  iitatu  de  ViuH, 
la  laius  souTenine  maître 


Gonfla  Rtinople  ;  rile  t  tennina  a 
ouTTage  qu  elle  dédia  a  iod  dpoux  , 
et  dont  il  reste  un  maniucrit, unique 
que  poMiide  la  Bibliothèque  royale, 
M  r[ue  Villoiwn  a  publia  dans  ses 
jinecdota  gneca.  Cesl  un  recoeil  in* 
titulc  :  lonUt ,  où  se  iroUTent  ras- 
semblées  les  généalo^ei  des  dietn , 
iti  héros,  des  héroïnes;  leurs  méta- 
morphoses, les  bbles  elles  all^ories 
(les  ancims  auteurs;  enfin  une  quan- 
tité d'anecdotes  surles écrivains  elles 
cnidiis.  La  docte  princesse  annonce 
qii*ellea  rassembléigrandt  finit  dans 
SI  bibliothèque  les  livres  les  plus  ca- 
rient ;  elle  parle  d'autres  ouvrages 
qu'elle  doit  bicoidt  faire  paraître,  nuis 
qui  ne  uuu.s  sont  point  parvenus. 
Celaient  un  poème  sur  la  ehepebm 
d'Ariane,  anc  Instruction  à  l'iaa^ 
des  Femmei  ,  un  Traité  sur  Foccu- 
patirm  des  Princesses  ,  un  antre  de 
la  fie  monastique.    Eudoiie   était 

Elus  capable  de  bien  écrire  que  de 
icn  gouverner.  En  lo^i  elle  quitta 
)iF)  mumenl  ses  occupations  hvorites 
poiv  atlcr  au-drvant  de  RomaÎD  qoi 
j  -veDaii  après  une  longue  cam|iagne. 
Bientôt  clic  s'en  sépara  de  nouveau 
s.ins  beaucoup  de  rej^rets;  cefut  cette 
nnnée  même  que  Romain  tomba  dans 
les  tnains  des  Turks.  A  cette  nouvelle 
•>n  .s'iigiia  dans  Cuasianliaople.  L'im- 
liératricc,  incf^rtaine  cl  peu  attachée 
■1  Romain  ,  a^trmbla  sa  famille  et  les 
priucipaui  nfilders.pour  délibérer  sur 
il-  jHrii  qu'elle  avait  à  prendre.  On  la 
li'iça  drseri-tirer  dansim  monastère 
sur  leborddudéiroit,  otbicnlâtd'T 


■desfil.qn'dle 

tas  de  Constantin  Duc»  (  foy. 
LIN  Diociirs  elCoNsTAX-nn  De- 


JGAI.ENDS  (Sevïiij.  ) 
uaquit  h  Dnckum,  en  Fiîh, 
;ea  en  Alleoiagne  et  en  A^Je- 
,  exerpa  quelque  temps  Mann 
<n  à  H.imbourget  i  Londin, 
■n<uile  se  fixer  k  Eindru,  on  9 
I  iinrçT*ndc  rctioiuraée,  nuùfli 
n  mcrKclranscciidant,  qae  p>t 
jacl.^nee  el  ccUc  furEmlcrrc  qn 
iposeol  presque  loujuun  m  fin- 
vulgaire.  Ëtigaleniiï  prétco&it 
r  les  phtisies  ctiin  mon  putes  rs 
ejuiirs,lespar;itysir»dJDf  lenrf* 
pacedetemps.  (Jnelqui-^ heures 
Uit-iieni  pour  di^npcr  des  mua 
CDis  insupporlahlea  :  enfin,  i 
allirnier  que  te&  nuladiet  .ks 
»piiii4ires ,  géuéralemeni  re^. 
:oniuie  incurables  ,  cédaient  avec 
rumptitiule  et  itne  fMaliiéiv- 
oles  !\\n  nierreillrs  >!rsou  uL 
iilia.en  i588,  A  Br^me.  uars- 
in  8°., intitulé:  /ie ntotio ucr- 
liber ,  quo  otnniaqax  ilfiipm 
liagnnstieîs  lUci  pastunt  trac- 
continenlur,  aim  o^serva(ii»> 
r  quibuidam .  brtvique  f«  fme- 
i  cttjusque  curationis  i^dka- 
,  Comme  il  n'existait  pnki,  i 
époque,  de  traité  t.p6citi  sarli 
ut,  rOuvi.ige  (TEugalêuw  fo 
iUi  avec  enlhousiatme ,  ri  tâs- 
■  un  praud  nombre  de  fi»»,  IjO 
m  1rs  plus  rfilituées  snni  etOs 
loniièi  cnl ,  avec  Ac» 

au}tnieutalions  Josi^h  Siabea- 
,Li-i|aig,  i(îo4,  ifii5,io-t)*.][ 
chaiic  BreuJct  (léna,  ifiï(, 
lyc,  i658,  iii-8.).  Ce  fii 

e  univerïdk* 
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Crda  sa  rëpafation  usurpce.  En  ef- 
y  l'auteur  a  mcconuu  les  véritables 
'  jfuvctères  du  scurbtit ,  auquel  il  rap- 
ir  Mrte  presque  toutes  les  maladie  .  Le 
MCteur  Lind ,  bon  \u^  en  cette  ma- 
tière y  prouve  que  \i\rapsodie du  tnë- 
^  Ariii  frison  est  plus  propre  à  égarer 

^ik  éclairer.  C. 

^  EUGENE  1"'.,  Horoaindc  nais- 
f^^fmcéj  et  fils  de  Hufioicn,  élu  pape 
4^9  aeptembrc 655  ,  succéda  k  Saint- 
io.  Jl  fut  nommé  par  Tautorilé 
Tcmpereur  Constant,  qui  tenait 
Martin  dans  les  fers ,  et  qui 
pot  obtenir  sa  démission  canoni- 
L'électiou  d'Eugène  devint  cn- 
plus  régulière  par  la  mort  de 
Celait  rhéiésic  du  monothé- 
qui  divisait  depuis  long- temps 
dnx  ^scs  (vo}\  ,  eutr'autres  , 
IVy  Théodore,  et  Martift). 
voulut  entrer  en  accommode- 
iivecles  mouothclites,  et  envoya 
CtCcfiet  des  légats  à  ce  parti.  Cette 
e  fut  infructueuse.  Ce  pape 
mile  3  juin 658, après nnpontifi- 
de  deux  ans  8  mois  a4  jours,  et  fut 
à  St.-Picrre.  On  le  loue  de  sa 
,de  sa  piété,  de  sa  libéralité.  11 
honoré  comme  saint  dans  le  mar- 
romain  moderne.  D^s. 
GENE  11,  Bomain  de  naissance, 
de  Uobémond,  succéda  à  Pas- 
I,  et  fat  élu  pape,  le  5  juin  Si^. 
«flit  un  concurrent ,  sur  lequel  il 
porta,  à  la  laveur  du  parti  noble. 
dwt  d'ailleurs  recommandable  par 
qualités  et  des  vertus  qui  méri- 
I  la  préférence.  J/cropcreur,  roi 
f  ranoe ,  Louis-lc*  Débonnaire ,  en- 
aussitôt  I^othaire,  son  fils  ,  à 
f  pour  régler  avec  le  pape  tout 
quTeugeait  la  nécessité  des  circons- 
Déja,  depuis  quelques  années, 
troubles  de  Rome  avaient  excité 
aoUidlttde  de  l'empereur  {vor* 
III  et  Pascal  il  )•  Lothairesc 
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plaignit  des  prévarications  des  tri- 
bunaux et  de  la  négligence  des  papes. 
On  avait  condamné  injustement  à 
mort  des  personnes  fidèles  à  Tcmpe- 
reur  et  h  la  France.  On  avait  exécuté 
des  confiscations  iniques.  Le  pape 
consentit  aux  restitutions ,  au  reares- 
sèment  de  tous  les  griefs  ;  et  la  tran- 
quillité se  reublit,  à  la  grande  satis- 
faction du  peuple  Koraaiii.  Pour  alTer-' 
mir  ces  heureuses  réformes ,  Lotbaire 
fit  publier  une  constitution ,  où  il  sem- 
ble iijouter  aux  concessions  de  Cliar- 
lemagne,  en  mettant  sur  la  même 
ligue  Tautorité  du  pa|)e  et  celle  de 
l'empereur.  Il  recommande  l'obéis- 
sance entière  au  pape,  à  ses  juges,  à 
SCS  ducs ,  pour  l'exécution  de  la  jus-* 
tire;  mais  il  ordonne  que  des  com- 
missaires nommés  par  l'empereur  et 
par  le  pape  rendront  compte  tous  les 
ans  de  l'exécution  des  lois.  Eugène 
tint  un  concile  h.  Rome,  pour  la  réfor- 
mation du  clergé.  Il  mourut,  le  a^ 
août  817 ,  regretté  justement  des  Ro- 
mains. Il  avait  pourvu  à  l'abondance 
des  blés,  avec  une  telle  sagesse ,  que 
la  ville  de  Rome  était  celle  où  on  vi- 
vait k  meilleur  marché.  Son  attention 
particulière  à  soulager  les  indigents , 
les  malades ,  les  veuves ,  et  les  or- 
phelins ,  lui  avait  fait  donner  le  titre 
honorable  de  Père  despawres. 

D— s. 
EUGENE  m ,  élu  pape,  le  1 5  lé- 
vrier 1145,  succédait  à  Lucius  IL 
Le  nouveau  pontife  était  abbé  de  St. 
Anastase.  Né  à  Pisc ,  où  il  avait  été 
vidame  de  l'église,  il  avait  passé  quel- 
que temps  à  Clairvaux,  sons  la  (lisci<^ 
pline  de  Saint-Bernard.  Il  portait 
aussi  le  nom  de  Bernard.  Amulfe,  ab- 
bé de  Farfe  en  Italie,  ayant  demandé 
au  saint  réformateur  de  Citeaux  des 
moines  pour  fonder  une  communauté, 
Bernard  de  IHse  lui  fut  envoyé  arec 
quelques  autres;  nais  le  pope  buot 


ceol  11  les  wlint  iwur  lui  raêne.el  Ie«r 
donna  l'cglisc  de  Mi.-AiuuUh!,  duiii 
Bernard  fut  fait  abbé.  Saiiil-Bcrnurd , 
CD  apprcDanl  cclt«  cicctinn ,  écrivit 
■iix  cardiniiis ,  pour  leur  Innoigucr 
MD  élonDcmcnl  a  de  ce  qu'ils  avaient 
s  lire  im  inarl  du  tombeau,  pour  le 
»  replonger dïiJB  les  afTairefi, et  de  ce 
V  qu  ils  aTatciit  \Hé  le»  veux  sur  uu 
»  ïujetru&lique,  à  (|ui  iU  àtairiil  la 
»  bJ(:hcciUGOigiiâ:,pour  le  revêtir 

■  lie  la  pourpre,  et  lui  imposer  uu 

■  fardeau  formidable  aux  tapa  lué- 
n  mr.  ■  Sa  lettre  i  Ëugvae  élail  con- 
çue dans  le  même  esprit.  •  Muu  fils 
M  Bernard,  y  disait-il,   est  devenu 

■  mon  pcrc  Eugène.  Je  snubaite  que 
a  ré|;Hje  change  aussi  en  mieux. . . , 

>  Que  je  serais  heureux ,  si ,  avant  de 

>  mourir.je  To;aisréeliselcllef|u'elle 
»  était  dans  son  piemier  4ge,  ijiiaud 

■  les  Apôtres  étendaient  leur»  fîlcIR, 
s  non  pour  prendre  de  l'or  cl  de  l'ar- 
B  peut,  mais  pourpreiidrc  des  amcs. 
B  C'est  re  que  l'église  Rlteiid  de 
D  vous,  etc.  B  Eugène  fut  sacré  au 
iDOnasière  de  Farfe  ,  parce  qu'il 
craignait  la  furtur  dci  Bomains,  qui, 
rxcitcs  parles  discours  sedilicu:!  d'àr- 
iiand  de  Crcsse,  rocconiiaiss^eDl 
l'autorité  du  jupe,  et  dunaiidaieolla 
confirmatiou  du  sénat  nouvellement 
établi.  Ils  s'étaient  même  poilcs  à 
d'autres  excès.  Ils  avaieul  aballu  les 
nuisons  des  cardinaux,  crééuupa- 
trice,  fortifié  l'élise  deSt.-Pirrre.ct 
force  tous  les  pelrrias  d'y  appui  ter 
leurs  offrandes ,  qu'ils  prenaieut  pour 
eux:  ils  eu  tuèrent  même  plusieurs. 
Toutes  CES  circonstances  obligèreitl 
£ui;ène  de  se  réfugier  à  Viteibe,  où 
il  Cl  uu  assez  luug  se"joui'.  Il  serait 
ccpi-udant  eu  devoir  de  réduire  les 
Itomains  par  la  force.  Apres  «voir 
cirouiiiunic  leur  palrice,  il  1rs  otili- 
gM ,  aidé  des  troupes  des  Tiburtius  , 
»  lui  demauder  la  poix,  c(  il  lecou- 


nilRque  I0  t(o»  me 
lorite  que  du  l"f*- 1**^  Ronn  li 
rrçur«al  avec  de  f^naiU  haaann; 
taM.  i1>  e\i);i-ret>(  eusuite  de  Iw  fit 
détruisît  Tibur.  P^i^cne,  pour  se  il^ 
Tober  à  Icun  importunilà,  mut 
Home  de  nouveau ,  et  f»ta»  le  'bbcti 
Ce  fut  vers  cette  mnir  épofar.  ei 
1 1 45 .  que  la  prise  iTEdcw  |ûr  11» 
gui  cousieraalescliiiéiitBs  aOntot, 
«t  les  oblicea  dedenuiMW^sMWl 
k  toutes  les  puisMni^rs  de  l'F^n^. 
Ku(;iue,iururni^d«^cci  déivtTesfa 
Hucues,  cvêquc  de  G'bda  en  .Sint, 
éerivilàl.oiiii-l»\tcuDc,  pouri'rUnF' 
ter,  ainsi  que  luuv  le*  Foiiçot.i 
vrnir  «Il  ti'caurs  detcruiv».  IlfÀ 
en  cons^uence  U  secnnilc  inùdi 
en  France,  avec  l«  BtJiDfs  ifidH^Ma 
accordées  par  Urbain  11  ki»  fttwkt. 
Saiut-Bi;rnard  Ini-iufine  |yUu« 
Allemague  cette  cruiK.-Kb ,  4  l«pb 
il  engaj^M  Cour^d.  Fleurir  obwr^it 
ce  sujet,  que  cVsi  la  nranAfe  I» 
qu'il  eit  que»tiou  dan»  I  hiilov»  iTia 
prinfie  chrétien  ap|irt^  l< 
/canv  qui  dcva'.t  venir  «k 
des  croisés.  Cppondanl,  le» 
ment»  séditiMis  des  Rwnuim  oMj^i 
reuldeuauvcauEu^oeii'élaiipn.K 
vint  en  France,  vu  U  rviict  Téiifw 
de  Piiri.i  allèiTUt  au~d<'Tant  de  t&.!l 
le  menèrent  h  féslisr  île  Nmtf-tl>Mk 
Il  visita  ensuite  celle  de  SicrT* 
viêvc,  DU  il  se  passa  une  sttM 
peu  digne  de  la  saiiiifié  du  Iku  «  ilt 
la  gravité  des  personnages.  Lu  dl^ 
ciers  deT^liseavaicat  éicr^dfVMt 
l'autel  unarapde  SUIT  ,où  k  p*f^ 
pro.iirrna  pour  faire  xa  priêrr.Jjak 
la  messe,  qui  av.iù  iHe  rr1clirêr|V 
le  pape,  ses  uflïdcrs  TOtUurrei  Vo- 
p«tcr  du  Lipis,  et  les  ctuiMÛitlr 
leiir  ditpulèr«nt.  Ch.teiui  le  linniA 
sii.i  nilé,  il  fut  mit  eu  |**ces.  Un  •• 
jures  ou  en  vint  aux  coups;  ÎJ  y 
iU>  sang  cé{)aailu,  et  k  roi  Iumi 
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au  milieu  du  tumulte,  eo 
ppaiscr.  Cette  affaire  scan- 
luna  lieu  à  la  reforme  des 
leSaintc-GencvièTe,  aux- 
1  adjoignit  quelques-uns  de 
)r ,  ce  qui  fut  exécute'  par 
T.  ËiigCDe  tint  un  concile 
i  il  ût  examiner  la  doctrine 
de  la  Porec ,  qui  séparait 
livine  de  la  personne  de 
le,  et  professait  d'autres 
ontraires  au  mystère  de 
m,  Gilbert,  combattu  par 
ard,  prétendit  n'avoir  pas 
tels  principes.  La  décision 
t  an  concile  de  Reims  ,  qui 
née  suivante,  et  o{i  les  er- 
jilbert  furent  condamnées. 
I  Eugène  se  transporta  à 
!C  dix-Luit  cardinaux.  L'ar- 
de  Maïence  s'y  rendit  avec 
,  et  le  pape  y  tint  un  con- 

fut  consulté  relativement 
liions  d'Hildegarde ,  reli- 
célèbre  alors.  Les  réponses 
t  naïves  qu'elle  fit  à  ceux 
rogèrent ,  le  témoignage  de 
tard,  qui  était  présent,  ne 
point  à  Eugène  de  douter 
veur  particulière  du  ciel.  Il 
une  grande  publicité;  mais 
Hildegarde,pour  lui  recom- 
'  conserver,  par  l'humilité, 
u'elle  avait  reçue ,  et  de  dé- 
c  prudence  ce  quVile  con- 

esprit.  Revenu  en  Frauce, 
nt  à  Clairvaux,  où  il  parut 
'ain  pontife,  et  vécut  en 
igieux.  Sous  les  ornements 
QJté,  il  ne  quittait  point  le 
portait  devant  lui  des  car- 
Broderie  ;  son  lit  était  cou- 
)urpre  et  de  riches  étoffes  ; 
dessous,  il  n'était  garni  <{ue 
tattue  et  de  draps  de  laine, 
it  à  la  communauté,  il  ne 
Kcnii'  s€f  larme».  Il  exhorta, 
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il  consola  les  anciens  compagnons  de 
ses  premiers  travaux  religieux ,  avec 
une  tendresse  fraternelle,  Sa  nom- 
breuse suite  ne  lui  permit  pas  de  de- 
meurer long-temps  avec  eux.  Il  reprit 
le  chemin  d'Italie,  et  revint  à  Rome. 
L'histoire  ne  dit  plus  rien  de  re- 
marquable sur  les  actions  de  re 
pape  jusqu'à  sa  mort ,  qui  arriva  le 
8  juillet  1154.  Quoiqu'on  raconte 
plusieurs  miracles  opérés  sur  son 
tomlicau,  l'c^lisc  ne  l'a  pas  mis  so- 
lennellement au  nombre  des  Saints. 
Ge  fut  pour  lui  que  Saint  Bernard 
composa  les  trois  livres  de  la  Consi" 
dération  y  dans  lesquels  il  donne 
d'excellents  avis  à  ce  pape,  pour  le- 
quel il  avait  une  tendresse  de  frère. 
On  a  d'Eugène  111  des  Décrets,  des 
Epitres ,  et  des  Gonstitutiims.  Sa  vie 
a  été  écrite  avec  beaucoup  de  soin  par 
Dom  Jean  Delaunes ,  biliothécaire  de 
l'abbaye  de  Clairvaux;  Nancy ,  1  ^37, 
2  vol.  in- 12.  D— s. 

EUGENE  IV,  élu  pape  le  5i 
mars  i^5i  ,  était  Vénitien  ,  d'une  fa- 
mille peu  distinguée,  et  s'appelait 
Gabriel  Gondolniero.  Petit  neveu ,  du 
côté  miternel ,  du  pape  Grégoire  XU, 
d'abord  chanoine  régulier  de  la  con- 
grégation de  St.  Grégoire  en  Alga, 
depuis  évéquc  de  Sienne ,  élevé  en- 
suite au  cardinalat,  il  n'avait  que  qua- 
rante-huit ans  lorsqu'il  par>int  «i  la 
thiare.  Le  concile  indiqué  à  Uâle  par 
Martin  V  son  prédécesseur,  et  de- 
mandé par  le  vœu  général  pour  la  ré- 
formation de  l'église ,  fut  le  premier 
objet  qui  occupa  les  soins  d'Eugène. 
Le  cardinal  Julien  Ccsariui  avait  déjà 
été  nommé  légat  par  Martin  pour  y 
assi«»ter  en  son  nom.  Cet  homme,  d'ua 
rare  mérite ,  était  alors  occupé  dans 
la  Bohême,  que  les  kussites  ravageaient 
par  leurs  erreurs  et  fiar  leurs  armes. 
Eugène  lui  écrivit  pour  procéder  à 
l'ourcrture  du  coucile  ;  il  m  rendit  k 
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cet  effet  ^  Bile  «  >"«•  tottAm. 
Mais  Ëugëoe  lui  mânii  de  dîfKrer 
l'auemblée  et  dlndiqnar  un  aoM 
lieu.  Julien  ne  crut  pu  deTOÎrdél&«r 
k  ce  iioiiTel  ordre ,  el  te  condle  eom- 
mença  le  i^dAxmbre;  les  Ktûon* 
Gouiiniiaient  avec  activité.  Eugène  m- 
laja  d'abord  de  le  disMudie,  et  prit 
eitsuile  le  (lart!  de  rendre  une  boUe 
pour  le  transtérer;  il  •IMgaùt  poar 
noiif  que  la  réunion  prt^elrfedcK- 
gtiM  grecque  avec  Rome  nûcait  qao 
l'on  rrçât  lei  de'putà  de  Fonent  dau 
nnevillequipùlftrei  leur  eoannaatât 
et  il  indiquait  Ferrare  ou  Florence. 
Le»  Pires  du  coocileie  trouvirenl  di- 
vises sur  cette  proMNitiou.  Le  pitu 
grand  nombre  dedda  de  se  Irantpoi^ 
ter  à  Avignon  ;  la  minorité  conienuit 
à  K  reudrc  à  Florence,  Cette  der< 
uitre  résolution  rataustitdtconfinBé; 
pr  tiDc  bulle  d'Eugène  qui  appelait 
■oui  le  conrilei  Ferrtre.  En  cootd- 
quenre,  il  lit  équiper  à  Venise  def 
gal(;res  qui  altèrent  prendre  les  dtf- 
])iilésde  l'élise  grecque;  i'enp(T«ar 
£CJoi;;nilàeui.,ettousarriTèrent  Mir 
les  vaisseaux  du  pape  qui  prenotitnl 
ainsi  ceux  que  le  concile  liii-ni£nieea< 
ToyaitàCousrantinople.  Celle  disscn* 
sioiiobii};ra  If  cardinal  Julieniserelirer 
du  concile  qui,  dès  ce  moment,  cessa 
d'étrt-  i-eganld  comme  tecuineuiqne. 
Les  Pcrcs  ,  voyant  ainsi  leurs  mesu- 
res traversées  par  le  pape,  le  som- 
mèrent de  comparaître  derant  eux 
daus  rcspai:c  de  soixante  jours.  Eu- 
gène, luiii  d'obéir  ï  cette  sommatÎDB, 
dcclnra  par  uue  bulle  expresse  que  le 
concile  riait  dissous,  et  en  iodiqnaan 
ttiiireà  Ferrare.  Miis  le roide  France, 
Charles  Vil.  dcfuadlt  à  ses  ^^ques 
de  s'y  trotiTt'r.  D'un  autre  côté  les 
pèles  du  cuncilc  de  Bilecassèreniras- 
«emblée  de  Ferrare  rorame  scbîsma- 
tiqiic ,  et  dcclarèrcut  uul  tout  ce  qui 
l'y  éiait  £iil,  lis  procédèrent  ensmU 


9,  cnnfKtarf 

pesie,  ^Btr- 

'  quelque  teoipt 

rÊH>liiiro&t.  nais ,  A»n%  le>  ta- 

qui  furent  rcprlics  entuitt,  <t 

ré  les  inslancri  rie  Tmiiimw 

es  exhortait  à  difTmi ,  iu  âa- 

Amédée,  duc  de  Savoi*,  qp 

]        le  nom  de  Félix  V  {  l'tj'.Sf 

■n    ,Am^  Vlll).CeitcdeciiimcuH 

Miffau  scliisfflc;  lu  PrMpifW- 

orent  toujours  Ei^ène,  ■■Ip^ 

lllackeioaU  au  «ondledc  BSk 

I       iidinlEugfencaTatt.deMiatAf, 

a»    icmati^  le  conatcdc  IUIe,i^ 

■■      ■  faitTiHiverturf  rlr  l'd^xniiIttJt 

Fe    irc;  il  «'t  Iroava  soiunU-dtnt 

4      JC1  :  les  tircc«  y  vliitcnl  au  do»- 

lu*  de  sept  cents.  i.'ciDperear  Jm- 

I  ici  Piilràlagiie  j  atsiiiail  en  p(^ 

a      e.  Ou  y  examina  La  quesMB  d( 

P  ocrssion  du  Si.  E»prii  h  las- 

I         poiuts   qui  divisatrnl  les  éod. 

rs.  Ou  signa  un  traiUd'DBilot 

ti     inee ,  oîi   )c  concile  fut 

ti       rere;  ce  pacte  i><^  fui  râN  ^ 

lun^ue  durer.  \)c  mcixi  i  CiMiim* 

]f  ,  les  évbjiiM    prtCT  priHBt 

icDi ,  et  la  division  r«cuminm(a.ir« 

t  cAté ,  le  concile  de  Bile  b'«I 

par  tout  le  meets  r|u'on    i.'t»  M 

pn    lis.  Parmi  les  ado  ld>m  qam 

itémani<s,   on  rnn.M^.pwit krf- 

«vmetit  de  la  prai^uMhqM-imi* 

Hoii,à  l.v|uelleljiiiiii  \|  netafdiHI 

de  porter  atteinte  ;  rt  le  chou  fil 

B'      Clé  Tait  de  ta  personue  «TlM-, 


dae,  loin  d'^re 


.pp... 


.  tinitpar  exctier  b  plutpii 
im     i'i'encc  pour  celui  qui        "■ 
l'obiet.  Eugène  eut 
vie  t  es  enuemiji  non  moii 
à  <     ibnitif  que  les  Pim 
de     lie  :  il  lan{a  Ac  vains 
confie  If nColumieqai 
\      te  '  TMiduqwliï' 
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deBâle,  son  pooToirtcm- 
t  sur  le  point  aérre  envahi 
ppe,  duc  de  Milan.  Il  eut  la 
ec  Alphonse,  roi  d'Arragon , 
liisa  I  investiture  du  royaume 
s  ;  ses  troupes ,  cominaii- 
le  patriarche  d'Aquilée,  chât- 
ies d'Alphonse  des  environs 
Il  eut  il  combattre  le  comte 
>ntre  lequel  il  lança  en  même 
scommunication  ;  il  soumit 
!  anathémc  la  ville  de  Eolo- 
3US  ceux  qui  retenaient  les 
l'église.  Il  excita  les  rois  de 
et  de   Hongrie   contre  les 

0  leur  faisant  violer  la  paix 
l'Evangile ,  sons  prétexte 

'ait  été  faite  sans  la  partici- 
pape.  Eugène  IV  mourut  le 

r  1447»  ^^"^  '*>  ^4*^*  Année 
;e  et  la  16''.  de  sou  pontiG- 

1  de  grandes  qualités ,  mais 
rproche  de  grandes  fautes. 
De  pardonne  pas  à  sa  mé- 
?oir  voulu  traverser  les  opé- 
1  concile  de  J$âle,  en  élevant 

contre  puissance  ;  s' il  ne 
)oint  ses  adversaires ,  il  vint 
!  Ciire  échouer  leurs  bonnes 
(.  Son  zèle  pour  la  reli^on 
me  manière  louable  ,  lors- 
vertit  les  Arméniens  et  les 
y  mais  il  montra  tropd'atta- 
î  son  autorité  |>crsounelle.  11 
I  sciences  et  les  lettres ,  et 

hii*méme  quelques  écrits 
hussites.  Il  ne  fut  pas  exempt 
«tion  d'élever  et  d'enrichir 
»,  Son  neveu  ,  qu'il  avait 
I  cardinalat ,  révolta  les  Ro* 
r  une  conduite  imprudente  et 
e  peuple  irrité  prit  les  armes 

pape,  qui  eut  bien  de  la 
e  sauver  parle  Tibre,  tra- 
Doinc.  Son  pontificat  fut  un 
Dent  continuel  d'agitations  et 
ides.  Détrompé  de  toutes  les 
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illusions  humaines ,  il  s'écriait  sur  son 
lit  de  mort  :  a  0  Gabriel  !  qu'il  eût 
9  été  bien  plus  à  propos  pour  toi  de 
v  n'élre  ni  cardinal,  ni  pape;  mais 
V  de  vivre  et  de  mourir  dans  ton  cloî- 
»  tre ,  occupé  des  exercices  de  ta 
»  règle!  n  D— s. 

EUGENE,  usurpateur  (  F.  Arbo- 

GASTE  ]. 

EUGENE  I".,  roi  d'Ecosse,  suc- 
céda  à  son  père  Fergus  I*'.  en  419* 
Gomme  il  était  encore  mineur,  Gra* 
ham ,  son  grand-père  maternel ,  prit 
les  renés  du  gouvernement,  et  voyant 
qu'il  n'était  pas  assez  fort  pour  tenir 
tête  aux  Romains,  resta  tranquille, 
quoique  leur  armée  dévastât  tout  le 
pays  au  sud  du  mur  1.1:  Sévère.  Ils  le 
rendirent  anx  Bretons,  de  sorte  que 
les  Ecossais  et  les  Pietés  se  trouvèrent 
resserrés  entre  les  deux  bras  de  mer 
d'Edimbourg  et  de  Soiway.  Mais  les 
dispensions  intestines  qui  déchiraient 
l'empire  ayant  obligé  les  Romains  de 
repasser  sur  le  continent,  les  Ecos- 
sais et  les  Pietés  sortirent  de  leur  re- 
traite, renversèrent  les  fortifications 
construites  par  les  Romains,  chassè- 
rent les  Bretons ,  et  retournèrent  chef 
eux  chargés  de  butin.  Ils  occupèrent 
ensuite  le  pys  dont  ils  venaient  de 
rentrer  en  possession  ;  et  Graham  » 
au  lieu  de  poursuivre  les  Bretons  à 
outrance,  conclut  la  paix  avec  eux,  à 
condition  qne  les  limites  de  l'Ecosse 
s'étendraient  jusqu'au  mur  d'Adrien, 
et  garnit  cette  ligne  de  firontièrc  de 
bonnes  fortifications.  Eugène,  par- 
venu à  l'âge  viril ,  envoya  des  députés 
aux  Bretons  pour  exiger  de  ce  peuple 
la  restitution  du  pys  au-delà  du  mur 
d'Adrien.  Sa  demande  fut  rejetée.  Une 
guerre  meurtrière  suivit  ce  refus;  les 
Bretons  défaits  demandèrent  la  paix, 
qui  leur  fut  accordée  à  des  conditions 
très-dures ,  puisqu'ils  consentirent  k 
céder  tout  le  pays  au  nord  du  Huai- 
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brr,  promireni  de  ncVajNsKf  pour 
obtenir  des  Kconn  ni  aux  Koiuains, 
niàaucuD  autre  peuple  clr.ingvr;  cun- 
UactèrcnlavcclMPiaesct  lï>  Ecou- 
tais une  alliance  offensive  et  dcfcii- 
si*e,  s'engagèrent  i  ne  làirp,  mii& 
leur  aveu,  ni  la  paii  ni  h  giieirc; 
enfin  leur  payèrent  une  groisc  »uminu 
d'argi-Dt,  et  leur  livrcrrnl  ixni  otages 
comme  sûreté  de  l'exécution  du  Inilé. 
Cfpendani  la  pait.  fui  IjieiilDl  rompue. 
VortigiT,  quiJDuisHii  cLczles  Bictuns 
do  la  plus  grande  influence,  iip[)elii  à 
leur  secours  les  Danois,  les  Siisons, 
les  Angles  roDire  les  Ecussais.  Eugène 
perdit  la  vie  dans  nue  isnglaiite  bi- 
laillc  CD  449<  Uisuutla  réputation 
d'uu'priiice  br.'ve  et  affible.  —  Eu- 
cÈcE  II  succédai  Goran  son  oncle, 
duDi  ou  dit  même  qu'il  lù:a  la  ûa.  Il 
régna  avec  beaucoup  de  gloire ,  mar- 
cha an  secours  d'Arthur,  roi  des  itrc- 
tonscoulrc  lesSaxoDs,  euintfcus-ei 
dans  des  alarmes  i:  ou  lin  uc  Iles.  11 
mourut  en  558,  sprci  vingt-trois  ,ins 
de  règne.  —  Eucenu  lil,  roi  d'E- 
cosse, fils  d'Aï..lan,  succéda  à  Kcn- 
nclti  1".,  en  6o5;  il  fui  e'icTé  dans 
la  piété  par  Colomban ,  irlandais, 
d'une  tie  exemplaire^  et  iusli  uit  daus 
les  lettres.  Eugèuc  fit  udc  guerre  coa- 
tinuellcaux  PIcirsct  aux  Saxons,  se 
montra  terrible  i  ceux  (]ui1ui  rcsislè- 
rcnl  obsliQémenl,elaui:oDtraii'edoux. 
et  Incnvcillanl  à  ceux  qui  se  SDumi- 


roi  de  Noriliumberland ,  qui  s'étaitut 
rcTngiés  auprès  de  lui,  et  les  fit  ius- 
Iruirc  dans  la  religion  chrétienne.  11 
mourut  après  seize  Bns  de  régne ,  au 
grand  chagrin  de  ses  sujels.  —  Ev- 
CÈ^E  IV,  fils  de  DouganJ,  fat  le  suc- 
cesseur de  Malduin,  son  o'iele,  en 
'i»j.  Il  ballit  Egfried.  roi  de  Nor- 
llmmberl.md,  qui  av»ll  pcuetie  jus- 
<}u'j  GjUuway.  Ce  priocc  tut  beaucoup 


''.  rtl 
revint  l'année 
Piciei  ;  il  y  perdit 

pusseiaiou»;  et  les  Birian»Tl .^ 

MIS  des  Atij^us  ,se  rvunittiil  mcSm»^ 
sais  et  le  réduistrenl  ans.  dirabB 
cxlrùnilés.  Eugcoc  tnmrvl  en  6ii, 
la  quatrième  anoée  <le  «on  n^e-  •— 
EuiiÈNE  V  ,  qui  suocnU  M  fBk^ 
dcnl,  était  liU  (le  Ken|iHrdF«îli;l 
fut ,  suivant  l'iiugc  da  uapi,  Hb 
Hvaul  ejitheolugic,  elv^caidiMh 
plus  gr^e  intimité  tvM  AIM^i» 
de  Norlliumberland ,  qùëuàiw 
1res  versé  daus  cette  scàence.  \m  ht 
les  riuqiuuicreni  beaucoup;  MMfc 
luédiaùon  du  clei^é  {mvinl  le»W 
tililcs.  Cependaitl,  ÊageBe,  Ùifé 
des  excès  de  ce  pcufile  indoc3r,M»' 
gcail  à  le  cliàlicr,  quand  il  anatf 
en  (35^.  Les  chronique»  raenMt 
qucdesoii  tempfil  ynildnjni^ 
leri-ililes. —  CuoÈhe  VI  sui:ciéd«ii«. 
frère  Ambcikelechl.  l.'armee  le  fr^ 
clama  roi  sur  le  cbdiup  dibdtrïbv  A' 
de  ne  pas  rester  saun  geoêraL  0  A  b< 


sclcsPictet 


de  leur  chef.  Cesi  U  lui  niùm  àtiltm- 
duDuance  qui  portait  (]ur  le*  ma 
lères  lieudiaicnt  ua  reç^iitre  dn 
desrùis.  llmouritt  eu  'jt  3,a{itt|éb' 
-jepi  ans  d'an  rèciir  paôfique.'    '~ 
GÊi.i:VIl,filsdc  Murd«:.  ) 
âElfinen7eiîil  CMin  r-  ; 

|ircdécesseur,ar,>i'  Il 
l'administraiioD  du  i<  .    :  i  .     > 
cba  ensuite  contre    Uunjlti , 
des   îles ,   auquel  il    1 

batailles;  il  fiait  ( 
prisonnier  et  l'cnroja  an  ■  , 
*  a  de  même  ou  cundaroM  » 
ade;s  .sesaijlie'tcnt«, 
geiil  iudcmuis 

Jèrides  rapines  de  UooaliLAp 
eut-il  goâlc  les  dniircuri  de  Isp 
.<iu'il  t'aiiaiidonDi  i  tous  la  v 
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lUtions  du  cierge  et  des  nobles 
pu  lefairechan^^cr,  ou  trama 
û  une  ooDspiration  qui  lui  fit 
a^ie  ainsi  qu'àtous  les  com- 
;  de  ses  excès,  en  764.  E— s. 
ÈNE  (St.),  cvêqiie  de  Car- 
t  confesseur  à  la  fin  du  5*. 
était  renommé  pour  son  sa- 

piëté  et  sa  prudence,  non 
Dt  parmi  les  catholiques ,  mais 
parmi  les  ariens.  C^tte  secte 
t  alors  à  Gartbage  ,  par  la 
»D  des  rois  Vandales  ,  qui 
embrassée.  Après  la  mort  de 

Deo  gratias ,  l'église  de 
e  était  demeurée  sans  pasteur; 
ce  durait  depuis  vingt-()uatre 
rsqu*Huneric  ,  roi  des  Van- 
la  prière  de  Tempcreur  Zeuon 
icidie»  dont  il  avait  épousé  la 
lermit  qu'on  élût  uu  évéquc  : 
suffrages  se  reunirent  sur  la 
e  d'Eugène,  et  il  fut  ordonné, 
I  481 ,  à  la  satisfaction  de  tout 
le.  Il  gouvernait  Tégiise  de 
i  avec  sacesse ,  soulageait  l'in- 
par  d'.iDondantcs  aumônes, 
'  T  suffire ,  se  refusait  le  né- 
.  Sa  vie  était  austère  et  mor- 
t  ses  vertus  lui  avaient  attiré 
atioo  générale.  Le  calme  dont 
r^isc  de  Garthage ,  au  com- 
lent  de  son  épiscopat ,  ne  fut 
longue  durée.  Une  persécu- 
lente  s'éleva  contre  les  catho- 
£ugène  la  supporta  avec  cou- 
lacfié  h  la  doctrine  du  concile 
!,  et  ineliranlablc  dans  sa  foi, 
lit  la  divinité  du  Verbe  contre 
u  9  et  eut  la  consolation  de 
troupeau  imiter  sa  constance, 
td  nombre  de  catholiques  fut 
né  à  f  exil  ;  les  routes  étaient 
■s  d'éréques,  de  diacres,  de 
d'enfants  mclme  auxquels  on 
Niffrir  des  maux  incroyables. 
f  cette  fois,  fut  éfATgné  :  ce- 
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Endant  Huneric ,  voulant  ramener 
t  catholiques  à  la  foi  qu'il  professait, 
ordonna  une  conférence  eutrVux  et 
les  ariens,  persuadé  que  les  premiers 
y  auraient  le  dessous.  Kiigèue  con- 
sentit à  la  conférence  ;  mais  ,  pré- 
voyant que  les  ariens  y  seraient  en 
grand  nombre,  il  fit  entendre  au  roi 
que  cette  cause  était  celle  de  toutes 
les  églises,  qu'il  était  juste  de  con- 
sulter celles  d'outremer ,  et  surtout 
l'église  de  Rome ,  qui  était  la  mère  de 
toutes  les  autres.  La  conférence  s'ou- 
vrit au  mois  de  février  4H4.  Cirilla  ou 
Girolle ,  faux  évéquc  1 1  patriarche  des 
ariens,  prétendit  la  présider.  Ceux 
qui  étaient  attachés  à  la  foi  de  rticée 
prenant  exclusivement  le  titre  de  ca- 
ihoUqueSy  que  les  ariens  croyaient 
devoir  leur  être  commun ,  il  en  résulta 
des  altercations  qui  commencèrent  à 
porter  le  trouble  dans  l'assemblée. 
Cependant  les  catholiques  véritables 
nommèrent  des  commissaires  ,  et 
dressèrent  une  profession  de  foi ,  ou 
la  consubstantialité  du  Verbe  était 
établie  par  les  Saintes-Ecritures.  Les 
ariens,  ne  sachant  que  répoudre, 
rompirent  l'assemblée.  Huneric  prit 
le  parti  de  sa  secte;  et ,  furieux  contre 
les  catholiques,  il  les  fit  tiaiter  cruel- 
lement. On  arracha  la  langue  ii  plu- 
sieurs, et  d'autres  périrent  par  la 
main  du  bourreau.  Eugène  fut  exile  ; 
on  ne  lui  permit  pas  même  de  dire 
adieu  à  ses  amis  :  il  éciivil  aux  fidèles 
de  Garthage ,  pour  les  consoler  et  let 
soutenir  dans  la  bonne  croyance. 
Relégué  dans  un  désert  de  la  pro- 
vince de  Tri|K>li ,  il  fut  confié  à  la 
garde  et  mis  sous  la  surveilLmce  d'un 
nommé  Antoine,  méchant  honirie  qui 
le  traita  avec  beaucfup  de  baibarie. 
Huneric  mourut,  et  sa  mort  fut  re>>r- 
dce comme  une  punition.  G<>ntamoudy 
Sun  successeur ,  r.ipp<'la  Eugène  à 
Garthage  I  et  permit  qu'on  y  rouf  rit 

Si 
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U>  rj'ses.  Huit  ans  environ  s'ccou- 
iiMc?  !  >'ais  qui'  1rs  mllioliques  fussout 
l.n"ni(  nUs.  TliraNiiniund  ,  frère  de 
l'u'!;  .îiMMid,  li:i  ay.iiil  surccde,  sus- 
I  il .  iii!  iKiuvt'llr  |H'iM'cnliun.  Eugène 
i'i't  ainHc  (I  0(îïii!aiMne  à  mort  avec 
f|iH  l»|iu  >  .iiitro  ;  c.ilW  s<'iil(  iice ,  pour- 
tant,  ni'  s'(\C(Uta  peiiil  :  scidrincnl 
l-jiuôiic  înt  v\'\\v  .'•ViiriiiK',  I  lè.'^d'Albi, 
«l.uiN  la  |uuNii!('(:  ntuinncc  air,ourd*)iui 
L  .i.i;..('(loc ,  ciù  M-^iiait  Al.irie,  cjui 
était  iius>i  mien.  Le  S ânt  y  bâtit  iiu 
m  11  islèie  prè.s  du  tondji-au  de  Saiiit- 
Aiiiai.inlïic,  niarivr,  duquel  ec  lieu 
a,  »î('pui>i ,  j.orle  le  nom.  CeNl-là 
qu'Ivj;;riie  pa.-^s  i  le  reste  de  ses  jours 
dans  l\x(rcicp  de  la  pcnitenee  et  des 
iM.iiues  a'uvres.  11  niounil  le  i5  juilUt 
f>o3.  lifs  .'iulnirs  du  temps  lui  allri- 
];u('nt  la  giieiisou  miraculeuse  d'un 
avc'ij;!c.  11  a  compose'  les  écrits  sui- 
V  in(s,  dont  G»'ui:ade  nous  a  laisse  le 
«  ;♦..!'.  j;iic  :  I.  Exposilio  Fidci  catho- 
îicj  i  ce  Iraili'  lui  avait  éîe  demande' 
]'^r  liiîueric,  cl  c'est  nrobiblement  le 
iiirisnr  que  la  ProlesMOu  de  foi  oftVrte 
pit  les  evèqurs  catlio'.iqucs  dans  la 
coiilVitnce  dont  nous  avons  parle. 
F.";,'»!!*"  y  prou\e  la  cop^nb-stanlialilc 
du  \  (  ibc-  cl  la  (liviuitc  du  St.  Esprit  ; 
II..  //  •(  )/(  fgeficns  profidv  ;  1 1 L  Alter- 
ct'tio  (fttn  arianis.  Ol  cirit  nVxiste 
jilii>  ;  Victor  de  Vite  en  a  conserve 
(iiM'l'jui's  fraj^mcnls;  IV. des  Uaqu/tes, 
soit  à  lluneru»,  soit  à  ses  Miccesscnrs, 
en  fweur  <lcs  catholiques  ;  V.  une 
LeUîc,  ou  lùxhnrtalion  aux  fulides 
de  Cartilage,  (Ve^t  celle  qu'il  écrivit 
c'!i  partant  pour  IV\il  :  Grégoire  de 
l'niiis  Ta  conservée.  1.— y. 

EUGENE  l  ^  .  evcque  de  Tolède, 
pouvcrin  IVî^lise  de  cette  \\\\\'  peti- 
d  mt  on/.e  ans  sous  la  domination 
des  lois  Gotlis  ,  drins  le  septième  .siè- 
cle; se  trouva  au\  5*-'.,  &.  et  r",  con- 
cî'cs  de  Toiècic,  et  mourut  eu  656, 
iiNec  la  ic'pulation  d*ua  5dvant  aslro- 


EUG 

noc!?,  s'dtânt  particulicrcmciitâ 
à  cette  partie  des  malbeniahuvi 
sert  aux  calculs  astrouomiqucs. 

EUGENE  il ,  siirD(kiumê  le 
Archevêque  de  Tolède,  sun 
du  précédent ,  d*aLord  clerc  < 
cathédrale  de  cette  ville ,  fut  é 
que,  sans  son  aveu,  api-ès  1 
d'Eugène  I'  ^  Porté  par  indin 
la  vie  monastique,  et  voulant  s 
à  Télude ,  il  s'enfuit  du  côlé  d 
goce  où  il  se  raclia  ;  mais  il 
couvert  et  ramené  à  Tulcde  pa 
de  Rcscesuiute ,  roi  des  Vis 
qui  le  plaça,  malgré  lui ,  sur 
de  cette  ville.  Eugène  j^e  rési^ 
gi>uverna  Téj^lise  de  Tolède  | 
onze  ans;  il  présida  au  8'.,  9^ 
conciles  tenus  depuis  655  j 
65() ,  et  mourut  vers  66o.  Ce 
j)réîat  (Si  auteur  d'un  Traiu 
Trinité  :  de  deux  Livres  d'op 
en  v<rs  et  en  prose  ,  etc.,  ; 
par  le  père  Sirmoud ,  Paris, 
in-8' ,  avec  les  Poésies  de  Dra 
corriî;ée5  par  Eugène  lui-mèn 
])RACo>iTius  ).  Son  style  maui 
]>olitessc  et  dVIégance  ^  mab  si 
secs  .sont  toujours  justes;  il 
acquis  d  ailleurs  une  grande  i 
tiou  en  Espagne  par  Torthodc 
ses  .sentiments  eu  matière  de  n 

B- 

EUGÈNE  (  Fraivçois  de  & 
appelé  le  prince)  ^  né  à  Paris, 
octobre  i  Ck)5 ,  fut  le  phiii  gra 
néral  de  son  temps ,  puisqu'il  p 
Erédciic  II,  et  que  Turenn 
mort  avant  qu'il  se  fit  connaiti 
père,  Eugène  iMaurice,  comte  d 
sons .  était  petit-ûls  du  duc  de  S 
Charles  Einannel  T**.  ;  sa 
Olympe  Mancini,  c'tait  nièce  c 
dinal  Mazarin  :  impliquée  dan 
fi  ire  i\qs  empoisonnements  ( 
I^RiNviLLiERs  ) ,  elle  se  réii 
Bruxelles  pour  se  soustraire  au3 
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Deniiië  à  Teglise  en  naissant, 
montra  peu  de  goût  pour  i'é- 
r  la  théologie  ;  il  »'occupa  bien 
1^  de  la  vie  de^  granos  hoin- 
guerre  et  des  redis  de  leurs 
k  Cependant  il  e'tait  d'une  fai- 
iplcxioo  9  et ,  comme  il  portait 
(Mil  y  on  ne  l'appelait  k  la'cour 
peiii  ahbe\  Louis  XIV  lui  re- 
I  riment ,  parce  qu'il  le  re- 
comme  peu  propre  à  la  car- 
es  armes  :  on  a  aussi  attribué 
t  à  la  disgrâce  de  la  mère  du 
rinee,  età  la  haine  qui:  Louvois 
tait  Quoi  qu'il  eu  suit,  Eugène 
H  vivement  piqué,  qu'il  conçut 
nomcnt  pour  le  roi  et  son  mi- 
le long  et  funeste  ressentiment 
mué  tant  de  maux  à  la  France, 
ndil  auprès  de  l'empen  ur  Léo  - 
dlié  de  sa  famille,  qui  le  reçut 
siKOup  dT^arcU,  et  lui  permit, 
H^à  plusieurs  autres  seigneurs 
I,  aaller  combattre  les  Turks 
I  drapeaux  de  l'Auiriche.  Cest 
époque  que  les  Musulmans  fu- 
irès  de  s  emparer  de  Vienne.  1^ 
^duEiigëne  parut  avec  bc.iucoup 
dans  cette  campagne  (  i685  ) , 
perear  lui  donna  pour  récom- 
m  régiment  de  dragons.  Après 
*ê  antres  campagnes  fiites  avec 
de  distinction  à  la  téie  du  mé- 
riment ,  il  devint  géuéral- 
Ct  ce  fut  en  cette  qualité  qu'il 
iva  au  si^e  de  lielgrade  en 
Louvois  ut  alors  prononcer 
t%  Français  qui  a>ntiuueraient 
r  d^ius  les  armcfes  étrangères. 
trwnU  en  France  en  dépit  de 
pondit  Eugène,  lorsqu'on  lui 
»  cette  nouvelle  ;  et  il  continua 
-e  avec  la  même  ardeur  une 
e  dans  laquelle  il  avait  deliuté 
nanière  .si  brillante.  Ijéopold, 
CBsé  qu'il  serait  aussi  propre  à 
MuCic  qu'à  k  gacnc,  icftvoja 
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comme  n^odateur  auprès  du  duc  de 
Savoie.  Ce  prince  fut  en  effet  bientôt 
séduit  par  son  jeune  consin ,  et  il  Wê 
laissa  entraîner  d^ns  la  coalition  coih 
tre  la  France  avec  tant  de  prédpiti* 
tion ,  que,  sans  attendre  les  secourt 
que  devait  lui  envoyer  la  cour  dt 
Vienne,  il  livra  fort  improdemmentà 
Catinat  la  bataille  de  otaflEnrde ,  qu'il 

Eerdit,  nialgi-é  lecou'ragf  qu'v  montra 
)  prince  Eugène  k  la  tête  d^in  corps 
de  cavalerie.  Les  secours  envfjés  par 
l'Autriche  étant  enGn  arrivés,  le  prince 
Eugène  en  prit  le  commandement ,  et ^ 
après  avoir  obtenu  quelques  avantage 
oui  mirent  le  duc  de  Savoie  en  état 
ae  se  défendre,  il  retourna  à  Vienne, 
où  il  décida  l'empereur  i  envoyer  de 
nouveaux  renforts.  Les  trmi|.es  im- 
périales se  trouvèrent  alors  en  état 
de  reprendre  foffensive,  et  le  priuœ 
Euuène,  étant  venu  \ts  commander  aa 
printemps  de  1691 ,  fil  lever  le  siège 
de  Coni ,  s'empara  de  Carmagnole,  eC 
sortit  glorieusitnent  de  la  lutte  dans 
laquelle  il  se  trouva  engagé  avec  Ca- 
tinat. Ce  fut  autant  |)ar  ses  succès  que 
par  l'ascendant  de  son  espiit  sur  le 
duc  de  Savoie,  qu'il  parvint  à  retenir 
œ  prince  dans  la  coalition  dont  il  ëlaîc 
près  de  se  séparer  encore  une  foie 
pour  se  jeter  dans  les  bras  des  Fran- 
çais, fja  cour  de  Vienne,  voulant  se 
l'attacher  davantage ,  lui  envoya  le 
titre  de  généralissime,  et  ce  fut  en 
cette  qualité  qu'il  pénétra  dans  le  Dan- 
phiné  i  la  tète  de  dix  mille  hommcf  » 
ayant  le  prince  Eugène  pour  lient ei uinU 
L'armée  combina  s'empare  d'En* 
brun  et  de  Gap,  mit  tout  ce  pajf 
m  cendres,  o»r  représailles  de  Tin* 
oendie  du  Falatinat ,  et  elle  allait  jioii- 
ter  ^es  ravages  jusqnes  dans  la  Plre- 
venoe  et  le  Languedoc ,  lorsque  le  gé* 
néralUsime  ay^nt  été  atteint  de  b 
petite-vérole,  cet  aocidcBt  saoMlei 
figmofi  km/àm^  L»  prini*  Ah 
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gène  ramfna  fannep  en  Viémota ,  et 
ce  liil  là  qu'il  rf("'  '«  brevet  «le  Wd- 
iniréehal-  Après  une  iroisièine  cam- 
paç.'ne  peu  iiiiporUiite ,  le  Aat.  de  Sa- 
vae  sétani  de  nouveau  rduoi  aui 
Français,  et  U  paitie  devenant  toul- 
àfait  inégale  pour  le»  Âotrichieiis , 
Enfifene  retourna  à  Vienne,  où  il  rtçiil 
le  commandcrocnt  de  l'arme'e  de  Hun- 
gr.e.  Ce  fui  vers  ce  temps  que  I.oiiiî 
XIV  lui  fit  ofiHr  sccrèlemenl  le  bâton 
de  maréchal  de  France,  avec  le  gou- 
Tei'iieTDïnt  de  Champagne  que  son 
père  avait  eu ,  el  une  pcn^un  de  drux 
mille  pislolts,  Eugène  repoussa  de 
telles  oiTres  avec  indignation,  et  ilalla 
CODibatlre  lesTurks  que  commaDdajt 
le  vétyr  Cara-Mousiapha.  Après  quel- 
ques marches  habiles ,  il  les  surprit 
à  Zenta  sur  la  Tcisse,  dans  un  camp 
retranché  en  tête  de  pDiil.  Après  une 
attaque  aussi  vive  que  hardie,  il  en 
tua  vingt  mille,  en  jela  dix  mille  dans 
le  fleuve ,  prit  le  reste  de  fanncc ,  et 
s'empara  de  son  artillerie  et  de  se» 
(équipages.  Jamais  victoire  plus  com- 
plète cl  pins  dccisive  n'avait  été  ob- 
tenue par  les  armées  impe'riales  ;  mais 
en  même  temps  qu'elle  fijia  de  nou- 
veau sur  le  prince  Eupènc  le»  regards 
de  l'Europe ,  celle  victoire  irrita  au 
dernier  point  la  {alousie  de  ses  rî- 
vaxn,  et  il  eu  avait  à  la  cour  de  très 
nombreux  cl  de  très  puissants.  Ils 
lui  avaient  fait  envoycrTordre  de  sus- 
pendre tonle  attaque;  el  cet  ordre, 
qui  lui  était  parvenu  un  instant  avant 
la  bataille,  n  avait  pu  le  déterminer  à 
retler  dans  l'inaction  :  l'oocasion  de 
vaincre  était  belle,  et  il  ne  voulut  pas 
U  laisser  échapper.  Celte  désubeis- 
sance  aux  ordres  dn  souverain  fut 
une  fautr  sans  doute ,  et  celui  qn! 
osa  U  commettre  était  pordu  sons  reî- 
«onrce ,  s'il  n'eût  pas  triomphé  de  \a 
nianiére  la  plus  conipli-ic;  mais  cette 
tuUc  tt'était-eUe  pas  cfikccc  par  nue 
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nttoïre  aussi  utile  el  aiiui 
Cr  fut  ainsi  que  lotit  le  raoïiilr  pema , 
à  rriceplimi  dm  cnnrtnit  du  ptnice 
Etigfene  :  ils  parvinrent  i  pcrHudir  à 
l'empereni'  <jiie  ri«n  ne  ponviitcK- 
cuspr  M  dé^obéisMuce:  «  Uvmt  b 
général  riCttrieux  at  prései>t«  «eniC 
sou  maître,  biin  peraïudé  ^a^  dtf 
en  obtenir  des  reiaetriinwrt»  rt  Al 
félicilaiiunii.il  n'en  recul  qor  Pond 
le  pins  froid  et  le  plu*  nvere.  Le  W 
demain  on  vint  lui  ordooner  Inn* 
rérs  et  lui  demander  >on  ^lét;  «i 
allait  mCmr  le  traduire  devâol  un  M»- 
seil  d''  guerre ,  lorsque  le*  faAiuall 
de  Vienne  l^moigii^reni  liJUlfX 
comUen  un  pareil  iraitemeoi  leur  p» 
raissait  iujunie.  Suit  craialc  aa  R- 
pentif ,  l'empereur  revint  sur  t«^ 
et  rendit  le  cuinnianileineiri  u  |^ 
ce  Eugène,  qui  ne  l'acoepU  tpf»  «M* 
dition  qu'on  lui  doDneriit  atVtVlM' 
che.  On  prétend  q-tc .  lorsqse  fcotijJ 
de  l'empTreur  etitil  venu  In  ira»- 
der  son  cpée ,  U  répondit  :  ■  Id  nit 
»  encore  fumante  du  t.ing  il»  nmf- 
K  mis;  je  eousens  à  ne  U  repceafa 
B  que  pour  *lre  wtilc  an  Srrvirc  dtB 

■  maiesié.  ■  Mais  il  est  siqimrdl« 
prouvé  quR  cette  rêponM-  e&l  beUW; 
el,  comme  le  dit  le  prinn  déliât, 
a  il  est  évideoi  (]ue   In  tnoitK  ttk 

■  phrase  eût  élé  une  g;ucvi»d(,  « 
•  i'aurre  moittc  une  Uuse  ràf» 
"  lion.  ■  Sons  les  deux  (jtppofti  di 
était  é^alemeDl  éloignrâ  du  ai» 
tcre  d'Eugène.  H  se  rendit  iW 
de  nouveau  en  Hongrie;  ti, 
une  rarapagne  in<^ignilùinte,  It  pâ 
se  rélahlil  avec  les  Turk*  par  hliM 
de  Cariowiin 26  jantirr  iQQij'i.h- 
venu  à  Vienne ,  le  priiKr  s'y  S« 
beaucouj»  aux  arts  ,  n  tnrfvia  »ft* 
toire,  qui  eut  toiiîoiiri  pnur  lai  iuiv* 
menl  d'^ttiails.  Mnis  II  ne  ^I  |« 
long-ienips  de  ce  It^isir;  Jj  fwnt  J| 

d'Espagne ,  qui  dnA 
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ir  un  si  va^te  champ  de  gloire, 
pas  à  éclater ,  et  dès  le  corn- 
«ot  de  l'année  1 70 1  «  il  fut  en- 
lulîe,  où  il  eut  encore  une 
Nobattre  le  sage  et  habile  Ga- 
mte  la  prudence  du  vieux  gé- 
e  put  le  défendre  des  entre- 
lâraies  et  sans  cesse  renouve- 
son  jeune  riyal.  Celui-ci  exé^ 
raot  Tarmée  française  le  pas- 
I  rédige  ;  et  après  d'autres 
cette  année  fut  obligée  de  se 
derrière  TOglio.  Des  revers 
nprérus  entraînèrent  la  dis- 
le  Catînat.  Eugène  fut  trans- 
ie îoie  lorsqu'il  apprit  oue  le 
ViUeroi  lui  avait  succédé ,  et 
il  fut  il  s'en  réjouir  encore 
fjt.  Le  préiomptueux  ViUeroi 
eau  l'attaquer  à  Gliiari  dans 
ilîon  inexpugnable,  Eugène  re- 
saos  peine  ses  efforts,  et  il 
lUr  une  très  grande  perte.  Ce 
r  échec  ne  fut  pour  le  général 
»  que  le  signal  de  revers  en- 
Ivs  ddieux  ;  et  il  fut  bientôt 
d'abandonner    tout  le  Man- 
Rëfbgié  dans  Crémone,  il  s*j 
en  sûreté  au  milieu  de  son  état- 
mab  peu  s'r n  fillut  que  cette 
efftt  alors  enlevée  parl'entre- 
i  phis  audacieuse  qui  ait  jamais 
e  à  b  çœrre.  Le  prince  Eu- 
ëoétra  dans  la  ville  pendant  la 
vec  on  corps  nombreux ,  au 
CPun  stralragéme ,  et  ce  ne  fut 
r  des  circonstances  impossibles 
oir,  et  surtout  par  la  vigilance 
connue  de  quelques  officiers 
is ,  qu'il  se  vit  obligé  de  se  re- 
emmenant prisonnier  le  maré- 
e  Villerot  lui-même.  Cette  cir- 
nce,  dont  tes  Impériaux  cru- 
Ifvoir  d'abord  se  féliciter,  leur 
;  b^ntét  funeste,  par  l'habileté 
c  de  Vendôme ,  qui  fVit  mis  è  la 
iu  géBénl  pii 
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apprécia  dès  le  premier  instant  les  ta- 
lents de  son  nouvel  adversaire,  et, 
connaissant  d'ailleurs  la  supériorité  do 
l'armée  française,  à  laquelle  venait  de 
se  réunir  le  roi  d*Espagne  en  personne 
avec  de  nombreux  renforts ,  il  ne  fit 
plus  qu'une  guerre  d'observation ,  sans 
résultats  importants ,  mais  où  les  gens 
de  fart  peuvent  néanmoins  trouver 
des  leçons  très  utiles.  Cette  campjçne 
fut  terminée  par  la  bataille  de  La« 
zara(  1*'.  août  170a  ),  dont  chaque 
parti  s'est  attribué  l'avantage  :  cesl 
une  des  plus  sanglantes  qu*ait  don- 
nées le  prince  Eugène,  qui  en  a 
livré  de  si   nombreuses  et   de  si 
meurtrières  :  il  y  perdit  Télite  de  son 
armée,  ies  meilleurs  généraux,  et 
entre  antres  le  brave  Commerd,  son 
intime  ami  et  son  plus  fidèle  com- 
pagnon d'armes.  Les  deux  arméee 
étant  entrées    en  quartier  dliiver, 
Eugène  se  rendit  k  Vienne ,  011  9 
fut  nommé  président  du  conseil  de 
guerre.  11  alla  ensuite  combattre'  lee 
insurgés  de  Hongrie;  mais  ses  moyens. 
étaient  insuffisants ,  et  il  ne  fit  rien 
d'important  La  révolte  fui  apaisée  pai 
les  succès  qu'obtint  d'un  autre  câte  le 
général  Heister.  Le  prince  Eugène  se 
rendit  alors  en  Bavière  (  1 704)»  et  il 

Lfit  sa  première  campagne  avec  Mart- 
>rougn.  Les  rapports  de  gpAts ,  de 
vues  el  de  talents  établirent  bientdt 
entre  ces  deux  grands  bonmei  une 
amitié  bien  rare  parmi  Iw  eheft  ni- 
lilaires ,  et  qui  oontribaa  alors  phia 
que  toutes  les  antres  causes  aux  sue- 
cès  qu'iobtinrent  les  aHîés.  Le  premier 
et  peut-être  le  plos  important  de  ces 
succès  fat  celot  d'Hodistctt ,  on  Bteia- 
beim  (  i3  août  J704  )•  Les  troa- 
pet  impériales  et  anglaises  y  trîott- 
phèreat  de  Tune  des  pins  bellet  ar« 
mées  que  la  Franee  eût  encore  en- 
voyées en  Alleaugne  {  Fqgr.,  Msaub» 

woÊmm  el  TâUààm  )}.  ~  '^  * 
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fais  que  le  prince  Enj^fcMHWqahtë 
llnlif ,  Vcndorae  y  obtnait  de>  lUC- 
ces.  I.r  duc  de  Samie,  qui  Aait  rentra 
encuie  iinc  fois  dam  r«ltUnce  d« 
rAiilriche ,  Hvait  fiit  de  grande*  ftr- 
tes ,  ri  l'empcrrur  ■'était  décide  à  loi 
envuTt-r  des  trcoiut.  Ciite  «uiiét 
devenait  ainsi  le  ibeâire  de  la  ^vn 
la  plus  aciive  et  U  plm  importante, 
ei  il  êrail  aisé  de  vinr  que  le  princa 
Eugèoe  ne  tarderait  pas  i  T  ttn  ren- 
voyé. Il  quitiH  Mariborough  «Tce  dof 
rfgrrts  bii  n  vifs ,  mai*  Crantant  ium 
iccrèlc  jtiir  de  pouvoir  eneDR  m 
nie'urer  avec  ou  rival  dipie  de  lui. 
Le  duc  de  Vendôme  lui  oppoM  d'à- 
bord  dr  );rand5  obftKlc*  dans  le 
plan  qu'il  avait  fonoé  pfiiir  parier  de* 
■ecuurï  i'H  Pie'mout;  et  après  bean- 
coup  de  moiivcinenti  et  <u  marches  ' 
savaiiJes  de  part  ei  d'autre,  ht  deux 
armées  curent  un  cugagenieiit  mcor- 
tripr  à  (vissaao,  où  le  prince  Eue^ue 
reçut  Hcus  blessures  graves.  Obligé 
de  B'élui{(tier  par  cet  accident,  il  per- 
dit h  bataille  ,  ei  ce  reven  lotpttulit 
alors  sa  marche  vers  le  Piémont.  Ce* 
pruduiil ,  q'ieique  éloi);Dé  qu'il  lût  du 
duc  di^  Savoir ,  ses  opéralious  ne  lait- 
■ireiJt  pas  d'Jtre  utiles  k  ce  princv* 

£uist|ue  le  d'tc  dp  U  Feuillade,  qui 
lisait  le  si^c  de  Turin ,  Ait  obligé 
de  l'interruiupre  puni  venir  au  m- 
cours  du  duc  de  Vendôme,  laujoan 
«RVayé  des  euireprises  dn  priuce  Eu- 
j;ine ,  même  après  la  défaite  qu'il     i 
lui  avait  lait  éprouver.  Mais  Veu-    ; 
«lôine  fut  rapjielé;  et  la   Feuillada 
n'éi'iit  pas    capable  d'arrêter  louc- 
Irnips  Itr  prince  Eu|;èi)e.  Aprè^  avoir 
encore  une  fois  passé  plusieurs  fleu- 
ves en  présence  de  l'armée  française, 
de  la  manière  la  plus  habile  et  la  plui     i 
a'idauFuse  ;  après  une  marche  des     ] 
)>lus  savaiiivs  et  des  plus  hardies  qu'il     i 
ail  )amais  faites ,  ce  général  se  pr^ 
tenta  devant  le  camp  retraoché  dct    1 


iDiue;  nais  a  avait  peu  a^ 
ire  le  due  d*OHé<iiis.^tt,hin 
Iciti  de  valeur  et  de  tét ,  n'aM 
.s'Xil'cipérieticv  poiirenlnrQ 
arrr.  celui  qui  dès-lors  étui  CM- 
i  rommc  le  prrttiirr  bomatdt 
«de  son  temps.  I.e)«-une  ptoa 
ûili-uri  rcU'BU  daa«  TnéotiiM 
ilan  tris  tutu  coa{a  {w^.fkr 
I,  Ir récent),  par  on  «rd**»- 
ioLooi^XlV,  qui  avait  «Mf 

Cl  nm^ndrmeiil  ait  mamàil  de 
n,  Eugène  nroCla,  «veeaabit 

C'Hiragrq'ic  d'Iialiilrté,  deliné- 
ii;eiicc  que  diit  faire  naiiTrOlR 
.'Ui  cci'érans  fi'>inç.>is  rnbibi- 
ccel  ordre  imprévu:  tl  «u  H- 
',  daussrs  n-lraiicknoetd*,  OB* 
E  aussi  supéririirc  par  le  naoï- 

,  til  ri^mporia  surell«,le7«^ 
ri-  1706.  use vicltnreei»i|liK, 

[iii  décida  du  sort  de  fltiàt.  Ot 

I  I  des  rscmptr»  les  plit«  mar* 
?s  de  la  difKculté  de  ddmà* 
pues  d'une  grande  éMudie, 
devaol  une  arotée  inlSfrinretn 
re.  Dès  que  le  duc  d'ûrlâu  vit 
clirr  farinée  impériale,  il  n» 
er  il  sa  rencontre ,  cl  Mirlir  in 
s  arec  toute  rarnicc  fnui^auti 

n  it  fut  menu  pu-  le  mar«cli4l  it 

r   n.    Riipène  rrçiic  uuebttstnc 

s  [c  plos  fort  de  raltaque ,  H  il  M 
au  fond  d'un  fossé.  Cette  dtt 

:  ire  qu'il  était  iiiurt ,  et  ses  at 
crdireut  courage;  maisibi»- 
Il  bti'uidl  ih  cli-ufc,  lonqa'b 
tut  p»ri4Îire  au  tnillmd'aj, 
1  de  Iwue  cl  de  ung ,  dveuat 
dres ,  et  veillant  â  lotii  avec  k 

i    dioirable  sau^-froifl.  O  pnact 

,  po  ur  récompense  d'anui  gnadi 

leut  du  NiL- 

lioBCs^nnii 
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ff  le  i6  ayril  1707.  lAntre- 
IvTA  ibrnu  sur  Toulon  dans  la 
année,  ëcboua  complètement , 
qne  llnvasion  du  royaume  de 
I  retarda  la  marche  des  troupes 
ment  7  être  employëes,  et  que 
td  donna  au  maréchal  de  Tessë 
ps  de  faire  de  très  bonnes  dis- 
m$»  Obligé  de  renoncer  k  ses 
t,  le  prince  se  rendit  à  Vienne, 
ht  reçQ  avec  un  grand  enthou- 
I  Mf  le  peuple  et  par  la  cour. 
H»  fort  content  de  vous ,  lui 
rempereur^  si  ce  n'est  sur  un 
point ,  c'est  que  vous  vous  ex* 
Ottrop.  »  Ce  monarque  renvoya 
k  en  Hollande  et  auprès  de  dif- 
ss  opurs  d'Allemagne ,  afin  d'y 
rer  la  campagne  de  l'année  sui- 
[  1 708  }•  Dès  le  commencement 
flteaips,  il  alla  commander  en 
re  les  armées  dont  son  habileté 
laliqne  était  parvenue  à  réunir 
brts*  Cette  campagne  s'ouvrit 
I  Tktoire  d'Oudenarde ,  k  la- 
eOBtribuèrent  également,  d'un 
h  parfaite  union  de  Marlbo- 
et  ou  prince  Engène,  de  l'au- 
I  mésintelligence  de  Vendôme 
doc  de  bourgogne  (vo/.  Bour- 
t\.  Ce  prince  abandonna  aussî- 
Pavs-Bas;  et  restant  en  obser* 
I  il  n'entreprit  pas  même  de 
Bver  le  si^e  de  Lille ,  où  Bouf- 
filastrait  par  une  si  belle  dé- 
IBugëne  rendit  justice  â  la  va* 
je  ee  général ,  d'une  manière 
Ile;  et  le  combla  de  tous  les 
i  dont  on  savait  alors  si  bieii 
rer  les  horreurs  de  la  guerre. 
ers  fîit  invité  par  ses  ennemis  à 
r  loî*méme  les  articles  de  la  ca* 
ion  y  et  le  prince  Eugène  loi 
::«  Je  souscris  d'avance  k  tout, 
i  persuadé  que  vous  n'y  met* 
neii  d'indigne  de  vous  ni  dt 
•  »  Aprte  cette  importante  con« 
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qnète^  Eugène  et  Mariborougb  se 
rendirent  k  la  Haye,  ou  ils  furent 
accueillis  de  la  manière  la  plus 
flatteuse  ,  par  le  public ,  par  les 
Etats ,  et  surtout  par  leur  digne  ami , 
le  grand  pensionnaire  Heinsios.  Des 
négociations  furent  ensuite  ouvertes 
pour  la  pais; mais  on  voulut  imposer 
à  Louis  aIV  des  conditions  indignes 
de  la  France;  et  il  fiillut  encore ,  de 
part  et  d'autre ,  se  préparer  k  la 
guerre.  La  campagne  de  1 709  s'oii* 
vriten  Flandre,  par  deux  armées  en- 
nemies de  cent  anquaiite  mille  liom* 
mes  chacune.  Ce  fnt  Villars  qui  com- 
manda les  Français.  Doué  de  beau- 
coup de  talents ,  mais  de  peu  if  expé- 
rience, ce  général  craienit  de  se  com- 
mettre devant  deux  homtaes  aussi 
expérimentés  que  l'étaient  Maribo-' 
rough  et  le  prince  Eugène.  Il  se  tint 
sur  la  défensive,  et  laissa 'prendre 
Tournai  ;  mau  ayant  voulu  secourir 
Mons ,  il  fut  suivi  pv  les  alliés ,  qui 
l'attaquèreutè  Malplaquet(9  septem.), 
d'une  manière  très  vive,  dans  une  posi- 
tion formidable ,  et  où  il  avait  eu  le 
temps  de  se  retrancher.  La  victoire 
qu'ils  remportèrent  sur  lui  leur  ooAta 
lus  de  aSyOoo  hommes  toÀ  lor 
fe  champ  de  bataille  ;  et  riufimteiie 
hollandaise  y  périt  presque  en  entier. 
Cette  joamée  fat  pour  eBe  ce  que  Ift 
bataille  de  Bocroy  avait  éMnoot'  IW 
fanterie  espagnole  !  jamiis  m  n*a  pa 
se  relever  de  eette  peile.  Céitait  le 
prince  Eugène  qm,  malgré  Ta  vis  det 
députés  de  Holbiidey  avait  tooIu  Û-' 
vrer  une  batnile  aossi  désastrease. 
Qnoimie  les  aBiés  lussent  restés  mat- 
très  on  dianp  de  beûille,  ee  vain 
avant»  avait  été  sidièicmentadie» 
té  y  qunu  se  troutfaent  atuaitdt  apits 
hors  d'Ait  de  nm  entt^prendie. 
Obligé  de  mettre  en  qoartien  dlimr 
les  restes  de  son  arméSi  le  {iÂn^ 
Ettgèoe  fclomtti  Viculey  MAmb' 
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percar  le  fit  auisilàt 
Un.  Il  obtint  du  roi  it  Pnùte  tout  n 
qu'il  claii  chargd  de  demuider ,  et  il 
revint  en  Flandre  ,  où  U  campigM 
de  1^10' n'offrit  rien  de  KRUTqaaUe, 
û  ce  n'est  U  prise  de  Douai ,  de  Bé' 
ihune,  et  d'Aire.  L'empereur  Jo- 
seph I".  étant  mort  k  cette  époque  , 
le  (inoce  Eugène  mit  tous  ses  soina, 
de  concert  avec  l'impératrice,  à  aiso- 
rer  la  couronne  sur  la  titc  de  l'archi- 
dni-,  qui  a  réçfii  sont  le  nou  tU 
Charles  FI.  Dans  l'annife  suivanK 
(1711),  les  chanceinents  sorveou 
dans  la  politique  de  la  reine  Anne, 
rapprochèrent  TAngleterre  de  b 
France,  et  firent  perdre  à  Marlbo- 
rough  toute  la  tivear  dtint  il  jouiiwit 
auprès  de  celle  prioccs»e.  EH^Be  m 
rendit  aussitôt  à  Londres  avec  une 
mission  de  l'empereur,  et  il  j  fit  dl- 
nutilcs  efforts  pour  rétablir  le  crédit 
de  son  digne  compagnon,  d'armes  , 
comme  pour  rattacner  l'Angleterre  à 
la  coalitiou.  L'empereur  &t  donc  oblige 
de  faire,  avec  le  seul  secours  des 
Hollandais,  la  cam;.'aene  de  i^ia. 
La  ddreclian  des  Anglais  ne  Gt  pas  r«- 
noucer  le  prime  Eugène  à  son  plan 
favoi'i ,  celui  derinvasion  de  la  France. 
Depuis  loug-temps  il  était  décidé  à 
tgut  sacriper  pour  venir  k  bout  de 
ce  projet,  qnelui  avait  Ciit  concevoir 
son  ressentiment,  auUnt  que  son 
a luour démesuré  de  la  gloire;  il  réso- 
lut donc  de  péuétrer  en  Champagne, 
fl  quelque  prix  que  ce  f&t;  et  voniant 
auparavant  appuyer  ses  opérations 
par  quelques  places  importantes ,  il 
s'empara  d'abord  du  Quesnoy.  Mais 
les  Hollandais  ayant  été  si^rpiii  et 
battus  dans  les  ligues  de  Denain,  où 
le  prince  Eugène  lesavaif  placésfaean- 
coup  trop  loin  de  lut  paurqu^  pôtles 
secourir  (  voy.  ViiLiis  ),  Û  iiit  obiktf 
de  lever  le  siège  de  Laudrecies ,  et  oc 
tenoncer  à  ses  piojcu.  Cette  campa- 
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lleterrv,  tUt  U 
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otranclés,  Tmipercut  voulolw 

ouieiiir  ta  guerre eo  Aliéna^; 

la  «u|>ériorité  de  fanDt*  inn- 

ic  permit  pas  au  priuce  Ëagbc 

m       :umir  Landau  ui  Fnboan:>4'" 

fi       t  ïucceisiïcuieDt  iibb!:éi  dtn- 

I  r.  Voyaoi  ulon  l'empire  sanvt 
Niu  trmèrs  fratiçaiMU,  c4  1m  âiB 
h       iLiires  eux  -  môme»  csporisi 

mv^siuTi,  le  prîDM*  Euginee^ 

I  à  Mtn  tnaîire  de  fûrr  b  fM.  D 

r         aussitôt  de*  pouvoirs  ponr  11 

ier  lui-m^Qie;  et  anm  q<wtaMs 

revues,  dans  lesquelles  its  «K 

II  X  de  gloire  et  de  râleur,  ViOss 
i;ène,  se  comblirrul r^{mn^ 
de  icmoigiiagt-sd'eitimecliii^ 

aiion,  ils  sigucn-nt,  à  BastiJl, 
ICO  mars  1^14, une  pan  lut^-^tap* 
s  I  lue,  et  dont  les  peuples  aniât 
le  [  is  grand  besoin.  Après  ctllm- 
rcux  événemml,  te  pûnca  Ëugioe 
s  Quir  à  Vienne  de  quclquet-ini- 
dc  repos.  L'einpcrtror  «ielIiiih 
a  im  donner  des  marques  de  la  H«> 
en  'e  cuoËance ,  et  il  ne  pnl  ob- 
iers aucune  résolution  sur  fadmiiiu- 
trai  D  de  l'armée,  cwnmr  sur  aV» 
dci  Ultérieur,  sans  le  consulter.  Mas 
ce  j  :ure  d'occupation  ne  pouml 
sulG  en  l'aclivité d'Eugène; M, <p«* 
qu'il  (ùt  dans  un  â^e  arancé,  m 
lu  itr  guerrière  n'svai!  cucut  lis 
|)  u  de  sa  vivacité.  Sentant  Tuipt»- 
é  où  l'Autriche  se  uouvaitilf 
rcïi  cr  à  la  France ,  il  avait  cumolti 
et  <  eleré  de  tout  suu  poiiToir  la  jan 
avec  :elle  puissance;  par  un  rauM- 
nemcul  contraire,  il  profila  d'unrp- 
tiie  querelle  que  ta  Porte  otlioiuM 
eut  avec  les  Véuitiros,  |>our  drinuu- 
■■tt  ^  - — lec  leur  eau»*, 
j  de  l'juvm  d* 
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e,  U  remporta  a  PéCerwandîo, 
ne  armëc  de  soixante  mille 
s  y  une  victoire  signalée  sur 
iiy  qui  n*CD  avaient  pas  moins 
ictnquaiite  mille.  Cette  victoire 
à  bruit  en  Europe  (  i  ),  et  toutes 
isances  chrétiennes  crurent  de- 
»  r^uir.  Le  pape  envoya  au 
I  victorieux  Fcstoc  béni,  que 
'  de  Borne  a  coutume  de  don- 
na qui  triomphent  des  iuGdè- 
:  ces  présents  extraordinaires 
remis  en  grande  cérémonie  au 
Eugène  y  par  un  envoyé  de  Sa 
é.  Lacampagne  suivante(  171^) 
aore  plus  remarquable,  par  la 
ï  de  Belgrade.  Après  s*étre 
,  sous  les  murs  de  cette  ville  y 
U  utnation  la  plus  difficile , 
Vfoir  résisté  pendant  un  mois , 
lot  armée  de  quarante  mille 
et,    aux.  efibrt^  d'une  nom- 

gpniison ,  et  à  ceux  de  cent 
Pie  nille  Turks  ;  enfin,  après 
lerda  la  moitié  des  siens  par  la 
Hentj  et  par  le  feu  de  l'artille- 
mnane  qui  le  foudroyait  jusque 
il  propre  tente,  le  prince  Eu- 
oqporta  une  des  victoires  les 
n|iplèu.'s  qu'il  eût  encore  obte- 
ct  il  réduisk  à  capituler,  aussi- 
rèS|  la  place  si  importante  de 
de»  L'attaque  qu'il  ordonnacon- 
K  finrces  six  fois  plus  nombreu- 
e  ks  siennes ,  et  placées  dans 
midables  retranchements,  fut 
MDl  un  acte  de  désespoir.  11 
U  lui-même  atteint  de  la  cruelle 
ie  qui  dévorait  son  armée  ;  tout 
nnsterné  dans  le  camp  autri- 

et  ce  fut  an  moment  où  on  le 

t  près  de  capituler,  qu'il  obtint 

constance  et  son  audace,  an 

ausA  décisif.  Il  fut  blessé  au 


I  frtetttc  bauille,  livré*  1«  5  aoAt  i<*i6  , 


EU  G  489 

milieu  de  l'action ,  et  c'était  la  trei- 
zième fois  qu'il  Tétait  sur  le  champ  de 
bataille.  A  son  retour  à  Vienne,  il  re- 
çut de  nombreux  témoignages  de  re- 
connaissance ;  et ,  entre  autres ,  une 
épée  de  la  valeur  de  quatre- vingt 
mille  florins ,  que  lui  donna  l'empe- 
reur. Dans  l'année  suivante  (1710), 
après  quelques  négociations  de  paix, 
sans  résultat ,  il  fallut  de  nouveau  se 
mettre  en  campagne;  miis  le  traité  de 
Passarowitz  vint  mettre  fin  aux  hos- 
tilités, au  moment  où  le  prince  Eo- 
gène  avait  les  espérances  les  mieux 
fondées  d'obtenir  des  succès  encore 

SI  us  décisifs  que  les  précédents.  U  se 
atlait    même  de    parvenir  jusqu'à 
Gonstantinople ,    lorsqu'(.n    lui    or* 
donna  de  retourner  â  Vienne,  où  il 
fut  accueilli,  comme  de  coultune ,  par 
de  nombreux  témoignages  d'estime, 
et  d'admiration.  T^e  gouvernement  des 
Pays-Bas,  qui  lui  avait  été  confié 
quelques  années  auparavant,  ayant 
été  donné  à  la  sœur  ae  l'empereur,  il 
eut  en  échange  la  charge  de  vicaire- 
général  en  Italie ,  avec  une  pen>ion 
et  une  terre  de  trois  cent  mile  flo- 
rins de  revenu.  11  s'occu|ia  alors  beau* 
coup  plus  qu'il  ne  l'avait  fait  des  afiair 
rcs  du  gouvernement;  et  Charles  Vile 
considta  plus  que  jamais   dans  les 
choses  les  plus  importantes.  11  ac* 
compagna  ce    monarque  dans   plu- 
sieurs i^oyages,  et  notamment  il  Pra- 
gue, où  se  trouva  le  roi  de  Prusse^ 
Frédéric  l***. ,  qui  manifesta  pour  lui 
tant  d'estime  et   d'admiration,  quM 
voulut  lui  £iire  sa  visite  le  premier. 
Pendant  dix  ans  que  dura  la  paix,  Eu- 
gène s'occupa  beaucoup  des  artsctde  U 
littérature ,  auxquels  il  n'avait  pu  don- 
ner jusqu'alors  que  bien  peu  de  teinps, 
Mais.la  guerre  que  fit  éclater  la  snoces* 
sioo  d'Auguste  1 1  au  trône  de  Pologne^ 
en  1733,  vînt  encore  une  ibis  oilkir 
à  rAutriche  une  occasîoii  de  fittit  k 
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guerre  à  la  Frant*.  OUe  gnnre  fiit 
résolue  malgré !ts  avis  Ju  ]iiince  Eii- 
c  qui ,  depuis  se»  dernière»  i 


pa^^nes,  avait  a|ipnt 


I  Ttdouicr  les 


îiïotb  àr  celle  puissance.  Quoiqu'il 
tût  manifcslé  au  miliin du  cimstil  sod 
opinion  en  faveur  de  U  (taii,  on  lui 
donna  le  cummiiidetiient  de  l'armée 
destinée  a  agir  &ur  lu  Hliin.  Celle  ar- 
mée eut  devant  elle ,  dis  le  conttnen- 
cemenl ,  des  forces  Iréj  supe'ricure:' , 
pi  si  elle  ne  put  le5  empêcher  de  pren- 
dre Pbiliibuurg  après  uii  long  siège , 
die  s'upposa  du  moins  à  leur  entrée 
en  Barirre.  I.e  prince  Eugène,  pr- 
Tenu  à  sa  ^  i'.  sDne'c ,  n'avait  [ilus  b 
fbree  et  Faciivilé  néccsuïres  iiii  coin- 
msaJcrnent  des  années;  il  s'apcr(ul 
liii'mème  de  ee  changement  fuuesK , 
et ,  ne  voulant  néanmoins  se  reposer 
qu'au  sein  da  la  pnix ,  il  fil  tant  qu'elle 
fût  conclue  le  3  mars  175^.  cl  qu'il 
jii'it  rrlourner  à  Vienne.  Sa  sanle' s'dl- 
icra  île  plus  en  |)!u5,  et  il  mourutdans 
ccUerapiiale  le-ii  ^ivril  1736,  lais- 
sant unesuccessioniniinenieà  sa  nicce 
U  princesse  Victoire  de  Savoir.  D'un 
raratttre  froid  et  se'vère,  le  prince 
Eugène  n'eut  jamais  d'autre  passion 
que  celle  de  la  gloire.  Il  mounit  sans 
s'être  ninric,  et  sans  m£mc  avoir  ja- 
mais montré  du  guul  pour  .mcuDC 
femme.  I.a  comtesse  de  Ualliîjni  avait 
^enkpnchai  mer  lesdernicrs  moments 
dr  la  vie,  par  les  ngréraents  de  son  es- 
prit. Il  passait  la  plusgrandu  partie  de 
ses  soirées  cher,  elle ,  et  il  venait  de  la 
quillrr  lorsqu'il  le  mit  au  lit  pour  y 
mourir  d'une  manière  presque  subite, 
^'ousavonsdil  que ceprinccruili' plus 
grand  bommedegiirrrede  son  temps; 
jicrsonne  ne  lui  a  contesté  celte  supé- 
riorité. Il  ne  fit  cependant  faire  »  U 
science  militaire  aucun  progrès  remar- 
quable ;  ce  ne  fut  pas  mf  me  sclou  Une 
laétliude  positive ,  ni  suiv.-int  des  pi  iii- 
oipcî  invariablcf  qu'U  dirigea  ses  ojié- 


ntims  ^  on  fat  tonjoan  pwnrnfM 
dTinspiratioas  subite*. et  par  UMtém' 
raUe  rapidité  dans  le  co"ip-J<»il, 
qu'il  se  cenduiut  lur  le  terriiu  luinnt 
lis  cirr^n-itanco  cl  les  hummnaut' 
quels  il  eut  affiire;  il  prit  surloui  diu 
toutes  1rs  «CC4SÎ0DS  le  plii%  grand  nu 
Â  connaître  ler^artMf  dr»f;enériii 
qui  lai  fureol  apu"s^s.  !û  tattiqurat 
celle  qui  rnsruDtc  k  plu»  s  tt  ^ 
nous  aviuis  vu  àuii  ]tt  danuim 
giirrres;  ce  n'e^t  pas  La  pntdem  db 
cirrotispnrliuD  des  Tumme  tl  ia 
Vill.irs  ;  re  n'est  pas  non  plin  TM^ 
nantc  liabilclc  du  grand  Prcdéricdnt 
la  stratégie ,  d«ni  ctt  arl  »i  iliflinVdt 
fuirF  (Douvnir  et  dtfploier  i1i>  flgDa 
et  drs  colonnes;  c'est,  cDwineiM  Ti 
vu  (le  IiDi  jours ,  atte  ainivili^  rt  uw 
audace  de  tous  les  i  dsi.ihU  et  dr  IMM 
les  orcasiiiua ,  enlîn  ui»  aijwirite 
prompliliidc  à  s'apercevoir  de  m  fia» 
les  et  k  les  réparrr.  Mtlnriunl  tt  tic 
de  ses  soldats  autant  t"  d  mpoMii 
sienne,  ce  fui  toujours  pjr  «le  attil 
cSmls  cl  de-rands  !iac:n(ice>  ip  il  par- 
vint à(a  vlaoire.  U  dunna  ao^irmil 
autrichiennes  un  écl.il  qu'rflet  ■*■- 
vaieut  jamais  eu;  inai^  ret  edat  s'al 
perdu  avec  )iii;  il  ne  noiiv^ti  nfat 

S  lus  se  soutenir  saut  iirs  i^udt^ 
es  guerrt*  aiissi  lougiirs  et  ««ui 
mruririëre»  nrairiit  n'iidiu  impaH- 
bics  de  la  part  des  peiiptet  de  Tts- 
Triche.  Cet  é|<UL>einent  s'est  fait  sa- 
lir loag-lemps  dans  la  manardiit  w- 
irichieune;  ei comme, depiiii  le  prim 
Eugène,  celle  puissance  it'a  pastnoa 
seul  jjénéral  qni  puisse  lui  âirv  nar 
paré,  ses  armées  n'ont  i^lr  ilhiRmi 
depuis  son  siMe  par  aiiciid  rvA>nn«t 
remarquable ,  cl  c'est  atmi  <p>r  U  rf> 
piHnlioD  de  ce  géu<fra)  i-«l/Tttn-  ibn 
les  annces  iiapiSriales  furf  an-driâBt 
de  toutes  le»  autrrs.  On  a  ru  m€ 
quelle  passion  il  aicuail  la  pii^rt: 
loujotirscn  marclie,  ilatt»  trs  omja 
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keliamp  de  bataille,  pendaiiC 
edoquante  aus,  was  le  règne 
8  empereurs,  il  re&ta  k  peine 
nie  foi«  deux  an*»  s^ins  combat- 
1  a  dit  qo'il  aimait  les  lettres  et 
I  :  la  prolfctiou  qu'il  accorda  à 
jOQSseaua  ëtc  souvent  présentée 
i  b  preuve  d'un  goût  aussi  loua- 
.  Ce  qu'il  j  a  de  sûr ,  c'est  qu'il 
isaemble'  dans  ses  nombreuses 
ilîoos  une  immense  collection 
idesdenorSy  d'arts,  de  livres 
lannscrits  précieux;  mais  il  est 
t  qu'il  oe  prit  jamais  le  temps 
éliminer ,  et  rien  ne  prouve 
ta  même  de  les  bien  apprécier. 
!m  Pavait  prodigieusement  en- 
o«f  tous  les  rapports,  et  s'il 
re  placé  pour  la  valeur  à  côté 
ouïe,  de  Vendôme  et  de  Cati- 
M  peut  pas  leur  être  comparé 
s  désintéressement  et  la  género- 
fmnt  taille  médiocre,  il  était 
lanC  assez  bien  fait  ;  il  avait  le 
tviHge  un  peu  long,  la  bouche 
■e  et  presque  toujours  ouverte, 
K noirs,  vifs,  et  le  teint  briiu , 
il  convient  à  un  guerrier.  Son 
I  ibnèbre,  composée  en  italien 
cardinal  Passionri ,  a  été  tra- 
■  français  par  M***,  du  Boc- 
1769,  :n-i'i.  l/ouvragc  le  plus 
f  sur  la  vie  de  re  prince  est 
irt  du  prince  Eugène ,  5  vo- 
in-ia,  Au]slerd«iiu ,  1740; 
},  1 755  ;  il  est  sans  nom  d'au- 
BMÎ»  on  sait  que  cette  com- 
I  est  d'un  M.  de  Mauvillon. 
e  cet  ouvrage  que  le  prince  de 
I  tiré  pour  la  plus  grande  pailie 
qtTA  publia  en  Allemagne  eu 
et  qui  fut  râmprimé  deux  fois 
smvanie  i  pjrts ,  sous  le  titre 
f  du  prince  Eugène  de  Savoie  y 
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écrite  par  lui-méjne^  i  vol  in  8". 
Il  existe ,  en  allemand,  une  Histoire 
du  prince  Eugène ,  peu  estimée ,  et 
dans  la  même  langue  une  Histoire 
métallique  du  même  prince  (  Eu* 
genius  numis  UlustratuSy  Nurem- 
berg ,  1 738  ).  L'ouvrnge  italien ,  in- 
titulé :  rie  et  Campagnes  du  prince 
Eugène  (  Naples,  1754,  in-ij".  ), 
est  Beaucoup  plus  exact.  Ou  a  en- 
core :  Campagnes  du  prince  Em^ 
gène  en  Hongrie ,  a  volumes  in-K*.  ; 
et  enfin  :  Histoire  mUiiaire  du  prince 
Eugène ,  du  duc  de  MarUforough  et 
du  prince  de  Nassau ,  a  vol.  in-fiJ., 
par  Doraont ,  et  continuée  par  Rous« 
set,  La  Haje ,  1 799  (^.  J.  DtJMOirr;. 
L'écrit  du  |)ère  Ferrari,  intitulé:  De 
rcbus  gesUs  Eugenii ,  principis  &s- 
baudiœ ,  belle  Parmomco ,  est  beao- 
coiip  plus  remarquable  par  la  pureté 
du  style  que  par  l'exactitude  des  faits 
(  Fojr,  Febeari  ).  M  — D  j. 

EUGÈNE  on  EUGENIOS  BUL- 
GARIS,  savant  prélat  grec,  est  re« 
gardé  par  sa  nation  comme  l'un  des 
hommes  les  plus  distingués  des  temps 
modernes.  llnaquitiil4>rfbQ  en  17 16, 
fit  ses  études  dans  diverses  écoles  de 
la  Grèce ,  professa  la  philosophie  dans 
les  collées  de  Corfou ,  de  Gozane ,  de 
Jannina ,  du  mont  Athos.et  de  Gms- 
tanliuo|de,  et  visita  les  plus  célèbres 
universités  d'Italie.  Eugenios  n'était 
encore  que  diacre ,  malgré  la  supério- 
rité de  son  mérite.  En  1767,  à  la 
suite  de  quelques  désagréments  qvfÛ 
éprouva  à  G>nstantinopre,  il  passa  en 
Allemagne,  et  vint  à  Lei|idg  pour  j 
£iire  imprimer  quelques  uns  de  ses 
ouvrages ,  et  particulièrement  sa  logi» 
que ,  dont  il  s'était  répandu  plusieurs 
copies  tronquées  on  inexactes.  Dans  le 
même  temps  (  1768  ),  il  donna  une 
édition  très  importante  des  OEovres 
de  Joseph  de  Brjenne;  il  j  éfmlà  tm 
traité  hisloriqw  de  la  dispiilas«r  K 
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maiMlion  du  St.  K>|)rit,  et  un  f\amcn 
tir  la  lo^i(ïiiL'  (le  Mreplicrc  Blcinmi- 
tl(v^.  Cr  fui  ,iiis>icii  AIP  lua^iK"  qu'il  Ira- 
diMMi  (-!  |)!.biia  un  Es.sai  iiistorique  et 
rrihi|iii-  sur  la  divi.siun  delà  Pologne, 
d'aj  iTsV'ohairCjCU  iViii  icliis.saul  de  re- 
niai qu(  s  ])lnne.s  dVniditiuii  aniicniie 
v\  wodi  rue  ,  enrlesiastiquc  et  profane. 
Kii(in,  à  la  même  ep(i(]iH',  il  publia  un 
traiio  sur  !a  toleianci' et  plusieurs  au- 
trr>  uuvr.igt'.s.  Il  etu ploya  son  séjour 
a  l.dp/io  il  so  perferiionner  dans  les 
lu  fln«u»aliqurs  sous  Sonner,  dont  il 
tî.;dl.i^It  1rs  cléments  de  matliemati- 
qins  (u  j;ree  ancien.  Sa  nfjniialion 
ayant  pcr.elre en  lUissie,  liniperatiice 
(.ailirnnr  \]  r,ip|)cla  auprès  dMîe,  c*t 
eu  »  77 '3  elK'  U- nomma  a  Tar» luverlic 
de  S!avini<'  <  !  ilc  CJiersi'U  ,  qui  \enail 
d  rlic  vvLv,  Ku  i77<j,  il  rc  ij;ua  e:  tle 
di^iiitd  ru  faveur  de  Niceplitire  Théo- 
1' kl.  «i  moi. rut  à  IViei sbour;:  en 
i''''c»().  Ou  a  iletTt  eoiivain  un  p;raiid 
iioiiil.rc  d'ouvragps  ;  voici  la  liste  de 
e(i.x.  qui  ont  viv  inipiimes,  et  dont 
l:u.■^  avons  counais>auee  ;  1.  Traiié 
*''  Ici^i.iite  ejttraU  tlfS  écrivains  an- 
'*'.//>  et  nwiivrfit'b  ^  LeijZi;^,  i-OO, 
10  -«S".  ;  Kv  iraile  rst  rci^arde  comme 
J  nu  d«>  ouvi jj^os  (jui  oui  le  j)lns  con- 
tiii^rc  .1  In  rchai^sauco  du  ji««ùl .  {\k's 
J'lln>  (ît  (les  stieuccs  dans  'a  (irccc. 
II.  JifiducUon  des  Eléments  de 
nutlhf-'inntiiUics  de  Se^ntr  .  ilji«l.  , 
1 7<)r)  ;  111.  Eléments  de  (géométrie  , 
évec  les  nfites  de  /)  liiston  .  traduits 
4it  latin  du  P.  Tacquet ,  \\i:m\v, 
i*^>4i  in  -  i  .;  IV.  J niductiun  des 
J-.lcnwrils  dt;  metaphysitjite  de  Ge- 
furn^sius^  ilud.,  iSoj,  iu-H*^».  ;  V. 
J'.lnncnt^  de  mctaphysii^ue  ,  Vc- 
M-e,  i8.)4  ,3  vol.  in-8'.;  \  i.  Opi- 
I  '  '//H  des  philosophes  y  ou  Èh'ments 
*ii'  philfKsnphie  naturelle,  Vienne, 
iSî»î  ,  iii-4".;  Vil.  Traduction  des 
(j'ttsiitms  théolo^iques  d\4dam 
y^iinùccyius  contre  les  sentiments  de 
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ÏEgJise  lutine  ,  a^^ec  dei 
Muscuu,  2  vol.  in-fol.;  VU\ 
comparatif  des  trois  srsiêi 
/ro/iom/cf,  Venise,  in-4'  -  ;  IX 
AooAîç^rca.  Ainnseïïnenis 
ques  ^  Moscou  y  'i  vol.  in  • 
ces  ouvrages  sont  en  grec  me 
Traduction  en  vers  gre 
ques  de  l'Enéide  et  des  G 
de  rirgile ,  avec  ««/?  Dt 
Vimpératrice  CatJierine 
Lourp.  4  vol.  in-fol.  (  en  | 
rai  );  XI.  deux  Méiiuiire^  in< 
les  uJvtu  socittatis  Jablo 
année  1771,  pag.  i8î  et  j 
tulés,  le  premier.  De  Lee} 
vorum  oripne  ;  le  ^ecund 
chis  ad  Czechos  desisnam 
sis^  Utm  de  erroribus  a 
nero  in  lin^uû  ç^ripcd  r 
1 /auteur  prend  dans  et  s  Me 
titre  de  OmsiTAatrur  de 
thèqne  de  la  cour  a  Pc'jersbo 
Traduction  en  vers  du  J 
do  Voltaire. Grtte  traductiuii, 
Eugenins  dans  sa  jeunesse.  ï 
impiimée  à  la  suite  de  la  Bi 
marhie  de  IMimars;  quoigu 
porte  point  de  nom  d*autcur, 
qu'elle  est  de  te  prel;tl.  E 
Bu'garis  cl  ^ICopho^e  Tlieol 
mérite  toute  la  recoiin^L^MD 
Grecs.  Tandis  que  leuisefTun 
tipliaieiit  les  protecteurs  de  b 
ce  parmi  leurs  concituveos, 
ecf  ils  forniaieut  la  base  d'une 
lion  nationale,  leur  exemple 
à  dissiper  les  pre)Ufl^é)  du  * 
qui  ont  tant  ralenti  les  proj 
redurafion.  bugnne  e>t  eiîcoif 
de  plusieurs  autres  écrits  eu  \ 
en  vers  de  peu  d*in3portarice;f 
de  ses  ouvrages  sont  devenu 
ques.  Il  .«iavait  le  latin ,  Hie 
presque  toutes  les  langues 
rope.  Ses  ouvrages  scientilîc 
caitd  CD  grecauàcD|  etlesauli 
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me.  Soft  style  sert  de  modi- 
grec  moderne  à  la  cour  des 
e  Valachie  et  de  Moldavie. 
«e  ane  édition  de  la  Théo- 
et  auteur,  donnée  par  Ana- 
)  PezoSy  et  accompagnée  de 
unes*  J— If. 

BTNUS  (Jérôme),  méde- 
I,  a  été  ainsi  appelé  parce 
ât  il  Eugubio  ou  Gubio , 
lie  y  an  duché  d'Urbin  ;  mais 
ble  oom  est  Accoramhoni, 
lans  b  première  moitié  du 
a,  et  pratiaua  la  médecine 
ms  le  pontiucat  de  Léon  X; 
wle  enseigner  cette  science 
^  €&  il  remplit  yers  Tan 
dbaire  de  médedne-prati- 
avons  d'Eugubiiius  les  ou- 
irants  :  I.  De  putredine , 
i554  9 10-8*'.  ;  II.  De  ca» 
Yentse,  i556,  in -8".; 
I8|  in  -  8". ,  avec  le  livre  de 
icitns  f  qui  est  intitulé  :  De 
'ëx  mnimàUbus;  III.  De 
aiie,  i536y  in -8*.;  Nu* 
15389  in -4***  Ce  dernier 
le  manque  i^s  d'intérêt; 
Fgarde  le  petit- lait  comme 
lois  le  traitement  dos  fièvres 
et  il  proclame  les  bons  ef- 
tde  ch^vre  dans  les  mala- 
ingoenr.  — -  Félix  Euoubi- 
MtàilBOiii  ),  fib  de  Jérôme, 
m  habile  médecin.  Il  se  li- 
nliirement  â  Tétude  des  au* 
I,  et  s'appliqua  à  faire  dis- 
s  obscurités  répandues  dans 
es  de  quelques-uns ,  comme 
9t  les  deux  productions 
!  I.  In  libntm  Galeni  de 
tmàu  armoUUiones  y  Rome , 
IbL;  II.  Senteniiorum  dif- 
Tkêaphrasti  in  Uhro  de 
tfUeatio.  Ce  dernier  livre 
M  lumière  sur  la  botani- 
IM  CBCOEe  peu  ara&cét  à 
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celte  époque,  et  où  renaît  une  con- 
fusion qui  s'étendait  jusqu'ai^  noms 
mêmes  des  plantes.     Il— d — ir. 

EUHEMÈKE  (  i  ).  Foy.  EvÉ- 
uias. 

EULAIilE  (Ste.),  vierge  et  mar- 
tvre ,  naquit  à  Mérida ,  en  Estrama- 
doure,  vers  l'an  296,  sous  l'empire 
de  Dioclétien.  Eulalie  était  issue  d'un» 
des  plus  illustres  familles  de  l'Espa- 
gne, et  fut  élevée  dans  la  religion  chré- 
tienne.  Dès  sou  enfance,  elle  fit  pa- 
raître ime  admirable  douceur  de  ca« 
ractère ,  et  un  éloignemeut  prononcé 
pour  les  plaisirs  du  monde.  Elle  pas« 
sait  sa  vie  dans  la  retraite,  occupée 
uniquement  â  des  exercices  de  piété; 
Pendant  ce  temps  parurent  les  décréta 
de  Dioclétien ,  qui  ordonnaient  à  tous 
les  chrétiens  de  sacrifier  aux  dieux  du 
paganisme.  Eulalie  n'avait  alors  que 
douze  ans,  mais  elle  ne  vit  dans  ces 
édits  foudroyants  que  le  signal  qui 
l'appelait  au  martyre.  Sa  mère ,  alar- 
mée de  sa  fervetu*,  ^t  en  craignant  les 
effets  pour  sa  fille ,  l'emmena  avec  elle 
à  la  campagne;  mais  Eulalie  sut  s'éva- 
der pendant  la  nuit ,  et  après  beau- 
coup de  fatigue,  elle  se  trouva  aux 
portes  de  Mérida  au  point  du  jour.  Le 
)uge,  nommé  Dacien,  était  à  peine 
entré  dans  le  tribunal  qu'Eidalie  se 
présente  ii  lui;  elle  traite  les  édits  de 
Dioclétien  de  cruels  et  injustes;  re- 
proche il  Dacien  Fimpiéîé  de  sa  cou* 
duite,en  voulant  faire  abjurer  la  seule 
vraie  religion.  Dacien  ordonne  qu'elle 
soit  arrêtée  ;  il  emploie  successive- 
ment les  caresses,  les  représentations, 
les  menaces;  mais  le  tout  inutilement. 
Eulalie  fut  inébranUble  ;  et ,  pour 
prouver  que  rien  ne  pouvait  llntimi- 

(1^  Cctt  aiiitt  ^\m  devrait  écrira  ec  naoi .  tm» 
mé  a«  ë««&  MOU  gracfl,  qai  •i|iiii«al  konjourf 
nuit  r«*af«  et  reaphooie  oat  fait  prévâlM*^  le  ■••• 
Evbemira .  uitin«iiiit  daB«  «■  i«>«pa  <«  l««  r^iiri* 
aacon  ac  dUtiopuiest  pat  rUda  V,c«i 
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gène  ïanrna  Tannée  en  Piémont ,  et 
ce  fui  là  «jii'il  reçut  le  brevet  i!r  fcld- 
m>réirha1.  Apres  une  troisième  cani- 
pai^e  peu  iiiLporlanlP ,  le  iiX  de  Sa- 
yo  e   s  étant    at 


Français,  pi  la  pailie  devenanl  luul- 
à-fail  inégale  pour  Im  Aiilrîfliiens , 
Eufifene  rcionnia  à  Vienne,  où  il  reçut 
le  comniantifRicnl  de  l'armée  de  Hud- 
cr.r.  Ce  fut  vers  ce  temps  que  Louii 
XI V  lui  fit  offrir  sccrilemcnt  le  bâton 
de  maréchal  de  France,  avec  le  goii- 
Tei'iiement  de  Champagne  que  son 
père  avait  eu ,  et  une  peoMon  de  deux 
mille  pislok'S.  Eugène  repoussa  de 
telles  offres  avec  indignalioD ,  el  11  alla 
combattre  les  Turks  que  commandait 
le  véiyr  Cara-Moustapha.  Après  quel- 
ques marches  habiles,  il  les  surprit 
à  Zeuta  sur  la  Teisse ,  dans  ua  camp 
retranché  en  tèle  de  pont,  Apiès  une 
attaque  aussi  vive  que  hardie,  il  en 
tua  vingt  raille,  en  jeia  dix  mille  dans 
le  fleuve ,  prit  le  reste  de  Tannée  ,  el 
s'empara  de  son  artillerie  el  de  ses 
équipages.  Jamais  victoire  plus  com- 
plète et  pins  décisive  n'avait  été  ob- 
tenue par  les  armées  impériales  ;  mais 
eu  même  temps  qu'elle  fixa  de  nou- 
veau sur  le  prbce  Eugène  les  regards 
de  l'Elurope ,  celte  victoire  irrita  au 
dernier  point  la  jalousie  de  ses  ri- 
Taux  ,  et  il  CD  avait  à  la  cour  de  très 
ooiobreux  et  de  très  pui!i.saais.  Ils 
lui  avaient  Elit  envoyer  f  ordre  de  sus- 
pendre toute  attaque;  et  cet  ordre, 
qui  lui  était  parvenu  un  instant  avant 
la  bataille,  n  avait  pu  le  déterminer  & 
rester  dans  l'inacliun  :  l'occasion  de 
vaincre  était  belle,  et  il  ne  voulut  pas 
Li  laisser  échapper.  Cette  désobéis- 
sance aux  ordrrs  du  souverain  fut 
une  Tante  sans  doute ,  et  celui  qui 
osa  la  commettre  était  perdu  sans  res- 
source ,  s'il  n'eût  pas  triomphé  dr  la 
Uianicre  la  plus  complète;  lu.iis  cette 
ÙnUt  u'élait-elle  pas  cfiacée  par  uue 


victoira  ausn  i 
O-  fut  ainsi  que  loBl  le  monde  ptitu  __ 
à  l'exception  des  enneiDÎs  du  pnnot 
Ei<gèue  :  ils  parvinreulipmwWrt 
l'empereur  qne  rieo  t>c  ponnil  ^ 
cuser  sa  dé^obéiiMiicc;  et  lunque  h 
ge'néral  vicloneux  se  préwToUanM 
sou  mettre ,  bien  prrwudé  quSI  dfail 
en  obtenir  des  rvraerrliBcnU  r  '  ' 
fe'liciiatioii»,  il  n'en  recul  qiM  Ti 
le  plus  froid  et  ie  plu*  sé^itt.  Ut» 
demain  uu  vînt  loi  ordoiuier  In» 
rêls  el  lui  dirmander  wm  éfiéc;  M 
allaitmémele  traduira  devant  ns  a» 
seil  dr  guerre ,  lortqtie  le* 
de  Vienne  lémnigiièrcDt  1 
combien  un  prrïl  iraîirflMni  lav  |» 
raissait  injuste.  Soit  eraiaH  •■  t^ 
pcDtir ,  l'empereur  r«vîbl  sur  Mipiv 
et  rendit  le  eoiDmJindeiiieiit  ■•  ft^ 
ce  Eugène,  qui  ne  l'jKKepU  qàa  Ml> 
diiion  qu'on  lui  donncniil  tarltUifr 
che.  On  prétend  qtie ,  lorxjiie  fonné 
de  rem|>ereur  était  Tenu  lu)  in  ~ 
der  son  rpcc,  il  rcpoudit  :  a  b 
s  encore  fumante  An  «inç  ilo  hh» 
n  mis;  je  consens  k  n«  U  1 1  \mtàl 

■  que  pour  *lre  nlile  ■»  scrriredu 
*  maicsté.  ■  Mais  il  e»i  ai^aneJU 
prouvé  que  cette  réponscMiMsa^ 
et,  oonime  le  dit  le  prîttce  drUpii, 
a  il  est  brident  que  la  moitié  4t|| 

■  phrase  eût  été  une  UKOotlt.l^ 
>  l'auire  moitié  une  basât  r^ 

B  tion.  ■  Sous  les  deux  lapporti' 
était  également  âoignée  dn  odfr 
tère  d'Eu|<èDe.  Il  se  tendit  ikt 
de  nouveau  en  Honerir;  «1,  ifti> 
une  carapa);ne  iniicnitùiirir,  Ufth 
se  rétablit  avec  les  Turi,*  piu-  li  IHlf 
dcCarlowit>;[36  ianm'r  i69ijl.li- 
venu  à  Vienne,  le  |irinef  t'j  in 
beauraiip  aux  arts ,  et  surfoot  i  VÊti 
toirc,  ciui  eut  ton')oiin  ncnir  lui  uT  ~ 
meol  a*.ini'aits,  Muis  il  iie  fwi 
long-temps  de  ce  I'>i3ir;  b  picrrtk 
h  Eucccsûoa  d'Etp^oe ,  qui  ic^ 
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un  si  vaste  champ  de  gloire, 
[tarda  pas  à  éclater ,  et  dès  le  corn- 
ml  de  l'année  1701^  il  fut  en- 
en  Italie,  ou  il  eut  encore  une 
•k  combattre  le  sage  et  habile  Ga- 
ToQte  la  prudence  du  vieux  gè- 
ne put  le  défendre  des  entre- 
hardies et  sans  cesse  renouve- 
de  son  jeune  rival.  Celui-ci  exé^ 
devait  l'armée  française  le  pas- 
de  rédige  ;  et  après  d'autres 
y  cette  année  fut  obligée  de  se 
r  derrière  l'Oglio.  Des  revers 
imprévus  entraînèrent  la  dis- 
de  Catinat.  Eugène  fut  tra 
de  joie  lorsqu'il  apprit  q      le 
de  ViUeroi  lui  avait  succ^    * ,  et 
3  eut  i  s'en  n^ouir  encore 
î.  Le  préiomptoeux  ViUeroi 
venu  l'attaquer  ii  Cliiari  dans 
ipotition  inexpugnable,  Eugène  re- 
sans  peine  ses  efforts,  et  il 
flyhir  une  très  grande  perte.  Ce 
*icr  échec  ne  fut  pour  le  général 
'i  que  le  signal  de  revers  en- 
Iqs  ildieux  ;  et  il  fut  bientôt 
d'abandonner    tout  le  Man- 
Réfugié  dans  Crémone,  il  s*j 
en  sûreté  au  milieu  de  son  état- 
r;  mais  peu  s'rn  fillut  que  cette 
mt  fût  alors  enlevée  par  l'entre- 
k  plus  audacieuse  qui  ait  jamais 
fiîte  k  b  çoerre.  Le  prince  Eu- 
pénétra  dans  la  ville  pendant  la 
avec  on  corps  nombreux ,  au 
;eo  cPun  strairagéme ,  et  ce  ne  fut 
îpur  des  circonstances  impossibles 
lir ,  et  surtout  par  la  vigilance 
k  courage  de  quelques  offiders 
y  qu'il  se  vit  obligé  de  se  re- 
',  emmenant  prisonnier  le  maré- 
de  Villcrot  lui-même.  Ca^te  cir- 
lance ,  dont         irapc       &  cru- 
dfvoir  d'abora  se  ,*r,  leur 

Bl  biffl      1         »,  I      il       * 
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apprécia  dès  le  premier  instant  les  ta- 
lents de  son  nouvel  adversaire,  et, 
connaissant  d'ailleurs  la  supériorité  de 
l'armée  française,  à  laquelle  venait  de 
se  réunir  le  roi  d*Espagne  en  personne 
avec  de  nombreux  renforts ,  il  ne  fit 
plus  qu'une  guerre  d'observation ,  sans 
résultats  importants ,  mais  oii  les  gens 
de  fart  peuvent  néanmoins  trouver 
des  leçons  très  utiles.  Cette  campagne 
fut  terminée  par  la  bataille  de  Lu- 
zara(  1*'.  août  170a  )y  dont  chaque 
parti  s'est  attribué  l'avantage  :  cesl 
une  des  plus  sanglantes  qu'ait  don- 
nées le  prince  Eugène ,  qui  en  a 
livré   de  si    nombreuses  et   de   si 
meurtrières  :  il  y  perdit  Télite  de  son 
armée,  ies  meilleurs  généraux ,  et 
entre  antres  le  brave  Conmierci,  son 
intime  ami  et  son  plus  fidèle  com- 
pagnon d'armes.  Les  deux  armées 
jftant  entrées    en  quartier  d'hiver , 
Eugène  se  rendit  k  Vienne ,  oii  U 
fut  nommé  président  du  conseil  de 
guerre.  11  alia  ensuite  combattre  les 
insurgés  de  Hongrie;  mais  ses  moyens 
étaient  instiffisants ,  et  il  ne  fit  rien 
d'important  La  révolte  fut  apaisée  pas 
les  succès  qu'obtint  d'un  autre  côté  le 
général  Heister.  Le  prince  Eugène  se 
rendit  alors  en  Bavière  (  1 704  )  »  et  il 

Lfit  sa  première  campagne  avec  Marl- 
>rough.  Les  rapports  de  goûts ,  de 
vues  el  de  talents  établirent  bientôt 
entre  ces  deux  grands  hommes  une 
amitié  bien  rare  parmi  les  theh  mi-* 
litaires ,  et  qui  oontriboa  alors  phis 
que  toutes  les  antres  eauaes  aux  suc- 
cès qu'obtinrent  les  aHiéi.  Le  premier 
et  peut-ltre  le  plus  important  de  ces 
succès  fat  ceint  d'Uodistett ,  ou  Bleia- 
beim  (  tS  août  J704  )•  Les  trou- 
pes impériales  et  anglaises  y  triom- 
phèrent de  Tune  des  ph»  Mies  ar- 
mées que  la  France  eût  encore  en- 
voyées en  Allemagne  {  Fqfr..  MâSb» 

ioi0«M  il  lALbâ»  Il  mmi  é^ 
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iinis  que  le  princr  Eu^DC  a«Ùt  qoitt/ 
rll.ilir ,  V[;ni1âmc  v  oblciiiiîl  des  miu- 
cfa.  I.cducricSaToie,  (iiiiélaît  rcuire 
encure  im(>  foii  Hiiis  l'alliaiir^  dv 
l'Aiitrictir ,  »v«il  f»i(  de  grandes  [wr- 
tFs ,  ri  IVmpi^rfar  s'était  dci^irlc  i  lui 
envuvcr  d»  (PCOiifs.  &»«'  coiilree 
devenait  ainsi  le  ll>Allr«  df  U  gnnn 
la  |ilui  nciive  el  U  plii»  iin|>ort3ii|e , 
et  il  eiait  aii^  de  voir  que  1«  iiriiic* 
Eugène  ne  lardrrait  pas  t  y  èire  rcn- 
Toyé.  Il  quiltii  Mariborougli  avec  ûei 
regrinn  birn  vifs,  mais  ëpruuvuiil  une 
sccrèlc  jiiip  de  pouvoir  encore  se 
TDF'iirrr  avec  un  nvil  digne  de  liii. 
Le  duc  de  Vciiilûine  lui  oppti'in  il'a> 
burd  dr  );raDd$  obslaclts  dans  le 
plan  qu'il  avait  r<ii'iuG  jiOiir  purirr  des 
■rcKurs  eu  l'ieraoïit;  et  apK's  beau- 
coup de  (nouvel tients  ol  de  marrhfi 
•avanies  de  jMtL  ei  d'amw,  le»  dïus 
armc'i'«  cureni  un  engagement  meur- 
trier à  l^ssaoo,  vît  le  prioœ  E<i;;ène 
reçut  deux  blessures  graïrs.  Oblige 
de  s'elui[;iier  par  cet  accident,  il  pei'- 
dit  la  bataille ,  ei  ce  revers  suspendit 
alors  sa  marche  vers  le  EHemonl.  Ce< 
pendant ,  qiiriqiie  dloif^oe'  qu'il  fill  du 
duc  di-  Savoie ,  ses  opéiaiiout  ne  lais- 
lireut  pat  d'être  utiles  à  ce  prinee, 
puisque  le  d'u:  de  la  Feuillade,  qui 
jaitail  le  si^c  de  Turin ,  fut  oblige' 
de  l'inti'rriiiupre  puur  venir  au  se- 
cours du  duc  de  VenddiDe,  laLtjaurs 
ciTrayé  des  euirepriscs  du  prince  Eu- 
gène ,  même  Hpiirs  \a  defiiie  qu'il 
lui  avait  lait  épiouver.  Mais  Ven- 
dôme fut  rap|wlé  ;  et  la  t'euillaile 
n'éi.iît  pas  capable  d'artfter  loug- 
t<:in[)s  If  prince  Ei^hie,  Après  avoir 
encore  une  fois  paiise  plusieurs  fleu- 
ves en  présence  de  l'armëe  française, 
de  la  manière  la  plus  habileet  la  plus 
audacieuse;  3pri;s  une  marcbe  des 
]ilu3  savantes  et  des  plus  bardies  qu'il 
ait  jamais  faites  ,  ce  géueral  se  pré- 
»euta  devaui  le  camp  rclraucbé  des 


TnmçatS,  <pn  faùninit  Ir  lâ^  Ar 
Turin  avernne  armée  d«qHtR-in^ 
mille  hummrs,  Eu(;ène  i/rv  avait  qiM 
treille  mille;  mab  i  iTaÂt|MaraA 
vcTsaiie  le  diicd'Orlèsiis.i|ui,lân 
que  plein  de  valeur  et  de  tHe ,  n'avat 

f,is  ansi  t  d'eiperiencc  pour  eniiv  et 
ittc  avec  celui  qui  dès-ltir«  itMo»- 
sidt're  comme  le  prnnkr  faonMwJt 
guerre  dr  non  Irmps.  l-rjcane  piw 
fut d'aiUeurt  ntrou  dans  l'puioMN 
d'un  plan  irti  bien  caofu  (t-irr.O»- 
hiAtn,  lei^genl),  par  an  m^n» 
cret  de  [.ouis  XIV,  ^ui  avait  d««i 
le  commandement  nu  hmt^IiJ  éi 
Marsin.  Eugène  pruisu,  arccsaMl 
de  courage qne  il'liabiicde,  Ahai* 
«intelligence  que  dm  faittr  natinnM 
les  deiii  gifii<irB<n  français  fetidi- 
tinn  de  cet  ordre  imprévu  ;  il  au  i^ 
laq lier, daut ses  retr«iictiejnttiUt «M 
armée  aussi  supérieure  pitr  le  s^ 
brc,  et  il  remporta  sur  rite, leyii^ 
tembre  i^oti,  une vtctoÎKraaiw, 
et  qui  décida  du  sort  de  TlUft  O 
fut  lin  des  eiemplrs  les  ph»  mair» 

Sunbles  de  U  difliculttf  ie  dctain 
os  lignes  d'aue  ^rjnde  rMaibr, 
même  devant  nue  arnioe  tnltâvtiteei 
nombre.  Dès  que  le  duc  d'Orltau  ni 
approcber  l'armée  iiii|iciiale ,  il  vw- 
bil  aller  à  sa  reneunirc,  ri  Mirlir  Jn 
lignes  avec  loute  l'armijc  fninv*'*'' 
mais  il  fui  retenu  par  Ir  maredul  rft 
Marsin.  Eucènc  reçut  une  bfeiMii 
dans  Icploslori  de  l'aliatiae,  d3ta 
jeté  au  fond  d'un  fosié.  Otwciali 
Gl  croire  qu'il  était  tuurt.  ri  >»*il- 
dats  perdireul  courage;  nais  ib  t^ 
vinrent  bteuidi  «la  char^ge ,  lar«q«'di 
le  virent  paraître  au  milita  d'en, 
cDUveri  delMue  et  de  saog,  dusMil 
des  ordres .  et  vejllant  à  loal  Mitt  k 
plus  ailimralile  sang-froiil.  Ce  ptîtw 
rr^nl,  pour  re't-iimpcnse  d'aussi  graidi 
services,  le  gouvememeut  du  Niii- 
DaiS]  dont  il  i>iil  poMcssion  m  grandi 
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%  le  i6  aTiil  1707.  L*eDtre- 
|u*il  forma  sur  Toulon  dans  la 
année,  échoua  complètement , 
qœ  llnTasion  dn  niyaume  de 
\  fttarda  la  marche  des  troupes 
fiient  7  é(re  employées,  et  que 
rd  donna  au  maréchal  de  Tessé 
fê  de  faire  de  très  bonnes  dis- 
os*  Obligé  de  renoncer  k  ses 
I,  k  prince  se  rendit  à  Vienne, 
■t  reçu  avec  un  grand  enthou- 
f  par  le  peuple  et  par  la  cour, 
«s  fort  content  de  vous ,  lui 
rempereur,  si  ce  n'est  sur  un 
|Hmit  9  c'est  que  vous  vous  ex* 
«trop.  »  Ce  monarque  l'envoya 
il  en  Hollande  et  auprès  de  dif- 
s  epors  d'Allemagne ,  afin  d'r 
«r  la  campagne  de  l'année  sm- 
[  1 708  )•  Dès  le  commencement 
niemps,  il  alla  commander  en 
ne  les  armées  dont  son  habileté 
latiqne  était  parvenue  k  réunir 
ÏMrCs.  Celte  campagne  s'ouvrit 

mtoire  d'Oudenarde ,  k  la- 
eOBtribuèrent  également,  d'un 
h  par&ite  union  de  Marlbo- 
cC  du  prince  Engène,  de  l'au- 
1  mésintelligence  de  Vendôme 
lac  de  Bourgogne  fvo/.  Boua- 
\  Ce  prince  abandonna  aiissi- 
Pays-Bas;  et  restant  en  obser- 
f  i  n'entreprit  pas  même  de 
rver  k  si^  de  Lille ,  où  Bouf- 
'llastrait  par  une  si  belle  dé- 
Eugène rendit  justice  k  la  va* 
e  ce  général,  d'une  manière 
Ile;  et  k  combla  de  tous  les 

dont  on  savait  alors  si  bien 
rcr  ks  horreurs  de  la  guerre. 
m  lîit  invité  par  ses  ennemis  k 
r  Ini-méme  les  articles  de  la  ea- 
ioD ,  et  k  prince  Eugène  loi 
:c  Je  souscris  d'avance  A  tout, 

persuadé  que  vous  n'y  met* 
rwn  d'indigne  de  vons  ni  dt 
.  •  après  cette  importante  cou- 
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qntte,  Eugène  et  MaHborougli  se 
rendirent  k  U  Haye,  où  ils  forent 
accueillis  de  la  manière  la  pins 
flatteuse  ,  par  le  pnbUc ,  par  lei 
Etats ,  et  surtout  par  leur  digne  ami , 
le  grand  pensionnaire  Heinsius.  Des 
négociations  forent  ensuite  ouvertes 
pour  la  paix; mais  on  voulut  imposer 
h  Lom's  aIV  des  eonditions  inaignes 
de  la  France;  et  il  fallut  encore,  de 
part  et  d'autre,  se  pr^rer  k  k 
guerre.  La  campagne  de  1709  s*oq* 
vriten  Flandre,  par  deux  armées  en- 
nemies de  cent  dnquante  miHe  liom* 
mes  chacune.  Ce  fot  Vilbrs  qui  com- 
manda les  Français.  Dooé  de  bean- 
coup  de  talents ,  mais  de  peu  f  ekpé- 
rieooe,  ce  génial  craignit  de  se  com- 
mettre devant  deux  nommes  aussi 
expérimentés  qoe  Pétaient  Marlbo** 
rottgh  et  le  prince  Ei^;ène.  Il  se  tint 
sur  k  défensive,  et  laissa  éprendre 
Tournai  ;  mau  ayant  voulu  secourir 
Mons,  il  fut  suivi  par  les  alliés ,  qui 
Tattaquèrentè  Malplaquet(9  septem.), 
d'une  manière  très  vive, dans  une  posi- 
tion formidable ,  et  où  il  avait  eu  k 
temps  de  se  retrancher.  La  vktoiré 
qu'ils  remportèrent  sur  loi  kor  coûta 
plus  de  ^5,000  bommei  tués  sur 
le  champ  de  batailk;  etrinfonleiie 
hollandaise  y  périt  presqoe  en  entier. 
Cette  joomee  fot  pour  elo  ce  qœ  k' 
batailk  de  Bocroy  avait  élé  pour  fm* 
knterie  espagnole  s  jamak  de  n*a  pa 
se  rekver  de  eetle  peile*  CéuSt  k 
prince  Eogèoe  qm.  Malgré  Tavis  des 
députés  de  HoBande,  avait  Toah  li-' 
vrer  nue  batnlle  aossi  désastreuse* 
QnoîoQe  ks  alliés  fossent  restés  mat* 
très  cni  champ  de  batailk,  ce  vaia 
avant»  avait  M  sJcbhfemeatiiAe» 
té ,  qunos  se  mmvèrent  avssitdt  apiis 
hors  aétat  de  rien  entrepresMiie* 
Obligé  de  mettre  CB  foaitkn  dlûvisr 
les  restes  de  son  «raséSy  k  Wnmâ 
EoGèiiercMMi  Viauw,  mB 
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pereur  le  fit  auMitôt  i 
Ud.  It  obiim  àa  roi  de  Pnuie  lont  m 
qu'il  cuit  chargé  de  demuder ,  et  il 
Tevint  en  Flandre  ,  où  le  caiDpagDe 
de  171a'  n'offrit  rien  de  remarquable  , 
si  ce  a'eH  la  prise  de  Douai ,  de  Bé- 
tfaune,  et  d'Âiie.  L'empereur  Jo- 
seph I".  étaul  mort  à  crite  époque  , 
le  [innce  Eugène  mit  ton]  Ml  uina, 
de  concert  avec  l'impératrice,  n  aua- 
rer  ta  couronne  sur  la  télé  de  rarchi- 
diu',  qui  a  régné  sous  le  nom  de 
Charles  FI.  Dans  l'anuée  luÎTante 
(1711)1  l<^^  chaïuements  inrvenn* 
dans  la  politique  M  U  rdne  Anne, 
rapprochèrent  f Angleterre  de  U 
France,  et  firent  perdre  A  Harlbof 
rough  toute  la  faveur  dQnt  il  jouiiwit 
auprès  de  cette  princeue,  Ei^ène  m 
reDdii  aussiiôl  â  Londrei  avec  une 
mission  de  l'empereur,  et  il  y  fil  d'î- 
Dulilcs  etTorti  pour  rétablir  le  crédit 
de  son  digne  compagnon  d'armes  , 
comme  pour  raiiacher  l'Angleterre  à 
]a  coalition.  L'empereur  iut  donc  oUigé 
de  faire,  avec  le  seul  lecsurs  des 
HoIUndais,  la  cam;:aepe  de  i^is. 
La  dérertion  des  Anglais  ne  fit  pu  re- 
noncer le  prince  Eu{;ène  k  son  plan 
favori, a'IuiderjnrasioD  de  la  France. 
Depuis  longtemps  il  était  décidé  k 
tout  s^criptT  pour  vcair  A  bout  de 
ce  projet,  que  lui  avait  £iil  concevoir 
son  ressentiment,  au^nt  que  son 
«lu  our  démesure  de  la  glure;  il  réso- 
lut donc  de  pénétrer  en  Champagne , 
«  quelque  prix  que  ce  fAt;  et  voulant 
auparavant  appuyer  ses  opération! 
par  quelques  places  importantes  ,  il 
s'empara  d'abord  du  Quesnoy,  Hais 
les  Hollandais  aérant  été  surpris  et 
battus  dans  les  lignes  de  Dcnau,  ^ù 
le priucc Eugène  lesovaitplacesbeau- 
coup  trop  loin  de  lui  paurqu'ilpiltles 
secourir (îiig-.  ViLLABs),i)/uloblied 
de  lever  le  sîégc  de  Landrecies ,  et  de 
tenoBcer  à  ses  pcojcis.  Cette  camp»- 


illié».  [Tibwd 
;letem.  tlkie 
.n-n—  -^m,  —  ..^Undc.  Hi^ 
nlranclM,  l'i-mpereiir  VOTlrtM- 
inulciiir  U  gticrrc  en  Allou^; 
la  «upériorïie  de  FanD^frui- 
iie  permit  pas  au  prinu  E«fi(M 
:uurir  l.aadau  dî  Fribuur;,^ 
I        t  siicceisiv ruent  olilii;és  dro* 
piUi  T.  Voyant  alors  l'empire  «snrf 
I        armées  frauçai&cs,   cl  In  (bO 
I     [  litjircs  eus.  -  tu^ies  tx|M)6 1 
1         invasion.  In  prinrr  Cughtets- 
il  âon  maître  de  faire  lapm.  11 
rei       aussitôt  de»  pouvoirs  poor  II 
n       :ier  lui-m^me;  et  après  nwbiM 
vues,  dans  iescpielles  lai  M 
mm\  de  gloire  et  «!<■  valeur,  VîDm 
•t  Eugène ,  »e  comblèrinil  rèôprofn^ 
meut  de  lêmuiguagcs  d'cstimt<lifa^ 
mir  .ion,  ils  &ignêrcnl,  il  BMidl, 
lefi   nars  1 7 1 4  •  une  {rais  long^caf* 
lue,  et  dont  1rs  priipInanicM 
le      is  grand  besoin.  Après  edW 
rcux  événement,    le  prince  E<^gtee 
ioiiir  à  Vienne  de  quelqurinit* 
de  repos.  L'elupen^tl^  connu» 
B  lui  dunner  des  marquer  de  U  rIb 
re  confiance ,  el  il   ne  piii  îles- 
wrs  aucune  résolution  sur  l'adoifii)- 
Ir     <a  de  l'armée ,  comme  sur  «Ik 
intérieur,  sans  k  consnItcr.ttM 
ce     Mire   d'orcupation    nt  pvmut 
suftire  iracliviiéd'£ii|-ènc;et,qMi- 
Wil  fût  dans  un  k^e  avance,  M 
ni      ^ur  guerrière  n'avai;  enCDRKit 
•t        1  de  sa  vivadic.  Seubuil  ricifM- 
c  oii  t'AuIriciie  se  trouvaUli 
res    cr  à  la  France ,  il  av&ilcansalli 
et  ai:'  éleré  de  tout  son  pouvoir  la  pal 
avec  cette  puissance;  par  00  raiiiA- 
neni  ut  contraire,  il  profila d'iintp» 
tiie  querelle  que  la  Porte  othomuie 
ent  avec  les  Vénitiens,  pwur  demiw* 
...  — !._  1  - — jjj,  içurcauK. 
I  de  J'armce  de 
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ie,  il  remporta  à  Péterwaradîn» 
tue  armée  de  soixante   mille 
es  y  une  victoire  sigualëe  sur 
rkf|  qui  n'eo  avaient  pas  moins 
tctoquaiite  mille.  Cette  victoire 
td  bruit  en  Europe  (  i  ),  et  toutes 
isances  chrétiennes  crurent  dé- 
ni rqouir.  Le  pape  envoya  au 
I  netorieux  Fcstoc  béni,  que 
r  de  fiome  a  coutume  de  don- 
C8X  qui  triomphent  des  iu6dc- 
t  ces  présents  extraordinaires 
remis  en  grande  cërcmouie  au 
Eugène  y  par  un  envoyé'  de  Sa 
é.  Lacampagne  suivaiite(  171^) 
BDfe  plus  remarquable  y  par  la 
I   de    Belgrade.  Après   s'être 
9.  som  les  murs  de  cette  ville , 
la  ûlnalion  la  plus  difficile , 
mir  résisté  pendant  un  mois , 
lit  armée  de  quarante  mille 
BS,    aux  efforts  d'une  nom- 
t.  janison ,  et  à  ceux  de  cent 
pis  mille  Turks  ;  enfin ,  après 
Mfdn  la  moitié  des  siens  par  la 
ierie,  et  par  le  feu  de  l'ar tille- 
ifOOMBe  qui  le  foudroyait  jusrue 
il  propre  tente,  le  prince  Éu- 
!iH^rta  une  des  victoires  les 
SVpièics  qu'il  eût  encore  oLte- 
cl  u  réduisk  à  capituler,  aussi- 
rèSy  h  place  si  importante  de 
ids»  L'attaque  qu'il  ordonnacon- 
I  fiirces  six  fois  plus  nombreu* 
a  les  siennes ,  et  placées  dans 
nsidables  retranchements,  fut 
Bcnt  tm  acte  de  désespoir.  Il 
lé  lui-même  atteint  de  la  cruelle 
ie  foi  dévorait  son  armée  ;  tout 
Misterné  dans  le  camp  autiî- 
i  et  œ  liit  au  moment  où  on  le 
t  près  de  capituler,  qu'il  obtint 
,  constance  et  son  audace,  un 
aosA  décisif.  Il  fut  blessé  au 
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milieu  de  l'action ,  et  c'était  la  trei- 
zième fois  qu'il  l'était  sur  le  champ  de 
bataille.  A  son  rHour  à  Vienne,  il  re- 
çut de  nombreux  témoignages  de  re- 
connaissance  ;  et ,  entre  autres ,  une 
épée  de  la  valeur  de  quatre- vingt 
mille  florins ,  que  lui  donna  l'empe- 
reur. Dans  l'année  suivante  (  1718), 
après  quelques. négociations  de  paix, 
sans  résultat ,  il  fallut  de  nouveau  se 
mettre  en  campagne;  miis  le  traité  de 
Passarowitz  vint  mettn;  fin  aux  hos- 
tilités, au  moment  où  le  prince  Eu- 
gène avait  les  espérances  les  mieux 
fondées  d'obtenir  des  succès  encore 

S  lus  décbifs  que  les  précédents.  U  se 
attait    même  de    parvenir  jusqu'à 
Gonstantinople ,    lorsqu't.n    lui    or* 
donna  de  retourner  à  Vienne,  ou  il 
fut  accueilli,  comme  de  coutume,  par 
de  nombreux  témoignages  d'estime, 
et  d'admiration.  lie  gouvernement  des 
Pays-Bas,  qui  lui  avait  été  confié 
quelques  années  auparavant,  ayant 
été  donné  à  la  sœur  ae  l'empereur,  il 
eut  en  échange  la  charge  de  vicaire- 
général  en  Italie ,  avec  une  pension 
et  une  terre  de  trois  cent  roU.e  flo- 
rins de  revenu.  Il  s'occu|)a  alors  beau* 
coup  plus  qu'il  ne  Tavait  fait  des  aflai- 
res  du  gouvernement;  et  Charles  Vile 
consulta  plus  que  jamais   dans  les 
choses  les  plus  importantes.  Il  ac* 
compagna  ce    monarque  dans   plu* 
sieurs  voyages,  et  notamment  ii  Pra- 
gue, où  se  trouva  le  roi  de  Prusse, 
Frédéric  l^\ ,  qui  manifesta  pour  lui 
tant  d'estime  et  d'admiration,  qn*il 
voulut  lui  laire  sa  fisite  le  premier. 
Pendant  dix  ans  que  durais  paix,  Eu- 
gène s'occupa  beaucoup  des  artsetde  la 
littérature ,  auxquels  il  n'avait  pu  don- 
ner jusqu'alors  que  bien  peu  de  teaps, 
Mais.la  guerre  que  fit  éclater  la  soooes- 
sion  d'Auguste  1 1  au  trône  de  Pologne^ 
en  1 733 ,  vint  encore  une  fois  ofliir 
i  rAutriche  une  occasîoii  de  fim  la 
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pieire  à  la  Vnace.  Ont  pierre  fol 
résolue  liulf;re  les  avia  du  prince  Eu- 
gène qui ,  depuis  srs  dernière»  CJin- 
[ia{;nu,  avmt  appris  à  redouter  les 
l'florU  de  CPtle  puissance.  Quoiqu'il 
tùt  manifesic  au  milii'U  du  ninstil  son 
opinion  en  faveur  de  la  paix,  on  lui 
donna  le  cummnndeiueDt  de  l'armce 
deslin^  i  agir  Mirle  Bliin.  Cette  ar- 
ntfeeut  devantcUe,  dès  le comniei)- 
cement ,  de^  forcer  Irès  supe'riiureF , 
«t  si  clic  ne  put  les  empfdierdc  pn-u- 
dre  PhiliilK>urg  après  mi  long  siège , 
elle  s'opposa  du  moïus  à  leur  entrée 
CD  BaTi'Te.  Le  prince  Eugène,  p^r- 
Tcnaàsa  71'. année,  n'avait  plus  la 
force  et  ('.iciivite  oecess;iires  au  cDm- 
Tnauitcmenl  des  armées;  il  s'aperçut 
lui-même  de  ce  changement  funeste , 
cl,  ne  voulant  néanmoins  se  reposer 
qu'au  sein  da  la  pAii ,  il  ùt  tant  qu'elle 
fût  conclue  le  5  mars  ii^S^,  rt  qu'il 
pût  retourner  à  Vienne.Sasanlé  s'al- 
téra de  plus  en  plus,  et  il  mourut  dans 
cette  capitale  le  11  sTril  1736,  lais- 
sant uncsuccessionimmenseà  sa  nièce 
I4  princesse  VicToire  de  Savoir,  D'un 
caractère  froid  et  sesère,  le  prince 
Eugène  n'eut  jamais  d'autre  passion 
que  celle  de  la  gloire.  Il  rooiiiut  sans 
s'être  marié,  et  sans  méioe  avoir  ja- 
mais montré  du  goût  pour  aucune 
femme.  La  comtesse  de  Ualhûtii  avait 
»eule  pn  charmer  lesdernicrsmomeDls 
de  sa  vie,  par  lesagrements  de  son  es- 
prit. Il  paas.iilla  ptusgrande  partie  de 
ses  soirées  chn:  elle ,  et  il  venait  de  la 
quîilpr  lorsqu'il  se  mît  au  lit  pour  j 
mourir  d'iiup  manière  presque  siiliile. 
Nousavonsdil  que ceprincc fui !*■  plus 
grand  bomiacdeguenede  son  temps; 
personne  ne  lui  a  contesté  cette  supc'- 
riorilc.  Il  ne  fit  cependant  Faire  à  la 
science  militaii  c  jucun  progrès  remar- 
quable ;  ce  ne  fut  pas  méfae  selon  une 
méiliudeposiiiTc,  nisuiv;ini  des  piin- 
«pcs  invariables  qii'il  dirigea  ses  opé- 


nricni  ;  a  fol  bxqoiirs  pu  mw  tnifï 
d'inspirations  snbitei.el  par  une  admi- 
rable rapidité  dans  le  coup-iTicil , 
qu'il  se  conduisit  sur  te  lemia  imivt 
lis  circonstances  et  Ir*  butniinan- 
quelsil  cutaffdre;  il  prit  turtomdM 
toutes  les  occations  le  plusgrudHÎi 
k  eonnaitre  le  i-aracièic  cks  g^aûn 
qui  lui  fureui  opp>sé9.  Sa  iMtiqucttt 
celle  qui  ressemble  le  (ilti>aeE|M 
nous  av>ins  vu  dans  irs.  d««iin> 
guerres;  ce  n'est  pas  la  prudtnixdli 
circonspection  des  l'urrone  rt  dt* 
Villars;  ce  n'est  pas  non  pluil'tMB- 
na  n  te  habileté  du  grand  Frédéric  dut 
la  stratégie ,  d^ms  cet  arl  m  dtflicâidi 
fflire  mouvoir  el  déptoTer  lU»  f^m 
et  des  colonnes  ;  c'est,  connwoan 
vu  de  nos  jours ,  une  adiviic  <l  iM 
audace  dt;  tous  les  insl^Rts  tt  dt  taM 
1rs  Dressions ,  enGn  un«  adauaUe 
promptitude  à  s'api-rcrvoir  de  M*  fai- 
tes et  k  les  répi  er.  ItlépiÎMiil  b 
de  ses  solda»  .lutanl  qu'il  expawit  h 
sienne,  ce  fut  loujourii  pur  de  ^ria^ 
efforts  et  degrand-^  sacrilKies  quï 
vint  àla  vieloire.  Il  donna  atixan 
autrichiennes  un  kJ.iI  qu'rllH  ■'•■ 
vaicDt  jamais  eu;  maû  cet  édal  s'ol 
perdu  avec  Itii  ;  li  ne  nofiTj 

Iitus  se  soutenir  sani  dos  <fl 
les  guerres  aussi  Idn^or*  H  am» 
meurtrières  avaîetit  rrlidilS  IBipM^ 
blcs  de  la  part  àes  peiip^cî  de  fil- 
triche.  Cr\  e'pui«ement  «'rsl  fut  «•- 
tir  loDg-lempid  dans  la  niunardrr  (•• 
iricliicnne;  elcomnie,d<-|iui»lipnn<t 
Eugène,  cette  puissance  n'a  punKB 
seul  général  qui  puisse  lui  Are  es*- 
paré,  ses  armées  n'ont  été  ilInbiS 
depuis  son  siècle  |iaraticun  évéutml 
remarquable ,  rt  c'est  aiusi  que  It  1^ 
piitstion  Je  ce  général  rU/eueedis* 
les  ai-mees  impériales  lawt  au-diya 
de  toutes  les  autres.  On  *  vu  tr» 
quelle  passion  il  aim.-irt  ta  gumt; 
toujours  en  marche,  «Uns  ki 


EUG 

lé  diamp  de  bataille,  pendant 
eônquante  aus,  sow  le  règne 

•  empereurs,  il  resta  à  prîne 
nlefois  deux  an»  sans  combat- 
1  a  dk  qu'il  aimait  les  lettres  et 

•  :  U  prolf^iou  qu'il  accorda  à 
Aosseau  a  été  souvent  présentée 
I  la  preuve  d'un  goût  aussi  loua- 

•  Ge  qu'il  y  a  de  sûr ,  c'est  qu'il 
asaemblé  daus  ses  nombreuses 
itîoBs  nne  immense  collection 

•  desdenorSy  d'arts,  de  livres 
lamiscrits  précieux;  mais  il  est 
t  q«^  ne  prit  jamais  le  temps 
fiaminer ,  et  rien  ne  prouve 
ftè  même  de  les  bien  apprécier. 
fve  favait  prodigieusement  en- 
mu  tous  les  rapports,  et  s'il 
re  pboé  pour  la  valeur  à  côté 
eniiey  de  Vendôme  et  de  Cati* 
Wd  peut  pas  leur  être  comparé 
I  d&Btérêssement  et  la  género- 
fnut  taille  médiocre,  il  était 
IwC  assez  bien  (ait  ;  il  avait  le 
iringe  un  peu  long,  la  bouche 
■ect  presque  toujours  ouverte, 
s  noirs,  vifs,  et  le  teint  brun , 
il  oonvient  à  un  guerrier.  Son 
I  fonèbre,  com|>osée  en  italien 
cufdinal  Pas^ionri ,  a  été  tra- 
■  français  p;ir  M***,  du  Boc- 
'759*  ^n-ii.  L'ouvrage  le  plus 
t  sur  la  vie  de  ce  prince  est 
m  du  prince  Euf^ène ,  5  vo- 
io-ia,  Auisterdtini  ,  1740; 
}f  1 755  ;  il  est  sans  nom  d'au- 
mais  on  sait  que  cette  com- 
1  est  d'an  M.  de  Mauvillon. 
e  cet  ouvrage  que  le  jirince  de 
I  tiré  pour  la  plus  grande  pai-tie 
qnH  publia  en  Allemagne  eu 
cl  qui  fîa  râmprimé  deux  fois 
MÎTaBie  k  Paris ,  sous  le  titre 

^  At  prince  Eugène  de  Savoie  y 
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écrite  par  lui-même^  i  vol  in  8*** 
Il  existe ,  en  allemand,  une  Histoire 
du  prince  Eugène ,  peu  estimée ,  et 
daus  la  même  langue  une  Histoire 
métaliique  du  même  prince  (  Eu^ 
genius  numis  UlustratuSj  Nurem- 
berg ,  1 75B  ),  L'ouvrage  italien ,  in- 
titulé :  rie  et  Campagnes  du  prince 
Eugène  (  Naples,  1754,  in-ti".  ), 
est  neaucoup  plus  exact.  Ou  a  en- 
core :  Campagnes  du  prince  Eu* 
gène  en  Hongrie ,  a  volumes  in-K*.  ; 
et  enfin  :  Histoire  militaire  du  prince 
Eugène ,  du  duc  de  Martborough  et 
du  prince  de  Nassau ,  t»  vol.  iii-fol., 
par  Doraont ,  et  continuée  par  Rous- 
set,  La  Haye ,  1 7^19  (^.  J.  Dumoitt). 
L'écrit  du  père  Ferrari ,  intitulé  :  De 
rehus  gestis  Eugenii ,  principis  Sa- 
baudiœ ,  belle  Pamumico  ,  est  beau- 
coup plus  remarquable  par  la  pureté 
du  style  que  par  l'exactitude  des  faits 
(  Foy,  Febrari  ).  M  — d  j. 

EUGENE  on  EUGENIOS  BUL- 
GAAIS,  savant  prélat  grec,  est  re« 
gardé  par  sa  nation  comme  l'un  des 
hommes  les  plus  distingués  des  temps 
modernes.  Il  naquit  a  iiorfon  en  1 7 1 6, 
fit  ses  études  daus  diverses  éroles  de 
la  Grèce ,  professa  la  philosophie  dans 
les  collées  de  Corfou ,  de  Couine ,  de 
Jannina ,  du  mont  Athos.et  de  G>ns- 
tauliiiople,  et  vuita  les  plus  célèbres 
universités  d'Italie.  Eugenios  n'était 
encore  que  diacre ,  malgré  la  supério- 
rité de  son  mérite.  En  1 767 ,  A  la 
suite  de  quelques  désam'inents  qaTA 
éprouva  à  Constantinople,  il  passa  eu 
Allemagne,  et  vint  à  Leipcig  pour  j 
fiiire  imprimer  quelques  uns  de  ses 
ouvrages ,  et  particulièrement  sa  logi» 
que  y  dont  il  s'était  répandu  plusieurs 
copies  tronquées  on  inexactes.  Dans  le 
même  temps  (  1768  ),  il  donna  nne 
édition  trb  importante  des  Œuvres 
de  Joseph  de  Brjenoe;  il  7  aîonla  «q 
traité  hisloriqiie  de  la  dispute  sur  Tic 
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nuDalion  dn  SuEiwil,  eIlHi< 

àe  la  logique  d«  Nicéi^ore      na: 
de>.  Ce  lut  auui  eo  Ail  qu'il  in> 

duisii  CI  publia  un  Ë»  iriqtM  et 

critiqiir  sur  U  dirimoii  OC  la  Pt^ogM, 
d'à  prÈsVoluire^  I'cd  rich  iua  nt  de  n- 
marques  pleiaci  dVrudilion  andenne 
cl  mod(.me ,  eccUsûtsilque  et  probM. 
Enflu,  i  la  mime  époque,  il  publia  an 
traite  sur  la  tolérance  et  plnueun  mh 
-trrs  ouTnigFs,  II  employa  aon  s^onr 
à  l^ipzig  a  M  perfectionner  daoi  Im 
luntliematiquesious  Se^er,  dont  il 
traduisit  les  démcnU  de  ""ihi^Bli- 
qiies  ru  i^rcc  ancien.  Sa  rcpaiatmi 
ajaal  pénétré  eu  Buuie,  l'impfotrice 
Catherine  H  Tappda  anprii  d'eUe,  rt 
en  1 7^5  elle  le  nomma  à  l'arclievielié 
de  Slavinîe  rt  de  Chenon ,  qui  matait 
d'être  créé.  En  1779,  il  résigna  cette 
dignité  en  faveur  de  Nicéphore  Tbéo- 
tokj,  et  mourut  i  fétertbourg  en 
1 8o(i.  On  a  de  cet  écrivain  no  grand 
nombre  d'ouvrages  ;  Toid  la  liste  de 
ceux  <|ut  ont  été  impritnû,  et^lont 
nuus  avons  connaissance  ;  I.  Trailê 
d,:  logiqut  extrait  des  ëaii'MmS  «M- 
ciens  et  modernes,  Leip^Ei  17661 
in  -  8  '.  ;  ce  traité  est  regardé  comme 
l'un  des  ouvrages  qui  out  le  ptni  con- 
ti'ibiic  à  [a  rcnainsauce  du  goAl ,  des 
li'ilns  et  des  science!  dans  Ta  Grèce. 
]f.  Traduction  des  Eléments  dm 
m'aihènuitiques  de  Segner ,  ibid. , 
1 763  ;  III.  EUmenis  de  géométrie , 
avec  Us  notes  de  fyhisUm ,  Imdaiîs 
du  latin  du  P.  2'acquel,  Vienne, 
1S04,  in-4.;  IV.  Traduction  des 
hlëments  de  métapi^si<{ue  de  Ge- 
nuensius,  ibid.,  i8o5,  in-t)*.;  V. 
Kléments  de  métaphjrsique ,  Ve- 
l'ÎT,  i8o4,5vol.  in-8".;  Vl.  Opi- 
nions des  philosophes,  ou  Éléments 
de  philosophie  naturelle,  Vienne, 
iSo4,in.4".;  vil.  Tr„ducliondet 
Questions  théologiques  ifjidmm 
Zœrmceviut  contre  les  sentiments  dt 


irononiM,renûe,  lo-i. 
iSaïSTyla.  jémasemenis  il 
tjties  ,  Mojcou,  u  vol.  ïn-î 
ces  uuvr.ipcs  suDl  en  grec  ummI 

TraduclipK  en  vers  crvci 
ijues  deTEnéide  et  des  Gtt 
de  rirgile,  avec  une  Déd 
l'impératrice  Catherine  , 
bourg.  4  vol.  in-ful.  (  en  gr 
rai  );  Xl.  deux  McnHiire»  iusé 
les  Actii  societaiij  JahUm 
année  1771.  pag.  18S  et  «3 
tulés,  l«  premier.  De  Leehe 
voriitn  origine  i  le  >«ri>nd, 
ckis  ad  Cieciiot  de^ignandi 
sis,  luM  de  emtri^u  a  i 
nero  in  Itrtfmd  gnnd  COt 
l-'aulcur  prend  dans  en  N« 
litre  de  Cmisi-rvstnir  de  1| 
thcqur  de  la  cour  â  Féter^M' 

Tradueiion  en  tfers  Jk| 
de  Vuluire. Cette  Iradndi 
Eugeuios  dans  &; 
ioifiiimée  à  la  >uit<!  de  U  A 
machie  de  Alcmars;  quoiqi 
poFie  point  de  nom  d'auteur, 
qu'ellu  e»l  de  to  prrïat.  E 
Biilgtiris  et  Nic<={ihore  'IV* 
nii-nte  toute  la  reconu-tiMai 
Grtc,i.  Taiulis  que  leuiitflvf 
ti|)lijie].i  les  pruteclrurs  <le  11 
Cl-  [janoi  leurs  condlwtem, 
t'crils  tbrnilirul  la  base  ^'uM 
liun  iiaiionalc,  leor  e?tcffliil|, 
à  diftsijier  le»  préjugû  «^ 
qui  ont  tant  rnlenli  les  h| 
l'educalion.  Eugène  est  encS 
de  plusieurs  autres  écrits  en  p 
en  vers  de  peu  d'importance;  fl 
de  ses  ouvrages  spnl  devrous 
ques.  Il  âavaii  le  latin ,  l'iitlf 
presque  kjulcs  les  Ungun  i 
.  i  agCA  scientilîqa 

iciet),ctlcsaum 
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nrne.  Soft  style  sert  de  modi- 
e  grec  moderne  k  la  cour  des 
le  Valacbie  et  de  Moldavie. 
ore  une  édition  de  la  Théo- 
set  autear,  donnée  par  Ana- 
le Pezos,  et  accompagnée  de 
iqucs.  J— ic. 

IBTNUS  (Jérôme),  méde- 
Dy  a  été  ainsi  appelé  prce 
[Ut  k  Eugubio  ou  Gubio , 
iMe,  au  duché  d'Urbiu  ;  màïi 
ûÀe  oom  est  Accoramhoni, 
dus  b  première  moitié  du 
le 9  et  pratinua  la  médecine 
OQS  le  poDtiucat  de  fiéon  X; 
snte  enseigner  cette  science 
r,  oà   il   remplit  vers  Tan 

diaire  de  médedne-prati- 
•  afons  d'Eugubiuus  les  ou- 
ôvants  :  I.  De  jmtredine , 
i554  y  io-8^  'y\\.  De  ca- 

▼eDise,  i556,  in-8\; 
58,  in  -  8". ,  avec  le  livre  de 
acHiis  y  qui  est  intitulé  :  De 
t*êx  animaUbus;  III.  De 
eoise,  i536y  in-8\;  Nu- 
.  i538,  iD-4^  Ce  dernier 
ne  manque  ps  d'intérêt; 
!V|;urde  le  pelit-lait  comme 
dans  le  traitement  drs  fièvres 
,  et  il  proclame  les  bons  ef- 
itde  chèvre  dans  les  mala- 
eognetir.  —  Félix  Eugvbi- 
OEiMBOifi  ),  fib»  de  Jérôme, 
un  habile  médecin.  Il  se  11* 
cnlièrement  à  Tétude  des  au- 
:s,  et  s'appliqua  à  faire  dis- 
es obscuntés  répandues  dans 
1^  de  quelques-uns ,  comme 
ent  les  deux  productions 
:  L  In  Ubrum  Galerd  de 
nentis  armotationes  ^  Rome , 
hfoL;  II.  SentenUarum  dif- 

Tkeophrasti  in  Uhro  de 
'xplieaiio.  Ce  dernier  livre 
pe  lumière  sur  la  botani- 
tsee  encoM  peu  avancée  à 
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cette  époque,  et  où  régnait  une  con- 
fusion qui  s'étendait  jusqu'aiyL  nome 
mêmes  des  plantes.     Il— d — it. 
EUHEMÈRE  (  i  ).    Fojr.    EvÉ- 

M£R£. 

EULAIilE  (Ste.),  vierge  et  mar- 
tvre ,  naquit  a  Mérida ,  en  Estrama* 
doure,  vers  l'an  296,  sous  l'empire 
de  Dioclétien.  Eulalie  était  issue  d'une 
des  plus  illustres  familles  de  l'Espa- 
gne, et  fut  élevée  dans  la  religion  chré- 
tienne. Dès  sou  enfance,  elle  fit  pa- 
raître une  admirable  douceur  de  ca- 
ractère ,  et  un  éloignemeiit  prononcé 
pour  les  plaisirs  du  monde.  Elle  pas- 
sait sa  vie  dans  la  retraite,  occupée 
uniquement  à  des  exercices  de  piété; 
Pendant  ce  temps  parurent  les  décréta 
de  Dioclétien ,  qui  ordonnaient  a  tous 
les  chrétiens  de  sacrifier  aux  dieux  du 

Saganisme.  Eulalie  n'avait  alors  que 
onze  ans,  mais  elle  ne  vit  dans  ces 
édits  foudroyants  que  le  signal  qui 
l'appelait  au  martyre.  Sa  mère ,  alar- 
mée de  sa  ferveiur,  ^t  en  craignant  les 
effets  pour  sa  fille ,  l'emmena  avec  elle 
à  la  campagne;  mais  Eulalie  sut  s'éva- 
der pendant  la  nuit ,  et  après  beau- 
coup de  fatigue,  elle  se  trouva  aux 
portes  de  Mérida  au  point  du  jonr.  Le 
)uge,  nommé  Dacien,  était  à  peine 
entré  dans  le  tribunal  quEulalie  se 
présente  k  lui;  elle  traite  les  édits  de 
Dioclétien  de  cruels  et  injustes;  re- 
proche k  Dacien  l'impiété  de  sa  con- 
duite, en  voulant  faire  abjurer  b  seule 
vraie  religion.  Dacien  ordonne  qu'elle 
soit  arrêtée  ;  il  emploie  successive- 
ment les  caresses,  les  représentations, 
les  menaces;  mais  le  tout  inutilement. 
Eulalie  fut  inébranbble  ;  et ,  pour 
prouver  que  rien  ne  pouvait  llntimi- 

(1)  Oft  tinti  «'os  dtmit  éerir*  ee  —m .  far* 


Mé  a«  dtwi  aoU  giwef ,  ^i  «i^ièffm  konJoÊ^f 
maU  ToMft  et  r«apWaic  «at  (kil  pr<v«lM>-  U  «mI 
£Tli«nièr« ,  i8tf<i«l«it  4m<  «•  ir»p«  ««  U*  hmfrû 
mmmn  me  dUtiagMieal  pu  HT  4a  V ,  «ai 
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<1iT  ni  la  séduire,  elle  renvene  l'idole. 
DncifR  alors  )a  livre  aux  bourreaux; 
on  lui  déchire  les  côtes  avec  des  crues 
de  fer,  on  lui  applique  des  lori.hrs 
•rdeDies  sur  lapoiliioc  et  sur  le«côiés; 
elle  soiifinit  toujours  sans  se  plniodre. 
Sans  son  dernier  lourmeut ,  le  feu 
sjant  pris  à  sescheveux  ëpari  sur  sou 
-visage,  elle  fui  êioulTée  par  la  fiimec 
et  par  lu  flaiDUie;  son  «irps  fut  laissé 
fUus  le  furum,  où  il  fui  couvert  par 
la  origc,  qui  tomba  en  abondance.  Les 
chrdliens  l'enterrèrent  pris  du  lieu  de 
son  mai1yre,oùl'oii  bilil  ensuite  une 
magniËquc  cglise.  Les  reliques  de  la 
sainte  furent  plir^essous  l'aulel;  elle» 
y  elaicul  encore  dans  le  4-"  siècle ,  du 
temps  d'Aiirele-Prudence,  qui  nous  a 
conscrrc  ces  faits.  En  euminani  la 
couduite  d'Eulalie,  la  prudence  hu- 
maine aurait  quelque  choie  k  lui  re- 
procher. Dieu  ne  nous  ordonne  ]>as 
de  nous  soustraire  à  l'autorité  pater- 
nelle pour  allci*  braver  les  d.ingtrs  et 
la  perscculioD  ;  mais  l'âge  de  la  sainte 
ne'rif  e  aussi  quelque  consideraiion  ;  et 
le  trop  de  ferveur,  l'eicis  de  son  zèle 
doit  cerLiinement  être  escnse'  par  ea 
conMance  dans  le  martyre.  —  Il  y  a 
une  autre  Sip.  Eulalie,  de  Barcelone, 
née  aussi  sous  l'empire  de  i)iaclêlien  ; 
maisraulhcnlicite  de  ses  acte$(i)esl 
jevoquee  en  duute  (Baller,  fie  des 
Pères,  des  Marijrs,  elc).  Ccpcn- 
itanE,  une  Itès  ancienne  Iraduion 
( iodcpcudammcnt  de  ces  actes)  ra- 
conte, sur  la  vie  de  cette  saiule.  Ii.-s 
mêmes  pariicuLi  rites  que  Prudence 
rapporte  sur  celle  de  Merida.  Il  n'y  a 
pieMpie  'l'autre  différence  que  sur  le 
rdcit  des  martyres.  On  voit  encore  à 
Barcelone  ,  dans  l'emplacement  ufi 
e'init  l'ancien _^rum ,  une  colonne  sur 
InqucJlc  e^t  la  statue  de  la  sainte  expi- 

•«i"W,  "1.UM  du,'.' r«|li« '*e  ^liLÙ,  î 


lieu  ail  *IIi'  subit  le  dt 
Irciie  martyres,  et  où  on 
corps ,  qui  fut  au-vii ,  dit-on,  a 
par  une  neige  akoiidAnte.  B 
EUI.A[.tUâ,arGbidiaclTdt 
antipape ,  clii  par  une  &ctios  p^o* 
Lire,  en  4it}t  "i  couoirrcuer  ant 
ËonifaceT'.,  mourut  ëv&jue  de  Srpt, 
oii  il  s'éuii  relira  afirëi  le  râaUoi^ 
mrni  Je  lu  tranquillité  h  RuiBt,(f^. 
r.iriicle  de  Wativf^ix  I".,  qoi  a 
tient  toute  l'Hisiuire  <le  ce  irhJM 

EULER  (  L^oKARD) .  l'on  <kt(*n 
illusiresgéumëlreidii  1 8~. siwlc, MA. 
doue  d'une  fccondihJ  dont  les  b4tt  It 
la  sriejice  u'afTrent  aui-un  artie  en» 
pie;  et,  sous  ce  rappiin 
coiile!itabli!iDi>ui  la  picmiire  ^Layf 
mieux.  Me  à  Me  le  iSatitiiTM.Â' 


Paull^uler, 


numrac  patlnir 


rdtRif 


1706,  I^iiard  d'oui iTiWi 
aaitlre  mïlitulciir  que  sun  {liTe.ft 
lui  euseigna  de  bouiie  benre  Its  dé 
menlj  des  mallirinHlique»,  PjolEiiBir 
les  avait  étudiées  liû^mAnc  *M 
Jarques  Bernuulli  ;  et  son  fili,  aaï 
envoya  lermiiier  »«  études  i  llltt 
veriilé  de  Bile  ,  s'y  mont, 
d'obtenir  les  leçons  de  Jean 
b ,  et  Vamxyè  de  Diniol  <t  dr  Bat- 
las  Bernoiilli.dcjâ  les  eutultsdtlaf 
père.  CeJiii  d'hUiler  Toulnl  hn  JÉI 
luiller  les  mathcmaiiqiiu  pp*  b 
ihéoli^ie,  mais  eufia  ù  iMtonM  i  It 
laisser  enlrer  dans  U  cartiiit  fil 
devait  parcourir  avec  un  li  pw 
honneur.  A  dis-neuf  411s ,  il  oluA 
Vaecesitt  du  pris  pri>po>«  p«r  fjo- 
demie  des  scii-uces,  sur  la  uiiunM 
vaisseaux,  fiuugucr  .  i)ui  trnipoi' 
prix,  était  un  geomèue  drjs  in 
professait  dans  uu  purt  de  mt . 
possédait ,  sur  la  qiiCïtiuu  il  ; 
des  coonai'isaoees  s|>(dsks  ^m 
jeune  Jiâlois  ne  puuvait  ituur 


\> 
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rë.  Loncpie  Qitlierioe  I'". 
erer  U  fondation  de  l'aca- 
Pâersbourgy  commencée 
le-Grandy  Daniel  et  Nico* 
lUî  furent  au  nombre  des 
'elle  y  appela ,  et  s'empres- 
procurer  à  leur  jeune  ami 

I  d'adjoint  dans  la  même 
Nicolas   BernouUi    suc- 

is  la  rigueur  dii  climat; 
oonu,  bientôt  après,  dans 
et  son  titre  de  professeur 
k  Euler,  qui  multiplia  ses 
a  point  de  paraître  remplir 
t  sorte  à  lui  seul,  dans  les 
iqueSy  la  tâche  d'une  aca- 
dère.  On  peut  dire,  sans 

II  y  qu'il  composa  plus  de 
dés  mémoires  de  ce  genre 
piftiante-six  volumes  in-4®. 
éaàe  de  Pétersbourg  publia 
^7  jusqu'en  1783;  et,  en 
il  a  laissé  environ  cent  mé- 
fditi,  que  la  même  académie 
Mssiyemeut  dans  les  volu- 
ebit  paraître  chaque  année, 
te  masse  immense  d'écrits , 
a  des  ouvrages  séparés,  très 
ts  par  leur  sujet,  considé- 
^ndue;  il  enrichit  encore 
la  Hecueil  de  l'académie  de 
»dant  les  vingt-cinq  années 
I  dans  cette  ville;  il  donna 
Mémoires  à  l'académie  des 
le  Paris ,  dont  il  remporta 
ea  dix  prix;  il  ne  dédaigna 
âétés  savantes  moins  illus* 
1,  il  faut  le'videuce  du  fait 
nrfnader  que  tant  de  travaux 
As  qu'à  un  seul  homme ,  qui 

dix- sept  dernières  années 
e  dans  la  cécité.  On  sent 
r  ee  qu'on  vient  de  lire ,  qu  il 
isible ,  dans  un  article  de 
ire  y  die  passer  en  revue  les 
X  écrits  d' Euler;  nous  ne 
ruer  les  caractèrct 
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généraux  qui  distinguent  ses  produc- 
tions de  celles  de  ses  contemporains , 
et  les  époques  qu'elles  marquent  dans 
la  science.  Successeur  immédiat  de 
Bernoulli ,  et  continuant  ainsi  fécole 
de  Leibnitx,  il  s'attacha  surtout  à  per* 
fectiouuer  la  science  do  calcul ,  ea 
écartant  de  plus  en  plus  les  considé- 
rations de  pure  géométrie ,  que  les 
disciples  de  Newton  appelaient  le  plus 
souvent  à  leur  secouis.  Le  premier  ^ 
il  offrit  l'exemple  de  ces  longues  dé* 
diictious,  où  les  conditions  du  pro- 
blème  étant  d'abord  exprimées  k 
l'aide  des  symbole:^  algébriques ,  c'est 
le  calcul  seul  qui  développe  et  sur- 
monte toute  la  difficulté  ;  mais  pour 
en  tirer  ce  parti,  il  faut  le  manier 
avec  adresse ,  il  faut  en  bien  conual> 
tre  les    formes ,  en  remarquer  e| 
en  retenir  toutes  les  circonstances  ^ 
afin  d'en  pressentir  tous  les  résultats. 
Euler  a  foit  preuve,  k  cet  ^ard^ 
d'une  éminente  sagacité  et  d'un  eé- 
nie  aussi  profond  qu'inventif,    cril 
était  permis  de  mettre  en  parallèle 
deux  hommes  qui  se  sont  illustrés 
dans  des  genres  très  différents ,  on 
dirait  avec  raison  que,  par  son  éton- 
nante fécondité  et  sa  Ueilité  pour  le 
travail,  Euler  doit  occuper  dans  les 
mathématiques  la  place  que  tient  Vol- 
taire dans  les  belles-lettres.  Celui-ci 
ne  laissait  échapper  aucune  des  pen- 
sées,  aucun  des  traits  d'esprit  qui 
s'ofiiraient  sous  sa  plume  ;  celui  -  là 
ne  perdait  pas  un  seul  des  eilciib 
qu'il  essayait  dans  toutes  les  redier» 
ches  qu'il  entreprenait  sur  les  sujets 
les  plus  variés*  De  simples  exemples 
proposés  pour  montrer  l'usage  des 
métnodes  qu'il  avait  inventées,  col 
encore  aujourd'hui  un  mérite  qui  les 
rend  préférables  k  tous  ceux  qu'on 
pourrait  choisir.  Doué  de  pareilles 
facultés ,  il  dut  influer  puissaDuneat 
sur  la  adcnoe;  et,  ca  cflet,  il  tai 


lU  niTiulrP  uno  rire  nouvelle.  Il  clen- 
clit  cuiisidtT.ibl: uiiiit  la  ihcoric  des 
s.iiîos.  cl  nci  lo  calcul  alî;(njritiuc 
il(  s  foiiclions  rircu'.riios.  I/analysc 
iii(l<  tniiiinoc  cl  ia  llic'oric  des  uom- 
h\r>  'pn , d(  puis Diophaiilc,  n'avaient 
cU'  iuiti\C'(s  avec  «jueîqiio  succès  que 
j)ir  lVirl;cl  de  iMt/.iri.iC  cl  Fermât, 
lui  dtiivciit  de  n<>nd)r<ii\  aocruissc- 
iiirnls;  cl  le  premier  il  deinonlia  des 
lli('orèm«'5  dunl  Ferin.il  n'avait  don- 
ne que  renonce.  Il  traita  entièrement 
!a  nier  inique  par  l'analyse;  et, 
en  ciu^inenlar.t  ai.)>i  IVlnidue  de  celte 
.st'MiK»',  il  pei  Icelioun.i  hcaueoup  le 
c.ileui  d'.flerentielet  Ir;  calcul  intégral , 
dont  il  publia  ensuite  un  cours  com- 
plet, bien  supérieur  aux  ouvrajjjes 
qu'un  posscilail  alors  Mir  celle  nia- 
tirie.  .Son  premier  ciit  ^ur  la  niàtuie 
cî  plu> encore  sonscjuur  à  IVlersbuurg 
le  (icfeiniinèrent  s.ius  doute  à  appii- 
<picrlcs  matliemaliquesà  la  construc- 
tion et  à  la  manœuvre  des  vaisseaux. 
La  dr'cDUverle  de>  e(piations  qui  ex- 
priment ri;4ouren»iemenl  les  conditions 
(lu  mouvement  (les  fluides,  faite  par 
d  Alemberl ,  rappela  raltenlion  d'Ku- 
K  r  sur  un  nouveau  iîcnre  de  calcul 
qui  s'était  oll'crl  à  lui  dtuize  ou  quin/.c 
ans  auparavant,  et  dontil  n'avait  pas 
d'aboul  s(  nii  toiile  Timpoi  lance  ;  c'est 
le  c.ikul  iiitr'ial  aux  di(Vercnlielles 
pailielles.  A  <(;  sujc  l  les  historiens  dts 
tiavaux  de  d'Alemberl  et  d'Kuleront 
commis  deux  erreurs  (.pposc'es;  Con- 
<Iure(  t  a'iji'jïeait  sans  revlriclion  à 
d'Alvniljcit  la  découverte  du  calcul 
d«  ni  nouN  v<'Mon>  d«^  pailer;  et  M. 
J•"lî.^s,  disripl;-  d'Ivil.r,  en  rendant 
<  (imj)U.  lii  s  tr.ivaux  di'  son  inaîlre  sur 
Jillieiiie  (its  fluides,  ne  fait  aucune 
inri;tuin  tic  d'Alembert  qui  pourtant 
<ii  ;i  fi.uini  l(s  b.ises.  (le  lui  (jousin 
qui  fit  revivre  lc>  liir<'s  du  veriiabie 
iîV(  :  'î  -M  ,  (  i  rendit  a  clacun  la  p;»il 
q''i  iui  claitduc  dans  ces  i cdici'clics. 
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Les  formes  qu'Euler  iear  a  d 
ont ,  comme  nous  l'avons  dit  » 
de  dMlembcrt ,  pa^sé  seules  d^ 
seignement;  il  a  d'ailleurs  c 
sur  ce  sujet  nu  cuseoiblcde  M 
très  important  et  1res  com 
sVst  occupe  avec  non  moins  é 
du  problème  des  cou rl3<>s  isu|>e 
et  de  tout  ceqiii  en  dcfpeud.  L* 
qu'il  avait  public  sur  ce  p;eDre 
tious  étiit  encore  un  chef-d 
lorsque  Lagninge,  presque  à 
Lut ,  donna  pour  les  résuudn 
cul  simple,  unifurmc,  et  qui 
çait  les  me'thodes  connues 
vaut  (  ro^'.  Lacra^ige  ? 
s'empressa  d'cludicr  ce  cal 
IVxpliqîier  dans  ses  ouvrage; 
mais  le  génie  ne  reçut  et  n 
un  plus  bel  hommage  ;'  Elof 
1er  par  Condorcet  ).  L^s  q 
importintessur  le  sysleti:cdii 
que  Newton  avait  laissées  it  r 
à  ses  successeurs  ,  furent  i'uLj 
tant  des  travaux  d'KnIer.  el 
ritcn;nlla  plus  j;rande  |>ailic  c 
ronnes  quM  obtint  dans  le«  o 
académiques.  Un  traite  furl 
sur  lailioptiiqne  a  été  le  friiit 
rcehcrehcs  sur  les  nsovens  de 
tionner  les  lunettes  ,  suj(t  dau: 
pour  se  distin[;uer  il  lui  aurait  • 
la  p.irt  qu'il  eut  à  i'invcntioQ  : 
nettes  aclironiatiqiie>.  11  culliv. 
coup  la  physique  ;  m;»i<  ici  sa 
rioritc'l'abaudor.ne  souvent.  Il 
quelquefois  ne  chenliî  r  qurde 
sions  de  calcu!  ;  et  fou  a  lieu 
elonne  que  le  geoiuelre  qui  a 
tant  de  preuves  iriine  grande  U 
têle,  d'une  si  longue  patience  | 
immenses  calculs  qu'il  a  ellictu 
laisse  aller  à  îles  a|)erç:is  inecn 
embrasse  sans  hcNiti-r  d«'S  Iivjk 
pMM dires:  bien  diflerenl  m  »' 
i)ani(l  BernouMi,  qui  chirriia 
jours  à  faire  expliquer  la  iialu 
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ces  ÏDgëiiicuses,  à  deviner 
ar  des  conjectures  fines , 
ilëcr  an  calcul,  qui  ne  peut 
it  démêler  la  complicalion 
is  y  faire  des  restrictions 
faible  esquisse  que  nous 
raccr  des  travaux  scicnti- 
Icr  semblerait  devoir  lui 
inlage  sur  tous  les  mathe- 
e  sou  temps;  mais,  cc- 
i  l'on  pense  que  c'est  à 
,  à  Lagrangc  qu'i/  faut  le 
)n  pourra  regarder  comme 
!c  d'oser  régler  les  rangs 
)  hommes.  Dans  cette  sorte 
,Euler  paraît  courir  la  lice 
ardeur,  s'y  distinguer  par 
ilus  constants  ;  mais  quelle 
lontre'  d'Alembert  dans  la 
lu  problème  de  la  Préces- 
quinoxes  ,  où  sont  posées 
cla  détermination  analyti- 
»uvement  de  rotation  des 
ns  sa    Dynamique  y    qui 
le  grande  e'poquc  pour  la 
nsi  que  son  Essai  sur  la 
desjluides.  Les  belles  dc- 
ic  Lagrangc  (  Fuj^ez  La- 

l'ele'gance  continuelle  de 
,  la  netteté  de  ses  vues ,  la 
son  style,  s'il  est  permis 
•  cette  expression  à  la  lan- 
ithëmati(|ucs ,  que  de  titres 
1er  la  première  place  !  Lais- 
utres  Thonneui  ou  la  tache 
c<*r,  et  revenons  à  Texpo- 
écrits  dEuler.  Le  genre 
*il  a  montre  en  physique  ex- 
\\x\\  a  fait  en  philosophie  ; 

est  un  peu  occupe.  Il  a 
lonlrer  en  forme  Yimmaté- 
VamCy  dcffendrc  la  r«rW- 
\tre  les  espritS'foris\^-i'\\ 
.ssi  que  ses  devanciers?  Ce 
i  le  lieu  dVutn  prendre  cet 
hns  ses  Lettres  aune  Prin- 
/iUema^ne  {  la  princesse 
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d'Anhalt-Dessau  ,    nièce  du^  roi  de 
Prusse  )  (  1  ) ,  il  rend  scusible'par  des 
figures  tout  le  mécanisme  de  la  forma- 
tion des  syllogismes  ;  il  attaque  le  sys« 
terne  des  monades  et  de  l'harmonie 
préétablie  de  Léibnitz;  mais  on  ne  voit 
pas ,  dans  ces  diflerentes  discussions, 
qu'il  ait  fait  attention  aux  écrits  des 
philosophes  du  dix  -  huitième  siècle 
qui  ont  revendiqué  arec  tant  de  zèle 
et  de  succès  les  droits  de  la  raison 
contre  l'empire  des  pre'jugés ;  on  ne 
peut  pas  même  le  disculper  de  préven* 
tions  injustes  à  leur  égard;  car  il  sem* 
blc  que  c'est  à  cette  opposition  de 
sentiments  qu'il   faut    attribuer  ses 
torts  réels  avec  d'Alembert  (  F'oy, 
d'Alembert  ),  dont  celui-ci  eut  le  bon 
esprit  et  la  générosité  de  ne  pas  se 
venger  (i )  ;  il  ne  cessa  même  de  rap- 
peler tout  le  mérite  de  son  rivalà  Fré- 
déric II  qui,    peu  instruit  dans  les 
mathématiques,  les  regardait  à  peu 
pi  es  comme  inutiles  lorsqu'elles  étaient 
poussées  au-delà  de  leurs  applications 

(i)  Cf«  lettrei,  érritri  daat  nn  frjDfiis  bien 
pru  corrrct,  rt  ne  rcufrrmant  qu'une  pbyaique  et 
uiir  métaphTsiqaft  auraonéra ,  ont  ru  n^anmniiib 
hc.tucoup  fie  lucrèi,  aana  iloute  à  cauac  dr  quel- 
qiiet  4ri>>>li  qui  briUrnt  d'aor  ^ande  clarté,  et 
•urtont  parer  que  «  crus  qui  n'out  pa«  étudié  lc« 
»  maiheoiatiouea  aont  étonnét  d'entendre  un  ou' 
»  vrage  d'Luirr.  »  (londorcrt ,  dr  qui  «oot  cra  drr- 
nirramota,  projrtaitdr  faire  aervir  te  onmd'Fater 

rtnur  porter  lea  <nia  do  moudr  ■  a'inatruire  d^ns 
rt  acirncea;  maia  il  aVtait  pro|>uaé  de  p«r|;er  ce* 
l^ttret  drichoaeaau'ilprnaait  qu'une  raiaoa  rclai- 
réeur  puuvaitqor  aéaapprouver,  rttle  Ira  rertificr 

ftir  dea  nuira  rt  dra  addiliona.  où  aerairot  etpotcea 
et  noiiTrllr*  décuuvrrtra.  il  ehangra  d'avii  per- 
d4nt  Ir  cuiira  de  TinipreaaiuD.  et  auj'atjtua  .  nus 
ddilitinna  qu'il  av^it  prn|«t<^ri ,  dri  JKiim^ntr  dn 
calcui  ilet  PrubabUitèt.  L«a  paaaafjca  aupprim^a 
d«na  crltré<(ition  ,  ont  été  rriiuprimoa  a  part  ^  V, 
J*Ci|.*Alld.  Enf  BT  \. 

^1  >  Le  nubir  procédé  dT.ulrr ,  par  rapporta  Iji* 
f;ranf;r.  fait  rr«»i>rlir  davantage  cca  torta,  maia  lea 
preuvri  en  tub(iatculdanalca4#éi*iuù«/  del'Aca» 
demie  de  Btrim ,  annéra  t'jtiS.  pag  ai3  ;  f^  , 
piiK.  i^n;  t-^jn,  pag.  4ia  .  et  dasa  lea  Sowf^nirt 
d'un  Citoyen,  par  horoiej,  ton  II,  pag  tfi.V^k. 
;.urr"apouJ«ncr  de  d'Alrmkrrt  «Tec  le  rni  d« 
Pruu*  rat  pi  inr  dra  téBMiipoagct  de  rcatiine  1a 
mrut  tr  tic  pfmr  Eult  r  :  voyei  atirUiui  pa^.  is 
du  tome  X VU  deiOEatreadr  d'Al-mbrrt.  \m  ft^ 
ner  •!,  Kalcr  citait  pru  ;  et  rr  qui  cat  b-^ii  rrmar- 

3ua>>lc,l.i  prciaierr  ftK»  qu'il  anpliqor  Ir  prin  îm 
e  la  moindt»  «cf inn ,  il  nr  r.iil  paa  la  plua  U-« 
prre  mention  de  Mauprrliiia.  k'.  VAdditamtHtu^* 
U,  a  la  fi*  da  Mtihêmu  tnftntêmdi  tinmiu  vtrHtâ . 
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kmrnttitrM;  <t,  pM  eMttmMm^ 
(l'appréciait  pas ,  commeîl  ruirntdA, 
l'avantage  de  posMidn  Eoler  <Uiu  son- 
académie.  L'opinion  àt  tUtwbetX, 
qui  pariait  àli  ftùsla  hugoedabclkt- 
leitr»  et  celle  dc)  menccs  fludo  . 
ne  pouvait  manquer  d'argir 
d'iuiluence  sur  l'esprit  du  poite 
ronné;  aussi  *oi[-on  que,  loraqm  tn- 
1er,  établi  à  Berlin  dqiuii  1741  > 
désira  retourner  à  Péterdxinrg,  Fc^ 
dëric  eut  quelque  peine  i  cooMntir  k 
ce  de{i)rt  ;  il  vuulait  dn  mmni  reteiiir 
le  fils  aîné  d'Euler,  qui  panusuît  don 
devoir  marrliei'  sur  lu  traces  d«  hb 
përe.  Il  fallut  des  sollicîiaticnii  aasn 
vires  de  Catherine  II  pour  oall  Eh 
permis  à  ce  jeune  géomètre  ifaller  sa 
réunira  sa  famille.  L'opposition  dTi- 
dées  dont  nous  parloos  dAermina 
peul-flre  Ëuler,  autant  qtw  son  af- 
teclioD  [lour  son  prâidëot,  h  cm- 
braurr  avec  ardeur  ta  querelle  ie 
Maupertuis  contre  Kienig;  mais  celte 
fois  la  s<ience  y  a  gagné,  pu  la  ùiste 
rircoiiKri|iUoii  et  I  heureuse  açplica- 
tiou  qu'Eulcr  a  laite  du  prinape  de 
la  moindre  aciiuu  :  principe  qui  n'est 
au  fond  qu'une  conséquence  nécessaire 
dcklnisgc'iiérale.iduniouveinenLEnlei 
n'avait  rieu  oublié  de  ceqii'tl  avait  ap- 
pris dans  ses  preraiïresétndes,  nous 
disent  ses  hisiorii^ns  ;  mats  il  j  a  lieu 
de  croire  que  depuis  il  avait  ndglige'-du 
moins  tout  ce  qui  ne  se  rapportait 
point  aux  sciences.  Portant  partout 
HOU  gaûi  exclusif  pour  les  matMmali- 
que^,  un  vcrsdc  Virgile  loi  suggéra 
l'idée  d'une  machine  qu'il  s'empressa 
dc  calculer,  g  11  étaiiplein  de  vivadt^ 
»  il  avait  des  saillies  perpctuelles,  et 
B  aimait  la  pLiisaiilerie;  mais  je  ne 
»  narlie  pas ,  dit  Formey  [  Mém.  d« 
»  t  Académie  de  Berlin ,  années 
«  1788 — Hq,  pag.  587),  qu'il  ait 
»  jamais  fait  cas  d'aiicuu  ouvrage  d'ca- 
»  prit  et  de  guùl,  tii  ^u'il  se  loil  pUL 


u\^tf^  il  («unit 
I       ë~m^cM«icDl ,  el  qin  fiuia 

■  ottcuiioM  des  faeum  citlii>ft,a 
I       aireii4merderir«.*La*irdrEis- 

emplie  presque  cnlitretnentpv 

avaux,  est  d  aîllenn peu  àiiigm 
<i>  nrments.  Qiuud  après  le  d^ 
•l'     iiiicl  Bcrnoiilti,  il  t  '    '"      ' 

sbuurg  la  pbce  de 
■I       insa  la  fillr  d'un  de  «es  cra 
I        s,  et  continaadcdaneurcri 

ville  j  II  «qu'en  t  •;  4 1  -  Tànen  dr 

révolution  qui  mivena  Uim ,  Il 

{^ou'  TQcmrnityraQDiqncdrecEmri 

lui  ayail  inspire  une  »i  grande  w 

r<        qu'à  son  arrivifcâ  Berlin  S 

devant  la  rdue-mj;rt^  qni , 
str    t s'eulrcleuir  avec  lui,   Tencw- 

il  par   un  actmôl  bietmiUitf. 

DU  vaut  vaincre  sa  tiioidilé.fdt 
a  i5i[u'à  lui  dire  ;  a  PoiirqiulïdABt, 
>■  ni.  Ëuler,  ne  vouleR'VoospMM 

■  I     '1er?  Madame,  rcpandil-ïf, piR* 

■  I  )  [c  viens  d'on  pays  où,  qneJ 
s  on  parle,  on  est  pendu.  •  Qimh 
<]!!'  «eol  dp  la  Russie,  EnlercQOtiaa 
de  I-  revoir  de  son  gouvcniraml  da 

ducs  d'intérêt  ;  il  touchait  ow 
.'de  son  traiiemenl-,  elquandlel 
lr  es  russes  pillri-ent  b  Minhtit 
dchoui^,  eu  1760,  le  ^aèet 
1  Av:n  l'iiidemuisa  dos  pertnfi'll 
3'  e'prouvées  dans  une  tnétaiiie.Q 
r  ensuiie  de  l'impératrict  EËb- 
]  un  présent  cousidérable.  U 
i  ce  ne  larda  pas  non  plus  iMB 
un  g  ub!e  tribut  aux  talents  StÀm 
Cil  173s,  l'académie  dos  sdeaeafe 
choisit  piiurl'un  de  ses  .-issodeidn^ 
gcrs,  qujiqu'aucune  de  <x%  plans  A 
te  rchécs  ne  fût  vjiranlc  aloitj  * 
d',  icn^ou  ,  ce  miriisirc  ^ctail^  fA 
I  :3  l'Epître  dédicaioire  si  itts» 
I  inbcrt  Ibiât 

rtftùbsuce 


EUL 

,  accompagna  la  nomination 
r  d'une  lettre  qtit  les  honore 
lent  tous  deux.  Un  Traite  ëié- 
re  d'&iler,  sur  la  construction 
lanœuTre  des  vaisseaux,  ainsi 
I  traduction  de  l'édition  allc- 
I  du  traité  d'artillerie  de  Ben* 
RoInBs,  qu'il  avait  enrichi  de 
Mfantef  ,  furent  imprimes  à 
pour  l'usage  de  la  marine  et  de 
nie  (rançaises ,  par  les  ordres 
inistrr  Turgot,  qui  s'empressa 
tjer  comme  honoraires ,  à  l'au- 
e  cet  ouvrage,  au  nom  du  roi, 
toit  distingue  par  son  imix)r- 
,  cC   surtout    par   la   manière 
If  dont  il  était  offert.  Enfin  il 
,  pour  ses  recherches  sur  les 
de  la  lune,  une  partie  consi- 
le   du  prix  que  le  parlement 
ielerre  réservait  à  celui  qui  dc- 
init  uue  méthode  pour  trouver 
igtludes  à  la  mer.  La  continuelle 
iké  d'Kuler  au  travail ,   l'avait 
de  la  Tue  des  l'âge  de  cinquante- 
lDS,mais  sans  altérer  la  bonne 
tutiou  dont  il  iouiss.iit.En  1771, 
«ion  fut  brûlée;  il  ne  dut  son 
qu'an    zèle  d'un    compatriote 
re  Grimmon  ) ,  qui ,  l'enlevant 
twcn  des  flammes ,  lui  conserva 
ues  années  dont  il  fit  encore  un 
digne  de  sa  réputation;  ses  ma- 
ils furent  sauvés,  et  !c  gouver- 
nt  le  dédommagea  de  la  perte 
maison  et  de  ses  efTets.  En  1 77O, 
:  perdu  sa  première  femme,  qui 
t  rendu  père  de  treize  enfiiits, 
il  ne  lui  eu  restait  plus  que  cinq,  il 
la  sa  belle-sœur;  il  vivait  alors 
ilieu  d'une  Camille  nombreuse  et 
iMîiples  qui  lui  prodiguaient  les 
ignages  les  plus  touchants  d'atta- 
kent  et  d'admiration  :  de  trcnte- 
petits-enfmt»,  vingt-si\  vivaient 
re  à  répo(|uc  de  son  dixks  ;  mais 
laît  de  perdre  deux  filles  mariées. 


S»  mort  fut  subite;  le  7  septemb.  1783^ 
0  il  cessa  de  calculer  et  de  vivre.  » 
Mot  qui  caractérise  toute  l'exiMence 
d'Ëuler,  «  un  de  ccn  hommes  »,  ajoute 
Condorcct,  a  dont  le  génie  fut  égale- 
»  ment  capable  des  plus  grands  ef- 
»  forts  et  du  travail  le  plus  continu  ; 
»  qui  multiplia  ses  productions  au- 
»  delà  de  ce  qu'on  eût  dû  attendre 
1»  des  forces  humaine^,  et  qui  cepen- 
»  dant  fut  original  dans  chacune;  dont 
»  la  tête  fut  toujours  occupée  et  l'ame 
»  toujours  c;ilme.  »  La  nature  de  ses 
travaux ,  en  réloignaiit  du  monde , 
lui  conserva  la  simplicité  de  mœurs 
qu'il  devait  à  son  caractère  et  à  sa 
première  éducation;  elle  ne  lui  per- 
mit point  d'einp1oy>T  les  formes  aux- 
quelles ont  qurl(fu«*fois  pTours,  pour 
relever  l'importance  de  leurs  dérou- 
vertes ,  des  liom'ties  d'un  uK-iite  réel  ; 
mais,  plus  jaloux  d'arracher  les  ap* 
plaiHlis'iements    de  la   surprime  que 
d'obtenir  ceux  de  la  reconnaissance, 
il  met  toujours  ses  lecteurs  dans  lo 
secret  le  plus  intime  de  ses  recher* 
ches,  même  de  celles  qui  ont  été  in- 
fructueuses ,  lorsqu'ellits  ofTient  des 
résultats  tant  soit  peu  remarquables,  ou 
des  vues  qu'on  peut  espérer  de  pous- 
ser plus  loin.  Il  est  vrai  qu'une  fécoo* 
dite  telle  que  la  sienne  rend  bien  inu- 
tiles tous  les  petits  calculs  de  l'amour- 
propre;  mais  il  fallait  en  outre  une 
grande  lucidité  d'esprit  et  une  véri- 
table bonhomie  |K)ur  tracer,  comme  il 
le  fait ,  rhistoire  de  ses  pensées.  On 
en  voit  un  exemple  remarquable  k  la 
page  4^0  ^*'  '^'"*  Il  de  ses  Institua 
iions  du  Calcul  init^praL  11  est  pres- 
qu'inutile  de  dire  qu'Euler  était  mem- 
bre de  toutes  les  sociétés  savante»  de 
l'Euro|>e:  mais  comme  ses  écrits ,  qui 
sont  une  min<^..féctulde  où  ceux  qui 
cultivent  les  mathématiques  peuvent 
puiser  une  instniction  v:irice  et  de 
nombreux  sujets  de  recherches ,  m 
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traoTcnt  fort  dîuéBÔaét ,  M.  Fius 
etx  a  dresse  une  table  gberale  i  h 
lin  de  l'étoçe  qu'il  ■  pranonc^  le  ly 
octobre  1 783, il'acadiimie de  Pcieis- 
bourg;ellcaëlémsérécllafiii  du  a'. 
Tol.  de  l'édition  Au  Imtitutions  da 
Calcul  différentiel  fËukr,  doniii^e 
à  Pavie .  <  n  1 787,  par  Gr^oire  Fori- 
tana;  00  U  trouve  iutii  dans  VAdam' 
bratio,  etc.,  qui  forme  k  iiippl^incDt 
i^r Alhetue  Raariea  (Bâle,i78u, 
iB-8°.  ] ,  et  dans  le  DieliarauùrB  de 
Btetuel.  Les  ouvragei  <[a'E>iler  a  pu- 
bliés séparément  toni  :  I.  I)isseruuia 
pkysica  de  Sono,  Bâle,  1 737,  iii-4'.; 
II.  *  (t)  Mechaniea  ,  sh-e  mobU 
scienîia,  aiuUytieè  Ktpo$Ua,  Péiers* 
bourg,  1736,  3  vol,  10-4°.;  III,  Ei"- 
leitimg  in  die  Aritkmelik  (  /nfrWuc- 
tionàVArithmétitpu),^\à,  1736, 
a  Tol.  in -8°.,  en  dlnnand  ei  en 
rosse;  IV.  Tentamtn  ttovœ  theorix 
Muticte ,  ibid. ,  1 739 ,  io  ~  4"-  •  I<|;'  \ 
\.*  Methodusiiwemendi  liiteas  cur- 
vas,maximi,  nùnimwa proprietats 
gaudattes,  sivt  solutio  prablema- 
tis  isojierimttrici  httisiitno  sensu 
accepti,  Lausaoe,  t744i  ■"'4''-t  Vl> 
Tkéoria  motitum  Plaiieiaram  et 
Comelarum,  coniineru  melltadum 
JaeiUm  ex  uliifuot  observationibus 
orbital....  déterminant  ,  Brrliu  , 
I744i  in-4'''t  VII.  ifffan(wor(K7i£r, 
etc.  (  Réponse  à  diverses  i}ueitions 
sur  les  CiwTièto),  ib.,  1744  > '"*., 
avec  une  suite;  VIII.  SYeue  Grund- 
satze ,  etc.  (  Nouveaux  Principes 
d'ArtilUrie  ,  trad.  de  ranglaîa  de 
Benj.  Robins,  avec  des  éclaircisse- 
ments, otc. },  ib.,  1745,  8°.  avec 
8  pi.  Les  Commeotaires  d'ZuliT  oui 
été  traduits  en  anglais  dans  les  Prin' 
ciples  of  Giumeiy  dt  Bronu,  et  en 
françaU,  dans  la  traduction  de  l'ou- 
Trage  de  Robins ,  par  Lombard  (  Di- 

(•1  l-n  oaicifEi  Biriii*!  d'u  ■  ont  li.  plu 


ioQ,  178S,  iii-8'.  };  IX.  O^wnrl* 
v«ru  dr^Kmenif,  ibitl.,  t<(fi.Si, 
5  vol.  in-4*'.  X.  JVotw  *i  Mrmtc 
laiiàlit  ad  loea  Liuta:  COMptU*^, 
ib..  1746,  i..-4».;  XL  7'*W««t«. 
nomiciE  Solis  et  iMtue ,  ib.,  âi-j*.; 
XIL  Gedanken,  de.,  {Peiwa  tm 
les  éîémentsdet  eorps^ ,  ib.,ia-4~.; 
Mil.  Reaun^  drr  GuUliehtH  Offt» 
bantn^ ,  de.  [  /Jefeiue  de  la  réféU- 
Won  divine  contre  tes  etpriu-Jàni) . 
ib-,  i747,in-8-.,  irad.  en  int^a 
reimp.  en  ifIrtS  (  f^oy.  .1.  A.  Emdi); 
XIV.*  Jntroductia  in  anafytin  iÂ 
7Ûtontm,taiiSitnr,  1748,  avotma 
in-4".,  ff?,--  r^impriinMii  Ltm,  ta 
1796;  trad.  en  alleiTMnd  m>  Hf 
chdsen,  Berlio,  i788.9i,3w- 
liimes  in -8".  Le  premier  vofaint  • 
clé  traduit  eu  fraDf^ii  p»  Vmi, 
Strasbourg,  178G,  jn-8".,  et  Tm. 
viage  entier  par  M.  Uber,  ftnir, 
1798, avec  des  notes.XV.'idi^ 
aavalxs  seu  fracialns  de  _ . 
dis  ae  dirigendis  nM-ihu, 
Pclershouif;.  174g.  j  toL  i>i'., 
Gg.  ;  XVI.  Theoria  moliîf  tmu.  Un- 
lia,  1755,  in-4'.;  XVIL  Amp 
tatio  de  principio  miniuM  aetitm, 
unÀ  cum  examine  abfeetieimm  d. 
prnf.  K(vnif!ii ,  t\tu\ ,  i-i53,  rnJI'.j 
XVIll.  *  Institutionet  caJeaii  ^ft- 
renlialis ,  cum  ejus  iisti  in  A^nî 
injinitorum  ac  doctrind  tetitnm, 
ib.,  ij55,  in-4".,  rwniptiroôe»  «« 
dcsaddiiiuiu,  par  le*  MiinidrCKk 
Fouiana,  Pjvie,  1 7H7 ; ind. «n  A- 
niand  [MrMicbelsen,  lltrlin,  1 790^ 
3  partie*  in-8".  ;  XfX.  CûnâHwlt». 
tenCium  objectinanim ,  etc.,  fitm- 
bouii!,  i-jtii,  in-4*.  *^e«  ont  ibc»- 
lie  des  LuncMcj  Acbroauli^«i ; 
XX.  *  TJieoria  mouU  cnrpimm  1* 
donim  seu  rif-iilBnim  ,  RwIk*. 
i7ti5,in-4",.fi|;.,  niitrpntm  im 
des  aiiginrntsljdn»,  GrpifiwsU,  ffl^j 
iu-4"'»  XXl  *  /HftsuuMiu»      ' 
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ilKÊagrdIis ,  PeWsboiirg  ,  1768-70, 
j^.«3  Tul.  ÎD-4°«  L'acadcioie  de  Péters- 
"^1  bourg  les  fit  réimprimer  en  179^*95, 
angncntées  d*uD  4"*  ▼olume  d'après 
las  nannscrits  de  Fauteur.  XXII.  Lei- 
à  une  princesse  d' Allemagne, 
fueiques  sujets  de  physique  et 
de  philosophie  y  Pëtersbourg,  1768- 
7A  ,  3  Tol.  in  •  8".  y  Gg. ,  rëimprî- 
â  Mictau  ,  en  1770;  à  Berne, 
'1778  ;  à  Paris ,  1 787  -  89  (  voyez 
«••«lessus  la  note    i,  pag.  49?)  t  ^^ 
^  aouTeau  en  181  a,  d'après  la  pre- 
édition  ,  et  avec  des  notes  de 
Labey  ;  traduites  en  allemand , 
par  Eugcl  et  Lodern,  Leipzig, 
^   9-7 1  ;  a**,  d'après  l'édition  de  Con- 
[WVQtt,  par  Kries ,  ib.  1 7()'2-94 , 5  vol. 
'9',}  eu  anglais ,  par  Hunter ,  Lon- 
1795,  a  vol.  in-8«.;XXni.* 
fmUUtng  zur  jilgehra  (  Introduc- 
\à  VAleèbre\  Pélcrsbourg,  1770, 
'•;  traauit  eu  russe,  ib.  1 77a  ;  en 
todais  ,  Amsterdam,  1773;  en 
,  par  Jean  Bernoulli ,  Lyou , 

nOj  ib.,  1774^  i<l*  avec  additions 
«agrance,  Lyon,  Hruyset,  an  5 
795);  ia.  Paris,  1807,  avec  des 
de  M.  Garnier.  Les  additions 
Lagrange  ont  été  refondurs  dans 
ïtion  allemande  donnée  par  Gru- 
,  Berlin ,  1 796-7 ,  a  vol.  iu-8".  ; 
ÎV.  *   Diopirica ,  Péter sbourg  , 
-71,  5  vol.  in-4"«5  XXV.* 
fia  motuum   lunœ   novd  me» 
>pertraciata/ib.y  i77a,in-4".; 
[VI.  IVovœ  Talfulœ  lunares,  ib., 
'•  ;  XX  V 1 1.  Théorie  complète  de 
construction  et  de  la  manœuvre 
vaisseaux  y  ib. ,  1775,  in-fr*., 
.  en  russe  par  Glolowin ,  ib. , 
f8,  in -8».;  XXVIIL  Éclaircis- 
sur  les  établissements  pu- 
en  faveur  tant  des  veuves  que 
morts ,  titre  assez  singulièrement 
é  d'un  ouvrage  coucernant  les 
d'épargnes  y  avec  dei  tables 
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ealculces  par  M.  Fuss,  sous  la  direction 
d*£uler.  XXIX.  Opuscula  analyti- 
cuy  Pétersbourg,  1783  -  85,  a  vol. 
in-4'*.  L— X. 

ËULER  (Jean- Albert),  géo- 
mètre, fils  aîné  du  célèbre  Léonard 
Euler ,  naquit  il  Saint  -  Pétersbourg , 
le  27  novembre  1734.  A  l'âge  de  six 
ans,  il  fut  conduit  à  Berlin,  où  il 
annonça  de  bonne  beure  un  penchant 
décidé  à  suivre  la  cairière  que  son 

i>cre  parcourait  avec  tant  de  sureès. 
bientôt  il  s'élança  sur  sts  traces , 
glana  dans  un  champ  presque  mois- 
sonné, et  sut  néanmoins  y  récolter 
de  quoi  rendre  le  nom  de  sa  f.imille 
distingué  dans  les  sciences,  si  de'jà 
ce  nom  n'eût  été  fameux  par  les  tra- 
vaux du  plus  grand  géomètre  du  18*. 
siècle,  ici  se  présente  une  remarque  : 
on  peut  être  savant  distingué  sans 
avoir  atteint  la  hauteur  de  I^onard 
Euler ,  et  c'est  le  cas  de  son  fils  ;  mais 
par  une  bizarrerie  ou  par  un  préjugé 
inexplicables,  dont  on  a  un  exemple 
frappant  daus  I^uis  Puicine,  l'identité 
des  noms  de  deux  personnes  parcou- 
rant la  même  carrière,  fait  que  nous 
exigeons  la  même  somme  de  talent 
dans  chacune  d'elles;  malheur  au 
dernier  venu  ,  s'il  ne  marche  au 
moins  sur  la  même  ligne  que  son 
devaucier  :  c'est  une  circonstance  où, 
sans  tenir  compte  des  difTérencea 
d'esprit,  des  temps  et  des  progrèa 
de  la  science,  nous  portons  sans 
cesse  un  jugement  qui  lui  est  défa- 
vorable; nous  ne  nous  donnons  point 
la  peiue  de  séparer  les  individus  pour 
les  apprécier  chacun  en  particulier; 
nous  ne  prononçons  plus  le  nom  de 
l'un  que  pour  rappeler  la  cékfbrtté  de 
Paulre,  et  nous  rendona  ainsi  le  plua 
faible  responsable  de  son  inClérioritë 
envers  le  plus  fort,  comme  s'il  n'y 
avait  qu'un  seul  decré  de  mérite.  VoiJà 
les  réflevona  q[ui  frappent  fQaiid  oa 
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s'oc£ii[)«  d'Albert  fiilcr.  On  fiarte 
peu  de  lui;  quelque*  snteart,  icriimt 
MDS  ses  {ircnomt,  prtieoi  cucuri^  k 
son  uuLII  eu  inellaiit  le  lecicui  ùaoi 
le  cas  de  ravir  îitvoknttairtiueDi  une 
fleur  précieuse  de  la  couroiiue  ilu  li!s 
pour  l'a'toittfr  k  celle  du  përe,  oJi  elle 
devient  inutile.  Albert  EÛlcf  i  fuurnt 
des  travaux  aux  coltectioii»  ilcs  pnn- 
cipales  académies  de  Tiuru^,  Kn 
i^(>i  il  pai'lagea , avec fabl>e  ttossut, 
le  prix  proposa  par  racjdcmie  de 
l'ariï,  sur  la  nuit/eM»  Alanière  de 
lester  et  ttarrinur  un  vaisseau.  Ea 
I  ^(i-j ,  il  concuurut  avec  k  mèiuc  sur 
la  qurstion  ilc  déterminer  si  les  pla- 
nètes se  meunent  dau  un  milieu 
dojit  la  Tèsislaitee  puistt  produire 
tfuelque  effet  sensitie  sur  dur  mou- 
vement ïia  piice  fut  eît^  avec  rlu};e, 
et  u'oLlinl  qu'un  accestit,  piobolili;- 
ment  à  vause  qu'il  avait  ÎmI  entrer, 
daus  ses  catuils,  dei  données ,  telles 
qur  la  densité  ri  l'élasticité  Jii  tuilieii , 
qui  rrudaicDt  les  râultats  du  pru- 
blérac  trop  incertains.  L>  mfme  an- 
née, il  partagea  avec  Je  célèbre  Ctai- 
raut  Te  prix  proposé  par  l'^radeujie 
des  sciences  de  Pétersboorg ,  sur  la 
théorii.-  des  comètes  :  il  ne  faltiiit  pas 
être  sans  mérite  ponr  souimir  nue 
concurrence  avec  un  tel  adversaire; 
et  ce  qu'il  y  a  de  remarquable  dans 
les  travaux  de  ces  deux  savants,  c'i'sl 
qu'F.uler  ne  s'est  préciséoirut  point 
al  ta  [hé  aux  applications  que  Clair^iiit 
a  presque  épuisées.  En  1768,  l'aca- 
déiiiic  de  Paris  prO|)Ota  la  tliéoric  de 
la  lune  pour  le  prix  de  1 770.  Albert 
Kuler  y  travailla  avec  son  père,  et 
leur  Mémoire  fut  couroiuié  cumme 
un  premier  succès  dans  un  prublêrae 
des  plus  diflîciles  et  des  nlug  compli- 
ques de  l'aslroiiomie.  la  théorie, 
ainsi  établie  par  eux,  fut  eocore  re- 
connue susccjitible  d'être  (icrfcciion- 
■lée,  et  devint,  de  bouvcau,  l'objet 


d'nn  pm  pmir  fui 
iiard  lîiiler ,  ayant  rcprî»  tedkp»- 
Hiioe ,  |iart»(;ca  la  coumm  a*K 
L-igrange  ;  mais  ce  fiil  nn  &s  ^, 
coujointeiucnt  avr^  Krail  M  Inil, 
exécuta  les  calculs  A%  Gtt  «■*■ 
travail.  Outre  «w  iravsui.  tfà  pnb 
menl  le  inériTed'ASteri  Ruler,iwi»B- 
Te  encerc  de  lui ,  liant  letruDrdinat 
aradémiqurs  de  Berlin ,  de  Monidi)! 
de  Giitliiigiic  ,  un  grand  novba  de 
Mi'inoiros  iutéref^Molh  siir  faiMii»' 
tnic  ,  la  phyâitur ,  la  ti 
Toptique.  Plusieurs  de  o 
ium  CHCuro  dos  piwa 
par  ce»  diverM'S  sodclù.  AHxit  EiAr 
rut  membre  de  IV-ademic  royale  h 
Berlin  ,  à  yhirI  ai"  i  il  rrtwir*  i 
Si.-Pélersboun;  lors'iuesoopircjto 
lappflé  p.ir fiuipératrice  dcliusw,<l 
otiliiit ,  en  arrivant .  k  plice  de  pf» 
fetscur  de  physii]iic;  il  fut  nwH 
successivement  nommé  secnUin  k 
l'académie  îin|)e'iialc  des  irieaas, 
seeréiaire  des  conË^nccs,  ïh^k- 
leur  de  l'académie  mililaïrc ,  ounMÎki 
de  la  cour  impériale  de  RnMie,clt> 
valicr  de  St.  Wladimir,  «Jiutilteii 
collt^e  et  conseil ler-d'étai.  Il  amnli 
Sl.'Pétersbourg,  le  6  sepienili.  ifiM> 
N— I, 
ËUI.ER  (CHMtcs),  sKwASà^ 
du  célèbre  Èuler ,  naquit  1  Pte»- 
boui^  eu  I  -'yo.  Il  avait  Ji  peine  nn 
quand  ses  pircul*  vtureul  »'Ad<rl 
Bcrliu;  il  eut  aussi  du  guSt  poorls 
scicucei  ,  et  parliculiércment  fHT 
riiisloire  lulurelle  et  ta  médean^  B 
entreprit  deux  voy;>gc»  daiu  TinM- 
tion  de  s'iustniire  en  liiincialaiâe  •* 
en  botanique;  Tuneu  17^6.  dans  li 
Tbivin^e  et  plusimis  aiitres  pute 
de  rAllemBone;  cl  raulrc,  eii  tf^t 
dans  h  Ihljjique,  Il  acheva  nsa* 
ses  éludes  k  Halle ,  où  il  prît  le  àtçi 
de  dorleur  eu  médeciue,  n-\iutd« 
sa/aïuillt  en  176-1,  ctotitiiH,  1" 
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i  f  U  place  de  médecin  princi- 

la  colonie  française  à  Berlin, 
t avec  son  père,  en  17O6,  pour 
ler  à  Pëtcrsbourg,  où  il  fut 
f,  en  arrivant ,  médecin  de  la 

de  l'académie  impéridle  des 
s  y  et  dans  la  suite  conseiller 
éges  suprêmes  de  Russie.  Char- 
ler  remporta  le  pris  propose' 
cade'mie  de  Paris,  en  17G0, 
piestion  à* examiner  si  le  mou- 
!  mojren  des  planètes  conserve 
t  la  méine  vitesse ,  ou  si, 
succession  des  temps  ,  il  ne 
*as  quelque  changement.  A 
rdy  nous  élevons  avec  regret 
te  que  la  séve'rité  de  lliistoire 
tous  les  biographes  qui  parlent 
les  Euler  le  citent  comme  e'ru- 
exci>Ilent  médecin,  mais  non 
mathématicien.  Sans  doute  les 
uler  ont  tous ,  plus  ou  moins, 
es  mathématiques  ;  mais  il  fal- 
a?oir  approfondies  pour  pro- 
n  travail  semblable  à  celui  qui 
nronné.  On  y  reconnaît  un  es- 
ailiarisc  avec  les  phénomcnes 

et  les  difficultés  de  Tanalyse. 
nt  un  homme,  instruit  à  ce 
n*a-t-il  pas  rcMeaux  charmes 
ence  et  poursuivi  une  carrière 
promettait  de  la  gloire?  com- 

a-t-il  produit  qu'un  seul  et 
mémoire  ?  Sans  vouloir  ravir 
DTht  à  Charles  Euler  l'honneur 
^ail  qu'on  lui  attribue,  nous 
s  donc  que  son  père  n'y  était 
ngcr.  N  —T. 

lER  (  CaRisTOPHE) ,  troisième 
sëlèbre  Euler ,  naquit  à  Berlin 
5;  il  fit  de  bonnes  éludes  en 
latiques,  les  dirigea  particu- 
Dt  vers  le  gcnic  militaire ,  et 

service  dans  l'artillerie  du  roi 
)se.  Ix>rsque  sou  père  fut  de 
latliré  a  Péter?»bourg  par  l'im- 
«  de  Russie,  il  voulut  emmener 
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avec  lui  toute  sa  famille  ;  maïs  Frédéric 
II  ne  put  consentir  à  la  voir  s'éloigner 
toute  entière  de  son  royaume;  il  retint 
Christophe  de  préférence ,  lui  refusa 
plusieurs  fois  son  congé,  et  ordonna 
même  qu'on  le  gardât  à  vue ,  de  crainte 
qu'il  ne  s'enfuit.  Catherine  intervint 
dans  les  débats ,  et  obtint  le  retour  du 
prisonnier  d'heureuse  espèce.  Elle  le 
reçut  dans  ses  armées,  lui  donna  le 
rang  de  major  d'artillerie ,  et  le  nom- 
ma directeur  de  la  fabrique  d'armes 
établie  à  Systerberk ,  près  le  golfe  de 
Finlande.  Christophe  Euler  cultivait 
l'astronomie  par  goût  toutes  les  fois 
qu'il  en  avait  le  temps.  Il  fut  un  de 
ceux  que  l'académie  des  sciences  de 
Pctersbourg  désigna  pour  aller  obser- 
ver le  passage  de  Vénus  sur  le  So- 
leil ,  en  1760.  Sa  destination  fut  pour 
Oi'sk  (  gouvernement  d'Orembourg  ), 
près  le  fleuve  Ural;  il  profita  de  ce 
voyage  pour  déterminer  la  position 
géographique  de  plusieurs  py»  qui  se 
trouvaient  sur  sa  route.       N  —t. 

E  U  L 0  G  E  (St.  ) ,  de  Cordoue, 
martyr,  issu  d'une  des  plus  nobles 
nKiisons  de  cette  ville  et  d  une  famille 
chrétienne ,  vivait  dans  le  1 0*".  siècle. 
Il  n'était  pas  moins  recommandablo 
par  sa  piété  que  par  sa  naissance. 
Elevé,  pour  ainsi  dire ,  à  Tombre  de 
l'autel,  et  avec  les  jeunes  clercs  de 
l'église  du  saint  martvr  Zoïie  ,  qui 
avait  sonflèrt  sous  Diocfétien ,  il  avait , 
dans  ce  saint  asyle ,  sucé  le  lait  de 
toutes  les  vertus  chrétiennes ,  et  y  avait 
fût  de  grands  progrès  dans  les  bonnes 
lettres.  Ayant  été  ordooné  prêtre,  son 
savoir  lui  valut  la  direction  de  Fécole 
ecclésiastique  de  Cordoue  •  qui ,  à  cette 
époque,  jouissait  d'une  grande  célé- 
brité. Les  Sarrasins ,  alors  ,  étaient 
maîtres  de  l'Espagne ,  et  Cordoue  était 
leur  capitale.  Au  moment  de  la  con- 
quête ,  ils  avaient  traité  les  chrétiena 
avec  assex  de  donceur  »  et  leur  avaient 
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pemii  le  Ub»  ncroM  4a  Inir  cnke. 
Quelques  imprndenoea ,  fruit  d'uu 
[èle  qui  u'eUil  pas  S»bM  I*  science, 
et  des  déclamatioD*  contn  U  rclipoa 
des  Maures,  faites  i  cODtr*-  temps , 
irnlërent  Abdérame  III,  leur  roi.  et 
donuèrent  lieu  i  ane  TÎolertie  persé- 
cution. Beaucoup  de  dirMÙn.s  furent 
arrhes  et  etiToy^  an  nurtyic.  Ëulogc 
allait  les  oonsofer  et  let  affènnir  il.ins 
la  foi.  Un  Domm^  Recafrède ,  mauvais 
^«éque ,  et  qu'on  croit  avoir  été'  meiro- 
potilatn  de  Gordoue ,  sut  puur  ue 
peint  déplaire  an  roi  nuLoraét^n  , 
soil  qu'il  craiiiDit  ponr  lui ,  blâmait 
Il  conduite  d'Eulo^.  U  est  probable 
que  c'est  à  son  inMi^lîonqne  l'évéquc 
de  Cordoue  et  plusienrt  pritrcs ,  par- 
mi lesquels  étaieni  Euloge  ,  furenl 
arrêtés.  Néanmoins ,  on  let  clargit  sii 
jours  après;  mais  un  grand  uombie 
de  chrétiens  furent  ezécvtéï.  Telle 
^ill'ardeur  des  fidtle*,  que  l'église 
d'Espagne  fut  obligée  de  la  luodcicr, 
et  qu'un  concile  tenu  i  Gorduiic  dé- 
fendit de  se  livrer  soi-même.  La  ncr- 
tecuûon  continua ,  el  le  ùle  d'Ëulu|;e 
ne  se  ralentit  point  ;  il  consoinit  cnix 
qu'on  menait  au  supplice,  il  .n^sistail 
il  leur  glorieux  combat,  il  vonUil  être 
témoin  de  leur  triomphe,  qu'il  uiubi- 
tionnail  de  partager.  Tandis  qu'il  se 
livrait  à  ces  pieuses  occunnlions ,  le 
si^e  archiépiscopal  de  Tolède  vint  à 
TaquerjtousIesvceuxsei^nirentMir 
sa  personne  ;  mais  avant  qu'il  fui  sa- 
cre, nue  Tierce ,  nommée  LeVrilic, 
qui  avait  été  élcrée  dans  la  religion 
chrétienne  ,  quoiqu'elle  a|>pariliit  k 
une  famille  inusnlmane,  se  voyaot 
tourmentée  par  ses  parents  à  cause 
de  sa  croyance,  eut  recours  à  Eiilogc, 
et  le  pria  de  la  soustraire  i  nue  per- 
sécution qui  lui  était  la  liberté  de 
remplir  ses  devoirs  religicu:^.  Ije  ser- 
viicurde  Jesus-Christlui  procura  les 
mojens  de  quitter  la  maisaD  paicr- 
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et  reuditenl  plainte  contre  Ealo^jei 
lui  et  I^cocritic  comiMrureBt  dcinil 
le  juge  ;  ou  essaya,  par  de*  noutH 
et  par  raspecl  du  snpplïtr,  ifaSdilir 
leur  foi,  mais  ils  deineurtrTH  »t- 
branlablcs.  1/un  et  TautTr  refWntU 
couronne  du  martyre.  Eulugr  rat  b 
ific  triiDchée ,  le  ii  nart  SSg.rt 
Léociiiie  quatre  jours  >|irès.  Ainm, 
.itâi  d'Kuio^e  ,  a  écrit  sa  TÎr,  rf 
Alexandre  Morales  a  fait  bii|iiiBtr 
ses  œurm.  Depuis,  elles  oM  Aé  în- 
sciée-s  dauslc  IV*.  vohiiue  daRranl 
des  auteurs  espagnol»,  sou  le  un*: 
SUispania  iUustrabt  ,  el  dua  II 
Bibliothèque  des  Pères  :  éia  ev- 
tiennent,  i"-  une  EihorUttitn  m 
Martyre.  Il  la  composa  ébuit  rupv 
&on;elleesl  adressa  à  More  et  Mil», 
deux  vierges  cbrâienncs  qui  rub- 
gcaient  sa  captivité ,  et  qui  tawvfA 
le  martyre  l'anoce  suivnaïc;  r.Mf 
moriaU  sanclonim.  C'est  l'UitHi* 
des  Martyrs  df  son  temps  ;  3*.  Jf^ 
logie  pour  les  Martyrs  ;  il  y  prom 
que  rrux  de  Siin  temps  ne  MM  p* 
moins  dignes  qiie  lei  mariyrs  de*  fR- 
miers  siècles  de  ce  (glorieux  Mm,* 
réfute  MUK  qui  le  leur  refauiciana 
le  prétexte  «gu'il  ne  s'opérait  p(iiiil4 
miracles  fleurs  lumbrjaut.  .I'~i> 

EUMARUS,  |>einirecr£  (  T?. 
C.«o.,  ). 

EUMATHE  est  auteur  d'an  rnm 
grec  intitulé  :  Aventures  de  Bjfé- 
nias  et  de  ïfyiminê.  On  ^ouic  i 
quelle  époque  il  vivait  :  sua  niimâ 
style  el  son  mauvais  goût  ncnitM 
faire  soupçonner  qu'il  appartient-* 
derniers  sii-tles  de  l'nnpire  ;  et 
litres  de  PmtOnobilissime  et  il 
Grand-  Chariopliytax  qite  lui  doM 
un  manuscrit ,  confirmciit  cette  et*-,' 
lecture.  Il  y  a  un  peu  mcàn)  i' 
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r  saptrie;  l'epithète  de  P^ 
ïte  qui  se  trouve  jointe  à  son 
ndMiue  qu'il  (ftait  né  à  Parem- 
tais  ett-ce  la  Parembolë  d'E- 
m  celle  de  Palestine?  c'est  ce 
D$  ne  saurions  décider.  On  lui 
dkars  rëphhète  de  Macrem- 
Son  véritable  nom  n'est  pas 
connu.  Quelques  manuscrits 
eut  Eustathe ,  dans  d'autres  il 
dé  Enmathe.  En  général  on  le 
wrdliui  sous  ce  dernier  nom;  ce 
is  qa'il  7  ait  beaucoup  plus  de 
ililé  pour  l'un  que  pour  l'autre; 

nom  d'Eustathe  a  été  cause 
I  a  plos  d'une  fois  confondu  le 
eurd'un  roman  détestable  avec 
nt  Eustathe,  commentateur 
bre  et  archevêque  de  Thessalo- 

i);  le  nom  d'Eumathe  empé- 
ile  équivoque.  Malgré  scsdé- 
Enmathe  n  a  manqué  ni  d'édi- 
M  de  ni  de  traducteurs.  Le- 
uri(9)  fit  praitre  une  traduc- 
icône  des  Amours  d^lsmenioy 
So.  Le  P.  Politi  (  Eustath. 
>j  lom.  I,  pag.  3o)en  a  fait 
inifique  éloge;  il  dit  que  Ga- 
us  est  sermone  Florentiruh- 
^opriOy  lepido  adeo  atque  ele- 

ut  Uhellus  ille  totus  esse 
î  nec  nisi  meras  vénères  ac 
',  quamvis  aliquanio  lasci' 
pirare  videatur,  Caraoi  l'avait 
snr  un  manuscrit.  Le  texte  vit 
loorla  première  fois,  a  Paris,  en 
par  les  soins  de  Gaulmin.  Cette 
f  k  laquelle  sont  jointes  des 
«vantes  et  une  traduction  la- 
it devenue  rare  ;  et  celle  que 
icher  a  donnée  à  Leipzig ,  en 

n  l|tf«ag« ,  jlnti-Baitlet ,  tom.  II ,  pag. 
r,  md  Ca%auboniana  ^  pag.  119. 
u  k  Biographie  univtrt. ,  tom.  Uf ,  pag. 
if.  3 ,  il  cat  appelé  Carassi;  ce  qtu  eai 
I  MM  Caste  d'imprcaiion.  Fabrîcina ,  le 
,  U  P.  Padaadi,  et  Cbard«fi-la>Ra- 
Mt  ET*  MêU'iget  y  ton.  il ,  pag.  us ,  la 
Coran/. 
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l'jQiy  n'empéclie  pas  qu'on  ne  Ja 
doive  toujours  rechercher  ;  car  M. 
Teucher  n'a  point  rétmpriméles  notes 
de  Gaulmin.  Nous  négligerons  de  par- 
ler de  tro»  réimpressions  de  la  tral 
duction  latine  de  Gaulmin ,  pour  ar- 
river à  d'Avost,  mauvais  poète  du 
seizième  siècle,  qui traduish  Eumathe 
en  français ,  d'après  l'italien  de  Ga- 
rani  (  Fqjr.  d'ArosT  ).  Il  y  avait  déjà 
une  traduction  par  Jean  Louveau 
(  Lyon,  iS5g,  in-ta  ),  faite  proba- 
blement aussi  d'après  Garani.  Gelle 
de  Golletet ,  le  père  de  ce  Golletet  dont 
Boileau  s'est  moqué  (Paris,  16^5^ 
in-S*'.  ),  est,  comme  les  précédentes 
complètement  oubliée.  Beauchamps , 
qui  a  imité  Eumathe  plus  qu'il  ne  Ta 
traduit  (Paris,  1 7'icj,  in- 1  a  ),  a  trouvé' 
des  lecteurs  et  en  a  peut-être  encore. 
Les  éditeurs  de  la  Bibliothèque  des 
Romans  frecs  ont  fait  à  cette  traduc- 
tion trop  infidèle  l'honneur  de  l'adop- 
ter: en  vérité,  elle  ne  le  méritait  guère; 
et  Golletet  avait  pour  le  moins  autant 
de  droits  à  cette  distinction:  s'il  a 
moinsd'élégance,  il  a  plus  d'exactitude. 
Les  Amours  d'Ismène  et  d^Ismé» 
nias  {^ est  le  titre  de  la  traduction  àm 
Beauchamps  )  pmrent ,  pour  la  pre- 
mière fob,  à  Amsterdam,  en  1739; 
M.  Harles  les  met  sous  le  nom  de 
Beaumarchais;  c'est  une  petite  erreur. 
Pacciaudi ,  dans  son  Proioquium  de 
Ubris  eroticis  aruiquorumf  en  a£rit 
une  autre;  il  nomme  parmi  les  tra- 
ducteurs français  un  J^^e  de  LavaL 
Ge  Jérôme  de  Laval  n'est  antre  qna 
lyAvost,  qui  était  de  Laval ,  et  avait 
nom  Jéréme.  Les  Allemands  doivent 
à  la  savante  M**.  Reiskt  une  bonnt 
traduction  d'Eumathe.  lis  en  ont  quel- 
ques autres  qu'ils  estiment  moins. 
M.  Harles,  sur  Fabridus,  en  donna 
l'indication.  B— as. 

EUMELUS,  poète  et  histaricm 
grec  de  Gorinthe,  fib  d'AnpUljlty 
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àt  ta  race  dn  Bacchisân ,  naquit , 
stiivant  la  Chronique  d'EiiaU>e, 
la  3*. ,  et  (elou  Athënée  ,  vrrs  la 
n*.  olyropiadc  \_  cnTiron  75o  ans 
avant  J.-C.].  Il  lient  le  premier  naç, 
parmi  U»  Cycliijurs  :  hîsiorien  et 
poite ,  il  M  disliii(;iia  rgalemcni  en 
Tcrs  et  en  prose,  au  r.ipporl  de  Puu- 
Moias.Srs  prioripsus  ouvrages  soiH  : 

I.  Bugonia  fl  Etiropa,  ou  EuropiA; 

II.  le  Retour  des  argonautes  en 
Grèce.  Saumaitii'  prcifiid  qu'à  IVi- 
ceplioD  de  Vff^ntne  des  SujipliaTUs 
au  temple  de  Delfihes  (  attribue'  ce- 
pendant a  Eumolpe  |iar  le  Svholiasle 
de  Piudare  ) ,  tous  les  autres  ouvrages 
d'Enmeliis  sont  siippo^rVi.  Paiisanias 
et  Tictzcs  .  dans  son  Comtncniaire 
de  LycnpfaroD ,  ont  âtc  qurlijuet  frag- 
ments de  cet  hymne  célèbre.  Ënmelui , 
s!  l'on  en  croit  Clément  d'Alexandrie, 
avait  mis  en  pro^e  les  ouvrages  d'Hé- 
siode, pour  se  les  altribuer.  Il  nous 
lesle  aussi  quelque  uhose  de  son  Hts- 
loirc  de  Corinlbe.  A.D.  K. 

EUMÈNE,  en  l;ilin  Eumtnias  , 
pammairieu  et  rhcienr  lalin ,  naquit 
à  Autnn,  Ter*  l'an  a6i  de  noire  ère. 
Il  était  grec  d'origine,  ei  Glaucus, 
son  aïcnl ,  avait  quitte  Aihcnei  pour 
venir  se  Hier  à  Auiun,  oii  il  enseigna 
loDg-lemps  la  rliéiorique.  Eumcne 
suivit  la  même  carrière  ;  et ,  aprèn 
quelque»  années  de  pro&ssnral  dans 
sa  patrie,  il  alla  à  Itame,  on  le  mérite 
de  ses  leçons  lui  attira  liienlot  de  nom- 
breux auditeurs.  M  a  is  l'e  m  pereur  Cons- 
tance Chlore  lefiircvi'nir  dans  les  Gau- 
les, pour  j  remplir  une  charcc  qui 
consistait,  suivant  Tillrmonl,  à  rap- 
jteter  au  souvenir  du  prince  les  re- 
quêtes qui  lui  avaient  éié  présentée). 
Ce  nouvel  emploi  ne  l'empêcha  point 
de  reprendre  ses  Tondions  premières , 
et  d'ouvrir  de  nouveau  un  cours  à 
Antun  ,  iiour  l'iiislruc'ion  de  la  jeu- 
nesse :  I empereur  mÉmc  l'y  invita, 


Ta  Ml  _ 

le  tilri'  de  modéralear  do  nia  Ha- 
di*iir».  Il  ne  nuus  rr&tc  ^  qalic 
diiroiini  d'Eiimên».  Le  ftema  ,fn 
rtftauranMt  SchoUi ,  fut  a^tui  k 
Rioiovarc ,  ri  pronunotf  <WfiiM  Ft^ 

la  lADquùlc  de  l'AnKlelcm,  ^  n 
fait  lu  sujet  principe  Le  MCMid  (H 
un  (uuégvriqur,  aamii iVfmfnvm 
Conslaulin,  au  uvm  de  la  ville  ifiii- 
tun,  et  pnintincé  «i  prrscnor  dt  tt 
piiiice.  Le  Iruiiiêmc  ,  le  fol  4  Tiètct, 
en  5og,  le  juur  où  ConstaatiD  t  eâ»> 
brait  la  fond-atinn  de  criw  rac  La 
quatrième  enfin  »  pour  objet  W»- 
tious  de  p-does  wlciintltM  delà  vft 
d'Autun,  qui,  sou'aKéc  par  Coûtant», 
en  3i  I ,  d'une  partie  de  ses  noptlt, 
chargea  Eumine  de  se  rendit  Mprô 
de  l'empereur  rinivrprJ'ie  dciirt(4a- 
naissance.  Ces  quatre  dtKOun  <■! 
souvent  clé  rétmpriméi.  Ils  pinuOl 
pour  la  première  fou,  in-f',  siU 
nom  de  ville  ni  d'imprimeur,  •<  uaa 
date,  par  les  suius  de  PraupisK- 
tt-utanus  ou  de  Pnimal  ;  et  ra  *i'fii 
in-4'',  sans  autre indici lion  que  ak 
de  l'aniiéc:;i  Bàlc,  rn  iSaofltSSt^ 
in-4">,  cl'™  Frohm  ;  h  Venii*,  m^t"., 
1 5^6,  avec  Ikii  Pa («Criques aBMO, 
dont  il  n'ont  prrAi]i<c  ptauis  étédda- 
clie's  depuik  :  eum  notU  uarwnm, 
Paris,  iti43i  '»  8';  <^>  i  ^1-  ■"-** 
ibid.  i655;  adusum  J}elphiiii,tw 
le;  commenlûi'es  du  P.  Dr  1^  Uiuw, 
Paris,  i67âia-4";réimpriiBédtpaa, 
in-8',  Amsterdam,  1701. 


ECMENES,  de  Cardie,  filk^h 
Cliersonbe  de  Thraoe,  avaîl  Ml 
au  plus  vin^  ans  laisque  Pbilîpp<i 
ruide  Mricedoinect  aiuidcsaiuBJk, 
lu  prit  pour  l'un  de  ïcs  srt-rttum. 
Après  k  miirl  de  ce  priiirc.  AlrxaodM 
le  nomma  tcri^'laire «Il  chef,  <itt6' 
en  celle  qualité  (ju'Eamtnei  letunit 
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>  W  Asie.  Quoique  ces  fonctions  n^eus- 
^  -ftiit  rien  de  militaire ,  Alciandre  le 
l 'dlârgea  de  quelques  expéditions ,  et 
/.Aiîlpar  lui  donner  le  commandement 
^un  des  deux  corps  de  cavalerie 
^'oD  nommait  les  Ainis,  U  lui  fit 
x:*égOQaitT  une  femme  perse  de  la  pre- 
distinction ,  sœur  de  celle  qui 
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Sit  mariée  â  Plolemée ,  ce  qui  prouve 
4»  cas  qull  faisait  de  lui.  Dans  le  pre- 
moment  de  la  mort  d'Alexandre, 
0ffudiccaSy  à  qui  ce  prince  avait  remis 
lAOU  anneau,  ayant  e'té  nomme'  admi- 
'inslratcur  de  Tempire,  en  attendant 
4RM0Ouchement  de  Roxanc  qui  était 
,Meeinle,  on  fit  le  partaf;e  des  pro- 
iriaoef  entre  les  principaux  généraux. 
Oo  assigna  la  Cappadoce,  la  Paphla- 
.«flmiîe  et  les  pays  voisins  à  Ku mènes. 
Comme  ces  pays  n  ctiient  pas  encore 
is ,  Antigone  et  Léonnatus  furent 
^.dkargës  de  le  mettre  en  possession. 
.  Aaligone,  qui  avait  dëjj  conçu  les 
r'pias  rastcs  projets ,  refusa  d*cxécuter 
ordre;  et  Lconnatus ,  appelé  en 
Eorope  par  Antipater  contre  lequel 
tons  les  Grecs  s'étaient  réunis,  fit 
li  quelques  tentatives  pour  engager  Eu- 
If  aènes  à  s'y  rendre  avec  lui.  Sur  son 
\  y  «veTus ,  il  se  livra  à  des  menaces ,  et  ce 
•e  fut  pas  sans  {>einc  qu'Eumènes 
pinrînt  à  s'ccbappcr  avec  un  petit 
•Mombre  d'Iiunimcs.  Il  se  rendit  vers 
Perdiocas,  qui  le  ramena  dans  la  Cap- 
podoce  avec  une  armée,  et  l'en  mit 
CB  possession,  api  es  avoir  fait  mou- 
Vir  Ariarathequicn  était  roi.  Eumènes 
•'  Idoiirna  d«ns  la  haute  A>ic  avec  Per- 
\  diocas  qui  se  disposait  à  faire  la  guerre 
k.  â  Plolémée  pour  lui  enlever  l'E-gypte. 
V  II  revint  bientôt  dans  la  C^ppadoce 
r  pour  s'opposer  au  passage  d'Antipatcr 
[  '  d  de  Cratérus  qui  mHrch.iient  au  se- 
cours de  Ptolémée.  Il  devait  avoir 
jMNis  s«s  ordres  Néoptoicme  qui  com- 
niiah  la  phalange  macédonienne  ; 
comme  il  n'y  avait  pas  un  de  ces 
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chefs  qui  n'aspirlt  à  se  rendre  indé- 
pendant, Néoptolème  chercha  d'abord 
à  s'emparer  a  Eumènes  par  surprise  : 
n'ayant  ps  pu  réussir ,  il  vint  l'atta- 
quer ouvertement;  il  fut  vaincu,  et 
son  armée  passa  en  grande  partie  au 
service  d*Euniènes.  Néoptolème  sV- 
tant  échappé  avec  trois  cents  hommes 
seulement ,  se  rendit  vers  Antipater  et 
Cratérus ,  qui  se  décidèrent  ii  faire  la 
guerre  ii  Eumènes.  Antipater  étant 
appelé  par  d'autres  affaires  dans  la 
Glicie,  Cratérus  et  Néoptolème  prirent 
le  commandement  de  1  armée  destine^ 
à  aller  dans  la  Cappadoce.  Cratérus  » 
qui  était  fort  aimé  des  Macédoniens, 
croyait  qu'à  son  approche  les  troupes 
d'Eumèncs  l'abandonneraient  pour  la 
plupart  et  viendraientse  joindre  à  lui. 
Cet  espoir  fut  trompé  par.  l'adresse 
d'Eumenes  qui  ne  parla  à  son  armée 
que  de  Néoptoicme  et  de  Pigrcs,  et 
qui  la  conduisit  par  des  chemins  dé- 
tournés, de  sorte  qu'elle  se  trouva 
en  présence  de  l'armée  ennemie  sans 
s'en  douter.  U  prit  aussi  la  précau- 
tion de  n'opposer  que  des  trou|)es 
élrangèies  au  corps  commandé  par 
Cratéiu5.  Unr*  victoire  des  plus  com- 
plètes fut  le  fruit  de  ces  précautions. 
Néoptolème  fut  tué  par  Eumènes 
lui-même;  et  Cratérus,  ayant  été 
blessé  et  jeté  à  bas  de  son  cheval  par 
un  soldat  thrace ,  expira  peu  après  le 
combat.  L'orgueil  oes  Macédoniens 
fut  blessé  de  ce  que  deux  de  leurs  gé- 
néraux avaient  été  vaincus  et  tués  par 
un  étranger  ;  et  la  nouvelle  de  cette 
bataille  étaut  parvenue  dans  la  haute 
Asie  peu  de  jours  après  b  mort  de 
Perdicras  qui  avait  été  lue  par  ses 
troupes,  les  chefs  macédoniens  con« 
damnèrent  a  mort  Eumènes  et  les  par- 
tisans de  Perdiccas.  Antipater  et  Anti- 
gone furent  chargés  de  la  conduite  do 
cette  guerre.  I^  position  d'Eumenes 
devenait  très embarassaote;  Une  per* 
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dit  cqiendant  pat  cooFAge.cttroim 
le  mojcn  d'éviter  le  combat  ;  il  aurait 
mime  pu  une  foii  attaquer  Autipicr 
avec  avantage  lUnl  k  voisina^;^  de 
Sardes,  mais  il  en  fiil  dctouroc  par 
Cléopàlrc,  sœur  d'AlexanJrc  ,  ijui 
craignait  qu'on  nela  rc|;.ndnt  comme 
la  cause  de  la  t;uerre.  Antipaier  ayant 
repasse  ea  Europe ,  Atiiigoae  prît 
le  commandement  i  romme  il  n'a- 
vait jias  des  forces  Irèt  coiiBÎdcrablcs, 
l-luracnes  lui  livra  bataille  dans  la 
C.^ppadoce,  mais  il  fuldcluit  par  la  tra- 
liisou  d'Apollonide,  couinanJaDi  d'un 
corps  decavaleiie,  qui  l'dbaiidonna 
au  moment  ducombat.  Ne  se  trouvant 
plus  en  e'tat  de  tenir  L  ciiiipaiine ,  il 
se  re'fugia  avec  ceux  qui  lui  ëiaicnl  le 
plus  attachés dansNora,  foiierciscde 
la  Capp3doce,quiélai!^liond.iramcnt 
pourvue  de  vivres;  il  j  fut  bloque jiar 

c>poir  d 
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neielacliantiieudesesi 
exigeant  qu'on  lui  rendît  les  provineci 
qui  lui  avaient  e'te' assignées,  Anligone 
ne  voulut  pas  j  consentir.  Corome 
ses  afTiircs  l'appelaient  ailleurs,  il 
laissa  seulement  un  corps  de  troupes 
pour  tenir  Nora  bloquée.  Aniipaier 
étant  mort  peu  de  temps  apré»  ,  An- 
ligone, qui  ue  mettait  pliiti  dr  icnnes 
»  ses  projets,  voulut  s'att.icliei-  Eii- 
incnes  ,  et  lui  envot.i  par  Hiero- 
nvme  de  Cardie  un  piojci  de  paix  , 
avec  une  formulede  sermnil  dans  la- 
(juelleil  était  à  peine  qucsiion  d'Aridee 
et  desfils  d'Alexandre,  cl  par  laquelle 
Eumtnes  se  serait  engagé  à  avoir  \es 
mêmes  ennemis  que  lui.  Eumènes  la 
rectifia,  en  y  mettant  Olympias  et  les 
rois  h  la  place  d'Antigone,  et  l'ayant 
fait  approuver  par  les  Mncédouiens 
qui  furtn.iienl  le  blocu.'i,  il  la  renvoya 
îi  Anligone.  Les  Macèduniens  ayant 
Ivvc   le  blocus,  il   s'cloigna  sur  le 


dwRi]tdeKAni  ,et  «r  niiii 
ses  ltoii[irs.  Biinlàl  *ikrrtlfu3*9 
avant  Jésus-Cbrisi  ) ,  U)}mfiM ,  An. 
déc  et  l'olypcrclion ,  ti>t«ur<  dn  ^b- 
nes  rois,  lui  cnvoyrmil  l'onlir  ii 
prendre  lecoiuiJiandemi^ilderanaM 
qui  était  dans  la  Cap|>adoix,  psv 
faire  la  gutriea  Autigaiicdoolirtpu. 
jets  commcofaicnl  à  itiraimm.^ 
Pou  mil  à  »a  ilisposttion  1f>  aigru- 
pides  [  buudicrs  d'arcmt  ^ ,  trrp 
tout  compose  de  vicax  uildib  ib 
P lii lippe  cl  d'Alexandrr,  qui  trit^- 
daieni  comme  l'êHte  dr  l'ansét  nn- 
donimnc.AnligèDvsetTcultfflsvisa- 
mandants  de  ce  corps,  troutéot 
mauvais  qu'on  les  eùi  mis  iom  Itt» 
drcs  d'un  géuéral  qui  n'eurïl  painl  M^ 
cédouien.  Alors  Euméne»  iuMf^A 
dire  qu'Alexandre,  liiÏByauiiii|iuit 
songe,  lui  avait  ordouné  de  liàdm- 
gerdanslecampuue  tente  ri  un  uJi^ 
cl  qu'il  s'y  truuverjit  4u  milin  f«at 
pour  délibérer.  Depuis  ce  tcap»4 
les  rësoluliuiis  sep^i^Fnl(ouioundul' 
cetle  lente  où  tous  !««  génênui  k 
rassembliienl.  Mail  AniipHir  l'éua 
approclic  ,  les  nmonrs  -  pn^na  > 
lùient,  cl  tous  les  ycin  se  lom^ 
rcnt  vers  Eumènes,  qu*i»n  cnmilc 
seul  eu  état  delui  tenir  lète.  il*»»- 
nait  cHeelii'eineDI  le»  projcu  (TA* 
goiie.quile  Irouviiit IwiiuunntM- 
sure  contre  lui;  d  b  cunGancconl 
avait  inspiice  ctail  letlr ,  qn'att  fM 
qu'il  était  malade,  il  fallutqu'S  «fc 
porter  en  litière  d.in^  le»  fop  *■ 
moment  dueomb^it,  et  qu'on  Ben» 
lui  recevoir  l'ordre  que  de  lui.  Arti- 
Ronc  s'éiant  retiré ,  l'Armée  m  frm 
de  nouveau  à  l'in subordination;  «, 
sans  écouler  ses  clic6 .  die  i*  Jhpa» 
pour  ses  quartiers  d'biver  àtm  nM 
étendue  de  jtays  si  coniidcrable,  qM 
les  deroières  tentes  ^Lticni  >  pris 
de  mille  stades  des  premières.  Ai>k- 
gone ,  espérant  lu  ttirpnadre 
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I  VMlf  fMur  QD  chemin  rade  et^ 
b,  mab  beaucoup  plus  court 
I  jovti  ordinaire.  Quelques  ba- 
1  du  pays  qu^il  traversait  étant 
I  AMoer  avis  de  sa  marche  à  Peu- 
1^  IViD  de  ceux  qui  partageaient 
HUHidement  avec  hiitnèues  y  il 
pOMÎt  k  prendre  la  fuite  avec  ses 
n,  mais  Eumënes  le  rassura, 

I  disant  qifil  trouverait  bien  le 
■"de  retarder  la  marche  d' Anti- 
Ayant  pris  avec  lui  tout  ce  qu'il 
McmUer  dliommes ,  il  alla  sur 
idroi  très  élevé',  par  lequel  de- 
«MCr  Antigone ,  y  traça  un  camp 
hMdn  y  et  y  fit  allumer  un  grand 
m  de  leux.  Us  furent  aperçus 
lili(jNie  qui,  croyant  dès-lors 
HMies  âait  sur  ses  gardes,  fit 
cr  tes  troupes  pour  qu'elles  ne 

II  pas  exposa  k  combattre, 
wiu  de  fatigue ,  contre  des  trou- 
tilehci»  Pendant  ce  temps  là  l'ar* 
^dTEumèoes  se  rassemblait  de 
ipnfts.  Antigone  fut  bientôt  ins- 
lii  stratagème  d'Ëumènes  ;  il  rë- 
aénuDoittS  de  lui  livrer  la  ba- 
»  La  cavalerie  d'Ëumènes  eut 
jm  désavantage  par  la  lâcheté  de 
Mttf  q«  l'abandonna  au  fort  de 
Ife.  La  phalange ,  grâce  à  la  va- 
lsa argyraspides ,  remporta  une 
in  complète.  Mais  Antigone,  à 
•  de  sa  cavalerie ,  avait  profité 
m  avantage  pour  s'emparer  des 
|et  de  Tennemi ,  avec  lesquels  se 
vient  les  femmes ,  les  euCints , 
■Mlles  des  argyraspîdcs ,  et  leurs 
aies  qui  étaient  fort  considérables. 
S  firent  redemander  à  Antigone , 
itqn'illes  leur  rendrait,  s*ils  vou- 
thi  livrer  Eumènes.  Ils  eurent  la 
léd'v  consentir;  et,  s'cUnt  jetés 
ri,  ils  lui  lièrent  les  mains  der- 

le  dm,  et  le  remirent  à  Nicauor 
itigooe  avait  envoyé  k  cet  cITet. 
fÊùM  M  voulut  pas  le  voir ,  sans 


donte  parce  qu'il 
trahison  oui  1  avait 
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avait  honte  de  la 
qui  l'avait  mis  en  son  pou- 
voir. Il  fut  plusieurs  jours  k  se  décider 
sur  ce  qu'il  en  ferait:  Démétrius,  son 
fils ,  le  pressait  vivement  de  lui  lais- 
ser la  vie;  mais  les  autres  généraux , 
qui  redoutaient  les  talents  d'Ëumènes 
et  le  crédit  qu'il  pourrait  acquérir  sur 
Antigone ,  demandèrent  hautement  sa 
mort  On  résolut  d'abord  de  le  laisser 
mourir  de  faim  ;  mab ,  au  bout  de  trois 
jours,  l'armée  ayant  été  obligée  de 
changer  de  campement ,  on  le  fit  ^or- 

rr,  Tan  3i5  avant  Jésus  -  Qirist. 
n'avait  que  quarante-quatre  ans. 
Rien  ne  fait  mieux  son  éloge  que 
la  conduite  que  tinrent  après  sa  moit 
les  autres  généraux.  Tant  qu'il  avait 
vécu ,  ils  avaient  toujours  fair  d'agir 
au  nom  des  en&nts  d'Alexandre  et 
comme  leurs  lieutenants;  mais  lors- 
qu'ils furent  délivrés  de  la  crainte  que 
leur  inspirait  sa  valeur  et  sa  fidélité, 
ils  firent  mourir  Olympias,  les  jeunes 
rois  et  leurs  mères,  et  prirent  eux- 
mêmes  le  titre  de  rois.         G  — r. 

ËUMËNËS,  roidcPergame,  était 
fils  d'un  autre  Eu  mènes,  frère  de  Ph - 
lethère.  Son  oncle  lui  laissa ,  en  mor- 
rant ,  le  gouvernement  de  Percamc. 
Elumènes  étendit  les  limites  de  ses 
états,  par  les  guerres  qu'il  fit  k  An« 
tiochus  Soter  et  k  Antiochns  Hiérax. 
11  mourut  des  suites  de  l'ivresse, 
après  un  règne  de  vingt-deux  ans.  Il 
n  avait  jamais  pris  le  titre  de  roi.  Il 
ne  laissa  point  d'enfanis ,  et  eut  poar 
successeur  Attale  ,  son  coosîn.  -» 
EuitBirEs  II,  fils  d'Attale  I, monta  sur 
le  trône  de  Pergame ,  après  ^la  mort 
de  son  père,  l'an  197  av.  J.-C.  H 
avait  trois  frères ,  qui  vécurent  dans 
la  plus  grande  union  avec  lui  et  avee 
Apollonb  leur  mère  (  voy,  Apolld- 
juva  ).  Dans  le  commencement  de  son 
règne,  Antiochus  ill ,  ou  le  Grand, 
lui  offrit  une  de  ses  filles  en  aatieit } 
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il  la  reriua ,  et  Atuk  son  frère  en  pa- 
raissant surpris ,  il  lui  dit  que  loui 
inDonçail  qu'Antiodus  allait  f^i     ' 


,;qu,l 


e  doutait 


pas  que  ceiil-â  ne  futseni  vaînqi 
qii'aliirs  la  possession  <lc  se:^  ct^ts  lui 
serait  conservée;  si,  au  cuntraii'e,a)ciu- 
ta-t-il,  Antiocfaus  liait  l'aTaiiiage,  il 
me  traiterait  en  vassal,  quoique  sou 
beau-frère.  Il  eut  tout  lipu  de  s'applau- 
dir de  sa  iirudcnce ,  k-s  ltoinaiDS,à  qui 
il  rendit  de  grands  mtvlcm  d.iiis  ct-Ite 
guerre,  ayant  accnt  coDsidérablemcnl 
ses  étals  aux  dépens  de  ceux  d'Antid- 
chus.  Il  fut  ensniie  siiccessivement 
at|aqnë  par  Pnisiai;  roi  de  Djibioie, 
et  par  l'harnace,  roi  du  Poni;  mai» 
les  Humains,  qui  étaient  alors  très 
poissanis ,  obligèrent  ces  princes  de 
làire  la  paii  avec  Joi.  Pcrsée,  roi  de 
Mace'iloine  ,  s'était  ultié,  par  un  dou- 
ble mariage ,  avec  IVusias;  ËuutËues 
cliei'clia  à  pénétrer  leurs  projcU ,  tl 
ajantaperçu  dc$  prépara  tii^de  guerre, 
il  se  tendit  lui-mtae  à  Bome ,  pour 
eu  avertir  le  sénat.  Il  voulut,  en  re- 
Tenatil,  aller  ofTrir  un  vierificc  dans 
letempl^de  Delphes;  des  gens  apus- 
tés  par  l'crsée,  et  qui  du  haut  des 
montagnes  l'ai  tendaient  sur  la  route , 
firent  rouler  des  pierres ,  et  le  lais- 
sèrent pour  raorl.  Ses  amis  l'ayant 
enlevé',  l'emportéreDi  à  Egine,  où 
il  se  ftl  guérir,  Mais  coniue  il  n'a- 
vait point  fait  coDsuSlre  le  lieu  de 
sa  reirdile,  dans  la  crainte,  sans 
doute,  que  Pertée  ne  le  fil  attaquer 
de  nouveau,  le  brait  de  sa  mort  s'é- 
lanl  répandu,  Atiale,  son  frère, 
prit  les  rênes  du  gouvernement,  et 
c'pouM  .Siraionice,  sa  femme.  Enniê- 
iiesajant  reparu  bienlât  après, Aliale 
reprit  s.i  place  parmi  les  gardes ,  et 
allaau'dei'antde  lui,  Eiimëues,  eu  le 
vovani ,  lui  dit  un  vers  grec,  dont  le 
sinscsi  :  Avant  d'épouser  la  femme 
.  it un  autre,  assurez-vous  d«  sa  mon, 


H  ne  !nl  fil  pas  (Fauirb 
el  la  bonne  ÎDielligrece  nrtnt pùot 
trnublée  entre  le*  ilrns  frrm.  £■> 
mènesdonna  encore  lies  »«0<iniK 
Rom.iin.t,  Jans  la  (corrre  wMit  Pn- 
sce.  Il  mourut  l'an  1^9  av.  J.C, 
après  avoir  règne  lrcii(e~hiiil  aas.  H 
eut  pour  sQCceueur  Allai*  II,  m 
fjire.  C-t. 

KUNAPE,  naqtùt  »  SatdM.  ém 
le  4'.  "«■';  de  i'tré  clirAieotir.  (Cli- 
que Icdirisliauisine  fiit  aJftrt  tlrdï- 
gicin  dominante,  Eunape  i»  êni 
dans  la  religion  luïmoe.  Il  m  po« 
premier  matire  le  sopbiile  CbryMa- 
Ine,  son  compalriole  cl  M>n  paitaL  t 
seize  ans,  il  partit  pour  .tibéne*,» 
duil  par  la  grande  i'Cj>uUI)Dn  àe  Pi»- 
hércsius,  dont  les  leçi;in«  aliijaitntte»' 
le  la  jeunesse  de  U  Grèce  ci  de  fjUir. 
Par  le  conseil  de  GhrysaQtbe,  EoHit 
écrivit,  sousleiilrcdcsf  w^«pi> 
losaphes  et  âel  iophisttt,  nÛMR 
abi-égée  des  écleciiques,  d»  wât- 
cins,  des  orateur*,  duul  il  afiîlAi 
leci>iilemporaiu,ouqiii  avÛHitffa 
peu  de  leuipi  avant  IuL  Cet  navra 
no<is  est  parvenu.  Il  esi  loin  dt  11 
perfection;  le  style  en  est  aflraé;  d  l> 
opinions  pUilosophiquca  et  reli^aBN 
de  l'auteur  sout  si  vive*  r\  si  pMJsa- 
«a  phHiN 
t  bonhrUH 
i|>arti.il'itc.  Itlalgnf  cts  iâm», 
»  (TEuuape  sont  d'une  gnaA 
imjiorlance  pour  Tbiïtoire  ptin^ 
plnqucel  litté»ire,  ||  y  aurait BW- 
eII^s,  dans  l'hisloire  d<r  l'ccleeiinN 
uneimmeusc  lacune.  Nuu*a'en««ar' 
point  cneore  de  bontic  ëiJitiaD,  C 
peut-êlTr  n'y  eu  aura-t-iJ  latSM», 
parée  qoe  le  telle  eai  fi>rt  mM,  «t 
les  TDanu>n(its  forl  nm.  l.'âW« 
deJ'^'.Commeiin  t>5^î.  în-8  .;,<*' 
jufiqu'à  pre>eni,  la  plu%  «iii«fj>«aalb 
Euna|>e  av.iit  compuM-  une  botoi* 
do  îoii  temps,  ijai  nuJbcurcwcsKii 
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nrdué.  Oo  avait  cru  autrefois 
5  existait  dans  la  bibliothèque  du 
m  et  dans  celle  de  St.-Marc; 
I  paraît  que  fgn  s'était  ti*oin()c'. 
Histoire,  qui  s*ctcDd<iit  depuis 
e  II  jusqu'aux  fils  de  Théodose, 
comme  les  Fies  des  sophistes^ 
avec  |)cu  de  mesure.  Païen  zélé, 
lomcieu  enthousiaste ,  Euiiape 
loué  Julieu  avec  excès ,  et  dé- 
Constantin et  les  empereurs 
eos  :  c'est  au  moins  ce  ({ue  dit 
is.  li  est  possible  qu'Eunape  eût 
les  burncs  et  manqué  de  justice; 
les  panégyristes  de  Constantin 
détracteurs  de  Julieu,  qui  nous 
parvenus  ,  sont  eux-mêmes  fort 
«odérés.  La  saine  critique  eût 
ïtre  trouvé  la  vérité  entre  ces 
FXtrtiaes.  Jl  nous  reste  quelques 
cnts  de  l'Histoire  d'Eunape, 
e Lexique dv Suidas;  elle  a  servi 
id  à  relie  de  Zosime.  I^ss. 
fNOMË,  né  dans  un  village  de 
ipadoce ,  et  fils  d*un  laboureur , 
luvaot  sans  fortune,  exerça  le 
r d'écrivain  pour  le  public,  et  se 
ulte  maître  d'écule.  Lis  de  fonc- 
mercenaires ,  qui  s'accommo- 
t  mal  avec  son  ambition ,  il  vint 
undrie,  espérant  trouver  plus 
taource^  dans  une  grande  ville. 
mit  sous  la  discipline  d'Aë- 
arien  déclaré,  devint  son  secré- 
et  embrassa  ses  erreurs.  Aèiius 
on  sophiste  subtil.  11  avait  foit 
dialectique  son  étude  favorite, 
t  devenu  un  intrépide  disputeur. 
ne  fit,  sous  un  tel  maître,  les 
es  qu'on  devait  en  attendre, 
venu  à  Antioche  avec  Aétius  , 
ent  Eudoxe ,  qui  en  était  cvéque, 
y  a  la  prière  d'Aëtius ,  son  ami, 
ma  Eunomc  diacre.  Celui-ci, 
îCODnaissance  ,  se  chargea  d'aU 
la  cour  déf^'udre  Ëudoxe  contre 
I  d'Ancjre ,  scmi-arieD  ^  qui  e'uic 
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venu  l'y  dénoncer .  en  son  nom  et  au 
nom  de  son  parti.  Vers  56o ,  le  mémo 
Eudoxe  ordonna  Eunomc  évéque  de 
Cyzique;  mais  comme  l'empereur  fa- 
vorisait les  semi-ariens ,  il  lui  conseilla 
de  celer  sa  doctriue.  Il  faut  que  ce 
conseil  n'ait  pas  été  suivi  ;  car  Eudoxe 
fut  obligé  de  condamner  Etmome,  et 
de  le  déposer.  Il  paraît  que,  par  la 
suite ,  Eunomc  se  sépara  d*Eudoxe , 
et  professa  d'autres  principes  qui  n'é- 
taient pas  moins  erronés.  Il  soutenait 
que  Dieu  ne  connaît  pas  mieux  son 
essence  que  nous  ne  la  cunnaissons  ; 
il  niait  que  le  Fils  de  Dieu  se  fût  uni 
à  l'humanité;  il  rebaptisait  ceux  qui 
av.iient  été  baptisés  au  nom  de  la 
Sainte-Trinité  ;  il  crmdamnaitle  culte 
des  Martyrs,  regardait  leurs  miracles 
comme  des  prestiges ,  et  ne  voubit 
pas  qu  01)  rendit  des  honneurs  aux 
reliques.  Au  faste  et  à  l'orgueil  d'un 
sophiste,  il  joi*^nait  Timpiété  et  les 
blasphèmes.  Esprit  turbulent  et  per- 
turbateur, il  se  ut  successivement  exi- 
ler ,  en  Mauritanie ,  à  Naxos ,  et  à  Pal- 
myride.  Tout  sou  savoir  consistait 
dans  des  mots  et  des  arguties.  11  con- 
naissait peu ,  et  n'entendait  point  l'E- 
crilure  s*'iinte.  Il  composa  sept  livres 
de  Commentaires  sur  \*Epitre  de  St. 
Paul  aux  Romains.  Tout  ce  travail 
n'aboutit  qu'à  prouver  qu'il  n'en  avait 
pas  compris  le  sens.  Ses  autres  écrits 
n'étaient  (tas  mieux  conçus.  S.  Basile 
nous  a  laissé  cinq  livres  contre  Eu- 
nome  ;  les  deux  Grégoire,  de  Naziante 
et  de  Nysse,  Font  aussi  réfulé.Cet  hé- 
résiarque vivait  encore  au  temps  de 
S.  Jérôme.  Il  mourut ,  daus  le  lieu  de 
sa  naissance  ,  où  il  avait  été  obligé  de 
se  retirer.  Ses  disciples  furent  nommés 
Eunomiens.  ils  étaient  détesté^  même 
des  ariens,  quoique  les  même*  impié- 
tés leur  fussent  communes.  Gratien 
proscrivit  leur  doctrine  par  uu  édit. 
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ECPATOU,  roi  du  nospliorcCim- 
în«'i i«  II,  t'^*  P''^*  loiiiiu (lins riiisloiie  , 
,i.,oi«|u(î  ses  iruMaillis  nous  altcslcnt 
«j.ùl  n*^n.i  plus  ilc<|iiiijz<»  ans,  cVsl- 
;i-iiirc,  «Icpnis  /|*i.».  jiiMpiVn  .\(]']dc 
lire  (lu  liosphori- ,  i  :>0à  1 7 1  ilc  Vlic 
,  îiic*lirnnc%  I.<*  pc"  tU"  mots  que  nous 
i)r:l  l.iis^e  l.urim  «l  («ipjlolin  ne  nous 
«Inimtiil  qiH»  (lis  inilicnlions  bien  Ic- 
'jin's  sur  le  ir'^ne  de  ce  prince.  Il 
pii.iît  qu'npn'-i  la  inoil  de  Colys  ÎI , 
iMip.il'T  ^^>ll^lt  r.iiT  valoir  ses  droits 
nu  mviiimc,  \n,iU  i(i;r  ce  fui  Rhemc- 
tli  .1«M'>  qui  IVinpuri.i  ;  c.ir  nous  avons 
i\v^  médailles  de  c<*  d.i  nier  au  revers 
ii'\drlen.  Apiè.s  l.t  nitulde  cet  empe- 
i\Mr,  KujKitor  renouvela  ses  prelen- 
ti(m>.  Antoiiin,  iuj;c  des  dillerents 
qui  cxistjionl  eiiire  Kliemetlialies  et 
îni,  01  donna  qui:  !e|>ieniier  sérail  re- 
i:n»i  en  ])osscs*»iun  de  sesc'tats.  Cbry 
a  lorl  lïaliilenicî.t  ret.ihli  un  passapc 
i\"  ('q)ifolin  qui  se  rapporte  à  celle 
v'n  .oustance.  Luricn,  dansla/'itf  r^y/- 
/<•.ï7l/?//^^?  le  faux  prophète^  fait 
m-'ulion  i]cs  aml)a^sadeursd  Eupator, 
(pii  poitaienl  le  Iriliut  d  usaj^e  à  Tem- 
p.  iiMir.  Ce  fut  donc  après  la  mort  de 
iniciiiethalcrs  qu'il  fut  reroinni  roi. 
Se.'»  médailles  se  trouvent  frapj)ees 
a:i  revers  dWntoiiiii ,  et  ensuite  de 
^f  ur-  \urèlc ,  .suivant  l'usage  des  rois 
du  Bosphore.  ï — >'. 

l-.LPIiKMrr:  (lYwiA-.tuA- 
Mahc'  \  ',  impératrice  d'Orient,  na- 
quit ehe/,  les  harî>.ue>,  d'un  père  el 
u'ii:i'*  uM're  e>clave.>;  élevée  dans  la 
iiuMU*'  (•'•n-liiion  ,  sou^  ie  nom  de  Lu- 
]>ii:inf^  elle  fut  vendue  à  un  liomain 
il-'  hass!'  exfr.tction,  qui  liabitait  à 
r.i'deri me,  dans  les  eauq>jj;nes  de 
'I  i.j.jee;  dc\int  bien  lot  sa  eoncubinej 
•  »  fiiNMile  sa  fernmi".  \.\  fortune  des- 
♦"!  lit  rrt  lioiiiijh  il)MCiirau  trône  de 
«    'i-l.iutiiiopîf' :  il  \  nifuila  en  fii^S, 

■•  1  !<    ii!)]U  lie  ,0ii\tin  J  ;  ft  fil  et-u- 
j      !.«;•  I/ini  iiji-,   «juus  eelui   aLu^ 
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phémie ,  qu'elle  porta  toupt 
mais  clic  ne  put  qiiiltcr  a 
ment  le  ton  grossier ,  fruit  < 
ciclraclion;  elle  connut  cc) 
se%  la  dignité  du  trùue,  pu 
ser  à  Tunioii  de  Juslinien  i 
dora;  et,  lant  qu'elle  vc-cui 
pécha  ce  mariaf^c  honteux, 
rut  avant  Justin,  maison 
quelle  année.  Il  ne  paraît 
ail  eu  d'enfants.  On  a  des 
en  or  à  l'cfligie  de  cette 
elles  sont  assez  rares.  L.- 
EUPHEMIUS,  rebelle, 
dait  dans  une  ville  de  Sici 
règne  de  IVapereur  Miche! 
en  8'>.5.  Epiis  d*nnejcune. 
il  crut  pouvoir  impune'm 
Tcxemple   de   son    sourer 

MiCUV.L-LE-HllGUE  ).  Il  cril( 
tresse  avec  violence  ,  et  IV] 
frères  de  celte  fille  allèmi 
tantinoplc  demander  justice 
tentai.  Michel  ordonna  au 
neur  de  Sicile  de  pou^^ui^re 
niius ,  et  de  lui  faire  coupfrft 
coupable,  instruit  de  cetot 
d'abord  une  résistance  ^ssa 
r.iide  des  troupes  qu  il  coon 
mais  b:enlot ,  craignant  (fêln 
ou  forcé  de  se  rendre ,  il  s'n 
Afrique,  près  du  calif"  Ziadfl 
auquel  il  promit  de  le  nodre 
de  la  Sicile,  s'il  voulait  lui  dooi 
troupes  et  le  titre  dVoprrri 
Sarrazin  y  consentit,  équipa 0 
vires ,  et  en  donna  IrcuiDUun 
à  Eupliémiiis.  A  la  tètcdec»» 
celui-ci  vole  en  Sicile,  rcmp 
sieurs  avantages,  et  se  présente 
Syracuse,  dont  il  cxhortr  Irsb; 
à  le  reconnaître ,  et  a  ne  \& 
sur  leur  ville  les  maux  île  la 
Deux  frères  Syracusains.ind 
sa  conduite,  soriiiTut  dt*$  rk 
moment ,  el  s\i])prorli('rc!i 
avec  une  contcuancc  rcspccU 
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ils  le  saluèrent  du  nom 
;  mais  tandis  qu'Ëuphc'- 
ie'  de  ces  hommages ,  em- 
d'eux,  raiiti'C)  le  saisis- 
(  cheveux ,  lui  abatut  la 
ip  de  cinielerre.  Les  sui- 
'o\\e  uVd  furent  pas  moins 
les  Sarrasins  se  rendirent 
eut  maîtres  de  toute  Tile 
tic  de  r Italie.  L.— 8 — e. 
)  R  B  U  S,  médecin ,  frère 
dusa ,  qui  vivait  à  Rome 
l'Auguste,  fut  médecin 
i;  et  ce  prince,  qui  ct.iit 
pour  sou  temps  en  his- 
Je,  ayant  eu  coimais^auce 
e  à  laquelle  on  venait  de 
e  très  grandes  propriétés, 
le  nom  (ÏEuphorbia,  en 
e  son  mcdecm,  et  com- 
e  à  ce  sujet  :  c'est  ce  que 
?line  et  (Talion.  On  pour- 
|uecefut  Kuphorbus  lui- 
éi'Ouvrit  les  vertus  de  celte 
en  (it  usage  le  premier, 
lurait  mëruë  et  tte  espèce 
ont  on  n'a  que  peu  d'exom- 
anciens ,  ninis  qui  ejit  de- 
mmun  rht>z  les  modernes. 
attaque  cette  dëdir.ice,  en 
uteur  pluH  ancien,  où  il 
n  de  TEuplioibe  rc'e.st 
e'pigramme  ou  Mcicagrc 
(  poèmes  d'Archiluque  à 
pnorbe.  Il  est  certain  que 
,  qui  décrit  rEuphorbe, 
»  de  l'origine  de  son  nom; 
d'ailleurs  que  les  anciens 
rapporter  les  noitis  dont 
laissaient  pas  Torigine,  à 
nages  auxquels  ils  en  at- 
a  dccouverie.  Cest  ainsi 
rapporte  i'artemisia  à  la 
le  de  Carie,  quoique  ce 
lucoupplus  ancu'U  quVlle. 
,  il  parait  qu'Euphoibe 
c  médecio.  Il  avait  iabsé 
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un  traite'  Péri  opon  qui  ne  nous  est 
pas  parvenu.  Son  nom  est  resté  à  un 
genre  fort  nombreux,  qui  comprend 
les  tithyuiales,  plantes  souvent  dan- 
geieuses,  et  devient  le  chef  d'une  fa- 
mille répandue  sous  toutes  les  lati- 
tudes. D — P — s. 

EUPHORION  ,  naquit  à  Chalcis, 
ville  de  l'île  d'Eubce,  dans  la  ia6% 
olympiade.  Il  fut  bibliothécaire  d'An- 
tiocbus-le-Gr.'ind  ,  roi  de  Syrie,  et 
composa  beaucoup  d'ouvrages  eii 
vers  et  en  prose.  Les  anciens  citent 
sa  Mopsopiâj  (loëme  où  il  avait  traité 
des  origines  de  l'Attique;  sa  CAi- 
liade,  reciuil  d'oracles  rendus  dans 
un  espace  de  mille  ans ,  et  que  l'évé- 
nement avait  confirmés  ;  son  ffé* 
siode^  composition  épique;  S(S  Elé" 
f^ies;  ses  écrits  sur  l'Âgriculiure,  sur 
les  jeux  Lstbmiques ,  sur  les  poètes 
lyriques ,  etc.  Euphorion  était  un 
poète  savant,  alTcctant  rénidiiion  et 
l'obscurité ,  recherchant ,  à  la  ma- 
nière de  Nicandre,  de  Callimaque, 
de  Lycophron ,  les  mots  rares  et  dif- 
ficiles. «  Les  poésies  d'Euphorion  , 
»  les  Causes  de  Callim^que ,  1'^- 
»  lexandra  de  Lycopbnjn  sont, 
»  dit  S.  Clément  d* Alexandrie  ,  un 
»  sujet  d'exercice  pour  les  giam- 
»  mairiens.— Euphoi  ion  est  trop  obs- 
»  cur ,  dit  quelque  part  Cice'ron.  » 
Du  temps  de  Gcéron ,  il  était  fort  k 
la  mode.  Sous  Auguste,  celte  mode 
durait  encore  ;  Gallus  l'imita ,  le  tra- 
duisit. Sous  Tibère  ce  ne  fut  plus 
une  mode,  mais  une  Togue.  Tibère, 
qui  faisait  l'érudit  et  coinpos«iit  des 
vers  grecs,  imitait  de  pn^férenee  Eu- 
phorion ,  Rhianus  et  Partbénius.  Il 
fit  placer  les  livres  et  les  images  de 
sti^  poètes  favoris  dans  les  bibliothè- 
ques publiques;  et  comme  les  goâts 
du  souverain,  même  quand  ee  sou- 
verain est  Tibère ,  trouvent  toujours 
des  approbateurs;  la  plupart  diû  m- 
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vants  prirmt  ocs  Wtt  «tara  pour 
objets  de  letwi  tiHinz,**  dcdi 
i  Vttofitvtt  on  (;niid  MCobrr  uu 
■cboliei  A  de  comDcntnKi ,  où  il  y 
■Tiit  UDi  dontc  antaiit  de  bassesite 
qae  d'^tudiliou.  Tout  «A  Pirdu ,  et 
le  texte  et  les  note*,  tau  (iiirlqucs 
vers,  quelques  BH>U  dA*tUs  fl deux 
^plgramnes  roticns ,  qui  font  au- 
iourdlmî  putîe  de  l'aBlkoloeie  greC' 
que.  b—is. 

EDPHRAEUSjDommémal  à  pro- 
]>os  EuphrmtM  dans  no  DieiioDtiairc 
moderne ,  Aùt  d'Orée  dui  l'Eubcr. 
11  fiil  Pan  des  ^td[^  de  Plaioo. 
Sélaul  rendu  enaiûte  i  U  cour  de 
Perdiccu,  frire  aîn^  deRiilippcct 
rm  de  MacédoiM ,  il  ga^  m  con- 
fiance au  Mnnt  que  ce  pnnce  ae  diri- 
êeaitentiemnentpir  ki  eonseili;  il 
li  laisMÏt  même  le  ckoix  de  ses  ood- 
TJv«,et  Euphraeu*  n'adnwtlait  à  la 
table  du  prim»  que  ceux  qm  culti- 
vaient la  philosophie  et  la  eeoméirie. 
Aprii  la  mort  de  l'erdîccai,  Eupliracus 
retourna  dans  sa  patrie,  où  il  se  mit 
âlatJledu  parti  opposa  k  Philippe, 
fils  d'Amyotas,  qui  était  devenu  roi 
de  Maceduine.  Les  amis  de  ce  prince 
trouTirenl  le  moyen  de  soultvtr  le 
peuple  contre  lui,  et  le  firetit  meiire 
en  prison,  fiientôl  apris  l'armcc  d« 
Philippe  s'approcha  des  murs  d'Oi  ce , 
et  Eupnncus  ne  roulant  piï  tomber 
entre  les  mains  de  set  ennemi»,  s'e- 
gorgea  lui-même;  4^Mt  an  moins  ce 
que  dit  Dônosthbies,  et  comme  il 
Âait  contemporain  il  est  jJns  croyn- 
ble  que  les  auteurs  d'apris  lesquels 
Athénée  prétend  qa'Ea[diraeiis  fut 
mis  à  mort  par  les  ordres  de  Parme- 
nion.  C — n. 

EUPHBANOR,  peintre  et  sculp- 
leur,  lin  des  plus  grands  artistes 
grecs,  florissait  dans  la  lo^'.  olym- 
piade, 364  <■>"  avant  J.-C.  Ou  le 
surnomma  llathnieu  tu  raison  de 


la  situation  de  Coriofbtfi 
ceppiidaut  Pline  le  range! 
peintres  alhenietis,  d'où  j 
conclure  qu'il  eierça  scs'j 
qu'il  élablil  son  école  danj 
En  eflèl  Nicias ,  sou  dèvtl 
Itbre,  éiflil  de  celte  vîUe,^ 
beaux  ouvrages  d'Euphni 


chers  ai 


,1  des  divinités  M  i 


Alhéaiens  ;  il  «l( 
aème  soin  la  tU 
pratique  de  son  art ,  ci  l'ai 
grelter  les  ouvrages  qu'il  ^ 
posé  jur  la  couleur  et  ai 
uancc  des  tableaux.  Adniil 
luiis  les  genres,  il  travail 
nicnl  II'  marbre  et  le  brOBÉ 
ri  soigneux  plus  qu'aucUl 
Tbiie, il  produisit  une  fovli 
d'Œuvre,  parmi  Icsqinll  i| 
tait  des  colosses ,  des  labU 
cl  des  vases  parEailement 
sut  le  premier  donner  auiJ 
héros  la  dignité  et  le  eaoÊ 
venables;  mais  on  lui  np 
fnire  en  général  les  lêles  el  I 
lalions  trop  fortes  en  prop 
corps.  Chargé  par  les  àaà 

Sciiidre  les  douze  grandi  i 
oiina  à  son  Neptune unu'i 
raclére  qu'il  fui  forcé  dr  i 
dessous,  mfmedans  la  6gK 
piler.  Il  concouru!  avK  ft 
pour  une  figure  de  Thâwié 
son  coloris  était  plus  sirtn 
TJgouieux  que  celui  de  11 
K  farrhasius,  dit^l,  a  fimt 
■  sée  quil  a  nourri  de  I 
>•  mien  est  nourri  de  rhaN 
Onirc  les  tableaux  dont  il 

Earié,  on  comptait  encors' 
rc  des  clieis-d'mivre  Si 
le  Combat  de  lu  cavalerie  i 
à  Manlinéc,  les  figures  I 
avec  h  ddmorratie  cl  le  p 
sonifiés,  une  Jitnon  reinaii 
tout  pai  ■       '  ' 
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fse  oootrefMMnl  Tinsen- 
pour  les  Ephësiens  qu'il 
t  ouvrage.  Pausanias  après 
m  de  ces  tableaux  sem- 
comme  un  dernier  éloge 
od  peintre  qui  l'a  fait 
thraoor.  »  Plularque  dit 
lille  de  Mantiuée  avait  le 
'une  inspiration  divine.  » 
ores  d'Ëuphranor  n'ont 
le  moindres  e'ioges  ;  les 
étaient  un  Paris  que  les 
!  lassaient  pas  d'admirer, 
[oel  on  reconnaissait  tout 
e  Juge  des  trois  Déesses , 
lélène  et  le  Guerrier  qui 
jours  d' Achille;  une  Mi- 
depuis  fut  apportée  à 
fue  Q.  Luctatius  Catulus 
le  Gapitole ,  d'où  elle  prit 
de  Gatulienne;  une  1^- 
il  de  donner  le  jour  h 
à  Apollon  qu'elle  tenait 
*as;  ce  groupe  fut  placé  k 
I  le  temple  de  la  Gon- 
chars  à  deux  et  k  quatre 
les  6gures  colossales  de  la 
!  la  Vertu ,  celles  d'Alexan- 
Pbilippe  sur  des  quadriges 
le  de  Vulcain.  Ëuphranor 
eurs  élèves  habiles,  Anii- 
6it  maître  de  Micon  d'A* 
*fflanides  et  Léon  ides  d'An- 

L— S — E. 
RATAS,  ou  KUPHRA- 
|Qe  de  Cologne  au  4***  &iè- 
Ton  en  croit  les  Actes  d'un 
Cologne  que  l'on  prétend 
mo  en  5^6,  dé|M>sé  dans 
ibléf  parce  qu'il  suivait  les 
Photin,et  niait  la  divinité 
je  qui  néanmoins  jette  de 
e  sur  la  vérité  de  ces  faits , 
I  547  «  tout  au  plus  un  an 
îuphratas  de  Cologne  assis- 
iciie  de  Sirdique,  et  y  âail 
n  considéré,  il  n'est  pu 
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croyable  qne  Euphratas  dont  S.  Atha- 
nase  parle  si  honorablement,  ait  élô 
déposé  un  an  auparavant  pour  héré- 
sie, et  trouvé  si  coupable  que,  selon 
Valentin  d'Arras,  il  n'était  pas  mémo 
digne  d'être  admis  k  la  communi<m 
laïque.  Pour  concilier  des  faits  aussi 
opposés  quelques  écrivains  prétcn* 
dent  qne  le  concile  de  Cologne  où 
Euphratas  est  dit  avoir  étécondamnéy 
n'a  jamais  existé.  I^s  anciens  histo- 
riens n'en  font  aucune  mention  ,  et 
parmi  les  évéques  qui  ont  souscrit 
ces  actes  00  trouve  des  noms  00  qui 
ne  se  rencontrent  point  dans  le  cata- 
logue des  ég'ises,  ou  qui  ne  cadrent 
point  avec  l'époque  k  laquelle  on  dit 
que  ce  concile  s'est  tenu.  IjC  P.  Pari  y 
commentateur  de  Ikronius,  trandio 
la  difficulté  en  reconnaissant  deux 
évéques  du  nom  d'Euphratas  qui  ont 
occupé  suceessivement  le  si^e  de  Co- 
logne ,  et  dont  le  premier ,  qui  était 
hérétique  et  a  été  déposé ,  ne  doit  pas 
être  confondu  avec  l'Euphratas  du 
concile  de  Sardique,  député  vers 
l'empereur  Constance,  loué  par  S* 
Athanase,  et  duquel  la  sainteté  ot 
l'orthodoxie  n'ont  jamais  été  suspeo» 
técs.  Ij— T. 

EUPHRATESt  philosophe  sioi- 
den ,  fut  Tami  de  Phne  le  jeune,  qui 
en  Élit  dans  une  de  ses  lettres  l'éUifi^e 
le  plus  magnifique.  Il  fut  aussi  \îé 
avec   Dion  Chrysosidme  et  Apollo- 
nius de  Tyane  ;  mab  il  se  brooilb 
avec  ce  dernier ,  sans  doute  paret 
qu'd  ne  voulut  pas  croire  à  ses  prestî** 
ges  ,  et  depuis  ce  temps      Ap 
nius  ne  laissa  passer  ai       e  o 
sion  de  le  déchirer.  Il  a       m 
Philostrate,  l'auteur  de  sa  vie: 
on  s'en  rapportera  pivtdt  à  I 
Epictète,  qui  le  citent  avec él       im^ 
phrates  fîit  anssi  houoré  de  1 
de  rempereur  Adrien.  Par         a 
%e  Ifèo  afiMé|  €1 80  W 


^  fa  race  dm  BaHlMw,  naquit, 
suivant  la  GhnmqM  dTEniibe,  vrra 
U  3*. ,  et  lelon  AtliAiëi ,  vers  U 
II',  olympiade  (  ennroo  -^So  ans 
avant  J.-C.)*  U  lient  la  prenicr  rai^ 
panni  \e*  Cycliques  ;  hialorien  et 
poète ,  il  se  dîatingna  également  en 
vers  et  en  jirose,  au  rapport  de  Pau- 
sanias.  Srs  prinapanx  ouvrîtes  çotit  : 

I.  Bagoitia  et  EuTOp»,  oaÈuroput; 

II.  le  Betour  des  jirgtmautes  en 
Grèce.  Saumaiie  prclmd  qu'à  IVs- 
ceptiun  de  ['Hymne  iet  SuppUanis 
an  temple  de  D^phes  (  attribue  ce- 
pendant à  Eumolpc  par  le  Sohulia^ie 
dePiudare),tous  lei  autre*  un vr.^i^es 
d'Eiimeliis  sont  suppoM».  Pniisnnias 
et  Tcetzes  .  dans  coq  Commcoiaire 
deLycophron.ontdléffiielqLie)  frag- 
menu  de  cet  hymne  cdèbre.  Eiimelus , 
si  l'on  en  croit  Ulément  d'Ale:taiirlrie, 
avait  mis  en  pro^e  les  ouvr^rn  d'Hé- 
siode, pour  se  les  attribuer.  Il  tinus 
reste  aussi  quelque  chose  de  son  His- 
toire de  Corinibr.  A.D.  It. 

EUMËNE  ,  en  latin  Zrnitnias  , 
grammairien  et  rhéteur  latin  ,  naquit 
à  Aiiliin,  vers  l'an  361  de  notre  ère. 
Il  était  grec  d'origine,  et  Gliucus, 
sou  aïeul ,  avait  quitté  Athènes  pour 
venir  se  Rzer  à  Aulun,  où  il  en<rj|;na 
long-lemps  la  rhe'torique.  Eumètie 
suivit  la  ménie  carrière  ;  et ,  aiirès 
quelques  années  de  professorat  dans 
sa  patrie,  il  alla  à  Boine,  où  le  mérlle 
de  srs  leçons  liiialtira  Uentôt  de  nom- 
breux auditeurs.  Mais  Peœpercu  r  Cons- 
tance Chlore  le  fil  revenir  dans  les  Gau- 
les, pour  y  remplir  une  cfaarize  qui 
consistait,  suivant  Ttllenwnl,  à  rap- 
peler au  souvenir  du  prince  les  re- 
quêtes qui  lui  avaient  été  prcisciilres. 
Ce  nouvel  emploi  ne  l'empécli'i  point 
de  reprendre  ses  fonctions  prrQii<?res , 
et  d'ouvrir  de  nouveau  un  cours  à 
Aiitun  ,  [jour  rinstruclion  de  la  jeu- 
nesse :  l'empereur  mSnic  l'y  invita, 


loniit»,  4tl       . 

de  modérateur  de»  éenks  U^ 
diaiies.  11  ne  nuui  rrsie  <]De  futtc 
disToun  d'Eumène.  Le  [hiumi  ,^iii 
rtfiaarandis  SchoUt ,  fol  MbttM  i 
RictioVHrc ,  et  pruDuncc  ilfVMl  r*B* 
pcreiir  Coostaatiii.peucle  trsiftuMt 
la  conqufle  île  t'An|>lelcrrt,  ^  m 
fait  te  kujet  pnucipaL  Vr  nmoi  Ml 
un  panctivriqur,  adresse  i  Cmptror 
Constantin ,  au  nom  de  la  villi  iTio- 
Inn,  et  pniuuiKé  en  nrêieiuT  it  n 
prince.  I<e  troÎM^me  ,  le  fol  a  Ttfro, 
eu  J09,  le  juiirou  C<tuLiulioy  càé' 
lirait  1-1  foniUlion  de  mie  ville.  U 
qiulrièmr  enfin  a  pour  objel  lei  «- 
liuus  de  grices  «oleiim  Iles  de  la  i3li 
d'Autun,  qui,  soulager  |i<ir  CoiutanUa, 
en  5m  ,  d'une  partie  de  ses  UDpnU, 
chargea  Ëumène  de  se  rendre  «i^iti 
de  l'empereur  l'inlerpr^lc  de  umi»' 
naissanee.  Ces  «juatre  discnm  al 
souvent  él^  r^imprim^».  Ils  parwtM 
pour  lu  preiniêre  foii .  ifl-4',  wa 
nom  de  vdie  ni  <riinpriineiii ,  <t  M» 
date,  par  les  soins  de  FnnfeitfV 
trolanus  ou  de  Ponnol;  d  m  i^-ji, 
in-4'',  sans  autre  indtcaiiun  que  cdc 
de  laaiiêeià  FUIe,  m  iSaorl  iSSiy 
iB-4'''i*^''r*Frob<m;.i  Vni«>«,i>^., 
i5^6,  avec  lii>  P.inef;;yni|Hraaiia(av 
dont  il  n'ont  pre^qw  iamats  Ai  iUa> 
elles  depuis  :  eam  noUt  vtfjerm, 
Paris ,  1 1345 .  in  8  '  ;  f*  a  nL  ûtit 
ibid.  i6â5;  ad  usum  OtlpAùâ,  MB 
les  commrnt^b'ei  du  P.  De  La  !' 
Paris,  i676ia-4'';rAuiprtmei 
in-8',  Amsterdam,  170t. 

A— IV 

EUMENE.S,dt'Cardie,  ville dck 
Cbersuiibe  de  Thraoc,  atiil  nd 
ail  plus  vin|(l  ans  ItHsque  Pktiipfi, 
rui  de  M^rêdaine  cl  ami  de  u  LàÂ, 
le  prit  pour  l'un  de  *es  ?iecrctuns. 
Après  U  murl  de  ce  priiiet:.  Alexandi* 
le  nomma  sei'relaire  cd  cbrf,  rt  cb  M 
en  cette  qualité  qu'Ëumlnes  le  tfûrt 
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\  ttt  Asie.  Quoique  ces  fonctions  n^eus- 
acnt  rif  D  de  militaire ,  Alexandre  le 
■dlargea  de  quelques  expéditions,  et 
finit  par  lui  donner  le  commandement 
d'un  des  deux  corps  de  cavalerie 
qu'on  nommait  les  ternis.  H  lui  fit 
épouser  une  femme  perse  de  la  pre- 
■ûère  distinction ,  sœur  de  crilc  qui 
Ibt  mariée  â  Plole'mce,  ce  qui  prouve 
le  cas  qu'il  faisait  de  lui.  Dans  le  pre- 
aiier  moment  de  la  mort  d'Alexandre, 
'fficnUccas,  à  qui  ce  prince  avait  remis 
.'MNi  anneau,  avant  été  nommé  admi- 
^..  aistratcur  de  l'empire ,  eu  attendant 
■  -Aocoiichement  de  Roxanc  qui  était 
fi.'.^neeînte,  on  fit  le  partage  des  pro- 
"VÎnoes  entre  les  principaux  {généraux. 
.-  On  assigna  la  Cappadoce,  l.iPaphla- 
[  «sonie  et  lesp.iys  voisins  à  Kumènes. 
I .  '  Comme  ces  pays  n  ct.iient  pas  encore 
flonmis ,  Aniigone  et  Léonnatus  furent 
dui^gés  de  le  mettre  en  possession. 
Aniigone,  qui  avait  déji  rouçu  les 
pins  vastes  projets ,  refusa  d*exécuter 
Cd  ordre;  et  liéonnatus ,  appelé  en 
Znrope  par  Antipater  contre  lequel 
•ans  les  Grecs  s'étaient  réunis ,  fit 
quelques  tentatives  pour  engager  Eu- 
âèncs  à  s'y  rendre  avec  lui.  Sur  son 
•VefiM ,  il  se  livra  à  des  menaces ,  et  ce 
■e  fut  pas  sans  |)eine  qu'Rumènes 
parvint  à  s'échapper  avec  un  petit 
"fHNnlire  d'Iiunimes.  Il  se  rendit  vers 
Perdiccas,  qui  le  ramena  dans  la  Cap- 
pndoce  avec  une  armée,  et  l'en  mit 
en  possession,  après  avoir  fait  mou- 
rir Ariarathequien  était  roi.  Kumènes 
rcf oiirna  d^ns  la  haute  Asie  avec  Per- 
diccas qui  se  disposait  à  faire  la  guerre 
à  Plolémée  pour  lui  enlever  l'Egypte. 
Il  rerint  bientôt  dans  la  Cippadoce 
pour  s'opposer  au  passage  d'Antipatcr 
^  et  de  Cratérus  qui  m^^rch.m'nt  au  se- 
i  eonrs  de  Ptolémée.  Il  devait  avoir 
Z  sous  ses  ordres  Néoptolème  qui  com- 
T  aunùah  la  phalange  macédonienne  ; 
comme  il  n'y  avait  pas  uu  de  ces 
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cbefs  qui  n*dspii:ll  h  se  rendre  indé- 
pendant, Néoptolème  chercha  d'abord 
à  s'emparer  aEumèues  par  surprise  : 
n'ayant  |)as  pu  réussir ,  il  vint  l'atta- 
quer ouvertement;  il  fut  v«iincu,  et 
son  armée  pdssa  eu  grande  partie  au 
service  d'Eu  mènes.  Néoptolème  s'é- 
taiit  échappé  avec  trois  cents  hommes 
seulement ,  se  rendit  vers  Antipater  et 
Cratérus ,  qui  se  décidèrent  à  faire  la 
guerre  Â  Eumènes.  Antipater  étant 
appelé  par  d'autres  afEiires  d^ins  la 
Ciiicie,  Cratérus  et  Néoptolr roc  prirent 
le  commandement  de  1  armée  destinée 
à  aller  dans  la  Cappadoce.  Cratérus , 
qui  était  fort  aimé  des  Mac(*|doniens , 
croyait  qu'à  son  approche  les  troupes 
d'Eumènes  l'abandonneraient  pour  la 
plupart  et  viendraientse  joindre  à  lui. 
Cet  espoir  fut  trompé  par  l'adresse 
d'Eumènes  qui  ne  parla  à  son  armée 
que  de  Néoptolème  et  de  Pigrès,  et 
qui  la  conduisit  par  des  chemins  dé- 
tournés ,  de  sorte  qu'elle  se  trouva 
en  présence  de  l'armée  ennemie  sans 
s'en  douter.  Il  prit  aussi  la  précau- 
tion de  n'opposer  que  des  troupes 
étrangèics  au  corps  eommaudé  par 
Cratéius.  Une  victoire  des  phis  com- 
plètes fut  le  fruit  de  ces  précautions. 
Néoptolème  fut  tué  par  Eumènes 
lui-même;  et  Cratérus»  ayant  été 
blessé  et  jeté  à  bas  de  son  cheval  par 
un  soldat  thrace ,  expira  peu  après  Je 
combat,  l/orgueil  aes  Macédoniens 
fut  blessé  de  ce  que  deux  de  leurs  gé- 
néraux avaient  été  vaincus  et  tués  par 
un  étranger  ;  et  la  nouvelle  de  cette 
bataille  étaut  parvenue  dans  la  haute 
Asie  peu  de  jours  après  la  mort  de 
Perdiccas  qui  avait  été  lue  par  ses 
troupes,  les  chefs  macédoniens  cou* 
damnèrent  à  mort  Eumènes  et  les  par- 
tisans de  Perdiccas.  Antipater  et  Anii- 
gone furent  chargés  de  la  conduite  do 
cette  guerre.  I^  position  d'Eumènes 
devenait  très  embarassanlf  î  il  ne  pcr« 
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dit  cependant  ptscQangejCtti 
lemojcnd'éïilïrle  comfi*!^  îUarait 
même  pu  une  fois  altMiKT  Antipater 
avec  avantage  iluii  k  Toisintge  de 
Sardes ,  mais  !l  en  (ut  détourné  par 
Cleopàtre ,    sœur  d'Alexandre  ,  qui 


Ohi 


aignait  qu  on  neu  regt 
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la  cause  de  la  (guerre.  Antipater  ayant 
irpassc  en  Europe,  Antigone  prit 
]c  raminaiideinenl  :  comme  il  n'a- 
vait |>ai  des  forces  Irbs  coniidérablei , 
ICuraénes  lui  livra  bauilte  dans  U 
(Itppadoce,  mais  il  fui  débit  par  la  tra- 
liisou  d'Apullonide,  commandant  d'un 
rorps  decaTaleiie,  qui  l'abaiidonna 
au  moment  du  combat.  Ne  se  irouvant 
plus  en  état  de  tenir  la  campagne ,  il 
se  réfugia  Rvec  ceux  qui  lui  étaient  le 

tlus  attaches  dansNora,  fortereisede 
I  Cappadoce ,  qui  était  abondamment 
pourvue  de  vivres  ;  il  y  fut  bloqnépar 
Anligone.quibientâtanrèsluidrmanda 
une  conférence  dans  l'espoir  de  l'en- 
trarncr  dans  son  parti;  m^is  Eumhies 
ncrelâcbaut  rien  de  ses  prétentions,  et 
exigeant  qu'on  lui  rendît  les  proviucca 
qui  lui  avaient  été  assignée»,  Autigone 
ne  vunlui  pas  y  consentir.  Comme 
SCS  afTaires  l'appelaient  pilleurs,  il 
laissa  sciilemeiil  un  corps  de  troupes 
pour  tenir  Nora  bloquée.  Anlipaler 
étant  mort  peu  de  temps  après  ,  An- 
ligone,  qui  ne  mettait  plus  de  termes 
h  ses  projets,  voulut  s'atlacber  Eu- 
tnénes  ,  et  lui  envoya  par  Hiéni- 
nyme  de  Cardie  un  projet  de  paix  , 
avec  une  formulede  serment  dans  la- 
quelleil  était  à  peiue  question  d'Aridée 
et  de^  Gis  d'Alexandre,  et  par  laquelle 
Eutnènes  se  serait  engagé  à  avoir  lei 
mêmes  ennemis  que  lui.  Eumènes  la 
rcctilla,  en  y  mettant  Olympias  et  te* 
rois  il  la  place  d'Antigone,  et  l'ayant 
fait  approuver  par  les  Macédouîena 
qui  formaient  le  blocus,  il  la  renvoya 
il  Autigone.  Les  Macédonien*  ayant 
levé  le  blocus,  il   s'éloigna  sur  le 


lha|iH,tri- 

,  uiumn  4ttpk- 

lûi  envoycrcut  l'gidii  à 

Ire  k  couiEDJi]<lemeo(dil'inw 

I        'lait  daas  la  Cappadea,  pav 

laguerieli  Anlieoncdoiitlap»' 

»  mine  n  fil  ieiit  a  être  tamm,4 

rm  nili  HA  (lispoaition  IcsaipMi 

pîi    ■■  (  lioiulicri   d'argent),  m 

composé    de   vieux    sbUtti  <• 

fAil  plie  cl  d'Alexandre,  <|<ii  k  fBO- 

da    llcoi>imelVl.tedr|-Jm.â.»«. 

dos  une.  Antigênes clTcu[Min»,e» 

1       l.ints  de    I 


■  d'un  gcnéral  qui  n'était  ptfR» 

0  lien.  Alor»  Kuui^nesÎDH);iiift 
qu'Alexandre,  lnïavaui  ap|Miaa 

i  ; ,  lui  avait  ordociué  de  lui  Imk 
[  mslecAuipuou  te«leeluigèi% 
qu'il  s'y  iniuveriirt  au  milie*  ivi 

1  délibérer.  Depuis  ee  Uwft 
■solutions  se  prirent  louJMn dot 

truie  où  tous  lr,(  génmix  a 
mblairul.  Mai»  AntigODoMM* 
app  Dché  ,  les  amours  -  ftof 
tArent,  cl  tous  le»  yeux  se  t 
renl  vers  Eumènes.  qu'on  oonâk 
aeni  eu  élsl  de  lui  teatr  tête,  lldl»- 
naît  cITtclivemeni  les  prcqrti  tTW- 
gonc.qui  le  trouvait  toujours aiM> 
sure  contre  lui;  et  \a  cun&jnteaA 
w  inspirée  e'taii  trllr,  qu'un  fm 
qnu  était  malade,  il  fiilliilqu'il  »ft 
po  rreii  liiiiirc  d^itit  lr.<  napm 
ien\  du  combat ,  et  qu'on  M  ~ 
recevoir  l'ordro  que  de  IuL 
I  s'éiant  retiré  ,  rarm^i  je  bit 
ae    onveau  à  l'insiibocdnulMn;  <(| 

écouler  ses  clie^ ,  elle  setlÏMi 
pour  ses  quartier»  d'hiver  dau  _ 
étendue  de  pays  si  considérable,  qi 
let  dernières  tentes  étaieol  à  pHI 
def"'  ■•-■'—  -" — premières.  Asft* 
I       I  surpieadln , 
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i  imitç  par  un  cbemin  rude  et^ 
b,  mab  beaucoup  plus  court' 
I  #û«te  ordiDaire.  Quelques  ha- 
it du  pays  qu'il  traversait  etaot 
idonoer  avb  de  sa  marche  à  Peu- 
(^  Vvoï  de  ceux  qui  partageaient 
Mundement  avec  Liimèues  y  il 
pMait  à  prendre  la  fuite  avec  ses 
M,  mais  Eumènes  le  rassura, 
l  ^sant  qu'il  trouverait  bien  le 
fde  relarder  la  marche  d' Anti- 
Ayant  pris  avec  lui  tout  ce  qu'il 
naambler  d'hommes,  il  alla  sur 
idrait  très  ëlevë,  par  lequel  de- 
Ântigone ,  y  traça  un  camp 
y  et  y  fit  allumer  un  grand 
de  feux.  Us  furent  aperçus 
laligoiie  qui,  croyant  dès-lors 
nènesëkait  sur  ses  gardes,  fit 
ar  tes  troupes  poiur  qu'elles  ne 
it  pas  exposées  k  combattre, 
■fade  fat^e ,  contre  des  trou- 
irfdbet.  Pendant  ce  temps  là  l'ar* 
dTBmiènes  se  rassemblait  de 
sparts.  Antigoue  fut  bientôt  ins- 
■1  atratagéme  d'Eumènes  ;  il  re'- 
aéMUDOÎns  de  lui  livrer  la  ba- 

■  La  cavalerie  d'Eumènes  eut 
m  désavantage  par  la  lâcheté  de 
srttf  qoî  l'abandonna  au  fort  de 
Mi.  Li  phalange ,  grâce  à  la  va- 
in argyraspides ,  remporta  une 
19  eomplète.  Mais  Autigone,  k 
I  dt  sa  cavalerie ,  avait  profité 

■  avantage  pour  s'emparer  des 
jet  de  Tennemi ,  avec  lesquels  se 
aieat  les  femmes ,  les  eufants , 
wlies  des  argyraspîdes ,  et  leurs 
Mtqoi  étaient  fort  considérables. 
I  firent  redemander  k  Antigone , 
il  qu'il  les  leur  rendrait,  s'ils  vou- 
lui  livrer  Eumènes.  Ils  eurent  la 
ktf  dV  consentir  ;  et ,  s'étant  jetés 
li,  ils  lui  lièrent  les  mains  der- 
It  dos ,  et  le  remirent  à  Nicauor 
itigoiie  avait  envoyé  k  cet  cfiV t. 

M  Toulut  pas  le  Toir ,  saoa 
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donte  parce  qu'il  avait  honte  de  la 
trahison  qui  1  avait  mis  en  son  pou- 
voir. 11  fut  plusieurs  jours  k  se  décider 
sur  ce  qu'il  en  ferait:  Démétrius,  son 
fils ,  le  pressait  vivement  de  lui  lais- 
ser la  vie;  mais  les  autres  généraux, 
qui  redoutaient  les  talents  d'Eumènes 
et  le  crédit  qu'il  pourrait  acquérir  sur 
Antigone ,  demandèrent  hautement  sa 
mort.  On  résolut  d'abord  de  le  laisser 
mourir  de  faim  ;  mais ,  au  bout  de  trois 
jours,  l'armée  ayant  été  obligée  de 
changer  de  campement ,  on  le  fit  égor- 
ger ,  fan  5 1 5  avant  Jésus  -  Christ. 
Il  n'avait  que  quarante-quatre  ans* 
Rien  ne  fait  mieux  son  éloge-qne 
la  conduite  que  tinrent  après  sa  mort 
les  autres  généraux.  Tant  qu'il  avait 
vécu ,  ils  avaient  toujours  l'air  d'agir 
au  nom  des  en&nts  d'Alexandre  et 
comme  leurs  lieutenants;  mais  lors- 
qu'ib  furent  délivrés  de  la  crainte  que 
leur  inspirait  sa  valeur  et  sa  fidélité, 
ils  firent  mourir  Olympias,  les  jeunes 
rois  et  leurs  mères,  et  prirent  eux- 
mêmes  le  titre  de  rois.         G  — -r. 

EUMENES,  roi  dePercame,  était 
fils  d'un  autre  Eumènes,  frere  de  Ph-- 
lethère.  Son  oncle  lui  laissa ,  en  moit* 
rant ,  le  gouvernement  de  Pergame* 
&micnes  étendit  les  limites  de  ses 
états,  par  les  guerres  qu'il  fit  à  An- 
tiochus  Soter  et  k  AntM)chns  Hiéraz. 
11  mourut  des  suites  de  l'ivresse, 
après  un  règne  de  vingt-deux  ans.  H 
n  avait  jamais  pris  le  titre  de  roi.  Il 
ne  laissa  point  d'enfants ,  et  eut  poar 
successeur  Attale  ,  son  coosin.  — 
ËUMBiTES  II,  fib  d'Attale  I,  monta  smr 
le  trdne  de  Pergame ,  après  ^la  mort 
de  son  père»  fan  197  av«  J.-C  11 
avait  trois  frères ,  qui  vécurent  dans 
la  plus  grande  union  avec  lui  et  avec 
Apollonis  leur  mère  (  vcjjr,  Ahm.io- 
if  is  ).  Dans  le  commencement  de  son 
règne,  Antiochus  fil ,  ou  le  Grand , 
lui  offrit  uuf  de  ses  filles  en  aariagi  } 
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il  la  refuu ,  et  Atule  MB  fckn  en  pa- 
raiuant  surpris ,  il  loi  dît  ijiie  lout 
BDDOiiçiiit  qu'Antiochn  nllait  faire  la 
currrc  aux  Romaini  ;  qa'il  uf  douUit 
pan  quecriii-d  Defuueit  vainr|iieurï; 
qn'ailirs  la  posïeuitn  d«  ses  étits  lui 
serait  conscTrée;  si,  tn  ctint  raii'e.ajoii- 
b-t-il,  Antiochiu  anit  l'avanl.-igp,  il 
me  t  H  itéra  il  en  tumI,  iiiioiqiip  sud 
beau-Frère.  Il  eut  tout  lieu  de  »'ii|iplau- 
dir  de s«  prudence, ktitomains.à  qui 
il  rendit  de  grands  serTÎce^d.iiis  celle 
guerre,  ayant  accra  coniidérablement 
■es  étatï  aux  de'pens  de  rcux  d'Autio- 
chus,  11  fut  ensuite  surcessiTemml 
al|aqiié  par  Prusias;  roi  d^  D)  ibiuie, 
et  par  rharnace,  roi  du  Puni;  m^iit 
les  ttoniaias,  qui  éuùnt  alors  U'n 
paissanis ,  obligèrent  ces  prioces  de 
taire  la  paix  avec  loi.  IVraec,  roi  de 
Macédoine ,  s'était  nUiri,  par  un  dou- 
ble mariage,  avec  Pmsiis;  Euiuèn«s 
clicrcha  à  pénétrer  leurs  proJFis ,  et 
ayanlaperçu  des  prépanii&de  guerre, 
il  se  rendit  luiniJOK  k  Kume ,  pour 
en  avertir  le  senal.  Il  voulut,  en  re- 
venant, aller  oRiir  ua  s-icriHcc  dans 
le  temple  de  Delphes  ;  des  gins  apus- 
lés  par  Pcrsce,  et  qui  du  haut  des 
montagnes  fntleodaient  sur  la  route, 
firent  rouler  des  pierres ,  et  le  iais- 
gën-nt  pour  mort.  Ses  amis  ray.inl 
enlevé',  remportèrent  à  l'^j^ine,  où 
il  se  (il  guérir.  Mais  connue  il  n'a- 
vait point  fait  connaître  le  lieu  de 
sa  relruite,  dans  la  crainlc,  s.ms 
donie,  que  Persée  ne  le  fit  attaquer 
de  nouveau,  le  bruit  de  sa  mort  s'd- 
tanl  répandu ,  Aliale,  fion  frère, 
prit  les  relies  du  f;ouvernrmenl,  cl 
épousa  iSlraioniee,  sa  fi^mme,  Eiiuié. 
lies  ayant  reparu  bientâl  après ,  Aitale 
reprit  sa  place  parmi  ks  gardes ,  et 
alla  au  devant  de  lui.  Eumènes .  eu  le 
vovani,  lui  dit  un  vers  grée,  doul  le 
Si  ns  est  ;  Avant  d'épouser  la  femme 
re,  assurtz-votii  dit  sa  mort, 


n  !»■  Iiti  fit  pas  (Tantrtt 
et  U  bonne  intellignicie  «etiil  paîm 
troublée  entre  les  ilnix  frrrrv  E«- 
m^nea  donna  encore  des  Meounain 
Rout.iinii ,  dans  la  (fuefre  eiioitt  PH' 
sce.  Il  mourut  l'an  t39  «v.  i.C, 
après  avilir  regue  IrEtiIe-butl  asi.  H 
eut  pour  successeur  Atlalc  II,  Ml 
frère.  €-». 

KU^APE,  naquit  à  Sudea,  «M 
le  4'.siccie  de  l'ère  chrétienne,!^» 
que  le  clirisliauisine  fût  alon  1*  lA- 
{•inn  dominante,    Eunajie  fut  êeii 
dans  la  religion  païenne.  Il  eat  |mtt 
premier  maître  le  Hiphitte  Chcrsu- 
ilie,  son  corapalrioTe  ei  ;tni>  panaL  4 
seize  ans,  il  partit  pnur  Atl'n>a,i^ 
duil  par  la  grande  rr|uiUlion  de  tn- 
hérésius,  dout  les  leçon*  aitiiainit» 
te  la  jeunesse  de  la  Gt'ttv  el  de  tÀm. 
Par  le  conseil  de  ChiTMiiilie.fc'uilTe 
écrivit,  souple  titre  des  yiesdufii^ 
losopkes  et  des  sophiflet ,  rbiiUM 
abi-égee   des  éclectiijuev,   des  mH^ 
cins,  des  orateurs  ,  dont  il  mil  (if 
le  cuuieniporaiii,ouq»i  ■nieniniK 
peu  de  lenips  avant  lui.  Ot  eanw  Wl 
nous  est  parvenu,  il   ml  loin  dr  v  J^ 
perfection;  lestjrleen  e%t»fhrié;<l la  E^ 
opinions  philusopliiqiies  et  rtlipiMF     ^ , 
de  l'auteur  sout  si  rivet  et  sipw» 
nées,  que  l'on   peut,  enpJotAi 
endroit,  soupçonner  sa  bnrtiii (iiil 
sou  im|iartiAtitc.  nialf^o  m  dAW 
les  Vies  d'Euuape  soûl  d'ust  inull' 
intportsiux   pour  l'hifloîn  pUW' 
pluqueei  littéraire.  lIjunitiMl 
elles,  dont  rkiiloirf  ietiéitùm,'    i  _. 
unriinmense  lacuue.  !Juiuii'ei''li      k^ 
point  encore  de  bonne  0at,0     ^ 
|ieut-ê)re   n'y    en    auia-l'il  i*H^      ^ 
parce  que  le  texte  e>l  furt  iW*ti*    tVr- 
(es  raauuïcriis  fort  raru.  L'ifiiMWtt. 
deJ^'.Cominrlin  [iSg'i.  iii-8<ti<i4 
jusqu'à  jiréMnt,  la  plut  MtnlwH 
Kuu»|ic  avdil  composa  uaelt 
du  sou  icmp»,  <pi  a  " 
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On  aTaît  cru  autrefois 
lit  dans  la  bibliothèque  du 
dans  celle  de  S'.- Marc; 
it  que  Ton  s'était  tix)m|>c'. 
re,  qui  s'étendait  drpuis 
{qu'aux  fils  de  Théodose, 
e  les  Fies  des  sophistesy 
leu  de  mesure.  Païen  ze'lë, 
m  euthousiaste,  Eunape 
Julien  avec  excès ,  et  de- 
tantin  et  les  empereurs 
'est  au  moins  ce  que  dit 
;st  possible  qu'Eunnpe  eût 
'nos  et  manque'  de  ju&tice; 
luëgyristes  de  Constantin 
teurs  de  Julien,  qui  nous 
us  ,  sont  eux-mêmes  fort 
s.  La  saine  critique  eût 
ouve'  la  vérité  entre  ces 
tes.  Il  nous  reste  quelques 
ie  l'Histoire  d'Ëunape , 
l^i/«  de  Suidas;  elle  a  servi 
lie  de  Zosime.  B— ss. 
Ë,  né  dans  un  village  de 
e ,  et  fils  d'un  laboureur , 

sans  fortune,  exerça  le 
ivain  pour  le  public,  et  se 
iiître  d'école.  Las  de  fouc- 
maires ,  qui  s'accommo- 
ivec  son  ambition ,  il  vint 
e,  espérant  trouver  plus 
'.s  dans  une  grande  ville, 
sous  la  discipline  d'Aë- 
léclarc,  devint  son  secré- 
brassa  ses  erreurs.  Âèiius 
jhiste  subtil.  11  avait  foit 
:tiquc  sou  étude  favorite^ 
DU  un  intrépide  disputeur. 
,  sous  un  tel  maître,  les 
'on  devait  en  attendre, 
à  Antioche  aveo  Aétius  , 
idoxe ,  qui  en  était  cvcque, 
prière  d'Aëtius ,  son  ami, 
unome  diacre.  G:lui-ci, 
issance  ,  s*»  chargei  d'al- 
rdèff'udre  Eudoxe  contre 
yfe  y  scini-arieD ,  qui  était 
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▼enii  l'y  dénoncer ,  en  son  nom  et  au 
nom  de  son  parti.  Vers  56o ,  le  mémo 
Eudoxe  ordonna  Eunomc  évéque  do 
Cyzique;  mais  comme  l'empereur  fa- 
vorisait les  semi-ariens ,  il  lui  conseilla 
de  celer  sa  doctrine.  11  &ut  que  ce 
conseil  n'ait  pas  été  suivi  ;  car  Eudoxo 
fut  oblit;é  de  condamner  Eunome,  et 
de  le  déposer.  Il  paraît  que,  par  la 
suite ,  Eunome  se  sépara  d*£udo\e , 
et  professa  d'autres  priiicipes  qui  n'é- 
taient pas  moins  erronés.  11  soutenait 
que  Dieu  ne  connaît  pas  mieux  son 
essence  que  nous  ne  la  connaissons  } 
il  niait  que  le  Fils  de  Dieu  se  fût  uni 
à  l'humanité  ;  il  rebaptisait  ceux  qui 
avaient  été  baptisés  au  nom  de  la 
S.)inte-Trinité  )  il  condamnait  le  culte 
des  Martyrs,  regardait  leurs  miracles 
comme  des  prestiges ,  et  ne  voubit 
pas  qu'oq  rendit  des  honneurs  aux 
reliques.  Au  faste  et  à  l'orgueil  d'un 
sophiste,  il  ioi;;nait  l'impiété  et  les 
blasphèmes.  Esprit  turbulent  et  per- 
turbateur, il  se  ut  successivement  exi- 
ler ,  en  Mauritanie ,  à  Naxos ,  et  à  Pal- 
myride.  Tout  son  savoir  consistait 
dans  des  mots  et  des  arguties.  11  con- 
naissait peu ,  et  n'entendait  point  PE- 
criture  s«-iintc.  Il  composa  sept  livres 
de  Commentaires  sur  VEpitre  de  St. 
Paul  aux  Romains.  Tout  ce  travail 
n'aboutit  qu'à  prouver  qu'il  n'en  avait 
pas  compris  le  sens.  Ses  autres  écrits 
n'étaient  |)as  mieux  conçus.  S.  Basito 
nous  a  laissé  cinq  livres  contre  Eu- 
nome ;  les  deux  Grégoire,  de  Nazianse 
et  de  Nysse,  l'ont  aussi  réfuté.Cet  hé- 
résiarque vivait  encore  au  temps  de 
S.  Jérôme.  Il  mourut ,  dans  le  lieu  de 
sa  naissance  ,  où  il  avait  été  obligé  de 
se  retirer.  Ses  disciples  furent  nommés 
Eunomiens.  Ils  étaient  détestés  même 
des  ariens,  quoique  les  roéme<  impié- 
tés leur  fussent  communes.  Grattea 
proscrifit  leur  doctrine  par  un  édîL 
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Tnéneo,eit  pea  '■*-, 

quoique  *et       a 

qu'il  r^gu  puu  oe  I  ci     ' 

inlire,  depni»  45a       nen  4      ** 
l'ère  du  BMphore(iaDa  111 
cWlioiiie).  Le  pcn  de         qn 
oDi  Uiui  Lociai  et  Capi 
donnent  que  des  îiidîc 
gères  lur  le  rèene  de  ce  p  u 

natail  qu'aprèj  U  mort  de  Goqn  il , 
Eupator  voulut  Uve  veloir  mi  dnib 
au  royaume,  nuU  que  cefiit  RkenJ 
ihtflees  quiremporia;cariMUiaTOB« 
dci  maille*  de  ce  dcniier  an  Kven 
d'Adrien,  Après  li  mortde  cet  enp»- 
rcur,  Eupator  renouveU  fa  F'^''*' 
tioDs.  Antonin,  juge  des  diffijrenti 
qui  exîitûnit  entre  Btemélluka  et 
lui,  ordonna  que  le  preni»  Mrut  re- 
mis en  pouetaion  de  set  Aau.  Guy 
a  Tort  babîlement  rétabli  na  puuge 
de  Capitolin  qui  se  rapporte  i  eette 
circODstaoce.  Lucien,  dàûte^ûtT^- 
lexandre  le  faux  pnpkèta,  bit 
meulion  dei  ambasMdeund'Eupitor, 
qui  portaient  le  tribut  d'oiage  1  l'em- 
pereur. Ce  fut  donc  après  ta  mort  de 
itheméthalces  qu'il  fut  reconnu  nL 
Ses  médailles  se  trouTent  frappées 
an  revers  d'Antonio ,  et  ensuite  de 
Marc-Aurèle ,  suivant  l'usée  des  rois 
du  Bosphore.  T— n. 

EUPHEMIE  (Flavia-^ua- 
Mucu),  impératrice  d'Orient,  na- 
quit cbei  les  oarbares,  d'un  père  et 
d'une  mère  esclaves;  élevée  dans  U 
inêuie  condition ,  sous  le  nom  de  Lu- 
picine,  elle  fut  vendue  a  un  RomaiD 
■le  basse  rsiraction,  qui  habitait  à 
Jjedcrïane,  dans  les  campagnes  de 
TbrJice;  devint  bieutôt  sa  concubine, 
el  ensuite  sa  femme.  La  fortune  des- 
tinait cet  homme  obscur  au  tr6ne  de 
GonsLiiitiaopleiil  y  monta  en  5i8, 
■suus  le  nom  de  Justin  I;  eifitcou- 
rjtiiicr  Lupicine,  sous  celui  d'£l^ 
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(TOfsier,  trakl 
cxlracliou;  elle  conDut  ce|i 
irz  ladiguitc  du  trùne,  pui 
strà  l'union  deJuaiinien^ 
dora;  et,  tant  qu'elle  vi^ 
pêcba  ce  mariai^c  huiileux. 
rut  avaut  Justin,  maison 
quelle  aoDce,  Il  ne  paraît 
ait  eu  d'enfants.  On  a  d« 
Cl)  or  à  l'elligie  de  cettaj 
elles  iont  assez  rares,     I,.* 
ECPHEMIUS.  rdwlle, 
daii  dans  iiuc  ville  de  Sitl 
rcgnc  de  l'empereur  Michel 
eu  8a5.  Epris  d'une  )cuDe 
il  crut  pouvoir   iiapunâl 
l'eicmplc   de  sou    souvM 
MicBtL<i.t  ËEcve  ].  Il  c^ 
tresse  avec  violence ,  et  Ti 
frères  de  celte  Clle  allèrd 
tantiiiople  demander  jiutid 
triiUL  Michel  ordonna  J 
ncurdc  Sicile  de  pourswnj 
iiiius ,  et  do  lui  faire  floupfl 
ruupable,  iminiit  de  "" 
d'nhord  une  résistant» 
TMiilcdes  troupes  qu'il 
maiïbiCDlàl,  craignsnt 
(III  force'  de  se  rendre,  il 
Afnque.  prés  du  csltfi; 
auquel  il  promit  de  1« 
delà  Sicile,  s'il  vouUilhui 
troupes  et  le   liire  d'wf 
Sarrazin  j  conseotil ,  éfui 
vires ,  et  en  donna  Ir  eomi 
k  Eiiphemiiis.  AlatJtede* 
celui-d  vole  en  Sidfe.rtiif 
sieurs  avatttages,  et  «e  frin 
Syracuse,  dout  il  exboi*  I» 
il  le  n-coDDallre,  el  àtw 
sur  leur  ville  les  maiaitt 
Deux  frères  Syracuuiiu,i( 
i!t  conduite ,  sofliiviil  ifti 
*'ap(«wtèB 
'  tcuoncerapc 
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Is  le  saluèrent  du  nom 
mais  tandis  qu'Ëuphé- 
lë  de  ces  hommages ,  em- 
d'eux,  l'autre,  le  saisis- 
>  cheveux ,  hii  abattit  la 
ip  de  ciineierre.  Les  sui- 
olle  nVn  furent  pas  moins 
les  Sarrasins  se  rendirent 
snt  maîrres  de  toute  Hle 
lie  de  Titalie.  L.— S — e. 
I R B  U  S,  médecin ,  frère 
lusa ,  qui  vivait  à  Rome 
l'Auguste,  fut  médecin 
;  et  ce  prince,  qui  èt.iit 
pour  sou  temps  en  his- 
le,  ayant  eu  connais>ance 
e  à  laquelle  on  v<nait  de 
;  très  grandes  propriétés, 
enom  (ÏEuphorbia,  en 
e  son  mëdecm,  et  corn- 
e  à  C('  sujet:  c'est  ce  que 
Miue  et  daiien.  On  pour- 
[ue  ce  fut  Euphurbus  lui- 
î-ouvrit  les  vertus  de  cette 
en  fit  usage  le  premier, 
urait  mérité  et  tte  espèce 
ont  on  n'a  que  peu  d'exem- 
anciens ,  mnis  qui  est  de- 
mmun  chez  le>  modernes. 
ittaquc  cette  dédicace ,  en 
uteur  plus  ancitn,  où  il 
n  de  rEuphoibf»  :  c'est 
épigramme  où  Méléagrc 
poëmes  d^Archituque  à 
pnorbe.  Il  est  rrrt.ûn  que 
,  qui  décrit  TEuphorbe, 
.  de  l'origine  df  son  nom; 
d'ailleurs  que  le*>  aiiciens 
rapporter  les  noms  dont 
aissaieiit  pas  l'origine,  à 
lages  auxquels  ils  en  at- 
I  découverte.  Cest  ainsi 
rapporte  i*arU'misia  à  la 
le  de  Carie ,  quoique  ce 
lucoupplus  ancien  qu'elle. 
,  il  parait  qu'Euphoibe 
c  me'dedo.  11  avait  laissé 
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un  traité  Péri  opon  qui  ne  nous  est 
pas  parvenu.  6011  nom  est  resté  k  un 
genre  fort  nombreux ,  qui  comprend 
les  tithyinales,  plantes  souvent  dan- 
geieuses,  et  devient  le  chef  d'une  fa- 
mille répandue  sous  toutes  les  lati- 
tudes. D — P— s. 

EUPHORION  ,  naquit  à  Ghalcis, 
ville  de  l'île  d'Eubée,  dans  la  ia6«. 
olympiade.  11  fut  bibliothécaire  d'An- 
tiochus  -le- Grand  ,  roi  de  Syrie ,  et 
composa  beaucoup  d'ouvrages  eii 
▼ers  et  en  prose.  Les  anciens  citent 
sa  Mopsopie^  poëme  où  il  avait  traité 
des  origims  de  l'Attique;  sa  CAi- 
liade,  recueil  d'oracles  rendus  dans 
un  espace  de  mille  ans ,  et  que  l'évè- 
nemeut  avait  confirmés  ;  son  ffé' 
siode,  composition  épique;  S(S  Elé* 
^ies;  ses  écrits  sur  l'Agnculîure,  sur 
les  jeux  Istbiniqu<  s ,  sur  les  poètes 
lyriques ,  etc.  Euphorion  était  nn 
poète  savant,  aflectaut  l'érudi(i(m  et 
l'obscurité ,  recherchant ,  «î  la  ma- 
nière de  Nicandre,  de  (^llimaqiie, 
de  Lycophron  ,  hs  mots  rares  et  dif- 
ficiles. «  Les  poésies  d'Euphorion  , 
9  les  Causes  de  Gallimaque ,  1'^- 
»  lexandra  de  Lycophn^n  sont, 
»  dit  S.  Clément  d'Alexandrie  ,  un 
»  sujet  d'exercice  pour  les  giam- 
»  mairicns.— Euphoiion  est  tropobs- 
»  cur ,  dit  quelque  part  Cic^ï'ron.  » 
Du  temps  de  G<*éron ,  il  était  fort  à 
la  mode.  Sous  Auguste,  cette  mode 
durait  encore  ;  Gallus  l'imita ,  le  tra- 
duisit. Sous  Tibère  ce  ne  fut  plus 
une  mode,  mais  une  vogue.  Tibère, 
qui  faisait  l'érudit  et  composait  des 
vers  grecs,  imitait  de  pn'^férence  Eu- 
phorion ,  Rhianns  et  Partbenîiis.  Il 
fit  placer  les  livres  et  les  images  de 
ses  poètes  favoris  dans  les  bibliothè- 
ques publiques;  e!  comme  les  goûts 
du  ^uverain ,  même  quand  ce  sou* 
▼erain  est  Tibère,  trouvent  toujours 
des  approbateurs;  la  plupart  dtt  sa* 
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vants  nrimit  cm  troù  ntmn  WMT 
obiels  de  leurs  trmoz.ct  dd^iiciit 
k  l'empereur  un  f^tà  imnbre  â« 
■cholies  et  de  commcntûret,  où  il  y 
arait  t'as  doute  autaiu  de  hiMWW 
que  dVrudltiuu.  Tout  est  wrdu,  et 
le  texte  et  lu  notes,  utu  quriquea 
vers,  quelques  motsdëlacbésetMiix. 
^{^ramnies  entière» ,  qiù  Ibiit  «■• 
jourdliui  partie  de  l'antholopa  ^tf 

ÊUPHRAEUS.Domm^nialipnt- 
fos  Euphrates  dans  ua  Dictioniniit 
moderne ,  était  d'Orée  dans  TEabëe. 
Il  fiit  Vaa  des  disciples  de  PlalOB. 
S'ëlant  rendu  ensuite  i  la  oour  de 
Perdicus,  frère  aîné  de  Philippe  et 
roi  de  Macedoiue ,  il  gagna  m  con- 
lUnceau  polut  que  ce  pnnce  se  diri- 
ceail  entièrement  par  ses  conidls;  il 
fui  laisuit  même  le  cboÎK  de  ses  eoti- 
vivcs ,  et  Euphraeus  n'admettait  à  k 
table  du  prince  que  ceux  qui  culti- 
vaicni  la  philosophie  et  la  céomArie. 
Après  la  mort  de  i'erdiccas,  Ënphneoi 
relouroa  dans  »t  patrie,  où  il  se  mit 
à  la  tète  du  parii  opposé  i  Philippe, 
tUs  d'Amyolas,  qui  élJÎl  derenu  roi 
de  Maccduiiie.  Les  amis  de  ce  prince 
trouvèrent  le  moyen  de  soolerer  le 
peuiilc  contre  lui,  et  le  firent  mettre 
en  prison.  Bienlât  après  l'armée  de 
Philippe  s'approcha  des  mursd'Orée , 
et  Euphraeus  ne  voulant  pas  tomber 
entre  les  mains  de  ses  ennemis ,  s'é- 
gorgea lui-même;  c^est  au  mohis  ce 
que  dit  Demasthènes,  et  comme  il 
était  contemporain  il  est  plus  croya- 
ble que  les  auteurs  d'après  lesquels 
Athéoée  prétend  qn'Ënphraeua  fut 
mis  à  mort  par  les  ordres  de  Parme- 
nion.  C— a. 

ËUPHKANOR,  peintre  et  sculp- 
teur, on  des  plus  enods  artistes 
grecs,  florissait  dans  M  io4*-  olym- 
piade,  564  »"»  "ant  X-C  On  te 
turuomma  l'itdimieii  en  tûua  dt 


1^  n  patnV  ; 
ngc  (i*nai  les 

foil   Ton   peut 

are  qu'A  exerça  «et  lalmii  et 

—  établit  son  école  dans  Alfaiats. 
ikl  Nicias ,  m>u  élève  le  iOm  eé- 
,  était  de  cette  «ille ,  et  U»  [dai 
I  ouvrages  d'Eut>hratior  iffir^ 
ifiit  des  divinités  ou  des  bow 
I  aai  Athéniens  ;  il  avail  Audit 

avec  le  même  soi»  la  théarie  H  b 
que  de  son  art ,  cl  l'on  deil  n- 

|E      tt  les  ouvrages  qu'il  aval  COB- 

1  I  sur  la  eoulèur  et  sur  rordon- 
t  des  tubleaux.  AdioiraUt  dus 
les  genres,  il  travaillait  é^ 
iltf  marbre  et  le  brun(r;âib^l 

ei      ligneux  plus  qn'onrun  autn  «■ 

,  il  produisit  une  fuulc  de  cbeA- 

vre,    parmi    lexqucU  on  eoBp» 

icscntosKs,  dci  LiblMux  (i^U 

Iles  vases  partaitemeni  dwlts.  U 

tremier  donner  aux  figurais 
1  dignité  et  le  uncitw  (■- 
Tin  blés;  mats  on  lui  reprochtil  it 
!  en  général  les  têirs  et  les  uii» 
<  is  trop  fortes  en  propotlioB  ds 
corps.  Cha^é  par  1rs  Aluêninu  di 
I       Ire  tes  dauxe  grauds  dirai,  i 

0  la  i  son  Neptune  un  »!  gnndo- 
re  qu'il  fut  forcé    de  rtslrf  m- 

1  IU5,  nf  me  dans  la  Bgure  il  }*• 
r.  Il  concourut    avec    PUrbMB 

p  nnefiguredc  Thésée;  et  conH 
•  ;o1oris  éiail  plus  svvtrc  d  {la 
irenx  que  celui  de  son  mè, 
€  rarrliasius,  ditWI,  a  pctiti  inTW- 
>sée  quil  a  nourri  de  ntes,  It 
■  CD  est  nourri  de  rbair  vive. 
(  s  les  tableaux  dont  bom  ani 
j  ,  on  comptait  encore  au  a^ 
Wo  des  rhels-d'ieiirrr  A'Eapka^t 
le  C  mbat  do  U  cavalerie  aib^uÎMB 
à  iu|juéc,les  Cgum  de  Ttodl 
•vec  la  dmoeraiie  H  le  peuple  pn* 
*,  marqaàbie*^ 


;  h  b^iir 
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troiln,  UlysM  contrefaisant  TiiiKn- 
cViait  puur  1m  E|>bi»ieiis  qu'il 
jnait  Tiil  CCI  oii*ngp.  Pausanias  aprèa 
avoir  (Icciii  uD  de  ru  tableaux  scm- 
•  ajuuirr  comme  un  dernier  éloge 
M  le  canil  peintre  qui  l'a  fait 
I  Eui'liranor.  ■  Pliiurque  dil 
i.iille  de  Maolinée  a*ait  la 
^rc  (l'une  ÎDipiraliuR  diviae.  ■ 
ciilplurM  d'Euphranor  n'ont 
rçii  (le  moindres  élises  ;  les 
ïndfMki  éiaicDl  an  Paris  que  les 
Ifcsnese  lassaieol  pas  d'admirer, 
t  dans  lequel  on  reconnaissait  tout 
I  la  r»is  \f  Juge  des  trois  Déesses  , 
l'Aman!  irtl''lèi]e  et  le  Guerrier  qui 
■ranrlij  In  jiiurs  d'Achille;  une  Mî- 
(]iij  ilepuis  fut  apportée  à 
,  et  que  Q.  Luclalius  Catulus 
I  (Unt  \v  Cipilote ,  d'où  elle  prit 
I  •Drnom  de  Cstulienne;  une  1^- 
MW  Tenant  de  donuer  le  jour  h 
Mue  cl  à  Apollan  qu'elle  tenait 
Im*  st»bra<;  ce  fjroupe  fut  pljcé  k 
tmie  d^ns  le  leuple  de  U  Cod- 
Mwdf  it!L'\<)iars  à  deux  et  li  quatre 
dwv.oit  .  l' s  figures  colossales  de  la 
GtixT  [  t  i''  l.i  Vertu ,  celles  li'Alesan- 
drv  et  il<'  f  liilippe  sur  des  quadrigrs 
itiK-de  Vulcain.  Ëupbranor 
ii'L<<irs  élèves  habiles,  Anii- 
Il  tiii  maître  de  Micon  d'A- 
iN-.CdiiiianideietLéonidesd'Aa* 

L— S— E. 

EUPHIUTAS,   ou    KUPHRA- 

,  év^u«  de  Cologne  au  4'-  sî^ 

i(  fiil .  ti  l'un  en  croit  les  Actes  d'un 

île  dr  C^ogne  que  l'ou  prétend 

été  ifiia  en  S.^ti,  dé[KMé  dans 

as»«nibtér  parce  qu'il  suiTail  le* 

de  ^botin,  et  uiait  la  divinité 


lîtude  inr  la  vérité  de  cet  faits, 

Il  ^47 ,  tout  au  plus  uu  an 

Ivi'phnias  de  Colore  aisù- 

■ir<ie  de  &(rdiqM,  et  j  était 

,  U  s'itt  pu 
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croyable  qnc  Eophratas  dont  S.  Atha- 
nuc  parle  si  fauiiorablenient ,  ait  é\i 
dépose  un  an  auparavant  pour  héré- 
sie, et  trouvé  si  coupable  que,  selon 
Valentin  d'Arras,  il  n'était  pas  mtma 
digne  d'ttre  admis  à  la  communion 
laïque.  Pour  concilier  des  faits  aussi 
opposés  quelques  écrivains  préten- 
dent que  le  concile  de  Culogoe  OÙ 
Euphnlas  est  dit  avoir  ëtécuudamné, 
n'a  jamais  existe.  IjCS  aiideus  histo- 
riens n'en  font  ancune  mention  ,  et 
parmi  les  évèqucs  qui  ont  souscrit 
ces  artcs  on  trouve  des  noms  ou  qui 
ne  se  reneONlrrnt  point  dans  le  cata- 
logue des  ég'ises,  ou  qui  ne  cadrent 
point  avec  l'époque  1  laquelle  on  dit 
que  ce  concile  s'est  lenn.  IjC  P.  Pagi , 
cotnmenlateur  de  liaronius,  Tranche 
la  difficulté  en  reconnaissant  deux 
évéques  du  mim  d'Eupfaralis  qui  ont 
occupé  surcessivetneni  le  siège  de  Co- 
logne, et  dont  le  premier,  qui  était 
hérétique  et  a  éié  (léposé ,  ne  doit  pas 
être  confondu  avec  l'Eiipbr.itas  du 
concile  de  Sardique ,  député  vers 
l'empereur  Constance,  loiié  par  S. 
Aibsnase,  et  duquel  la  sainteté  et 
l'orthodoxie  n'ont  jamais  été  suspco* 
lécs.  I.— r. 

EUniRATES,  phitoMiphe  stoï- 
cien, fut  Tami  de  Pline  le  |eutie,qui 
en  fait  dans  une  de  ses  leltri'S  l'é^ogv 
le  plus  magnifique.  Il  fut  aussi  \iÀ 
avec  Dion  Otrysostôme  et  Apollo- 
nius de  Tvane  ;  mais  il  se  brooillK 
avec  ce  dernier ,  sans  doute  pare* 
qu'il  ne  voulut  pas  croire  k  ses  prestH 
ges ,  et  depuis  ce  temps-la  Apollo- 
nius ne  laissa  passer  anenne  occa- 
sion de  le  déchirer.  U  a  été  imité  par 
Philostrate,  l'auteur  de  sa  vie;  mail 
on  s'en  rapportera  plutôt  à  Pline  OU 
Ëpidète.qm  le  citent  avec  doge.  Ev- 
phratcs  fut  aussi  honoré  de  l'amitM 
de  Temperenr  Adiim.  Parvenn  k  «b 
V  ti4t  tTCM<,  M  w  f«jnt  «ifié 
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d'unf  inalaÂemciinèk,fl  oliiint  de 
ce  prince  U  pennimon  de  se  déli- 
vrer de  la  vu,  ce  qall'fit  n  prenant 
du  pmND.  C — ». 

ËUPHBOSTSE,  imp*«tri«  d'O- 
rient, tuTaomméeDueine,kciusedt 
l'alliance  de  son  aïeul  avec  une  pnn- 
cnie  de  la  maiMii  de*  Docas,  iflait 
femined'Al«xisIII,et(iitaiidM  jirin- 
cîptux  mobiles  de  la  conjnralion  qui, 
en  ifg5,  fil  monter  ce  priu»  sur  le 
trône,  il  la  place  de  son  hire  Is^ac 
)'An|;e  (  f  cp-ez  Alexu  DI  *i  I.s**c 
1,'Ahgk),  Eaphroiyne  ëUil  loiu  W|>rii- 
daot  d'avoir  pour  dk  la  favvur  pu- 
Uique.  Ses  mceurs  décrite ,  son  ara- 
bilion  ,  son  audace,  m*  dilapiila- 
tioos  ta  fàisaieut  mépriier  et  crain- 
dre ;  mait  son  courage  ,  su  Ti^rnKv 
lé,  son  éloquence,  m  beaurc  ,  lui 
donnaienl  de  grands  avantages  dont 
elle  se  servit  ponr  monter  au  raug 
snprèue  et  pour  s'j  bire  an  pouvoir 
absolu.  La  bîblesse  d'Alexis  ne  lui 
disputa  aucun  droit  ;  mab  l'empire 
était  morcelé  par  dei  gnerres  intes- 
tines et  élcaugères ,  et  le*  troubles  re- 
naissaient sans  cesse,  tlani  une  cour 
faible  et  dissolue.  En  ■  19S,  il  se  for- 
ma une  conjuration  contre  Eiipliro- 
syne;  les  grands  l'accusirent  auprès 
d'Alexis  d'entretenir  des  relaiioiis  cri- 
minelles avec  un  jeune  courtisan  ntim- 
mé  Vatacc.  L'empereur  Je  £1  massa- 
rrer,eiEtipbrosyne  fut  relouée  diins 
un  couvent  :  elle  en  sortit  au  boul  de 
MI  mois,  reparut  à  la  cour  cl  y  re- 
prit son  crédit.  £n  i3oo,aa conduite 
ferme  it  vigilante  maintint  Consranii- 
nople  dans  le  devoir  pendant  l'ab- 
sence d'Alexis ,  occupe  i  ^epo^s^er 
des  irruptions  sans  cesse  renouvelées  ; 
mais  l'oi^ucil  de  cette  princesse  sVn 
accrut  au  point  qu'il  parut  la  priver 
de  tout  jugement.  Velue  en  honitDc 
'-  Cl  armée,  elle  se  livrait  aux  rxerciccB 
les  {(lus  violents;  elle  l'enlourail  de 


tnagidcns ,  se  ploogHtl  dmlnn  té- 
nÉbrciix  mysiire»,  ri  eiirpil  des 
pialiqiies  superstitiouei  tt  ndkida 
qni  lui  alliraieni  le  méprit  pablicOn 
la  vît  un  jour  &ire  fouetter .  rs  j;naA 
appareil,  une  Maine  irilerate,  tb^ 
dceuvre  de  l'anliqnitc.  5e*  tnnn, 
cl  la  iiche  conduile  d'Alnî*,  nth' 
plissaieni  l'empire  de  déMMifat*;  k* 
révoltes  reiiaÎMaiMil  à  loal  aumo^ 
jusque  dans  l'enceiate  dt)[uim;eAftl 
la  duquitme  crui>adc  nul  " 
ce  déplorable  r^D<.  Ln  crt 
i]ui.Tent  ('uiiiLanlhiople  en  fuS. 
Aleùt  x'pcli3p|ia  à  U  favnn-  de  b 
nuit,  abaiulnniuiit  Eupbrotyne  jfc 
merci  d'Isaac  l'Angr ,  qa'un  rniip 
sur  le  tionc.  Ëuphrosviir  pan*  v 
tôt  sous  h  puissance  dr  Iom 
Alexis  V.  Murzuphlr,  qm, 
son  tour  de  fuir  de  CoBtLiaiiiMflem 
i';io4,  emmena  la  priucruedHflb 
cju'il  avait  épousée.  Ëiinfironv  ff 
joignit  snu  époui  à  MwTi  * 
Tbrace.  Tous  deux  funrnt 
bientôt  t  implorer  U  clEuieimedtBv^ 
niface,  marquis  de  MomfrtTït,  çi~ 
les  envoya  dans  ses  états. Eupbro^ 
j  resta  jusqu'après  la  mon  du  nar 
quit  ;  elle  eut  la  doiilnir  it  nr 
échouer  les  Icntaiivcs  qu'Aloii  b^ 
ma ,  en  1 3 1  o ,  pour  luneuirr  mtIi 
trône.  Quelques  années  4|>b  lit 
mourut  à  Laria  en  Epire. 

EUPOLIS,  po*le  çr 
florisKii) ,  au  rapjiort  de  SiiMS, 
la    85',  olympiade,    cl  455  t 
J.C.  Fidèle  imitateur  île  Crriiaa,i 
apparlieni  comme  lui  i  La  vûHk 
medie  ,  cl  avait  à  peine  dn-Mfii 
lorsqu'il  Gommcnçj  i  donner 
ces;  elles  nonl  au  uoulirc  de  dn«^^ 
d'après  Ictalcul  de  Suidai;  empfi 
suiv.iiii  le  xatate  auteur,    ou  imF| 
selon    quelqui 
l'bounour  du  trinmplic.  Oo  r*j 
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(tant  permis  de  parler  d'Alci- 
iVecun  peu  trop  de  licence  dans 
!  ses  comédies ,  loÛcnse'  tira  du 
latiriquc  une  vengeance  qui  pa- 
ien  indigue  d'un  aussi  grand 
i.  Eupolis  servait  eu  qualité  de 
soldat  dans  Tarmée  navale  que 
indait  Alcibiadc;  ce  gênerai  le 
l-on ,  attacher  au  bout  d'une 

corde ^  plonger  et  replonger  à 
irs  reprises  dans  la  mer ,  afin , 
la  même  chronique ,  d'appren- 
t  poètes  d' Athèues  à  se  montrer 
lais  plus  circouspecls.  Quoi  qu'il 
:  de  cette  historiette  et  du  dëgrë 
ifiaDce  qu'elle  peut  mériter ,  b 
Ipîorablc  de  notre  poète  a  pu 
toute  y  donner  lieu.  Il  périt, 
ty  dans  l'Hellespont,  à  la  suite 
»inbat   naval,  dans  la  guerre 

les  Ijacédémoniens.  C\st  à 
poque,  et  à  cette  fâcheuse  cir- 
Dce,  que  l'on  reporte  le  motif 
igioc  du  décret  des  Athéniens 
rmait  au\  poètes  la  carrière  des 
.Gcéron  réfute  pleinement,  et 
I  le  témoignage  d'Eratosthènes, 
le  que  nous  avons  rappurtée; 
pareille  autorité  nous  dispense 
lier  d'autres.  Nous  ne  nous  ar- 
is  pas  davantage  sur  l'histoire 
ilU'Use  du  chien  dont  Augcas 
ÙDC  avait  fait  présent  à  Eupo- 
dout.Elien  {Hist,  Far.^  Lib.X, 
(i  )  rap|M)r(e  des  traits  si  sur- 
fis de  dévouement  et  de  fidélité: 
entre  autres ,  de  s'être  laissé 
de  faim  et  de  douleur  sur  le 
iQ  de  son  maître.  L'héroïsme 
;en  contredirait  un  peu ,  il  est 

le  nmfrage  d'Kupolis,  mais 
rait  quelque  poids  à  la  tradition 
it  mourir  notre  poète  la  pre- 
nuit  de  ses  i.ocrs.  Il  résulte  de 
ranges  ctuitrailictions  que  nous 
MUS ,  ait  Nujt  t  d*Eiipolis  ,  rien 
D  positif  î  et  que  la  conformité 
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de  nom  et  le  défaut  de  documents 
certains  ont  fréquemment  entraîné  les 
savants  dans  de  singulières  méprises. 
Il  nous  reste  quelques  fragments  d'Eu- . 
polis  dans  Stobée,  dans  Potlux,  et 
dans  le  scholiaste  d'Aristophane. 

A— D— B. 
EUPOMPE,  peintre  grec,  né  k 
Sicyonc  ,  florissait  vers  la  io4"« 
olympiade ,  364  ans  avant  J.  -  G. 
Emule  et  contemporain  de  Zeuxis, 
de  Timanthe,  d'Androcydes  et  do 
Parrhasius  ,  il  fut  regardé  comme 
l'un  des  plus  grands  peintres  que  la 
Grèce  ait  produits,  et  sa  i-éputation 
fut  telle  que  de  ce  moment  on  divisa 
en  trois  les  écoles  de  peinture,  qui 
précédemment  n'étaient  désignées  que 
sous  les  deux  noms  d'Asiatique  et  de 
Helladique  ,  et  qui  depuis  furent  ap- 
pelées écoles  de  Sicyoce,  d'Athènes 
et  d'Ionie.  Eupompe  compta  bientôt 
parmi  ses  disciples  Pamphile,  qui 
fut  maître  d'Apetles.  Ou  lui  deman- 
dait un  jour  quel  était  celui  de  ses 
prédécesseurs  qu'il  avait  cherché  â 
imiter;  il  en  nomma  nn  grand  nom- 
bre, et  ajouta  :  «  (le  n'est  pas  un  ar- 
»  liste,  mais  c'est  la  nature  qu'il  faut 
»  copier.  »  Un  de  ses  ouvrages  les 
plus  remarquables  représentait  ua 
Grec  vainqueur  aux  jeux  gymniques. 


EURENIUS  (JEAif  ),  archidiacre 
dans  la  province  d'Angermanie,  en 
Suède,  né  en  1688,  mort  en  1751. 
Outre  la  théologie ,  il  cultiva  la  poésie 
latine ,  l'histoire  et  la  philologie.  Oo 
a  de  lui  :  Grammatica  et  Sjrntaxis^ 
1735,  et  un  ouvrage  très  savant, 
iutituté  :  Atlanlica  orieiUaUs ,  qui 
parut  en  tnSi,  à  Streiignes,  aveo 
une  préface  de  P.  Fr.  Liunberg. 

C— AU. 

EUKIC  ou  EVARTG,  7^  roi  des 
Vi^igoths,  fit  piiiguarder  son  frère 
ïhcodoriCi  à  ïuldousc,  Ciit  pàDcUms 
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roi  à  u  place  ea  465,  et  i 
d'une  pariie  des  fîaolei,  k  la  i< 
d'une  armée  DombiruM  ;  maii 
é:hoiia  devant  \»  ville  de  Bour  . 
En  bïbile  politique,  Euric  proGtaaa 
jDonient  ou  le»  Homatus  ,  dÎTÙà  , 
avaient  pru  du  troupes eti  Espagne, 
pour  passer  1rs  Pyrëiises;  il  narpril 
Pampelune  eiSarragosM,  maû  Tam- 
gonene  lui  ouvrit  m»  portes  qu'après 
un  loDg  siège  :  le  vainqueur,  irrité. 
Il  Ht  raser  eniîèreiDeiiL  l^cs  babi- 
Unis  de  cette  partie  de  l'Ëspaguc  tt 
reuiiiienl  envaîa  pour  s'oppoier  k 
l'irnipiioD  des  Gulns;  ils  furent  vain- 
cui  en  balaille  rangée.  Matire  4f  I* 
Catalogne  et  de  Valence,  Euric  pour- 
suivit sa  marche  TÎcMrieuse ,  et  entra 
«I  Andalousie  par  Carthagëne.  Toute 
l'Espagne  se  soinnit,  à  reicepIMn  de 
la  Galit» ,  occupée  par  les  Suèvcs. 
L'ambition  d'turic  ne  fit  qu'augmen- 
ter avec  sa  puissance;  il  repasM  les 
Pyrénées  ,  ravagea  de  nouveau  la 
Gaule ,  prit  Bourges  et  Clermont. 
Devenu  le  plus  puissant  monarque 
de  l'Europe,  il  vit  arriver  à  M  cour 
des  ambassadeurs  de  toutes  les  na- 
tions [lonr  solliciter  son  appui,  et  il 
contraignit  Udodcrc  ,  qui  occupait 
•lors  le  rrùne  des  derniers  Césars, 
de  lui  abanilonner  ses  droits  sur 
l'Espai^ne  et  sur  les  Gaules.  Fier  do 
ce  nouveau  tilre ,  le  monarque  visi- 
goth  entra  cti  Provence  à  la  lêle  de 
cent  mille  hommes,  prit  Marseille, 
Arles  et  toule^t  les  villes  des  bords  du 
Ithûne.  Euric  défit  aussi  les  lioui^i- 
gnons;  il  muurul  à  Arles  eu  4^4  > 
iloiiie  années  après  avoir  conquis 
l'Espagne.  Ce  priurc  fut  le  plus  grand 
guerrier  de  "on  siècle  ;  il  sut  plus  que 
vaiiicri' ,  il  sut  régiirr  -  aux  anciennes 
lois  dont  il  fil  uu  recueil ,  il  en  ajouu 
de  noiivdles,  et  fit  connaître  i  ses 
sujets  les  douceurs  de  ta  ctvilisation. 
Telle  fut  soa  influence  sur  les  princes 


onSëT^  Intp  beumue  d*  ta 

ier  i^  faveur.   Eiific  avait  <■■ 

c  l'ari-iobiue,  et  oa  tiii  irpracb 

r    ir  persécute  les  eatbiilK|«a  ^ 

■        icni  les  décisions  du 

;i!ll>lDE.rtUiieMni 

I        lies  plus  grands  )K>Clr*  qwi  a**! 

i        ré  \i  scène  tragii|iic,  MqM  It 

ière année  de  1473'.  oi| 

)  ans  avant  J.-C  CIÎU, 

^       les  un^  ont  bit  nue  ii 

bes.  et  1rs  autres  ane  _ 

ne  I   islilé  ,  était  eucnnle  dr  lui  (ar>- 

I         iuvasiou  dont   Xeirà 

;    èce,  força  les  Aibetitnuifah»- 

I  cr  leur  ville.  Mnt^urtpe  8  h 

le  se  réfugiêrrtil  à  SslaBÎM.  (I 

[  U  lue  naquit  leur  tib,  Ir  pt 

r  où  les   Grren    rrnjMKtbM , 

vers  l'eniboucburc  de  VEnrife,  WOi 

vicluire  à  jamais  me'mnrable,  prAiJ* 

et  gigf  de  celle  de  Sflaiainc,  fM 

•sniira   pour  long  -  triii|M  ri»dé|aB- 

datice  de  la  Grèce.    CeMc  ôrawi- 

tancc  glorieuse  valut  tu  jmnc  Qi  ilt 

sarque   le  surnom  ^Kmrifi^ , 

nu,  depuis,  si  jiisimeincdtbn. 

autes  destinées  ([Ut  f'iltrvdàM' 

■  père  ayant  coosulle  Vonih,  f- 

la  grossesse  de  s-i  mère.nttç' 
c  icponse  :  ■  Mné>Mi|ue.  il  >• 
m  naîtra  un  fils, qui  sera  pou'IiGrR' 
»  (t  pour  le  loondv  eiiiier  «a  «bjd 
»  d'admiration  ,  et    le  laurier  Mcrf 

■  >    ibragera  plus  d'une  bit  aoa  ftttt 

■  iiiqiieiii-.  ■  MncsMOME  en  e 
<  du  Auln^selle .  que  I  <nsclt  i 
gn      par  là  les  vicloire*  ipie  aan 

r      lortiTait  uu  juur  >di  \em%  tkj»- 

j      es.  Il  dirigea  donc  sa 

Ali  ,el  ne'aégh^ 

Ipde  nb  al^i'  ' 
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;  ei, 

t*-le 

I  Euripide  fut  eooroniH$ ,  en  •      t , 

feax  cdlëbrës  en  rbonn*       de 

et  de  Gérés;  mais  cetti  yo 

„„  ttVlant  pas  la  sienne,  Eun 

liépiûu  bientôt  du  métier  d' 

s*adonner  à  la  peinture.  Il  (     aia 

rdoquenee  sous  Prodic     de 

,  et  la  philosophie  sous  Anaxa- 

:  quelques-uns  même.  Clément 

drie  et  Eusëbe  enlr'autres , 

nt  Socrate  pour  maître;  mais 

opinion  y  réfutée  par  la  seule 

nœ  des  âges  (  Socrate  était  de 

ans  plus  î^une  qu'Euripide  ) ,  a 

iolidement  combattue  par  Hayle, 

son  article  Euripide,  Le  fiiit 

f  qu'effrayé  des  persécutions  dont 

re  aTait  été  l'objet,  et  même 

Victime ,  Euripide  renonça  à  la 

iphie  pour  se  livrer  au  théâtre  ; 

alors  dix -huit  aus ,  et  Socrate 

seulement.  On  s'aperçoit  aisé- 

f  en  lisant  les  ouvrages  de  notre 

,  des  progrès  qu'il  avait  faits  en 

nce  et  en  philosophie;  aussi 

ilien  en  recommande- t-il  cxpres- 

t  la  lecture  à  son  jeune  orateur; 

Aristote  l'appelle  le  plus  tragique 

poètes,    parce  qu'il  le  trouve 

plus  moral  et  le  plus  utile.  Voilà 

iy  sans  doute,  Socrate,  qui 

rarement  au  théâtre,  n'y  man- 

Soint ,  lorsqu'on  donnait  les 
'Euripide.  Cependant ,  si  Ton 
croit  Varron  ,  cité  par  Âulugelle 
IdT.  17,  Ch.  4),  des  nombreux  nu- 
que ce  poète  avait  composés, 
seulement  furent  couronnés;  et 
qu'il  y  a  de  pire ,  c^est  que  les  prix 
fin«nt  accordés  le  plus  souvent  à  des 
fifaux  mdi{;nes  dune  pareille  con- 
onrence.  Elien  cite  entr'autres  (Var. 
JBkiU  I  Liv.  a  y  Cb.  8  )  ua  ceruin 
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Xénocrate,  et  sindigne  de  la  préfé- 
rence Qu'il  obtint  sur  Euripide.  L'es- 
pèce d  affectation  que  l'on  a  cm  re- 
marquer en  lui  k  décrier  les  femmes, 
dans  la  plupart  de  ses  pièces,  a  donné 
de  sou  caractère  une  idée  peu  iavo-  - 
rable,  et  €ût  naître  même  des  soup- 
çons fâcheux  sur  la  pureté  de  km 
mœurs;  mais  ces  imputations  calom- 
nieuses ,  heureusement  dénuées  de 
Sreuves  authentiques,  souvent  même 
étruitcs  par  des  accusations  con- 
traires ,  ne  portèrent  aucune  atteinte 
réelle  k  la  réputation  de  ce  grand 
poète.  Il  est  possible  d'ailleurs  que , 
marié  deux  fois  'et  deux  fois  malheu- 
reux dans  son  choix,  la  conduite  de 
ses  femmes  lui  ait  donné  cette  dispo- 
sition habituelle  k  voir  dans  le  sexe 
entier  les  vices  et  les  travers  dont  il 
avait  eu  sous  les  yeux  des  exemples 
particuliers.  Ses  chagrins  domesti- 
ques, et  l'éclat  qu'il  eut  l'imprudence 
de  leur  donner ,  fournirent  aux  poètes 
comiques  de  son  temps ,  et  surtout  à 
Aristophane,  des  armes  dont  ils  abu- 
sèrent plus  d'une  fois ,  ce  qui  ne  con- 
tribua pas  sans  doute  k  réconcilier 
Euripide  avec  les  femmes;  mais  il 
était  si  peu  leur  ennemi  par  caractère, 
que  Sophocle  disait  de  lui  :  «  Oui,  il 
»  les  déteste  dans  stÈ  tragédies,  mais 
»  il  les  aime  et  les  recherche  beau- 
»  coup  partout  ailleurs.  »  Athénée, 
de  qui  nous  tenons  ce  propos,  assure 
positivement  (Liv.  i3)  qu'Euripide 
était  naturellement  fort  amoureux  des 
femmes.  S^il  a  d'ailleurs  introduit 
quelquefins  de  grandes  coupables  sur 
la   scène ,  il  j  a  souvent  aussi  fait 

rraître  avec  avantage  des  héroïnes , 
la  vertu  desquelles  il  rend  hom- 
mage. On  ignore  Pépoque  précise  et 
les  motifs  de  sa  retraite  auprès  dTAr- 
chélaiis,  roi  de  IfaoédoiDe,  dont  U 
cour  était  alors  Tasyle  du  coût  e|  du 
savoir.  Euripide  y  nit  cooUé  dion^ 
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nenrs  et  elrré  méoie,  li  Ttm  en  croit 
George  le  Syncelle,  Mvottt  de  mi* 
nistre-il'éiat;  nuù  uut  oV^nU  et  île 
défëivnccx  n'ëtaient  pu  Mn»  «{ly-t 
de  U  part  du  souvenui  :  il  *c  n.ill.>ll 

3ue le pocte  (rouTeraît , diu  li^ rouis 
e  soD  rè{;ne,  quelque  ■ction  (lii;iic 
d'Être  célébrée  par  loi,  Euripide  t'en 
défeiidii  en  homme  d'esprit  :n  A  Dieu 

•  ne  plaise,  dit-il  k  Arcfatflius.  i|ue 

*  votre  règne  fouroitM  jamais  la  ina- 
•»  litre  d'une  tragédie!  >  lien  rtnirnit 
Cendant  par  le  &il,  car  ce  prinra 
périt  assassine  k  la  MÎie  d'iitip  cuns- 

iralion  ,  en  grande  partie  foiiiié'-  par 
lécamnicbuK,  l'un  de  «es  CD«irris;ins , 
qu'il  avail  abandonné  k  la  Tengi'aiice 
d'Euripide,  pour  un  nqrt,  par  lui- 
niime,  assn  léger.  Décamoîditi^  avait 
dit  an  poète  quelque  dioM  <lr  deso- 
bligeant sur  la  mauvaise  odeur  de  son 
balétne  ;  Archélans  ,  irrité,  remît  à 
l'oflense  le  soin  de  punir  foutragr, 
et  Euripide  abusa ,  dit-on ,  de  la  per- 
mission (Arislol.  Jg  Rtp.,  I.iv.  5, 
C  I  o  ).  ].^  fin  de  ce  grand  |iuJ:le  fut 
aussi  tragique  que  celle  d'aucuu  des 
periKiniiages  qu'il  ait  jamais  iniiiHluiis 
sur  la  scène  :  se  promenant  nn  jour  à 
réearl  dans  un  Dois ,  el  profondément 
absorbé  djns  se»  pensées,  il  tut  .-is- 
sailli  par  une  meute  de  chiens  qui  le 
mirent  eu  oièces ,  ou  le  blessi^icnt  du 
moins  si  dangereuiemenl  qu'il  suc- 
comba pru  de  temps  après  ;  il  avait 
environ  soix <nte-seiie  ans.  Au  sur- 
plus, nous  ne  donnons  ce  Lit  que 
comme  l'uue  des  conjectures  nocn- 
Iren^es  hasardées  sur  la  moit  d'Eu- 
ripide, par  Diodore  deSicile,  Valèie- 
ItTaxime,  Aulugelle  ;  Erasme.  I.c- 
fcrre,  eic.  Il  moiuriit  Je  jour  même 
où  Dioys  l'ancien  parvint  à  la  Ij-- 
raimie  (i),   ce  qui  fit  direJTimée 


lune  tt,vX  enlevé  le  ptai 

tairur   dci   ralamilcs    tnp^iui.  au 

mumclit  infinc  où  cite  en  iuIioAmûI 

<hi-laJiv  donnA  des  regirli  uucbu  • 
Il  perle  de  son  poète  rJirri.  Gt  np-  i 
porter  son  corps  de  UataîM»  »  j 
Petin ,  onlt>nna  des  ob>éipK«  MJp^  i 
Ëquu,  auxquelles  il  a»ii»ti  m  per- 
sonne, et  lui  fil  <3cYcr  un  hhihtsi 
chargé d 'in scripliont  htMierablM^nfr 
numeul  qui  ,  comme  crloi  de  Ljn» 
gue.fiilbJrulûl  aprit  mivcnépntt 
foudre  (  Plut,  in  l^C.  ).  A  U  noovd* 
de  la  moi  I  d'Euvipide ,  MAw»  U 
ploncée  dan»  ia  ctmstcviMtma  ;  5^ 
phocïe,  son  sntî,  M>n  rivil  «I  «dfa 
son  euneniT,  prit  le  deiiil ,  rt  vm^ 
que  ses  acteurs  iMirustenl  uni  tm- 
ronne  sur  le  lUMlrc.  I^-  poêle  PU»- 
mon ,  diiiiB  une  epi^riuiiiK  hmmctA 
par  Thomas  Maj^iter,  vuuilnil4n»- 
cer  le  Urme  de  ses  jnurs,  daot  f* 
poir  de  retrouver  plutôt  iMn^àtj 
son  ami,  cher  les  niorti^  Les  JMI» 
nii'ns  de'pulèrrnl  m  MjcriloitR  pW 
que  les  restes  d'Eitiîpiilr  leur  laMMl 
rendus;  mais  Arcbélaui  vndat  kt 
gaidrr  ;  cl,  frustrés  dan*  leur  «Ikatt, 
les  Athéniens  lui  dressèitnt,  «nr  It 
cbemiu  de  la  ville  au  Pinfe ,  M 
rénulaptie ,  qui  existait  cnivie  éf 
temps  de  Pausaiiins  ^ l.iv.  i ,  Ci^ 
A  j-einc  Euripide  eil-il  fermé  U 
yens,  que  son  étemel  ennicm,Atif 
[ophane ,  qui  ne  l'svfiil  pas  i9*T^ 
de  son  vivant,  dirigea  conirr  Mitit 
pièce  loiile  riuiire,  U  cgmnlw  iki 
grenouiUr-.  Il  y  anpjKiw  ^nr,  it 
goûté  des  pièces  qui  di(]>eit«ini)  k 
pris  dans  ses  fêles ,  BactUii»  doffvJ 
aux  enfers  pour  en  r^mnier  vu  ha 
poète;  il  y  trouve  U  cour  de  Plutôt 
fort  agitée  -,  il  s'agit  du  iiâne  d*  1* 
tragédie ,  occujic  par  EkJi^Ii-  :  tan- 
pide  veut  s'co  empirer ,  cl  ^ephorir, 
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cMait  volontiers  k  Eschyle , 
le  à  le  disputer  n  Euripide, 
cas  où  ce  dernier  l'obtiendrait. 
8  est  pris  pour  juge  ,  et  se 

en  faveur  d'EschjIc  ,  qui 
le ,  en  sortant  des  enfers ,  que 
)e  soit  remplie  par  Sophocle 
t  son  abNcnci*.  Maigre  les  prë- 
is  de  la  haine ,  cette  dc^cision , 
ne  alors  à  Topiuion  d'Athènes, 
euue ,  à  peu  de  chose  près ,  le 
Dt  de  la  postérité'  sur  ces  trois 

tragiques.  (  Voyez  Eschyle 
•BOCL£.)  Quant  à  ce  qui  con- 
le  particulièrement  Euripide, 
iqucs  les  plus  célèbres,  Denis 
'amasse,  Quintilien,  etc.,  lui 
troche',  avec,  raison,  plusieurs 

qui  en  seront  dans  tous  les 
,  aux  yeux  du  goût  et  de  la 
:  l'accumulation  des  sentences 
maxirocs  ,  les  digressions  sa- 
,  les  disputes  oiseuses ,  qui  re- 
lent l'intcrét  cl  font  languir  le 
le;  l'embarras  et  Tinvraisem- 
de  la  plupart  de  ses  plans  f  le 
irt  de  ses  expositions,  faites 

souvent  dans  des  prologues , 
tiennent  en  rien  au  reste  de  la 

et  par  des  personnages  qui 
at  froidement  annoncer  au 
enr  le  sujet  et  le  pian  de  la 
e;  mais  s'il  n'y  a  qu'une  voix 
K  défauts ,  il  n'y  en  a  qu'une 
ir  le  mérite  d'Euripide,  consi- 
tnme  écrivain  dramatiquc.C'est 

fixa  vraiment  la  langue  de  la 
p  ;  sans  avoir ,  dans  son  style, 
iesse  dilbyrauibiquo  d'Eschyle, 
ipe  et  la  magnificence  de  So- 
;  sans  retenir  même  aucune  des 
ûoiis  spécialement  consacrées 
«sie,  il  sut,  dit  avec  Longin 
te  Valckcnncr ,  choisir  et  cm- 
si  habilement  celles  du  langage 
re ,  que  le  mot  le  plus  commun 
ilit  ptr  leur  heureuse  combi- 
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naison.  C'est  un  trait  de  conformité 
avec  notre  grand  Racine ,  si  supérieur 
à  Euripide  lui-même  dans  les  autres 
parties  de  son  art.  L'élégance ,  la 
clarté,  l'harmonie  contuMic,  voilà  les 
caractères  du  style  des  deux  poètes , 
et  c'est  avec  une  extrême  difilculté 
qu'ils  faisaient,  l'un  et  Tautre,  ces 
vers  si  coulants  et  si  faciles.  Des 
quatre-vingt-quatre  tragédies  que  le 
Catalogue  de  Bamès  attribue  à  Euri- 
pide ,  dix-neuf  seulement ,  et  les  cent 
trente  -  deux  premiers  vers  de  la 
vingtième  (  D.inaë } ,  sont  parvenus 
jusqu*à  nous.  L'admiration  des  siècles 
a  distingué:  MHécuhe^  les  Phéni' 
ciennes^  la  Mêdée,  VÂlcesie^VHip' 
polyte  et  Vlphifiénie  en  Aulide ,  qui 
ont  donné  deux  chcfd  -d'œuvre  à  la 
scène  française ,  Vlphif^énie  et  la 
Phèdre ,  de  Racine.  Les  anciens  attri- 
buent encore  à  notre  poète  :  1.  Un 
Eloge  en  vers  d'Alcibiade,  cité  par 
Plularque  (Vie  d'Alc);  11.  des  Epi- 
grammes  ,  dont  une  seule  s'est  con- 
servée d.nis  Athénée  (Liv.  a,  C.  19) 
et  dans  l'Anthologie;  111.  un  Eloge 
funèbre  de  Nicias ,  de  Démosthcncs 
(  le  général  )  et  des  Athéniens  qui 
avaient  péri  dans  l'expédition  de 
Sicile.  Les  peuples  de  cette  contrée 
étaient  si  cnarmés  des  vers  d'Euri- 
pide, que  plusieurs  soldats  athéniens 
durent  la  liberté  et  la  vie  même  à 
l'avantage  de  savoir  et  de  réciter  des 
fragments  de  ce  poète  ;  1 V.  des 
Hymnes ,  cités  par  Phi'ostrate  (  Fit 
Soph,  Lib.  1)^f  IV.  des  E pitres  ^ 
enfin,  mais  dont  l'authenticité  n'est 
pas  démontrée  pour  tous  les  savants. 
Les  principales  éditions  des  tragédies 
d'Euripide  sont  :  1".  celle  que  Jean 
I^scaris  publia  à  Florence,  vers  la 
fin  du  i4"*  siècle;  elle  est  en  capi* 
taies,  et  necontient  que  quatre  pièces  s 
JHédee^  Hippoljte^  AÎceste  et  Am» 
dromaquci  'J^^  celle  d'Aide ,  Venise , 
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ijo"),  in-8\  :  elle  renferme  dix-scpl 
lr.ij;r(iics  ;  5' .  les  Scliolios  gret  ques 
d'  \s(Tii>ius  ,  sur  Irs  sept  prt  niiÎMCS 
pii» es  ,   parurent   pour  la   picmicrc 
lois  à  Venise,  in  8'".,  cbez  Ks  Junte, 
1  :>:>  \  :  4'.  redit,  de  iJ.ile,  1 544,  "'B'-  ; 
reinipnnieV  en  iTiji  et  i5:')4  :  <lle 
roiiiici.t  dix- huit  pières,  y  c-orapris 
YElcclre^  publiée  alors  parViclorius. 
()[»oriuns  pre>ida  à  cette  édition,  et 
^*tl})|lliudit  ,   dans   la    prcf^re  ,  d'uu« 
prand  nondirede  coin  étions;  5 '.celle 
de  Sliblinm^  avec  sa  version   latine 
iiieliicpie,  |).Ve,in-i'\,  ir)()U;  6".  celle 
de  Cuntcr^  Ltreclit,  et  Anvers,  cluz 
Plantin ,   iS-ji;   •;'*.  celle   de    Pnul 
Klienne  ,    PariN  ,    i(io>  ,    in  -  4  "•  • 
r!!c   reunit    la   version    latine  ,    les 
s(  iinlics  ji^recqucN  et  les  noirs  latines 
dî'   («nitir  y    lîrodeau  ,    Sldjlinus   et 
.'l'iiiiiiiis  Poitus;  8".  celle  de  Z»/irm'5, 
il!  f  .,  Cand3ndj;e,  \(k)\  :  cvtte  édi- 
tion a  joui  lon'j;-!einps  d'une  grande 
lepul.itinn;   mais  son  crédit    a  lota- 
Iriiiciit   baisse  d'pnis  que  Valkenaer 
et  H'iske  en  ont  (ajt  sintir  rinsufli- 
s.nue  sous  le  rapport  de  l.i  critique 
tlo  lexle ;  i)'\  celle  de  Mnsf^ruv^e,  \  vol, 
pi  ami  in-4., Oxford,  i  r-jH;  i  o*'.c<'llc 
qui    fut   eoninuncee    par   Morus  et 
arbevee  par  Utck  ,  in-  4  .,  Leip/jg  , 
i^-ïl-BiS:  cVst  tiM  Hecueil  incomplet 
de  ce  que  lîarnès,  Mu«»grave,  lleatb, 
Kinircl  Valkenaer  ont  écrit  sur  Kini- 
|iJe;  1  |0.  M.  MallhiiP  a  déjà  publie 
(  f .(  ipzig ,  1 8 1 5-- 1 4  ^  '"-^  '•  )  les  deux 
pn'miers  volumes  d'une  édition  com- 
plète dojii  il  a  revu  la  vei^ion  latine  et 
eorri^e  les  scbolies  i:r(  cques  sur  d'an- 

<  MHS  mannsrrits.  ]|  faut  citer  aussi  les 
excellentes  éditions  partielles  de  l'He- 
«iibe,  de  r()reste,  des  Pbeniciennes 

<  !  de  la  Mèdee,  \t2V  Purson  ^  in-8'., 
I.eipzic;,  1807;  des  Suppliantes  et 
tl<'s  deux  Jphv^thiies  ,  j)ar  Markland  j 
'"'•imprimées  dej)nis  |)eu  parles  soins 
t!.'  :•!.  Th.  Gai-'loid,  iu-8^;  des  lié- 
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raclides ,  par  M.  P.  Elmsie^ 
ford ,  1 8 1 D ,  in-8  '.  ;  de  VHécùl 
Phéniciennes ,  de  V Flippoly  U 
Bacchantes,  par  Hrunck,  Mfu 
1780;  dvVffippolyte  et  des 
ciennes  par  le  céicbre  VaK  kei 
surtout  son  précieux  travail 
Fragments àis  pièces  perdue; 
Leyde,  i-jtîB.  Les  tragédies 
pide  ont  été  traduites  co  fi 
quelques-unes  en  tutilité  et 
par  extraits  seulement ,  par  le 
nioy ,  dans  sou  Théâtre  des 
M.  Prévost,  de  Genève,  a  c 
celte  traduction,  4  vol.  ÎD-i*i 
1 785 ,  et  sou  travail  fait  auj( 
p.irtie  de  la  nouvelle  édition  d 
tre  des  Grecs ,  1 5  vol.  iii  8'.. 
1 785  ;  il  occupe  les  volumes  4 
Les  Anglais  ont  deux  ti  •: 
d'Kuripidc  en  vers  ;  celles  de 
et  de  fP'oodhuli  ,  mais  elles  5 
général ,  peu  estimées.  Ou  1 
de  ca»  de  TEuripide  aîtcni. 
Steinhrychel  y  et  de  celui  de  M 
en  vers  ianibiques,  .'ï  volunie^^ 
Berlin,  1800.  I.e  célèbre  ^^ 
a  ci;;alement  traduit  t'ion  et  1 
dans  son  Muséum  atiicum, 

EUUYDICK,  nom  de  p! 
femmes  célèbres  dans  Thistoii 
Macédoine.  La  plus  ancicDUi 
femme  d'Amyntas  ,  roi  de  Mai 
Elle  eut  trois  fils,  Alexandre, 
cas,  Philippe,  et  une  fille,  i 
E ur y one ,  t\i\i  fut  mariée  à  Pt 
Alorites.  Eurjdice ,  étant  ( 
amoureuse  de  son  gendre, 
faire  périr  son  époux  ;  m.iis  y 
jet  fut  découvert  par  sa  prupi 
et  AmjDtas  lui  pardonna,  ck 

(1)  L'Iphi^ënic  a  ëtc  traduite  en  fn 
TLoins  Sihillrt,  Pari»,  iS5»,  in-^., 
en  rythme  Trcaçaitc,  par  Lator  B^ïl^  F 
Katirnne  .  i55a,  in-K.  ;  rtlrctre.  par 
Pari»,  1750.  in-ia.  M.  Prcvnit  lir  Gmci 
dans  le»  Archives  littéraires  de  rLur.>|>< 
iHo.î)  pluiicurt  l>ODoea  dÛKrtaboo*  w 
aof  hiv  d'Luripidr.  i 


EUR 

enfauts  qu'il  avait  d*ellr. 
int  mort  vers  Tan  37 1  av. 
née  prit  l'autorité)  comme 
rxandrc.  Pausaiiias ,  qui 
famille  royale,  ayant  en 
i  élevé  des  prétentions  au 
eaucoup  de  Macédoniens 
es  dans  son  parti ,  Eury- 
ours  à  Iphicraie  y  gêné- 

,qui  se  trouvait  avec  une 
kmphipolis;  et  ce  général, 
t  Pausanias,  rétablit  la 
dans  la  Macédoine.  Elle 

troublée  de  nouveau  par 
e  Ptolémée,  qui  ne  voulait 
la  couronne  à  Alexandre , 
sd'Antipater;  et  il  s'éleva 
]ui  fut  terminée  par  Pélo- 
ui  Alexandre  donna  Fili- 
ère en  otage.  Mais  Eury- 
)ui  l'amour  de  la  domina- 
teint  tout  sentiment  natu- 
•ir  Alexandre  ;  et  Ptolémée, 
:c,  reprit  l'autorité,  comme 
^crdiccas.  Celui-ci,  averti 

de  son  frère,  se  tint  sur 
,  et  trouva  bientôt  l'occa- 
défaire  de  Ptolémée-  Al- 
onta  ensuite  sur  le  trône  ; 
cinq  ans  de  règne,  il  fut 
n  combat  contre  les  lliy- 

56o  avant  Jésus  -  Clirist. 
bue  encore  sa  mort  à  Eu- 
I  qui  pourrait  faire  con- 
l'elle  était  elle  -  même  il- 
comme  les  autres  Eury- 
nous  parlerons  bientôt  j  et 
c  voir  l'autorité  lui  échap- 
pait armé  les  Illyriens  con- 
Qpre  fils.  Le  reste  de  son 
lis  est  inconnu.  C — b. 
IICE,  Glled'Antipaler,  fut 
Ptolémée,  fils  de  Lagus, 
ut  plusieurs  enfants.  Etant 
ndre  en  Egypte  ,  après  la 
sandre-le-Grand,  elle  em- 
:  elle  ficrcmce^sa  nièce; 


EUR  5a5 

ee  qui  fut  la  c<iuse  de  tous  ses  mal- 
heurs. Bérénice ,  en  effet,  inspira  une 
passion  si  violente  à  Ptolémée ,  qu'il 
l'épousa ,  et  se  laissa  entièrement  gou- 
verner  par  elle.  Eurydice  et  ses  en- 
fants ne  pouvant  pas  s'accorder  avec 
cette  nouvelle  épouse,  se  retirèrent 
chez  Séicucus,  roi  de  Syrie.  Deux  de 
ses  Oiles  se  marièrent,  l'une  k  Aga- 
thocles,  fils  de  Lysimaque,  et  l'au- 
tre à  Démétrius  Poliorcète.  Ptolémée 
Géraunus,  l'aîné  de  ses  fils,  s'étant  em- 
paré du  royaume  de  Macédoine ,  en 
assassinant  Séleucusson  bienfaiteur , 
Elurydice  le  suivit ,  et  contribua  sans 
doute  beaucoup  à  lui  concilier  l'esprit 
des  Macédoniens,  par  le  respect  qu'on 
avait  pour  la  mémoire  d'Antipater, 
son  père.  Ptolémée  Céraunus  ayant  été 
tué  vers  la  fin  de  l'an  a8o  av.  J.-G., 
dans  im  combat  contre  les  Gaulois  , 
la  Macédoine  se  trouva   livrée  sans 
défense  aux  ravages  de  ces  barbares; 
et  Eurydice  se  réfugia  dans  Gassan- 
drée,  l'ancienne  Potidée,  ville  que  sa 
situation    rendait  imprenable.  Pour 
s'en  attacher  d;ivanlage  les  habitants , 
elle  leur  rendit  la  liberté.  Us  lui  en 
témoignèrent  leur  reconnaissance ,  en 
instituant  en  son  honneur  une  fête 
nommée  Euiydicée,  ce  qui  l'assimi- 
lait à  leur  fondateur.  Eurydice  devait 
être  alors  très  avancée  en  âge ,  et  il 
est  vraisemblable|qu'elle  ne  vécut  pas 
long  temps  après  cet  événement. 

G— R. 
EURYDICE ,  nommée  aussi  Jdéa^ 
ou  Andata ,  était  fille  de  Cymianë  ; 
et  petite-fille  de  Philippe,  fils  d'Anti- 
pater ,  et  d'une  femme  illyrienne ,  qui 
avait  également  deux  noms ,  Andatm 
et  Eurydice,  Après  la  mort  d'Alexan- 
dre-le-Grand,  Cynoauë  conduisit  sa 
fille  en  Asie ,  pour  lui  faire  éponser 
Arridée  ;  mais  Perdiccas  et  Alcétas , 
qui  craignaient  fiofluence  qu'elle 
pourrait  exeroer  sur  les 
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k  firent  (iwr  k  son  anMiL  Gb  DCtir- 
tre  ayani  révolte  toaà  let  Macrido* 
niens  ,  Perdiccai ,  pour  let  apaiier, 
fut  oblige  de  donon'  les  maiiw  k  ce 
marU);e.  Après  la  raorl  de  Petdiccis , 
le  coiDniandpinent  gAtiiral  dei  troa- 
pes  ajaot  éié  donoi  i  Arridtfe  et  à 
FilhoD,  Eurydice  prilnidît  qu'ili  n« 
devaient  rirn  Taire  mus  M  partidpa- 
lion.  Ils  n'osèrent  pas  d'abord  lai  ré- 
sister ,  mais  l'arrivA;  d'Antipater  leur 
ayant  reodii  le  coura(;e,  il*  Toulurenl 
l'ecarler  des  adirés,  t^le  souleva 
alors  l'armec  contre  Antipater,  et 
prononça  une  haran{;iie  qui  produisît 
un  tel  eiïet,  quece  ^nénl  fut  oblige 
de  l'enfuir.  Mais  1rs  Macédoniens, 
«|ui  avaient  besoin  de  soa  expërànce, 
le  rappelÈreiil  bienlA;  et  il  paraît 
<]ii*t^urjdicc  cllc-mfiiie  lesnivildans 
1,1  Macàuine.  Elle  s'y  trauraileD  efièt 
lorsqu'Antipa  1er  mourut,  TanSigaT. 
J.-C.;«lOlympias  étant  revenne  de  FE- 
pirc  iiTcc  unearmée  pour  reprendre  le 
l^'Nivrniement  de  la  MacAiobe,  Eu- 
rydice rassembla  des  tionpes,  et  te 
mit  elle-mèmt;  à  leurtète,  arméeila 
niacedonicnne  ;  mais ,  lorsque  les  ar- 
mées furent  en  présence,  les  Macé- 
doniens passèrent  Tous  du  côle'd'O- 
lympias.  Eurydice  te  réfugia  dans 
Ainpliipolis,  ou  elle  fiit  bientôl  prise  ; 
et  Olympias,  n'cco niant  que  sa  ven- 
{;cance,  lui  cuTOyaun  glaive,  uncor- 
lion ,  et  du  poison  ,  pour  qu'elle  eâl  à 
choisir  un  de  ces  fjcnres  de  mort.  Eu- 
rydice, après  avoir  tuil  des  impréca- 
tious  contre  elle,  s'étrangla  avec  M 
ceimure,  l'an  3i6  av.  J.-C.  Sa  mort 
ne  tarda  j>as  à  être  vengée  (  fijf. 
Olimpiis  ).  Cl-—*, 

EUSDEN  { T,*iniEBT  1 ,  ecclftias- 
lique  et  puèle  anglais  du  i8",  siècle, 
dcvé  à  Cimbi'idgc,  était  assez  pen 
connu  dans  le  monde  lilicraire ,  lors- 
C(iie,ay,iril  adressé  un  épilhalamc  au 
tliic  dtStwcaMlc,  grand  chambellan, 


iiSl  ûamitie 
i.r  U  fit  mm- 

^_^ pJsnc  de  joite 

t.  Malhcnrcascmcnt  puai  hû, 
cédjii  à  un  hwninie  ;  How] , 
!  geoie  &ii|ii'ri«ur  fiitaltreotr- 
(aiilagc  h  r«iblc«s«  «k  *ei  U> 
;  cl  cette  circoDïtMcr  lat  m 
M  que  prirent  les  poîlesla 
istingiié«   de  crttr  vpuqiK,  af^ 

]  d'ailleurs  au  gouvirnemml  pir 
.iriiici[iet  |>oltltqiir«  ,  pnoi  bice 

V  i'ir  les  épigramnaes  «t  les  Hlira 
proiecleur   ei  le  protn^.  Pope 

«        :  la  lèle  des  tuneuis  (TËiiklrs, 

et  la  fïil  figurer  dan«  1*  Pwtdaâe. 

Le  i  ic  de  BuckiiigliHUi ,  cUi»  *•> 
t  de  la  Session  îles  paHêi ,  lîil! 

■  I  >d<ii  ï'âanfa  en  (TÎani  :  I2<< 
»  .      1  le  lauiier,  si  ce  a'«st  OMi,*^ 

•  ble  lauréat,  à  qui  le  roî  Tadw 
»  ne .' Apollon  (ît  des  excuses,  Iwm- 
s       la  ta  deuuude ,  luaii  jura  tpt 

•  c    >it  la  preinièiv  fi>ii  tfà  il  eoM- 

■  I  :  prononcer  son  num.  »  Api* 
a^       en  Ion  g- temps  une  cunthoif  s^ 

ulière,  il  se  livrj  m  un  piA<  <■- 

[   rc  du  vin  M  des  liqufufi  br- 

Ks  ,  >l  abrutit  nir  -  U  tes  ÏKultâ 

les   et  iulellecUiclle*.  11  tmunll 

en  1730,  dan»  »a  cire  de  Cam- 

,  au   comté  lie    Lincoln.  Ol 

Si     orde  à    le    regarder  xa  uô» 

Cl      ic  un  assut  bon  verMlirnieur-Sa 

I  eurct  {nètC't  dtr  poàîr  se  Irai- 

V         dans    le  Becucil    de   ^idl«lL 

Il  »  I  liss^  eu  inanukcrit  une  truduAB 

des  OEuTrts  duTasst,  avec  iracVif 

de  Kv  puèie;  mais  cet  oiivrag»  m  pk 

ralli»!!  .ivuirélêitnprimé.     S— V- 

EUSE8E  (St.),  Grec  de  aiùhMva^ 
fil)  lilu  jia[ie  au  mois  <raoûl3i9,1t 
■Dcci'da  à  S.  Marcd,  l*'.(Uiiion.5M^ 
de  on  tut  retarda.-  pendant  &\  im 
un ,  à  cause  de»  Iruntilet  ^ 
I  I  un  prciiêin'oi? 

^yoj-  ^x  b'cuI  ^  Il 
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i  faire  renaître  des  jours  plus 
;  il  mourut  au  bout  de  quatre 
aois  de  pontiûc^it ,  le  '26  sep* 
laissant  des  regrets  lionora- 
r  sa  mémoire.  D— s. 
ÎBE  (  Pamphile),  c'vcqiiede 
dans  la  Palestine ,  fut  un  des 
les  plus  célèbres  de  l'église 
ne,  qu'il  honora  par  ses  ta- 
m  éclaira  par  ses  lumières  , 
gita  par  ses  erreurs  et  p;ir  ses 
.  Il  naquit  vers  l'an  '267  de 
DUS  le  règne  de  Galien ,  fit 
!S  dans  la  ville  d'Antioohe ,  et 
anë  prêtre  p;ir  Agapius,évè- 
lésarée.  Ami  de  S.  Pamphile, 
Vil  le  ra.irtyrc,  sous  le  règne 
étien ,  en  509 ,  Kuscbe  par- 
prisan  et  ses  travaux  aposio- 
mais  il  évita  la  mort ,  et  fut 
né  d'avoir  racheté  s.i  vie,  en 
t  aux  idolc>;  accus.itiiin  qui 
•nuée  de  fond' ment.  En  5i5, 
lu  évéqiie  de  O'sarée,  à  la 
kgapius.  Lorsque  les  di5sen- 
krius  et  d'Alexandre,  évêque 
drie^  commencèrent  à  trou- 
dix  de  l'égasf!,  Eusèbcsem- 
hcr  vers  rarianisine  ;  mais  au 
e  Nicée,  en  3'2'î,  il  se  réunit 
es  qui  firent  condamner  l'hé- 
e.  De'jà  renommé  par  ses  ta- 
ses  lumières,  ce  fut  lui  qui, 
concile  célèbre,  porta  la  pa- 
ôiistanlin  :  il  fit  cependant 
•  difficultés  p')ur  admettre  le 
e  consubstanlic'L  Depuis ,  il 
*c  adresse  toutes  les  occasions 
réseutèrent ,  d'être  favorable 
ns,  et  d'entraîner  l'emptreur 
mesures  qui  tendaient  àaug- 
leur  ascendant ,  et  que  provo- 
ec  im|>étuosité  un  autre  Eu- 
véquc  de  Nicomcdie  (voy, 
V.).  Au  concile  d'Antiochc ,  en 
eut  part  à  l'injuste  déposition 
lie,  ëréque  de  cette  yiile; 
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mais ,  par  une  feinte  modération ,  il 
refusa  de  le  remplacer.  Bientôt  Saint 
Ath.tnase  lui-même  le  compta  parmi 
ses  ennemis.  Eusèbe  contribua  au 
rappel  d'Arius;  et,  de  concert  avec 
les  évêques ariens,  il  condamna  Atha- 
nasc,  aux  conciles  de  Césarée  et  de 
Tyr ,  en  334  î  '*  *c  rendit  même  à 
Constantinople,  pour  soutenir  auprès 
de  l'rmpereur  les  décisions  de  ces  as- 
semblées. Ce  fut  alors  qu'il  prononça 
le  panégyrique  de  ce  prince,  qui  mou- 
rut la  même  année.  Eu>èbc  ne  lui 
survécut  pas  long-tem|>H,  et  termina 
sa  carrière  vers  l'an  338.  Les  écri- 
vains ecclésiastiques,  anciens  et  mo- 
dernes, ne  sont  pas  tous  d'accord  sur 
le  compte  d' Eusèbe  :  plusieurs  l'ont 
défendu  avec  chaleur;  de  ce  nombre 
sont  Sozomène,  Socrate,  Victorius, 
et  quelques  autres.  S.  Jérôme  l'ap- 
pdle  le  prince  des  Ariens  \  Photius 
l'accuse;  le  7^  concile  le  condamne  y 
et  cette  opinion  est  presque  généra- 
lement suivie  par  les  modernes.  Eu- 
sèbe eut  pour  successeur  son  disciple 
Acace,  surnommé  le  Borgne^  non 
moins  savant,  non  moins  éloquent  y 
et  plus  entreprenant  que  son  maître 
(yoy,  AcACE).  Eusèbe  a  composé  en 
grec  une  foule  d'ouvrages  remplis 
d'éloquence  et  d'érudition;  ceux  qui 
nous  sont  parvenus  justifient  la  haute 
réputation  de  leur  auteur ,  et  doivent 
faire  regretter  ceux  dont  on  n'a  plus 
de  traces.  Il  avait  fait  1.  ï Apologie 
d'Origène,  en  6  livres;  S.  Pam- 
phile coopéra  aux  5  premiers,  pen- 
dant la  persécution  de  Dioclétien; 
après  la  mort  de  ce  martyr,  Eusèbe 
ajouta  le  sixième.  II.  Un  Traité  con* 
ire  flièroclès  ^  qm  doit  être  du  même 
temps.  111. 1 5  Livres  de  la  Préparée 
tion^  et  '10  de  la  Démonstration 
évangéliqueSy  qu'il  fit  après  sa  nomi- 
nation au  siège  épiscopal  de  Cësarëe. 
IV.  Une  ChronUptc  depuis  k  ooni- 
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uieDcnneitt  du  iiMnAe)iit^'4  II  lo^ 
auDÉe  de  ContUutiD.  V.  VBittoin 
ecdésiastique ,  qu'il  «dien  peu  de 
Icmps  aprtj  le  concik  de  Nk^  ;  VI, 
Un  Cycle  ptuchml,  compose  yen 
l'an  53i.  VU.  A  Ouvrage  contre 
KLirccId'Ancyre,  qui  fut  condamné 
■u  concile  de  Conttsnlinople ,  en 
335  cl  336.  Vlll.  QurIm;  Livret  de  U 
yie  de  Constantin,  qni  ne  dirent 
^critf  qu'après  ta  mort  de  ce  pnnoa  , 
et  auxquels  Euscbe  avait  joint  le  Pa- 
nëgjrique    dont   noua   avoMS  parij, 

Frouonce'  en  333.  IX.  Gnq  Uvres  sur 
Incantation.  X.  Dis  livres  de  Corn- 
mentains  sur  Uàu,  XI.  3o  livre* 
contre  Porphyre.  Xll>  Un  livre  de 
Topiqiui.W\\.  Une  JVoMeitcIaturt 
des  peuples  et  des  juUions ,  suivant 
lesliTresdesHébreni.XlV.Uoe  To- 
.  pographie  de  U  Judée  et  du  Tem- 
ple. XV.  Trois  livres  de  h  FU  dé 
S.  Pamphile.  XVI.  Des  Opuscules 
sur  les  Martyrs,  XVII.  Des  Cam- 
mentaires  sur  Us  Psaumes.  XVIII. 
Une  teitre  à  Caspianus,  et  une 
concordance  des  quatre  Ev*iigélù- 
tes.  Etilin ,  on  irouTe  les  traces  d'un 
Commentaire  sur  la  première  Epi- 
tre  aux  Corinthiens,  d'un  Traité 
sur  t accomplissement  des  prédic- 
tions  de  J.-C,  et  de  plusieurs  Dis- 
cours. Le  plus  grand  nombre  de  ces 
Ouvrages  n'est  connu  que  par  le  té- 
inui^[i3(;c  de  S.  Jérôme ,  qui  en  parle 
freqneniradil ,  eu  cite  des  fragments, 
et  paraît  n'en  être  servi  pourla  com- 
puïtiion  de  SCS  proprcsécrits.L'ZTÙ- 
toire  ecclésiastique  d'Eustbe  est 
l'ouvrage  le  plus  considérable  de  lui, 
qui  nuits  soit  parvenu:  ilaAé  tra- 
duit en  Ijtia  parBufia  ,  Musculus  et 
Clirisiopbcrsoo.  La  version  de  ce 
dernier  fut  imprimée  en  regard  du 
texte  grec,  rn  i6ia.  Robert  Etienne 
avait  piililie'  précédemment  le  texte  , 
en  I S44.  Henri  de  Valois  an  ■  donni 
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iDçjii  "pene  préiidcui  Cmdùi. 
(  uvragv  d'Eiisëhe  eit  de  L  |iln 
1       ar  utilicé  pourl'tiiitinrc  de  Yi^ut 

enne  pendant  les  trois  pranun 

im  de  Père  de  ["Histoire  œlè' 
que.  On  loue  surtout  fon  etaOi- 

qi  I  employés.  La  C-hroiâifafSÏ» 
coiiricni  les  principale»  aciiam 
praods  bomiDcs ,  et  rinjtvrv  it 
la  d>  couverte  Ae.s  arts.  On  pràut 
qui  rsêbe  s'e'taîl  servi  pour  M  tfr 
1  r  de  la  Cfaronulope  rain|Niéi 
oeni  ans  auparavant  par  JuUt  Jfii- 
I  S.  Jii'oine  a  traduit  en  U)i 

I  Chronique,  d  l'a  continua  {■• 
quau  &.  consulat  de  Valeni  4t  JB 
Vi    iliiâi-n  (  voy.  S.  Jûiôiit  \  Pwl- 

BCi'tte  irailiidion    a-t-ellc  ooilk 
]  de  l'ouvrage  originaL  On  «cîl 

q      in.-OTge  le  Syneellc  a  iiuerê  IvMB 

:  roniqtieâ'Euribe  tlamla  tinm, 
oont  il  ne  reste  que  île* 
Scaligcr  a  esssajé  de 
avec  les  passaj;esgr«c«liréidedivin 
irs ,  toute  la  Chnni^e  f  &» 
ieDe(  Amsterdam,  i6'>8.9««lBm 
in  fel.  ),  fl  son  travail  diSitt  pra  dcli 
Itadiictioii  de  S.  Jei'oiue.  I.xt  qiiM 
lifris  de  la  Fie  de  Caiulanlin  eal 
éÙ  nprimés  avec  VHisunre  actif- 
siattique,  et  traduîci  en  franfui|ir 
Coi  in.  Les  dix.  Lik-rei  qiu  wa 
ren  m  de  la  Prépar/itîtm  ei  dr  11 
D  onstration  évan^èliques  imlM 
fl  es  à  Paris,  «u  tfti^.  itk  kt 
ve  uns  de  Donal  el  Ar  Vicer,  Ol  f 
a  Y    it  le    Traite  contre  ttiéredà. 

I  i  cinq    Lirri^    eoMre    Vattd 

aj  Kyre.\a  Prëparaîionè^oH^ 

'Si  le  plus  estime'  di^  en  Outi>> 

^ta,  -'  Se  "     -  '   ■    '  «ne  le  taitil 

I      .  L  Oémommim 


EUS 

U^  qu*Easèbe  nous  a  con« 
B  firagment  de  SaDchoniaton. 
ogtaphie  de  la  Terre  Sain- 
f  tfaduite  en  latin  par  S.  Jé- 
mMiée  eu  grec  par  Boufrère, 
(i  ;  elle  se  trouve  dans  plu- 
îdîtions  des  OEa?res  de  Saint 
.MontÊiucon  a  donne  le  Corn- 
re  sur  les  psaumes,  Sirmond 
i  en  latin  des  Opuscules  qu'il 
t  à  Eusèbe  (  Paris ,  i645  ).  La 
à  Caspianus ,  et  les  Canons 
concordance ^des  Evangiles^ 
rent  en  grec,  k  la  tête  du  Nou- 
Testament  grec  (  édition  de 
JEstîenne,  1 55o  ).  Enfin  Mcur- 
loone'  en  grec  des  Notes  sur  le 
ue  des  Cantiques  (  Elzërir  , 
iii*4°*  )  9  qu*il  attribue  k  Eu- 
;!  Gurtcrius  a  mis  en  tête  des 
mtaires  de  Procope  sur  Isàie, 
n  fragments  sur  la  Fie  des 
ifaf  ;  t>n  les  croit  aussi  du  sa- 
ècipt  de  Cesarée.  L-  S    e. 
iEIBE  de  Ificomcdie ,  ëréque 
a  vécu  sous  les  règnes  de 
min  et  de  Constance,  et  fut 
plus  fougueux  défenseurs  de 
siae*  IHvait  apostasie  dans  sa 
e  pour  éviter  la  persécution  de 
ien  ;  le  danger  étant  passé  y  il 
lans  Téglbe  chrétienne  :  il  était 
de  Bery te  lorsque  Gonstantia , 
ie  lidnius  et  sœur  de  Gons* 
se  déclara  sa  protectrice.  Cette 
lae,  livrée  k  Thérésie  d'Arius, 
dans  Eusèbe  un  partisan  dé- 
Fone  opinion  qu'il  avait  em- 
»  peot-ore  même  avant  qu'A- 
propageâL  Cependant  Eusèbe 
igé  d'abord  de  restreindre  son 
re  hardi  et  entreprenant  ;  il 
I  au  concile  de  Nicée  des  lettres 
Doaçait  hautement  ses  erreurs, 
f  furent  déchirées  avec  indi- 
1,  et  leur  auteur  prit  le  parti 
tAnder;  nuis  il  refiisa  de  Â- 


F 
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gner  la  condamnation  d'Anus,  et, 
comme  il  continuait  ses  menées  en  fa« 
veur  de  Tarianisme,  Constantin  signa 
son  exil  peu  de  temps  après  le  con« 
cile.  De  nouvelles  intrigues  rendirent 
aux  ariens  leur  crédit  ;  Eusèbe  repa» 
rut  à  la  cour  et  se  vit  bientôt  en  état 
de  faire  trembler  ses  ennemb.  Maître 
de  l'esprit  de  Gonstantia  ,  de  Cons- 
tantin et  de  Constance  son  fils ,  il  at- 
taqua ouvertement  les  évoques  ortho- 
doxes. Eustathe  d'Antiocbe  fut  sa  pre- 
mière victime  :  Eusèbe  le  fit  déposer 
dans  un  concile  qu'il  rassembla  fur« 
tivement  à  Antioche.  Asclépas  de  Ga- 
za ,  Eutrope  d'Andrinople ,   forent 
bientôt  après  chassés  de  leur  si^r. 
Eusèbe  triomphant ,  ne  craignit  pins 
de  poursuivre  l'illustre  évoque  d'A- 
lexandrie,  S.  Âthanase,  qu'il  n'avait 
u  ni  tromper  ni  fléchir.  Il  multiplia 
es  calomnies  contre  ce  saint  évéqne^ 
l'accusa  d'imposture ,  de  sédition  , 
d'homicide  (  Fqjrez  Atbanase.  ).  La 
vertu  et  la  fermeté  d'Âthanase  dé- 
jouèrent plusieurs  fois  les  trames  our- 
dies contre  lui.  Mais  Constantin ,  dr* 
convenu  par  les  ennemis  du  pn^t , 
céda  enfin  à  leurs  suggestions.  Eusèbe 
fit  alors  convoquer  nn  condie  k  Ce- 
sarée, puis  à  Tyr;  Athiuase  forcé 
de  s'y  rendre ,  y  confondit  ses  accu- 
sateurs y  et  n'eu  fut  pas  moins  con- 
damné :  bientôt  après  Eusèbe  obtint 
son  exil  ;  il  parvint  également  à  fium 
recevoir  Anus  à  la  communion  dea 
évéqiies  Jiprès  la  mort  de  cet  hérâiar^ 
que,  Eusèbe  devint  le  chef  de  son 
prti  ;  il  domina  Constantin  jusqu'à  sa 
mort,  et  ensuite  Constance  et  sa  fa- 
mille. En  339  il  parvint  k  se  faire 
élire  évêque  de  Gonstantinople ,  aprhi 
avoir  f^it  exiler  Paul ,  ëvéqne  ortho- 
doxe. En  341  EusUie  fit  tenir  à  An- 
tioche un  oondie  dans  lequel  Taria- 
nisme  reçut  une  sanction  ptiUîqne  et 
qni  defiat  le  prtiude  dei  Tiehita  fci 
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plus  odieuses  ;  nuis  pcn  te'  lemps 
après  Eusèbe  termina  une, en  5/|i. 


EDSÈBE  de  Ver-ril , 
Sardaigiic  ,  est  cdèbn  iita  l'ë^llsi: 
mr  ses  efforts  et  ti  coniuocc  fiour  la 
faire  Iriomplier  de  rarianismc.  Il  ap- 
nartenail  à  JDe  Eamifle  coosidcr.iblr. 
belon  l'histoire  de  ta  vie,  ton  |>èrc 
Était  chrctirn ,  et  {al  irrite  en  Afi  iqiie 
par  ordre  de  Diodélien ,  pour  £irc 
amené  à  Rome  :  il  mourut  en  chemin. 
Rcstituie  ,  sa  femme,  continua  sa 
roule ,  arriva  dans  cette  TÎlle  ei  y  fut 
bapUsee  avec  sou  fils  par  le  pape  Eu- 
•èbe,  qui  peut-être  lui  donna  ma 
nom.  On  ignore  quel  les  a*ail  alors 
Eusëbe  ;  mais  on  saitqirilliit  f<it  lec- 
teur ,  et  qu'ensuite  le  pape  Jules  l'or- 
donna  cr£que  de  VercciL  II  [i 
qu'il  n'y  ea  avait  point 
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:u  jUMiti  d 
e  fut  le  I 


it  pomt  connu  dan«  cette 
ville,  où  il  eiïit  allé  par  occasion  j 
mais  des  qu'on  l'eut  m ,  on  le  trouva 
digne  de  l'épiscopat,  et  il  réonit  loui 
les  suffrages.  Il  sut  justifier  ce  cliois  : 
non  SL-ulcmeut  ta  vie  fut  celle  d'un 
saint  éréquc,  mais  il  rendit  taînl  tout 
t  ce  qui  l'eulourait.  Il  réunit  dans  sa 
maison  tout  son  clergé;  il  y  viv.iit  en 
commun  avec  ses  préires,  imitant  la 
viede9premierscbrétiens,s'excrçjnl 
au  jeûne  et  à  l'abstinence ,  el  jaiguaNi 
à  l'exercice  du  saint  ministère  les  pra- 
tiques et  les  vertus  des  cénobites  :  de 
celte  e'colc  sortirent  de  saints  évequcs 
et  d'illustres  martyrs.Eusèbcest  le  pny 
mierquiait  donné  l'exemple  de  cet  al- 
liage de  la  cicricature  avec  les  usagrs 
monastiques ,  et  c'est  jusqu'à  lui  qu'il 
fautremuDterpour  trou  ver  l'urigi  n  c  des 
cbanoiDcs  rcpiliers.  S.  Ambrojse  Tait 
de  grands  âoges  d'Euièbe;  il  loue  sa 
douceur  ,  «ou  affabilité,  sa  firnitlù 
dans  la  foi ,  sa  vie  mortifiée  et  sa  pa- 
tience. Le  siège  de  Home  était  alon 


^  était  pei-iêctiié. 
diinger ,  I.iticrc  îmagin»  qu'A  pennt 
remédier  par  un  oondic  »n  mun 
que  suuffrait  l'élise.  Il  drpuUËHiW 
et  l.urilér  de  Cagliari  ven  CouMwn; 
Le  concile  se  liai  â  Milan  ta  353; 
mais  il  ue  remddid  '  ri«i .  tt ,  tw 
que  l'issue  m  fù(  favorable,  E«Hi 
fut  exilé  à  Scjtopolis ,  dans  û  Plis* 
tinc;  quelquM-4iua  di«enl  qu*d  jM 
renfermé  dans  un  cacbol  u  bu  M*. 
étroit  ,  qu'il  ne  pouvait 
debout  ni  coucbé.  Il  ne  pii^  pi 
néanmoins  qu'il  soit  rMlé  lui^  ~~' 
dans  celle  Mtuatittu  ;  miii  il  nit 
coup  a  souffrir ,  el  un  lui  fil  ^ 
les  plus  cruels  iraitcBi Cl) Ix.  IViraptt^ 
évèque  du  lieu  ,  qu'Euièbe  noas 
ion  geôlier,  c'tail  l'insIruroenldtRS 
cruautés  ,  et  l'un  di 
jierseciiteurï.  Cependant  JolMàHl 
parvenu  à  l'cmpiri^  rn  S'il ,  Hntla 
exilés  furent  rappelés ,  et  Etttbt  tm 
eux.  Au  lieu  de  se  rendre  à  Vtnil, 
il  alla  à  Alexandrie,  où  le*  ialéAiÂ; 
la  foi  riippelaienl  :  il 
S.  Alhanasc ,  et  s'entendre  avB  U 
sur  les  moyens  de  padGrr  TégM* 
S.  Atbanasc  el  lui  travatUircul  ■»- 
sembler  un  concile  :  it  ml  lim  1 
Alc!(andrie,  en  SCn,  «t  w 
heiirrusc-nitnt,  On  y  élaliUl  U  M- 
niié  du  S.  Esprit  et  tout  le  ' 
cerne  le  uiystiire  de  fiiu 
Parmi  les  signatures  appowci 
îles  actes ,  on  trouve  celle  SI 
la  seule  qui  toit  en  latin,  dU 
conclu  que,  quoique  ir^  laMat, 
ignorait  les  lelire»  grecques.  tVi 
diie  Euscbe  alla  à  Antioehr,] 
apaiser  les  troublea  i|tiï  i£i 
cette  cgiis*-;  mais  il  irutiva  tfm 
cifc-r,  qui  l'y  avait  pr^nidé,  atéi 
douné  Pauliu ,  ioiprudcBoe  "  "' 
et  qui  empêcha  la    ' 
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se  rendit  en  Orient ,  et  en  par- 
il  toutrs  les  e'^liscs,  pourvoyant 
1rs  besoins,  rappelant  à  la  foi 

qui  .nVh  étaienl  ëcjrtë.s,  et  la 
unissant  dans  ccui  où  clk  était 
s.  Il  passa  eii<itiit<*  en  lllvi  le ,  et 
I  partout  des  preuves  de  son  zcic. 
D  il  revint  en  Italie,  s'<>|)|>U!>a  k 
ïnoe,  qui  avait  usurpe  le  siège  de 
a,    et  ordonna   M:iicellin    pre- 

évéqued*Eml»ruii.  Il  nvait  tiou- 
>D  église  d.4us  le  ineiltenr  orlre , 
les  soins  de  Gindence  qu'il  avait 
jë  à  Verceil  trois  «ins  nuitara- 
»  S.  Je'ioine  xwv  la  nioit  «TEusèbe 
'erceil  à  l'an  S-ro,  sous  le  règne 
^alentinieu  et  de  V.<len.s  ;  selon 
m,il  vérui  jusqii'a  Tan^'yi  ou 
te  373.  L"s  lu  »i!yrol(»j;es  d'Adou, 
atra  et  le  martyrologe  loniaiu 
laliGcnt  de  m.irtyr  ;  mais  si  ce 
le  prend  dans  le  sens  (pi'Euscbe 
t  mort  dans  les  tuitrtuents ,  cria 
lotraire  à  toute  Tantiquitc.  S.  Am- 
ie, qui  ne  parle  j.miais  d'Euvibe 
rec  doge,  ne  lui  donne  q  le  le 
de  couf«-sseur;  S.  Antdnin ,  qui 
ait  environ  mille  ans  aprc^ ,  est 
Tmier  qui  ait  dit  que  les  ariens 
rent  mourir.  Ou  a  d'E-iNebe  : 
M'  Lettre  à  son  église,  avec  une 
testation  contre  les  viol,  nces  de 
opLiie  ;  H.  une  Lettre  à  Gré- 
n  d^EWire^  eu  ù<VS  :  eile  se  trouve 

les  fragments  de  8.  lH!.iire,  avic 
Milet  du  même,  adresse  à  rompe- 
Constance,  et  qu'il  eerivit  avant 
^rtir  |)our  Milan  :  ces  deui  lettres 
5te  iiiMïrérs  d  ins  U  nililiulliique 
^rrs.  111.  Uiieirailueiiou  en  latin 
Commentaires  d'IUusebe  dô  Ce- 
if,  sur  les  psaumes,  Jeaii-Andrc' 

fit  imprinur  à  Milan,  «n  1 743, 

?ol.  in-4  .,  ic  fjwre  des  Evari" 
'  ,  trouvé  |>arn)i  les  manuscrits  de 
SI*  de  Vera'ii.  Ou  a  prétendu  qu'il 
Je  la  propre  main  d'Eusèbe  )  et 

xui« 
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dans  ce  cas  ,  ce  se  rait  un  des  plus 
précieux  et  un  des  plus  aneicns  ma- 
nuscrits ;  mais  cela  aunit  besoin  de 
preuves.  Irico  a  cnrihi  sou  édition 
(l'une  préface  ,  de  notes ,  et  d'iuie  con- 
conlauce  avec  les  autres  manuscrits 
des  évangiles  et  les  veriions  des  SS, 
Pères.  L — y. 

ErSÈBE  de  Samosalc,  né  dans 
celle  ville ,  en  était  certainement  évé- 
qtie  en  30 1.  Ou  ne  sait  rien  du  temps 
de  sa  naissance;  mais  on  peut  assurer 
qti'en  3'j'x  il  était  de'jà  avancé  en  df*e. 
Us'oln  ndii  illustre  p.ir  sou  zèle  à  sou- 
tenir la  foi  et  par  sou  aliachemeut  pour 
l'égîise.  On  ne  peut  di>simii!er  nean- 
m(»ins  que ,  soit  surprise  ou  déLut  de 
lumières,  il  u'iit  (U  le  m.ilheur  d'être 
dans  la  communion  des  «riens;  mais 
par  la  suite  il  devint  un  des  plus  zélés 
et  des  plus  généreux  défenseurs  de  la 
bonne  doctrine.  U  donna ,  au  sujet  de 
l'élection  de  Mélcce ,  une  noble  et 
grande  marque  décourage.  IjCS  ariens, 
et  les  orthoduxcrs  qui  étaient  en  com- 
munion avec  eux ,  étaient  convenus 
d'élire  Mélècr  jiour  évêque  d'Autio- 
thc ,  et  l'élection  se  ùi  en  efTel.  L'acte 
en  fut  remis  entre  les  mams  d'Eu- 
sèbe ,  que  l'assemblée  eu  lit  dé|K)si- 
taire.  Mais  Mélèce  s'étant  aussitôt  dé- 
claré piiur  la  foi  de  Nicée,  les  ariens 
regrfttèr<*nl  de  l'avoir  choisi ,  et  pri- 
rent la  résolution  d'anéantir  l'élection. 
EuNcbe  voyant  qu'on  violait  Taecord 
et  les  règles  cauo.iiqu<'s ,  partit  pré- 
cipitamin-nt  pour  Samosatc,empor- 
t ml  avec  lui  le  décret  d'élection.  Les 
ariens  eu  ayant  informé  l'empereur 
C/mstan'C,  qui  les  favorisait,  ce  prince 
dé|)ècha  un  courrier  à  Eu^èbe,  avec 
ordre  de  renvoyer  le  décret.  Euscbe 
s'y  refusa,  di'^ant  qu'ayant  reçu  l'ao- 
te.  de  plusieurs  persti nues, c'était  un 
dépôt  qu'il  ne  pouvait  remettre  qu'en 
leur  présence  et  de  leur  coasen* 
tcmcnt.  L*empercur  irrité,  renvoya 
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ven  Eu^èbe,  et,  pour  r^pouTanler , 
lui  écrivit  qiip  le  porteur  aviit  ordn 
de  lui  couper  la  main  droite ,  »'il  con- 
tinuait de  rrrujer  1«  piice  <|D'on  loi 
deoiandait.  Eusèbe  lot  la  leUre  laot 
s  émouvoir ,  et .  pour  toute  lépmise , 
pi'cscnta  ses  deux  mains ,  ditant  qu'on 
poiiviiii  les  lui  couper,  parce  qu'il  prrf- 
ferait  de  les  perdre  pluwt  que  de  com- 
mettre une  iiiCdelile  ;  Irait  que  l'em- 
nerrur,  ite  put  s'enip£clter  d'admirer 
lui-même.  Lusrbe  assisi;t ,  en  3(i3 ,  i 
un  concile  d'Antioche,  composé  de 
Tin{;t-scpt  évoques,  qui,  d'un  com- 
mun accord ,  présentirent  k  Pempe- 
redr  .loyien  une  lettre  oti  ils  confes- 
saient la  consubstOMlialUé.  En  371 , 
à  la  priJre  de  S.  Gr^oire  de  NaiiAue 
le  père,  il  se  rendit  à  Ceiarée  poor 
l'élection  de  S.  Basile  au  si^  de  cette 
ville;  mais  les  ariens  l'ayant  dénonce 
comme  un  de  leurs  plus  redoutaUei 
ennemis  »  l'enipereur  Vdens,  qui  par- 
tagcïii  leurs  erreurs  ,  il  Texila  en 
Thrace.  Loin  d'affaiblir  le  xèle  d'Eu- 
scbe,  cette  disgrâce  ne  fit  que  l'animer. 
De');uise'  sous  un  vêtcmeni  militaire, 
il  visitait  les  différentes  églises,  en- 
courageait 1rs  oribudoxes,  et  ordon- 
nait des  prêtres  où  il  en  était  brsotii. 
S.  Grcguire  de  Nazianze  et  S.  Basile 
luicerivircnt.  Après  la  mort  deValens, 
en  378,  Thcodose  ayant  rendu  la 
paix  à  réj;lise ,  Eusêbe  revînt  de  son 
csil,  et  ordonna  des  évéqites  pour  di- 
Tcrsis  villes  :  tels  qu'Acace  h Bcrrhée, 
TbtiNlotP  .1  Hie'raple,  Isidore  i  Tyr, 
tout  d'un  rare  mérite  et  d'une  foi 
éprouvée.  L'jiinée  snivante  il  assista 
à  un  autre  cnncilr  d'Antioche ,  oti  liil 
reçu':  pur  toute  l'église  d'Oiient  une 
lettre  d'un  cuucili  de  Rome  sous  le 
pape  Damase,  laquelle  établissait  la 
ioi  de  relise  sur  la  8.)inte-Tiinité , 
et  notamiupnt  sur  la  divinité  du  S.  Es- 
prit. Eusèbi-  rrçul  du  concile  l'urdra 
de  visiiei  les  ^Uses  d'Orient  :  il  pw 


tutoii.  Anne  J 

e  Sïiit  initiée 

«ÏMne ,  n  rétolnt  d'y  éufalir  ou 
ic.  lie)»  il  »VMl  onloniiè  Mint;  | 
ac  il  se  r<'islul  k  Xt^it  poar  Ph- 
ier,  iinr  femut*  «Hensf  lui  bufa 
toii  une  pierre  sur  b  tét,  q«  k 
.  Sv.iiit  d'rs|ùrer,  il  esigra  qi'ei 
i  fit  auruti  m-il.  M^in  onnn 


b  pi 
P« 

qw,  les  Mtliotiqiirs  dcmanikienl  it 
ol  reiil  h  grilce  de  cette  lrinrae.OA 
Bi  ui  (;orre  pUcer  la  m'jfl  d'Exil 
imotnle  avxui  l'anBCP  î^jj.  I.'t 
I  riionore  cunime  tMttyr,(lle 
ID     yrulu^e  romain  m  Ciil  mni» 

1 1  du  mois  d  ■■  juin.  L— T. 

ËtlSEHE  DE  unEVLËE  tiMi^ 
1  C  nilantinupte ,  dans  ledefww 
■i^ic,  la  pnifi-sHon  d'avoml;  iliW 
I  [,  int'ruil  dans  b  rtlipoa  qtl 
a'  étudier arerMiin,  cilrèstltiéé 
i  M  puri  té  du  dogme.  Nf  sUnos ,  pi- 
he  de  Cousu  ntînoplt 


i.'ii  „ 


Ir  son  iK-'nr^ir ,  EnscW. 
[ûi  que  siniplq  laïc ,  M 
i  rrriMnirr  loi  en  plrtne ^fer. c( 
yv  nt  qu'il  ne  c«^»:iii  Je  tr/min 
f      'rrcur,  il  le  dénonça  sm  éfApo. 

t  lui-même   derenn   éféfK  i» 
i       If^c.  en  Phryçip  ,  il  m  ODlfl  ' 
01    je  ciKtne  à  défendre  la  M  cM 
I        qui l'alluquaient.  Ilétaôllijtf) 

te  amitié  avtc  Eutrtiièi,  pr^ 
«  I    bé  d'un  mon.-ihtëre  d^*  ireu  ftitfs 

es  à  CunsL-'uiinuple.    CntydK» 

Eigeail  SDH  a|i|ioHtinn  i  IVit»* 
rslorius,  lnni^  irulbc^iieibonl 
il  tluujiait  dans  Pexc*-' ruBIr->irt:  <l 

Îuc  pohit  re«vtin.iltrc  eu  J.-C 
1  t^rsunnes,  il  en  élailrekuâ»' 
lire    Qu'une      nalarr,     Awtsi! 
*raa  ,  il  m^ 
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"iiiUit  dans  son  opinion ,  il  le  dénonça 

^'éaas  on  concile  de  trente  e'véques  as-  ' 

^^ntwblés  h  Gonstantinople.  Eutychès 

*y  lîitappeld  Comme  tous  les  héreti- 

^^es,  il  cliercha  à  s'envelopper  de 

^Wtcrfbges  ;  mais,  forcé  de  s'expliquer 

ttement,  il  refusa  de  se  retracter.  ~ 

'■,  en  449  f  ^^sis^^  ^'^  fauxcon- 
appelé  brigandage  tfEphèse ,  à 
Êseile  la  confusion  et  de  la  mauvaise 
qui  y  régnèrent.  jC'ëtait  Dioscore , 
irche  d'Alexandrie ,    favorable 
Entjchiens,  qui  le  présidait.  Cent 
Ile  évêques  y  souscrivirent  la  for- 
qu*!!  présenta;  les  autres  résis- 
it  courageusement.  Eusëbe  était 
nombre  ;  il  fut  mis  en  prison  ^ 
Ferrenr  prévalut.  Mais  son  triom- 
par  les  soins  du  pape  S.  Léon , 
de  courte  durée.  Un  concile  géué- 
\  ayant  été  assemblé  à  Ghalcédoine, 
45 1 ,  Ensèbev  accusa  Dioscore. 
ils  fut  coucfjmné ,  et  le  concile 
Init  qu'il  y  avait  en  J.-G.  deux  na- 
ct  une  seule  hypostase  ou  per- 
ine.  Eusëbe  de  Doryléc  eut  grande 
à  cette  heureuse  issue ,  et  la  cons- 
avec  laquelle  il  poursuivit  Ter- 
ie  fait  ranger  parmi  les  plus  fer- 
défenseurs  de  la  foi.     L  — r. 
EUSËBE  lyANTIBES^ainsi 
îy  parce  qu'il  était  évéque  de 
ville  y  autrefois  siège  épiscopal  y 
5da  h  Euiherius  ou  Etherius  oans 
dignité ,  on  ne  sait  au  juste  à 
(Ile  époque;  mais  c'e$t  au  plutôt  en 
mée  541  :  car  cette  année  même 
rioSy  son  prédécesseur,  assis- 
iaîtaa  quatrième  concile  d'Orléans, 
qualité  d'évêque  d'Antibes.  D'un 
^■mre  c6té,  il  est  certain  qu'Eusèbe 
^^gonvemait  cette  église  d^  depuis 
'  plmîcars  années  eu  54g»  lorsqu'on 
tint  4  Orléans  un  cinquième  concile 
o&  il  fut  invité.  Ne  pouvant  s'y  rendre, 
"*  y  envc^a ,  pour  le  représenter,  un 
les  diacres,  iiomineSepCeiBber.il 


assista  en  personne  au  concile  d'Ar- 
les ,  tenu  en  554  ,  prit  part  aux  af- 
faires qui  y  furent  traitées  et  aux  rè- 
glements qu'on  y  fit.  On  ignore  com- 
bien de  temps  il  passa  daus  Fépisco- 
pat;  mab  on  sait  qu'en  575,  Optât 
(  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  saint 
Optât  évéque  de  Milëve  ),  se  trouva, 
comme  évéque  d' Antilles  ,  au  qua- 
trième concile  de  Paris,  tenu  cette 
année.' Il  est  donc  k  présumer  qu'Eu- 
sèbe  mourut  de  570  h  5ni,  Dom  Ma- 
billon  croit  que  cet  Eusëbe  d'Antibes 
est  l'auteur  de  V Histoire  de  la  trans' 
lation  des  corps  de  saint  Fincent , 
saint  Oronce  et  saint  Fictor ,  mar- 
tyrises* à  Girone,  en  Espagne,  la- 
quelle eut  lieu  à  Embrun ,  du  temps 
de  saint  Marcellin  premier  évéque  de 
celle  ville.  L  —y. 

EUSËBE ,  évéqne  de  Paris  à  la  fin 
du  sixième  siècle ,  était  un  marchand 
syrien  venu  dans  cette  ville  pour  les 
affaires  de  son  commerce.  Devenu  ri- 
che, il  ambitionna  les  honneurs  ecclc* 
siastiques,  et  regarda  un  évéché 
comme  une  marchandise  que  son  ar- 
gent pouvait  lui  procurer.  Kagnemode, 
évéque  de  Paris ,  étant  mort  en  591 , 
Frédégonde,  disent  les  auteurs  de  h 
GaUia  christiana ,  mit  l'évéché  à 
Fencan ,  eaihedrœ  parisîensis  auc^ 
tionemjecit.  Eusëbe  y  mit  l'enchère , 
n'éparçua  ni  l'dr  m  les  présents ,  et 
obtint  l'objet  de  son  ambition;  c'était 
le  pasteur  mercenaire  de  TEvancile 
dont  le  troupeau  se  dispei^.  Il  pritmi- 
même  le  soin  dedisperser  celui  qui  lui 
était  confié.  A  peine  fut-il  évéque,  qu'il 
chassa  Vécole  entière  de  aon  prédé-, 
cesseur ,  omnem  scholam  decessoris 
sui ,  c^est  l'expression  de  Grégoire  de 
Tonrs;  ce  qui  vent  dire,  selon  For- 
tunat,  le  clergé  y  on  phildtles  jennes 
dercs  élevés  sons  la  surveilbncc  de 
l'évéque ,  avec  les  maîtres  préposés  à 
knr  enseijûcnieiit ,  ooœ  qa  on  appelle 
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placer  ce  vuid«,Ëu5.ébeaM)(hda gens 
de  son  ]>.■;«,«(  rem^it  de  Syiirat  ¥é- 
clisi'  de  Paris.  Ce  pnOalMiiioiMBqiteM 
jouit  p'K  loii{;-l«iiip>  du  fruit  ds  mu 
inarrhc.  Faremode,  frire  de  Bagne- 
mode  ,  qui,  à  la  mortde  celui-ci ,  t'é- 
lait  en  vsia  mi*  sur  \et  rangs,  (uc- 
céilu  à  Eusèbej^eittout  ceijuerhit- 
loire  di(  de  l'un  et  de  l'autre  :  ouii, 
des  601  ,  Faremode  eut  on  succet' 
seur.  —  Il  faut  di.stinguer  cetEutèbe 
deuxième  du  Dom,  d'un  autre  Ëuièbe 
premier,  autaievéquede  Pari«,  qui, 
eu  35i,ordoDiia  piètre  Glodoaloe, 
lerauldeiSlideClodomirquiécliappi 
à  h  fureur  de  Cluliiire,  wn  onde,  et 
qui  aii'iouni'bui  etteootui  smule  num 
'  de  saint  Cloud.  Qudqiiei^iii  «Uri- 
buent  cette  ordination  ii  EuiUm  II , 
mais  il  faudrait  que  CiadoaUe  n'eAt 
pris  la  prêtrise  que  •eptuagfaûre,  ce 
qui  n'est  ps  vraiiemUable-  h  —t. 
ËUSEBI A  (  AuKEiJA) ,  imp^atrice 
rom.iiue,  etail  fille  d'uD  poMniian 
co^isu'airx  ;  ja  rare  beauté,  MWMpnl 
liriiLuiiei  cultivé,  sa  bienUiâCKe  ,  k 

Îui'clc  de  ses  laccun,  b  rendaient 
ij;r<c  du  iione;  et  l'enipereiirGoni- 
'y  lit  moDicr  en  355.  Elle  n'osa 
-rifUit  que  ïon  grand  ca- 
j-acti'ix-  cl  $es  charmes  lui  donnèrent 


ta,i<.-|-vlit 
d'ab'Ji-d  du 


r  l'esprit  de  mu  époux  que  pour 
obtcnii'  ce  qu'elle  jugeait  utile  il  l'état  ; 
c'vst  ainsi  qu'elle  rantena  l'emptreur 
filles  dispositions  plus  favorables  pour 
Julien ,  DCTru  de  Couslsnlin.  Jusque 
lace  prÎDCeavait  été  exposé  aux  dan- 
ger» et  aux  soupfuQs  que  Tenvie  et  tes 
courtisans  accumulaient  sur  sa  tile, 
j\urclia,  chamtcc  de  ton  mérite,  dis- 
sipa autant  qu'elle  put  les  prércDtiont 
élevées  contre  lui  ;  elle  lui  donna  une 
riche  bibliothttjue,  et  contiibua  i  lui 
faire  [léccrner  ie  titre  de  César,  au- 
quel il  réunit  bienlôt  celui  du  bean- 
rcie  de  l'empereur,  en  ^omaat  iH- 


(eiir  du  son  caractère  et  si 

Sftrtiailièrcs  ne  lui  p«niiiTW| 
ëlie  aussi  favorable  su  dm 
v\tqur  de  Tripoli,  chotfaci 
d'(>L;^rd s  qu'elle  avait  n»  pentia 
scriiblée  de  prélat»,  luilitiinx 
ii'ir.^l  la  saluer  qu'autant  qa'dlEi 
scntitiiit  .i  s'incliner  ilrv4nlto,i 
rester  debout  pendant  i]ii'il  iinti 
Lusebia,  furieiisr,  denaiidiTUfa 
à  l'empereur;  maïs  Cont'iMt, 
redoutait  plus  la  colbe  dW  ni 
rjuc  celle  de  sa  femme,  stoiilt 
MHS  lui  répoudre.  On  piAwi 
c'.ilc  princesse  a  toéfitédcjnfn 
plus  po^ilifs  ,  et  que  le  coun^< 
belie  vie  (uttlélrijur  du  paiiiu* 
il  lenilile  que  la  jeunesse  et  la 
devraient  être  exemptes.  Sni-* 
la  doclrinii  des  ariens ,  die  "* 
avec  acliarnemeui  nux  per^ 
dirigées  contre  i'^Iisc.  Le  clv 
ne  pas  avoir  d'enbuis  lui  fit* 
une  jalousie  extr^ma  celte  n  ' 
lène  qu'elle  avait  proiegée;  et,. 
ijiielipic!  suteors,  Eus^na, 
avoir  bit  Dertren  iiourTioele  | 
rutini  d'Hélètie.  la  voyant  pC 
sei'uude  fois,  l'engagra  k  pn» 
breuvage  qui  devait  tarirdinsi 
les  sources  de  la  fccondilé; 
EusiLij  put  oulrofjcr  b  tuiu 
pixnl ,  elle  en  fut  punie  en  Ta 
lui'cerà  lui  pcodi(;ucr  sesbvrt 
cette  prin cesse,  doses pei«e  iTu 
f;oo>téiilité,  prit,  pourlala 
sei',  des  rcoieles  si  violents  1 
induisirent  au  lumbcâu  e 
L— S 
EUSEBlE(STK.),inariy( 
■rhastclé  chrétienne ,  était  alïb 
St.  Gvr  de  Marseille,  mouasièi 
innir.  C'est  luu 
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e  à  Marseille  jusque  dans 
emps ,  que,  les  Sarrasins 
s  irruption  eu  Provence, 
larësde  cette  ville,  les  rc- 
r.  Cyr,  à  l'exemple  d'Eu- 
bbesse,pour  conserver 
,  se  coupèrent  le  nez, 
lu  moyen  de  cette  muti- 
leraient à  l'abri  dçs  in- 

brigands.  Ils  entrèrent 
I  le  monastère  ;  mais , 
r  trouver  que  des  objets 
massacrèrent  ces  saintes 
s  vierges ,  qui  étaient  au 
narante.  La  mémoire  de 
éroïquc  est  appuyée  par 
conservé  dans  les  archi» 
e;  et,  pour  en  perpétuer 
laque  fois  qu'on  y  admet- 
ieusc  à  la  véture  ou  à  la 
ielui  qui  faisait  la  céré- 
proposait  l'exemple  de 
lebie  et  de  ses  corn- 
;nore,  au  reste,  si  c'est 
I  io*«  .siècle  que  cet  cvé- 
irrivé,  les  Sarrasins  et 
I  ayant  ravage  la  Pro- 
imis  des  brigandages  a 
ces  différentes  époques, 
ttile  de  remarquer  qu*une 
«  trouve  le  nom  d'EusC' 
itdansréglise  souterrai- 
c  St.  Victor,  voisine  de 
yr ,  et  qui  est  rapportée 
t  de  Marseille  d'Antoine 
kit  aucune  mention  de  cet 
t  qu'elle  porte  qu'Epse- 
I  cinquante  ans  dans  le 

eo  avoir  passé  quatorze 
de;  mais  cette  Eusebie 
iée  que  de  simple  reli- 
>eot,  par  conséquent , 
notre  sainte  abbesse. 

L— y. 
C  HE  (Maître),  poète 
y.  Wace). 
U  (  EàaTBBLEaa),  më- 
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dccin  et  anatomiste  célèbre  du  I6^ 
siècle ,  naquit  à  San-Severino ,  dans 
la  marche  d'Âncone,  suivant  fopinion 
la  plus  commune,  et  non  a  San-Seve- 
rina ,  en  Calabre ,  ni  à  San-Severino , 
près  Salerne,  au  royaume  de  Naples, 
comme  le  pensent  Toppi ,  Nicodemo, 
et  quelques  autres  biographes.  Après 
avoir  étudie  à  Rome  les  langues  latine, 
grecque  et  arabe ,  Eustachi  cultiva  les 
diverses  branches  de  Part  de  guérir, 
et  plus  particulièrement  celle  qui  a 
pour  objet  la  connaissance  du  corps 
hnmain.  11  exerça  les  fonctions  de  mé- 
decin auprès  des  illustres  cardinaux 
Charles  Borroraée  et  Jules  de  la  Ro- 
vère:  il  fut  en  outre  nommé  archii- 
tre  et  professeur  de  la  Saptence  à  Rome. 
Ces  divers  emplois  lui  acquirent  sans 
doute  unk  grande  considération ,  mais 
ne  l'enrichirent  pas  ;  car  souvent  il  sa 
plaint  de  Texlreme  médiocrité  de  sa 
fortune.  Cruellement  toiurmentépar  de 
fréquents  accès  de  goutte,  Eustachi 
termina  sa  carrière  en  1674 -Ceux  de 
ses  ouvrages  parvenus  jusqu'à  nous 
sont  les  suivants  :  1.  ErotiarU  grœci 
scriptoris  vetustissimi ,  çocum  qum 
apud  Hippocratem  suni  eolltcUo  ; 
cum  atmotaiUmib^  Barthciomœi 
Eustaehii;  ejusdemque  libellas  de 
multitudiney  Venise,  i556,  in-4*« 
Le  lexicon  très  incomplet  d'Ërotien 
n'a  guère  d'autre  mérite  que  son  an- 
cienneté ;  Eustachi  Ta  enrichi  de  re- 
marques utiles.  L'oposcule  De  mul^ 
tiutdine  a  été  réimprimé  k  I^cyde  en 
1746,  in-8  '  ;  II.  De  remhus  lAeUms^ 
\  enise ,  1 503 ,  in-4*  \  IL  De  demi» 
bus  Ubellus ,  Venise,  i563,  in-49* 
Ces  deux  excellents  traités  ont  été  n» 
fuiidus  dans  le  recueil  intitulé  :  IV* 
Opusada  anaiomica  :  nempe  de  r#- 
num  structuré  y  officio  et  adminiS" 
tratione  ;  De  eudiUh  organis  ;  oS'* 
smm  Exameni  De  moi»  <  s 

De  vend  qum  aiuyç  G        i 


5J4  EUS  I 

et  de  aliii  qua  inJUxu  irmAu  corn- 
jnunem  profundam  pnàueit;  Da 
dentibus,  Venise,  i564,  in-i*  L'il- 
luilre  BoerhaaTe  donna  en  i^n^  ,  k 
Leyde,  iD-8<>. ,  une  edioon  nouvelle 
de  ces  opiisculet ,  qni  reparurent  à 
Dïlft  eu  1 756,  dans  le  mime  format 
et  arec  de  1res  bonne*  gravures.  V. 
Tabulée  anatomieœ ,  f  mu  à  taubfv 
tandem  vindtcatas,  et  ponlijicis  dé- 
mentis XI  munificentid  dono  ac- 
ceptas, prcefalione  Ttotisifue  iiiiistn^ 
vit  Joaimes- Maria  Lancisi,  Borne, 
1714  I  iii-fol. ,  fig.  11  serait  snperfiu 
de  raconter  ici  comment  fiirrDt  relroiv 
véesces  plai]clies,p'aTëesen  i553,et 
que  l'auteur,  en  proie  aux  souffrance! 
et  au  bcïoin,  n'avait  pat  eu  la  facilita 
de  publier  ;  nais  il  est  juste  d'appré- 
cier le  zèle  éclaire  de  l'àliteur  qui, 
puissamment  secondé  p^r  le  ponlifr, 
est  parvenu  à  découvrir  un  véritable 
iFcsorcnfout  pendant  un  si^le  et  demi. 
On  a vaiiifrnentrechercliélete^equi 
devait  accompagner  ces  belles  pUa> 
chcs  ;  c'est  à  remplir  cette  laenne  que 
Août  destinées  1rs  notes  explicatives  de 
L.incisi ,  aidd  dans  celle  utile  entre- 
prise jar  lis  conseils  et.  même  par  la 
coopération  de  Pacchioni,  deSoldali, 
de  Âlai^agtii  cl  de  Fantoni.  L'édition 
de  17:1(1  pci^i  éire  considérée  comme 
la  secimde  ;  cnr  Matiget  en  a  donné 
une  àGencve,  en  171^,  tellement 
dérrclueuse ,  qir<;Ilc  ne  mérilc  pas 
d'élre  cunsii!tcc  ;  celle  de  Rome , 
en.  1740,  in-fol,,  par  Gasion  Pe- 
ttioii ,  esl  accompagnée  de  réflexions 
aiialoniiijiics  sur  tvs  notes  de  Lanciii , 
H'expliearions ,  de  doutes,  et  d'une  vie 
d'Kiisiaclii  )sir  Itcniard  Gcntili.  Ces 
divcrsrs  adilitiiiiij  sont  loin  de  pre- 
senitr  l'iililiie  qu'on  avait  droit  d'en 
attendre,  parce  qu'elles  ne  sont  pas 
f;.iles  av.c  diicmicmenl.  Uernard- 
6ilrui  Albiiius  a  ('te' plus beurcux :  on 
ptclcrc  gciit-raleuienl  à  toutes  lesau- 


I  t74i>n^ 
j .  tiv-U.  L(s  ri- 
ons dont  il  a  enrichi  les  TMn 
lachi,  U  sagacité  arec  laquiSt 
seule  1rs  opmiuiu  de  I^nosi, 
irgagni,  de  Wiiwlow.  de  Borr- 
J         ,  sont  des  modèles  de  sdtDCc  't 
ue       ne  (ri tique,  Oudoit  juçwpru- 
que    jssi  r.ivoraUetuent  les  Cttmam- 
titires  de  George    Martine,  tnihltâ 
l>nr  i  le\andre  Monro,  à  EdtoiMai;;. 
17(11,  111-8°.,    cl  reimprioiét  e> 

I  -:5  J.  iLiisUi-hi  avait  an noiioé canne 
c  caicntGni,  M  prflà  vairirîaar, 
im  ouvrage  plein  d'e'riKliiiaD,  dr  biU 

linti ,  d'observa lions  curiciMS 
Kl  e  litre  :  De  amUonûconm  tm- 
t  -siis.  La  perle  de  ce  traite  al 
V        iiltinent  irrr^parablc.  Ko  iSrl. 

II  c  abondante  rioîsmii)  u'cÛl  pat 
<  n  un  tel  livra ,  Cbtu|)use'  pv  m 
1)1  ne  qui ,  do  tous  le*  aoaloais- 
ii  s  I  uciens  cl  moderuM ,  a  fait  kt 
|i       nanibrcuses  dcciiuverb»!  Poat 

^rcrcWooe d'elles,  il  £uÂiit 
iraccruiicdMimplionriilièftducoqii 
Iji       u  ;  car  il  n'est  eu  quelque  mUé 
au(     tf  partie  sur  ljM|iieUe  EuukU 
iiiepudu  des  lumières.  Telle  (M 
13       i(»  ccUluiI»  que  lui  oatrcafa 
igniel  H*II(r.  Il  «ufCra  ik  «• 
les  travaux  le»  plus  imporUib 
lure  ii'iiirr  drsaïutomittri.cDÎMail 
1111  (   i)i-d*aiil  sur  les  «iiverws  «a^ 
dits   de  i'aulbtopalcq;ir.   Touln  In 
[ûèccs  du  squelcllr  oitt  clé  ÛàHemoi 
rep     entées^  Icsos  du  rraMHdeU 
face,  cIsqiietesphéDttïde.lMainao 
il        m»  du  ncï,  les  os  pabijn*  nV 
V.        iamats  oie'  figures  a«rc  «uai 
A        tilude.  L'organe  si  délicat  ria 
c<     piiqué  de  l'ouïe  eslde<rîl  aviCM 
i'Ci'vpitlenx;  «iicuDe[itnie  o'o' 
I  ::   olusteiu»  .snnt  iDFnliuunK) 

pi  irlles  que  ïi 
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lie  interne  avec  l'arrière-bouche, 
qui  a  conservé  le  nom  de  trompe 
stadii.  La  structure  des  dents 
'enfiint  et  chez  l'adulte  est  exposée 
mie  perfcH^tion  rare.  La  myologie, 
wtrine  des  muscles,  a  été  siugu- 
oentenrichiepar  Eustachi.  Avant 
1  ne  connaissait  point ,  o«i  l'on 
lissait  mal  le  cle'ido-mastoidien , 
xjgien,  les  pubio-iurrotaux^,  le 
lut  du  cou ,  les  abaisseurs  des 
,  le  releveurde  la  paupière,  etc. 
Ciwsidérablemen|  au{;nienté  le 
Moede  la  névmlogie:  on  pourrait 
t  encore  aujourd'hui  la  marche 
•  tracée,  adopter  sa  division  des 

cérébraux;  et,  malgré  les  i-e- 
liet  multipliées  des  modernes 
Intercostal ,  nous  sommes  forcés 
porter,  avec  Eustachi,  l'origine 
I  nerf  à  la  sixième  paire.  L'angio- 

â  été  pour  cet  illustre  anato- 
I  «ae  source  ieconde  de  décou- 
la il  a  figuré  tout  le  système  ar- 
f  les  vaisseaux  coronaires  du 
f  h  Teine  azygos ,  la  veine-cave 
mlvulequia  retenu  le  nom  d^Eus- 
«  La  splauchnologie  n'est  pas 
s  redevable  aux  travaux  de  cet 
griUe  observateur,  lia  représenté 
sactemeut  le  cerveau  avec  ses  dé- 
iiieeb,  les  viscères  contenus  dans 
îlrine,  ceux  que  renferme  Tab- 
•n,  et  sur-tout  les  reins ,  dont  il 
-fiûtement  analysé  la  t(>xture«  H  a 
avec  une  fidélité  inconnue  jusqu'à 

description  des  bassinets,  des 
ret  ;  et  la  découverte  des  capsules 
et  ou  reins  succenturiaux  lui  ap- 
mt.  1^  seul  reproche  qu'on  pui.>se 
Doablement  faire  a  Eustachi,  c'est 
»ir,  par  un  zèle  fanatique  pour 
n,  critiqué  amèrement,  et  par 
njiistement ,  Vesale ,  qui  mérite 
iflager  le  tiiie  glorieux  de  res- 
itcorde  ranatoniu*.  Il  faut  avouer 
pcrikfiu  de  sa  carrière  Eustachi 


EUS 


555 


fit  en  quelque  sorte  amende  honora- 
ble, et  oouvint  qu'il  avait  porté  trop 
loin  son  enthousiasme  pour  le  médecin 
de  Pergame.  Le  savant  Hallcr  a  pu* 
lilié  un  Programme  spécial^  et  Dio* 
boit  une  Disseriaiion ,  présidée  par 
Lobstein,  sur  la  Fabnde  d'Eustachi. 

C 
EUSTATHE  (S.),  né  4  Side,  ea 
Pamphilie,  fut  d'abord  évéque  de  Ber- 
rhée,  ensuitetransféré  malgré  lui  à  An- 
tioche  par  le  suffrage  commun  des  évi« 
ques,  du  clergé  et  du  peuple ,  avant 
le  concile  de  Nicée,  qui  fit  un  canon 
pour  défendre  ces  translations.  Il  fiit 
le  premier  à  attaquer  Anus  par  ses 
discours  et  ses  écrits ,  dont  il  ne  nous 
reste  que  très  peu  de  fragments.  Il 
se  distingua  au  concile  de  Nicée  par 
son  zèle  et  son  éloouence.  On  croit 
même  d'après  Eusèbe,  Théodoret , 
Micéphore,  Facundus  et  le  pape  Fé« 
lix  111,  qu'il  y  présida,  suivant  le 
droit  de  son  si^,  le  patriarche  d'A- 
lexandrie ne  pouvant  occuper  ce  rang 
parce  qu'il  était  accusateur  de  l'héré- 
siarque. Le  zèle  de  St.  Eustatlie  anima 
contre  lui  les  eusébiens  qui ,  après  Ta- 
voir  fait  acciuier  par  une  femme  d'être 
le  père  d'un  enfant  qu'elle  avait  mis  au 
monde,  le  déposèrent  dans  un  concilia- 
bule tenu  à  Antioehe  vers  l'an  33 1  •  La 
femme  avoua  depuis  la  subornation,  à 
la  suite  d'une  maladie  dangereuse,  mais 
le  saint  n'en  demeura  pas  moins  sous 
l'anatliéme.  Son  troupeau  prit  oartî 
pour  lui ,  et  Eusèbe  de  Micomédie  se 
servit  du  prétexte  de  la  séditbn  pour 
le  déferer  à  Tempereur  qui  Texila  dans 
la  Thrace,'puis  en  Ulyrie.  Il  mourut 
vers  337  k  Philippes  en  Macédoine , 
ou ,  selon  d'autres ,  il  Tr  janop'e  en 
Thrace.  Quelques  auteurs  reculent 
sa  mort  jusqu  à  Tan  3Go.  Les  ou- 
vrages qu'il  avait  compO'^s  sur  di- 
verses matières  sont  perdus ,  à  qoel- 
fUfafeagaMnUpis.Li  TfmU$mrUik 
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P^ythoniise  r|u'AII«co  •  Aomtf  «nu 
■00  nom  (I.yoM  ,  1629,  in-iM,  »'*»» 
pas  indipii^  de  ce  saint,  pir  la  justesse 
des  r.iisonnemrnls  qnil  renfnnie. 
L'objet  d<-  cet  oii*n(;e  est  dr  [ironrer 
contre  OHi;èiic  que  ta  pylliouisse  n'a 
pas  reelletiieiit  evoqné  l'ame  de  Sa- 
muel par  scsrncbantemeuti.  Le  f^om- 
mentaire  sur  Com^uga  des  six  jours, 
public  aussi  sous  son  nom ,  dans  lé 
même  volume,  n'offre  qi^aoe  coiupi- 
Utioninroriuerailrp.irun  auteur  be(it> 
coup  plus  récent.  On  le  trouve  en- 
core  ,  mais  en  latin  seulement,  dmi 
la  bibtioilièqiie  des  PP.,  tom.  37. 
édition  de  l.yon  ;  le  traité  iSHr /«  iy- 
ihonisse  est  aussi  dans  le  même  to- 
lume.  La  Liturgie  qui  porte  son  nom 
dans  Reiiaudot  et  dans  le  Hiuei  des 
maronites  lui  est  de  même  beaucoup 
postérieure.  Siaoroène  vante  dans  ses 
ouvrages  h  puretédo  style,  rd^ation  ' 
des  pen.sécs  ,  l'ëléganre  des  «pres- 
sions, la  force  et  la  clarté  des  raison- 
nements. Si  tous  ces  elogei  sont  vrais, 
lions  ne  pouvons  que  regrelter  b 
perte  de  ce*  monuments.     T— n. 

EII.STATHR.  arcl>ev£quede  Tbes- 
.saloniqiie  et  célèbre  commentateur 
<l'Homère ,  f]'>rijf ait  â  Constantinople 
dans  le  1^'  siècle.  Avant  de  parvenir 
au  »ic(;edeThessaloniquc,  il  iîil  maî- 
tre des  rcquftesel  roahie  des  orateurs; 
c'étaient  deux  ofQces  ecdéùastiques  : 
les  orateurs  (  rhetores  )  étaient  cbar- 
ffis  d'expliquer  an  peuple  les  livres 
s.iints.  Ce  Tut  à  <'elte  première  époque 
Je  sa  rarrière  publique  qu'il  commenta 
llonicrc  et  Diiiys  le  Périt'gèU.  Se* 
reniartiLies  sur  Dmvs  ont  été  impri- 
hkc'-  IréipieninienI  aviC  le  texte  de 
ce:  .•uiieHr(  Foj:  l>EiiY.s),et  le  P. 
l'oliti  en  a  donné  ut^e  tradurtton  la- 
tine {  Genève,  1741  ,  iii^j».  ).  Mail 
quoique  utiles  et  dif;n"i  d'e1a|;es  , 
elles  ue  sont,  eu  ancune  façon, 
cumparolilcï  aux  ComnurUairei  sur 


q»'k:, 


mes-  \m 


i^donti^d';iatK  sm»  qnr  Jcv 
CI  de  compiler  les  *di»Ku|a 
eomoieulaipnn  tpà  r»ai>M 
lé ,  Apiuii ,  Hcroilwre ,  tWnM» 
de  Tlirnce,  Purph^re  tl  qwl- 

I  luln-s.  i'<  i|n)il  a  pu  afiioul 
uLierralion»  ne  p«aît  Mkes 
tunl  lu  bien  mnsidéTsbte.  fa 

u  e  v.vani  C4wn[HLitcnr  i  iimii 
immentniref  Mir  Uomnr,  «un 
nol<s  snr  Deoys ,  h  Me 
de  Pttreeboia  ou  ftMii; 
it  SHn«  doute  tyte  ceux  i|«  ^ 
lirnl  de  lire  m  préface,  n» 
it,  |iar  ce  litre  seul,  b  niive 

»  u  travail,  et  i/rn  priUKoffM 
mue  idée  qui  les  nposjlilâ 

t  iiiie  imp  ^nde  part  dt  a^ 

VtUad*  ont  Miap- 
prcini^rre  luis  i  i»- 
\-» — i55o,  4  »«liMi»«i»JiL, 
eof  I  timpreiiant  U  belle blVe de Df- 
aif'-y.ïizvAiiis).  A  dclNi  île 
B  fditioD ,  qui  «st  lies  nrr  tt  trts 
d  .  ou  peut  se  servir  ufikamdle 
le  lUIe,  impnniÂc  p«r  Fraba, 
131  iSlii),  en  3  vol.  in-fuL  II  ae 
lut!  I  !■>  1.1  i-unA)ndre  arrc  aa  Jirtgi 
i  aibe,  dont  Hidriea  dt  JMcbt 
esii  litciir,  ei  qui  parut  à  BUetbs 
le  ne  h'robeu ,  t  SSK ,  en  iutcL 
Cbuoc:  Cipperonnier,  qui  avait  pio- 
I  I  ne  nouvelle  (sitiioti  creeqne  «t 
Il  drs  Commfnlairei  d'Kiuuiàe, 
mi  it  mm  eu  avilir  rien  p>iU>ê.Lt 
I  I  Puliti ,  que  nous  avons  dqi 
Di  é,  entreprit  ne  grand  Uttti, 
et<  ublia  3  vol.iu-fbl.,  quiato» 
tiennent  que  les  cinq  premier»  tina 
de  Vllia/ie;   Florwiee,     irSo-lS- 

On  é  ;.  r •■ Iv  Pè're  pijiii 
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rage  qui  ne  pciitconTenir  qu'à 
âmes  très  versés  dans  la  langue 
iy  et  pour  qui  le  secours  d*uDe 
ion  est  superflu.  C'est  peut- 
Itc  inutile  addition  qui  a  catisë 
uption  de  rcntrcprise.  Quant 
traits  desCommentaires  d'Eus- 
que  Millier  a  donnes  dans  son 
der//tWtf,ils  méritent  à  peine 
ndiqués  ici.  A  Topoque  où  vi- 
istathe,  la  littérature  originale 
peu  près  stérile,  et  celte  vaste 
irtante  compilation  lui  fit  une 
se  réputation.  Désigné  d'abord 
îvêchéde  IMyrcs,  eu  Lycie,  il 
t  aprè.H,  nommé  irchevtque  de 
Ionique,  et  déploya  dans  ces 
fonctions  le  ciractcre  le  plus 
i  le  plus  respectable.  L'année 
lort  n'est  pas  connue;  il  vivait 
eo  1194.  et  l'on  peut  même 
urer  qu*il  mourut  après  1 1()8; 
est  positif,  c'est  que  sa  vie  fut 
.  Dans  SCS  Azotes  sur  les  Ca^ 
e  S.  Jean  Damascènc,  il  parle 
me  de  sa  vieillesse  avancée, 
citation  indique  qu'Kusialhe 
9mposë  d'autres  ouvraj^is  que 
ant  nous  avons  parlé.  Vax  efl'et , 
naît  de  lui  un  Commentaire 
ndare,  qui  paraît  perdu,  au 
en  très  grande  partie;  des  //o- 
,  des  Piscottrs ,  des  Bemar- 
irlest*rt/i(m5 de  S.Jean  Damas- 
les  Lettres  ,  que  Ton  conserve 
lilférenles  bihiiotboques.  Ma- 
iusërc'dans  les  Jardins  d'A- 
un  p'iit  Traité  d'E'iSlathe  sur 
ectes  d'Homère,  m. ils  ce  n'tst 
élirait  insigiiifi.iiit  des  obser- 
(  grammatical'  s  contenues  dans 
!«  d'Ilouiêre,  que  les  uns  attri- 
i  Plutarque,  les  autres  à  Denys 
amasse.  F^e  P.  Poliii  a  lei.a- 
rcl  Extrait  dans  le  premier  vo- 
e  son  Eustathe,  ïi — ss. 
î TATHE.  r.  EuiUTHX. 
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EUSTOQUIE  (Ste.),  en  latin 
Eustochium  ,  appartenait  aux  plus 
illustres  familles  (le  Rome;  Toxolins, 
son  père,  était  de  celle  des  Jules,  et 
Pauîe,  sa  mère,  comptait  parmi  ses 
parents  les  Ëmiles,  les  Scipions  et 
les  Gracqucs.  Paule  était  encore  plus 
illustre  par  sa  piété  que  par  sa  nais- 
sauce  :  elle  s'était  liée  d'amitié  avec 
Sle.  Marcelle ,  la  première  dame  ro- 
maine qui  se  livra  aux  exercices  aus- 
tères de  l'ascétisme.  Après  la  mort  de 
son  mari,  Paule  retrancha  de  sa  mai- 
son ce  que  sa  condition  exigeait  de 
dépenses  d'éclat  et  de  faste,  mena  une 
vie  austère ,  et  fît  tounier  au  profit 
des  pauvres  les  épargnes  qui  résul- 
taient de  cette  réforme.  Elle  avait  eu 
quatre  filles  qu'elleavait  élevées  dans  la 
pratique  des  vertus  chrétiennes.  Eus- 
toquie ,  la  troisième ,  se  montra  fidèle 
imitatrice  de  celle  dont  elle  tenait  le 
jour.  Dè^  son  enfance  sa  mère  l'avait 
accoutumée  aux  babits  simples  et  au 
mépris  d'une  vaine  parure.  La  mère 
et  la  fille  sVl aient  mises  sous  la  con- 
duite de  S.  Jérôme,  et  toutes  deux  ne 
se  quittèrent  plus.  Pour  se  consacrer 
à  Dieu  plus  entièrement,  Eustoquie 
fil  vœu  de  rester  vierge  :  elle  prit  de 
S.  Jérôme  les  instructions  convena- 
bles pour  ce  saint  état  ;  et  ce  fut  pour 
elle  qu'i'i  fit  son  Traité  de  la  ^«r- 
ginite',  qu'il  lui  adressa.  S.  Jérôme 
ayant  quitté  Borne  en  585,  ses  deux 
illustres  disciples  voyagèrent  pour  vi- 
siter les  saints  lieux  et  les  monastères 
les  plus  célèbres.  Elles  se  firent  con- 
duire dans  tous  les  endroits  où  il  s'é- 
tait passé  quelque  mystère,  laissant 
partout  des  marques  de  leur  pieu- 
se libéralité ,  refusant  les  honneurs 
qii'on  voulait  leur  rendre ,  et  préférant 
une  cellule  au  ])alais  où  on  oflrait 
de  les  loger.  Do  la  Palestine  Ste.  Paule 
et  Eustoquie  passèrent  en  Ëg\'ptey 
accompaguéci  d*UB  graod  nooibre  de 
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vicias  qui  s'etiicDt  joinM  k  ell«t. 
Ëil«s  virent  dans  le  dSicrt  de  Nitrie 
le  confesseur  Isidore,  cntrtnnl  dam 
les  cellules  des  solitaires,  M  proster- 
nèrent à  leurs  pied»  pour  en  ftre  bé- 
nies,  et  revinrent  ensuite  i  Belhlehen), 
oii  elles  firrot  construire  des  ccllales , 
:t  une  maison  d'hoi- 


partageaicnt  leur  temps  entre  la  priè- 
re, les  exercices  d'une  vie  nénîleDte, 
la  lecture  des  saints  livres  elles  bonnet 
œuvres ,  el  vivaient  sous  la  direction 
de  S.  Jérôme ,  qui ,  pour  l'usage  du 
mpDaslére ,  avait  traduit  la  règle  d« 
S.  Pacôme  en  latin.  Ste.  Paule  tftant 
morie  en  4o4 1  Eustoquie  fut  ^ue  iu< 
pcrieure.  Aus  vertus  rcli^coiai  elle 
{oignait  des  connaisuntts  rares  dant 
une  femme.  Elle  e'tait  furt  itiilniiXe 
dans  les  lettres  ijrecques  etheliraïques, 
ii.  Jc'i  ôme  lui  dédia  ses  Commmtaires 
sur  Ezéchiel  et  sur  JsMt,  et  parmi 
les  lettres  de  ce  saint  docteur  on  en 
trouve  plusieurs  écrites  à  Eusioquie. 
Eu  4  '4  1  le  monastère  de  Bethlciiem 
essuya  une  «ruelle  pcrieciition  de  la 
pari  des  pc1a|<ieus  :  ils  y  mirent  le  fèu 
el  y  coiuinii'cnl  beaucoup  de  désor- 
dres. Eustu<|Litc  et  Paule  sa  mère  y 
virent  massarrcrleuis  gens  sous  leurs 
yeux,  et  eurent  bien  de  la  peine  i 
échapper  au  même  danger.  Jean ,  éré- 
que  de  Jérusalem,  ennemi  de-  S.  Jé- 
rôme ,  ti'eUii  point  éirani^r  i  ces 
odieuses  voies  de  fait.  Eusioquie  va 
informa  le  p.ipe  Innocent  1".,  qui 
«fcnvii  à  Jean  ,  et  lui  ordonna  de  ré- 
I>rimer(:es  violences,  en  l'en  rendant 
rcspousable,  el  lui  disant  entendre 
que  leur  auteur  secret  ne  lui  elait 
poini  incounu.  Eustoquie  mourut  vers 
l'an  4 1() ,  el  ht  iiilnimée  dans  le  mo- 
naslère  de  Belhlchem  ,  près  de  Ste. 
!'■•"'.<■  sa  mère.  I^_t. 

EUTHABIC  CILICA5,  geadre  d« 


lOltis  m  lulk, 
jl  pnnii  ae  uis,  chniiit  fow 
:  de  sa  fille  .Anul»fORtbt.£i* 
r  r.ilïc.x  qnï ,  ranime  lui,  Aiil  it 
lile  fimillr  dos  Amalti.  Ct  nU' 
fui  ccl^rè,  eu  5tS,  «« 
oun   de    iMMape.    Eutltatic  if^ 

Lva  plus  de  mat^iiilketice  OKOir 
iVn  5  M)  il  fui  iiumme' coiimI 
]  l'empire  d'Ocndnit ,  tt  quH 
M  iiva  colU-fiiie  de  l'empei^f  J«t- 
ti       tome  et  Kavenne  brtai  A»- 

de    voir    renouveler  \ta  fka 

plialpt  des  premier» 
Kat'scouikxs débites  Ui 
I         Tr.4inpl>itliâtre.ll[faisEaAirkv 
■p      avoir  eu  uti  fils  d'.tmaUsoalW, 

I  m  vers  fan  it'»,  ava«  TM»- 
a        auqurl  il  devait  SiKCfîtrT- 

S.S-1. 

ITIiYCKATES,  scalpInirpK, 
Fuu  (, es  fils  de  LrH|>pe,a  ttxa  in» 

II  I  jo*.  olympiade .  3oo  ansav.  JLC 
Il  fui  t'i-lève   li;   p!us   ktlMlr  de 
fite  (  f'ojr.  Lymive  )  ;  hmù  il 

I  plutûl  U  cormrtiau  que  IVlf^ 

i:c,  et  il  ehoiiîi  iiiio  DuciifTt||M 

irqii'.igre-iMc;  .iimi  voi(«a^ 

I  •  li  dimind,iii  i.t  dt  I*  brce>l4 
la  eiiir.  I)iii-ii;iii  commeicstM- 
d  r.'  lesMalues  A' l/trcHU  ttéÀ- 
htfiiifre,  le  chasseur  The'pa*}n 
'  uiades,  un  Comhiii  dve'tréitnt 
qoi  lut  pbui  ptè.i  ùf  TorMledrT» 
ph<  IIS  plusieurs  CAArf  de  MM 
lis  Chiens  de  cb.ifte.  FleaaoWli 

(      et,  p.'irir  de  |>lo»icur«  sWKtà 

t'iju'it  allribiie  à  EwiiTtnM, 

CD       autres  celles  à'. -ftp  te ,  qrï  Bt 

ruiiart  avec  Ccplutodute,  fCcJk 

ai      fctiime,  Qommife i'oniMdlùbi 

qi>  Il   '  '  H  qu'il  nfi-  ■! 

ntes  «it  E^Jj 
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s  Tisicralcs  de  Sicyone,  qui  se 
rocbadayantagcdc  la  manière  de 
tpe,  et  qui  laissa  un  graud  noni- 
le  belles  statues  ;  et  un  fils  nomme' 
ûlas ,  que  Pline  compte  au  nom- 
lés  peintres  habiles.  On  donne 
rc pour  élevé  tantôt  à  Ëuthycrates, 
t  a  Tisicrates ,  Xenocrates  qui  tes 
issa  l'un  et  l'autre  par  le  nombi  c 
esouvra^c?s,  et  qui  composa  un 
sur  la  statuaire.       I., — S — e. 
UTHYDÈME,  roi  delà  Bac- 
e,  rcfgnait  vers  Tan  9/io  avant 
,  Soumise  à  la  domination  des 
de  Syrie ,  la  Bactriane  en  avait 
oustraite  près  de  trente  ans  au- 
raot,    i)ar  la  révolte  de  Tlie'o- 
I^'.qui  en  était  gouverneur.  L'u- 
ateur  laissa  la  couronne  à  son  (ils, 
fut  ensuite  Euihydême  qui  s'en 
ira  9  et  qui,  après  s*étre  défait  de 
mille  usurpatrice ,  parvint  à  con- 
cr  son  royaume.  Obligé  de  se  dé- 
re  loDg-temps   contre  les  efforts 
liochiis  III,  qiii  voulait  rentrer 
obsession  de  cette  province,  il  fut 
I  reconnu  roi  de  la  Bactriane  par 
lod  prince.  Aniiochus ,  cherchant 
léme  à  terminer  la  guerre ,  écouta 
raUement  les  propositions  d'Eu- 
éffle  par  l'entremise  de  Tillcas  ;  et 
u  de  Syiie,  charmé  de  la  bonne 
s  et  des  manières  nobles  de  Démé- 
,  fils  d'Euthideme,  conclut  nou 
îmcnt  la  paix  avec  lui,  mais  lui 
ait  encore  sa  fil  le  en  mariage.  Nous 
>ns  ces  faible<i  détails  à  Polvbe  et 
in  y  qui  nous  laissent  ignorer  les 
ss  circonstances  de  la  vie  de  ce 
ce.  On  a  mal  interprété  Strahon 
id  on  lui  fait  dire  qu'Euthydême 
e  premier  qui  ait  détiché  la  Bac- 
le  de  la  domination  des  Syriens  ;  il 
|ue  ce  premier  usurpateur  sous  le 
de  Diodolc.    11    ne  pnrait  pas 
lutbydême  ait  transmis  ses  étals  à 
Gis  y  ou  au  moins  que  celui-ci  les 


E  U  T  rr)o 

ait  conservés;  ils  furent  successivement 
0C4!U|>és  par  divers  princes  jusqu'à 
Eucratidas ,  sous  le  règne  duquel  un 
roi  des  Indes,  nommé  Dcmetrius ,  que 
Slrabon  appelle  fils  d'Euthydcme, 
vint  lui  disputer  ce  royaume,  mais 
sans  succès  (  Voyez  Eucratidas  ). 
La  belle  médaille  d'Euthydème  avec 
son  portrait,  qui  est  au  Cabinet  du 
roi ,  vient  de  Pellerin  ;  et  il  est  à  re- 
marquer que  c'est  la  dernière  qu'ait 
publié  ce  docte  antiquaire  à  l'âge  de 
qualre-vinjît-quinze  ans  :  c'est  termi- 
ner avec  gloire  sa  carrière  numismati- 
que que  d'enrichir  la  science  d'uu 
aussi  î)cau  monument.         T — n. 

EUTHYME(S.),  archimandrite, 
nommé  le  Grand  à  cause  de  son  émi- 
nentc  vertu ,  était  de  Mditène ,  dans 
la  petite  Arménie.  Il  naquit  eu  377  , 
sous  l'empereur  Valens.  Othrée ,  évo- 
que de  Mélitène,  prélat  d'ime  sainte 
vie  et  d'ime  foi  pure,  le  prit  sous  sa 
surveillance,  le  fit  élever  et  l'ordonna 
prêtre.  Quoiqu'il  fut  encore  fort  jeune, 
il  lui  donna  la  direction  des  monastères 
de  la  ville.  A  Tage  de  vj  ans,  Euthy- 
me  se  retira  dans  la  Palestine ,  et  s'y 
renferma  dans  une  cellule  où  il  va- 
quait à  la  prière  et  au  travail  des 
mains. Un  compagnon, nomme  Tliënr- 
tile,  étant  venu  se  juinlrc  à  lui,  ils 
bâtirent  des  monastères  où  la  sainteté 
de  leur  vie  attira  un  grand  nombre  de 
moines.  Euthyme  devint  leur  supé- 
rieur-général ou  archimandrite.  Beau- 
coup d'autres  monastères  étaient  sou- 
mis à  sa  jurisdiclion.  Euthyme  ne  se 
contentait  |)oiiit  de  la  contemplation  et 
des  exercices  de  la  vie  ascétique  :  aux 
vertus  d'un  cénobite  il  alliait  le  zèle 
et  l'activité  d'un  apôtre^  il  prêcha  avec 
succès  l'évangile  aux  Aranes  et  aux 
Sarrasins;  il  défendit  la  foi  contre  les 
hérétiques,  combattit  les  nestoriens 
et  Eutychès  ^  et  fit  abjurer  leurs  er- 
reurs a  un  grand  nombre  de  nuiji* 
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rliêcns.  Une  conversion  plus  illustre 
fut  \v  fruit  de  SCS  soins.  L'imperalricc 
Eudoxie,  femme  de  Thëodost*  le 
Jeune,  s'c'tail  i-etiree  en  Palestine; 
elle  avait  ou  le  malheur  de  tomber 
dans  les  erreurs  d'Kutirlios;  Kuthyme 
la  ramona  à  lu  vraie  croyanoo.  Tant 
do  service*  rendus  à  rKi;lise  ,  tant  de 
vertus ,  le  don  des  miracles  dont  on 
(lit  quM  fut  doue,  rendirent  Euthyme 
l'oracle  de  l'orient.  Il  (il  Tadmiration 
et  la  consolation  de  tous  les  fidèles  de 
son  temps.  Apres  Avoir  vieilli  dans 
le.sausterite's  et  les  bonnes  œuvres,  il 
mourut  en  47*^ »  ^  quatre-vingt-seize 
ans.  I^  Palestine  Thonora  comme  un 
saint  ;  son  culte  est  )>assé  eu  occident, 
et  le  marfyroloj^e  romain  fait  mention 
de  S.  Kullivtno  au  uo  janvier.  L— y. 
KlJTHYME  ZIGABENE,  moine 
(!c  (lonst.intiuople  et  écrivain  grec , 
fl«'riss:it  vers  la  fin  du  1 1%  siècle  et 
.lU  commencement  du  ii^,;  il  se  fit 
nne  grande  re'putation  par  ses  vertus, 
s.i  pielc'  et  ses  connaissances  tlieolo- 
t;iques.  Alexis  l"". (Comucne)  le  char- 
iLi'.i  de  rcfulf  r  l's  erreurs  des  Bogo- 
inilrs  ,  liore'tiques  qui  renouvelaient 
une  j)artie  des  dogmes  des  Mani- 
ehcVns.  EulhyiLie  fit,  à  cette  occa- 
sion,  un  Recueil  d*un  grand  nombre 
de  passages  des  écrits  des  SS.  Pères, 
(ju'il  nomma  Panoplie,  Cet  ouv/av-e  a 
lie  trduitou  l.itin  par  François  Zini, 
elîtinoine  de  Vérone ,  sous  le  tilrc 
t>;iv.uit  :  Orihndoxœ  fîdei  Panoplia 
t'oi^matica  (uh'ersùs  omnes  hœreses, 
I  von  ,  i5")6;  Veni>e,  075  :  il  f.it 
p.iiiie  de  \ii  biblioilirquc  des  Pères. 
Iv.ithyme  fif  ensuite, contre  les  mêmes 
beivlique.'. ,  un  eerit  divise'en  quatorze 
aiiuthèmes;  de>  Gtmn)el!t^ile^  sur  les 
Ps.iumes  ,  s»»r  ie>  ''i\  eiutiqurs  de 
rKer:luro  -  ^).^inîc  et  sur  les  qn.*lrc 
]".^.iiigeli-lo-.  Les  (iOînn'oniains  ont 
it''.'  im[)iiuiés  en  grec  ;'•  Vérone,  ou 
li) j'j  ;  il  cil  cxiiîc  des  iraduclioiis 
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latines.  On  troure,  danski 
d'Eutbyme,  des  reDMigiif« 
précieux  sur  phisicarspoôti 
toire  ecclésiastique.  L— 
EUTHYMÈNE,  uvi^ 
seillais.  Tout  ce  que  nous  q 
ti'ouve  renferma  dans  In» 
fort  courts ,  l'un  de  6éDcq«( 
quœsl,  y  Lib.  IF^  Cap.  1  ) , 
Plutarque  (  de  Placitis  Fi 
Lih.  If  )  ,  le  troîsièiM 
(  Orau  MsypL ,  tom.  Il,  ] 
élit.  Jebb.) ,  et  ces  trois  ai 
rais«ent  tous  avoir  puisé  ï 
source,  dans  Eudoxe  de( 
s*appuyait  du  témoigna^ 
mène ,  pour  ajouter  plus  d 
son  opiniou  sur  la  cause  d 
tions  périodiques  du  Nil;  é 
produites ,  suivant  Eutbji 
les  vents  étésiens ,  c*est-i 
vents  alises  du  iiord-ooest  < 
lant  les  eaux  de  l'Océan 
Méditerranée,  augmeulaîa 
veau ,  et  forçaient  le  Nil ,  q 
vait  s'écouler  dans  la  ma 
cliir  ses  rives  et  à  inondei 
Kutbymènc  se  vantait  de  s'i 
de  ce  fait  par  ses  propre 
tions,  et  d'avoir  navij>uéi 
Atlantique  ;  il  ajoutait  que  I 
C(!tte  mer  étaient  douces 
couleur  semblable  il  celle  • 
nourrissaient  des  crocodile 
ce  fleuve.  Ce  [>assage  a  su! 
rien  de  Provence  (  Papm 
pag.  5 1 4  )  p^in*  ^dre  d*Eutl 
savant  astronome,  conlen 
Pydiéas(i),  qui  avait  nav 
côte  d'Afrique ,  et  était  pa 
qu*au  Séné^.il  et  peut-éirr 
delà.  PHp<ui  ne  dit  liên  qui  | 
penser  qu'il  ajoute  à  ce  que 

(0  11  ''Si  remarquabla  i|vr  ,  A»m 
N^mrrnp  d-  Pm'Jire,  dite  ro  l'hM 
tkeaiJ'Kgiin,  il  rtlqiicsiioB  tluii 
vainniicHr  autti  et  ptfcai  dtf  c«  J^j 
Eutnjfmtnk», 
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Euthy  mène  ;  il  ne  cite  pas 
sur  moderne  où  il  a  puise 
e  qui  fait  la  matière  dr  son 
ou  dans  Gassendi  on  dans 
jrei  HisL  Lilt.  de  France , 
ag.  78  à  80  ),  ou    dans 

de  6oiig:iinville  sur  Py- 
dcm.  des  Inscript. ,  tome 

161   ).  On  V  fait  dire  à 

qu'Euthymèiir  avait  pc- 
[u*aux  environs  d'un  f;rand 
nA  lequel  tonibaii  un  fit  uve 
ible  qui  coulait  vers  TOc- 
H  dont  les  bords  étaient 
de  crocodiles  ;  »  mais  le 
iemicien  a  mil  compris  le 
slide ,  ou  Ta  mil  rendu  : 
question  ni  de  j;olfe  ,  ni 
mais  de  rOcèan  au-delà 
e,  dont  les  vents  eic'siens 
ries  eaux,  qui  sont  dou* 
t    tuihymène ,  et   nour- 

crocodites.  Du  rcNte,  Sé- 
.ristide  se  moquent  c'^ale- 
assertions  d*Kulliymcne  : 
ignage  (dit  Scnètj ue)  est  re- 
nne foule  de  témoins  qui 
\  le  contraire  :  on  pouvait 
ilaisir  et  nous  débiter  toutes 

que  Ton  voulait  lorsque  la 
lieure  était  inconnue,  mais 
ut,  que  celle  mer  est  côloycc 
iisseaux  marchands,  on  ne 
pas  accroire  que  le  Nil  ait  la 
e  la  mer,  et  la  mer  la  saveur 
—  «Si  Eudoxe»  (  dit  Aris- 
apporté  exactement  ce  que 
zdit,  il  fuit,  clierEulliy- 
[uc  vous  ayiez  laisse  votre 
Cadii.  La  cause  que  vous 
à  l'inondation  du  Nil  est 
raisemblable  que  le  phéuo- 
e  vous préten  liz  expliquer; 
bien  le  cas  de  vous  appli- 
mot  si  connu  :  En  voulant 
n  JUuve  vous  vous  êtes 
ns  la  mer.  •  Nous  avons 
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rapporté  ces  deux  passages ,  parce 
que  c'est  par  leiir  moyen  qu'on  peut 
conclure  quelque  cbose  de  certain 
sur  l'antiquité  plus  ou  moins  grande 
du  siècle  où  vivait  Eutbymcnc  :  en 
effet  il  est  évident ,  d'après  Sénèque, 
qu'Eut hymcne  avûit  écrit  antérieure- 
ment aux  premières  années  du  second 
siècle  avant  J.-C. ,  époque  à  laquelle 
les  Komains  conimeneèi  eut  à  naviguer 
dans  la  mer  Atlantique  ;  et  conune 
l'Eudoxo  dont  paiic  Aristide,  est 
certainement  Eudoxe  de  Cnide,  as* 
trouome  et  géo<;raphe,  l'ami  de  Pla- 
ton, qui,  selon  Pline,  avait  voyage 
en  Egypte ,  et  vivait  vers  l'an  370 
avant  J.-C,  Euthymcne ,  qu'il  cite, 
doit  être  antérieur  à  cette  époque  : 
d'un  autre  côté,  l'opinion  d'Eulhy- 
mène  sur  le  Nil  était  celle  que  Thaïes 
avait  émise  plus  de  deux  siècles  avant 
Eudoxe(Séuèq. nalur.quœsty  LAVy 
Cap,  'i)  ]  elle  avait  été,  un  siècle  avant 
ce  dernier  auteur,  de  nouveau  expo- 
sée et  réfutée  par  Hérodote  (Euterp. , 
Lib.  'i^p,  20  ),  et  il  est  probable  que 
c'est  dans  les  écrits  de  ce  dernier 
qu'EutbymèDc  l'a  puisée.  Il  résultcdc 
ces  rapprochements  qu'il  vivait  vers 
l'an  400  avant  J.-C. ,  et  seulement 
deux  siècles  après  la  fondation  de 
Marseille,  sa  patrie.  Les  mensonges 

f).ir  lesquels  il  cherchait  il  accréditer 
e  récit  de  ses  courses  maritimes , 
prouvent  qu'il  n'avait  pas  navigué 
dans  la  mer  Atlantique  au-delà  de 
Gadès  onCadiz.  Scion Vossius(^îif» 
grœc,,  liv.  5,  pag.  74  ),rEnthymè-» 
ne  qui  avait  compose  une  description 
des  |Miys  étrangers ,  et  dont  Artémi- 
dore  d*Ephèse  a  fait  mention ,  serait 
le  même  que  le  voyageur  sujet  de  cet 
article ,  et  cette  opinion  est  probable. 
Clément  d'Alexandrie  (  Str,^  liv.  ï«^, 
pag.  526  et  5^7  )  parle  d'un  Euthy* 
mène  qui  avait  écrit  des  chroniques , 
mm  rien  ne  prouyC|  ainsi  qiw  Ta^ 
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vaiiccDl  Ifs  auteurs  de  rflîitoire  littf- 
rairc  de  France,  que  ce  Mit  le  menu 
qu'Eiirhymène  de  Marseille.  W— ■. 

EUtOCIUS,  d'Âscalon,  eëo- 
mèire,  qui  duil  avoir  vcui  si»is  r«n- 
pereur  Justinico  ,  rers  Taa  540 
l'ère  cbrclienae.  It  ne  nous  r 
de  loi  que  tifi  CommeDUires 
Apollonius  de  Perpe  et  sur  quelques- 
uns  des  écrits  d'Archimfcde.  Cdui 
■la  second  Livre  du  Traité  d«  ts 
Sphère  el  du  Cylindre  est  Iris 
remarquable,  en  ce  qu'il  contient  les 
plus  aiicient  fi'at;m('nis  de  géométrie 
doni  les  auteurs  nous  soient  conaoi; 
ces  fragments  ont  rapport  i  Ir  solu- 
tion du  pi'oblèmede  lïi  duplicaiion  da 
cube;  le  plus  ancien  doit  éice  celai 
d'Arcbylas  de  Tarcnle.  Il  j  en  lun  de 
Plalon,  qu*an  ne  trouve  poiot  dans 
ses  œuvres  :  c'est  li  description  d'an 
insirumciii  pour  déterminer  denx 
moyen  u  es  proporiionnellesnitre  den 
lignes  données.  L'un  de  ces  mêmes 
(r^mcDls  est  une  Lettre  SEratot- 
thénes  au  roi  Ptolomce.  On  les  troure 
à  la  page  i3à  cl  suiv.  de  Fédition 
grecque  cl  latine  d'Archimède ,  don- 
née par  Torelii  (Oxford,  1^93): 
ils  sont  rapportés  en  substance  dans 
l'ourragc'iniitdé  :  ffistoria  Proble- 
jnatis  de  cuhi  duplicadone,  etc. ,  aac- 
toreN.  r.  ifei'mer,  Giillingue,  ingS, 
ia-8'.,  1  vol.  Le  Commentaire  dEu- 
tocius  sur  Apollonius  de  Perge  est 
joint  hi  cet  auteur  dans  l'édilion  dt 
Haltcy(Oïford,  1^10];  leCommen- 
liirc  iur  Arcliimèdi;  a  paru  seul  (grec 
Cllalin),en  i544-  I/— l. 

EUTROPE  (FLAVins-EnTROPirs), 
Lislurieulaiiu.a  vécudansle4'-siicle 
après  J.-C.  Ce  fut  sous  l'empire  de 
Valens  qu'il  publia  ses  ouvrages,  et 
enir'antres ,  les  dix  livres  indtulés  : 
Breviarium  rerum  Romanorum.  Ceit 
]*iliré!;é  des  principaux  événements 
de  ruistoire  romwue,  depuis  la  fbn- 


ju'au  Rpir  dt  ' 
dodié;iwcn>il 

e  de  ce  prince 

ulrope  le  composa.  Cei  o«ir^ 
LUI  gr;i)id  succès,  el  Tut  tr^mt 
c-cb.iinp  eu  );Tec   ptr  Cajiilini,  ' 
ir  contemporain  1res  ntami.  On  ' 
eut  lourr  encore  la  conpwtin  ] 
nUrlc,  mais  le  style  n'a  ntmit 
r      injuablc.  On  SMt   pen  de  diM 
de  la  vie  d'EuIrope;  il  iMniS  ifijiMniI 
lêmc  qu'il  avait  porté  lo  vtnei 
SI       le  régne  de  Julim  ,  et  qu^  bi- 
partie de  la  fuauti-  eipAlttPa 
ae    'erse.  On  a  otadu  du  lilfc  ilt 
C     ■isslme,  qui  se  lrtiDv«  eitttuài 
ouvrage,  qu'il  «tait  wrâittur.ti 
Il        audenue    édîiiou   est  <rik  i» 
Kl    e .  1 47 1 ,  in-folio.  M".  Dabir 
eu  a  donné  une  avet-  des  notes  tldn 
(       ncntaircs  ,   sous  ce  litre  :  Stf 
vu    ùim  ffisloriof  romanie  «(  Jmd 
3     aquimFabri/:Uii,io-i:, 
1      S;  etin-S".  M.  Cipperamitr  4 
duiiné  une  édition  d'Euirope,  ijjSi 
1 1.  Philippe  (le  l'retot  en  avil 
lié  unr  en  t^^G.  La  pliucsiia^ 
cUed'Havercainp,  I-ejp*,  17191 
1 3 ,  qui  a  repsru  plus  saignée  » 
,  cl  avec  de  uuuvellei  rorretMt 
IcssoiusdeH.  VmeL.Lfldt, 
I  -Tiii ,  a  vol.    in-U*.  F.irrt  i  iat 
romaiiu  d'Entrcfàu,!» 
\franeais,  i6ai,ÛM8.l^ 
au  en  a  dooiiif  inH 
J      ^i*c  avec  des  notes,  m  171) 
t       probablemcut  cette  tndi 
rn    If  bée    qu'où 

1804.  in-ia,  avr*   le  lâlc:ni 
siiiipriuté  la  pluprt  d* 
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laison  du  f;encraî  Arintliec, 
servait  la  fille,  il  pniviiit  à  ru* 
*zle  consul  Abiindantius ,  c^î 
au  nombre  d(\s  euniKpies  du 
Q  5c)5  A  forrc  du  souplesse 
)ocrisie  il  se  fil  remarquer  de 
cur  Thôodose  ,  qui  le  char- 
quciquf»  missions ,  et  lui 
de  ravancement.  Arcadius 
lonte'  sur  le  irôiie  le  nomma 
:hanib(>llan.  Rufiii ,  favori  de 
cur,  se  flatlait  de  faire  asseoir 
ire  fille  sur  le  troue.  Eulrope 
adroitement  ce  mariage ,  el 
Jure  celui  d*Eudoxie  ;  il  aida 
rincesse  à  perdre  Rufin ,  et 
pria  les  biens  du  proscrit.  Sa 
et  ses  basses  intrigues  contre 
\  privèrent  Arcadius  des  se- 
ue  ce  gëne'r.d  lui  amenait  con- 
Guths.  il  perdit  successive- 
ibundantius,  qui  Tavait  tire' 
nnssière,  Tiraaze ,  gênerai  dis- 
etson  fils  Syagrius,  qui  pc'- 
ilans  les  sables  drs  Oasis.  En 
itrope  concourut  à  réievation 
Fean  Chrysostôme  sur  le  siège 
:hai  de  Constautinople  ;  mais 
e  vertu  du  saint  prclat  excita 
sa  haine.  L'orgueilleux  euuu- 
voyait  autour  de  lui  que  des 
s  et  des  flatteurs;  on  Fappe- 
père  de  Tctat ,  le  S*",  fonda- 
ï  Constantinople.  Ses  statues 
it  les  places  publiques  et  les 
i,  11  passait  les  nuits  à  table 
jours  au  théâtre,  et  pour  in- 
la  nature  comme  il  insultait 
reur  cl  l'empire,  il  se  maria 
De  grande  solennité.  Le  palais 
iplit  d'eunuques  et  d  esclaves 
guaient  sa  faveur  ;  un  instant 
ersa.  Gainas  sa  cre'atuie,  non 
ambitieux  ,  non  moins  pcf 
i'Eutro|>e,  enrita  des  ri^voltes 
lui,  prit  lui-même  les  armes, 
idil  se  sentît  assez  fort  écrivit 
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h  Arcadius  que  le  seul  moyen  de  sau- 
ver l'empire  était  de  livrer  Eutrope 
aux  mécontents.  Quelques  larmes  de 
l'impératrice  Eudoxie  que  l'eunuque 
n'avait  p'<s  su  ménager  achevèrent 
de  décider  l'empr-rrur.  Bientôt  l'or- 
gueilleux favori  n'eut  plus  de  refuge 
que  dans  inie  église,  sous  la  protection 
de  ce  méuie  Chrysostôme  qu'il  avait 
persécuté  ,  et  dont  rdoquence  arrêta 
ses  meurtriers;  mais  Eutrope  ayant 
voulu  s'échapper  la  nuit  fut  arrête' 
et  conduit  dans  Tile  de  Cypre.  I^a 
haine  de  Gainas  el  d'Eudoxie  l'y 
poursuivit;  on  le  ramena  près  de 
Chalcédoine,  où  ou  lui  fit  son  pro- 
ces.  Il  eut  la  tête  tranchée  en  599. 

L — S— E. 
E  UT  Y  CHÈ  S,  hérésiarque,  ne 
commença  que  dans  sa  vieillesse,  et 
vers  l'année  44^  >  ^  répandre  les 
erreurs  qui  excitèrent  de  violents 
troubles  dans  l'église  :  il  avait  alors 

{)lus  de  soixante-dix  ans;  ses  parents 
'avaient  destiné ,  dès  sa  naissance .  à 
l'état  ecclésiastique;  il  embrassa  très 
jeune  la  vie  monastique,  se  distingua 
par  sa  piété  et  par  la  régularité  de  ses 
mœurs ,  et  fut  fait  abbé  d'un  monas- 
tère célèbre,  situé  près  de  Constan- 
tinoplc.  Il  se  montra  un  des  plus 
chauds  adversaires  de  l'hérésie  de 
Mestorius;  mais  l'ardeur  de  la  dis- 
pute, la  vivacité  de  ses  opinions  et 
l'ignorance  des  questions  obscures 
qu'il  agitait,  l'entraînèrent  lui-même 
hors  de  l'orthodoxie.  Nestorius  avait 
soutenu  qu'il  existait  deux  personnes 
en  J.-C.;  Eutychès  rejeti  même  \c% 
deux  natures  leconnues  par  l'c^lise. 
Ses  moines  adoptèrent  d'abord  cette 
opinion  ^  elle  se  répandit  bientôt  au- 
dehors,  et  trouva  un  protecteur  puis- 
sant dans  la  personne  de  l'eumique 
Chrysaphius ,  alors  ministre  de  fem- 
pereur  Théodose  11  ;  Timpératrice 
Eudoxie  Athénau  adopta  eUe-mêint 
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h  doctrine  d'Eutjchts,  d  llMMne, 
dès  eu  Diumcut,  le  propwn  avec  ti- 
Tacité.  Eiisèbc ,  ^vique  (U  Dorylrie , 
et  b'iavien,  patriarcbe  de  Coniunti- 
nople ,  fSMyirent  en  Tim  de  &îr« 
mniir  Eutychcs'de  ttt  crreiui  ;  U 
y  pcrsi.sta ,  cl  Flavien  prit  le  parti  de 
le  citer  devant  un  coDolc  qui  se  tnw- 
Tait  assemble,  dans  ce  monient,  k 
Cunslaniinuplc;  Eurych«  y  parut, 
entoure'  d'iule  garde  nombrêuie,  qoe 
Chr)-^aphiu9  lui  avait  doiiDëe;inaîs CM 
■p|<areil  n'empêcha  pis  let  ^tquet 
de  le  condamner,  de  l'excomioanicr 
et  de  le  dé|HiMr,  iiir  le  refus  qu'il  fit 
de  se  soutncttre.  Eaiyeht»  eut  recours 
i  l'nupf  reur ,  et  ce  priuM ,  excité  par 
Chrysapbius,  résolut  de  pounutrre,! 
leur  luur ,  les  pèrei  du  coudle  de 
CoDstaiiliDople.  Il  en  cooioqna  un 
nouveau  i  E|ib^se,  y  députa  le  con- 
seiller Elpidc  et  le  secrétaire -d'élat 
E<dogr,  auxquels  il  donua  lepouToir 
de  dimauder  des  troupes  an  pro- 
couiul ,  et  de  diiit;er  l'assemblée  selon 
SCS  vues.  Dioscorc ,  évèque  d'Alexan* 
drie ,  prélat  or(;ueillciix,  Tiolent,  obs- 
tiné et  cliaiid  |iartisan  d'Ealjdiis , 
fut  nomme  chef  du  concile.  Toutes 
les  furines  y  furent  violées;  quelques 
év&]ues  fai'iicux  y  portiienl  seuls 
loutca  les  décisions;  Ëuiychès  fut  ab- 
sous, et  St.  Flavien  se  vit  lui-mtme 
analliémalisc  et  traité  avec  tant  de 
rigueur  et  d'inhumanité,  que  tioîs 
j'Kirs  aprc«  il  moiirut  de  ses  bles- 
sures, l.rs  liiïloTÎcns  ecclésiastiques 
ont  nomme  ce  concile  le  brigandage 
d'Eplibe;  l'empereur,  loujoursabu- 
sé,  en  |ii  exécuter  les  décisions  avec 
violence;  en  vain  le  pape  Sl  Léon  le 
coi'jtirn-l-il  de  convoquer,  en  Italie, 
un  nouveau  concile  ;  Tliéodose  s'y 
ri'fiisa  olisiiiic'mcut;  mais  le  triomphe 
d'Eiitychc.t  ne  fut  pas  de  longue  du- 
rée. En  4^0  ,  Théodose  mourut  ; 
Mal  ci  eu  , 


trôancs  reo* 

lérildtl^be- 
,4iar«ti«tfrfnit  pruutiiK^  laam 
hès  fol  cuuiîrmê.  On  bérrûn- 
IF  lurvéïul  pas  Inn^-lmpi  t 
couda iDUiitiaD  ;  nui*  m  dorlrôic 
dci.  Ir.urs  qiii  »e  ptalonçtmt 
iiil  un  grand  sombre  (fasiiées. 


EUTYCHESmiEUTYCHCS, 

I!       niitinni,   dLMJi<)e  de  Prnon, 

siil  vers  le  intluti  du  Cf.  màt. 

1       I  de  lui  deux  livm  Jr  Dheenat- 

ot^ujgfltionibui.  Il  ainpoa  ut 

ii;e  i  la  priéwd'nn  de srs tiens, 

tv      lié  Cr4terns,  dimt  U  huit  bn' 

ruiiDlViiiquencr  et  le  savciîi.JoNlM 

I       :ratiiis  le  publia  k  Tubis^  ,ib 

13J7.  in-^".,  .ivce  iiudqiiei  oa» 

de  X'ietnn»  el  de  SertiwBil 

t-i      hiiis  rn  donna  une  nouiAt  èS^ 

lioii   ilus  correcte  daru  ses  6r 

.  inliqui,  p.3i43'9i.Sii 

iHuu  d'un  Cammenisirr  de  S'^V' 

iir  cet  ouvrage,  cttasm^suo*- 

I  à  la  biUliothM|iie  de  Zoncb,  d 

1       Traite'  d'Euiklii-*  itt  .^ruttn*- 

di  ;  il  ^vait  r)i<t>ie  lataé  ua  )m 

:  ipiraXione  ,m.ÙMin  tîtn  \aikk 

I         '|ue  le»  Ira;,'U)pnt5  tappottét  m 

\       udote  auCb.  IXdcMM  Onw- 

r-inrCHlDES.  sratptenr  p«. 

rt  de  l'^li-  di-  Sicyone,  fal  nafa 

è,i     t  de  I.ysipne.  FtKiIe  ZoikA 

,  il  lleuiît  dans  b  130'.  4j^ 

,  et  fut  le  roulemporaw  tiri^ 

d'EiiUiycrate ,  An  Ijbqipi.à 

v,e,     wdoie,  deTîmarqueride^- 

1        juc.    Ses   priiia[uux  oovt^ 

i-uitui  nue  statut- de  r/fum(«(,fi 

laui  l'exprcMMu  de  l'iiw .  M* 

un      tpliis  coulanl  qu*  UjU^^ht 

,    !  ;  un  liare-hnt ,  qi^AwiTiai  M; 

I        II  rjttufKdn 
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,  iM^norée  d'un  culte  particulier 
les  Syriens.  Il  parait,  par  une 
kme   grecque    rapportée  par 
^qu'Eutychîdes,  dans  une  ex- 
jeunesse ,  annonçait  déjà  un 
rival  de  Praxitèle ,  lorsque  la 
Tenleva  à  Tâge  de  scite  ans. 
lui  donne  Gantharus  pour  élève. 
I  Junius,  le  fils  de  i^ïie ,  mort 
ans  y  et  Télève  de  Lysippe  se- 
deux  sculpteurs  diffërents.  — * 
eut  on^autre  Eutychides  peintre, 
ffu  Pline.  L — S— -e. 

EDTYGHtEN,  élu  pape  le  5  jan- 
375,  succéda  à  S.  Félix  l'^  du 
Il  était  né  en  Toscane  ;  et,  quoi- 
ait  gouyerné   l'église   pendant 
de  9  ans ,  l'bistoire  ne  nous  ap- 
aucune   particularité  intéres- 
de  sa  vie.  Plusieurs  personnes 
qu'il  souffrit  le  martyre.  Ce- 
tt,  Tancicn  calendrier  romain 
[le  plftce  que  parmi  les  évéques  con- 
1 ,  morts  en  paix  pour  la  foi , 
préparés  à  souffrir  pour  elle.  Ce 
tous  son  pontificat  que  parut  le 
~  des  hérésiarques  m.inicbécns , 
les  erreurs  troublèrent    long- 
la  paix  de  l'église  {vojr.  Ma- 
i)*  Eutycbien  mourut  à  Rome ,  le 
»inbrea83.  D — s. 

;EUTYCHIUS,  nommé  par   les 
Saïd  ben  BatriCj  naquit  k 
;,  ville  d'Egypte ,  eu  1265  de 
;•  (  876  de  J.-G.  ),  fut  élevé  à  la 
de  patriarcbe  melcbite  d'A- 
Irie,  en  9^5 ,  et  mourut  en  cette 
y  en  940  de  J.-C. ,  3iS  de  l'beg. 
pvâat  s'acquit  une  grande  babileté 
^^  1rs  études  ecclésiastiques ,  Tbis- 
et  la  médeane,  et  a  laissé,  sur 
diver^s  matières ,  plusieurs  ou* 
estimés.  C'est  surtout  à  son 
4re  universelle  qu'il  doit  la  ré- 
»n  doui  il  jouit  parmi  noos  et 
les  orientaux.  Elle  porte  le  titre 
JUng  de  pierres  préeieuie$  ^ 

aui* 
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commence  avec  le  monde,  et  se  ter« 
mine  à  l'an  3i6  de  rbég.(  907  de 
J.-C.  ).  Âbr.Ecbellenys(  voy.  Eguel- 
jLEifsis  )  paraît  avoir  conçu  le  projet 
de  la  traduire;  mais  il  ne  l'exécuta 
point.  Seldeu,  qui  n'était  pas  favo- 
rable à  l'autorité  et  aux  prérogatives 
des  évéques ,  étant  tombé  vers  cet  en- 
droit de  l'ouvrage  où  Eutycbius  dit , 
«  Marc  l'évangéliste  adjoignit  le  pre- 
»  mier  au  patriarcbe  d'Alexandrie  un 
»  collège  de  douze  prêtres  qui ,  dans 
»  le  cas  de  vacance  du  siège ,  éliraient 
9  parmi  eux,  et  constitueraient  un 
»  patriarcbe',  »  accorda  tant  d'auto- 
rité à  l'historien  arabe,  qu'il  fît  impri- 
mer séparément  le  texte  et  la  Iraduc* 
tion  du  cbapitre  où  se  trouve  ce  pas- 
sage ,  et  y  ajouta  un  long  commen- 
taire. Ensuite  il  conseilla  à  Pococke, 
qui  l'estimait  beaucoup,  de  traduire 
et  de  publier  l'ouvrage  entier,  s'enga- 
geant  à  contribuer  aux  frais  d'impres- 
sion, et  à  fournir  des  notes,  s'il  était 
nécessaire.  En  effet,  il  se  chargea  de 
ces  frais;  mais  la  mort  le  surprit  lors- 
qu'on commençait  à  imprimer  l'ou- 
vrage ;  et  Pococke  fut  privé  de  ses 
notes.yoici  sous  quels  titres  cette  His- 
toire, ou    ses  parties    ont  été  pu- 
bliées. I.  Eutychii  MgyptUf  patriat' 
chœ  orthodoxorum   Alexandrini^ 
scripîoris ,  ui  in  Oriente  admodum 
vetusti  ac  illustris ,  ità  in  Occidente 
tum  paucissimis  visi ,  tum  petrarb 
auditij  Ecclesiœ  swe  origines.  Ex 
ejusdem  arabico  nunc  primùm  ty* 
pis  edidil^  ac  versione  et  comment, 
auxit  J.  Seldenus^  Londres,  1O42, 
in-4''*  On  voit,  parce  titre,  que  Sel- 
den  n'omettait  rien  pour  piquer  la  cu- 
riosité, ou  captiver  la  confiance  de 
ses  lecteurs.  II.  Contextio  gemma^ 
rum:    sive   Euthjrchii  patriarchm 
Mexandrini    Annales^  interprète 
Edw.  PocockiOj  Londres,  i65b, 
a  voL  iihi*.  Le  itooitd  voloiot  o»a< 
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tient  des  L«ttrc>Uii  mplat,  et  des 
Tablraui  chronologique*.  III.  fiiç^- 
chiusvmdicams,«t  rms  Te$titaUis 
OrietUaUbus ,  sWe  ra^xmào  md  J. 
Seldtni  origines,  m  iaas  partes 
MitribiUa  ^  aiict  Âbf'  EcMlaai , 
Kome,  1661.  Abraham  ËchdleMij 

Eublîe  de  nouveau ,  dam  cet  Oorraçr , 
!  texte  donne  par  Sdden ,  et  j  jouit 
une  traduction  oonTclle  tristiltijral»  : 
M»  itjle  M  reMCDt  UD  peu  de  U  co- 
lin  que  lui  iuspiraient  let  opiawiis 
peu  orthi>dox«  de  Stldeo  ;  et  loalcs 
lei  fois  qu'il  trouve  l'occasion  de  n:- 
Icver  les  erreurs ,  il  ne  garde  aucoii 
tnénagement.  Vmcî  le  jugement  de 
BeiuuJ4ot  sur  cette  Histoire  :  ■  Eu- 

■  tychins  est  uu  ricriTuu  trts  recom- 

•  mandable  parmi  les   Orieotanx , 

■  qui  ne  possèdent  aueane  histoire 
B  universelle  qu'on  puisse  lid  compo- 
B  rer;d'oit  il  risalte  que,  non  scti- 
»  ItmenI  les  chrétiens,  mais  Macrisi 
)•  et  les  autres  Musulmans  la  suivent 
B  généralement.  Macrisi  estîmemémc 
>  qu'elle  doit  être  fort  louée  pour  sou 

■  utiUté,  et  on  le  surprend  loujous 

•  à  Ucopier.  ■  Nous  avons  dit  qa'Eii- 
tycbius  cultiva  la  médecine;  il  la  pra- 
tiqua avec  succès,  et  composa  sur 
celle  matière  divers  ouvrages  dont 
d'ilerbclot  donne  les  titres.  Ibn  Kboa 
Osaifaaii  lui  a  consacré  un  article  dans 
sa  Biographie  dei  Médecins.  Pen- 
dant iDut  le  temps  qu'il  occupa  le 
siège  d'Âleiandne ,  il  vécut  en  oétu- 
iiion  ouverLe  avec  son  peuple,  et  eu! 
de  grands  désagréments  à  supporter. 
(  Foy.  YHisloria  Patriarco.  AUx. 
de  Renaudoi,  pag.  346  et  soir.  )  Nous 
ferons  observer  à  nos  lecteurs  que  le 
nom  Eutyckius  est  la'  traduction 
grecque  du  mut  arabe  iSw^,  heureux. 

J— 1». 
EDTTME,  Foy.  EUTHYME. 
EVAGO«AS,roide  Salaratne, 
dins  l'ilc  de  Chypre,  detcendait  de 


Teucer,  fils  Je  Telî 
fonde  celle  ville  api-ts  tt  ut^  de 
Troie.  lx>rsi]Li'EvAg(>rjs  vÎHlanoii- 
de,  te  trône  de  SaUuùne  ctâl  «c- 
cup(t  par  lui  Pbëuicirn  qui  ï'm  étal 
eaip*ré  par  trahison.  CePbrntien  tii 
lui-nifuio  lue  par  iid  d»  pnoôpaiii 
du  piivs  ,  qui  fit  en  mime  tmf*  ia 
leutJtives  pour  prendre  Ëvsf^iins, 
duulles droit» auuôncliri  pjT«iiniwl 
un  obstacle  àson  ambitiMi.  Engvu 
prJtlafuile,  «t  *  étant  nùn  i  îila , 
dans  la  Cilicte,  il  rasseaifcli  tmin» 
cinquante  personnes  qiû  In  Anail 
dévouées;  et  Aant  reioulnéa  Ssb- 
mine,  il  tua  le  lirait  et  mnonla  «or 
te  trône  de  ses  andkre!i.  Apt^  b  b>- 
laiiled'Ëgos-PoUnios ,  l'an  4«Ssml 
Ji?su.s-Chri<t,  il  rrçDt  lUiuttts  ttiu 
Conon ,  qui  s'ét.iît  ^liappc'  attc  «nf 
vaisscaiii seulemenl.  O  gtoër^tàdi 
à  saumetirelesvillcs  des  euviiMu.rt 
quelques  années  après  le  roide  Ptnc, 
ayant  senti  b  itècessilé  de  bvnnitt 
les  Alhéniens  ponroppaser  aawtsst 
poidsà  la  piussaDC«  deSparto,£vi- 
garas  iil  doiirer  à  Conon  le  mnotn- 
dément  des  forces  iiavaln  penrs.  It 
victoire  de  Gnidc  et  le  rétaUiumoi 
des  murs  d'Athiroes  ajaot  naurti^ 
les  Laccdemuoieiis ,  ils  se  hiléoeii^ 
coucliire  avec  Arûxenws  le  Wi" 
hoDlcus  coDuu  sous  le  nom  de  M 
d'Antalcidas,  par  lequel  ili  ilaslf 
uaieiil  tous  Ici  greirs  de  Titi»  l» 
conditions  de  cette  paix  ui'pMvaM 
pUire  à  Evagor^ ,  et  il  se  iràta  ■*- 
dépendant  du  rot  de  perse.  IKMm- 
tcuu  dans  sa  révolte  par  Arnaw,  N 
d'EgypIe,  qui  s'c'uil  épilemniti» 
levé,  et  par  les  Athéniens  q« !• 
envoyèrent  secrèiemcnt  det  mmk 
Artaxercès,  de  son  c^,  fit  1^ 
sembler  des  forces  con.iidérahksdNl 
il  doniu  le  Gommandnncnt  i  Ti^ 
ribazeei.i  Orontes.  Ev;iguru  «yiclt4 
vaincu  dans    iiu  coulut  luijl. 
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lui  accordait  ce  prélat ,  le  fit  connaî- 
tre à  la  cour  d*uue  mauiëre  avanta- 
geuse. Tibère  ie  nomma  questeur  ;  et 
Maurice ,  son  successeur ,  garde  des 
de'péckes  du  préfet.  On  ne  connaît 
pas  l'époque  de  la  mort  d'Ëv.igre.  il 
est  auteur  d'une  Histoire  ecclésias- 
tique en  6  livre» ,  qui  commmce  à 
lui-niême  la  confiance  des  trou-  l'année  4^  >  >  <>ù  Nestorins  fur  con* 
il  fut  obligé  de  faire  la  paix  avec     damné  par  le  concile  d'Epbèse,  et 

finit  à  Sg?.  Elle  est  très  détaillée'  et 
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fUigéde  se  renfermer  dans  Salamine 
^^il  fut  assiégé.  Ses  ressources  étaient 
^ii^jÉpmsées,  et  il  se  voyait  sur  le  point 
i^Fêliie  obligé  de  se  remettre  à  la  dis- 
fc^^^Aion  du  vainqueur,  lorsque  la  dis- 
If  •pidt  se  mit  entre  les  généraux  en- 
pus.  Orontes,  jaloux  de  Téribaze, 
fitrappdcr;  mais  comme  il  n'avait 


qui  conserva  Salamine ,  en 
Dt  aux  autres  villes  qu'il  pos- 
dans  nie  de  Chypre  ,  et  en 
il   un  tribut  annuel  au  roi  de 
HfuttueVran  574  avant  J.C, 
im  eunuque.  11  eut  pour  succes- 
Nkodèty  son  fils ,  qui  lui  fit  des 
les  mtgnifiques,  et   Isocratc 
'à  cette  occasion  un  éloge  d'Evago- 
qui  y    malgré  son  exagération , 
offre^quelques  détails  importants.  ^ 

C-Hl. 

EVAGOKAS  II ,  fils  du  précédent , 
roi  de  Salamine  après  la  mort 
Hicodès.  U  eu  fut  chassé  par  Pro- 
s,  son  frère,  et  eut  recours  au 
4e  Perse ,  qui  envoya  dans  l'île  de 
_jpre  des  forces  considérables  pour 
félablir  sur  le  "trône;  mais  Protago- 
ayant  fiiit  connaître  k  Artaxercès 
qui  régnait  alors ,  la  mauvaise 
d'Evagoras ,  ce  prince  te  rap- 
l  il  lui  donna  cependant  un  gou- 
ut  dans  l'Asie.  Evagoras  ne 
étant  pas  mieux  conduit,  fut  obligé 
{ircudre  la  fuite.  Il  se  réfugia  dans 
deChypre,  mais  il  y  fut  pris  ,  et 
de  mort.  C  —a. 

BVAORE,  surnommé  le  Schotas- 

,  né  à  Epiphanie,  en   Syrie, 

leô*.  siècle,  exerça  la  profes- 

tfavocat  à   Antiuclie  avec  une 

indc  distinction.  Grégoire,  évéque 

cette  ville,  apprécia  ses  talents, 

remploya  comme  secrétaire,  dans 

correspondance    avec  l'empereur 

Coutuntin.  La  confiance  qot 


les  faits  y  sont  appuyés,  ou  sur  le 
récit  des  auteurs  contemporains ,  ou 
sur  des  actesautbentiques;  rependant 
Gasaubon  assure  qu'elle  n'est  point 
exempte  d'erreurs.  I^  style,  suivant 
Photius ,  en  est   clair ,  mais  un  peu 
diffus.  L'Histoire  d'Ev:»gre  a  été  tra^ 
diiite  en  latin  par  Wol^.  Musculus , 
Giristophorsou ,  H  Adr.  Valois,  et 
en  français,  par  le  président  Cousin. 
Elle  a  clé  imprimée,  pour  h  première 
fois,  avec  les  Histoires  d'Eu.sèbe,  de 
Socrate ,  de  Sozomrue,  et  de  Théodo- 
ret ,  auxquelles  elle  fait  suite ,  P.iris, 
Robert  Estienne ,  1 541 ,  in  fol.  Gftte 
édition  est  très  recherchée,  parce  que 
c'est  le  premier  livre  exécuté  avec  les 
beaux  caractères  grecs  de  Garamond. 
Elle  fut  hïte  sur  un  seul  manuscrit 
de   la    bibliothèque  du    roi;  mais 
Adrien  Valois  ajouta  k  la  sienne  les 
variantes  de  deux  autres  manuscrits , 
l'un  de  la  bibliothèque  de  Florence , 
el  le  second  de  la  bibliothèque  d«'  1^- 
tellier,  archifvéqne    df*  Reims.   On 
peut  consulter,  pour  les  autres  édi« 
tions  de  V Histoire  eedésiastique  ^ 
les  articles  Eusebe  et  TnxoDORET. 

W— s. 
EVAGRE,  prêtre,  (ut  éltvé  â  la 
dignité  d'évèque  d*Aiitiorhe,  en  38^ 
k  la  place  ^e  Paulin.  Son  élection , 
confirmée  deux  au»  après,  par  le  con- 
cile d^  Capoue ,  ne  fit  que  prolonger 
le  schisme  qui  désolait  cette  église  , 
Flavien,  iiMioamuf  de  IMècei  con- 

95^ 
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servant  toujonn  des  parUiant.  En- 
grp  mourut  en  3<)i ,  et  les  dirailnia 
s'acrordèreDt  eD&i  à  reconiutlre  Fl>- 
TÎen  pour  le  leul  puleur  d'Attlioche. 
Ev^re  était  àoai  d'an  esprit  Tif  ;  et 
son  mérite  lui  anit  tiId  l'unilié  de 
S.  Jérôme.  Il  a  traduileD  latin  U  Fïa 
de  S.  jintoine,  écrite  eD  grec  parS. 
AtbaiiDst;.  Cette  venioii  ■  été  impri- 
mée dans  In  Z^'gtfnde,  Milan,  14741 
daas  les  Recueil ï  des  FimdesSauitt 
de  Surins,  de  Bollandus  ,  et  enfin , 
dans  l'édition  des  OEuvres  de  Stùil 
Athaaase,  publiée  par  Maotfâncon. 
On  a  coiirondu  queltiuefois  Ëvafpr , 
éTéque  d'Antiocbe ,  avecEvaere  Pon- 
ticus,  éerivainqui  vivait  li  la  même 
époque ,  et  dont  il  sera  queslioa  dans 
l'art,  suiïant.  W— a. 

EVaGRE,  siimoramé  par  S.  Jé- 
rôme, Hyperhorite  ou  Pontiaa, 
Sarce  qu'il  était  né  vers  le  Pont-Enin, 
orissïii  d^ns  le  4**  siMe.  fl  était 
diacre,  et  cnseigaail  les  MJnlcs  let- 
tres à  Constantin ople ,  en  58t.  Saint 
Gr^olre  de  Naiianze  l'ordonna  prê- 
tre; et  l'emmeDaavec  lui  i  Jérusalem. 
Evagre  vint  ensuite  en  Egypte,  et  te 
mit  sons  la  discipline  de  Macaire, 
l'un  drs  plus  illustres  solitaires  de  la 
Tlicbaï'lc.  Il  d'inciira  plusieurs  an- 
nées dans  le  monastère  de  Nitrie, 
d'oi'i  la  réputation  de  sa  piété  et  de 
son  savoir  se  répandit  dans  tout  l'O- 
rient. Ou  l'accuse  cependant  d'avoir 
parEngé  les  ciTi-urs  d'Origènei,  et 
avancé  des  opinions  adoptées  depuis 
parles  Pélagiciit,  Plusieurs  maximes 
extraites  de  se.«  ouvrages  tarent  con- 
damnées parle  5*. synode,  en  555, 
et  par  le  conrile  de  Latran  ,  en  64i). 
S.  Jean  Climaque  reproche  i  Evagre 
d'avoir  confoudu  les  principes  du 
clirisltanisrac  avec  ceux  des StaKteni, 
en  supjMisaQt  l'homm*^  inaccessible 
aui  passions  ,  et  ca|>alile  d'arriver 
tout  auu  coup  à  la  perfection.  On  a 


eecetes.  gr.  IT.  GuMStm, 
âe  Us  i/iii  sciemiam.  «orueqtù 
ffninl.trad.  eu  Ulin  par  Gts- 
,  et  ensuite  par  Siiarcz.qiiî  aift- 
sa  version  ,  arec  le  trxte  cm, 
son  éJil.  drs  CE'ivrvs  de  Sût 
III.  Aniirrhetieas ,  InA.  <%  I*- 


a 


<  arGetinade,et  f 
i^ol ,  à  la  9 


ibtié  par  Ew- 


U  Fie  Jt  S. 

■e   l'ahrégr  dlus  la  BM. 

I       um.  cl  dans  les  UiÙivres  ie  S. 

J         Danusccne.   IV.    Pn>gmitic4 

pro    emata.  V.  SenUMianm  Oei 

II,  irad.   en  latin  par  Gennade,  et 

inc  diins  l'jtppatJix  nguU- 

d'Hobteuius ,   et  dan*  U  BUL 

pmm  m,  tom.  37,    édiL  de  l-n*, 

lÔTJ.  Suar<>z regarde  Eviigrc'WBUac 

F        jr  de  plusieurs  autre*  opiiscslcs 

<         ifuc.t ,  confondus  ,  dan»  In  ao- 

ai      manuscrits,  avec  crux  de  Sûot 

Nii,oe  manière  qu'il  drvieiii.  tiOMi 

isible,  du   moins  t/^  diffinlf 

Oc  a  erniuer  ceux  qui  appriienoMt 

i  Fnr  de  ers  deux  éci  ivniiis.  W — i. 

'AGKE,    prêtre,   disdpb  Â 

&      irlin  de  Tours,  se  retira  dam 

inastcre  dnnl  on  lenorr  le  uoa, 

igoi  ne  devait  pas  cirrdoitrajdi 

lei     DJI  qu'baliitJtit  fiulpicr  Sériit, 

I        u'on  sait  qu'il  lui  renilail  deké- 

qiwi    »  visites,  fl  assiu»  i  use  1» 

tare  que  Sul[>ire  Gf  de    la    m  de 

S.       iriin ,  et  l'aida   à   réparti  kt 

I  DUS  qu'il  y  nvflii  oumRiits.Ok 

le  I       rde  eumme  l'auinir  d*i»n  Htre 

de   o  ntruviTse  ,  iutimlr:  j^lun*- 

tio    aimonis    Judeei   et    TheofUi 

ch       ani.    D.    Martine-    Vt  piiM 

dan*    le   tome    V    du    TAeJMnu 

I    3ior.,  sur  un  maniLtcril  Inoof 

a  1  leo/iit  un  m- 


F 
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.^Ibibiier  «fgalemcDt  à  Evagre  ;  celui- 
^fék  A  pour  thre  :  Collatio  sive  aller' 


Zachœi  chnstiani  cum  ApoU 
ethnico  philosopha.  D.  d'Â« 
dhonr  favait  inséré  dans  le  tome  X 
\^iméinciUgium^  après  en  avoir  revu 
'    tôte  sur  deux  manuscrits,  Tun 
b  bibliothèque  de  Thou ,  et  l'autre 
St-Amoul  de  Metz^  il  en  décou- 
ensuite  un  troisième  dans  la  bi- 
de  St- Martial  de    Li- 
et  en  donna   les  variantes 
kXlU*.  volume  du  SpiciUgium, 
maDuscrit  de  Vendôme ,  dont  on 
firië  y  contenait  d'autres  variantes 
D.   Martène   inséra  dans    le 
MIT.  anecdot   La    Barre    a 
cet  ouvrage  dans  la  nou« 
^ion  du  SpicUese ,  avec  des 
et  les  leçons  des  différents  ma- 
s.  W-s. 

BVANGELI  (Antoihe),  poète, 
r  et  savant  italien ,  né  â  G- 
dans  le  Fnoul  en   174^9  ^t 
à  Venise  le  aB  janvier  1  Bo5 , 
pris  de  bonne  heure  le  goût  des 
en  cette  dernière  ville  chez  les 
X  somasqucs,  où  il  avait  fait 
peemières  études ,  et  dans  l'or- 
desquds  il  entra  étant  encore 
•  Ses  supérieurs  l'envoyèrent  à 
dans  le  coll^  Clémeotin,  et 
au  séminaire  de  Murano,  près 
V  Venise ,  où  il    fiit   employé  à 
\   ement.  Après   cela  il   vint 
ir  pendant  plus  de  trente  ans 
de  belles  •  lettres  à  Pa- 
y  et  enfin  il  se  retira  à  Venise 
k  maison  professe  de  son  or- 
Outre  sa  propre  langue,  il  con- 
pir&itement  le  grec,  le  U* 
f  Fanglais,  le  français ,  et  ne  man- 
pas  d'habileté  dans  l'he'breu. 
aivaît  eu  pour  guide  dans  $ts  étu- 
Kttéraires  Jacob  Stellini,  et  ce 
la  recoi  e  qu'il  lui  cou- 

après  sa      n  qui  lui  fit  prcBb- 
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dre  la  plume.  Il  coromençi  par  pu- 
blier en  4  vol.  in-4''*  les  leçons  la- 
tines de  VEthica  de  Stellini,   dont 
les  héritiers  de  celui-ci  lui  avaient 
toiifié  à  cet  effet  les  manuscrits  sans 
ordre  et  parfois  obscurs.  Ensuite  il 
publiables  Opère  varie  du  même 
Stellini ,  en  les  enrichissant  de  notes 
savantes.  Après  avoir  préludé  par 
la  publication  d'une  traduction  qu'il 
avait  faite  du  Qmetière  de  campngne 
de  Gray,  sous  ce  titre  :  Thomœ  Gray 
elegia  in  rusUcnm  sepulchretum ,  ex 
anglico  m  latinum  conversa ,  Pa- 
doue,  1 772 ,  Evaogeli  donna  au  pu- 
blic des  ouvrages  ou  son  imagination 
et  son  talent  brillèrent  davantage, 
tels  que  :   I.  Amor   musko ,   poë- 
metto  in  oUava  rima  y  Padoue  1 776; 
11.  Poésie  liriche  délia  Bibbia  e> 
pos^e    in  versi   itaUani^  Padoue, 
1 793,  On  y  admira  la  vigueur  et  la 
fidélité  avec  laquelle  il  avait  rendu 
poétiquement  les  beautés  de  l'Ecri- 
ture ;  qu'il  aVait  entrepris  de  trans- 
porter dans  la  langue  italienne.  Ilf. 
sa  Scella  d*orazioni  iUU'one   de* 
migUori  scriUori  ,  Venise,  1796, 
2  vol.  in-8^,  ne  prouve  que  son 
goût  en  littérature  et  son  aèlc  pour 
former  celui  de  la  jeunesse.  Il  avait 
entrepris  et  même  fort  afvancé  une 
granae  histoire  littéraire  de  Cividale 
sa  pairie;  mais  il  tomba  vers  la  (>o*. 
année  de  sa  vie  dans  un  état  de  dé- 
mence et  d'imbécillité  qui  l'empêcha 
de  conduire  cet  ouvrage  à  sa  fin  ;  et 
même ,  dans  les  accès  de  cette  mala- 
die, il  déchira  et  détruisit  non  seule- 
ment tout  ce  qu'il  en  avait  d^à  com- 
posé, mais  encore  les  matériaux  pré- 
cieux qu'il  avait  recueillis  pour  cette 
entreprise.  Il  avait  été  agr^é  à  plu- 
sieurs académies  ,  et  dans  celle  des 
Arcadiens  il  avait  le  nom  de  Cknesio 
£râsmeo.  G -^9» 

EVAMS  (  Aun),  iMdogue  |aU 
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lois  1IU17*.  siècle,  nuilre  du  banif 
IJlly ,  étudia  à  Oxibrd ,  entra  da» 
les  ordres, il  rbiÎDl  dauslecoml^  (k 
SL-Jrord  une  cure  d'où  le  ëkuI  chas- 
ser ses  debjurlies  el  la  pRleotiuii 
i|u'il  avait  de  faire  retrouver  les  clivaca 
perdues.  Il  éiait  adooué  ans  (émma 
«1  au  vin ,  et  portait  habituellement 
sur  son  visage  les  marques  des  coups 
qu'il  s'attirait  d^iTis  srt  moiariiti  di- 
TTCsse,  par  son  caractère  querelleur 
et  insoleut.  Il  était  établi  i  Londres  en 
i63*i,  gagnant  sa  vie,  partie  eu  tenant 
une  ccoIf  où  il  enseignait  les  divers 

EiDresd'écrilurp,  la  tachygraphie ,  te 
lia  ,  le  grec ,  rbëbrcu  et  tes  OMlh^ 
matiques  ;  jiartie  il  Tendre  des  compo- 
sitions d'aitttminnc.  Wood  prétend 
que,  quoiqu'il  sftrompilbrtsonTenl 
sur  d'autres  ot^eis,  il  avait  une  saga- 
cité particulière  à  di'coiivrir  les  vo- 
leurs sur  la  seule  physionomie.  On  lo 
représente  comme  nii  homme  de  Pas- 
pect  le  plus  sombre.  Il  se  disait  yetaé 
flans  l'art  d'évoquer  tes  esprits.  Son 

fraud  .succès  était  dû  uns  doute  à 
eaucoup  d'assunncr  et  de  présence 
d'esprit ,  cl  plus  encore  i  la  crédulité 
de  son  siècle.  Cclic  folie  Ait  principa- 
lement eu  vopie  sous  les  règnes  d'Eli- 
sabeth el  de  Jacques  I'  '.,  à  I  époque  où 
TÎvail  te  grand  Ilacon!  On  ne  connaît 
point  la  date  de  la  mort  d'Evans.  I)  a 
publié  quelques  Almaïutchs  et  du 
J'n)fM>5(i'calimM,enlreleiannérsi6i3 
et  ■6'a5.  —  Evâks  (Abel),  poète  an< 
glais,  surnommé  \' Epigr»mmatisu , 
et  qui  vivait  au  commence  ment  du  iS*. 
siècle,  fut  lié  avec  les  littérateurs  les 
plus  distingues  de  son  temps ,  notam- 
ment avec  Pope,  qui  a  parlé  de  lui 
dan. s  ses  ouvrage.s  d'une  manièretrès- 
honorable.  Il  étiil  virajre  de  Saint- 
Gilles,  à  Ovford.  N'ayant  publié  que 
fort  peu  d'uuvrngeî ,  il  n'est  guère 
connu  aujourd'hui.  On  peut  voir  ce- 
pendant, dans  la  collection  cb<Msie  de 


râwie ,    natpiit    en    itiHo.  1 

ibam,  dant  le  cvvAiAt  GnAi^ 

siiii  pêri'  éuii  pasicur  d'une  roi- 

ilii^iid'inde|>t:ndjinis.  Il  (vtelrrf 
difTcrentc*   acMlcinirs    panien- 
lier    ,  s.iii  h  lADdre»,    soal  dantlr 
e      j  d'York,   »i-  Kvr*  mMiiic  â  k 
pr     caiion,  fui  minisire  d'une  (ta- 
lion i  Wreibaio  ,  puii  d'une 
I        à  Loodrc«,  où  il  utufiral ln4c«- 
'  cil  1 75a.  Ou  a  de  lot  dnn  £«^ 
f  \ur  V importance  des  Oiorftat> 
eutieVEc'iture ,    iTift.  in-tT.Oa 
vd.  \eStrrmonspourUi  jnimtsgott, 
191:»,  in  8'.,''tpluMi-tiisautmSrt- 
moti.s;  dru\  v<jL  d«  Dheoiin  ftwû- 
ifUts  fur  te  caraetèra  dn  thfttitm, 

Ev  s  av.iil  tntr^|>ris  une  BiMn 
dn  tliisidenU;  mais  i«  itaU  ne  In 
j       il  pas  de  l'achFvrr.  X— «. 

t'AHS;Evaii),  MdAUftiqDfa» 
I  .éliiil,  ver*  l'an  I7ti(.  imièe 
L  rsir  -Talyhaem  ,  dins  le  vmlt 
de  1  L'ubigli.  Il  pnbti»  â  rvue  *f^ 
un  <  iviagciuiituld:  Qtf0/ficM*«i«» 
til  \i  de  la  poésie  des  ancitni  W' 
dtt  atlois,  trattuits'va  pru'CiVB*» 
t  ,  avec  des  notes  mpScMii^ 
les  passages  hti-toriiiues ,  a  it 
e  '.es  notices  sur  Us  homma  t 
les  lieux  mcntiannéi  par  Irf  ttrirt, 
dmiiia  nue  de  dortner  aai  emia* 
une  i-iét  dit  fotk  et  det  stnlim^ti 

d^écrin, ,  un  vol  in  if.  Il  rfutcniCt 
in  ^ksunl  (le  connaître  1rs  onvti^ 
de  ■  '^  i-liantrrs  5anr«j;es  i|ui  iWBt 
tant  d'cuif'ire  sur  les  ei.|>nti  At  Ims 
nu  loytDs,  qu'Eilotunl  1".,  M 
dm  anl ,  5uiv3[it  11  IradtlMQ,  ïorf» 
de  lûs  massacrer,  puiia  («  drv«ifr 

I  à :  nalioBsIc  dit . 

i  I  lonarcj  fn^ 
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Mlitiqne  peut  a  peine  justifier, 
liomiiiage  le  plus  ëcbtant  qui 
ais  été  rendu  au  pouTOÎr  de  la 

Mais  quoique  TaccusalioD  ait 
et  gënàralement  adoptée  par 
Miens,  M.  Andrews  a  remar* 
*elk  n'est  Ibndée  que  sur  une 
»D  obscure,  ou  sur  un  passage 
fiydir  Histonr,  Les  traductions 
s  par  Evans,  sont sui vies d*une 
MtOii  Uuine  sur  le  caractère 
wSUgesdes  anciens  bardes 
\  Le  recueil  comprend  dix  mor- 
le  poésie  galloise  de  difTérenls 
»,  dont  le  plus  célèbre  est  Ta- 
,fM  vivait  vers  Fan  56o.  Evans 
it  avoir  tiré  ces  fragments 
vaste  recueil  copié  par  le  savant 
r  Davies,  d'après  un  ancien  ma- 
t  in  vdin ,  écnl  en  partie  sous 
m»  d'Edouard  11  et  d'E- 
lllly  et  en  partie  sous  le  règne 
i  V,  et  qui  contenait  les  ou- 

de  tous  les  bardes  gallois  de- 
i  conquête  jusqu'à  la  mort  de 
Ijn  f  le  dernier  prince  de  la 
Bglaisc.  »  Ces  traductions  sup- 
;  une  profonde  connaissance 
Uagpie  presque  oubliée  aujoiir- 
Ona  remarque  que ,  tandis  que 
enes  d'Ossian  étaient  encore 
;ibles,  les  cbants  des  bardes 
,  composés  long-temps  après, 
peino  compris  par  les  plus  ha« 
ntiques  et  antiquaires  du  pays 
Uii.  Cette  circonstance  n'a  paS 
idue  pour  les  écrivains  qui  ont 
tto  Tauthenticitc  des  poèmes  du 
écossais,  publiés  par  Macpber- 
Ivans,  naturellement  indolent, 
mort  dans  la  misère ,  sans  la 
ndede  quelques  personnes  bien- 
tes.  Il  abandonna  ses  ouvrages 
icrits  à  un  babitast  de  l'île  d'An- 
,  pour  une  annuité ,  et  mourut, 
epicmbre  1788,  à  Cwmhwy- 
iaai  k  comte  Cardigan,  " 
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EVANSON  (Edouard)  ,  tbéuiogiea 
anglais,  né  à  Warrington ,  en  1 751, 
lut  âevé  il  Funiversité  d*Oxfbrd ,  et 
consacra  ensuite  plusieurs  anné^  à 
l'instructicn  pubkoue.  Etant  entré 
dans  les  ordres,  il  obtint  phisiears 
bénéfices,  entre  autres  la  cure  de 
Tewkesbury ,  dans  le  comté  de  Glo- 
cester,  à  laquelle  il  fut  nommé  en 
1 769.  lia  protection  de  Tévéque  Hurd 
lui  promettait  de  Tavancemeut;  mais 
en  se  perfiectionnant  dans  ses  étu- 
des tbé>logiques ,  il  crut  reconnaî- 
tre des  corruptions  dans  les  opiniona 
reçues  par  l'église  anglicane  relative- 
ment À  rincamation  et  à  la  résurrec- 
tion du  corps  de  J.-C  Un  sermon 
qu'il  prècba  en  1 77 1 ,  en  fiiveur  d'une 
réforme  ii  faire  ii  cet  égard ,  fot  parti- 
culièrement l'objet  d'une  dénonctation 
publique ,  où  trente  témoins  déposè- 
rent contre  lui ,  et  il  fut  poursuivi 
avec  un  acharnement  que  bi  saine 
partie  de  ses  adversaires  désapprouva^ 
il  fut  obligé  de  résigner  sa  cure  en 
1 77B.  La  relation  de  cette  affaire  fiit 
publiée  la  même  année  par  le  magis« 
trat  de  Tewkesbury.  bvanson  avait 
fait  paraître  en  1 77a,  sans  nom  d'an* 
teur ,  uu  écrit  intitulé  :  Les  doctrmee 
de  Uk  TrinUê  et  de  VincamaUon  dm 
Dieu ,  examinées  d^afrèe  les  frm* 
cipes  de  la'raisonei  du  sens  eoin- 
mun  ;  avec  une  adresse  friUmùuiira 
au  roi,  comme  la  première  des  trois 
branches  du  corps  UgisUoif,  un 
vol.  in-8'.  Il  publia,  en  1777 ,  nue 
Lettre  à  tévéque  de  nwcÊSUir 
(  Richard  Hurd  ) ,  01^  toneonsOire 
avec  détail  et  impartialité  timpOT' 
tance  des  prophéties  du  Nom^eau 
Testament^ei  la  nature  de  la  gronda 
apostasie  qui  j  est  annoncée»  Cet 
ouvrage  fut  râmprimé  en  1 791 ,  in- 
8**.  On  a  aussi  de  lut  :  Arguments 
pour  et  contre  t observation  sabbm 
tiwÊe  du  dimateska  jtfr  lu  pêêh 
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êe  tout  travail ,  twec  «M  Iritrt  «• 
docteur  Priesdejr  sur  le  mémaa^et , 
I79-J,  iu-S".  U  majeiire  partie  d« 
ces  argumenis  avait  dqi  para  Atot  le 
The^gical  repotitory.  ËvanuB 
soutient ,  contre  l'opinion  du  doclHir 
Priesiiey  ,  que  Tusage  d«  ccucr  le 
travail  un  jour  sur  5«pt  est  une  iu- 
lilutiuD  civile ,  qui  n'est  aocuneiiMiit 
autoriser'  pr  le  chrittianiiine ,  et  trii- 
préjudiciable  à  la  soriAti,  puîsqn'ella 
anérioiii  la  sepiirniK  parue  de  toute 
JDflusIrie  hiimnini'.  Son  principal  oa- 
Tnge  est  la  Dissonnancc  des  quatn 
ètiangiles  genéndemefU  reçus ,  et 
l'évidence  de  leur  autkentkità  res- 
pective soumise  à  l'examen  ;  l'jgi, 
lin  vol.  in  8".  L'auteur  exclut  du  ca- 
non dcTEcriiure  lesëvangites  deuint 
ALilIjicu,  s^inl  Marc utsaint  Jean,  et 
n'admet  comme  authentique  que  cduï 
de  saint  Luc  ,  du  moins  aani  sa  plus 
cra  11  de  partie.  Le  docteur  lui  nfpondit, 
Tannée  suivante,  dans  la  seconde  par- 
tie des  Lettres  à  un  jeune  homme. 
Ëvaiison  répliqua,  en  1 7^4  1 P^'  "»> 
Lettre  au  jeune  homme  du  docteur 
Priesdej.  Certains  principes  de  la 
Vissomiance  des  èvan^tei ,  etc.  ont 
été  «ami  «es  de  nouTeau  par  Th.  Fal- 
«oner,  dans  huit  Discours  prononça 
CD  iBio  devant  l'uuiversitéd'Oiford, 
à  Sainle-Maric ,  pour  la  Lecture  fon- 
da: par  fiampton,  et  qui  ont  e'i^  im- 
primée di'fiuis  en  un  toI.  iu-S'.  Eran- 
son  est  murt  à  Cotford,  au  comte'  de 
Glocesicr ,  le  aS  icntcmbre  1 80S. 

EVABIC.  r<>r.Eu«ic. 

hVAt.ISTEi(S.),  Giw  denaia- 
sniii-e,  l'ut  choisi,  <'n  l'an  100,  pour 
Mircederau  pape  St.  Cle'meiil.  Il  soulL 
frit  la  persécution  de  Trajan  ;  et  l'E- 
j^isc  l'honore  comme  martyr ,  ^um- 
qiic  l'histoire  ne  dise  pas  quel  supplice 
Ml  lui  fit  subir.  Plusicnrs  de  ces  pre- 
miers papes  ïout  censés  avoir  e'tc  la 


Id  ctoU  igne  ce 
éparteiMBt  ec- 
tuipfc  w^  !■  viuc  de  Home ,  tn 
^tribuant  par  quariicrs ,  et  ^ni 
bualet  tilres  el  Im  panniiu. 
l'opinion  la  plii«  r.anunDM,  i 
(Il  a  la  (ïn  du  mois  dViiihR 
r  [)— >. 

,'Edu  HEVE,  en  bc^reo,  Be- 

•^        uikrr  des  vivants  \  (ul  rtjMoM 

u  lU)  el  la  méic  de  tout  le*  \tam- 

1         Dieti  d'abord  bvïiI  rrc«rbotDnt 

■  I  I  image ,  formé  ii^JuaMâas  du 
I  B  de  la  ieii«.  M  il  arail  rft- 
JMII  D  sur  sou  viM^  le  souflr  de 
vie.  I  lui  avait  ansujeii  t«al  <r  qoi 
ru;  resurUlerre,ct  Ciiidondelanl 
ce  qi  'elle  produit.  Il  avait  dutinÈ  i  u 
ne  riiure  cl  les  herbu  dei  rliamp, 
ctM  graines  qu'elles  portent,  d  I* 
fruit  des  arbres.  11  avait  xalllwionKDl 
ponrvu  à  I0U&  ses  benniiu,  â  twicc 
qui  était  nécessaire  a  sa  coucmlàH, 
OUI   u  [Miivait  coiilribtierâ  ion^gré> 

tu.  Il  lui  avait  préparé  uaedrmàiic 
I  euso,  et  fcEDvrc  de  la  rt^lioB 
•         achevée.    Cepcudaul    l'Iioase 

I  seul  dans  loiilela  nalorv,  A  M 
H     }uvait  aucun  être  de  son  is|<ice, 

s  que  les  animaux  ,  û  isfïnnin 

■  RU,  avaient  Hé  cr^'s  par  eoo|J(i 
Dieu  trouva  qu'il  n'éiaJl  {m«  boa  ;M 
rbonme  dcmeurit  dan»  (H  éUl  ib 
SoUnile.  «  Faiions^ui  im   tttt  M» 

■  bUbIc  â  lui ,  •  dît  le  «cignenr.Aba 
il  envoya  à  Adam  un  Mimmeil  nytff- 
riempl  tira  une  de  ses  tôles, m^ 

II  diair  à  la  place.  De  la  <«le  ip/B 
avait  litée  d'Adam  ,  il  forma  la  ftnne, 
et  la  préi^iita  à  Adam  è  son  rtv«^ 
Adan ,  chamié  d'avoir  une  |)««h 
01  uiguc,  et  intiruil  de  la  n«dM 
dont  elle  avait  cWf  formée ,  dit  :  <  Put 

■  To*  de  nie«  o*  et  U  Hwiir  de  M 

■  c  lir,  »  r><<t<>if->ii»tpre«sen)ir^*<i 
h  ilerail  rq^atr 


1.'. 


l'aille  à 
fWerti 
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Mêou  k  mari  .  Bien  ne  manquait 
^  JJftTS  il  nos  pr  ;r$  parents  pour  être 
•^nWorfux  :  toi:  <  it  à  eux  dans  la  na- 
!•  Un  commandement  aise  à  obser- 
jiTcr ,  lût  plutôt  pour  donner  du  mé- 
|lke  à  Tobeissauce  que  pour  gêner  leur 
té,  était  le  seul  que  Dieu  leur  eût 
Eve  le  TÎola.  Tous  les  fruits 
paradis  étaient  à  leur  disposition , 
{pté  celui  de  l'arbre  de  la  sdenee 
men  et  du  mal  (i).  S'ils  enfrei- 
it  cette  défense ,  ils  devenaient 
a  b  mort.  Le  serpent ,  le  plus 
de  tous  les  animaux,  ou 
y  selon  les  interprètes,  le  dé- 
sous la  forme  du  serpent ,  se- 
Efe;  il  l'assura  qu'elle  nemour- 
point  en  mangeant  de  ce  fruit; 
contraire  ses  yeux  et  ceux  de 
mari  s'ouvriraient ,  qu'ils  devien- 
tous  deux  comme  des  dieux , 
qpi*ils  connaîtraient  le  bien  et  le 
La  crédule  Eve  écouta  le  tenta- 
;  die  jeta  les  yeux  sur  le  fruit, 
admira  la  beauté,  en  mangea  et 
donna  à  son  mari.  Ils  devinrent 
lels,  et,  en  perdant  leur  inno- 
ils  perdirent  leur  bonheur. 
irs  yeux  s'ouvrirent  en  effet ,  mais 
voir  fabimc  où  ils  étaient  tom- 
;  ils  s'aperçurent  qu'ils  étiient 
:  la  honte  vint  avec  le  crime ,  et 
r  cachèrent.  On  ne  se  cache  point 
yeux  de  Dieu;  il  vint  interroger 
coupables.  Adam  s'excusa  sur  la 
le ,  et  la  femme  sur  le  serpent, 
prononça  la  sentence,  et  tous  fu- 
punis.  La  punition  d'Eve  et 
de  tout  son  sexe  fut  qu'elle  subi- 
de*  grandes  incommodités  dans  sa 
;e,  qu'elle  accoucherait  avec 
,  qu'elle  serait  assnjétie  à 
le.  Dieu  donna  alors  à  Adam  et 
Eve  des  babils  de   peau  pour  se 

\»)  C*tt  par  ioAdTcrUnc*  ^'k  rarticl*  AtAS 
mM% ^M  le  frail défeodi  éuit ««l»t  4c  Vêxhn 
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couvrir,  et  il  les  chassa  du  Paradis. 
Cest  après  qu'ils  en  furent  sortis 
qu'Eve  conçut,  et  mit  Gain  au  monde. 
Elle  eut  ensuite  Abel;  l'Ecriture  parle 
encore  de  Seth,  et  se  tait  sur  le  reste 
des  enùnts  d'Adam  et  d'Eve,  disant 
seulement  qu'ils  eurent  plusieurs  fils 
et  plusieurs  filles;  c'est  tout  ce  que  le 
texte  sacré  nous  apprend  d'Eve.  Ce 
qu'on  a  dit  ou  écrit  d'ailleurs  ne  peut 
être  regardé  que  comme  des  conjec- 
tures ou  des  contes.  On  ne  voit  pas 
même  dans  l'Ecriture  à  quel  âge  Eve 
mourut.  Les  uns  veulent  qu'elle  ait 
vécu  à  peu  près  autant  qu'Adam, 
c'est-à-dire  gSo  ans.  Marianus  Victor 
et  Genebrard  prétendent  qu'elle  lui  a 
survécu ,  et  la  font  vivre  940  an5^ 
D'autres  questions  se  sont  élevées  au 
sujet  •d'Eve;  des  écrivains  se  sont  li- 
vrés au  délire  de  leur  imagination  sur 
le  serpent ,  sur  l'espèce  de  l'arbre  « 
sur  la  nature  du  fruit  :  des  rabins  ont 
delMté  mille  extravagances.  Bayle , 
dans  son  dictionnaire,  rapporte  ces 
rêveries  indignes  d'une  attention 
sérieuse.  Les  mahométans  ont  la  mé- 
moire d'Eve  en  vénération.  Comme  ils 
rapportent  tout  à  leur  religion,  ik 
montrent  dans  le  voisinage  de  la  Mec- 
que la  grotte  qu'habitait  notre  pre- 
mière mère  ;  ils  placent  son  tom- 
beau à  Djiddah  sur  la. mer  rouge;  ils 
révèrent  la  montagne  d'Arafiit,  parce 
qu'Adam  et  Eve  s'y  rencontrèrent 
après  une  longue  absence.  Les  Orien- 
taux ,  qui  ont  mis  Adam  au  rang  des 
bienheureux ,  lui  joignent  Eve  dans 
le  culte  qulls  lui  rciident ,  et  célèbrent 
la  fête  de  l'un  et  de  l'autre  le  19  no- 
vembre. Les  maronites  en  font  aussi 
mémoire.  Les  gnostiqnes ,  les  mani- 
chéens et  d'antres  hérétiques  ont  en- 
seigné diverses  erreurs  «a  sujet  d'A- 
dam et  d'Eve.  Saint  Epiphane  parle 
d'un  Evangile  d^Eve,  plein  de  fans» 
setàet  de  cboset  coBlittm  àdion* 
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nëtelé  et  luX  boDoes  ncHrf.  Ob  t  Ut 
UD  livre  blilale'  :  ProphAia  if  Cm  , 
prétendu  compose  pr  Tange  lUsiel, 
précepteur  d'Adam  ;  anfin  il  u'cm 
point  de  folies  anxqiieUei  l'eaprit  bu- 
main  ne  se  joil  BbaBdona^au  sujet  de 
noi  piemien  parents,  dont  l'iùitoire 
loulcfois  est  racuiUe  aTce  unenbeUc 
cl  si  noble  simplicité  dam  ao»  lînes 
saints  (  Fctjr.  Adam  ).  L  ^t. 

ëVËILLON  (Jacques),  aaquilù 
Angers, eo  iS'ja,  d'uue  famille cob- 
ïidérabic,  et  k  laquelle  t'écbeTÎnagc 
de  cette  ville  avait  valu  la  noUeuc. 
Après  de  bonnes  éludes ,  il  professa 
la  Thelorique  à  Nantes ,  A  nn  â|;e  où , 
communément  sOHiiéme,  on  a  encore 
besoin  de  maîtres.  Ajaol  embrassé 
l'étit  ecclésiastique  et  pris  l'ordre  de 
préirise,  il  fut  succes*iTemenI  pourvu 
de  dilËrenls.  bénéfices ,  rt  d'empicis 
qui  pourtant  ne  lui  firent  point  ne- 
gli|;er  l'etudr;  il  s'élail  au  contraire 
upgiliqué,  avec  beaucoup  d'assidoile , 
i  cclie  de  l'histoire  ecciésiaMiquc , 
des  conciles,  des  pères  et  du  droit 
canon,  et  y  avait acqiùs  des  connais- 
sances qui  lui  valurent  la  confiance  do 
son  évèqiie  (  M.  Fonquet).  Gb  prrïat 
le  fit  son  grand-vicaire ,  et  le  char' 
ffi»  de  la  réformabon  du  bréviaire  et 
du  rituel  d'Angers;  Iravail  dont  Eveil' 
Ion  s'acquitta  avec  succès.  M>  Cbad^es 
Miron  ayant  succédé  à  M.  Fouqnet , 
ce  prélat  cul  dss  diflïrcnds  avec  le 
chapitre,  qui  crut  ne  pouvoir  mieux 
&ire  que  de  remet tm  ses  intérêts  enl  rc 
les  mains  d'un  homme  aussi  éclaiic 
que  l'était  Eveillon.  Il  composa  tous 
les  mémoires  relatifs  à  ces  iif&ires. 
a.  Claude  de  Beuil,  qui  succéda  à 
M.  Miron,  honora  également  Eveil- 
ton  de  son  estime  et  de  sa  confiance , 
se  déchargeant  sur  lui  des  afiàirea  les 
plus  importantes  et  de  la  direction  de 
tous  les  monastères  de  filles  du  dio- 
cèse. 11  jouit  du  même  crédit  et  ds  la 


ntne  mloril^  son»  le 
dcM.  llenri  Anisidd,  arvnuici4que 
d'Angers  après  M.  d«  Itewl;  M«ttu- 
lemciit  Eveillou  sulfisaii  à  toWn  ots 
occupations,  nuis  il  s:tvail  si  bien  dît- 
triliucr  son  tt-mp«,  qu'elle»  ne  fem- 
[ici'haienl  piul  d'être  asMiIu  à  tm* 
1rs  ufilces,  et  même  de  composer  dks 
ouvrages.  Il  fil,  eu  i(>4S,uutu*i(K 
àRomeavec  Philippe <i.-tlcl,  itfonii»> 
leur  de  l'abbaye  delà  Toiuiaiiil  d'à»- 
ffiis.  Aussi  modeste  que  chariuUf, 
il  avait  banni  de  m  maison  noa  agi- 
lement le  luxe,  mais  même  lesvn- 
ples  et  plus  ordinaires  eoiBM«)Iiiê* 
de  la  vie,  pour  ^ire  en  élal  de  faire 
plus  d'aumûnes.  Un  iotir  qu'on  s'do»- 
nait  qu'il  n'c&l  potat  de  tapUAtnn 
dans  sou  .ipfurlrinrDt ,  il  Rpondil  : 

■  Quand  je  rentre  chca  moi,  lt«ann 

■  ne  i.ie  disent  pai  qu'il»  oui  favid) 
s  mais  je  reni^unlrr  à  ma  porte  Je* 
D  ]>auvres  qui  sunt  nu»  cl  tccmUab, 
D  t't  qui  me  dcRiaadenl  des  tfl** 
t  menu;,  o  Sa  bibli.>tbi!^ue  rtnl  b 
seule  chose  de  quelque  valeur  fsU 
possédai  j  il  la  légua  aux  iésiMnds 
la  Flèche,  rt  donna  tonl le  roa  « 
pauvres.  Il  moumi  au  nms  dt  il^ 
crmbfe  i65i ,  içé  de  swxaBi»dif 
Di'ufans;  il  esi  ameur  des  «Hnç> 
suivants  :  I.  Répente  tuix  ^<a(tâ* 
de  il,  iJiroH,  évé^e  é'ÂtfBit 
pour  le  Chapitnt  ii«  ta  culMnsb 
de  cette  ville.  Celte  phcv  «si  reàm- 
chcc;  il.  De  Procmienùims  mcIk 
iîitslicis  liber,  in  qn»  ««ram  iaé- 
tutio,  significatif  ,ordo  et  rioatt* 
plicantur  ,  P^ri»  ,  lU^i  ,  ia-S*. 
L' ouvrage  est  précédé  d'iio  bran  aw 
dément  de  M.  Heiiil,  rrn[ued'.\iif>iv; 
m.  De  rectd  Ptalieadi  rittieaeM 
Klèciie.  1646,  in-4".,  trvrc  uo  ra- 
pire  l'esprit  ecdifïiasiiqiic ,  et  qn  dei 
vrait  être  le  manuel  (ie^  chaniMMii 
IV.  Trailé  des  Excomimuueidi'mi 
et  des  Mvniloires,  Angers,  itiSi 
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,  ;  il  y  en  a  une  seconde  ffdition , 
,  1672.  Dans  ce  livre,  le  plus 
riant  de  ceux  qn*ait  composes 
Ion  y  et  qui  est  dédie'  à  Henri 
uld,  le  but  de  l'auteur  est  de 
tr  le  sentiment  de  ceux  qui  pre- 
:Dt   que  Texcommunication  ne 
rart  qu'après  la  fulmination  de 
rusfây  c'est-à-dire,  après  les 
îères  monitions  canoniques.  Gé- 
ant, Eveillon  ne  s'en  tient  point 
I  ;  il  traite  la  matière  à  fond ,  et 
Tche  soigneusement   ce  qu'ont 
i  à  cet  égard  les  principes  du 
canon,  l'autorité  des  canonisirs, 
lëologiens  et  la  pratique  de  Té- 
,  Dupin  donne  une  analyse  dé- 
•  de  cet  ouvrage,  bien  écrit,  dit- 
Âhodiquc,  plein  de  choses,  mais 
iDtear  s'est  un  peu  trop  arrêté  à 
■tniities  et  à  des  formalités ,  et 
lie  «voir  négligé  l'ancien  droit  et 
pdeFéglise  des  premiers  siècles; 
ipologia  capituU  Andegaven' 
rosmicto^Benato  episcopo  suoy 
imb   disputationem    diqiflicem 
mis  de  Launoy,  ]65o ,  in  •  8*. 
ii  donna  lieu  k  cette  Apologie , 
Eveillon  fut  chargé  pnr  son  cha- 
I  font  deux  dissertations  de  Jean 
laonoy ,  dans  l'une  desquelles  ce 
rar  prétend  que  St.  Grégoire  de 
rs  0  est  pas  l'auteur  de  la  vie  de 
faorille ,  et  traite  dans  l'autre  de 
leux  tout  ce  qui  est  rapporté  de 
ie ,  de  la  résurrection  sept  ans 
s  aa  mort ,  et  même  âv  l'existence 
t.  René.  Eveillon  défend  la  tradi- 
populaire;  il  faut  que  ses  raisons, 
Boins  à  Angers,  aient  prévalu  sur 
a  de  LauDoy,  puisque  Henri  Ar- 
d,  alors  évéque,  ayant  fail,pen 
nées  après,  réformer  le  bréviaire 
Kotèse,  y  a  conservé  ce  qui  re- 
!nt  St.  René.  Eveillon  avait  pro* 
de  publier  une  traduction  en  fran- 
de  cette  Apologie;  pour  la  salis- 
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faction  de  ceux  qui  n'entendent  point 
le  latin ,  et  Ménage  dit  qu'il  l'a  faite. 
Cependant  elle  n'a  point  paru ,  peut- 
être  parce  qu  Eveillon ,  mort  l'année' 
suivante,  n'a  pas  eu  le  temps  ou  de 
l'achever ,  ou  de  la  |>ob!ier«    L— t. 

EVELYN  (  Jeaic  ) ,  savant  anglais, 
d'une  très  ancienne  iliroille  du  cointé 
de  Satop,  n.iqnit  en  i6'io  à  Wolton , 
dans  le  comté  de  Surrey.  Il  reçut  sa 
dernière  éducation  à  Oxford,  et  s'ap- 
pliqua ensuite  à  l'étude  des  lois  au 
collège  de  Middle-Temple.  Il  passa 
en  Hollande  m  i64i  >  cl  y  servit 
quelque  temps  dans  un  régiment  an- 
glais. De  retour  en  Angleterre  aprèx 
le  premier  éclat  de  la  guerre  civile,  il 
obtint  du  roi,  en  1644 ,  la  permission 
de  voyager  pour  son  iostructioii.  Il 
parcourut  une  prtie  de  l'Europe, 
s'arrêta  particulièrement  en  Italie  pour 
s'y  perfectionner  dans  la  connaissance 
des  arts  et  de  Fantiquilé,  et  revint  en 
Angleterre  en  1 65 1 .  11  avait  épousé  à 
Paris,  en  1647,  une  de  ses  corona- 
triotes.  Possesseur  d'une  grande  nr- 
tunc,  éloigné  par  ses  opinions  de  se 
mêler  des  affaires  d'nii  gwivemement 
que  dirigeait  Cromwéll ,  il  se  retira 
à  la  campagne  pour  s'y  livrer  paisi- 
blement à  ses  études.  Il  avait  déjà 
commencé  et  continua  k  se  faire  eon* 
naître  par  plusieurs  écrits,  entre  an- 
tres par  une  traduction  en  vers  da 
premier  livre  de  Lucrèce  (  Londres , 
i656,  in-S**.  ),  accompagnée  d'nn 
commentaire  sur  ce  livre  et  onée 
d'un  frontispice  dessiné  par  sa  fiettmc. 
Il  avait  fortifié  en  Italie  son  goût  poar 
les  arts ,  et  en  avait  rapporté  eehn 
des  jardins,  qu'il  manifa^  tonte  s« 
vie  et  par  ses  écrits,  et  par  rattention 
constante  qu'il  donnait  a  soigner  et  à 
embellir  ceux  de  Sayes-Honse,  Uen 
dé  sa  femme  près  de  Deptfbrd,  dm 
le  comté  de  Mot,  et  sa  ràidciiee  ii- 
▼orite.  Uau  ca  t<Sg,  «prêt  h  Mrt 


55IÎ  EVE 

d'Olivier  Cromwi.-ll  et  rexpulsion  de 
Hichanl,  il  crutik-voir  soruf  dcM  re- 
Irailc  [iciiir  cuiiti'ibiicr  autant  qu'il  lui 
serait  puuibti' ,  jiat  ta  cunduile  et  ses 
écrits ,  à  furtifiiT  If  fuoireemfnt  qui 
commençait  n  reporter  la  naliuD  vers 
la  royauté.  Il  fil  paraître  plusieurs  ou- 
vrage!) tendant  à  duDoer  une  idée  fa- 
vorable de  Giailes  II ,  eii  même  temps 
qu'il  travaillait  elliMrtuirnt  à  lui  ra- 
mener ceux  des  ofîicicrs  de  Farmee 
avec  lesquels  il  avait  conservé  quel- 
ques reUliuo.'.  Aussitôt  après  la  rca- 
tauratioD,  il  fut  preftentu  à  Oiarles  IP, 

3ui  lui  donna  des  marques  d'eslime  el 
e  cunnancc ,  et  lors  de  la  formation 
de  la  société  royale  en  1 6611,  ce  prince 
l'en  nomiOa  un  des  premiers  membres. 
A  l'ouverture  de  la  guerre  contre  les 
Hollandais,  en  i&i^/tl  fut  un  des 
cotnnmsaircs  charges  du  soin  des  ma- 
lades et  des  blesses.  Il  fit  partie  de  la 
commission  qui  dirigea  la  recdifica- 
tion  de  la  calliédr^c  de  Sainl-Paul  à 
Londres ,  etfiU  membre  du  con&cii  de 
commerce  nouveilement  institue.  Sous 
le  règne  de  Jacques ,  il  fut  un  des 
connu isM ires  nommes  pour  faire  les 
fonctions  de  chaucelicr  (  lord  pr'wy 
ieaX)  m  l'absence  du  comte  de  Cla- 
rendon ,  lieuleuaul  d'Irlande.  Après  la 
révolution ,  il  devint  lrë^ori^r  de  l'bd- 
pilal  de  Greenwich.  Les  occupatiuus 
de  ces  diverses  fuuctions,  ses  travaux 
littéraires,  son  assiduité  aux  scancei 
de  la  Société'  royale ,  le  soin  de  ses 
superbes  jardins  de  Saycs-Honse ,  lui 
camposi:rent  une  vie  laborieu<e  et  ho- 
norable. Il  eut  l'honneur  devoir  sa  ma- 
gnllique  i-éiidence  de  Sayes-Housc 
occupée  quelque  temps  par  le  ciar 
Pierre  I", ,  lorsqu'd  vint  étudier  à 
Dcplford  l'an  de  constt  nire  des  vais- 
seaux; mais  il  pya  bien  cher  cet 
lionueur  par  le  d^ai  qu'éprouvèrent, 
en  celle  occasion  ,  ses  jardins  ehéiis , 
cl  suriuut  celle  impènçlrahle  kaie  de 


hirnx ,  qtrtl  ■  r«T»tiHeotAn 
qltilff  iivait^tpblinuigiiijujottliU 
plut  afrrabU  tous  Je  cid.  &i  wnlë 
ne  liit  guire  lrtiiil>>ée  qiK  jur  let  dœ- 
leur^  de  In  goutte.  Il  miiuiol  le  3*  tr- 
vrier  i7ftt>,àrig^de(pi*UT-nnçI-om 
ans.  On  peni  voir  djn»  Ir  [)ii1i<nuiaiie 
de  OiaulTepie  la  tîxie  dr  ietaam^, 
qui  sout  au  nombre  d«  viD|;t  litiima 
en  iiidiqueiuns  les  cliu  imjiivtuili) 
I.  Futittfugium,  uu  ui  tHcomMmit 
de  l'air  el  de  la  fumé*  d*  Ladtm 
dûiipèt,  Londrei,  iGGi  .tn-C.iIL 
Tyranniu  ,  du  la  Mode,  SÊttm 
sur  les  lois  contre  le  lm«,  3nL  i6Sif 
in-S".  ;  m.  Sculpture  m  THiauitf 
et  l'Art  de  ta  ehalcogr^pUt  A  ér 
la  gravure  en  aiitrre ,  avec  imt  Sdi 
des  mutrcs  l«5  pitu  renonMàtfds 
leurs  i>uvn|;rs  :  on  y  a  joint  sar  ma- 
V1IU  manière  de  grarer,  f»d)a^ 
teinte .  communiquée  â  Vmtm  pr 
R.  A.  le  prince  Rupeti .  ibid.  im, 
iu-8'.;  1755  .  a»*t  les  demif»»* e«»- 
recdons  et  uddilioiis  dr  raiil«r(raicl 
Ce  traite  f'ilait  p;>nie  d'un  pwJt»- 
vrage  qu'il  aluudunna ,  et  qvi  dnât 
avoir  pour  litre  :  //ûf«ër>  f^éurnXt 
de  loutet  les  profmfionS.Vi.Hjlté, 
ou  Diseiiun  mr  Im  furdu  et  turU 
propagation  des  boit  iLi  tAMfol» 
dam  let  étals  de  S.  JU.;  mm  ^ 
Pomona,  ou  fitioi  itir  ùi  mtnl 
puiùfrs,  relatiyement  ait  âdn, 
Londres,  i<^4,  iG6>r.  ittTQ.iT^, 
1719.  in -fol.  André  BaMet.aé- 
dccm  disllupié,  eu  duniu  tn  177S 
(  York ,  iii  4'*  )  "uc  Âblttb  Mr 
velle  ,  pn4*lee  de  b  ne  de  Imr 
leur .  accompgnép  de  doIm  jatea- 
ses  de  l'éditt-ur.  avec  l«j»rtnitJ1^ 
vtiyn  par  Barliiluui, cl  ^  ■■' 

Cctie  édition  u  ixi  rwa^n 
même  pluiieur*  f-is,  I7d6,  iOMi 
avec  la    Terra  tVY,st\n;  enfid, 
iSi.'i,  apr^K  la  murt  (U  liuiiler,< 
de  nouvcUcs  et  ilvriùèrcs  coi 
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dernier,  et  une  notice  snr  sa 
*a  Syh^a  est  le  plus  célèbre 
iTrages  d'E^elyn.Oo  peut  juger 
ipukion  qu'il  donna  à  la  cul- 
en  apprenant  que  deux  mil- 
d'arbres  à  bois  de  charpente , 
Mirier  d'un  grand  nombre  d'au- 
irbres  de  toute  e5pèce ,  furent 
s  en  An(i;teteiTe  dans  le  seul 
■Ile  qui  s'écoula  entre  la  pre- 
et  la  deuxième  éditions.  Ce  fait 
jîré  au  docteur  Huuter  ,  qui 
ors  s'est  montré  très  modeste 
Inî-méme,  un  mouvement  d'or- 
lational  que  ses  compatriotes 
lèmes  ont  trouvé  outré.  «  On 
«  de  penser ,  dit-il  dans  s:i  pré  • 
,  que  c'est  à  cette  é|)oque  que 
Dt  plantés  les  chênes  qui  ont 
i  à  la  construction  de  la  plupart 
BM  vaisseaux  qui,  dans  la  der- 
«gnerre,  donnèrent  des  lois  au 
ide  entier.  »  V.  Les  Emplois 
9  0i  Is  Fie  active  préférés  à 
UùA^  en  réponse  à  un  Essai 
publié  (  par  sir  George 
îe)y  l^ondres,  1667,  in-S". 
ïfAwv  des  trois  derniers  fa- 
imposteurs  :  Padre  OttomanOy 
Mac  Bejr  el  Sabbattai  Sévi, 
m  ooart  exposé  des  fondements 
rooGiikion  ae  la  guerre  présente 
In  Turks  et  les  Vénitiens  ;  ainsi 
ï  erase  de  l'extirpation,  de  la 
clbn  et  de  l'exil  définitif  des 
MMPS  de  Fempire  de  Perse ,  Ijon- 
1668,  in*8'.  Les  auteurs  des 
mrmditorum  Lipsiensium ,  en 
Ht  compte  de  cet  ouvrage  en 
,  remarquaient  que  le  prétendu 
■et  Bey  était  alors  à  LrÎMig. 
7ê  Is  l^atfigation  et  du  Ôom' 
f;  de  leur  origine  et  de  leurs 
hf  Londres,  f^l\  •  in-8^; 
limi,  discours  philosophique 
tara  y  reiativen  nt  à  sa  culture 
t?%<tajpop,ct  liapcopagaâoft 
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des  pbntes,  1675,  in-fol.  et  in-8\ 
Cet  ouvrage  fut  écnt  d'après  l'invita- 
tion  de  la  Société  royale ,  et  eut  des 
éditions  multipliées.  André  Hunter  le 
réimprima  en  1 778  in-8''. ,  en  y  ajou- 
tant des  remarques;  et  en  1801  ,  avec 
la  Sylva»  IX.  Mundus  muliebris  ^oa 
la  Toilette  des  Dames ,  ouvrage  bur- 
lesque, avec  le  Dictionnaire  des  Pré- 
cieuses, compilé  en  £«veur  du  beau 
sexe,  ibid.  l696,in-8^  X.  Numis* 
matay  ou  Discours  sur  les  médaiUes, 
auquel  est  jointe  une  digression  sur 
la  physiognomie  y  ïbid,  1697,  in-fol.^ 
enrichi  d'un  grand  nombre  ae  figures 
de  médailles  modernes.  M.  Pin* 
kerton  ,  dans  son  Essai  sur  les 
médailles ,  s'est  exprimé  sur  les  ou- 
vrages d'Bvelyn  en  général,  mais 
particulièrement  sur  celui-ci ,  d'une 
manière  extrêmement  dare,  sans  en 
être  plus  juste.  XI.  Acetaria  ,  on 
Traité  des  salades ^  ibid.,  *^93# 
in-8''.  Ce  fut  le  dernier  ouvrage  qu'a 
pnblia.  On  a  d'Evelyn  plusieurs  tra- 
ductions d'ouvrages  français  sur  lef 
arts,  traductions  qu'il  a  accompa- 
gnées de  notes ,  et  qui  ont  le  mérite 
assez  rare  d'une  grande  connaissance 
des  matières  qui  y  sont  traitées.  Il  â 
laissé  des  ouvrages  en  vers;  mais  le 
suffrage  même  de  Waller  n'a  pu  lui 
assurer  une  léputation  comme  poète. 
Son  style  en  prose  e^t  clair ,  iacile , 
pittoresque  et  animé.  11  cultivait  aussi 
l'art  de  la  gravure  ;  on  a  encore  de  lui 
sept  eanx  fortes  des  environs  de  Na« 
pies  et  de  quelques  antres  sites  de  la 
Campanie  et  de  l'Angleterre.  Ce  fut 
lui  qui  engagea  lord  H»ward,  depuii 
duc  de  Norfolk ,  à  faire  présent  à 
l'université  d'Oxford  des  nurbres  da 
Parus ,  00  marbres  (FArundel ,  que 
ce  lord  tenait  de  la  suoœsMon  de  Tho- 
mas ,  comte  d'Arundel ,  son  frère.  Il 
obtint  aussi  la  bibliothèque  d'AranM 
powlaSodM 
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V Histoire  biograph^Hâ  XA 
re ,  lui  a  dounë  le  surnOBi  de 
onglaù.  — '  Jean  ËTELm,  M 

en  i6Si,  à  Sayfs-HouM,  et  oxwi  i 
Oxbrd ,  a  piiblu!  quelques  iraductioM 
duKm:,auUtiDCl  durraofaii.cDtn 
autres  la  iraJuctno ,  en  «ers  angiaii , 
(lcs/<in&''u,duP.  B«pîn(  iti75,iD-tf'.X 
faite  à  dix-neuf  ans;  et  ptuiieuri  piicet 
de  vers  fort  estimces,  dont  deuxi  U 
Verta  et  le  Semidt  it amour,  kM 
imprimées  dans  les  MéÏMigBs  de 
Ihydcn.  Il  fut  un  des  comiaiuairc* 
du  revenu  en  IrUnde,  et  mourat  Ji 
a4  mars  i  G99.  S-^>. 

EVËM  EÎt'e  C I },  dont  la  patrie  ne 
nousesl  pas  bien  connue,  quoiqu'ilp^ 
raisse  qu  il  ffkt  ne  dans  b  Sicile,  Aait 
eonlemporaindeCassandre^roide  Ma- 
cédoine ,  qui  avait  beaucoup  d'aïutitf 
pour  lui.  Il  svait  écrit  un  oorrage  ((ui 
ne  visait  à  ricu  moins  qn'i  sapper  la 
religion  païenne  dans  s^i  fandeRenU. 
11  prctendiiit,  dans  le  coun  de  ses 
voilages,  avoir  Visita  une  île  Toisinc 
de  l'Arabie,  nommée  Psndiée,  dont 
les  babitantselaientdislinguéfpir  Leur 
piélé.  Sur  une  montagne  âevA  de 
i-ellc  lie  était  un  temple  de  Jupiter 
Triphjlien  ;  ou  y  voyait  une  oi^DDe 
d'pr  sur  laquelle  étaient  écrites,  (o 
caractères  pancliéem ,  la  vie  et  les  m- 
lions  d'Urauus,  Saturue,  Jufiitcr  et 
detousics  autres  dieux  quiavajeulâé 
les  uns  rois  de  cette  île,  et  les  autres 
des  personnages  puissants  attachés  à 
lenr  service;  leur  mort  j  était  ansû 
laeoiiicc,  ce  qui  détruisait  tonte  idte 
de  leur  diviuite.  Les  épicuriens  don- 
nèreut  une  grande  célébrité  à  cet  ou- 
vrage, et  le  poète  Ennius  le  traduisit 
en  latin.  Alais  cette  île  Paochée  n'a 

E'  mais  cilsté,  comme  l'avuent  très 
ien  remarque  Callimaquc,  Eratostbir 
iif  s  et  Poijiic ,  et  il  est  évident  qu'£- 


qu'tl  tuf 
[ue&  auteurs;  il  pouvaiKii  tSrt 
c  tfu  Dieu ,  sans  «vire  à  lunk* 
liKurdiléi  de  L>  myibuli^ïe.  On 
le  qtwlqutscxlrailxJetil«ntrt|» 

le  V-.  Livre  de  |>i0(bn!d«S- 
Gt  dans  1rs  Pcm  de  Vé^ji»  <{* 
kïil  contre  le»  pajms.  ûsEr^- 
is  de  \ii  tradacboD  ifEnnw  mm 
mblé^  dans  le  iccuâldr  ' 
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VÈQUE,  /V- Ixviijtix. 
VEliAEBTS,  EVEBaO.n 
Gl  tAfiD  (Gilles ),  né  s  fioftvp- 
a  1,  ricrfi  la  toédiciMilSTm, 
OHiipubli.^  'o  i583,ilfsaiwtitsniL 
■B- 1  (j.  intitulé», l'uu ;  i>e  WMpn» 
Oëâ  ijaain  alH  Uibtutan, 
MU  nicoiÎMmm  vacant,  I 

tarialus  ,    ijuo 

pri  'iàs  dîfinœ  hujut  perutmg  itf- 

j       facullalct  H  usitt  cxjrliùitM, 

te:  Com^»diaia  luimùkJe^ 

'/txi  rodicis  merA«iaf>i«.Oidtu 

l'Ocra jiLics  furent  r^apruHKia^ 

veinciil  en  1 5S-^ ,  arct  J***» 

I      •cilles ,  tels  que  iclui  de  Oiwl 

iirrgbcn  ,  sur  Li  prâcrratMeit 

este;  celui  de  G<av>nDi .  larki 

I      èdes  liézoardiquct;  omdrlïi' 

beii ,  sur  U  théiiiiqDe  el  WT  laaifr 

i      s.  Cespiècrs  Hèléi^BCt«l4t 

atec  raison  binuicsdr  b  II    '~ 

I      ion,    UtTFclit,    itij^.  t»-i3;« 

r     placées  par  drs  «icnii  ftasi    ' 

I      1  à  celui  d'Everaerti.  tja  y  I 

la    curieuse     'fabiteoiape  dr 

ndj<r;   les  LtUm  d*  Gai 

derMrer.di-  Jmjniplidra.O 

B  Fiilkenburi;,  sur  le  bbtc: 

ocapnai  de  Jjc^iod  1"..  rM^Td 

I      rrre.  —  Ëvekaeiits  jMotlta'.a 
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météiJTolopques  ^  en  latin , 
iirent  ooi^Unaées  à  Heidclberg, 
^fn  i6i5.  — >  EvEirAEBTs(ADt.)» 
et  conseiller  de  Middlebourg 
IMinde,  sa  patrie,  cultiva  les  di- 
branches  de  Tartde  gu^ir,  et 
TaDatomie ,  avec  beaucoup  de 
et  de  succès.  Attiré  à  Âuvers  par 
▼ente  de  tableaux ,  dont  il  était 
amateur,   Everaerts  mourut 
esquinande  peu  de  jours  après 
arrivée  dans  cette  ville,  le  38 
1679^  Les  ouvrages  qu'il  a  lais- 
iMt  en  fort  petit  nombre  et  très 
volumineux  :  1.  Not^uset^enuinus 
hruUque  animaUs  exortuSf 
;,  1 66 1 ,  in- 1  a.Gctopusctt- 
râmp.à  Leyde,  eu  1686,  avec 
Mi€rocosmof^aphie  de  Stockha- 
,  aoQS  le  pseudonyme  :  Cosmo* 
~"      ia  naiuralis ,  seu  nova 
(gamma  aninudium  generatioy 
aecuratissima  corporis  hu» 
i  éUmeaiioaiuUomica»  L'auteur 
oompte  de  diverses  expériences 
â  finies  sur  des  lapins ,  pour  ré- 
qœlques  lumières  sur  le  mys- 
mpënétrablede  la  génération.  IL 
i  ienebris  ajfulsa  ex  viscerum 
i  portas  enucUatione  ;  Mid- 
1661 ,  in- 1  a.  UL  jintiqui 
rwrudâsceruis  per  suciricem 
CÊtm  gallico  véL  indico  eoU 
,  atque  utriusque  origo,  indO' 
ae  ptrfecta  prœeipuè ,  tuta  et 
curatào  ,     Bfiddelbourg  , 
\%  y  in-i'i.  Ce  petit  traité  de  84 
contient  plusieurs  reflexions 
jndicienses ,  plusieurs  préceptes 
sur  ^origine  de  la  siphilb ,  sa 
ition  par  la  succion ,  et  la  meil- 
méthode  curative  :  il  a  été  tra- 
en  hollandais  et  en  allemand.   G. 
^SVEKARD  (  Ahgx  ) ,  pemtre ,  dit 
Flamand ,  parce  que  soii  père 
de  It  Flandre,  naquit  à  Bretcia , 
tfi47-  U      4;abonitlèv«deJetti 


EVE  5i<) 

de  Hert,  peintre  d'Anvers;  puis  il 
passa  à  l'école  de  François  Monti ,  dit 
le  Bressan ,  dont  il  s'approj[)ria  la 
manière  et  le  coloris.  Jaloux  de  per- 
fectionner son  talent ,  il  se  rendit  à 
Borne  pour  y  étudier  les  ouvrages  des 
grands  itnaUrcs ,  particuliéreuient  les 
batailles  du    Bourguigfwn*    Apres 
deux  ans  de  travaux  assidus  il  revint 
dans  sa  patrie ,  où  le  mérite  de  ses 
productions  et  les  agréments  de  son 
esprit  lui  procurèrent  beaucoup  de 
succès;  il  n  en  jouit  que  peu  de  temps  ^ 
et  mourut  dans  sa  3l^  année.  V  ^-t. 
EVERARDI  (  NiGOLis  ) ,  en  hol- 
landais ,  Klaas  Everts ,  né  à  Gryps- 
kerke ,  en  Zélande ,  a  été  un  des  meil- 
Icnrs  jurisconsultes  et  des  magistrats 
les  plus  distingués  de  son  temps.  Après 
avoir  ùÀlàe  bonnes  études  à  Louvain, 
il  y  fiit  créé  docteur  en  droit  en  1 493, 
et  il  V  professa  lui-même  cette  science 
pendant  quelque  lemps.En  1 498  il  pas- 
sa comme  juge  pour  les  affaires  ecclé- 
siastiques è  Bruxelles,  fut  nommé  en- 
suite chanoine  de  la  collqpale  de  St.- 
Gui  à  Anderlecht,  doyen  de  Ste.-Gu- 
dule  de  Bruxelles,  conseiller  de  la 
cour  suprême  de  justice  des  Pays-Bas 
à  Malines ,  et  enfin  y  en  iSog,  pré- 
sident de  la  haute  cour  de  justice  de 
Hollande  et  de  Zélande ,  k  La  Haye. 
Il  remplit,  pendant  dix-huit  ans  »  ce 
dernier  ministère  avec  la  plus  hono* 
rable  réputation  de  talent  et  de  pro- 
bité. Ce  lut  nar  sa  bouche  qu'en  i5i5 
Gharles-Qumt ,  qui  n'était  encore  que 
pnnoe-royal  d'Espagne,  annonça  anx 
Etats  de  Hollande  son  dessein  de  se 
faire  inaugurer  comte  de  Hollande ,  k 
Dordrecht.  Ce  prince  le  rappela  en- 
suite k  MaKnes,  et  il  moturut  dans 
cette  ville,  k  l'âgede  soîxintfr-dix  ans , 
en  1 55a  «  laissant  huit  enbuis ,  dont 
cinq  fils,  qui  tous  ont  été  des  hommes 
démérite,  nak parmi Iseqnds  on  dis- 
lingM*  sortont  If  cdèbft  poêle  lalin 
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Jean  Second ,  H  ses  ileat  WreB  Ni- 
col'i"  Grndiiu  a  Adrien  Marius.  Leurs 
pruductioiu  pocliques  latines  ont  éli 
réiioicsdans  Uncueil  intitiiltï:  Trium 
fratruM  hel^antm  poëmala  et  effi- 
gies, Lïjdc,  i6ia.  PiicolasEïcrardi 
est  auteur  de  1.  Topka  juris ,  nVe 
hxi  argumentonm  légales ,  dont  la 
première  édition  est  de  LoQTaîn, 
■  5i6.  in-foL,  et  ijuî  ont  élé  léimpri- 
Ri<^  plusieurs  tob.  II.  Constliaiive 
responsa  juris ,  LouTUn  ,  1 554  > 
Jacques  Malcngraveles  a  réimpritoffs 
aytc  des  additions  en  i5^^  ,  ei  ils  ont 
eu  enrore  d'autres  éditions.  M  — on. 
KVEHDlNGEN(CïSAHVAs), 
peintre  hollandais,  né  à  AlcDiaer,cii 
1606,  et  élève  de  Jean  vau  llroiik- 
iorst,  petgiiii  avec  dUtiDclion  k  por- 
traitetl'liistoirejilfulaïusiundeshabi- 
les  arcbilectesde  son  tempn.  Plusieurs 
tableaux  de  ce  maître,  exécutes  pour 
sa  Tille  natale,  s'y  fonlremarqupr  par 
le  mérite  de  la  couleur  et  du  dessiu , 
el  p»r  le  feu  de  leur  composition. 
Il  mourut  en  167g.  —  EvEamncEn 
(Aldert  vaii),  liire  du  precedinl  , 
naquit  à  AIcmaer,  en  i(J3i  ,avecles 
plus  heurciiBrs  dispositions  pour  la 
peinture.  Roelant  Savery  tt  Pierre 
Molyn  lui  donnèrent  les  premières  lt> 
(ons  de  cet  art  ;  mais  ils  fureui  bien- 
lot  égales  et  même  surpa■>Mf^  par  un 
tel  éltve.  I^  nature  devint  ensiuirsun 
nnique  Ruide.  Plusieurs  Toyaçes  qu'il 
iit  dans  le  uord  el  sur  la  iner  KiUiqu« 
exaltèieulsuu  imapualion;  et  comme 
elle  clait  secondée  eti  lui  par  ui4c  cxé- 
ctilion  prompte  et  facile ,  il  recueillit 
un  grand  nombre  de  vues  les  plus  pit- 
hjresi|iieii  qui  lui  inspirèrent  cette  va- 
rie lé  piquante  au'on  admire  dans  ses 
taUeaui.llexcekijirincipJeiuenidaiis 
le  paysaRe ,  el  il  l'urnail  de  figures  et 
d',iiiini(iii\  bien  dcsAinés.  Ses  Marines 
et  ses  Timpâleg,  rendues  avec  une 
vérité   cffrayuite,  le  rangent   aussi 
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Seui«,  et  rappelknlqn'ilenlU^hBra 
e  former  Luui»  Uakli(àini.Pmwu 
n'a  mieux  représenté  la  Uinpiëité  da 
eaux  ,  leur  ehdtc  ,  on  Wut  LoûDin* 
iieraentàlraveri  lesrtKkrraisModi 
orageux  sont  surprraanu;  k  ntriie 
de  la  coitltur ,  U  fidiibté  tlei  détub, 
renlentcel  le  ioudeiitutinèret.lr  W 
goiit  du  deuin  ,  tout  enlin  étn  (ct 
productions  dénouire  Ir  priamob* 
servBt«ur  de  la  nature,  sà  itaétt  m 
crayon  ou  odoriécs  toni  trti  nitf 
chees  ;  il  en  a  gravé  à  fcM  Ewit  vt 
suite  nrécienw  dVtivîroD  cent  plu- 
ches. Set  tableaux  %anl  demntmi 
parte  que  beaucoup  out  été  Un  ~ 
a  Ruyidacl,  par  l'tffrt  de  la  np» 
jusiemcut  arj-urdM  à  ce  dernier,  fl 
par  ta  tuperchcrw  dn  nurcbi^k 
Miiis  si  1c»  ouvragii  d'EvcrèM 
n'ont  pnsunvTalruTJiuHgnndT-AM 
le  euuimerce  qur  t*ax  de  mmi  ewk, 
ils  méritent  autant  >rr»ti*nr  an}«n 
des  couiiaisseurs.  l.a  gjtrric  lU  U» 
Trc  (lossède  deux  be.ius  pay^wn  it 
ce  maître .  dont  l'un  rrprcsailr  fa 
Chasjcuri  au  pied  lUi  UoiiIMpm 
du  XfTvl .  ior  le  hord  iTvt  tatnM  [ 
Cl  l'autre, lin  SiU afjtruf  «ii»«ry. 
avec  rochers,  boU  de  tafiat  «tôt! 
orageux,  Cr  peiniir  luùlr  m4 
dans  na  paît ic  eu  iti7S,àrj|t^ 
dnqiiAntf-qnatre  «lu;  il  bu  itvfmt 
considère'  ]>oiir  ms  talent*,  ir»lâ*M 
riCEur«  el  son  instruciMii .  itàm 
titres  il  ubiini  b  pUrr  Je  ^Mieit 
l'éitliae  réfonuéc.  Il  Uiksa  licii  Al, 
dont  deux  ne  diiiingiirmil  du»  b 
peiutuic.  ^  0»  diiii  cncorV  biMN* 
lirr  ici   Jeiin    Ev1UlDI^«fJr,    Irtl*  4 

élèvedet  prceéilenu , imï  d^i  UmIm 
ville,  et  qui  pri^t  iruiir  nnin' 
trè^  at:réalite  dn  oli)rt>  b^nivik 
Maille  urruH-mml  m-^  laUrain  4A 
en  Iri's  petit  nnmhrr ,  p-«r  q-'d  M 
cultiva  la  pcinUin  que  puuc  swi  [U- 
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qu'il  sacrifia  l'amour  des  arts 
voirs  et  aux  occupations  de 
;  procureur  qu'il  exerçait  avec 
f.  V  — T 

iRS  (Ornoif-JusT  ) ,  ne'  le  iS 
p8,  à  Iber,  dans  le  diocèse 
eck|  se  rendit  en  1 760  à  Ber- 
I  il  4>usacra  trois  années  à  i'é- 
e  la  chirurgie.  Après  avoir  < 
quelque  temps  cette  profession 
ins  les  hôpitaux ,  il  fut  nommé 
ien-ma)or  d*iin  régiment  ba- 
I,  et  devint  par  la  suite  chirur- 
lique ,  emploi  qu'il  exerça  jus- 
mort,  arrivée  le  17  janvier 
Evers  a  beaucoup  écrit;  mais 
le  ses  ouvrages  ne  s'élève  au- 
de  la  médiocrité.  Incapable  de 
par  un  méiite  transcendant, 
*  a  voulu  ébioiiir  par  dos  titres 
ax,  par  des  promesses  mpn> 
îs  :  I.  Nouvelles  observations 
îriânces  propres  à  enrichir  la 
'ne  et  la  chirurgie  (  en  aile- 
),  Gottinguc,  1787,  in-8°., 
tte  mince  brochure  n'est  pas 
Dent  dépourvue  d'intérêt;  seu- 
elle  devait  être  présentée  sous 
me  plus  modeste.  IL  Instruc- 
atique  sur  la  conduite  que 
lir  le  chirurgien  appelé dei'ant 
anaux  pour  des  blessures  qui 
[|  ressort  de  la  médecine  lé- 
D  allemand  ) ,  Slendal ,  1 79  ■« 
^vers  établi!  une  rè^le  générale 
un  seul  fait  qui  lui  est  parti- 
Fort  de  Tapprolitition  de  la  Fa- 
i  léua,  il  plaide  vivement  sa 
cause  contre  le  docteur  I/ehr. 
ir  les  obstructions  viscérales 
emand),  Stcudal,  f^f^^^'inS*. 
iiHCule,  de  viugt-qualie  pages, 
fennr  rien  de  neuf  ni  d'impor- 
n  dirait  que  le  priiuipal  but  de 
'  a  été  <le  prôner  une  guérison 
sur  un  haut  et  puissant  per- 
6.  Prodigieusement  jaloux  4e 
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se  faire  remarquer ,  Evers  a  rempli 
de  ses  Mémoires  les  recueils  })éiiodi- 
ques.  On  en  trouve  dans  la  ColleC" 
tionmédicoH^hirurgicale de J.  F.Hen- 
kel ,  dans  les  Mélanges  de  Scbmuc- 
ker,  dans  la  Gazette  médicale  de  Rei- 
chard,  dans  la  Bibliothèque  chiruT" 
gicale  de  Kichter,  dans  le  Magasin 
de  Hanovre ,  dans  les  Actes  de  VA- 
cadénde  des  curieux  de  la  nature^ 
etc.  11  suffira  d'en  signaler  quelques- 
uns  ,  et  d?  choisir  les  moins  iniiigni- 
fiants  :  I.  Observations  sur  la  teigne^ 
traduites  et  insérées  dans  le  Journal 
de  chirurgie  de  Desault,  dans  le 
Journal  physico-médical  italien  de 
Brugnatclli,  etc.  Ëvers  examine  et 
discute  assez  judicieusement  les  mé- 
thodes curât ives  généralement  em- 
ployées ;  il  s'élève  avec  raison  contre 
la  barbare  calotte  de  yovL  de  Bourgo- 
gne, et  propose  un  emplâtre  dégomme 
ammoniaque  dissoute  dans  le  vinaigre; 
ce  moyen  est  réellement  avantageux. 
II.  Sur  une  carie  de  la  portion  pier- 
reuse de  Vos  temporal  gauche;  III. 
Sur  l'efficacité  de  la  belladone  con- 
tre les  obstructions  de  la  matrice , 
la  mélancolie  et  la  manie,  IV.  Des- 
cription  et  figure  d^un  bandage  pour 
la  fracture  de  la  rotule,  V.  Des^ 
cription  et  figure  d^une  machine 
simple  et  économique  propre  à  ré" 
duire  les  luxations  de  l'humérus,  CL 
EVERTSEN.  A  l'époque  la  plus 
honorable  pour  la  marine  hoUaodatse, 
durant  la  seconde  moitié  du  1 7'.  siè-* 
de,  cette  famille ,  originaire  de  la  Zé^ 
lande ,  a  été  une  pépinière  de  marins 
des  plus  distingués ,  dliommes  qui , 
compagnons  et  émules  des  Ruiler ,  des 
Tromp,  des  Wasseoaer,  disaient  res- 
pecter de  toutes  les  nations,  et  sur 
toutes  les  mers ,  le  pavillon  hollandais. 
On  en  jugera  par  ce  trait,  peut- 
être  unique  dans  riiisfoire  :  Jeau 
ETcrtseuy  iicutciiaiit-aBiral ,  ictiré  du 
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MTvice  depui  un  sa,  fahil 
âeZ<!Undè,quandMBHra,leLiru- 
teiunt^amiiu  CarncilkBTfrUeii  rut 
étéhiédansUKPelaBlelNUilkâii  ii 
aa  iSiutUet  i666,aialnkflotte3u- 
{■laise ,  ■  qu'il  mît  le  pins  gnad  de- 
>  mie  rcprcadte fei  feoelioiu  ,  et 
»  de  se  dévouer  [Mtir  u  piiric, 
•  comme  ranàenlbitfOD  père,  qiia- 
■  tredesM  {rtreSfClaKde  Mi  fils, 
»  tout  morU  au  Kt  «fboiiDear  ea  com- 
a  bauant  les  enaenii  de  FAaL  »  [.cs 
vcBuxdecebraKfimtitoombWs.  Kc- 
mis  eo  acÛTiiri  de  serrice ,  il  eut ,  le 
4aoûtdele  mêneaniiëe,  noejambe 
emportée  à  son  bord ,  et  ne  nirvi^cut 
pas  i  sa  blessure.  Les  Emi  de  Zd  n  ride 
lui  firent  ériger ,  ainâ  qu'à  son  frère 
Corneille,  un  momunent  commuo 
dans  relise  de  Saint-Pierre  k  Mid- 
delboarg.  Le  viee-aminl  Corneille 
£veitsen,fils  de  Jean,  mort  tntl)-^i), 
et  la  licuteaaDt-amiral  GéËa  Evcii- 
sen,  mort  en  1731,  fils  d'un  ^mire 
Corneille,  aussi licaienanl-amiral 
clé  recueillis  dans  b 
d'honneur. 

EVIIEMERE.  Fqy.  EVEMERE. 

EVILMERODACH.rm  deJE%- 
lone,  que  Ptolémée ,  dans  son  Canon . 
aDmmc  llvaradamus,  monta  sur  le 
Irâue ,  après  U  mort  de  Nabnriio- 
donosor,  son  pire, l'an  SOI  ar.J.-C. 
11  tira  Joachim,  roi  de  Judée,  de  U 
prison  u£i  NabuchodoDosor  Ferut  Tiii 
mettre  et  le  [raiia  arec  beaucoup  d'Iiu- 
manilé.  Bientôt  après  EfilmeRiildrli 
fut  rictirae  d'une  conspiration  trainEc 
contre  lui  par  Kirielisaor.  son  Luu- 
frère,  et  il  fut  tué,  l'an  55g  ar,  J.-C. 
C— n. 

EWALD  ou  EWALDT  (Benja- 
min), néàDaotzii;,  le  a8  octobre 
1674  ,  étudia  la  médecine  à  Kceui^s- 
berg  ,  à  Erfurt  et  k  Halle.  Ce  fut  ;.  l'.i  • 
iiivcrsiié  do  celle  dernière  ville  iju'il 
rtfut  le  doulorat,  en  1&97  ,  uus  I^ 


«  tépoltun 


préiidcncede  SuU,  aprh  mir»»- 
truii  une  thèse  fif^r/ni^wsMuiM.  IV  I 
reiour  à  Kceni-sberfi ,  m  i^ni ,  F.- 
natd  y  exerça  fart  de  guérir  pcniiat  I 
quatre  aouccs,  aa  boai  (1c«{iidle>  il  | 
fut  noramc  nrofeti^ear  mraorditHÎif.  1 
La  tàcullc*  de  médecine  i'adtuii  dju 
sonseincn  1707  ;»■(  cn'^18,  ilob- 
tiut  k  Tuniversiié  une  cbaj^trde  pro- 
fesseur ordinaire,  qu'il  QCCII|tllll~  ' 
le  court  espace  de  quelqucA  vuài\ 
il  fut  enlevé  par  utie  luun  |>ri(Uiirn. 
le  xi  oclobr«  17  l<(.  Toui  m»  tciat 
cunsiiient  en  niiuce^  diueiiibinui 
encore  la  plugiatt  puurraicii>.dtafcff 
revendiquées  par  leKcondidattfàlB 
oui  défendiin.  Il  sufRia  Sta  mjbsIr 
un  petit  nombre ,  et  de  plaotr  au  fit- 
mier  ranç  cellen  qui  appartirnarua 
propre  6  Ewnld  :  \.  D«  mcdÎMpw 
lico  duMtante  an  iubtUiuait  <»• 
rioiisin  praxi uium  kitbtaiO,  1^1 
1,'jiileur  cberchc  à  prouver  qo»  1" 

ue  Âool  pas  d'une  grande  atiiitépw 
Ugucrison  des  miUdies.  H.  Protir- 
matum  medicorum  speeimii 
blica  ,  173JCISUJV.  Dam  lei 
de  cc«  programmes  EwAldi'ocrnptiit 
ta  circulation  du  sanf  ,  cl  a'IlMf 
point  i  faire  rcmontrr  jit^'l 
mon  une  découverte  dont  s'braMtk 
1 7'.  siècle.  III.  De  eunuekh  Vif- 
donibus,  1707  ;  c'est  le  dÎMoanai» 
gural  que  prouonçA  BwKidpvNB 
adoiissiun  dans  I*  faculté.  IV.  OrM- 
ni'fate  homiait  morbosd,  i;oi-  V. 
De  sarùlatt  \ier  me\  et  ebam  cm- 


EWALD  (Jejii),  poète  I 
quit,  en  174^,  àiiiu  le  indéà 
Slcswick.  Son  përe ,  tfaédiogienMvèiVi 
lui  donna  une  éducation  trèsiafll*ç.J 

3ui  irrita  son  ame  ardeolr,  ue* 
ompirr.  Place'  dins  un  eafUgt, 
Ht  de  bonnes  éludes  litlcraim,  ■ 
Ici  ioniaiiï,les  légendes  duS^Vï^ 


EWA 

(  Sagas  iiilaudais,  et  les 
iutarque,  excitèrent  son 
Il  à  un  tel  point,  qu'à  peine 
I  ans  y  il  se  proposa  pour 
s  lie'ros  et  les  pbilusuphes 
traofdiiiaires  de  Tantiquite'. 
UD  jour,  dans  Tinteution 
1  Toyage  autour  du  monde. 

fuis ,  il  voulut  apprendre 
,  pour  devenir  Tapôtre  de 
chrétienne  en  Afrique  ;  son 
us  constant  était  d'entrer 
;  militaire.  Ses   parents  le 
à  suivre  les  études  qui ,  en 
L ,  ouvrent  l'accès  aux  pla- 
iastiques.  C'est  une  carrière 
le  jeune  Ewald  était  amou- 
le  personne  auprès  de  la> 
fêk  de  nombreux  rivaux.  Ne 
»lus  résister  à  son  |*oût  pour 
laire,  où  il  se  flattait  de  trou- 
ancement  rapide ,  il  s'enfuit 
lague et  s'enrôle  à  Hambourg 
iiissard  de  la   garde  prus- 
nais,  arrive  à  Magdebourg, 
:  relégué  dans  un  régiment 
'ie.    Il  déserte,    et  devient 
)US-o£cier  au  service  antri- 
ctait  au  milieu  de  la  guerre 
ns.  Il  signala  sa  valeur  dans 
combats,  et  on  lui  oiïrit  un 
ifficier,  à  condition  qu^l  se 
holique.  Il  ne  put  s'y  résou- 
«'étant  apt-rçu  que  nous  ne 
plus  dans  un  siècle  héroïque, 
ans  une  guerre  ordinaire,  un 
l'arrivé  pas  rapidement    au 
;énéral,  il  se  laissa  réclamer 
1er  par  ses  parents  désolés, 
ir  a  CiOpenliague ,  il  reconi- 
frieusement  sa  carrière  théo- 
lorsqu'un  malheur  fort  ordi- 
it  bouleverser  son  ame  trop 

La  personne  qu'il  aimait  le 
)ur  en  épousiT  un  .lUtre.  Dès 
nt,  plus  de  bonlieur ,  plus 
if  plus  d'avenir  pour  Ewald; 
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îl  se  livra  tour-à-tour  à  la  dissipation 
et  à  la  mélancolie  ,  ne  cherchant  qu'à 
psser  au  gré  de  ses  fantaisies  mie 
vie  qui  n'avait  plus  de  prix  ^  ses  yeux. 
A  Tige  de  vingt-trois  ans,  il  ignorait 
encore  sa  vocation    poétique;  une 
cantate  funèbre    qu'il  fut  engagé  à 
composer  pour  le  roi  Frédéric  V, 
l'xcita   un  enthousiasme   universel; 
Ewald  sentit  alors  renaître  l'énergie 
de  son  ame ,  et  résolut  de  chercher , 
dans  le  commerce  des   Muses,  ers 
jouissances  exaltées ,  et  cet  espoir  de 
l'immortalité,  dont  son  imagination 
était  avide.  KIopstock ,  qui  vivait  à 
G)peiihague, devint  son  ami;  Bems- 
torfT  fi\t  soD  protecteur;  et,  après 
la  chute  de  ce  ministre,  il  trouva  en- 
core ,  dans  le  conseiller  intime  Cars- 
tens ,  un  Mécène  et  nu  AriNtarque  «i 
la  fois.  I^  société  royale  des  belles- 
lettres    l'encouragea    par   plusieurs 
prix.  Malheureusement ,  les  désagré- 
ments qu'il  éprouvait  dans  sa  famille, 
sa   situation    précaire,  souvent  très 
embarrassée ,  et  les  séductions  d'une 
imagination  aussi  mobile  que  roma- 
nesque ,  lui  firent ,  de  la  dissipation 
et  du  désordre ,  une  seconde  niture. 
Une    maladie  arthritique   opiniâtre 
changea  son  existence  en  une  longue 
série  de  soufirances;  il  y  succomba  , 
dans  la  58*.  année  de  sa  vie  (1781  ). 
lofais,    au    milieu    de  ces  douleurs 
crurlles ,  il  a  produit  une  suite  d*ou- 
vra'^es  poétiques,  qui   honoreraient 
une  litténture  que  conque ,  et  que  la 
Danemark  place  aurangdr  ses  chefs- 
d'œuvre.  L  ode  <  t  la  trigédie  sont  les 
doux  genres  où  Ewald  a  excellé.  Sa 
Morl  de  Balder^  t>X  un  de  it!S  meil- 
leurs o«ivrages  dramatique».  Ce  sujet , 
tiré  de  la  mythologie  Scandinave,  a  ré- 
cemment été  traité  dans  un  genre  plus 
rapproché  de  la  tragédie  grecque, et 
plus  conforme  au  génie  de  fEdda;  mais 
la  pièce  dïwald  reste  seule  aa  thëA- 
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tique.  Aâtum  et  Km,  oo  Im  Chtie 
de  tkamme,aH  n  drtaw  Kligi<;iii, 
d'utwoompcNitMBftct  eUntorduiairc , 
mut  rempli  de  beeuz  puiigcs.  1^ 
-  loD  da  U  pMionle  prMoaiaa  dans 
le»  PédmÊn,  nui  que  dam  Philé- 
num  et  Bmueis^  Lort  de  n  taon , 
ËTiald  aval  coniidénbleaant  avance 
an  BMiMU  Smadet,  diu  lequel  II 
cwnMt  dWiler  fandaM  et  Rfcicrgîc 
de  Sbakeipearc»  an  i^aunjAiiaaoi  à 
uo  plan  pua  i^piliar.  Dau  tous  in 
OuTragea  draûtiqaea  de  cet  anrrur, 
on  peutrepraklN  qdeVpai  imir»  di- 
oompoiilMD  et  d'oidonnawej  Ir»  m- 
racterei  M  Mfitpaaloii^oanmeB  sou- 
leDua  ni  bien  dévchmpëi}  ma»  le 
langi^  de*  pawioBa  ij  bit  eitciidre 
avec  lUK  panda  ftaree;  le  plu  beau 
coiorii  poétique  oru  là  tiradee  Ati- 
criptiTct,  cl  UB  chaun  leapircni  l'i^- 
lératioD  de  l'anôeiutetf^raie.  EnilJ 
avait  ilé  admiralenr  paaaionitd  de 
Corneille;  M  c'est  domnage que  I» 
couscili  de  KIopsiock  l'ùoit  détourne 
de  l'élude  du  tbelm  fnufMS.  Oiiiri^ 
aesOdet,  ou  chuiM  lyriques, E^^■l!d 
a  donné  des  Elégies  trta  estiniLcs  : 
celle  qui  est  iutilulée  l'E^énutie  el 
h  Souvenir,  peut  ttre  cmiparéD  à  rc 
que  les  modeni»  ont  de  plus  Ix  u 
dans  ce  genre.  Srtiriqoe,  mordiui, 
qaind  il  le  TOolait,  il  a*a  |«mijls 
souillé  sa  plume  par  un  écrû  ibiiiio- 
ral  ;  victime  de  la  nolence  de  ses  pas- 
sions, et  de  la  viracite'  de  tes  aettr. ,  il 
a  toujours  chanté  de  préfi&mee  la  l'e- 
ligion,  la  Terlu,  et  la  patrie.  Les 
morceaux  prosaïques  de  cet  auteur  , 
pleins  d'une  philosophie  devée,  uni 
ueaucoiip  contribué  à  fixer  le  style 
noble  de  la  poéïie  danoise ,  stvle  çv- 
nératement  n^ligé  par  le  HoUredu 
Kord,  le  ftcoud  nolberg,  deut  k 


théâtre  a  précédé  celin  tt 

C'  te  avait  élt  diargé ,  ptf 
nslorf,  de  birr  un  q 
Ecosse,  pour  ranscmblf  r  M 
me»  «Ilnbnéi  k  Osiûn;B 
Tirmitcs  ciDfiitbhviii  Taâ 
ce  pruirl.  Il  no  reçut  que  d 
dicjues  btcuCuls  de  la  toar{ 
après  avoir  «cquîs  de  ta  Bp 
vit  obligé  dr  (aire ,  pour  it 
des  énitlMlaïues  d  des  dl 
brcs.  L'en  llKHisii  Mue  de  iQ 
t'iuliuiratioit  du  publie  ne  | 
assurer  un  iort  plus  heg 
lorsque,  d^  frappé  de  ■• 
cndulDé  sur  le  tii  de  la  4l 
ciisU!  nue  irb  bdlc  «Ai 
Couvres  complètes ,  en  4  *< 
M- 
EWAI.D  C  l«gâiénl). 
pfécédriii,  (ieiiieniiDMéinM 
mie*  danoise!  ,  cC  nffiiicr  ) 
gion -d'Honneur ,  mort  il 
mai  i8i3,d4iis»aittt*.ani 
fait  ses  ]iKiniè4Vii  Ciimpa)*BC| 
rique  au  scivicc  do  iaA 
Hesse,  et  y  prrdii  <tu  ttil 
lécoinpeuiê  porKonlrcdill 
Iré  ensuite  an  servîo^  du  B 
el  ayant  oblcnn  touto  lesÉ 
miHlairrs,  il  «'«st  itistiiiaH 
siiivaut,  avec  uu  corps  M 
danoises  et  holUndM»M,4 
m»\iiT  Snhill.qui  ùiaùi  hj 
son  propre  nom  contrr  la  m 
qui  avait  tiatiti  plusiourscort 
contre  lui.  O  paniso»  s'eafi 
Str.ilsiiud,  d'iù  il  s«T^^ 
nie  de  Kugrn  ;  nuis  U^  IM 
Enald,  rin|Miilirniid'aïi^ 
doDiSehill  n'avait  p«s  eu  M 
velcvcT  1rs  forlificaliofu.  oj 
âcbill  n  h  plupart  àt  s«H 
pre,tqur  Inus  uoblr»  Prua 
rirei>ldjii«CL'C(uolMl.  I,n*ÂI 
adrniraleuri  tardib  dcced 


EXI 

crîmc  au  {^ënéral  Ewald  de 
raincu.  Ewald,  cependant, 
ien  moins  que  partisan  de 
rte,  mais  il  combattait  par 
son  souverain.  On  a  de  lui 
âge  très  estime'  sur  la  guerre 
\ffes  lèç^ères .  M—  B — n. 
S  (wR  Sydmoicds  d'  ).  Foy, 

[ENO  (  D.  AifToitfE') ,  savant 
spaguol,  et  mathématicien, 
3'i ,  à  B'ilbastro ,  dans  TAr- 
îaX  envoyé  à  Salamanque  ^ 
terminer  ses  éludes  au  col- 
jànites.  I^s  succès  qu'il  ob- 
(  5m  cours ,  lui  méritèreLt  la 
anoe  de  ses  maîtres ,  qui  ne 
tnt  rien  pour  fixer  parmi  eux 
qui  s'annonçait  avec  tant  de 
ND.  Après  son  admission  dans 
éy  il  fut  chargé  d'enseigner 
Viatiques,  science  pour  la- 
avait  montré,  dès  5on  en- 
m  coût  particulier.  Lors  de 
>D  de  l'école  militaire  de  Sé- 
!  P*  Eiimeno  eu  fut  nommé 
ur,  et  il  Gt  l'ouverture  des 

en  1702,  par  un  Discours 
Ûsessilé  d'étudier  fart  de  Ui 
9ar  principes.    Il  passa  en 

b  suppression  des  jésuites  , 
4it  à  Rome,  où  il  continua 
crcr  tous  ses  moments  à  l'c- 

scienccs.  11  était  lié  d'amitié 

•avants  les  pUis  distingués  ; 
Ils  et  ses  qualités  lui  avaient 
l'estime  générale.  La  plupart 
^és  littéraires  de  l'Itilie  s'é- 
Dpress^c's  de  l'admettre  dans 
n  :  il  était  connu  dans  celle 
idiens,  sous  le  nom  XAris^ 
Mesareo.W  mourut  à  Kome, 
,  k  1  âge  de  &y  ans.  Les  prin- 
dvrages  de  D.  Eximeno  sont  : 
ria  militar  de  Espaha ,  Sé- 
1769,  in-Zj'*.  CV>t  une  IJis- 
>  grands  capitaines  espagnols^ 
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Les  critiques  de  cette  nation  s'accor* 
dent  à  dire  qu'elle  est  écrite  avec  im- 
partialité, et  que  le  style  en  est  ex- 
cellent. IL  Manual  del  artiHerOy 
ibid.,  1771,  in-8^;  estimé.  IIL 
Dell  Origine  et  délie  regole  délia 
musica^  colla  storia  del  suo  pro^ 
gresso  y  decadenza  e  renovaziane^ 
Rome,  1 774 ,  in-4"«  C'est  l'Ouvrage 
qui  fait  le  plus  d'honneur  à  Eximeno, 
et  celui  qui  a  le  plus  contribué  i 
étendre  sa  réputation  dans  FEurope. 
Il  y  établit  solidement  que ,  le  but  de 
la  musique  étant  de  flatter  roreille, 
c'est  à  tort  qu'on  a  cherché  le  prin- 
cipe de  cet  art  dans  des  combinaisons 
purement  mathématiques.  H  relève, 
avec  autant  de  force  que  de  goût ,  les 
erreurs  dans  lesquelles  sont  tombés, 
à  cet  égard,  Eutcr,  Rameau  et  d'A- 
lembert.  Le  système  musical  d'Ëxi* 
meno,  fondé  sur  la  prosodie,  et  appli- 
cable aux  différentes  langues  pariées 
m  Europe,  a  trouvé  partout  de  nom- 
breux partisans.  IV.  Dubbio  di  D. 
Antonio  Eximeno  sopra  il  Saggio 
fondamentale  pratico  di  contrap* 
punto  del  R.  padrc  maestro  Giamb, 
Martini,  Borna ^  Vanna  del  Giu^ 
bileo  y  1775,  in-4^*  Peu  de  temps 
après  que  D.  Eximeno  eût  publié  Tou- 
vrage  précédent ,  le  célèbre  P.  Mar« 
tini  fit  paraître  son  Essai fondamenr» 
tal  et  pratique  de  contrepoint ,  dans 
lequel  il  prit  pour  base  de  cette  sdeii- 
ce  le  CantO'fermo  ,ou  le  plain-chant. 
11  y  attaqua  l'opinion  d'Eximeno  sur 
le  contrepoint  des  anciens  Grecs,  et 
sa  théorie  était  d'ailleurs  positivement 
contraire  à  celle  du  savant  es{iagDol. 
Celui-ci  combat  dans  ce  nouvel  ou- 
vrage le  système  du  P.  Martini.  Le 
doute  qu'il  se  propose  d'y  résoudre  , 
est ,  dit-il  dans  sa  préfiice,  de  savoir 
si  le  P.  Martini  a  publié  VEssaifon^ 
damental  comme  on  contre-poison 
du  Heoi  ou  couune  un  tànoigna^ 
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nitet^  et  iQS  boDDM  nom.  Ob  a  fi<it 
un  livre  iaùtaM  :  Pnphélki  ^Eve , 
pre'tendu  compoi^  pi  f^W  l^t' , 
précepteur  d'Adim  ;  «ofin  il  uVst 
point  de  folies  Moqn^et  l'eapril  Lu- 
main  ne  m  loil  ktwwlome  *u  sujet  île 
noi  premiers  parent*,  doDtl'Uttnre 
toutefois  est  raconta  avec  niieâbtiie 
el  si  Doble  simplicité  d>Di  «»  livres 
•aitils  (  fttjr.  Aiuv  ).  L  —^^ 

EVEILLON  [JicQUBs),Baquiià 
Angers,  en  iS'ja,  d'une  famille  coii- 
sidËrable,  ri  à  laquelle  récbevinnge 
de  celte  ville  avait  valu  la  noUetse. 
Après  de  bonnes  études,  il  professât 
la  rhétorique  à  Nanles,  i  un  ilf>e  où , 
communcmeot  srà-inCme,  on  a  encore 
besoin  de  maîtres.  Ayant  emtwaise 
l'étit  ccclesiaslique  et  prit  Tordre  de 
prélrise,  il  fiit  suctf  »<ivemenl  pourvu 
de  dificrenl»  bénéfice*  ,  ft  d'em^dois 
qui  pourtant  oe  lui  firent  point  nu- 
gliger  Fe'ludf  ;  il  s'était  au  contraire 
appliqué,  avec  beaucoup  d'assidoi té, 
à  celle  do  l'histoire  ecclcMaMiqiie, 
des  conciles,  des  pères  et  du  droit 
canon ,  et  j  avait  acquis  des  connais- 
sances qui  lui  valurent  la  confiance  de 
son  éïèqiie  [  M.  Fonquet).  Ce  piriat 
le  fit  son  giand-vicaire,  et  le  char- 
gea de  la  réfonnation  du  bréviaire  ol 
du  riluel  d'Angers;  travail  dont  Etrîl- 
Ion  s'acquitta  avec  succès.  M.  Cfaarlrs 
Miron  ayant  succédé  à  M.  Fouqncl , 
ce  prclal  eut  dn  différends  avtc  le 
chapitre ,  qui  crut  ne  pouvoir  mieux 
laire  que  de  remettre  ses  intéréu  eiitrn 
les  mains  d'un  homme  aussi  éckiitc 
que  l'était  Ëveilloo.  11  composa  tous 
les  mémoires  relatifs  à  ces  .iffiurcs. 
M.  Claude  de  tteuil,  qui  succéd:i  il 
M.  Miron,  honora  ûalenieot  Eveil- 
Ion  de  ton  estime  et  de  sa  confiance, 
se  déchargeant  sur  lui  des  aflàireg  les 
plus  importantes  et  de  la  direction  do 
tous  les  monastères  de  filles  du  dio- 
cèse. Il  jouit  du  même  crédit  et  de  la 
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de  M.  Henri  Amauld,  de>«>ue<êtue 
d' Ailiers  jprts  M.  de  Rrgil;  nuttui- 
lemeiit  Evdilon  suffisait  à  luuln  as 
occupalions,  mai»  ilMvail  si  bira dis- 
tribuer soD  triup^,  qd'dln  Ht  r«»- 
péchaient  puim  d'iùr  assidu  à  nms 
les  ofiicts,  et  même  de  coenpoitrdrt 
ouvrages.  Il  fit,  en  iG^S.unvaysj* 
à  Romcavec  Philippe  («Jet,  rAÔntr 
leur  deT^bbayedeU  Toiuiainl d'Aa» 
ger.s.  Ausii  modeste  quedutïlibb, 
il  avait  banni  de  sa  naAison  lUM  *(»■ 
lemeol  le  luxe ,  ma»  toime  Its  »^ 
pies  et  plus  ordinairn 


r  être  en  â«l  ib  Ghm 
Un  jour  q(/ou  s^a» 
nait  qu'il  n'cAl  point  do  tapaviMi 
dans  son  .ipparlemnit ,  A  ntnemlil  : 
«  Qii^nd  je  rentre  t-hei  mot,  mmaa 
I  ne  i.ic  diïeut  pas  qu'ïli  uni  bûJ; 
i  mais  je  reueoulre  à  ma  potir  ia 
s  jiauvres  qui  sunt  nun  cl  irewHiMi 
B  et  qui  lac  demandml  de*  têi^ 
>  tnent^.  s  Sa  t>iUi(>llin|ur  élût  lii 
seule  chuae  de  (]uetqite  valmr  ^^ 

Eus^cdàl;  il  la  légua  ans  ïÔMtsii 
I  Fljche,  et  donna  font  k  Rfteitf 
pauvres.  H  Diaumt  au  nui»  dr  dé- 
cembre i63i,  ifié  de  smunif^ 
mufans;  il  est  suieiir  de*  MUn^ 
suivants  :  1.  B^Kinse  aux  F^tt» 
de  M.  Mliron,  cvéque  d'Ji^m, 
pour  le  Ckapim  de  la  caAàkJl 
de  cette  ville.  Cette  pirre  ni  rnb^ 
cliée;  11.  De  Procru^if-nibut  rtdé- 
siastieU  liber,  in  ijtio  «amm  «uJ^ 
tutio ,  signifiattio ,  onto  si  riùa  tr- 
plieantur  ,  P^ris  .  <(>4i,  m-^- 
L'ouvrage  est  prÂvdéd'iin  beaa  na> 
dément  de  M.  tteiul,  cvéqueiTAnjtn] 

III.  De  rectd  Psalltndi  ratimtM 
FIfche,  .646,  in-4-.,  hvre  «â  w 
pire  l'esprit  ecclésiastique .  «  ifui  ilf- 
vrail  être  le  mauuel  ilc*  (JtinowMI 

IV.  Traite  det  Excommi 
et  des  Aloniloires ,  Aaç,tn,  itui. 


\ 


EVE 

y  en  a  une  seconde  édition , 
)7'i.  D.1IIS  ce  livre,  le  plus 
t  de  ceux  qu*ait  composés 
y  et  qni  est  dcJic  à  Henri 
,  le  but  de  Tautcur  est  de 
;  sentiment  de  ceux  qui  pré- 
que   rcxcommunication   ne 
qu'nprès  la  fulini nation  de 
e ,  cVsl  -  à  -  dire ,  ;ïprès  les 
s  inoniiions  canoniques.  Ce- 
,  Evi'illon  ne  s'en  lient  pnnt 
I  traiîe  la  matière  à  fond ,  et 
e  soignrust'raent   ce  qu'ont 
cet  égard   les  principes  du 
on,  Tautoritc des  canonistfs, 
ogiens  et  la  pratique  de  l'e- 
ipin  donne  une  analyste  dé- 
icet  ouvra{;e,  bien  écrit,  dit- 
Kiiquc,  plein  de  choses ,  mais 
ur  s'est  un  peu  trop  arrête  à 
uties  et  à  des  formalités ,  et 
lYoir  négligé  l'ancien  droit  et 
c  Téglisc  des  premiers  siècles  ; 
fogia  ctipituli  Ande^aven- 
lancto  Renato  episcopo  suOy 
s   disputationem    duplicem 
de  Launojr^  j65o  ,  in  -  8  '. 
lonna  lien  h  cette  Api-iJo^ie , 
âllon  fut  chargé  pir  son  cha- 
mtdeux  dissertations  de  Jean 
loy ,  dans  Tune  desquelles  re 
prétend  que  St.  Grégoire  de 
est  pas  l'auteur  de  Va  vie  de 
rilie ,  et  traite  dans  l'autre  de 
L  tout  ee  qui  est  r.<pporté  de 
de  la  résurrection  .vept  ans 
mort ,  et  même  de  Texistence 
cn^.  Eveillon  défend  la  tradi- 
ulaire  ;  il  faut  que  ses  raisons, 
is  à  Angers,  aient  prévalu  sur 
*  I^aunoy,  puisque  Henri  Ar- 
alors  évéque,  ayant  fait,  peu 
(  après,  réformer  le  bréviaire 
èse,  y  a  conservé  ce  qui  re- 
St.  René.  Eveillon  avait  pro* 
mbiier  une  traduction  en  fran- 
ceUe  Apologie  ;  pour  la  satis- 
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faction  de  ceux  qui  n'enten<lent  point 
le  latin  ,  et  Ménage  dit  qu'il  l'a  faite. 
Cependant  elle  n'a  point  paru ,  peut* 
être  parce  qu  Eveillon ,  moit  l'année 
suivante,  n'a  pas  eu  le  temps  ou  de 
racli*»ver ,  ou  de  la  publier.     li— t. 

EVELYN  (Jean  ) ,  savant  anglais, 
d'une  très  ancienne  famille  du  comté 
de  Salop,  n  iquit  en  ifiio  à  Woltoo , 
dans  le  comté  de  Surrey.  11  reçut  sa 
d<'rnière  éducation  à  Oxford,  et  s'ap- 
pliqua enviiite  il  l'étude  des  lois  au 
collège  de  Middlc-Teranle.  Il  passa 
en   Hollande  en   lô^i  ,  et  y  servit 
quelque  temps  dans  un  régiment  an- 
glais. De  retour  en  Angleterre  après 
le  premier  éclat  de  la  guerre  civile,  il 
obtint  du  roi ,  en  iG/|4 ,  la  permission 
de  voyager  pour  son  instruction.  Il 
parcourut  une  partie  de  l'Europe, 
s'arrêta  particulièrement  en  Italie  pour 
s'y  perfectionner  dans  la  connaissance 
des  nrts  et  deranliquitc,  et  revint  en 
Angleterre  en  1 6  j  i .  11  avait  épousé  h 
Paris,  en  1647,  nne  de  ses  compa- 
triotes. Possesseur  d'une  grande  for- 
tune, éloigné  par  ses  opinions  de  se 
méKr  des  affaires  d'un  gotivcrnement 
que  dirigeait  Cromvvell ,  il  se  retira 
à  la  campagne  pour  s'y  livrer  paisi- 
blement à  ses  études.  H  avait  delà 
commence'  et  continua  à  se  faire  con- 
naître par  plusieurs  écrits,  entre  an- 
tres par  une  traduction  en  vers  du 
premier  livre  de  Ijucrèce  (  Londres  ^ 
i65G,  in-8".  ),  accompagnée  d'nn 
commentaire  sur  ce  livre  et  ornée 
d'un  frontispice  dessiné  par  sa  femme. 
\\  avait  fortifié  en  Italie  son  goût  poar 
les  arts ,  et  en  avait  rapporté  celui 
des  jardins,  qu'il  manifesta  tonte  Vi 
vie  et  par  ses  écrits ,  et  par  Fattention 
constante  qu'il  donnait  h  soigner  et  à 
embellir  ceux  de  Sayes-IIonse,  bien 
dé  sa  femme  près  de  Deptford ,  dan$ 
le  comté  de  Kent ,  et  sa  résidence  Ijh 
▼orite.  Mais  en  iGSy,  «prit  la  mori 
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d'Olivier  Cromwi-ll  et  reipuliion  ie 
Iticlurd,  il  cful  ikïoir  iorlîr  de  sa  le- 
tfuiic  puur  coiiiriliuiT  autant  i)uM  lui 
fterait  pus^ible ,  par  sa  cunduile  et  tes 
eeriis ,  à  furtifuT  le  mutivemcut  (jul 
coiniiiru{itit  ii  reporter  la  oalioD  vers 
la  royauté.  Il  fil  paraître  plusieurs  ou- 
vrages tendaul  à  doimer  udc  idée  fa- 
vorable de  Charles  11 ,  eu  miait  temps 
qu'il  travaillait  cfiieaceiDent  à  lui  ra- 
mener ceux  drs  oiriciera  de  l'armée 
avec  leiqurh  il  nVAil  coDïcrvé  rjuel- 
ijiK'S  relations.  Aussitôt  aprèa  la  res- 
lauratioo,  il  lui  présente'  â  Charles  il', 
qui  lui  donna  Avs  marques  d'estime  et 
de  confiance ,  et  lors  de  la  furuatioii 
de  U  socictc  royale  en  i6Ga,  ce  prini'c 
l'cti  Domina  im  des  premiers  membre!. 
A  l'ouverture  de  la  guerre  contre  les 
Hollandais,  en  1664,  il  fut  un  des 
cuuiraissaires  charges  du  loiu  des  ma- 
lades et  des  Liesses.  Il  Gl  partie  de  la 
commission  qui  dirigea  la  rêc*difîca- 
tion  de  la  catliedralc  de  Saint-Paul  à 
Londres ,  et  fut  loembrcdu  conseil  de 

h  règne  de  Jacques ,  il  fut  un  des 
eoniQjissairrs  nommes  pour  faire  les 
functJODS  de  chaucclicc  (  tord  privjr 
>tal  )  en  l'absence  du  comte  de  Cl«. 
rendon,  lieuleiiaui  d'Irlande.  Anrta  la 
re'volutioii ,  il  devint  trésorier  de  l'hô- 
pital  de  Greenwich.  Les  occupations 
de  ces  diverses  funclioDs,  ses  travaux 
liite'raires ,  son  assiduité  aux  s^nret 
de  la  Socictc  rovale ,  le  soin  de  ses 
superbes  jardins  de  Sayes-Hunse,  lui 
composèrent  une  vie  labdi'îrii^e  et  )io- 
nor.ihle.il  eut  l'honneurde  voir  sa  ma- 
giiiûquc  résidence  de  Saycs-HouiC 
occupée  quelqne  temps  par  le  aar 
Pierre  I". .  lorsqu'il  vint  étudier  à 
Dtptford  l'art  de  consl'uire  des  vais- 
seaux; mais  il  paya  bien  cber  cet 
lionueur  par  le  d^at  qu'éprouvèrent , 
en  cette  occasion ,  ses  jardins  cliéris , 
El  surioul  celle  impénétrable  kaie lie 


houx  ,tpfH  ■ 

plut  nfp'eaUe  iotu  j«  ciet.  S»  iM*i 
nefut  ciiËre  Iruultl^  que  pâtlrsdat- 
Icnrs  de  la  goutle.  Il  noiaU  1*  3^  fé- 
vrier I  ^ri(i,  àl'^r  deqiuire-*itt^4iaf 
ans.  On  neul  voir  tla  Di  le  DictiMniin 
de  Cliauflrpic  la  liste  d«  sottnra^, 
qui  sont  au  nombre  de  «t*gl  ui;  am 
en  iiidi([iirrons  les  plas  imptctiOB: 
I,  Fuiiiifagium,  «u  les  tacanrèmtaB 
de  t'tûr  et  de  U/umi>e  dg  £o«im 
dissipes,  lH>Ddres,  iC>t>i  .i&-V-<lb 
Tyrairuu  ,  o»  ta  J/o^.  <Wmn 
sur  les  lois  c<iiitre  le  luxie,i]MiltiÛi, 
-w-S\;  m.  Sculftur*.  w  rtfôlwv 
et  l'Art  de  M  ehttkagrvphi»  M  4i 
la  gravure  en  cuii/re ,  rftc  mat  bu 
drs  maîtres  le*  plus  renoanoà  cl  de 
leurs  onrra^  :  on  y  a  ftiinl  nor  Vf- 
vdl*  manière  de-  graver .  es  da^ 
teinle ,  ciimnmniqtiec  a  faubv  ^ 
.S.  A.  le  piincc  fltiperl ,  iboL  tôtn. 
io-8',!  1 755  .  avn-  le*  drrm'nTtat- 
reclions  et  addiiioiiï  dr  rjotrnrlrul'. 
Ce  irailij  f.iisait  partît  d'un  friiAi^ 
vrage  qu'il  ahaiiduuua  ,  (4  qiû  dm* 
avoir  ]>our  tjli«  t  Histaitt  ceiw«da 
de  toutes  tes  profetsiimt.  IV.  Sjir*, 
ou  Discours  sur  toi  foee'a  et  wri< 
propanalion  des  boit  de  chwjH* 
da/u  Ui  était  de  &,  M.  ;  tmn  h 
Pontona,  on  Bstai  stv  les  ettnt 
fruitirrs ,  relativrnicnl  mu  a^ , 
l,Dndrcs,  ifiti.i,  tWig,  »ri«(),i^, 
1  ^aç) ,  in  ■  fol.  Andrr  Uu^a ,  arf- 
dccin  distingué,  m  donna  en  1776 
(  Yoi  k ,  iu  4".  )  une  tfiiÎMn  bob- 
vcllo ,  proeeiléc  de  li  vii;  dr  râ- 
leur. arr.Ampagni<>i  de  noies  jodiMi> 
sesde  l'cdiiiur.arCT:  Icpoi  ■  "'" 
veha  par  Barlulooi,  el  Sg  p<TVS| 
Ct'lie  ifîlition  a  iié  '  -  .  »- 
méiop  )ilusi«ui6  ("û 
avec  U  Terra  d'Evdyn 
iS>4,q>rèilamuriiiel 
de  uouvellci  et  dvriticra 
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)  dernier,  et  une  notice  stnr  sa 
La  Syh^a  est  le  plus  célèbre 
mmfiK  d'Evelyn.Oa  peut  juger 
Bpuuion  qu'il  donna  à  la  cul* 
en  apprenant  que  deux  mil- 
d'arbres  à  bois  de  charpente , 
parler  d'un  grand  nombre  d'au- 
•rbres  de  toute  espèce ,  furent 
et  en  Angleterre  dans  le  seul 
ralle  qui  s'écoula  entre  la  pre- 
»  et  la  deuxième  éditions.  Ce  fait 
ïfàté  au  docteur  Hunter  ,  qui 
ewt  sW  montré  très  modeste 
loi-iiiéme,  un  mouvement  d'or- 
■aliooal  que  ses  compatriotes 
■àoet  ont  trouvé  outré.  «  On 
ica  de  penser ,  dit-il  dans  s:i  pré  • 
e  p  que  c'est  à  cette  époque  que 
•Bt  plantés  les  chéues  qui  out 
^  à  la  construction  de  la  plupart 
CIftaiiseaux  qui,  dans  la  der- 
ffgnerref  donnèrent  des  lois  au 
•ds  entier.  »  V.  Les  Emplois 
m  M  Im  Fie  acth^e  préférés  à 
lIMIe^  en  réponse  à  un  Essai 
publié  (  par  sir  George 
ie),  f»ndres,  1667,  in-8^ 
■bCoôre  des  trois  derniers  fa- 
fhm(posiBUts  :  Padre  Ottomano^ 
MmC  Bey  et  Sahbaitai  Sévi , 
wm  court  exposé  des  fondements 
roeca^ion  ae  la  guerre  présente 
'kt Turks  et  les  Vénitiens;  ainsi 
b  emse  de  l'extirpation,  de  la 
■dioo  et  de  l'exil  définitif  des 
hors  de  Tempire  de  Perse ,  I^on- 
I  1668,  in*8*.  Les  auteurs  des 
I  €rmditorum  Lipsiensium ,  en 
iBt  compte  de  cet  ouvrage  en 
^  remarquaient  que  le  prétendu 
mÊtî  Bfj  était  alors  à  Leipsig. 
Ih  Im  na»i§(Uiùn  et  du  éom" 
mf  de  leur  origine  et  de  leurs 
nb,  Londres,  f^'^i  .  in-8*.  ; 
•  fVrm  y  discours  pnilosopbique 
I tarrt,  reiativei  nt  à  sa  culture 
AH^katpoo^ei 
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des  plantes,  1675,  in-fol.  et  in-8^ 
Cet  ouvrage  fut  écrit  d'après  l'invita* 
tion  de  la  Société  royale ,  et  eut  des 
éditions  multipliées.  André  Hunter  le 
réimprima  en  1 778  in-8''. ,  en  y  ajou- 
tant des  remarques;  et  en  1801  ,  avec 
la  Sylva.  IX.  Mandas  muliebris^ovL 
la  Toilette  des  Dames ,  ouvrage  bur* 
lesque ,  avec  le  Dictionnaire  des  Pré' 
cieuses^  compilé  en  faveur  du  bcaii 
sexe ,  ibid.  1696 ,  in-8**.  X.  Numis  • 
maia^  ou  Discours  sur  les  médailles  f 
auquel  est  jointe  une  digression  sur 
la  physiognomie ,  ibid.  r  697,  in-fol.  ^ 
enrichi  d'un  grand  nombre  ae  figures 
de  médailles  modernes.  M.  Pin* 
kerton  ,  dans  son  Essai  sur  les 
médailles ,  s'est  exprimé  sur  les  ou* 
vrages  d'Bveljn  en  général,  mais 
particulièrement  sur  celui-ci ,  d'une 
manière  extrêmement  dure ,  sans  ei& 
être  plus  juste.  XL  Aeetaria  ,  ou 
Traité  des  salades ^  ibid.,  1698^ 
in-8**.  Ce  fut  le  dernier  ouvrage  qu'il 
publia.  On  a  d'Evelyn  plusieurs  tra* 
ductions  d'ouvrages  français  sur  les 
arts,  traductions  qu'il  a  accompa* 
gnées  de  notes ,  et  qui  ont  le  mérite 
assez  rare  d'une  grande  connaissance 
des  matières  qui  j  sont  traitées.  Il  a 
laissé  des  ouvrages  en  vers;  mais  le 
suffrage  même  de  Waller  n'a  pu  lui 
assurer  une  réputation  comme 


Son  style  en  prose  est  dair ,  udie , 
pittoresque  et  animé.  Il  cultivait  aussi 
l'art  de  la  gravure  ;  on  a  encore  de  lui 
sept  eaux  fortes  des  environs  de  Na* 
pies  et  de  quelques  autres  sHcs  de  la 
Campanie  et  de  PAii^elerre.  Ce  fut 
lui  qui  engagea  lord  Rtward,  depuia 
duc  de  Norfolk ,  à  fiûre  présent  À 
Puniversîté  d'Oxford  des  marbres  de 
Parus,  00  marbres  cPAmndel,  mit 
ce  lord  tenait  de  b  snooessîon  de  Tluh 
mas ,  comte  d'Aruodel ,  son  frère.  Il 
obtint  aussi  la  bibUotUme  d'ArwM 

pour  la  SociM  njak  Gcapipr,  diai 
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i  Histoire  hiograp 
re, lui  a  douné  le. 
anglais. — Jean  ETEi.Tit,ioo  fila,  irf 
m  i654,  à  Saycs-HouM,  c(  âevé  1 
Oxford ,  a  publié  quelques  traducUon* 
du  {;rec,  du  latiact  dufru)cait,nitn 
■iilres  ia  iraduction ,  en  ve»  u^ais , 
dcï/onlinf ,  dup.  R«pb(  i67S,in^.X 
faite  à  diK-iieiifani  ;  et  plumurs  pièce» 
de  vcn  fort  eilimeM ,  dont  denx ,  la 
Fertu  et  le  Remide  t amour,  sost 
ïnlpri[née^  dans  lei  Mélanges  de 
Vryden.  Il  Tul  ud  des  comiiUMaicef 
du  retenu  en  Irbude,  et  moani[}t 
a4iiifi"  '699.  S— D. 

EVËMËBE (1).  dont  U |»ine ne 
nous  est  pas  bien  connue,  quoiqu'il  pa- 
raisse qu  il  fût  né  dans  U,  fsidle,  était 
eoiiiemporaiDdeCassandre,roidellIa- 
c^oine ,  qui  avait  iwaucoupd'aBHtitf 
pour  lui.  Il  aTaii  eciil  uu  oun^e  qiH 
ne  visait  à  Heu  moins  qu'i  sapper  U 
religion  pa'ienne  dans  atf  fandancnti. 
Il  préiendait ,  dans  le  coun  de  set 
Toyagrs,  avoir  visité  une  île  foiaiiM 
de  l'Arabie,  nommée  Pandiée,  dent 
IcshabiianLie'taienldiilinguésparlaur 
pie'lé.  Sur  une  montagne  devée  de 
celte  ilc  était  un  temple  de  Jii|Hter 
Tripbylicn  ;  ou  y  voyait  uoe  coloDce 
d'or  sur  laquelle  étaient  écrites,  ea 
caractères  pauchéens,  la  vie  elles  ao- 
lions  d'Uraiius,  Saturne,  Jupiter  et 
detousics  auties dieux  quiavaientAé 
les  uns  rois  de  cette  île,  et  les  autres 
des  personuai^cs  puissants  attachés  i 
lenr  servii.-e;  leur  mort  y  était  aussi 
racontée,  ce  qui  détruisait  tonte  idée 
de  leur  diviuité.  Les  épicuriens  don- 
ucreiit  une  grande  célébrité  A  cet  «u- 
Trage ,  et  le  poète  Etinius  le  traduisit 
en  latin.  Mais  cette  île  Panchée  n'a 

E'  imais  existé ,  comme  Tavaient  très 
ien  remarque  Calliniaque,  Eratotthir 
lies  et  Polj'ur ,  et  il  est  évident  qo'£- 


«vo^fionr 

léMsu  Uteli- 

teDdicteacoD- 

qafl  ftii  aSiir,  commt  ïamiM 

lies  auteurs;  il  pouviil  n  t&t 

;  en  Pieu ,  laii*  cnife  •  Imitet 

Lisurditég  àe  ia  mjikiiift^  Oa 

I  f  q>ielqui^extrait*deCïtMvtMK 

le  V'.  Livre  «le  Dioilortde  Si- 

A  dans  Ifs  Pèrct  de  l'église  f« 

cril  cotitre  les  [ujeiu.  Lnlns- 

s  de  b  traductiati  fEamôii  Mol 

mbié»  daits  le  lecaeilde  GAwM 

^  #■  of.  Ekoivs  ).  C— a. 

KVÊQUE,  foy.  IjTÛftx. 

VHliAEnT.S,   EVEBlBD.M 

01    MtD  (GitXM).   néâBiTG.^ 

I,  (Scrça  In  inédccinei  Aaini, 

ou  11  publi'i,    a  I  583 ,  dmi  pM»  wL 

ifi,  intitules,  I'ud:  DehtrUpm» 

ijuttai  alii  tabacum,  a&fMot 

licou'tfnum  «ocont,  ht»ù  cm>- 

Il     tariolut ,    quo  aAittùva 

pi     iùs  divina  hujtis  peruât»  sti^ 

ptt  'iacult/iWs  tft  una  «xpUc 

1'      le:  CumfienMota  n^rn&iAewM 

ei  praxi  radiais  OMvAwictfit.OsieA 

nneiajiliics  fun-ht  réimprintteed^ 

i-cment  en  t5H-;.  «m  d'sMB 

o(      nilrï,  tel»  que  tilui  de  (i«i«* 

lict^hrti,  »u>- |j  prêscrrtfni 

ia     este;  celui  de  GivTMMii.wbt 

■des  bczoardiqiics;  CNidrGa- 

I      ,  sur  ta  [liéiiaqiie  et  serlnjA- 

I      S.  Ospièccs  hcK^rofETMSaiic 

avec  raison  b,-insiics  de  b  li 

on,    Utrpcbl,    1(144.  in-iai* 

placées  par  des  ocrib  piOt  imI»- 

I      I  k  celui  d'Evem^rt».  Ihi  y  tnm* 

la    curieuse     Tabact^ogi*  et 

luder;   Us  LtUm   de  Cm 

(I  der  Meer ,  di-  Jiui  fta|>kdB 

n  falLenhiir« ,  iiur  le  lab 

ocapniis  de  JatiqMr*  |"..  m 

^^^e.  —  EvtAAEiiTs  ;Nartii 


n: 


EVE 


J^^  ,méridês  meteorx^ogûiues^  en  latin , 
furent  ooqtinaées  à  Heiddberg, 
^en  161 5.  —  EvEirAERT8(ADt.)> 
tn  et  conseiller  de  Middiebourg 
Zeiande^  sa  patrie,  cultira  les  di- 
branckes  de  l'art  de  guérir,  et 
l'anatomie ,  avec  beaucoup  de 
et  de  succès.  Attiré  à  Auvers  par 
vente  de  tableaux ,  dont  il  était 
amateor,   Everaerts  mourut 
eicpinancie  peu  de  jours  après 
arrivée  dans  celte  ville,  le  uS 
1679.  Les  ouvrages  qu'il  a  lais- 
•ont  en  Sort  petit  nombre  et  très 
Toluminenx  :  I.  Nwusei^enmnus 
\t  hrulUque  animaUs  exortuSf 
^,  1 66 1 ,  in- 1  a.Gctopuscu- 
j,  k  Leyde,  eu  1686,  avec 
Mitrocosmof^aphie  de  Stockha- 
,  ions  le  pseudonyme  :  Cosmo- 
~'      ia  naiuralis,  seu  nova 
gamUna  animaUum  generatio^ 
mceuratissima  corporis  hu- 
i  idineaiioanaiomica*  L'auteur 
ctmpte  de  diverses  expériences 
a  liîtessurdes  lapins,  pour  ré- 
^neiques  lumières  sur  le  mys- 
wipéoétrablede  la  génération.  IL 
è  tenebris  affidsa  ex  viscenun 
portas  enucUalione  ;  Mid- 
,  1661 ,  in-ix  IIL  jéntiqui 
rwcmdesceniis  per  sueuicem 
€um  gMico  vel  indico  col- 
,  mtqae  utriusque  ongo,  indO' 
y  «c  pêffecta  prmeipuè ,  Utîa  et 
curatio  ,     Middelbourg  , 
»iy  in-i'i.  Ce  petit  traité  de  84 
contient  plusieurs  réflexions 
;  jadideuses ,  plusieurs  préceptes 
sur  l'origine  de  la  siphilis ,  sa 
_  ition  par  la  succion ,  et  la  meiU 
méthode  curatifc  :  il  a  été  tra- 
en  hollandais  et  en  allemand.   G. 
BVEKARD  (  Auge  ) ,  peintre ,  dit 
jnmmmnd ,  parce  que  son  père 
de  la  FLindre,  naquit  k  Brescia , 
1047*  U  lut^'abMddèftdeJcui 
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de  Hert,  peintre  d'Anvers;  puis  il 
passa  à  l'école  de  François  Monti,  dit 
le  Bressan ,  dont  il  s'appropria  la 
manière  et  le  coloris.  Jaloux  de  per- 
fectionner son  talent ,  il  se  rendit  k 
Borne  pour  y  étudier  les  ouvrages  des 
grands  imailrcs ,  particuliéreuient  les 
batailles  du    Bourguigtfon.    Apres 
deux  ans  de  travaux  assidus  il  revint 
dans  sa  patrie ,  où  le  m^te  de  ses 
productions  et  les  agréments  de  son 
esprit  lui  procurèrent  beaucoup  de 
succès;  il  n  en  jouitque  peu  de  temps ^ 
et  mourut  dans  sa  5i'.  année.  V  —t. 
EVEBARDI C  Nicolas  ) ,  en  hol- 
landais ,  Klaas  Everti ,  né  à  Gryps- 
kerke ,  en  Zélande  ,a  été  un  desmeiU 
Icnrs  jurisconsultes  et  des  magistrats 
les  plus  distingués  de  son  temps.  Après 
avoir  fait  de  bonnes  études  à  Louvain, 
il  y  fut  créé  docteur  en  droit  en  1 493» 
et  il  y  professa  lui-même  cette  science 
pendant  quelque  lemps.En  1 4981!  pas- 
sa comme  juge  pour  les  affaires  ecclé- 
siastiques k  Bruxelles,  fut  nommé  en- 
suite  chanoine  de  la  col^gtale  de  St.- 
Gui  à  Anderlecht,  doyen  de  Ste.-Gu* 
dule  de  Bruxelles,  conseiller  de  ia 
cour  suprême  de  justice  des  Pays-Bas 
k  Malines ,  et  enfin ,  en  iSog,  pré- 
sident de  la  haute  cour  de  justice  de 
Hollande  et  de  Zélande,  à  La  Haye. 
Il  remplit,  pendant  dix-huit  ans,  ce 
dernier  ministère  avec  U  plus  hono- 
rable réputation  de  taicnt  et  de  pro- 
bité. Ce  tut  par  sa  bottcheqn'en  i5i5 
Gharles-Qumt ,  qui  n'était  encore  que 
prinoe-roval  d'Espagne,  annooça  aux 
Etats  de  Hollaude  son  dessein  de  se 
faire  inaugurer  comte  de  Hoibnde ,  k 
Dordrecht.  Ce  prince  le  rappela  en- 
suite k  MaKnes,  et  II  mourut  dans 
cette  ville,  k  l'igede  soîxaote-dix  ans , 
en  1 53a  ,  laissant  huit  en£suts ,  dont 
dnqfils,  qui  tous  ootélé  des  hommes 
démérite,  mais  panai  lesquels  on  dis- 
tingua-surtout  if  Bélèhif  po( 
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Jean  Second ,  et  ses  ilcnr  frères  Hi- 
toUi  Grndiiu  et  Adriea  Marins.  Leurs 
pruducuoiu  pociiques  lalincs  ont  é[i 
réunies  dans  lerrcueil  iptitulè:  Trium 
fratrum  belgarum  poëmata  et  çfjtf- 
gies.  Lcjde,  1613- Nicolas  Evcrardi 
est  Bulciir  de  1.  Topica  jiiris,  sive 
loci  argumentorum  légales ,  dont  U 
première  édilion  esl  de  Louvain, 
i5iCi,  în-fbL,  ctijui  onte'ië  rcimpri* 
mes  pliisifurs  fois.  I(.  ConsUiasivt 
responsa  juris ,  Louvain  ,  tSS^  ; 
Jacques  Mokngrave  les  a  njimprimdt 
avec  desaddiliuns  en  iS^^  ,  et  ils  ont 
m  encore  d'aulres  ëdilioDS.  M — on. 
EVEIIDIWGEN  (Ctsi.»  nn  ), 
peintre  holUuilab,tié à  &lcmacr,en 
iGoti ,  et  élève  de  Jeao  vaii  llroïk- 
horst,peigiiiiaTec  distinctiOD  le  por- 
trait et  niistoire^ilfulaussiun  des  habi- 
les archileclcsdesontemii-f.  Plusieurs 
lableaus  de  ce  m«itre,  exécutes  pour 
sa  ville  natale ,  s'y  lotit  remarquer  par 
le  mente  de  ia  cuuleur  et  du  dessiu , 
Kt  par  le  feu  de  leur  eorapositioD, 
Il  mourut  en  1679.  —  EvEHDicoBn 
(Aldert  «11).  ffire  du  préc^cui , 
naquit  h  Alcmaer,  en  i6ai  ,aTecIes 
plus  heureuses  dis|iosili<iiis  [loiir  la 
peiuiurc.  Koelaul  Savery  et  Pierre 
Mclyu  lui  dounèreuE  lespremièrts  le- 
(ous  de  cet  art;  mais  ÎU  fuieut  hii'n- 
lùl  é^lés  et  ucmc  surpa-sét  par  un 
tel  elévc.  1^  nature  devmieusuiksun 
uuique  |;uide.  Plusieurs  voyaçcs  qu'il 
lit  dans  le  uord  et  sur  la  mer  Baltique 
txallèieiilsuu  itnaj^iuatioDi  et  comme 
elleélnit  secumiceeu  lui  par  uiiue%»- 
culion  prompte  et  facile ,  il  recueillit 
un  gr^nd  uombj'e  de  vues  les  plus  {lît- 
tur('sqiie>i  qui  lui  inspirèrent  celle  va- 
rielepiqnanlp  qu'on  admire  dans  ses 
tabWux.  Ile^ceili  priucipJemenldans 
Je  pay5.i|;e ,  el  il  l'ornait  de  fif^ires  et 
il'.>niniai>\  bien  dessines.  Ses  Marines 
Cl  SIS  Tcmpâleg,  reuduM  avec  une 
vifrilé  tSrBjnnle,  le  rangent   ausû 


parmi  les  tneilleitrs  peiaim  Je  et 
cenre,  cl  rap|>«lli-Dt  iju'il  ciil  Utkin 
de  (bnaer  Kuuit  UaklmiKn.  PerMOM 
n'a  miruK  re[>r£\eiile  U  limpidité  da 
enux  ,  leur  tbûtc  .  un  Icar  boiâSi»- 
nement  à  IraverK  1rs  rorhm  :  ses  deli 
orageux  sont  surprenants;  U  niait 
detarauleur,  la  lidcliléclodâails, 
l'enlentc  el  le  ]ea  des  lumière* ,  le  bm 
goAl  du  dessiu  ,  tout  tiJia  dan*  *rt 
produciioui  d^muulre  le  printrtelH' 
serraicur  de  la  nature.  S»  étadeiaa 
ciayoD  ou  colorii^»  «ont  it^  nckr> 
checj  ;  il  en  a  gravd  à  l'eau  foot  OM 
auite  pr&ieufe  d'environ  conl  jini' 
ches.  Âes  tabloaux  sont  dcremisam, 
parce  que  be^iticoup  imt  été  aUnbua 
a  Buirsdael,  par  l'cffcl  de  ta  itpt 
jusiemeut  accordée  â  ce  di 
par  la  supcrchc'rîe'  des  m 
Mais  M  Icx  miTragi-s  df.ntétçM 
n'onl  p.inuiievAlnirdnsM^raMlrdas 
le  commerce  quo  «nu  de  mb  toait, 
ils  roi'ntent  autant  d'oiimr  ans  j< 
des  cnDUnisseun.  1^  j^lrrirdali» 
vre  possède  deux  brans  paruf»  it 
ce  maître ,  doal  l'on  rrpiAnAr  ia 
Chasieiirs  au  piitd  d»M  VwMpti 
du  7>roI .  MU-  te  bord  iTiin  iDrmrf; 
et  l'autre,  nn  ..fit* o^mie. 
avec  roehert,  bois  da  tofiùa  aâd 
orageux.  Ce  peintre  iuibi>  miM 
dans  M  patrie  en  iG^^.àriieli 
dnquante-qnairr  tuis  ;  il  lut  '  ~ 
considéré  pour  >es  ta  lents, 
ntiEurs  rt  ftdii  iosbiiciioB , 
litres  il  ubtint  fa  p!dfr  4r  dUcnfr 
l'eiilisG  r^fotinée.  Il  Lkm  lifts 
dont  deux  M-  di>lint:iM;mil  ibi 
pcintuic,  — On  doit  cnoonmnn 
mr  ici  Jean  Evenoincui.  tiirtm 
élèvede*  précëdcnu ,  m;  d.iM  It  wti 
ville,  ri  qui  pei^it  ti'onr  n^ 
trè«  agréable  dn  o^rl>  idmb 
M;ilheun  usrinent  ie-.  tablMut  » 
en  très  prlil  norahif .  pjrcc  q^'d 
cultiva  la  pciuluit  qne  pour  mm  pi» 
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,  Itf  ,  et  qu'il  sacrifia  Tamour  des  arts 
.•«X  devoirs    et  aux  occupations  de 
Mut  de  procureur  qu  il  exerçait  avec 
Unleté.  V  — T 

EVERS  (Ornoif-JusT  ) ,  ne  le  iS 
âùAt  17'iB,  à  Iber,  dans  le  diocèse 
'd'Eimbecki  se  rendit  en  1750  a  ficr- 
Ba  9  où  il  ^usacra  trois  années  à  i'c- 
tide  de  la  chirurgie.  Après  avoir' 
quelque  temps  cette  profession 
dans  les  hôpitaux ,  il  fut  nommé 
flUrnrgien-major  d*uu  r^iment  ha- 
'■orrien,  et  devint  par  la  suite  chirur- 
lulique ,  emploi  qu'il  exerça  jus- 
^ja^i  sa  mort,  arrivée  le  17  janvier 
,38oo»  Evers  a  beaucoup  écrit;  mais 
'MKWi  de  ses  ouvrages  ne  s'élève  au- 
^^tlÊÊÊÊU  delà  m^iocrité.  Incapable  de 
p  Iprillfr  par  un  méi  ite  transcendant , 
^^Mteor  a  voulu  éblouir  par  dos  titres 
^■QBpenx,  par  des  promesses  men- 
^jMngèret  :  !•  Nouvelles  observations 
^jÎpC  expériences  propres  à  enrichir  la 
ifmétUcine  et  la  chirurgie  (  en  aile- 
^Ipumd  ) ,  Gottiuguc ,  1 787 ,  in-8**., 
"  ~  Celte  mince  brochure  n'est  pas 
iameut  dépourvue  d'intérêt;  seu- 
nC  elle  devait  être  présentée  sous 

forme  plus  moiicstc.  II.  InstruC' 

ûgttK^pratiaue  sur  la  conduite  que 
^^^^i  tenir  iechinirgien  appelé  dc\*ant 
tribunaux  pour  des  blessures  qui 
du  ressort  de  la  médecine  lé- 
(  en  allemand  ; ,  Stciidal  y  1 79 1 1 
•"•  Evcrs  établit  nue  règle  générale 
près  un  seul  fait  qui  lui  est  p.ir(i- 
— r.  Fort  de  l'approbation  de  la  Fa- 
de léua,  il  plaide  vivement  sa 
pre  cause  contre  le  docteur  I/ehr. 
Sur  les  obstructions  viscérales 
I  allemand  ),  Steudûl,  1 794 ,  in-S  '• 
opu*»cule,  de  vingt-qu»lre  pages, 
rrnfrnnr  rien  de  neuf  ni  d'impor- 
i.  On  dirait  que  le  principal  but  de 
ur  a  clé  de  prouer  une  guérison 
rec  sur  un  haut  et  pubsant  per- 
ic  Prodigieusement  jaloux  èfi 
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se  faire  remarquer ,  Evers  a  rempli 
de  ses  Mémoires  les  recueils  péiio<li- 
ques.  On  en  trouve  dans  la  ColleC' 
tionmédico-chirurgicaledcj,  F.Hen- 
kel ,  dans  les  Mélanges  de  Schmuc- 
ker,  dans  la  Gazette  médicale  de  Rei- 
chard,  dans  la  Bibliothèque  chirur* 
gicale  de  Kichtcr,  dans  le  Magasin 
de  Hanovre ,  dans  les  Actes  de  VA- 
cadéfnie  des  airieux  de  la  nature^ 
etc.  Il  suffira  d'en  signaler  quelques- 
uns  ,  et  d?  choisir  les  moins  insigni- 
fiants :  I.  Observations  sur  la  teigne^ 
traduites  et  insérées  dans  le  Journal 
de  chinargie  de  Desault,  dans  le 
Journal  physico-médical  italien  de 
Brugnatclli,  etc.  Evers  examine  et 
discute  assez  judicieusement  les  mé- 
thodes curalives  généralement  em- 
{)loyées  ;  il  s'élève  avec  raison  contre 
a  barbare  calotte  de  \mx  de  Bourgo- 
gne, et  propose  un  emplâtre  dégomme 
ammoniaque  dissoute  dans  le  vinaigre; 
ce  moyen  est  réellement  avantageux. 
II.  Sur  une  carie  de  la  portion  pier- 
reuse de  Vos  temporal  gauche  ;  III. 
Sur  V efficacité  de  la  belladone  con- 
tre les  obstructions  de  la  matrice , 
la  mélancolie  et  la  manie.  IV.  DeS' 
cription  et  figure  d'un  bandage  pour 
la  fracture  de  la  rotule,  V.  Des^ 
cription  et  figure  d'une  machine 
simple  et  économique  propre  à  ré- 
duire les  luxations  de  l'humérus.  G. 
EVERTSEN.  A  l'époque  la  plus 
honorable  pour  la  marine  hollandaise^ 
durant  la  seconde  moitié  du  17''.  siè- 
cle, cette  famille ,  originaire  de  la  Zé' 
lande ,  a  été  une  pépinière  de  marine 
des  |>lus  distingués ,  d'hommes  qni , 
compagnons  et  émnles  des  Ruiter ,  des 
Tromp,  des  Wassenarr,  faisaient  res- 
pecter de  toutes  les  nations,  et  sur 
toutes  les  mers ,  le  pavillon  hoibndaîs. 
On  en  jugera  par  ce  trait,  peut- 
être  unique  dans  rbistoire  :  Jean 
£TCftseii|  Ikaidunt-amiral ,  retiré  du 
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MTvice  depms  un  u,  éerÏTil  mfitits 
éeZdUnde, quand  Mm  fttrt,  te  lieu- 
tenant-imiial  CorBaUIe  EnrUeu  «ut 
ëléaiëdaDiUMDgUiielMtiîlledu]  i 
ao  iSiuiltet  i666,«)atKkaatUti)- 
gUiM,  aqn'ilaTÙtlc  pluignMddr- 
«  sir  de  reprendra  tel  fouctioiu  ,  et 
«  de  se  dlévooer  poiir  h  pUrîi? , 
m  oomme  ranknt  Eut  nn  pire,  inia- 
»  Ue  de  «es  frères ,  cl  ub  de  tel  fils , 
s  UMsmorlsauljt  d^oniwnr  encom- 
■  baUint  les  ennemis  de  FéUL  •  l.ci 
vouxdecebranfimntcunblà.  Bc- 
mis  en  aciÎTiié  de  acrrice ,  il  eut ,  le 
4  août  de  la  mêneuutde,  nnejamlie 
emportée  k  son  bord ,  el  m  stirrtfcul 

ri  sa  blessure.  Le*  Etats  de  ZAïedc 
firent  ériger ,  ainsi  qi/i  son  ùvre 
Corneille,  un  ntonontent  commun 
dans  relise  de  Saiul-Knre  i  Wd- 
delbourg.  Le  Tic^amînd  ComaiDc 
Erertscn,  fils  d«  Jean ,  mort  en  i&jr), 
et  It  ticuienant-smiral  G4Bn  Ëttri- 
sen,  mort  en  i^ai,  fils  d'un  an  ire 
Corneille,  ausiilientenantramiral,  ont 
tté  recueillis  dans  la  mime  itfpiÂure 
d'honneur.  M^^h. 

EVIIEMERE.  Foy.  EVEBIKE. 

EVILMERODâCH,  roi  dtfiaby- 
loae,  que  Plolemée ,  dans  son  CoHon , 
DOinme  Itvarodamus,  monta  sur  le 
irâiie,  après  la  mort  de  NabndiO' 
donosor ,  son  père ,  l'an  S6 1  av.  J.  -C 
Il  tira  Joacbim,  roi  de  Jud^,  dcU 
prison  ou  Nabuchodonosor  Tarait  f.iit 
mettre  et  le  traita  avec  beaucoup  dliu- 
inaDiié.  Bientôt  après  E'rilmerodnr.Ii 
fut  viairae d'une  conspiration  trama- 
contre  lui  par  Nirielissor.  son  be-m- 
frère,  et  il  fut  tue',  l'an  SSg  st.  J,*C. 
C— E. 

EWALD  ou  EWALDT  (Behja- 
mih),  ncàDaDtzi;;,  le  38  octoLrc 
1 674 1  étudia  la  mëklecine  à  Kanit;^- 
berR ,  i  Erfurt  et  à  Halte.  Ce  fut  àl'i.  ■ 
iiivcrsite  de  celte  dernitre  ville  qii'il 
fi'fut  ie  doctorat,  eu  1697,  mus  U 


présidence  dt  SlM ,  aprrs  r 
tenu  nne  thèse  sur t trrt/nàsimu.ïh    ' 
retour  à  Kcenigibcrf; ,  ts  1701,  E-    ' 
wald  y  exerça  l'art  de  J^uhit  pn^nt 
quatre  années  ,  au  boni  deMJndlci  U  1 
fut  Doinnié  professeur  <rurwnln>aiiv.  , 
I^  faculté  de  médcdnci'adBÏl  dm  ' 
son  sein  en  1707  ;rt  en'^iS.  ilob-  \ 
tint  à  ruoiTeriité  une  cbainda  j»n»-  i 
fcsst^ut  ordinaire ,  qu'il  occupa  dniud  I 
Ir  court  espace  d«  quelques  moiijnr  | 
il  fut  enleté  par  une  mori  pr^aiiurn,  { 
\vi.\  octubrc  171g.  Tous  trt  ^nn 
cunsiBtent  r.n   niiiM:cs  diuRiilKHii 
encore  la  plupart  pourraieut^Un  bv 
revendiquées  par  les  candidati  ^  W 
ont  défendues.  11  suflira  d'en  w^H^j 
un  petit  nombre ,  et  de  plaor  an  pre- 
mier rang  crllrs  qui  appjrcirvMnta 
propre  k  Enald  :  I.  Oe  medit»fr*^ 
tico  dubitaitU    an    iiififiTitsnii  ta 
nosœin  praxi  usum  AotcAit,  1701 
1,'jiileur  cbcrcho  à  prouva  ip*  V 
deuils  minutieux  d«  la  fise  snatoa 
□e  sont  |>a5  d'une  grande  utilité  pw 
la  guérisoii  des  maladies.  IL  Pmt- 
maium  meJiconiin  fpecmbm  fV- 
blica  ,  1714  et  suiv.  Uant  lexM 
de  ics  prôgramnru-s  Enaldi^ocoiptiti 
L  circulation  du  ung  ,  et  b'WuK 
point  à  faire  reniuiilrr  pisanl  Sfc- 
mon  une  dénouvirtc  dont  -^uatuit 
17°.  siècle.  IIL  i>«(MaMMiit  «r^ 
donibtts,i-]o'j;  c'ut  IcdiwiinUD- 
gural  que  prouonça  Ewald  ncn  sw 
admission  dans  la  bcolté.  IV.  A*» 
nitate  kominit  marbotd,  1701.  V 
De  sanitate  per  met  tt  oimm  t»~ 
seivandd,  1^11. 

EWALDCJtAM),  p 
quil,  ta  174^.  àaai  le  A^ii 
^lesvcick.Son  pi;re .  ihéolo^eBirtlsr, 
lui  dunna  une  rdncalion  trésauitt^ 
qui  irrita  son  amo  aidenie, 
domplpr.  Place  dtttis  un  colli^ 
Et  de  tjonnes  <!(udes  litiéraî 
tes  romans,  lc>  U^ndes  1 
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âens  Sagas  îslaBdAts,  et  les 
le  PUilarque,    cxdtèreot    son 
latiou  k  un  tel  point,  qu'à  peine 
e  la  ans,  il  se  proposa  pour 
e  les  béros  et  les  pbilusophes 
f  extraordinaires  de  fantiquibé. 
ifuituD  jour,  dans   l'intention 
reuB  voyage  autour  du  monde. 
Aitre  fois ,  il  voulut  apprendre 
pîen,  pour  devenir  l'apôtre  de 
^u  chrétienne  en  Afrique  ;  son 
e  plus  constant  était  d'entrer 
rvice  militaire.  Ses   parents  le 
«nt  à  suivre  les  études  qui ,  en 
iiark  y  ouvrent  l'accès  aux  pla* 
doèutiques.  C'est  une  carrière 
,  €t  le  jeune  Ewald  était  amou- 
d'une  personne  auprès  de  la- 
îilaviit  de  nombreux  rivaux.  Ne 
lut  plut  résister  à  son  goût  pour 
mibtaire,  où  il  se  flattait  de  trou- 
D  avancement  rapide ,  il  s'enfuit 
tpenhague et  s'enrôle  à  Hambourg 
te  bussard  de  la   garde  prus- 
e;  mais,  arrive  à  Alagdeboiirg, 
voit  relégué  dans  un  régiment 
loterie.   Il  déserte,    et  devient 
ât  sous-o£cier  au  service  autri- 
u  C'était  au  milieu  de  la  guerre 
ipt  ans.  U  signala  sa  valeur  dans 
curs  combats,  et  on  lui  offrit  un 
B  d'officier,  à  condition  quM  se 
i  catholique.  U  ne  put  s'y  résou- 
4rfl,  s'étant  aiH-rçu  que  nous  ne 
ttes  plus  dans  un  siècle  héroïque, 
le,  dausuue  guerre  ordinaire,  un 
it   n'arrive  pas  rapidement    au 
dégénérai,  il  se  laissa  réclamer 
icbeler  par  ses  parents  désolés, 
viour  à  Copenhague ,  il  recom- 
ça  sérieusement  sa  carrière  théo* 
|«e ,  lorsqu'un  malheur  fort  ordi- 
t  Tint  bouleverser  bon  ame  trop 
ibif  •  La  personne  qu'il  aimait  le 
la  pour  en  épouser  un  nutre.  Dès 
loment,  plus  de  bonheur ,  plus 
ision,  plus  d'avenir  pour  Ewald; 
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il  se  livra  tour-à-tour  à  la  dissipation 
et  à  la  mélancolie  ,  ne  cherchant  qu'à 
passer  au  gré  de  ses  fantaisies  une 
vie  qui  n'avait  plus  de  prix  à  ses  yeux. 
A  l'âge  de  vingt-trois  ans,  il  ignorait 
encore  sa   vocation    poétique;  ime 
cantate  funèbre    qu'il  fut  engagé  à 
composer  pour  le  roi  Frédéric  V , 
excita   un  enthousiasme  universel; 
Ewald  sentit  alors  renaître  l'énergie 
de  son  ame ,  et  résolut  de  chercher , 
dans  le  commerce  des   Muses,  ers 
jouissances  exaltées ,  et  cet  espoir  de 
l'immortalité,  dont  son  imagination 
était  avide.  Klopstock ,  qui  vivait  à 
Copenhague,  devint  son  ami  ;  Bems* 
torff  fiU  son  protecteur;  et,  après 
la  chute  de  ce  ministre,  il  trouva  en- 
core ,  dans  le  conseiller  intime  Cars- 
tens ,  un  Mécène  et  un  Aristarque  à 
la  fois.  I^  société  royale  des  belles- 
lettres    l'encouragea    par   plusieurs 
prix.  Malheureusement ,  les  désagré- 
ments qu'il  éprouvait  dans  sa  famille, 
sa   bitualion    précaire,  souvent  très 
embarrassée ,  et  les  séductions  d'une 
imagination  aussi  mobile  que  roma- 
nesque ,  lui  firent,  de  la  dissipation 
rt  du  désordre ,  une  seconde  nature. 
Une     maladie  arthritique   opiniâtre 
changea  son  existence  en  une  longue 
série  de  souffrances;  il  y  succomba  , 
dans  la  58'.  année  de  sa  vie  (1781  }. 
Mais,    au    milieu    de  ces  douleurs 
crurlles ,  il  a  produit  une  suite  d'ou- 
vrantes poétiques ,  qui    honoreraient 
une  littérature  que  conque ,  et  que  lo 
Danemark  place  aurangde  ses  chefs- 
d'œuvre.  L'ode  «  t  la  f  r.igédie  sont  les 
deux  genres  où  Ewald  a  excellé.  Sa 
Mort  de  BaUUr,  e>t  un  de  ses  meil- 
leurs ouvragfs  dramatiques.  Ce  sujet, 
tiré  de  la  mythologie  Scandinave,  a  ré- 
cemment été  traité  dans  un  genre  plus 
rapproché  de  la  trafsédie  grecque, et 

ElusconfiN'me  au  génie  de  l*Edda;  mais 
i  piice  d^Ewald  reste  aeule  an  théd- 
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a  le  défaut  Sètn  éoàt  . 
tique.  Aàmm  tit  £m,  ou  i«  C/iute 
^ /'A(MUiM,Ht  HndnuK  religiciii, 
d'unecumpoMMiifafl  extraonËiiaire, 
mtU  mapb  de  Imuz  puiiffs.  Le 
'  Ion  de  la  p»ienle  prédanÎM  dam 
les  Pidimn,  aùû  que  dau  ^Mi- 
mon  et  Bmtieu.  iMtt  de  u  mort , 
£wald  avait  «ontidtoblnaanl  av.i  ncc 
un  Douvean  Haidtl,  dana  lequel  il 
esmait  dWiier  raudâ»  et  TAteigie 
de  Sbakeqwwe,  eu  i^auujAÎMaui  à 
un  ptao  ptù  rëgiilier.  Dau  tous  les 
Oaingea  dramalifaei  de  cet  auteur, 
on  peutKpresdn  qaelqMa.fcDlc»  de 
oomposilioD  et  d'wdoanaaeei  les  ca- 
raclènSMaoiitpaftoiqoanlMak.suu- 
leni»  ni  bien  oévdutpà}  mais  le 
lang^  dcf  pataioaa  s-j  fini  cMendrc 
avec  une  fraude  fime;  le  plu  beau 
coloris  poëlîque  orne  lei  tirades  des- 
criptives, et  ws  chceoiv  resi 
lévâtioo  de  l'andcnae  Ic^m 
avait  ëlë  admirateur  pasiionné  de 
Corueille;  et  c'est  dammage que  les 
conseils  de  KIopsiock  l'aient  déuiuraé 
de  l'étude  du  théitte  françaia.  Ouli  e 
ses  Odes,  ou  cImdIi  lyriques, Ew.ild 
a  doDué  des  Elégies  tiïs  eslinjefs  : 
cellequiestiniiiulée  l'E^mmce  el 
U  Souvenir,  peut  être  onnparée  .i  te 
qne  les  modernes  ont  de  plus  lie  .11 
dans  ce  genre.  Sitiriqne,  morduiii, 
quand  il  le  voulait,  il  n'a  jamais 
souillé  sa  plume  par  un  éait  immo- 
ral ;  victime  de  b  viideoce  de  ses  jias- 
sions,  et  de  la  vivacil^  de  ses  sen^ ,  il 
a  toujours  cbanl^  de  préCâvncelu  re- 
ligion, la  vertu,  et  U  patrie.  Lfs 
morceaux  prosaïques  de  cet  auteur  , 
pleins  d'une  philosophie  élevée,  «at 
beaucoup  coutiibué  à  fixer  le  siyle 
noble  de  la  poésie  danoise ,  style  gé- 
néralement né^é  par  le  Mobiredu 
I4Md,  le  iecoud  oolberg,  dont  le 


ma  FCspîreDi  l'é- 
té lc^édie.ETvald 


itiéïltre  a  précède'  celui  dXm! 
poctr  4vail  été  cbargê ,  par  It 
Reiiisiorr,  de  fîire  un  Toyj 
Ecosse,  ponr  raiwniblfr  twii  I 
mes  altribiHh  à  OsMan;  mail 
firmitcs  rni[>6clrfTeDt  Tciéen 
ce  projet.  Il  ih)  rtrçut  que  iJeti 
diques  bicnfiiis  de  \.\  cuur  ;  d 
après  avoir  aiiguis  de  b  cbir 
vil  oblige'  dr  faire ,  pour  dr  T 
des  épitbaldmes  et  dfs  chmi 
bres,  L'enlbouûasniF  de  m  i 
r^miraiioo  du  public  nr  pm 
assurer  un  dort  plus  bcum 
lorsque ,  A,éfi  iratiptr  de  mort , 
eochaiuc  sur  le  lit  de  la  Aoxà 
existe  une  très  belle  édition 
Œuvrrs  complètes ,  en  4  vol. 

EWAIJ)  (  le  gCD^ral  ),  tt 
precedeul,  lieinrDAid-géné^ 
mées  danoises ,  «t  ojSiàer  de 
gion -d'Hounrnr,  mort  i  Kà 
mai  iSi3,ilans  m  SH'.  anse 
fait  MS  prctaiiTes  c^mpa^nesc 
Tique  au  service  du  landgii 
HrssG,  et  y  perdit  un  ord.  Il 
lécompcujé  parrorilredn  lii 
tré  ensuite  an  servi»?  du  Dm 
et  ayant  obtenu  toutes  tes  déet 
militain-s ,  il  s'eut  distingue  « 
siuvaul,avcc  ud  corps  de  I 
daiioisrs  et  hollandaisca,  le 
major  Schill,  qui  ùisjit  la  gv 
son  propre  nota  contre  la  ïat 
qui  avail  batlu  plu»icursaT)>se 
contre  lui.  O  [larti&an  s'enfrrai 
Str.ilsuud,  d'uù  il  serait  pu» 
l'ile  de  fluRcn  ;  mais  |i-s  DanoiJ 
Ewald.  eni|x>rt^rBnld'a**anl1i 
iluiitSchill  n'avait  |Ms  eu  le  M 
relever  les  fortificaiioDs.  Oa  M 
Scliill  et  la  plupart  de  ses  WE 
presque  tous  uuUrs  Pnisiiai 
rirent  d4u!t  cecombat.  L»  Alli« 
adoiiivtteiu-sunlili;  dececbcf, 
n'avaient  *%t  seoondw,  ontp 
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crime  au  {gênerai  Ewald  de 
vaincu.  Ewald,  cependant, 
ien  moins  que  [lartisan  de 
irte,  mais  il  combattait  par 
s  son  souverain.  On  a  rie  lui 
'âge  très  estime  sur  la  guerre 
tpes  léf;ères .  M — U — w . 
iS  (siR  Sydmoicds  d*  ).  roy, 

ifENO  (  D,  AiiToiif  E  )  j  sayant 

sspaguoi,  et  mathématicien, 

p'i,  à  B'ilbastro,  dans  l'Ar- 

Ittt  envoyé  à  Salamanque  ^ 

terminer  ses  éludes  au  coU 
iësaites.  Les  succès  qu'il  ob- 
s  ses  court ,  lui  méritèrect  la 
lance  de  ses  maîires ,  qui  ne 
ent  rien  pour  fixer  parmi  eux 
qui  s'annonçait  avec  tant  de 
oo.Aprèsson  admission  dans 
téy  il  fut  chargé  d'enseigner 
ttfnutiques,  science  pour  la- 
. avait  montré,  dès  5on  en- 
un  coût  particulier.  I/)rs  de 
on  ae  l'école  militaire  de  Sé- 
e  P.  Eiimeno  eu  fut  nommé 
!ur,  et  il  Gl  l'ouverture  des 

en  17C2,  par  un  Discours 
écêssite  d'étudier  Vart  de  lu 
par  principes.  Il  passa  en 
I  la  suppression  des  jésuites  , 
Mit  à  Rome,  où  il  continua 
icrcr  tous  ses  moments  à  Té- 
(  sciences.  Il  était  lie  d'amitié 

savants  les  pUis  distingués  ; 
nts  et  ie%  qualités  lui  avaient 
l'estime  générale.  La  plupart 
étés  littéraires  de  Tltilie  s'é- 
mpres&dL'S  de  l'admettre  dans 
in  :  il  était  connu  dans  celle 
adiens,  sous  le  nom  d'^m- 

Meeareo.  Il  mourut  à  Kome, 
I,  il  l^e  de  66  ans.  Les  prin- 
nvrages  de  D.  Eximeno  sont  : 
ma  mUitar  de  Espaha ,  Sé- 
1769,  in-/^**.  C'est  une  His- 
5  grands  capitaines  espagnols^ 
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Les  critiques  de  cette  nation  s'accor* 
dent  à  dire  qu'elle  est  écrite  avec  im- 
partialité, et  que  le  style  en  est  ex- 
cellent. IL  Manual  del  artillerOy 
ibid.,    177'i»  in-S".;    estimé.    IIL 
Deir  Origine  et  délie  regole  délia 
musicay  colla  storia  del  suo  pro^ 
gressOydecadenza  e  renovazione^ 
Rome,  1 774  »  in- 4"*  ^^^^  l'Ouvrage 
qui  fait  le  plus  d'honneur  à  Eximeno, 
et  celui  qui  a  le  plus  contribué  i 
étendre  sa  réputation  dans  TEurope. 
Il  y  établit  solidement  que ,  le  but  de 
la  musique  étant  de  flatter  l'oreille, 
c'est  à  tort  qu'on  a  cherché  le  prin- 
cipe de  cet  art  dans  des  combinaisons 
purement  mathématiques.  Il  relève, 
avec  autant  de  force  que  de  goût ,  les 
erreurs  dans  lesquelles  sont  tombés , 
à  cet  égard,  Eutcr,  Rameau  et  d'A- 
lembert.  Le  système  musical  d'Exi- 
meno,  fondé  sur  la  prosodie,  et  appli- 
cable aux  différentes  langues  pariées 
on  Europe,  a  trouvé  partout  de  nom- 
breux partisans.  IV.  Dubbio  di  />• 
yfntonio  Eximeno  sopra  il  Saggio 
fondamentale  praiico  di  contrap* 
punto  del  R.  padrc  maestro  Giamb. 
Martini,  Borna  y  Vanno  del  Giu* 
hileo  y  1775,  in-4^.  Peu  de  temps 
après  que  D.  Eximeno  eût  publié  l'ou- 
vrage précédent ,  le  célèbre  P.  Mar- 
tini fit  paraître  son  Essai  fondamen/^ 
tal  et  pratique  de  contrepoint ,  dans 
lequel  il  prit  pour  base  de  cette  sden- 
ce  le  Canto-J'ermo  ,ou  le  plain-chant. 
Il  y  attaqua  l'opinion  d'Eximeiio  sur 
le  contrepoint  des  anciens  Grecs ,  et 
sa  théorie  était  d'ailleurs  positivement 
contraire  à  celle  du  savant  eqMgnol. 
Grlui-ci  combat  dans  ce  nouvel  ou- 
vrage le  système  du  P.  Martini.  Le 
doute  qu'il  se  propose  d'y  résoudre , 
est ,  dit-il  dans  sa  préfiice,  de  savoir 
si  le  P.  Martini  a  publié  V  Essai  fan» 
damenial  comme  un  oontre-poisoa 
du  H€0|  ou  coQune  un  tânoignagi 


antbciitique  m  ta  famr?  (TbiI  sotis 

CTHe  forme  (nquante  <pM 
adTtTMtre  ,  el  qu'il  le  " 
les  points  de  docirine 
le  fait  relatif  à  U  niiniiiie  grengiic 
qu^il  avait  d'abord  ■nneé.  V.  Latirra 
sopra  fopinîoae  âd  si^.  ATidri-t 
ùdomo  la  leturmOum  ieclniMftir'i 
de'  secaii  barbari,  Mantone,  i-^8>. 
Ce^it  uneapotogie  derOim^tl'Ati- 
drés,  Mtn  ami,  en  r^wnie  aux  eii- 
tique*  qui  en  aTaieol  été  faiiet. 

W— s. 
EXPEBIENS.ror-Cui.iHA- 

EXPIUT  (CUDSI),  eotisrillrr 
d'état  et  pr&ideM  <a  [WiltiB«it  «te 
GrFDobIc ,  naquit  ji  Voînm  ,  kourg 
du  Daiiphioé,  le^i  décembre  i  Wi. 
Son  pire,  sei^ent  de  bataille  dmi 
l'armée  commandée  par  le  <hir  de 
Montpensier,  fut  taé  prtfr  df  Ch.i- 
brilUnt  le  33  scpinnim  tS"}^.  Le 
jeune  Eipilly,  qui  conmençui  .ilors 
Sfs  (fludes  au  collée  de  Tomnon  , 
fotenvuyéà  Paris pntr  In  coBlitmer. 
Il  fréquenta  ensuite  pendanl  plu- 
sieurs années  tes  cimrt  des  plus  cé- 
lèbres professeurs  de  Tarin  et  At  Pa- 
doiie.  Il  proHia  de  son  léjotir  pn 
Italie  pour  en  visiter  les  principales 
TÎIIcs  ,  et  se  lier  d'amitié  avec  ks  per- 
sonnes tes  plus  dislingnéts  dans  tes 
sciences  et  dans  la  Knératnre.  Aprrs 
avoir  demeuré  quelque  temps  pir^  île 
M  mère,  il  se  rendit  i  Boorgc;,  où 
il  prit  ses  degrés^  en  droit  soiis  Cu- 
jis.  De  retour  dans  sa  patrie.  Il  pr- 
tagea  tous  ses  moments  entre  l'élude 
du  droit, la  culture  des  lettre*  et  la 
sodétédes  personnes  les  plut  spiri- 
tuelles. Il  parut  an  barreau  &tcc  le 
ptiis  grand  suecès  ;  mais  SOD  dessein 
n'e'iaDl  pM  d'exercer  la  profes.iion 
d'arocat ,  il  ne  tarda  pas  à  acquérir 
«ne  charge  au  p.nriement.  Pcnd.iiii 
les   troubles  de  U  ligne,  Grenoble 


'étatrt  fl/dat*  nmtr*  le  *lî,  E*- 
piIN,  qui  jélVit  rcMé  par  Uladrinrnl 
pour  M  liibltotliL'qur ,  fut  aUigt  àe 
nutrfBle  parti  iloauiuDt;  mi  il  w 
cpuduiMt  lUni  «-1  pbee  a*N  tint  it 
modération  qn'i)  aa|aii  VnôwÊt  du 
Jeux  parlin  ,  et  que  le  dne  ih  \**- 
di;;mêr«  aprêt  In  pris*  de  CiiBofc'e 
fui  le  premier  a  lui  offrir  sao  MÔlit . 
et  lui  fit  obtenir  U  cbirge  de  pn- 
cureur- i;énéril  »  b  clMBbrr  ds 
comptes  de  firenoMc.  Mesri  IV  a 
lAiùsXIIIeniployrrrenl  Ev|NlljAat 
des  u^ociatiaus  m  Sno«  cl  n 
Ihémoiit,  et  il  *Vd  ai-qnitta  Wiîtiri 
de  manière  A  îusiifirr  la  cuafiiw 
qu'où  lui  avait  acvnnirr.  \m^  éi 
rorxnpalion  de  Chamb^tî  parloFi»- 
çais  eu  Hîo5,  il  f'rt  nomme  p» 
rcur-jénéni ,  et  rn  i63«  péàM 
du  canseil  sonvrrain  di*  ccllt  f^. 
I.es  fatigues  Attérèreni  sa  uaWdi 
bonne  faeur«;  il  reMcciil  \n  jC' 
miéres  doulctirs  dv  la  pvrt*  >* 
i()o6,  et  deu\  an»  ^nr^  3  k 
obligé  de  faire  le  toj.-ige  de  Pjri»  p"r 
se  faire  opérer.  I.es  caus  île  Vilt  k 
rétablirent  entièrement  ,  «I  pai  ~ 
connaissance  il  le^  eélt^M^  uni 
pièce  de  veis.  Expil'y  mnnnil  i6* 
noble  le  :i3|uillcl  iC3G,  Peddmof» 
auparavant  les  babit.ints  Ae  tn» 
ville  avaient  fait  fr.>ppïf  nue  W- 
daille  en  son  honncui.  Le  renn  o- 
présente  un  rossr^of  penbe  mt 
arbre ,  avec  cet  exergue  -.  Àfee  m 
mère  ctSsahît.  Jacq.  -  Pliïh  Tli»r 
sini ,  son  auiî ,  a  publié  wu  Aç»  f" 
latin,  et  Auioine  de  Boniel  ^' 
tilhon,  son  petit -tieven  ,  *»w» 
lierai  à  la  cnambre  des  cMapo 
Daupbiné,  a  fitt  impFnmrr  u  ' 
Grenoble,  iC6o,  in-4\Cbor^ 
d'Expillj  dans  M>n  ffifloitv. 
du  DauphÙKt  »  il  riait,  <Iit-3, 
■  tciir,  jnriiconMihc,  bittoiïMi 
> poète,  ai  est-ce  ^'d 
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uparfaitcnient  dans  sps  oU' 
es.  »  l.cs  dilTcreiitcs  produc- 
'Expilly  sont  en  effet  très  inc- 
(.  On  a  de  lui  :  I.  des  P/ai- 
r,  Paris,  i6ia,  in-^**-  On  en 
t  six  éditions.  Le  style  am- 
de  ces  discours  et  les  citations 
t  genre  dont  ils  sont  remplis 
iTeut  les  faire  remarquer  que 
i  un  monument  du  goût  dé- 
e  de  son  siècle  ;  II.  Traité  de 
^graphe  française  ,    I^yon  , 

io-fol.  Il  cherche  à  y  prouver 
écrivain  doit  plus  s'attacher  â 
Hioociation  qu'à  Tctymologie. 
idée  a  ëtë  rcpre'scnice  plusieurs 
mais  toujours  iuutilemcut;  III. 
es  y  Grenoble,  iG'xiy  in-4''* 
emière  édition  est  de  iSgti, 
ueii  contient  des  Elégies  y  des 
(S  amoureuses ,  des  Mclaoges  en 
et  en  vers,  des  Epitaphes  et 
ffplément  à  la  FiedeBayard, 
rimée  dans  ^Histoire  de  cet  il- 
chevalier ,  édition  de  1 65 1 . 

W— s- 
MLLY  (Jean- Joseph  ) ,  abbc , 
isivemcnt  secrétaire  d'ambassade 
î  de  Sicile ,  examinateur  et  au- 

géucral  de  rcvèclié  de  Sagona 
irse ,  chanoine  trésorier  en  di- 
du  chapitre  de  Ste.- Marthe  de 
con ,  membre  de  plusieurs  aca« 
:s  tant  de  France  que  de  Fétran- 
naquit  à  Saint-Uemi  en  Pro- 
,  Tan  1719.  Outre  les  voyages 
it  pour  remplir  ses  difficiles  em* 
,  Il  en  entreprit  quelques-uns 
son  instruction,  et,  dans  tous, 
illit  des  notes  et  obseiTations 
es  pays  qu'il  parcourut.  Aussi, 
n  vivant,  fut-il  proclamé  le  plus 
ieiix  ,  le  plus  iccond  ,  le  plus 

et  le  plus  utile  de  tous  les  gens 
ttres  qui  ont  écrit  sur  la  gcogra- 

Scs  ouvrages  ont  vieilli ,  mais 
loin  d'être  oubliés^  et  n'ont  pas 
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encore  été  éclipsés.  Ses  travaux  et  ses 
devoirs  remplirent  sa  vie,  qui  n'offre, 
ou  du  moins  de  laquelle  on  ne  con- 
naît aucun  événement  remarquable.  Il 
mourut  en  1 795.  Ou  a  de  lui  :  I.  /a 
Cosmograpîiie  éUvisée  en  cinq  par^ 
lies  y  qui  comprennent  l'astronomie^ 
la  géographiey  thydrographiCy  VhiS' 
toire  ecclésiastique  et  la  chronolo^ 
eie,  1 749»  in-S".  II.  Délia  casa  Mi' 
lano  Ubri  quattro,  1753,  in-4*.;  III. 
la  Polj'cJirofrraphiej  en  six  parties  : 
Astronomie  y  Géographie  y  Hydro* 
graphie  ,  Histoire  ecclésiastique  , 
Histoire  romaine  ,  et  Chronolo^ 
gi>,  1775,  in -S'*.;  IV.  Mémoire 
nu  sujet  éPune  nouvelle  carte  de 
V Europe  y  1753,  in-4**-;  V.  le  GéO' 
graphe  manuel ^  1757,  in-18,  petit 
ouvi  âge  qui  a  eu  beaucoup  d'éditions , 

1 782  ,  et  retouché  depuis  par  Go- 
mebras  {Foy.  Gomeiras.);  VI.  To' 
pogr aphte  de  l'univers ,  1757,2  vol. 
in-B'*.  qui  ne  comprennent  qu  une  por- 
tion de  la  Westpbalie  ;  VII.  Descrip-* 
tion  historique  et  géographique  des 
royaumes  d'Angleterre,  d^ Ecosse  et 
d'Irlande^  1 759 ,  in- 1  !2  ;  VIII.  de  la 
Population  de  la  France ,  1 765 , 
in- fui.  ;  IX.  Dictionnaire  géographi* 
que  y  historique    et  politique   des 
Gaules  et  de  la  France ,  AvignoD , 
17G2-70,  6  vol.  in-folio.  L'ouvrage 
n'a  |)as  été  terminé,  et  finit  à  la  lettre  S. 
Malgré  son  imperfection ,  il  est  eo- 
core  assez  estimé  aujourdliiii.  On  y 
trouve ,  en  effet ,  une  foule  de  reotei- 
guements  sur  tout  ce  qui  peut  inte* 
resser  sur  les  Gaules  comme  sur  la 
France  :  les  anciennes  et  nouvelles 
divisions ,  les  productions  du  sol,  la 
popubtion ,  l'industrie ,  etc.  L'aulenr 
y  a  même  inséré  quelquefois  des  mé- 
moires  assez  oonsidéraLlcs. 

A.B-^. 
EXSUPERANTIUS  (Lvausou 


568  EXS 

JuLios  ) ,  hùiarien  bâa  nr  lequel 
on  u'a  prfM]u*auciiii  mua^Kmcnt , 
nuis  qu  on  su[][Mie,  d'iprte  le  carjo 
tère  de  sun  Myle,  Hrar  Tëca  au  cum- 
mencemeDt  du  y.  uide.  0ti  a  suiis 
bOn  DOBi  1ID  ptiitonn^e,  pliu  iiu- 
portanl  par  le  wjel  que  "par  li;  mé- 
rite <lc  U  cooipoHiioii ,  intitule  :  De 
Marii,  Lepidi  etSertoriibeUiscii'i- 
tîbus.  \\  a  été  inséré  parFriiétkSfi- 
burge  dans  ses  llist.  Roman,  tcript. , 
et  par  Joseph  Waase,  k  U  snjic  de 
Kuo  édition  de  Salliute ,  Cambiidgc  , 
i7io,iii-4''<  On  croit  que  cet  opus- 
cule est  tiré  des  Histmnt  de  Sallusic. 
W— s. 
EXSUPERANTIUS  oa  EXUPE- 
BANCE,  ne  i  PcnUcn,  dani  le  4*- 
siècle,  et  que  quelque*  inteun  ci  oyeni 
être  le  même  que  le  pi^ëjciil , 
e'tail  le  parent  et  l'ami  At  liiili- 
lius,  qui  en  parle  atcc  doge  au  pre- 
.  nier  livrr  de  son  Itiiurain.  Il  s'ei:iit 
appliqué  particulièrement  k  l'étude-  de 
\î  jurisprudence ,  et  on  croit  qu'il 
avait  composé  des  traita  «nr  cetie 
sdeuce.  Un  de  ses  frères ,  nomme' 
(juintiUus ,  s'était  retiré  dans  la  soli- 
tude de  Bethléheni ,  où  il  mail  sous 
la  dtreciJon  de  S.  Jér6nie.  A  M  prière, 
le  saint  docteur  éerivit  &  Exupcrance 
une  lettre  qu'on  a  conserrée ,  et  par 
laqndlc  il  l'eshorte  è  suivre  l'exem- 
ple de  son  frère.  Hais  Esuperance 
ne  voulut  point  renoncer  aux  avan- 
tages que  le  monde  semblait  lui  uf- 
frir.  Nommé  à  la  place  imporlatitc  de 
préfet  du  préloiiedans  les  Gaiiles  ,  il 
s'occupa  de  rétablir  l'ordre  et  la  po- 
lice dans  les  provinces  armarique;; 
il  réu.ssit  à  en  cliasser  les  Goths  ei  à 
flpaiter  les  troubles  occasionnés  par 
l'établissement  de  nouveaux  impolie. 
Jl  vint  ensuite  à  Arles,  croyant  que 
sa  présence  suffirait  pour  faire  ren- 
trer dans  le  drvoir  les  lirions  rcvol- 
Cccsj  mais  si<oI  ijn'jl  painil  au  milieu 
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rcnt  et  le  perctreut  de  conpt,  La 
mort  d'Ëiuperance  arriva  en  {iif  . 
sous  le  tvffiQ  du  fàïbte  Jnn ,  ^in 
ii'urdonnu  |ux  même  b  recliridie  de 


EXTEK  (KdMjMiic^ 
allemand  ,  profrMcnr  »a  grmiuK  de 
Di'ux-Ponls  ,  lié  d»nf  b  même  tille 
en  ly  i4,inuri  le  i  i  liécrnUm  i'87, 
a  jpublid  :  ).  I>e  studio  numontm  n- 
centiorum  qui  viilffii  mti4tni  p»- 
cantur^  et  siiavi  et  uUti,  Dm-fMU. 
1754, iu-4'.;  11.  Etsai  jCwimai- 
lection  d«  awIaiUet  et  tnonuo 
palatines  ^or  et  d'argaa  ,  ^nr 
servir  à  l'histoira  du  ;—'—'•—  it 
Hûpière ,  tbid.  x-]5i),m-^'.(mà- 
Icmaud),  avec  diverses  aifiti«n«i>eBa, 
dont  U  dernière  est  de  1 775ï  1*  f* 
lurme  5  vol.  rn-4~.  III.  FieJ^àf 
valier  Ferdiiuutd  d«  St.-  Ctim, 
dans  la  5'.  partie  do  JoavUiaùtiiâ 
Muazkabinet,  Nurcmbcre.  >770| 
io-4'.  (enalUmand).        CH.P. 

EXUPKHEDE  'rOULOUSE(â}. 
évêquG  de  celle  ville,  aurcéd)  daaie* 
sicee  a  St.  Sjlvc  .  ou  ^rtiéa.  n 
commencement  du  ciuqtiièaie  >iidi> 
QuelqiicsHins  ont  petix  ane  uM 
Eiupère  était  le  même  que  le  rMeni 
du  m£meuom,  loué  |uir  Aumn,  d 
qutensei);nali  rbétoriqurà  Tai^onuv 
et  ensuite  Â  Narbonnc;  natt  et  tkt- 
leuréiaii  mort  plusieun  «nnniawtt 
que  saint  Exupère  parvint  i  Cépbtt- 
paL  On  l'a  aussi  coitlundu  à  tonam 
un  Esupèrc,  prêtre  d«  ttocdMiS, 
dunt  pai'le  saint  Paulin.  Eiupèt*  éi 
Toulouse  fut  un  des  plus  ssînls  érf- 

3 lies  de  sou  lerapt.  Saint  Jérvnolâ 
onne  de  grands  élogcii  il  luidcdia 
srs  Livres  sur  le  prophète  ZaduiWi 
et  il  fait  mention  de  lui  dans  son  Ctt» 
menlaire  sur  Amos,  11  lui  renvojt, 
comme  à  l'homme  le  pliis  capable  d( 
la  guide",  une  veuve,  nommée  Fitriii 
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avait  demande  des  conseils 
'ancer  dans  la  penection.  Exu- 
Jieva  de  construire  la  grande 
îe  de  Toulouse  qu*avait  coin- 
!  saint  Saturnin,  et  il  la  consa- 
changca  It*  temple  de  Minerve 
église  dcfdiéc  à  la  Sle.  Vierge, 
imëe  aujourd'hui  la  Dorade, 
re  de  Tours  parle  de  saint 
*e.  Illustre  par  la  sainteté'  de 

il  le  fut  encore  par  son  émi- 
harite'  envers  les  pauvres.  Saint 

,  il  cause  de  sa  libéralilé  inc'- 
e ,  et  pour  laquelle  les  ressour- 
nblaient  se  multiplier  par  la 
CD  des  aumônes,  le  compare 
ivede  Sarepla  ,  qui  reçut  Èlie, 

le  vase  d'huile,  quoiqu'on  y 
toujours,  ne  tarissait  point, 
ivoir  donne,  dans  un  temps  de 
t  tout  ce  qu'il  possédait ,  Exu- 
odit  les  vases  sacrés  pour  sou- 
s  pauvres,  aimant  mieux  por- 
iorps  de  Jësus-Christ  dans  un 
d'osier  et  son  sang  dans  un 

verre ,  dit  encore  S.  Jérôme , 
laisser  dans  le  besoin  ses  frères 
its.  Averti  par  l'inspiration  di- 
e  rinvasion  des  barbares  ,  il 
la  ce  qui  restait  des  biens  de 
Ce  n'est  pas  seulement  en 

que  sVxerçlit  sa  charité;  il 
t  jusqu'en  Orient,  et  chargea 
le  Sisiunius  de  sommes  consi* 
!S  pour  les  porter  aux  églises  et 
'litaires  de  la  Palestine  et  de 
le.  L'hérésie  de  Vigilance  s'é- 
roduite  dans  le  diocèse  de  Tou- 
Exupère,  en  4o4  »  écrivit  au 
niiocent  1''''.  pour  le  consulter 

conduite  qu  il  devait  tenir  à 
de  ce  novateur  ;  il  demandait 
ne  temps  au  pape  des  édaircis- 
s  sur  diveis  points  de  disci- 
tels  qne  le  célibat  des  prêtres , 
s  j  observer  dans  l'alisolulion 
uïtcuu,  e(  sur  les  livres  qui 
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doivent  être  regardés  comme  canoni- 
ques. Ïjc  saint  pape  lui  répondit  par 
une  lettre  en  forme  de  dccretale ,  et 
s  itisfit  à  toutes  ses  questions.  Appuyé 
de  l'autorité  d'Innocent,  Exupère  , 
qui  jusque  là  avait  cru  devoir  garder 
des  mesures  avec  Vigilance,  le  chassa 
de  son  église,  et  arrêta  dans  sa  nais- 
sance les  progrès  de  l'erreur.  On  at- 
tribue aux  prières  de  saint  Exupère 
la  conservation  de  la  ville  de  Tou- 
louse ,  au  milieu  de  tant  de  désastres 
et  de  ruines ,  occasionnés  par  l'irrup- 
tion des  Vandales.  On  ne  peut  fixer 
la  date  précise  de  sa  mort ,  mais  on 
croit  qu'elle  arriva  en  4*7' — Exu- 
père DE  BiIeux  (S.) ,  connu  ailleurs 
sous  le  nom  de  S.  Spire,  en  latin 
Spirius  ^  Suspirius^  SouspirUiS^  fut 
le  premier  évéque  de  Baïeux  ;  il  vi- 
vait à  la  fin  du  quatrième  siècle ,  et 
mourut  dans  le  cinquième.  On  le  re- 
garde comme  un  des  premiers  apôtres 
de  la  Neustrie.  L'histoire  ne  nous  ap- 
prend rien  de  ses  travaux  apostoli- 
ques ;  on  sait  seulement  qu'il  mourut 
à  Baïeux ,  et  fut  enterré  sur  le  Mont 
des  Temples  ,  appelé  auparavant 
Mons  Phœnus ,  m  lis  qui  prit  l'autre 
dénomination  depuis  que  saint  Bagno* 
bert  y  eut  fait  bâtir  plusieurs  églises 
qui  servaient  de  sépultures  aux  évé- 
ques.  lies  dépouilles  mortelles  d'Exa- 
pcre  furent  ensuite  déposées  dans  la 
cathédrale  deBayeux,  portées  en  863 
h  PalluaQ,  pour  ks  soustraire  à  la  ra- 
pacité des  Normands  ou  pimics  du 
nord,  et  transportées  ,  en  B'io,  à 
Corbeil ,  dans  une  église  \À\\è  sous 
son  invocation  ;  Aimon ,  comte  de 
Corbeil,  y  fonda,  pour  la  desservir, 
uu  chapiti*e  de  douie  chanoines  dont 
le  chef  prenait  le  titre  d'abbé.  L  — *Y« 
EYB  r  Alber  r  de),  d'une  ancieniie 
famille  ce  Franconie,  vivait  dans  le 
1 5^  siècle.  11  fut  camciier  de  Pie  II , 
cl  chanoine  des  égli«es  de  Baniberg  el 
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d'Ëulislctl.  11  était  Irèi  iaiXnàl  pow 

soDlcmps,H  acquit  nnegruHler^ito- 
tiou.  Il  UocisMit  MHu  t'cmpntur  Fr^ 
dcricineai46o,etiDonniteii  i479> 
)1  a  bit  utie  con>iii)alionda  prtfcrplei 
et  tenlcnces  des  philotopkei,  huto- 
riens,  orateurs  et  poim  anâeni  M 
modernes ,  qu'il  dAtaa  h  Jean ,  duc  dtf 
linTière,  et  e'Tiqoe  de  MunAer.  Cs 
livre  fiii  imprime ,  pour  la  premiers 
dis ,  sous  te  litre  de  MargariUi  pcë- 
tica,  Nuremberg,  1473  <  io-falio; 
reiraprime  à  Bonie  eu  i^-]S,in-foLi 
l'aria,  1477  |io-AiI.,  et  1478,  io-fbl.; 
sans  noms  de  ville  ni  d'imprimear , 
i4Bo,  in-foL;  et  encore  1487  et 
1493;  Bâie,  ,4o4;  Bâie,  ,495; 
Paris,  sausdate^NorembFrg,  iSoX} 
mie,  i5o3;Strasboiii^,i5o3.  L'an- 
trur  avait  donué  ■  son  ouvrage  le  litre 
de  Margariia,  en  Thoaneurde  Mai>- 
guérite  Volmershutcn ,  femme  dont 
il  vante  le  mérite ,  et  de  laquelle  il 
avait  reçu  les  premien  dëments  dei 
scicuces.Ijabibliolh^ue'detaValliirc 
]iu5S(idait  quatre  éditions  de  la  Mmr- 
garita  pottica.' Ort  a  anssi  d'Ejb  us 
ouvrage  allemand  intîliilë  ;  Budi  vtM 
Ehestand  (livre  touchant  le  mariage), 
Aiigsbodif;.  i47a,;in-fol.,  i474,tn- 
Mo;  Blauliiiten ,  i4';5,  in-8*.; 
Maicnce,  SclieOer,  1495,  in^".; 
Augsbourg,  i5i7,  in-4".  Il  y  traite 
la  question  :  Si  Un  homme  doitpren~ 
are  unefemme  ou  non  ?  et  la  décide 
par  l'allirmative.  Il  parait  qu'il  avait 
composé  auisi  en  allemand,  ime  Pré- 
paratian  à  la  mort.         A.  B— t. 

EYCK  (Jeah  Vas),  dit  Jean  da 
Bruges  ,  Cls  d'un  peintre  dont  les 
prëtioms  ne  sodI  pas  connus,  naquit 
a  M.iescyek,  petite  ville  dépendante 
de  l'évèthé  de  IJoge,  en  1 570 ,  et  fut 
instruit  dans  la  peinture  par  Hubert 
\'an  F,yi:k  ,  son  frère ,  aé  dans  la 
mime  Tille,  en  i36ti.  La  uatiire  l'a- 
vait doue'  de  toutes  les  (jualités  qiù 


;ait  fait  dètin- 

us  et  des  V 10 

,«  oit  le»  c«o. 

nces  fondamtn  taies  de  l'art  in 

.  avaient  fait  peu  de  progrès,  vt 

in  p.iys  où  l'on  reclicrclMit  pins 

f       feclioD  des  détails  qnc  la>  gnndt 

de  Tenscinble ,  il  exodlit  duu 

es  genres  de  mérite  lesptiisn- 

dcs  Flamands ,  ses  cniD|MiHo(TS. 

I        eus  frères  travaîlliireul  soumit 

iblesurlemime  ubleau-.^pti- 

I         :it  à  Ypre?,  à  Gand  et  *  Braeti. 

et  étant  mort ,  le  18  scpUn^te 

1430 ,  Jeaa  fixa  sa  drmeare  dioi 

dernière  ville;  de  là  lui  vint  le 

■I       m  de  Jean  de  Brvgeu  ¥um 

Ite  I  ivrages  qu'Huben  cl  iem  <"i> 

C       lés,  soit  eusemble ,  soit  chacun 

rticulif r ,  on  ciic  prloeipjleunt 

livanls  :  I.  I^s  f'ieiUardi  rtl>t 

r      «Ht  de   l'Apocalypse  ,  adanM 

I         au  ;  Libleau  qui  renbnnt  pbl 

Obh  lis  cents  figures  dedonseà^n^ 

ti        jwuces  de  poportioit.  O  It- 

fiit  iccauvcit  de  dcus  niet», 

voyaient  les  portrails  disJeH 

■        rs;  il  fut  pritit  k  Garni,  pm 

1        ipe  -  le  -  Bon ,   comia  de  Fin' 


;  po. 


n      ,  il  Paris.  Le&  deux  voltti  snl 

;  à  Gand.  II.    Vie>,  U  Pèx, 

sur  uo  trône ,  fi-ure  de  mf 

oaturcile ,   recouverte  de  àm 

T«      >  ,   OÙ  sunt    reptésenlé* ,  f« 

cdie,  la  fùrge.ctde  fiatirS-Jt:^ 

BiipiiileAil.S.Donalira.S.  C«)f|J 

et  uH  Chaïuiine  devant  Ui  fiajt 

IV.   Joe  fierté  au  dtnuitairt,  ■)•*• 

voyait  autrefois  dans   ta  caihrJrà 

d'j     un,  et  qui  orne  m^iutroiaiW' 

tn     usée,  ainsi  que  les  dctii  uUatt  : 

dents  :  celui-ci  est  grart  im 

u       Icciion  de  Filhol  { N".  5;8,  «V 
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Yf •  Cne  Salle  de  b^in ,  peinte  pour 

^Ff^cMC  ,  duc    dTrbin.    VII.   Un 

SL  Jéréme ,  peint  pour  Laurent  de 

Héiids.  VIII.  Une  Adoration  des 

Mages,  qu'on  voyait  autrefois  dans 

la  galerie  da  Palais -Royal.  Plusieurs 

de  ees  tableaux  sont  dans  de  petites 

proportions;  celui  de  la  Vierge  au 

^ooDatairt  n'a  guère  que  deux  pieds 

ile  haut  sor  un  peu  moins  de  large. 

Qoelques  compcôitions   où  Ton   re- 

tteute  la  monotone  régularité'  des 

priotures  du  moyen  âge;  d'autres  qui 

•AcDt  au  contraire  du  mouvement 

mit  du  naturel;  des  Ictes  expressives 

€C  d'un  assez  beau  caractère;  desdra- 

.  paries  où  commence  k  se  montrer 

'^«elque  style;  des  accessoires   tels 

Cdes  monuments  d'architecture  , 
armes,  des  Lipis,  d'une  grande 
yéMi  des  fonds  de  paysage  d'un 
'Ôtréne  6nî  ;  un  sentiment  assez  juste 
jàt  la  perspective  aérienne ,  qui  se 
mifeste  même  quelquefois  dans  des 
'mnvamn  où  la  perpective  linéaire  est 
icB  dénut  :  ce  sont-14  autant  de  traits 
^^pn  caractérisent  Jean  Van  Eyck.  Mais 
qui  étonne  vc^itablenient  (iaiis  les 
ibieanx  de  ce  maître ,  c'est  la  frai- 
et  l'éclat  des  tons.  Si  l'art  de 
lycindre  à  l'huile  fut  long -temps  le 
jactretdeVan  Ë\ck,  il  semble^  quand 
considère  ses  ouvrages,  que  ce 
y  quoique  transmis  à  ses  élèves, 
soit  pas  parvenu  en  entier  jusqu'à 
lie  temps  ,  qui  rembrunit  si 
internent  nos  tableaux  ^  a  res- 
te les  teinlrs  des  siens.  Son  coloris 
'oi&e  pas ,  il  est  vrai ,  toute  l'harmo- 
des  chefs-d'œuvre  modrr  nés  ;  mais 
a  bien  plus  de  vivacité.  Cotte  re- 
irque  prouve  qu'en  posant  les  cou- 
irs,  ce  m.  itre  en  conservait ,  autant 
[ii'il  était  possible,  la  viiginité;mais 
peut  aussi  faire  présumer  qu'il 
iployaît   quelque  vernis   dont   la 
wposition  nous  est  ioconnuc.  On 
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croit  gétiéralement  que  Jean  de  Bruges 
inventa  la  peinture  à  fhuile ,  et  qu'il 
donna  connaissance  de  ce  procédé  à 
Antonello  da  Messina ,  qui  le  commu- 
niqua aux  Vénitiens.  Vasari ,  dans  la 
Fie  ^'^/ifoneUo  ;Raplirfèl  Borghini, 
dans  son  Eisposo;  Zanetli,  dans  son 
Istoria  délia  piUura  veneziana  ; 
le  Gallo ,  dans  ses  Atmali  di  MeS" 
sina  ;  Gactano  Grano ,  dans  ses  Me- 
morte  de*   Pitiori  Afessinesij  Ri- 
dolfi,  Baldinucci,  le  judicieux  Liuzi, 
Van  Mander,  Saudrart,  Descamps , 
Fuessly,  le  l)arou  de  Budberg,lui  ont 
arcoidé  l'honneur  de  cette  invention. 
11  lui  a  toutefois  été  contesté.  Malva- 
sia ,  dans  si  Felsina  pittrice  (tome  1 , 
pag.  ^7  et  3o  ) ,  a  ciié  plusieurs  ou- 
vrages de  Lippo  Dalroasio ,  l'un  sur 
bois^  portant  la  date  de  1376,  et 
deux  autres  sur  des  murs ,  datés  de 
1407,  que  Tiarini  et  lui  estimaient 
être  peints  à  riiuile.  Dominid,  dai*s 
ses  file  de*  Pitiori  Napoletani , 
pnraît  persuade  qu'on  a  peint  à  l'huile 
de  temps  immémorial ,  ou  du  moins 
depuis  le  commencement  du  1 4^*  siè- 
cle. Il  cite  aussi  plusieurs  tableaux  , 
savoir  :  une  Annonciation  et  une  Vier- 
ge, ouvrages  de  Tommaso  de  'Stefani, 
né  vers  l'an  i  i*xo ,  et  mort  en  1 5 1  o  ; 
deux  tableaux  de  Simone,  qui  floris* 
sait  en  i3a5,  et  quelques  antres  de 
Gennaro  di  Cola  et  de  Stefinone, 
tous  deux  élèves  de  Simone  ;  il  s'au- 
torise de  Fopinion  du  Cavalière  Mas- 
simo  Stanziont ,  qui,  dans  ses  vies 
manuscrites  des  peintreff ,  disait  avoir 
observé  avec   beaueoiip  d'attention 
les  deux  tableaux  de  'Tommaso  de' 
Steiani ,  et  assurait  qu'ils étaiept  peints 
ï  l'huile.  M.ChristîandeMéchel,danA 
sa  Description  de  la  Galerie  impé^ 
riûle  de  Vienne,  a  donné  connais* 
sance  d'un  tableau  de  Tommaso  da 
Modena ,  portant  la  date  de  1 297  « 
^'il  a  cm  aoisî  peint  de  celte  ma- 
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nicre.  L'opinion  contraire  à  la  gloire 
de  Vjd  E;cL  a  acquis  une  nouville 
tirée,  ilepui»  que  leasing,  dans  iiiio 
dtssrrUiiuD  ïi>r  l'uHguic  de  U  fte'm- 
ture  à  l'fauile,  publiée  en  1770,  a 
aripcle  l'aiiciition  sur  uo  miiDuecnt 
d  un  peintre  nomme  Tlieophile ,  qui 
TÎTait  â  ta  Ëa  du  to'.  uède  ou  ai) 
CMUmencemenl  du  11°.,  cl  qui ,  ïuî- 
T*iil  et  qu'il  dit  hi'inéme,  employait 
queliiuffoissescouitursavicde  l'huile. 
M>  lli4spc,  auteur  d'uue  di-^scrtalioD 
ti»|)riDiee  à  [«Ddrps.en  1787,  souj 
le  litre  de,  .1  eritieal  essax  on  oU- 
paiMm^ta  cni  pouvoir  sonlenir rjiie 
la  pciuluic  à  l'huile  u'a  pas  cesse  d'^e 
en  usagedepuisTliéopliile  jusqu'il  Van 
Ef  i-k  ,  cl  il  3  puliliif ,  m  hvciir  de 
cette  opiui on ,  uu  manu«cril  d'un  •uti'e 
peintre ,  nomme'  Eracîius ,  iniilulri  : 
De  eolaribus  et  de  ariibus  Bo- 
maTtorum  {  Voyez  Kbaclius).  I/au- 
teur  du  pi'ésent  ailicle  a  eu  l'oc- 
cuioa  de  dicr  im  aoire  Eninuscril , 
encore  inédit ,  conservé  dnni;  tiulre 
fiibliulhèque  rovale  île  Pariit  (  in-^*., 

où  il  est  aussi  fait  mention  de  l'art 
ircmpluyerlricoulcurtavecderiiiiile, 
ïous  les  mots  SKaneas  peliiloj  ,  et 
MUS  le  mol  Tabula. Eoûn,  M.  Oco- 
gnara ,  dans  son  iuléressant  oui  rage , 
ayant  pour  litre  :  Storia  délia  icul- 
iura,dalsuo  risvrgimaito  en  ItaUa., 
smo  al  secalo  di  Ifapoleone,  dont 
le  pi  «nier  volume  a  ^laru  »  Venise, 
en  iHi5,  a  entrepris  de  démontrer 
i)uc  la  peiolure  b,  I  huile  a  e'iê  inven- 
tée pnr  Théophile,  qu'on  peut  croire 
Lunibard  d'origine;  il  pense  ni^e 
qu'elle  clait  aus^i  acroinplie  dans  ses 
procèdes,  aous  le  pinceau  de  cel  ar- 
listc,  qu'elle  l'est  aujourd'hui;  et  il 
conclut  que  l'honneur  de  l'inTeulion 
appartient  à  la  I.ombardte.  Nous  ne 
saurions  nous  dispenser  d'eïiuiincr 
(il  s  asïerlii^is  si  opposées  dans  uu 


attîâe  (fin  n  pour  objet  it  naqicr 
le  HOj;  que  Van  Evek  doit  Duàftr 
parmi  le?  anisles.  )l  cit  t«rtMD  ^ 
Tli^opbili-  conoaissail  Tari  de  hmyir 
le*  couleurs  a>ee  de  lltuiledeliai» 
ne  sonlpt  «culeinanllafcMUdi'MS 
tableaux  ipi'il  prignatt  i]c  celle  m»- 
uiére.  conune  luol  pcti>ël«  taroaile 
Budberg  et  M.  Bunin  ,  iln*  xm 
Traité  dct  Ctmtuûtnater*  nett- 
sairei  aux  amateurs  de  tMnKi  ( 
il  eniployail  le  oiénir  pruoédè  daxfa* 
drapcriei  ri  les  IJtc»  de  ict  G^ueL 
Mais,  d'une  autre  part ,  il  est  acm' 
lestahle  que  Van  Kyck  a  e(i<  gfpén- 
leiaent  regaidd  pur  les  [leintm  tU- 
niïiids,  et  nnbmroenl  pat  Irt  aiti>lri 
iuliens  de  son  leiaps  et  des  dm 
siècles  qui  ont  suivi,  coBiiBe  nn<t*< 
triir  do  U  Tàil^ile  neûcun  À  V^àt. 
An  le'moignage  de  V4saH,  de  Bn- 

lioniujs  ë-deutia,  il  bul  eu  jnBitn 
un  BUire,  qui  n'cM  us  omni  ns- 
vainrint ,  c'en  f^U]^  plMric  I 
Venise,  vers  Vxa  tji/i,  nirte  IDO- 
beau  d'AutundIo  da  Mesûia ,  et  imi- 
scrvce  [lArVasari  et  [urfUlaULOo 
y  lisaîl  CCS  mots  .  WWn  mi£i»  mit 
fiieUa-i* ,  in  ifixihus  sinffuiare  «nj|^ 
ci'»ni  «I  venutUU  fuit .  frJ  tl  fkod 
coloribiis  olfo  miic«ndii  sficMv 
rein  iri  perpttuaatem  {•rimai  ila» 
licie  piclurf  fontuUt.  Rna  tir  ptot 
atténuer  une  preuve  à  lude,  ttaUs 
en  Italie  cijmc  en  fiTi-urd 
de  llniçes;  car  le*  [hîiiUps 
n'aunûeul  juis  Uisse  cnntai 
^pitajihc  i(  Anloiiello,  *^1 1 
nolair«  qu'en  cl&t  il  «ml  If  pitBâi: 
Qfaliqiii! ,  b,  Venise ,  \a  verilaiue  pofr 
lUH'  »  l'huile.  OcK  r4ib  p4r>>iueiil,  3 
est  vrai,  conlradiFluires:  mtitcual 
ils  sost  également  tti<!iibi>ahle> , 
doit ,  par  rei/  iiiilmc  .  e»i*l« 
moyen  de  les  coneilier.  Or,  Tesylii» 
tiuu  ijni  les  cODcitie,  la  void.  Ld 
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peintres  ne  durent  ignorer^  dans  au- 
cun temps  »  que  tontes  les  matières 
eolorantes  se  broient  plus  ou  moins 
liîen  avec  de  Thuile  pure,  et  qu*au 
iBoyen  de  cette  simple  prc'paration , 
•Iles  peuvent  presque  toutes  é(rc  em- 
|iloyees,  soit  dans  des  peintures  à 
.  ypfal,  soit  dans  des  peintures  imila- 
.  tires.  Cest-là  tout  ce  que  pratiquait 
Tliëonliile;  il  broyait  ses  couleurs 

-  «tecoe  Thiiile  de  lin,  qu'il  employait 
:  «  Prends  les  couleurs  que  tu 

voudras  employer;  broie- les  soi- 
B  gBcnsement  avec  de  lliuile  de  lin , 

-  «  tans  eau ,  et  fais  les  mélanges  con- 
V  veoables  pour  les  chairs  et  les  ha- 

.  M  bîlkments,  ainsi  que  tu  avais  fait 

«  «  auparavant  avec  de  Teau  ;  tu  varie- 

(avec  ces  mêmes  couleurs)  les 

f^mUintes  particulières  des    quadru- 

«•  pèdcfl,  des  oiseaux,  des  feuillages  « 

il  te   conviendra  (  i  ).  » 

iJk  If  Cap.  XXII).  Les  couleurs 

yëes  de  cette  manière  Këchàient 

difficdement  et  s'empâtaient  mal. 

i  Tb^phile  trouvait-il  fort  de'sa- 

,  lorsqu'il  avait  pose'  une  cou- 

d'être  obligé  d'attendre  long- 

pour  en  poser  une  autre  par- 

:  c'est  ce  qu'il  nous  dit  lui* 

(Cap.  XXIII).  Il  n'employait 

peinture  que  dans  les  ouvrages 

pouvait  dire  se'clier  au  soleil;  et, 

de  ces  diiilcultcs,  il  conseillait 

jjeuoes  peintres  qui  voudraient 

leur  travail ,  de  préférer  la 

de  pninier  ou  de   cerisier. 

)  Croire  avec  M.  Gcognara  que 

•  là  la  véritable,  la  meilleure 

de  peindre  à  l'huile^  que  tout 

on  V  a  ajoute  n'a  £aiit  que  l'allé- 

d  que,  par  conséquent, Théophile 

être  regardé  comme  l'inventeur 

^  Iwîy  e*lorM  qoM  imponrre  TfthMrii ,  te- 

•M  ëiliK«nUr  «ico  Uni ,  sine  a^al,  •%  fae 

▼■kami  ac  «««liBeaiuram  ,  aiciii  tap*- 

'  iétcf— ;  «C  battÏM ,  »iY«  avca ,  Mil  fp* 

I,  fTMUlikMiit. 
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de  cet  art,  ce  serait  cvidemmeni  aN 
1er  trop  loin.   Il  doit,  au  contraire, 
paraître  certnin  que  Théophile  ne  pos- 
sédait qu'un  procédé  iinp:irfait  et  fort 
fK'u  utile.  Les  expériences  tentées  sur 
es  tvibleaux  cités  par  M.  de  Mechel  ^ 
n'offrenl  rien  de  conciu.int  en  faveur 
de  son  système.  Soit  qu'ik  broyassent 
les  couleurs  avec  de  la  gomme ,  de  la 
colle  de  taureau ,  tlu  blanc  ou  du  jaune 
d'œuf,  les  peintres  du  lo'.  itdu  1 1^ 
siècles  couvraient  leurs  peintures  d'un 
^  émis  composé  d'huile  de  lin ,  de  gai- 
bantim,  de  myrrhe,  de  raa>tic  ou 
d'autres  résines.  Cette  pratique  snbsis- 
t;<it  encore  J;iiis  les  i^  '  et  1 4"  siècles. 
Il  est  possible  que  M(*chel  et  d'au- 
tres   curinix  aient    pri-   la  couche 
extérieure  du  vcmb  pour  le  gluten 
qui  liait  les  couleurs.  On  pourrait,  au 
surplus ,  se  persuader  que  Tommaso 
da  Modena,Lippo  Dalma^io  et  d'autres 
artistes  peignaient  à  l'huile ,  «suivant 
le  procédé  usité  pr  Théophile ,  sans 
atténuer  le  mérite  de  Van  Ëyck.  Que, 
dans  un  ouvrdge  manuscrit  qui  porte 
la  date  de  1 457 ,  Cennino  di  Andréa 
Cennini , peintre  florentin, élève d'Au- 
giol  Gadai,  parle  de  l'art  de  peindre 
avec  de  l'huile  de  lin  cuite ,  Cocendo 
l'oUo  délia  semensa  del  Uno^  art,  dit- 
il  ,  que  pratiquent  beaucoup  les  Aile* 
mands ,  cela  ne  change  rien  non  plus 
au  fond  de  la  question.  Soii  que  Gen* 
uini  connût  déji^ ,  en  1 4  ^7  *  quelque 
chose  des  procédés  de  Van  Ë^ek ,  soit 
qu'il  eût  appris  d'Angiol  Gaddi  qu'il 
valait  mieux  faire  bouillir  l'huile  que 
de  l'employer  dans  son  état  naturel , 
on  voit  bieu  qu'il  n'était  pas  beaucoup 
plus  avance  que  les  autres  Italiens  de 
son  temps.  Si  le  procédé  de  Théo- 
phile, de  Tomniaso  et  de  Dtlmasio 
eût  été  la  véritable  peinture  a  î'htiile; 
SI  cette  manière  1  ût  déjà  paru  accom- 
plie, comment  les  exemples  qu'on 
àte,  e&Ici  touBt  pourrtfdb,  ieniem« 
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ils  ù  rares?  Gonioent  GioiM^  Vm^ 
|uio,lesE.Uiiii,laGiddî,Vnnicat-^ 
ils  pas  {irëfére  l'huile  ■  des  lUliércs 
dont  ils  lYConnnssaicot  ks  débuU? 
oupourquoileurssuccevcBriatinieiit     i 
ils  adopie  avec  Untf  «mpretsemesl, 
spris  avoir  vu  lu  tableaux  d'Ant»- 
nello,  une  manièrs  de  peindre  ip^iU 
dédaigaaiesi  auparavant?  Il  dut  ooiK    i 
paraître  constant  que  <^eit  dans  ffm- 
ploi  combiue'  des  bulles  plu  od  moins 
siccatives ,   que  conaùle  11nTeiitÎ0a    i 
de  Van  Eyck  ;  it  est  certain  aniH  qae 
ce  sont,  suivant  l'expressian  de  Vm*-     i 
ri ,  le*  iDgretlteDl*  et  les  pr^paratiOBS 
dont  il  Ài  usage,  le  aiùv  miu  auf- 
tNre,qmcous)ituentlaTàiuble  pein-    ■ 
ture  à  l'huile;  et  il  sera,  par  eonsé-    I 
(]iuat,déinoDlrë  que  (Test  i  cet Htisle    ' 
que  nous  dcvoiia  ce  pnx^dé,  ém-    i 
iiimmcnl  proj»-e  à  fiier  et  k  marier 
les  couleurs  de  tonte  nature,  maé- 
rales ,  végétales ,  animales  ;  ce  procédé    < 
que  le  Titien,  Raphaël,  le   Corrige    , 
cl  les  autres  grains  maîtres  OBt  în- 
tnortalise.  I.'opiuion  de  quelques  écri- 
vains, tels  que  le  Sansoiino,  dans  u    , 
Descriziont  di  ftneâa,  et  Bonl^io 
Cosiaiiio,d:iiissi  JVeMÎfMdosenlte, 
qui  tegardeut  Antonello  comme  Tiii-   ^ 
venteur,  et  croient  que  c'est  lui  ifià 
coniiniinii]ua  son  secret  à  Van  Eyiî, 
cette  o]ùuiuu  nidrite  h  peine  d'Jtte 
examiiii»!.  Il  suDit  des  d^les  pour  U 
rcfiiter.  Jc-au  Vuu  Eyck,  avons^otis 
dit,  naquit  en  i3^o,  et  Hulierl,  son 
frire,  mourut  en   iiJiG.  I<es  deux 
frères  ]«i);iiiri'ut  |iar  conséquent  en- 
semble lo  tableau  de  Pbilip|ie4e-Bon, 
entre  i-i'Iti'   nonee    l4a(>  et    ranntfe 
uiii).   pui-qne  c'est  en    t^nj  que 
PhiliVjiL'  niunia  sur  le  trône.  Ur,  An- 
tonello Eravai:i*it  eDcare  en  i49^i  t 
Giillo  (ht  qu'il  muiiruicu  149S  '  ''■i>~ 
pos-.iLiliié  se  dcaiontre  donc  d'clle- 
mciiir;  i.ir  V.-iii  Kyrk,  qui  peignait 
àrtiuilcduplu>Ldid(:iii4iG,uep«tt 


ut  Jeun  V«b  V.J^ 
.Van  Mander  d  Saidran  &«t 
Dent  qu'il  motinit  ITM  «WW. 
Kcini,  dans  «es  Mtmmig  ilt»- 
•ritich»  di  JnUmeOo,  pnHM, 
i  Mine  critique  qui  leiUstii(w, 
:c  ituUre  Était  nnort  n  i^Sv, 
depuis  peu  de  leaiM.  Kewpv 
u  su  Miucc  rttjaf  dn  Ijnvic, 

petits   lalilcaus  d'Hubirt  \*g 

(  nous  le  N".  5o  dn  Mnea* 
iguc  suppltfmenljire};  Ym  it- 
nte  la  Vierp!  doonakl  te  scài 
ant-Jcsiu;  raiiln- Sic.  C>i!miw. 
oinptc.  pArmiies  élève»  dtJtn 
Eyck .  //ngiMf  fam  der  Gmi. 
I  qufiquvs  pcrsonors  ailnban< 
hleaii  du  Ju^eHieot  denwr  ttt- 
ïdaus  notre  Mui«o,  sousiraw 
ean  Van  Eyck  liu-mioM;  il 
ir  de  Brugpi ,  qui  ceJc  d  ut- 
t  peut  -  fti'e  luii  iKmre  nir  h 
atesse  de  L'ewculiao.  Ce  ittaa 
tiuvait  à  Kttne,  rii  i4>a,^im 
*  demeuré  aujtrc*  de  Jcju  doas 
ciltcste  de  ce  ])rii>lic.  UubrTt  ri 

Van  Eyrk  eureul  wir  Mm. 
mêr  MarfpifTÙe  ,  qoi  »e  naA 
ved^Qs  la  priniin-c.elqnitiJHti 
tL,  de  it  marier,  l<oar  se  liwv 
rcmnni  n  son  ail.  K— o  -D-  fc 
\CK  (GasrAK  van  >,  p 
lariues  ,  ué  ■  Aatcn  en  1 
iit  A  {HÎtidre  des  vun  de 
1  pori»  et  de»  runittata  sur  on;, 
se  pUu^it  sur-tuul  a 
{lies  entre  des  Turkà  «1  dn  Un- 

:  la   variété  de   le 

L-  un  charme  de  plus  à  féUl* 

s  talilrans  ;  sea  r)(;urr»  soûl  ea  ^j 

I  bien  dessitMCs  et  luudié  s 
I  i»c.  —  Nicolas  VAS  tK»,  i| 

l""  ■* -'tilt,  ciné 

SSo. 
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Eittde  réputation  dans  le  genre  des 
taiUes;  il  peignait  avec  feu  le  choc 
des  combattants ,  et  donnait  à  ses  fi- 
ficures  beaucoup  de  mouvement  et 
Vespressiou.  Les  particularités  de  sa 
^iesont  peu  connues  ;  il  était  capitaine 
db  la  milice  bourgeoise  d'Anvers  où  il 
fiml  ses  jours.  La  galerie  de  Dresde 
possède  un  tableau  de  ce  maître ,  re- 
présentant une  ffalie  militaire  dans 
m  village  V  — t. 

EYER,  ou  AYRER  (Jacques), 
*ttOlaire  et  procureur  impérial  à  Nu- 
'-venberg,  où  il   mourut  en   i6o5y 
''iToocupa  aussi  de  poésie  dramatique , 
ici  composa  un  assez  grand  nombre 
^<de  petites  pièces  et  d'espècrs d'opéra, 
';'-<ioiit  la  connaissance  offre  quelque 
[  *  Htërét  pour  l'histoire  du  théâtre  et 
ii/yjBB  la  poésie  allemande.  Il  ne  publia 
^Me  le  Julius  et  Cicero  redivivus  de 
'.Yirîschlin ,  qu'il  avait  mis  en  forme 
f^  >9nmatique   (  Spite  ,   1 585  );    mais 
tfprcs  sa  mort  ses  enfants  publièrent 
^Éua    Opus   thedtricum  ,  contenant 
'Mnte  comédies,  Nuremberg,  1610, 
'ib*foL,  ib.,  1618.  On  peut  voir  le 
!,'  titre  et  l'analyse  de  ces  pièces  dans 
'€ottsched    {Dram.   Dichtk.    ir, 
t-i5o.)  Le  reste  de  ses  œuvres, 
'^èODtenant  quarante  autres  pièces  de 
n'a  pas   été   imprimé.   — 
s  Ayber  ,  appelé    i*ainé  ou 
(«ncsen,  était  aussi  avocat  à  Nurem- 
_ ,  et  a  public  quelques  ouvrages 
)unspruaence  :  1 .  Enodalio  legis 
u.  de  errore  calctdi ,  Franc- 
1599,  in -8'.;  Lîégc,  1700, 
1  a  ;  1 1.  Comment,  in  leg.  ut  vim , 
De  Jttst.  et  Jure ,  Fraucf. ,  i  Sqq, 
13;  111.  un  Commentaire  sur  le 
5115  Luciferi  contra  Jesum 
Xic  de  Tiranio,  Hanau,  161 1  , 
-8**.,  souvent  réimprimé,  et  quel- 
b  réuni  au  Processus  satanée 
k  B.  Virginem.  {^f^oy,   Bir- 
et  TxsAuu  ;.  C.  M.  P. 
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EYKE  DE  REPKOW.  F.  Ebro. 
EYKENS  (  Pierre  ),  dit  le  Fieux, 
peintre,  né  vers  1599  à  Anvers,  se 
forma  par  l'étude  de  la  nature  et  di'S 
grands  maîtres  de  son  pays.  Il  allait 
partir  pour  Rome  étant  encore  fort 
jeune  lorsque  le  mariage  le  fixa  dans 
sa  ville  natale.  Traitant  ordinairement 
le  genre  de  Thistoirc  en  grand,  il  sen- 
tit combien  le  voyage  d  Italie  lui  eût 
été  nécessaire,  et  pour  y  suppléer 
en  quelque  sorte ,  il  consulta  autant 
qu'il  le  put  les  estampes  et  les  mou- 
les  en  plâtre  des  statues  antiques. 
Ce  peintre  était  très  laborieux,  ami 
de  la  solitude  et  de  son  art  ;  des  com- 
positions abondantes,  un  bon  goût  de 
dessin,  une  couleur  vraie,  et,  lors- 
que les  sujets  l'exigeaient ,  pleine  de 
délicatesse,  le  placent  au  rang  dos 
bons  peintres  d  uistoire  de  son  pays. 
11  peignait  quelquefois  des  bas- re- 
liefs et  des  vases  de  marbre  pour  les 
peintres  de  fleurs ,  et  faisait  /es  figures 
dans  les  tableaux  de  quelques  paysa- 
gistes. L'année  de  sa  mort  est  incon- 
nue. La  plupart  de  ses  ouvrages  furent 
placés  dans  les  églises  d'Anvers.  Des- 
camps désigne  comme  les  prinripAux 
le  Tableau  d'autel  de  la  ehapelle  des 
fripiers  dans  la  cathédrale  d'Anvers , 
représentant  sainte  Catherine  dis- 
putant contre  les  docteurs  païens, 
I^  figure  principale  est  très  Wllc  ; 
dans  relise  de  St.- André,  ia  Cehe^ 
tableau   savamment   composé;  aux 
Carmes  -  Déchaussés  ,    Elie    enlc%*é 
dans  un  char  de  feu  :  le  paysage 
est  de  Wans;  et  les  figures  cl'un  au- 
tre paysage  peint  par  Spierink;  dans 
l'égUse  des  religieux   appelée    Bo- 
eaerde,  5.  Jean  préchant,  etc.  Ev- 
kens  fit  aussi  pour  les  jésuites  de  Ma- 
h'nes  deux  tableaux  de  la  Fie  de 
S.  François  Xavier;  dans  l'un  ce 
saint  baptise  uo    prince    idolâtre  ; 
dans  Taufre  il  ressuscite  un  mon. 
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On  ^oK  en  qad  tempi  pMmEj- 
kens  moiiruL  11  cot  ^nrienn  eo- 
fanls.dont  deux,  Jean  Cl  FniDfoU, 
fiireal  sci  âives;  le  premier  «vah 
«Tibord  étudia  U  lealptnra  ;  nuù  il 
l'abandoDDa  pour  m  Bfrer  i  pondre 
des  fleii»  et  de*  finùla,  genre  duu 
lequel  il  re'usâtaueK  bien,  ainsi  fue 
•on  frère.  D— r. 

EYMEBIC  (  Nicoui  ) ,  auif  de 
Girone,  entra  daoi  Tordre  de*  Mm- 
prêcheurs ,  en  1 334  >  ^  ^^  ^  V^ 
lone  ans.  Il  devint  le  plus  cdèbre  ca- 
nouistc  de  son  temps,  et  fleurit  som 
les  pontificats  d'innooenl  VI,  et  mi 
lucccsscurs.  Il  (nt  ùk  inquisilear- 
gén^ral  ,en  i35d,  par  Innocent  VI, 
et  Grimoire  XI  le  nomma  son  chape- 
lain et  juge  des  causes  dli^ràie;.  Ce 
fut  lorsqu  il  occupait  le  tecond  de  ee« 
emplois  qu'il  ccnvit  (son  bmeni  Di- 
rectoire des  l'nfuùûeun.  Dau  le 
sthisRie  qui  divisa  f^îse  par  b  dou- 
ble élection  d'Urbain  VI  et  de  Clé-  , 
ment  Vil,  EymerJc  s'attacha  au  parti 
de  Clemeul,  et  suivit  ce  pipe  à  Avt- 
gnoD.  De  retour  dans  l'Âragon,  son 
caractère  inflexible  ne  fit  qu  augmen- 
ter le  nombre  d'ennemis  qu'il  s'était 
dqà  attires  par  l'intolérance  d'an  zUe 
exagéré.  MaisTennemi  le  plus  lerriblfl 
pour  lui ,  ce  futle  prioce  Jean ,  fils  de 
Pierre  i  X  d'Aragon  ;  ce  roi  l'exila  en- 
fin de  ses  états.  Eymeric  se  réfugia 
alors  à  Avignon ,  où  (Jémeni  Vil  le 
reçut  trcs  nivorablcmeot.  Il  jouit  cons- 
tamment de  la  bienveilUoce  de  ce 
punlife,  ainsi  que  de  celle  de  son  suc- 
ci-ssfiir,  Benuil  XIII,  jusqu'à  cequc, 
accablé  par  l'âge  ei  les  infirmiiéi ,  Â 
retourna  dans  sa  patrie  où  il  mourut 
en  1599.  Srs  principaux  ouvrages 
sont  :  Tractalui  très  de  logicd,  de 
principilms  naUtrattbus  iit  I  lièrum 
physicorum  Arislotelis  ;  Tractaiiis 
de  pntestnte  pofiali  ;  TractaUu 
contra    tfiûversitatem  pmsiaistm 
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écriril ,  «lui  qui  fit  Ir  ptoi  de 

t  fui  son  Direcloriuoi  ' 
,     Barcelone  ,     1  So3 
1 3'  8 ,  avec  les  Sckoties  H  les  Cbn- 

taires  de  Petia  ;  ibid.  i!)H7;Vc- 
I  ,  avec  les  Coaunentairet,  iSciB. 
Kj»   ivre  est  partagé  en  trois  parto; 

remière  et  la  deusihnetoBt  «B- 
s  ées  à  éLiblir  les  nouvoirt  det  is- 
I       ileurs  contre  les  Unriiquct  et  lu 

!urs  d'Iiérûîe ,  ri  U  dctBimei.- 
pi  Ile  la  manière  de  procéder  tanuc 
I  .  lit  Directoire  soucnti  Ict  no 
eoi  inêiorsâ  son  teriiblclnboMlOa 
T  ,  [wr  Ictmaxîmnrxii 
r  ndurt  dans  crt  ««tvi 
I  espritrauteurl'a  coinp)né,fir« 
I  nne  qu'un  hummedunéÂi  Vfr- 
I  ilctjli'ui,  pcurommun  abn,  M 
pi  '.•  laisser  eutraîuc^rp.irim  nkind 
(  iidii.  Ce  fut  le  trop  £iiiiria  T«- 
qa  uada  qui,  le  premier,  mil  n 
pr  ligue  1»  liorrible»  principes  iTEj- 
me  c,  turs  ilr  l'éublîsseaicDt  de  Tia- 
(  ilioucTi  E;pa(;Dc,  eu  ii(8o,«M 
1b  I  -gni!  de  Ferdinand  ri  d'IsabSe. 

iu)emc&llessuccesseur*dtT«- 

Ce     m  sysiime  de  ri(;ueur.  Cqwiidtii^ 

iuc  redoutable  que  ce  tnliuDsJ  M 

iians  iun origine, il  but 

T      '  que  riùpagav  lui  «-«t  ptal-âR 

I       rable  de  la  tranquillité  daal  du 

K-ndaul  que  les  gucrm  de  R^^ 

iglanlaieiil  le  reste  d«  PEmt:. 

un  a  souveoi  accuse  ce  trAunal  r* 

nui  au  progrès  des  tàcBttl  fl 

aei  aru,  lie  même  qu'on  Ir  npf^ 

■enl  ilpartoutcummeiniusIe.crwK 

a       l'aire;  ciIlcacciiMliun  n'elailpM^ . 

itrei  lasalurs dénuée  de  foDdFmenLkl 

vu      nt  point  passer  k-s  buraafis 

H  ^escrito ,  p«* 
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leeleiirt  k  consulter  M.  Alex,  de  la 
Bordedans  son  ItMr.  descr,  âeVEs- 
}Mgii0,  tonu  V.  uag  i  et  a^  ;  et ,  sans 
entrer  dans  une  discussion  «étrangère  à 
«il  article,  plaiç;nonA  ces  temps  de  bar- 
barie où  la  superstition  et  le  ^nati^sme 
tenaient  souvent  lioa  de  religion,  etre- 
joiiisson)(-noiis  de  ce  que,  par  le  progrès 
des  lumières,  nous  n'avons  plus  à  re- 
douter les  bûdiers  de  Torquemada , 
m  à  frémir  sur  les  terribles  maiimes 
dEYmeric  B— ^. 

ETNDE  (Jacob  vah  deii),  sei- 
«eur  de  Haemstede,  ne  à  Delfi,  vers 
ren  1575,  d'une  famille  distinguée, 
eprès  avoir  fait  de  bonnes  études, 
enivit  la  carrière  militaire,  et  fut  capi- 
tiintd'anrégimeutd'infauterieau  ser- 
vice du  stadhoudf r  Maurice.  On  croit 
^fiTù  quitta  les  armes  à  l'occasiun  de 
Mtrftve  conclue  en  1609.  Rendu  à 
acs  premiers  goûts,  il  cultiva  avec  suc* 
cbs  lesbciles-Iettres  ainsi  que  la  poésie 
kiine^  et  mourut  dans  son  château  de 
Bhcnstede,  le  11  septembre  161 4* 
Il  a  laissé  :  I.  Jac.  Ejjidii  Poëmata , 
Iieyde,  1611  ,  in-4*'*  On  distingue 
dans  ce  recueil  ses  deux  livres  sur  la 
gÊem  de  Flandre.  IL  Une  Ckroni" 
.  fiÊ€  4ê  Zélande ,  en  deux  Livres  et 
en  latin,  Mitidelbourg,  iG34-  in  4"*t 
de  ne  va  que  jusqu'à  Tannée  1 3u5. 
'  n  avait  en>'ore  écrit ,  <t  sVlait  pro- 
peaé  de  dédier  à  Joseph  Scdiger,  nn 
traité  en  langue  latine  sur  les  danses 
Sê9  Anciens  ;  mais  cet  ouvrage  est 
Msté  inédit.  On  croit  que  l'autr  nr  était 
-petit- GU  de  Jacob  van  den  Ëynde, 
jiTOoat  (ou  conseiller-[)ensionnair(*)  de 
Hollande,  en  i5(k>,  et  qui  périt  eu 
vnMiu  à  Vilvonlen,  victime  de  son 
oêvu'iemrnt  à  la  cause  delà  liberté,  le 
I  a  m-irs  1 5<  9  ;  il  fut  acquitté  après  sa 
noit,  et  M  tainille  obtint  mani-lcvée 
de  !a  ^ai^ir  «le  ses  bien».     M— -oif. 

KYNHOUtiOTS  (  Rbmoldvs  ou 
|loMB4irr  ),  uéà  AnTen,  Tara  i0o5| 
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aVtablit  dans  celte  ville;  il  a  gravé  à 
l'eau  forte  avec  beaucoup  d'cHprif .  Ou 
a  de  luï,  entre  antres  morciaux,  le 
sujet  (d'après  Oai^seus),  de  Cnimbyse 
roi  de  Perse,  qui  apnt  fait  étendre 
snr  un  siège  la  |m*:iu  d'un  juge  préva* 
ricateurqn  il  avait  fait  écorrher,  j  fait 
asseoir  •ion  fils  qu'il  avait  nommé  à  sa 
place;  le  tombeau  de  fiubens,  même 
sujet  que  Pontiiia  .«vait  giavé,  triais 
bien  supérieurement;  une  allégone 
reprévntant  la  paix  <  t  la  félicité 
d'un  état  ;  nue  adoration  des  rois  , 
un  Saint  Paul,  Jésus^Christ  sor» 
tant  du  tombeau  ;  tous  ces  sujet»  d'à* 
près  Rubens.  On  a  encore  d'uMtres 
estampes  de  lui,  d'après  le  même 
mitre,  ainsi  que  d'api  es  €  rneille 
8chût.  ,     P  — *. 

KTRING  (  ELfE-MAiTiif  ) ,  |>as- 
teur  luthéiien,  et  surinti'i.d.int  de 
l'église  de  Rodach  en  Franeonie,  né 
à  INeckbitm,  le  17  octobre  i(>73, 
mort  le  i5  octobre  17^9,  a  |.ublié, 
en  latin  et  en  allemand,  plusieurs  ou- 
vrages, parmi  lesqcels  onnedislingiie 
que  le  suivant  :  l'ita  Emestipii  du* 
vis  Saxotdœ^  etc.;  Léiptig,  1704^ 
in-8'.  Ant.  Teissier  donna  un  abrégé 
de  cette  Histoire ,  en  français,  Bcr* 
lin,  1707.  Eyriiig  avait  entrepris  un 
ouvrage  plus  étendu  sur  la  maison  de 
S'iie ,  mais  il  ne  l'a  point  terminé.-^ 
Loiiis-Sa|«;tDon  ETRiifo  ,  (ils  du  pre« 
cèdent ,  adjoint  de  la  faculté  de  phi- 
losophie a  léoa ,  avait  été  gouverneur 
d'un  jeune  seigneur  de  Botenbahn ,  et 
mounit  à  Giesscn ,  àê\\%  un  â^'c  |>ea 
avancé,  n'ayant  publié  que  1rs  dnix 
ouvrages  suivanLs  :  L  Commfntttio 
de  rébus  Franciœ  orientalià  sub  yin^ 
fonio(de  Roteiihahii\epÎ5cnp)  Dam» 
bergensi,  Altdorf,  i70i,  in-i*.  JL 
f^ita  Sebftst,  de  Rotenhahn,  léna, 
17^9,  in-4*.  W— s, 

EYRIM  I/ETRINIS,;  dotic  ur  en 
médecine,  né  en  Rnssie,  dans  le  17*. 
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■iklc,  Titat  t'éuUk  H'HihU  4i 
Knicliitel ,  et  j  profcMt  b  Uap» 
grecque.  lidécouTrit,  en  i7i«,tiM 
mine  d'upbalie ,  dani  U  pMtie  ik 
comté  DomiD^  le  /'«I  é»  IVmmui. 
C'est  une  lubduioe  bîtai 


«dTasd 


pén«riUeirMB,<li 
ont  iail  uMge,  tmm 
■odiiMluhl*.   EnÏM, 

GODiUlé,  pr  Hineun  __^ 

les  wopriéiM  de  f  upltake  (p'ii  t  _ 
deweoaTrir,  oéde  MidroitiHWcett 
mine  i  un  Fxbdç»,  nsamtf  U  5^ 
blemiin,ipà  Âlint,  <b  1710,  bb 
anh  du  couàl  f  Aal,  ptr  leqnd  il 


ployw  1  lek  OMee*  qu^ 
coBTCDir.  L'huile  qu'on  retite(ler«»- 
pbalte  est  utile  d«u'k  tAiHnat  dei 
nuladiesdeb  peau;  etfodeor  qiMIt 
nfpiDd,  lorsqu'on  k  bcflc,  tattt 
pour  birc  përir  le*  inieciei  diu  ont 
chambre.  On  lit, dam  1m  HAnoireB 
de  Trévoux,  que  U  Sablonière  fit 
liomiiu{|e  au  loi  <f  un  me  f  aiphdla 
de  deux  couleun,  omd  de  Ms-n- 
liefa  d'an  goût  exqnii,  nprëwntmt 
les  (flémenu.  On  coûtait  d'Eyrini , 
1.  Dissertation  sur  t'asphalte  ou  à- 
ment  naturel  y  twec  la  manière  tU 
VempU^er,  et  les  utUUét  da  Fhuile 
fu'on  en  tire,  Paris,  i^ai,  ia>i2 
de  4ti  p^ge*- 1 1-  Dascriptum  des  lois 
des  mines ,  lat.  et  iranf. ,  Besançon , 
1731,  in-i2  deSo pages.  111.  Avis 
sur  f  usage  lies  asph»àes ,  etc. ,  usa 
date,  in- 1 3  de  60  pagei.  lie  Joonial 
des  savaiits  (  avril  1 733  ) ,  araiit  ren- 
du un  compte  peu  [avonUe  de.k 
première  de  ces  brochures ,  l'autew 
y  répnudit  par  une  nouvelle  brodnm 
10-13, imprimëci  Besançon,  sous  ce 
tilrc bizarre;  IV.  Réponse  à  un£a> 
trait  du  Journal  des  Sofonts ,  p^gw 
J  I  o ,  }iéhruïque ,  grecque ,  laïaie  et 
française  ;  Aspliaslaspktdia  friffM^ 


teu  infetfSiilis  bùumims  Vérités  et 
securîtas  ,  cum  atiis  AspkasiOiflu- 
liis  et  afjrtisteria ,  am  tvniebk 
Jliitoire  de  U  découverte  de  U 
mine  d'iuvhalte.  Ecriai  avail.  Sa 
17  18, publié,  en  >lleiiuuid,[Ju»nirl 
Ofiutcufcs  >ur  le  même  sujrl,  An  tcUr, 
h  decouvcrlc   d'autres  aâort  d'At- 

Îihillc ,  Iruiivees  su{  les  ri<ret  du 
Ibin  et  du  Rbone.  a  depui*  Ion, 
rendu  ctlle  du  Val-Tr*T*rs  Kmns  io- 
perlante  pour  h  France.      W— «. 

EÏSni,  ou  EYSSKL  (Jtw-hi.. 
lippe), néiErfurt  en  16S1. Midis 
dans  cette  vUle,  ainti  qu'j  léiu,  bi 
bel le&-lel très  et  Part  de  gti^nr.  U  nli- 
tint  en  1680,  à  l'université  d'Erfwi, 
le  donblc  liire  de  docteur  eu  mêdeoM 
et  de  poète  Uuiéat.  Aprèsavoireum 
jKndant  quelque  tcmpa  l'emploi  de 
iiicdecin-pby&icien  â  BockenenWnr. 
pkilie,  Eyscl  rrvinl  eu  1684  •  tf- 
furl,  où  d  Alt  iioinaiG ,  aa  bon!  in 
trois  ans ,  professeur  ca,traon)iaû>* 
de  médecine.  En  i<i>g3  ,  U  t*aiU 
l'admit  dans  son  sein  ,  el  l'univerwtJ 
le  choisit  pour  occuper  U  cbaiir  àt 
palLoIogic  ;  l'auDcc  suivante  il  im- 
plil  celle  il'anatomiï  et  de  cbimtçtri 
cijGd  ctWe  de  bobutque  lui  fui  éple- 
nient  cooGée.  L'acadénuc  ia  cimcat 
de  la  nature  le  rcfut  ra  i^iS,  w* 
le  nom  de  Philoxène ,  vt  te  petdii  b 
3o  juillet  1717.  Les  ouvrages  d'End 
cousistGnl  en  courts  abrcgé*  wir  Im 
diver^s  branches  de  lu  niédeciar ,  h 
plupart  écrits  sous  la  farine  banale  d> 
('•ihr'cliiïine,!'! en  nombreuses iboet 
qui  lui  sont  géncralemenl  altribwn, 
bien  qu'ellesportent  les  noms  des  ub- 
didats  qui  les  ont  deTenducs  ;  I.  focn- 
pendium  amifomii.'uni,Erfun,  iO>A 
iii-B°.l  II.  Coiupendium  p^^t-sU•l^^p' 
cum ,  modevnorum  dogrnaiihui  ••<• 
commadatum,  per  i^neniones  et  rth 
pons'wnes  dittittclum,  çorparii  ks- 
ttuuùfabricam)  tjUotdoauwpMUtt 
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«  dêscribens,  ib.  1 698^  în-8'*.  ; 
^mpendium  semiologicum , 
I ,  ÎD-S^.;  IV.  Compendium 
gicum  y  modemorum  dogma- 
xcommodatum  ,  per  quœs- 
et  responsiones  disiinctum  , 
$  humani  statum  prœtema' 
ij  nempè  morbos^  causas  et 
mata ,  concinnè  dêscribens , 
19,  in-8^;  ibid.  1712.  V. 
idiUm  practicumy  modemo- 
ixiclmicœ  accommodatum , 
um  et  sjrmpiomatum  corpo- 
nani  curationem  succincte 
:tenSy  ib.  1710,  io-8'.  VI. 
idium  de  formulis  medicis 
hendis^  secundiLm  melhodum 
Hs  Crameri;  multa  experi^ 
jucundiora  atque  arcaniora 
%s  t  ac  junioribus  practicis 
\utile^ih.  i698,in-8^;iLid. 
VIL  Compendium  chirurgi- 
ib.  1714*  in-8'*.  Tons  ces 
fiurcDt  publiés  collectivcmefit , 
a  morl  de  Taulfur,  sous  ce 
pera  medica  el  chirurgica , 
it  et  Lei)>zig ,  in-H  .  P<irmi 
ertMlious  innombrables  discu- 
s  b  présidence  d'Eyscl ,  il  en 
(ieurs  qui  méritent  d'être  si- 
:  %".De glandularum  naturd 
16949  '•A"*  ^^  spiritu  insitOy 
S".  Ue  conceptione  humand  ^ 
4*.  De  feneratione ,  1 7 1 6  ; 
stinorum  ph/siologia  et  pa- 
»,  1708  ;  6'.  De  tributo  lu- 
virgine rttento ,  1 70 1  ;  7  '. Pe 
le  assidud  fydropis  causd^ 
J".  De  nœvis  malernis,  1 709; 
morbis  ob  quos  rei  ad  tortu- 
vu  inhabiles ,  1 7 1 5  ;  10^,  De 
atione  medtcamentorum  me- 
'actico  scitii  maxime  neces' 
resp.  Backmeister  ,  1714; 
sfurore  uterino ,  resp.  J-Jif» 
nu;  1 7 1 5  ;  I  i'.  De  vulnere 
idi  dupliçato  non  UAali , 
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1716.  Les  monographies  botaniques 
méritent  une  mention  particulière  , 
non  qu'elles  contiennent  des  vues  neu- 
ves propres  à  enrichir  la  science  des 
végétaux;  mais  on  y  trouve  parfob 
rassemblés  des  détails  curieux,  des  ûb« 
servatious  utiles ,  dont  les  uns  étaient 
disséminés,  et  dont  les  autres  appar* 
tjeunent  au  professeur  Eysel ,  ou  au 
candidat:  i^  De  agaUocho ^  resp. 
Reinboth ,  171a;  a".  Bellidogra- 
phia,  she  de  beUide^  resp.  EraS" 
mus,  1714;  S""'  De  fiUo  ante  pa- 
trem ,  sive  de  tussilagine ,  resp.  Otto , 
17149  4^*  De  fuga  dœmonum ,  5iV« 
de  hjrperico^  resp.  Lange ^  >7>4y 
5**.  De  bono  Henrico ,  resp.  Fentsck, 
1 7 1 4  ;  6*.  De  rore  solis ,  resp.  ffer* 
mann  ;  1 7 1 5  ;  7^.  De  trifolio  Jibri- 
no , resp. Friese,  1716^8  .De aqui' 
legid  scorbuticorum  asylo ,  resp. 
Schubarty  1716;  9".  De  betonicd, 
resp.  Bleek,  1716;  lo*.  De  vero^ 
nicd,  resp.  Curiius ,  1 7 1 7.—  Eysel 
(  André),  frère  putiié  du  précédent, 
cultiva  pareillement  la  médecine,  mais 
avec  beaucoup  moins  de  distinction. 
Reçu  docteur  à  Erfuit  en  1695,  il 
publia  quelques  Dissertations  ;  l'une 
est  sa  thèse  inaugurale  :  De  febre 
infantum  putridd  ex  putredinau  ver* 
mium  seminario  orid;  dans  la  se- 
conde ,  il  considère  l'état  phy»îo1o* 
gique  et  pathologique  du  chyle  :  De 
chylo  secuodùm  et pneternaturam, 
1694;  dans  la  troisième,  il  examine 
une  maladie  très  fréquente ,  et  sou- 
vent fort  dangereuse  :  De  passionê 
colicd,  1716.  G. 

EYSIMOND  'Jeah),  Polonais, 
qui  vécut  dans  le  dix -septième  siècle. 
Il  traduisit  en  vers  polonais ,  uu  puë« 
me  latin  sur  la  victoire  d*'  Kiickhalm, 
remportée  par  Sigismond  III,  sur 
Charles ,  duc  de  Sudermanie,  depuis 
roi  de  Suède,  sous  le  nom  de  Char' 
les  IX.  Ce  poiime  araitélé  composé 
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par  Laurent  Soiena,  SaUam  ta»>- 
thi  au  parti  de  ^giànood,  et  uM- 
ralisecn  pDlof;ne.  C— JWT. 

EYâSON  C  HEini) ,  né  k  Gtotârt^ 
«ue ,  ^ludia  la  in^tciM  à  l^iiriversité 
de  celle  ville ,  où  il  obtînt  le  do  «t 
Fo  i658.  Il  eiamiu  dan*  u  w 
inaDguralclesronctioDsderé  > 
De  offiào  omenti.  L'année  nii< 
publia  UD  opuseule  in  ,  si 

ce  titre  :  Tractatus  i 
nudiCHS  de  ossibia  ii^ai  t  r- 
eendis,  conservandis  et  t  u  r, 
n-\i.  Quoique  l'auteur  n'  eu  pour 
ferrir  de  baseà  son  travail  qu'un  seul 
iqneléle  de  fœtus  k  ta  dispositiDD , 
cependant  il  a  d^rit  ta  charpente  os- 
teusc  de  l'enfant  avtc  une  cXMtîinde 
et  nue  Ëdelile  rares ,  auxquelles  le  ce- 
libre  Haller  a  renda  jostice.  Eysson  â 
joint  à  celte  monographie  celle  de  Mn 
compatriote  Volc&er  Coiter,  aoqoel 
ou  doit  les  premières  bonnet  fifijures 
des  os  du  lœius  (  Ft^et  Coitu  ). 
Lcclerc  ri  Mangel  ont  enrichi  de  ce 
double  traité  leur  BibUotkèqae  ma- 
tomiijue.  Les  curateurs  de  funivetât^ , 
deGrouii);;uc,  pe'nctrà  d'estime  pour 
Eysson,  Greni,  i  sa  Eollkiiatian, 
construire  un  nouvel  amphithâlrv 
anatotnique ,  diint  ils  lui  eonfiërenl  \» 
direction.  Leprofesseui*  juslifi^  plei- 
nement leur  attente  par  Jezèleinùti- 
gable  avec  lequel  il  remplit  ses  fouc- 
tiuns;cehtprincipalcmenti  rasage  des 
élèves  qu'il)  é(]i(;ra  un  manne)  d'anato- 
roie  ialilulc  :  Coîlegiam  anatamicum, 
iive  omnium  humani  corjxtris  psr- 
tium  hisloria,  exammibut  trigiMtd 
brtvissimè  comprdiOK*,  GroDÎn- 
gue,    i6ti2,  iii-ia.   Il  faut  bien  se 

SHitiiT  d'imiter  U  crédulité  d'Epson , 
'.iiloptcT  aveuglement  les  hypothèses 
qu'il  a  cmi.sr«  pour  soutenir  son  ob- 
serva riun  :  De  fceut  îapidefacto  i  l'n 
qiiii  fjiisdein  in  utero  generatio ,  in 
ul/iloiittH  irruptio ,  uilra  viginti  an- 


ïï&r ,  ^tamagur,  t^i  ,  in  8". 

m  a  composé  en  outre  unabré^ 

■dcrinc  :   fff-ntagma  meJiatn 

f ,  tironinfiuc ,  1 671 ,  in-  (1  ;  « 
I        uos  dissertations  pi^u  importai' 
C 

rSSON  (RoDOLTOï),  mtfcdB 
(tu  itomistehollaudus,  ne  1  Oro- 
m      le,  Ti*aitMir  la  fia  do  17'.  ti^ 

I  chercha  à  drlermincf  leiflto- 
ta  ml  parle  Vît^ile ,  et  piihlii  on 
t  àc  son  travail,  dans  lesdrai 
0|      -iilrs  suivants  :  Sylva  virpJia- 

prodromut,  —  tU  arbontui 
giMitdiJeris,  in-ii,Grouin^ae,  169Î. 
ÏÏ.De/itgo,  in-ia,  1700,  Evisoii 
fy     uàtre  plus  en  sarant ,  oetép^  t 

irlrr  les  livrer ,  qu'à  rsABÙott  U 
1  r.  Cependant,  il  a  signale  me 
1  ;té  remarquable  do  ditiKt  fù 
en  lait  dans  la  Drenlc-  Paraû  m 
Out:  igcs  de  méderine  et  iTinalonûe, 
ni      cilei'ons  seutemeui  ion  SjTlàg- 

neiUcum  minui,  Oronin^, 
ifMT.  in-ia.  D — P — ». 

^KNVil.LE  [REWAiri),  poète 
fr;  .iis,a[laché  au  service  du  doe 
d*u  leuf  cl  du  comlo  d'UafConrt , 

lie  au  Val  de  MarremoM,  m 
iivesderAujon  (aux  envirMu  dr 
I  res  ) .  comme  il  le  ilit  luî^tee, 
à^  le  posl-scriptum  qni  suit  Ma 
A  !u  à  son  livre.  Apre*  aroirpu- 
t  Lileleranietle  DonldrrEonipe, 
peni  ant  dix-sept  ans,  et  vîmU'IsM- 
rîe  et  l'Egypte,  il  m>  pmpesail  île  1 
bin  lin  livre  de  ses  deux  voy^;  ' 
tous  il  voulut  auparavant  Cùtt  pdf 
anpil)lic  de  qurlques-uiiu  de  »rt  1^ 
tilet  inventions ,  en  lut  en  annonfiiit 
lie  1  lu5   m  or  veilleuses  encore;   el, 

0  ne  il  n'y  avait  pa*  là  de  qnni  fiir- 

1  r  iiit  v(i  iij;iiit  les  Ei>w 
p>  m;  «imetlut 


l 
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ptnde  dédicace  à  chaque  pièce  ^ 
fimnt  à  former  de  ce  mâa^ge  un 
iV^hune  de  2o4  pag^s  9  ftous  ce  titre  : 
ifm^ention  nouvelle  des  esperviers  ei 
^àébes  de  guerre ,  du  grand  chiffre 
■^Êiéchiffrable ,  ei  d'une  salière  qui 
W  perse  poini;  fdus  80  quatrains 
jmUiMUieux;  cent  vers  dédies  aux 
jfiUs  légères  y  etc.  y  Paris,  1610, 
•aii-is*  L'auteur  avait  une  si  haute 
iàée  des  succès  immanquables  de  ses 
jpf entions  militaires,    qu'après  les 
jmnir  présentées  au  pape  et  a  Tempe- 
^^MT)  comme  un  moyen  inCûlUble  de 
jiéfciidre   Strigoniey  alors  assic^ëe 
.  Mr  ks  Turks,  il  chercha  à  s'iuti'O- 
jifàn  dans  la  place,  pour  en  faire 
•  n'ayant  pu  y  parvenir,  et  la 
avant  été  prise,  il  se  jeta  dans 
mnùf  pour  la  défendre  par   ce 
,  en  cas  de  siège.  Mais  la  paix 
bientôt  après ,  et  il  réserva  pour 
autre  oocasbn  sas  inventions, 
son  livre  ne  décrit  que  la  moin- 
partie.  Ses  esperviers  sont  de 
pièces  d'artillerie ,  difficiles  à 
îer,  et  qui  peuvent  être  qudque- 
4hs  plus  nuisibles  à  l'assii^é  qui  s'en 
.ipnrt,  qu'à  l'assiégeant.  Ses  globes  de 
jffÊfBnty  espèce  de  grandes  chausse* 
'Mipes,  peuvent  être  utiles  pour  dé- 
jlknoreunebrèche;  mais  leur  volume 
rtnd  l'usage  très  embarrassant* 
■^tfm^chiflre  est  bien  réellement  indé^ 
Ue  ;  mais  on  en  a  inventé  de- 
de  plus  commodes,  qni  ne  te 
1  pas  moins.  Sa  salière  iuversable 
suspendue  comme  une  boussole 
,  et  peut  convenir  a  des  su- 
itîeux  qui  craignent  un  funeste 
e.  Ses  poésies ,  ornées  d'acros- 
et  autres  puérilités,  sont  an- 
us du  médiocre ,  et  il  est  proba- 
Me  que  le  peu  de  succès  de  ce  premier 
▼rage  aura  dégoûté  l'auteur  de  pu- 
ses  Voyages  et  ses 'autres  iuvcu- 
^  teUes  ^ue  soaofgue  à  cocda^ 
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et  son  feu  qui  s'allume  avep^^  de  l'eau , 
et  dont  il  ùi  publiquement  l'expé- 
rience à  Paris,  en  1608 ,  la  veille  de 
la  Saint- Jean  $  il  y  fit,  aux' dépens  du 
roi,  des  feux  artificiels,  m  rîlc  (de 
Louviers),  devant  l'Arsenal,  auxquels 
il  mit  le  feu,  avec  une  aiguière  d'eau , 
puisée  dans  la  Seine.  Ou  lui  ofirit, 
dit-il ,  de  grandes  sommes  |)our  eu 
avoir  l'invention;  mais  il  ne  voulut 
pas  divulguer  ce  secre{,  crainte  des 
malheurs  qui  en  pourraient  arriver. 
«  H  y  en  a  (  contiuue-t-il  )  qui  disent 
»  le  savoir.  Alexis  Piémontois,  e| 
»  plusieurs  autres  Tont  feit  ifnprimer, 
»  mais  il  ùut  louer  Dieu  de'quoy  et 
»  sont  (ables.  »  Il  est  probable  que 
ce  feu  singulier  était  le  moyen  sur  le- 
quel il  fondait  l'espérance  de  défendre 
Strigonie  et  Javarin ,  et  pour  lequel 
il  reçut  une  médaiUe  d'or  du  roi  de 
Hongrie,  C»  M.  P. 

ëZëGHIAS  ,  roide  Juda ,  était  fils 
d'Achax ,  et  lui  succéda,  f  «oin  d'imiter 
l'impiété  de  son  père ,  il  passe  peur 
un  des  rois  de  Juda  qui  ait  mis 
le  plus  de  zèle  à  faite  observer  la  loL 
11  naquit  l'an  748  avant  J.«G.,  et  se- 
lon un  calculétablisurles  livres  saints, 
son  père  n'ayant  encore  que  orna 
au8(  1),  fait  fort  extraordinaire,  mais 
qui  pourtant,  dit  un  critique  (a),  n'esc 
point  impossible.  Il  avait  vingt-cinq 
aus  lorsqu'il  monta  sur  le  trône.  Il  fit , 
dit  l'Ecriture ,  ce  qui  était  agréable  de- 
vant le  Seigneur  >il  détruisit  les  lieux 
hauts ,  fit  briser  les  statues  et  les  ido- 
les, abattre  les  bois  consacrés  aux 
dieux  des  nations ,  ordonna  même  que 
le  serpent  d'airain ,  éeré  par  Moise , 


Bois ,  AckM  avait  viai{t  »m$  Unfàii  Monta  far  la 
i|^^,  «t  il  récaa  fite  ••«;  il  ii^vM«  étm*  f^m 
IfKtr-m  •mê  IiKi^'il  mmunt.  I^te  aatn  <^(4  « 


MB  lit  •«  cbap*  t^éu  mèmkê  Uff  «  V.  a,  i|a*EtécbtM 
tvait  viafUcuM  an*  UnfaU  cMmnif a  à  nif MMi 
4'm  il  fait  qa'Àcliu  a*iit«»t  m*  mm  au  ItfMiM 


KaéckiM  «tat  aa  aMada. 

If) 


S8s  tZt 

fut  mil  m  pitcM ,  mrc  qi^  ttA 
pour  Ws  Juifs ,  peupt  «Mpçfiiiiicgi , 
unobietd'i'IoUirk,  ei  qrifils  ini  brft- 
lak-iii  de  i'rncens.  Il  fit  ai»»  rouvrir 
les  portes'  du  lemi^  qui  étaient  At~ 
tneuréu  fetméei  loat  l«  ri^t  de  »n 
pire,   romnuuda  lux   prétrts  de  le 

Surificr ,  et  oBril  m  grand  Mcri6cc 
'eipiiiion.  T.ac^ébraliondela  Pique 
■▼■it  été  JDlerrompue  ;  Eahhi»  la  Cl 
téébt*t ,  et  m  réublit  la  aolennittf. 
Apria  avoir  réglé  ce  qaî  concwnak  le 
culie  du  Srignenr ,  ce  prince  pieux 
t'ucGupa  de  tM  propres  aSUres  et  de 
ccIIm  de  l'état.  Il  remporta  me  pandc 
victoire  sur  les  PkiliMin*,  et  tes  re- 
poussa jusques  sur  leun  froDlicres  ; 
il  résolut  aussi  de  lecoHer  le  ioi^  îb- 
digne  que  les  Assyrieni  avueiK  im- 
pose BUS  Juifs ,  et  refoM  le  tribut 
qu'avaient  cuuIuim  de  payer  sea  pré- 
décesseurs. Malbeureusemciit  les  rois 
de  Chuz  et  d'Egypte,  avec  lesquels  il 
avait  fait  alliance ,  et  sur  letqucls  il 
comptait,  lui  mauquirenl  de  parole. 
Sfunachérib,  roi  des  Assyrien*,  îr- 
lilé  ,  outra  sur  ses  terres ,  et  lu  rava- 
Çta,  Eie'cbias,  se  voyant  hors  d'éiat 
de  résisifr,  fut  obligé  de  se  soDRcllre 
et  de  subir  la  loi  du  plus  iort.  Senna- 
cfaérib  exigea ,  pou  r  1  es  frais  de  la  guerre, 
trois  ceots  Inleuis  d'argent  et  trente 
talentad'or.  KKcbiasueputtei  comp- 
ter qu'en  faisant  délacber  des  battants 
des  portes  du  temple  les  bmes  d'or 
dout  il>^  étaient  euricliis,  et  tes  som- 
me) furent  délivrées.  Eiéchiaa  se  fiat- 
lait  d'avoir  dcsarué  son  vaînqufiif  ; 
Bais  ce  prince,  sans  foi,  n'eut  pas 
plutdt  reçu  l'aident ,  qu'il  se  porta  à 
de  nouvelles  menaces.  Il  envoya  dos 
députes  à  Eiecliias;    ceui.-ci  s'étant 

Erésenlés  aux  partes  de  Jériuale|f , 
i  l'oi  de  Juda  chargea  quelques-uns 
de  ses  officiers  d'.iHcr  'es  ciitcodre, 
sans  les  faire  entrer.  Rabsacis,  Tun 
des  dcpiilés  de  S«uiiacliérib ,  porui* 


toa  ncupir  qn' 
il  te  bl  i*pb^r 


,  il  dectiira  s»  vetrmeiil>  tn  »■ 

edouleur,  se  couvrit  d'us  i»r, 
Cl  <     'o^a  vers  Itàte  puur  tirondr*  «n 

il  :  lui-même  k  rtmJM  *a  tet>i4t 
■m  l'y  implorer  te  SrigiKar.  L»  ri- 
jn  dlsaVe  fut  que  Ir  ro*  ne  dtiail 
nea  craindre,  qii^  Dieu  imaiatt  a 

>e  de  SennatJicrib  IM  nqvil  èe 
f  ir,elqnccrprînr«,  àMinifMat 

5CS  états,  pénriiil  jur  Tiflt: 
c  prédiclioB  %'accou  pltl  à  la  kflTr. 
La  tit  siiivantr,  r«it«r>  du  Seiprv 
<  nilil  dans  le  c-imp  des  Auviinu, 
M  I    ipna  de  mort  atnt  qqalrr>riii)^ 

uille  boiDiuM.  Jtittphedilqu'di 
|M      ut  de  la  jiesle.  <^tuit  à  SÙia- 

t> ,  h  sou  retour  à  Nittm,  3  ta 

ar  deux  de  ses  fiU,  tandis  i\<f^ 
aao    il  son  dieu  Ne^rm-b  dant  mi 

e.  Peu  de  temps  »fris  Kuààu 

lige  d'un  ulcère,  ei  loniba  di»- 
ger  sèment  malaiie.  ■>  Sou  «rat,  •£( 
»  Ti  TitHre.t'èuii  élevé, >3ulKtt^ 
si       ificr  devant  le  .SFign<arqoit'a- 

lelivre  d'une  manière  «  miinoj- 

.  haie  vint  le  trouver  ,  «>  Iw  d<l 
ne  tire  ordre  i&n  aSiires,  »«« 
qi  devait  mourir  de  celle  inabAr. 
Et  ias  ne  répundk  rt«;  mm  m 
t»  ïnt  vers  le  mur,  il  prit  le&»> 
f        ardcramenlri  avec  beaucmp  de 

i.  Uate  soriiti  il  av*ii  à  ptm 
'  se  \»  moitié  dt»  vrtlibule.  i«s- 
^u'u:  eçutdeDicurordrcdcrehuUDft 
vert  :Mcliias,elde  luidirodclapul 
ià  t)  -igiieur  :  ■  Xai  rnleiulii  toCrt 
>  pri  rc  Cl  fsi  vu  vo*  Urmes.  \'m 

■  I     r  j'ajoute  il  vo»  joun  q><ti:te  M- 

■  nées.  e>  dau"  trois  joMrs  vou*  im 

■  an  temple  I  «iHiladevwt 
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9WEe  loi  oflKt  de  fiiire  araiioer  k  son 

TAmti  ou  retregradf  r  Tombre  du  so- 

"Ml  for  le  ea  rau  d'Acbai.  Eiéchias 

^i^ot  ^knamtë  que  l\mibre  rëlrogra- 

Wkj  son  désîr  fut  satis&it,  d  die  re» 

.  ^iMToa  eB  arrière  de  dix  degrés.  Ce- 

'^fendant  Isale  s'ëunt  fait  apporteruiie 

-J>ianc  de  figues,  y  l'appliqua  sur 

/■dUeëre  du  roi ,  et  il  fut  guéri.  Ed  ac- 

^lioBS  de  grices  de  sa  guërison,  Eaë- 

miiias  composa  un  beau  cantique  qu*I- 

^"ffSéÊt  nous  a  conserré,  que  l'Eglise 

v>liriMUite  dans  ats  offices  »  et  que  J.- 

jpÂL  Roosaean  a  mis  en  vers  (  I,  20  ). 

|ifÇSkn  MMiyellede  ce  prodige  se  répandit 

L^lrien  au-delà  des  confins  de  la  Judée. 

^  Jiérodac-Baladan ,  qui  régnait  à 

kJbjkme ,  en  ayant  été  informé ,  i    roy  a 

ambassadeurs  à  Esécbias  p    *  le 

ter  sor  son  rétablissemei   ;  ils 

flviîent  Tordre  de  vérifier  la  ré        h 

de  Tombre  :  ils  apporta       au 

pTWék  de  superbes  présents.  Eu  mas , 

pfkriMurraé  d'une  anention  si  flatteuse  de 

^jtfepnnd'uD  des  plus  erands  monarques 

^^tB  fOffient ,  reçut  m  ambassadeurs 

lii«»'ffpee magnificence;  illeurconC  ma  la 

f.^ vérité  du  prodige  dont  le  roi  de  liaky- 

•ioBe  arait  entendu  parler;  et,  vou- 

;  •  Int  leur  donner  une  haute  idée  de  sa 

?  .'jpnisiimje,  il  tes  introduisit  dans  la 

i-*diimhreaux  parfums;  il  leur  montra 

;^MB  or,  son  argent  et  ses  buiUis  de  sen- 

./Mnr.  et  ne  leur  cacha  rien  des  ri- 

^  tlicises  que  renfermait  son  palais. 

«-  Iliile,  informé  de  cette  ostcnlaliony  se 

.-  tendit  chez  Eiechias,  et ,  après  la  lui 

•  «?oir  rcprocliée,  lui  dit  de  la  part  dnSeî- 

^ipieor  }  «  Un  temps  n  est  pas  loin  que 

./  •  tout  ce  que  vous  avec  dans  votre 

^  »  maison,  que  ces  richesses  que  tous 

w  avct  éulées,  et  qui  ont  été  aocomn* 

.  9  lées  par  vos  pères,  seront  transpor- 

-  9  tëcs  à  Babyione,  et  que  vos  enmts 

^*9J  serviront  dans  le  palab  des  rois.» 

..«Tonte sévère r  - '  '  --"-5 ftp~-    nde. 

.^^Viéchiftf  la  I    ut  i     1  « 
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Dieu  pertnil  ou'il  passit  tranqtiille- 
ment  le  reste  de  sa  vie.  L'Iicriture* 
Sainte  parle  d'un  grand  réservoir 
et  d'aqueducs  qu'il  avait  lait  cons« 
tmire  pour  fournir  à  Jérusalem  des 
eaux  en  abondance;  elle  renvoie,  pour 
ses  autres  actions,  è  des  livres  que 
nous  n'avons  plus.  L*anteur  de  l'Ec- 
clésiastique hk  un  grand  éloge  de  ce 
roi,  et  le  loue  surtout  pour  sa  piété.  11 
mourut  Tan  694  avant  l'ère  vulgaire  ^ 
et  eut  pour  successour  son  fils  Mauassé. 

L— Y. 

ÉZÉCHIEfc^le  3*.  des  grands 
prophètes,  était  fils  de  Bnsy ,  et  de  b 
race  sacerdotale.  U  fot  emmené  jeune 
en  captivité  à  Babyione  âvec  Jécho- 
nias ,  roi  de  Juda ,  vers  l'an  Sgg  avant 
Père  vulgaire.  Il  ne  pratt  pas  vrat« 
semblable  qu'il  ait  tu  le  don  de  pnK 
phétie  auparavant  :  c'est  vers  Tan  594 
que  l'esprit  de  Dieu  s'empara  d'Esé- 
diicl  f  comme  il  était  sur  le  fleuve 
Cbobar  avec  les  autres  captifii.  La  gloi- 
re du  Sei}i;neur  lui  appardt  dans  une 
vision  :  Dieu  loi  intima  ses  ordres , 
lui  commaiîda  de  prier  aox  en&nts 
d'Israël ,  et  l'établit  sentinelle  de  son 
peuple.  Dans  une  autre  vision ,  Dieu 
lui  révéla  les  maux  dont  Israël  devait 
être  affligé,  à  cause  de  son  idolalrie  et 
de  st»  profiinations;  Dien  loi  fit  aussi 
connaître  la  fin  de  la  captivité,  le  re^ 
tour  de  son  penpk  dans  la  Palestine , 
le  rétablissement  de  la  ville  sainte  et 
do  temple  :  enfin ,  il  kn  montra  le 
royaume  de  Juda  et  celui  dlsraël  réu- 
nis sons  un  mime  ganvemementy  le 
peuple  devenu  pins  ndèle  observateur 
de  la  loi,  et  Télat  dans  une  situation 
plus  prospère  que  jamais.  Lorsque  les 
Chaldéens  mirent  k  siège  devant  Jé- 
rusalem, Eséchid  en  fiiteverti  mira« 
cnleusement  an  moment  mime  en  Mé- 
sopolamie ,  à  plus  de  deux  eents  licoet 
de  lày  et  il  en  fit  jpart  anx  compa- 
fftm  de  sa  ceptinié.  Il  ffophétise 
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outre  i'Egrpte,  contre  Tyr  et  Sidon , 
csnire  les Iouidccds et  les  AmmonilM. 
Il  prcUilq'ieSeilcci;i»ne  Terrait  pas  Bn- 
bjlune.elijiiecrpeiKlautily  mourruit; 
ce  qui  s'accomplit  lilteraleruFut,S«<l^ 
à»i  u'iTanl  éie'  iraiisporfé  dans  crite 
ville  qn'ai'vèï  que  Nabucliodiinoior 
lui' eut  fait  crevM  les  ycui.EiiCii,  une 
vision  fàuiFUsequ'eul  encore  Eiêcliiel, 
est  celle  dei  ossements  desséches  qui , 
a  la  voix  du  prophète,  se  npprochè- 
reol  les  uns  des  autres ,  ne  réunircul 
dans  kars  jointures ,  se  couTrirrnt  de 
chair  et  de  peau,  et  rorintreiil  des 
corps  qui  reve'cunnl  après  qu'il  eot 
prophétise' sureus. Ou  i);DOreleIeiiip< 
et  le  genre  de  U  tnorl  d'Euchîel. 
S.  Epipliaoe  dit  ijn'il  périt  par  l'ordre 
d'un  des  priacesde  son  peuple,  à  qui  il 
aiail  rrprociié  son  iduUlrie;  mais  il  ne 
dit  ui  quel  ctaitcepHucc.DicoDimeul, 
etaut  ciplir,  il  avait  pu  exercer  le  droit 
de  mort  dans  un  ruvaume  clrau^r. 
1^  corps  du  prophète  fui  dil'OO  ,  dd- 
poséd.ins  la  cavcine  où  avaient  autre- 
Ibis  âe  inhumes  Sem  n  Arphaxad,  Ur. 
yoyagcur,  néanmoins, dîlavoir  vu  près 
deB4};dad,  le  mausolée  d'iùcchiel, 
où  se  reudait  par  dtfvolioii  un  grand 
concours  de  peuple  de  nAiioii»  difle- 
rentes.  Les  Pro/? Aeii«id'Ei«cIiiel  sont 
COiuposées  de 48  chapitres;  elles  sont 
obscures,  et  les  juifs  n'en  ncriaet- 
taicDt  pas  la  Irctitre  avant  1  à^  de 
trente  ans  ;  ils  licsitèrent  même  iong- 


s  lcurcanon,prcequ* 
]>cu  de  cas  de  lit  personne  d'Kiê- 
chiel ,  qu'ils  ne  remaniaient  que  coni- 
luc  le  serviteur ,  le  valit  (  piier  )  de 
Jcrcmic.  Mais  ces  Propkétus  ont  tou- 
jours été' regardées  comme  cunonifu» 
dans  l'église  catholique.  Josèphe  attri- 
bue »  E^hiel ,  outre  ses  Prophélies , 
•leus  livres  de  Im  Captivité  de  Ba- 
Ijlone,  qui  sojil  perdus,  si  jamais 
i!.^  ont  cxisié.  I.-r, 


juif,  auquel  certain!!  biogriphts  <ion- 
nciil  Alexandrie  puur  patrie.  n\  w 
ti'ur  d'une  traf;<i>lte  cctile  en  sns 
g;ri>ct,  «t  qui  a  puur  mfrt  la  wulit 
inir.<cttl{usedrs  UradtiictdcfEff^ 
Ou  pense  qu'elle  fat  coApmÂ  ^ll> 
la  ruine  de  Jéi-uulein ,  pont  ranncr 
le  courap  des  \mta  haDÛsdc  horp 
trie.  Fr^.  Morcl  traduit  lu  frà|- 
luents  qui  ru  reitaûnl  de  son  KDpi, 
en  prose  et  cit  vivs  latins,  sur  U  lui 
du  i6.  tiè'^e.  EJle  '  été  Uiipnoét 
à  Paris  en  i6o^  On  i);Dore  Vr\*^ 
précise  oii  vérul  li^tiicl  ',  umiài% 
elle  parait  pmlchcHn.'  à  l'en  lU- 
tienne.  J— a. 

EZËCHIEL,  astronome  »tB^ 
nien ,  l'un  des  élèves  Ici  plus  diuin- 
giie's  du  célèbre  Anania  SchinottH, 
naquit  fers  l'au  G73.  Après  avoir  ac- 
quis de  friandes  OMiiisissaiircs  dau 
raïtrODantic,U  plivsjtjiie  et  la  rbt(*- 
riquc,  il  parcourut  U  ^^tivelUGnot 
puur  !>'m.struire  encore  d>vanUf;t  mt 
les  (^jets  rclatirs  À  ses  études  Mdi» 
u  aires.  Ijorsqu'il  revtu 
en  l'au  710,  il  (unda  uaeènleqwa 
fijrmé  uu  grand  nutnbrc  d'drva  liCt 
ioatruits  dans  l'iutruKoiait  ri  Ij  fh'W' 
qiie.Ezécbiel  pMwdail  pfrK^iu  la** 
Ies  connaistanre»  dts  Pcrsant  Hia 
Ar.ibes  sur  celle  sci«iiej'.   U   mami^ 


a  737, 


Il  a  U\ 


él^s 


suivants, encore nuinu'^i-iits:!.  7ni«lt 
àe  phrsique  et  du  mulaphfti^at  -.  II. 
Tt  aitê  iur  U  nwuvetnent  du  uiSé- 
ifae  ;  III.  Phcours  sur  In  erealîmi 
IV.  Traite  de  rhétorique  S.M— «. 
EZENKANT:il  (Jean).  sitrMi< 
me  eucore  Brlouz  ri  Pzordumtii, 
fameux  vertabied  annciiieii ,  floiiiMk 
au  co m meu cément  du  t^'.  sii'dt.B 
naquit  dans  la  ville  d'Etrulu  m  A^ 
zeudjan ,  et  fit  ses  prrtnii-nt  éluda 
dans  un  munaiti-rn  situé  sur  le  immI 
Stbouh  prcs  d'Artroum.  Il  ^•n&sn 
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h  grammure  et  TActfomcê 
B  célèbre  monj  e  de  Dsor* 
daos  la  prorince  d*Ardaz.  Ea 

It  patriarche  de  Glide,  Jao- 
«.,  le  fit  chef  de  TëGole  eu* 
MS  b  Tille  où  il  résidait ,  et 
iéoB  II  lui  accorda  de  f^andes 
lions  k  sê  cour.  En  i5o^  il  as- 
D  qoaKtë  de  docteur  de  ri^ise , 
mid  concile  tenu  k  Adana  en 
Il  mourut  vers  l'an  i  SaS,  lais- 

I  onvragei  soifants  :  I.  Gram" 
wrmétdenney  qtn  est  regardée 

présent  comme  un  des  meiU 
iQTragcs  écrits  par  les  Armé- 
inr  cette  nalière  :  il  en  existe 
mpbire  manuscrit  k  la  biblio- 
dn  roi  ;  II.  TraUé  des  mou* 
I»  àe$  corps  edesîês ,  en  prose 
fers,  imprimé  k  la  Nouvelle- 
^tfan,  sur  les  bords  du  Dun, 
in-8'*.  ;  III.  Commentaire  sur 
diâeu;  IV.  un  recueil  de  Poé- 
r  Jiftrs  sujets  religieux  et  pro- 
il  en  existe  plusieurs  morceaux 
bSothèque  royale  ;  V.  Traité 
'wfe;  VI.  un  grand  nombre  de 
nf  et  ëtffùmélies:  S.  M— ir. 
ÎIIKANTSI  (George),  théo- 
arménien ,  naquit  vers  Tan 

II  étudia  la  théolo<;ic  et  t'élo- 
sous  le  célèbre  Jean  Orod  nef  si  ; 
de  temps  il  devint  fort  habile 

etie  science,  et  on  le  compte 
les  premiers  docteurs  de  son 
Il  Ait  nommé  professeur  dans 
oastère  arménien  situé  auprès 
ka  ou  Arzendjan.  En  l'an  1 394 
1,  843  de  l'ère  armdnieune, 
lan  9  après  avoir  dévasté  la  plus 
partie  de  rArménie ,  se  pré- 
levant Arzendjan  avec  Tinten- 
i  le  détruire,  George  Ezan- 
sortit  de  la  viUe,  et  alla  à  la 
tre  de  ce  conquérant ,  pour 
or  sa  miséricorde  et  pour  sau- 
potrie  du  pillage.  Tamerlan  m 
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fléchir  et  lui  accorda  sa  deman-* 
de.  Ce  docteur  mourut  vers  le  corn* 
meneeitient  du  1 5*.  siède.  Il  a  corn* 
posé  les  ouvrages  suivants  qui  sont  en* 
core  manuscrits  :  I.  Commentaire  sur  • 
Iséue\  II.  Analyse  des  ombrages  de 
iS.  Grégoire  leAéohgien;  III.  Corn- 
mentaire  sur  V  Apocalypse  ;  IV. 
TraOé  sur  la  dignité  ecelésiasU'- 
épie  ;  V.  quatorse  Sermons.  S.  M— 4r. 

EZENKANTSI  (  KmAKOS  ),  autre 
théologien  arménien ,  né  k  Anendjaa 
en  1 569,  qui ,  a^iès  avoir  étadié  avec 
ardeur  dans  sa  jeunesse  les  sciences 
et  les  bdles-letlres,  se  fit  moine ,  et 
se  distingua  dans  son  ordre  par 
l'étendue  et  la  rectitude  de  ses 
connaissances  dans  les  matières  ec- 
clésiastiques. Il  moamt  vers  l'an  14^3, 
laissant  plusieurs  ouvrages  fort  estim<^ 
dos  Arméniens ,  mais  qui  sont  encore 
manuscrits  :  I.  un  Recueil  de  pièces 
poétiques  sur  des  sujets  sacrés  et  pro- 
fanes ;  IL  un  ouvrage  nommé  Oske^ 
porak  ,  c'est-à-dire  mine  d'or ,  qui 
contient  un  grand  nombre  d  anec- 
dotes ,  de  maximes  et  de  préceptes 
moraux  ;  III.  une  ExpUeation  de 
S.  Eragre;  IV.  on  Traité  sur  les 
detfoirs  des  prêtes  et  des  laies  ;  V« 
uu  grand  nombre  de  iSeniioiif  et  SHo^ 
nMes.  S.  M— 9. 

EZLBR  (  Auguste  ) ,  médecin  d» 
Wittenberg,  rivait  au  commencemenc 
du  17%  siède.  On  connaît  de  lui  un- 
Ifâfodudorium  falro'  Mathemati^. 
cum^  et  un  Brevis  traciatus  funda^ 
mentum  medicinœ  œtemum  expia* 
nans  ;  mais  le  plus  curieux  de  ses  ou- 
vrages est  son  Isagoge  physico-ma^ 
gico-medica  in  qud  signaturœ  vege» 
tabHium  et  animalium  depingunturp 
Strasbourg,  i65i ,  in-S**.  On  voit  par 
le  litre  et  la  date  de  cet  ouvrage,  qu'il 
avait  cherchée  maintenir  une  doctrine 
très  andenue ,  dans  un  temps  où  l'ob- 
servalion  directe  de  la  natuct  Patfail 
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beaucoup  rbrauiée,  cl  qu'on  com- 
■iMDçail  i  reléguer  panni  les  fables 
tout  ce  que  plusieurs  aulturs ,  eiilre 
autres  Portuse(G'oiliu£,aTaieiiI  c^iil 
i  ce  suict.  D— P — s. 

EZMIK,  uTant  llieologicn  armé- 
ttka ,  ué  vers  l'an  Zq-]  k  Kogbp  , 
boutf  de  U  proTiuce  de  Daik'h ,  duti 
h  partie  sepleotrionale  de  l'Arme'tne. 
Il  étudia  avec  beaucoup  d'ardeur  et  de 
succès  b  l'bétoriqiie ,  sous  le  patriar- 
ràe  Stbak  1".  ci  le  savant  Mesrob, 
puis  il  apprit  les  langues  grecijUB,  Sf- 
-  naque  et  persaune.  En  l'an  4 1 1  >  'c 
patriarche  Sabak  l'envoya  à  Ede^se 
poar  j  étudier  la  Bible  et  pour  re- 
chercher les  ouvrages  des  ^cres  ;  il 
alla  eosnite  à  Constaoliaople  |)Our  le 
même  objet  et  pour  se  perfeciionner 
dans  la   connaissance  de  la   langue 

Srecque.  De  retour  dans  sa  patrie, 
lîit  iM  e'vèque  de  la  province  de 
Pagrevant,  et  en  l'an  ^5a  II  assista, 
ta  cette  qualité,  au  concile  d'Ardas- 
chad ,  convoqué  par  [c  patriarche  Jo- 
seph 1".,  pour  répoDore  aux  ëdils 
da  rot  de  Perse ,  qui  voulait  contrain- 
dre les  Arméniens  d'embrasser  la  re- 
ligion de  Zoroastre.  Pendant  tout  le 
reuede  sa  vie,  l'évéquc  Emile  s'occu- 
pa des  belles -lettres  et  des  sciences 
th^logiqucs.  Il  mourut  vers  l'an  478- 
11  a  composé  les  ouvrages  suivants  : 
].  un  Traité  de  controverse  contre 
Us  Persans  el  les  Manichéens ,  îin- 
priBiéàSmyi'ue,  i'jIîà,  1  vol. in-ia; 


Traité  de  Sheloriefue  ;  IH  tm 
Recueil  d'ffomélîos  en  fb^nocuilti 
s;iiuts  ;  IV.  un  Traite  dei  règlet  mo- 
ruutitjues.  Ces  (rois  derniers  ouvrants 
sont  encore  manuscrits.  S.  M — n. 

EZQDERKA  ou  ESQUERRA  . 
poit<^  csp<ignol,  né  vers  l'an  i!>68, 
éiait  Biscaïcn ,  mais  on  ignore  le  lita 
de  S3  naissance.  Il  était  préirc,  el  (bt  { 
chanoine  de  la  cathédrale  de  Valli- 
dolid.  Si  c'est  le  grand  nombre  d'm- 
vrages  qui  établit  la  réputation  d'n 
auteur,  Exquerra  n'en  mérîlenil cer- 
tainement aucune;  mais  si  le  nàilt 
d'un  seul  ouvrage  peut  suffire  pour 
l'obtenir ,  il  faut  le  compter  alarspooi 
un  des  meilleurs  poètes  d'E*pa;M. 
La  seule  production  qui  iinu>  tnk 
d'Eiquerra  est  une  Epitre  à  BulU- 
lemj  Argeitsota  f  avec  Ji-qucl  il  M 
une  correspondance  suivie.  Cette  ê^ 
tre,  d'un  style  âé|;ani  et  pnr,f4a 
de  grâce  el  d'énrrpe  ,  peut  ymm 
pour  un  petit  dief-d'oeuvrc  dût  » 
geure.  On  la  trouve  duis  le  Parmim 
espagnol  {Kadnd,  177:1).  Le*  &|«- 
gnols  l'admirent ,  et  M.  Buuttrwteà 
(  Histoire  de  la  Littiirabdrt  «fw 
gn*>le  )  en  fait  les  plus  jtislrs  6ag% 
Ézquerra  était  d'r 
et  loyal  qui  le  rend^iit  Muvcnl  pi 
circonspect,  et  lui  attira  des 
Il  mourut  dans  nn  ie* 
iS4i.  B-». 

EZZELIS.f.ROMANO. 
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